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Œ  V  V  R  E  s 

PHARMACEVTIQVES 

DV  SIEVK  DE  RENOV. 


Votum  pro  meo  Rege.' 

Gallorum  ImperijtençatLvDo  V  IC  vs  babenas, 

DQneç  inorbçvirens  Reî^od  h  pagin^viuec. 

Ie  serres. 

PHARMACIA  AP  ZOILVM. 

mâ  nunc  lauàat  ?  non  tu  qui  putchm  prophanas 
Zoile,pd  tantum  qui pulchra  tuetur  amâtque : 

Qms  me  nunc  odit  î  te  prêter  Zoile  nuUuSy 
Ergo  odio  te  haheat  qui  me  veneratur  amâtque» 


IDEM. 


ELOGIVM  PHARMACIÆ, 

Non  vulgari  eorntnendatione  digna  eft  Phirmacia, 
quæ  fano  corpori  conferuationein  ,gegrotanti  falutem, 
inortup  honorem  præftac. 

R  E  NO  Y^.Lik.  I  ^I»fi(t.Fharmc,caf,\ . 
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OEVVRES 


PHARMACEVTIQVES 

DV  Sf.  lEAN  DE  RENOV, 
Confeillcr  &  Mcdecin 
du  Roy  à  Paris: 

Augmentées  ^vn  tiers  en  cette 
fecende  Edition  far  t‘ Auteur  : 

Puis  tradüittes  ,  embellies  de 
plufieurs  Figures  neceflaircs 
à  la  cognoiflancc  de  la  Mé¬ 
decine  &  Pharmacie,  &  mifes 
en  lumière 

Far  M.  Lovys  dh  Serres 

Dauphinois,  Doüettr  en  Medecine, 

&  Âggregé  à  Lyon.  ^ 

4  '  Y7TL 


Uixom 


A  MONSIEVR 

M"  PHILIBERT  SARRAZIN, 

CONSEILLER  ET  MEDECIN 


DV  ROY,  DOCTEVR  AGGREGE'  AV 

COLLEGE  DES  MEDECINS  DE  LA  VILLE 

DE  LYON,  ET  SEIGNEVR  DE  LA  PIERRE. 


ONSIEVR 


Comme  ceux  qui  commencent  de  s’exer¬ 
cer  aux  délices  de  la  nage  ,  ont  accouftumé 
de  feferuirdc  lefcorce  du  liège,  ou  de  quel¬ 
que  troülTeaii  de  joncs  pour  fe  fouftenir  Sc  fe 
garder  d  aller  à  fonds  -,  AulTi  moy  qui  luis 
tout  nouueau  au  meftier  d ’eferire  ,  &c  qui  me  deffie  entièrement  de 
mes  propres  forces,  ay  iugéqueienepouuois ,  &C  ne  deuois  choilîr 
autre  appuy  plus  ferme  éc  plus  puilTant  que  voftrc  nom  fameux, 

;  pour  donner  crédit  6^  faire  palTcr  iniques  à  la  pofterité  celle  mienne 
Tradiidlion  ,  que  ie  vous  offre  auec  toute  forte  d’affeélion  èc  de 
refped.  C’ell  vue  piece  naïfue&de  bonne  foy  *,  mais  cognoilTant 
qu  elle  efl:  alTez  mal  polie,  &  trcs-mal  velluë  à  la  Françoife,  ie  crain- 
drois  que  fa  veuc  &c  fa  ledlure  ne  full  pas  vn  alTez  puilfant  fujet  pour 
vous  diuertir ,,  lîie  ncllois  alTeuré  que  vollre  bel  Efprit  capable  de 
tout,  &:foupple  à  tout,  recourbera  facilement  iufques-là  ,  que  de 
la  voir  quelquesfois  aux  heures  de  treue ,  que  vollre  infatigable  oc¬ 
cupation  vous  donnera  i  loindl  que  le  Renom  de  D  V  RE  N.Ô  V, 
qui  luy  a  ferui  de  prototype  ,  vous  inuite  alfez  à  la  lire  autant  ou  plus 
par  curiolîté  que  par  inllrudtion  ,  voire  vous  oblige  de  la  protéger 
enuers  ôc  contre  tous  les  msdifans,  qui  ne  font  que  trop  fertils  cn.ee 
Siecie:  Car  ayant  elle  en  fon  temps  la  perle  de  tous  les  Pharmaco- 
graphes  de  l’Europe  U’vnique  Démon  de  fon  pais  de  Normandie  en 
faprofelllon  ,  &:le  lullre  de  /es  Conipaignons  à  Paris  jil  a  creu  de  • 
mériter  que  l’Interprete  de  fon  liure,voire  fon  iiurc  mefmcs,couûçrt 
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de  la  linrée  &  du  langage  de  France ,  deiioit  cftre  fortuné  iufques  là 
après  fon  deccs,  que  de  tomber  en  la  protedtion  deccluy  à  qui  la 
Deeffc  de  rtioquencc  Françoife  èC  Romaine  a  donné  en  gros  &C  en 
detail  toutes  les  perfections  &C  lesdelices  de  Tvne  Sc  l’autre  langue, 
6c  dans  ffTprit  duquel  Hippocrate  &L  Galien ,  les  deuxGenies  de  la 
Grece  ,  ont  versé  fondu  tous  les  fecrets  du  Temple  d’Epidaure. 
Secondez  doneques  le  defîr  Tintention  du  defunCl,  parlant  par  ma 
bouche,  fauorifez  le  delfein  de  fon  Interprété  ,  qui  vous  appelle  à 
Garand  du  fuccez  de  la  verlîon  qu’il  produit  auhazard.,  &:  furie 
Théâtre  de  diuers  iugemens  de  France-,  aflîn  qu’eftant  à  l’abry  de 
vos  faneurs,  &  de  voilre  vniuerfelle  réputation ,  elle  faiïc  la  moüe  à 
tous  lesenuieuxquidés  maintenant  la  voudroyent  eftouffer  au  ber¬ 
ceau,  6^  s  oppo  fer  aux  fouhaits  de. celuy  qui  luy  a  donné  fon  fécond 
Eftre,6^  qui  defire  viure  &C  mourir  auec  ceft  honneur  d’eftre  àiamais. 


M  O  N  S  I  E  V  R, 


Voftre  tres-humhle  ohejjpint 
feruiteur^ ovys  deSerres, 
DoBmr  en  Medecine, 


PREFACE 


DV  TRADVCTEVR 

à  tous  vrays  Pharmaciens  François. 

N  c  O  R  E  que  tes  Jîeeles  ajent  produit  flujîems  excellent  ferfom^t- 

ges  qm  ont  vmmtnt  tramitté  de  temps  en  temps  à  f  embellijjefnent  de  cejle 
fécondé  partie  de  Médecine  ,  que  nom  appelions  Pharmacie  j  Si  ef-  ce  que  le 
nofire  af^quel  nousVtuons  mainte^-! ant  femhle  nom  auoir  donne  comme  par  ex" 
cez^de  largejjejacrefme  (^l'abrégé  des  plus  beaax  ^  des  plus  rares  ejprits^pour  la  perfe- 
Piion  dl icelle. Et  f  t  Antiquité  rude  i^ArabeJque  pouuoit  parlera  nousae  m‘afeure  quelle 
aduoueroit  de  pieds  ^  de  mains  que  la  Barbarie  eÿ"  la  àoPirine  mojfe  de  fs  yieux  nour- 
rijfonsfott  ceder  ta  palme  Pharmaceutique  à  l' éloquence  auprofondf  auoir  des  no  [1res  y 

Et  quily  a  autant  de  comparai f on  d'im  Fernel  à  vn  Mirep  fuseau  d'vn  Syluius  à  vn  Ni¬ 
colas  Prapof  tus,  comme  dvn  Platon  à  vn  T>ioge ne  Cynique, ou  d'vn  Arifote  d  vn  Philo- 
Jôphe  Pyrrhonien.Mais  comme  il  y  a  du  choix  par  tout, mjmes  és  ehofis  les  plus  rares  ,  cCn 
que  de  l’or  d  l’or  félon  les  Mmataires  ily  abien  fouuent  grande  différence  de  perfeSîion 
métallique  '.Auff  ietrouue  qu  autant  que  P ernel  O*  Syluius  farpafent  ^  Myrep/ùs  <5^ 
Prapofitus,que  tout  autant  le  Sieur  de  R  E  N  o  v  outrepafé  en  cefie  partie  de  Médecine 
gÿ' F  erneleAt*  Syluius, itAi*  tous  ceux  qui  iufquès  dprefent  fe  font  meslez^de  ceflemaiiere.  Ce 
qui  fi  pourra  fort  facilement  vérifier ,  fi  on  prend  la  peine  de  lire  confronter  fanspaffion 
les  efprits  pharmaceutiques  des  Vns  tAr  des  amres%{  ar  qui  ne  fiait  que  Fernel  (isr  Syluius 
quoy  que  grands  çC;*  excellens  Médecins, ont  oublié plufieurs  cho fis  entièrement  nerejjatres 
d  tous  ceux  qui  défirent  auoir  entier  e  cognoijjace  de  E  Art  Pharmaceutiquei  Et  awcontraire 
qui  ne  Voit  que  Fvecker  eAr  lamheur  de  laPharmacopée  d‘  Aufbourg  ont  grojfi  leurs  difiie- 
fiaires  d’ vneinfinité  de  compofitions  rap fiâtes  entieremet  inutiles  cCr  plus  capables,  d’ac’^ 

cahier  entièrement,  que  de  releuer  infiruire  vn  e/prit  foi  b  le  tendre  ?  D'ailleurs  nous 

fiçauons  quily  a  plufieurs  autres  Modernes  qui  croyans  que  leus  dermeres  conceptions,  fint 
meilleures  que  les  premier  es, font  réimprimer  dtout  bout  de  champ,  leurs  Antidot  aires  em¬ 
prunt  ezj,  defeSiueux.i^  efiiment  que  leur  derniere  correSit on  donnera  fiance  d’hon^ 
neurd  leur-reputathn,  ^  leur  fera  tenir  les  premiers  ran^s  parmy  les  Autheurs  pharma- 
cographes  s  Et  neantmoius  te  vois  quils fie  trompent  grandement  )  depuis  que  pub  h  ans  les 
derniers  efforts  de  leur  foible  fcience,ils  mettent  en  moule  leurs  dernieres  fotti fies, qui  font 
pires  que  les  premières. Ld  ounofire  R.E  N  o  v  vray  interprète  des  ficrets  delà  Nature 
de  la  Pharmacie,  na  du  tout  rien  oublié  de  ce  qm  efi  purement  ^  fimplement  necejfaire 
pour  conduire  vn  Pharmacien  par  la  main  depuis  t  entrée  de  fin  Art  fmfiques  d  la  [ortie 
des  plus  profonds  de  four  s  ^  dédales  qui  fiyent  en  iceluy.Car  premieremejit  il  informe  fin 
efprit  de  vrays  folides  precytes ,  comme  de  firmes  zAr  folides  fondernens  fur  le  [quels  il 

doitbafiir  laperfeSiion  de  fondit  Art,tf  ce  auecvne  méthode  f  claire,auec  vnflilefi  beau 
itrf  facile, que  ny  l' Antiquité, ny  nofre  prefent  fiecle,nont  iamdisrien  veu  ny  leu  de  tell 
En  apres  il  luy  met  en  main  la  matière  medecinale  de  laquelle  il  fi  doit fermr',auec  cognoif- 
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jance,^oHr  la  préparation  compojttio  des  médicaments  qui  doiuent  efire  detaillez^pour 
la fanté  du  public  :  Matière  à  la  y  enté  belle  à  Voir ,  plai jante  au  gouji  de  l/çjprit ,  la¬ 

quelle  il  a  tellement  enrichie  de  toutes  les  raretez^qui  je  trouuent  dans  le  parterre  de  la 
Nature^que  nous  la  pouuons  richement  accaparer  àcei  nobles  jardins  des  Hefperides 
d’Àlcinous  ,  ou  les  fruiBs  font  perpétuellement  en  efTre,<l^  ou  leur  beauté  goufl  delici- 

mx  ne  diminuet  iamais,^mflm  ejî^cognoijj'ant  quel’ exceUence  de.  fon  meftier  confijîe  à 
mettre  la  main  à  lœuure^ti^  à  manier  dextrem'et  les  inBrumes  propres  ùnparticuliers  d  fa 
profejfd\iï  luy  fait  Voir  à  l  oeil  toucher  de  la  main. le  nôja  formede  nombxe^  tyfage 

de  tous  les  outils  que  fon  indujîrie  iudicieufe  a  peu  ra.majjer  ça  <ùr  la  ^  pour  en  ajjôrtir  fa 
boutique.  Finalement  apres  Vn  long  infatigable  apprentijfage  d'ejpnt^où  il  ta  honora¬ 

blement  détenu  tejpaçe  de  quelques  années  \  il  luy  fait  fauorer  en  (ffeB  la  douceur  des 
fruiSis  quîln  auoit  auparauant  gouflê  quen  intelligence  s  <ùnle  jettantdans  cefe grande 
çy^yafte  mer  de  la  compofition  des  medicamens^  luy  fait  mettre  la  main  d  tœuure,  Voire 
le  meineinfenfblement{moyennant  quil  levueille  croire)  iufquesd  la  perfediion  de  fon. 
Art .  Difons  encore ,  que  comme  H  n  a  rien  oublié  de  ce  quil  a  iugé  efre  necejjaire  pour  ren  - 
dre  fa  Pharmacopée  entièrement  parfaire  c'y  accomplie  s  qu  aujfiln  arien  mis  en  icelle 
qui  fait  ou.  diçfficile^  ou  fuperflu.^ou  emprunté  s  ou  s  il  a  emprunté  quelques  petites  pieces.de 
tpjofcorideBe  v line, de  Mejue,  de  Gardas  des  lardins  >  O"  de  quelques  autres  Jemblables. 
Autheurs-,qu  il  a  en  cela  imité  les  Abeilles  qui  pillotent  de  ça  de  Id  iiuerfes  fleur  s, mats  elles 
en  font  apres  le  miel  qui  efl  tqut  leur, de  forte  que  ce  ideflplus  ni  thym, ni  mariolaine:  Auffl 
a- il fl'biengSP  fi  dextrement  agencé  lefdites  pièces  dfon.difcours,  quil  en,  fait  Vnouurage. 
tout  fien.,  aux  defpens  de  fon  trauail  (dr  grand  iugement.  Farquoy  il  ne fe  peut  mer  que 
du  Renov  ne  foit  vnperfonnage  tres-dofleJngenieux,claircy  net  ,  recommandé 
dvne grande  leBure, riche  en fies  inuentions  >  dy  dont  l'Art  s’ejjoignant  du  chemin  battu 
des  com.muns  Autheurs  Pharm4togtaphes,a  fiait  vne  nouuelle  trace  d  farenommee. 

Ce  font  {Meffieurs  )les  principaux  motifs,  qui  rd  ont  incité  d  traduire  ce  fi  ceujuré  inimi¬ 
table, y  ioinfl  aujfi  le  contentement  particulier,  que  iay  eu  dy.  trauailler  aux  heures  defro- 
,bées,aufquelles  l'ennuy  de  rien  faire  commençait  d  me  faifir,cy  le  bien, voire  la  commodité 
de  quelques  ieunes  Pharmaciens,  qui  n  ont  pas  voulu  prendre  la  peine  de  s'ivfiruire  en  la 
cognoijfdnce.de  la  langue  Latinefans  que  toutesfois  laye  iamais  eu  cefie  creance,  que  cefle 
mienne  verfionfufiaffez^dignement y efiuéd  La  Frane.qife  , pour  paroi fire  vn  iour  en  pu- 
blicsqu  au  contraire, ie  F  ay  toufioursefiimée  digne  de  pourrir  éternellement  feus  Upoufiiere 
d'Vn.  cabinet. Mais  l' ayant  fait  voir  dernièrement  -d  qmlquvn  de  mes  amis  ,  il  médit 
quencor.es  quelle  fiufi  affez^mal  vcfiuë  a  nofire  mode  ey  qu.’elle  neuf  en  foy.  aucune  trace 
de  l  augufie  maieflédu  langage,qm  a  premièrement  animé  fon  Prototype ,  que  neantmoins 
te  ne  demis  pointpriuer.d’vn  tel  bien  la  pofierité  Franfoifi.  A  quoy  ayant  naifuement  âc- 
quiefcétycond' fendu  comme.bon  François,  ie  me  fuis  innocemment  exposé  au  hazard^ 
de  diu  ers  iugem  'èns  ,  y  des  rudes  cen jures  d'vne  infinité  d'Ari parques  ,  dont  U  moindre 
morfure  emporte  la  piece'-maisn  importe  ,  ie  me  targeray  de  patience  y  de  modeBie 
cptre  leurs  effort  s, y  croiray  de  mxUre  bien  vengé  deux  fi  le  b  ur  peux  defplaire-  plaire  à 
ceux,  qui  fie  plairont  d  lire  mon  hure  ,  y  qui  jer  ont,  curieux  de  leur  profit-,  Aufji  bien  les 
guefpes  ÿ  tes fireslons  nont  aucune  accointance  auec  les  auettes. 

Or  ievous  veux  aduertir  dés  lentrée ,  que  i'ay  tafehé  d' imiter  ,  entant  qu'il  m'a  eHé 
po(liUe,la  beauté, Celegance,  y  la  naifueté  du  di [cours  du  Sieur  du  i?  E  N  o  v,pour  [ac¬ 
commoder  au  fille  y  au  train  de  noHre  languy  FraiyÇoifeimdis  auec  cefie  re finie  que  tay 
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ttrU  d>^ } figement  de  Jules  *  ScaUger,q%!  dit  neflrc point  bien  feant  à  fcge  (sr  fidelle 

TraduSîeur  de  s  Attacher  tellement  à  fmure  la  pointe  delà  langue  qu/l  entreprend  de  & 
traduire  J  qu'il  vienne  d  perdre  labien-feance  e^*  le  gouH  de  la jîenne  propre  ;  Dejone  tei-pres  n5 
quefansm  éfire  guires  ejearté  de  mon  deuoir  deTradufleur ,  lay  d  peu  près  faiSî  par-  debSe- 
lerFrancoü  Dv  ^EieiO  v  ^  félon  mapetite  capacité.  Neanmoins  ie  ne  doute  point 
que  plujîeurs  fautes  ne  fe  foyent  infenfîblement glijjées  en  ce.  mien  petit  labeur  y  partie 
par  inaduertance  y  gjr  partie  aujft  pour  ri  auoir  pas  Jî  bien  fieu  rapporter  hs  propriété^, 
de  la  langue  Latine  à  l'vfiage  de  noflre  Franfois,  comme  il  fut  e fié  de  hefoin.  loin  fé  que-  Ajiflotde 
fiant  nay  en  vn  fiecle  defgouté  y  (&  forty  d'vne  plume  tendre  nouuellement  taillée^ 
ie  fuis  afieuré  quil  jeratrouuéfans  gracCyg^  naturelle, zs*  empruntée:  {M,aü  quelle  grâce 
peutauoir  yneverfionf a fiheufe, longue, pénible  yis*  incapable  d' Eloquence  ?  )  Dont  pour 
réparation  publicque  de  tels  àefifautSyie  m^'auoüeray  coulpable,<Ùt*  vous  Juppl/eray  de  me 
fraisier  doucement  en  Vos  cenfires  absr  reprehenfions  iuger  de  rnoy J  ans  pajfon  comme 

d’vn  homme  tout  muueau  aumefiierde  traduire  ,  dér  qui  prend  vn  extreme  plaifir  à 
eftre  reprüypourueu  fionny  procédé  point  dvnetr oigne  trop  imperteufemét  magtfirales 
Et  ce  faifant  Vous  rri çbligerez^.de  faire  mieux  Vne  autrefois  -joitou  pour  traduire  ou 
pourcompofer  quelque  autre  chofi,  qui  fera  digne  de  rvous  0*  de  •x'os  nepueusyfi  Dieu  me 
donne  vie.  En  outre  vous  fiaurez^  qu  ayant  premièrement  compoie  cefie  mienne  tra- 
duSifon  fur  Vn  exemplaire  de  la  fécondé  impreffion  Latine  de  cefie  Pharmacopée  faiSie 
à  Francfort  1‘ an  i  ^15.  llefidu  depuis  venu  en  ma  notice  que  le  S^-  IJY  R  e  N  o  v  auoit  „ 
augmenté  (0  emhellt  d'vn  tiers  ce  me fme  œuure  ainfi'quil  fi  peut  facilement  Voir  en  ,, 
en  la  derniere  impreffion  dé iceluy  faiSie  d  Paris  l'année  16x3.  Parquoy  pour  m' acquitter  ,, 
entièrement  de  mon  deuoir  enuers  U  pofier'tté ,  0>  pour  Vous  faire  Vnprefint  parfaiSS 
td?  accomply  en  toutes  fis  parties  j  Fay  creu  que  ie  deuois  trauailler  à  la  traduSïion  du  ^ 
fupplément  adioufié  par  mon  diSi  Autheur  ,  pour  en  ajfortir  cefie  féconde  impreffion 
Françoifiy  non  feulement  èfpurée  di  Vne'  infinité  de  fautes  quis  efloiént  glifséer  en  la 
première, mais  auffi enrichie  de-plufimrs  belles  remarques  mtfes  à  la  marge  0  ennoblies  j, 
de  deux  outrais  cents  tailles  douces  xontenué s  en  fix  planches ,  qut  feruh  ont  deplar^che 
0  de  guide  affèuréé  d  ceux  qui  déféreront  auoirvne  parfaiSîe  cognoiffance  des  Plantes 
Medecinales  que  le  Sieur  DV  Renov  a  dépeint  0  de  frit  en  ce  Volume  d’vne  plume 
dorée  0  d'vn  fiy  le  inimitable.  De  forte  que  fi  ma  diSîe  première  traduSlion  n  a  pas  peu  ,, 
raffafier  vofire  louable  curiofité pour  eflre  imparfaiBe  0 dsffcSiueufe ,  tefpere  que  celle 
cy  qm  a  en  foy  toutes  les  qualitezjrequifes  eu  à  peu  près, contentera  0  limitera  vos  defirs  ,, 
moyennant  quils  ne  foyent  defieglez^s  0  fera  que  Vous  tenans  a  cefie  viue fource  Phar- 
tnaceutique  ,  Vous  mefprifirez^  0 ferez,  littiere-  des  ruiffèaux  bourbeux  0  confus  d'vne 
infinité  d'autres  Autheurs  Phdf/nacographes  ou  plufiofi  Pharmacacogropbes  :  Paffé  le 
Ciel  queie  fins  la  caufe  de  1‘ aduancement  0  de  vous  0  des  vofires  qui  afpireront  à  la 
pharmacie  de  Pere  en  Fils  s  0  mous  en  contre- ef change  les  chalumeaux  parlans  0  les 
trompettes  de  ma  tendre  0  naiffante  réputation ,  Adieu. 


Al  ip^atTtu 


SVR  LA  TRACDVCTION 

DE  LA  PHARMACOPEE  DV, 


SIEVR  lEAN  DE  RENOV, 

fliideparlc  S'-  Lovys  de  Serres, 
Docteur  en  Médecine, 


SONNET. 

S  ^  R  I  T  s  qui  defireZj  au  bel  Art  profiter 
D' Efculape  ce  'Dieu  qùi  prolonge  la  v  e» 

Qjfè  de  ^oir  l' Epidaure  tl  ne  vous  prenne  enuie y 
Vous  ny  treuuereZj plus  dequoy  vous  contenter, 

Tour  Oracle  il  vous  faut  de  Serres  confiulter. 
Son  Hure  efi  vne  ejcole  où  vofire  Ame  rauie 
La  fcience  apprendra  de  miracle  fuiuie^ 

Qm peut prefque  auTbmbeaules  corps  rejfufciter. 

Il  a  d'objeurité  tiré  la  Pharmaciey 
Voire  aux  plus  ignorans  tellement  efclaircky 
Que  chacun  dit  rauy  ri auotr  rten  veude  teL 

Plus  que  i ambition  la  pieté  le  me  me  y 
Pour  faire  viure  autruy  s  il  a  tant  pris  de  peine  y 
Son  nom  doit-il  pas  eHre  a  iamais  immortels 


Loyys  de  la  G RY VE,  Apoticairc 
du  Roy,  ôcMaiftre  lurcen  la  Ville 
deLyon. 


SVR  LA  SVSDICTE 


TRADVCTION  DV  SIEVR  DE 

S  E  R  A  E  S,  Dodeur  Mcdecin, 


ODE, 

En  laquelle  la  Pharmacie  farle. 

V 1  Pharmacie  m’a  nomme 
D’vn  traiâ:  de  plume  il  a  donne 


Vn  monde  infini  de  richefiej 
Donc  ie  fais  aux  humains  largefie  \ 
Mais  par  vn  motafTez  coiiuerc. 

Qui  ne  mec  pas  au  defcouuerc 
Ce  que  ie  fuis,  ce  que  ie  ferre. 

Des  bicns,&:  de  Mer  &  de  Terre, 
Dans  lepoLirpris  de  mon  chrefor, 

Plus  cher  que  couce  mine  d’Or. 

Au  pied  de  mon  nom^pour  Gregeoifc 
On  me  prendroic,QU  pourBourgeoife 
D’Achenes,Coiynche,ou  cf  Argos*, 
Mais  ce  n’eft  qu  vn  poind  de  mon  los. 
Qm  par  des  mocs  bien  ne  l’exprime 
Celuy  qui  fon  Elpric  n’eftime 
leciens  les  rarecez  de  l’Eftj 
DefOueft^du  Sud,  du  Nordefi; 

Tous  les  fecrecs  des  perfonhages 
Les  plus  dodes  &  les  plus  fages 
De  cous  les  vieux  fiecles  palfez 
En  cous  les  Arcs  les  mieux  verfez. 

Qui  en  fpeculanc  les  fciences 
En  onc  faïc  les  e^^periences: 

Ce  que  ie  vaux,ce  que  ie  peux. 

Ce  que  l’opere^uand ie  veux 
Sans  fauffer  de  i’A  r  t  la  droidure 
Ec  fuiuanc  Tordre  de  Nacure 
De  Serres  le  mec ent auant, 
EtleLedeuren  faic  fçauanc. 


FRANÇOIS  NE  S  ME  Lyonnois, 
j^^rc.phartnacien  à  Lyon. 


§§  i 


APPROBATION  DES  DOCTEVRS 

en  Medecine. 


Oys  Dodeurs  en  Medecine  foubsfignez  ,  certifions  &C  àtfet- 
fions  auoir  veu  &  leu  tout  ce  que  le  Sieur  Lovys  de  Se  rrës 
Dodeur  en  Medecine,  &  Aggregé  à  noftre  Corps  J  a  adjouftcàïâ 
tradudion  qu’il  a  faite  des  Oeuures  Pharmaceutiques  de  l’Antidô- 
taire  du  Sieur  D  E  R  e  n  o  v ,  qui  furpaffe  la  tierce  partie  d’icelle  j  êè 
l’auons  treuuéfînecefTairepourlaperfedion  ÔC  embellifTement  dü- 
did  Oeuure ,  auparauant  imparfaid  &defedueux,  que  nous  raüohs 
iugé  eflre  digne  d’eftre  mis  en  lumière  pour  le  contentement  de  ceü^ 
qui  défirent  s’inflruire  amplement  en  la  cognoifTance  de  la  Pharma¬ 
cie,  èc  de  toutes  fes  parties.En  foy  dequoy  nous  nous  fommes  foübS- 
fîgnez.  Faid  à  Lyon  le  troifîefméMars  mil  fîx  cents  vingtfîx. 


FOVRNIER. 
SARAZIN. 
DV  BOST. 


Priuilege  du  Roy. 

OVYS  Par  !a  grâce  de  Dieü  Roy  de  France  &deNauarre,à 
noz  Amcz  &  féaux  Confcillers  lc,s  Gens  cenans  nos  Cours  de 
Parlemenc, Baillifs,  Senefchaux  ,  Preuofts,  ou  leurs  Licutcnans, 
oc  à  tous  nos  autres  lulbciers  3c  Officiers  cju’ii  apparciendra , 
Salue.  .  Noftre  bien  amé  An  t  o  r  ne  Ch  ar  d  Marchand  L^brair® 
en  noftre  Ville  de  Lyon  ,  Nou.s  a  Liic  lemonftrer  qifil  a  recounerr  vn  liuro 
inriCLiié  ,  les  Ouwes  Pharmaceutiques  du  S’''  lE  A  N  D  E  RE^NOI^i  Con-' 
ftdler  &  Médecin  du  R  0  T  à  Pari  s  -Augmentées  d’ojn  tiers  en  ce  (le  Ji  conde  Edition 
mi Jes  en  lumière  par  M.  LO  P' T  S  DE  SERRES  DoEteur  en  Me  decmety* 
Aggregé  à  Lyon  ,  Lccjacl  il  délire  faire  imprimer  Se  meerre  en  lumière, 
mais  )!  craint  eju’apres  s’eftre  confommé  en  grands  frais  &  defpens quelques  . 
vns  vouluflenc  entreprendre  de  l’imprimer  a  Ion.  pDeiudicc  ,  s’il  n’auoit  lur  • 
ce  nos  Lettres  à  ce  neceftaircs.  A  ces  caules  deli:.ant  bien  ôc-fanorablemenc 
traidcr  ledit  expofant,  &  qu’il  ne  foie  fruftre  du  froid:  de  Ion  labeur  ,  luy 
auons  pcrmis& odroyé,  permettons  Scodroyons  par  ces  prelcntes ,  impri¬ 
mer,  ou  taire  imprimer)&  mettre  en  lumière  ,  en  tel  marge  &  charaCtère,  ou 
par  tel  Imprimeur  &  Libraire  que  bon  luy  femblera  ,  ledit  liurc  ,  iceluymct- 
tre  &expoler  en  vente  durant  le  temps  de  neuf  ans  ,  à  commencer  duiour 
qu’il  fera  acheué  d’imprimer.  Faifant  deffences  à  tous  Imprimeurs  &:  Librai¬ 
res  ,  cftrangerSjôc  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  qu’ils  foyent ,  d’iin pri¬ 
mer  ,  ny  mettre  en  vente  durant  ledit  temps,  en  tout  ou  en  partie  ledit  liure, 
fous  couleur  de  faufles  marques  ,  ou  autrc  defguifement,  fansleconfenre- 
ment  dudit  expofant,  ou  de  ceux.ayans  charge  de  luy  ,  fur  peine  deconfif- 
cacion  d’iceux,  dedixiTjille  liurcs  d’amende,  &  de  tous  defpcns,dommagcs 
&  interefts  vers  ledit  C  h  a  RD,  à  la  charge  de  mettre  deux  exemplaires  en 
^  noftre  Bibliothèque  publique  ,  auant  que  le  faire  expofer  en  vente  fuyuànç 
nos  Regleniens ,  à  peine  d’eftre  defeheu  du  prefentPriuilegç.  Si  vous-  ma^n^ 
dons  que  du  contenu  en  ces  prefentes  ,  vous  faffiitz  fouffth', 
ledit  Fxpofant  pleinement  &  paifiblcment ,  à  ce  faire  fouÆrir,  &  p,beyr  tous 
ceux  qu’il  appartiendra.  Et  mettant  au  commencement  ,  ou  à  la  fin  dudit 
Liurc  ces  prefentes,  ou  vn  bref  Extraiéf  d’icelles,^_  voulons  qu’elles  foyent 
tenues  pour  deuement  vérifiées  iSc  fignifiees  :  &  qu’àla  collation  foyfoit’ 
^diouftée,  commeaii  prefent Original:  Car  tel eïl:  noftre  bon  plarfir. Donné 
à  Paris  le  deuxième  iour  d’Auril,  l’An  de  grâce,  Mil  fix  cens  vingt- fix  j  & 
de  noftre  Rcgne  le  fczicme. 

Par  le  R  O  Y  en  fon  Confeil. 

R  E  N  O  v  A  R  D. 


Et  feellé  du  grand  Seau  en  cire  jaune. 


Confentçment  de  M'.  le  Procureur 
du  Roy. 

IEivempefche  pour  le  Royllmpreflion  du  liure  inùtvXcJes  Oeu- 
ures Pharmacefitiques du  J E  A  ISf  D  E  RE  NO V^Confetller 
Aîeàecin  du  ROT  à  Pans  j  ^Augmentées  d'^vn  tiers  en  ce  fie  fecon^ 
de  Ed.  tion^ç^  mifis  en  lumière  par  Mk  L  O  PTS  DE  SERRES  Do- 
Beur  en  Medecme  ^ggt'egé à  Ljon,ç^c.  eftre  faiâie  par  A  n  t  o  i- 

N  E  Ch  A  RP,  Marchand  Libraire  ,  bc  deffenfes  à  cous  autres  Impri- 
rneurs  &  Libraires  d’y  contreuenir,  en  fuitte  du  Priuilege  qu’il  a  de 
fa  Maieftç.  A  Lyon^ce  vingt-quatriefme  Auril  1 6i.6. 

PVGET, 


Perrniffion  de  M'.  le  Lieutenant 
General, 

IL  efi  permis  <^AîjtoinbCha  vjy^Marçhand  LihraireA  imprimer 
h  Liure  mTtulé,\ç,s  Ocuurcs  Pharmaceutiques  duS’^.  Ieande 
R  E  No  V,  Gonfeiller  ôc  Médecin  du  Roy  à  Paris  iAugmentécs  d’vn 
tiers  en  cell;e  fécondé  Edition ,  &  mifes  en  lumière  par  M'  Lovys  de 
Serres  poéleür  bc  en  fuit tè dw 

Priuilege qii il  a^ç^  le  confinement  du  Procureur  du  Roj,  çg  deffenfies  en 
tel  çOtS  requifis.FaiB  aLpon^ce  'vingt-quatriejme  Aurtl  i6l6. 

DE  CHAPONAY. 
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LIVRE  PREMIER: 


De  1 ’éledion  des  Medicamens. 

*De  la  Pharmacies  ^ de  Jbn  vtilitè, 

C  H  A  P  I  T  R  E  I. 

A  Pharmacie  cft  la  fécondé  partie  de  la  Medecine  curatlué,  ,1a-  comeiius  ' 
qnclle  eftcomprife  fous  l’vfage  des  medicamens  :  oubien  ,  Zr«  Ceif.iib.u 
pharmmeeJl'vnArtqttienfeigaelemoyende  bien  <^ognoiJlre  y  frémir  ' 

mixtiomer  lesmediumens:  de  forte  qu’en  ces  trois  dernier&po  inds  via.acut. 
confiftetouteladodtrinedenoftrePharmacopéeilaquellepro- 
met  tout  fecours  falutaire  à  toute  forte  de  maîadiç:;  car  la  patq- 
rejinère  de  tout  ce  qui  eft  fublunaire>a  produit, ôc  quant  éc'quac  '  ;  '' 

opposé  à  chafque  chofe  fon  contraire,  lequel  ne  peut  pas  touf-. 
iours  eftre  recognu  des  hommes, tant  à  caufe  de  la  foibleiîè  de 
leur  nature,qu’à  l’occafîon  de  la  briefueté  de  leur  vie, laquelle  leur  eft  rauie  auat  qu’ils 
ayent  acquis  vue  à  peuples  parfaite  cognoiflance  de  l’Art.  C’eftpourquoy  Hippoefa-  ^rheophra- 
te  en  rEpiftrè  à  Damoget  fe  plaint  *  de  ce  qu’eftant  défia  caduc ,  &  ftir  le  bord  de  la 
folle, il  n’a  peu  toutesfois  s’acquérir  l’entiere  cognoilfance  de  la  Medecine}  Art  â  la  ve-  u  nature 
rite  long  &  fafchcLix,  depuis  qu’il  traiefte  de  toutes  leschofes  fublunaires  queDieija 
créées  en  faueur  des  hommes,pour  leur  feruir  premièrement  de  nourriture,  en  apres  ‘rufcluece' 
de  médicament, Se  finalement  d’inftrument  au  recouurement  de  leur  fanté.'  --  ,  ^»‘U^don- 

'  Or  nous  voyons  que  la  nature  fe  ioüe  à  produire  toutes  ces  chofes  dites,  à  fçauoir 
la  matière  medicale,au  contentéraent  des  hommes, ôc  femhle  nous  prodiguer  fes  libe-  u^ettafeam 
ralitcz,  fique  le  centrede  la  terre,  lafurfafce  d’icelle,  la  profondeur  des  abyfmes,  &  la 
région  de  l’air, produifent  à  qui  mieux  mieux  tout  ce  quLeft  requis  pour  le  foulageraét  peu  mpiut 
de  la  vie  humaine, &  n’y  arien  pourabiecT:  ôc  contéptible qu’il  foit,  qui  h’y  contribue: 
car  Galien*  dit  qu’on  tirela  fanté  de  laboüe,düfient,&  mefme  des  ferpens,'&  qdè  les  l'htmnte  ftf 
dimens  font  puifez  des  medicamens,  &  réciproquement  les  medicamens; des  aUmeQ?;- 
La  Pharmacie  doneques  mérité  d’eftre  grandement  louée ,  depuis  qu'elle  fojîinjf  ^  fisttrHpùa 
fuggere  les  medicamens  qui  font  les  plus  nobles  inftrumens  de  la  Medeéim'C'ïd^i^neîlç 

certes  eft  fort  ancienne, comme  aufii  la  Phatmacieîayans  toutes  deux  iJa. 

tûft  que  le  Monde  î  çreées  toutes  deux  de  la  parole  du  ITreS-hàut,  coisme  .ç^fteiq^T 

A  gaenc  ‘  ^ 


i  Liure  premier 

gnent  les  cayers  facrcz,  Dieu  ayant  créé  les  animaux ,  les  plantes ,  &  toute  la  matière 
medicale, comme  il  eft  dit  au  premier  du  Genefe,  par  le  moyen  de  laquelle  les  anciens 
Princes  &C  grands  Seigneurs, Ibigneux  de  leur  fanté  ont  prolongé  le  cours  de  leur  vie. 

Et  dé  fait, nous  lifons  que  le  Roy  Ezechias  eftant  malade ,  fut  guéri  par  vn  reinede 
Lib.i.Reg.  externe  que  le  Prophète  Efaïeluy  ordonna ,  qui  eftoit  compolé  de  figues.  EtleRoy 
eap.to.  Mithridate  preferua  fa  vie  de  toute  forte  de  poifons,  par  le  moyen  d’vn  Antidote  qui  a 

retenu  fon  nomjde  forte  qu’en  aprcsfa  milerable  fortune  le  pouffant  à  finir  fa  vie, il  ar- 
riua  que  le  poifon  qu’il  auoit  pris  à  cet  efFed,  n’ayant  point  de  force  pour  le  faire  mou- 
rirjil  le  tua  foy  mefme,&;  de  lés  propres  mains  auec  vne  dague. 

Qui  ne  fçaitauflî  que  lés  Empereurs  anciennement  eftimoient  eftrechofe  du  tout 
royale  .de  préparer  des  medicamenspour  eux  mefmes,  les  porter  toujours  quant  Sé 
ciix,  vdifemelme  en  faire  desprefens  à  tous  ceuxdefquels  ils  recherchoient  curieu- 
feméntl’amitiéîC’eftpourquoy  CambifesRoy  de  Perfe,enuoya  des  onguens  précieux 
&  aromatiques  au  Roy  d’Egypte  pour  s’en  feruir  à  la  conferuatiqn  de  fa  lancé ,  de  de 
fes  capitaines ,  croyant  parla  qu’il  eft  quafi  auffi  mclTcant  à  vn  Roy  ou  à  vn  capitaine, 
d’eftre  à  la  guerre  fans  efpée  que  fans  medicamens ,  lefquels  en  temps  opportun- doi  - 
lient  cftre  préférez  à  vnthrefor,  à  l’imitation  de  Darius  qui  faifoit  plus  de  cas  d’vn 
certain  baume  admirable  qu’il  auoit , que  de  toutes  fes  richelTes Perfiques.  On  eferit 
aufti  que  fEmpereur  Tibere  portoit  perpétuellement  des  trochifques  qu’il  auoit  coni- 
pofé  pour  foy  mefme  contre  les  dertres,aufquelles  il  eftoit  fubrecî:. 

Et  maintenant  au  fiecle  où  nous  fommes,  les  Roys  font  bien  d’auantage;  car  ils  ne  fe 
côtentent  pas  d’auoir  de  de  porter  k  la  guerre  quelque  petite  boite  ou  bouteille  pleine 
de  baume, corne  les  anciens  Princesjmaismelmes  font  venir  à  leur  fuicte,  de  font  char¬ 
rier  des  boutiques  d’Apoticaires  toutes  entières  &  aflbrtics  de  toute  forte  de  remedes 
pour  la  conferuation  de  leurs  armées.  Ge  n’cft  pas  doneques  fans  raifon  quele  Méde¬ 
cin  Herophilus,  comme  dit  Galien,  appelle  les  remedes  de  les  medicamens ,  les  mains 
Lib.  6.  lip  (ies  Dieux, depuis  qu’eftant  bien  appropriez  ils  gueriffent  quafi  miraculeufement^sou- 
te  forte  d’infirmité.  D’où  vient  auflî  qu’vn  certain  antidote  s’appelle  c’eft  à 

dire,pareil  à  la  diuinité  en  vertu.  Et  dans  Nicolas  Myrepfus  fe  trouue  vn  autre  antido- 
de  qui^’appelle  SANTÈ'par  excellences  vn  autre  fe  nomme  Theodoret  ,  commequi 
Antidôti  diroit,prelénr  enuoyé  du  Gielj  de  l’autre  fe  nomme  Diuin ,  comme  l’Emplaftre  dîuin, 
qui  eft  excellent  aux  vleeres  &:  autres  playes  externes.  Bref  de  tout  temps  on  a  fait 
grand  eftat  de  cefte  partie  de  Medecine:car  nous  lifons  que  lofephs’en  eit  ferui  pour 
capjo.Gen.  fembaumement  ducorpsdefonperelacob  quifutenterré  enEgypte.  Arriéré  donc- 
loUâgedeia  q^cscCuxqui  mefprîfent  la  Pharmacie,&:  qui  en  fontlitierejcar  elle  n’eft  pas  de  petite 
fhamwif.  recommandation ,  depuis  quelle  conferue  la  fanté ,  reftituë  celle  qui  eft  perdue ,  dc 
apre$  Iarâortconferue  de  putrefadionles  cadauers  de  ceux  qui  fe  font  embaumer. 


Quelejîle  vmj  Pharmaciensquel  forîfu]eéî>fon  fa fin, 

G  H  A  P  I  T  R  E  1 1. 

O  V  T  ainfi  que  le  Ghirurgien  prend  fon  nom  des  operations  ma¬ 
nuelles  qu’il  fait  dextrement ,  viftement ,  Scafteurement  j  aufli  le 
Pharmacien,ou  Apoticaire  emprunte  fon  nom  de  cet  Art ,  qui  en- 
feigne  à  faire  les  medicamens  ou  remedes.  T outesfois  il  y  en  a  qui 
font  différence  entre  le  nom  de  Pharmacien  &  d’Apoticaire  :  car 
ils  difent,  que  le  Pharmacien  eft  celuy  qui  compofe  de  mixtionne 
les  medicamens}  &rApotieaire  eft  celuy  qui  les  ferre  en  certain 
lieu  propre  que  les  Grecs  appellent  VOT6)i»»,cominequi  diroit  referuoir  ou  repofitoire, 
de  qui  les  vend  ou  en  gros,  a  ou  en  detail ,  ou  qui  porte  pour  vendre  aux  Pharmaciens 
toute  forte  d’inftrumens  ou  déplantés  eftrangeres  propres  pour  la  compoficipn  des 
médicaftiens.  Anciennement  en  Italie  on  les  appelloit  SeUpfiar^ ,  nom  tiré  d’vne  cer¬ 
taine  place  oru  marché  de  la  ville  de  Capoüe,  qui  s’appelloit  Selapjiay  auquel  lieu  les 

Charla 
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CharJàtans-auoient  accouftumé  de  vendre  de  toute  forte  d’oignemens.  Mais  cefl:  en 
vain  de  conteflrer  des  npm§,  pnis'que  la  chofe  nous  eft  cogneüe’ ,  n  y  ayantperfonne  iï 
îîiul  inftruit  qui  ne  fçache  bien'diftinguer  vn  vray  Pharmacien  ou  Apotieairé  j' d  vh 
Charlatan.  ^ 

Or  il  eft  certain  que  ccluy  qui  veut  eftre  honore  du  nom  de  vray  Pharmacien ,  doit 
eftre  doüé  dVne  probité  de  mœurs, pareille  à  celle  d ’vn  Philofophe  :  car  il  tient  en  fes 
mains  la  maladie  &  la  fanté,  la  vie  Scia  mort  des  hommes.  Mais  ce  n’eft  pas  .tout: 
car  il  doit  encore  eftre  doüé  de  la  crainte  de  Dieu ,  doit  auoir  bon  iugement  &  bien 
raflîsjdoit  eftre  infatigable  au  trauail,doit  eftre  bon  Grammairien,  ôc  quelque  peu  hu- 
manifte,  doit  viure  fans  enuie,  fans  auarice  &  chiclieté ,  doit  auoir  médiocrement  de 
moyens,ôclà  où  vn  Apotieairé  fe  trouue  fans  ces  vertus, muni  de  vices  contraires, tout 
va  mal;  carlatlieifiue  le  conduit  au  mefprisde  fon  Créateur  &  de  fon  art  ;  la  folie  le 
rend  plus  capable  de  nuire  que  de  profiter  à  fes  maladies  >  la  parelTe  le  pprtcfouuentà 
faire  de  qui  pro  quo^^  l’ignorance  *  le  rend  impudent  ôc  temeraire ,  l’enuie  eft  capable  ignorâtia 
de  luy  faii  e  attenter  contre  la  vie  de  fes  compagnons, l’auarice  fait  qu’il  n’aime  perfon- 
he,nonpas  mefme  foy  mefnie  5  &la*pauureté  eft  fuffifante  pour  le  poufTer  à  eftre  impradea- 
empoifonneur  pour  s’acquérir  des  moyens  au  péril  de/a  vie,  de  fon  honneur,  & 
fon  ame.  lofiphes, 

Parquoy  ie  dis  que  ceux  qui  font  efclaues  de  tels  vices ,  font  indignes  d’eftre  appel- 
lez  Pharmaciens,  comme  auffi  tous  bateleurs,charlatans,  batçurs  de  pané ,  tauerniers,  cogu  cg^ 
yurongnes,gourmans,impofteurs,vend6urs  de  fumée,  &  toute  forte  de  gens  fembla--^»** 
bics  (defquelsles  villes  de  ce  Royaume  ne  font  que  trop  pleines  àla honte  6c  à  la  côfu- 
lion  de  ceux  qui  les  tolèrent)  qui  ne  font  propres  qu’à  mentir ,  qu’à  tromper  le  pauure 
peuple,qu’à  efpuifer  leur  bource,6c  ruiner  leurs  corps. 

Quant  au  fuiet  de  cet  Art ,  il  eft  certain  que  comihe  le  corps  humain  eft  le  fubieift 
delaMedecine,qa’auffi  pai-eillementill’eft  de  la  Pharmacie ,  entant  queledid  corps 
eft  fufceptible,  ou  de  fanté  ou  de  maladie  5  6c  par  ainfî  le‘Medecin  6c  le  Pharmacien 
ont  beaucoup  de  chofes  communes  enfemble,  comme  la  prudence,  la  probité,  la  dili¬ 
gence  à  feruir  les  malades, ôc  la  cognoilTance  des  mcdicamensrmais  parce  que  la  Phar¬ 
macie  eft  inferieure  à  la  Medieine, comme  la  chambrière  à  famaiftrelTe,  6c  eft  fubietc 
àicelle,  entant  que  la  Pharmacie  n’a  pour  fon  obied  autre  chofe  que  le  médicament, 

6c  pour  fon  but  autre  chofe  que  la  deüe  mixtion  6c  forme  d’iceluyrc’eft  pourquoy  tou- 
tesfois  6c  quantes  qu’il  arriuera  qu’vn  Pharmacien  fe  voudra  emanciper  de  franchir  les 
bornes  de  fonArt  &  de  fa  cognoiirance,6c  fe  promettre  de  montagnes  dorées  de  feiem 
ce,il  mérité, 6c  doit  eftre  tenu  pour  temeraire, triaclcur,6c  Charlatan. 

Qiiant  à  moy  ie  cognois  beaucoup  de  femblables  charlatans- Apoticaires  és  prouln- 
ccs,villes  6c  villages  de  ce  Royaume ,  lefquels  font  fi  temeraires  6c  fl  impudens, qu’ils 
ne  font  difficulté  de  feduireles  femmelettes,  en  leur  arrachant  infenflblement  leurs 
petits  threfors  fous  promefTe  de  leur  donner  quelque  pommade  empruntée  pour  les 
faire  paroiftre  belles,ou  àleursmarys,ouàleurs  amys,ou  de  les  guérir  de  leurs  infirmi- 
tez, comme  de  la  fterilicé,del’yurongnerie,ÔC  autres  féhlables;  mais  ne  pouuans  pas  te¬ 
nir  ce  qu’ils  leurs  promettent,  apres  auoir  arraché  d’elles  le  plus  beau  ôc  le  meilleur 
qu’elles  ayent,fe  môcquent  d’elles  6c  leur  font  la  moüe.Outre  ceux  cy,il  y  en  a  d’autres  Piin.  «p.  r. 
qui  furpafTent  les  premiers  en  impudence  déplus  que  de  refpeffeur  d’vne  feüille  de*’*’"'^’ 
papier,lefquels  s’attachent  tant  feulement  aux  perfonnes  releuées,cÔme  les  canthari- 
d^  aux  helles  fleurs5  voire  i’ofe  dire  aux  Magiftrats  les  plus  eminens  en  grade, pour  les 
feauire,6è  pour  efeumer  leur  bourcc, leur  promettans  au  préalable  de  les  guérir  de  to\.i'-p,^Je‘depres 
tes  leurs  maladies,fànsrafliftance  d’aucun  Medecin:6c  pour  mieux  vendre  leur  fumée; 
voulans  imitèr  comme  Anges,  les  belles  actions  des  vrais  Médecins  dogmatiques , 
taftent  le  poux,  regardent  leurs  vrines ,  difeourent  comme  ils  peuuent ôc  à  baftons  à 

rompus  des  Agnes  diagnoftiques,  6c  prognoftiques,  6c  de  la  guerifon  de  leur  maladie, 

6c  ainfliettans  impudemment  leurs  faucilles  roüillées  dans  vne  moiflbn  eftrangere  . 
tropreleuée  pour  eux,  foulent  aux  pieds  l’excellence  de  la  Medecine  ,  ôc  fe  naoc- 
quentdeceux  qui  feplaifent  à  eftre  trompez.  Il  y  en  a  d’autres  encore,  qüin’ünt  pas 
atteint  ce  degré  d’impudence,comme  les  premiers  6c  les  féconds:  mais  qui  toutesfois 
font  desfuftîfans,  6c  qui  tuent  beaucoup  de  gens  à  petit  bruit,  donnans  indifferem- 
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ment,&  fans  confeil,à  toutefprtedeperfonne  dc  tout  aage,  datoutfexe,  &  pour  tou¬ 
te  forte  de  maladie  des’medicamens  purgatifs,  qu’ils  appâlent  pour  ouyr  dire,  bénins, 
&  lenitifs,&  qui  en  effed  fentent l’antimoine  de  cent  pas  jiSi:  par  amfî  defpeuplent  bien 
fouuent  les  familles  de  leur  chef,  les  Republiques  de  leurs  citoyens ,  &  les  Princes  de 
leurs  fubieds.  Car  qui  ne  fçait  qu’en  Médecine  tout  fe  doit  faire  par  raifon  ôc  confeil, 
fur  tout  quand  il  s’agit  de  donner  des  medicamens  purgatifs?  qui  ne  fçait  que  la  lait- 
tuë  (par  exemple)  prife  en  trop  grande  quantité  tue  comme  la  ciguë, êc  qui  ne  voit  que 
levin  (encor  qu’il  foit  fort  amy  de  la  nature)  au  fiecle  où  nous  fommestuë  beaucoup 
plus  de  gens  que  le  glaiue.Que  les  Princes  doncques  &  les  MagiRrats  tiennent  la  main 
pour  faire  chaftier  ôc  chalTer  telle , forte  de  gens  de  leur  eftats  ÔC  relTorts ,  de  peur  que 
le  iufte  courroux  de  Dieu  ne  fe  prenne  à  eux  pour  venger  la  mort  de  ceux  qui  meu¬ 
rent  innocemment  par  la  violence  de  ces  bourreaux. 
le  deuoir  de  Au  refte  &  pour  conclurre  ce  chapitre,  ie  dis  que  le  deuoir  du  vray  Pharmacien  cft 

fhlmacié.  mefler  tant  feulement  de  fa  boutique,  &  de  la  cogncilTance,  préparation, &  mix¬ 

tion  des  medicamens  qui  font  en  icelle,pour  eftre  employez  par  ordonnance  de  Mé¬ 
decin  à  la  faute  des  malades  qu’ils  feruentjmais  auant  que  nous  traitions  de  l’eleélion, 
préparation, &  mixtion  des  medicamens  qui  appartiennent  à  l’artifte  Pharmacien, fça- 
chons  vn  peu  que  c’eft  que  médicament. 


De  la  nature  gf  définition  du  médicament)^  de  l'aliment  5  du 
inedium,o/^  mojen  qui  entre  tvn  ^ l'autre. 

C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

Ippoç  R.ATE  en  fqn  epiftre  ad  Dantoget.  dit  que  l’homme  tout 
entier  efirobied de toutesjes  maladies, mefme  désle  ventre  de  la 
mere.  Çe qu’il lÆ faut trquuer  eftrangei  caria  répugnance Sc  con¬ 
trariété  des  elemens,  defquelsfon  corps  ell:  compofe  ;  la  continuel¬ 
le  diffipation  qui  le  faid  de  fa  triple  fublfance  à  caufe  des  abus 
qu’il  commet  en  l’vfage  des  chofes  non  naturelles  :  toutes  ces  cho¬ 
ies  (dif-ie)  inifes  enfemble  luy  fufeitent  mille  infirmitez ,  que  fart 
de  Médecine  tafehe  de  corriger  premièrement  par  diete  conuenable,  comme  l’enlei- 
Hipp.  iib.de  gne  HippoGrate,puis  apres  par  medicamens  tant  internes  qu’externes.  Or  ces  nipdica- 
fènjtb^^dc*  iTiensfont,ou  fimples,  comme  eftoient  ceux  defquels  fe  feruoit  Hippocrate ,  ou  bien 
fanit.tuend.  compofezj  leslimples  fontceux  quela  nature  a  produid  tels  dés  le  commencement, 
CommelacalTe,  larheubarbe,lepolypode,  la  coloquinte ,  &  vne  infinité  d’autres  de 
mefme  eftoffe,  qui  ne  font  compofez  que  dès  quatre  elemens.Les  compofez  font  ceux 
qui  font  formez  de  plufîeurs autres,  douez  de  diuerfe  faculté ,  mixtionnez  Se  vnis 
enfemble. 

Y f^ant  à  la  différence  qui  eft  entre  le  médicament  6c  l’aliment ,  elle  ell  telle  :  Le 
ment.  *  '  wedicament  ejl  tout  ce  qui  peut  changer  ou  altérer  no  sire  corps ,  [oit  qù  on  le  prenne  intérieurement ,  eu 
qu’il  foit  appliqué  par  dehors,  comme  le  poiure,reuphorbe,le  pyretre,lanymphée,  la  cicho- 
YtaYment  ^cl' aliment  ejl  tout  ce  qui  nourrit  dr  fait  accroiftre  mflre  corps  prins  intérieurement,  com- 

’  mêle  pain,levin,la  chair  des  animaux  tant  du  ciel  que  de  la  terre,fQrsquede  ceux  qui 
viuent  de  rapine,  car  la  chair  de  tels  animaux  eft  de  mauuaife  fubftance ,  6c  engendre 
de  fortmauuais  fangj  parquoy  elle  doit  eftre  reiettée  maintenant ,  comme  elle  a  efté 
de  tout  temps,  ÔC  principalement  fous  l’Eglifepriminue:  car  Dieu  deffendit  tref  ex- 
preffement  aux  Ifraëlites  de  manger  delà  chair  d’Aigle,  de  Vautour,  de  Grifon  ,  de 
Corbeau,  de  Faucon  ôc  femblables.  C’eftpourquoy  maintenant  faifant  noftre  profit 
de  l’ancienne  ordonnance  de  Dieu ,  nous  nous  abftenons  de.  l’vfage  de  la  chair  des  re- 
nards,des  loups,des  lyons,6c  autres  femblables, 

Refte  maintenant  à  parler  de  ce  qui  tient  le  milieu  entre  le  médicament  6c  l’ali- 
ment,qui  s’appelle  médicament  alimenteux ,  ou  aliment  médicamenteux ,  6c  eft  celuy 
là  qui  participe  de  la  nature  de, tous  les  deux  i  c’eft  à  dire,  6c  du  médicament  6c  del’a- 
limentjcar  en  partie  il  nourrir,  en  partie  il  altéré  noftre  corps,  comme  la  laitue,  la  bete- 

raue, 
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i'àueja  courge, l’ail,  Sc  vue  infinité  d’autres  fetnblables.  Ët-tout  ainfî  comme  entre  le 
médicament  Sc  l’alinient  fetrouue  vhmedfur»,  ou  moyen, qui  participe  de  la  nature  de 
tous  deux, aufli  s’en  troüue-il  vn  encre  l’aliment  &  le  venin:  car  l’aliment  nourrit,  con- 
^ue,&:  àccroift  noftre  corps',  &;  le  venin  lé  deftruitjle  tuë, Scie  corromptde  moyen, on 
■eiitre-  deux  defquels  eft  celuy  qui  ne  nourrit  point,Scqui  ne  tuë  point  auffi. 

Or  entre  toutes  les  chofes  fus-alleguées  qui  feruent  de  medicanient  Sc  d’aliment, rl  y  » 
en  a-  fort  peu  qui  foiënt  nutritiues^comme  les  herbes  potageressmoins  encor  qui  foient  » 
mortelles  ôc  ennemies  de  noftre  vié,commela  ciguë, nàpellus,aconit,mâdragore:  mais  >» 
ily  en  a  vue  infinité  qui  feruent  de  médicament,  comme  font  toutes  les  autres  qui  re-  ’> 
lient  fans  les  nommer,lefquelles  font  particulièrement  deftinéês  à  combatte  les  mala-  » 
dies  qui  affligent  le  corps  humain, telles  que  font  la  lakuG ,  pourpier ,  perfil,  afperge,  & 
autres, dont  on  fe  fert  pour  faire  deshoüillons  8c  decoétions  propres^ôu  à  tempérer  l’af  -  ï 

deur des  parties  int^rieuresjou  à def-opiler,ouàlafcherle:vcntre,ou  à  faire vriner.  Et’» 
pour  les  venins, il  fflüt  croire  qu’ils  ne  font  pas  deftituez  de  plufieurs  bellês  vertus  me- 
dicinalesjcar  la  ciguë  appliquée  fur  les  genitoires  en  forme  de  cataplafme,  amortit  en- 
tierement  le  braficr  de  là  concupifcence  charuelle,ôc  mife  fur  les  màmmelles  des  fem-Ax.fèf^/^e»- 
nies  en  méfme  façon,appaife  manifeftement  leur  inflammation  fielle's’y  trouue,  félon 
Diofeoride.  Et  ne  faut  pas  doqter  qu’il  ne  s’en  trouue  encor  plufieurs  autres.qui  font»./  ' 
adaiirables,8c  qui  produiroient  vne  infinité  de  beaux  effets  pour  la  parfaite  guerifon» 
de  plufieurs  maladies, fi  l’ignoéace  des  homes  n’eftoit  fi  cralfe, 8c  fi  elle  ne  contfaignoit» 
d’abandonner  plufieurs  maladescomme  deplorez-.eftant  tref-certain  qu’il  n’y  a  point  »  - 
denialadic  àlaquelle  Dieule  créateur  n’aye  oppofé  fon  contraire, encorqu’il  nous  foit  » 
•îhcogiiumy  pareillement  aucun  médicament  tant  indointable,  8c  ennemi  de  la  vie  de  ' 
rhoinme,qui  ne  foit  profitable  en  quelque  chofe:  car  autrement  la  nature  ne  nous  fe-  '» 
roif  pas  bonne  mere(comme  elle  eft)âins  pluftoft  vne  rude  8c  cruelle  maraftre.:  1  » 


De  l’ancien  vfage  de  quelcjnes  /Impies  medicamens  ,  de 

leurs  admirables propneteX^  . 

G  H  A  P  i  T  R  E  I  V.  .  " 

,  A  L I  E  N  a  très -bien  dit,  parlant  apres  Hippocr.  que  l’homme  ferokubr.i.de 
I  toufiours sas  douleur,8c  n’auroit befoin  que d’vn  fimple medicamët, 

I  s’il  n’eftoit  compofé  que  d’vnfeulElementiSc  parainfi  tous  les  hom-  • 
t  mes  n’auçoiët  qu’vne  feule  8c  fimple  nature,  8c  qu’vnc  feulé  aflfeétio 
|cn  icelle, 8c  n’y  auroit  auffi  qu’vn  feul  moyé  pour  recouurer  la  fanté  ; 

^  perduë.  Ce  qui  femble  eftre  abfurde,veu  qu’il  fe  trouue  vne  infinité  , 

^ de  maladies, 8c  vne  infinité  de  remedes,'tant  Amples  que  eompofez. . . 

On  met  au  nombre  des  fimples  Coximel  fimple, le  dUiris^  le  dUprmam-,  ôc  plufieurs  au¬ 
tres  qui  font  appeliez  fîmples  improprement  8c  refpeéliuement  :  mais  ceuxaufquels  ^, 
l’Art  n’a  donné  aucune  mixtion  ou  compofition,font ceux  que  les  Médecins  appellent 
proprement  fîmples, comme  eft  la  rofe,le  plantain, la  cicorée,rabfynthe  8c  autres,def- 
quels  on  fe  fert  à  part  fans  addition, comme  dn  fuc  de  plantain,  ou  de  loubarbe ,  ou  de 
Blanc  d’eau, contre  les  eryfipeles  8c'le  feu  Perfique»  du  fuc  de  véronique  contrele  can- 
cer,auquel  il  eft  fort  propre}  du  fuc  de  papre  de  vigne  contre  les  dertresjifelon  le  con-  . 
feildeGalienjde  la  chair  de  coins  appliquée  extérieurement  fur  le  ventricule ,  contre 
le  choiera  morhm^èc  prife  intérieurement  contre  la  dyfcnterie,le  corps  eftant  au  préala¬ 
ble  bien  8c  duëment  purgé}  de  la betoinë  contre  la  douleur  de  tefte, 8c  d’autres  infinis  , 
contre  vne  infinité  de  maladies.  '  Vexperience 

Mais  toutes  les  vertus  8c  facilitez  des  fimples  medicamens  que  nous  auonscy  deffus  quefAu- 
alleguées,ne  font  rie  au  pris  des  émerucillables  proprietez  de  quelques  plâtes,defqucl- 
lesnous  parlerons maintenant,la vertu 8c  l’efficace defquellesfurpaffe toute croyancc»e.e/ feUx. 
humaine,s’il  eft  vray  tout  ce  qu’on  eferit  d’elles.  Car  pour  commencer  à  la  Piuome,on 
dit  que  fa  racine  appliquée  fur  la  tefte,  ou  pendue  au  col  d’vn  Epileptique,  fait  incon-  Mtant  iti 
tînent  cefier  8c  faccez  ôc  la  maladie.  La  Menthe  auffi  iettée  dans  le  laid,  fait  qu’il  ne  ?«* 
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’  fecaiile  poîttt>&:  ne  fçauroît'On  d’iceluy  en  faire  de  fromagerainfi  que  croyent  les  plus 
célébrés  autheurs.L’herbe  Æthiopique  pareilletnent  (s’il  eft  vray  ce  que  die  Pline)  eft 
de  telle  vertu  que  de  fou  feul  attouchement  elle  arrache  toute  forte  de  ferrures.  Au¬ 
tant  en  dit  André  Mathiole  de  rherbe  qu’il  nomme  laquelle  eft  appellée  des 

\o\\t\\î>SferrA‘CiiüAllo  ^  parce  qu’elle  arrache,  çonime  on  dit,  les  fers  descheuaux  lors 
qu’ils  la  foulent  en  pallant. 

L’AutheurduliuredelafantéaffirmeauecTribiuSjquelepicfe  fait  ouuerture.  pour 
•  entrer  dans  fon  nid,  iaçoitque  les  chafleursrayent  bouché  fort  &  ferme  auec  yn  coin 
de  bois  ou  de  fer,&  ce  en  appliquât  fur  ledit  ct>in  vne  certaine  petite  herbe  incognùë: 
toutesfois  quelques  vns  veulent  que  la  vertu  d’arracher  le  coin  foit  propre  audit  oy- 
feau  tant  feulement, &  non  àla  plante.  Theophrafte  excellent  botanique,fait  mention 
*L«ngim  k  d’vne  plante  *qui  fait  des  merueilles  pour  rendre  les  hommes  gaillards  Sc  habilles  en- 
uers  les  dames:  de  forte  qu’il  femble  que  la  nature  ('s’il  eft  vray  eequ’en  a  eferiteebra- 
iâedumaks.üe  6c  graue  Autheur)l’aye  produite  pour  les  maleficiez, comme  elle  a  produit  la  nym-- 
^J^*kuk  ^  tagmii  ca.fi us  pour  ceux  qui  fe  rompent  la  tefte  apres  le  cul  des  femmes. 

âàfideVhtv^  Outre  pluson  dit  que  le  clymmum  rouge  a  tant  de  vertu  pour  guérir  le  fie, que  fi  celuy 
qui  fera  atteint  de  ce  mal  porte  dé  fa  racine,  il  en  fera  giieri  quant  quant  :  maisc’eft 
%2t‘matêe  quafî  chofe  du  tout  incroyable  ce  que  lofe^hë  eferit  d’vne  certaine  plante  admirable 
eji  cupbie.  qui  fe  noLiimc  Baara^ôc  qui  prend  fon  nom  d’vne  valée  de  ludée  qui  s’appelle  Baaram:. 
«r  car  H  alTeure  que  cefte  plante  fortant  de  terre  iettoit  vn  éclair  de  leu ,  &  fembloit  va 
amoureujes:  flambeaii  allumé.  Or  parce  qu’on  auoit  obferué  plufîeurs  fois  que  tous  ceux  qui  la  tou- 
dutclh^ir  choient  mouroiët  à  l’inftant,  fi.  premieremét  ils  ne  l’auoienc  arroul  ée  ou  d’ vrine^ou  de 
«^l’Extrci-  fangdé  femme.  Il  dit  que  les  habitans  de  cefte  valée  trouuerent  vne  inuention  fort 
l’arracher,  car  ils  attachoient  vn  chien  auec  vne  corde  à  ladite  plante  fans 
la  toucher  aucunemcntipuisattendoientquelechien  affamé  pourquefter  la  vie  arra- 
chaft  par  violence  ladite  plante,laquelleertant  arrachée  perdoit  entièrement  la  qualh 
té  venéneiife  qifëlle  auoit  auparauant,  &  eftoitémerucillable  pour  guérir  les  mania- 
des, furieux, Se  energumenes,pu  ceux  qui  font  poffedez  du  malin  efprit. 

J,  D’auantage,il  faut  Içauoir  que  ce  qu’elcriuët  quelques  Autheurs  de  plufîeurs  autres 
»,  plantes  n’eftpas  moins  vray  que  mérueilleux:  car  premièrement  ceux  qui  ont  voyagé 
î,  au  monde  nouueau,c’eft  à  dire  aux  Indes, nous  ont  apporté  en  ce  pais  vne  certaine  foii 
3,  te  de  figue;  entr’autres,  laquelle  feprouigne  fort  facilement  en  certains  endroits  de 
3,  l’Europe.  Au  refte  toute  la  plante  qui  produit  ce  fruict  n’eft  autre  chofe  que  feuilles 
3,  efpmeüfes,merueilleufement  époiflés,dures,ôC'fî  vigoureufes,  qu’vne  chacune  d’icel- 

I,  les,iaçoit  que  demi-morte, eft  capable  de  reproduire  vne  plante  toute  enticre, moyen- 
»,  nât  quelle  foit  à  demi  enterréerNos  François  l’appellent  çômunement  figuier  d’Inde. 

D’autre  part ,  quelques  autres  affeurent  que  l’ille  de  Goa  &  les  lieux  circonuoifîns 
3,  produilént  vne  autre  forte  de  figuier  grandement  difféblable  d’auec  le  premicrjcar  ils 
3,  difentquec’eft  vn  arbre  merueilleufement  grand, fpacieux,&;  tres-fertiîe  en  feions  ôc 
„  reiettonsjen  forte,que  bien  fouuent  il  occupe  des  arpans  de  terre  tous  entiers  par  trop 
„  croiftre,& vous  diriez  à  le  voir  quec’eft  vne  petite  foreft,tantil  lé  prouigne  6c  s’eftend 
,,  au  long  6c  au  largemar  la  maitrelfe  tige,qui  eft  ordinairemet  grolTe  6c  ferme, iette  plu' 
„  fieursrameaux,entre  lefquels  les  plus  minces  6c  tendres  le  courbent  vers  terre  iufques 
„  à  prendre  nouuclles  racines  en  icelles,6c  produifans  nouuelles  tîges,côme  la  première 
de  laquelle  ils  font  defeedus  par  reprodudion,  ils  deuiennët  gros  6c  fermes  corne  leur 
,,mere,puis  reiettét  encore  de  nouueaux  lettons  enfi  grande  abondance,quc  bië  fouuët 
•  „  plufîeurs  milliers  d’hommes  fe  pourroient  facilement  mettre  à  couuert  fous  l’enceinte 
„  de  leurombrage.Que  fi  vous  defirez  Içauoir  d’autres  particularitez  de  cet  arbre,  vou$ 

J,  pourrez  feuilleter  l’Herbier, ôc  les  œuures  de  Clufius,qui  a  doctement  deferitTHiftoi- 
3,  re,6c  la  figure  d’iceluy, auffi  bien  que  de  plufîeurs  autres  plantes  portans  fuc,laine,fari- 
3,  ne,êc  de  plufîeurs  autres  encore  doüées  de  merueilleufes  6c  incroyables  vertus. 

„  Qui  plus  eft,ce  que  Chriftophorus  à  Cofta  eferit  d’vne  certaine  herbe  appellée  herbe 
„  Vilié,ou  herbe  de  l’Amour, nomee  par  lesTurcs  Sulur^bc  par  IcsPerfans  Saluque^t  (herbe 
,,  grandement  abondante  eh  cerrains  endroits  d’Afielfurpaffe  toute  foy  6c  toute  creance 
„humaine.La  nature  de  cefte  petite  plante(dît-il)eft  fi  admirable,  quel’efprit  del’hôme 
„  nelafçauroit  côprëdrcmar  fi  lors  quelle  eft  en  fa  plus  grade  vigueur  quelqu'vn  effaye 
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de  la  prendre  auec  la  niain,elle  retire  manifeflrenienî:  ies  fueilles ,  èc  les  cache  fous  fes  „ 
petits  rameauxiôc  fi  on  la  prend  en  çlFed  auec  la;iîa.in,on  la  voit  incontinant  deue^ir  „ 
lçicl-ÿe6ctabide;mais(chofecfi:range)fîceiuy  quilatient  dâs  fa  main  vient  à  la  lâcher,  „ 
elle  reprend  incontuient  fa  première  vigueur  5  de  forte  qu  elle  fe  reuerdit  &  fe  flellrit 
tout  autant  de  fois  qu’on  la  tient  ou  qu’on  ne  la  tient  pas.  Au  reftc  c’efi:  vne  plate  belle  „ 
à  voir, &;  qui  fortant  dVne  petite  racine  produit  fept  oq  huid  petits  rameaux  ayans  en  - , , 
üiroù  deux  doigts  de  long,  difppfez  de  part Scd-’ap^^^^^  vn  ordre açïmîrable,Ôc  fem-„ 
blables  en  quelque  façon  aux  feiiilles  tendres  des  crs.On  eferit  qu’vn  certain  Philofo-  „ 

-phe  qui  eftoit  en l’IdeAc  Malabarperdit  fon  fens.Sc  deuint infenfé',  pour  s’eftre  voulu 
addonnertrop  ardammentà  larecherche  de  çede  plante  j  &  les  habitans  du.païsoh,, 
elle  croift ,  tiennent  pour  chofe  afieurée  qu’elle  eil:  merueillcufe  pour  donner  de  l’a-  „ 
iriouràvneperfpnnc,&  pour  réparer  le  pucelage  perdu.  îdais  nous  nous  palTons  bien  ,, 
d’adherer  auxrefueries  folles  Opinions  de  tels  barbares.  ■ 

.'Il  y  a  vne  autre  forte  de  planteappellée  Mmo/ajqma.  ceci  de  commun  auec  lafufdice  „ 
herbe  viueic’eft  qu  elle  fc  feche  incontinat  aulfi bien  qu’elle, fi  on  la prêd  auec  la  main, , , 

&  reprendfa  première  vigueur  en  la  laiflànt  allerîmais  il  y  a  cefte  différence  entr  elles,  „ 
en  ce  que  l’herbe  viue  fe  fléfkritplu  ftofi;  que  la  Mimoja  eftant  maniée.  E  t  neantiiïqins  ,,  jdmi- 
celle-cy  a  cela  de  particulier, fc’eftque  quad  le  Soleil  fe  couche  elle  deuient  quali  toute  „ 
feche,  inais  le  lédeniain  venant  à  efclâirer  noftre  Hemifphere  elle  renient  à  foy,(&ç’re-,„ 
prend  fapremierc  vigueurj voire  qui  plus  efl:,tanc  plus  la  chaleur,  caniculaire  la  preffe,  „ 

ÔC  tant  plus  aulTi  elle  eft  fraifehe  ô£  verdoyante;en  quoy  elle  eft  totalement  contraire  à  ,Jvim!à‘ 
l’arbre  appelle  Trifte, lequel  efthaue  &  fiefiri,iufques  à  vouloir  mourir,tât  que  le  iour  „ 
nousefciairejpuis  la  nuid  arriuant,non  feulement  ilefpanoüit  &,eftend  au  long  ôc  au  „  ^7 
large  fes  feüilles  6c  rameaux,  mais  aufli  communique  vne  fort  bonne  6c  fuaue  odeur,  „ 
qui  luy  eft  naturellement  acquife..Or  ce  did  arbre  trifte, autrement  nommé  arbre  de  la  „ 
nuid,aeftépremieremëtveuà  Ma;iacà,où:jleroift  en  grande  abondance,defoy,  ÔCsas  „ 
aucun  artificejpuis  de  là  a  efté  tranfporté&  tranfplanté  enplufîeurs  autres  côtrées,  6c  „ 
particulièrement  en  l’ifle  de  Goa,ovi  il  fleurit  6c  fe  prouigiic  copieufement.  En  noftre  „ 
Europe  fc  trouue  vne  certaine  efpece  de  SoUm^qm  eft  appelle  fleur  nodurne,  ou  fleur  „ 
de  la  nuieft, d’autant  qu’il  ne  flcùricque  de  nüid-  Mais  quelle  chofe  plus  rare  Sc  plus  „ 

merueillable  peut  on  remarquer, que  de  voir  naiftre  des  oifeaxix  des  feüilles  6c  boupÔs  „ 
de  certains  arbres, qui croiffent  das  les  Ifles  Orchades,  6c  autres  lieux  voifîns  6c  mariti- ,, 
mes?  Et  neantmoins  il  n’y  a  rien  de  plus  commun  en  ces  dits  lieux ,  où  lefdits  arbres  „ 
chargez  d’vn  fuc  6c  fubftace  auifiquc,c’eft  à  dire  capable  de  produire  des  oifcàuXjfour-  „ 
niffcnc  annuellement  au  temps  de.leur  maturité  vne  infinité  de  petits  oifeaux,lefquels, 
venas  à  fortir  de  leurs  petites  coqaesou  membranes, dans  lefquclles  ils  cftoient  cüfer- 
mez,s’il  leur  arriue  de  tôber  en  lieu  fec  6c  aride, ils  meurent  peu  de  tëps  apresimais  s’ils'  „ 
tombent  dans  l’eau, incontinent  ils  prennent  vigueur, fc  meuuent,  6c  promènent  dans  „ 
ladite  eau, croiffent  ôc  viuent  long  temps  en  icelle.  Quant  àm.oyi’ay  veù  vne  groife  & ,, 
longue  piece  de  bois, qui  auoitlong  tëps  demeuré  au  fonds  de  la  mer,  6c  qui  depuis  fut  „ 
poLifsée  à  bord  par  la  tourmëte,eii  laquelle  paroiffoient  plufieurs  petites  figures,  corne  „ 
vrais  embrions,  reprefentans  des  oüéaux  fi  bien  formez,  que  vous  enfliez  dit  qu’ils,, 
cftoiét  enfermez  dans  la  matrice  de  leur,  roerejôc  y  en  auoit  aticuns  lî  bië  façonez,  quq  „ 
il  ne]leur  màquoit  que  de  fortir  ôc  de  s’enuoler.  La  nouuelleEfpagne  nous  fournit  de-  „ 
puis  quelque  temps  eiTçà,vne  certaine  forte  de  bois  plain,rnaflif,8c  fans  nœus,que  nos  „ 
Autheurs  ont  appellé  bois  Nephritique,à  caufe  de  fon  effecI.Ce  did  bois  à  vne  fi  mçri-^  „ 
ueilleufe  vertu, que  fi  on  faid  infuferfes  petits  fragmans, ou  tronçons  das  telle  eau  que ,, 
l’on  voudra, ladite  eau  fait  puiflamment  vriner,  nettoyé  ôcmondifie  les  conduits  vri-,, 
naüx,6c  pouffe  dehors  tout  fable,grauelle,  grumeaux  de  faiig,  ou  de  phlegme ,  6c  tous ,, 
petits  calculs)  mais  ce  qui  eft  plus  beau  6c  plus  remarquable  (sn  luy,  eft,  qu’encore  qu’il  » 
foitde  couleur  blanchaftre  6c  cendrée,neantmoins  il  teint  l’eaü  das  laquelle  il  aura  in- ,, 
fulé'non  feulement  de  couleur  d’opale  6c  d’arc  en  ciel,  mais  auflî  de  beau  bleu  celefte,  „ 

Le  changement  qui  .fe  remarque  en  la  teinture  des  fleurs  du  mille-pertuis,  n’eftpas 
moins  admirable3car  iaçoit  que  lefdites  fleurs  foient  fort  iaunes,6c  de  couleur  Solaire,  „ 
neantmoins  elles  Font  deuenir  rouge  6cde  couleur  de  fang, l’huile  daris  lequel  elles  au-  „ 
ront  infufé  quelque  temps.  . .  » 

A  4  Qiiant 
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3,  Quant  à  moy,il  faut  que  ic  confefTe  que  ie  remarque  tout,&  que  ie  ne  laiïïe  rie  paf 

,,  fer  de  ce  quieft  digne  de  confideratiô  touchant  le  prcfentfubiet;  &  toutesfois  ie  n’al-' 
„  le.guericn(ce  me  femble)  qui  ne  mérité  d’eftre  rapporté  en  ce  lieu,  &  qui  n’aye  en  foy 
,,  quelque  merueilleparticuliere.Ain{î(fuiuanttouriours  mondc{rein)  ie  diray  qu’il  y  a 
J,  certains  arbres  aux  Indes, qui  fpurniffent  aux^habitans  du  païs,Bon  feulement  de  pain,  ' 
,,  vin, beurre, fpljlaift,  miel, fucre,  &  autres  femblables  delTerts ,  mais  aulh  des  nappes  &  . 
„  des  feruiettes,pour  étâller  tputesleurs  rarétez  fur  icelles.  Bien  efl:  vray  que  le  Seigneur 
Hijioire  a  Lquïs  Patritius  Romaîn,efcrit  d’autat  ou  plps gràndîésraretez d’vn certainarbre  qui'fe 
weraeil-  proupe  au  ^oyaumc  de  Çalicut,en  ces  termes  :  Au  païs  de  C^licut  (dit-il)  fe  trouue  vn 
Agacer-  »  Certain  arbre,qui  mérité  d’eftre  cognu  d’vn  chaçu,  d’^utatqu’il  furpàlTe  tous  les  autres; 

ar-  „  arbres  qui  font  au  mônde,non  feulement  en  fertilité^mais  auffi  en  beauté,  bonté,  dou^ 
çlliclt.  ceur&;  bon  goufoqui  accompagnent  infeparablement  les  fruicts  qu’il  produit.  Entre, 
„  lefquelsnouspouuonspremierementrecencercertains  pruneaux. fëblables  aux  dattes 
,,  tant  en  leur  forme,qu’en  leurgouft.  Item, des  glands  qui  fonttres-bdns  à  manger  j  des 
,,  cordésoucables  pour  equipper  des  Nauires  j  d’étoffe  très- fine  &  deliécilaquelTe  tein-, 

„  te  comm’il  faut,necede  en  rien  à  noftre  taffetas  de  par  deçà.  Item  du  vin, d’huile, du  fu- 
„  cre,du  bois  qui  brufle  des  micux,&  qui  fait  bon  feu.  Item  des  feüilles  admirablement 
,,  propres  pour  couurir  les  maifons,  8c  pour  les  parer  de  la  pluye  durant  fix  mois  entiers. 

„  Outre, cél.à,lemefmè  Autheur  dit,qu’il  produit  plufieurs autres  fruiâ:s,totalement  dif- 
„  fereiisles  vus  des  autres, 8c  particulièrement  certaines  noix,  (comme  il  appelle)  laprc- 
„  miere  efcorcé  defquelles  eftantiettée  dans  le  feu,rêd  vne  belle  8c  claire  flammcj  la  fcr 
,,'conde  enclofi:  eh  foy  vhe  certaine  forte  de  çotton,  oulin,  fî  beau,  fîfin,  8c  fi  deÜé,  que 
,,  vous  le  prendriez  pour  yraye  foyedeurs  fleiirs  fournifîent  vne  certaine  matière,  de  la- 
5,  quelle  les  habitas  du  païs, font  des  étoffes, qüi  ne  font  pas  moins  belles  que  nos  draps  de 
„  foye.Quant  à  leur  troifiéme  efcorce,  qui  efl:  la  plus  grofliere,  ôc  la  plus  efpoiffe  de  cou- 
„  tesjôc  qui  contient  en  foy  le  noyau  ôti  la  moile  de  la  noix  :  les  Calicutiens  en  font  du 
„  charbonjbref  dans  le  poyau  fe  trouue  d’eau,d’huile,  8c  plufieurs  autres  denrées  como* 

,,  des.  Au  relire  on  coupera  de  ce  mefmc  arbre  plufieurs  branches ,  dont  les  vnes  cftant 
„  pillées  8c  exprimées  tandis  qu’elles  font  en  vigueur,  fournilfent  vne  liqueur  quifur- 
„  pafïe  en  bonté  8ç  delicateffeles  plus  excellons  vinsjvoireïufqueslà,  que  bien  fouucnc 
„  il  enyure,8c  fait  entrer  en  furie  ceux  qui  en  boiuent  trpp:8c  les  autres  donnent  vne  efo 
„  pece  de  fucre,qui  n’eft:  pas  autrement  agréable  au  gouftr.  Ledit  arbre,vrayement  rare, 

„  8C  noble,porte  en  tout  temps  desiruicls  verds,meurs,gràds,petits,fecs,humides,de  di- 
„  uerfe  couleur, faueur  8c  aage.Ie  fuis  las  de  dire  tant  de  chafes  d’vn  fcul  arbre,  les  fruids 
„  8c  raretez  duquel  feront  hors  de  tout  foupçon  de  menterie  8c  vanité ,  enuers  toutes 
perfonnes  bien  faites,lors  qu’ elles  les  auront  vcües  de  bien  prés. 

,,  Mais  vne  des  plus  grande  raerueillésque  ierecognois  ertreen  la  nature, efl:  de  voir 
„  que  certaines  plantes  foient  naturellement  portées  à  s’entr’aimer,qus’ëtre-hair  furieu- 
„  fement,neplusne  moins  que  les  animaux,quife  laiirët  emporter  à  leur  fenfualité  j  car 
„  nous  voyons  que  ceux  cy  font  naturellemet  amis  8c  ennemis,  par  ie  ne  fçay  quelle  fira- 
„  pàthie,& antipathie,  tefmoin  entr’autres  Iules  Cefar,  Damon,  8c  Oreftesi  le  premier 
„  defquelsaimoit  Marins  auec  paflionjlc  fecôd,Pithyas}Scle  troifiéme,Pylades.Au  con- 

„  traire  nous fçauonsqu’EfaühaïflroitmortellemêtfonfrereIacob,8cEtheocles  fon  frc- 

,  ,,  re  Polynice,iufques  à  s’entretuer  en  la  prefëce,8£  malgré  loCafle  leur  mere.Item,nous 
„  voyons  auec  quelle  haine  8c  furie  le  loup  pourfoitla  brebisd’Elcphàtle  Rhinoceross  le 
„  Rat  d’Inde  leCrocqdilleîSclesNaturaliftesfçauét  qu’vne  certaine  forte  deFaulcôque 
3,  Pline  appelle  Timu»cukff^é^ouua.me.  naturellemet  les  Efperuiers,  aulTi  bien  que  le  Coq 
„  le  Lyonda  T orpille,le  Cingcjf  Aigle, le  Dragonile  Chat,les  Sourisj  la  Corneille, le  Hi- 
„  bouîScle  MiIan,lesPoules.Et  au  contraire  l’experienceiournaliere  nous  apprend, qu’il 
„  ya  beaucoup  d’animaux,quiviueht  naturellement  en  paix  8c  concorde,  tels  que  font 
„  les  Paons  8c  les  Colombe^des  Tourterelles  8c  le  Perroquet,  les  Merles  êc  les  Tour- 
„  dres,  le  Bouc  8c  le  Cheual,la  Brebis  8c  la  Cheure,  la  Baleine  8c parfinduflrie 
„  ôc  addreffe  naturelle,  duquel  le  fufdit  monftre  marin  efl:  conduit:  voilà  pourquoy  auf. 

„  fi  Oppianus  8c  Ælianus  l’appellent  Hegeter,c6mc  qui  diroit  guide  8c  conducteur.C’efl:, 

„  dif-ie,vne  grande  merueille  de  voir  entre  les  plantes  vne  manifefte  fimpathie,  8c  and- 
„  pathie-,  c’efl:àdire,paix  8ç  guerre:car  ceux  qui  femeflent  de  l’agriculture, fçauent  que 

la  vigne 
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.  la  vigne  fe  plaift  au  voiHnage  &  à  la  copagnie  de  l’ormeauila  ruëjà  celle  de  roliuîerj  la  „ 
menrte,à  celle  du  laurier:  ioindqp’ondicque  la  Squille  refîoüit  indifFeremmët  toutes  ,, 
les  plantes  qui  raùoiftnent,  &  que  le  grenadier  frudifie  beaucoup  mieux  eftant  proche 
de  la  meurte.  Au  contraire  il  y  a  vne  telle  inimitié  entre  certaines  plantes ,  qu  elles  ne  „  vanti- 
fe  peuuent  pas  fouffrir  iVne  près  de  l’autre  j  ainfi  le  chefne  &  l’oliuier  s’entr’haïflet  tel-  „ 
ienient,que  celuy  cy  fe  meurt  en  peu  de  temps  par  la  feule  ombre  &  voilînage  de  celuy  „  pMh%'de 
làjainh  la  vigne  eft  ennemie  iurée  du  choujie  rofeau  de  la  feugerejl’origan  du  chouile  » 
chefne  du  noyer.  Outre  ce, le  lierre,  le  reffort  &  le  chou  relîftent  puilTamment  contre  „ 
l’yurongneriejôc  font  tellement  ennemis  de  la  vigne ,  quelle  tafche  de  deftourner  fes  „ 
rameaux  de  leur  voifinagc  fi  on  la  plante  auprès  d’iceux ,  ainfi  que  le  tefmoigne  Galië. 

le  diray  bien  d’auantage,c’eft  que  nô  feulement  on  recognoifl:  de  l’antipathie  ou  cô-  „ 
trarieté  entre  plufîeurs  plâtes,niais  qui  plus  eft, vne  mefme  a  &  poflède  en  foy  plufîeurs  >, 
qualitez  contrairesiainfi  le  lierre  (félon  le  tefmoignage  du  mefme  Galien  au  chap.a^.  „ 
du  y.liure  des  Simples)  eft  doüé  des  trois  vertus  ÔC  qualitez  differentes 5 la  première  def  „ 
quelles  eft  terreftre  6c  froide, la  fecôde  chaude  6c  acre;  ôclatroifîefmc  eft  vne  certaine  „ 
fubftancc  aqueufe  ôc  fade:  autant  en  pouuons  nous  dire  des  chous  ôc  des  lentilles  qui  „ 
lafchent  6c  reflerrent  le  ventre}  de  la  patelle,  les  feuilles  de  laquelle  lafchent  le  ventre, ,, 
iaçoitque  fagrainel’arreftej  du  vieux  coq,le  boUillon  ou  decoftiô  duquel  tient  le  ven-  >, 
tre  gay,encore  que  fa  chair  conftipe}de  l’orange,  le  fuc  duquel  eft  froid6c  humide,  6c  „ 
l’efcorce  chaude  6c  feiche}  6c  de  plufteurs  autres  femblables,  mais  particulièrement  de  ,, 
la  rheubarbe,laquelle  defopile  6c  purge  benignement  en  comprimant  6c  fortifiant. 

La  nature  particulière  de  quelques  autres  plantes  n’eft  pas  moins  merueillcufe  que  „ 
celle  des  fufdites.Car  il  s’en  trouuequiferuentde  pafture  à  certains  animaux  tant  feu-  » 
lenient,8c  tuent  les  autres}  ainftlaferule  nourrit  l’afne|8c  tuële  cheual}  la  Ciguë  eftvn  j, 
morceau  délicat  pour  les  eftourneaux ,  mais  elle  tue  l’homme }  l’Ellebore  engraiffe  les  ,, 
corneilles,  mais  il  fait  mourir  les  hommes;  l’hannebane  fert  de  nourriture  aux  pour-  „ 
ceaux,mais  elle  erapoifonne  l’homme}  6c  les  amendes  amercs  feruent  à  l’entretien  de  » 
la  fanté  de  l’homme, mais  elles  tuent  les  renards.  „ 


Dâ /a  memeilleufe  dijparité  des  plantes,  tant  en  leur  grandeur, forme  de  » 

leurs  feuilles  ^  fleurs y^u  en  leur  couleur, goufi  odeur.  ’ 

C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

O  V  T  ainfî  qu’il  y  a  vne  grande  diflemblance  entre  vn  pafTereau  6C  , 
\  l’oifeau  nommé  Rue  par  Paulus  V enetus,  (lequel  il  dit  eftre  fi  grand  , 
.  6c  fi  gros  qu’il  enleue  auflî  facilemét  vn  bœuf  dans  les  Indes  Orien-  , 
talesoùilfetrouue}commevneaiglc,vnpetitlappereauence  païs , 
I  icy)  entre  la  Baleine  6c  le  Goujon,  entre  l’Elephant  6c  le  Rat  ;  aulTi , 
I  en  gère  des  plantes  ilfe  trouue  vne  fort  grande  difparité: corne  en-  , 
t  tre  les  Cedres  du  Liban  6c  l’hyfTope,  le  fapin  6c  rhepatique:car  cel-  , 
le  cy  eft  fort  petite  6c  tendre, 6c  celuy  là  eft  grand,gros  6c  dur.  Or  entre  ces  deux  gen-  , 
res  extremes  il  s’en  trouue  d’autres  qui  font  de  nature  moyenne, c’eft  à  dire  qui  ne  font 
pas  du  tout  tant  hauts  6c  grands,ny  du  tout  tant  petits, tels  que  font  les  petits  arbres,  les 
arbriffeaux,  8c  les  fous-arbriffeaux.  ;  r 

L’Arbre  doneques  eft  la  plus  haute, 6c  la  plus  grande  de  toutes  les  plantes}  il  n’a  com- 
munement  qu’vne  feule  tige,  6c  plufieurs  grands  rameaux  ou  branches ,  lefquelles  il 
eparpille  6c  eftend  au  long  6c  au  large  de  tous  les  coftez}  6c  finalement  a  fa  partie,  plus  ,j 
haute,  fort  mince  6c  pointue,comme  le  fapin, le  portier, le  chefne, l’if, l’ormeau,  6c  plu- 
ûeurs  autres  de  pareille  étofiè. 

Quant  aux  petits  arbrcs,plufieurs  les  diftinguent  6C  feparent  deceux  qui  fontgrads,  ,; 
en  ce  que  jaçoit  que  ceux  làfoient  doüez  d’vne  matière  6c  fubftaçe  aufli  dure  que  ceux  ,, 
cy,6c  muny  d’vne  feule  tige  comme  eux,ce  neantmoins  ils  font  toufiours  6c  naturelle-  ,, 
ment  petits  6c  minces, quoy  que  vieux  6c  furannez,comme  X&rhamms,  le  hous,  le  cou-  , 
drier,le  pefchier,le  cerifîer,!  aubefpin,ôc  autres  femblables  qui  font  autant  dtfferens  6c , 
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5,  di0emblablcs  defdîts  grands  arbres, comme  lanagalUs^Xc  ros y^/^,ranCmbne,Ia  joubarbej 
,,  delà  maulue  blanche,  dti «?/«»»!)■,  ôc  de  la  fleur  du  Pérou  qu’on  appelle  autrement  fleur 
„  Solaire,  le  croy  bien-  neantmoins  que  les  petits  arbres  nains  ne  düFercnt  des  grands 
3,  que  du  plus  &  du  moins. 

Una.  „  .  Les  arbrifleaux  font  ceux  qui  viuent  continuellement  durant  plufîeurs  années  aulfi 
,,  bien  que  les  arbres,  fans  neantmoins  mourir(dis-ie)  cnhyuer,  comme  la  plu/part  des 
féaux.  „  herbes jmais  ils  iettent  non  vnc,mais  plufleurs  tiges  de  leur  maiftrelTe  racine, &ne  vien- 
„  nent  iamais  plus  hauts  qmvn  petit  arbre,  tels  que  font  refpinevinetce,Ie  ribes^  le  lilac,  le 
„  gcneurier,le  rolmarin,&  autres  femblables. 

La  na-  „  Lcs  fous-arbriflcaux  font  de  moyenne  nature  entre  les  herbes  &  les  arbres,  quafî 
,,  comme  les  arbrilTeaux;  vray  eft:  que  comme  ceux  cy  participent  beaucoup  plus  de  la 
krif  ’  „  nature  des  arbressaufli  ceux  là  tiennent  plus  de  la  nature  desherbesj  car  ils  produifent 
féaux.  plufieurs  petites  tignes  ligneufes,  dures  8c  minces ,  aulfi  bien  que  leurs  rameaux ,  tels 
„  font  rhauronne,l’abfynthe,la  fauge,la  laureole,la  bruyexe,le  troefne,le  brufcus,&cà.utrcs 
„  femblables. 

t^red'es  ”  Finalement  les  herbes  qui  comprennent  toutes  fortes  de  plantes  font  beaucoup  plus 
itérées.  ,y  petites  ôc  plus  tcudres  que  les  fous- arbrilTeaux.  Il  s’en  trouue  de  deux  fortes ,  les  pre- 
,,  mieres  font  celles  qui  viuent  plufleurs  années  continuelles ,  c’ell  à  dire ,  fans  mourir, 
„  telles  que  font  la  dent  de  chien, ou  gramen,Tellebore  noir, la  porrée,  le  plantain  5c  1 ’o- 
,,  zeille.  Les  autres  font  celles  qui  font  annuelles,  c’eftàdire,  qui  meurent  tous  les  ans, 
,,  comme  la  laiduë  ,  le  pourpier ,  la  borrache  ,1a  Umpfuna  -,  Sc  entre  les  grains  le  froment, 
„  l'orge  6c  les  legumes. 

„  Or  cÔmela  grandeur  6c  la  petitefle  des  plantes  eft:  mcrueilleufement  differente, auflî 

les  endroits  6c  les  lieux  où  elles  naiffent  font  grandement  diuers:  car  les  vns  ne  croifsêt 
J,  qu’ez  lieux  maritimes,  ou  aux  bords  des  eaux  douces, ou  aux  terroirs  fablôneux  6c  pier- 
5,  reux, qui  font  ordinairement  arroufez  d’eau  quelle  qu’elle  foit,  cômele  chefne  marin, 
J,  lacoralline,/’^/^-*,  la  crefte  marine,  6c  celle  que  quelques  vns  appellent  herbe  de  faincl 
„  Pierre, laquelle  ne  fe  plaift  que  fur  la  pointe  des  rochers, ou  parmy  les  caillons, fans  ou- 
„  blier  encore  quelques  autres  qui  font  quafl  de  nature  de  pierre,  6c  qui  neantmoins  font 
„  branchues,  6c  garnies  de  fcüilles  à  l’égal  des  autres  arbres  6c  herbes  j  voire  qui  font  par 
„  fois  rouges,  oü  delà  mefme  couleur  que  les  pierres  marines.Les  autres  ne  viennët  que 
„  fur  les  hautes  montagnes  iaçoit  que  couuertes  de  neige,comme  font  celles  qu’on  trou- 
„  ue  fur  les  monts  Pyrenéesdes  autres  furies  hauts  lieuxjmais  grandement  arides ,  telles 
„  que  font  celles  qu’on  apporte  de  plufleurs  montagnes  du  Leuant.  Les  autres  és  lieux 
„  deferts  6c  ftcriles,comme  Sym.,Zc  autres  femblables  qui  auoiflnent  la  mer  rouge,  les  au- 
„  très  fur  le  haut  des  vieilles  murailles  6c  mafuresjles  autres  dans  les  forefts  6c  lieux  om- 
,,  brageuxj  d’autres  encore  dans  les  prez ,  6c  tout  du  long  des  flcuues ,  d’autres  pàrmy  la 
campagne;  6ç  d’autres  encore  fur  les  tertres  6c  bordures  des  chemins. 

„  Pareillement  il  femble  que  la  nature  s’eft  particulièrement  dôné  carrière  en  produi- 
„  faut  6c  doüant  les  plantes  de  tant  de  diuerfes  6c  differentes  figures  qu’on  remarque  en 
icellesi  car  il  s’en  trouue  qui  ontleurs  racines  femblables  aux  genitoires  des  hommes, 

„  d’autres  à  leurs  çuifles, comme  la  mandragorejd’autres  les  ont  fi  courtes  6c  fi  petites  que 
„  vous  diriez  que  ce  rie  font  pas  des  racines, comme  entr’autre  le  mors-diable56c  d’autres 
„  au  contraire  fl  longues  qu’on  a  prou  peine  d’en  trouuer  le  bout, côme la  Salfe-pareille. 

„  Il  s’en  trouue  encor  d’autres  qui  font  fort  grofres,lefquelles  neantmoins  ne  fortent  que 
d’vnefortpetitefemence,commelenauet,6cla  raue  5  d’autres  au  rebours  qui  fbrtent 
„  d’vnegroflè  graine,6c  ne  deuiennent  iamais  gueres  grofles,  comme  certaines  courges 
,,  qu’il  y  a,  Et  on  dit  que  T  Amérique  produit  vne  certaine  racine  appellée  ,  auffi 

que  le  tronc  du  corps  humain,  de  laquelle  les  habitans  dupais  fe  nourriffent  en 
Ma  „  partie,laquellc  n’eft  produite  que  d’vne  fort  petite  graine. 

,,  On  remarque  encor  la  mefme  beauté  en  la  diuerfité  qui  fe  trouue  és  feüilles  des  pla- 
„  tesjcarles  vues  ii’en  ontque  deux,  les  autres  trois,  les  antres  quatre,  les  autres  cinq ,  les 
'iy  autresbeauCoupd’auàtage5voiretantplusqu’elles ferencdcrentpetites.il y cnacncor 
,5  d’autres,qui  pour  toutes  feüilles  n’ont  que  des  efpines, comme  laCorrucla-.,  d’autres  vne 
„  efpece  de  cheuelurejComme  la  Cufcma^ç.  fenoüil,l’afperge, 6c autres  féblables:  d’autres 
„  -les  qnt  fi  larj^es  &  plaines  qu’elles  excedët  la  circôfercce  d’vn  bouclier.Et  au  Royaume 
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deCalicutilfecrouuevnarbrifreaunomraé  LMalapolanda  auffibien  que  fonfruia,  les  „ 
feüilles  duquet  font  fi  g,ràndes  &  vaftes,qu’vne  feule  d’icelles  peut  couurir  vn  homme  „ 
pour  le  garantir  de  la  pluye  &:  du  haie  du  Soleil.  Outre  ce,  il  y  en  a  encore  d’autres ,  la  „ 
forme  ou  figure  defquelles  reprefente  diuerfes  chofes5car  celle  du  cabaret .reflemble  i  „ 
vne  petite  oreillcicelledelapetiteozeille,àvndardi  celle  dcl’alchimida ,  avnpiedde,, 
Lyoni  celle  de  la  confoulde  regale, aux  ongles  d’vne  alouette:  ainfi  quelques  autres  en  „ 
ont  qui  retirent  aux  oreilles  d’Ours,à  vne  langue  de  moineau, de  bœuf  ou  de  cerf:  d’au-  „ 
très  encor  qui  reflemblent  tout  à  fait  à  vn  poulmon,à  vn  roignon,ou  à  vn  foye.  „ 

Et  d’autant  qu’il  n’y  a  rien  qui  recrée  plus  l’efprit  ÔC  la  veüe  que  la  diuerfe  forme  des  „ 
fleurs, i’en  mettray  en  auant  quelques  vnes  d'icelles  :  Et  premièrement  ie  diray,  qu’il  y  a  „ 
vneelpece  de blanc  faux, la  fleur  duquel  refemble  vrayement  àvn  petit  fou-  „ 
lier,  lecognois  (apres  plufieurs  Herboriftesbvne  forte  à’ Aconit,  (urnommé pardalua-  „ 
f/.»^r,qui  a  la  fleur  faiteen  forme  d’heaume,ou  pot  en  teftej  La  d'tgitdà  efl:  ainfi  appellce  „ 
à  caufe  de  fa  fleur, qui  eft  quafi  formée  comme  vn  doigt  de  la  main:  t  Arum  ou  le  Urrm,  „ 
eftappellé  vit  de  chien  pourvue  raefme  tonton-,  l'OphiogloJfum  Sc  le  Lagopm  font  aulfi  „ 
nommez  deleur  nom  pour  femblable  caufe.- ainfi veut  autant  à  dire  que,, 
nznneàevezü\<eluropm,  ^ieàdecltztstragapogoft,  barbe  de  bouc  5  i^Jier  Atticta ,  eftoilej  „ 
chryfamhemo»,{'ole\hh»thdmos,ce\ldehccnïiïc3inÇeàe\zte(ernhh.nce  que  les  fleurs  del-„ 

dites  plantes  ont  auec  les  fulditeschofes.  ,, 

Qlu  plus  eftjcertains  Nauigateurs  modernes  ont  apporté  des  Indes  en  noftre  Éurope  „ 
vne  certaine  plante  appellée  Mauca  5  en  ce  pays  là  granadtlU  ;  en  nollre  coptrée ,  ôc  par  „ 
ceux  qui  s'addonn.ent  particulièrement  à  la  fignature  des  plantes ,  Fleur  de  U  Pajsioa ,  la-  „ 
quelle  reprefente  merueilleufement  bien  vne  couronne  d’efpines, vne  colône  en  forme  ,, 
de  croix, ôc  trois  petits  doux, par  le  moyé  de  fes  petites  fleurs  crelpuës  en  rôd,au  defllis  „ 
defquelles  paroift  vne  petite  colône,y  iointes  trois  petites  pointes  feparées,  ayans  trois  ,, 
petites  telles  en  forme  de  cloux,de  forte  qu’il  fêble  que  celle  fleur  rare  Se  merueilleufe  „ 
veuille  donner  à  cognoillre  les  my  Itérés  de  la  Paillon  de  Chrillaux  habitas  incrédules,  « 
êc  Payens  de  ce  païs  là.Ie  pourrois  encor  alléguer  plu fieurs  autres  plantes  rares,!!  ieme  ,, 
voulois  feruir  de  ma  memoire,&:  fi  ie  daignois  ellaler  celles  qui  font  dans  mô  cabinet,  „ 
mais  i’ayme  mieux  les  lailTer  ôc  brifer  là,  afin  de  n’ennuyer  pas  d’auantage  le  Ledeur.  „ 

Quant  à  la  beauté  &  diiterfité  des  couleurs  qui  fe  rencontrâtes  fleurs,  elle  eft  bien  „ 
vrayement  vifible,mais  tref-difficile  de  conceuoir  ou  exprimér  par  parolles  fonexcel-  „ 
Icnccjcarfuppofé  que  les  plus  doclesNaturaliftes  Içachentbiendiftinguerlc  noir  du  „ 
blanc  (couleurs  qui  font  quafi  comme  le  fondement  des  autres  couleurs  )  le  iaune  du  „ 
bleu, le  verd  du  gris,5c  ainfi  des  autres  couleurs:  fi  eft- ce  que  fi  on  prend  garde  de  bien  ,, 
pres,on  trouuera  qu’ils  n’ont  pas  atteint  la  cognoilTance  delà  céticfme  partie’ de  la  di-  „ 
uerlité  des  couleurs  qui  fe  trouuent  és  plantes,!!  on  fe  prend  à  la  teinture  que  la  nature  „ 
leur  a  donnécjcar  on  verra  parmi  vingt  diuerfes  fleurs  purpurines  tout  qutant  de  va-  „ 
rietez  de  celte  mefme  couleur3Sc  ainfi  des  autres.  Qiie  diros  nous  donçqiics  de  la  mer- ,, 
ueilleufeprouidence  Sc  puilfance  de Dieu,peintrc  vrayement inimitable,touchàt l’ex-  „ 
cellent  meflange  de  tant  de  diuerfes  couleurs  qui  fe  réconcrent  és  plâtçs  qyf  il  a  créées?  „ 
Certes  nous  nous  contenterons  d’admirer  fa  toute  bonté  entiers  nous.  Àu  relie  encor 
qu’il  y  aye  vn  certain  nombre  de  couleurs  eftabli  &  cogtieu ,  &:  vne  cognoilTance  d’i-  5, 
celles  telle  quelle;!!  eft  ce  que  la  delineatiô  particulière  delà  teinture  des‘fleurs,eft  nô  „ 
feulemêt  incertaine, mais mefmes  infiniejcar  quelle  vraye  analogie,  ou  rapport trouue  „ 
on  entre  la  rougeur  ou  blancheur  dés  rofes,& la  rougeur  ou  blancheur  des  pauots,  pi-  „ 
uoines,œillcts,éc  de  mille  autres  femblables  plantespC’eftpotirquoy  il  faut  croire  que 
la  nature  a  produit  tant  de  diuerfes  &  belles  fleurs ,  premièrement  pour  fe  plaire  à  foy.  „ 
mefme,6c  fe  donner  carrière  en  fon  ouurage;puis  apres  pour  nollre  contentemét  par-  „ 
ticulierjde  forte  que  comme  celle  variété  eft  vn  argumentperemptoire,  &  vn  tefmoi- ,, 
gnage  irréprochable  de  fon  excellence  8c  perfection  ;  aulfi  elle  nous  fert  à  nous  pour  „ 
nous  refiouir  enTâdmiranr,ôc  pour  Tadmirer  en  nous  refioüilTant;  aulfi  bien  Tefprit  de  „ 

,  l’homme  eft  incapable  de  pénétrer  dans  la  cognoilTance  de  telles  merueilles.  ,  ,, 

Au  relie  les  feuilles  de  pluficurs  plates  ne  font  pas  moins  ornées  &  décorées  de  plu-  „ 
fieurs  belles  &:  diuerfes  couleurs  que  leurs  fleurs  mefmes  ;  car  il  y  a  vne  certaine  forte  „ 
d’arrochequiles  afort  rougesjôc  tres-belles  à  voir; vne  efpece  de  chou  los  a  blanches,  „ 
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,,  vne  autre pürpurinCjSc  vnc  autre  encore  vertesj  aiiifî  le  peüplier  blanc  a  les  fîennes  de 
„  deux  couleurs  aufli  bien  que  le  pas-d’afne,àfçauoir  vertes  en  leur  partie  fuperieure&: 
,,  blancheaftres  en  leur  intérieure  j  le  pain  de  pourceau,  iaunés  dorées  5  l’ellcbore  noir, 
,,  vert-obfcur  3  l’ellebore  blanc, verc-claii^  le  bouillon  blanc,  veluè's  &  comme  chargées 
„  de  lainej  ùr}'»^/ffw,a.fpres,elpineuiesy6c  de  mefme  couleurjlaparelle  ronge,  de  couleur 
J,  de  fangsôc  la  chelidoine,iaunes  jeftant  tref-certain  que  le  fuc  laffrané  dent  celle  plante 
„  abonde,paroîft  bien  fbuuent  autant  en  fes  feüillesquenfesfieurs.Cequiarrine  tout  au 
„  rebours  és  diuerfes  fortes  de  tithÿmale ,  &  autres  lemblables  plantes,  lefquelles  pour 
eftre  laittées  à  outrance, n’en  ont  pas  pourtât  leurs  feuilles  plus  blanches.  D’ailleurs  on 
,,  fqaitziTezquèl’yiv^rûfim/iicttcvn  fuc  rouge  ôc  fanglant,  &  le  iftrwj  rouge,  &  quall 
„  commearterieuxjd’oùpeut-ellreconieéluréquileftoitamy  du  cœur. 

„  Il  y  a  encore  d’auantage,c’eft  que  plulleurs  plantes  font  merneilleufement  puantes, 
„  comme  la  ciguë, la  i'«/«>*rw,ragripaume,que  quelques  vns  appellent  aflez  mal  à  propos 
„  la  coriandre)  la  graine  de  laquelle  eft  autant  fuaue  &  odorante,  comme  fes 

,,  autres  parties  font  fœtidesrôc  d’autres  au  contraire,qui  par  leur  foüefue  odeur,r€créent 
„  ôc.relioüiflént  merueilleufemët  le  cerueau,  &  les  autres  parties  np|3les  de  noflre  corpsj 
„  telles  que  font  les  rofes,le  girofle5  lamajoraine,ley?«’fi&<«ir,le>ïrfr</«y ,  lenarcilTemufqué, 
„  les  hyacinthes  printannieres, le  ba{ilic,le///<*r,le  laurier, le  citronnier,rorange'r,&  autres 
„  femblables  aromatiques.  Outre  toutes  celles  là,  il  s’entrouue  encore  d’autres  qui  ne 
,,  donnent  que  peu  ou  point  d’odeur,  finonpeut  eftre  fade,  &  prefque  imperceptiblej 
,,  comme  plufieurs  arbreSjarbrifteaux  &  fous-arbrifleauxjle^rrfwr/?, les  herbes  potagères, 
„  que  les  Latins  nomment  O/era,  6c  mille  autres  femblables, 

„  Quant  à  la  diuerfité  des  faueurs  qui  fe  rencontrent  en  icelles,  iaçoit  que  nous  n’en 
5,  ayons  eftably  que  neuf  différences  aueclesplus  dodes  Médecins  ôc  Naturaliftes ,  ainft 
,,  que  nous  verrons  cy  apres  plus  amplement:  Si  eft-ce  qu’il  s’en  trouue  beaucoup  d  auan- 
„  tage  à  caufe  de  la  particulière  nature  Scmeslange  qui  fe  rencontre  en  vne  chacune  de 
leurs  e{peces)car  encore  que  le  miel,la  manne,le  laid, le  fucre,la  reglilfe,  3c  le  vin  doux 
„  foient  douez  d’vne  faneur  doucejcombien  fe  treuue-il  neantmoins  de  différence  entre 
„  ces  douceurs?certes  autant  qu’il  y  a  de  chofes  douces.  D’ailleurs  nous  fçauons  que  l’a- 
5,  loës  eft  fort  amere, aufli  bien  que  l’abfynthe, la  ciguë, la  petite  centaurée,la  fumeterre, 
ÿy  les  lupins,Sc  autres  innombrables, entre  lelquelles  il  ne  faut  pas  oublier  la  Coloquinte, 
„  côme  beaucoup  plus  amere  que  toutes  les  fufmentionnéesj  3c  toutesfois  ©ferons  nous 
„  afieurerqu’en  toutes  icelles  iln’y  aqu’vneforted’arDertume?  Bref,  nous  pouuons  dire 
„  le  mefme  des  autres  faueurs,entre  lefquelles  il  s’en  trouue  qui  piquent  viuement  la  lan- 
„  gue,  comme  l’euphorbe, la  mouftarde,le  pyrethres d’autres  vn  peu  moins  fie  mediocre- 
„  ment,commela  rubarbes 'd’autres  fans  aucune  fafeherie,  comme  les  rofes  fie  les  violes: 
„  fie  finalement  d’autres,qui  l’affedent  auec  contentement  fie  volupté,  comme  le  fucre. 

,,  D’ailleurs  nous  liions, que  les  Empereurs  fie  Monarques  anciens  ne  fe  font  pas  côten- 
„  tez  d’eterniiér  leur  mémoire  par  les  batailles  gagnées, fie  vidoires  obtenues  par  eux,ou 
,,  par  la  fumptuofité  des  Maulolées  fie  fepulchres  qu’ils  ont  fait  eriger ,  mais  aufli  par  les 
J,  noms  immortels  qu’ils  ont  donné  comme  vrais  parrains, d  plufieurs  plantes  lefquelles 
„  ils  cheriffoient comme  leurs  mignonnes.Ainfi  LyfimachusRoy  de  Macedone  a  donné 
„  fon  nom  à  l&Jyfimachiaÿ  Iç  Roy  Teucerjau  teucrium-y  Gentius  Roy  d’Illyrie,à  la  gentianes 
,,  Arthemife  Royne  de  Carie ,  à  Smhmijiay  ou  armoife  3  Telephe  Roy  de  Myfie,  au  tele- 
„  phiumi  Ptolomee  Vjn'pzx.ctyil' Ettpatorium,  ielonle  dire  de  Pline:  ainfi  le  Scordiu?», on  cha- 
„  maras  eft  vrayement  appellé  plate  Mithridatique  fie  royale,  aufli  bien  que  le  Clymenum, 
J,  la  nymphée  8c  la  cétaurée.Ainfi  quelques  autres  plantes  encore  portent  de  très- beaux 
,,  fie  tres-nobiés  noms  à  Caufe  des  merueilleufes  vertus  dentelles  font  doüées ,  comme 
,,  rAngeliqüe,l’Imperatoire>f^^»«#  caHfHy  la  chiUodimmisy  fie  plufieurs  autres  femblableé, 
„  ainfi  qu’on  peut  remarquer  en  lifant  les  eferits  botaniques  de  nos  Médecins. 

,,  Finalement  Dieu  fait  voir  tous  les  iours  en  ce  bas  monde  (  qui  eft  le  feabeau  de  fes 
,,  pieds)vne  infinité  d’autres  merueilles  és  plantes  qu’il  a  creées,dont  les  vertus  ne  fe  peu- 
,,  uent  fçauoir  que  par  experience3  fie  s’il  permet  que  la  terre  produife  quelque  chofe  en- 
,V  nemie  de  la  vie  de  rh6me,il  eft  fi  bénin  enuers  nous,  qu’il  fait  fortir  de  la  mefme  terre, 
„  quant  6c  quant  fon  contrâire,pour  luyrefiftericar  il  oppofe  (par  exemple)  la  racine  de 
b  îa  Sarfazinelôngùe^f aconitfle  fuç  d’achc  à, la  cigucifail  au  iufquiaraJeila  femence  de 

refforc 
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refFort  au  iiapellusj  l’orcanete  à  la  vipere,*  la  polemonia  aux  fcorpions ,  contre  le  venin  ”  Memeii- 
defquels  la  racine  d’icelle  cft  fort  propre, foit  qu’on  l’applique  fur  la  morfure, ou  qu’on  ” 
la  porte  feulement.On  dit  aufll  que  fi  on  fe  laue  les  mains  du  fuc  de  l’herbe  qui  s’appelle  ”  en- 

Cotula  fælicla,  on  ne  craindra  point  la  picqueure  des  mouches  à  miel ,  Se  encore  moins  ” 
celle  des  guefpes.Ce  n’efi:  point  auflî  fans  caufe  que  nous  mettes  entre  les  rares  plantes  chant  u 
celles  qui  verdoient  Se  florifient  dans  la  neige  Se  le  verglas, comme  l’aconit  hyemal,  Se  ” 
l’ellebore  noir5 comme  auffi  celles  qui  ne  florilTent  qu’en  l’equinoxe  du  printemps  tant  tes  -vmi- 
feulementjou  durant  les  chaleurs  caniculaires, ou  en  l’arriere  faifon  de  l’Automne, lors  ” 
que  prefques  toutes  les  autres  font  defpoüillécs  Se  de  leurs  fleurs,Se  de  leurs  fueilles.  ’>  tera.  ^ 


De  U  matkre  des  medicamens>  (S  d"ou  elle  Je  tire. 

CHAPITREVI. 

E  s  principales  différences  des  Amples  medicamens.tant  domeftiques 
qu’eftrangers,fe  tirent,ou  de  leur  matiere,ou  de  leur  facultez  :  De  leur 
matière  nous  en  tirons  trois  différences,  fuyuant la  triplicité  d’icelle, 
comme  difent  Galien  Se  Diofeoride  :  car,  ou  ils  font  au  nombre  des 
plantes,  ou  des  minéraux,  ou  des  animaux. 

Sous  la  première  différence  nous  comprenons  toutes  fortes  de 
plantes,  leurs  parties ,  Se  tout  ce  qui  prouient  d’elles ,  comme  font  les 
racines, les  efcorcesjles  reiettons,  les  bois, les  rameaux, les  fueilleslles  fleurs, les  fruids ,  les 
femences,  les  gommes,  la  refine,  les  fucs,  les  larmes,  les  excroiffances,  les  liqueurs,  le  guy, 
les  eaux  difiiléesda  mouffe, les  chattons,lesfiIamens,le  cotton,& autres  excremens. 

Sous  la  fécondé,  nous  reduifons  premièrement  les  elemens  elementez,  c’eft  a  dire, 
impurs,  comme  le  feu,  la  flamme ,  la  furaee ,  l’air  ferain ,  ou  agite  des  vents ,  tant  chaud, 
froid, humide,que  fec.  En  outre  l’eau  douce  &  fàlee,  l’eau  celefte,  marine  ,  bitumineufe, 
fulphurée,  nitreufe,ferree.  Item, toutes  fortes  de  terres,  comme  le  bol  d’Armenie,Ia  terre 
de  Lemnos,  la  terre  de  Malte,  la  terre  de  Cimolie ,  la  Rubrique  Sinopique  ,  qui  efl  le  bol 
Arménien  des  Apoticaires,  la  terre  Erithree,  l’Ochre ,  la  Craye  ,  &  pour  dire  en  vn  mot, 
toute  forte  de  minéraux  qui  font  arrachez  des  entrailles  de  la  terre ,  mefme  les  pierres, 
comme  celle  de  l’Aigle,  la  pierre  Azurée,  la  ludaïque ,  &  autres:  mais  principalement  les 
métaux  qui  font  fept  en  nombre,à  fçauoir  l’or,  l’argent,  l’eftain,  le  plomb,  le  fer,  le  cuiure, 

&  l’argent  vif,  qui  tous  tirent  leur  nom  des  fept  Pianettes,  félon  les  Spagyriques.  On  peut 
auflî  rapporter  aux  minéraux  toute  forte  de  fels ,  le  Bitume ,  le  Napthe  de  Babylone ,  le 
Vitriol,  l’Ambre  gris ,  ^l’Ambre  jaune.  Quelques  vns  veulent  auflî  rapporter  en  ce  lieu 
les  influences  des  Aftres,  léchant  ^  l’armonie  de  laMufique,  &  les  tons  Pythagoriques, 
les  nombres  de  Chryfippe,lefquels  (cotnme  croyent  plufieurs  fauffement  )  font  parfaite¬ 
ment  critiques:  mais  d’autant  que  tout  cela  n’appartient  en  rien  à  la  matière  medicale,  ie 
ne  fuis  pas d’aduis  qu’ils  tiennent  aucun  rang  parmy  ceux  qui  font  légitimement  com- 
prins  fous  celle  féconde  différence. 

Refie  latroiiîéme  différence,  fous  laquelle  nous  comprenons,  ou  les  animaux  tous 
entiers,  ou  leurs  parties  :  pour  les  entiers  nous  nous  en  feruons  diuerfement  en  Médeci¬ 
ne,  car  nous  employons  les  coqs  ergotifez,  boiiillis ,  pour  nourrir  &  pour  lafeher  le  ven¬ 
tre:  nous  mangeons  l’arondelle  pour  nous  fubtilifer  la  veüe,nous  nous  feruons  de  raloiiet-  fi^kmtle 
te  contre  la  colique  venteufe,des  efereuiffes  de  riuiere  contre  la  marafmc  &•  fleure  heéli-  i^coUjue , 
que,des  fcorpions  contre  leur'propre picqueure,  &nous  employons  les  cantarides  Ÿ^ü^port/eoL 
faire  des  yeficatoires  &  ruptoires.  "  :  fioride  é> 

Quant  aux  parties  d’iceux,  nous  nous  en  feruons  auflî  diuerfement  :  car  la  ceruelle  des 
moineaux  efl  propre  pour  faire  plaifîr  aux  Dames,la  ceruelle  de  heure  fert  pour  faire  bien 
tofl  fortir  les  dents  aux  petits  enfans.  Le  poulmon  de  renard  efl  propre  contre  la  phthifie, 
le  foye  de  loup  contre  les  maladies  du  foye ,  le  foye  d'afne  contre  l’epilepfie ,  les  boyaux 
des  loups  contre  la  colique,  la  chair, tirée  des  reins  des  Stincs  fert  pour  faire  leuer  la 
queue,  le  fâng  de  bouc  pour  rompre  le  calcul,  le  fiel  de  perdrix  &de  milan  pour  aiguifer 
la  veüc,  les  os  du  crâne  humain  pour  refifler  au  mal  caduc,  l’os  tiré  du  cœur  de  cerf  pour 
la  pefie  &:  les  fyncopes,  les  dents  de  fanglier  pour  lapleurefîe  qui  ne  faid  que  commen- 
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cerj  le  membre  du  cerf,  pour  celle  qui  efl  défia  aduancée  :  les  dents  d’elephant  pour  for¬ 
tifier  le  cœur:  la  corne  de  cerf, de  licorne ,  &  de  Rhinocerot  pour  refifter  aux  venins ,  &: 
l’ongle  du  pied  d’Elan  pour  guérir  la  maladie  d’Hercule. 

Il  y  a  encore  beaucoup  de  parties  es  animaux,  defquelles  nous  tirons  beaucoup  de 
commoditez  enMedecine,  car  nous  employons  fouuenc  la  moile ,  l’oing,  &  la  graiffe  des 
veaux,  des  cerfs,  des  pourceaux,  des  cheureaux,  des  canards ,  des  chappons ,  &  des  oyes. 
Item  nous  nous  feruons  du  laid  de  femme, de  brebis, de  vache,  de  cheure,  d’anelïe,  com¬ 
me  aulfi  du  fromage, du  beurre,du  cailléj&du  melgue.  Outre  plus  nous  ordonnons  fort 
fouuent  des  œufs  de  poulie,  de  perdrix,  de  paon,  &  autres ,  fans  oublier  la  defpoüille  du 
ferpent,  les  cuirafles  ou  elcailles  des  poiffons ,  les  poils  des  animaux ,  &  leurs  excrcmens, 
comme  nous  verrons  cy  apres  plus  amplement  en  la  compofition  des  medicamens  que 
nous  produirons  dans  nofti;e  Antidotaire  moyennant  l’ayde  de  Dieu, 


‘JD  Ci  faculteXjJuqtialiteZj  des  medicamens combien  il j 
en  a  de  fortes  en  general. 

CHAPITRE  VII. 

J  A  faculté  du  médicament  (dit  Galien)  eJlU  caufe  efficiente^  de  laquelle 
t dépend fon  aBion  .y  d’ou  ie  collige  quil  y  a  autant  de  facultcz  que  d’a- 
gdions;  comme  nous  voyons  en  l’alocs  &:  plufieurs  autres  fimples  :  car 
^l’aloes  eft  doüé  d’vne  faculté  purgatiue,  &  d’vne  vertu  corroboratiue, 
youtre  plus  elle  tue  les  vers,  mondific&:  defieche  les  humeurs  fuper- 
^flues  des  paupières. 

»  Il  y  a  donques  trois  fortes  de  medicamens, comme  il  y  a  trois  facul¬ 
tés  :  Les  premiers  font  les  Alteratifs ,  les  féconds  les  Purgatifs  ;  &les  autres  font  ceux 
qu’on  appelle  Corroboratifs.  Le  médicament  Alterarif  eft  celuy  lequel  eftant  pris  intc- 
rieurementjou  applique  par  dehors, apporte  vne  alteration  raanifefte  à  noftre  corps;  &  ce 
en  trois  façons, ou  félon  le  tempérament,  ou  félon  la  matière ,  ou  félon  la  forme ,  comme 
dit  Fernel;  d’où  vient  qu’on  conftituë  trois  fortes  de  medicamens  Alteratifs.  Le  premier 
eft  celuy  qui  efchauffe,refroidit,  humede ,  &  delTeche  grandement.  Le  fécond  celuy  qui 
change  la  confidence  &  la  commoderation  de  lamatiere,  c’cftàdire  qui  endurcit,  ou 
ramollit,qui  raréfié  ou  efpefÏÏt,quircfierre  ourclafche,  quiincrafie  ou  atténué  par  trop. 
Le  troifiéme  eft  celuy  qui  gafte  &:  corrompt  la  fubftance  &:  la  forme  de  la  matière ,  com^ 
me  font  ceux,lefquels  (outre  la  manifefte  qualité  qui  eft  en  eux,  par  le  moyen  de  laquelle 
ils  efchauffent,rongent,refroidifrent,  afToupiffent,  &c.)  par  vne  ie  ne  fçay  quelle  qualité 
occulte  deftruifent  &  corrompent  la  fubftance ,  introduifans  en  icelle  putrefadion  & 
puanteur, tels  que  font  la  Ciguë,l’Anthora,Ie  Napellus,  l’Aconit ,  le  Sublimé,  &  plufieurs 
autres, defquels  les  vns  font  diredement  oppofez  &  contraires  à  tout  le  corps  ;  les  autres 
à  certaines  parties  feulement ,  comme  le  loup  marin  aux  poulmons,  les  cantharides  à  la 
vefeie, l’aconit  à  la  matrice, &  la  ciguë  au  cerueau. 

Le  médicament  corroboratif  ou  confortatif  eft  celuy  lequel  par  vne  certaine  proprié¬ 
té  conferue, corrobore  &  fortifie  cefte  partie  de  noftre  corps ,  à  laquelle  il  eft  proprement 
deftinéi  ainfi  les  Céphaliques  fortifient  le  cerueau;  les  Optiques  les  oreilles;les  Stomachi¬ 
ques  le  ventricule  ;  les  Stomatiques  la  bouche  ;  les  Cardiaques  ie  cœur;  les  Hépatiques  le 
foye,les  Splenetiques la  ratte:  les  Néphrétiques  les  reins  :  les  Hifteriques  la  matrice:  les 
Articulaires  les  iointures  &  les  nerfs,  defquels  &  de  tous  les  autres  nous  parlerons  plus 
amplement  en  fon  lieu. 

Le  médicament  purgatif  proprement  appellé  eft  celuy  qui  attire  à  foy  par  familiarité 
de  fubftance  les  mauuaifes  humeurs,  &  les  faid  fortir  hors  du  corps ,  car  celuy  qui  purge 
fanseledion&  indifféremment  ne  mérité  pas  d’eftrç  appellé  proprement  tel ,  comme 
l’Antimoine,  la  Cataputia  &  autres  femblables,  defquèls  parlant  Galien ,  il  dit  fort  bien 
qu’ils  ont  vne  qualité  veneneufo,&  du  tout  contraire  aux  principes  de  noftré  vie  ;  Ce  que 
confirme  auffi  Aduarius  au  liure  3.c|jap.7.  en  prefque  fèmblables  paroles  difanr ,  Les  nie- 
dicamens  purgatifs  generalement  parlant  font  du  nombre  de  ceux  qu’on  appelle  Dele- 
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teres  &:  pernicieux,  ou  félon  nos  Autheurs  modernes,  veneneux  &  mortels  i  ëc  néant-  « 
moins  ils  font  grandement  difFerens  de  ceux  qui  fe  nomrnent  fccxtiques  ou  putrefians, 
en  ce  que  ceux  là  eftans  prins  en  meftne  dofe  que  ceux  cy ,  ne  font  pas  de  beaucoup  fi  » 
dangereux-  ^  ^  ” 

Or  il  y  a  vne  telle  antipathie  ou  contrariété  naturelle  entre  les  medicamens  purgatifs 
&:noftrcnature,quemefrae  l'odeur  d’iceux,  non  feulement  eft  delplaifante  ,  mais 
fai(3:  horreur  à  quelques  vnsjfaid  vomir  les  autres, &lafche  le  ventre  àpluûeurs.  *Mais  riuràiien- 
nous  parlerons  cy  apres  plus  amplement  de  la  faculté  purgatiue  dcfdits  medicamens, 
d'ou  vient  celle  fienne  aàioiî,&:  çoinrneiit  en  quelle  façon  elle  fe  manjfefte.  é*  de  pc- 

logtfe. 

Des  premières  ficondes  faculteXjies  medicamens, 

CHAPITRE  vni. 

Es  Amples  medicamens  ont  bien  Ibulîenr  deux  facultez,  &  quelque¬ 
fois  trois  enfemble.  La  première,  qui  eft  fimple  &  élémentaire  ,e{t 
celle  là  qui  refulte  de  l^fnixtion  des  quatre  elemens.  La  fécondé  eft 
produite  de  la  confiftence  ôc  de  la  çomnioderation  de  la  matière,  à 
laquelle  (fous  diuerfe  proportion)  font  iointes  les  quatre  premières 
qualitez-Outre  les  deux  precedentes  i^  s’en  trouue  vne  troifiéme,qui 
eft  appellée  purgatiue  cotpmunement }  &  par  Fernel  occulte  ou  ca- 
chée.Touresfois  lacques  Syluius  &  quelques  autres  perlpnnages  alTez  recommandables  ' 

pour  leur  doûrine,  pofent  bien  en  general  les  quatre  faeuftez  des  Amples  niedicamensi  diuerfes  'fie. 
mais  ils  reiettent  en  particulier  latroifipme&:  quatrième,  comme  eftant  toutes  deux 
peu  ou  point  connuës,quoy  que  l’vne  fe  pujlfe  prendre  pour  l’auçrercar  tout  médicament 
qui  agit  par  vne  propriété  occulte  &  inexplicable,  laquelle  neprouient  ny  de  la  premie- 
re,ny  de  la  fécondé  fàculté,celuy  là  mefme  agit,  ou  par  propriété  &:  famUiaiité  de  fub- 
ftance,ou  par  le  moyen  des  troifiémes  qualitez. 

Or  la  première  faculré  des  medicamens, &:  la  plus  commune  prouenant  des  elemens, 
eft  comme  la  bafe  &  le  fondement  des  autres,&  confifte  en  chaleur, froideur,  humidité, 

&  fechereire,lefquelles  qualitez  fe  trouuent  au  premier,  leco.nd ,  troifiéme  &  quatrième 
degré, &  en  vn  chacun  d’iceux  degrez  les  Médecins  ont  reconnu  le  commencement,  le 
milieu,  &  la  fin. De  forte  qu’on  trouue  qu’il  y  a  douze  portions  de  ces  facultez  en  tout,  à 
Içauoir  bois  attribuez  à  la  chaleur,trois  àla  froideur, trois  à  l'humidité, &:  trois  à  la  feche- 
refte,  comprenant  fousccs  douze  portions  toutes  les  autres  qualitez  iointes  enlemhle, 
qui  le  trouuent  en  mefme  médicament ,  foit  qu’il  aye  la  faculté  d’efehauffer  &c  d’hume- 
(fter,  d’efehauffer  &  delTechcr,  de  refroidir  d’humeéler,  de  refroidir  &  defleeher  :  fa¬ 
cultez  qui  fe  font  connoiftre  alTez  manifeftement,tantoft  plus  tantoft  moins. 

Les  fécondés  qualitez  lliyuent  de  près  les  premières ,  defquelles  fans  doute  elles  ont 
befoin  pour  fe  faire  voir  celles  qu’elles  lônt:  car  cous  lés  medicamens  qui  def  opilent,qui 
rarefienc,quiattirenc,ou  qui  découpent  les  humeurs,  fuyuent  perpétuellement  la  cha¬ 
leur.  Ceux  qui  incrairent,qui  repoulTentjSz  qui  opilent  fe  doiuenc  rapporter  à  la  froideur: 
les  autres  qui  ramolilTent  &  humeélerit  font  les  enfans  de  l’humidité ,  &  ceux  qui  duri- 
fient  ou  endurciirent,procedent  de  la  lecherelTe,  dé  la  vertu  de  laquelle  fi  on  doute  tant 
foit  peu, qu’on  prenne  garde  à  la  boüe  laquelle  s’endurcit ,  ou  par  le  moyen  de  la  bize  en 
hyuer,ou  durant  la  fecherefle  extreme  des  iours  canieufters.  Tareillemenc  c’çft  choie 
bien  vraye  que  l’humidité  ramollit,  pourueu  qu’elle  foit  iointc  auec  vn  peu  de  chaleur, 
car  autrement  elle  n’a  pas  celle  vertu ,  comme  nous  voyons  ordinairement  en  la  glace,  r»~ 
laquelle  quoy  que  compofee  d’humidité, neantmpins  parce  qu’elle  eft  priuée  de  chaleur, 
eft  du  tout  incapable  de  ramollir  en  tant  que  glace. 

Relie  donc  à  dire  que  les  qualitez  fécondés  font  aulfi  manifelles  &  connues  és  raedi- 
çamens  afpres,mordicans,amers,refoluans,  repulfifs,  remollitifs,  ftupefaélifs,  &  autres, 
comme  fondes  premières  facultez  és  medicamens  chauds, froids, humides, &  fecs. 
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De  U  tmfiejrm  faculté  ou  propriété  occulte  des  medicamens. 

CHAPITRE  IX. 

VT  RE  la  premières:  fécondé  faculté  des  medicamens,  il  s'en  troü- 
ue  vne  troifiéme  qu'on  appelle  propriété  occultCjlaquelle  ne  Ce  peut 
bonnement  reconnoiftre  que  par  expérience  :  car  par  exemple  Ga¬ 
lien  ditjqu’il  ne  fçauroit  rendre  raifon  pourquoi’'  le  ialpe  appliqué  fur 
vne  playe  recente,en  arrefte  incontinét  le  fang.  Et  adioufte  en  apres 
que  s’il  fçauoit  connoiftre  en  particulier  la  propriété  de  chaque  cho  - 
fe  parfaitement, il  ne  s’eftimeroit  pas  moins  qu’Æfculape.  Or  que  la 
Comment,  propriété  de  plufieurs  chofes  foit  inconnue, le  mefme  Galien  le  tefmoigne  en  vn  autre 
Ppid^  ^  endroit.  Quant  à  moy  ie  ne  fçay  perfonne  qui  puilTe  apporter  vne  raifon  péremptoire, & 
qui  explique  au  vray,  pourquoy  les  cantharides  mefmes  appliquées  extérieurement,  ef- 
chauffentS:  enflamment  la  vefeie  tant  feulement,  &  non  les  autres  parties  du  corps. 
Bon  rcmede  Jceni  poutquoy  la  cendre  des  efereuifles  de  riuiere  eftant  deficatiue ,  a  ncantmoins  vne 
ZTrfurll  admirable  propriété  contre  les  morfures  des  chiens  enragez,  &  pourquoy  beaucoup 
des  chiens  plus  efflcacicufe ,  meflée  auec  de  Gentiane  &  d’encens,  qu’auec  toute  autre  forte  de  me- 
iltTu^cic  dicamens?De  forte  qu’il  ne  fe  faut  pas  esbahir  G  Galien-admirant  celle  propriété  occul  - 
Simpi.c.jo.  te,  a  tafehé  d’en  fçauoir  quelque  chofe  pour  obliger  la  pofterité  en  luy  defcouurant  le  fe- 
cret, comme  il  a  promis  en  vn  certain  endroit  de  fes  œuures:mais  craignant,  ou  de  lailTer 
tel  ceuure  imparfaiét  à  caufe  de  la  longueur  d’iceluy,  ou  plus  mal  poly  que  tous  fes  autres  ' 
liuresjà  caufe  de  la  fterilité  du  fubieâ:,  ou  pluftoft  pour  ne  donner  prinfe  au  iugement  û- 
niftie  des  calomniateurs,  il  eft  à  prefumer  qu’il  n’a  pas  tenu  fa  promelTe. 

Or  celle  troifiéme  faculté  a  vne  grande  latitude^  car  elle  comprend  tous  les  vrais  pur¬ 
gatifs  qui  guerilTent  les  maladies  par  propriété  occulte,&  qui  ont  quelque  analogie  auec 
quelque  partie  de  nollre  corps.  Item  les  periaptes  &  autres  medicamens  qu’on  a  accou- 
.  .  llumé  de  pendre  au  col  pour  la  guerifon  de  plufieurs  indifpofîtions;  comme  aulfi  les  ve¬ 

nins  .defquels  comme  de  tous  les  autres  nous  parlerons  cy  apres  en  particulier ,  moyen¬ 
nant  l’aide  de  Dieu. 

Nous  deuons  doneques  fçauoir  premièrement,  que  celle  propriété  ineffable  ne  fe  re- 
connoill  pas  feulement  és  medicamens  &  venins,  par  le  moyen  de  laquelle  ceux  làgue- 
riirent,&  ceux  cy  tuent  :  mais  aulîi  es  alimens  ordinaires  ^  car  il  y  en  a  beaucoup  qui 
hailfent  mortellement  plufieurs  fortes  de  viandes  ,  que  d’autres  recherchent  man- 
Gurat  ig  excez.  Dont  Amatus  Portugalois  dit,  qu’encorcs  que  l’vfage  de  la  chair 

fcnt-i.  ’  èc  du  poilTon  foit  commun  &  familier  à  tous  hommes  ,  que  neantmoins  il  a  connu 
plufieurs  perfonnes,  dont  les  vnes  hailToient  du  tour  la  chair ,  les  autres  non  feulement 
le  goull,  mais  aulfi  l’odeur  du  fromage.  Et  i’ay  connu  vn  Efpagnol  qui  hailfoit  les  poif- 
fons  d’vne  haine  plus  que  Vatiniene:  carvniour  ayant  elléinuitéh  louper  par  vn  de 
fes  amis,on  luy  donna  tout  expres,luy  n’en  fçaehant  rie, des  oeufs  parmy  lefquels  on  auoit 
mellé  de  poudre  d’vn  certain  poilfonfecS:  aride,  dont  quelques  heures  apres  fouper  if 
tomba  fubitement  en  d’extremes  fymptomcs,tels  que  font  le  fyncope,le  vomiirement,le 
flux  de  ventre  Vautres,  parla  violence  defquels  il  cuida  mourir.  Le  mefme  Autheur 
pgH.c'aTd.  Portugalois  recite,qu’il  y  auoit  vn  Moyne  à  Venize  qui  ne  pouuoit  fouffrir  aucunement 
ijj  p.io.  l’odeur  des  rofesjfans  tomber  tout  incontinent  en  défaillance  de  cœur.  Ce  que  i’ay  bien 
veu  moy  mefme  arriuer  àvne  Dame, 8:  Iule  de  l’Efcale  a  vn  Cardinal, S:à  vue  autre  belle 
fille  qui  s’appelloit  Françoife ,  à  laquelle  onnepeutiamais  perfuader  démanger  de  la 
chair  qu’elle  n’eull  attaint  l’aage  de  quatorze  ans.  Le  mefme  Iule  eferit,  qu’vn  de  fes  en- 
fans  hailfoit  àmerueilles  les  chous ,  &  luy  le  crelfon  Alenois.  Et  adioufte  qu’en  la  ville 
de  Milan  il  y  a  vne  famille  en  laquelle  tous  ceux  là  meurent  quiauallent  tant  foit  peu 
de  lacaffe  noire:  bref  vn  chacun  a  des  inclinations  Sc  affedions  particulières  &  incom- 
municabIes,d*oùil  aduient  aufti  que  beaucoup  de  perfonnes  fuyent  le  vin  comme  poi- 
fon, mefme  l’odeur  d’ice!uy,&  d’autres  fe  pendroient  volontiers  à  vn  gibet, pourueu  que 
ap  préalable  on  les  laiffaft  pendre  à  vne  bouteille  bien  pleine  de  vin  pour  la  vuider. 

On  obferue  auffi  és  alimens  des  animaux  irraifonnables  cefte  mefme  qualité  occul  - 
tejenlaconnoiffancede  laquelle  perfonne  ne  void  goutte  :  car  quel  fophifte  pourra-on 

trouucr 
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trouuer  tant  fubtil  foitdl^qui  puilTc  perfuader  par  viues  raifons  ,  &;  defcouurir  comme  en 
plain  midy,pourquoy  efl  ce  que  laurtruche  fç  plaift  à  manger  &  aualer  le  fer  ,  le  cerf  les 
ferpens,  l’ours  les  formisA'  l’afne  *la  plante  qui  s’appelle  fertile  .  laquelle  toutçsfois  tue.  *il finit  de 
lescheuaux  qui  en  marigent?  Enoutçequi  pourra  fçauQir  pourquôy  certains  animaux 
ne  wiuent  que  de  poiflTons, comme  le  canard, le  plongeon, le  héron,  &  le  bieure  :  d^autres  «T  An  11. 
rien  que.de  chalTe, comme' le  faucon, l’argtcje  renard  :  d’autres  rien  que  de  graine  &fe-  i'tjfintitux 
mence, comme  la;perdcix,la  ppule,&:ci  d’autres  rien  que  de  tendres  cymes  des  herbes  &  AéZApmr 
arbrifTeaux, comme  le  beuf,le  cheureiiil,&  le  cerf.?  C’eft  bien  plus,  ie  ne  fçache  homme 
pour-habile  naturalifte  qu’il  foit,qui  puiffe  rendre  raifon,  pourquoy  le  vautour  le  lailTéra 
plùftoft  emporter  à  la  faim  que  de  manger  du  froment  ;  ou  pourquoy  le  fayxan  ay  mera  Us 
mieux  mourir  que  de  yiure  de  rapine.  '  '  \  ' A  A 

■  ■  ■  aujji  grades 

_ _  ’  _ _ _ '  ,  qu arbres  : 
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g  A  perquifition  de  la  faculté  purgatiuedès  medicamens, 'a  exercé  & 

J  gehenné diuerfement  refprit  de  plufieurs ,  &  tous  ceux  .qui  ont  vou- 
^  lu  mettre  le  nez  dans  la  connoifTance  d’icelle  en  ont  fai^  iugement, 
qui d’vne façon,  qui  d’autre,  qui  bien  qui  mal i  car  les  Àlchymiftes  fAijhJ'ïiA 
li  croyent  que  celle  faculté  eft  manifefte,  comme  procédante  du  fel  que  h  fil,  h 
ou  de  la  partie  falée  des  corps  mixtes,  danslefquels  elle  fe  trouue,  'ifAfAitAA 
laquelle  partie  falée,  ils  tiennent  eftre  purgatiue  ;  les  autres  veulent  font  les  trois 
quelle foit  du  tout  inexplicable  :  il  yen  a  ‘d’autres  qui  alîurenc  qu’elle  prouient  d’vne  AouATolfA 
particulière  température  ôe  harmonie  de  la  mixtions  d’autres  encore  croyent ,  que  c’eft  mixtes  na. 
comme  vnequinte  elTence:  Mefue'ofèafhrmerqu’elle  eft.celefte,  &  qu’elle  n’agit  point 
comme  vn  contraire  contre  Ton  contraire,  ou  comme  vn  fcmblable  tirant  à  Iby  vn  autre 
femblable,  ou  comme  vne  choie  pefante  tirant  en  bas,  ou  comme  vne  legere  tirant  en 
haut,  &  agitant  les  humeurs:&  certes  ie  trouue  que  Mefue  a  le  mieux  rencontré  de  tous, 
car  à  parler  proprement,  celle  faculté  là  doit  eftre  appellée  celcfte ,  laquelle  ne  le  peut 
connoiftre  ny  par  raifon,ny  par  conduite  naturelle  des  lêns,  ains  feulement  par  expé¬ 
rience  &  par  les  effeéls  quelle  produiél,  tels’que  font  les  elFeds  de  la  faculté  purgatiue 
des  medicamens.  Or  cefte  faculté  celefte  des  medicamens  eft  appellée  de  quelques  vns  AifAAl^Aû 
faculté  occulte,  d’autresfois  ils  la  nomment  propriété  de  toute  la  fubftances&  bien  foü-  très.  ^ 
uent  le  principe  intérieur  de  chafqae  chofe,ou  caufe  inconnue,  vertu,furnaturelle  &:  fu- 
perelementaire,  ou  cinquiefme  qualité  &  quint’eirqnce. .  Parquoy  i’efiime  que  Mefue 
(apres  tous  les  plus  grands  Philofophes)  n’a.point  failly,  appellant  ladite  faculté  çclcfté: 
mais  ie  trouue  qu’il  s’eft  grandement  raefpris, quand  il  acreu  que  cefte, dite  faculté  n’àt- 
tiroit  pas  les  humeurs  du  corps,  comme  vnfenyblable  tire  fon  autre  femblable,  veu  que 
.fon  opinion  répugné  direde.mêtaux  decrets  des  anciens  Médecins, mefmc  de  l’expe- 
rience:  car  Hippocrate  en  termes  diforts  au  Hure  de  la  nature  humaine eferit  que  quand 
le  médicament  purgatifeft  entré  dans  le  corps,  il  attire  premiereraent.ceiuy  qui  luy  eft 
plus  familier  ôc  femblable,  en  apres  il  attire  les  autres  çonfecutiuement.  Ce  qu’il  mon- 
llre  eftre  vray  par  cefte  eîegante  comparaifon:  les  medicamens, dit-il, font  tout  ainfi  que  Lib  i.de  na. 
les  plantes,  lefquelles  attirent  de  la  terre  ce  qui  leur  eft  plus  propre  familier  ,  foit  ou 
amer, ou  doux,  ou  Talé, ou  de  quelque  autre  qualité  que  ce  foit.  Et  Çalieh  , confirme  en-  j  tlcfiœpi. 
cores  plus  amplement  en  termes  exprès  ce  que  deftiis.difant  que  les  avions  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  les  fubftances,  s’acçompliflentpar  la  propriété  des  qualicez.  C’eft  pouf-  . 
quoy  il  y  a  beaucoup  de  medicamens  purgatifs,  qui  eftans  pris  ne  pouufins  faire  leur 
operation,  tant  s’en  faut  qu’ils  portent  dommage  au  corps, que  mefmes  ils  fc  conuertif- 
font  en  aliment  :  auflül  y  en  a  d’autres  qui  fe  tournent  en  corruption  &  venin ,  d’où  il 
appert  que  les  vns  portent  dommage,  Jes  autres  non;  car  ceux  cy  fe  digcrenc  en  quelque 
façon,  ou  produifent  des  humeurs  femblables  à  celles- qu’ils  auoient  accouftumé  de  ti¬ 
rer:  ce  qui  u’arriye  pas  lors  qu’on  a  pris  des  medicamens  fuperpurgatifs  &  violens. 

B  3  Que 
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'Q^e  dcf-ormais  doncqucs  cela  paffe  en  decret,  a  fçaqoir  que  les  medicamens  purga¬ 
tifs  attirent  &  purgent  les  humeurs  parfirailitude  de  fubftanccjparle  moyen  de  laque!- 
leïaymaht  attire  le  fer,  &: l’ambre  iaune  lajpaille,  mais  non  pas  au  contraire  le  fer  ï’ay- 
ihant,  &  lapaille  l’ambre: car  encores  qu’iiy  àye  vne  grande  donfoïmitc  entre  l’aymant 
&  le  fer,'toutesfois  il  ne  s’enfuit  pas  que  cë  foit  vne  mefme  chofe,  eiar  l’aymant  n’eft  pas 
dé  fer,  ny  lé  fer  n’eft  pas'  d’aymant.  Or  ce  qui  tiré  doit  fans  doute  eftre  plus  fort  que.:ce 
qui  eft  tiré;  voila  pourquoy  le  fér  n’attire  pasjmais  eft  attiré  de  Taymant. 

'  Voiré  mais  (dira  qUelqu’vn  )  fi  rattraftibn  fe  faià  par  fimilitude  de  fubftance,  pour- 
quoy  éft  ce  que  l’aymant  n’attirera  Taymarit ,  &  le  fer  pareillement  le  fer  ?  A  cela  ie  ref- 
pons  qu’vne  mefme  chofe  entant  qU’vne,  né  (é  peut  pas  attirer  foy  mefriie,  mais  bien  elle 
attire  ce  qui  a  affinité  &fimilitude  auec  elle.Ainfi  l’Agaric  attire  la  pituite, la  Rhubarbe 
la  cholere,le  Séné  la  mélancolie,  non  pour  eftre  femblables ,  mais  parce  qu’il  y  a  parmy 
eux  vne  certaine  affinité, conformité  &  fimilitude,  laquelle  eft  vn  peu  cachée  &  difficile 
à  connoiftre;  caria  nature  de  la  Rhubarbe  eft  bien  differente  de  celle  de  la  bile,  la  natu¬ 
re  de  l’Agaric  de  celle  du  phlegme,&c. 

Or  iaçoit  que  tous  les  purgatifs  attirent  les  huraeurs,neantmoins  il  y  en  a  entre  iceux, 
qui  purgent  particulièrement  en  attirant, &  ce  font  ceux  qui  font  les  plus  violens ,  &  qui 
font  fort  excrementeux:  comme  dit  Mefue, tels  . que  la  fcammonée,le  turbith,  l’euphor- 
bc,d’autres  purgent  en  comprimant  &  referranc, comme  tous  les  myrabolans  &la  Rhu¬ 
barbe,  d’autres  en  lubrifiant  ÜC  lertiflant  comme  la  caffe  noire  &  les  thamarins ,  &  bref 
d’autres  en ramblifiant:  coniméîè's  àrroches,les  viôlesjles  raauues,la  parelle,&  plufieurs 
autres  herbçs  potagères.  '  :  , 


ÎD/?/  meàicamem,  qui  par  propriété' occulte»  quoy  que  non 
purgatifs-^  guerijjent  plufieurs  maladies, 
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Es  fimples  rhedicamens ,  qui  coupent  chemin  aux  maladies  futures, 
qui  guerifTe'nt  lés  prefentes  ,ou  qui  font  d’autres  effeéts  admirables 
par  leur  inexplicable  propriété,  font  prefque  innombrables  y  comme 
nous  auons  touché  cy  defrus3&  comme  nous  dirons  encore  plus  par¬ 
ticulièrement  Cy  apres.  Or  celle  faculté  inexplicable  de  laquelle 
nous  auons' parlé,  ne  fe  rencontre  pas  feulement  és  plantes, mais  auf- 
fi  és  animaux  minéraux;  car  nous  trouuons  dans  les  mémoires  des 
anciens  Grecs,  que  le  poulcé  dé  Pyrrhe  Roy  des  Epirotes,  a  guery  plufieurs  perfonnes  à 
qui  la  ratte  enflée  dorinoit  beaucoup  d'incommodité:  &vn  chacun  de  nous  fçait  que 
sjireé'ttà-  noftretres-Chtéftien  Roy  de  France  &  de  Nauarre  guérit  parfaitement  les  efcroüelles 
mirMe-ver-  par  Vil  fouI  attouchement.  Qui  plus  eft,cefte  mefme  faculté  fpecifique  fe  manifefte  és 
cadauérs,:  car  Simplicius  &:  Scaligerefcriuentqueles  os  du  poiflbn  Milum ,  attirent  l’or; 
&:  on  fçait  communément  par  expérience  que  les  reins  des  Stincs  puluerifez  &  meflez 
dans  quelque  conferue  propre,  ou  beus  auec  le  vin,  font  dreffer  le  membre ,  &  rendent 
l’homme  &  la  femme  plus  gafllards  pour  faire  la  befte  à  deux  dos.  Le  membre  de  cerf 
aufll  puluerizé,&  prins  auec  eau  de  chardon  bénit  ou  de  pas  d’afné,ferr  grandement  aux 
pleuretiques.  Lamefme  vertufe  reconnoift  àla  dent  de  fanglier  puluerizée ,  &prinfe 
comme  le  priape  de  cerf. 

■Remede  ^a  cotne  de  licorne  eft  vn  excellent  preferuatif  contre  tous  poifons,&  mefme  contre 
four  cou-  lapefte:  la  corne  de  cerf  &  de  rhinocerot  eft  prefque  de  femblable  faculté.  On  dit  que 
i’àftragalus  ou  le  garignon  d’vn  bœuf,  prins  auec  d’oximel  confume  la  ratte;  que  ia  chair 
fourpire  de  lieurc  bruflécpüluerizée&:aualée,fai£lfortir  le  calcul  des  reins  &  de  la  vefciejque  la  < 
defpoüille  delavipere,  puluerisée  &  appliquée  fur  lés  alopécies ,  y  faid  renaiftre  le  poil, 
&  qua  la  tefte  dé  ràtbrullée,&  enduite  auec  miel  fur  les  parties  pelées  du  corps,  eft  de 
mefme  efficace.Outre  plus,Galien  dit,que  l’aloüette  fouuent  mangée  ou  roftie,ou  boüil- 
lié,foulage  grandement  ceux  qui  font  fùbieifts  à  la  colique  venteufo  :  &  la  corne  du  pied 
de  ç|ieare,ou  fa  véfoie  ptinfe  auec  oxicrate,' guérit  ceux  qui  piflent  au'  liél  inuolonraire- 

ment. 
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ment:  Le  foye  de  loup  guérit  les  hépatiques  par  celle  mefmc  propriété  occulte  comme  Lib.g.  de 
dit  Galien:  la  derpoüille  d’Afpic,  mife  en  poudre  &  meflec  auec  miel ,  puis  enduite  au-  ^icaiV 

tourdesyeux,rendlaveüetrer-aigiic.  ^  ,  -■  lowiT”'* 

Pareillement  les  excremens  de  pludeurs  animaux  guerilTent  beaucoup  de  maladies 
parle  moyen  de  celle  mefme  propriëtéjca'r  la  fiente  dû''pâôngüéfit  le  mal  caduc, la  fien¬ 
te  de  chien  &  d’arondclle  la  fquinancej  leJieure  marin ,vlcere  les  poulmons,  les  cantha¬ 
rides  la  velcie;  la  torpille  rend  comme  paralytiques  les  parties  nerueufes. 

Celle  niefrae  propriété  ell  digne  d’radmimtionehplulîeurs  rares  plantesîçar  la  falfe- 
pareille,  legajac,  le  4lfaphras ,  &  la.racine  deehyne  guerilfent particulièrement  le  mal 
de  Naples.  Le  ratyrium  &  la  roquette, Pont  drelTer  le  membre,  &  portent  gaillardement 
l’vn  &  l’autre  fexe  au  ieu  de  ferrecroupiere.Au  contraire  le  vitex^  la  nymphée  font  per¬ 
dre  l’enuie  d’arra-irerjellDulFentlaremeneej&iemperchét  racproilTement  des  tellicules. 

Le  fue  de  pauot  qui  s  appelle  ûpmm,  rarrefte  la  fureur  des  phrejnetigtiés ,,  &  plins  en  petite 
quantité  endort  delicieufement.Le  guy  de  chefne  puluçrizé  &  beu,guerit  heureufement 
le  mal  caduc:  le  bouillon  de  paon  félon  le  tefmoignage  de  Michel  Sethi ,  foulage,  mani- 
fellement  les  pleutetiques  par  vne  infîgne  particulière  propriété.  Le  raifin  de  papice 
par  vne  certaine  propriété  relioüit  le  fo.ye;:  fhçrbe  aux,  poux  par  vne  vertu  inconnuë.tuë 
poux  &  lendcs, comme  la  coni:^  les  puces  :  le  chou  le  lierre  empefehent  1  yurongnerie: 
le parmica.  &  les  deux  éllebores  font  ellernuer;  le  diélam.faitrortir  du  eprps  les  tronçons 
des  fléchés  qui  y  font  par  vne  propriété  inconnoiflable  ;  le  freflie  non  feulement  çhalTe 
les  ferpens,mais  auflî  guérit  leur  venin  :  le  gremil,  la  faxifrage ,  &:  le  fang  de  bouc  rom¬ 
pent  les  calculs:  la  fabinefaid  venir  les  mois  aux  femmes,  &fait{brtir  le  fruid  de  leur 
ventre  ou  vif  ou  mort:  la  confyre  grande  réioint  à  l’inllant  les  playes  receptes.:  labetoine 
arrefte  la  malignité des  vlceres  &  les  guerit;  &  la  çherçbantine  efl:.  le  vray  baurne  des 
playes,  &  les  cpnfolide  bien  toft,  -  '  : 

Or  c’eft  vne  chofe  encorplus  admirable  de  voir  qu Vne  raefme plante confiderée félon  BeUeremar- 
la  diuerfité  de  fes  parties,a  non  feulement  des:qualitez  diuerfes,mais  bien  fouuent  con- 
traites:  caries  fleurs  de  la  camomille  flairées, gueriflent  le  mal  de.  telle,  &toutesfoisiès  fe  “rou-, 

fueilles  appliquées  à  la  telle  aggrauent  le  mefme  mal, comme  dit  Galien:ainfl  les  flipilles  qunU- 

de  la  patelle  lafehent  le  ventre, &  fa.lèmence  le  referre:ainfiladpCQdion  d’yn  vieux  coq  quesm^dL 
lafche  pareillement  le  vcntre,quoy  quefa  chair  conllipeice  que  Galien  dit  ellre  fembla- 
blement  vray  des  huitres  &  coquilles  de  Mer:  bref,ainfl  la  partie  fereufe  &  butyreufe  du  pôf  medi™* 
laidlafcheauflile  veiitre,& la  partie  cafeule  le  referre.  cap.k. 

Le  mefme  Galien  croit  que  c’eft  vn  miracle,de  ce  que  la  treflîe  en  decodipn  fomen¬ 
tée  fur  la  morfure  d’vne  vipere  ou  d’vne  tarentule  (qui  eft  vne  elpeçe  d’araigrie  )  ch  olle 
tout  incontinent  &  la  douleur  &  le  venin  toutesfois  la  niefmc  appliquée  qu  fomen¬ 
tée  fur  vne  partie  faine,  y  excite  les  mefmes  douleurs  que  fouffre  celle  qui  efl:  qefîa  ma¬ 
lade:  mais  on  ne  doit  pas  trouuer  cela  tant  eftrange  comme  Galien  i  la  raifon  du  druers 
effed  de  cefte  plante  n’eftant  pas  fort  obfcure,veu  que  fi  la  mefme  decodion  de  laquel¬ 
le  on  a  fomeré  la  partie  oflenfée, vient  à  eftre  appliquée  à  vne  partiefainejc’eftfans  .dou¬ 
te  quelle  y  laiflera  la  trace  du  venin  qu’elle  a  tiré  de  l’autre  partie, malade  &:  infedée. 

Mais  la  chofe  feroit  bien  plus  efmerueillable  fi  ladite  decodion- auant  qu  àuQÎr  efté  em- 
ployée,eftant  appliquée  fur  vne  partie  faine, venoit  à  imprimer  fur  icelle  les  fufdites  dou- 
lcurs,comme  a  voulu  (Malien  au  chap.é.de  fonliure  dela  Theriaque,  auquel  lieu 
ble  auoir  parlé  aflez  légèrement  &:  à  la  halle, contre  1  aduis  de  I)iofçoride,qni  eft  d’opi¬ 
nion  contraire.  ,  *  ;  „  , 

Q^ant  à  l’admirable  vertu  du  Mercure  pour  ta  guerifon  du  mal  d’Efpagne ,  &:  des  di- 
uines  facultez  de  beaucoup-d’autres’minerauxj  nous  enparlerons.cyapresplusainple- 
ment  au  ttoifiérae  liure  de  la  matière  medicale.  -•  r,  .  ..  ;  ,  .  v 


B  4 


20  Liure  premier 

Des  [impies  meàicamens}  qui  par  vne  faculté' fpecifique  ont  du 
rapport  àuec.  certaine  s  pâmes  du  corps. 

,  .  'chapitre  XIL  ■ 

EAVtrd V  P  de  medicamens  Amples  ont  telle  fÿmpatliie  auec  certai¬ 
nes  p'artièS  du' corps,  que  foit  qu’on  les  au  ale,  ou  qu’on  les  applique, 
ou  qub  leur  odeur  puilTe  paruenir  iufques  à  ces  parties  làj  c’cllfans 
doute  quelles  font  grandement  foulagées,nonquc  pour  cela  ie  croye 
que  cefdits  raedicamens'foyent  tellement  coniacrez  àcefdites  par¬ 
ties, qu’icelles  guerîffent  entièrement  de  toutes  leurs  infirmitez,  fans 
que  les  âutres  en  reffentent  quelque  foulagement ,  car  cela  n’eft  pas 
vray-fembiable:  bien  eft  vrvf  qu’ils  feruentplus  particulièrement  à  certaines  parties  qu’à 
d’àùtref  :  ‘tar  il  a  beaücôiip  deremedes,  pàr  exemple,  qu’on  appelle  Céphaliques, qui  de 
toute  îfeut  ïubftance  font  amis  du  cerueau,&  grandement  vtiles  contre  les  maladies  d’i- 
cëïd^jèbmme  les  plus dodes  ont  obferué  de  tout  temps,  comme  font  entre  les  aromati- 
qüès;ie  Tnlifcjrambrë  ^ris,la  ciuette,le  girofle,la  fleur  de  mufeade,  le  calamus  odorant,  le 
fehœfianthus,&  le  eâmpHrei  &c  entre  les  Amples  medicamens, &  comme  plus  vulgaires, 
la  bcth6ine,le  roAnarin,la  fauge,lainarjolaine,la  raeliire,le  Stœchas,le  Cneoron ,  le  myr¬ 
rhe, les  fleurs  de  bethoine  de  reirize,&  d’oranges. 

Les  medicamens  Gpthàlmiques,c’efl;  à  dire  qui  feruent  aux  yeux ,  font  l’euphraife ,  la 
ruëjlà  chelidoine,le  fenouil  &:  l’horminum,  la  femence  duquel  mondifle  merucilleufe- 
ment  les  yeux  fans  douleur.  Les  Odontiques,ou  ceux  qui  Ibnt  propres  pour  fortifler  &: 
iiettôydr  lés  dcnts,comme la  lentifque,)afauge,la myrrhe, le  laurier. 

Les  rémedes  pulrhoniques  peuuent  eftre  tous  ceux  qui  font  doux  au  gouft ,  comme 
les  ràiflris  de  pance,les  pignons, les  pifl:aches,les  dattes,  les  iujubesjle  miel, le  fucre,&  au- 
onàh  ue'  tréSjihais  principalemérlt  &proprement  le  poulmon  de  renard,&:  l’herbe  appellëe  ful- 
i^fage^du  l’irïs  aulA  l’hyfôpè,  &  le  marrube  font  en  quelque  façon  propres  au  poulmon, 

ia  decoupent  &  atténuent  les  humeurs  crafles  &;  viiqucufes. 

luiiauec'dl  'Quant  aux  Cardiaques,  l'or  cntr’aqtrcs ,  l’argent,  les  pierres  precieufes ,  lacanelle  & 
^(xleîienta-  aromatiqucs ,  font  grandement  conAderables;  comme  auflî  entre  les  plantes  on 

ire  tous  cra-  fmd'gfand  cftàt  de  là  bourrache,buglofe,chardon  bénit, fcabieufe,T^//«iï/w,ftfA-jm^^//««;, 
vî  rôfe,&:  le  fafràn  pour  eftre  merueillcufement  cardiaques. 

ieres  du  Lcs  Amplcs  ftomachiques  font  ceux  qui  fortiAent  &  corroborent  l’eftomach,  paitfcu- 

fouimon.  lieremerit, comme  la  noix  muïcade,le  maft:ic,raluyne,la  manthe  &  l’aneth  i  quoy  qu’il  y 

en  aye  yhe  inflnite  d’autres  qui  luy  font  propres,pluftoftà  caufe  de  leur  chaleur,  que  par 
aucune  propriété  qu’ils  ayent  aie  foulâgcr,comrae  font  le  vin,  le  poiure,le  gingembre, la 
mouftarde,  le  vin,  &c.  ■ 

Lés  Hépatiques  forit  ceux  qui  font  familiers  &  amis  du  foye, comme  fagrimoine, la  ci- 
choree,  la  fumeterre, la  rhubarbe. 

Les  Splenetiques,  c’eft  à  diré,ccux  qui  feruent  aux  inflrmitez  de  la  ratte,  font  le  cete- 
raebu  l’herbe  doree,la  langue  de  cercles  capres,le  thamaris,  l’opythime,  &  pluAeurs  au¬ 
tres  qüeielàiflepoureuiter  prolixité. 

Il  y  en  a  beaucoup  aufll  qui  font  particulièrement  propres  à  la  matrice ,  comme  l’ar- 
inoife.la  matricaria,  la  fabine,&  l’herbe  au  chat  ;  d’autres  aux  nerfs  &  iointures  com¬ 
me  la  fauge,  le  rofmàrin.  le  GhamîBpytis,&/«  primuU  veris  ;  or  cecy  doit  fufAre  pour  le 
prefent, ayant aflezparticularizé cerne femble  la  diuerAtéde  ces  remedes,  &:  de  leurs 
proprietez,  A  que  les  plus  difficiles  en  doiuent  eftre  contens  ;  &  iaçoit;  que  nous  n’ayons 
pas  tout  dit,neantmoins  tout  homme  de  iugementconnoiftra  facilement  tous  les  au¬ 
tres  en  les  conférant  à  ceux  cy,tout  de  mefme  qu’on  connoift  par  le  gouft  d’vn  grain  de 
fel,que  tout  autre  fel  eft  de  femblable  gouft  faueur. 
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^es  periaptes  ou  hreuets  ^  qui  porteT^u  penâm  aucoli  gmnjfent: 
beaucoup  de  maux  par  vne  vertu  occulte 
ef  admirable. 

CHAPITRE  XIII.  . 

I  A  plus  part  des  Autheurs  mettent  les  periaptes  &  breuets  au  nom- 
I*  bre  de  ces  medicamens  qui  agilTent  par  propriété  occulte  ;  defquels 
«  on  en  trouue  deux  dijfferences:  car  les  vns  ne  font  compofez  que  de 
»  paroles  &:  caraderes ,  &:  les  autres  de  firaples  medicamens ,  pendus 
)  ou  au  col,  ou  attachez  à  quelqu  autre  partie  du  corps.  Quant  aux 
.  premiers, il  cft  certain  qu’ils  font  bannis  de  la  croyance  de  tous  vrais 
t  Medecierîs  &  Naturaliftes,n’y  ayans  que  les  Magiciens  *&  Sorciers, 
qui  y  adiouftent  foy,  &  qui  fe  feruct  d’iceux  pour  tromper  les  perfonnes  trop  crédules  & 
ignares;  là  où  les  vrais  Médecins,  qui  font  Philofophes  moraux,  &  qui  ne  font  rien  fans 
connoilTancede  caufe,  fe  moquent  de  tout  cela;  fçachaiis  bien  qu’il  eftimpoffible  de 
fçauoir  quelque  chofe  comme  il  faut  fans  connoiftre  la  caule  qui  laproduid  :  c’eft  pour- 
quoy  Galien  dit, que  la  Medecine  n’a  pas  efté  propreiqient  inuentee  pour  les  maladies, 
mais  pour  les  caufes  d’icelles, lelquelles  eftâs  oftees, leurs  effeds;  c’eft  à  dire  les  maladies 
ceftent  bien  toft.  Or  il  eft  certain  que  ceux  qui  fe  feruent  de  ces  breuets, n’ont  point  au¬ 
cune  connoiflance  de  caiife,&  par  confequent  ne  peuuent  guérir  ny  la  maladie,  nyles 
accidens  qui  font  produits  par  icelle:  &;  neantmoins  en  ce  miferable  fiecle  où  nous  fom- 
mes ,  nous  voyons  qu’il  y  a  vne  infinité  de  perfonnes  du  tout  idiotes  &  crédules  ,  qui  fe 
laiftent  emporter  aux  impoftures  du  diable, &:  fe  rendans  comme  efclaues  d’iceluy  &  des 
Magiciens,  fes  abominables  Miniftres*;  fe  perfuadent  de  faire  des  merueilles  auec  vn 
breuetjou  auec  quelque  parole  barbare  &:  inarticulée ,  pour  la  guerifon  de  toutes  fortes 
de  maladies:  &  font  fi  miferables  &:  abandonnées  de  Dieu  ,  qu’ils  inuoquent  &  adorent 
le  malin  efprit,  mefme  luy  facrifient  ;  d’autant  que  Dieu  donne  efficace  d’erreur  à  ceux 
qui  abandonnent  fon  vray  ièruice,  ôc  permet  que  le  malin  efprit  imite  quafi  là  Diuinité 
pour  lêduire  ceux  qui  fe  plaifent  &.  méritent  d’eftre  trompez. 

D’où  il  eft  arriué  que  quafi  en  tous  fiecles  ,  le  diable  a  drelTé  efchole  ouucpte  de  Ma¬ 
gie,  de  laquelle  comme  d’vn  foufpiral  d  Enfer  font  fortis  vne  infinité  de  moriftres  -,  com¬ 
me  anciennement  vn  Zabulus  &  vn  Barnabas  Cyprien,  &  de  noftre  temps  vn  Cornélius 
Agrippa,  &  beaucoup  d'autres  Cerberes ,  entre  lefquels  Paracelfe  l’cgouft  6:  l’ofiéc  de 
toutes  fortes  d  impietez  de  ce  fiecle,  dent  le  premier  rang  :  Tous  lefquels  ont  eftalé  ce¬ 
lle  peftilencieufe  femence  de  Magie  dans  leurs  liures  abominables  :  liures  dont  la  Icélu- 
re  a  efté  improuuée  &:  deftenduë  de  tout  temps,  comme  on  peut  voir  dans  yipian  luril- 
confulte.  4 

Q^e  doneques  tous  vrais  Chreftiens,foit  Médecins  ou  autres,  qui  ont  la  crainte  de 
Dieujhiyent  comme  vne  pefte  dangereufe  la  leélure  de  tels  liures  ,  &  celfent  à  l’aducnir 
d’adioufter  foy  auxcaraéleres  &: breuets  qui  font  dans  iceux,  comme  chofes  maudites, 
nullement  fondées  fur  raifon,&:  tref-dangereufes  entre’ les  hommes  bien  nez  :  car  quelle 
efficace  peuuent  auoir  les  paroles  rauettesi’quelle  vertu  les  breuets  ÔC  caraderes  ?  Sc  tou- 
tesfois  Fernel  la  lumière  de  ce  fiecle, &  les  Hebrieux  auec  luy  adiouftent  autant  ou  plus 
de  foy  aux  paroles  qu’aux  chofes  naturelles,  difans  que  tout  ce  qui  eft  en  l’ame  ,  en  la 
voix,  en  la  parole, &  en  l’Oraifon  ,  eft  contenu  dans  la  làinde  Eferiture,  les  lettres  &  ca- 
raderes  de  laquelle  font  pleins  de  myl]:eres  celeftes,  &  tracez  pour  la  connoiflance  de 
lalîtuation  &  influence  des  Aftres:  c’eft  pourquoy  auffi,difent-ilsj  l’Eternel  a  voulu  dite 
appelle' A  &:  a. 

Qui  plus  eft,Ies  plus  habiles  Cabaiiftes  d’entre  les  Hebrieux  ,  fe  promettent  d’expli¬ 
quer  toutes  les  chofes  les  plus  difficiles  qui  foient  dans  le  vieux  Teftament,par  le  moyen 
de  la  connoiflance  qu’ils  düent  auoir  de  la  figure  des  lettres, de  lafimpliciré  d’icelles  ,  de 
leur  corapofition.tortuofité,defeduofité,fuperfluité,coronation,ouuertin'e,  ordre,  tranf- 
mutation,coniondion,neuolution  &  autres  particularitez  des  points  Hebraiques  ;  Se  af- 
feurent  que  Dieu  a  donné  aux  paroles  &  aux  lettres  de  trefgrandcs  vertus ,  depuis  que 
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.y,  toutes  choies  viuent  par  TefEcace  d’icelles,  defquelles  aulli Dieu seft  feulement  feruy 
„  pour  la  création  de  toutes  chofesjcar  il  l’a  dit,&;:  tout  a  efté  faid  &  créé  :  Or  que  lefdites 
a,  paroles  foyent  fans  doute  efficacieufes,  il  appert  par  l’hiftoire  dVn  certain’  SenateurRo- 
„  main  no  mme  qui  fut  parfaitement  gueryd’vne  longue  &  fafeheufe 

maladie  oculaire  en  portant  vn  breuet  pendu  à  foncoT,  dans  lequel  ces  deux  lettres 
,,  Grecques  p,  &  a,  eftoient  eferites;  de  façon  que  foit  que  la  guerifon  vienne  du  medica- 
5,  ment  précédant,  ou  d’vne  parole  proférée, ou  de  quelques  lettres  eferites  en  certains  ca- 
„  raderes,  il  faut  toufioursaduoüer  que  c’eft  Dieu  qhi  guérit,  Sc  quieft  l’autheur  de  l’ef- 
M  fed  qui  eft  manifefte  &  palpable. 

»  Apres  les  Hebrieux ,  les  Pythagoriciens  &  Platoniciens  attribuent  vne  grande  vertu 
„  aux  figures, caradetes  &  paroles;  car  pour  les  figures  de  Mathématique, ils  tiennent  que 
„  elles  font  grandement  vtiles  &  efficacieufes,  voire  beaucoup  plus  que  les  remedes  natu- 
«  rels,d  autant  (difent-ils)  que  l’influence  celeftele  communique  &  defeend  facilement 
„  fur  les  caraderes  qui  ont  vne  figure  requife  &  conuenable.  Or  ils  affirment  qu’il  n’y  a 
aucune  vertu  ou  au  ciel  ou  en  terre, qui  ne  prouienne  &  defeende  de  la  part  de  Dieu,  fur 
»  tout  fur  vn  fuiet  capable  &  idoine,  tel  que  peut  eftre  celuy  auquel  l’artifice  &  Imduftrie 
„  humaine  a  donné  vne  certaine  figure  &  proportion.  Ainfîon  dit  que  fi  quelqu’vn  porte 
fur  loy  vn  ametyfte  dans  lequel  on  ait  graué  la  figure  d’vn  Ours ,  il  fe  pourra  non  fi:ulc- 
„  ment  g^antir  de  l’y  urefTe,  mais  auffi  aura  la  vertu  de  chafler  les  mauuais  efprits.  Ainfi  la 
„  figure  4’vne  raine  ou  grenouille  buriné  dans  vn  Beril ,  donnée  à  toucher ,  eft  capable 
„  de  reconcilier  toutes  inimitiez  &  difeordes,  auffi  bien  que  la  figure  d’vn  belier ,  &  d’vn 
,,  demy  taureau  grauée  en  quelque  pierre  precieufe  que  ce  foit,  &  enchafsée  dans  vne  ba- 
„  gue  d’argent. 

„  le  ne  veux  pas  pafTer  plus  outre  en  la  recherche  des  fignatures  des  pierres  prccieufês, 
„  tant  parce  qu’il  y  en  avn  nombre  innombrable  rapporté  par  plufieurs  autheurs  dignes 
„  de  foy,qu’auffi  d’autant  que  leur  dite  vertu  doit  pluftoft  eftre  attribuée  à  elles  raefmes 
„  qu’à  leurs  dites  fignatures. 

,s  II  ne  faut  doneques  point  douter  que  les  figures  &  les  caraderes  n’ayent  de  très  belles 
„  &  inexplicables  vertus, lefquelles  quiconque  voudra  nier,doit  eftre  réputé  fol  &  infenfé, 
„  principalement  és  chofes  qui  furpaffent  l’humaine  capacité  ;  car  s’il  eft  vray  ce  qu’on 
„  ditd’  vne  cfmeraude  que  noftre  Seigneur  Icfus-Chrift  portoit  à  vn  des  doigts  de  fa  main 
5,  dextre,qu’apres  fa  Mort  &:  Paffion  on  la  trouua  fe  remuant  foy  mefme,&:  reiailliffant  d’v- 
ji  ne  façon  du  tout  inconnue  admirable  ;  faut  il  pourtant  croire  que  ce  foit  vne  chofê 
,)  vaine  &  magique?  rien  moins. 

Si  D’ailleurs  encore  que  plufieurs  foyent  en  doute  de  la  vertu  desjiaroles ,  fi  eft  ce  que 
„  l’experience,  maiftrefTe  des  chofes,  nous  faid  voir  ordinairement  qu’elles  ont  vne  trefi- 
„  grande  efficace  pour  la  guerifon  de  plufieurs  maladies^  à  quoy  femble  vouloir  confentir 
,9  Traillan,depuisque  furlafindefonliure  vnzicme,  ilenfeigne  vn  plaifant  breuet  pour 
giicxk  de  h  goutte;  qui  e&  tel,  cura dam  (dit-il)  epdkû  ame  folis  occafum  cum 

lumeftinaquiriQ  autpifabus  dteYcumherbamydicifqtie:  Adiuro  teberba  ftera  per  fa»£}a  nomina, 
laothy  Sabaothy  t^domt,  Elût  y  Deus  qui  termm  frmauity  ^ fixit  marejîuuiis  ahundans  jîuentibus , 
&  quiexficcauitvxoremLoth  wjlatuam  fdimriam:  i^diuro  inquamte  vt  JiJias  fluxioaem  pe- 
dum.  D’autres  fe  feruent  de  ce  fuyuanc  qui  eft  ridicule  pour  guérir  la  douleur  des  dents, 
Gdbes  y  Gdbat ,  Gdde ,  Gdda.  Et  pourarrefter  tout  flux  de  fang  quelques  vns  difent  qu’il 
faut  prononcer  entre  les  dents  les  paroles  {uiumteSyC haraiyCara,  SuritCy  Confirmuy  Confomy. 
Jmaholite. 

On  dit  auffi  que  ceux  qui  onteftémordus  d  Vn  chien  enragé  doiuent  eferire  les  paro¬ 
les  fuiuantes  fur  le  pain  qu'on  leur  baille  à  manger,  s’ils  défirent  eftre  guéris,  IrioniyRhicis- 
riyEjlerayRhudery  fere,  ou  les  fuyuantes  fur  vn  quartier  de  pomme  qu’on  doit  manger  quant 
&  quant  apres,  HâXyPaXyL^UXyDruSyadimix. 

Qyant  au  breuet  qui  eft  dans  le  Poète  Serenuspourlaguerifop.  de  rEmit.ritée,il  eft  fi 
pommun,  qu’il  ne  mérité  pas  d’eftre  réitéré  icy.  Or  en  iceluy  il  n’y  a  que  ce  feul  mot 
t^bracAdabrtiy  qui  doit  eftre  eferit  en  façon  qu’il  fe  termine  en  pyramide,  &  puis  on  le 
doit  pendre  au  col. 

Pour  guérir  la  chaffie  (dit  Marcellus)  il  faut  pendre  au  col  vne'petite  plaque  d’or, dans 
laquelle  ces  deux  mots  Grecs  foient  efetits ,  o^vaytipdd'H. 

Pour  arrefter  le  fang  il  faut  prononcer  vingt-fept  fois  ces  deux  noms  Sûcxoft,  Soexou^en. 

touchant 
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touchant  auec  le  petit  doigt  la  partie  de  laquelle  le  fang  coule. 

Pour  guérir  la  paronychie  il  faut  toucher  vne  muraille  auec  le  doigt  malade  félon  l’or¬ 
donnance  du  mcfme  Marcellusjpuis  retirer  le  doigt, &  dire  trois  fois  Pu ,  mmquam 

*egûte  videantperparktemrepere. 

II  y  a  encore  cet  autre  plaifant  breuet  dans  ledit  Marcellus  pour  la  gucrilbn  de  la  chaf- 
lîe,£>f  manu fmijîra  {à\t-i\)mufaim  captes,  dum  captes ,  dteere  debéhü  mmen  etus  eut  remedium  fa- 
Burus  es,ie  ad  iurandûs  oculos  ehtsmufeamprendere-,  tumviuameam  itgahisin  linteo ,  érfujpendes 
collo  dolentü,^ec  rétro  refptctes. 

P’ailleur's  vn  certain  Attalus  affeure  que  fi  quelqu’vn  ayant  veu  vn  feorpion  proféré  , 
cefte  parole  5»^/,  ledit  feorpion  deuiendra  tellement  eftonné  &  charmé ,  qu’il  ne  pourra 
aucunement  offencer  ceux  qui  le  manieront. 

Vari  ofe  feruoit  iadis  des  mots  fuiuants  pour  la  guerifon  de  la  feiatique,  SiJla,ptBa,  rijla,  „ 
xifta-,  &  pour  la  guerifon  des  dents  il  difoit  par  trois  fois  Anafages,  amfages,  anafages.  V oyés  „ 
fon  dernier  liure  de  re  rttjîica. 

On  dit  que  pour  guérir  les  efcrouclles  on  auoit  anciennement  accouftumé  de  le  fèruir 
d’vne  pucelle  toute  nuë,laquelleappliquoit  certaine  herbe  fur  la  partie  affedée  en  pro-  „ 
nonçant  les  paroles  fuiuantes:  Negat  A^o/lo peftem  crefcere,quam  nuda  virgo  reBriagat. 

Caton  a  lailTe  par  eferit  qu’on  peut  facilement  remettre  tout  membre  luxé  en  profe-  „ 
Damta,Dartes,Dardartes,Ajiararies. 

Theophrafte  eferit  que  les  paroles  foulagent  manifeftement  les  Ifchiadiqucs  :  &  Varro  „ 
les  podagriqueSjC  eft  à  dire  ceux  qui  ont  la  goutte  aux  pieds.  ,, 

C^elqucs  vns  veulent  dire  qu’on  peut  empefeher  par  certaines  paroles  proférées  que  „ 
vn  homme  ne  falTe  pas  ade  d’homme  auec  vne  femme ,  &  prouuent  leur  dire  par  l’cxpe^  „ 
rience  iournaliere  de  ceux  aufquels  on  noue  l’elguillette  :  &  de  faid  Tacite  rapporte  au  „ 
4.liurc  de  fes  Annales  qu’vne  certaine  Dame  Romaine  nommée  ,  femme  de  „ 

Syluanus  Sénateur  Romain  fut  aceufée  d’auoir  rendu  Ton  mari  froid  &  maleficié  par  des  „ 
feules  paroles  proférées.  D’ailleurs,  Amafis  Roy  d’Egypte  fht  tellement  rendu  impuiflant  ,, 
par  des  carmes  &  des  charmes,qu’il  demeura  quelque  temp.s  inutile  auprès  de  fa  femme.  „ 
Autant  en  dit  du  Preau  de  Theodoric  Roy  de  France, qui  deuint  totalement  de  frigidü  é"  3» 
malefciatü  pour  quelque  temps, par  certaines  paroles  charmantes  que  les  putains  pr.onon-  „ 
cerent  le  iour  qu’il  efpoufa  fa  femme  Hermenhergue,  en  forte  qu’il  demeura  plufieurs  iours  „ 
auec  icelle  fans  la  pouuoir  depuceler.  „ 

Cardan  eferit  qu’on  peut  arrefter  le  fang  de  quelle  partie  du  corps  qu’il  puifTe  fortîr,  en  „ 
difant  trois  fois  les  paroles  fuiuantes,  Sanguü  mane  in  te  ficut  Chrijlm  fecit  in  fe  j  fanguü  mane  „ 
ta  tua  vena ficut  Chrijim  in  fia  pæna-,  fanguü  mane fixas  ficut  Chriftus  fait  crucifixm.  „ 

Marcellus  Empiricus  a  laifTé  par  eferit  qu’en  difant  certains  mots  tout  bas  &  à  l’oreille  „ 
on  peut  facilement  faire  fortir  tous  petits  corpufcules  &  autres  faletez  qui  pourroienç  „ 
eftre  entrez  dans  les  oreilles, dans  les  yeuxjou  dans  lagorge,pour  empefeher  le  flux  &  re-  „ 
flus  des  efprits  qui  feruent  à  la  refpiration:  item  qu’on  peut  tuer  toute  vermine,  appailèr  „ 
la  douleur  des  dents ,  arrefter  la  furie  des  plus  indomptez  taureaux,  &  rendre  muets  les  „ 
chiens  les  plus  abbayans.  .Or  i’ allégué  toutes  ces  cliofes  apres  leDodedu  Laurens ,  au 
chap.ô.de  fon  r. liure  de  la  guerifon  des  efcroiielles  ,  afin  qu’on  ne  croye  pas  que  ie  les  aye  „ 
inuentées.  Outre  ce, il  y  en  a  beaucoup  qui  croyent  que  certains  vers  d’Homere  ont  vne  ,3 
grande  vertu  pour  empefeher  l’yurefle ,  fi  ceux  qui  ont  enuie  de  boire  les  prononcent  en  ,> 
humant  les  premiers  traids.  „ 

Quelques  autres  affeurent  que  fi  on  proféré  les  trois  mots  fuiuants  ,&  qu’on  les  dife  „ 
tout  bas  à  l’oreille  des  femmes  qui  font  en  trauail  d’enfant  dangereux,  &  par  trop  long,  d 
qu’incontinent  elles  feront  deliurées  :  ces  paroles  font  telles,  5»  5  c’eft  à  dire  en  n 

langage  Picard-François,  cefte  cliofc  me  dure.  „ 

Vn  autre  (à  ce  qu’on  dit)  a  efté  deliuré  de  fa  fieure  par  vn  breuet, dans  lequel  les  paroles  „ 
fuiuantes  eftoierit  contenues,  Sancii  Petre  ér  Paule flultum  hune perfamte.  3> 

Outre  tous  ces  breuets  que  nous  auons  rapporté  cy  delTus  il  y  en  a  encore  vne  railliaf- 
le  de  pareille  étoffe  dans  Mercure  Trifmegifte ,  Marcellus,  Traillan,  Albert,  Villanoua- 
nus,&:  mefme  dans  Fernel,  &  Apulée,  tous  lefquels  Autheurs  fouftiennent  à  cor  &  à 
cri,  que  les  paroles  ont  vne  tres-grande  efficace,  5^  que  parle  moyen  d’içelles  iointes  à 
l’art  Magique,  on  peutretrograder  les  riuieres  les  plus  rapides,  appaifer  les  orages  de  la  tamorphofes 
Mer,*  faire  fouffler  impetueuferaent  les  vents  les  plus  mornes,  empefeher  le  cours 

Soleil, 
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Soleiljarracher  les  eftoilles  du  FirmamentjdVn  iour  eh.faire  la  nuid,  &  de  la  nuid  le  iour, 
comme  nous  lifons  dans  lés  Poëces  :  &  bref /faire  vne  infinité  d’autres  miracles ,  félon  le 
telmoignage  d’ApuIee. 

Il  faut  croire  que  le  Poète  Lucain  auoir  ouy  dire  en  fon  temps, que  les  paroles  faifoient 
des  chofes  admirables:  car  il  dit, parlant  de  l'effed  d’icelles  : 

Ceffkuere  vices  rerum  dilaûque  lofsgâ, 

Hafit  stûcie  dies^  legi  non  faruit  acther, 

T orpuit  dr  pr£eefs  mdito  carminé  mundus. 

Que  files  paroles  ont  quelque  efficace,  elle  paroift  beaucoup  plus  en  la  guerifon  des  ma¬ 
ladies  qu’en  autre  chofe  :  car  à  dire  la  vérité ,  félon  l’opinion  de  Pomponatius ,  elles  ont 
faid  bien  fouuent  des  merueilles ,  fbit  qu’on  les  prononçait ,  ou  qu’on  les  portail.  G’eft 
pourquoy  beaucoup  de  rares  efprits  eneefîecle  ne  fçauent  qu’en  dire  ny  qu’en 'croire ,  & 
font  en  doute  s’ils  tiendront  plulloll  leparty  de  ceux  qui  veulent  foullenit  l’affirmatiue, 
que  des  autres  qui  dèlfendent  la  negatiue  :  veu  mefme  que  les  premiers  font  fondez  fur 
le  rapport  de  plufieurs  hommes  dignes  de  foy,  &  d’vne  infinité  de  rares  hilloires.  Et  en- 
tr’autres  le  mefme  Pomponatius  efcrit,que  luy  ellant  tombé  en  main  deux  ieunes  garçons 
.  malades  pour  les  traider,  dont  l’vnauoit  vneryfipele,  &:  l’autre  eftoit  affligé  d’vne  alTez 
fafcheufe  brulleure,il  furuint  inopinément  vn  charlatan  qui  guérit  incontinent  ces  deux 
ieunes  garçons  par  breuets ,  fans  aucun  autre  remede.  Et  adjoulle  qu’il  y  auoit  vn  autre 
:  malade  qui  auoit  vn.tronçon  d’efpée  dans  le  corps ,  que  tous  les  plus  habiles  Chirurgiens 
decepaïs-Ià  ne  Iceurent  iamais  arracher,  lequel  toutesfois  fut  arraché  dextrement  par 
les  charaderes  &  breuets  de  ce  mefme  triaçleur. 

Et  qui  ne  Içait  qu’il  n’y  a  fi  miferable  village  dans  lequel  on  ne  trouue  toufîours  quel¬ 
que  vieille  Sorcière  qui  le  melle  de  remettre  les  os  difloquez,  deleuerle  brichet  aux  pe¬ 
tits  enfans,  la  matrice  aux  fèmmes  :  quafi  i’ofe  dire  le  vit  paralitiquç  aux  hommes ,  par 
,  le  moyen  de  ie  ne  fçay  qiïelles  fourdes  paroles  qu’elles  mafchent  entre  leurs  dents, 
jj  le  ne  peux  &  ne  dois  oublier  la  merueilleufe  &  du  tout  incroyable  vertu  que  quelques 
„  vns  attribuent, a  ie  ne  fçay  quel  onguent  que  les  Latins  modernes  appellent 
J,  duquel  fi, on  frôtte  l’efpée  ou  le  coulleau  qui  aura  faid  vne  blefieure  en  quelque  partie  du 
„  corps  que  ce  foit, ladite  blefieure  fera  incontinent  guerie.Si  cela  eft,  comme  plufieurs  do- 
„  des  perfonnages  eftiment,  il  faut  librement  confelTer  qu’vne  telle  cure  doit  pluftoft  ellre 
„  attribuée  aux  paroles  qu’au  fufdit  onguent, en  quelle  façon  maniéré  qu’il  puifie  auoir 
J,  eftépreparé:  la  raifon  eft, que  iamais  aucun  remede  inoüy  &  extrauagant  n’agit  fans  quel- 
j,  que  fuperftition,marmotement,ou  charme ,  fi  nous  voulons  croire  ce  qu’en  dit  vn  Poè'te 
Latin.  Or  que  cela  fbit,il  appert  par  ce  fuyuantbreuet,  autant  impie  que  ridicule,  par  le 
„  moyen  duquel  vn  eftronté  charlatan  guerif vn  certain  malade  profane  &:  irreligieux, apres 
„  le  luy  auoir  attaché  au  col,  Rapiat  eum  dUholm^  ^  fmiles  eim. 

„  Le  Ledeur  m’excufera  fi  i’allegue  en  cet  endroit  ces  fadaifes,  c  eft  à  dire  ces  breuets 
„  ridicules  &  impies, par  le  moyen  defquelles  l’ennemy  commun  du  genre  humain  rrom- 
„  P  &:  déçoit  miferablement  les  perfonnes  par  trop  crédules:  mais  il  croira  que  i’ay  pluftoft 
„  faid  cela  pour  rendre  mon  œuureparfaid&  accompli,  que  pour  contenter  ou  ma  curio- 
„  fité.ou  la  curiofité  de  ceux  qui  ayment  les  chofes  nouuelles:  à  l’aduenir  ie  promets  de  n’en 
„  parler  aucunement,d’autant  qu’à  vray  dire,ie  trouue  que  iamais  aucun  n’a  efté  guery  par 
„  leur  moyen  :  que  s’il  s’en  trouue  quciqu’vn  parfois  qui  ayereceu  du  fbulagement  en  fbn  . 
„  mal  apres  l’application  d’iceux,  ou  au  col,  ou  au  poignet,  ou  en  quelqu’aurre  partie  du 
„  corps,  ou  apres  la  prolation  des  paroles  contenues  en  iceux,il  faut  croire  que  c’eft  pluftoft 
„  par  opinion,que par  la  vertu  &  efficace  dcfdits  breuets.Eftant  très  certain  que  les  paroles 
,,  n’ont  aucune  vçrtuadiue,&  ne  peuuent  rien  d’elles  mefmes,  ains  tant  feulement  en  tant 
„  quelles  font  les  marques  &  les  fignes  des  chofes  quelles  fignifient,  ou  bien  en  tant  que 
„  celuy  qui  les  proféré  leur  donne  de  l’efficace. 

,,  Or  il  eft  conftant,que  les  paroles  defquelles  fè  feruent  ordinairement  les  charlatans, 

„  enGhanteürs,&  magiciens,font  prefques  toutes  inconnues  &  barbares,  &  comme  elles  ne 
„  fignifient  rien ,  auffi  elles  iie  peuuent  rien  de  foy,  ie  dis  de  foy  ,  d’autant  qu’elles  font  des 
„  merueilles  par  la  vertu  du  diable  qui  les  communique  familièrement  aux  idiots,  focciers, 

„  forcieres  &  autres,  afin  de  les  tromper  &  feduire,  fous  prétexté  de  confédération  &  ai- 
5,  Iiance,laquelle  il  contrade  auec  eux  pour  finalement  les  perdre,' 

Mais 
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Mais  les  Théologiens,  &  ceux  qui  craignent  Dieu ,  font  grandement  raarri5.de  voir  „ 
telles  perfonnes  idiotes  &:  par  trop  credulesjcftre  miferablement  pipees  par  paroles, mar-  „ 
raotemens  &  preftiges  à  rinftigation  du  malin  erprit,&  de  fes  malheureux  &  damnables  „ 
miniftres  ;  voila  pourquoy  auffi  ils  les  reprennent  &  eichafaudent  fouueiit ,  voire  leur  „ 
annoncent  le  iugement  de  Dieu  panchanr  fur  leur  tefta. .  En  fuitte  dequoy  Raby  Moyfe  „ 
(felbn  le  tefmoignage  d’André  Laurens, Médecin  ordinaire  du  feu  Roy  Henry  le  Grand)  ,, 
dit  aiTeure  que  ceux  là  font  fols  &c  infèniez  qui  attribuent  quelque  vertu  aux  paroles  „ 
&  aux  voix  barbares  iettees  en  l’air. 


Et  iaçoit  que  Seneque  ait  eferit  que  les  Anciens  ayent  eftirne  qu’on  pouuoit  faire  ve¬ 
nir  retirer  la  pluye  &  l’orage  quand  on  le  defirpit,  fi  eRce  q^ue  cela  ëïl:  cref-faux ,  fi  que 
ie  ne  erpy  pas  qu’ilToit  de  befoin  de  confulter  aucun  Philofophe  pour  cftre  d’auantage 
acertiore  de  telles drapofturesi  d’où  peut-eftre  eft  venue  la  Loy  qui  fut  anciennement 
promulguée  dans  la  ville  d’ Athènes, par  laquelle  il  fut  treTexprefiement  deffendu  à  tou¬ 
te  forte  de  perfonnes, de  ne  fc  mefler  point  de  guérir  aucune  maladie  par  paroles.  De  la¬ 
quelle  ordonnance  s’eftant  voulu  mocquer  vne  certaine  femme  qui  fe  mefloit  de  guérir 
toutes  fortes  de  maladies  par  charmes ,  fut  meritoirement  lapidée  en  la  prouince  d’A- 
chaïe.  Et  pleuft  à  Dieu  que  tous  ceux  qui  fe  méfient  de  fbmblables  chofes  fufient  traitez 
de  la  façon;  car  nous  ne  verrions  pas  tant  de  perfonnes  perdues  qui  contraétent  eftroite 
alliance  auec  le  diable  pour  trancher  les  Doftes  &  les  Médecins ,  &  acquérir  par  ce 
moyen  beaucoup  de  gloire,de  réputation, &  de  richefles. 

Bien  efl:  vray,que  nous  lifons  dans  l’hiftoire  Romaine, que  l’Empereur  CAmcaÜA  faifoic 
rudement  chaftier  tous  ceux  qui  femefioient  de  guérir  les  heures  tierces  &  quartes  par 
paroles  Si  breuets.Et  Pericles,ce  grand  Capitaine  Athenien,difoit  que  tous  donneurs  d^ 
breuets  &  periaptes  meritoient  d’eftre  griefuement  punis, comme  eftans  odieux  à  Dieu 
Si  aux  gens  de  bien.  Et  de  fai6l:,Plutarque  en  fa  vie  récité  qu’eftant  heureulement  forty 
d’vne  longue  Si  griffue  maladie,  il  luy  print  vn  iour  enuie  de  le  faire  voir  à  lès  amis  pour 
fe  conjoiiir  auec  euk  du  retour  de  fa  lântéjSi  comme  fefdits  amis  luy  eurent  demandé  s’il 
auoit  cfté  griefucrtient  Si  long  temps  malade,  il  leur  monftra  les  breuets  que  plufieurs 
charlatans  luy  auoient  attaché  au  col, Si  leur  dit, Mes  amis  ,  vous  pouuez  iugèr  par  cecy 
combien  i’ay  efté  malade  de  corps  Si  d’elprit, depuis  que  i’ay  permis  qu’on  aye  attaché  Si 
pendu  3  mon  col  ces  fadailès  Si  badinages.  Or  pourmoy  iefuis  del’aduis.  de  Pericles  en 
cela.  Si  croy  fermement  que  tels  breuets  Ibnt  non  leulement  inutiles  pour  la  guerifon 
des  maladies ,  mais  aulfi  entièrement  ridicules ,  voire  des  vrayes  amorces  pour  attirer 
le  malin  efprit, Si  nous  engager  à  rechercher  Ibn  aide  par  le  moyen  de  l’accointance  ef¬ 
troite  qui  eft  entre  luy  Si  les  forciers, ou  forcieres. 

On  dit  aulfi  des  meru^le^  du  chant  de  la  mufique,  non  feulement  pour  la  guerifon 
des  maladies,  mais  aulfi  pour  la  produétion  de  plufieurs  . autres  elFeds  du  tout  efiranges. 
Caron  fçait  aflez  que  les  brebis  ayment  grandement  le  fon  de  la  flufte  que  les  bergers 
cntonnent,de  forte  qu’elles  en  paillent  plus  alaigrement;Que  les  oyfeaux  le  lailTent  pre- 
dre  au  chant  Si  à  la  pipée  par  les  oyfeleurs:Qim  les  chameaux  araadoiiez  par  les  difeours 
perfuafîfs  de  leurs  condudeurs  portent  plus  facilement  Si  plus  doucement  leurs  grandes 
Si  fafeheufes  cliargesrQue  les  paroles  douces  Si  plaines  de  flatterie  de  ceux  qui  condui- 
fent  les  clephans,  font  que  lefdits  animaux  font  plus  foupples  Si  obeiflans  ;  Si  que  les 
douleurs  de  la  Iciacique  font  manifeftemét  appaifées  par  le  fon  de  quelque  doux  Siagrea- 
ble  inftrument.Etde  faiâ;,on  dit  que  le  Philofophe  Thaïes  Candiot  gueriflbit  ep  , chan¬ 
tant  les  furieux  Si  phrenetiques  :  Afclepiades,  non  leulement  ceux  qui  eftoient  phrene- 
tiques,mais  plufieurs  autres  détenus  d’autre  maladie,  Si  ce  par  le  moyen  de  la  mufique. 
D’ailleurs  nous  Içauons  que  le  Prophète  Royal  Dauidappailbit  la  furie  de  Saül  energu- 
menCjpar  le  fonde  fa  royalle  Si  diuine  harpe:  que  par  le  fon  de  certains  inltrumens  mu- 
fiquaux  les  Italiens  arreftent  la  furie  de  ceux  qui  ont  efté  piquez  de  la  Tarentule,  qui  eft 
vne  efpece  d’airagnée:  qu’Arion,qu’Orphée  Si  que  plufifurs  autres  ioüeurs  d’inftrumens 
ont  faid  des  merueilles  auec  leurs  fluftes,violons, luths, voix,  chants  Si  mufique  ;  fi  nous 
voulons  croire  ce  qu’en  difent  les  fables  Si  les  Poètes. 

Or  les  en  chanteurs, forciers, Si  autres  telles  perfonnes  qui  Ce  leruent  de  tels  chants  Si 
fons,  Ibnt  des  vrais  inftrumens  de  diable,lefquels  il  employé  pour  gafter  Si  malefic icr  les 
plantes  Si  les  animaux;car  nous  fçauons,Si  auons  veu  par  experiencc,qu’il  lè  fert  des  for- 
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cicrs  &  forcicrés  pour  diflîper  les  bleds, la  vendange,  &  autres  telles  denrees  neceffaires 
J,  pour  lentretien  de  la  vie  de  l’homme. 

y.  Mais  afin  que  ie  n’amule  pas  d’auantage  le  Leâreiir  en  la  confideration  des  chapts  Sc 
y,  du  fon  duquel  nousparlons  a  prelent ,  nous  l’aduertirons  qu’il  y  a  trois  fortes  de  chants: 
„  Le  premier  eftoeluy  que  nouspbuuons  appéller  diuin ,  comme  eft  celuy  des  Pfeaumes 
„  du  Prophète  Royal  Dauid  :  car  nous  lifons  que  ledit  feruiteur  de  Dieu  a  chante  &: 
yy  iôüe  îur  fa  harpe  plufieurs  nouueaux  Cantiques  a  la  loüangé  de  1  Eternel  :  Le  iecond 
eft  le  poétique  &:  fabuleux,  tel  que  celuy  d’Orphee,  auquel  on  attribuoit  la  vertu  de 
55  dompter  &  fléchir  lés  animaux  lés  plus  farouches,  lès  Montagnes,  &  autres  chofes  fem- 
55  blables  par  la  douce  ^  ch'afmante  mélodie  de  fon  Luth.  Orrious  fçauons  aflez  ce  que 
,5  les  Grecs  ont  voulu  éntèhdre  par  cet  Grphe'e  là  ,  par  les  rochers  ,  &:  par  les  ani- 
Vi  maux  qu’il  flèchifloiti  mais  noftre  prcfeh't  deflein  ne  permet  pas  d’en  dire  d’auàntage: 
55  Le  troifieime&  dernièr  eft  le  magique  &:illufôite,par  le  moyen  duquel  le  prince  deste- 
:î  nebres  non  feulement  déçoit  &  pipe  les  idiotsV'maisaufli  les  force  &  contraint  de  luy 
55  rendre  hommage.  ;  ;  ^ 

■,b  Mais  afin'que  ce  difeours  qui  defcoüure  les  rufes  &:  impoftures  du  malin  efprit  & 
55  defes  defldyaux ’rainiftrcs,  né  foitfafchéux  &:  importun  à  ceux  qui  prendront  la  pei- 
55  ne  de  lire  ce  mien  Liure  ;  ie  fuis  d’auis  de  palTer  outre  à  la' recherche  des  reme¬ 
ss  des  &:  breüGts  naturels ,  les  effets  defquels  nous  fouftenons  eftre  fondez  fur  la  natu- 
55  re  meflne. 


/  J}çs  breuetS}  OU periapîes  naturels. 

'■CHAPITRE  XIV. 

A  vérité  &  laraifon  nous  chfeignent  que  comme  on  lie  doit  at¬ 
tribuer  aucune  vertu  aux  caractères  &c  figures  ,  &  peu  d’efficace 
aux  chants  aux  fons  :  auffi  on  doit  croire  que  les  periaptes,  ou 
breuets  naturels  ,  peuuent  beaucoup  pour  la  guerifon  des  mala-i 
dies  :  la  râifon  eft  ,<  qu’ils  font  faids  &  baftis  de  plufieurs  medi- 
camehs  firnples  j  qui  par  vne  admirable  propriété  fouJageht  cer¬ 
taines  parties  du  corps,  empefehent  les  maladies  panchantes , 

,,  guenfleht  Celles  qui  font  prefentes  j  foit  qu’on  les  prenne  intérieurement ,'  bu  qu’on  les 
„  applique  extérieurement,  ou  (qui  eftericore  plus  admirable)  qu’on  les  porte  attachez 
,5  &  pendus  au  col.  De  forte  que  ie  troüue  que  ceux  qui  ne  reconnoilTent  ès-plantes  au- 
,,  tre  choie  qunleurodeur,couleur&faueur,fe  trompent  grandement, '&  ne  philolbphent 
„  pas  bien  :  veu  que  l’influence  &  la  fympathie  des  corps  celeftcs  auec  celle  des  e'lemens 
,5  &  corps  elerhentez,  leur  communiquent  outre  leurs  qualitez  ordinaires,  vne  infinité  de 
„  belles,râres  &  occultes  vertus,  par  lé  moyen  delquelles  elles  font  des  merueillès  pour  la 
55  guerifon  des  plus  eftrangés  &  indomptables  maladies,  ainfi  que  croyent  vnanimement 
„  tous  les  vrais  &  fubtils  Haturaliftes. 

5,  Or  comme  nos  anciens  Médecins  ont  reconnu  &  delcouuert  la  fufdite  vertu  diuine 
■  5,  qui  eft  es  plantes ,  auffi  nos  Autheurs  modernes  onf  tafehé  de  l’efclaircir  &  la  rendre 
„  reconimandâble  par  plufieurs  &  diuerfes  expériences ,  parle  moyen  defquclles  ils  nous 
„  ont  appris  que  la  racine  de  la  piuoine  pendue  au  col,leguy  de  chelhe,  &  l’ongle  du  pied 
,5  d’Elan,  àdoucilTentlcs  parpxifmes  epileptiques  :  Que  la  fiente  de  loup ,  félon  le  tefmoi- 
55  gnage  d’Æ'tiuSjporte'efur  les  flancs  guérit  lacolique ,  auffi  bien  que  lés  boyaux  fées 
55  &  arides  du  mefine  animal  appliquez  fur  le  ventre:  que  les  racines  d’ozeille 
3,  glo^a  pendues  au  col  gueriflent  les  efcroüélles  !  que  le  petit  oflelct  quife  trouue  au  iar- 
„  ret  desiieutes  applique' exteriéuremeht  ,  foulage  ceux  qui  font  affligez  ou  du  calcul  des 
„  reinsiou  dcla  conuulfion  flatüeufe  i  que  lé  coeur  d'vn  corbeau  porte  empefehe  Ic  dor- 
5,  mir  :  que  quiconque  portera  fur  foy  les  pieds  &:  les  bras  anterieurs  des  elcreuifles  de  ri- 
„  uieré,  lie  fera  iamais  fubieft  à  la  rencontre  dés  fangliers  :  &  que  finalement  Therbe  nom* 
„  mceJlîr^^  dans  Homère,  ga'rantift  le  prudent  Vlyfle  des  embufehes  de  la  magiéienne 
,5  'Cired  '' 

D’ailleurs, 
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D’ailleurs, il  faut  croire  eftre  vray  ce  ^ue  dit  Holliér  5  fçauoir  eft,  que  lî  quelque  per-  „ 
lonne  affligée  de  la  iaunifle  regarde  fixement  vn  certain  ôyfèau,  que  Martial  &  le  fiifidid  „ 
Hollier  appellent  les  François  Lorièl,  iigùerirâ'iflçontinent,  &  ledit  oyfeau  „ 

fera  grandement  defpicé  d’v-n  tel  regard  ^  s’eùuô'fëtà  iiicôntinent ,  comme  craignant  „ 
d’eftrefaifidelafufdiceiiaüniire.’  Qui  pluséft  ,  Qtiâ.\t<i^>^4%ydroptper,  ou  la  curage  ta-  ÿ, 
chetee,  portée  en  la  main  droite  arteftfe  toute  perte  deirangj  &  notamment  celle  des  ,, 
narines:  Que  l’herbe  qui-aura  cilé  cOmpifTéopàr'vn  chien arrachée  infcontinent ,  puis  ^ 
appliquée  fur  vn  membre  difloqué,  ou  luïié,  il'lé  rémectca  qââiic  &  quant  en  fon  premier  „ 
ellat:  Que  la  racine  de  iulquiame  pendûë  au^edlemp^he  de  coriceuoir  :  Que  la  racine  „ 
àc  cynogloffk  pareillement  pendue  &  atla'CiiéeÿëffaCè 'éêftë  liOiirceür  de  langue  ,  que  le  „ 
vulgaire  appelle  chancre  alTez  mal  à  pîopois  :  -(^e  le  dire  de  De-  „ 

mocrite  &  Theophrafte  ,  ouure  &  fracafle  toutes  ferrurèf&  verroüils  par  fon  lèul  „ 
attouchements  auquel  propos  Matthiolë  cfOrit  auoir  véù  pbndre  àVenize  vn  certain  „ 
voleur  nodurne  qui  fc  feruoit  de  cefte hcrbeboür  ouurif  & tôhipre  toute  forte  de  portes  „ 
pour  bien  fermées  &  verrouillées  qu’elles  fuffent  :  QueUé'feul  attouchement  de  l’herbe  „ 
nommée  DtmrU  faid  desfeirer  les  cheuaüx  :  Que  le  didam  de  Grete  appliqué  fur  vne 
playe  attire  incontinent  la  flefehe  qui  peùt  eftre  au  ded^üs  ^-fèlon  l’expcrience  des  cerfs  „ 
qui  ont  apprins  ce  fecret  aux  hommes  r-Que  l’argent  yif-porté  preferué  des  maladies  „ 
peftilentielles  :  Que  la  fquillè,  ou  oigiiofi  marin pëiidü  furie  linteau  delà  porte  de  „ 
celuy  qui  a  prins  quelque  médicament  malin  &;vënéneûx  ,  garde  qu’il  ne  lüÿ  peut  faire  „ 
aucun  mal  :  Que  le  mille-pertuis  &  rârthoife  font  fuifles  beftes  farouches  &  les  de-  „ 
mbiisj  voire  empefehent  toute  forte  de  rfialeficés  tandii  qu’on  lés  porte  à  la  main  :  Que  „ 
la  bethoine  conferue  celuy  qui  la  porte  eh  tout  temps',  &'îè  prefefue  particulièrement'  ,, 
de  tous  maléfices  &  inconueniens  s’il  vient  a  voyager  là  nuid,  félon  le  tefmoignage  ,, 
d’Antoine  Mufa,  &  d’André  Laurent  :  Que  finalement  la  rue  fauuage  encéihtè  autour  „ 
de  la  tefte  à  mode  de  guirlande,  preférue  de  toits  cliathiés,aüffi  bien  que  l’œillèç,  &  plu-  „ 
fieurs  autres  fleurs,  -  j  '  :  :  ;  ■  .  •: 

Outre  tous  çèsbrcuetsfüfmentionnez,  leS  ffiiner'àuxhous  en  foiirnifient  detrcfefE-  s, 
cacieuXj&lefquels  font  dès  merueilles  par  léUrfêiil  attouchement.  Airifila  pierre  d’ai- 
gle  pendue  entre  les  deux  mammelles,  ou'fur  l’eftéih^c,  retient  &  conférué  le  fruid  dans  s. 


le  ventre  de  fa  mere,:mais  eftànt  attachée  a  la  cuifle  le  faid  incontinent  fortir  :  Ainfi  la  „ 
pierre  Seleaït'ù,  du  lunaire,  enchafTée  dans  le  chatton  d’vne  bague  à  mode  dé  pierre  pre-  „ 
cieufe,  &  appliquée  fùr-la  chair  nuë  arrefte  toute  p'erte  de  farig,  de  quelle  partie  du  corps  ,, 
qu’elle  forte.  L’efmeraude  pendue  au  col,  préfèfite  du  mal  éaduc ,  fé éoïKéthe  bellè  &  „ 
entière  tant  que  celuy  qui  la  porte  vit  en  corit'ihénce  &  chartété.  La  pierré'  ftirriommée  „ 
(^leéîorm ,  qui  fe  trouue  dans  le  corps  des  coqs,  rend  gaillard  au  meftiér  'dés  Damés;  ,, 
&  outre  ce,  gracieux  &  hardi  celuy  qui  la  porte!  Le  lafpciîendu  fitr  l’orifice  fu^eriéür  de  „ 
l’eftomàc,  lé  fortifie  par  prbpriété  occulte  aiiifî  qu’efcnVÀëtius  :  la  Sardoinépenduë  & 
attachée  au  ventre- ,  rçtieht  le  fruid  &  ém^fdié  rauottbmériif  ^  îa  'éurqüoifë  émpéfehe  „ 
de  tomber  ceux  qui  vont  àcheualj  ou/ils  tombëht  fiëîé  foht  point  de  thaï  ;  èc  outré  #, 
tfe  les  rénd'infatigables -à'-àHer  àcheüafi  &i  Fdtfrir  }a  'f>(^è'':da'^^^^^  d’âymatit,^  bu- 
tte  la  me-rueilleufè  vçftîï  qu’elle  a  d’a'ttî'rèf  à  foy  le  férv  appàifé  encore  lës  déüléurs  h 
de  ceux  qui-ont  la  gputte'aùx  pieds  '&  'âux'mains  Vl5^^s^I^  tiennent  quèlqué  térhpS'  daiis  -») 
la  main.  Outre  çe,  ilfe  trouue  vne  certaine  piëfre'éif'èéfté  villedéPârjs  qh’èfe'âi  ap'-  „ 
pôrté  des  Indes  depuis  quelques  années  eh -ÿà'  vla^êire  guérit  toutes  fafldcâfièfhs  de  „ 
matrice’,  qui  eft  la  càuféqü’oh  l’appellé  commuhéméht  piérfe  Heftèrique:-^la  pié^i-ë  hÿ-  >, 
matires  portééjahefte  tout  'fîùx  de  fahg ,  à.uffi'biëii‘c|ilé  lé  6ôi:'âl  &;  l’ambré  i'adfté.-'  11  y  a  „ 
encore  vne  certaine  forte-dé  piërre  riofnméé  Néphfitiqée,  ffui  ëft  ÿerddfîre  &''<^éf|iece  „ 
de.iafpe,  laquelle  appliquée  fur  la  région  des  reins  arrefte  toutes  doùleürsmê|)hEiri^  w 
ques ,  &  faid  fortir  le  fable  qui  y  eft  contenu  ;  bref,  on  dit  que  la  pierre  nommée  Sarde,  » 
pierre  belle  &  noble,  cftant  portée  refioüit  le  cœur,  chafTe  &:  diffipe  tous  fonges  faf-  „ 
cheiix, enhardit  celuy  qui  la  porte, &:  arrefte  le  fang  qui  fé  perd.  » 

le  ne  fuis  pas  d’aduis  de  parler  d’auantage  des  breuets  qui  fe  tirent  des  pierres  pre-  „ 
cieufes,  lefquelles  encore  que  bien  petites,  font  neantmoins  de  beaux  &  merueilleux  „ 
eftèds ,  jnefincs  félon  le  tefmoignage  de  Galien ,  qui  dit  qu’il  y  a  beaucoup  de  cho-  ,> 
fes  petites  en  corpulence,  lefquelles  toutesfois  par  leur  fèul  attouchement  fufeitent  de  „ 
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„  grandes  alterations  au  coîps  j  tefinoin  la  Remore,  qui  eft  vn  fort  petit  poilTon  lequel 
„  arrefte  tout  court  vnvaâiTeâu  pour  agite' qu’il  foit,  ou  des  vents  &  orages  ,  ou  à  grande 
„  force  de  ramesi  tefmoin  encor  la  torpille ,  laquelle  eftant  prinfe  à  vn  hameçon  qu’on  a 
„  accoufturae'  d’attacher  a  vn  long  filé ,  rend  la  main  de  celuy  qui  tient  le  rofeau  (  auquel 
„  ledit  filé  eft  attaché)  paralitique  &  impuiflântei  de  façon  qu  elle  communique  premie- 
„  remenc  fa  vertu  narcotique  &  ilupefadiue  à  l’hameçon  ;  de  l’hameçon  au  filé  ;  du  filé  au 
„  tolêau,  &:  du  rofeau  à  la  main  du  pefcheur  qui  tient  lediét  rofeau  en  fa  main. 

„  Quant  à  la  caufe  des  effeds  qui  font  produits  par  les  breucts  des  charlatans ,  femme!  - 

„  lettes  forciers,elle  eft  grandement  differablable  des  autres  fufmentionnées  ;  la  raifon 
„  eft,  que  cesdernicres  font  autant  communes  &  vulgaires  comme  elles  font  ridicules, 
„  impies  &:  prop.hanes,n  agifTan-s  aucunement  par  vertu  naturelle,ainspluftoft  par  le  pou- 
„  uoir.du  diable;,  par  les  çauteles  duquel  les  perfonnes  idiotes ,  &  par  trop  crédules  font 
3,  non  feulement  pipées  &,deceües,mais  mefmes  font  portées  à  croire  par  la  violence  de 
,,  leur  imagination  depraue'e  qu’elles  ont  cfté  réellement  gueries  par  tels  remedes  raagi- 
,,  ques,& non  autrement;  eftant  trel^certain  qu’entre  tous  les  remedes  defquelson  aac- 
,5  Gouftuméde,fo[foruir,ceux  là  font  les  plus  efiîcaçieux  qui  font  pris  &  receus  plus  aui- 
5,  dcramentj^âûec  plus  de  défie  par  les  malades.  Et  de  là  vient  que  l’imagination  eft  fu- 
,,  rieufomeHÇ  puiflante  &  imperieufe  en  quelques  perfonnes  efquelles  nous  voyons  qu’elle 
„  fait  des  mcrueilles;  enfortéqn’elle  agit  non  feulement  fur  le  corps  dans  lequel  elle  eft, 
„  raaisbienfouuentauflidânsynautre,  ainfî  que  nous  voyons  ordinairement  arriuer  aux 
3,  fjmmesenceintesjlefquelles  par  la  violente  imagination  de  quelque  chofe  quelles,  au- 
„  ront  ardemment  defiré  durant  leur  groflefle ,  impriment  le  charaélere  &  le  fimulachre 
„  de  lachofe  defirée  dans  le  petit  &  tendre  corps  du  fruid  qu’elles  portent.Et  qui  deraan- 
,,  deroit  des  exemples  de  ces  euenemens,  foroit  comme  çeîuy  qui  dsmanderoit  le  Soleil 
en  plein  midy. 

„  Or  il  appert  que  le  malin  efprit  fe  melle  ordinairement  parmy  ces  breuets  impies 
pour  la  guerifon  des  maladies ,  foit  que  ces  agents  fc  feruent  ou  de  paroles  foules  ou  de 
„  marmottemens  &  grimaces,  ou  de  carmes ,  ou  de  charmes ,  ou  finalement  de  bréuets 
5,  proprement  appeliez  tels  f  &  eft  chofo  afleurée  qu’il  ne  leur  donne  aucune  vertu  (  fi  au- 
„  cune  ils  en  ont)  qu’en  intention  non  de  profiter,  mais  bien  pluftoft  de  nuire  &:  circonue- 
„  nirceux  qui  le  veulent  croire:  car  ce  foroit  chofé  impie  de  croire  que  les  Diables(en  tant 
33  que  tels  )  faffent  iamais  rien  de  bien  pour  les  hommes,  encore  que  (  fous  apparence  de 
„  bien  )  ilscninftruifent,  ou  pluftoft  pipent  quelques  vns  en  leur  enfoignant  laNecro- 
„  mande,  la  fcience  des  enchantemens,  &  la  Médecine demonique,par  laquelle  ils  fopro- 
„  mettent  de  guetir  toutes  maladies, &  faire  plufieurs  autres  chofes  qui  ne  fo  peuuent  foire 
5,  naturellement. 

„  Au  refte  auant  que  finir  ce  Chapitre  nous  dirons  qu’il  y  a  vnc  certaine  pierre  nommée 
33  Dolfitas,  laquelle  eftant  portée  fort  à  la  guerifon  de  plufieurs  maladies,  &  particulière- 
„  ment  pour  empefeher  la  rigueur ,  &:  le  froid  qui  a  accouftumé  de  venir  au  comnience- 
„  ment  des  fleures  tierces  &  quotidiennes.  , 

3,  Traillan  enfeigne  vn  autrehreuet  pour  le  mcfme  ftiieét ,  &:  le  tient  pour  approuué.  Il 
33  commande  de  cueillir  vne  fueille  d’oiiuier  vn  peuauparauant  que  le  Soleil  fe  couciiç, 
>,  puis  veut  qu’on  efcriue  ces  deux  lÿllabes  Co.Roi.  auec  vne  pluine  encrée  d’encre  com- 
„  mune,&  que  finalement  on  la  pende  au  col. 

33  II  y  en  a  encore  vn  autre  de  meime  qui  eft  naturel  pour  la  guerifon  des;fteure$  quoti- 
„  dionnes  :  A  fçauoir  vn  certain  petit  anijtnal  qui  cfpic  &  prend  fouuent  les  moufohes; 

»  car  iceluy  eftant  enclos  dans  vn  linge,  puis  pendu  au  bras  gauche,  guérit  lefdites  fleures. 

33  Brefj^rapio  dit  que  la  pierre  d’A?ur  portée  &  pendue  au  cpl  guérit  le  tremblement 
des  petits  çnfans. 
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Des  Venins, 

CHAPITRE  xV. 

O  M  M  E  Ia,qualite  appellée  occulte  fc  trouue  es  medicamens,  auffi 
elle  fe  rencontre  es  venins  delquels  les  Naturaliftes  trai(51:ent ,  &  les 
Magiciens  auflîdes  premiers  en  traitent  pour  admirer  en  la  connoit 
fance  d’i  ceux  l’admirable  prudence  du  Créateur,  &  pour  contem¬ 
pler  l’ornement  du  monde  compofe  de  tant  &  de  fi  diuerfes  choies: 

Les  féconds  s  en  feruent  pour  deftruirele  genre  humain,  &  pour  le 
delFaire  de  ceux  defquels  la  vie  &  la  fortune  leur  font  odieulès ,  en 
leur  faifant  aualler  le  plus  exquis  poifôn  fubtilement  accommode ,  &  mixtionné  parmy 
les  viandes,  &  par  vn  damnable  artifice  falfîfiant  la  faueur ,  l’odeur  &  la  couleur  de  tout 
ce  qu’ils  leur  font  manger  pour  mieux  les  attraper, &  bien  fouuentleur  donnent  des  fer- 
pens  au  lieu  de  poiflbn,des  pierres  au  lieu  de  pain,&  de  fublimc  au  lieu  de  fuccre. 

Et  voilà  comme  les  gens  de  bien  (quand  Dieu  le  permet  )  font  auffi  fuicts  de  tomber 
entre  les  mains  des  mefehans ,  comme  les  hommes  communément  font  fuiets  d’eftre 
moleltez  des  ferpens,ou  des  autres  animaux  ennemis  de  l’homme. 

Or  les  Médecins  traitent  defdits  venins,  comme  les  Logiciens  des  Ibphifmes  ou  fal- 
îaees  pour  les  connoiftre&euiter,  ou  comme  les  Théologiens  des  vices  pour  les  fuïn 
mais  les  Théologiens  different  des  Médecins  en  ce  que  ceux  là  ne  confeülent  iamais  le 
mal  foiis  efperance  de  bien  futur  :  mais  ceux  cy  condamnent  comme  empoifonneurs  & 
facrileges  ceux  qui  vfent  finiftrement  des  venins ,  delquels  ils  traident  proprement ,  en¬ 
tant  qu’ils  s’engendrent  dans  nos  corps ,  ou  entant  qu’on  les  y  faid  entrer  par  quelque 
aftuce  que  Ce  foicjpu  bien  entant  qu’ils  peuuentferuir  pour  la  guerifon  de  plufîeurs  ma¬ 
ladies  pernîeieufes  :  car  de  traider  autrement  des  venins  c’eft  eftre  du  tout  damnable, 
melhie  par  l’arreft  de  Galien, qui  abhorre  comme  la  pefte  vn  Horummendefius,  vn  Ara- 
tus,vn  Hcliodorc  Athénien, viiOrphceaS:  quelques  autres  femblables,  qui  ont  enfeigne 
dans  leurs  Liures  la  coinpofition  de  toutes  fortes  de  poifons. 

Quant  aux  venins  des  plantes, Diofeoride  en  a  traide  apres  Orphee,&Nicander  apres 
Diolcoride  pour  trois  raifons  principales  :  la  première  pour  les  connoiftre  ;  la  féconde 
pour  leseuiter  :  &  la  tierce  pour  s’enferuir  en  Médecine:  car  (par  exemple)  l’arlénic 
fert  grandement  pour  confumer  la  chair  pourrie  cadauereufe  des  vlceres  :  l’huile  des 
vipères  efl:  propre  pour  corriger  les  cicatrices  de  la  groffe  verole  :  l’huile  des  Icorpions  Nou. 
guérit  leurs  piqueures:  le  poil  d’vn  chien  enragé  appliqué  fur  la  playe  qu’il  afaid,  eft 
de  grand  foulagement  :  &  les  trochifques  de  vipere  feruent  d’antidote  contre  tous 
poifons  &  venins  ,  foit  qu!on  les  prenne  intérieurement ,  ou  qu’on  les  applique  par 
dehors. 

Or  non  feulement  le  venin  peut  entrer  dans  le  corps,  mais  auffi  s’y  peut  engendrer,  l-ib.é.dela. 
comme  remarque  fort  bien  Galien,&:  quant  &  quant  y  produire  des  accidens  lémblables 
à  ceux  qui  ont  humé  du  poilbn,ainfi  que  faid  la  pefte ,  laquelle  bien  fbuuent  fans  caulè 
manifefte s’engendre  dens  le  corps,  principalement  des  femmes  qui  ont  la  fuffocation 
de  matrice,  à  caufe  de  la  rétention  de  la  femence  qui  acquiert  en  ce  lieu  là  vne  qualité  • 
du  tout  maligne  &:  veneneufe:  ce  que  les  Médecins  doiucnt  fçauoir  difeerner  pourfou- 
lagdr  lés  malades  opportunément. 

Et  encore  que  tous  poifons  ou  venins  foient  naturellemét  deftrudifs  de  la  vie:  toute!-  aiftoirts 
fois  il  arriue  qu’ils  fe  peuuent  rendre  fi  familiers  à  force  d’en  vlér,  qu’ils  font  capables  de 
lé  conuertir  quafi  en  aliment, comme  on  peut  voir  par  les  hiftoires  fuiuantes,dont  la  pre¬ 
mière  eft  celle  de  celle  ieune  fille  dont  parle  Auicenne,  &:  apres  luyRuffus ,  &Gen- 
tilis  fon  interprète ,  laquelle  ayant  elle  nourrie  de  poifon  dés  le  berceau,  tuoit  de  fon 
fouffle  cous  ceux  qui  s’approchoient  d'elle.  La  fécondé  eft  d’vne  autre  fille ,  laquelle  a 
velcu  à  Rome  du  temps  d’Agrippine  femme  de  Germanicus  (comme  rapporte  Albert  le 
Grand.  )  Celle  pucelle  donc ,  ayma  delicieufement  les  airaignes ,  &  ne  vefeut  d’autre 
choie, quoy  que  l’on  fçache  bien  que  fi  plufîeurs  perfonnes  beuuoient  tant  foit  peu  du  vin 
d  ans  lequel  vne  airaigne  auroitefté  eftouffée, elles  couroient  fortune  de  leur  vie.La  troi- 
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fiémc  hiftoire  eft  de  Porus  Roy  des  Indes,  qui  fe  pleuft  tant  à  manger  des  ferpcns  tous 
les  iours  de  fa  vie,  que  du  venin<Ju  il  en  tira  il  tuoit  tous  ceux  qui  s’approchoient  de  luy 
auec  fon  foufîle,tout  de  melme  que  s’il  euft  efte  vn  ferpent. 

Outre  plus  en  rHellefpont  il  y  a  vne  forte  d’homraes,qui  ne  fe  nourrilTent  que  de  poi- 
(bnj  c’eft  pourquoy  on  les  appelle  Ophiogenes ,  Comme  qui  diroit  engendrez  &  nourris 
de  ferpens.  Et  en  Italie  les  Marfés  &c  les  Pfillcs  fe  nourrilTent  de  mefmejc’eft  pourquoy 
auffi  il  ne  craignent  du  tout  point  les  morfures  des  ferpens  ;  comme  on  peut  fçauoir  par 
^lueÈieu.'  l  celuy  qui  eftoit  de  celle  race, &  s’appelloit  Exagon:ce{lui-cy  par  le  comma- 

dement  du  Conful  de  Rome  fut  mis  &:  enfermé  tout  nud  dans  vn  tonneau  tout  plein  de 
ferpens  qui  ne  luy  firent  du  tout  point  de  mal  comme  rapporte  Pline  :  de  forte  qu  il  for- 
tit  du  tonneau  auffi  fain  &  gaillard  comme  il  y  eftoit  entré.  On  dit  auffi  qu’Athenagoras 
Argien,n’a  iamais  peu  eftre  picqiié  des  feorpions,  non  plus  que  les  Æthiopes  qui  demeu¬ 
rent  tout  du  long  du  fleuue  Hydalpcs.  Et  Galien  au  3,  liure  des  fimpl.  chap.17.  rappor¬ 
te  qu’vne  vieille  femme  d’Athenes  auoic  accouftumé  de  manger  fouuçnt  &  fans  aucun 
danger  grande  quantité  de  ciguë  ;  Sextus  Empiric.  raconte  le  mefme  d’vne  autre  vieille 
forciere.  II  y  en  a  qui  efcriuent  qu’vn  certain  Lifîs  de  nom,  mangeoit  fouuent  demy  on- 
Turcs  ce  d’opium,  *  tout  à  la  fois  fans  inconuenienç  aucun  :  Q^ant  à  moy  i’ay  veu  vne  fomme  a 
d’fort"'  Nemours, qui  en  prenoit  tous  les  iours  demy  dragrae  fans  danger:brcf,on  dit  qii’ ily  auoit 
familier,  anciennement  vne  famille  en  Candie,cn  laquelle  tous  vnaniraement ,  &:  fans  exception 
^J^Torceloient  tous  ceux  qu’ils  regardoient  ;  mais  principalement  les  enfans  qui  mou- 
s'm/eruent  toient  de  languifon  peu  de  temps  aptes.C’eft  pourquoy  ie  trouue  eftre  véritable  ce  qu’ef- 
erdinai-  ctiuent  plufieurs,fçauoir  eft,que  ceux  qui  ont  efté  nourris  de  poifon  toute  leur  vie  j  font 

entièrement  exempts  de  tous  fes  efforts. 

ter  au  ieu  Quant  au  relie, nous  difons  que  tous  venins  font  tirez  ou  des  plantes, ou  des  animaux, 

Icai^^érc,  OU  des  minetaux;  car  le  pauot,la  hifquiame ,  &  la  mandragore  nous  en  fourniffent,  non 
?75-  toutesfois  que  leur  fuc  foit  toufiours  tel ,  mais  lors  feulement  qu’on  le  prend  en  trop 
grande  quantité;  quant  à  leur  qualité  iaçoit  quelle  foit  venimeufo ,  fi  eft  ce  neantmoins, 
que  nous  nous  en  feruons  tous  les  iours  heureufement  contre  vne  infinité  de  maladies; 
&  les  mefines  plantes  que  nous  voyons  eftre  poifon  aux  belles  brutes ,  celles  là  mefmes 
fotit  tres'falutaires  pour  les  hommesjpourueu  qu’ils  en  Içachent  vfer  auecprudêce:  ainfi 
voyons  nous  que  l’aconit ,  plante  du  tout  maligne  venimeufe ,  fert  aux  collyres  pour 
appaifer  la  douleur  des  yeux:  ainfi  la  ciguë  quoy  que  venimeufe ,  eft  propre  pour  repri¬ 
mer  les  vlceres  phagædenicques,&lefeu  perfique:  ainfi  le  nerium  beu  auec  de  bon  vin 
guérit  les  morfiires  des  ferpens  ;  le  tricque-Madameefteint  Tardeur  des  eryfîpeles,  &  la 
demangeaifon  des  dertres:  &  la  morelle  appliquée  appaife  toutes  fortes  de  douleurs.  Or 
folon  le  dire  de  Diofooride,  non  foulement  toutes  les  plantes  que  nous  auons  mainte¬ 
nant  cy  deffus  inférées  font  du  tout  venimeulès  j  mais  auffi  beaucoup  d’autres  comme  le 
ranuncule,  lcrefveille  matin  des  vignes, les  hermodaéles ,  &  l’herbe  Paris,  d’autres  def- 
quelles  nous  nous  feruons  tous  les  iours  heureufoment. 

Quant  au-  champignons, ils  ne  font  à  proprement  parler  ny  medicamens  ny  alimens, 
mais  ils  nourriffent  quoy  que  fort  p,eu,fî  on  en  vfo  modeftement ,  &  tuent  auffi  fi  on  en 
mange  par  trop,  comme  il  arriua  à  Paris  à  cinq  ieunes  efoholiers  :  mafs  tout  cela  n’era- 
pefohe  pas  que  les  courtiiàns  ne  les  mange  auidement. 

le  ne  veux  pas  mettre  en  ligne  de  compte  toutes  les  plantes  venimeulès,  defquelles  on 
fe  fert  heureufement  en  medecine  tous  les  iours  î  car  il  fuffit  d’auoir  parlé  de  quelques 
vnes  feulement. 

Secondement  les  animaux  defqqels  on  tire  les  venins ,  nous  fourniffent  auffi  de  làlu- 
taires  remedesjcar  la  chair  du  ftinchus  eft  vfurpée  fort  fouuent  contre  la  lafeheté  des  ma- 
-Brase».  ris  qui  ne  peuuent  pas  contenter  leurs  fcmmes;la  chair  de  vipère  eft  tref  propre  pour  les 
TeTrraZlis  ^  maladies  vcnimeufes,oii  qui  font  empoisônez:la  chair  du 

appellent  coleuure  préparée  fort  auffi  à  beaucoup  de  maladies  venimeufes:  quant  au  dragon  marin, 
Vhinll^d'a  croirc  ce  qu’on  en  rapporte  ;  car  on  dit  qu’jl  a  fur  le  dos  vne  elpine  aiguë 

Ummt.de'  tant  ennemie  de  J’homme,que  tous  ceux  qui  en  font  picquez  meurent  affeurement  s’ils 
^de^nin-  promptement  foulagez;  &:  toutesfois  fa  chair  eft  treftfauoureufo  au  gouft  &  fort 

%ofe'^quie}  nutritiucj  l’on  l’appelle  en  France  de  la  Viue*:  parquoy  c’eft  vne  chofe  émerueillable 
dutoutrare  quand  il  fo  trouue  vn  animal  qui  tout  foui  peut  fournira  l’homme &d’alimét& de  me- 
Ÿie"!  dicament,&  de  veninjayaht  vne  partie  de  fon  corps,commedeftinéeàlaconforuâtiôde 
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la  vie  de  l’homme, &  vn  autre  à  fa  totale  deftruaion;  Outre-ce  i  eftime  auflî  cftre  vne 
chofe  fort  admirable  de  trouuer  d’animaux  totalement  contraires  à  noftre  vie ,  qui  tou- 
tesfois  appliquez  fur  leurs  morfures  les  gueriffent  fort  afleurémentjd’autant  que  comme 
ie  penfe,  attirans  à  eux  leur  propre  venin  par  propriété  de  fubftance  ils  deliurent  la  par¬ 
tie  du  mal  qui  la  molefte.  Ainfi  la  graiffe  de  Crocodile  guérit  les  blelTeures  qu’il  a  faid; 
ainfi  le  fcorpion  &  le  mus-araigne  appliquez  fur  leurs  propres  picqueures  les  gueriffent 
incontinent. 

Ceft  chofe  auflî  digne  d’admiration  de  voir  que  les  venins  attirent  non  feulement  les 
venins,  mais  auffi  les  flefches  &  les  fquilles  des  os ,  qu’on  ne  fçauroit  autrement  arra¬ 
cher  en  aucune  façon.  Il  faut  noter  en  paffanü  qu’il  y  a  beaucoup  de  petits  animaux  en¬ 
nemis  de  l’homme, comme  font  les  cantharides,  les  chenilles  des  pins,  la  falcmandre,  le 
Heure  marin,les  grenoüilles,  les  reynes  &  autres,  lelqücls  toutesfois  ne  font  pas  du  tout 
inutiles  5  veu  que  nous  nous  en  feruons  hardiment  aux  remedes  extérieurs ,  n’eftant  pas 
raifonnabled’en  vfer  intérieurement qu’auec prudence  &  meure  deliberation,  àcaufe 
de  leur  qualité  &  nature  quafi  direélement  contraire  à  la  noftre;  car  autrement  on  court 
hazard  d’en  receuoir  du  dommage ,  comme  il  arriua  à  vn  de  mes  amis  fort  homme  de 
bien  mais  peu  conflderé,  lequel  defirant  trouuer  quelque  bonne  recepte  pour  le  rendre 
gaillard  enuers  les  Dames,  s’addreffa  à  vn  charlatan  qui  luy  donna  des  cantharides  en  fi 
grande  quantité,  qu’au  lieu  de  le  rendre  habile  à  la  dance  du  loup ,  le  fit  fauter  depuis  ce 
monde  en  l’autre, &  le  tua  miferablemcnt. 

Il  y  a  auflî  de  certaines  autres  chofes  qui  nuifent  diuerfement ,  lefquelles  eftans  bien 
préparées  par  gens  du  meftier font* d’admirables effeds  :  car  au  rapport  de  Galien  vn 
certain  ladre  clauelé  fut  parfaidement  guery  pour  auoir  beu  du  vin  ,  dans  lequel  vne  vi-  we 
pereauoitefté  fuffocquéepar  hazard  :  on  pourroit  faire  lamefme  expérience  aucclc 
ferpent  commun  i  que  fi  l’infufîon  de  leurs  corps  faidde  fi  beaux  effets,  qu’eft-eeque  qmttrepiids 
ne  fera  pas  leur  chair  ?  ŸleÉlfiMt 

En  troifiéme  lieu ,  les  venins  font  puifez  des  minéraux ,  &  ce  en  Jeux  façons  5  car  où 
ils  font  recognus  tels  fans  artifice,  &  tirez  naturellement  defdits  minéraux  tels  que  font 
le  mercure, le  cinnabre,  le  plaftre,  le  myfi,  le  fory ,  la  fandaraque ,  l’aymant ,  rantimoine  tidote  emne 
crud,&  le  diamant.  Ou  bien  ils  font.tendus  tels  par  l’artifice  qu’on  y  apporte ,  comme  le 
fublimé,la  chaux  viue,  le  verdet,  la  cerufe,  l’eau  fort,  &  autres  innombrables ,  lefquels  il  pmeCerT 
vaut  mieux  taire  &  ignorer  que  de  leur  faire  voir  le  iour;car  il  fuffit  pour  le  presét  d’aunir  ^ 

touché  fommairement  quelques  fimples  mediçamens  vtiles  neceffaires  pour  la  guéri* 
fon  des  malades. 

duRtnouen 
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CHAPITRE  XVI. 

I O  V  s  auons  monftré  cyr  deffus  qu’il  y  a  beaucoup  de  fimples  mediça- 
])  mens ,  qui  d’vnc  qualité  &  vertu  Ipecifiquc  ont  du  rapport  auec  çer- 
a  taines  parties  du  corps ,  lefquelles  ils  fortifient  merueilleufemeht, 
^  comme  les  céphaliques  la  tefte  j  les  opthalmiques  les  yeux  5  &  ainfi 
I  des  autres  comme  nous  auons  défia  monftré  amplement  cy-deffus. 
I  Maintenant  il  refte  à  parler  de  ceux  qui  tirent  leur  appellation  pu  de- 
nomination  de  leurs  effeds,  à  fin  que  ceux  qui  defiçeroni;  exejrcer,,  pu 
la  Mededne  ou  la  Pharmacie ,  puiffent  doref-enauant  auoir  lacognoiflànce  du  nom  &: 
la  qualité  des  mediçamens  pour  foulager  les  malades  auec  plus  de  facilité, 

Or  la  plus  grand  part  des  mediçamens  que  nous  auons,  retiennent  encore  le  nom  que 
les  Grecs  leur  ont  premièrement  imposé,  il  y  en  a  aufii  quelques  autres  qui  ont  efté  bar- 
barement  baptifez  des  Arabes ,  &  qui  par  la  longueur  des  fîecles ,  &  quafi  en  defpit  des 
Autheuts  ont  acquis  du  crcdit,&  font  paffezen  vfage  commun.  Les  mediçamens  donc- 
ques  tirent  leur  dénomination  de  leurs  effeds  en  cefte  façon,  côme  l’enfeignent  tous  les 
Autheuts  clafsiques.  Premièrement  le  médicament  Cathartique  eft  appcllé  tel ,  parce 
qu’il  purge  les  maiiuaifes  humcurSj&:  les  fort  hors  du  corps  ou  par  le  haut  ou  par  le  bas. 
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Le  Cholagogueeft  appelle  tel,  parce  qu’il  purge  les  humeurs  bilieufes  &:  choleriquess 
le  Phlemagogue,  parce  qu’il  purge  la  pituite  :  le  Menalagogue ,  d’autant  qu’il  euacue  U 
mélancolie:  rHydragogue,d’autant  qu’il  purge  les  eaux  ou  humeurs  fereufes;  &  le  Paii- 
chimagogue  eft  auffi  appelle  tel, d’autant  qu’il  e'uacuë  toutes  les  mauuaifes  humeurs  ;  le 
Polychrefte  eft  appelle' tel,  à  caulè  qu’il  eftdeftinë  à  beaucoup  d’vfagcs  :  l’Eccoprotique 
eft  ainfi  appelle, parce  qu’il cuacuë  feulement  &  benignement  la  fiente  ouïes  excremens 
des  gras  inteftins  :  l’Hypercathartique  eft  appelle  tel,  d’autant  qu’il  ëuacuë  non  feulemét 
les  humeurs  qui  luy  font  familieres,mais  auffi  confecutiuemêt  les  autres  iulques  au  fang, 
fi  que  bien  fouuent  il  excite  des  fafeheulês  dyfentcries  ;  l’Emetique  eft  appelle'  tel,  d’au¬ 
tant  qu’il  excite  levomiftcment,  &  faift  Ibrtir  par  la  bouche  les  mauuaifes  humeurs  ;  le 
médicament  Alliotiqüe,  c’eft  à  dire  alteratifieft  appelle'  tel  d’autant  qu’il  corrige  les  in¬ 
tempéries  des  humeurs:  car  s’il  eft  chaud  il  corrigera  l’intemperie  froide  ;  s’il  eft  froid,  la 
chaude;  s’il  eft:  humide, là  feclie^  s’il  eft  fec, l’humide  ;  les  medicamens  euchimes  &  caco¬ 
chymes, c’eft  à  dité  qui  font  de  bon  ou  de  mauuais  lue, ont  efté  rapportez  par  nous  cy  det 
fus  aux  alimens;  caries  vns  font  appeliez  euchimes, parce  qu’ils  engendrent  vn  fang  fort 
bon  &  loüable;  &  les  autres  cacochymes ,  d’autant  qu’ils  en  produifent  de  mauuais ,  &C 
peu  amy  de  la  nature  i  lesEpiceraftiques  auffi  font  ceux  qui  engendrent  peu  à  peu  vne 
bonne  fubftance  pour  eftre  fubftiruëe  à  la  place  d’vne  autre  mauuaifoqui  a  efté  défia 
âEpîctafis  çuacuce;  d’où  vient  que  nous  vfons  fort  fouuent  en  medecine  du  mot  d’Epicrafis.  * 
«GaLHb.ÿ.  Le  médicament  Hypnotique  ou  fomnifere  eft  ainfi  appelle  ,  d’autant  qu’il  prouoque 
M^dend-ni,  ftiieux  le  vray  dormir  qUe  non  pas  vn  aflbupilTement. 

W  aliud^eft  Le  Narcotique  ou  ftupefaéhf  eft  ainfi  appelle',  parce  qu’il  ne  prouoque  pas  feulement 
çuadopau-  vnàfibupiflement,maisauffi  parfois  vne  ftupefaftion,  &  qui  plus  eft  vne  mortification  ôc 
extiiiâiion  de  la  chaleur  naturelle. 

rej:e  jonç.  L’Vretique  eft  ainfi  appelle,  parce  qu’en  dilatant  &  comme  lafehant  les  conduits  vri- 
naux  il  faid  fortir  les  mucofitez,le  fable, &  le  calcul. 

Le  Lithontriptique,c’eft  à  dire  qui  rompt  la  pierre,eft  ainfi  appelle',d’autant  qu’il  rôpt, 

!  brifo  &  faid  fortir  du  corps  la  pierre  ou  le  Câlcul  qui  y  eft  contenu.  L’Anodin  eft  ainfi  ap- 
pellé,d’autant'qu’auec  vne  modérée  chaleur  de  laquelle  il  eft  doüé,adoucit  &  appaife  les 
douleurs;  le  mefine  s’appelle  quelqucsfpis  Parégorique ,  comme  qui  diroit  confolatift 
d’autres  fois  nos  Autheurs  le  nomment  Lyfiponium,c’eft  à  dire  deliurant  de  douleur. 

Le  Chalaftique  gcneralement  prins,  eft  celuy  qui  par  le  moyen  de  fa  chaleur  adoucit 
&  tempere  la  partie  altérée  fur  laquelle  il  fera  appliqué  ;  mais  en  fa  particulière  fîgnifica- 
tion  il  fo  prend  pour  ce  médicament  qui  relafche,&  qui  guérit  les  retradions  &  tenfions 
des  parties  du  corps  làns  aucun  excez  de  qualité, comme  la  graifte,le  beurre,  &  l’œfippe, 
ou  graifie  de  laine. 

Celuy  qui  ouure  &  dilate  les  veines  par  fon  acrimonie  &  chaleur ,  en  forte  que  le  fang 
cnforte,s’appelle  Anaftomotique,tels  que  font  la  fabine,rail,le  pourreau,le  pain  de  pour¬ 
ceau, &  autres  femblables. 

Le  médicament  Apocrouftique,  c’eft  à  dire  repereuffif,  eft  celuy  qui  repoufle  &C  chafic 
par  fa  qualité  refrigeratiue  &  adftringente  les  humeurs  qui  fe  ruent  impetueufement  fur 
quelque  membrejcomme  le  plantain,lcs  cormes, &  la  pilofelle:  il  y  a  neantmoins  des  re- 
pereuffifs  qui  font  tels  par  leur  feule  qualité  refrigeratiue  làns  adftridion,  comme  l’eau 
&  beaucoup  d’autres  femblables. 

'  Le  médicament Helâique  ou  Epifpaftique,c’eft  à  dire  attràdif eft  ainfi  appelle,  d’au¬ 

tant  qu'il  attire  en  la  fuperficie  du  corps  les  humeurs  croupiflantes  bié  auant  dans  iceluy, 
agifiant  tout  au  contraire  des  repeteuffifs  ;  car  il  eft  de  température  chaude,  composé  des 
parties  fubtiles,là  où  le  repereuffifeft  froid, &  compofé  des  parties  craftes  &  terreftres:&: 
c’eft  chofe  alTeurée  que  tout  ce  qui  eft  chaud  attire, &  tout  ce  qui  eft  froid  repoufte;  niais 
ce  qui  eft  chaud  au  fécond  degré  attire  plus  manifeftemét  enGore:&  ce  qui  eft  au  troifié- 
me,il  attire  en‘partie,&  en  partie  il  digere,&  s’appelle  alors  medicamétMetalÿncritique, 
dIfmtTca-  diroit  tirant  de  profond.Or  U  faut  noter  qu’il  y  a  quatre  différences  des  me- 

ptens  dicamens  attraftifsrear  il  y  en  a  qui  attirent  feulemét  par  vhe  certaine  qualité  elementai- 

tmiH/s.  re,commc  tous  ceux  qui  font  chauds  au  fécond  degré:  il  y  en  a  d’autres  qui  attirent  for¬ 

tuitement  &  parputrefafl:ion,côme  le  Icuain  qui  eft  vn  fort  puiflant  attradifiles  troifié- 
mes  font  ceux  qui  attirent  par  fimilitude  de  fubftand^e,  comme  les  venins  qui  attirent  les 
autres  venins;  les  derniers  font  ceux  qui  attirent  par  propriété  occulte  corne  lé  diclam  de 

Crete, 
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■Crctc,  qtjii  arrache  6^  faid  forcir  les  flefches  hors  du  corps ,  &  i’Aymant  qui  attire  le  fer 
àfoy. 

Le  Diapborctique  cil  ainfi  appelle ,  d’autant  que -foie  qu  on  le  prenne  interieurc- 
jnent,  ou  qu’on  l’applique  par  dehors ,  ilouure  non  feulement  les  conduits  A:  les  po^-i 
res  du  corps,  mais  auiË  il  découpé,  digéré ,  &  faid  refoudre  ou  en  fueur ,  ou  ittfcnfible-' 
ment  toutes  les  mauuaifes  humeurs  qu’il  rencontreiileft  yrayque  les  Aütheurs  eftablif^ 
fent  deux  différences  de  ce  médicament  diaphoretique,dontla  première  eft  de  ceux  là 
qui  font  foibles  62  qui.agiffent  petitement,  tels  que  font  ceux  qu’On  appelle  Areotique^i 
c’efl:  à  dire  rarefians  &  relafchans,  lefquels  quoy  que  chauds  &  quoy  que  compofez  des 
parties  fubtiles,  toutesfois  ne  dcflechent  point,  &  fontpfos  capables  de  préparer  les  hu¬ 
meurs  à.eftre  refous,que  d.eles  refoudte  eux  meftnes.  ILafeconde  différence  eft, de  ceux 
qui  font  vrayement  refolutifs,  tels  que  font  ceux  qui  font  chauds  depuis  le  milieu  du  fé¬ 
cond  degré  iufqucs  à  la  fin  du  troifiéme^  fojirieQiU|5ofez  de  parties  beaucoup  plus  fub- 
«iles  que  les  autres.  '  ,i.  ..  . 

Le  Stechnotique  ou  Synadique  eft  ainfi  appelle.:,  parce  qifii  ferre  &  bouche 
f extrémité  dcsvafes  ,  c’eft  à  dire,  des  veines  ôc  artères  }  &:  par  ainfi  arrefte  tou¬ 
tes  fluxions  de  fang.  Il  eft  compofé  d’vne  fubftahcc'  craffe ,  pefante  &  grolfiere  ,  voi¬ 
re  du  tout  contraire  àla  fubftance  de  celuy  que  nous  auons  appelle  cy  defius  Anafto- 
motique.  '  /'  . 

Le  Pyenotique  ou  refferrant  eft  quafi  femblàble  au  Synadique',  mais  il  eft  beauepup 
plus  foîble  :  car  ccftuy  cy,  comme  nous  auons  ditjjbouchc  ï’extreraité  des  vaifTeaux  ; 
le  Pyenotique  refierre  &:  bouche  tant  feulement  les  porofitez  du  cuir.  .  ^ 

L’£mplaftique  ou  glutineux  eft  ainfi  appelle  j  d’autant  qu’eftant  appliqué  for 
quelque  partie  quecefoit,  il  y  adhéré  puifTamment  V  &;  par  ainfi  bouche  &:  remplit 
les  conduits  ou  porofitez  de;  la  peau,  tels  que  font  ks.>refines ,  &  les  gommes.  Il  y 
en  a  d’autres  de  cefte  efpece  quafi  femblables  au  premier  ,  que  les  Aucheurs  appel¬ 
lent  Emphradiques  ,  x’eft  à  dire  qui  bouchent  les  pores  par  leur  vifeidité  &  facul¬ 
té  gluante.  Le  Pachontique  ou  incraffant  eft  ainfi;  appelle  ,  parce  qu’il  rend  craffes 
&:  efpaifres  les  humeurs  qui  auoient  auparauant  vnefconfiftence  liquidé.  La  vertu 
de  ce  médicament  gift  en  vnc  ipatierC  craffe  Ô2  terrèftre ,  &■  qui  n’a  aucune  acrimo¬ 
nie  en  fey. 

Le  Leptontiqueeft  contraire  au  precedent,  d’autant  qu’il  atténue ,  incife  ,  &  diffout 
diuerfement  les  humeurs  craffes  &  terreftres.  Sa  fubftance  eft  fore  tenue*  &  pénétrante, 
foit  qu’elle  foit  froide, comme  on  voit  au  vinaigre,  ou  , bien  chaudeÿCômmé  on  peut  voir 
en  l’eau  .de  vie  que  beaucoup  d’AIchymiftes  appellent  Elixir.  j  ; 

Le  médicament  Eephradique  eft  ainfi  appellé  ,  parce  qu’il  deliure.  les  conduits 
du  corps  de  toutes  humeurs  gluantes  62  pleines  de  ténacité  :  Sa  faculté  eft  diuer- 
fe  foyuant  la  diuerfité  des  humeurs  qui  caufont  telles  obftrudions  :  car  fi  les  di- 
(fîtes  humeurs  font  gluantes  ,  ou  à  peu  près  ,  il  les  fàut  combattre  auée  le  niedica- 
ïnent  Eephradique  ,  qui  aye  la  faculté  atténuante:  Si  elles  font  dures  &  pefantes, 
il  faut  agir  contre  icelles  auec  ce  mefme  médicament  accompagné  d’vne  qualitéu-e- 
raoilitmc.  . 

Le  Mala.d:ique  ou  remoUitif  eft  ainfi  appellé,  d’autant  qu’il  à-la  faculté  de  remollir 
vn  corps  pour  dur  qu’il  foit  deuenu,&  le  remettre  en  fou  premier  eftat.,  comme  pourroit 
cftre  va  Scyrrhe;  il  eft  chaud  pour  le  moins  au  fécond  degré,  &  modérément  tempéré 
quafi  entre  l’humide  &  le  foc:  Car  celuy  qui  eft  temperé  en  chaleur,eft  pluftoft  fuppuratif 
que  malaftiquc;  ôc  celuy  qui  eft  conioind  auec  vne  certaine  durté  produite  de  la  fcche- 
reffe, doit  eftre  vn  peu  plus  humide,&  moins  chaud ,  comme  eft  l’huile  commun,  &  la 
moüelle  de  quelques  animaux. 

Le  Diapiytique  ou fuppuratifeftainfi appellé, parce  qu’eftant  appliqué  fur  quelque 
partie  que  ce  foit, au  dedans  de  laquelle  il  y  a  de  matière  fuppurable ,  il  couuercit  en  pus  mens  fuppu- 
ou  apoftume  ladite  matière;  les  qualitezdcce  médicament  ont  vne  grande  analogie  & 
proportion  auec  noftrc  chaleur  &  humidité  naturelle, de  forte  qu’il  fomble  n’y  auoir  rie  ques  ^  re- 
de  plus  amy  à  la  nature  des  membres  du  corps  humain.  Les  rcmollitifs  font  quafi  fébla- 
bles  à  ceux  cy,mais  ils  font  vn  peu  trop  chaudside  faç6  que  le  fuppuratif  agit  pluftoft  par  contraire 

le  moyen  de  fâ  quantité}  &  le  remoUitif  par  l’aide  de  la  qualité  chaude  de  laquelle  il  eft 
doiie.  Le  Pepaftique  auffi  a  quelque  affinité  auec  le  fuppuratif, toutefois  le  Pepaftique  eft  puratifs. 

ainfi 


I^iure  premier  " 

ainfî  appelle  parjtiçulierenûient,4’autaat  qu’il  cuit  &  préparé  les  humeurSj  &:  le  diaptry  ti¬ 
que  les  conuertit  en  pus  ou  apoftume. 

Le  mediçarnçnt  R,ypcique,ou  deterfif  eft  ainfî  appelle, parce  qu’ilnio]ttdi6c  &  decérge 
toutes  fortes.dl^umeurs  fales,corroinpuës5&  puantes,  &  les  purge  entièrement.  G’eft 
pourquoy  quejquesvns  l’appellent  purgatif:  Il  eft  compofé  d'vne  matiefdçhaude,  amo- 
P &  falée  au  gouft,& quelque  peu  jdeficatiue.  ’ 

Le  mediÇament  EnLematique  eft  ainfî  appellejd’ autant  qu’on  a  accouftumé  de  l’ap  ¬ 
pliquer  aux  playesfanglantesjfrefchesjôf  récentes  2  II  y  en  a  qui  rappellent  lfchæmati- 
que,çomme  qui  diroit  arreftant  le  fang.  , 

lLc  &refltique  ou  incarnatif  eft  ainfî  appellpi  d’autant  qu’il  reengendre  &  reprodlfiiS 
laichair  peeduë  en  toutes  vieilles-playes:  Il  eft  modérenlent  fec  au  premier  degréi&  mé- 
dyjçifementdetfcrfif  (ans  aucune  acrin:|ianie..i  ; 

LeColletique  ou  glutinatif  eft  ainfî  appelle,  parce  qu’il  glutine  &  coinioind  les  par¬ 
ties  qui  ont  perdu  leurcontinuitç,  les  remettant  en  leur  première  vnitéï  d’autres  l’ap- 
peUentiTraumatiqüejprincipalemenc  Iprs  qu’il  eft  employé  pour  les  playes  fanglanies: 
il  y  en  a  d’autres  qui  ra,ppellent  fymphitique  &  aggregatifî  ■  .  ,  ■ 

Le  Catagmatiqueeft  ainfî  appelle, d’aütant  qu’il  conuient,  &éft  dutout  propre  pouf 
remetere  &  cdnfolider  les  os  rompus ,  &  pour  les  niunir  du  pore  qu’on  appelle  fartcÀde. 

L’Epulotique  ou  Synulocique  eft  ainfî  appelle,  d’autant  qu’il  procure  la  cicatrice  des 
vlceres  par.Yne.qUalitp  dcficaciue  ttef-efficacieufei  &:par  vne  modérée  adftriétion  :>  5^ 
comme  Ip  Sareotique  eft  defieatif  au  premier  degréile  Colletique  aulecond,  auflî  l’Epûi 
iotique  l’eft  au  troifiéme,  •  ^  ,  ■  .  '  -  ^ 

Le  Catheretique  pft  ainfî  appelle,  d’autant  qu’il  confîiqae  la  chairfuperfluë  fur  laqueL 
le  on  l’applique, remettant  la  pàftie  en  fa  première  &  naturelle  fuperficje;  c’eft  pourquogi 
pn  l’appelle  aufîi  Sarcophage, comme  qui  diroit  confumant  la  chair: il  eft  chaud  au  troiîr 
fiéme  degré.  ;  ^ 

Le  médicament  EfcharotiquejC’eft  à  dire  faifant  croufte,eft  ainfî  appellé,à  caufe  qu’en 
bruflant  la  partie  fur  laquelle  on  l’appjique  par  Ton  extreme  chaleur, il  la  rehdcroufte  le- 
uée, tel  qu’eft  le  fublimé  &  les  autres  pyrociques. 

Le  Sceptique,  c’eft  à  dire  putréfiant, eft  ainfî  appeï]ç,parce  que  la  partie  qui  eft  atreiii> 
pe  de  ce  médicament, fe  pourrit  incontinent,deuient  puante ,  &  acquiert  vne  tref  mau- 
uaife  qualité.voirele  perd  &  fe  deftruiél  totalement  parfpn  adion,la:fandaraquë,  l’aco- 
nit,&  autres  font  de  ce  nombre. 

Bref,  il  y  en  a  d’autres  qu’on  appelle  Edillotiques ,  qui  confument  le  cal  des  vlceres 
&  des  autres  parties  du  corps,  leîquels  à  proprement  parler,  doiuenteftremis  au  nom¬ 
bre  de  ceux  qu’on  appelle  Catheretiques ,  comme  approchans  fort  de  leur  nature  isc 
qualité. 

Il  y  en  a  encore^  d’autres  que  les  Grecs  appellent  Ti^vuôç»^  ou  «Ssv&fiaîw,  c’eft  a  di  ¬ 
re, qui  oftent  les  rides  &  qui  poliffent  le  vifage:  Or  tels  remedes  ne  font  communément  . 
recherchez  que  des  femmes  vieilles  qui  efpoufent  des  ieunes  maris.  ' 

Outfcceuxlàjily  ena  encore  d'autres  que  les  mefmes  Greçs  nomment 
comme  qui  diroit  aiguifans  la  veüe,  &  corrigeans  la  foiblefle  de  la  faculté  vifiue ,  entre 
lefquels  les  collyres  tiennent  le  premier  rang, ainfî  que  nous  verrons  en  Ton  lieu. 

Voicy  (Ledeur)  pqus  les  noms  les  plus  propres  de  toutes  les  facultez  des  mqdicamens 
principaux, qui  prennent  leur  dénomination  des  eftêds  qu’ils  produifentî  c’eft  pourquby 
ie  nejparleray  point  des  aqtrcs  qui  font  ou  fort  peu, ou  du  tout  point  confiderabies, 


des  Inftitutions  Pharmaceutiques,  35 


De  h  flexion  des  medtcamens  purgatifs  en  ^ 

CHAPITRE  XVII. 

O  V  T  Pharmacien  qui  veut  eftre  repute  Jiabilc  homme  en  Ton  me- 
ftier,  doit  fçauoir  trois  chofes ,  dont  la  première  eft  de  bien  choifir  N 
&  eflire  lés  Amples  medioamens:  la  fécondé  de  les  bien  préparer  ;  & 
la  troifiéme  de  les  bien compofer  ôç  mixtionner.  Par  lefleâiiô  nous 
entendons  auflila  conrtoiirance;car  il  eft  bien  difficile, voire  du  tout 
impoffible  à  vn  Pharmacièn  de  bien  choifir  le  ffiedicament  qu’il  ne 
connoift  pas  :  la  préparation  auffi  prefuppofe  l’habilite  6L  induftrie 
du  Pharmacien  qui  a  défia  fouüent  pratiqué  &  exercé  fon  Art ,  &  qui  fçait  comment  il 
faut  corriger  les  Amples  medicamens  qui  ont  quelque  malignité,  foitou  auec  l’eau, 
ou  auec  le  feu, ou  auec  la  main, ou  autremenü.&  qui  par  fa  diligence  &  artifice  peut  ren¬ 
dre  les  medicamens  Amples  beaucoup  meilleurs  qu’ils  ne  font  pas  de  leur  nature.  La 
compofition,ou  la  mixtion  aufsi  fans  la  connoifiance,refleâ:ion  &  préparation  des  Am¬ 
ples, eft  nulle, &  du  tout  infruftueufe ,  vcu  que  à  proprement  parler  la  mcflange  qui  fe 
faiift  des  medicamens  fans  connoiflance  &  préparation, doit  eftre  pluftoft  appellée  con- 
fufion  que  vràye  mixtion  ou  compofition. 

L’efleâion  doncques  des  medicamens  Amples  eft  la  première  piece  eni’equipage  d’vn 
vray  Pharmacien  j  &  fe  définit  ainfi.  Efledion  eft  la  diftimftion  &:  feparation  qu’on  faiét  t^definitio 
entre  le  bien  &  le  mal,  entre  les  chofes  nuifibles  &  les  falutaires ,  entre  les  medicamens 
maléfiques  &  bénins.  Le  médicament  purgatif, bénin  &  clement,eft  celuy  qui  lafehe  le  ^ 
ventre  doucemént,paifiblement  &  faciiement,comme  la  cafte  noire,la  manne ,  les  tha- 
marins,ôi  la  rhubarbe.  Le  médicament  purgatif,  malin,  nuifible ,  &  infalubre,  eft  celuy 
qui  purge  violemment  en  attirant,  &  qui  trouble  entièrement  l’œconomie  de  noftre 
corpSjàcaufe  de  la  manifefte  contrariété  &  repugnâcequi  eft  entre  fa  nature  &la  noftre. 

Nos  autheurs  difent  qu’il  y  en  a  de  deux  fortes,dont  la  première  eft  de  ceux  qui  confide-, 
rez  en  leur  genre  total  ibnt  du  tout  indomptables  &  violens, comme  l’Euphorbe,!  a  Lau- 
reole,&  l’Antimoine:  la  fécondé  comprend  tous  ceux  qui  font  violens  malins ,  non  de 
leur  nature  &  en  generafmais  par  accident;  c’eft  à  dire, qui  ont  dégénéré  en  quelque  fa¬ 
çon  de  leur  première  nature  generique,tels  que  peuuent  eftre  l’ A  garic  &  le  Turbith,qui 
font  noirs, ou  comme  la  Coloquinthe.  qui  eft  vnique  en  fa  plante, ou  de  laquelle  la  plante 
fe  trouue  feule  en  vn  champ  grand  Sr:  fpacieux;  car  félon  le  dire  de  Mefue ,  lors  qu’il  ne 
fe  trouue  qu’vne  plante  en  vne  grande  campagne,ou  qu’vn  feul  fruid  en  vne  plante ,  on 
croit  que  cefte  plante  &  fon  fruid  par  confequent  attire  à  foy  toute  l’amertume  &  mali¬ 
gnité  de  la  terre  s’il  y  en  a. 

Or  il  fe  faut  bien  garder  de  fe  feruir  de  fçs  medicamens  purgatifs  qui  font  malins  & 
violens,finon  en  cas  de  necefsité,&;  lors  que  les  bénins  nous  manquent ,  ou  que  nous  fer-  , 
uans  d’iceux  en  des  maladies  reuefehes,  nous  n’en  receuonspas  tout  le  contentement 
qui  feroit  requis, eftans  pour  la  plus  part  inutiles  ;  mais  on  s’en  peut  bien  feruir  comme 
i’ay  dit,moyennant  qu’ils  foyent  bien  corrigez  &:preparez,car  il  eft  certain(comme  nous 
auons  deduid  cy  deftus  )  qu’il  y  a  beaucoup  de  venins  qui  font  falutaires ,  ainfi  voyons 
nous  que  la  vipere  guérit  la  ladrerie, la  chair  de  feorpion  fes  propres  blefturcs,  &  le  fang 
d’vrt  chien  enragé  ceux  qui  en  ont  efté  mordus  :  c’eft  pourquoy  on  dit  communément, 
que  quand  on  a  efté  mordu,il  faut  prendre  du  poil  de  la  befte. 

il  faut  aufsi  s’abftenir  de  Tvfage  des  medicamens  pour  bénins  familiers  qu’ils  puif 
fent  eftre,  fi  ce  n’eft  qu’on  obferue  tres-eftroitement  tout  ce  qu'il  faut ,  comme  de  Içs 
bailler  en  temps  opportun,aliec  la  dofe  requife,  &:  à  des  perfonnes  qui  en  ayent  befoin: 
car  ilteft  dangereux  de  donner  des  medicamens  purgatifs  à  ceux  qui  font  biens  fains; 
e’eft  pourquoy  auffi  S.Matthieh  dit, que  ceux  qui  fe  portent  bien  n’ont  befoin  de  Mede-  . 
cih  ;  Outre  ce,irfaut  obferuèr  beaucoup  d’autres  chofes  defquclles  nous  parlerons  cy 
aprcs'plus  amplement.  "  : 
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D'o^  P  tire  hfteBion  des  me dk  amen  s  furgatïfs. 

C  H-A  P  I  T  R  E  XVIIL 

ESLECTioN  du  médicament  purgatif  fe  tire  premièrement  de  (a 
nature  ou  eflence,  laquelle  n  eft  autre  chofe  que  ce  qui  refulte  de  la 
forme  &  de  fa  matière;  ou  bien  c  eft  tout  ce  qui  peut  eftre  confideré 
au  médicament  purgatif  abfblument,en  tant  que  tel.  Qpanc  à  la  fa¬ 
culté  d’iceluy ,  cen’eft  autre  chofe  que  la  force  &:  vertu  qui  eft  ifluc 
de  fa  propre  effencé ,  &  qui  fe  faidconnoiftire  par  fbn  aélion  dans  le 
corps  humain, ainfi  que  nous, verrons  plus  amplement  en  fon  lieu. 
Ornousfçaurons  fort  bien  difeerner  la  bonne  ou  mauuaife  elfence  du  médicament 
purgatif,  en  confiderantfa  fubftance/es  qualitez  premières, ou  fa  cemperature,lès  quali- 
tczfecôndes,  qui  fuiuent  la  température  d’iceluy,  &  la  dilpofition  extérieure  qu’il  s’eft 
acquis :Par  le  nom  de  fubftance  nous  entendons  la.coramoderation  &  confiftence  de  la 
matière,  comme  produites  des  elemens  proportionnement  mixtes  &  meflez  enlemble; 
d’où  il  arriue  qu’il  y  a  des  medicamens  qui  font  pefans,les  autres  légers, d’autres  eipaisj&r 
d’autres  rares, d’autres  grofliers  &:  terreftres, d’autres  tenues  &  fubtils,  &:  plufieurs  autres, 
ou  lents, glutinatifs  &  friables;  &  toutes  ces  différences  produifent  vne  certaine  diipofi- 
tion  qui  eft  comme  la  vertu  du  médicament,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  en  vn 
mefme  genre  de  médicament  diftinguer  facilement  le  bon  dumauuais ,  comme  il  fc 
peut  voir  par  les  exemples  fuf-alleguez,  qui  feront  détaillez  plus  particulièrement  au 
chapitre  fuiuant. 

Secondemcntjl’eflcdion  du  Catharétique  fe  prend  de  fes  premières  qualitez, c’eft  à  di¬ 
re, de  fa  température, de  laquelle  on  trouue  huiét  differences,la  chaude, la  froide, l’humi- 
de,la  feche,qui  font  quatre  qualitez  fimples  feulement,&  quatre  autres  qui  font  compo- 
fées;  la  chaude  &  humide;  la  chaude  &  feche^  lafroide  &  humide  ;  la  froide  &  feche  :  à 
toutes  lefquelles  on  adioufte  encore  la  temperatutèmoyêne,  telle  qu’eft  celle  de  l’hom¬ 
me  fimplement  éonfîderé,&  en  laquelle  on  trouue  beaucoup  de  différences, félon  les  ex¬ 
cès  ou  defauts  des  degrez  qu’on  trouue  en  icelle. 

Tiercementjl’cfledion  des  medicamens  fe  prend  de  leurs  fécondes  qualitez,  qui  font 
quatre  en  nombre;  car  ou  elles  font  ta(3:iblcs,ou  odorables,ou  guftables,  ou  vifibles ,  car 
celles  qui  delpendent  de  roiiye,qu’on  appelle  audibles, ne  font  pas  confiderables ,  d’au¬ 
tant  qu’on  ne  fçauroit  tirer  d’icelles  aucune  connoiffance  pour  l’efledion  des  medica¬ 
mens. Les  tadiblesfont  celles  qu’on  difeerne  par  le  feul  attouchement ,  dont  les  vnes 
naiffent  des  elemenSj&  par  le  moyen  defquelles  nous  difeernons  &  diftinguons  par  le 
tad  ou  attouchement, le  chaud,le  froid,l’humide,&:  le  fec;  les  autres  fuiuent  le  tempera  - 
*m>i  feule.  ment,&  font  appeliez  aulîî  qualitez  fécondés, par  le  moyen  defquelles  tout  médicament 
appelle  pefant  ou  leger,dut  ou  mol,lent  ou  friable,arpre  ou  doux, comme  nous  auons 
aujjlles  au-  dit  cy  deffus. 

fins  de'na-  quatrième lieu,on choifit auffi les medicaraês par rodeur,laquelle n’cft autre cho- 

ture  font  fe  qttvnt  fubjîame  vaporeufe  tjtd  fort  de  U  matière  adorable,  ^  ejlant  paruenué  à  la  partie  intérieure 
foibUs’Tn*  nurines ,  frappe  ^  efmeut  le  fens  de  (odorat.  Or  on  conftituë  autant  de  differentes  d’o- 
i: homme  au  deurs  quc  de  faueurs,  à  caufc  de  la  grande  analogie  &  correfpondance  qu’elles  ont  en- 
7r7s  femble;bicn  eft  vray  que  les  efpeces  des  odeurs  ne  font  pas  fi  diftindes  que  celles  des  fa- 
maux.fui.  ueurSîparce  que  le  fens  de  l’odorat  eft  fort  foible  en  l’homme,  *  qui  eft  la  caufe  qu’vne 
lûfint\er  d’eipeces  d’odeur  n’ont  point  de  nom  propre, encore  qu’en  general  tout  ce  qui 

deux  vers  cft  odotable  fôit  comprins,ou  fous  la  bonne,ou  fous  la  mauuaife  odeur. 

NoTapet  cinquième  lieu  l’eflédion  des  medicamens  s’anere  de  la  iaueur ,  &  beaucoup  plus 

auditu.iini  féiircmèt  que  de  l'odeur,  d’autant  que  les  efpeces  des  faueurs  font  beaucoup  plus  diftin- 
Ruftu*”*'*  que  les  efpeces  des  odeurs.Or  la  faueur  eft  vne  qualité  perceptible  par  le  moyen  dugouJl\àc 
vuitur  laquelle  on  conftituë  neuf  différences  :  Les  trois  premières  defquelles  font  produites 
prseceiHt  lachaleut  dans  vne  fubftance, ou  groflîere  ou  fubtile,  telles  que  font  la  faueur  acre  ou 
aranea  ta-  mordicante,ramere  &:  la  falèe.Les  trois fuiuantes  fortent  d’vne  froideur  exceifiue,àfça- 
uoir, acide  ou  acetcufc,la  ftiptique  ou  auftcre,&:  celle  qu’on  appelle  afpre.  Les  trois  der¬ 
nières 
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niercs  prouienncnt  d’vne  chaleur  moderee,  a  Içauoir  la  (aueur  douce, la  gra{re,&  l’inlîpi- 
de,ou  celletà  proprcmét  parlcr)qui  n’a  point  de  gouft.Toutesfois  on  tient  que  cefte  der¬ 
nière  faueur  participe  plus  du  froid, corne  la  gralPe  &  la  douce  tiennét  plus  de  la  chaleur. 

En  fixieme  lieu, on  choifit  les  medicamens  en  fuite  de  la  difpohtion  qu’ils  ont  acquifc 
extérieurement, laquelle  prouuient  ou  du  temps  ou  du  lieui  Mefue  adjoufte  la  grandeur, 
la  petitefle,  le  nombre, d’autat  que  par  leur  moyen  la  vertu  du  médicament  eft  ou  plus 
forte,ou  plus  foible.Quant  à  la  couleur  &:  au  Ton  d’iceux,  on  n’en  peut  rien  dire  d’alTeure, 
&:n’y  a  homme  pour  habille  qu’il  foit  qui  puilTe  affeuremenc  diftinguer  par  leur  moyen 
vn  médicament  bénin ,  d’auec  vn  violent  &  malin.  Car  premièrement  il  eft  certain  que 
la  bonté  ou  la  malice  des  medicamés  dépend  proprement  &  vrayement  deleurfubftâ- 
ce,  température  &  facultezdoind  que  les  couleurs  mefmes  des  medicamens  ne  nous 
fçauroit  afTez  inftruire  de  la  nature  d’iceux ,  d’autant  quelle  fe  falfifie  aisément  ;  Et  qui 
plus  eft,  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fçache  bien  que  toutes  qualitez  fe  trouuent  parmy  tou¬ 
tes  couleurs  indifféremment. 

Et  en  ce  qui  concerne  le  fon  d’iceux, nou  affeurons  qu’il  y  a  autât  d’incertitude  qu’en 
la  couleur,  &:  que  l’on  ne  fçauroit  iamais  recognoiftre  au  vray  parle  moyen  d’iceluy ,  la 
température  ou  faculté  d’vn  médicament,  &  que  par  confequét  on  n’en  fçauroit  eftablir 
aucune  cognoifTance  vniuerfelle  ;  bien  eft  vray  qu’en  particulier,  &  en  quelques  fimples- 
on  peut  tirer  quelque  maigre  cognoifTance  de  leur  fon,côme  nos  .A^poticaires  remarquée 
très  bien  en  l’efleâion  de  la  câfTe  noire, de  la  graine  de  Perroquet  6c  de  quelques  àutres. 


Comment  î3  cjuelle  façon  [e  doit  faire  ïefeÜion  des  medicamens  ,  en 
ohferuam  les  ûjualitefç^  conditions  requifes  cj- 
dejjas  mentionne'es, 

CHAPITRE  XIX. 

N  0  O  R  E  que  tout  médicament  purgatif  attire  dans  les  inteftins  les 
humeurs  qui  luy  font  plus  famiIieres,toutefois  celaarriuc  diuerfemet,' 
comme  dit  Mefue  :  car  il  y  en  a  qui  purgent  plus  particulieremêt,c’eft 
à  dire,  ou  en  attirant  comme  tous  les  plus  violens,ou  en  comprimant 
comme  les  ftiptiques,ou  en  adouciffant  comme  ceux  qui  font  gluans 
6c  lubriques,ou  bien  en  ramoliffant  comme  plufieurs  maladiques.Or 
entre  ceux  qui  purgent  en  attirantjlesplusjegers  font  les  meilleurs, 6c 
les  plus  pefans  les  pires  :  d’autant  que  comme  la  legereté  donne  à  cognoiftre  la  tenuitç 
de  la  fubftance,aufri  la  pefanteur  argue  quelle  eft  grolhere  6c  terreftre,&  par  confeqUemt 
plus  fafeheufe  à  fupporter  à  la  nature.  Quant  à  ceux  qui  ont  grande  abondance d’hurni- 
dité  fuperfluë,les  moins  pefans  font  les  meilleurs ,  pourueu  qu’ils  ne  foient  deuenus  tels, 
ou  de  moififfeure  ou  devielleffe:  d’autant  que  cefte  humidité  fubuertiti’eftomach  6C 
dônne  des  tranchées.  ■ 

Au  contraire  nous  voyons  que  les  medicamens  qui  purgent  en  compriihant  jpar  le 
moyen  d’vne  certaine  faculté  ftiptique  refidente  en  vne  matière  terreftre ,  doiuent  touf- 
jours  eft  pleins  &  pefans;  fi  que  tant  plus  ils  font  pefans ,  6c  meilleurs  ils  font  6c  plus  re¬ 
cherchez;  comme  auffi  tous  ceux  qui  purgent  en  adouciffant  ou  leniffant ,  en  lubrifiant, 
6c  en  ramoliffant;  la  raifon  en  eft  parce  que  la  faculté  de  lubrifier  &  ramollir  prouient 
d’vne  certaine  humidité  qui  rend  le  médicament  plus  pefant ,  quoy  que  ladite  humidité 
foit  naturelle  6C  infeparable  de  la  température  du  médicament  dans  lequel  elle  fe  trou- 
Vc,Sc  non  fuperfîuë  ou  excrementeufe:car  celle  cy  rend  le  médicament  violent, malin  6c 
dangereux.  ,  *  '  ï;.,' 

Nous  pouuons  faire  mefme  iugement  des  autres  diuerfes  fubftances  qui  fe  trouuànt  és 
medicaraens,comme  de  celles  qui  font  ou  rares  6c  legeres,  epoilfes  &  pefantesjcar  cfaqi- 
me  la  legereté  accompagne  perpétuellement  la  rareté, auffi  l’efpeffeur  ou  denfitéeft  înfe- 
parablede  la  pefanteur;  ’T outesfois  il  y  à  quelque  peu  de  difterence  entre  icellcsjcar-tou- 
te  fubftance  qui  eft  rare  6c  legere  n’eft  pas  quant  6c  quant  friable ,  6c  toute  celle  qui  eft 
f.lutincùfe  n’eft  pas  auffi  pefante  6c  terreftre  ;  comme  au  contraire  celle  qui  eft  friable 
n  eft  pas  aufsi  toufiours  legere  6c  rare  ,  6c  celle  qui' eft  pefante  n’eft  pas  quant  6c  quant 
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glutineure:Mais  s’il  arriue  que  la  fubftance  rare,  legere  mince,  fc  troune  pure  &:  nette, 
elle  fera  auffi  quant  &  quât  friable  &  tendre:Ec  fi  celle  qui  eft  pefantc  fe  trouue  impure, 
elle  feraparmefme  moyen  glucineufe. Exceptant  toutesfois  ces  mcdicamens,delquels  la 
fubftance  eft  humide  &  glutineufe  comme  celle  du  miel,  de  la  manne ,  du  beurre ,  &:  de 
l'huile;  cartant  plus  qu’ils  font  purs  &  nets ,  d’autant  plus  font-ils  louables. 

Au  refte,la  fubftance  cralTe  ou  terreftre  eft  celle-là  qui  fe  réduit  difficilement  en  peti- 
pefiniiioK  parties, OU  qui  fe  pulucrife  auec  beaucoup  de  difficulté.  La  tenue  ou  la  mince  eft  celle 

^esjkbftan-  (au  Contraire  derautrc)qui  le  reduit,facilementen  petites  portions.  La  fubftance  elpefle 
^fagnéT'ies  celle-là  qui  a  fort  peu  de  pores  en  Iby.La  rare  eft  celle  qui  en  a  beaucoup.  La  fubftan- 
fecondes  c£  pefanto  eft  celle  qui  eftant  fort  vnie  &  comme  prèfsée  en  foy-mefme,fe  donne  mieux 
V  cognpiftre  par  fapefanteur  que  par  fa  corpulence;  la  legere  au  contraire.  Bref  lafubftâ- 
ce  glutineufe  &  friable  font  telles,  ou  pour  mieux  dire, tellement  opposées ,  que  comme 
l’vne  ne  fe  peut  point  mettre  en  poudre, &  ne  cede  prefque  point  au  pilon,  auffi  l’autre  fç. 
réduit  facilement  en  pouffiere,melmelans  pilon  &  du  bourdes  doigts  feulement. 

Que  fi  nous  auons  elgard  à  la  température  fimple  des  mcdicamens ,  fans  doute  nous 
préférerons  les  chauds  à  ceux  qui  font  froids  5  5c  les  humides  aux  fecs:CQmme  en  la  mix¬ 
tion  d’iceux  nous  choilirons  pluftoft  les  chauds  &  humides ,  que  ceux  qui  font  froids  5ç 
fees.  Et  fi  nous  confiderons  le  d^ré  de  leurs  qualitez  les  rapportans  au  tempérament 
des  hommes  qui  eft  le  plus  parfait  de  tous  les  autres  aninraux  ;  nous  iugérons  facilement 
que  tant  plus  leurfdits  degrez  s’approcheront  en  quelque  façon  du  fufdit  tempérament 
des-hommes ,  que  tant  plus  auffi  nous  nous  en  feruirons  pour  noftre  vfage  5  Comme  au 
contraire  fi  leurs  degrez  font  exceffifs  5c  difproportionnez  d’auec  la  température  hu¬ 
maine,  nous  les  quitterons  5c  les  reputerons  du  tout  pernicieux ,  comme  font  tous  ceux 
qui  excédent  la  médiocrité  de  quatre  degrez,  ou  en  chaleur  ou  en  froideurjqui  à  vray  di¬ 
re  font  pluftoft  venins  que  medicamens,  comme  la  chaux  viue.ôc  le  fublimé. 

Outre-plus  ayans  efgard  aux  fécondés  qualitez, principalement  à  celles  qui  font  taéli- 
bles  5c  palpables ,  nous  iugérons  que  lors  qu’il  fe  rencôtrera  qu’en  mefme  genre  de  med i- 
camens,  il  y  en  aura  de  durs  5c  de  mois,  de  rudes  5c  de  polis,  nous  deuons  toufiours  faire 
cap.y)tli.3.  plus  d’eftat  des  mois  que  des  durs>des  polis  que  des  afpres.  Or  nous  appelions  dur  en  mo¬ 
de  differ.  decine  félon  Galien, tout  ce'à  quoy  noftre  chair  cede  &  ne  refifte  points  comme  au  con>- 
traire  nous  difons  quelque  choie  eftre  molle  qui  cede  &ne  refifte  point  à  noftre  chair, 
foit  qu’elle  foit  telle  naturellement  ou  par  artifice.  Le  corps  poly  eft  celuy  qui  a  fa  fuper- 
ficie  efgale  5c  poliede  rude  ou  l’afpre  eft  celuy  qui  l’a  inefgale  5c  rabouceule  ,  comme  on 
peut  voir  aux  pruneaux  fecs, au  febeftes,mirabolans&  autres.  ' 

Bref  on  choifit  &  difeefne  beaucoup  de  medicamês  purgatifs  parle  moyen  de  l’odeur 
l^raifoneji  qui  eft  fuaue  &  àgreable  :  Car  telle  odeur  refioüit  les  efprits  Sc  lecœur,  repaie  les  forces 
fomatl^ues'  fortifie  les  facultez.  Au  contraire,  l’odeur  ingrate  5c  puante  appelant it  le  çer- 

fortifient  n»  ueau,trouble  le  iugement,infe£i;e  5c  empoifonne  les  efprics,  fubuertit  l’eftoraach,  excite 
Tecœm^^‘  des  vomiffemenSj&rendlapurgation  difficile  5c  fafcheufe.C’eftpourquoy  les  Médecins 
îeeerueftu-  accouftumé  de  nieller  toufiours  quelque  petite  chofe  aromatique  parmy  les  mcdica¬ 

mens  purgatifs, à  fin  de  corriger  leur  odeur  qui  eftleplus  fouuent  ingrate  &:  delplailante, 
&  pour  refifter  auffi  à  leur  malignité  naturelle. 


De  la  nature  des  faneurs  en  part  iculicr, 

C  H  A  P  I  T  R  E  .  X  X. 

‘  Y-deftus  nous  auons  dit  (fuiuant  l’opinion  des  plus.celebres  Mede- 
c?ins)qu’il  y  auoit  neuf  différences  de  faneurs,  les  trois  premières  def- 
quclles  font  chaudes,les  trois  fuiuantes  froides,  5c  les  trois  dernicres 
temperées.La  plus  chaude  de  toutes  eft  celle  qureft  appellée  acre  ou 
mordicante,  laquelle  eftant  reduide  de  puilîance  en  acte  par  noftre 
chaleur  naturelle, ronge,pinfe,&  produit  par  fa  qualité  ignée  5c  brul’- 
lantc,vn  fentiment  douloureux  comme  le  ppiure  d’Inde, le  pyrethre, 
5c\&fiammula.  Or  Galien- trouue  beaucoup  d’efpeces  de  celte  faneur  acre;  car  il  y  a  des 
piedicamens  qui  font  du  tout  brullans,&  qui  ont  atteint  l’e-xtremité  du  quatrième  degré, 

&  qui 
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quia  proprement  parle  font  du  nombre  des  venins ,  comme  le  fublimeda  chaux  viuc, 

ÔC  rarfcnic.Il  y  en  a  encores  d’autres  qui  ont  beaucoup  d’humidité  iointe  à  leur  chaleur 
bruflante  &  ignee,par  le  moyé  de  laquelle  ils  ont  quelque  peu  de  douceur,  &  font  come- 
ttibles  ou  propres  à  ehre  mangez,  comme  l’ail, l’oignon, le  porreau, le  creflbn  des  iardins, 

&  autres  femblables.  D’autres  encore  font  appeliez  acres  &  mordicans  ,  encore  qu’ils 
Ibicnt  au  nombre  de  ceux  qui  ne  font  qu’au  tiers  degré  de  chaleur, comme  le  galangajle 
poiure,la  fabine,le  thlaJpi-Xc  vit  de  chien ,  &  hmla  campana.  D’autres  encore  font  modé¬ 
rément  acres ,  comme  rhylîope,le  thym,ranis,la  coriandre, la  reffGrc,&  l’origanrBrefil  y 
en  a  d’autres  qui  font  purement  &  Amplement  tels ,  &  d’autres  qui  ont  leur  faucur  mef- 
langée  de  l’acre  &:  de  l’amer. 

Lalàueuramere  ellfort  voifine  de  l’acre, principalemét  celle  qui  eft  produire  de Paf-  j)ei'amere. 
iation  des  parties  terreftres  tenues  &  fubtileSjbien  eft  vray  qu’elle  n’eft  pas  corrofiue  co¬ 
rne  elle, mais  elle  eft  plus  deterfiue  qu’elle  &:  que  la  falée  encore  j  de  force  qu’elle  racle  la 
langue  vn  peu  douIoureufement.Cefte  faueur  eft  doublejlâ  première  eft  celle  de  laquelle 
nous  auons  parle, qui  s’engendre  de  l’aflation  des  parties  terreftres,comme  l’on  void  que 
les  chofes  douces  deuiennent  ameres  de  vicillcflé  ou  par  coélion. L’autre  faueur  amere 
eft  froide  &  produite  ou  par  vne  grande  congélation ,  comme  cela  fo  void  en  l'opium^  en 
la  cichorée  fauuage,aux  laiduës,en  la  ciguë,  &  en  quelques  fruiéts  verts, ou  bien  par  vne 
codion  comraancce&:  imparfaide  ,oupluftoft  par  vne  chaleur  debile  laquelle  eft  répu¬ 
tée  pour  froideur, quelquesfois  auflî  par  vne  chaleur  intenfe ,  brefeefte  faueur  &  la  co- 
gnoilTance  d’icelle  eft  fort  intriquée  comme  celle  des  autres, fuiuant  la  nature  des  corps 
mixtes  parray  lefquels  ie  n’en  içache  pointîqui  n’ayent  dès  qualitez du  tout  diuerfos.Ceft 
pourquoy  il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  l’opium^Sc.  la  ciguë  font  en  partie  chauds,&:  en  partie  ^  ^ 
froids,  &  il  vi\  icrupule  de  coloquinte  ietté  dans  deux  liures  d’eau,  laiffe  en  icelle  beau-  eult.meüc, 
coup  d’amertume  &  peu  de  chaleur, encore  que  Schegkius  croye  que  la  chaleur  de  quel- 
ques  medicaraens  prouienne  dç  leur  amercume,&  leur  faculté  refrigeratiue  de  quelque 
autre  qualité  occulte,  comme  il  monftre  eu  l’exemple  de  l'opium^&c  de  la  cichorée, Auer- 
roes  en  fes  Colledions  dit  qu’il  y  a  plufieurs  chofes  ameres, dont  les  vnes  font  au  deflbus 
&les  autres  au  deftus  de  la  médiocrité  de  la  chaleur  ;  Quant  aux  premières  le  fufdft 
Auteur  les  repute  pour  froides  comme  font  l’opium  j  &  la  cichorée ,  mais  les  autres  font 
mifesau  nombre  de  celles  qui  font  exceffiuement  &  toufiours  chaudes,  corne  font  l’ab- 
fyathe  &  la  coloquinthe.Or  cette  faueur  amere  eft  double;car  ou  elle  eft  fimplement  tel- 
Icjcommconvoid  en  l’aloes  ,  ou  bien  elle  eft  mélangée  auec  d’autres  faueurs  ,  comme 
nous  voyons  en  l’aluine,à  laquelle  eft  conioinde  vne  certaine  adftridion  encore  qu’elle 
foit  amere,  &:  en  beaucoup  de  fruids.qui  n’eftans  qu’à  demy  meurs  font  en  partie  aigres 
&  en  partie  amers ,  Sc  eftans  en  parfaide  maturité  font  &  amers, &  doux ,  ôc  aigres  tout 
enfemblc. 

La  faueur  falée  a  vne  grande  affinité  auec  ramere,mais  toutesfois  elle  eft  moins  chau- 
de  &L  feche  qu’elle, d’autant  que  l’humidité  aqueufe  qui  eft  en  elle,  tempere  la  fubftance 
terreftre  dont  elle  abonde  :  c’eft  pourquoy  elle  eft  modérément  deterfiue ,  &  picque 
plus  doucement  la  langue  que  ramere,&  par  confequent  eft  agréable  en  quelque  façon 
à  ceux  qui  la  fauourent ,  &  a  vne  certaine  adftridion  qui  ne  relTerre  pas  tant  les  pores  do 
lalangue,&n’eftpasfi  rude  de  beaucoup  que  la  faueur  afjjre  &  aigre.  Or  cefte  faueur 
falée  eft  double,dont  l’vne  eft  naturelle,  &  l’autre  artificicllejla  première  fe  void  claire¬ 
ment  au  fêl  commun, en  l’eau  marine,  &c  en  beaucoup  d’autres  fortes  de  fels  foftîlcs.  Et 
!  autre  paroir  en  la  chaux,au  IefÏÏf,capitel,&:  aux  fels  chymiques. 

La  faueur  acide  ou  accteufe  eft  toufiours  froide ,  premièrement  de  fa  propre  nature, 
corne  on  la  recognoift  facilement  telle  es  cotps  mixtes,  lefquels  eftans  compofez  d’vne 
fubftance  tenue  &c  fubtiIe,font  neantmoins  de  température  froide,  comme  le  fuc  de  li- 
roons,d’oranges,d’aigret,d’ozeilIe,&  d’autres  femblables. Secondemêt  par  accident,c’eft 
a  dire  par  le  moyen  de  la  courruption,ainfi  qu’il  en  arriue  au  vin  pouffé, qu’on  appelle  vin- 
^‘g'^^î^uoy  qu’il  ne  foie  pas  tel  abfolument,  ayant  encores  outre  fon  acidité  quelque  peu 
dacrimonie.  Et  de  là  vient  qu’on  diuife  cefte  faueur  acide  en  deuxjla  première  defquel- 
les  eft  celle-là  qui  eft  purement  &  fimplement  telle  fans  aucun  meflange  d’autre  faueur 
que  ce  foit ,  comme  elle  fe  trouue  és  fucs  defquel  nous  auons  défia  parlé.  L’autre  faueur, 
eft  celle-là  qui  n’eft  pas  abfoluëmét  telle ,  mais  qui  eft  meflangée  en  quelque  façon  auec 
quelque  douceur,  amertume  ,011  acrimonie,  De  là  vient  auffi  qu’il  fe  trouue  beaucoup 
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de  corps  mixtes  qui  font  en  partie  aigres  ^  Sc  en  partie  doux ,  comme  font  certaines  gre¬ 
nades, pruneaux,meures,  &  cerifes.  Il  y  a  encore  d’autres  fruids  qui  ont  quelque  peu  d  a- 
ruertutne  ipinde  à  beaucoup  d’acidite  ou  aigreur ,  comme  les  pefches  &  quelque  efpece 
de  cerifes.  Q^ant  au  vinaigre, fa  température  &c  fes  qüalitez  font  fort  méfiées, comme  re¬ 
marque  fort  bien  Galienjçar  en  premier  lieu  il  eft  acre  &  mordicant  à  caufe  de  la  chaleur 
^  acquife  la  corruption ,  en  apres  il  eft  grandement  acide,  &  cefte  acidité  qu’il  a 
^  '  furmonte  de  beaucoup.fâcrimonie  qu’il  peut  auoir, comme  au  contraire  l’acrimonie  des 

huiles  chymiqucsfurpâfTe  de  beauboup  l’acidite  qui  peut  eftre  en  eux5  comme  on  le  void 
clairement  en  l’huile  de  foûlphre  &de  vitriol  qui  n ’efehauffe  pas  feulement  la  langue, 
mais  mefme  la  picque  viuement  luy  laiflant  l’impreflîon  de  fa  grande  chaleur.  Au  refte 
celle  faueur  acide  entant  que  telle  peaetre  gcandement,eft  fort  deterfîue  &  mordicante, 

^  J  &:  n^efchaüffé  que  bien  peu  ou  rien  du  tout,finon  qu’elle  aye  d’autres  qüalitez  corne  noù^ 
c.i.^  *  P  •  auôs  dit  cy-delTus  apres  Galienjcaren  ce  cas-là  elle  auroit  du  rapport  auec  la  faueur  acre, 

de  laquelle  toutefois  elle  eft  bien  differente  par  ce  moyen.  laçoitqueles  chofes  acides  ^ 
fermentent  Se  faftènt  enfler  Sc  empouller  la  terre  à  caufe  de  la  ténuité  de  leurs  parties, 

^  qui  font  au  préalable  rnunies  d’ vne  certaine  chaleur  produite  par  la  putréfaction. 

Sel  fit  n  faueur  ftiptique  ou  auftere  reflerre  &  comprime  modérément  la  langue,la  rend  vn 

•  ‘  ^  peu  afprc&rude,la  refroidit  aufliSc  la  deflechejelle  eft  fort  particulière  à  certains  fruiCls 

qui  ne  font  pas  meurs ,  comme  aux  coings, cormes,  &  poires  fauuages.Sa  nature  confifle 
en  vne  matière  moyenne  qui  eft  &  terreftre  &  aqueufe,en  laquelle  toütesfois  la  froideur 
tient  le  haut  bout  :parquoy  toute  faueur  auftere  eft  froide ,  modérément  adftringente  & 
repercufîiue  :  Et  ny  a  autre  différence  entre-elle  eft  l’autre  qui  eft  appellee  acerbe  ,  finon 
que  celle-là  eft  plus  aqueufe  &  moins  adftringente  que  celle-ey.  Or  il  &:  certain, comme 
dit  Galien,  que l'humiditc  aqueufe  amoindrit  grandement  la  vertu  de  quelque  faueur 
que  fe  foit.  Que  s’il  arriue  que  la  chaleur  naturelle  aye  le  deflus  en  fes  corps  mixtes , 
que  leur  madere  aqueufe  meflee  auec  la  terreftre  puilfe  acquérir  quelque  maturité ,  alors 
toute  aufterité  chafsée,  la  douceur  s’introduira  comme  in  en  arriue  aux  fruiCls  qui  deuic- 
nent  doux  paiLle  moyen  de  leur  maturité ,  non  tqnt  par  le  changetnent  de  leur  matière 
que  de  leur  qualité. 

La  faueur  politique  qui  par  fois  aufîî  eft  appellee  ftiptique ,  n’eft  guieres  differente  de 
l’auftere  finon  du  plus  ou  du  moins  :  car  elle  relferre  plus  fort  la  langue  ,  &  y  imprime 
mieux  fon  afpretc  que  l’auftere.  Auffila  matière  en  laquelle  elle  fetrouue  eft  beaucoup 
plus  terreftre  &  plus  feche  ayant  peu  d’humidité  &  affez  de  froideur  qui  prédominé  en 
ellcjc’eft  pourquoy  tout  ce  qui  eft  acerbe  eft  froid  quant  &  quant, ainfi  qu’on  peuteffayer 
en  gouftant  de  neffles ,  de  cormes ,  &  de  galles  vertes. 

La  faueur  douce  eft  agréable  au  gouft  &  au  ventre,  5c  amie  des  vifeeres  internesjcom- 
me  dit  Galien ,  d’autant  qu’elle  a  Vne  chaleur  fort  temperée  &  louable,  C’eft  pourquoy 
ellecft  vnique  entre  toute  les  autres  pour  bien  nourrir  i  ear  mefmes  l’embrion  ne  fe  nour¬ 
rit  dans  la  matrice  que  du  fang  le  plus  doux  .Cefte  faueur  eft  differente  de  celle  qui  eft  ap- 
pellée  ondeufe  ou  graffe,  en  ce  que  (  comme  nous  auons  dit  )  elle  n’eft  pas  tant  ingrate  au 
gouft  que  celle-cy }  car  hors  de  là  elles  font  prefque  de  mefme  tempérament ,  &  impri¬ 
ment  en  la  langue  prefque  de  fèmblables  qualitez.Or  ce  qui  eft  doux  adoucit  grandemet 
les  fibrens  &  filâmes  de  la  languejofte  toute  fon  afpreté,  &  en  la  mundifiant  emporte  tout 
ce  qui  fe  tient  à  icelle  d’impur  &  de  fale  :  comme  celafe  void  euidemment  au  fuccre ,  au 
miel,en  la  manne ,  en  la  reglifle,  aux  laiétjau  iuiubes,aux  raifins  4^  pance,&  autres  fruids 
§ltt*tre/of-  meurs.  Au  refte  Theophrafte  conftituë  quatre  efpeces  de  cefte  fàueurffa  première  eft  cel- 
Xufsdmces  aproche  de  la  faueur  du  laid  ;  la  fécondé  cellerqui  tient  beaucoup  de  la  faueur  du 
filon  Théo-  miél  5  la  troifiéme  celle  qui  eft  voifine  du  gouft  de  l’eau^la  derniere  eft  celle  qui  a  grande 
fhmfte.  analogie  &  rapport  auec  la  douce  liqueur  du  vin. 

sela  grajfe  faueur  huilcufc  ou  graffe ,  que  quelque- vns  appellent  ondueufe  ,  eft  aulfi  douce  Sc 

nourrit,  en  fuitte  de  ce  que  dit  Galien, que  tout  ce  qui  nourrit  eftdoux.  Toutefoisily  a 
quelque  différence  entre  le  douxSc  l’ondueux,  en  ce  que  l'humidité  des  chofes  douces 
eft  aqueufc,&  celle  des  ondueufes  ou  graffes  eft  aërée  ;  c’eft  pourquoy  celles-cy  fe  liqué¬ 
fient  facilement  au  féu,&  font  pluftoft  deftinées  pour  eftre  faulfes  qu’alimens. 

Au  refte  elles  adoûciffent  grandement  les  afpretez  de  la  langue  ,  &  remplilfent  égalle- 
ment  le  vuide  qui  eft  en  elle ,  comme  le  beurre ,  la  moëlle  ,  &  l’huile.  Or  cefte  faueur  on- 
élueufe  eft  double  j  cafou  elle  eft  fimplemcnt  telle  ,  comme  cela  fe  void  és  chofes 

huileu 


peU  ponti- 
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huileufes  &graflcs,ou  bien  elle  nel’ell  que  modere'mentjcommenousle  voyons  cnlara- 
cine  de  guiraauue  ,  de  lys,&:  en  plufieurs  autres  chofes. 

La  dernicre  de  toutes  les  faueurs  cil;  celle  qui  le  notrime  infipide  ou  fade ,  laquelle  ap-  i>t 
proche  quelque  peu  de  la  douceur ,  mais  beaucoupplus,  de  lafroideurà  caufe  delà  fub- 
ilance  aqueufe  qu’vne  chaleur  foible  n’a  peu  cuire  ny  elabourer  comme  il  fut  eftéde 
befoin.Elle  fe  rencontre  bien  fouueat  parmy  des  corps  mixtes, mal  cuits  &  froids, comme 
parmy  les  alimens  qu’on  appelle  infipides,&  que  Galien  met  au  nombre  de  ceux  qui  font  . 

pituiteux  :  Mais  principalement  elle  fe  void  en  l’eau ,  en  la  citrouille,  en  la  courge,  en  la  Tesfintpuég 
pbrreV ,  aux  cfpinars,  autres  femblables  :  car  elle  ne  fe  donne  à  cognoiftre  par  aucune  mtttiques 
qüalite  manifefte  :  Et.à  proprement  parler ,  elle  n’efl:  point  du  nombre  des  faueurs ,  mais 
pluftoft:  vne  certaine  priuation  de  faqeurjcorame  le  demorillre  la  naïfue  &  infipide  ety- 
moldgïe  du  mot  qui  luy  donne  le  nom  qqe  le?  Latins  &  François  interprètent  par  le  nom 
de  fade, d'autant  qu’elle  n’irrite  du  tout  point  la  langue  par  aucune  manifefte  qualité ,  Ci- 
non  qu’on  vuçille  dire  qu’elle  laifle  qù'àfi  le  gouft  ànl'hjdr<tleumCnt  la  langue. 


Comment  eft^ce  tju  on  peut  faire  ejledion  des  médicaments 
par  leur  gou  ft. 

CHAPITRE  XVI. 

l  O  V  T  ainfi  que  la  conferuation  de  noftre  nature  confîfte  en  lafante, 

^-auffi  noftre  fanté  coqfifte  en  vne  bonne  température,  de  laquelle  tant 
plus  que  quelque  çhûfe  s’elloigne ,  plus  elle  eft  maligne  &  infalubre, 

I  comme  il  en  arriucés. faueurs,  entre  lefquelles  l’acre  &ramere  font 
?  grandement  contraires  à  noftre  nature,  comme  au  contraire  la  douce 
f  luy  eft  fort  amie:&  familière. 

.  Ceft  pourquoy  d’âutant  plus  qu’vn  medicamêt  purgatif  eft  exempt 
d’acrimonie  &  d’amertume  ,  &  moins  eft-il  dangereux  i  comme  au  contraire  celuy 
qui  participe  ou  de  l’vne.ou  de  l’autre  eft  tres-pernicieux. ,  comme  l’euphorbe  ,  &  la 
th^m€lea,({m  eftans  prins  intérieurement ,,  vkerent  les  parties  nobles ,  à  caufe  de  la  tref- 
grande  violence  de  leur  chaleur,  &  auffi  de  leur  acrimonie.  Nous  pouuons  mettre.quafî 
c;n  leur  rang  le  fuc  àxx  rhmihui-,  la  coloquiirte,  &:  l’eUterium^  côme  fort  approchans  de  leur 
nature  Jiialigne. Quant  aux  medicamens  qui  fbnwcres  &  amers, pourueu  qu’ils  ayent  vne 
qualité  ftiptique  &;  adftringente  comme  raloës(laquclk  ie  croy  pluftoft  eftre  adfttingen- 
te'&capablcdc  boucher  Içs.vejnes  onuertes  ,  que  dejes  ouurir  eftans  fermées  comme 
croit  Serapio)  ne  font  pas  fi  dangereux,  &  moins  encore  ceux  qui  font  acres  &  ftiptiques 
ebrame  l’cpyrhime.Bîef  les  moins  dangereux  de  tous  font  ceux  qui  font  amers  &  ftipti- 
ques,comme  la  rbeubarbe  ^  l’abfynthe  Pontique.  Car  quant  à  ceux  qui  font  totalement 
amers ,  . i  ls  font  du  tout  ennemis  &:  contraire?  à  la  nature  de  tous  les  animaux ,  &  ineptes 
par  conlcquent  pour  les  nourrir ,  comme  dit  Galien,.  C’eft  pourquoy  tant  plus  qu’vne  ià- 
ueoreft'efloignéède  l’amertume  &  plus  elle  eft  à  rechercher, 

; i^Au  refte  nous  pouuonsj mettre  premièrement  au  nombre  des  medicamens  falufaites 
&  tres-familiers  de  noftre  nature, tous  ceux  qui  font  doux,conMne  la  caffe  noire, la  man-  hspitu  »- 
ne,leraiel,Ia  rcglifle,&  les  iuiubes.  Et.apre's  eux  les  infîpides,  comme  la  guimaùue ,  la  pa- 
relie;  Ssdes  violettes.  En  troifiémelieu,eeux  qui/ont  &  douxd^  acides  enfemble,comme 
Jes'piDuneaux  &  les  thamariDs,aufqucls  fu<icederont  ceux  quijfont  doux  §£  amers, comme 
lé  polypode  &:  autres  pour  ponçlurre  nous  y  eftablifonsaufti  ceux;  qui  font  doux,  , 

amers  8c  ftiptiques  enfomble,  comme  fês  tofes  j  car  ceux  qui  fon  tels ,  c’eft  à  dire  qlii  ont 
quelqueiadftridion,  font  plus  falutaires  que  les  autres.  C’eft;  pourqüoy  les  Médecins  ont 
accouftume'  de  mefler  toufîpurs  quelque  peu  d’adftringent  parmy  les  medicamens  pur.- 
gaf ift  qu i  n’ont  dn  tout  point  d’adftriéliofl;»  fin  de  les  rendre  plus  bénins,  .  ■ 
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Quel  le  meilleur  temps  detoute  tannée  pour  cueillir  les  meâicamenSi^ 

combien  dure  leur  vertu  apres  qu  ils  jont  cue^üü  . 


C  fî  À  P  r  T  R  E  XXII. 


A  difpôfitiott  que  les  medicamcns  acquièrent  ëxten<!;urcniênty&  qu|  ' 
fert  grandement  à  leur  cflcdipn,re  prend  ou  du  tcpps  auquel  ils  doi- 
uènt  eftre  cueillis  ou  du  lieu  où  l’on  les  doit  garder. Quant  au  temps  il 
faut  obferuei;.  trois  choies  tres-dignes  deftre'remâf^ueesXapremie-^ 
re  eft>qu’it faut  cueillir  &  amalTer  les  medieamênV  quand  leur  yertu 
eft  le  plus  en'  vigueur  ;  mais  dVutànt  que  toutes les'parties  des  plan¬ 
tes  ne  font  pas  elgâlèment  Bonnes  eh  toùtc¥fdrtes  de  laifons  ,  voila 
.pourquoy  il  faut  bien  fçauoir  diftinguer  les  faifons  &lesfacuitez  diuerfes  qui  le  trouuent 
CS  diuerfes  parties  des  plantes.,  Gar  on  ama/Te  les  racines  pn  vri  temps ,  les  troncs  &  les 
fueilles  en  vn  autre,  les  fleurs, les  fruids,la lemen.ce,les  fucs,les  larmes  encores  en  vn  aii- 
tre.Quant  aux  racines  elles  peugent  eftre  cueilTies‘au  commencement  de  chaque  faifon, 
non  en  Automne  feulement, comme  veut  Qiofc9rid,  Auicfen.&  autres ,  ou  feulement  au 
Printemps  comme  eferit  Saladin  ;  inaisauflîen  tout  temps,  &:  fur  tout  celles  qui  font 
toufiours  fucculentes  ,  iaçoit  que  leur  tronc  Ibit  aride  Ô£  fec  comme  font  les  radjies  de 
buglofle.d’ozeillejde  xc^x^cidofmüada  regdis  Bmfcim fouchet,ddpain  de 

pourceau, dé  lys ,  de  guimaune^SP  de  beaucoup  dautres.Toutefois  il  y;en  a  quelques  vnes 
qui  ne  demandent  d'eftre  cueillies  qu’incontinent  apres  que  leurs  fueilles  font  tombees,' 
d’autant  qo^alors  leur  vertu  le  retire  entièrement  à  \^  t3LC\à'c-,commef  EmtUc4mfii>3aj\'Adr 
gelique,la  piuoine,la  Brjoma,  &  la  buglofle.  Les  autres  veulent  eftre  arrachées  4uanc  que 
toute  leur  vertu  s’en  aille  en  fueilles  ,  raincGaux, fleurs ,  &  femence^  comme  le  polypode,'. 
l’Iris  i  le  Sigi/ltit»  heaUMarU'^  la' gentiane,  XcSat^riüm.'ixs  z'aUcs  encore  arrachées  en  Au-i^ 
Cômne  &  àuTrintemps  fontforthonnes',  commôla¥acine-deguimauue,dclys ,  du:chanp 
don  àéent  téftes,de  l'Acorus,àü  iloaeille,4u  reflbrtj&t  de  beaucoup  d’autres, qui  font  nacu»; 
rellementfbrtfticculences,  -  ■  i;  ;  .1;;:.;  - 

Pour  les  tiges  &  les  troncs, ils  doiuent  eftre  cueillis  quand  ils  fbht  parfaidbmét  meurs,  ' 
les  fueilles  Sêffes  fleurs  auparauaiic  qu’elles  tombent  ;  les  iemences' quand  ell'eslônt.vîi: 
peu  feehes:  car  alors  on  pi  efurae  cfu’eUcs  font  bien  meures  fe  parfaidesdes  fruiâii  quand’ 
ils  font  meurs,&  les  focs  dGS'herbcsi&  des  fueilles  doiqent eftre  tirez  lors  que  leurs  petits- 
re)etto'nsbourjonnent.  j.  J.  •  ;  q  i  .(  .  -jioo 
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iQùaot  aux  larmes  il  les  faueextraird  dès  plantés  en  taillant  &d  meïfant  léttoriè  quand, 
ileft'eii  fa  vigueur  &  ieunc{feî0u;au  Printempsvôh  aùcGrnniehcement  de  l’Èfté’j  iors  quç^ 
la  p'iantè'com'mence  plüsîfort^pouftcp  j.&f:  le  coût  fo  doit  fâiPd(;fi'oe1a  fepciu)lors.quBla 
foifon  ôfl^  le  ciel  font  falutaires  &  foVa/fos  fi  on  liiitlc  conféil  dê-Dfofcoride.  :  ’  .  '''  i  -  .q 
En  fécond  lieu,  ietrouuoqù’iloft-biehlcliiheUedc  uigèr  de  ia-düi-dede  fo-faCblré  pur.*/ 
gàtiue  i  aîCeratiue^Si.corrdb@r;ltMG.qui  fo  Cf0ïiüéieS^laniie,'?;-v4U  qnO'Éhaque  plahte  a  fon 
aâ'geîdbtftilesivffés  durenPphiSŸles^aütrêsniOfoS'i'G'àr  la  Rhêübaifbeauibout  derrrais-anS> 
eft  fericc5re  boiîne;pniais  la’ratând'dpîvàleriâ'râ-eijdn'qaba'ret.&du.^^hft^'nepcuiiént  durer. 
quVnanenleut  fbreè  &  .\hgaeufdi;y  en  a'dtaâ'ftès^qiniyürcntfox  ans  comme  latadinclda 
Sarra2mejdofohchec,dei®/-lr)^!é«/,'d’auiresvh'èd©''ù2îajHé,‘0ôméitagl-aiidcGehtauréeijd'’atBl 
tres'tfenrc(âitfûque)réfcriC!ThèophTafte)comnïei’hellebop,2d’autré*..quarancéJCÔm9la 
tharüfofinétceid’antifeffvifo  ü^E^iné,Gommèr^?î5/i^^■/«»^.'Lt  4>t'^plùsiefo'(éfi  on  v'cüf  croire 
lemefmeiantheoh.^loiljs’eft-tf^'üÊ  dlEktemni  'i^mvsàcùiii  ceksims  qüfeftoit  forcbphiSc 
■oftirçâcieax  .©efl:ipoùrqüoy,iJo{fe quafi  ïmpofl))|glê(qWm  me  Layidefili  did)d0  fçauoir  la  dure'e 
des  mcdicamensfimple^/^pfenfcipalefoentd®®i^^i^ifi  j-nea'nrmolns'nous  permettons 
d’e  ndire  cy-apres  ce  qui  s’en  peucfçauoir,fçauojreft  dans  noftreboutique  Pharmaceuti¬ 
que, dans  laquelle(moyennant  l’aide  deDieu)nous  traiterons  amplement  de  la  çompofi- 
tfon  des  medicamefrts. 

Bien  eft  vray  qu’encores  que  nous  ne  puiflions  pas  eftablir  des  réglés  generales  &  per¬ 
pétuelles  touchant  la  duree  des  plantes,!!  eft  ce  toutefois  que  ce  que  ie  dis  fera  toufiours 
îrpuue  véritable  en  beaucoup  de  planèesxar  il  eft  certain  que  celles-là  qui  font  çonposées 
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4’vne  fhhftance  rarc_&Ju^tile,5^:  qui  abondent  en  humidirc  fuperfluë ,  durent  beaucoup 
niô^ns  que  ceiles  qui  font  munies  natui-ellement  dVne  matière  forte,  folide,  &peu  ou 
point  excre'menteüfe  M  rin'fon  en  efl:',  quéda  vertu  de  cellç-la ,  fe  diflîpe  pluftoft  &  plus 
facilement  dans  vne  fubftanqe  mince,  rare  6c  délicate, que  la  forcede  celle-cy  dans  vnc 
matière  ferme ,  dure ,  fohde. 

En  croifiefme  lieu  nous  deüqns  fçauoirerjiquel  çemps  6c  en  quel  aagela  vertu  des  me- 
dicamens  purgatifs  eft  plus  efficacieufe  :  car  il  y  a  des  (impies  qui  font  meilleurs  qftans 
fraaiS’jd’aukres  eftanÔ  vie^',&  d’autres  encore  éftans  de  moyen  aage.  Mais  à  fin  que  nous  il  monjire 
le  nûiflicbs  mieux  cognoiftrêiil  faut  fçauoifpremieremét  difcerner  la  différence  de  leurs 
fa'ifêüfsv^'la  dmerfité’où  varietq  de  iciir  fiibftance,qui  nous  apprendront  que  les  plantes  res pUntes 
cueillies  fraifchemei'itifonpmeilleurçs  qbe  celles  qu’on  a  long  temps  gardées ,  corne  font 
toutes  les  ameres  ôçff ipciquesiEt  ce'd autant  qu’efïans  naturellement  feches, elles  fe  def-  cueillies, é> 
fccherbyeptencor&d'aaanta^cjar  Jadongeur  du  temps  &  s’empireroyet pat  ce  moyen; 
la  ou  eftans  fraifcHeSdihamidite  qu’elles  ont  tempere  modérément  la  chaleur  &la  feche-  depuis  Un£. 
reffe  qui  pnuroyent  eftre'iCn  elles ,  par  ainfî  font  beaucoup  meilleures. 

.  Et  poütcelles  .qüi  fontibibles  &  dehiles  en  vertu  ,  laquelle  confifte  feulement  ou  en 
IcUrlupcrfibie,  ouen'iarrMetc  &tenuitc'delGurfubftance,  ellesfontfansdoute  mcil- 
leîiteis  fraifchcs  recçntef  que  vieilles.,  comme  font: les  fleurs  de  violes ,  de  bdrrache  ,  des 
hyacintcs ,  buglofe,  rofmarin.&prefque  toutes  les  autres, l’odeur  fuaue  delquelles  fë  dif- 
fipé  &  S’cfuaoouït  iucontirtcnt  :  Au  contraire,!!  y  a  beaucoup  de  plantes  qui  font  plus  re- 
ceüàblëS'eftans  vieilles,. que  fraifches  &  récentes, &  premièrement  toutes  celles  qui  font 
acres  &  qui  font  compbséosde  parties  fubtiles-Ja  raifon  de  cecy  eft,qùe  la  chaleur  ignée, 

&:  bruflântc,qui  e^  en  leur  fuperficie,&  iqui  les  rend  ainfi  acres  6c  mordicantes,  s’exhale, 

&  fo  diflSpe  ihfonfiblemctipar  la  longueur  do  temps, tout  de  mefmé  que  Üaerimoniequ’eh 
les  pourroiént  auoir  encore  de  refte  interiearement,ainfi  que  dit  Galien. parlant  de  î’Eu-  Lib.?.  de 
phorbe.Cc  qüe  noUsne'pouuons  pas  dire  de  l’ail  ny  de  l’oignon ,  d’autant  que  leur  acri- 
monie  eftantconjoinïtcaucc  beaucoup  d’humidite',  ils  fe  rendroyent  encore  plus  vio-  cund.gcn. 
lens  pat  fucedffion  de  temps,  qui  confurneroit  celle  humidité  qui  modéré  leur  excelfiuç  “P'*’’ 
chaleur,  &:par  ainfi  ie  dis  quils  font  beaucoup  meilleurs  frais  &  recens  j  que  vieux  &î 
finranrièz. 

Eri’oZïCfe  les  'lîmpfles'niedicamens  quiontdés  leur  première  eftre  vnc  grafide  force  & 
viguéut,<S£  qui  fe  diffipe  difiEicilemcnl  àcaufe  delà  denfîté de  leur  fiibfl:ance,&  qui  ellnon' 
firpérfiGielIe,mars.ïûterjeure,fpnt  fans  doute  beaucoup  meilleurs  eftans  vieux  querecens, 
parce  que  rhumiditéfoperfluë  qu’ilyonc  fe  dilfipc  auécle  temps ,  &  ne  leur  relie  que  leur 
baume  naturel  qui  les  rend  recommandables. 

-If  y  aàtilfi  beaucoup  de S^mples.qui  font  incilleurs  eftani  énaage  moyen,  qu  eftans  re- 
cè-ws  Srpouueaux.Ecpremicrcmentceuxqui  font  doux,  car  eftans  frais  il  font  grande¬ 
ment  venteux  à  caufe  de  l’humidité  fuperfluë  qui  eft  en  eux-cruë&:  indigefte ,  laquelle 
fè  ecÿrri'gc  peu  àpenaûeble  temps  ;  lecondement  les  infipides.pour  la  mefme  raifon  que 
dëfljjtSj&tparce  aulfiqu’eftans  nonueauxils  font  vomitifs ,  mais  deuenans  vieux  ils, perdêt 
cé'ftcinatîaaife  qualité.  En  trbifiefme  lieu  lcs.Ghofes  falées ,  l'efi^uelles  toutefois  ne  doi- 
u'eüteflfëne  trop  reéeates  ne.tropivdeiiles  ;j(iàrcommc  la^vieillelfeles  rend  plus  acres  6c 
athercs  à  caufe  deia^diffipation  de deur  humidité  ;  aùlfi  Iq  monueautéieur  acquiert  vne 
humidité  fupecfluëqni  les  rend  v.<imitiufis ôd  du  tout  fafcheufesà  reftomach. 

'  'Ôrlà  ieuneire  otrviéillelfe  des  plantfâS'hie  fe  doit  mefurer  par  les  iours  j  pat  les  mois, 
oü  par  les  années:  rmais  elles  dbiue^t  eforc  adaptées  \  vn©  chacune  d’icelles  félon  leur 
liatüce ‘V^eq  que  (  Gommcinous  auonsditicy-;-deflus)il  y  a  des  plantes  qui.viuent  6c,  qui  du-' 
rent plus  longuemcntoqübid’autrcs:^^, qui.font(iprefque  aulfî toljl  éfteintes  que  produiéles. 

Mais  é’èft  ïiîerueillcdpcé-qii’onditii'ynôéëEiraine  racine  que  lesJndiens  appellent  n 
,  quüefopradigieufementgrolfc  &  plaine  de  moelle  ;  Car  ontient  qu’icelle  » 
eftStfeiche  &  reduitte  em.fubcile  farine, 8é  puis  en  paih,ferc  de  très -bonne  nourriture  aux  . 
Brefil'iens  dhi  û^'oni  airtré  ipa'in  qù'è.celaÿ^là;  &  la  mefme.  éftanc  encore,  verte  Ôç  fraifehe  .>> 
pu^inebminent tous cenx'dn mahgént.  '  V. '  -  -h  m.  : 
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Cpmmem  (e  doit  faire  hjleâim  des  medicamens  purgatifs 
prife  dulteudeleurnatjjance. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XXÎII. 

J  E  médicament  purgatif  qui  eft  bénin  fe  recognoift  auffi ,  &  fe  diifitj-, 
k  gue  facilement  de  celuy  qui  eft  mauuais ,  en  confîderant  le  liçu  qa- 
f  tal  des  plantes  comun  &  particulier, exposé  au  foleil ,  ou  ombrageux: 

car  ce  n^’eft  pas  peu  de  chofe  de  fçauoir  en  quel  lieu  chafque  plante  a  , 
9  efté  produire, veu  qu’elle  tire  auec  l’aliment  les  qualitez  que  lainatu-  •; 
^  e  a  cômuniquées  audict  lieu  foit  bonnes  ou  mauuaifes,ce  qui  lè  vpit  . 
cdumeUa  «  aisément  aux  pommiers  *  de  Perfejqui  eftans  tfanfplantez  ou  en  Nu-  _ 

parle  fort  niidie,ou  en  EgyptCjOu  en  quelque  autre  bonne  terre, ne  perdentpas  feulement  la  quali-  ; 

'  îalmiralie  tc  vcnencufe  qu’ils  ontsmais  mefmes  ils  rapportent  du  fruid  fort  excellent  &  fauoureux. 
changement  jg  üeu  auquci  nailTcnt  les  plantes  ou  les  medicamens  qui  prouiennent  d’elles,  e(\  f 
^de?enefL  fumé  &  plein  d’ excrements  tirez  des  cloaques  ,  ou  il  ne  l’eft  pas ep  outre  ou  il  eft 
nous  appel-  chaud ,  OU  froid  ,  OU  humide ,  OU  fec.  ...  -  •,  -,i* 

^Zicfptei-  Quand  le  lieu  natal  des  plantes  eft  libre  &  non  fuméjelles  retiennent  leur  propre  qua-  - 
P>es.  lit,é,foit  qu’elles  foyent  médicinales, ou  alimentaires,cn  attirant  par  leur  faculté  actradri-  , 

cc  la  nourtiturc  qui  leur  eft  propre ,  &  la  conuertiftant  en  leur  fubftance  5  Ainfi  les  plan- 
jmpicntur  tcs  douces ,  ameres,ou  falées  tirent  leur  aliment  doux,amer,&i  falé.  Et  quand  au  eo!htrai- , 
pomis'quæ  Iclicu  fetroLiuc fumé.boüeux & remply  de fiante,comme font to.usiés jardins qüiffont . 
barbaca  és  faux  bourgs  dcs  villcs  ,  les  plantes  qui  y  naiflent  comme  melons ,  concombres, &  au- 
Mifoat('yt  très, perdent  quafileur  propre  nature, &  acquièrent  de  npuueau  vne  autre  ptoprietémef- 
fama  cftj  langée  &  comme  baftardc  •,  c’eft  pourquoy  les  laiducs ,  la  porrée  Si  les  autres  herbes  po- 
roauVenc-  ^^igeres  qui  nailTent  en  ces  lieux-là,  font  beaucoup  plus  infalubres  que  les  autres  quj  naif-^ 
nis.  (ent  en  lieu  libre. 

rotumpofi"  Orlesplantes  qui  font  excefliuement  chaudes  deuiennent  pires  quand  elles  naiffept 
diferimi  en  lieu  chaud, tout  de  mefme  que  les  froides  en  lieu  froid  5  Car  lors  que  la  température 
du  lieu  (è  trouue  femblable  à  la  température  des  plantes  ,  leur  qualité  s’augmente  de 
beaucoup ,  comme  au  contraire  elle  fe  corrige  èç  fe  change  par  la  contrariété  &  diuc.rft- 
u  aoeendi*  température  de  la  terre  ^  &  de  faid  nous  voyons  que  le  polypodé  ,  le  turbith.,  tç 

les  hermodades, qui  abondent  en  humidité  excrementeufe ,  prouenans  en  lieu  humide,- 
deuienneut  encoreplus  humides  &  moins  falutaires,  là  ou  le  pyrèthre  &  L'hydropifer  efle- 
uez  nourris  en  mefme  terre ,  perdent  vne  grande  partie  de  leur  acrimonie  corrigée  pat 
l’exceflîue  humidité  de  la  terré.  /,• 

Le  voifinage  auflî  des  plantes  rend  par  fois  la  qualité  des  vnes.  &  des  autres ,  ou  pire  oq  ;• 
meilleure ,  c’eft  pourquoy  la  cognoiflauce  d’iceluy  n’cft;pas  à  reietter  :;Car  les  lupinsf par . 
exemple)  femcz  &  efleuez  dans  vne  vigne  la  rendent  itieilleure  ,  .fiqJu’clle  produid  eii^ 
apres  des  raifîns  plus  doux ,  àc  les  hermodades  fe  bonifient  auprès  de  la  reftdrt  .Op  loiie 
auftî  1  epithymeque  le  thym  a  portées:  on  ne  tient  compte  de  celuy  qui  vient  fur  le  bafî^;; 
lie.  Le  pol.ypode  pareillementqul  croit  furlechefnccft  foi teftimé, mais  l’autre  qui  croifti 
ou  fur  les  murailles  ou  fur  les  amandiers  eft  enticrement  r.eietté;Et;l’acbrc  qui  produidla 
cafte  noire  le  troimant  lèule'en  vn  grand  champ  auec  peu  dé  goélfeSjelt  meilleur  que  ce-., 
luy  qui  feroit  parmy  beaucoup  d’autres  j  oU  qui  pdrteroit  grande  quantité  dégonflés:  le , 
contraire  le  voit  en  la  Golpquinthecomme  nmis  auons  dit  cy-deiTus.'  ,  ; 

Pareillement  les  lieux  bien  expofez  au  So:lcil,&  qui  ont  vn  belafpcd, donnent  dauâta-; 
ge  de  luftre  aux  plantes, &:  les  rendentmeilleuresj  &  au  contraireelles  font  pires  lor^j■que , 
elles  font  priuées  de  la  prefence  du  S'oleil,&  de  l’influence  des  Aftres  propices  &;;fal,utâi-^. 
res.  Voilà  pourquoy  le  Senné.Oriental  eft  le  meilleur  jilris  de  Florence, &.  d’IIlyr.ied.’An- 
gclique  d’Elpagnede  Thim  de  Candieile  Bitume  de  ludée.le  Cumin  d’ÆthiQpie,de;Per-', 
fil  dé  Macédoine  ;  le  CapUim  Veneris  de  Mont-pellier  &  de  Dauphiné  ;  le  Srcechas  d’Ara¬ 
bie  ;  l'opium  de  Thebes  i  l'Amomum  de  Scythie  ;  le  Maftich  de  l’iHe  de  Chio  j  les  Prunes 
de  Damas  i  la  Mànne  de  Calabre  ,1a  racine  qu’on  appelle  Rheubarbe  ,  que  la  Barbarie 
nous  fournitfles  Oranges  de  Narbonne ,  &  ainfi  les  autres,  qui  fonceftimées  meilleures  à 
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caufe  de  la  propriété  particulière  du  terroir  auquel  elles  naiflent  ;  &  parce  auffi  que  l’in¬ 
fluence  admirable  des  Aftrcs  contribue  grandement  à  leur  bonté.  Bien  eft  vray  qu’il  eft 
bien  difficile  de  faire  efleaion  des  plantes  en  prenant  indication  de  la  conftellation’^des 
^’.iiiranrntron  ne  feauroit  bien  difeerner  oar  certaine  frience  leur  Knnnf  on 


bien  difficile  de  faire  eiiccciuu  ucî.  piauics  cn  prcnanc  marcacion  ae  la  conlteilation 
Aftres  ,  d’autant  qu’on  ne  fçauroit  bien  difeerner  par  certaine  fcience  leur  bonne 
mauuaife  influence  -,  c’eft  pourquoy  on  s’en  rapporte  à  la  foy  ëz  fidélité  de  ceux  qui  font 

ineftieriuredelescognoiftre&:  cueillir.  es  Ajires 
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[ieftieriuredelescognoiftre&  cueillir. 

Eli  outre  tout  de  mefme  qu’en  quelques  plantes  le  nombre  faid  augmenter  ou  dfmi-  ae 

nuer  leur  vertu  &  qualité, comme  i;l  en  arriue  en  la  pomme  de  coloquinthe  lors  qu’elle  fe  m^ulifiie 
trouue  feule  en  fa  plante, auffi  la  grofleuc  ou  la  petîteflc’  çn  font  de  mcfme  :  Car  il  efl:  cer-  des  plantes 
tain  que  la  vertu  de  laterrc  &  de  la  plante  eftant  difpercée  en  plufieurs  portions  eft  beau-  ‘ùtrilîne. 
coup  moindre’'’ ,  &:  moins  efficaoieufe  que  celle  qui  eft  communiquée  à  peu  de  plantes, 
à  peu  de  fruids.iaçoit  qu’il  y  aye  des  fruids  qui  sot  beaucoup  meilleurs  petits  que  grands,  SsTnitl^' 


que  petits,  com-  forûor 

*  I  ....  leipf*  dilïï- 

pzta,  félon  le 
dire  d' Ari~ 
Jlote. 


à  peu  de  fruicts.iaçoic  qu  n  y  a,yc  ucs  iruiu.b  qui  sol  ucaucoup  meilleurs  f 
comme  les  câpres  &  les  figues  de  Marfeille,&:  d’autres  meilleurs  grands  que  petits,  c 
me  la  graine  de  Perroquet ,  &  toutes  les  autres  femences  qui  ont  quantité  de  moelle 

Deiefeâtion  des  medicamens  pur^aufs^  tirée  de  leur  s  faculteX^ 

CHAPITRE  XXIV. 

1  O  V  s  allons  comme  ie  croy,  aflez  fuffifamment  expliqué  cy-defTus, 
i  comment  on  doit  choifîr  &-eflire  les  medicamens  purgatifs ,  en  con- 
j  fiderant  diligemment,  &  prenant  indication  de  leur  fubftance,tem- 
^  perature  ,  &  qualitez  fécondés  ,  comme  auffi  de  la  difpofition  qu’ils 
I  acquièrent  extérieurement  parie  moyen  de  leur  lieu  natal ,  du  temps, 

)  du  nombre ,  de  leur  grandeur ,  de  leur  petitefTe ,  &  de  beaucoup  d’au¬ 
tres  circonftances.  Il  refte  maintenant  que  nous  expofions  en  bref  la  cognoiflance 
de  l’efledionqui  fe  prend  de  leur  faculté  purgatiue.  Or  iaçoit  qu’icelle  fe  fafle  en  quel¬ 
que  façon  cognoiftre  par  les  premières  &z  fécondés  qualitez  qui  font  en  eux  î  toutesfois 
Mefue  eftime  qu’elle  eft  originaire  du  Ciel,  &  croit  qu’il  eft  impoffible  d’expliquer  pour¬ 
quoy  vn  médicament  purgatifreceu  dans  l’eftomada  &z  excité  par  la  chaleur  naturelle^ 
attire  à  foy  de  toutes  les  parties  du  corps  imperceptiblement  l’humeur  qui  luy  eft  la 
plus  familière  ;  &  pourquoy  encore  il  contraind  la  nature  quafî  comme  opprefsée  de  la 
pefanteur  des  humeurs  attirez ,  de  fecoüer  fon  joug  &  fe  faire  chemin  pour  vuider  lefdi- 
tes  humeurs  ou  par  le  haut  ou  par  le  bas  :  c’eft  à  dire,  ou  par  vomiflement  ou  par  flux  de 
ventre.D’où  ie  conclus  que  ny  luy  ny  les  autres  n’en  fçauent  autre  chofe,anfe  contentas 
d’admirer  tels  effeéts  fans  en  rechercher  par  le  menu  la  caufe  qui  eft  incognuë  indiffé¬ 
remment  à  tous  hommes. 

Et  parce  que('comme  nous  auons  dit)  la  nature  furchargée  des  humeurs  que  le  médi¬ 
cament  purgatif  a  attiré  à  foy  dans  ie  ventricule  ,  tafehe  de  s’en  defpetrer  ou  en  les  vui- 
dant  par  le  haut  ou  par  le  bas  ;  de  ce  double  mouuement  les  autheurs  ont  appris  qu’il  y 
auoit  deux  fortes  de  medicamens  purgatifs  ;  dont  le  premier  eft  celuy  qu’on  appelle  vo-  ih^deux 
mitif,’  &  l’autre  purgatif,  ou  qui  faiâ:  vuider  par  le  ventre.Et  ce  dernier  eft  préférable  au  dîcamîs^ur 
premier  en  ce  que  la  nature  l’a  deftiné  à  faire  fon  operation  par  les  inteftins  qui  font  de-  gutifsenge^ 
dicz  à  l’expurgation  des  exeremens  de  noftre  corps  tant  feulement ,  comme  l’eftomach  ' 
à  la  réception  des  alimens.  D’où  il  arriue  fouuent  ,  que  la  nature  de  fort  propre  mouue-  yoUyies 
ment  &  fans  eftre  prefsée,  excite  lieurcufement  de  falutaires  diarrhoécs  ou  flux  de  ven- 
tre  par  les  inteftins  comme  par  vn  chemin  le  plus  conuenable.  Bien  eft  vray ,  qu’il  arriue  ^J^ippoera- 
lôuuentefois  que  les  humeurs  eftans  trop  abondantes  &  impetueufes  par  le  moyen  de  la  G^^aciiess: 
violente  aftiondu  med,icament  purgatif;  la  nature  eft  contrainte  de  vuider  par  vomif-  dum^fTciky, 
fement,&  les  humeurs  &  le  médicament  enfemble  auec  vtilité  manifefte;comifie  il  arrf-  per  fupema 
ue  principalement  à  ceux  qui  ont  la  première  région  du  corps  facile  de  beaucoup  d’hu-  por?« 
meurs  bilieufes  &  choleriques,lefquellesfevuident  plus  facilement  &  falutairemenc  par  uendo  hye- 
le  haut  que  par  le  bas,  comme  l’cnfeigne  Hippocr.’'^au  4.1iu.dc  fes  Aph.é.quandil  ditque. 
ceux  qui  fon  maigres ,  grefles,&:  bilieux  vbfniffent  facilement ,  principalement  en  Efté, 
auquel  temps  on  doit  pluftoft  vfer  de  vomitif  que  de  purgatif;  com  me  au  contraire  en  ,ando*ft», 
J^yuei-j  les  purgatifs  doiuent  eftre  plus  en  vfage  que  les  vomitifs,  à  caufe  de  la  pefanteur  tem. 
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des  hu meurs  iqui  tendent  en  bas ,  en  cetemps-là  principalement:&  en  ce  cas-là  le  médi¬ 
cament  vomitif  ejft  fouuentplus  cftimé  que  l’autre ,  mais  quoy  que  ce  foie  ^  ceft  à  vnha  • 
bile  Médecin  de  recognoiftr'e  cotamen.c  &l  en  quel  temps  on  doit  vfer  de  i’vn  ou  de  l’au¬ 
tre  ,  mais  principalement  du  vomitif,  fe  gardant  bien  de  le  donner  à  ceux  qui  le  haiifent 
naturellement  fuiuant  la  deffence  de  Galien ,  comme  aufli  à  ceux  qui  de  leur  nature  font 
enclins  &  portez  au  tabes  ou  confompeion  yniuerfelle  du  corps  ,  &  encore  moins  à  ceux 
qui  ont  la,  poidrinc  par  trop  refertée. 

Mais  lors  quil  arriuera  à  vn  Médecin  d’ordonner  quelque  vomitif  quand  fl  en  fera  de 
befoin,  il  fe  doit  feruir  de  ceux  qui  font  leur  operation  doucement  &  fans  violance  :  eui- 
tant  pour  ceft  effet  l’y  fage  de  l’helcbore  blanc  comme  faid  Galien,  de  peur  que  quelque 
veine  de  la  poidrine  ne  vienrie  à  fe  rompre  par  l’operation  violente  d’iceluy  :  &c  l'ur  tout 
fe  gardant  de  l’antimoine  comme  de  la  pefte,  car  Dieii  fçait  combien  en  tuent  les  char¬ 
latans  &  vendeurs  de  fumée  auec  ceft  abominable  minerai ,  iufquesàfedepefcher  eux- 
melmes  par  vne  iufte  punition  diuine,  comme  il  eft  arriué  autres-fois  à  vn  certain  impo- 
fteur ,  rhiftpire  admirable  duquel  fe  peut  lire  dans  Cornélius  Gemma. 

,  Les  mefmes  obferuations  fe  doiuent  faire  en  tous  les  autres  purgatifs  en  fe  feruât  touf- 
iours  des  plus  bénins ,  &  de  ceux  qui  ont  plus  de  correlpondance  auec  les  humeurs  pec¬ 
cantes.  Car  Galien  did  qu’il  faut  approprier  le  cholagogues  à  la  cholere,  employer  les 
phlegmagogues  pour  euacuer  la  pituite  ,&  les  mclanagogues ,  pour  purger  la  melan- 
cholie,&  alfeure  que  tous  ceux  qui  font  le  contraire  errent  grandement. 

On  pourroit  demander  pour  quelle  raifon  les  Médecins  n’ordonnent  point  de  medi- 
camens  qui  euacuent  le  fang,veu  qu’ils  en  ordonnent  bien  pour  euacuer  toutes  les  autres 
humeurs.La  refponce  de  telle  demande  eft  prompte  &  peremproire;  c’eft  que  première¬ 
ment  il  ne  s’en  trpuue  du  tout  point  5  que  s’il  s’en  trouuoit  &  qu’on  s’en  feruift,  ilvau- 
.droit  autant  couper  la  gorge  à  ceux  qui  le  prendroint  commede  le  leur  faire  boire;  ce 
que  repiarquc  très  bien  Galien  récitant  l’hiftoîrc  mémorable  d’vn  certain  païfàn  Magi' 
cien  natif  de  Bithynie  en  Thrace ,  qui  fut  le  premier  qui  delcouurit,  6C  qui  fe  feruit  mal- 
■  heureufement  de  la  vertu  damnable  d’vne  certaine  plante, de  laquelle  quicôque  en  pre- 
noit  par  la  boivche ,  perdoit  premièrement  tout  fon  l’ang ,  &  quant  &  quant  la  vie.  Donc 
il  arriua  que  les  Magiftrats  de  ce  païs-là  ayans  fçou  que  ce  garnemét  faifoit  mourir  beau¬ 
coup  de  geqs  par  ce  moyen-là,  tafeherent  de  l’attrapenôf  l'ayans  appréhendé  &  par  mef 
me  moyen  interrogé  pour  fçauoir  de  luy,  comment  ,  en  quelle  façon,  6c  de  qui  il  auoic 
appris  à  fe  feruir  de  cefte  abominable  plante.  Rcfpondit  qu’il  ne  l’auoit  appris  de  per- 
fonnetraais  qu’vn  iour  s’en  allant  es  faux-bourgs  de  la  ville  &:  portant  en  fa  main  vn  foye 
de  pourceau  tout  fraichement  tué ,  il  fut  prefsé  du  ventre  extraordinairement  ,  dont  il 
fut  contraind  de  pofer  lediét  foye  fur  vne  certaine  herbe  en  attendant  de  le  reprendrej 
ce  qu’ayant  faid ,  &  quelque  peu  de  temps  apres  le  voulant  emporter, il  dit  qu’il  fe  princ 
garde  que  touje  le  fangàdemypourry  qui  choit  encore  dans  ce  foye  fortoit  vifiblement 
d’iceluy ,  &  fe  tiroit  vers  cefte  plante-là. Et  adioutaffe  feruant  de  cefte  remarque  &  con- 
iedure  )  qu’il  fut  curieux  d’eflayer  fi  cefte  plante  auroit  la  vertu  de  faire  fortir  fcmblable- 
ment  le  fang  du  corps,  ce  qu’ayant  recognu  apres  en  auoir  donné  à  vn  certain  qu’il  rem 
contra  en  fon  chemin,il  dit  qu’il  s’eftoit  fou  uanc  oublié  &  émancipé  depuis  de  s’en  feruir 
marheureufement ,  mais  il  protefta  qu’il  ne  l’auoit  enfêignée  à  perfonne .  Quoy  voyans 
les  Magiftrats  le  condamnèrent  à  mort,ayans  ordonné  au  préalable  qu’il  fut  mené  au  gi¬ 
bet  les  yeux  bandez,  afin  quil  ne  fit  voir  à  perfonne  cefte  piante,pu  qu’il  n’indicaft  le  lieu 
d’où  il  l’aupit  arrachée.Ge  maiftre  galand  eftant  furie  gibet  racopta  deuant  tout  le  mori- 
de  ce  que  nous  auons  dit  de  luy. 

Mais  laiffans  à  parc  tels  medîcamens  diaboliques ,  nous  nous  contenterons  de  nous 
/cruir  de  ceux  qui  ont  non  feuletnéc  quelque  affinité  aucc  les  raauuaifes  humeurs  de  no- 
ftre  corps, mais  qui  ont  auffi  vn  particulier  rapport  &  analogie, auec  cettaines  parties  d’i- 
pcluy.  Et  par  ainfi  tout  fage  &prudenr  Médecin  vpulanc  prdonner  des  reraedes  céphali¬ 
ques,  n’oubliera  pas  l’agaric,  ley?a’r/7^,&  la  betoine  ;  ainfi  fe  feruira  fort  bien  d’iceux, 
auffi  bie  que  de  la  manne,  de  la  cafte  poire  pour  les  maladies  de  la  poidrine  ôc  des  reins. 
De l’aloès ,  des  mirabolans,  de  l’abfynthe  pour  purger  &  fortifier  l’cftomach ,  du  fenné 
&  du  ccterac  pour  la  ratte  ;  des  herniiodades  &  de  fine  mufeate  pour  les  joindures  :  de 
la  fauge  &  du  rofmarin  pour  les  nerfs.  Quoy  que  ces  plaintes  ne  foyent  pas  tellement 
deftinées  à  ces  paftjes  CP  particulier  que  le  Médecin  pe  les  puifte  appropriera  d’autres 
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Or  tout  de  mefme  qu’il  y  a  beaucoup  de  medicamens,  ou  (impies  ou  compofez  qui  font 
dellinez  pour  le  foulagemenc  de  certaines  parties ,  aüffi  il  s’en  trouue  d’autres  qui  les  de- 
ftruifent  &  ruinent  entièrement,  foit  ou  par  qualité  manifefte  ou  par  propriété  occultej 
car  le  heure  marin  eft  ennemy  iuré  du  poulmon,  la  ciguë  du  cerueau ,  &les  cantharides 
de  la  velcie  comme  nous  auons  amplement  elcrit  cy-delTus. 


‘Des  de^ez^  des  medicamens, 

C  H  A  P  r  .T  R  E  .  XXV.  [[ 

L  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  le  corps  de  rhômè  eft  fufceptible  de  toutes  ,, , 
alterations,  &  capable  de  receuoir  toutes  impreflîons  procédâtes  des;  ,», 
qualitez  élémentaires,  depuis  qu’il  eft  le  mieux  temperé  d’entre  tous  „ 
les  corps  fublunaires.  Or  entrelefdites  qualitezr  ily  en  a  qui  font  ab- 
foluëment  telles  ,•  c  eft  à  dire  qui  fe  font  voir  de  prim’abord  St  aduel-  ,> 
lemënt  :  ainfi'le  feu  efehauffe  incontinent  par  fon  attouchement,S£  la  j> 
neige  refroidit  par  vne  mefme  Si  prompte  vertu.  Les  autres  fonteel-  , 
les  qu’on  nomme  qualitez  en  puilTàncejC’eftà  dire  qui  ontleur  vertu  quafi  comme  aftbu-  ,x 
pie  cachée, laquelle  ne  fe  réduit  iamais  en  ade  que  par  le  moyen  de  noftrè  chaleur  na- 
tutelle  qui  la  produit  &  la  met  en  œuure }  i’ay  ditpar  noftre  chaleur  naturelle^  d’autant  ,> 
que  telle  vertu  en  puilTance  ne  fe  peut  iamais  réduire  en  ade  dans  vn  cadauer  deftituc  de  „ , 
chaleur  naturelle  &  vitale.Or  qu’il  y  aye  de  telles  qualitez,  il  appert  en  ce  que  tout  corps  » 
mixte  paroift  froid  de  prim’abord  quand  on  le  touche ,  de  forte  qu’il  eft  non  feulement  „ 
difficile,mais  impoffible  de  difeerner  par  Iç  feul  attouchement  fi  . la  ciguë  St  le  pirethre  ,, 
(par  exemple)la  rocquette  St  l’ozeille  fontJplantes  toutes  froides  ou  toutes  chaudes.  Qni  » 
plus  eft,il  y  a  d’autres  mixtes  dont  les  vns  agilfentde  foy  ,  c’eft  à  dire  par  leur.propre  St 
cfTentielle  vertu  ou  energié,  laquelle  ils  communiquent  dés  aufii-toft, comme  lefeu  St  le  j> 
fer  rouge5Ec  pour  les  autres ,  ce  font  ceux  qui  n’agiflent  que  par  accident ,  ainfi  lé  fer  a  la  „ 
vertu  de  refroidir  de  foy ,  St  par  fa  propre  efficace ,  mais  il  efthaufte  par  accident  eftant .  », 
armé  de  feu.  ,  ; 

Or  les  Médecins  qui  rapportent  tout  à  l’y  lage  du  corps  humain  ,  ne  traiftent  que  des  ;  „ 
qualitez  des  medicamens,  lefquels  n’agifl'ent  qu’en  prtiidânce,  St  ne  font  appeliez  tels  que  ' 
par  comparaifon  St  rcfpeâ;iuement ,  c’eft  àfçauoir  entant  qu’ils  font  rapportez  à  la  tem- 
perature  bien  proportionnée  du  èorps  de  l’homme ,  àla  fanté  ‘duquel  ils  font  deftinez:^i» 
car  encore  que  toutes  plantes  &r  tous  autres  corps  mixtes  foyent  parfaits  en  leur  efpeee,  „ 
fieft-'cequ’àraifondeceftefufdiéte  comparaifon,leur  vertu  eft  totalement  relatiue, d’où  „ 
vient  que  les  vns  font  reputez  froids  au  refpeéb  des  autres  qui  font  ou  chauds  ou  moins  >  ,> 
froids,  les  autres  fort  peu  chauds  eu  éfgardà  plutîeurs  autres  qui  le  font  excefsiyemenc^  „ 
comme  plufieurs  venins  qui  font  bannis  du  nombre  des  vrays  medicamens.  Autant  én>}, 
pouuons-nous  dire  des  autres  qualitez  qui  fc  trouuent  és  medicamens  .  entre  lefquels  ,> 
ceux  qui  les  ont  grandement  excefsiues  &  eftoignées  de  la  bonnetemperature  de  noftré  ,> 
corps, font  totalement  ennemis  de  noftre  viej  S>c  les  autres  au  contraire  grandemeritfa-  », 
lutaires  &  profitables  â  la  fanté.  .  ■  •  -  .j 

Au  refte  nos  Médecins  eftablifl'ent  quatre  ordres  ou  (Jogrez  es, qualitez  des  medica- 
mensile  premier  defquels  eft  celuy  qui  eft  ôbfcurement  teh  comme  par  exemple.on  efti-  »> 
mequ’vn  médicament  fimple  ou  composé»  ( caria loy  eft eftabÜe  aufsi  bien  pourl’vn  », 
que  pour  l’autre)  efehauffe  au  premier  degré ,  lors  qu’il  faift  paroiftre  cefte  qualité  chau-  „ 
de  fi  oblcurement  &:  auec  fi  peu  d’efficace, qu’il  fèmbk  n’eftre  guieres  efloigné  de  là  tem-  », 
perature  exaâement  temperée  ,  comme  font  les  juiubes,  les  figues  ,  raifins  de  pance,  pi-':  », 
ftaches, amandes, ris, femcnce  de  lin.reglilfejhuile  douce, fucre, laid, &:  autres  femblables.  „ 
Les  autres  qui  efchauffent.^froidill'ent,  humedent  &  deffechentau  fécond  degré  .  font  „ 
ceux  qui  manifeftent  vn  peu  d’auantage  leurs  qualitez,  corne  entre  ceux  qui  efehauffent,  „ 
la  noix  mufcade,la  canelle,le  calamus  aromaticus,le  fouchet,la  marjolaine, l’anethd’anfs»  „ 
la  coriandcjlc  vin,  &c.  Quant  à  ceux  qui  agiffent  au  troifiefmc  degré  »  ils  font  recognoi-  „ 
ftre  8c  fentir  leur  vertu  vn  peu  importune  &  vehemente,  comme  le  poiure.,la  galanga,  le  „ 
gingémbre,renula  campana,legeneurier,  le  thym,  la  rue, la  fabine,le  cumin,  l’amomum,  „ 
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„  le  vit  de  chien, &  infinis  autres.Bref  ceux  qui  defployent  leur  vertu  iufques  au  quatrîêf- 
„  me  degré  font  du  tout  violents  &  fafçheux ,  comme  (-entre  ceux  qui  font  chauds  )  i’eu- 
j,  phoxbe ,  la  flammula ,  la  mouftardc ,  le  lepidium  ,  le  pyrethre ,  le  ranuncule  bulbeux ,  la 
,j  laureaule,  &  autres  femblables  en  grand  nombre  qui  lailîent  vne  fort  bouillante  chau* 
„  dcment  vehemente  impreffion  es  parties  qui  ont  fenti  leur  energie  &:  vertu. 

„  Pour  ceux  qui  font  chauds  au  delà  de  ces  quatre  degrez,  comme  la  chaux  viue ,  le  fu- 
„  bliraé,l’arfenic^&  autres  femblables  pyrotiques,  on  n’a  pas  accouftumé  de  s’enferuic 
„  intérieurement;  voire  •  mcfmes  c’eft  quafî  à  l’extremité  quand  on  les  employé  exterieu- 
„  rement,  d’autant  qu’ils  font  ou  veneneux  ou  coufins  germains  d’iceux.  11  faut  faire  le 
5,  mefme  iugement  des  autres  qualitez.  Car  le  gramen, l’orge,  les  maulues,  l’arroche,  la  ro- 
,y  fo,&  la  viole,  refroidiflent  au  premier  degré;  La  courge,  le  concombre ,  l’endiue,  la  mo- 
„  relie  des  iardins, la  laiâ:uë,la  lentille  d’eau,  &  le  plantain  au  fécond;  la  nymphée  ,  leiuf-. 
'  ,>  quiame,  &  la  joubarbe  au  troifîefrae  ;  La  mandragore ,  l'ojjium  &;  la  ciguë  au  quatriefme: 
„  Mais-afin  que  ie  ne  fois.par  trop  ennuyeux  au  Ledeur  en  rapportant  tant  d’exemplesnc 
J,  pafCeray  fous  filence  les  autres  qualitez  reliantes ,  d’autant  qu’en  remémorant  les  exem- 
„  pies  fus  alléguez  on  pourra  facilement  difeerner  les  medicamés  qui  humedent,  ou  def- 
3,  lèchent, au  premier, fécond,  troifiefme  ou  quatriefme  degré.  Encore  qu’à  peine  il  fo  puif 
„  fe-trouucr  des  medicamens  qui  foyent  defliccatifs  iufques  au  quatriel'me  degré;  d’autant 
,,  que  s’ils.dclTechent  iufques  à  l’entieredilIîpatiQn  du  baume  radical,  il  font  pluftod  cela 
„.  parle  moyen  d’vne  certaine  chaleur  viue  &  pénétrante  qui  leur  ell  adjoinde  ,  que  par 
rcmcace'de  leur  naturelle  &  particulière  fecherelTe. 

„  ’On  peut  dire  desmedicamens  compofez  ce  que  nous  auons  dit  des  fimples ,  c’efl  à, 
,j  Içanoir que fuiuant qu’ils  agilTent  ou  obfcurément  ou  manifeftement ,  ou  auec  violence, 
„  ou  atœcgtand  exçez;  aulsi  ils  font  reputez  d’cllrc  chauds ,  froids  ,  humides ,  ou  focs ,  au  . 
„  premier, -fécond,  troilîefmc&:  quatriefme  degré.  ,  . 

j,  Et  d’autant.que  chafque  degré  a  vne  certaine  latitude,  nos  Autheurs  cftablilTent  trois 
„  parties;en  vn  chacun  duceux,  à  fçauoir  le  commencement ,  le  milieu  ,  la  iîn.La  raifon 
,,  efl  que  lés  medicamens  qui  font  ou  froids  ou  chauds  au  comencement  du  fécond  degré, 

,,  font  quelque  peu  differents  de  ceux  qui  le  font  au  premier  ;  &  ceux  qui  font  chauds  ou , 
„  froids  à  la  fin  du  mefme  degré ,  n’ont  pas  vne  qualité  çiu  tout  tant  manifefle  comme, 
,,  ceux  qui  font  tels  au  comencement  du  troifiefrne.  Et  de  là  vient  que  ce  voifinage  ou  cô- 
„  formitéquifetrouue  entre  la  fin  de  chaque  degré  &  Recommencement  de  celuy  qui  le 
5, .fuit,  efl  caufoque  quelques  medicamens  font  reputez  des  vns  chauds  ou  froids  au  fe- 
„  cond  dégré,&  des  autres  chauds  ou  froids  au  troifiefme.Et  en  arriue  de  cela  tout  de  mefo. 
„  me  que  de  la  fin  de  l’Hyuer,laquelle  quelques- vns  prennent  pour  le  commencement  du 
,j  Printemps,  &  la  fin  de  ceftuy-cy ,  le  commencement  de  l’Efié. 

3,  Relie  maintenant  des  fécondés  qualitez  des  medicamés  lefquelles  dependét-des  pre-, 

,,  mieres,  &  ne  peuuent  aucunement  dire,  ou  opérer  fans  icelles.  Car  par  exemple ,  ceux, 

„  qu’on  appelle  apéritifs ,  incifîfs ,  &:attenuans ,  n’agilfent  que  par  la  vertu  de  la  chaleur 
,,  qui  leur  eft  adjoinde  ,foit  ou  médiocre  ou  puiffante  ,  ouviolente  :  pareillemcut  .çciix„ 

„  qu’on  nomme  incraffans  ne  font  rien  que  par  le  moyen  de  la  froideur  qui  les  rend  tels, 

„  plus  ou  ifioins.  Mais  d’autant  que  cefdites  fécondés  qualitez  agiffent  aufsi  diuerfçment 
„  que  les  premières  a  fçauoir  ou  obfcurément. ou  manifeftement,ou  puifiammentjou  auec 
,,  violence.  Nos  Autheurs  les  dillinguent  en  quatre  ordres  ou  claffes  difans  que  .ceux  qui 
„  font  apéritifs  &  oppilatifs ,  rempllitifs  &  endurciffans  ;  laxatifs  &  adflringens  i  rarefiahs 
3,  &  condenfans  5  exafperans  &  poliffans;  difsipans  &  repereufsifs,  produifont  leurs  effeds , 

„  aupremier ,  fecondvtroifiefme  &  quatriefme  degré.  Comme  par  exemple  l’eau  fîmple 
„  &  commune  efladflringente  rcpercufsiue  au  premier  degré;  le  fuc  de  plantain ,  au  fo- 
„  condjlefucdemeurte,au  trQifiefme;  Etle  fuc  du  roux  ,  dont  fe  foruent  les  conroyeurs; 

„  le  fuc  deforbes,  neffles,  &  pruneaux  fauuages ,  au  quatriefme.  Or  ce  que  nous  auons 
,,  ditdes  medicamens  fimples  doit  aufsieilre  entendu  de  ceux  qui  font  compofez, comme. 

„  eftans  tous  fubieds  à  mefmes  réglés  ;  mais  d’autant  qu'il  ferdit  trop  fafçheux  d’effayer  à 
3,  cognoiflre  par  le  gouft,  les  degrez  des  qualitez  qui  fè  trouuent  en  ces  dernieres  5  il  fuffira 
J,  d’en  faire  le  iugement  par  la  çognoifTance  qu’on  aura  du  concours,  proportiô  &:  mefian- 
„  gedes  ingrédients  qui  entrent  en  leur  compofîtionrcar  il  efl  certain  que  leur  vertu,  aufsi 
,,  bien  que  cellè  des  fimples,  cftouobfcure  ou  manifefle,  ou  puifTante  ou  violente  ,&  par- 
„  tanî:tclleaupremier/eeôd,troifîefme  &:  quatriefme  dcgré.Ncàtmoins.il  faut  remarquer 
•  '  que 
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que  l’eau  ne  communique  pas  peu  de  fa  vertu  aux  mediéamens  aucc  lefquels  ou4a  faid  » 
cuire  &  boüillir ,  5^  encore  d’auancage  s’il  en  refte  vnc  affe-z  bonne  quantité  aprpS  de-  jj 
coâ;ionfai£te;  car  par  ce  moyen  elle  rebouche  manifeüemenc  lu  Yçreudc  ceux  qqi  ef-  ,» 
chauffent  deirechent,&  augmente  ou  à  tout  le  moins  n  empefehe  point  celle  des  refri-  n 

geratifs.  .  ” 

Quelques  curieux  pourroient  efmouuoir  vne  qucllion  en  eeft  endroit ,  &:  demander 
pourquoy  c’ed  que  plufieurs  medicamens  chauds  au  quatriefme  degré ,  comme  le  poiure  jj 
&:  les  aulx  font  mangeable? ,  &:  grandement  amis  de  noftre  nature ,  &  neantmoins  il  s’en  jj 
trouue  qui  ne  font  froids  qu’au  troifiefrae  degré, qui  tuent  &:  delhuifent  noffre  vre,com- 

me  le  jufquiame  ÔC  la  joubarbe?  '  •  ,, 

A  ceux-là  nous  refpondrèns  &  dirons  que  les  premières  font  profitables  quoy  qu’ex-  5: 
ceffiücment  chauds ,  d’autant  que  la  chaleur  cil  grandement  amie  de  noftre  vie  (  car  qui  31 
ne  fçait  que  noftre  yie  confifte  en  chaleur?)Et  qu’au  contraire  les  derniers  qui  font  froids  » 
comme  la  mandragore,  le  pauot ,  &  autres  femblables  font  dangereux  &c  mortels  à  canfe  >> 
qu’ils  n’agillent  pas  tant  par  leur  première  qualité  qui  eft  la  froideur ,  comme  par  leur  33 
fccondequi  eft  la  narcotique  ou  ftupefaiébue ,  laquelle  ruine  &  deftruit  entièrement  les  3, 
principes  de  noftre  vie.  ^  » 

Voilà  ce  qui  m’a  femblé  dire  le  plus  briefuementque  i’ay  peu  des  degrez  des  medica-  33 
mens  ;  de  la  doélrine  defquels  vn  certain  Médecin  Arabe  nommé  Alchindus ,  a  traidé  fi  33 
amplement ,  &c  aucc  tant  de  fuperfluité  &  redittes ,  que  ien’ay  pas  délibéré  d’en  dire  d’a~  33 
aantage.  ,  ” 


Fin  du  premier  Liure. 
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chapitre  l 


E  Mcdicament  composé  auant  qu’il  foit  rendu  tel  par  l’indulkie  de 
l’expert  Pharmacien,  a  non  feulement  befoin  de  preparari©a,jïiâis  aulfi 
celuy  qui  efl- naturelletTient  fimple ,  duquel  on  fe  f'erc  rarement  pour 
l’vfage  de  l’homme  -qu’il  ne  foit  quafi  rendu  tout  autre  par  la  prépara¬ 
tion  qu’oH  y  apporte  :  mefmc  fi  les  alimens  defijuels  nous  nous  feruons 
continuellement  ne  fontbu  boüillis  ou  roftis  ouprepatez  en  quelque 
autre  forte ,  ils  font  plus  propres  pour  nourrir  les  beftes  que  les  liommes.Et  n’appartienc 
qu’aux  bœufs  &  jumens  de  manger  de  foin  &  d’ers,  qui  n’ont  en  -eux  autre  préparation 
que  celle  que  la  nature  leur  adonnée,  &:  la  mep  produid  des  infedes  pour  les  petite 
poiiîons  des  petits  poifTons  innocens  pour  la  nourriture  des  grands ,  fans  y  apporter  • 
autre  artifice.  L’homme  feul  criminel  deuant  Dieu  eft  priué  de  ce  bien  ,  luy  donnant  ia 
terre  pour  fon  fuppliee ,  qui  ne  luy  doue  ne  pain  ne  vin  n’aucre  chofe  qu’à  la  fueur  de  foa 
vifage ,  Se  apres  vu  tiaiiail  prefqu'e  infuppprrablc  j  là  où  les  oyfeaux  du  Ciel,  &  les  beftes 
à  quatre  pieds  ioüiflent  les, premières  de  fon  trauail  ;  fe  nourriflenr  gralTemér  de  ce  qui 

•  ne  luy  peut  eftre  propre  qu’apres  vne  longue  Se  fafeheufe  préparation  ;  ce  qu’Hippocrarj: 
fembleauoirrecogneu,  quand  il  dit  que  IhommeSC  les  belles  brutes  ne  fe'fcrucnt  pas 
de  mefmes  alimens;  veu  que  celles-cy  mangent  les  fruids,  les  herbes, &:  les  autres  chofes 
alimenteufes  fans  aucun  artifice, Sc  comme  elles  font  produides  de  la  terre, ce  que  l’hom¬ 
me  ne  peut  faire  qu’au  préalable  il  ne  les  aye  préparées  pour  fon  vfage  ;  d’où  il  conclud 
que  la  diuerû'té  des  températures  des  corps ,  &:  des  alimens  eft  caufe  de  cela;auiri  n’y  au- 
roit  aucune  apparence  de  croire  que  la  nature  euft  voulu  produire  vne  forte  d’alimcns 
pour  toutes  fortes  d’animaux  indifféremment. 

Quant  aux  alimens  defquels  les  hommes  a  fe  feruent  depuis  quelques  Siècles  en  ça, 
comme  du  pain  &  du  vin  ;  les  Medeciens  en  ont  enfeigné  l’vfage ,  apprenans  aux  autres 
hommes  de  bien  monder  &  nettoyer  premièrement  le  froment ,  puis  le  moudre ,  le  cri¬ 
bler,  le  peftrir  auecque  de  l’eau,  &  le  cuire  pour  en  faire  du  pain. 

Que  fi  la  viande  &  la  bdiffon  ordinaire  des  hommes  ont  befoin  de  préparation  ,  à  plus 
forte  raifon  en  auront  befoin  les  fîmples  medicamens  :  car  des  compofez  perfonne  n’en 
doit  faire  doute, vcü  qu’ils  ne  peuuent  eftre  tcls,qu  auparanant  on  ne  les  aye  bien  accom 
modez  &  préparez. 

Et  parce  qu’entre  les  Amples  medicamens  ,  celuy  qu’on  appelle  purgatif  eft  beaucoup 
plus  contraire  à  noftre  nature  que  les  autres ,  ayant  vne  qualité  maligne  en  foy  ;  ennemie 
del’eftomach ,  &  plus  capable  de  dompter  que  d’eftre doptée;  c’eft  pourquoy  il  doit  eftre 
corrigé  &  préparé  auant  qu’on  le  donne ,  afin  que  fon  aAion  foit  moins  violente  &r  faf¬ 
eheufe  ,  &  plus  fupportable  au  malade. 


Or  on 
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Or  on  préparé  les  medicamens  afin  qu’ils  foycnc  rêdus  plus  propres  &  plus  commodes 
àlacompofîtionrcar  Syluiusditque  la  préparation  les  rend  cfc  plus  agréables,  ou  plus 
puiflans  &:  efficacieux ,  ou  plus  falutaires ,  ou  plus  propres  pour  eftre  meflangez.  C’eft 
pourquoy  nous  auons  accoüftumé  de  nous  feruir  des  racines  &  des  fueilles  non  crues  & 
falcs ,  mais  cuitees  &  lauées ,  comme  auffi  des  poudres ,  des  infufions ,  des  fucs  des  eaux 
diftillées,  U  des  décodions,  &  non  des  planres  entières.  On  ofte  auifi  par  le  moyen  de  la 
préparation  quelque  mauuaife  faculté  qui  fe  trouuera  en  vn  bon  médicament ,  comme 
quand  on  foüette  les  vipefes,&  qu’on  leurcOuppela  tefte  &  la  queue  afin  de  les  def- 
poüiller  du  venin  qu’elles  pourroient  auoinitem  par  le  moyen  d’icelle  nous  defcouurons 
la  qualité  requife  d’vli  médicament  qui  eft  caché ,  comme  quand  nous  délirons  fortifier 
la  vertu  du  fang  de  bouc  pour  rompre  le  calcul ,  nous  auons  accoutumé  de  le  meflanger  m 
&  nourrir  dans  la  poudre  de  faxifrage  ,  ou  du  gremil  ;  ou  finalement  nous  defirons  en  MÙ 
acquérir  vne  nouuclle ,  comme  quand  nous  faifons  nourrir  vne  cheure  /*  ou  vne  afneflc  cucumcr'” 
d’herbes  purgatiucs  ,  telles  que  peuuent  eftre  le  concombre  fauuage ,  le  refueille-.matin  agrefte  çomc- 
des  vignes  &:  autres ,  affin  que  leur  laid  acquière  de  nouueau  vne  faculté  purga-  pu”g4fi“7ft 
tiue.  libr.^.epid. 

De  la  dijjlirence  des  préparations. 

CHAPITRE  II. 

SA  préparation  des,  medicamens  fc  fait  en  trois  façons,  à  (çauoir  par  addition, 
par  detradion ,  &  par  immutation  ou  changement.  Ainii  l’agaric  fe  préparé 
par  addition  auec  le  vin  &  le  zingembre ,  la  coriandre  auec  le  vinaigre,  &  la 
chair  des  vipères  premièrement  flagellée  auec  du  pain  &  de  l’anis  :  Ainfi  les 
cantharides  fe  préparent  par  detradion  en  leur  oftant  les  pieds  &  les  aifles;  l’orge,  en  luy 
oftant  fa  première  &  fécondé  couucrtarc;  les  amâdes,en  les  nettoyant  &  grabealt;  les  ra¬ 
cines, en  les  lauant,  mondifiant,&:  oftant  leur  matrice.Finalement  les  medicamens  fe  pré¬ 
parer  par  immutation  ou  changcniéc,  lors  qu’aucc  vne  certaine  induftrie  on  leur  fait  per¬ 
dre  toute  la  mauuaife  qualité  qu’ils  pourroient  auoir,  pour  les  rendre  neceflTaires  à  noftre 
vfage,&  à  toutes  fortes  de  copofitions.Or  cefte  derniere  préparation  cômunement  fe  fait 
en  deuxfaçons,oucnadjouftant  quelque chofevtile,  ou  en  oftant  ce  qui  eft  nuifîbîe: 
ainfi  auons-nous  accouftumé  d’adjoufter  du  calforeum  &  du  faffran  auec  l'opium ,  à  fin  de 
corriger  fa  vertu  ftupefadiue  &  maléfique  ;  &  brufler  pareillement  \c,  lapis  U^^uti  ^  a  fin 
de  luy  faire  perdre  fa  vertu  purgatiue  ,  par  confequent  le  rendre  plu-s  propre  d’en¬ 
trer  en  la  confedion  d'i.^lkermcs.  Au  refte  Mefue  enfeigne  quatre  particulières  efpeces  ^‘'pr7pJZîor. 
de  préparation  pour  tous  medicamens  ,c’eft  à  fçauoir  la  codion  ,  la  lotion  ou  lauement,  en  particulier 
l’infufîon ,  &  la  triture  ;  outre  lefquelles  les  Médecins  modernes  qui  fe  font  meiOlez  de  la 
cognoiflance  de  la  Pharmacie  en  ont  introduit  plufieurs  autres  bien  à  propos,  à  fçauoir 
la  lotion ,  la  purgation ,  l’infufion ,  l’humcdation,  la  macération, la  diflblution,lâ  clarifi¬ 
cation  ,  l’emollicion,  la  coulature  ,  l’cxtradion  ,  la  folution ,  la  digeftion ,  la  fermenta¬ 
tion,  la  triture,  la  puluerifation,  la  confrication,  la  rafure,  lalimeure,  la  fiiTeure,  la 
codion  ,  la  calefadion ,  i’vftion ,  la  fridion  ,,  l’alTation  la  liquation  ,  la  putrefadion, 
l’infolation ,  l’cxtindion  la  réfrigération ,  la  defpumation  ,  l’exficcation  j  l’induration, 
la  diftillation ,  la  digeftion  ,  Ta  mixtion  ,  la  farciflfeure ,  l’extradion  ,  la  conferiiation, 

&  la  duration  :  quoy  que  généralement  l’humedation,  la  macération,  la  düTolution, 
l’emollition ,  &  tout  ce  qui  fcpeut  humederauee  de  l’eau,  fe  doiue  comprendre  & 
contenir  fous  l’infufion  :  comme  la  puluerifation ,  la  rafure ,  &  tout  ce  qui  fe  peut  pul- 
uerifer  fous  la  triture,  &  la  calefadion ,  l’vftion,  lafriture,  &:  tout  ce  qui  fc  prépa¬ 
re  au  feu  fous  la  codion.  Car  c’eft  ainfi  qu’il  faut  fommairement  comprendre,  &  rap¬ 
porter  à  certains  genres  vn  fi  grand  nombre  de  préparations,  comme  nous  voyons  en  ^ 

ceft  Art. 

Quant  aux  Âlchymiftes  ils  ont  d’autres  fortes  de  préparation,  comme  font  la  calcina- 
tion ,  la  digeftion ,  la  fermentation ,  la  diftillation ,  la  circulation ,  la  fixation, la  fublitha-  fJnieTAiàL 
tion.comprenans  fous  la  diftillatio  l’exaltation,  l’exhalation, la  circulation, la  cohobatioii, 
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la  rcâ:iôcation.  Or  ils  appellent  cohobatipn  vne  dillillation  reïteree,  par  le  moyen  de  fa» 
quelle  la  liqueur  diflillée  el^  derechef  meflangée  auec  fcs  feceS ,  que  les  Alchymiftes  La¬ 
tins  appellent  wor/a«i»  ,&  puis  encore  diftiliée  derechef. 

Mais  laiflanc  à  parc  les  préparations  chymiques  qu’il  vaut  mieux  fçauoir  que  faire  ©lî 
effayer;  nous  nous  contenterons  de  parler  de  l'appareil  des  falutaires  remedes ,  dont  lef 
Médecins  ont  accoùftumé  de  fe  feruir  ordinairement  ^  fans  danger,  tels  que  font  ceux 
qjUe  les  ApoticaireS  (  qui  font  comme  la  main  dexcre  du  Médecin  )  préparent  dans  leurs 
boutiques,  defquels  npus  nous  feruons  félon  la  neceffité  prefente,  en  les  accommodant  à 
toute  forte  de  maladies  auec  prudence. 

le  ne  veux  pas  toutesfois  que  la  boutique  du  Pharmacien  fpit  totalement  defnuée  de 
remedes  chymiques  ;  car  fans  douce  il  s’en  trouue  pluficurs  qui  font  d  admirables  effçûs 
pôur  la  guerifon  des  maladies  chroniques  ;  mais  la  cognoiffance  &  l’vfagc  d’iceux  appar¬ 
tient  tant  feulement  à  ceux  qui  font  bien  verfez  en  la  doftrine  pofîtiue  de  la  Médecine 
dogmatique, &  non  pas  à  ces  triacleurs ,  charlatans ,  &  impofteurs  ,  qui  à  peine  fçaclians 
calciner  rantimPine,fe  croyent  plus  dodes  &  plus  fçauans  que  Gebcr  &  que  Galien  tout 
enfemble. 

Rctournans  doneques  à  nos  moutons,  nous  difons  qu’il  y  a  beaucoup  de  fortes  de  pré¬ 
parations  ,  de  toutes  lefquelles  defîrans  traiter  de  fuitte  nous  commencerons  par  la 
lotion  î  puis  nous  viendrons  à  l’infufion ,  foit  quelle  fe  faffe  dans  l’eau ,  dans  l’huilc, 
dans  quelque  fuc,ou  dans  quelqu’autrc  liqueur  ;  en  troilîefme  lieu  nous  parlerons  de  çes 
préparations  qui  fe  font  ou  par  confrication  ou  par  puluçrifacion.  Traiâans  en  fuitte  de 
celles  qui  fe  font  par  le  moyen  de  la  chaleur  J  &  finalement  nous  difeourrons  des  der- 
pieres  qui  font  mixtes, ou  qui  tiennent  quelque  peu  de  la  nature  de  toutes  les  autres. 


De  U  lotion. 

CHAPITRE  III. 


A  G  E  S  Syluiuseflimequela  lotion  des  Medicamenseft  la  dçrftiçré 
preparntion  qui  leur  eft  dcüe ,  d’autres  croyent  que  c’efl  celle  du  milieu, 
nous  croyons  que  c’eft  la  première ,  parce  qu’il  y  a  beaucoup  de  medica- 
mens  qui  doiuent  eftre  lauez  auant  qu’ils  nous  puilfent  feruir;  jaçoit  qu’il  y 
_ I  en  aye  quelques  vns  qui  n’ont  pas  accouftume  d’eftre  lauez ,  qu’au  préala¬ 
ble  ils  n  ayenc  elle  ou  bruflez ,  ou  triturez ,  ou  peftris. 

Peu^  fmesde  Qr  la  lotion  des  mcdicamens  eft  double;  dot  la  première  eft  cèlle  qu’on  appelle  fuper- 
'  ficielle,  d’autant  qu’elle  emporte  feulement  la  crafîc  &  les  autres  immondicitez  de  la  fu- 

perfide  de  pluficurs  mcdicamens  fîmplcs ,  comme  racines ,  fucillcs  &  autres ,  &  fe  peut 
approprier  à  toutes  les  autres  chofes  fales  &  vilaines  qui  ont  befoin  d’eftre  lauées.  L’au¬ 
tre  lotion  eft  celle  qu’on  appelle  intérieure,  d’autant  qu’elle  laue  le  dedans  &  dehors 
des  mcdicamens, &  pénétre  par  toute  leur  fubftance,&fefaiâ;  par  le  moyen  de  l’eau  bU 
de  quelque  autre  liqueur ,  laquelle  foie  capable  de  chafter  toute  la  mauuaife  qualité  du 
médicament  s’il  en  a ,  &  d’en  introduire  quelqu’autre  bonne ,  félon  que  le  requerra  l’oc- 
cafion ,  la  maladie ,  &  la  nature  du  patient.  Or  la  chofe  qu’on  doit  lauer ,  eft  ou  dure, 
folidc,  &  pierreufe  ;  tels  que  font  les  niéraux ,  les  larmes ,  les  fucs  concrets, les  pierres, les 
os,&  les  tefts  des  animaux  ;  ou  bien  cU’cft  liquide ,  comme  la  therbentine ,  bc  Thiuîe  ;  ou 
facileàliquefiercommelacircjlapoix,  larefincjlcbeurre  J  ou  facile  à  diflbudre  eom- 
Diumexem-  me  U  chaulx,le  bol  d’ Arménie, &  la  îy  targe.  Celle  qui  eft  dure  &  folide  doit  eftre  pulue- 
ï'isée  deuanc  qu’on  la  laue  ,  ou  fi  elle  ne  fc  peut  puluerifer  auant  qu’elle  foit  bruflée ,  on 
k  doit  premièrement  calciner, puis  la  mettre  en  poudrejôd  finalemêt  la  lauer,  ainfi  qu’en 
,  a  accouftume  de  faire  en  la  préparation  de  l’yuoire,  &  de  la  corne  de  cerf;  car  par  ce  mo¬ 

yen  l’eau  ,  ou  quelque  autre  liqueur  que  ce  ibit  ,  pénétré  mieux  par  toute  la  fubftail- 
ce  de  la  chofe  lauée,  &:  la  mondifie  plus  particulièrement.  Mais  les  mcdicamens  qui  fe 
fondent  &  liquéfient  facilemet,  doiuent  eftre  premieremec  efehauffez  auant  que  fondus, 
afin  qu’lis  obeïflent  mieux  à  la  chaleur ,  &  ceux  qui  fe  diflbluenc  ptompremenCjdoiuent 
eftre  premièrement  arroufez  de  quelque  hqueur ,  puis  doiuent  eftre  lauez  ;  que  s’ils  font 

naturelle 
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naturellement  liquides,  il  les  faut  feulement  laucr. 

Or  k  liqueur  auec  laquelle  on  laue  les  medicamens ,  eft  ou  eau  pure  ^  comme  eft  celle 
de  fontaine ,  &  celle  du  Ciel  ;  ou  Médicinale,  comme  la  fulphurée ,  la  marine,  la  bitiimi- 
neufci  ou  bien  c  eft  quclqu'autre  humeur ,  comme  laift ,  vin ,  vinaigre ,  fucs  de  plantes, 
eaux  diftillées,  &  décodions  des  {impies  medicamens.  Au  refte  toute  lotion  eft  ou  forte, 
ou  foible,  ou  médiocre  i  &c  on  fe  fert  de  toutes  indifféremment  félon  la  neceffitc,ou  félon 
le  befoin  que  peuucnt  auoir  les  medicamens  d ’eftre  ou  prou  ou  peu  lauez.  Car  ceux  qui 
méritent  d’eftre  lauez  dans  quelque  liqueur  medecinale,  doiuent  infufer  en  icelle,ou  vne 
nuid  entière,  ou  à  tout  le  moins  la  plus  grand  part  d’icelle, affin  qu’ils  ayent  plus  de  loifir 
d’attirer  à  eux  la  vertu  requife,&  perdre  tout  ce  qu’ils  ont  de  mauuaisîdont  Syluius  s’abu- 
fc  grandement  icy  quand  il  appelle  lotion  ce  qui  doit  eftre  appelle  infufion  ou  macéra¬ 
tion  :  &c  tant  s’en  faut  que  la  liqueur  dans  laquelle  on  infufe  quelque  médicament  luy 
cômunique  fa  faculté  (comme  il  croit)qu’au  contraire  ellcemporte'quani  &  foy  la  vertu 
dudid  médicament ,  comme  nous  voyons  ordinairement  en  vne  infufion  de  rheubarbe, 
la  vertu  purgatiue  de  laquelle  demeure  toute  dans  ladide  liqueur. 

D’ailleurs  on  ne  laue  pas  tant  les  medicamens  pour  leur  faire  perdre  leur  faculté, cpm- 
me  pour  la  leur  augmenter;  car  Mefue  dit  qu’on  laue  l’aloës  auec  l’eau  des  poudres  aro¬ 
matiques  à  fin  quelle  foit  plus  corroboratiue ,  &  d’autres-fois  on  la  laue  aufli  dans  la  de- 
.  cüdion  purgatiue ,  à  fin  qu’elle  lafehe  mieux  le  ventre  ;  non  qu’on  la  laue  toufiours  pour 
ccftcfFcd,  mais  pluftoftaucontraite  pour  luy  amoindrir  fa  chaleur ,  à  celle  fin  qu’elle 
n’efehauffe  pas  par  trop  le  foyc;  comme  quand  on  la  laue  dans  l’eau  de  ciçhorce.  Bref  la 
lotion  fert  aux  medicamens,ou  pour  leur  donner,ou  pour  leur  ofter  quelque  chofe,  com¬ 
me  peut-eftre  quelque  acrimonie  qu’ils  peuuent  auoir,  ou  quclqu’autre  malignitc,à  celle 
fin  qu’ils  foyent  rendus  plus  propres  à  l’vfage  médicinal. 

(^ant  aux  métalliques ,  on  les  doit  puluerifer  fubtilcment  âuant  que  les  lauer,&  puis 
apres  les  ayant  jette  dans  la  liqueur  qu’on  eftime  conuenable ,  il  les  faut  agiter  &  remuer 
vn  iour  entie^  aux  rayons  du  Soleil,  &  puis  la  nuid  fuiuantc  les  lailfer  repofer  à  fin  qu’ils 
faffent  refîd((nce;  le  lendemain  apres  il  faut  vuider  3c  jetter  cefte  liqueur ,  y  en  mettre 
d’autres  fcm^lables  en  faifant  comme  auparauâr,  iufques  à  ce  que  ladide  liqueur  en  forte 
claire  &c  netterCar  c’eft  ainli  qu’ils  perdront  toute  acrimonie  &  malignité  s’ils  en  ont  au¬ 
cune, comme  faid  le  pompholyx  entre  autres, qui  eft  excellent  contre  les  fluxions  acres  &: 
mordicances  des  yeux ,  (comme  dit  Galien)  comme  faid  aufli  le  calcitys,le  mify,&  beau¬ 
coup  d’autres ,  qui  perdent  par  ce  moyen  toute  leur  acrimonie  &  mordacité.  Huredrs 

Pour  la  préparation  de  la  tuthie,  nous  trouuons  que  les  anciens  l’cfteignoyent  premie- 
rement  dans  du  laid  apres  qu’ils  l’auoyent  calcinée,  &  reïteroyer  cela  iufques  à  trois  fois, 
puis  apres  la  broyans  fort  &  ferme  dans  vn  mortier  ;  derechef  apres  l’atioir  fechéc  ils  la 
broyoient  encore  auec  de  l  eau  iufques  à  crois  ou  quatre  fois,&  finalement  la  faifoient  fe- 
cher  pour  s’en  feruir  à  defl'ccher.  les  vlceres  des  yeux ,  &  pour  repri met  aufli  les  fluxions 
acres  &  mordicances  qui  ont  accouftumé  de  leur  ariiuer. 

La  Ccrufe  aufli  fe  laue  fouuenc  dans  du  laid, quelqucs^fois  dans  l’eau  celefl:e,&  par  fois 
aulfi  dans  quelque  eau  diftilléc  fuiuant  les  diiierfes  intentions  des  Médecins. 

La  limure  d’acier  fe  prépare  cômunément  dans  la  boutique  des  Apoticaires  en  la  lauâc 
prcmietemët  dans  le  vinaigre  félon  le  côfeil  des  Arabes,  en  apres  en  la  deflechant  fur  vne 
tuile  chaude,  ou  aux  rais  du  Soleil  ai  dant, cela  faid  ils  mélanger  encore  auec  du  vinaigre 
corne  defllis,&:  reïcercnt  cefte  préparation  iufques  à  fept  fois:Mais  les  Alchimiftes  appor¬ 
tent  bien  plus  de  façon  en  la  preparatiô  de  ladide  limeure  d’acier,de  laquelle  ils  font  leur 
Creau  CMartâ  ,  comme  nous  verrons  cy  apres  au  3.1iurc  de  noftre  Antidotaire. 

Quant  au  plomb  on  croit  qu’il  eft  bien  laué  &  préparé, lors  qu’ayant  mis  de  l’eau  ccle-  thndufimt. 
fte  dans  vu  mortier  de  plomb  longuement  agitée  auec  vn  pilon  de  plomb,  ladite  eau  s’ef- 
pcffic ,  &  deuient  comme  noire  limoncufe  :  car  alors  on  a  accouftumé  de  couler  cefte 
liqueur  noire ,  limoneufe ,  &  efpefle,puis  l’avant  coulée  on  la  feche,&:  on  en  faid  de  tro- 
clîifques  pour  s’en  feruir  au  befoin. 

On  préparé  les  graiftes  &:  les  moelles  en  les  fondant  premièrement  au  feu,  les  coulant, 

U-  leur  oftant  toutes  les  fibres ,  pellicules,  &:  membranes  qui  fe  trouuent  parmy  leur  füb- 
ftauçe:  Apres  on  les  agite  &:  remue  long  temps  dans  l’eau  fraifche,&  la  rechange-on  fou- 
uent  iufques  à  ce  quelle  en  forte  claire  &:  nette.  -é  Lafrtf^rathn 

Le  foye  de  loup  pour  toute  preparatio  fe  laue  dâs  le  bÔ  vin  premiercmct,foit  ou  fimple  loup. 
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oiî  compose, corïimc  celuy  qu’on  appelle  vin  d’abfynthc;  apres  il  fe  fcche  au  four,  &  fînâ- 
lenienc  on  le  ferre  en  lieu  fec,eftant  au  préalable  melléauecvn  peu  de  poudre  d’aUyn- 
the  ou  de  trjente,.  Quelques-vns  en  font  grand  cas,  &  le  recommandent  grandcmenÊ  aux 
oppilatios  &  imbeciUitc  du  foyermais  d’autres  n’en  font  poiné  d’eftat  à  l’occafion  de  fon 
mauuais  gouft ,  &  non  moins  fafeheux  odeur.  La  préparation  de  l’inteftin  |du  loup ,  efi 
quafî  femblable  à  la  precedente,  horfmis  que  l’inteftin  doit  eftre  feché  non  au  four, com¬ 
me  le  foye  ,  mais  exposé  au  vent  de  Septentrion  :  nous  auons  dit  cy-deflus  qu’il  eft  fore 
propre  po  ur  la  colique  dont  plufîeurs  en  font  grand  eftat. 

L’huile  qu’on  a  accouftume  de  lauer  dans  l’eau ,  ne  doit  pas  eftre  fort  agité ,  de  peur 
que  femeflant  par  trop  dans  icelle  il  foit  difficile  en  apres  de  le  feparenmais  apres  l’auoir 
modérément  agité, il  le  faut  laifler  repofer  ainfi  que  l’enfeigne  Galien, &  puis  le  recueillit'- 
füperficiellement  auec  quelque  inftrument  propre. 

Les  refînes ,  la  cire ,  la  poix  fe  doiuent  fondre  premièrement  au  feu ,  puis  apres  on  les 
doit  jetter  dans  l’eau  de  fontaine ,  les  agiter  &  les  nettoyer  bien  en  icelle. 

La  chaux  auffi  quoy  que  cauftique  de  fa  nature  ayant  cfté  lauée  deux  ou  trois  fois 
dans  l’eau  fraifehe ,  pert  entièrement  fon  acrimonie ,  fî  que  par  apres  on  l'applique  fort 
commodément  aux  piqueures  des  nerfs ,  jaçoit  qu’ils  ayent  vn  fentimenc  fort  aigu.  Mais 
ie  treuue  que  ceux  qui  la  iauent  fept  fois  dans  l’eau ,  qui  en  font  des  pelotons  lefqucls  ils 
fcchent ,  &  gardent  au  b'efoin ,  font  encore  mieux  que  non  pas  les  autres. 

Aureftece  feroitabuferdela  patierice  du  ledeur  que  de  rapporter  icy  par  le  menu 
toutes  les  fortes  de  préparations  qu'on  a  aceouftumé  de  faire  aux  medicamens ,  veu  que 
laques  Syluius  homme  dofte  en  a  def-ja  traidé  fort  amplement ,  &  nous  en  dirons  aufl'i 
quelque  chofe  cy-apres  dans  noftre  Antidotaire. 


De  U  purgation  des  éMedicamens. 

CHAPITRE  IV. 

E  s  medicamens  font  bien  rendus  nets  &  propres  en  leur  fuperficie  par  la  lo- 
rion  :  mais  ils  ne  font  pas  repurgez  pour  cela  de  leurs  fuperfluitez  ;  car  qui  la- 
ucroit  mille  fois  l’orge  &  beaucoup  d’autres  fruids  &  femences  fans  y  appoiv 
ter  autre  induftrie ,  ne  les  rendroit  iamais  bien  nets  repurgez  de  leur  peau 
&  couuerture  inutilç,voilà  pourquoy  Hippocr.  commade  fort  bien  de  inonder  ^  purger 
ledid  orge  auant  qu’en  faire  de  ptifanc ,  &  les  bons  Pharmaciens  defpoüillcnc  fort  bien 
Ics  quatre grandes  femences  froides  de  leur  efcorce  ou  couuerture,  premier  que  de  les 
employer  en  la  compofîtion  du 

F»rqtteimoyg  Generalcmenc  doiicques  piefques  tous  medicamens  font  nettoyez  repurgez  qui 
doiueni^^nre^  plus  qui  moiiis  par  dciradion ,  laquelle  ne  fe  faid  pas  tant  en  lauant  lefdits  medicamens, 
nettoyez,  é'‘  Comme  en  les  couppant,  rompât&  rafclant  ou  y  apportantquelquc  autre  induftrie. Ainfî 
purgez,.  que  nous  voyons  en  leur  efcorce  extérieure  qui  doit  eftre  rafclée, leurs  filamens  couppez, 
&  leur  matrice  arrachée  ,  non  qu’on  doiuc  pour  cela  defpoüiller  tous  les  medicamens  de 
leurcfcorcejcar  la  candie  n’eft  recommandable  que  par  icelle ,  comme  le  zingembre  par 
fa  racine, le  fandal  par  fon  bois, les  cannes  par  leur  moelle,  les  herbes  capillaires  par  leurs 
fueilles ,  les  rofes  par  leurs  fleurs, &;  le  poiure  par  fa  femence, les  autres  parties  demenrans 
en  eux  du  tout  inutiles. 

C’eft  pourquoy  auffi  l’on  fepàré  la  moelle  de  la  cafte  noire  hors  de  fa  canne  ôZ  de  fa 
femence ,  les  raifins  de  pance  hôrS  de  leur  pépins  :  les  dattes  hors  de  leur  noyau  ;  en  ou^ 
tre  on  ofte  aux  rofes  celle  partie  blanche  qui  eft  inutile ,  à  la  coloquinthe  fa  femence  ,  à 
quelques  autres  femences  leur  efcorce, &:  au  conrraire  on  n’ofte  rien  du  tout  à  beaucoup 
d’autres  fruids ,  comme  au  citron ,  toutes  les  parties  duquel  font  bonnes  fans  en  exce¬ 
pter  aucune. 

Quant  aux  noix  &  amandes  elles  doiuent  eftre  purgées  &  nettoyées  trois  fois ,  parce 
qu’elles  ont  triple  couuerture ,  dont  la  dernicre  eft  celle  qui  eft  femblable  à  la  tunicque 
Amnios  qui  enuelope  immedij||tement  le^/«f;d’autât  que  c’eft  celle-là  qui  couure  de  plus 
près  Icurfubftance  j  &  pour  laquelle  ofter  elles  doiuent  premieremet  infüfer  dans  l’eau 

chaude, 
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chaude ,  &  puis  apres  demandent  d  eftre  fort  prefsees  anec  les  doigts  ;  toutesfois  n’cn  '■ 
arriue  pas  ainfi  à  l’orge  :  car  pour  le  mondifier  comme  il  faut,ila  bcfoin  d’eftre  non  feiile-" 

ment  frotté, mais  aufli  rudement  agite  &  pilé. 

Pour  purger  &  mondifier  la  grailTe  de  fes  pellicules  &  rnembranes,il  la  faut  couper  en 
petites  pièces ,  oller  en  apres  ou-auec  les  doigts, ou  auec  vn  coufteau  tout  ce  qui  eft  fu- 
perflu  en  elle ,  quoy  que  d’autres  faffent  autrement  ;  car  ils  la  fondent  premièrement  au 
fcu,puis  l’expriment  fort  à  trauers  vn  linge,  &  croyent  que  par  ce  moyen  (  comme  il  eft 
vray  femblablc)elle  palTc  à  trauers  le  couloir  feulement ,  &  toutes  fes  pellicules  &  autres 

immondicitez  demeurent  dans  iceluy. 

On  purge  &  mondifie  aui&les  métaux  en  diuerfes  fortes,&:  par  plufieurs  autres  prepa- 
rations,comme  quand  on  les  puluerife  ou  quand  on  les  fond  ;  de  toutes  lefquelles  nous 
parlerons  cy-apres,remarquans  feulement  icy  en  paflant  qu’entre  lefdits  métaux  il  y  en^ 
qui  ont  plus  de  befoin  d’eftre  purgez  nettoyez  ,j&  les  autres  moins  d’autant  que  ceux 
cy  ont  fort  peu  d’excremens ,  &L  ceux-là  en  ont  beaucoup  d’auaqtage. 


De  l’infujton. 


CHAPITRE  V. 


l’iNBvsioNeft  vue  forte  de  préparation  qu’on  fait  aux  medicamens ,  par  It 
\  moyen  de  laquelle  on,plonge  &  on  infufe  lefdits  medicamens  ou  puluerifez 
k  OU  découpez  en  petites  pièces  dans  quoique  liqueur  conuenable  par  l’efpace, 

F  ou  de  quelques  heures,ou  de  quelques  iours,ou  de  quelques  mois  fuiuant  la 
diuerficé  de  leur  nature  &  des  intentions  de  nos  Médecins.  Car  les  medicamens  qui  ont 
vne  fubftance  dure,  ferme ,  Sc  compare  ,  doiuent  eftre  broyez  &  puluerifez  plus  long¬ 
temps, &:  les  autres  qui  ont  vne  qualité  interieure,&:  de  fafeheufe  feparation  mentent  de 
demeurer  en  infuûon  plus  longuement:Mais  ceux  qui  font  de  nature  contraire  aux  pre- 
miers, doiuent  eftre  moins  triturez  infufez- 

Or  on  fe  fert  de  l’infufion  à  trois  vfages,  dont  le  premier  eft  que  par  le  moyen  d’icelle  dis 

Ja  vertu  maligne  du  médicament  fcpert&s’éuanoüift  quand  elle  s’ytrouue  ;  le  keond 
cftque  par  icelle  la  bonne  qualité  d’iceluyferendmeilleure;  le  troifiéme  que  la  faculté 
d'iceluy  lé  transféré  Sf  fe  communique  à  la  liqueur  de  laquelle  on  fe  veut  feruir.  Àinfî  on 
a  aceouftumé  d’infufer  premièrement  le  turbith  dans  du  laid  tout  fraifehement  tiré, pour 
par  apres  le  fecher  à  fin  que  venant  à  eftre  prins  par  la  bouche, il  n’cxcice  pas  tant  de  tran¬ 
chées  au  ventre  ;  le  mez.ere0n,&c  la  lau reoie  pareillement  doiuent  eftre  infufez  dans  du  vin 
blanc  auant  qu’on  les  donne  à  boire  (  s’il  y  efehoit  )  à  fin  que  leur  naturelle  malignité  foit 
mieux  dompcée.Quant  aux  racines  aperitiues  elles  doiuet  eftre  fouuent  plongées  &  ma¬ 
cérées  dans  le  vinaigre  pour  les  rendre  plus  incifiues  diuretiques.Et  la  femence  d’ortie 
(qui  eft  fort  propre  pour  les  aftmatiques)doit  infufer  premièrement  dans  la  dccodion  de 
la  gomme  Adragant ,  à  fin  qu’elle  perde  fa  vertu  acre  &;picquante  quand  on  la  voudra 
aualler. 

Mais  entre  tous  les  medicamcns,les  purgatifs  infufent  le  plus  fouuent  ou  dans  du  vin  commet  ér 
ou  dans  de  l’eau ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  conuenable, comme  eft  le  fuc  des  plantes’  r 

ou  leurs  eaux  diftillées,ou  les  décodions  d’iceux,fuiuans  les  diu.erfes  intentions  des  Me- 
decins,à  fin  qu’ils  fe  defpoüillenc  de  leurs  propres  facilitez, &:  qu’ils  les  communiquent  à  fwdieamens 
la  liqueur  dans  laquelle  ils  auront  cfté  infufez: Ainfi  fait- on  infufer  la  rheubarbe ,  l’agaric, 

Si  le  mechoacan,non  feulement  à  fin  que  leur  vertu  fe  communique  à  certaine  liqueur: 
mais  auffi  à  fin  quelle  foit  plus  efficacieufe  :  Ainfi  compofons-nous  l’Hypocras  auec  du 
vin  feulement, faifant  infufer  en  iceluy  de  canelle,&:  puis  y  adiouftant  du  fucre,&:  vn  peu 
de  gingembre  à  fin  de  le  rendre  plus  fauoureux  au  gouft  des  bons  compagnons. 

Pareillement  les  Pharmaciens  ont  aceouftumé  de  faire  infufer  ou  dans  du  vinaigre,  ou 
dans  du  vin  \egalbamm  ,  la  gomme  ammoniac,/’<?/><?/404x,&  le  figapemm,ÔC  autres  auant 
qu’ils  les  meflangent  pour  faire  l’empiaftre  de  ou  pour  quelqu’autre  com- 

poficion. 

Btêfonfaid  infufer  foûuencesfois  les  fleurs  de  nymphéa  ,  derofes  ôc  de  v4oIes  danc 

E  4  d’eau 
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d’ean  pure  qui  foit  vn  peu  chaude ,  à  fin  qu’elles  puiflent  mieux  feruir  à  la  compofîtion 
des  fyrops,en  adiouftant  à  leur  coulaturc  tout  autant  de  fucre  qu’il  en  fait  de  befoin. 


tie  thume^ation ,  e!?*  mtres  eSpeces  d’infujtons, 

C  H  A  P  I  T  R  E  VI. 

O  s  Pharmaciens  ont  accouftumé  de  comprendre  la  teinfturc  ou  l’humc- 
dation  fous  l’infofion ,  tout  de  mefme  que  l'irrigation ,  arroufement  ou  in- 
fperfion  fous  l’humedation.  Car  c’eft  en  autant  de  façons  que  les  mcdica- 
mens  doiuent  eftre  humeâc2,ou  dans  de  vinaigre, ou  dans  du  laid,  ou  dans 
de  l’eau, ou  dans  quelqu’autre  liqueur, à  fin  qu’ils  foyent  rendus  plus  propres 
à  eftre  mixtionnez  &  compofez.  Car  l’humedation  eft  fort  neceflairc  aux  medicamens 
cftrangers  qui  fe  deflechent  en  chemin ,  &  qui  ont  befoin  que  leur  humidité  perdue  foit 
vn  peu  reparçe,ou  en  les  arroufant  vn  peu,ou  en  les  plongeant  dans  quelque  liqueur  con- 
uenabléjou  mefme  en  les  tenant  feulement  en  quelque  lieu  humide  ,  comme  on  fait  la 
caife  noire  que  nos  Apoticaires  tiennent  dans  des  caucs ,  &  Jemblablement  dé  la  The- 
riacque  qu’on  a  accouftumé  de  garder  dans  des  vafos  de  plomb  à  celle  fin  quelle  nefe 
defleche  par  trop,&:  que  fa  vertu  ne  s’exhale.  Il  y  a  pareillement  beaucoup  d’aromatique 
comme  le  giroifle ,  l’ambre  &  le  mufe  que  les  Pharmaciens  ont  accouftumé  d’humedet 
auant  que  les  mettre  en  poudrf  à  fin  que  leurs  parties  plus  fubtiles  &  odorantes  ne  fc 
diflipent  infenfiblement. 

Mais  fur  tout  l’humedation  eft  tres-vtile  pour  la  confiture  des  fruids  lors  qu’il  eft 
queftion  de  les  bien  nettoyer  &  purger  de  toutes  leurs  fuperfluitez  :  car  nous  voyons  que 
pour  defpoüiller  &  confire  les  amandes  on  a  accouftumé  de  les  humeder  premièrement, 
&c  les  faire  iiifufer  dans  l’eau  tiède, ce  qu’on  obferue  auflî  aux  pignons ,  noix  vertcs,&  au¬ 
tres  fruits  femblables  qui  perdent  leur  acrimonie  èc  amertume  par  le  bénéfice  de  l’infu^ 
fion  ou  humedation. 

Le  camphre  aufiî,la  coloquinthe,  l’euphorbe,  &  plufieurs  autres  femblables  doiuent 
eftre  humedczauecvn  peu  d’huile  d’amandes  douces  auant  qu’on  Icspuluerife  ,  à  celle 
fin  qu’ils  fe  triturent  mieux, &:  que  leur  vertu  ne  fe  diifipe  pas  û  facilement. 

Il  y  en  a  qui  comprennent  aufli  fous  l’humedation  l’irrigation  ou  arroufement, qui  eft 
vnc  cfpcçe  de  Icgere  humedation  ;  car  les  medicamens  defquels  on  ne  fait  point  de  cas, 
ou  à  caufe  de  leur  vieillcife ,  ou  parce  qu’ils  font  trop  fecs  &  arides ,  font  rendus  en  quel¬ 
que  façon  propres  pour  eftre  employez  fi  on  les  arroufe  vn  peu  auparauant. 


’i  '  e  la  nHtrîtion  au  nourriture  des  Meduamens. 


CHAPITRE  VIL 


E  feroit  parler  improprement  de  dire  que  les  medicamens  fe  nourriffent  l’vn 
[  l’autre, finon  que  par  leur  nourriture  ou  nuti  ition,on  vueille  entedre  aucc  le 
[  vulgaire  des  Apoticaires  vne  nourriture  métaphorique,  ou  pluftoft  vne  mef- 
k  lange  SC  accroiftement  qui  fe  fait  de  deux  ou  trois  ou  plufieurs  medicamens 
vnjs  enfemble  ;  ou  bien  qu’on  entende  que  comme  l’aliment  nourrift  noftre  corps  apres 
qu’il  afuby  plufieurs  alterations  ;  le  médicament  auftî  nourriffe ,  &  faife  accroiftre  l’au¬ 
tre  médicament  auec  lequel  il  eft  Laborieufement  meflangé.  Mais  adiré  levray,la  nu¬ 
trition  ou  nourriture  des  medicamens  n’eft  pas  fort  diifemblable  de  leur  humedation: 
car  ny  l’vn  ny  l’autre  ne  fe  font  point  fans  humidité  :  mais  il  y  a  différence  en  ce  que  leur 
humedation  requiert  beaucoup  plus  d’humidité  que  leur  nourriture,  laquelle  fe  doit  fah 
re  en  verfant  tout  bellement  la  liqueur  requife;&  nous  voyons  que  le  médicament  qui 
n’a  efte  que  fort  peu  arrousé  vue  feule  fois.fc  deffeche  quant  &  quant  au  feu  ou  au  Soleil, 
par  Gonfequent  fe  peut  par  apres  encore  arroufer  &:  nourrir  plufieurs  fois  ;  car  la  far- 
cpcolle  nourrie  aucc  vn  peu  de  iaid  ,  oq  de  femme  ou  d’afnelTe  fe  dcITeche  &  conferue 

fort 
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fou  bien, là  où  fi  on  l’ humede  &  nourrit  auec  vne  grande  quantité  du  mefme  laid ,  kdic 
laid  s’en-agrift  auant  que  la  iarcocolle  le  defleche. 

Les  Spagiriques  ont  accouftumé  de  nourrir  leurs  métaux  dans  certaines  liqueurs  con- 
ucnables,à  celle  fin  qu’ils  fe  fondent  mieux  au  feu  qu’ils  s’accroiflTent  &  s’augmentent  de 
plus  en  plus.  ^  , 

Les  Pharmaciens  aufîi  en  la  mixtion  de  l’onguent  qu’on  appelle  crud  ,  ou  autrement 

onguent  de  lytarge  qui  eft  composé  d’vne  partie  de  lytarge,de  quatre  parties  d’huile  ,  & 
de  cinq  parties  de  vinaigrcjils  ont  accouftumé  de  nourrir  ladite  lytarge  dans  lefdites  li¬ 
queurs  iufques  à  ce  que  fans  feu  &  fans  cire  l’onguent  foit  artiftement  formé. 

Il  y  a  beaucoup  de  racines  aufli  qu’on  a  accouftumé  d'arroufer  ou  auec  de  vin, ou  auec 
de  vinaigre, à  fin  quelles  s’enflenemieux  j  ainfi  que  nous  obferuons  en  l’vfage  des  rnira- 
bolans  que  les  Pharmaciens  par  ordonnance  de  Médecin  ont  accouftumé  de  nourrir  dans 
du  laid  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  pour  fe  feruir  d’eux  félon  l’occurence. 

Bref,raloës  fe  nourrift  qtielquesfois  dans  la  decoélion  aromatique ,  &  d’autresfois  aufli 
dans  le  fuc  de  plufieurs  plantes, comme  dans  le  fuc  de  rofes  rouges  pour  fortifier,  ou  dans 
le  fuc  de  rofes  pafles  pour  luy  augmenter  fa  vertu  purgatiue,  &  fouuent  dans  le  fuc  d’en- 
diue  pour  corriger  fa  chaleur.Or  on  a  accouftumé  de  diflfoudre  premièrement  ladite  alocs 
dans  quelqu’vn  de  cefdits  fucs  ou  liqueurs, puis  apres  de  la  fecher  &  pulucriferrderechef 
cftant  puluetisée,on  réitéré  ladite  nutrition  ou  infufion  tout  autant  de  fois  qu’il  en  e'ft  de 
befoin, iufques  à  ce  que  l’alocs  aye  fuccé  &  tiré  de  cefte  liqueur  toute  la  vertu  qu’on  re¬ 
quiert  d’icelle. 


T)e  la  macération  ,  teinture  digeftion  des  Medtcamens. 

Ç  H  A  P  I  T  R  E  VII. 

A  macération  a  tant  de  rapport  auec  l’humeftatioit ,  que  l’vne  eft  fouuent 
prife  pour  l’autre, &:  font  toutes  deux  comme  deftinées  à  mefme  vfage  ,  & 

®  prefque  en  femblablc  façon  ;  vray  eft  qu’il  eft  requis  beaucoup  plus  de  reps 

®  pour  la  macération  que  pour  l’humedation  ;  car  Galien  dit  ques  les  fleurs 

de  peuplier  &  la  femence  de  fapin  doiuent  demeurer  macérées  trois  ou 
quatre  moi  s, ou  d’auantage  dans  de  bon  huile  fi  on  en  veut  auoir  vne  admirable  mixtion 
pour  guérir  routes  laflitudes. 

Le  gingcmbre,Ies  racines  dures, les  amandes  vertes, &:  les  fruids  qui  ne  font  pas  meurs 
doiuent  eftre  macerez  infufez  fort  long- temps  auant  qu’on  les  confife ,  voire  iufques  à 
ce  qu’ils  foient  ramollis,&:  qu’ils  ayent  totalement  perdu  leur  mauuais  gouft  &  qualitez. 

Et  pour  la  mixtion  du  fyrop  de  pauot  fimple,nous  fçauons  que  les  reftes  de  pauot  demeu¬ 
rent  macérées  &  infufes  vn  iour  entier  ou  d’auantage  dans  l’eau  iufques  à  ce  qu’elles  s’at- 
tendriflent,&:  laifient  leur  qualité  reqiiife  dans  ladite  eau.  Pareillement  le  guajac  &  la  ra¬ 
cine  de  la  Chine  que  les  ludiens  Orientaux  appellent  lampatan,^  toutes  autres  fortes  de 
bois  &:  racines  dures,  difficilement  communiquent-elles  leur  vertu  &  propriété  qu’au 
préalable  elles  n’ayentefté  macérées  fort'long- temps  auant  que  les  faire  boüillir  dans 
leur  eau. 

Les  dattes  félon  le  confeil  de  Mefue  doiuent  eftre  macerez  &:  infufez  trois  iours  entiers  mucera- 
dans  le  vinaigre  auant  qu’on  s’en  ferue  en  la  compofition  du  Diaphœnic.  Les  thamarins 
&  mirabolans  pareillement  méritent  d’eftre  macerez  ou  dans  le  megue  de  laid ,  ou  dans  miMms. 
l’eau, ou  dans  quelqu’autre  fuc  conucnable,à  fin  qu’ils  ne  pefent  pas  tant  dans  l’cftomach.' 

La  teinture  ou  l’infedion  auffi  eft  fort  fcmblable  à  l’humedatiônjcar  pour  acquérir  la 
teinture  telle  qu’il  faut  à  vn  médicament ,  il  eft  de  befoin  de  le  plonger  dans  quelque  li- 
queurpropre,noh  pas  pourtant  qu’il  faille  plonger  tous  les  medicamens  dans  quelque 
fuc  pour  en  tirer  la  teinture  tant  feulement ,  mais  auffi  principalement  la  vertu  ;  comme 
nous  voyons  que  nos  Pharmaciens  plongent  la  foye  crue  dans  le  fuc  de  Kermes  pour  en 
tirer  la  faculté  cordiale  d’iceluy,&:  vne  couleur  plus  rouge  auant  qu’il  entre  en  la  confe- 
dion  alkeomes. 

La  digeftion  encore  fe  peut  rapporter  à  la  macerationjcar  par  le  moyen  d’icelle  le  mé¬ 
dicament 
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dicament  qu’on  doit  digérer  eft  dans  fon  vafe  comme  dans  vn  eftomach,dans  lequel  il  fe 
forme, fe  façonne, &  fe  dompte  en  fe  rendant  plus  propre  pour  eftre  employé, &  plus  trai- 
dable  pour  l’vtilité  des  malades, adiouftant  à  iceluy  ou  d’huile,ou  d’eau,ou  de  vin,  ou  de 
vinaigre, ou  quelqu’autre  chofe  femblable  qui  foit  conuenable  tout  autant  qu’il  eft  expé¬ 
dient.  Chez  les  Alchymiftes  ce  mot  de  digeftion  eft  plus  general ,  car  ils  comprennent 
fous  iceluy  la  reâ:ification,l’infolationj64  la  nutrition  encore. 


Delà  trituration. 

CHAPITRE  ÎX. 

E  s  Pharmaciens  ont  aecouftumé  de  préparer  &  pulüerifer  aucc  tant  d’indu- 
®  medicamens  qui  font  naturellement  trop  durs  &:  folides ,  qu’en  apres 

ci  beaucoup  plus  vtiles  &  profitables  ,  foit  que  la  trituration 

‘  qu’on  y  apporte  foitougrolficrement  ou  fubtiîemcnt  faiâe  fuiuant  les  diuer- 

fes  intentions  des  Médecins  qui  l’ordonnent, lefquelles  font  réduites  à  troisrcar  la  tritura¬ 
tion  fe  fait  es  medicamens,ou  afin  qu’ils  fe  meflent  mieux  enfemble,ou  pour  par  ce  moye 
leur  faire  acquérir  de  nouueau  quelque  faculté  qu’ils  n’auoict  pas,  ou  bien  pour  leur  faire 
perdre  leur  malignité  s’ils  en  ont.  Or  on  a  aecouftumé  de  puIuerifer  diuerfement  lefdits 
medicamësrcar  il  y  en  a  qu’on  puluerife  dans  des  mortiers  de  marbre,&  d’autres  dans  des 
mortiers  de  fer ,  de  cuiure,de  plomb, &  quelques  fois  de  verre  ;  d’autres  encore  dans  des 
‘  mortiersde  buis  auec  vn  pilon  de  sëblable  matière  à  caufe  de  la  fimilitude  de  leur  nature^ 

Mais  il  y  a  de  certains  medicamens  qu’on  ne  fçauroir  mettre  en  poudre  en  les  marte* 
lant  &  broyant  ;  c’eft  pourquoy  on  a  aecouftumé  delps  triturer  fur  vne  table  4c  marbre 
ou  de  porphyrc,auec  vne  petite  meule  demefme  matière  en  lieu  de  pilpn ,  en  les  agitant 
deçà  delà  artiftcment  iufques  Ueur  entière  trituration  :  ainfi  qu’on  fait  d’ordinaire  és 
perles  &c  fragmens  précieux  ,  &  autres  medicamens  qui  entrent  és  compofitiôns  cor-? 
dialcsjou  dans  les  onguens  opthalmiqucs. 

„  Mais  pour  les  perles  en  particulier  ,  elles  doiuent  toufiours  eftre  triturées  fur  vne  table 
„  de  porphyre  &  non  de  marbrc,d’autant  que  le  marbre  s’efmiëquelqucsfois  par  l’exceflius 
,,  durté  de  plufîeurs  minéraux  qu’on  a  aecouftumé  de  broyer  fur  iceluyj&:  par  ainfi  il  pour- 
„  roit  arriuer  que  quelque  petit  fragmêt  d’iceluy  fe  meflaft  parmy  lefdites  perles, depuis  que 
„  raxiomc  ou  maxime  naturelle  porte  que  le  plus  foible  doit  toufiours  ceder  au  plus  fort. 
Il  y  en  a  qui  puluerifent  quelques  autres  medicamens  par  le  moyen  de  petits  moulins  à 
bras, tout  de  mefme  qu’on  a  aecouftumé  de  moudre  l’orge  &  froment  5  car  en  çefte  façon 
ib  en  puluerifent  vne  grande  quantité  en  peu  de  temps.  Au  refte  il  faut  peu  piler  ÔC  tritu¬ 
rer  ces  medicamens  que  nous  vouidns  faire  cuire, &  qui  font  d’vne  rare  texture  &:  d’vne 
température  &C  qualité  qui  fe  perd  facilement,  comme  font  prefque  toutes  les  fleurs  :  Au 
contraire  on  doit  fubtilement  puIuerifer  les  medicamens  qui  font  dur, folides ,  cfpais  ,  &: 
difficiles  à  rompre, comme  auffi  ceux  qui  ont  quelque  mauuaifc  qualité  en  eux,  ainfi  qu’a 
la  coloquinthe,car  eftant  prife  apres  auoir  efté  puluerisée  legerement  &:  par  maniéré  d’ac- 
quitjilarriue  que  la  partie  la  moins  triturée  &  plusgroffiere  s’attache  d’vne  telle  façon 
aux  replis  des  inteftins.que  bien  fouuent  elle  y  excite  de  fafchêufes  dyfenteries. 
peU  tritura-  Quant  à  ces  medicamens  qui  font  compofez  d’vne  fubftance  médiocre ,  ils  doiuent 
tion  des  medi-  eftre  puluérifcz  médiocrement  3  comme  quafî  tous  les  aromatiques  ,  à  celle  fin  que  leur 
bonne  odeur  ne  fe  diffipe  en  trop  les  triturant,fors  qu’on  en  aye  befoin  pour  la  compofi- 
tion  de  quelque  eleétuaire  ;  car  alors  on  les  doit  puIuerifer  le  plus  fubtilement  qu’on 
peut,  comme  nons  voyons  aulfi  cela  eftre  pratiquées  medicamens  qui  doiuent  penetrer 
iufques  aux  parties  les  plus  intérieures  &  efloignées  pour  y  exercer  leur  vertu  ,  &  âuflî 
en  ceux, la  qualité  defquels  nous  defîrons  réduire  én  bref  de  puiflance  en  ate.  Mais  on 
doit  puIuerifer  vn  peu  plus  groffierement  tous  ceui,  la  faculté  defquels  nous  defîrons 
eftre  exercée  en  l’eftomach  tant  feulement ,  ou  dans  les  inteftins  ,  ou  dans  les  premières 
veines. 

m  i»  tritura-  Touchant  les  racines  &  les  herbes,rantoft  nos  Pharmaciens  les  puluerifent  toutes  ver- 
tes, tantoftfeches, puis  cruës,&tantoft  cuites  fuiuant  leurs  diuerfes  intentions  ;  mais  ils 
''éfimtlltt  fçauent  bien  que  lors  qu’elles  doiuenc  bouillir  &  cuire  ,  qu’elles  ont  auffi  befoin  d’eftre 

triturées 
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trUurces  médiocrement  auec  cefte  obferuacion  toucesfois  que  les  racines  doiuent  çftre 
plus  triturées  ou  concafsees  que  non  pas  les  fucilles,  ny  les  fruits ,  ny  la  fenience  qui  doit 
cftre  puluerisée  médiocrement  &c  auec  beaucoup  de  circonfpedion. 

Au  rèfte  il  y  a  beaucoup  de  mcdicaraens  qui  ne  fe  pcuuent  puluerifér  en  aucune  façon 
eftans  feuls  &  folitaires, comme  la  pomme  de  coloquinthej  lafoye  crue  ,1e  camphre  &; 
beaucoup  d’autres  qui  fuyent  le  pilon, fi  on  n’y  adioufte  quelque  liqueur  oleagineufe:par 
fois  en  quelques  autres  medicamens,au  lieu  d’vne  liqueur  huileufe,on  adioufte  ou  vn  peu 
de  vin  ou  vn  peu  d’eau, à  fin  qu’on  les  puluerife  mieux ,  &  qu’on  s’en  puifle  mieux  feruir 

en  la  nccelfitc.  ,  ,  . 

Les  parties  des  animaux  les  plus  dures  comme  les  os, les  cornes, &:  les  ongles,  doiuent 
eftre  ou  bruflées  ou  roftics  premièrement,!!  on  defire  les  bien  puluerifer  par  apres. 

Il  V  a  des  Pharmaciens  qui  bruflent  la  Ibyc  cruë,la  laine,&  les  poils  des  animaux  auanc 
que  les  triturer,mais  ceux-là  font  très- mal  à  mon  aduis  ,  d’autant  qu’ils  font  perdre  &: 
efuanoüir  à  cefdits  medicamens  la  qualité  qu’ils  auoient  auparauant ,  &  leur  eh  font ,  ac¬ 
quérir  quelqu’autre  du  tout  inutile  ,  &  quelquesfois  mefme  contraire  ;  c’eft  pourqùqy 
ceux-là  font  mieux  qui  les  defeoupent  fort  menu  premièrement ,  &  puis  apres  les  pulue- 
rifent  le  plus  fubtilement  qu’ils  peuuent. 

Quelques  femences  huileufes  comme  font  les  quatre  grandes  femences  froides,  doi¬ 
uent  eftre  premièrement  defpoüillées  de  leur  efcorce,puis  apres  on  les  doit  couper  le  plus 
menu  qu’on  peut  auec  quelque  inftrument  propre  ;  car  faifant  autrement ,  &  fe  rompant 
les  bras  à  les  marteler  &  puluerifer  on  n’aduance  rien  :  parce  qu’ils  fuyent  le  pilon  &  fé 
mettent  en  grumeaux  à  càufe  de  leur  on<ftuoficé. 

Beaucoup  de  gommes,de  larmes  &  de  fucs,qui  font  ou  peu  ou  point  friables  ,  &  qui 
n’ont  pas  tant  de  fechereflç  conime  il  feroit  de  befoin  pour  les  rendre  puluerifables  fan, s 
adjoin(ft,font  communément  découpez  &  rompus  fort  menu ,  &  apres  font  meflangcz  & 
triturez,auec  d’autres  medicainens  beaucoup  plus  arides  &  puluerifables. 

L’Àdragantjle  maftich,la  gomme  Arabique,  l’cnccns ,  la  farcocolle ,  &  tous  les  autres 
fucs  qui  ont  vne  humeur  gluante  ne  fe  puluerifent  pas  facilement  en  battant  roidement 
dans  le  mortier,mais  pluftoft  en  frayant  &:  roulant  doucement  le  piloh  tout  autpur  dudit 
mortier, &  en  adjouftant  auec  quelques- vns  d’iceux  deux  ou  trois  gouttes  d’eau. 

Il  y  a  d’autres  medicamens  fi  friables  qui  fe  reduifent  facilement  en  poudre, en  les  pref- 
fant  tant  foitp'eu  du  bout  des  doigts,comme  l’amidon  ,  l’agaric  bien  blanc ,  &  beaucoup 
de  forte^  de  terres. Il  y  en  a  encore  d’autres  qui  ont  befoin  d’eftre  longuement  battus  Sc 
pillez  à  caufe  de  la  durté,folidité,&  efpcfl'eur  de  leur  fubfiance,&  d’autant  auftî  que  leur 
vertu  eft  profondément  cachée, en  icelle,commé  font  tous  les  métalliques, les  boix,les  os, 
les  cornes, &:  autres  fcmblables/  Mais  en  general  tous  medicamens  qui  ont  befoin  d’v¬ 
ne  longue  &  forte  coftiou  doiuent  aulfi  au  preable  eftre  longuement  pillez  &  pul- 
ucrifez  ,  comme  au  contraire  ,  ceux  qui  veulent  cuire  médiocrement  ,  veulent  auffi 
eftre  moins  puluerifez&:  battus.  Or  on  fe  doit  prendre  garde  qu’en  pilant  les  medi- 
camens,la  partie  plus  fubtile  d’iceux  ne  s’exhale ,  &:  pour  ce  faire  on  doit  mettre  vn  cou- 
uerclc  fur  le  mortier  qui  les  contient  ;  Et  tels  font  tous  les  aromatiques  ,  Sc  les  fragmens 
précieux l’heuphorbe  &c  l’hclleborc  auftî  qui  eftans  pulucrifez  dans  vn  mortier  defeou- 
uert, excitent  d’eftonnemens  violens  &  fafcheux.On  doit  auftî  garder  vn  certain  ordre  en 
les  puluerifant  comme  l’enfeigne  Sy  luius  ;  car  il  faut  commencer  par  les  plus  durs  &  foli- 
des,&  continuer  ainfi  par  degré  iufques  à  ceux  qui  font  plus  faciles  à  puluerifer  &  qui  re- 
fiftent  au  pilon  beaucoup  moins  que  tous  les  autres. 

Quant  au  plomb,Fernel  enfeigne  de  le  puluerifer  ainfi:On  bat  premièrement  le  plomb 
fort  &  ferme,iufques  à  ce  qu’on  l’aye  réduit  ou  en  efcailles  larges  &  legeres,  ou  en  petites 
fueilles  lefquelles  il  faut  défeouper  fort  menu,  &  puis  apres  les  faire  infiifcr  trois  ou  qua¬ 
tre  iours  dans  de  bon  vinaigre,en  le  changeant  &  renouuellant  tous  les  iours  fi  on  veut; 
ce  temps  expiré  on  le  fortira  dudit  vinaigre  ,&  le  fera-on  fecher  au  feu  doucement  &; 
fans  le  brufler  ;  ce  qu’ayant  faiéf  on  le  doit  puluerifer  fort  de  ferme  dans  vn  mortier  coU; 
uenable  iufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  poudre  tres-fubtilc  ,  de  laquelle  on  fe  ferr  auec 
beaucoup  de  bon  fuccez  pour  mondifier,&:  dclTecher  &c  cicatrifer  les  vieux  vlceres. 

Il  fe  puluerifera  auffi  facilement  fi  on  prend  de  fa  limeure  telle  quantité  qu’on  voudra 
&:  qü’on  la  bralTe  &e  triture  viuement  de  aftez long-temps  fur  le  porphyre;ou  fi  vous  vou¬ 
ez  prenez  vne  Hure  dudit  plomb  fondu,  &  trois  dragmes  de  merture  ,  puis  meflangez  le 

'  ' tout 
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J,  tout, &  le  triturez  comme  dit  a  cftéj&Cpar  ainfi. vous' aurez  vue  poudre  de  plomb  tres- 
fubtilei. 


Des  diuerfes  fortes  de  triturations. 


CHAPITRE  X. 

O  V  T  ainfi  que  les  n^edicamens  puluerables  font  diucrs,auiii  la  fiiçou 
de  les  puluerifer  eftfdüFerente.  Car  non  feulement  on  comniinuc  Us 
mcdicamensenles  triturant,en  les  mettac  fous  la  meule  des  moulins, 
&:  en  les  agitant  doucement  dans  vn  mortier, mais  aulfi  en  les  pilant 
&L  frottant  rudemêt,en  les  coupant, en  les  fcianr,&:  en  les  limantîd'où 
vient  aulfi  qu’il  y  a  beaucoup  d’efpeces  de  triturations  qui  ne  fe  font 
pas  dans  des  mortiers  auec  leurs  pilons  conuenables  ,  maisaucc  des 
autres  inftrumens  tels  que  font  les  pierres  affiioires,lcs  marteaux, les  haches,les  tranchets, 
limes  &  autres  par  le  moyen  dcrquels  on  puluerire,on  frotte, on  eoupe,on  rafcle,  &:  on  li¬ 
me  les  medicamens. 

Et  pour  commencer  à  la  puluerifation  ou  attrition  d’iceux ,  nous  dirons  auec  S’yluius 
que  ladite  attrition  efl:  vne  efpece  de  préparation, par  le  moyen  de  laquelle  quelques  me¬ 
dicamens  font  triturez  &  rais  en  poudre  auec  vnepierre  iarge,ronde,pefante,&:  polie(en- 
rre  Icfquelles  celles  qui  viennent  de  Cypre,que  Pline  appelle  Nazies, font  les  meilleures) 
comme  peuuent  eftre  les  pierres  de  ludée,  &  les  trochifques  defquels  on  fo  veut  feruir 
dans  les  collyres,en  adiouftant  à  iceux  quelque  peu  d’humidité ,  car  par  ce  moyen  on  les 
rend  exempts  d’acrimonie, fi  bien  qu’ils  ne  peuuent  en  apres  porter  aucun  dommage  à  la 
partie  à  laquelle  on  les  applique  comme  dbferue  très- bien  Galien.  Et  de  fait  on  ïefeft 
du  beurre  en  cefte  façon  contre  la  demaiigeaifon  &  autres  maladies  du  cuir ,  en  l’agitant 
dans  vn  mortier  de  plomb  auec  vn  pilon  de  pareille  matière, iufques  à  tant  qu’il  ay  étiré  ja 
couleur  du  plombjcar  ainfi  faifant  la  qualité  deficcatiue  dudit  plomb  fe  communique  au 
beurre.  Ou  peut  préparer  de  mefme  ftçon  beaucoup  d’autres  liqueurs  fucs,  deîqucls 
nous  nous  feruons  communément  en  Medecine, 

Laconfricacion  ou  frottement  n’elb  autre  cliofe  qu’vne  legere  artririon,  par  le  moyen 
de  laquelle  le, s  medicamens  qui  fe  puluerifenc  facilement ,  lont  aulfi  facilement  réduits 
que  font  l’amidon, la'ccrufe,&:  autres  femblables:&:  par  ainfi  il  femhle  qu’entre  l’aettirion 
&  le  frottement  ou  confrication,il  n’y  a  autre  différence  que  du  plus  au  moins. 

La  fcélion  ou  defeoupement  fe  fait  communément  és  racines, bois, efcorces,&:  futillt  s, 
ou  auec  vne  hache,  ou  auec  vn  coufteau ,  ou  auec  vne  feie  ,  à  celle  fin  qu’ils  fe  puiffent 
mettre  plus  commodément  dans  les  boettes, &:  qu’on  les  puiffe  aulfi  puluerifer  plus  faci¬ 
lement.  Quant  aux  os, aux  ongles,&:  cornes ,  on  a  accoullumé  de  les  rompre  &:  diuifer 
auecd*inll;run>ens  de  fer  propres  à  cela,  à  fin  qu’on  les  puiffe  mieux  &  plus  commodé¬ 
ment  vendre  aux  marchands  sjaçoit  que  les  plus  aduifez  Pharmaciens  n’ayent  pas  ac- 
couftumé  de  les  couper  finon  lors  qu’ils  en  ont  befoin. 

Mais  peur-ellre  quelqu’vn  dira  que  cefte  forte  de  préparation  eft  plus  conuenable  à  vn 
Efpicicr  qu'a  vn  Apocicaire  ;  A  quoy  nous  refpondrons  que  quoy  que  cela  foie  vray  en 
quelque  forte ,  que  neantmoins  cela  n’eft  pas  mal  conuenable  à  vn  Pharmacien ,  voire  ic 
diray  que  c’eft  proprement  de  fon  art  de  facognoiflance  de  donner  la  dernière  main  à 
beaucoup  de.mcdicamens  fimples  par  le  moyen  de  cefte  préparation  ,  ainfi  qu’ils  ont  ac- 
couftumé  dé  faire  fe  voiilans  feruir  de  beaucoup  de  femences  huileufes, comme  four  cel¬ 
les  de  concombre, de  melon,dc  citroüille ,  piftaches  ,  &  autres  ,  félon  que  la  ncceffité  le 
requiert. 

La  fraébon  ou  rompure  des  plantes  fe  void  es  herbes  tendres  &  fraifehes ,  lors  que  les 
preffmt  &:  tordant  auec  les  deux  mains  on  les  defehire  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fi  facile-  ' 
ment  en  celles  qui  font  défia  fechcs&;  arides  :  car  celles-cydoiuent  eftre  prinfes  par  Ic  ç 
deux  bouts  ipincs  enfemble,puis  on  les  doit  lî  fort  prefler  quelles  fe  rompent  comme  par 
force, &  en  menant  bruit.  Q^nt  aux  minéraux  ils  fe  rompent  bien  Ibuucnt  en  tombant 
ou  autrement  par  hazard;  mais  plus  füuuent  y  faut-il  employer  beaucoup  d'hiduftrie 
pour  les  rompre. 


Les 
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Les  riiedîcamens  fimplëîs  fônt^uffi  par  fois  fendus  de  mefme  façon  que  des  h  arcelles 
des  tonnelicj:s,mais  les  plus  forts  &:  efpais  ont  befoin  de  hache,&'  bien  fouuent  de  coings- 
déféré  de  maillets.  n  r\  , 

Parfois  aufli  lios  Apoticaires  ont  accoultume  de  rafcler  beaucoup  de  racines ,  pour 
leur  ofter  Sz  leur  efcorce  fuperfluc ,  &  tout  ce  quelles  ont  d’inutil,e  j  comme  auffi  bcau- 
oup  de  forte  de  bois,  foit  qu’ils  foient  fort  durs  &  folides,  comme  cfl:  le  buis  &  le  guaiaci 
foit  qu’ils  le  foient  moins  corne  le  bois  d’aloës ,  les  fandals ,  les  dents  de  fanglicr ,  les  cor¬ 
nes  de  cerf,  de  licorne ,  &  de  rhinocerot ,  l’ongle  du  pied  d’Elan ,  les  membres  ou  priapes  ' 
fecs  Si  arides  des  animaux ,  Si  femblables;  ou  à  celle  fin  qu’ils  fc  puluerifent  mieux  apres  :  - 

auoir  eft.é  rafclez.ou  bie  à  fin  qu’ils  comuniquent  mieux  leur  vertu  &  qualité.à  la  liqueur 
dans  laquelle  on  les  veut  faire,  ou  infufer  ou  boiiillir.  Ainfî  voyons-nous  qu’on  pafie  fou- 
uêt  à  trauers  vne  ratüToire  la  rheubarbe, l’agaric,  le  gingembre,la  noix  mufcade,le  fuccre, 
èi  les  coings,  quand  on  defîre  tirer  beaucoup  plus  de  fuc  de  ceux-cy ,  que  lors  qu’ils  ont 
efté  pilez  dans  vn  mortier, comme  remarque  tres-bien  le  dode  Syluius. 

Bref  on  void  fouuent  limer  quelques  medicamens,mais  fur  tout  les  métaux  qui  ne  peu- 
ueiît  eftre  puluerifez  autrement  qu’auec  tres-grande  peine  Si  difficulté  ;  ainfi  a-on  accou- 

ftumé  de  limer  l’or  &:  Target  pour  fe  feruir  de  leur  limeure  fans  autre  preparation.Quant 
à  Tacier  5  fer,  cuiure,  &  plomb ,  011  les  lime  pour  les  brufler ,  &  puis  apres  pour  s’eaferuir 
eftans  bien  puluerifez.  Les  Apoticaires  ont  auffi  accouftume  de  limer  les  dents  d’Ele- 
phans ,  les  os  du  crâne  humain ,  Si  quelques  fortes  de  bois  fort  durs, d’autant  qu’ils  fe  fer- 
uent  mieux  de  leur  limeure  qu’ils  ne  feroient  pas  de  leurs  petites  portions  apres  auoir  efté. 
hachez  ou  brifez ,  d’autant  quelles  font  beaucoup  plus  groffîercs  que  leur  limeure  pour 

petites  qu’elles  foient. 


De  la  coSiion. 

CHAPITRE  XL  . 

Al  I  E  N  dit  qu’on  a  accouftumé  de  cuire  les  mcdicamens  à  celle  fin  qu’ils 
foient  rendus  plus  agréables ,  plus  falutaires ,  &  plus  propres  pour  entrer  en 
toute  forte  de  compofitions  :  Or  la  coélion  n’eft  autre  chofe  (comme  dit 
Kn^oto.  c^zl'aterAtion  eu  changement  delà  chofe  qtC  on  veut  cuire.  De  laquelle 
il  en  donne  trois  différences,  à  fçauoir  la  maturation, Tclixation  &  Taflation: 
Mais  d'autant  que  la  maturation  que  les  Grecs  appellent/»é/'4»A-f,eft  vne  coâ:ion  naturel-  H 
le ,  c’eft  pourquoy  nous  la  paflerons  fous  filencc,  nous  contentans  de  parler  de  celle  qui 
c'ft  artificielle,  laquelle  toutes  les  autres  fe  doiuent  rapporter  comme  à  leur  genre,  telles 
font  l’elixation ,  Tvftion ,  la  calefaéfion  ,  la  friture ,  la  defpumation  Si  toute  autre  chofe 
qui  reçoit  quelque  .alteration  par  la  chaleur. 

Or  on  a  accouftumé  de  faire  la  codion  des  mixtes, cantoft  longue, tantoft  legere,&  tàn- 
toft  médiocre ,  fuiuant  la  folidité  ou  moleflc  de  leur  fubftance,ôd  la  grandeur  ou  petitefl'e 
de  leur  force  :  car  il  y  en  a  qui  veulent  eftre  cuits  fort  legerement ,  ou  parce  que  leur  fub- 
ftance  (comme  nous  auons  défia  ditjeft  mole  Sc  de  rare  texture,ou  d’autant  que  !|eur  ver¬ 
tu  qui  eft  en  leur  fuperficiejfc  diffiperoitpar  vne  trop  longue  codion;  comme  cela  fe  voit 
prcfque  en  toutes  les  fleurs ,  en  plufieurs  aromatiques  Si  femences.  Il  y  en  a  d’aiitrcs  au 
contraire,qui  ont  befoin  d’viie  fort  longue  codiô  eftans  du  tout  contraires  aux  premiers: 
car  leur  vertu  qui  eft  grande  ,  &  en  vne  fubftance  folide  &  ferme,ne  fe  diffipe  point  pour 
trop  cuire,  &  qui  plus  eft  eftant  fituée  comme  au  centre  d’icelle  ,  veut  eftre  comme  ar¬ 
rachée  de  là  à  force  de  cuire  ;  comme  nous  remarquons  en  la  codion  des  bois ,  des  raci¬ 
nes  ,  des  gommes  ,  des  pierres ,  &  de  ces  mcdicamens  qui  font  aigus  &  mordicans ,  com¬ 
me  l’oignon  &  Tail ,  qui  deuiennent  apres  auoir  long-temps  boüilly,  beaucoup  plus  ddiix 
&  bénins  qu’ils  n’eftoient  auparauant.  Il  y  en  a  encores  d’autres  qui  veulent  cuire  mé¬ 
diocrement  ,  c’eft  à  dire  ne  trop  ne  trop  peu, comme  ayans  leur  fubftance  doiiée  de  confî- 
ftence,  force  &  qualité  médiocre, &  efloignée  des  deux  extremitez,  comme  font  tous  les 
fandals ,  les  juiubes,  les  raifins  de  pance ,  les  thamarins,  beaucoup  de  femericés  ôdfruids 
tendres  &  délicats. 

F  :  Quant 


62  Liure  (econd 

Quant  a  la  cofîkion  qui  fc  faid  àuec  humidité, ÔC  par  lie  moyen  d’vne  chaleur  moderce, 
clic  s’appelle  ehxatipn  :  Et  par  cefte  humidité  nous  entendons  communément  l’eau ,  la¬ 
quelle  ell  ou  fimple,  conime  l’eau  commuhCjOu  composée  &  medecinale  comme  le  lilîîfj 
l’hydromel, le  laidjle  megue  d’iceluy,le  viti,le  vinaigre, les  fucs  des  plantes,les  eaux  ou  Ta¬ 
lées,  ou  fulphurécs,&  pour  dire  en  vn  mot, toute  liqueur  dans  laquelle  on  fait  cuire  quel¬ 
que  rnedicament. 

rxisi  po^r-  Au  reftc  nos  Pharmaciens  fe  feruent  de  cefte  efpece  de  codion  pour  plufieurs  vfages. 
Vomir  Premièrement  à  çaufe  quc  par  le  moyen  d’icellc  l’humidité  excrcmenteufe  des  medica- 
q^uinthe  ^  meivs  fc  rcfout  s’cxhaleic’eft  pourquoy  on  faid  boüilHr  la  coloqiiinthe  &  l’hcllcbore  à 
l'hetkbore.  qu’ils  iicfubuertiftent  pas  l’eftomach,  ^  qu’ils  ne  donnent  point  de  tranchée  de  ven¬ 
tre  :  ce  que  toutesfois  on  n’a  garde  de  faire  és  medicamens  lenitifs  &  lubrifians ,  comme 
font  la  cafte  noire  &  les  thamarins,  qui  fe  deteriorent  grandement  en  cuifant ,  parce  qug 
leur  hurnidité  naturelle  fe  diminue ,  &  leur  vertu  purgatiue  fe  diftîpe  par  la  codion. 

Secondement  ils  fe  feruent  de  l’elixation  pour  faire  perdre  l’acrimonie  &  les  flatuofi- 
frèûiennelTde  tcz  importuiics  dc  plufieurs  medicameiis,  comme  du  fenné,  du  polypode,  de  la  graine  de 
perroquet,  &  de  rhyeble. 

^  icamens.  Xierccmcnt  elle  leur  eft  vtile,  d’autant  qu’elle  rebouche  grandement  la  mordacité  & 
la  violence  qui  fe  trouue  en  quelques  medicamens, comme  entr’aqtrcs  eft  la  fcammpnçe, 
laquelle  fuiuant  le  çonfcil  dc  Mefue ,  doit  eftrecuitte ,  ou  dans  vne  pomme  afpre  &  non 
meure,ou  dans  vn  coing, ou  dans  le  fuc  de  rofes  pout  la  rendre  moins  violente  &:  plus  bev 
pignement  purgatiue ,  &  nop  feulement  elle,  mais  aufli  tous  autres  medic^piens  de  mef- 
me  nature. 

En  quatrième  lieu  l’elixation  eft  propre  pour  arrefter  en  quelque  façon  la  vertu  trop  at- 
tradiue  &  violente  de  quelques  medicamens ,  comme  de  l’ellebore  blanc  &  autres  fem- 
blablcs  qui  fe  rendent  plus  bénins  en  les  faifant  bpüillir ,  ou  dans  l’eau ,  ou  dans  quelque 
fuc  conuenablc. 

Et  pour  la  fin  il  eft  certain  que  Telixation  faiâ:  fort  bien  meflanger  les  differentes  quali- 
tez  des  ihcdicamens,  fi  que  par  apres  d’icelles  en  refulte  vne  vertu  beaucoup  plus  effica- 
cieufe  q de. toutes  les aùtresjbien  eft  vray  que  tant  plus  qu’elle  fç  trouuera  foible  en  quel¬ 
ques  plantes, &:  moins  il  les  faudra  faire  b(jiiillir, comme  au  contraire  on  fera,  plus  longue 
clixation ,  fi  ceftcrdite  faculté  ferencontrq  forte  &  robufte,&  en  vne  plante  de  fiibftancc 
Çiÿei  ordre  en  groftîerc&:  foIidc.Voilà  pourquo^  auflî  nos  Pharmaciens  QHt  accouftumé  dc  commencer 
i'dixMkn  d^s  plaiiccs  par  les  bois, puis  par  les  racines  &  femenccs.en  apres  par  les  ef 

pinntes.  corccs  &  fruids ,  finalement  par  Ics  fleufs ,  fc  feriians  d’vn  feu  lent  &  clair  pour  faire 
boiiillir  le  tout  enfemblc  iufqu’àce  que  les  chofes  les  plus  dures  foient  bien  ramollies, les 
autres  iuftement  diminuées,  &L  toutes  cnfemble  bien  &:  dciieraent  cuittes  dans  la  liqueur 
à  laquelle  elles  comuniquet  leurs  facultez.  Et  c’eft  ainfi  qu’il  faut  procéder  à  l’elixariô  de 
,  tous  medicamens ,  principalement  des  apozemes  qui  font  communément  compofez  de 
racines, facilles,fcmcnces, fleurs,  le  tout  cuit  Sx  boüilly  dans  quelque  liqueur  conuenablc 
que  l’on  dulcifie  ordinairement ,  ou  aucc  vn  peu  de  fuccre,  ou  auec  quelque  fyrop. 

Quant  au  temps  qu’on  doit  employer  pour  parfaire  cefte  elixation  ou  codion ,  il  ne  fe 
peut  bonnement  determiner;mais  on  s’en  rapporte  à  la  prudence  S>C  iugement  dc  l’artifte 
Pharmacien  qui  fçaura  bien  difeerner  qu’entre  les  medicamens  il  y  en  a  qui  défirent  plus 
longuement  boiiillir  que  les  autres. 


Ve  l’ ajfition  ^ friture 
CHAPITRE  XII. 


À  s  s  A  t  I  O  N  n’eft  autre  chofe  que  U  coStion  des  medicamens  faicie 
auec  leur  propre  fuc  i  comme  nous  voyons  en  la  chair ,  racines ,  &  fruids 
qu’on  a  accouftumé  de  cuire  fans  aucune  humidité  eftrangcre.  Tou- 
ccsfoiselle  fc  faid  en  plufieurs  façons  :  Car  ou  l’on  faid  roftir  la  chair 
à  la  broche ,  ou  à  l’eftuuéc ,  ou  dans  vn  four ,  ou  fur  le  gril ,  ou  bien 
l’on  met  foi^s  les  cendres  quelques  racines ,  comme  la  blette  noi¬ 
re,  autrement  appellée  portée  romaine  ,  ou  l’on  préparé  quelques  fruids  à  la  poile 

percée, 
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percée  comme  les  chaftaignes.  Mais  laiffans  à  parc  tous  ces  appareils  de  gueule  pour  les 
cuifinier ,  nous  parlerons  des  inedicamens  que  les  Pharmaciens  otit  àqcouftumé  de  roftir  l'affatim 

diuerfementjcar  c’eft  ou  pour  leur  faire  perdre  leur  mauuaife  qualité  &  retenir  la  bonne 
ou  bien  pour  les  rendre  plus  benins,ou  finalement  pour  les  puluerifer  plus  facilement  par  7'nZZ 
apres.  Ainfi  voyons-nous  qu  ils  roltillenc  la  rheubarbe  a  fin  de  la  rendre  plusadftringcntc 
moins  purgatiucrcôme  aufli  l’oignon  marin,  pour- rabattre  fon, acrimonie  qui  eft  gran¬ 
dement  nuifible  aux  parties  intérieures, ainfi  que  tefmoignc  Diofcoride.Ils  rotiffent  auffi 
la  ceruelle  des  moineaux  pour  la  rendre  puluerable  &  propre  pour  eftre  employée  es 
compofitions  qu’on  a  accouftumé  de  faire  pour  exciter  le  ieu  d’amour. 

On  prépare  beaucoup  d’autres  chofes  en  les  rotififanc  pour  leur  faiie.perdre  par  ce 
moyen  leur  humidité  fuperfluë ,  en  fc  prenant  garde  que  lors  qu’on  les  roftîra,ou  dans  le 
four ,  ou  dans  vne  poile  percé ,  ou  fur  vne  tuile ,  ou  fur  quelqu’autre  inftrumenc  que  ce 
foit,on  aye  à  les  remuer  &:  agiter  fouuenc  auec  vne  fpatule  de  peur  quelles  ne  fe  brullent 
a^deffechent  par  trop. 

Gr  il  faut  notter  qu’il  y  a  grande  différence  entre  l’affation  &  la  friture, en  ce  que  celle- 
là  fc  faiâ:  auec  le  propre  fuc  &  fubftance  des  chofes  qu’on  veut  roftir  5  &  celle-cy  auec  vn 
fuc  eftrâger  comme  peut  eftre  rhuile,le  bcurrc,lc  vin,lc  vinaigre,ou  quelqu’autre  liqueur 
feroblable,car  c’eft  ainfi  auffi  qu’on  a  accouftumé  de  fricafler  les  feues  &  les  pois  chiches, 
a  fin  de  les  rendre  plus  fauoureux  &:  moins  venteux, comme  dit  Galien  au  liure  z.des  Ali- 
mens,chap.i9. 

On  fricafle  &  préparé  auffi  le  coriandre  auec  du  vinaigre  pour  luy  faire  perdre  la  mau¬ 
uaife  qualité  qu’elle  a,  &  grandement  nuifible  au  cerueau.Item  on  fricaffe  la  femcnce  du 
vitex ,  pour  la  rendre  moins  venteufe ,  &  plus  propre ,pour  arrefter  la  fougue  de  ceux  qui 

font  meftier  iuré  de  prendre  à  toutes  heures  les  femmes  par  efçalade.  Ilyaencores 
d’autres  medicamens,  dont  les  vns  font  fricaffez  dans  l’huile  d’amandes  douces  ,  com¬ 
me  les  mirabolans ,  citrins,  ehcbules,&:  noirs, qu’on  .aaccouftumé  de  mettre  dans  la  con- 
fedion  àatripheraperjîca,\es  autres  dans  du  verjus,d’autrcs  encores  dans  du  vin  ou  quel¬ 
qu’autre  liqueur  fcmblable  j  fuiuant  les  diuerfes  intentions  des  Médecins ,  pour  par  ce 
moyen  leur  procurer  quelque  bonne  qualité ,  ou  leur  faire  perdre  tout  ce  qu’ils  peuuent 
auoir  de  mauuais. 


De  l'vjiion  des  medicamens. 

CHAPITRE  XIII. 

«N  a  accouftumé  debrufler  plufieurs  fortes  de  medicamens  auant  que  de  fe  inti- 
feruir  d’iceux, comme  font  les  minéraux  &  autres  qui  ont  quelqUe  mauuaife 
qualité.Il  y  en  a  d’autres  qu’on  bruslc  pour  les  rendre  plus  puluerables,com-  le'&Zc'iL 
me  font  les  os,les  cornes,  ongles,  foye,  &  poils;  d’autres  pour  leur  faire  auoir 
quelque  bon^^c  qualité  telle  que  nous  defirons  ;  d’autres  pour  leur  faire  perdre  Tâcrimo- 
nie  qu’ils  ont,  comme  Galien  le  monftre  par  l’exemple  de  la  couppe-  rofe,laquelle  fe  rend 
beaucoup  plus  benigne  apres  auoir  efté  calcinée  ;  ou  bien  pour  la  leur  faire  venir  quand 
ils  n’en  ont  que  peu  ou  point,  comme  on  void  ordinairement  en  la  lie  du  vin,  en  l’argent 
vif,  en  la  chaux  crue ,  &  autres  qui  acquièrent  par  l’vftion  &  calcination  vne  qualité  & 
vertu  mordicantc  qu’ils  n’auoient  pas  auparauant. 

Dont  il  arriue  que  plufieurs  ne  fçaehans  commet  &  en  qu’elle  façon  vne  mefmc  eau- 
fe  efficiente  produit  de  fi  contraires  effeds, défirent  d’en  eftre  cfclaircis,&  fçauoir  au  vr^y  é-  comr 
pourquoy  les  medicamens  acres  &  mbrdicans  perdet  leur  acrimonie  par  l’vftion,  &  ce^x 
qui  ne  le  font  que  peu  ou  point  l’acquierent  iufqu’à  vn  degré  exceffif-  A  la  demande  dë  dl^oitce 
telles  gens  nous  tafeherons  de  fatisfaire,  en  difans  que  les  premiers  medicamens  perdent 
leur  acrimonie  par  raduftion,à  caufe  que  le  feu  la  confume  par  fon  aétiuité  &  violence,& 

Jes  autres  l’acquierent  par  le  moyen  du  mefme  feu  qui  l’excite  &  la  produiét  iufqu’à  cer¬ 
tain  degré;  que  fi  elle  excede  on  ne  s’en  feirt  du  tout  point, comme  dit  Galien,  lequel  ap- 
prouue  bien  l’vfage  de  l’airain  bruslé;quâd  il  n’eft  que  rouge  :  mais  il  improuue  celuy  qui  reÿ>onfe 
deuient  noir  a  force  d’eftré  bruslé.  Les  Spagyriques  refpondent  autrement ,  difans  que  J 
.  ‘  F  Z  les 
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fur  femjmt  |gs  p^edicàtnens  acrcs  perdent  leur  acrimonie  au  fcu ,  à  caufe  de  la  diffipation  de  leur 
fouphre  &  fel  volatile ,  &  qu’au  contraire  les  autres  l’acquierent  en  perdant  leur  fouphre 
volatile  ,  qui  n’a  que  peu  ou  point  de  raordacité ,  demeurant  toutesfois  leur  fel  fixe ,  l’a¬ 
crimonie  duquel  eftoit  quafi  comme  enfeuclie  fous  ledit  fouphre  volatile  auant  leur 
âduftion. 

Au  refte  on  brufle  les  medicamens  en  plufîeurs  façons, à  fçauoir  ou  dans  vn  pot  de  cui- 
ure ,  ou  de  fer',  ou  de  terre,  ou  dans  vn  creufet ,  ou  dans  les  fornaifes  des  orfeures  &  veï- 
tiers, ou  bien  au  feu  de  teüetbere.Àinfi  a^oft  accouftumé  de  calciner  au  four  le  liéurc  iuf- 
ques  à  ce  qu’il  foit  réduit  en  poudre  tres-fubtile  pour  l’employer  à  l’expulfion  du  calcul 
&  de  toutes  les  mucoficez  qui  empefehent  les  fondions  des  reins.  Ainfi  brufle-on  lé^  vi- 
ïrSwf  peres  dans  vn  pot  de  terre  tout  neuf  en  fuiuant  le  confeil  de  Galien  pour  en  faire  de  fel 
/eioif  Gdiin.  thcriacal  fort  fouueraln  aux  demangeaifons,à  la  morphée,&:  aux  gales  elephantiques  des 
lépreux  J  mais  on  fe  doit  bien  prendre  garde  qu’en  les  bruflanc  leur  vapeur  venimeufe  nO 
paruienne  iufqu’au  nez,  de  peur  que  le  cerueau  n’en  foit  grandement  olFencé. 

On  brufle  auffi  beaucoup  d’animaux  tous  entiers  quand  ils  font  petits ,  ou  depe’cez 
quand  ils  font  grands,mefmes  iufqu’à  leurs  os, ongles, peaux,  poils,&  plumes  :  toutes  lef. 
quelles  parties  doiuent  eftte  mifes  dans  vn  pot  de  tqrre  tout  neuf  comme  nous  auoùs  dit, 
lequel  ôn  mettra  ou  dans  vn  four ,  ou  mefmes  dans  vn  foyer  ordinaire  de  la  maifoq ,  en 
•  mettant  autour  de  luy  force  braife,  iufqueS  à  ce  que  les  medicamens  contenus  en  iceluy 

foient  bien  &  dcüement  bruflez. 

On  a  aulTi  accouftumé  de  brufler  folitairement  &  fans  autre  artifice  les  arbriîTeauXjles 
rameaux  des  arbres,  &  les  farmens,en  les  allumant  au  feu,&  mettant  puis  apreà  leur  cen¬ 
dre  dans  vn  vaifleau  propre  de  terre  ou  de  cuiure, 

^fiKuîifes  eferediifes  de  riuiete  font  auflî  communément  calcinez  dans  vne  poile  ou  pot  d’ai- 

%hrtçdcl-  rairt ,  iufqu’à  ce  qu’ils  foient  rendus  bien  puluerableS  pout  s’en  feruit  heureufement  con- 
tre  les  ylccres  chancreux ,  ôc  les  rborfutes  des  chiens  enragez. 

Quant  aux  pierres ,  bh  les  brufle  &  calcine  dans  la  braife  bien  allumée  ;  bien  eft  vray 
qu’il  y  en  a  quelques- vues  que  l’on  doit  rompre  eh  petites  pièces  auparauant ,  Comme  eft 
le  Ufii  la&ult^\z  pierre  Phrygienne  &:  quelques  autres  precieufes:&  ft  faut  fouuenir  de  les 
mettre  dans  vn  pot ,  le  couuercle  duquel  foit  ouuert  par  deflfus ,  à  fin  de  donner  yfluë  & 
paflage  aux  exhalaifons  inutiles  qui  fortent  de  leur  fubftancc,puis  les  expofçr  au  feu  iuf- 
ques  à  ce  qu’elles  ayent  atteint  le  degré  requis  de  calcination  ;  i’ay  dit  degré  requis ,  d’au¬ 
tant  qu’il  y  a  des  medicamens  qui  ne  veulent  que  fentir  la  flamme ,  d’autres  veulent  eftre 
bruflez  iufqu’à  ce  qu’ils  ne  fument  plus,&  d’autres  encore(comme  beaucoup  de  fortes  de 
pierre^  trois  ou  quatre  fois  en  les  arroufant  de  quelque  liqueur  conuenable  tour  à  tour 
auant  qu’on  les  mette  en  poudre. 

Touchant  la  lie  du  vih,  on  la  brusle  iufqu’à  ce  quelle  foit  deuenuë  blanche,  &:  qu’el¬ 
le  aye  acquis  vne  telle  acrimonie  qui  foit  capable  depicquer  viucment  la  langue  en  la 
gouftant. 

Les  cocques  des  qéufs  ,  le  teft  deshuiftres  &  des  efeargots ,  les  cornes®!:  les  dents 
des  autres  animaux  doiuent  eftre  fi  bien  bruflez  qu’ils  en  deuicnnent  blancs  &  pul- 
uerables. 

Quelquesfois  auffi  on  brufTe  les  refines, le  ftyrax,  l’encens, la  poix, la  therbentine,&  au¬ 
tres  femblabics  pour  fe  feruir  de  leur  fumée ,  ou  fuyeà  diuers  vfages. 

L’alun  fe  brufle  dan?  vn  vaiffeau  propre ,  iufqu’à  ce  qu’il  çe  fafle  point  d’ampoulles. 

Le  fel  commun  fe  brufle  dans  vn  pot  de  terre ceuuert, comme  auffi  le  fel  nitre, iufqu’à 
tant  qu’ils  ne  pétillent  plus. 

'tilndfiîcer'u-  Diofcoridc  4«  ^.liure  thap  <^5.  dit  que  la  cerufe  fC  doit  ainfi  prepater.Mettez  la  cerufe 
fi-  puluerisée  en  vn  pot  de  terre  qui  n’aye  point  feruy,  &  mettez  ce  pot  fur  charbons  vifs,re- 

muanstoufiours  la  cerufe,  &  quand  vous  la  verrez  auoirprins  &  chargé  la  couleur  de 
cendre,  oftez  voftre  pot  du  feu,  &  laifTez  refroidir  la  cerufe,  ou  bien  mettez  voftre  cerufe 
puluerisée  dans  vn  pot  tout  neuf,  lequel  vous  poferez  fur  charbons  ardans  en  remuant 
toufîours  ladite  cerufe  aucc  vn  bafton  faiét  du  bois  de  ferule,iufqu’à  ce  qu’elle  aye  prins  la 
couleur  de  fandaracha^  &  lors  vous  l’ofterez  du  feu  pour  la  garderai  aucuns  appellenty^»- 
dix ,  la  cerufe  ainfi  préparée  (  dit  le  mcfme  Autheur.^ 

Or  la  Sandarache  n’eft  pas(come  croyent  quelques-vnsjla  gomme  de  geneurier, que  les 
appellent /rndix^ic  le  vulgaire  vemix^vaHî  pluftoft  vne  cfpece  d’orpimet  rougea- 

ftre: 
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ftre  car  non  feulement'  bn'  troUÜè  dans  vne  tnefnie  mine  la  fanHaMe?&  l'ofpiînent,  mais 

aoifî  font  tellement  mbflezèrifemblq^  qu’ils  font  de  ’  -  •  • 


_  _  .  -  .  :  .  icc  &véttu.  Les  Akhi- 

miftes  appépènfla  fandarach'eiarfcijetouge,&  rorpiment,arfcnit  iaunc:au  refte  làceru- 

fe  brufléeïe  GotàbWfciebteiSj^  dit- G4rièn:maiS  hic  fc  èhâhge  iarhais  en  fan- 

Haraé&cjqbl  ëft  cauftiqué  de  fa  natüfeila  où  mahifeftehlbht  froid; les Péintres 

fc  feruent  6c  du  fandix  6c  de  la  cerufe  en  luy  faifant  perdre  fa  coùléür  au'feu  ,  ou  bien  en 

meflant  du  vinaigre  parmy.  ,  .  . 

On  doit  brufler  l’orpiment  en  Vivpot  de  terre  mis  fur  charbons  vifs  en  remuant  touf- 
jours,  iufqu’à  ce  qu’il  change  de  couleur  ;  6c  c’efl:  ainfi  auffi  qu’on  doit  préparer  &  brufler 
la  fandarache  laquelle  eft  de  mefmè  vertu  que  ledit  orpiment,  comme  dit  Diofeoride  au 

•  .V  .2.  -,  ^ 

La  tuthie  Alcxandrme  ou  calamine  fe  préparé  en  la  mettant  &  enfeueliflant  fous  des  tuthh 

charboS  ardans  6c  la  laiflaiit  brufler  ;iufquqs  à  tant  qu’elle  dcuiennetranfp'krentej&qu’el-'^’"^^'*''”''^'^- 
le  fafle4es  empoules  comme  le  mafehe-fer ,  ce  qu’ayant  fafd  ond’efteint  :  il  y  en  a  qui  la 
plongent  dans  le  vih&  lapuluerifent  aucc  iceluy  apres  qu’elle  aoftébruflée ,  &  derechef 
la  bruflent  dans  vn  pot  de  terre  qui  n’aye  iamais  ferui, iniques  à  ce  qu’elle  deuienne  cauer- 
neufe  comme  vue  pierre  poncc.^Ce  qu’ayant  faid  encore  on  la  plonge  6c  puluerife  dans 
le  vin  pour  la  trodééiçe  fofe  comme  delTus,  6c  finalement  on  la  brufle  iufqu  ’à  tan  t  qu’cliç 

foit'tôcalementrcdigée  en  cendre,.;,; .no 

La  pierre-pohee  dok;éflrc  expoficè  au  feu  de  charbons .  bien  eftant  bien  rouge 

&  ardante  on  la  doit  vïftemenfc^onget  dâs  du  bé^vini  &:ainfi  faifant  trois  ou  quatre  foiSj 

on  s’en  fert  apres  comme  dit  le  mefme  Diofeoride.  .mI.j!  ;  '  ,  i 

Le  verdet  doit  eftte  mis  biemmehu  dans  vn  pot  tpiit  neuf  polir  le  brufler  ,•  en  l’agitant 
touflours  iufques  à'ce  qu’il  ay e  ch^ngétfa  première  couleur  en  couleur  cendrce.Le  chalcy- 
iis  fe  préparé  ainfi  >  vray  eft  qu’il  neilc/aut  pas  oftjcr  du/eu  du  tout ,  quül  ne  foit  eiuiere- 
mciiÉfÉ|&  afridc  ,  qu’il  ne  falfoiplnis  d’ampoules  (  eç  qu’qu  doit  Obferner  diligemment  en 
tous  m^icamens  hUihides  qui  mcritdlt  d’cftrc  ainfi  préparez.  jEt  apres  qu’il  .ajura, qcquis 

viie couleur  rougofiefanguine..  r;  .  ;  .  ,  , 

Le  borax  ouchçyfbcolle  fe-ptepare  comme  k  ck4cym,  '6c  l’pchre  comme  la  tuthie.  Le 
borax  eft  bon  à  mondifier  les  cicatrices  6c-  à  réprimer  les  exeroifTaiices  de  la  chair  ;  6c  fi 
ncantmoins  il  eft  chaud  &:adftriogenc,,  &  ronge  le^orpsauec  vne  petite  mordication  : 


quant  à  l’ochre,  elle  eft  adftringente  6c  corrofiue,ô^  fort  propre  pour  diflîper  les  tubercu¬ 
les  ôcapoftemes.  :  j  '  ;  f  ■  , 

On  brufle  le  plomb  en  diue.rfes  fosses, toutesfpif  dçuant  qu’on  le  brufle  on  a  accouftu-  %  dlpÊ’^ui 
me  GU  de  le  defeouper  fort  menU  ,  ou  de  le  battre  pour  le  faire-eftendreen  fueilles  ou  ef-  /» i» 
cailles ,  &  puis  on  le  met  dans  vn  pot  de  terre  tour  neuf  auec  du  foulphrc  pour  le  brufler 
iufques  â  ce  qu’il  foit  reduift  en  cendre.  Cependant  on  le  remue  toufiours  auec  vne  fpa- 
tulcde  fer;  èc  fc  doit-on  prendre  garde  que  les  vapeurs  dudit  plomb  qui  font  grande¬ 
ment  ennemies  du  cerneau  ne  vicnoent  à  ferir  les  narines  &  l’odorat  :  car  à  l’occafion  de 


l’argent  vif  qui  eft  meflé  parmy ,  il  eft  fort  nuifible  aux  nerfs, voire  bien  fouucntnous  vo¬ 
yons  que  les  minataires  qui  le  manient  &  fondent  fouuent  en  deuiennent  paralytiques. Il 
faut  reraarqÿerxnpaflantqu’opadipafte  quelques, fois  dufoulphre  ou  defelnitre  pour 
broflef  quelques  medicamens, lors  principalement  qu’ils  font  fort  durs, folides,&  indom¬ 
ptables,  &  de  peut  qu’il  n’arrûje  çeque  difent  les  Spagiriques,à  fçauoir  que  leurs  parties 
fubtile^  6c  volatiles  foient  pluflofl;  çonfommées  par  le  feu ,  que  Içs  folides  .6c  dures  ne 
foient  domptées  par  iceluy  m^fmc.  , 

On  brufle  encore  le  plomb  fert  facilement' &:  foft  viftement ,  fi  on  le,  feiâ:  pre- 
mierement  fondre,  dans  vn  pot  de  terre  vernifle  ,  ou  dans  vn  de  fer  j  ppfe  fl  apres 
âuoirofte  toute  fa  dràfle,  on  .augmente  tellement  le  feu  que  le  vailTeau  qui  le  icxuticnc 
deuienne  rouge  comme  vn  charbon  ardant  :  6c  finalement  fi  en  le  lailTant  refroidir  on  le 
remuë  cQntinuellcmeuc  auec  vne  verg-e-oa-%atulc  de  fer  ;  car  par  ce  moyen  il  fe  calcinera 
comme  de  la  chaux.  ‘ 

Or  tout  de  mefme  que  l’aflation  eft  la  coulfine  germaine  de  l’vftion, ainfi  l’vftion  l’eft  de 
la  calcination, celle-cy  de  l’incinération, laquelle  fedoit  tant  feulement  approprier  aux 
chofes  inflammables  6c  bruflables;  car  on  voit  rarement  que  les  minéraux  bruflez  faflent 
cendre,  6c  c’eft  chofe  ordinaire  de  voir  beaucoup  de  cendres  d’vn  bois  brufle.  Mais  quoy 
que  ce  foie  ',  les  chofes  combuftibles  6c  incombuftibles  peuuent  eftre  séduites  en  • 


cal-, 


par  je  cMrtK>n^^,^  e?cposée5  r^ic 

4u  fq^|^||4/(:^4^<>ï‘P!59drçtrcs-fïjjW  Et  v'9ijftiÇp,,quc  nous  ,ai^9fWr;àjdi|e 

chQfçs  poiw,IeptefepçaeWy*PStk]^^^  W  «’/?^  V’ tam 

à  nqftrç  tcaiÿé  â^  iib^ni«Pj’haïna^«Wquc,4u’^i^^^^  la  veuc  Çc  expcriepcç  ^  ^ 
partiGuliç.tcsprépsratjj^fjj  r;t  _.v^..:>yjj:!-.'.:;.  -  .  '■  t  .■)■.•  ■;  .  .  ■.  ‘  ■  ■  •!r:ui:ji 


“nfnr  'iNcr!'-'  "TT"! 


-^riT^Tf*  3  '-!  •: -  “'îôq  f'V  !-;•" 

=  ^Behxiin&iom 


^nriT^ 


•  ;-Ln£l  £ 


d  H  API  TR  E  ^IV!  ■  .^ 

.,,.  y.  J  i- •  ■  '  ;  •■;  ..>ruMr„.:'-  y'-;-.'!,  vrrfjoajiJ 

X  «■>  1  N  et»;  1  O  N  'h?çfli autre chpfe queila fè^eattojà  é'  [»hméf:fipVr  4{j^^^ 
matière  yr'd^ve S"  AYdeme^d'Ofis  eiuel^H't'humi'diti.  O-r  ceftemaEjerç-là 
uent  eftaime  eftan®  éüf^oûe  bruflee,  &:  qüeiqucsfofs  aqflx  iSe 
4emy-',  qompie  on  k  voie  ^  Iragroens  preeknx  &  auErqs,'niQdidamei|î$jtQ%] 
calîiqiues  q)ii*on  a  aepouftamé  de  fuffocq4aeE  &  eftaindi^vOU  dans  4u, 
dans  du  vinaigre ,  on  dansd’eavi€o^tnüne,onftnaleœnenc  dans  qu(^iaefu<3eoui^n%f 
ble  auanc  t^ue  les  brufler  entièrement  j  &  iufqucs  à  tant  ^ü’ils  foient  du  tout  refrpjldi%( ,  ; 

Il  y  en  a^beauconpdlànctés  qu'ont i^abcobftu me  d’eftaindre  pluficurs  fois ,  con^tpq  la 
pierre  à  feu, d’autres  vne  fois  tant  foutenîentjCommelcs  galles, &  d’autres  encore  fans  ad>i 
dition  d’aucune  matière  humide,  ’  '  <  .  .  n  /z  ne.- 

Se  l'extinBion  V YccKer  cranflateur  de  SylüiüsJdît  qne  Pargent  vif  s’eUaint  bienc  &  deüemcnt  dan?  la 

de  l'argent  vif.  àieun  ;  toutesfoîS  <  fatff  corrcâion  )  il  me  fcmjjkque  c’eftimproj^^ 

men^  parler  i,  veù  qijæ  ks'  medicatniêhsqjiiiri’opt  pasdfté  bruj[le2;,ne  peuûBnt  pas  eftiie  dits 
auoir  efté  el^iwts,  mai's  plùftoft  préparez  Se eo«igcfe.<€?qlt'^ourquayî-àvira5rditg||afgenf 
vif  fe  prepàre  auecla-&liu>e  d’vn  hopme  àièünj  SCfè’COrrigeauec  deld  faugercafla  fàîiuf 
le  rend  plus  propre  à  la  mixtiô  &  incorporation  auec  ks  autres  tnedicainens,  iaçpif  .q^’jçh 
le  ne  mèhore  pas  fes  quaiiteZiSé  la  faü^  lé  corrige  Se  ld  dompté  c» quelque  façon, k.ïen- 
danr  plus  falutaire,S£de  fait  ks  Pharmaciens  ont  aGGOuftumé  de  referuir  de  fon  fuç  ppur 
reparer  lés  dommages  &  maléfices  qu’il  faift  aux  tierft ,  aufquels  -  il  efti  autant  nuifible 
comme  la  fauge  eft  propte  &  conuenable.  - 

On  a  accouftumé  deftaindre  bien  fouucnt  quelque  petit  lingot  d’ôt  pur  &  fin  dans 
%  d’eau  comune  fort  fouuerainc  aux  caqueirangues,&  à  la  reftauration  des  parties  folides 

&  descfprits  de  ceux  qui  font  ^ttaints  de  ladrerie.  G’efi  pourquoy  i/  eft  vray-fcmblable 
contre  l’opinion  de  pluficurs,  quefov  tant  extérieurement  qu’interieurement  eft  vtile  iç 
,  profitable  au  corps  humain.  :  ;  ■ 

Tout  de  mcfme  aufli  que  l’eau  dans  laquelle  on  aura  eftaint  de  fin  acier  pluficurs  foi^ 
eft  veile  Sc  falucaire  pour  la  guerifon  de  pluficurs  maladies }  auifi  hacier  mefme  eft  grai^r 
dement  profitable  en  plufieurs  chofes  concernantes  la  fanté  de  l’homme,  foit  qu’on  k 
donne  limé  tant  feulement ,  ou  bruflé,ou  eftaint  dans  du  vinaigre  ou  autrement. 

Au  refte,rextina:ion  eft  fort  neceffaire  en  Pharmacie ,  Si  fa  vertu  çft  cel|g  que  pat  foé 
m  tire  i  ex-  les  medicameiîs  laiflent  &  communiquent  leurs  facultcz  à-  la  liqueur ,  dafts  lai- 

quelle  ils  font  eftaints ,  comme  cela  fe  void  en  la  tuchieque  les  Mçdecins  ont  accouftu¬ 
mé  de  faire  eftaindre  tantoft  dans  du  vin,&  tantoft  dans  du  vinaigre ,  fuiuant  le  béfoing 
qu’ils  en  ont  î  &:  ks  taillandiers  &  autres  qui  fe  meflent  de  mettre  kjfer  en  œunre ,  ont 
accouftumé  d’eftaindre  par  fois  k  fer  rouge  dans’  de  l'kydreUùm ,  à  fin  de  k  rendre  plus 
foupk  &  malléable  à  faire  ks  cuiraflres&  morrionsj  par  fois  auflS  &  le  plus  fouuciîç  ils 
l’eftaignent  dans  l’eau  commune  qui  k  rend  beaucoup  plus  frangibk  ou  facile  àfe  rom¬ 
pre. 


tinBion  des 
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’E  s  Ctt  A  V  F'ï.B  M  E  eiiiiiGalfaé^ion  pû.vpe  fone^de'prcpar^ioÀqu^^^ 

.â''acccnjffturojé  dçifairpis  me4]|çamç^§^ji5a|q|:jfîi^l^q^(giq^_cp^  ,,pa|:  ^ 

le  moyert  de  lajgublleilfrhe  fe«C4iy;Cqics  oy 

efchaufFcZjOu  au  feu ,  ou  au  Soleil ,  ou  par  le  moyen  dé  la  chaleur  de  */'’" 


exhibez, comme  on  _  , 

d’efehauffér  auant  que  de  leS.exprimer  &' coulerjàiçellçi^qi  (jup r^qn  i(ç| 
vertu  ffvit  transferce  &  commpniquée  à  laUqueur  ï  à,  Çaqup  c^ll 

■  -  ’  ’  “o'sPhkra 


lenc  toute  Jeur 
,  ,  ,  .  ^,.e- dite  ligueur' 

bien  exprimée  pénétré  mieux-  Nous  voyons  auffi  que  lors  que  nosl^W^ficiens  vèuiept* 
donner  quelque  clyftere.pourappaifer  la  çpJique,^!  9n|^Ç|Çjqq^u£né(^'b^ien\à  , 

le  faire  chauffer  inoderénieaüqïourüeu.-que  l'hJiméurrfiSfeiiihflBfe/'i 
de  celle  douleui-,&:  quant  ils  én  veulent  donner  qujçiqj9;a^t^,3U^,f^fiç^^^ 

.  dent  ciede  premieremetthàcfiyiofin  d’adiWeir^’ardeur^qqi,  IjCS  cpblucùf vr^àht  a  ' 

qu  on  veuüfaire  vomir ,  on  leur  donne  ahpire  d’caq-çjç^f  — 

nature  tendante  à  ce  ,  &  pour,  faire  auQiElç  pa(rage  dq,|9j|?f:  ‘  '  ' 

aux  humeurs  qui  veulent  preodre  eeffefoüte.  Etpoyjtfiiff 
fort  ratement)aucun  remede  fait  exteri^r  oj4  intçtiey|t,qu!au.  pÊqai^l 

L^ii^lâtion  eft  bien  tellement  approehatitc  dfc|^  ,cà^f^^i, on  »  qù’ôpïç  peut  fcruirjin-j  voy  u  dtfiri. 
differemmet  GU  de  l’vne  oüde  raucre,veu;que  Sçj’autfp  prpquimnt  rnefmés  éffeéfs^^f'*"^*^^/- 
&  font  comme  vne  efpeceide  cbaiomcoinmp  quand 

au  Soleil  caniculaire  par  l’elpace  de  quarante  ipurs;  ,r,à  fin  q'u’effant'ticn^cuja:,&  pür^p  il  *“ 
deuieiine  plus  vineuxdaçoit  qu’il  ne  deuipnne  pa^s  tel  pjaç ce  feul n^qyeiyl'mais 
le  corapolant  auec  quatre  liurcs  d’eau  de  riuiere  ,  ^,yne  de  miel  ,.leiquéÜes  on  fait  cuiréj»'»^ 
enfemble  iufqués  à  ce  quelles  fouftienneiit  vn  œuf  frai^furnageant,&  ce  auparauant  que 
on  les  expofe  au  Soleil  caniculaire, comme  il  a  efté  dit-  .  . 

Les  Gonferucs  fraifehement  faites  font  exposées  au  Soleil  à  fin  qu’elles  fe  fermentent 
mieux, &  que  leur  humilité  fuperfiuë  fe  confume,&:  principalement  celles  qui  font  corn- 
posées  de  fleurs  ou  de  fueilles,&:  qu’on  veut  garder  longuement- 

Le  fuh  d’oignon  maÿn  fe  tire  communément  par  le  moyen  de  l’infolation  comme  diél 
'  Galien ,  mais  quand  le  Ciel  eft  obfcurcy  de  nuages  &  que  le  Soleil  eft  caché ,  alors  on  le 
tire  au  feU,Sii:  mefme  ont  fait  tout  ainfi  des  autres  medicamens-,  qui  à  caufe  de  la  rigueur 
de  l’Hy uer  ne  peuuent  pas  eftre  expofez  au  Soleil. 

Il  y  a  beaucoup  d’huiles  compofez  ou  par  infufîon  de  fleurs  ou  par  autre  meflange,que 
on  a  accouftumé  d’expofer  au  Soleil  quelques  ioqrs  fuiuant  que  le  requiert  la  quantité 
&  qualité  de  leur  matière;  car  les  huiles  chauds  &  fecs  n’ont  peu  ou  point  befoin  d’eftre 
infolezdà  où  les  froids  &:  humides  demandant  vn  fort  long  fejour  au  Soleil.  Le  mefme 
en  eft  du  vinaigre  &  fur  tout  du  rofat ,  qui  veut  eftre  beaucoup  plus  longuement  infolé 
que  celuy  dans  lequel  on  a  fait  infufer  des  fleurs  de  fuin  ou  fambuc  ;  ou  que  l’autre  dans 
lequel  on  a  accouftumé  de  mefler  d’ails, de  la  menthe, &  de  vetonka  garyofhiliata. 

Quant  à  la  réfrigération  ou  refroidiffement  des  medicamens ,  11  eflàijktain  qü’elle  ap¬ 
partient  aufli  au  Pharmacien ,  comme  l’on  voit  és  gelées  faiéles  pour  l^inalades  ,  item 
aux  folides  ele£tuaires,conferucs  en  roche ,  emplaftres  &  autres  diuerfes  chofes  ;  Or  les 
Apoticaircs  trouuent  cefte  différence  entre  la  réfrigération  des  medicamens  &  leur  ex- 
tin6lion,àfçauoir  que  les  laaçdieannens  qu’on  efteint  dans  quelque  liqueur  font  bien  re¬ 
froidis  ;  mais  tout  cepx  qui  foqt  refroidis  np  font  pas  quant  &  quant  eftéints. 


la  fmrefaBian  .O»  femmtaüon. 

C  H  A  P  ÏT  FCE  XVI 

AnEjiruiuant1A.rift^ca  tres-iicn  dit  que  la  putrcfadion  cft  toufîours 
çausce  4ans  vjic  matière  humide  par  le  moyenidVne  chaleur  eftrangerercar 
tout  âé'‘hidfmc  què  la'chaIdht'’Mteriéu  etiie  &:  digéré,  &:  nc  corrompe 
&  aride  îié'fe  pôürrit  iamais ,  ou  bieii  difficilement; 
'(^^de'faftiTO\iVrié^i;^dyi>hspâàque'ror-où  rarg€nt  fe  pourrifTem^ 

fautant 'q^i^és4hyifes^6^  vne  chaleur,  eftrapgere  comme 

lÏQ^s  ^jions  efpecc  de  codion  comme  on  le 

voit[^^isemérit  àticô’üihùinc  de  mettre  dans- vne  phiftle  pour  l’en- 

feüëiir  'daiîS;Vn^&mBt(4*'^ît^Alchÿmift  )  l’erpace  de  trente 

pu  qtfaramçTour”^^^^  fetnpiléfdits  rtiédicàmens  acquièrent  vne  certaine  çpdion 

tC^ip'^on'r^'dei^àM  ,  ,  , 

^hi^ue^dis'  ■-  -  ndfcèr  qb^'ies  Aléh’jioiiftë  dernier  tprme  de  quarante  ,ipurs  ,  mois  i 

AU^i^fta.  Philp|^9pildquéjsd|aijqdè?ut  daà5‘^  doiucnt  pourrir  ,  ils  ont 

j«(if/»»?«auiiîi^àœdnftü^é'ddTiip|>felléÿ^h'ftrnër^ 

.0^ entre  toutes' ië^’|)feparatibhsiqüe  lès  S^git^ües  de  noftrc  téps  s’attribuent  vnique- 

»:re^à(ét;idn  élu  des  pt'îniiéresjfe' WftfânS  d’en  aupir  tfouuc  l’vfage  :  mais  ic  trou- 
rïicë^ionyqü’ils'feTilrbbi^éttt car  Galieir  aenfeigné  ( ily a  douze. 

1  ctiu^ron'j)'  d'ehfcuèîiFàaitt^  du'  fieni  elPcÂ-ï/fjr^j.&Jalytharge  mifes  enfcmble’ 
dans  vn  pot^âfe‘\prftm'eüf,dudt^rdé  vinàigte  pour  les  Uiff^  putréfier  le  temps  requis, Ér 
.  ï^aintenant  encc|rcs  nos  Pharmaciens  à  l’imitation  de  Galien  fçaiient  -fort  bien  ^yndre' 
iey?9nrge6hs jcéim  dés  péûpîicts  no^Éfcoürlés  faire  infufer  &pourrir  auec  le  ^n  de' 
pburcea'u'CpQur  la  confédioii  dé  l'ofiguCTit  Pdpukttm,  ou  auée  de  l’huile  pour  la  cppipofi^ 

; ,  yion  des  mèdjic’alnéns  qui  font  propres  éoûtre  «ou  te  forte  de  lalfitudc. 

C^^nt  a'laférmehta'tibn  on. ne  s’én  fert  pas- feulement  pour  lés,medicamcns, mais  aufii” 

,  pdurïes.aiimens  8^  bdiffonsVcàf  éoüt  le  mbndé  fçait  que  le  pain  duquel  nous  nous  feruôs 
pe  fepeut  Donnerùé'nt  bien  faite, qu’il  n’ayc  efté  au  préalable  bien  fermenté  auec  du  Ic- 
liaih  ;  SC  le  vih ,  la  biere  &: autres  fbrtes  de  boiffon  fe  fermentent  ^en  boüillant ,  &  faifans 
déüe  feparatipn  de  leurs  feces  &  excremens.  Parfeillemen.t  les  fyrops ,  conferues ,  &  ele- 
éiuaires  que  les  Apbticaires  font,fe  fermentent  auffi  par  ébullition  ;  les  Alchymiftes  imi- 
Mchmifi  fd  fîngés  des'  Medecihs,fe  feruent  auffi  'd’vnc  efpece  de  fermencatio  à  eux  propre, 

<;  ymij  ss  e  a.ppçiiçi.jt  auffi  viuificàtion  6t  refurreélion ,  difans  que  par  le  moyen  d’icelle 

vne  màtiere  quelle  qu’elle  foie  eftant  quafî  deftruiéte  &  cft6iute,refufcite  denoutlcau,  & 
acquiert  dé  nouuclles  forces.  Et  c’efl  auffi  par'le  moyen  de  cefte fermentation  qu’ils  fe 
ventent  de  tranfmuer  les  métaux  ;  mais  certes  ie  croy  qu’ils  ont  plus  de  leuain  de  va¬ 
nité, que  decogiiOiffance  és  matières  requifes  pour  faire  le  leuain  requis  à  la  tranfmuta- 
tion  des  métaux.  • 


De  la  dijjolution. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XVII. 

N  É^couftumé  de  préparer  diuerfement  &  alterér  les  medicamens  auant 
que  de  les  employer ,  mais  entt’autres  préparations  defquelles  ôn  fe  fert ,  la 
pulucrifation  Ô£  difTolution  tiennent  le  premier  rang  &c  le  plus  commun, 
d’autant  qu’on  â  accouftumé  premièrement  de  les  triturer, &  puis  les  diffoii- 
dre  dans  quelque  liqueur  conucnable.  Or  la  difTolution  n’eft  autre  chofe 
qu’vnc  efpece  de  triture, par  le  moyen  de  laquelle  les  medicamens  tant  fimples  que  com- 
^qfez  font  diflbus  &  meflez  auec  quelque  matière  liquide  propre  &  conucnable,  iufquc.ç 
a  ce  qu’ils  obtiennent  vne  confidence  moderée/oit  quelle  le  (bit  ou  plus  ou  moins ,  fut- 

uani 
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uant  les  diuers  vfages  des  rethcdcs  ,  &  les  diaerfes  intentions  des  Médecins. 

Quant  aux  medicamens  on  les  diflbud  pour  s’en  feruir  à  pluficurS  vfageSîpreihieremct 
à  fin<in’on  les  auale  plus  faciletnéht  &  qu’ils  fe  meflent  mieux  auec  lés  autres  ;  feeônde- 
ment  à  fin  qu’eftarts  prins,leur  vertu  fe  diftribuë  plus  ville  par  lé  corpSj&  pénétré  iufques 
à  la  partie  malade  ;  tiérCement  à  fin  qu’ils  fejournent  quelque  temps  fur  la  partie  afFeÊtée, 
comme  font  ceux  qu’on  a  accouftumé  de  fy  ringuer  dans  la  matrice, inteftins ,  vefeie  ,  & 
mcfme  dans  les  vlcerès  internes  &  malins  J  6^  finalement  on  les  diflbüd  à  fin  qu’on  les 
puilTc  mieux  exprimer  par  apres  »  &  que  par  ce  moyen  leur  vertu  foit  beaucoup  plus  pe- 
netratiue. 

Ainfi  les  medicamens  qui  feruent  à  rompre  la  pierre  font  dilToüs  communément  dans 
du  vin  blanc, ou  dans  le  fuc  des  lim5s,eau  de  pariétaire,  eau  de  refort  &  femblables ,  à  fin 
qu’ilspuilTent  mieux  pénétrer  pat  toutes  les  petites  concauitez&  cachots  des  reins  ;  au  ' 
contraire  ceux  defquels  on  fe  veut  feruir  pour  faire  expedorer  &  cracher ,  doiuenc  élire 
diflbus  dans  vne  liqueur  efpcfle  &  gluante,comme  peut-eftre  le  fyrop  bechique,  le  fyrop 
de  liquiritU  &  autres, à  fin  qu’ils  ayent  pluftoft  la  forme  d’vn  eclegme  que  d’vne  potion. 

Or  tout  de  mefme  que  la  triture  fert  à  la  diirolution,au{ri  rinfufîon  &:  quelques-fois  la 
calefâdion  luy  font  ncceflàires  î  car  les  medicamens  qui  font  ou  durs  ou  gluans ,  à  peine 
peuuent-ils  eftredilTous  qu’au  préalable  on  ne  les  efchaulFe  bu  au  feu  ou  au  Soleil  ,  ou 
qu’on  ne  les  puluerife,oo  bien  qu’on  ne  les  fafle  infufer. 

Quant  à  ceux  qui  font  friables  comme  beaucoup  de  fortes  de  terre,  on  les  diflbud  fa¬ 
cilement  eftans  triturez;&  les  autres  qui  ne  le  font  pas,auec  grande  peine,comme  le  büt- 
U  byfatitia,\cs  coquilles,/’/?/»;»/»  de  Thebes,&  vne  infinité  d’autres  :  il  y  en  a  encor  d’autres 
ui  veulent  eflre  premièrement  efehauffez  &  macerez,comme  plufîeurs  gommes  ,  &  ce 
ans  du  vinaigre, ou  dans  d’eau  de  vic,ou  dans  du  vin,auant  qu’on  les  dilTolue. 

Au  relie  les  métalliques  &  les  minéraux  ne  fe  peuuent  pas  dilToudre  dans  toute  forte 
de  liqueur  indifFeremment,mais  dans  quelqucs-vnes  tant  feulement ,  comme  font  le  fuc 
de  limon, le  vinaigre  dillillé ,  ou  les  autres  eaux  que  les  Alchymilles  appellent  fortes  & 
vaillantes.Et  que  cela  foit,on  le  mofîflre  en  la  therebentine  ,  laquelle  on  ne  fçauroit  dif-  fafo»  ^  moyt 
foudre  dans  vn  iour  entier  dans  d’eau  commune,ou  dans  quelqu’autre  decoélion ,  fi  l’on 
ne  mellc  parmy  vn  moyeau  d’œuf.  hmhie. 

Bref  les  graiircs,les  moelles, les  axungcs  doiuehtellre  premièrement  liquifiées  au  feu, 
auant  que  de  les  diflbudre  auec  d’autres  medicamens  pour  la  compofîtion  des  onguens, 
empla(lres,&:  autres  femblables.  Les  poudres  aromatiques  font  communément  dilToutes 
dans  quelques  eaux  altetatiues  ôc  cordiales  pour  la  fabrique  des  epithemes.  Les  pillules, 
ou  dans  l’eau  de  vie,ou  dans  quelqu’autrc  liqueur  conuenablc  pour  en  extraire  artificiel¬ 
lement  toute  la  Vertu.  Et  pour  conclprre  les  medicamens  folides  &  durs ,  qui  ne  peuuent 
eftre  employez  tels  que  la  nature  les  a  produits ,  doiuent  premièrement  ellre  pulue'rifez, 

&  quant& quant  apres  dilTous  dans  quelque  liqueur  propre  &:  conuenable. 


De  la  liquation. 


CHAPITRE  XVIII. 

O  V  s  medicamens  qui  ont  ellé  bien  &  dcüement  préparez ,  peuuent 
ellre  diflbus  ;  mais  tous  ne  fe  peuuent  pas  bien  fondre  ;  car  par  exem¬ 
ple  ,  on  brufle  les  pierres  &  on  alume  le  bois ,  mais  les  corps  mixtes 
qui  ne  font  pas  congelez  St  concrets  par  le  froid ,  fe  fondent  difficile¬ 
ment.  Ôr  la  liquation(dit  Arill.au  6.chap.4.1iure  des  Meteor.)à  pro¬ 
prement  parler  n’efl;  autre-  chofe  que  la  dijfolution  des  corps  mixtes 
congelez,  pur  U froidure  tant  feulement ,  qui  acquièrent  par  le  nioyen  de 
la  chaleur  vne  confillence  plus  molle  &  plus  liquide  qu’ils  n’auoient  auparauant, comme 
c|l  la  graipfe ,  la  moelle ,  l’huile  en  Hyuer ,  &  autres  femblables,  qui  eftans  congelées  par 
vne  legefe  froidure ,  fe  fondent  auffi  facilement  à  la  moindre  chaleur.  Là  où  ceux-là  qui 
ont  depieuré  congelez  depuis  vn  nombre  de  fiecles  parle  moyc  d’vne  froidure  extreme, 
comme  tous  les  métaux  5  ceux-là  dif-je,fe  liquéfient  tres-difficilement ,  ce  que  l’on  peut 

mimx 
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mieux  fçauoir  des  fondeurs  que  des  Pharmaciens  ;  car  la  cognoilTance  de  la  fufion  des 
métaux  a^artient  à  ceux-la,&  non  à  ceux-cy. 

Il  marque  U  Quelques-vns  trouucnt  qu’entre  la  liquation  &  diflblution  il  y  a  celle  différence, 
^^a7nmn1t^  fçauoir  eft  que  la  liquation  fe  fait  toui^ours  par  le  moyen  de  la  chaleur  auec  fort  peu  ou 
lioTér  dijjih-  prefque  point  d’humidité ,  &  la  diffolution  au  contraire  fe  faid  le  plus  fquuent  fans  cha- 
.  leur  auec  l’humidité. 

Qr  il  y  a  beaucoup  de  chofes  que  la  feule  chaleur  faid  fondre ,  comme  le  plomb  >  le 
foulfre ,  la  poix ,  les  refines ,  &c.  on  voit  aufli  que  plufieurs  corps  mixtes  fe  fondent  dans 
l’eau  chaude  fort  facilement  5  comme  le  fel.la  manne ,  le  fucre ,  les  gommes  de  lierre ,  dé 
prunier, de  geneurier ,  &  beaucoup  d'autres  femblables  qui  fe  diffoluent  en  fin  à  forcé  de 
les  fondre  fouuent. 

NoHueiie  inuh  Àu  relie  les  Alchymiflcs  ont  grandement  eiirichy  la  pyrotechnie  &  l’art  fufoifc  des 
métaux,  enlèignans  que  pour  faire  fondre  &  couler  toutes  fortes  de  métaux  en  peu  de 
re  fgdre  toutes  temps,il  île  faut  que.  ietter  dans  la  chaudite  vue  Certaine  quantité  de  fel  ammoniac  ,  qui 
fortes  de  me-  '  premièrement  fublimé  vne  feule  fois  auec  du  ifcl  commun  ,  &  deux  fois  ericor 

temj!s.  apres  tout  feiil  &  fans  fel.Item  que  pour  faire  villement  fondre  le  cuiyfe ,  il  faut  ietter  dç 
l’ongle  cheualine  dans  le  vailfeau  qui  le  contient. 

Les  Pharmaciens  quant  au'refte  retirent  beauepup  d’vtilitez  de  cellé liquation  ou  fu¬ 
fion  ,  car  par  le  moyen  d’icelle  ils  donnent  vne  toute  autre  forme  aux  medicamens ,  que 
celle  qu’ils  auoient,&  plus  excellente,^  qui  plus  ell,ils  les  purgent  &  nettoyent  dextre- 
ment  de  toutes  lejurs  irompndicitcz,feparans  leur  partie  la  plus  pure  de  l’autre  qui  efl  im¬ 
pure  &  excrementeufe. 


X>M  ramoüijfemem  <ù^  indmation  des  medicamens. 

CHAPITRE  XIX, 

L  y  a  vn  grand  nombre  de  préparations  deües  aux  medicamens  qui  ont 
telle  affinité  enfemble, qu’on  pourroit  prëdre  les  vnes  pour  les  autres , com¬ 
me  font  la  liquation  &:  le  ramoliffement  ou  emollition  differenres  enfem- 
ble  félon  le  plus  &  le  moins  tant  feulement,  celle-cy  eftant  le  commence¬ 
ment  de  celle-là, puis  que  rien  ne  fe  peut  fondre  qu’il  ne  foit  premièrement 
ramoly,&:  qu’au  contraire  tour  ce  qui  a  eflé  ramoly  ne  fe  fond  pas  toufîours,  comme  l’on 
voit  aisément  en  ryuoire,aux  ongles,&  aux  cornes,qui  peuuent  bien  eflre  ramolics ,  mais 
non  pas  fondues.  , 

Or  toute  emollition  ou  ramoliffement  fe  fait  en  deux  façons ,  ou  par  le  moyen  de^la 
chaleur  du  feu, du  SoIeiI,de quelque  animal  ;  ou  delà  pourriture  corruption  de  quel¬ 
que  corps  mixte  ;  ou  bien  auec  quelque  humidité ,  comme  quand  la  cire  fe  rend  molle 
danjl’eau  chaude ,  ou  comme  quand  on  ramolit  quelque  ma&miedicamenteufe  qui  ôfl 
durcdansvnfyropouautrefuc.cOnuenable,  iufquesàceque  l’attouchement  qui  efl  le 
iuge  &  l’arbitre  des  chofes  tànt  molles  que  dures, en  aye  donné  le  derniçr  iugemenr. 

Secret  pour  ra-  Les  pcrles,les  coquilles,&:  les  cocques  d’œufs  fe  remoliffent  aisément  dans  du  vinaigre 
"^ul'or’eMen  ‘^*^*^*^  ’  ^  l’yuoire  à  ce  qu’on  dit ,  fe  ramolit  auffi  dans  la  bicre  ,  ou  dans  la  decoélion  de 
peude  temps,  tacine  de  mandragore,fi  OU  le  lailfe  boüillir  eii  icelle  l’efpace  de  fix  hures  continuelles. 

Quant  aux  cornes  elles  fe  ramoliffent  ayans  eflé  premièrement  exposées  au  feu  quelque 
peu  de  temps, puis  longuement  boüilliés  dans  l’eau,  ou  bien  enfeuelies  dans  du  fient  l’ef- 
pace  de  fept  iours  entiers ,  le  corailpareillement  fe  ramolit  dans  le  fuc  de  berberü ,  les  per¬ 
les  dans  le  fuc  de  linions,&  beaucoup  de  pierres  dans  de  certaines  liqueurs  à  elles  propres 
&:  conuenables. 

Cap.  I.  libr.  i.  Au  rcflc  d’autant  que  Galien  apres  Plâton,appelle  les  chofes  dure^,celles-là  aufquellés 

noflrc  chair  cede  ;  &;  les  molles ,  celles-là  qui  cedent  à  noflre  chair ,  il  efl  vray-femblaBle 
qu’ayant  traidé  de  l’vne  d’icelles, à  fçauoir  des  molles,on  pourra  facilement  comprendre 
la  dodrine  des  autres  quand  on  çonfiderera  leur  oppofition  &  contrariété  ,  &  ce  à  fin 
d’éuiter  prolixité,^:  nous  cornenter  de  dire  tant  feulement  que  l’induration  des  medica¬ 
mens  efl  généralement  vtile  à  raifon  de  certains, eleduaires  coferues,  emplaflres,  pillülcs, 

;  trochif 
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trochifques ,  &  autres  Ibrtes  de  miues  ou  geléesiqui  font  beaucoup  meilleures  quand  el¬ 
les  fontfeches  folidcs  :  Or  les  fnedicamens  s’endurciflent,ou  par  le  froidjlors  qu’ayans 
efté  fondus  au  feu  on  les  expofe  à  l’air  j  ou  par  la  chaleur  j  comme  quand  on  cuid  quel¬ 
ques  medicamens  iufques  à  vne  médiocre  confiftence,leur  partie  la  plus  humide  fc  con- 
fumant  5  car  alors  ils  s’endurciflTcnt  ;  ou  finalement  par  le  meflange  des  chofes  feches  Icf- 
quclles  les  rendent  plus  perdurables ,  leur  acquièrent  vne  médiocre  confiftence ,  &  font 
qu’on  les  employé  plus  facilement  &  plus  heureufement. 


De  l'exficcaùon  des  Medicamens. 

CHAPITRE  XX. 

E  s  medicamens  lîmple's  qu’on  nous  apporte  des  régions  loingtaiues ,  ceux 
aulfi  qu’on  dcfîre  conferuer  tout  du  long  de  l’Hyuer,  doiucnt  cftrc  première¬ 
ment  bien  deifechez  auparauant  qu’on  les  enferme ,  ou  dans  des  boëttes ,  ou 
dans  des  coffrets  ;  car  autrement  il  arriue  que  leur  humidité  fuperfluë  &  ex- 
crementeufe  qui  n’a  pas  efté  exhalée, fc  concentre  &  s’enferme  dans  leur  propre  fubftace, 
où  elle  vient  à  fc  gafter  &  corroprc,&  perd  &Ç  ruine  par  confequent  toutes  leurs  facultez. 

Non  toutes-fois  qu’on  les  doiuc  fecher  tant  feulement  pour  les  conferuer  :  car  bien  2);W/„ 
fouuent  on  les  faid  fechcr  pour  les  mettre  en  poudre ,  où  pour  leur  faire  acquérir  plus 
de  vertu,  Et  ceux  qui  font  trop  humides  de  leur  nature  &  qui  ne  feruent  que  quant  ils 
font  fecsjdoiuent  eftrc  deflechez  ou  au  feu, ou  au  Soleil ,  ou  â  l’ombre  exposée  à  quelque 
petit  vent  hors  depluyeSf  de  pouffiere  ,  iufques  à  vne  entière  aridité  &  fecherefle ,  qui 
confomme  entièrement  leur  humidité  fuperfluc. 

Ainfifaid-ondeffecher  au  feu  tous  ces  medicamens  qu’on  met  dans  les  fours  ,  four- 
naifes ,  fourneaux  ,  oufur  les  charbons  pour  les  puluerifer  plus  facilement  par  apres 
comme  les  os,  les  ongles ,  les  cornes ,  les  coquilles  ou  bien  on  les  met  dans  vn  pot  de  ter¬ 
re, comme  les  poils  des  animaux, ou  dans  vne  poëlle  percée,ou  dans  vn  plat  ,  ou  dans  vn 
panier  qu’on  a  açcouftumé  de  fourrer  dans  le  four  duquel  on  aura  tiré, le  pain  tout  chau¬ 
dement,  Car  c’eft  ainfi  que  les  bons  mefnagers  conferuent  &:  deflechent  les  prunes  ,  les 
poires, les  cerifes,&  leurs  autres  fruids  qui  font  trop  humides. 

On  deffeche  auflîau  Soleil  (  tant  en  l’Automne  qu’en  Efté  )  les  fueilles  &  les  fleurs ,  & 
principalement  celles  defquelles  on  defire  conferuer  la  couleur ,  comme  auffi  les  femen- 
ccs,&  fur  toutes  celles-là  qui  ont  efté  cueillies  auant  leur  parfaide  maturité,  ou  en  temps 
pluuieux  ;  car  alors  on  eft  contraind,  ou  de  les  deffecher  ainfi  que  i’ay  dit ,  ou  bien  de  les 
prefenter  à  vn  feu  modéré. 

Pareillement  les  racines  les  plus  groflès  &  les  plus  fucculcntes  fe  deffechent  beaucoup 
mieux  en  lieu  exposé  au  Soleil ,  à  la  bize ,  &  bien  aëré,  qu’en  vn  lieux  ombrageux  èc  hors 
de  vent ,  fors  qu’on  les  vueille  coupper  en  petites  parties  ;  &C  peu  de  medicamens  fe  def¬ 
fechent  bien  à  rombre,que  le  Soleil  ne  les  aye  touché  auparauant.  Toutes  fois  les  peti¬ 
tes  racines  Si  mefmes  les  groffes  qa’on  a  accouftumé  de  coupper  en  petites  portions  & 
taUeoIes,pour  puis  apres  les  cnfiler,fe  deffechent  mieux  en  lieu  ombrageux ,  aëré  &  ven¬ 
teux  hors  de  pluye  Si  d’humidité  ;  mais  plus  facilement  encore  fe  conferuent  les  fueilles 
attachées  par  manipules.  Si  penduës  au  plancher  des  boutiques  :  car  elles  fc  deffechent 
en  partie  en  l’air  ,  Si  en  partie  à  la  chaleur  du  feu  qui  eft  quafi  continuellement  allumé 
dans  lefdites  boutiques.  Bref  les  fleurs  fe  conferuent  encore’plus  facilement  à  l’ombre 
que  toutes  les  autres  parties  des  plantes  :  car  en  les  efparpillant  dans  du  papier  pu  dans 
vn  plat ,  Si  les  agitant  fouuent  elles  fe  deffechent  fort  aisément. 

Or  apres  que  les  fueilles  Si  les  fleurs  font  bien  feches, on  a  accouftumé  de  les  enfermer 
ôi  ferrer  en  lieu  propre, ainfi  nous  voyons  que  les  Apoticaires  enferment  les  fueilles  dans 
des  facs  de  toile  de  chanure,ou  das  des  cornets  de  papier, ôi  feriêt  les  racines, les  fleurs,ôi 
les  fcmences  dans  des  vafes  de  verre  ou  de  boisjexceptées  les  fleurs  de  nymphée,lefquel- 
les  on  a.  accouftumé  d’enfiler  pour  mieux  les  faire  fecher  en  lieu  aëré, auquel  on  les  expo¬ 
fe  à  caufe  de  lëur  humidité  furabondante.  C’eft  auffi  de  la  façon  qu’on  defi'eche  &  con- 
ferue  dans  les  boutiques  les  efcorccs  d’oranges, de  Umons,  de  grenades ,  ôi  toutes  fortes 
de  racines  ligneufes  ôi  dures. 


Quant 
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îniMMimd»  Q^anc  aux  poultnons  des  renards,  on  les  lajLie^Hreinieremcnt  dans  du  vin,  puis  on  les 
KarT^  *  faid  fecher  dans  vm  four  vn  peu  chaud ,  &  pour  les  priapes  des  cerfs  ,  on  les  faid  fecher 
en  air  libre,  comme  les  boyaux  de  loup  à  rorobrq;  les  figues  &;paflerilles  au  Soleil,  aufîi 
bien  que  les  folides  confediorisilefquelles  on  doit  garder  ou  dans  du  fucre,  ou  dans  quel¬ 
que  fyrop.  ' 


l' ex^rejjton. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XXI. 

L  eft  nccefiaire  bien  fouuencqueles  Àponcaires  expriment  certains  medica- 
mens, pour  feparcr  leur  fubftance  pure  fubtile  de  la  cerreftre  :  mais  d’autant 
qu’ils  ne  les  peuuent  pas  tous  exprimer  auccla  maini  c’eft  pourquoy  Mefue  a 
l^^^^inuenté  l’vfage  du  prelToirauec  lequel  on  les  exprime,  eftans  au  préalable  en¬ 
ferrez  ou  dans  des  fachets  de  drap ,  ou  de  toile  grolfiere ,  ou  dans,  quelqu’autrc  matière 
femblablc  j  &p’eft  ainfi  qu’on  exprime  les  railins  foulez  pour  en  faire  forcir  le  vm  ,  &  les 
poires  cdncafsées  pour  en  tirer  le  poiré  ou  bieuJe  fuc  ,  pour  la  confediqn  du  fyrop  de 
T>eh  fiuife/àhr- i  les  charlatans  en  Italie  font  auffi  leur  faulfe  verte  en  exprimant  le  fuc  de  l’herbe 

^verfi.  tlu  froment  la  plus  tendre  &  nouuelIe,&  adjouftant  à  iccluy  du  vinaigre,  du  pain  rofty,&: 

quelque  peu  d’efpices.Cefte  faulfe  eft  appellée  des  Grecs  ,  commequidi-' 

roit  vin  tiré  des  herbes.  ;  , 

Bien  eft  vray; qu’ily  a  quelques  medicamens  qu’on  ne  met  pas  au  prefîbir  :  car  on  ne  fe 
fert  que  des  mains  pour  les  exprimer  en  tordant  la  toile ,  ou  le  drap  dans  lequel  ils  font 
enfermez  ;  &  c  eft  ainfi  que  les  Pharmaciens  tirent  &  expriment  le  fuc  d’aigret,  de  pour¬ 
pier  &  de  plantain  pour  faire  l’eau  alumineufe,en  y  adiouftant  tout  autant  de  blâs  d’œufs 
&  d’alün  qu’il  en  faut.On  exprime  auffi  de  la-mefme  façon  la  ihcubarbe ,  l’agaric ,  &c  au¬ 
tres  medicamens  femblables ,  apres  qu’on  les  a  laifsé  infufer  dans  quelque  decodion  ou 
autre  liqueur  conuenablc  j  àcelle  fin  d’en  .tirer  le  plus  vtile,&  laifter  le  marc  dans  le  cou¬ 
loir  ;  L’acacia  pareillement  s’exprime  du  fuc  de  la  femence  de  l’efpine  d’Egypte, ,  lequel 
eftant  feché  à  l’ombre, dénient  noir  fi  on  l’a  tiré  de  ladite  femence  eftant  inenre,&  paroift 
rouflaftre  s’il  prouienc  d’icelle  lors  qu’elle  n’eft  pas  encore  en  fa  parfaide  maturité. 

Par  là  on  peut  cognoiftre  que  l’expreflion  des  medicamens  fe  faid  ,  cw  pour  tirer  leur 
fuc  fans  decodion  ou  fans  eau ,  ou  auec  toutes  les  deux  enfemble ,  ainfi  qu’on  peut  voir 
en  i'expreffion  des  infufions  de  pluficurs  huiles,  &  la  decodion  des  apozemes  &  fyrops 
&  mefmes  du  miel  anacardin  qu’on  exprime  des  anacardes  frais  &  receus/orc  bien  cuits 
Capit.de  me-  auparauant.Il  eft  bien  vray  que  pour  le  faire  deüement  &  à  propos ,  il  fiut  finiire  le  con- 
ipor.dcfe<a.  feil  d’Arnaud  de  Villc-neufue, lequel  enfeigne  de  faire  ledid  miel  comme  s’enfuit.  Pre¬ 
nez  des  anacardes  &:  les  puluerifez  bien ,  puis  laiflez-Ies  infufer  dans  du  vinaigre  l’cfpacc 
defeptioursj&auhuidicfmefaides-lescuireàpetit  feu  iufques  à  la  confomptign  des 
deux  tiers  dudid  vinaigre ,  ce  qu’ayans  faid  vous  faciez  boüillir  ce  qui  reftera  auec  du 
miel  blanc, &  vous  aurez  voftre  miel  anacardin. 

Au  refteàfinqneles  fuesquiontefté  tirez  par  expreffion  fe  pmftent  mieux  confer- 
uer  fans  pourriture, on  a  ac.couftumç  ou  de  mefler  vn  peu  de  fel  parmy,  ou  bien  de  les  en¬ 
fermer  dans  des  vafes  qui  ont  le  col  eftroit,iettanc  par  deftlis  vn  doigt  d’huile  commun. 

Or  il  y  a  bien  différence  de  I’expreffion  qu’on  fait  des  infufions  &  des  fucs  des  medica¬ 
mens, d’aucc  I’expreffion  des  huiles  :  car  celle-là  fe  fait  tantoft  legerement  &  tantoft  auec 
forcôîMais  cclle-cy  ne  fe  peut  aucunement  bien  faire  qu’auec  vne  exf reme  force  &c  com- 
preffion ,  foit  qu’elle  fe  faffe  ou  par  le  moyen  du  feu  ou  fans  iceluyxar  c’eft  en  toutes  ces 
deux  façons  qu’on  a  accouftumé  d’extrairp  l’huile  d’amandes[douces,  l’huile  de  noix  ,  de 
•piftaches  fi^de  plufieurs  autres  fruids  oléagineux. 
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De  CextraSiion. 

CHAPITRE  X^XII. 

O  V  T  E  cxpreflion  fe  peut  bien  appellerextraaion  en  quelque  façon, 
mais  le  nom  d’extraftion  ne  fe  peut  pas  approprier  à  toute  forte  d’ex- 
prefsion  :  car  on  extrait  beaucoup  de  chofes  fans  exprefsion ,  com- 
me  font  les  fucs&  les  refines  qu’on  tire  des  plantes  incifees  &bat- 
tues ,  &  c’eft  ainfî  qu’on  extraid  l’euphorbe  d’vn  certain  arbre  de  Ly-  t0  f»fm 
incife  auec  vn  fer  aigu,  &:  le  fuc  d’iccluy  dilhlle  quant  Vf"' 
quant  fur  des  peaux  de  brebis ,  que  les  habitans  d’icellc  attachent 
audit  arbre  :  mais  d’autant  que  celle  drogue  molefte  grandement  le  cerueau,efchaufFe  les 
narrines,^  excite  d’importuns  efternuèmës  à  caufede  fon  extreme  acrimonie, c’eft  pour- 
quoy  les  Marchands  de  ce  pais  là  font  contraints  de  prendre  à  gage  des  païfans  &  autres 
gens  idiots  pour  la  cueillir  j  lefquels  frappent  de  loin ,  &  incifent  l’arbre  qui  la  contient: 
mais  certes  elle  eft  doiiee  d’vne  vertu  fi  acre  &  fi  picquante ,  comme  nous  auons  dit ,  que 
lefdits  païfans  ne  laiftent  pas  d’en  eftre  frappez ,  jaçoit  qu’ils  fe  tiennent  de  bien  loing. 

Diofeoride  au  chap. 1 49.du  4.1iure  enfeigne  d’extraire  l'elaterium  du  fruid  de  coneom-  /»/»»</'«- 

bre  fauiiage ,  de  la  façon  qui  s’enfuit.  Apres  qu’on  a  cueilly  les  concombres  fauuages,Ief- 
quels  rclTautent  incontinent  qu’on  les  touche, on  les  garde  vnc  nuid  ,  &  le  lendemain  on 
met  fur  vue  tafte  vn  crible  fort  clair ,  &  l’on  prend  à  deux  mains  lefdids  concombres,vn 
par  vn ,  pour  les  fendre  fur  vn  couteau  qui  lcra  couché  furie  crible, le  tranchant  en  haut. 

Et  par  ainû  leur  humeur  palTant  par  le  crible  tombera  en  la  tafle  :  mais  il  faut  toufiours 
racler  la  partie  charneufe  defdus  concombres  qui  demeure  attachée  au  cribie,afin  qu’elle 
n’engarde  de  tomber  l’humeur  qui  fort  defdrts  concombres  :  quant  au  marc ,  on  le  laifle 
vn  peu  raflbir ,  &  le  met-on  dans  vn  autre  vaifleau  ;  mais  ce  qui  eft  demeuré  attaché  au 
crible,  on  l’arroufc  d’eau  douce,  l’ayant  fort  elpreint,on  le  jette- là  :  quant  à  ce  qui  a 
eftécoulé,on  le  remue  fore  &  l’ayant  couuert  d’vn  linge  on  le  met  au  Soleil,  &  quant  il 
eft  reposé, on  vuide  l’eau  qui  nage  par  deflus  l’humeur  qui  eft  priferEt  faut  faire  cela  tant 
de  fois ,  que  l’eau, demeure  purifiée ,  laquelle  eftant  toute  oftée  goutte  par  goutte ,  il  faut 
prendre  la  fondréc  Ou  refidence  qui  demeure  feparée  de  l’eau ,  &  la  pilant  en  vn  mortier, 
il  la  faut  réduire  en  trochifques. 

Or  on  n’extraid  pas  feulement  des  fucs  des  plantes  entières  ou  de  leurs  parties,  (corne 
S hy^oùHis  de  certains  petits  germes  tendres  qui  fortent  de  la  racine  comme  le 

iuc  cyrenaicque  du  laferpiîiu/n ,  le  fuc  de  reglifle  de  la  plante  qui  porte  fon  nom  )  mais 
aufsi  pluficurs  autres  liqueurs ,  comme  font  les  gomrrics,  les  refines,  &L  les  larmes  qu’on  a 
accouftume  d’extraire  du  tronc  des  arbres, &  des  arbrifl'eaux  incifez  &  coupez. 

On  met  au  nombre  des  gommes ,  l’ammoniac ,  \tfagapenum.,  l'opofonaxjie galbannm^  îc 
hddlmm ,  la  myrrhe ,  le  ftorax ,  l’encens  &  plulieurs  autres, qui  donnent  ou  plus  ou  moins 
de  peine  pour  eftre  extraits  félon  la  nature  &  condition  d’vn  chacun  d’iceuxrmefmes  il  y 
en  a  qui  diftillenc  naturellement  de  leur  plante  par  le  moyen  de  la  chaleur  qui  faid  ou- 
ürir  l’efcorce  d’icelle. 

Quant  aux  refincs  on  les  extrait  plus  facilement ,  d’autant  qu’elles  font  plus  coulan¬ 
tes  ;  car  elles  diftillenc  fans  qu’on  s’y  employé  aucunement ,  comme  entre  autres,  celle-là 
qui  découle  du  Therebinthus ,  laquelle  félon  l’opinion  de  Diofeoride ,  eft  la  première  en  fi’yfo 

excellence  5  &  apres  elle, celle  làqui  fortdu  Lentifque  ;  puis  celle  des  Pins,  &  finalement 
celle  dés  Sapins. 

II  y  a  beaucoup  de  medicamens  qui  font  mis  au  nombre  des  larmes ,  comme  enti’au- 
très  l'eau  quixoule  de  la  vigne  taillée ,  le  laid  de  tous  les  cithimales,  6c  les  fucséfpais  qui 
fort  du  pauoc,que  les  Apoticaires  appellent  opium.  ' 

Au  refte,on  incife  quelquesfois  tant  feulement  l’efcorce  des  plantes, de  laquelle  diftil- 
lent  les  larmes  goutte  à  goutte  dans  des  vafes  qu’on  attache  à  icelles  ;  parfois  auffi  on  in¬ 
cife  leurs  racines ,  &  bien  fouuent  on  les  couppe  du  tout  auffi  bien  que  leurs  rameaux;& 
de  faid  on  extraid  le  baume  de  fa  plante  en  raillant  &  incifant  fon  efcorce  auec  vn  cou¬ 
teau  d’yuoirc  &  non  de  fer, d’autant  que  fon  incifion  eft  tres-dangereufe  à  ladite  plante^ 

G  Outre 
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OutrC'CCjOn  cxtraift  les  huiles  fort  diuetfementrcar  on  les  tire  par  la  diftillation  qu’on 
appelle  per  ajeenfim^ou  par  l’autre  qui  fc  nomme  per  defeenfumi  ou  bien  autrement  par  ex- 
prcflîon,ou  par  infufion ,  comme  nous  auons  dit  cy-deflus ,  &  comme  l’on  peut  voir  plus 
amplement  dans  les  liures  des  Alchymiftes  qui  font  tous  farcis  de  telles  &  femblables 
fortes  d’extradions. 


tratSs. 


Des  extradions  chymiques. 

CHAPITRE  XXIII. 

A  différence  qui  eft  entre  les  extradions  des  Alchymiftes  &  des  Apocicaircs 
n’eft  pas  petite  î  car  ceux-là  fe  contentent  de  feparer  tant  feulement  la  partie 
la  plus  fubeile  de  l’autre  qui  eft  la  plus  grolfterc  es  larmes, gommes,  refînes,  & 
autres  femblables  liqueurs  :  mais  ceux-cy  font  plus  -,  car  outre  la  fcparation 
qu'lis  font  des  parties  fubtiles  &  groffieres  comme  les  premières ,  ils  font  encore  vne  au¬ 
tre  feparation  de  ladite  partie  fubtile ,  en  laquelle  ils  trouuent  beaucoup  de  terreftrité ,  & 
laiffans  la  portion  la  plus  grofficre  qui  eft  en  icelle ,  font  exhaler  artiftement  la  plus  ex- 
quife  &  fubtile,&  la  transfèrent  en  lieu  oportun  pour  fe  feruir  d’elle, comme  de  celle  à  la¬ 
quelle  toute  la  vertu  de  quelqu’vne  de  ces  liqueurs  eft  infepârabhemêt  &  eftentiellcmcut 
tM^dfclmîns  ^‘^•^^chée.  C’eft.  pourquoy  auffi  on  l’appelle  quinte-  elfence  ou  extraid  par  excellence ,  le- 
extraits.  quel  eft  de  telle  vertu  qu’vne  dragme  d’iceluy  fera  autant  ou  plus  d’effed  que  vne  once 

du  mefme  medicamens  prife  auec  toute  fa  fubftance  fubtile  éc  grofliere. 

Or  on  a  accouftumé  de  faire  prendre  de  ces  extraits  à  ceux  qui  abhorrent  les  medica¬ 
mens  ordinaires,  &  qui  font  gens  de  moyens  :  car  ce  feroit  à  mon  aduis  vne  chofe  du  tout 
impertinente  d’ordonner  à  vn  pauure  diable  d’extraid  de  rheubarbe ,  ou  de  perles ,  ou 
quelqu’autre  chofe  de  fcmblable  prix  &  valeur. 

i»  faftn  de  Au  refte  on  faid  les  extraids  dés  medicamens  tant  fimples  que  compofez, comme  s’en- 
fuit.Prencz  le  medica,ment  duquel  vous  de  fiiez  extraire  l’effence,  &  l’ayant  découpé  fort 
menu ,  plongez-  le, ou  fi  c’eft  vn  elcduaire,ou  vne  mafle  de  pillules,diirolutz-la  dans  l’eau 
de  vie ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  conucnable, qui  fumage  ledit  médicament  de  deux 
doigrs  ou  enuiron  ,  &  l’ayans  mis  dans  vn  vailfeau  bien  bouché, laifl'ez-le  fejourner  &  in- 
fufer  l’efp^e  décroîs  fours  bien  chaudement,  puis  exprimcz-le,&  mettez  l’exprcllion  ou 
la  coulature  au  bain  Marie ,  à  fin  que  l’eau  de  vie  fe  fepare  de  l’eflence  du  médicament 
que  vous  trouuerez  au  fond  du  vaifléau  pour  vous  en  feruir  en  temps  opportun.  Qjuc  fi 
vous  defirez  faire  encore  vn  extraid  plus  excellent ,  il  faudra  remettre  du  mefme  médi¬ 
cament,  duquel  vous  voulez  tirer  la  quinte-cfl'cnce ,  dans  la  première  cxpreflîon  en  fuffi- 
fante  quantité, &  apres  auoir  lailfé  infufer  le  tout  fort  long-temps,vous  l’exprimerez  fort 
èc  ferme,  &  ferez  comme  nous  auons  dit  cy  deflus ,  reïterans  ladite  infufion  &  exprcfliion 
trois, ou  quatre  fois ,  fi  vous  voulez ,  jettans  ce  qui  fera  dans  le  couloir ,  vous- vous  fer- 

uirez  de  l’exprcftîon  ,  comme  dit  a  efté.  Il  eft  bien  vray  qu’il  ne  faut  pas  jetter  ce  qui  refte 
de  la  première  expreflîon  quand  les  medicamens  font  de  haut  prix ,  comme  eft  la  rheu¬ 
barbe  &  autres  femblables ,  mais  il  faut  derechef  faire  iilfufer  ce  marc  dans  l’eau  de  vie, 
tout  autant  de  fois  qu’il  fera  expédient ,  iufqu’à  ce  qu’il  n’ayc  plus  ny  vertu,  ny  couleur, 
ny  faueur  aucune,  &  que  ladite  eau  aye  tiré  le  tout  à  foy.  Et  alors  on  doit  faire  la  derniere 
exprellion  pour  la  mefler  auec  les  autres.  Lefquellcs  eftans  mifes  toutes  enfenible  dans  le 
bain  Marie, l’eau  de  vie  fe  fepare  par  le  moyen  du  feu,  &  ne  demeure  au  fond  du  vailfeau 
que  l’extraélion ,  ou  quinte-  elfence. 

Le  ledeur  remarquera  en  palfant  que  tous  les  extraits  ne  fe  font  pas  dans  l’eau  de 
vieicar  on  en  faid  aufsi  dans  des  décodions ,  dans  l’eau  depluye  ,  ou  de  fontainev&:  dans 
les  autres  eaux  diftillées  ;  Ainfî  les  malfes  des  pillules  defquelles  on  veut  extraire  la 
qiiinte-cflénce  font  par  fois  dilfoutes  dâs  l’eau  de  pluye,  dans  laquelle  on  les  laifl'c  infufer 
l’efpace  de  huid  iours ,  &  y  adjoufte-on  fi  on  veut  du  fuc  de  buglofife ,  de  betoine  j  ou  de 
quelqu’autre  fcmblable,felon  que  la  ncccfsité  le  requiert.  Ainfi  aufsi  faid- on  l’extraid  du 
rheubarbe  en  prenant  vne  liure  d’icéluy  qu’on  découpera  premièrement  fort  menu  ,  puis 
l’ayant  laifsé  infufer  par  l’efpaccd’vniour  entier  dans  deux  liures  de  fuc  de  borrachc 
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&  fumeterrç  bien  depur^on  la  faid  cuire  à  vn  petit  feu  tout  bellement  iufqués  à  la  con- 
fommation  des  fucs,en  apres  on  exprime  le  tout  roidement,&  fait-on  cuire  derechef  l’ex- 
preflion  dans  vn  double  vaifleau  iufqües  à  ce  qu’elle  aye  acquis  confiftence  de  miel.  Il  y 
en  a  qui  adjouftent  encore  deux  onces  de  fucre  :  mais  ie  trouue  qu’ils  ne  font  pas  bien, 
d’autant  qu’ils  ne  font  qu’augmenter  la  quantité  de  l’extraid,&  diminuent  grandement 
la  vertu  d’iceluy. 

On  peut  faire  des  extradions  à  la  façon  des  Alchymiftes  en  plufîeurs  autres  façons: 
mais  noftre  intention  n’eft  pas  de  traider  de  celle  matière  plus  amplement,  nous  conten- 
tans  d’inftruire  les  Pharmaciens  tant  feulement  &  non  les  Alchymiftes ,  auffi  bien  nous 
nous  fommes  referuez  de  parler  amplement  de  ces  operations  chymiques  dans  vn  trai  dé 
compo.sé  tout  exprès. 


Dt*  criblement  des  medicamens. 

CHAPITRE  XXIV. 

80  v  T  de  mefme  que  le  laboureur  fepare  le  bon  blé  de  la  paille  &  de  la  baie 
tout  enfemble  en  le  vanant,aulli  fepare-il  les  bonnes  femences  de  celles  qui 
font  gaftécs  &  moyfies  en  les  criblant, &  femble  que  la  criblation  ou  blutte- 
mentluy  foitplus  conuenablequ’à  vn  Apoticaire,  routesfois  l’vn  &  l’autre 
s’en  fcrt  pour  pafler  la  farine, &  la  fparer  du  fon.Or  l’inftrument  duquel  ils  fe  feruent  s’ap¬ 
pelle  vn  tamis  communément ,  ou  vn  bluteau  j  quelques-vns  auifi  le  nomment  vn  cri- 
ble,  composé  d’vn  cercle  de  bois  &  de  toile  J  ou  bien  de  foye  ,  ou  quelquesfois  aulîî  de 
foyc  de  pourceau  :  mais  le  plus  fouuent  de  parchemin  percé,ou  en  rond>ou  en  long,pou’r 
donner  ylTuë  à  l’yuraye  &  aux  autres  excremens  qui  font  meflez  parmy  ,  &  pour  retenir 
dans  le  crible  le  grain  pur  &  net  tant  feulcmcnt.D’où  il  appert  que  le  criblement 
tre  rhafe  qtt'vne  preparatiofï  des  medicamens  qui  fe  fait  auec  le  binteau. 

Or  l’vfage  d’iceluy  cft  diuers  :  car  on  s’en  fert  premièrement  &  le  plus  fouuent  pour  fe-  ^ 
parer  la  fleur  delà  farine d’auec  le  fon,puis  pour  fondifier  les  racincs,&  purger  les  fruids  cr 
de  leurs  pepins.Et  particulieiementles  Apoticaires  pafl'entpar  le  crible  beaucoup  de  me- 
dicamens, corne  la  pulpe  ou  moelle  de  la  cafte  noire,  à  fin  qu’elle  foit  feparée  de  fes  gouf- 
fes  bL  femences:mais  il  faut  que  le  crible  foit  fait  de  toile  de  poil  de  cheual,  outre  plus  ils 
ont  accouftumé  de  palfer  par  le  tamis  les  dattes  &:thamarins  apres  qu’ils  ont  infusé,  ou 
dans  du  vinaigre,ou  dansquelqu’autrc  liqueur  proprc.Ils  font  le  mefme  de  beaucoup  de 
femeccs  de  racines  &  de  feuilles  qu’ils  font  cuire  tât  &  plus,  &  puis  ayâs  pafte  le  tout  par 
le  crible  comme  deftus,ils  s’en  feruét  pour  faire  des  cataplafmes,  ou  quelques  autres  fem- 
blables  medicamens  differens  en  forme  &  en  fabrique.  Pareillement  ils  paflent  par  le  ta¬ 
mis  de  foye  toutes  les  poudres  cordiales  qui  entrent  és  compofitions  notables  mais  prin¬ 
cipalement  çelles-là  qui  ont  la  vertu  de  d’efopiler,  d’efmouuoir  les  vrines ,  &  de  prpuor 
quer  les  moy^  aux  fcmmes:car  tant  plus  telles  poudres  font  fubtiliées ,  &  mieux  elles  pc- 
netrêt  iufqnes  aux  parties  malades.Nottez  en  paftant  qu’il  y  a  de  certaines  poudres  qu’on 
doit  blutter  dans  le  tamis  de  poil  de  cheual  tant  feulement, d’autres  dans  de  cribles  de 
foye,&  d’autres  encore  dans  de  bluteaux  de  toile  rare  &  defliéc. 

Quoy  que  ce  foit  le  criblement  n’a  efté  inuenté  que  pour  pouuoir  meftanger  plus 
commodément  les  medicamens  puluerifez,&  grandement  tous  ceux  qui  font  fort  iub- 
tils  d’aiaec  les  plus  grofliefs. 

Quant  à  la  façon  de  bluter,eireft  fort  diuerfe  auflî  bien  que  les  inftrumcns  criblatoi- 
res:  car  tous  les  grains  &:legumes  font  criblez  dans  vn  bluteau  fufpendu  par  le  milieu 
auec  decordes,&  fouftenu  de  trois  baftons  attacheT^^enfemble  &  efcartez,ou  par  le  moyê 
d’vn  croc  de  de  fer  attaché  au  plancher,fi  que  l’on  agite  ledift  bluteau  à  droift,  à  gauche, 
&enrond,iufquesàtantqu’onayefparélebongraindumauuais  qui  pafte  à  trauers  le 
crible.On  a  auftiaccouftumé  de  bluter  ainfi  les  poudres  cordiales  ,  bien  eft  vray  qu’on 
tient  le  bluteau  entre  les  mains  fansqu’il  foit  attaché  aucunement ,  en  le  remuant  &C  agi¬ 
tant  doucement ,  à  fin  que  la  partie  la  plus  fubtile  d’icelles  paftant  à  trauers  tombe  dans 
vn  tcferuoir,la  plus  groflîere  demeurant  dans  le  crible. 
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Au  reftc  il  y  a  de  certains  medicamcs  qui  ne  fçauroient  pafler  à  trauers  le  crible  fans  quM 
foit  fecoüé  &  agite  bien  rudemenc  fur  quelque  table  ou  buffet  :  car  faifant  ainfi  on  em- 
pefche  que  les  plus  groflîeres  portions  defdics  medicamens  ne  s’arreftcnt  point  aux  petits 
trous  du  crible  pour  empefcher  le  paffage  des  plus  fubtilesjpour  à  quoy  obuier  encore  on 
puluerife  lefdits  medicamens  vne,deux,&  trois  fois, voire  tout  autant  qu’il  en  faut  pour 
faire  palTcr  le  tout, s’il  efl  poffible,à  trauers  le  bluteau. 


Du  coulement  ^  filtration. 

CHAPITRE  XXV. 

N  a  accouflumc  de  couler  les  medicamens  humides  î  à  mefme  fin  &  pour 
mefme  raifon  que  l’on  crible  ceux  qui  font  fecs,  à  fçauoir  pour  fcparer  leurs 
excremens,&  à  fin  qu’ils  demeurent  nets  &  purs.  Or  les  couloirs  defqucls 
on  fe  fertjfont  fort  diuersxar  quelques- fois  ils  font  d’vne  matière  efpcfle  &c 
fcrrée,d’autres- fois  d’vne  rare  texture  ,  &  le  plus  fouuent  d’vne  médiocre 
compofition  &  fabrique, foit  qu’ils  foyent  compofezd’eftamine,de  chanure,  de  laine ,  de 
lin, de  poil  de  cheual,^de  foye,ou  de  quelqu  autre  femblable  matière ,  qui  eft  la  daufe  que 
la  plufpart  des  Apoticaires  font  leur  prouifîon  prefquc  de  toute  forte  de  couloirs  ,  entre 
lefqucls  Ceux  qui  font  tout  neufs  font  les  meilleurs,  &  ne  font  pas  tant  fujefts  à  fe  creuer 
,  comme  les  autres,lors  qu’il  eft  befoin  de  les  tordre  vn  peu  rudement  pour  en  auoir  tout 

le  fuc  qu’on  defire. 

Tnûehofes  toi  Neantmoiiis  pour  bien  couler  les  medicamens  efpais  &  gluants ,  trois  chofes  font  re- 
retiuîfespour  quifcs  ;  la  ptcmiere  eft  qu’on  les  doit  faire  imbiber  dans  vne  quantité  fuffifante  d’humi- 
fecoiide ,  qu’on  les  doit  couler  à  trauers  vn  couloir  tout  neuf,  &  qui  foit  de  rare 
texture;  la  trüifîefme,qu’ilsdoiucnteftre bien  cfchauffezauant  qu’on  les  coule  ;  car  par 
ce  moyen  leur  partie  la  plus  vifqueufe  pafl'e  facilement  à  trauers  ledit  couloir, comme  ou 
le  voit  és  gelées  de  chair  &  de  fruits ,  en  toute  forte  de  miel ,  de  manne ,  &  autres  fem- 
blables  qu’on  a  accouftumé  d’échauffer  premièrement  ,  afin  que  la  feparation  de  leurs 
excremens  foit  bcaucoifp  plus  facile. 

Quant  aux  autres  medicamens  qui  font  d’vne  fubftance  tenue  &  fubtilejcomme  font 
les  fucs  des  herbes,le  fuc  de  limons, &  de  pluûeurs  autres  fi uids ,  on  les  coule  quelques- 
fois  apres  qu’on  les  a  rendus  tiedes,&;  le  plus  fouuent  tous  froidsjà  fin  que  par  ce  moyen 
la  partie  la  plus  terreftre  demeure  plus  facilement  dans  le  couloir,&  que  le  fuc  paffe  tout 
entièrement  efpuré.  Ainfi  coule-on  ordinairement  le  laid  trout  froid ,  &  l’eau  trouble, 
pour  feparer  quelques  petits  poils  qui  tombent  par  accidês  dans  celuy-là ,  &:  pour  ne  lai- 
fer  la  lie ,  ou  le  limon  à  celle-cy;quoy  que  l’on  vienne  mieux  à  bout  d’vne  eau  trouble  en 
la  laiffancraffeoir  que  par  autre  moyen  ,  comme  tefmoigne  l’exemple  des  eaux  deci- 
fterne. 

Pareillement  on  n’a  pas  accouftumé  de  couler  l’Hippocras  qu’il  ne  foit  aduellemenc 
froidjreïterant  ladite  eollaturc  trois  ou  quatre  fois  dans  vne  manche  longue  &  eftroidc, 
&  faide  en  pain  de  fucrc,iufques  à  ce  que  le  vin ,  le  fucre ,  &  les  poudres  aromatiques 
defquelles  il  eft  compsé,  foyent  bien  &  deiiement  meflangées  enfemble.  Il  y  a  encore 
d’autres  medicamens  qu’on  ne  fçauroit  couler  en  aucune  façon  ,  qu’ils  ne  foyent  fort 
chauds  ;  d’autres  du  tout  froids,  &  d’autres  encore  tiedes  tant  feulement.  Outre  ceux- 
là  il  y  en  a  encore  d’autres  qui  ne  veulent  eftre  coulez  qu’vne  fois  ,  les  autres  deux  ou 
Let  medicamTs  ttois ,  iufqucs  à  cc  qu’ils  foyent  entièrement  efpurez  &  clarifiez.  Au  rf  fte  on  a  accou- 
couler  les  apozemes  auec  vne  eftamine  vulgaire  eftenduc  fur  vn  quarrelet ,  ou 
bien  auec  vn  couloir  de  laine  ou  de  lin.Et  les  fyrops  auec  vn  couloir  de  toile  rare,comme 
plus  efpaiflîs  par  vne  longue  codion ,  &  par  le  moyen  du  fucre  ou  du  miel  qu’on  y  met 
dedans.On  coule  de  mefme  façon  les  décodions  defquelles  on  fe  fert  pour  faire  quel- 
quesfois  des  ongucns;voire  les  onguens  mefmes,lors  qu’il  eft  queftion  principalement  de 
les  efpurer  de  leurs  feces  &  immondices  qui  n’ont  pas  peu  eftre  feparées  par  le  feu  ny  au¬ 
trement. 

L’autre  efpcce  de  coulement  eft  celle-là  qu’on  appelle  filtration  ,  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  on  fepare  communément  les  parties  fubtiles  &  fluides  des  medicamens  d’auec  les 

groflieïes 
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groffiers  &  tecrèftres.  Mais  auiourd’huy  on  s’en  ferc  principalement  és  medicamens  qui 
ont  leur  fubftance  fubtile  &  delicace,  comme  pour  faite  le  laid  virginal  &  autres  fembla- 
blcs ,  en  prenant  vne  petite  piece  de  drap  de  laine  large  de  deux  ou  trois  doigts, &:  longue 
à  proportio,  vn  bout  de  laquelle  on  plonge  dans  le  vaifleau  qui  contient  la  matière  qu’on 
veut  filtrer,  &  on  faid  pancher  l’autre  dans  vn  autre  vaifleau  pour  receuoir  la  matière  fil¬ 
trée  qui  découlé  goutte  à  goutte  de  ladidc  piece. 


De  la  dej^umation. 


CHAPITRE  XX  VL 

A  defpumation  n’eft:  autre  chofe  qu’vne  adion  pharmaceutique, par  laquelle 
on  ofte  l’efcume  qui  fumage  es  medicamens  ou  auec  vne  cueillere ,  ou  auec 
vne  plume,ou  par  le  moyen  du  coulement  :  car  depuis  que  l’efcume  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’vmfuc  lent ,  vifqucux  &  qui  contient  en  foy  beaucoup  de  vents 
&  flatuofitez  J  comme  dit  Galien  <* ,  il  ne  fe  faut  cftonner  fi  eftant  agitée  par  a  Aux  amené. 
^elles,elle  fc  meut,&  fumage  par  deffus  le  medicamens.  Voilà  pourquoy  les  Apoticaires 
fe  feruent  des  blancs  d’œufs  pour  efeumer  leurs  compofitions,comme  font  les  apozemes, 
fyrops ,  gelées  &  aqtres  femblables  :  car  ils  ont  cefte  propriété  de  ramafler  en  vne  place  ^  dit  lue 
toute  l’efcume  qu’ils  font  par  le  moyen  de  leur  vifeofité  &  vertu  gluanre.  Et  d’autant  que 
le  mouuement  &L  la  chaleur  font  les  caufes  efficientes  de  l’efcume ,  &  que  tout  medica-  filtftancesjom 
ment  qui  eftcrud&:  immobile  n’efeume  point,  voilà  pourquoy  on  ne  peut  proprement  ' 

efeumer  que  les  medicamens  qui  jettent  grande  quantité  d’efeume  à  force  d’eftre  cuitsie.é^î-Zfre 
ou  agitez.  humide  ér  vif 

Or  pour  efeumer  le  miel  ou  le  fucre,il  faut  adjoufter  prefque  toufiours  au  double 
d’humidité  ,  puis  quand  le  tout  boult  enfemble ,  on  ofte  l’efcume  qui  fumage  auec  vne 
cueillere  percée ,  à  fin  que  la  bonne  liqueur  demeure  dans  le  vaifleau ,  dans  lequel  on  la 
faid  bouillir  :  que  fi  par  ce  moyen  toute  l’efcume  ne  peuteftre  jettéc  hors  ,  onmeflevn 
blanc  d’œuf  pour  chafque  liure  de  fucre  pour  mieux  faire  la  feparation.  Et  quand  le 
miel  fe  trouue  extraordinairement  crafleux  &  impur ,  on  le  faid  boüillir  dans  trois  fois 
autant  d’humidité  iufques  à  la  compofition  de  la  moitié  pour  le  mieux  efeumer,  &:  pour- 
ra-on  faire  le  fcmblable  és  autres  medicamens  impurs  qu’on  voudra  efeumer. 

Bien  cft  vray  que  qùelques-fois  le  miel  s’efeume  de  foy-mcfme  lors  qu’il  eft  exempt  de 
toute  mauuaife  &  eftrangere  qualité ,  ou  bien  quand  il  ne  peut  pas  fupporter  vne  fi  lon¬ 
gue  codion  que  les  medicamens  qui  font  meflangez  dans  iceluy;  &  il  vaudroit  mieux  en 
ce  cas-là  le  meflanger  fans  defpumation  qu’autrement. . 

Et  pour  le  fucre  qu’on  veut  efeumer ,  on  le  cuit  apres  fa  defpumation  iufques  à  tant 
qu’il  ne  refte  que  deux  ou  trois  onces  de  liqueur  pour  chafque  liure. 

Bref  on  efeume  en  bouillant  les  fruids  qu’on  confit  au  fucre  ou  au  miel  auec  vne 
cueillere  percée,  tout  de  mefme  que  les  décodions  &:les  fuçs  àucc  vn  couloir  de  laine 
attaché  à  vn  quarrejet  par  les  quatre  bouts ,  affin  que  la  bonne  liqueur  pafle  à  trauers,  & 
que  l’efcume  &  autres  excremens  demeurent  dans  ledit  couloir.  » 


De  la  clarification. 

CHAPITRE  XXVII. 

A  clarification  ejl  l’expurgation  qui  fe faiéf  des  feces  excremens  és  medicamens 

liquides ,  qui  font  rendus  par  ce  moyen  plus  agréables  au  gonf.  Or  on  clarifie 
beaucoup  de  medicamens  tous  feuls  quand  on  les  laiffe  repofer  ;  car  alors  la 
partie  la  plus  crafle  ^  excrementeufe  demeure  au  fonds ,  ainfi  qu’il  en  ar- 
riué  au  fuc  de  pommes ,  d’oranges,  dé  cittrons,  de  bugloffe,  &:  d’ ozeitlc;  oh 
clarifie  les  autres  en  les  efeumant ,  les  autres  en  les  coulant, &  les  autres  encore  en  les  fai- 
fantbien  cuire,  &  y  adjouftant  par  fois  quelque  blanc  d’œuf,  quoy  qu’il  ne  foitpas  tou¬ 
jours  befoin  d’y  en  mettre. 
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car  on  cuit  le  fuc  des  plantes  &  des  ftaidts  fans  içeux  iufques  à  la  confomption  de  la  moi¬ 
tié  ,  6?  puis  on  les  laiffe  repofer  deux  ou  trois  iours  ,  iufques  à  ce  qu’ils  font  clarifiez  ;  c’etfc 
pourquoy  auffi  qu’on  dit  que  la  clarification  fe  faiâ’eu  cinq  façons, à  fçauoir  par  le  repos, 
coulement,  defpumation,  ou  de  l’agitation  &  coftion  des  blancs  d’œüfsjqu’on  mefle  par- 
my  les  mçdicamens  qu’on  veut  clarifier ,  &  par  le  meflangc  ou  du  vinaigre ,  ou  d’autres 
chofes  aigresxar  les  décodions  &  fyrops,en  la  compofitions  dcfquels  entre  le  vinaigre, fe 
clarifient  fort  bien  d’eux-mefmes  &  encore  mieux  par  le  moyen  du  vinaigre.  Et  quant 
aux  blancs  d’cçufs,  il  fe  faut  fouuenir  de  les  agiter  longueij)ent  auec  vn  petit  rameau  de 
bruyère  ou  autre  boisfemblabics,  iufques  à  tant  qu’ils  fe  conuertifTent  tous  en  efeume, 
pour  puis  apres  les  mefler  auec  les  fyrops  &  décodions  qu’on  voudra  recuire ,  lefquel- 
les  eftans  parfaidement  cuittes  &  efpurces  de  toute  leur  efeume  furnageante  »  on  fepa- 
rera  le  bon  du  mauuais ,  ou  :  par  la  manche  d’Hippocras  ,  ou  auec  vn  couloir  attaché 
par  les  quatre  bouts  ï  vn  quafrclet ,  &  faut  reïterer  le  coulement  trois  ou  quatre  fois,voi- 
re  plus  s’il  cft  de  befoin ,  iufques  à  tant  que  îcfdit  fyrops  &  décodions  foyent  parfaide¬ 
ment  clarifiées. 

Les  Médecins  modernes  ont  inuenté  carcaines  fortes  de  potions  qui  ont  la  forme  des 
juleps,  aufquels  ils  donnet  le  nom  de  potions  clairetes,à  caufe  qu’ils  font  d’vne  matière  & 
confiftence  fort  claire  à:  limpide,  ^  font  rendues  telles  par  les  mcfmcs  moyens  que  nous 
auons  allégué  cy-deffus. 


CHAPITRE  XXV’llI. 

I  ’AROMATizATioNeft  vne  efpece  de  préparation  artificielle,  par 
I  le  moyen  de  laquelle  les  medicamens  font  rendus  plus  fuaues  &  agréa¬ 
bles  au  palais ,  au  cerneau ,  au  cœur,  &  à  1  eftomach  ;  c’eft  pourquoy  011 
a  accouftumé  de  faire  boüillir  &  confire  ou  de.canelle,  ou  quelque 
clou  de  giroffle  dâs  les  mcdicamés  naufeâtifs,&  qui  fubuertifTent  l’efto- 
_  i  mach,  pour  les  rendre  moins  violens  &  plus  agréables  à  la  nature. 

Et  jaçoit  que  tous  les  aromatiques  foyent  chauds ,  au  dire  de  Galien  au  liu.i.des  alim. 
chap.i  propres  pour  refioüir  la  faculté  vitale,ficft-cc  neantmoins  que  leç  vns  ontvhe 
particulière  analogie  Sc  correfpondance  au  cerucau, comme  le  girofflejles  autres  au  cœur 
comme  la  canellc;d’autres  à  l’eftomach  comme  la  noix  mufeadesd’autres  au  foye  comme 
les  fantals,  &  d’autres  encore  à  la  matrice  comme  le  mufe  »  l’ambregris  &  la  ciuette  ;  fans 
toutesfois  qu’on  doiue  croire  que  la  matrice  aggrée  la  fenteur  de  ces  aromatiques, en  tant 
qu’ils  font  de  bonne  odeur ,  v#i  quelle  n’eftpas  l’inftrument  de  l’odorat,  mais  en  tant 
que  la  vapeur  fubtile  &  aërée  qui  fort  de  leur  fubftance ,  recrée  merucilleufement  les  cf- 
prits  vitaux  &  animaux ,  par  le  moyen  defqnels  la  matrice  toutes  les  parties  génitales 
fe  mettent  en  furie  font  rendues  plus  gaillardes  au  jeu  d’amour. 

Auffi  Mefue  a  laifsé  par  eferit  beaucoup  de  confedions  aromatiques  fort  propres  pour 
refioüir  le  cœur  &  fortifier  le  ccrueau,&  pour  réfréner  toute  forte  de  corruptiô  qui  pour- 
roit  molcfter  noftre  corps,comme  font  le  diacmamomum,l' aromaticum  rofatum  ,rvn  &  l’au- 
fre  djamofehum ,  le  diambra,  l’eleduaire  Aegemmü  ,  &:  beaucoup  d’autres  femblables. 

Et  ceux  qui  fortent  de  quelque  grande  maladie ,  ou  qui  font  fort  vieux,  s’ils  font  gens 
de  moyens ,  ont  accouftumé  d’vfer  de  ces  conférions  aromatiques  &  autres  condits  par 
aduis  de  Médecin ,  pour  la  réparation  de  leurs  efprits  vitaux  &  animaux ,  &  pour  la  pro¬ 
longation  de  leur  vie. 

Et  c’eft  auffi  pourquoy  on  a  accouftumé  d’aromatizer  beaucoup  de  fyrops  auec  lî 
conferion  d’AlxermeSjOU  les  trochifqucs  àcgaêia  mffehata^ovs  auec  le  mufc,ou  l’ambre, 
du  la  ciuctte,ou  autres  femblables  aromatiques  enfermez  dans  vn  petit  noüet  fufpendu  &: 
plongé  dans  la  matière  qu’on  veutaromatizer  ;  ce  que  fçauent  auffi  fort  bien  faire  les  ta- 
uerniers  à  Parisjà  Lyon,&  ailleursicar  pour  rendre  leur  vin  plus  agréable,  picquant  &  fu¬ 
meux  ,  ils  enferment  dans  vn  noüet  du  ligne  enfagotté  du  gingembre ,  de  canelle ,  ou 
quelque  autre  drogue  aromatique ,  &  la  plongent  dans  les  vailTeaux  qui  contiennent  le¬ 
dit  vin. 
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Et  qui  plus  eft,il  Y  a  de  corcifans  qui  s’agréent  de  telle  façon  en  l’vfage  de  ces  aromati¬ 
ques, qu’ils  s’en  feruent  à  tout  bouc  de  chanip,mais  principalement  pour  s’exciter  d’auan- 
tage  au  ieu  d’amput ,  en  aualant  fouuent  des  œufs  frais  ou  bien'fricaflez  auec  force  mofe 
SC  ciuette.  Mais  les  bonnes  gens  ne  fçauent  pas  qu’ils  ruinent  entièrement  leur  fantc  & 
leur  vie. 

Outre-plus  nous  voyons  qu’auant  qu’on  confife  les  ncaxjles  poires,  &  beaucoup  d’au¬ 
tres  fruits  femblablesjon  a  aceouftume  les  farcir  &  tranfpercer  auec  de  tronçons  de  ea- 
nelle  ou  doux  de  girofHe  pour  les  rendre  plus  agréables  au  gouft  &  profitables  au  cœur 
sel  l’eftomach.Et  finalement  les  Apoticaires  aromatizent  leurs  iuleps  auec  rcau-rofe,lcs  jjiuerfis  fines 
apozemes  auec  la  canelle  ou  le  fantal  citrin,lcs  opiates  Sc  les  condits,auec  les  conférions  d’mmtftiM- 
aromatiques,les  pommades  auec  l’ambre  ou  le  mufe,  &  beaucoup  d’autres  mcdicamcns 
auec  le  ftorax,le  benjoin, le  camphre, &  autres  fcmblables. 


"Pe  U  coloration  des  medicamens, 

CHAPITRE.  XXIX. 

A  ç  O  I T  que  la  couleur  du  médicament  (  félon  Galien  )  ne  nous  fafle  pas  ^ 

aucune  cognoiflance  certaine  de  fes  vertus  &  qualitez ,  ncantmoins  simjHc!&  Vap 
parce  qu’elle  eft  vne  qualité  du  corps  vifiblc,par  le  moyen  de  laquelle  il  eft 
ounuifîble,ouproficable'(ainfi  audire  d’Ariftote  la  couleur  blanche  eft 
autant  ennemie  des  yeux  &  de  la  veüc ,  comme  la  verte  leur  eft  agréable) 
c’eft  pourquoy  on  eft  bien  aife  de  cognoiftre  &  difeerner  beaucoup  de  medicamens  qu’il 
y  a  par  leur  propre  couleurjcat  il  y  en  a  qui  doiuent  eftre  blancs,  les  autres  rouges,  les  an¬ 
tres  noirs, &  les  autres  encore  de  quelqu’autre  couleurdaquellc  ils  acquièrent  par  quatre 
moÿcns,3  fçauoir  par  l’otion, agitation, co(ftion,&  mixtion. 

Ainfi  l’huile, la  therebentine,la  cire,&  autres  fembl  ables,deuicnnent  blancs  eu  les  la-  i«  mtdhttmrs 
uanrràinfi  les  penides, l’onguent  blanc  de  Rhafis,rcmplaftre  diachylon,  lecerat  réfrigérant  %s 

de  Galié,&:  autres, fe  blanchiftent  pareillement  par  l’agitation  &  par  le  mouuement,com-  «nt  en  quatre 
me  fontaufli  Iqs  pillules  blanches,  les  conférions  bechiques ,  &  toutes  les  compofitions  /*^«»** 
qui  font  fort  fucrées.  Mais  on  peut  voir  encore  cecy  plus  clairement  en  l’onguent  qu’on 
appelle  cru, qui  eft  composé  de  rytharge,d’huilc,&  de  vinaigre.  Car  à  force  de  remuer  &  ^u'eft-eequ'm 
agiter  ces  trois  ingrediens  dans  vn  mortier  conuenable,ledic  onguent  dénient  fort  blanc.  engum 
Pareillement  il  y  a  beaucoup  de  medicamês  qui  deuiennent  ou  plus  blancs, ou  plus  noirs, 
ou  plus  colorez  en  quclqu’aütre  façon  par  le  moyen  de  la  coélion ,  fuiuant  qu’elle  eft  ou 
foible,ou  forte, ou  courte, ou  longue;ainfi  l’cmplaftie  qu’on  faiét  auec  de  ccrufe  crue  eft 
blanc,&  celuy  qui  fe  faid  de  celle  qui  eft  bruflée  eft  rouge.  Ainfi  le  cerat  dans  lequel  on 
met  du  verdet  cru ,  eft  vert  ;  5c  l’autre  qui  reçoit  celuy  qui  eft  calciné ,  dénient  blanc  ou 
iaunes.Brefla  couleur  des  medicamens  eft  diuerfe, fuiuant  la  diiierfe  couleur  des  fimples 
qu’on  y  mefle  parmy  ;  car  par  exemple  ceux  qui  ont  du  faffran  méfié  font  iauncs  ;  ceux 
qui  ontdu  cinnabre  font  rouges;ceux  qui  ont  beaucoup  de  ccrufe  font  blancs, &  ceux  en 
la  compofîtion  defquels  entre  la  moelle  de  lacafle  noire  deuiennent  fort  noirs. 


De  la  confiture  y  faleure  3  farcijj'mrc  des  rnedicamèns. 

CHAPITRE  XXX. 

ainfi  que  la  cognoiflfance  de  la  faleure  &  farcilTeure, appartient 
pfuftoft  à  vn  cuifinier  qu’à  vn  Apoticaire, ainfi  l’art  de  confire  eft  plus 
conuenable  à  vn  confifleur  qu’à  vn  Pharmaciemneantmoins  veu  que 
beaucoup  de  medicamens  ont  befoin  d’eftre  falez ,  farcis ,  ou  confits; 
c’eft  pourquoy  nous  traidons  Pharmaceutiquenient  de  fes  prepara- 
tionsxar  comme  la  faleure  eft  vtile  pour  la  conferuation  de  plufieurs 
compofitions ,  aufiS  la  farcififeure  fert  pour  donner  bon  gouft  à  quel- 
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qu’autres ,  &  la  confiture  eft  autant  neceflaire  pour  la  conferuation  des  vues  que  pour  le 
gouftdes  autres.Or  on  ne  confit  pas  feulement  les  fruits  &  les  fleurs ,  mais  aufli  les  tiges, 
les  efcorces ,  &  les  racines  tendres ,  à  celle  fin  qu’elles  fe  conferuent  mieux  ,  &  qu’on  les 
puifle'manger  auec  plus  de  contentement.  Pareillement  il  y  a  beaucoup  de  fruits  &  de 
plantes  eftrangeres  qu’on  a  accouftumé  de  nous  apporter  confites  du  Leuant  ,  comme 
font  les  mirabolans.les  goiiflês  tendres ,  la  cafîe  noire ,  la  racine  du  gingembre ,  les  noix 
raufcadcs,&  autres  femblables. 

Quant  à  nos  fruits  domeftiques,on  a  accouftumé  de  les  cfçorccr  premieremcnt(i’en- 
tends  quelques- vns  feulement, car  on  n’a  pas  accouftumé  d’ofter  la  peau  du  ribes ,  du  ber- 
heris^àé  raigret,&  autres  pour  les  confiie)Sc  puis  de  les  faire  cuire  auec  du  miel  ,  ou  auec 
du  fucre,fuiuant  leur  diuers  gouft  &  vertu  5  entre  Icfquels  on  fait  infufcr  dans  de  l’eau 
ceux  qui  font  ou  grandement  aigres  &  acides,  ou  fort  acres  &  picquans  ,  à  fin  qu’il  per¬ 
dent  vne  grande  partie  de  leur  exceffiue  qualité. 

Or  les  Apoticaires  fe  contentent  de  faire  des  confitures  qu’ils  appellent  humides  3  en 
faifant  cuire  de  racines  ou  de  fruits  dans  de  l’eau  auec  autant  de  fucre  qu’il  eft  de  befoin, 
ou  dans  quelque  fyrop  iufqu’à  l’entiere  confommation  de  toute  la  matière  aqueufejpour 
apres  leur  parfaiâ;e  coétion  les  garder  eftroittement.  Mais  les  confifeurs  n’en  font  pas^^ 
feulement  d’humides ,  mais  aufli  de  feches  qu’ils  appellent  confiture  en  roche  ,  comme 
nous  voyons  en  leurs  efcorces  de  citron, gorge  d’ange, &  autres. 

Au  refte  on  confit  beaucoup  de  fruiéfs  ou  dans  le  fel  tout  feul  &:  folitaire ,  comme  les' 
cappresjou  bien  en  y  adioixftant  du  vinaigre, comme  on  le  voit  en  la  confiture  des  icuncs 
concombres, du  pourpier,des  tiges  des  laiéftiës  &  d’autres  femblables ,  qu’on  dcfire  con- 
feruer  tout  le  long  de  l’hyuer  incorruptibles,^  ce  par  le  moyen  du  fel  qui  a  vne  merueil- 
leufe  faculté  deficcatiuc,&  propre  pour  refifter  à  toute  pourriture,  comme  cela  n’eft  que 
Les  ■Epicuriens  trop  notoirc.C’eft  pourquoy  les  Epicuriens  ont  appellé  l’Ame  le  fel  du  corps  ,  d’autant 
^iennem”L  nT-  ^1“^  qu’elle  prefide  fur  iceluy,il  eft  hors  de  pourriture  &  d’infedion.  Mais  comme  le 
jire  Ame  le  fel  fel  eft  profitable  pour  la  conferuation  des  alimens, aufli  eft-il  fort  propre  pour  faire  auoit 
medicamens  quelque  particulière  qualité  qu’ils  n’auoicnt  pas  auparauant ,  &  c’cft  la 
caufe  pour  laquelle  on  faupoudrç  la  chair  des  viperes;&  beaucoup  de  parties  d’autres  ani¬ 
maux  auec  du  fel/oit  marin,ou  follile  &  naturel(tous  léfquels  ont  vne  mefme  propriété 
félon  Galien)il  eft  bien  vray  qu’on  en  employé  beaucoup  plus  pour  les  faler  entièrement, 
que  pour  leupdonner  quelque  petite  pointe  &  faucur. 

Il  refte  à  dire  que  lors  qu’on  defire  rendre  quelque  aliment  médicamenteux,  ont  a  ac¬ 
couftumé  de  le  farcir  de  fruids  Se  d’herbes  propres  ,  pourueu  qu’il  aye  quelque  cauité 
dans  laquelle  on  les  puifTe  fourrer  comme  les  poulets, chappons  Se  autres  femblablesdcf- 
n  quels  ont  remplit  de  polypode,de  cappres,de  paflerille ,  d’orge ,  Sec.  Ainfi  vo'it  on  farcir 
bien  fouueut  vn  vieux  coq  de  bon  orge, pour  le  rendre  plus  deterfifSe  nutritif,  fans  tou' 
tesfois  luy  diminuer  la  vertu  laxatiue  qu’il  a,comme  l’efcriuent  Galien  Se  Oribafe.  Les 
Pharmaciens  auflî  ont  accouftumé  de  farcirSe  remplir  les  coiffes  ou  cueufes  de  bonnes 
poudres  aromatiques, coufucs  enfemble  auec  du  cotron  dans  quelque  piece  double  de 
drap  commun  de  foye,ou  d’efcarlatte.  Et  obferucnt  le  mefme  en  la  fabrique  de  fes  petits 
fachets  remplis  de  poudres  confortatiues  qu’on  applique  fur  l’eftomach.  Neantmoins  à 
proprement  parler, la  farciffeure  n’eft-  propre,8£  ne  conuienr  qu’aux  animaux  efuentrez, 
ou  aux  fruids  qu’on  a  creusé  exprefTcmeiit  pour  les  remplir  de  chofes  alimenreufes  ou  . 
mcdïcamenteufesjou  bien  aromatiques  tant  feulement. 


Lu  -vertu  d’v. 
(oqfurcy  me 
de  l'orge. 


De  U  difiillation. 

CHAPITRE  ’XXXI. 

A  diftillation  ^ft  vne  edudion  d’vne  humidité  aqueufe  ou  huileufe,  qui  fe 
tire  de  quelque  corps  mixte, 6c  fe  fait  en  deux  façons. 

La  première  eft  celle  que  les  Alchymiftes  appellent  per  afeenfum  ,  Si 
l’autre  eft  celle  qu’on  nomme defieu/ittK  ,l\ne  cù.  l’autre  encore  fe 
font  par  le  moyen  d’vne  chaleur  mii  eft  ou  feche  ou  humide.On  fait  beau¬ 
coup  de  diftillatiôs  auec  l’aide  de  cefte  derniere^aleurrmais  principalemet  au  bain,qu’o 

appelle 
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appelle  de  Marie,  lequçl  bien  Marie  ou  bain  de  Mer, à  proprement  parler  n’eft  autre  cho- 
fe  qu  vn  vailfeau  de  cuiure  ou  de  letton  remply  d’eau  chaude ,  dans  lequel  on  plonge  vii 
autre  vaifleau  qui  contient  la  matière  qu’on  veut  diftiller.  La  courge  ou  bocie  eft 
vnvaifleau  fur  lequel  on  en  met  vn  autre  qui  a  vn  long  bcç,  que  nous  appelions  com¬ 
munément  alembic  ou  chapiteau ,  &  les  cole  on  fort  bien  cnfèmble ,  ou  auec  de  la  farine 
peftrie  dans  vn  blanc  d’œuf, ou  auec  quelqu’autre  topique  fort  glutinatif  pour  empefcher 
la  diflîpation  de  la  matière  contenue  en  iceux. 

La  diftillation  que  nous  appelions  vaporeufe  fe  faift  auflî  dans  vn  vaifleau  double,que 
nosMedeéins  appellêt  diploma^Aom  le  premier  qui  côtient  la  matière  qu’on  veut  diftiller, 
doit  cftrc  plongé  dans  l’autre  qui  doit  eftre  de  cuiure  ou  de  letton  aflez  longuet ,  remply 
d’eau  a  demy,&:  en  façon  qu’il  y  aye  de  l’efpace  fuffifante  entre  le  vaifleau  qu’on  a  plongé 
&  l’eau  bouillante,  pour  tenir  les  vapeurs  defquelles  la  matière  qu’on  defire  diftiller  vien¬ 
ne  à  s’efehauffer,  &  renuoyer  en  haut  iufqu’au  chapiteau  fes  vapeurs, lefquelles  efpaiflîes 
&:  condensées  par  la  froideur  &:  efpaifleur  d’iceluy ,  paflent  par  le  bec  de  l’alembic ,  &  fe 

conuertiflenteneau. 

Or  on  a  inuenté  beaucoup  de  petites  fubtilitez  pour  rendre  plus  parfaire  &:  accoplie 
l’vne  &  l’autre  de  ces  deux  façons  de  diftiller, defquelles  nous  auons  parlé, en  y  adjouftant 
tantoft  vne  piece,&  puis  en  oftant  vne  autre, mais  tout  cela  tend  pluftoft  à  faire  voir  le  bel 
cfprit  des  inuentcurs  par  les  gentilles  inuentiôs  de  leurs  nouueaux  inftrumês,‘non  pas 
à  la  perfedion  de  l’ Art.Quoy  que  ce  foit,il  fe  faut  prendre  garde  fur  tout  de  fituer  fi  bien 
le  feu  qui  eft  la  caufe  efficiente  d  e  la  diftillation, qu’il  puifle  facilement  &  médiocrement 
efehauffer  la  matière  contenue  dans  la  bocie. Et  ce  feu  doit  eftre  clair  &  fec,&  non  humi¬ 
de  &  pourry  jcommç  eft  celuy  qu’on  faift  de  bois  pourry,  &  le  doit  -on  fi  bien  conduire 
qu’il  ne  foit  pas  trop  \)'iolent  pour  brufler  la  matière,  ny  aufli  trop  foible  qu’il  foit  inutile, 

&  qu’il  s’efteigne  auanc  la  perfedion  de  l’ouurage.  On  aura  le  foin  encore  de  renouueller 
l’eau  chaude  tout  autant  de  fois  qu’il  en  fera  de  befoin,la  faifant  efehauffer  &  boüillir  iuf- 
qu’à  certain  degré,en  confiderant  toutcsfoisla  nature  &  condition  de  la  matiere.-car  bien 
fouuct  l’vne  voudra  eftre  diftilléc  à  vne  vapeur  lente  &  modérée,  &  l’autre  à  celle  qui  fe¬ 
ra  forte  &  violente. 

Au  refte  on  diftillefort  commodément  au  bain  humide  les  plantes  fraifehes  &  entiè¬ 
res, ou  leurs  parties  defeouppées  par  morceaux  :  que  fi  elles  font  feches,on  les  doit  hume- 
fter  vn  peu  auparauant ,  à  fin  qu’eftans  bien  imbibées ,  l’eau  diftillée  qui  fortira  d’icelles 
emporte  quant  &  foy  toute  la  vertu  des  plantes  defquelles  elles  ont  efté  arrachéesæncore  iZfnJrTdoa» 
que  bien  fouuet  beaucoup  defdites  eaux  ne  remportent  pas  mefme  le  gouft  de  leurs  plan-  Mededns  nt 
tes }  a,  parce  qu’il  eft  tellement  inherant  &  fixe  dans  leur  fubftance  terreftre,  que  mefmes  ^deTfmx 
on  ne  les  peut  faire  exhaler  par  le  feu  le  plus  violent  qu’on  pourroit  excogiter.  difiiUées. 

Et  comme  le  bain  humide  eft  propre  pour  diftiller  les  eaux,  aufli  le  bain  fec(s’il  le  faut 
appeller  bain  félon  l’aduis  de  quelques- vns)eft  conuenable  pour  diftiller, &  les  eaux  &  les 
huiles.'or  on  l’appelle  bain  fec,  d’autant  qu’on  ne  met  pas  de  l’eau  fur  le  vaiifeau  qui  con¬ 
tient  la  matière ,  mais  bien  du  feu  tant  feulement ,  adjouftant  par  fois  entre-  deux ,  ou  de 
cendres,ou  de  fable,ou  de  limeure  d’acier.  Mais  pour  accommoder  ledit  vaifleau  artifte- 
raent,il  faut  baftir  vn  fourneau,  en  la  partie  plus  baffe  duquel  y  aye  yne  petite  porte  pour 
fortir  les  cendres  qui  tomber  de  la  grille  de  ferjfur  laquelle  on  mec  les  charbons;  par  def- 
fus  Jadite  grille  il  faut  encore  faire  vne  autre  porte  qui  ferue  à  mettre  les  charbons  dans  le 
fourncau,&:  puis  faire  comme  vne  voûte  ficuée  fur  ladite  porte, &  au  deffus  de  ladite  voû¬ 
te  pofer  des  barreaux  de  fer  fîcuez  obliquemét,ce  qu’cftanc  faiâ:,on  mettra  vn  chauderon 
de  telle  matière  qu’on  voudra  par  deffus  lefdics  barreaux, &  l’cnfeuelira  on  à  demy,ou  de 
cendres, ou  de  fablc,à  celle  fin  qu’on  puifle  mettre  plus  affeurémenc  dedâs  icehiy  la  cour¬ 
ge  ou  bocie  qui  contient  la  matière  qu’on  defire  diftiller;  &  finalement  on  mettra  le  cha¬ 
piteau  ayant  vn  ou  deux  becs  fur  ladite  bocie,n’oubliant  pas  de  faire  quelques  petits  ref- 
piraux  en  la  plus  haute  partie  du  fourneau, pour  donner  yffuë  à  la  fumée  qui  en  fort. 

Mais  maintenant  au  Siècle  où  nous  fommes  on  ne  fe  fert  quafi  que  d’vn  certain  inftru- 
ment  de  cuiurc,qu’on  appelle  alembic,qui  eft  composé  de  trois  parties  ;  dont  la  première 
eft  celle  qui  cotient  les  barreaux  de  fer,  fur  lefquels  on  met  les  charbons  ardans;la  fécon¬ 
dé  eft  celle  qui  contient  la  bocie  dans  laquelle  doit  eftre  la  matière  qu’on  veut  diftiller;8£ 
la  derniere  eft  le  chapiteau  auec  fon  bec  qui  eft  quelquesfois  en  forme  de  pyramide;&:  le 

plus 
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plu$  fpuucnt  cft  rptîd  &  ioindi:  enfcmblement  auec  fpn  réfrigérant  bafty  quafi  de  mcfme 
façpn  qu’vn  chaiideron ,  à  celle  fin  qu’il  contienne  bbnne  quantité  d’eau,  laquelle  eftant 
par  trop  efchauffécjon  a  accouftumé  de  la  vuider  par  vn  certain  canal  ou  robinet  qu’on 
faiâ:  à  la  partie  plus  decliue  dudit  réfrigérant ,  pour  en  remplacer  d’autre  bien  frcfche. 
Et  faut  npter  qu’en  beaucoup  d’alembics  le  bec  eft  par  fois  bien  long  &  bien  droid,  d’au- 
tresfois  il  eft  faid  en  fcrpent,&  le  paffe-on  bien  fouuent  à  traucrs  vn  vaifleau  plein  d’eau 
froide  pour  mieux  condcnfcr  &  temperer  les  vapeurs  contenues  dans  ledit  bec.  On  peut 
adjoufter  à  toutes  diftillations  celle-là  qui  fe  font  au  fable  ou  fur  les  cendres  auec  des  bo- 
pies  de  verre, de  cuiure,dc  terre, ou  de  fer,foit  qu’elles  foiet  druides  ou  courbes  &  retor- 
tes, ou  en  forme  d’ouale  qu’on  appelle  vefcies,ou  autrement  fabriquéesjtoutes  lefquelles 
font  propres  pour  tirer  l’efTence  de  ces  corps ,  defquels  les  efprits  font  légers ,  mobiles, & 
faciles  à  monter,tels  que  font  ceux  qui  fe  trouuent  dans  les  racines ,  femences ,  fueilles, 
fleurs  &  drogues  aromatiques ,  car  quand  à  ceux  qui  font  plus  tenaces  &  fixes  dans  vne 
matière  plus  glutineufe  &  opiniaftre, comme  font  les  efprits  contenus  dans  les  graiflres,re- 
fines, larmes, &  gommes, il  eft  certain  qu’on  les  fublime  beaucoup  mieux  dans  vne  retorte 
de  verre  bien  forté  &:  bien  efpaifte,que  dâs  vn  autre  vaiifeau  de  quelle  matière  qu’il  foit. 

Or  jaçoit  qu’il  y  aye  encore  vne  infinité  de  fortes  de  diftillations  outre  celles  que  nous 
auons  alléguées  cy-defrus,&  vne  infinité  d’inftrumens  aulÏÏ;ncantmoins  les  Pharmaciens 
fe  contentent  de  diftiiler  leurs  racines ,  herbes,  femences,&,flcurs  dans  vne  forte  d’alem- 
bic  de  plomb  qu’on  appelle  vn  rofaire  ;  l’vfagc  frequent  duquel  n’eft  pas  fi  dangereux 
comme  quelques-vns  crientjbien'eft  vray  que  les  alembics  de  verre  font  meilleurs  &:  plus 
falutaires,mais  on  s  en  fert  beaucoup  moins  à  caufe  de  leur  fragilité ,  &  pour  ces  medica- 
mens  qui  ne  peuuent  fouflFrir  vne  grande  chaleur  fans  tres-grande  diflipation  de  leurs  ef¬ 
prits, ic  fuisd’aduis  qu’on  les  diftille  au  bainMarie,ou  fur  les  cendres  tant  feulement, mais 
non  pas  fur  le  fable  ou  fur  la  limcure  d’acier  ;  car  ces  deux  derniers  ne  s’efehauffent  que 
par  le  moyen  d’vn  grand  feu  qui  eft  autant  nuifible  à  la  diftillation  defdits  medicamens, 
comme  il  eft  vtile  &C  neceffaire  pour  la  diftillation  des  huiles.  Aq  refte  on  doitexpofer  au 
Soleil  durât  quelques  iours  toutes  les  eaux  qu’on  a  diftillées,apres  qu’on  les  a  enfermées 
dans  leurs  vafes  bouchez  &c  fermez  d’vn  bouchon  de  papier  bien  troüé  èc.  pertuisé,à  celle 
fin  queia  partie  la  plus  inutile  &  legere  qui  eft  en’elles,  s’exhale  par  là,pcrdant  par  confe- 
quent  tonte  leur  enipireume  ou  igneïte  qui  cft  quafi  infeparablement  conjointe  à  toutes 
eau3^  diftillées. 


Delà  dijiillatïon  per  dcfccnfiim, 

CHAPITRE  XXXII. 

E  s  diftillations  qui  fe  font  &:  ferdefcet7fum,&c  ferafeenfum  fe  peuuent  faire  ef- 
galement  par  le  moyen  de  la  chaleur  humide ,  aulîi  bien  qu’auec  celle  qu’on 
peut  appeller  fechejcar  par  exéple  la  diftillatiô per  afeensu,  fe  fait  lors  que  par 

_  le  moycn  ou  du  feu,ou  de  l’eau  boüillanre ,  ou  de  quclqu’autre  femblable ,  la 

plus  fubtile  portion  de  la  matière  contenue  dans  la  bocie  s’efleue  iufqu’au  chapiteau ,  & 
illec  s’efpaiffiifant,  tombe  par  fa  pefanteur  dansie  bec  dudit  chapiteau,  &  de  là  dans  le  re- 
Cipiant  fitué  au  deftbus  de  l’alembic-Pareillement  la  diftillation  qu'on  SL'p^ciïcper  defeen^ 
y»«î  fe  fait  en  plufieurs  façons, premièrement  lors  qu’on  fait  couler  en  bas  fans  aucune 
exaltation  &:  fimplement,toute  la  matière  diftillée,ou  bien  lors  qu’on  la  verfe  par  inclijia- 
çion,ou  par  filtration, ou  finalement  par  tranfudation. 

Quant  à  la  diftillation  qui  fe  faid  fans  chaleur  elle  ne  doit  pas  eftre  appellée  propre¬ 
ment  diftillation, comme  peut  eftre  celle-là  qui  fe  faiâ:  par  expreflion,  &  de  la  colature; 
&  par  confequent  hou^  ne  fommes  pas  d’aduis  d’en  faire  aucune  mention  pour  le  preser. 
Il  eft  bien  vray  toutesfois  que  la  diftillation  per  defcenfum  fe  fajd  fouuent  fins  aucune 
chaleur ,  comme  quand  on  pend  au  plancher  d’vnc  caue  moite  &  relante  ou  vn  petit  fa- 
chet  plein  de  myrrhe, ou  vn  autre  inftrumêt  plein  de  tartre  pour  en  tirer  huile:carpar  ce 
moyen  &  ces  medicamens-là  ,  &  autres  femblables  fe  refoluent  en  humidité  qui  tombe 
dans  le  vaifleau  qu’on  a  accouftumé  de  mettre  au  deflbus.  Mais  neantmoins  elle  fe  faiét 
plus  fréquemment  auec  le  feu  qui  faid  defeendre  en  bas, non  feulement  les  eaux  ,  mais 
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auffi  les  huilcs,&:  fe  faid  comme  s’enfuit.  On  prend  vu  vailfean  de  terre, de  cuiure,ou  de  cW  fe  fru 
fer, lequel  on  bouche  fort  Sz.  ferme  auec  de  toile  neufue  de  lin  ou  de  chanure  &  fur  icelle 
on  mec  les  Heurs  qu’on  veut  diftiller,puis  encore  on  applique  &  agence  vn  au’tre  vailTeau 
plein  de  charbons  ardans  fur  lefdiccs  fleurs,lefquelles  ertans  moderémec  cfchaufFécs, ren¬ 
dent  vne  liqueur  qui  tombe  dans  le  vaifleau  fur  lequel  elles  ont  elle  mifesd’ay  dit  mode- 
rément,parce  qu’on  fe  doit  prendre  garde  de  ne  brader  lefditçs  fleurs  à  force  de  feu, pour 
à  quoy  obuier  il  y  en  a  qui  mettêc  fort  à  propos  vne  fueille  de  papier  entre  lefdites  fleurs 
8c  le  vailTeau  contenant  le  feu,à  fin  qu’elles  puilTenc  mieux  foulFrir  la  violece  du  feu.  Ce¬ 
lle  façon  de  dilliller  cil  la  plus  facile  de  toutes,&par  confequent  la  plus  commune  à  tou¬ 
tes  fortes  de  gens  qui  fe  meflenc  tant  foie  peu  de  la  diftillation  î  comme  aulTi  celle-là  qui 
fe  faiâ:  dans  le  fient, laquelle  à  dire  la  vérité  eft  indigne  d’vn  vray  Pharmacien  qui  ne  fe 
doit  feruir  que  de  remedes  préparez  auee  toute  forte  de  propriété  &  netteté.  Mais  i’ap- 
prouue  beaucoup  mieux  la  diftillation  qui  fe  faid  au  Soleil  eh  celle  forte.  On  remplir  vn 
pot  de  terre  vernifsé,ou  de  rofes  ou  d’autres  fleurs  telles  qu’on  veut, puis  on  met  vn  autre 
pot  deflbusle  premier, &  on  expofe  le  tout  au  Soleil  caniculaire ,  qui  dardant  fes  rayons 
direélemenc  contre, fait  dilliller  la  liqueur  defdiccs  fleurs  dans  le  vailTeau  inferieur. 

Or  la  diftillation  de«  huiles  qui  Cchkper  defienfum^e.^  beaucoup  plus  difficile  que  tou¬ 
tes  les  autres,  foit  en  longueur  de  temps,endiuerfîtéd’inftrumens,  ou  en  perplexité  de 
trauail,elle  eft  fort  familière  aux  Alchymiftesquien  tirent  leurs  huiles  diuerfemec,&  ils 
accommodent  fi  bien  les  inftrumcns  qu’ils  iugent  eftre  propres  à  celle  operariôjqu’ils  ne 
leur  lailTcnt  aucun  rcfpiral  par  lequel  la  liqueur  fe  puifle  exaler  &  monter  en  haut  ,  fe 
contentans  de  l’agencer  fi  bien  à  propos ,  que  toute  la  mariere  tombe  en  bas  comme  par 
vne  goutiere.Outrc-plus  celle  diftillation  a  lieu  pour  les  medicamensqui  ne  pôurroient 
fupporter  vn  feu  violent  &  fublimatif,qui  dilfiperoit  tous  leurs  efprits  auanc  qu’ils  fufset 
en  train  de  lafeher  &  contribuer  leur  propre  ellénce.  Or  elle  fe  fait  en  beaucoup  de  fa- 
çons  ;  car  tantoft  on  la  fait  dans  vn  fourneau  de  tranfudation  qu’ils  appellent, par  le  moyê  ^ottfAUfy- 
de  laquelle  la  liqueur  attirée, &  comme  fuccée  ,  par  la  chaleur,  pafTcjen  forme  de  fueur, 

&  tombe  goutte  à  goutte  dans  vn  certain  vafe  ,  fur  lequel  on  a  accouftumé  de  mettre  de 
charbons  vifs.  Ou  bien  on  dillillc  les  medicamens  par  tranfudation  autrement  :  car  on 
fait  premièrement  vne  folTe  en  terre, dans  laquelle  on  met  vn  pot  de  terre  neufue ,  fur  le¬ 
quel  on  en  agece  dextremenc  vn  autre  par  le  fonds, qui  doit  eftre  troiié  &  qui  contient  la 
matière  qu’on  defire  dilliller, &  les  ayant  bien  luttez  tous  deux  enfemble,on  les  enfeuelit 
dans  ladite  terre, fors  la  moitié  de  celuy  qui  eft  au  delTus, autour  duquel  on  met  le  feu  iuf- 
ques  à  certain  degré  ;  Sc  fuiuant  la  condition  &c  nature  de  la  matière  qu’on  diftille  ;  car  il 
cil  certain  qu’vne  matière  fort  folide  a  befoin  de  plus  grande  chaleur  pour  eftre  fondue 
&:  dillillée,qq^  celle  qui  a  moins  de  folidité  &  refiftance. 


Il  y  a  encore  vne  autre  force  de  diftillation  qui  eft  moyenne  entre  celle  qui  fe  faiél  per 
afeettfum^Sz  celle  qu’on  appelle  per  defcenfam^c'cù.  celle  qui  fe  fait  par  inclination  en  liauf- 
fant  d’vn  codé  le  vaifleau  qui  contient  la  matiere,&  le  baillant  de  l’autre.N’oubliant  pas 
auflî  celle-là  qui  fe  fait  par  la  rctorte,en  la  courbeure  de  laquelle  les  efprits  de  la  matière 
s’eftans  condenfez  &  efpelfis  ,  font  contraints  à  force  de  feu  couler  dans  lerecipiant 
agencé  &  luté  au  col  de  la  retorte  ,  laquelle  doit  eftre  fituée  dans  le  fourneau  en  fiiçpn 
que  fon  ventre  foit  alfis  &  enfeueli  ou  dans  de  fable ,  ou  dans  de  la  cendre,&  que  fon  col 
courbé  en  bas,forte  hors  du  fourneau  par  quelque  petite  oUuerture. 

Au  refte  on  fe  fert  des  retortes  pour  dilliller  les  medicamens  ,  les  efprits  defquels  ne 
montent  qu’auecque  grande  difficulté,comme  font  les  huiles  des  métaux  &  minéraux 
qu’on  ne  peut  tirer  qu’à  force  de  feu  ;  &  à  fin  qu’on  ne  rompe  les  retortes ,  il  les  faut  pre¬ 
mièrement  bien  &  deüement  lutter,&  les  enuironner  d’vne  croufte  faite  d’argillc ,  ou  de 
quelqu’autrc  matière  conüenable,fur  tout  fi  on  les  remplit  de  quelque  matière  nitreufe, 
&  fi  on  les  veut  expofer  au  feu  de  reuerberc  fans  aucun  entre  deux.  Mais  c’eft  alTez  parlé 
de  cecy.depuis  que  noftre  intention  n’eft  pas  de  faire  mention  particulière  de  toutes  les 
diftillations  des  Alchymi'ftes,ny  moins  encore  de  leur  matras, courges, vailTeaiix  herméti¬ 
ques  ,  circulatoires,fublimatoires,fourneaux ,  &  autres  infinis  inftrumens  defquels  ils  fe 
feruent,fçachans  bien  que  l’oper^ition  manuelle  Sz  la  pratique  font  plus  requifes  pour  la 
cognoiflance  de  cous  ces  inftrunicns  que  toute  autre  chofe. 

Nous  dirons  feulement  en  bref,  que  les  Alchymîîles  enfeignent  beaucoup  d’autres 
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fortes  de  diftilIarions&  préparations,  outre  celles  defquelles  nous  auons  fait  mention; 
telles  que  font  la  fublinaation,cohobation, exhalation, euaporation,exhalcation,&  autres 
femblables, defquelles  leurs  liurcs  font  tous  remplis.  La  fubliniation  fe  fait  lors  qu’on  fait 
monter  quelque  extraiéJ:  en  la  partie  la  plus  fublirae  d’vn  vaiifeau  en  laquelle  il  s’eft  arre- 
ftc.La  cohobation  lors  qu’on  remefle  la  liqueur  diftillée  auec  ces  feccs,  que  les  Alchymi- 
ftes  Latins  appellent  capitt  mortuumjqai  n’eft  autre  chofc  que  l’excremêt  reliant  de  la  ma¬ 
tière  diftillée, priué  &  dclpoüillc  de  toutes  fes  qualitez  premières, quoy  que  bien  fouuent 
f.»  ifejlnhia-  de  op  fg  fgrue  d’iceluy  pour  en  faire  du  fel.  L’exhalatiÔ  n’eft  autre  chofe  que  l’infenfible  dif- 
^r»dlmckymi-  lîpatioh  des  efprits  fecs  &  arides  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  la  chaleur.  L’euaporation  eft 
la  refolution  des  corps  humi4es.L’exaltation  eft  vne  préparation  artihcielle>par  le  moyen 
de  laquelle  vu  corps  fe  change  &  s’alcere  d’vne  alteration  perfediue  (  comme  parlent  les 
Philofophes)c’eft  à  dire  qu’il  acquiert  vn  certain  degré  de  vertu  &  perfedion  qu’il  n’auoit 
pas  auparauant, comme  quàmiquelque  chofe  rude  deuient  poulie, ou  quâd  quelque  fruit 
cru  &  indigeft  vient  en  fa  parfaidematurité;laquelle  fe  peut  rapporter  à  l’exaltation  auf- 
Ü  bien  que  la  gradation, tout  de  mefmc  que  la  digeftion,&:  la  circulation  à  la  maturation, 
laquelle  derechef  n’eft  autre  chofe  que  l’exaltation  d’vn  corps  mixte ,  qui  de  rude  &  im- 
parfaid  deuient  poly  &  totalement  parfait, ou  qui  de  cru  &  indigeft  deuient  entièrement 
irjeur.La  digeftion  eft  vne  (impie  maturation,  par  le  moyen  de  laquelle  les  chofes  cruësi 
rudes  &  intraidablesjfont  rendues  plus  bénignes  &  traidables  auec  l’aide  d’vne  longue 
douce  chaleur.  i,acirculationeft  l’exaltation  d’vne  liqueur  pure  &  nette  qui  fe  fait 
dans  le  pélican  parle  moyen  de  la  chaleur.La  gradation  qui  appartient  proprement 
aux  métaux  ,  n’eft  autre  chofe  que  l’exaltation  d’iceux  ,  par  le  moyen  de 
laquelle  ils  acquièrent  vn  degré  de  bonté  &  de  perfedion  en  leur 
couleur ,  poids ,  vertus  &  proprietez.  Et  voilà  tout  ce 
que  nous  auons  à  dire  de  ces  prépara¬ 
tions  chymiques. 

*  * 


Fin  du  fécond  Liuie. 
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DES  INSTITVTIONS 

PHARMACEVTIQVES, 

Auquel  cft  parle  amplement  de  la  compofitî^n  des  mcdicamcns  les 
plus  generaux. 

Tour^ucy ,  e>*  à  quelle  fin  on  comfofe  les  medicamens. 

CHAPITRE  h 

,  O  M  M  E  le  corps  lîmplc  eft  naturellement  deuant  que  le  compose, auflî  le 
'  médicament  fimple  précédé  le  composé  par  ordre  de  nature.  Et  nous  lifons 
'  dans  Pline  que  plufieurs  anciens  Médecins ,  comme  Diodes ,  Praxagoras, 

I  Chryfippus,  Erafiftratus  &  autres  ne  fe  feruoient  que  des  plus  (impies  medi- 
camenspour  la  guerifon  des  maladies:&  Hippocrate  mefme  qui  a  donné  les 
premiers  fondemens  à  la  Medecine  n’en  mettoit  point  d’autres  en  pratique  :  Toiitesfois 
la  neceffité  inuentrice  de  tous  Arts  à  contraind  les  plus  célébrés  Médecins  (  comme  dit  « 
tres-bien  Ætius  )  de  compofer  plufieurs  medicamens ,  ayans  fouucnt  efprouué  que  ceux  ‘ 
qui  ne  font  que  (impies  ne  peuuent  pas  eftie  vtiles  à  toutes  fortes  de  maladies;&:  s’il  ne  fe 
falloir  feruir  que  de  ces  derniers;les  autres, c’eft  à  dire  les  compofez  ne  feruiroient  en  rien,* 
comme  obferue  tres-bien  Galien:or  il  eft  bien  certain  qu’vn  médicament  (impie  ne  pour¬ 
ra  iamais  faire  telle  operation  que  nous  voyons  procéder  de  celuy  qui  eft  composé.  C’eft 
pourquoy  ie  trouuequ’il  a  efté  très- expédient  de  compofer  les  medicamens  pour  s’en 
feruir  principalement  és  maladies,  qui  à  caufe  de  leur  complication,  requièrent  de  facul- 
teZjlefquelles  on  ne  fçauroit  trouuer  en  vu  médicament  (impie. 

Or  il  y  a  beaucoup  de  caufes  &  raifons  pour  lefquelles  on  compofe  les  medicamens, 
comme  dit  Serapio  :  La  première  cft ,  que  lors  qiie  nous  ne  trouuons  aucun  médicament 
(impie ,  qui  foit  diredement  contraire  à  la  maladie  que  nous  délirons  guérir,  nous-nous 
feruons  du  composé  qui  fupplee  le  deffaut  de  celuy  ^ui  eft  (impie  ;  comme  quand  nous 
voulons  mondifier  vn  vicere  médiocrement ,  nous  auons  accouftumé  de  mefler  enfem- 
ble  deux  medicamens  (impies, dont  l’vn  fera  plus  dcccr(if  que  rautre,car  de  la  miftion  de 
deux,refulte  vn  médicament  médiocrement  mondificatif,  &  tel  que  nous  le  délirons.  La 
féconde  eft  pour  réfréner  la  trop  grande  violence  de  quelques  medicamens  j  ou  pour  ai- 
guifer  la  lafeheté  &:  le  peu  d’adiuité  des  autres. 

On  reprime  la  violence  des  vns  en  les  meflant  parmy  des  autres  qui  font  fort  bénins, 
ou  bien  de  ceux  qui  leur  font  diredement  oppofez  &  contrairesjcomme  quand  on  mefle 
le  doux  auec  l’amer, les  lenitifs  aucc  ceux  qui  font  aigus  &  mordicans,les  froids  auec  ceux 
qui  font  chauds, &  les  cordials  parmy  ceux  qui  font  malings  &  contagieux.  La  troifiefme 
caufe ,  ou  raifon ,  eft  tirée  de  la  diuerlité  des  maladies  qu’on  a  en  main  :  car  on  doit  com¬ 
pofer  autant  de  fortes  de  medicamens ,  comme  il  y  a  de  parties  affedées  ,  &  de  diuerfes 
humeurs  peccantes,aufquelles  lefdits  medicamens  correfpondent  diredement.  En  qua- 
triefme  lieu,  l’excellence  &  la  (ituation  des  parties  nous  donnent  alTcz  à  cognoiftre com¬ 
bien  cft  necelTaire  la  compolîtion  des  medicamens  ;  car  il  ne  faut  pas  feulement  penfer  à 
la  corroboration  de  chaque  partie ,  foit  noble  ou  non ,  ainfi  que  l’enfeigne  Galien  ,  mais 
bien  fouuetit  aulTi  on  eft  contraind  d’vfer  d’altcratifs ,  ou  de  purgatifs ,  ou  d’autres  me¬ 
dicamens  qui  ayent  des  vertus  telles  qu’on  ne  fçauroit  trouuer  en  ceux  qui  font  (impies. 

H  Qui 
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Liure  troifiefme 


Qui  pius  cft  les  parties  les  plus  edoignées  du  chemin  par  lequel  palTent  les  remedcs,nou.‘; 
monftrent  aufli  qu’il  faut  adjoufter  toufiours  quelque  peu  de  medicamens  qui  atténuer’ 
&  pénétrent  parniy  les  remedes  deftinez  à  ces  parties,  à  celle  fin  que  leur  vertu  &  qualirc 
pénétré  mieux  iufques  vers  icelles, comme  l’enfeigne  Galien  au  liu.  i  .de  la  compofît.  des 
medicam.  gener. 

Il  y  a  encore  d’autres  raifons  moins  importantes  &  necciTaires ,  qui  nous  obligent  de 
çompofer  les  medicamens ,  comme  quand  nous  dulcifions  ou  aromatizons  les  medica- 
mens  purgatifs  alteratifs,ou  auec  du  fucre,ou,  auec  de  la  canelle,  ou  quelqu’autre  pour 
leur  donner  bon  gouft ,  ou  bien  quand  nous  les  difibluons  dans  quelque  liqueur  agréa¬ 
ble, ou  que  nous  leur  donnons  laformed’opiate,de  bolus,ou  d’eleduaire  folide ,  félon  les 
diuerfes  vplontez  des  malades ,  ou  finalement  quand  nous  méfions  parmy  eux  quelques 
medicamens  fuaues  &  odorans  pour  les  rendre  plus  agréables  au  gouft ,  &  plus  propres 
pour  eftre  conferuez  long-temps. 


Des  jyrop  en  general. 


CHAPITRE  U, 

’  A  V  T  A  N  T  qu’il  eft  difficile  en  tout  temps  de  trouuer  toutes  les  parties  des 
plantes  pour  s’en  feruir ,  &  notamment  en  Hyuer  lors  que  leurs  fueilles  &: 
fleurs  font  cheutes ,  &  leurs  racines  enfeuelies  ;  c’eft  pourquoy  on  fe  fert  de 
leur  fuc  qu’oti  extrait  par  prouifîon,ou  de  leur  dccodioii  faiâe  auec  du  miel, 
ou  du  fucre  en  telle  quantité,proportion  &  mefure,  qu’elle  fe  puifTe  confer- 
uer  long  temps  en  force  &  vigueur  apres  vne  longue  cuitte ,  par  laquelle  elle  obtienne 
ladefinkiondt  confîftence  de  fyropdequel  n’eft  autre  chofe  qu’vn  médicament  liquide ,  composé  de  jhes ,  ou 
■/J"''!?-  de  décodions  faites  auec  le  fucre, ou  auec  le  miel  four  luy  donner  goufi,é‘cuiSt  iafqu’à  vne  certai¬ 

ne  confjlence  à  luyfropre,  pour  laquelle  cognoiftre ,  on  mer  vne  goutte  dudit  fyrop  fur  vue 
table  de  marbre,  ou  fur  le  dos  d’vn  mortier  ;  là  où  fi  elle  ne  paroift  ny  trop ,  ny  trop  peu 
fluide  ,  mais  de  telle  nature  qu’eftant  maniée  du  bout  des  doigts  elle  vienne  à  filler  ,  lois 
on  la  iuge  eftre  telle  qu’elle  doit. 

Arabes  ont  introduid  les  premiers  l’vfage  des  fyrops  qu’Auicenne  appelle  de- 
“  ■  ■  codionsjou  autrement  fucs  efpailfis  ôi  dulcifiez, fuiuant  le  mot  Arabe  Scarab,  qui  fignifie 

potion, ou  potion  douce  &:  agréable,  o’^i  pluftoft  vne  autre  qui  c^Srab,  lequel  fignifie  j  ou 
vin  doux, ou  potion  medicale, ou  bien  decodiô  faide  à  la  mode  de  nos  fyrops, que  les  an¬ 
ciens  Grecs  appellent  ,  fropomata,  &  propotifmata ,  comme  qui  diroit  potions, 

ou  décodions  &  liqueurs  pourboire  ;  eftant  croyable  qu’ils  n’ont  iamais  fçeuque  figm- 
fioit  ce  mot  de  Syrop  ,  &  encore  moins  la  façon  de  le  cuire  &  çompofer  ;  car  ils  appel- 
loient  einomel  généralement  toutes  les  potions  mefiangées  ou  cuittes  auec  du  miel.D’au- 
tres  croyent  que  le  mot  de  fyrop  vient  de  deux  mots  Grecs  oV©-  ^r^aa,  dont  le  premier 
fignifie /ùc,Sc.  l’autre  attirer, ou  extraire,comme  voulans  dire  fuc  extraid.  D’autres  encore. 
d^ientteml  fyrop  4  viciit  de  J^w,d’autant(difent-ils)que  le  premier  vfage  des  fyrops  eft 

dTfyropdedeux  veiiu  deccfte  regiou-là.Et  finalement  les  autres  ont  opinion  que  ce  mot  de  Syrop  cft  derr- 
mots4otiepre-  du  mot  Gtcc  <r»p<aov  qu’ Alcxand.  Aphrodif  approprie ,  non  feulement  au  mouft  &:  vin 
^  cuid,mais  auffi  à  toutes  les  potions  composées  de  vin  &  de  miel. 

Ufcctmdnui efi  Quoy  quc  Ce  foit,on  doit  parfaidement  bien  cuire  les  fyrops,foit  auec  le  miel,ou  auec 
premi'i!^ ftjcre,à  celle  fin  qu’ils  ne  fe  corrompent  point,  &  qu’ils  fe  puifîent  conferuer  toute  i’an- 
Prince,eÿ/«/c-  née  ,  en  leur  donnant  à  ceft  efFed  vne  confîftence  médiocrement  efpaifl'e ,  &:  qui  foie 
vM^lfdireque  entre  Celle  du  julep  &  du  viiî  cuid ,  commc  la  confîftence  de  l’apozemc  cft 

U  fyrep  efl  le  moyenne  entre  celle  du  julep  &:  du  fyrop.Car  ceftuy-cy  eft  moins  efpais  que  le  vin  cuid, 
^7”"  ^  le  julep  moins  que  le  fyrop, &  l’apozeme  moins  encore  que  le  julcp;  c’eft  pourquoy  le  vin 

Autres  fucs.  cuid  &  les  fyrops  fe  gardent  beaucoup  plus  long-temps  incorruptibles  que  les  apozemes 

&:  julepsj  qu’à  peine  nos  Apoticaires  peuuent  garder  vne  femaine  entière  fans  fe  corrom¬ 
pre  ,  qui  eft  la  caufe  que  les  Médecins  l’ordonnent  fur  le  champ ,  &  en  temps  opportun 
feulement  j  mais  nous  ne  parlerons  pas  d’auantage  d’icCux  pour  le  prefent ,  difterans  no- 
ftreplus  ample  difeours  fur  iceux,iufqu’au  liure  fuiuant;  maintenant  il  nous  fuffit  de  par¬ 
ler  de  CCS  fyrops  que  les  Apoticaires  tiennent  ordinairement  dans  leurs  boutiques ,  def- 

quels 
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quels  on  a  accouftumé  de  fe  feruir  diudrfcment  félon  que  la  necefficc  le  requiert  j  car  on 
lesmcflqdanslesapozemes&iulepsjou  bien  on  les  faid  entrer  en  la  compofition  des 
eclegmes ,  opiates,^  condits  pour  leur  donner  le  gpuft  &  la  confiftance  rcquife  :  par  fois 
fouuent  on  les  auale  feuls  &  fans  adjoind  en  les  lefchant,&:  fur  tout  lors  qu’il  eft  quef- 
tion  de  mondifier  la  poi(arine,&  de  faire  expedorer  les  mauuaifes  humeurs  y  contenues, 
tels  que  font  les  fyrops  de  pas-d’afne,de  violes, de  reglilTcjde  cA^iüi  Veneris ,  d’hylTopc ,  & 
autres  femblables,qui  par  leur  douceur  cuifent  &  meuriffent  la  matière  du  crachat. 

On  compofe  les  fyrops  auec  la  decodion  de  plufîeurs  racines, herbes, fruids,femences, 
fleurs ,  ou  auec  leur  fucs,ou  auec  la  decodion  de  quelqu’autre  chofe  quelle  qu’elle  foit, 
moyennant  qu’elle  puiife  cuire  &  bouillir  ;  &  on  choifît  le  plus  à  propos  qu’onqieut  les 
ingredieiis^oit  qu’on  s’en  vueille  feruir  pour  fortifier  quelque  partie  du  corps,ou  pour  la 
deliurer  des* humeurs  peccantes  qui  la  moleftent ,  ou  pour  corriger  fon  intempérie.  De  là 
vient  aulTi  qu’il  y  a  vn  fi  grand  nombre  de  fyrops  prefque  tous  diuers,  les  vns  eftans  defti- 
nezaux  obfl:rudions,les  autres  à  la  purgation,les  autres  à  efehauffer, refroidir, h umeder, 
&  c.  Au  refte  ladite  decodion  fe  doit  faire  communément  dans  l’eau  de  fontaine ,  quel- 
quesfois  dans  l’eau  celefte,  ou  eau  de  riuiere,  de  cifterne ,  ou  autre  liqueur  qui  foie  exem¬ 
pte  de  toute  mauuaife  qualité ,  &  en  telle  quantité  qui  correfponde  à  la  nature,  quantité, 
durté,&:  molefle  des  medicamens  qu’on  veut  faire  cuire:car  on  fçait  affez  que  l’eau  eft  re- 
quife  en  plus  grande  quantité  pour  ceux  qui  font  durs,&  longs  à  cuire, comme  font  raci¬ 
nes  &  bois,  qu’aux  autres  qui  le  font  moins,comme  les  fueilles  &  les  fleurs  ;  on  doit  auifi 
faire  cuire  allez  longuernent  ceux  qui  font  trop  amers,  à  fin  de  leur  faire  perdre  vne  gran¬ 
de  partie  de  leur  amertume.Or  apres  que  la  deCodion  eft  faide,c’eft  à  dire  qu’elle  eft  cou¬ 
lée  ou  clarifiée, on  la  faid  cuire  derechef  auec  autàt  pefant  de  fucre,dc  miel, de  vin  cuid, 
ou  autres  femblables,ainfi  que  nous  verros  cy- apres  en  noftrc  boutique  Pharmaceutique, 


Des  décodions  faiSîes  mec  le  miel  que  les  Grecs  aff  client  Propomata. 
CHAPITRE  III. 

E  Anciens  Grecs  (  comme  tefmoignent  Ætius  &  Paulus  Ægineta  (  auoient^^^i^  J-^*^'^ 
accouftumé  d’appellergeneralement  tonte  forte  de  décodions  &  potions'”^ 
dulcifiées  auec  le  miel  propoma ,  qiii  fignifie  (  comme  nous  auons  dit  cy-def- 
fus  (  vne  liqueur  propre  à  boire ,  ce  qu’ils  ne  faifoient  pas  fans  raifon ,  car 
n’ayans  pas  encore  bien  la  cognoiflance  du  fucrc  ,  il  eftoit  bien  raifonnable 
qu’ils  dulcifiaflent  leurs  potions  auec  le  miel  pour  les  rendre  plus  agréables  au  gouft,  tout 
de  mefme  que  nous  auons  accouftumé  de  les  rendre  telles  auec  le  fucre.  Et  fi  on  fe  fert 
du  miel  pour  faire  beaucoup  de  chofes ,  ce  n’eft  pas  à  faute  de  fucre ,  mais  pour  fe  feruir 
des  excellentes  qualitez  &  vertus  d’iceluy. 

Car  outre  i’agrcable  douceur  qui  luy  eft  naturelle ,  ilacefte  faculté  de  conferucr  les 
corps  de  pourriture, tout  de  mefme  que  le  fehvoilà  pourquoy  les  Baby  Ioniens  au  rapport 
de  Denys  Areopagite  enfeuclififoict  leurs  cadauers  dans  du  miel;  &'ce  tant  célébré  cuifi- 
nier  Àppius,enfoüifibit  pareillement  la  chair  des  animaux  dans  le  miel, pour  la  conferuer 
long  temps  (ans  fel  &  fans  pourriture, &  encores  abiourd’huy  on  confit  beaucoup  de  me-  Appittt  dMsHer 
dicamens  auec  du  miel, non  feulement  pour  les  gatder  long  temps  incorruptibles  , 
aufli  pour  leur  faire  obtenier  des  facultez  admirables ,  ce  qui  a  peut  eftre  occafionne  Ga-de  fimplic.mc- 
lien  de  dire, on  peut  alTeurémet  mettre  du  miel  dani^  toute  forte  d’antidotesjSd  certes  c’eft 
vne  liqueur  grandement  douce  &  agréable,  &  qui  efigendre  vn  fuc  fubtil, délicat, &  amy 
de  nature  en  plufieurs  perfonne  ;  mais  principalement  aux  vieillards ,  &  à  tous  ceux  qui 
font  àefiig.ér  mdejîc.vone  faift  durer  log-temps  tous  les  corps  auec  Icfqucls  il  eft  meflan- 
gé.Mais  aufli  d’autre-part  il  faut  fçauoir  qu’il  eft  fort  contraire  aux  ieunes  gens  atteints  de 
quelque  fieure  continuë,ou  cholériques  de  leur  nature  &  temperament,d’autanr  qu’il  fe 
conuertit  facilement  en  bile  ou  cholere  à  caufe  de  fon  extreme  douceur;  mefmes  il  deuiêc 
amer  fi  on  le  cuiét  vn  peu  trop ,  ou  s’il  eft  trop  vieux  &  fur-anné.  Car  Galien  au  liu.  I .  des 
antidot.  chapitre  ii.  dit  que  fon  pere  luy  fit  voir  &  goufter  vne  fois  d’vn  certain  miel, 
qui  eftoit  autant  ou  plus  amer  que  celuy  d’Heraclée  en  Ponte  (  auquel  lieu  les  mouches  à 
miel  ne  fe  feruent  que  de  fleurs  d’abfynthe  pour  la  confedion  de  leur  ouurage  (eftaht 
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deuena  telfcommc  il  eft  à  prefumer)par  longue  fuitte  d’années, durant  IcfqucUes  il  auoit 
gardé  ledit  rtiiel.  Le  mefnie  Galien  au  mefmelieu  croit  que  le  miel  d’ Athènes  eft  le  meil¬ 
leur  de  tous ,  mais  nous  fçàuons  auiourd’huÿ  que  lè  miel  de  Narbonne  &  de  beaucoup 
d’autres  endroits  de  France  ne  lüy  çede  ên  rien.  Au  relie  Pline  au  5  é.ch.dü  Iiu.7.dit  apres 
Virgile  qu’vn  certain  Ariftsèus  Athénien  a  eftéle  premier  qui  a  trouué  l’vfage  du  miel. 
Les  autres  attribuent  ceft  honneur  aux  Curetes  peuple  de  Candie ,  &:  les  autres  a  Bâc- 
4  Liber  &i«-  chus  coftimc  ïiôus  le  li'fôns  daUS  Ôuidc  4. 

Or  ori  prejiâre  beaucoup  de  meditamens  auec  le  miel, comme  font  les  potions  liquides 
que  Paulus  dËginéta  appelle  àgteâblcs  pat  exllliènce ,  ou  cônàme  font  toutes  les  efpéccs 
^hydrôinel^d'ùxymelt  &  d’auttes  qui  retifeilfietit  le  nom  du  principal  ingredieqt^pi  donne 
la  bafe  à  leur  coinpofitiort ,  tels  qUe  foîît  leS  miêîs  violât ,  tofàt,  anacardin,  i8^utres  fem- 
blables.  -^3#' 

Quant  a  L'hydromel  on  lUy  dortne  plufîéurs  noms  :^ar  on  l’appelle  tafitoft  i«</^,tantoft 
thellicrate ,  &:  tantoft  hydromel  aqueux  &;  vineux ,  ümplê  ôu  composé }  niais  quoy  qüe  ce 
foitjc’cft  toufiOurs  vn  médicament  composé  d’eau  À  de  miel,  Comme  on  le  peut  Voir  par 
recymologic  Ou  ddtiüation  du  mot  hydroWei,  duquel  les  plus  célébrés  Médecins,  comme 
Galien  &  Paulus  Æginet.au  liü.^.en  eftabhlîent  beaucoup  d’efpeces ,  defqUelIes  nous  ne 
parlerons  pas  pour  le  prefént  ;  nous  contentàns  de  dire  que  la  proportion  de  l’eaü  &  du 
miel  qu’on  obferue  en  la  cpmpofîtion  de  l’hydromel  eft  fort  diuerfe  fuiuanc  les  diuerfes 
intentions  des  Médecins, le  naturel  de  ceux  qui  s’en  feruent ,  &:  la  variété  &  inconftance 
des  faifons  ;  car  on  le  conipofe  Beaucoup  plusclair,c’eft  a  dire,auec  moins  de  miel, Si  plus 
d’eau, lors  qu’on  s’en  veut  feruir  i’Efté,ou  lors  qu’il  eft  otdonne  pour  quelque  ieune  hom¬ 
me  bouillant ,  que  quand  nous  fommes  en  Hyuer  j  &  que  nous  le  deftinohs  pour  géns 
vieùXjfroids  &  pituiteux;  car  en  ce  cas  on  le  rend  comme  vineux  âc  plus  cui(ft,c’eft  à  dire, 
on  y  adioufte  plus  de  miel  &  moins  d’eau,  acquérant  par  ce  moyen  &  par  la  longueur  de 
la  codio  vnc  faueur  Sc  vne  pointe  piefqüe  pareille  à  celle  de  la  maluoifîe,  qui  a  occalîon- 
^mWabies^e^'  né  Ics  anciens  de  l’appeller  hydromel\mc\x%^<\m  eft  à  la  vérité  doüé  de  grandes  proprietez: 
rhydtomciw-  Car  il  faiél  cracher  puifîammentjcuiél  &  préparé  cres-bien  la  pituite, entretient  la  chaleur 
HtHx.  naturelle, &  fortifie  l’cftomachicy-apres  nOus  enfeignerons  la  façon  de  le  bien  compofer, 

mefmcs  nous  propoierons  fa  defeription  dans  noftre  boutique  Pharmaceutique. 
Maintenant  nous  dirons  en  paflanc  feulement ,  qu’encorc  qu’on  aye  accoufturoé  de  le 
compofer  diuerfement,  que  toutesfeis  fuiuanc  le  précepte  de  Mefue ,  on  le  préparé  com¬ 
munément  en  prenant  huid  liures  d’eau,  &  vne  liure  de  miel  qu’on  laifle  boüillir  enfem- 
ble  iufqu’à  ce  qu’il  ne  jette  plus  d’efeume  ;  d’autres  veulent  que  pour  dix  ou  douze  liures 
d’eau  on  prenne  deux  hures  de  miel ,  &c  que  l’on  falfe  comme  die  a  efté ,  &L  ainfi  tous  ne 
font  pas  de  mefme  aduis  :  mais  i’eftime  auec  l’Authcur  du  grand  luminaire, que  la  prépa¬ 
ration  de  Mefue  eft  la  meileuré  de  toutes. 

Les  villageois  font  auflî  leur  pour  fe  defaltereren  Efté, mais  fort  diu’erfement: 

car  il  y  en  a  qui  prennent  les  laueures  &  fondrilles  des  rayons  de  miel ,  lefquell'es  ils  font 
-fort  bien  cuire  &  efeumer ,  &:  apres  les  enferment  dans  de  vaifteaux  capables, par  le  bon- 
don  defquels  on  pend  à  vn  filet  vn  petit  lopin  de  leuain,  qui  s’imbibe  dans  \tà\t  hydromel^ 
&L  l’ayant  ainfi  laifsé  infuler  deux  ou  trois  iours  ils  s’en  feruent.  Les  autres  prennent  cin¬ 
quante  lîuies  d’eau  de  fontaine ,  dans  lefquelleç  ils  mettent  fîx  liures  de  miel ,  puis  apres 
font  cuire  le  tout  enfemblc  en  le  bien  efcumantxe  qu’ayant  faid  ils  deftrempenc  vne  on¬ 
ce  ou  deux  de  leuain ,  &  les  ieteent  dedans  ledit  hydromel  (\vi' ils  enferment  dans  de  ton¬ 
neaux  pour  s’en  feruir  en  leur  neceflité. 

La  fécondé  efpece  des  breuuages  miellez,ou  compofez  auec  dumicl,que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  Jpomeli,cÜ:  quafî  femblable  en  vertus  à  l’hydromelvincux  ;  c’eft  pourquoy  auffi  on 
obferue  la  mefme  proportion  en  fa  préparation  &  compofition  que  l’on  tient  en  la  com- 
potition  de  Hsydromel  vineux  ,  comme  nous  verrons  cy-  apres  en  noftre  Antidotairc. 

La  troifiefme  &  dernier  efpece  des  breuuages  compofez  auec  le  miel,  eft  celle-là  que 
les  Grecs  nomment  eiaomel^çyaï  eft  composé  de  deux  parties  de  vin  vieux^ôi  d’vne  partie 
L*.  î,  collea.  jg  ^  Pqjj  (jg  gx  parties  de  mouft,  &  d’vne  de  miel,  ainfi  que  l’enfeigne  Oribas.  Et 
d’autant  que  le  miel  eft  très-  doux  &  composé  de  parties  fubtiles, c’eft  pourquoy  les  medi- 
camens  parmy  lefquels  on  lemcflange  font  fort  propres  pour  attcnuerjprcparer  &  purger 
les  humeurs  crafies  &  vifqueufes  de  noftre  corps. 
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CHAPITRE  IV. 


»E  s  Pharmaciens  apjpcllent  fort  à  propos  vinaigre  miellé  Ce  que  les  Grecs 
appellent  oxymel,&L  les  KsAhcsfecahiabm.  Et  de  faift  ce  n’eft  autre  chofe  que 
le  fyrop  aceteux  qui  eft  composé  d’eau,  de  miel,  &  de  vinaigre ,  eftant  pour 
ce  regard  aigre-doux  au  gouft.  Et  comme  fa  faueur  eft  diuerfe ,  auffi  fes  ver- 
tus  &  proprietez  le  font  affez ,  eu  efgard  à  la  proportion  qu’il  y  a  du  miel  au 
Vinaigre, ôc  du  vinaigre  au  miel  :  Si  à  l’oecafion  de  leurs  diuerfes  facultez.  Car  première¬ 
ment  le  vinaigre  a  des  facultez  en  foy  direélement  contraires  &  opposée ,  4  comme  dit  »  vîmîgrt 
Galien  au  liure  i.des  fimpl.medic.eftant  chaud  &  froid  ,  refolutif  &  repereuflif  tout 
enfemble-Voilà  pourquoy  l'oximel  eft  quafî  efgalement  vtile  au  maladies  froide»  &  chau-  trJires%cuhét 
des ,  car  il  incife  &:  defeouppe  tres-bien  les  humeurs  cralTes  &  gluantes ,  il  eft  defopilatif 
&  deterfif,  il  donne  facilité  à  bien  cracher,arrefte  la  foif  tempere  les  humeurs  chaudes  &  nqu-ufoh°tl 
bilieufes ,  &  préparé  à  la  purgatioacelles  qui  font  froides  par  le  moyen  du  miel ,  comme  f»’* 

par  la  vertu  du  vinaigre  il  attenuë  &  defeouppe  leur  lenteur  &  vifcolîté,&:  auec  l’aide  de 
l’eau  il  tempere  l’ardeur  des  autres.  Oufrc-plus  le  vinaigre  eft  grandement  vtile  en  cefte 
compofition ,  en  ce  qu’il  eft  caufe  que  le  miel  demeure  plus  long  temps  à  fe  cuire ,  qu’ils  îu!deT/mpL 
s’efeume  plus  facilement  ,&  que  la  vertu  de  toute  la  compofition  ,  c’eft  à  fçauoir  de  nuiiiia 
l'oxymel.k  diftribuc  mieux  par  toutes  les  parties  du  corps  apres  qu’on  l’a  prins,comme  a  eft 
tres-bien  remarqué  l’interprete  de  Mefuc.  tium , 

Quant  au  miel  il  doit  eftre  tres-bon,tres-doux ,  &  picquant,de  couleur  iaune-pafle,  ny  Le!”mfr‘ues 
trop  efpais,ny  trop  liquide,^  fans  beaucoup  d’efeume  :  l’eau  pareillement  qui  eft  donnée  d-v»l,TJmU 
pour  confolation  à  tous  hommes  tant  fains  que  malades ,  comme  dit  Galien ,  &:  qui  eft 
tres-neceflaire  à  la  vie  humaine, doit  eftre  tres-bonne  &  tres-purc  &  on  la  rccognoift  pour 
telle  au  gouft  >  à  la  veüe ,  &  à  l’odorat  :  car  elle  doit  eftre  fans  aucun  gouft  &  faueur,  doit 
eftre  claire  &c  pure ,  &:  priuée  de  toute  mauuaife  fentenr.  Et  ,1e  vinaigre  finalement  doit 
eftre  tres-piequant,non  troublé,non  diftillé,ou  aqueux,doit  eftre  auffi  pluftoft  blanc  que 
xouge  :  car  eftant  tel,  il  eft  fort  propre  pour  incifer  &  defeoupper  les  humeurs  pituiteufes 
terreftres,&qui^Iuseft, ildonnelenomà/’oA^OT^/  tant  fimple  que  composé,  là  où 
le  mellicrate  qui  eft  composé  fans  vinaigre ,  ne  tient  prcfque  point  de  lieu  entre  les  mc- 
dicamens;  Or  quelques-vns  mettent  la  compofition  qu’on  appelle  apomelt.,  cntrcl’oxy- 
tnel ,  Si  le  mellicrate. 

Mais  parce  que  le  vinaigre  n’eft  pas  de  qualité  &  vertu  efgalc  par  tout,&  en  toutes  pla¬ 
ces,  ny  mefme  félon  le  gouft  de  tous  hommes,  c’eft  la  caufe  pour  laquelle  en  la  compofi¬ 
tion  de  l'oxymel  on  n’obferue  pas  toufiours  vae  mefme  proportion  du  miel  au  vînaigre,ou  , 
du  vinaigre  au  miel  :  car  les  vns  en  mettent  plus,  les  autres  moins,  mefme  Serapio  dit  que 
chacun  le  doit  faire  à  fa  pofte ,  neantmoins  on  fe  fertordinairement  par  tout  de  la  deferi- 
ption  de  Mefue  Si  d’Oribafius  >  qui  eft  telle: 


UïieüU  optimiy  ib  ij. 
Aquit  fontamy  Ib  iiÿ. 


L0  deferiptioH 
de  l’oryme! 
fimple. 


Aceti  vini  dbiy  îb  ;. 

Coquantm fimul  in  vafe fi£iili  ad  confifientiam Jyrapi  liqaidiorù. 

Car  encore  qu’on  ne  les  cuife  pas  en  pcrfeéfion,  fi  eft- ce  neantmoins  que  la  compofition 
fe  garde  fort  long  temps  à  l’occafion  du  miel. 

Or  il  eft  appellé  oxymel  fimple,eu  efgard  à  l’autre  qui  eft  plus  compose ,  Si  dans  lequel 
entrent  beaucoup  de  racines  Si  de  fruits ,  outre  l’eau ,  le  miel.  Si  le  vinaigre,  comme  on 
peut  voir  aisément  dans  les  deferiptions  des  anciens  Si  modernes  Medecins,commc  Ni¬ 
colas  Mirepfus  Si  autres. 
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^'efi-ce  que 
mtelpuffuU,  ir 
dequoy  on  U 
çompof?. 


lif.prep»rn- 
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'Des  Jiics  compofez^auec  le  miel. 

CHAPITRE  V. 

E  miel  qui  eft  le  fucre  des  ruftiques  &  païfans ,  cft  fort  fouucnt  mis  en 
œuurc  par  eux, pour  confire  des  eerifes ,  des  railins  d’outre-mer ,  &  des 
poires  ;  mais  les  Apoticaircs  qui  s’en  feruentne  l’employent  pas  à  faute 
de  fucre,  ains  pluftoft  par  aduis  &  confeil  des  Médecins  pour  en  confi¬ 
re  de  fruidsjde  fleurs, &  de  fucs, voire  pour  en  faire  de  conferues  du  fi- 
p4,&:  des  fyrops.Car  preniieremenc  ils  s’en  feruent  en  la  compofition  du 
miel  rofat,que  les  Arabes  appellent  &  les  Grecs  rhodomel,  qui  fe  faid  commu¬ 

nément  d’yne  partie  de  rofes  rouges  pilées, &  de  trois  fois  autant  de  miel  efeumé.  En  ou- 
tre,ils  l’employent  pour  la  confedion  du  fapa,ou  miel  qu’on  appelle  palTulé,  ou  palTerillé, 
qui  eft  composé  d’vne  liure  de  paflcrille  bien  nette  &  mondée,  &  de  trois  liures  d’eau, 
dâs  laquelle  on  lailTe  infufer  lefdites  palTerilles  Vn  iour  entier,  &:  puis  on  fait  cuire  le  tout 
enfemble>iufqu’à  ce  qu’il  ne  reuienne  qu’à  motié ,  &  l’ayant  coulé ,  on  le  faid  cuire  dere- 
chefen  y  adjouftant  autant  pefant  de  miel  bien  efcumç.  Et  finalement  ils  fe  feruent  du 
miel  pour  la  compofition  de  quelques  fyrops ,  comme  peut  eftie  ceft  autre  miel  rofat  qui 
efl:  composé  de  parties  égales  de  fuc  de  rofes  rouges, &  de  miel  cfcumé;&  comme  le  miel 
mercurial  qui  fe  compofe  de  mefme  façon ,  &  qui  doit  eftre  cuit  en  confiftence  de  fyrop. 
Or  comme  la  confifience  du  miel  rofat  eft  diuerfe,aufri  cft-il  fa  defeription  &  prepara- 
tion.Car  il  y  en  a  qui  le  fot  auec  pareille  quantité  de  rofes  &  de  miel  à  l’imitation  de  Me- 
fue:mais  ils  ne  le  cuifent  pas  au  feu  comme  il  commande,  ainçois  l’expofent  au  Soleil  ca-^ 
niculaire  l’cfpacc  de  dix  ou  douze  iours  auant  que  de  le  ferrer  dans  fon  pot  :  Et  ie  penfc 
que  le  rhodomel  des  anciens  qui  fe  faid  fans  coulature,&  qui  eft  le  fyrop  rofat  fbeillé ,  ou 
la  conferue  de  miel  de  rofes  des  Médecins ,  fe  préparé  de  mefme  façon, 

Quant  au  fyrop  rofat  qui  eft  composé  de  parties  égales  de  fuc  de  rofes  rouges ,  &  de 
miel  efeumé ,  on  a  accouftumé  de  l’appellcr  fyrop  de  miel  rofat,  à  caufe  de  fa  confiftence 
&  de  fon  gouft  :  entre  lequel  &  l’autre  celuy  qui  eft  composé  d’vne  partie  de  fleurs  &:  de 
fuc  de  rofes,&:  d’vne  autre  partie  de  miel, doit  tenir  le  milieu:Mais  neantmoins  la  premiè¬ 
re  defeription  eft  la  meilleure  de  toutes,  &:  la  plus  receüè ,  voire  on  doit  obferucr  bien  &: 
deiiement  en  la  confedion  des  autres  miels  médicamenteux  confits  auec  des  fleurs ,  la 
mefme  proportion  que  nos  Pharmaciens  obferucnt  en  icelle. 

Aurefte  pour  bien  faire ,  on  doit-pluftoft  expofer  au  Soleil  lefdites  fleurs  confites  au 
miel  que  de  les  cuire  au  feu,  d’autant  qu’elles  perdent  en  iceluy  non  feulemct  leur  odeur 
qui  fe  difljpe  facilement,mais  aufli  leurs  qualitez  &  vertus  ;  là  où  elles  fe  fermentent  fort 
bien  à  la  chaleur  modérée  du  Soleihquoy  que  félon  l’opinion  de  nos  Pharraaciens,le  miel 
rofat  qui  fe  faid  auec  de  rofes  fraiches  &  récentes  doiue  eftre  cuit  à  petit  feu  &:  lent; 
^  l’autre  qui  cft  composé  de  rofes  feches ,  exposé  &  préparé  tant  feulement  au  Soleil: 
Mais  en  quelle  façon  que  fe  faffe  le  miel  rofat ,  on  le  doit  efchaufFcr  &  le  couler  auant 
que  de  s’en  feruir ,  &  alors  on  le  peut  appeller  miel  rofat  coulé. 

Et  comme  ainfi  foit  que  les  fruids  foient  beaucoup  plus  durs,  plus  difficiles  à  cuire,  & 
moins  diffipables  que  les  fueilles  &  les  fleurs  ;  il  arriue  auffi  que  le  miel  qu’on  veut  faire 
çuire  parmy  eux  fe  préparé  en  diuerfes  façons  pour  le  rendre  propre  à  tels  vfages  ;  &  ne 
faut  pas  croire  que'j’infolation  puifTe  fuffire  pour  le  rendre  tel.-car  il  le  faut  faire  cuire  lon¬ 
guement  au  préalable  :  &  pour  les  fruids  fi  on  defirc  les  bien  préparer ,  on  les  doit  laifiTer 
infufer  dans  l’eau  l’cfpace  de  vingt-quatre  heures, &  les  faire  boüillir  en  apres  iufqu’à  tant 
que  ladide  eau  reuienne  à  la  moitié.Et  finalement  adjoufter  à  la  coulature  autant  de  miel 
pefant  préparé  comme  dcflîis,pour  recuire  le  tout  iufe^u’à  ce  qu’il  ay  e  obtenu  la  confiften- 
çe  de  fyrop. 
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Des  fucs  eSféJps  que  les  Latins  àf Retient  Sapas  ^ 
les  Arabes  Robub. 

C  H  A  P  I  T  R  E  VI. 

AgjA  E  S  fucs  qu’on  a  tire  des  herbes  &  des  fruids ,  apres  qu’ils  ont  cfté  coulez  & 
^  “■  ^  purifiez, &  qu’ils  ont  acquis  vne  certaine  confîftencc  alTez  efpaifle  &  gluante 
i  par  le  moyen  du  Soleil  ou  du  feu ,  font  appeliez  des  Latins /àp^  ,  des  Grecs 
f  ,  &  des  Arabes ,  rol> ,  ou  rebulf ,  encore  qu’à  proprement  parler  le 

fdpa  ne  foit  autre  chofe  que  du  vin  exprime  des  raifins  blancs  &  meurs, cuit  en  confiften- 
ce  de  miel,qui  eft  le  vray  reè  des  Arabesjlà  où  le  robub  comprend  généralement  tout  au¬ 
tre  fuc  extraift  de  quelque  plante  que  ce  foit ,  cuit  en  médiocre  confîftence  du  vin  cuit. 
Il  eft  bien  vray  qu’auiourd’huy  fans  auoir  egard  à  ces  mots  barbares  de  de  robub,on 

donne  l’vn  &  l’autre  dé  ces  noms  à  toute  forte  de  fucs  efpaillîs  ,  ainfi  que  nous  voyons 
dans  Mefue,lequel  quoy  qu’ Arabe  de  nation  &  par  confequent  tres-expert  en  la  cognoif- 
fance  de  ces  mots  Arabes, appelle  rob  toute  forte  de  fucs  concrets,  &  non  pas  robub. 

Or  on  extraid  les  fucs  defquelson  veut  faire  du  fapa^ow  auec  les  mains  ou  auec  le  pref- 
foir,&  le  purifie-on  bienjpuis  l’ayant  mis  dans  vn  vafe  propre ,  on  le  fait  cuire  lentement 
au  feu,ou  bien  on  l’expofe  au  Soleil  pour  l’y  laifler  iufques  à  ce  qu’il  foit  dçuenu  cfp^is,& 
qu’il  aye  acquis  vne  confîftence  vn  peu  folide  :  car  par  ce  moyen  toute  fon  humidité 
aqueufe  eftant  exhaléejil  fc  garde  fort  long-  temps  incorruptible. 

De  ces  fucs  il  y  en  a  de  fîraples  &  de  eompofez  ;  Quant  aux  premiers  ils  s’en  trouuent 
qui  ont  leur  fubftance  friable  &  leur  faculté  purgatiue, comme  raloës,la  fcammoncc ,  & 
autres  ;  D’autres  qui  ont  leur  fubftance  vifqueufe  &  gluante  ,  &  leur  vertu  acide  &  ad- 
ftringente  le  plus  fouuent,commc  eft  le  rob  de  Mefue ,  &  toutes  les  différences  d’iceluy. 
Les  eompofez  font  ceux  dans  lefquels  entre  le  fucre,  comme  fon^les  rob  de  berberü  ,  de 
coings, de  meures, Si  autres  femblables. 

Il  faut  noter  qu’il  y  a  différence  entre  le  vin  cuit  que  les  Latins  appellent  defrutumyàdc 
y5^4:Car  le  defrutum  n’eft  autre  que  de  vin  doux, ou  de  mouft  cuid ,  iufques  à  la  confom- 
ptioii  de  la  troifîefme  partie  &  de  confîftence  liquide ,  &  le fapa  proprement  appelle  ,  eft 
de  vin  prefsé  cuit  en  confîftence  affez  efpaiffe  &  folide  y  ic  n’empefche  qu’on  le  nomme 
r<?è,ou  r^>^«^,ear  c’eft  vne  mefmc  chofe. 

L’vfage  de  tous  les  fucs  qui  s’appellent  fapayCÜ  fort  diuers  &  neceffaire  en  médecine; 
mais  principalement  on  fe  fert  d’iceux  aux  maladies  de  la  bouche,ou  folitairement  prins, 
ou  méfiez  parmy  d’autres  compofîtions  telles  que  font  le  diamorum,  le  diacodium  &  quel¬ 
ques  fyrops,&  autres  femblables. 


tm  vrMye 


La  dlffi-reee  gui 
eft  entre  /f  dc- 
frutum  ,  ^le 
fapa. 


Des  conferues. 

CHAPITRE  VJI. 

A  vertu  des  fleurs  qui  fe  difïîpe  facilement,ou  par  la  longueur  du  temps ,  ou 
par  la  codion, a  grandement  befoin  d’eftre  conferuçe  en  confifant  lefdites 
fleursau  miel, ou  au  fucre;&  de  là  eft  venu  qu’on  appelle  cÔferue  toute  copo- 
fition  qui  fe  fait  auec  des  fleurs  &  de  fucre, ou  de  miel,  d’autant  quelles  font 
mieux  conferuées  par  ce  moyen.  Or  il  y  a  deux  fortes  dé  ces  conferues  dont 
les  premières  font  celles  qu’on  appelle  liquides  ou  molles ,  qui  codent  à  l’attouchement: 
les  autres  font  les  feches  qui  ont  vne  confîftence  folide  &  dure  ,  &  aufquellcs  noftre  at¬ 
touchement  cede.Et  d’autant  que  la  fubftance  &:  la  température  des  fleurs  eft  differente, 
elles  ne  fe  préparent  pas  toutes  de  mefme  façon, ny  auec  pareille  quantité  de  fucre. 

Car  premièrement  auant  que  confire  les  plus  humides  ,  on  les  doit  vn  peu  faire  delfe- 
cher  en  vn  lieu  tempéré, &:  médiocrement  chaud ,  à  fin  de  faire  refoudre  infenfîblcment 
leur  humidité  fuperfluë,là  où  celles  qui  font  naturellement  feches  quoy  qu’aflez  fuccu- 

H  4  lentes. 


gz  Liuretroifièfme 

§tzette$fmt  Us  lentes,doiucnt  eftrc  employées  quam  &  quant  fans  autre  préparation  :  On  met  au  nom- 
bre  des  humides  (  defquelles  on  fe  fcrt  communément  pour  faire  de  conferues)les  fleurs 
^mùesUs  fi-  de  nymphécjde  cichorée,de  rofcs,de  violes, de  borrache,&  de  bugloflre;&:  au  nombre  des 
feches,ccllcs-là  de  fauge,d’hyfroppc,de  rofmarin,  d’oranges ,  de  jolTemin ,  de  betoine ,  de 
pefches,&  beaucoup  d’autres  femblablcs. 

Derechef  les  fleurs  humides  ont  befoin  de  plus  de  fucre  pour  eftre  mifes  en  conferue 
que  les  feches  :  Toutesfois  il  y  en  a  qui  prennent  autant  de  fucre  que  de  fleurs,  les  autres, 
la  moitié  moins  de  fucre  d’autres  le  triple, principalement  en  la  confeâiion  des  confer- 
ues  de  rofes  &:  de  nymphée. 

Il  y  a  auflî  quelques  fortes  de  conferues  faides  aucc  le  double  de  fucre, qu’on  expdfc  à 
la  chaleur  du  Soleil  deux  ou  trois  fois  auant  que  de  les  ferrer,  &  d’autres  cncores  comme 
celles  de  rofes,qui  font  laborieufement  mixtionnées  aucc  trois  fois  autant  de  fucre  dans 
vn  mortier  de  marbre,auec  vn  pilon  de  buis,&  puis  enfermées  dans  de  vafes  bien  bou¬ 
chez, à  fin  que  leur  vertu  ne  s’exhale, ce  qu’eftant  faid  on  expofe  lefdits  vafes  au  Soleil, 
durant  quarante  ioursrcar  par  ce  moyen  les  conferues  qui  font  dans  iceux  fe  fermentent 
fort  bien ,  fans  que  la  chaleur  du  Soleil  puilTe  diffiper  en  aucune  façon  leur  vertu  ;  mais 
on  fera  encore  mieux  fi  on  les  remue  deux  ou  trois  fois  la  fepmaine  auec  vne  fpatule 
cOnuenable, 

Il  y ’a  de  confifeurs  &  de  Pharmaciens  auflî ,  qui  voulans  faire  leur  conferues  font  pre¬ 
mièrement  cuire  leur  fucre  en  confiftence  d’eleâ:uaire,puis  apres  iettent  les  fleurs  toutes 
entières, ou  fubtilement  puluerisées  dans  iceluy,&:  meflent  le  tout  enfemblc  iufques  à  ce 
qu’il  foit  froid, puis  le  ferrent  &  l’expofent  au  Soleil, comme  deflîis. 

Au  refte  pour  donner  à  toutes  conferues  vne  couleur  rouge  vermeille ,  &  qui  foit  du¬ 
rable  vn  an  entier, on  a  accouftumé  de  mefler  parmy  icelles  vn  peu  de  fuc  de.limons ,  ou’ 
de  agrejîa^tznàxs  qu’on  les  meflange,mais  il  faut  qu’on  les  ferre  toutes  chaudes  dans  leurs 
vafes-  Car  eftans  par  apres  refroidies  dans  iceux ,  il  fe  faid  vne  croufte  par  deflus  qui 
conferue  &  entretient  long  temps, non  feulement  ladite  couleur  rouge  ;  mais  auflî  leurs 
vertus  &  qualitez. 

Et  d’autant  que  la  fubftance  des  fucilles  efl  plus  compade,&  moins  diflîpable,&  leurs 
qualitez  auflî  plus  perdorables  que  ne  font  pas  celles  des  fleursjC’eft  pourquoy  rarement 
fait-omde  conferues  d’icelles,fors  que  de  quelques-vnes  qui  ont  toute  leur  vertu  fituée 
^toüanies  de  en  leur  fuperficic,^  comme  font  les  fueilles  d’ozeille,  &c  du  caplli  Venerù  de  Mont-pellier: 

^  laverité,celuy-cy  efl:  préféré  à  tous  les  autres  du  Royaume,  àcaufede  la  bon- 
^eant’molm  efi  té  &  fertilité  particulière  qui  efl:  audit  terroir,copieux  &  fécond  non  feulement  en  plan- 
grandemet  def-  tes ,  mais  auflî  eii  beaucoup  d’autres  chofesjcommc  la  ville  efl  fertille  à  produire  &  nour- 
' tir  vne  infinité  de  grands  perfonnages  mignon  &fauoris  d’Hippocrate  &  de  Galien  ,  &: 
fiege  del'mtiée  les  vrais  omemens  de  la  Medecine  dogmatique, 

• Of  que  la  conferue  de  capilli  Feneris  qui  fe  fait  à  Mont-pcllier  foit  meilleure  que  tou¬ 
tes  les  autres,celà  fe  voit  facilement  en  ce  qu’on  emporte  de  ce  licu-là  par  toute  la  Fran- 
ce, corne  chofe  rare,&:  c5me  eflant  composée  de  parties  égales  de  fueilles  efmondécs&: 
puluerisées  dudit  caf  illi  Fmerû,&c  de  fucre  pareillement  puluerisé ,  le  tout  mellc  enfem- 
ble  artiflemcnt,&  puis  exposé  au  Soleil,tout  autant  de  temps  qu’il  faut.  Il  y  a  beaucoup 
de  Pharmaciens  qui  font  cefte  mefine  conferue  encor  beaucoup  meilleure  que  celle  de 
Mon^pellier,en  cefte  façon-  Il  font  cuire  en  confiftence  de  fyrop  la  decoéfion  du  capilli 
Feneris  aucc  le  fucre, puis  apres  ils  iettent  encore  dans  icelle  de  fueilles  puluerisées  dudit 
capilli  Feneris  en  fuflîfante  quantité, &  les  meflent  bien  enfcmble  ,  iufques  à  tant  qu’ils 
ayent  acquis  vne  loüablc  confiftence, 

Q^ant  à  la  conferue  qu’on  appelle  feche,elle  fe  fait  auec  de  rofes  feches  fubtilement 
puluerisées,&  huiff  fois  autant  de  fucre,Si:  quelque  peu  d’eau- rofe,  le  tout  cuit  en  confi¬ 
ftence  d’elc£tuaire,quelques-vns  adiouftent  fur  la  fin  quelques  gouttes  de  fuc  de  limons, 

,  d’ozeille  ou  «aT agrefla,po\xv  rendre  la  conferue  non  feulement  vu  peu  aigre-douce  &  plus 
agrable  au  gouft  :  mais  auflî  plus  couloréc ,  StL  plus  belle  à  voir.  On  penc  faire  de  toutes 
autres  fleurs  feches  &  puluerisées  de  conferues  de  pareille  eftoflo, 
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Des  condits  en 

CHAPITRE  VIII. 

N  Confie  les  racines ,  les  fruits  ,  &  les  autres  parties  des.  plantes ,  ou  pour 
les  mieux  conferucr  ,  ou  pour  leur  faire  auoir  meilleur  gouft  ,  ou  pour 
tous  les  deux  enfemble  :  Ainfi  a-on  accouftumé  de  confire  les  oliues  ,  les 
cappres ,  les  cnthmtm^t%  concombres, &  les  fleurs  de  geileft  pour  les  confer- 
uer  long-temps, les  efcorces  de  citron  &  d’orange,lcs  amandes ,  les  pignons, 

iegiroffle  ,  les  noix  &  autres  femblables  pour  les  trouuer  plus  agréables  au  gourt  ,&  les 

racines  de  fa,tynon^ç.%  poires, les  prunes,le  berberüd' Agrejta,  les  fleurs  de  bugloflc  &  de  vio- 
les, tant  à  l’occafion  du  bon  gouft  quelles  acquièrent  ,  qu’aulîi  pour  les  conferuer  long- - 
temps.  Or  on  doit  premièrement  cuire  dans  quelque  fyrop  conuenable  tout  ce  qu- on  ; 

veut  confire,  puis  ferrer  le  tout  enfemble  dans  des  vailfeaux  de  terre ,  ou  de  verre ,  les 
plus  propres  qu’on  pourra  trouuer  ;  &  alors  on  appellera  cefte  conficqre,  (  félon  l’opinion 
des  Pharmaciens  &:  confifeurs  )  confiture  liquide.  Mais  fi  apres  fa  parfaide  Codlion  on 
Texpofe  à  l’air  froid  fi  long  efpace  de  temps  que  fa  fuperficie  vienne  à  fe  deflêcher  ,  & 
qu’en  le  touchant  il  ne  moüille  point  le  bout  des  doigts  ,  alors  fe  fera  vraye  confiture  fe- 
'  chc.  Nous  pourrons  icy  rapporter  en  quelque  façon  vne  forte  de  condit  qui  s’appelle 
communément  pafte  Royale.-mais  nous  fommes  d’aduis  d*en  différer  le  difeonrs  entier 
iufques  au  cinquiefme  Hure, comme  eftant  beaucoup  plus  à  propos  d’en  parler  en  ce  licu- 
là  que  maintenant. 

On  pcuc-auffi  .netere  au  nombre  des  condirs,les  dragées, des  confifeurs ,  iefquellcs  ils 
font  par  le  moyen  du  feu  &  du  fucre  fondu ,  qui  diftille  dans  le  bafiîn  contenant  lefdites 
dragées.Comme  aufii  les  femences  qu’ils  confifent  d’vne  autre  façon  toute  diuerfe  de  la  Lafrfmdef. 
premiereCar  ils  cuifent  premièrement  leur  fucre  en  confiftence  de  fyrop ,  &  apres  ils  le 
iettent  tout  bellement  fur  lefdites  femences, Iefquellcs  ils  remuent  longuement  apres,  & 
reïterent  cel.i  tout  autant  de  fois  qu’il  faur,&:  iufques  à  tant  que  lefdites  femences  ou  au¬ 
tres  chofesayencamafsé  en  leur  fuperficie  vne  croufte  de  fucre.  Et  c’eft  ainfi  qu’on  a  ac¬ 
couftumé  de  confire  l’efcorce  d’orange, 8c  la  canolle  defeoupée  par  petits  morceaux. 

Norcezquegéneraiemenc  tous fiiiiéh font plüs propres  pour  la  confiture  liquide,  à 
caufe  de  leur  humidité, que  pour  la  fcche  ;  comme  au  contraire  les  femences  pour  la  fc- 
chc.piuftüft  que  pour  la  liquide, à  caufe  de  leur  fcchereffe. 


Des  foudres.  , 

CHAPITREIX. 

Left  bien  difficille ,  voire  i’ofe  dire  du  tout  impolîîble  que  les  Pharmaciens 
puiffenc  eftrevrayemenc  tels  fans  feferuir  de  poudres  en  plulieurs  façons: 
car  tous  les  medicamens  eftans  plus  ou  moins  humides, ou  fecs  ,  félon  la  na¬ 
ture  &  compolîtion  d’vn  chacun  d’iceuxdesplus  arides  font  réduits  en  pou¬ 
dre  le  plus  fouuenc,&  les  plus  humides  font  agencez, &:  fortnez  auec  de  pou- 
dreé corne  les  elc(ftuaires,les  conferues  folides,les  crochifques,les  emp!afi:rcs,ôc  beaucoup 
d’autres  forces  de  medicamens  tant  intérieurs  qu’excçrieurs  :  car  il  n’y  a  rien  de  fi  com¬ 
mun  en  la  Gliirurgie  que  les  poudres  farcociques,adftringentes,  &  efeharoriques  ;  8C  nos 
Pharmaciens  n’onc  rien  de  plus  vfîté  en  leur  boutiques  que  les  poudres  cordiales ,  capi¬ 
tales, 8c  confortatiuesjdefquelles  on  fe  fert  par  fois, eftans  mellangées  parmy  d’aun  es  me- 
dicamens:mais  le  plus  fouucnt  fans  aucun  meflange  Sc  folitairemenc,  5c  ce  à  beaucoup  de 
bons  &  diuers  vfages ,  (Sc  pour  le  foulagemen'c  de  pUifieurs  maladies:  car  elles  peuucnt 
feruir  pour  fortifier  le  cceur,pour  conferuer  les  forces  de  noftre  corps  ,  efj;eindre  Sc  tliffi-  ^ 
per  toutes  fortes  de  venins, arrefter  les  fluxions  8c  diarrhoées  ,  lafeher  le  ventre ,  Sc  faire  <iue,ni-k. , 
mille  autres  chofes  femblables.  Et  qui  plus  cft, beaucoup  de  maladies  fe  gueriflcnc  aucc'':^  " 
des  poudres  feulement,  &  fort  peu  fans  icelle  ;  car  on  fe  fert  de  la  poudre  rouge  pour  Ics;-  . 

niai'  s, 
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playcs, laquelle  cft  composée  de  deux  parties  de  fang  de  dragon, &i:d’ vue  partie  dencens, 
tout  de  mefme  que  de  la  poudre  farcotique  >  pour  les  vlceres  cauerneux  -,  &  de  cclic  qui 
eft  epulotique  pour  cicatrifer  les  vieilles  playes.Orcefte  poudre  doit  eftre  cÔposce  auec 
de  cadmie, de  pompholix,de  cerufe,de  fpode,dc  terre  de  lemnos,&  de  plomb, le  tout  bien 
préparé  ÔC  meflé  enfemble  artiftement.Bref  la  plufpart  des  mcdicamens  fc  donnent  ou  en 
forme  de  poudre^ou  d’icelle  font  formez  beaucoup  de  mcdicamens  folides ,  aufquels  ils 
feruent  de  baze  &:  de  fondement.  Or  les  Pharmaciens  font  èc  tirent  leurs  poudres  des 
mcdicamens  les  plus  exquis,plus  ou  moins  puluerifez,fclon  l’occalion  &  la  necefljtc,& 
généralement  donnent  le  nom  de  poudre  à  tous  ces  mcdicamens  qui  font  reduids  en 
L»d'f trente  poudre  tres-fubtilc.  Mais  les  Arabes  vfent  de  diftindion  ,  appellans  fttjfuftomc  forte  de 
Tdchiru'*  poudre  en  gcneral,bien  ou  mal  puluerisée;  4/f /&«(?/  celle  qui  eft  tres-fubtile:&  Jiefla.  tritu- 
sief,  é*  'le  fief-  ration  bu  préparation  de  certains  trochifques  qu’il  y  a ,  laquelle  fe  faid  fur  le  marbre  ou 
fuf,  filon  Ui  jg  porphyre  auec  vn  peu  d’eau-rofe,de  fenoüil,ou  autre  femblable,  ppur  s’en  feruir  au 

“■  foulagement  des  yeux. 

De  toutes  ces  poudres  quelles  qu’elles  foyent,on  en  employé  vue  grande  partie  ou  par- 
my  les  viandes,ou  dans  les  fauces ,  Si  fur  tout  celles-là  qui  font  faites  Si  tirées  des  medi- 
camens  aromatiques, comme  du  poiure,  du  gingembre ,  noix  mufeate,  canelle ,  galangn, 
&  autres  femblables,que  les  efpiciers  appellent  efpices  menucs,8i  qu’on  a  accouftumé  de 
tenir  ou  dans  des  cornets  de  papier, ou  dans  des  facs  de  cuir  pour  vendre  en  detail.les  au¬ 
tres  font  deftinées  tant  feulement  à  l’vfage  Pharmaceutique ,  fur  tout  celles  qui  font  car¬ 
diaques  Si  confortatiues,comme  font  les  poudres  de  diarrhodon  abhatü,àu.  diacinamomum^ 
du  Utitia.  Gdeft.&c  autres  femblables  qui  méritent  bie  d’eftre  conferuées  Si  ferrées  eftroi- 
dement  dans  leurs  vafés,ou  de  terre  ou  de  verre, à  celle  fin  que  leur  vertu  ne  s’exhale.  Et 
les  autres  finalement  font  employées  pour  purger  tout  incontinent  âpre?  quelles  font  fai- 
tes,fans  qu’on  permette  qu’elles  perdent  leur  qualité  purgatiue  en  les  gardant  faites  trop 
longtemps.  Il  eftbienvray  qu’on  fait  prendre  fort  rarement  de  telles  poudres  toutes 
feules,fans  y  adjoufter  quelque  liqueur  qui  luy  ferue  de  véhiculé  ,  mais  on  n’obferue  pas 
cela  en  celles  qu’on  applique  extérieurement  :  carie  plus  fouuenc  elles  font  employées 
.  toutes  feules  pour  les  playes  ou  pour  les  vlceres. 

Au  refte  les  parfumeurs  &:  ceux  qui  femeflent  de  faire  rajeunir  1«  vieilles  edentées 
auec  leurs  fards  Si  pomades, comme  les  vieilles  meules  auec  vn  frain  doré ,  font  Si  com- 
pofbnt  beaucoup  de  fortes  de  poudres  de  fentcur,  composées  d’vne  infinité  de  plantes 
aromatiques  Si  autres  femblables,c5me  font  les  racines  d’iris, du  calamtfs  aromatiettsM  ca¬ 
ndie, le  benjoin, le  ftorax,les  fandaux  ,  la  majorainp ,  le  giroffle  ,  l’ambre-giis ,  le  mufcjla 
ciuette,8ic.Et  entre  toutes  celles  qu’ils  font,ils  en  eftalent  Si  magnifient  vn  couple  d’ex- 
'  cellcntesjdont  la  première  eft  celle  qu’on  appelle  poudre  de  chy  pre,ôi  l’autre  eft  celle  qui 
fe  nomme  poudre  violette  ,  Icfquelles  ils  ont  accouftumé  d’enfermer  dans  de  petits  fa- 
chets  de  taffetas  ou  de  fatin  de  foutes  couleurs,pour  les  mettre  parmy  les  habits, aufquels 

Mais  d’autant  que  tout  bon  Pharmacien 
chyprede  Vie-  fe  doit  contcuter  dc  fçauoir  pluftoft  la  compdfition  Si  l’vfage  du  diamargaritum  frigidum, 
^autlnfoH^pim  ^  toutes  autrcs  poudres  Pharmaceutiques,  que  de  la  poudre  de  chypre  a  -,  c’eft  pour¬ 
ri  Mont-peUier  quoy  nous  n’cii  parlerons  pas  d’auantage,renuoyans  aux  parfumeurs  ceux  qui  font  eu- 
rieux  de  fçauoir  la  compofition  de  toutes  ces  poudres  de  fenteur. 


Des  Eclegmes  en  general. 
chapitre  X. 


E  s  Pharmaciens  préparent  communément  vne  forte  de  médicament 
pour  ks  maladies  du  ponlmo  Si  de  la  canna  d’iceluy,  qui  eft  plus  efpais 
que  le  fyrop,ôi  plus  liquide  qu’aucun  eleiftuaire  >  les  Arabes  ont  âceou- 
Rmaé  leoch  ,\csQxccs  eclegmaovi  «pTt..c;a«v ,  les  Latins 

<!?«», Si  les  François  fe  feruent  tantoft  du  mot  Arabc,tantoft  du  Grec,  Si 
tantoft  du  Latin;tant  y  a  que  c’eft  vn  médicament  duquel  on  fe  ferr  en 
iefehant  Si  aualant  tout  belleract  Si  peu  à  peu, à  fin  qu’vne  portion  d'iceluy  puiffe  entrer 

dans 
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dans  la  canne  du  poulmon  jpour  y  cuire  &  préparer  a  cxpulfion  la  pituite  y  contenue, 

auec  l’aide  &  1 ’afliftence  de  la  nature.  Or  on  vfe  de  ce  médicament  non  feulement  le  cmmcmé^n 

matin  àieun,  mais  aulTi  le  foirparmy  les  repas,  &:  à  toute  heure  félon  la  diuerfe  inten- 

tion  des  Médecins, &  la  qualité  des;maladies,eftant  iceluy  fort  recommandable  pour  le- 

nir  &  addoucir  ,tno‘ndifier  &  purger  la  fiftule  pulmonique ,  pour  incraflcr  &  incifer  les  ouLVch.^ 

phlegmes  y  contenus ,  pour  faire  cracher  &  pour  arrefter  le  fang.  Et  jaçoit  qu  on  puiffe 

côpofer  ce  médicament  de  toutes  fortes  de  drogues  de  quel  gouft  quelles  foyen^  néant- 

moins  ie  n’approuue  point  celles  qui  font  ameres  &  picquâtes  au  goufticar  outre  le  mau- 

uais  gouft  quelles  lailfent  au  gofîer ,  elles  violentent  &  picquent  viuement  la  canne  du 

poulmon ,  voiroqui plus  eft,nuifent  grandement  au  poulmons  mefmes.  Quant  aux  me- 

dicamens  qui  font  vn  peu  aigrelets, ils  peuuent  eftre  meflez  parmy  des  eclegmes  ou  looch 

plus  innocemment,voire  auec  beaucoup  d’vtilité,car  ils  feruent  à  defeoupper  &  atténuer 

les  humeurs  crafles  &  vifqueufcs. 

Mais  maintenant  par  tout  l’Vniuers  on  ne  fe  fert  que  de  drogues  &:  medeamens  doux 
&  agréables  au  gouft, pour  la  confedion  de  toute  forte  de  looch ,  comme  du  fuc  de  re- 
gliire,de  pignons,juiubcs,fucre  candit  ou  fucre  rofat,de  penides, gomme  adragant,ou  clc- 
duaires  triturez,&:  meflez  parmy  du  miel,ou  dans  quelque  fyrop  conuenable. 

Que  s’il  nous  arriue  quelquesfois  d’eftre  contrainds  d’vfer  de  drogues  ou  ameres ,  ou 
picquantes,meflces  parmy  le  médicament  fufdid,  à  caufe  de  l’opiniaftreté  de  la  maladie 
que  nous  auons  à  combattrcjalors  ils  y  en  feut  mefler  en  telle  &  fi  modérée  quantité,que 
les  malades  ne  les  rejettent  pas,&:  à  celle  fin  aulïi  qu’en  préparant  les  mauuaifes  humeurs, 
elles  ne  puiflènt  porter  aucun  preiudice  aux  parties  contenantes  lefdides  humeurs.  Et 
c’eft  ainfi  qu’on  s’en  fert  aux  loochs  que  les  Pharmaciens  ont  accouftumé  de  préparer  pour 
les  Aftmathiques  à  caufe  de  leur  vertu  incifiue  &:  apperitiue.  Oh  auale  ce  médicament 
lentement  &  peu  à  peu,en  le  mettant  fur  la  langue  auec  vn  ballon  de  reglilfe  vn  peu  con- 
tus  &  applaty,ou  bien  auec  vne  cuilliere ,  ayant  celle  patience  de  la  laifler  fondre  peu  à 
peu  &  couler  dans  l’œfophaguej  car  par  ce  moyen  il  en  glilTe  toufiours  quelque  petite 
portion  dans  la  canne  du  poulmon.  Les  Pharmaciens  gardent  ces  mcdicamens  dans  de 
vales  ou  de  terre  vernifsée,ou  de  verre,&  demeurent  cÔmunément  en  leur  entier  vne  an¬ 
née  entière, fors  que  ceux-là  aufquels  on  adioulle  d’amandes,de  noix ,  ou  de  pignons, qui  - 
deuiennent  rances ,  &  qui  fe  gardent  moins  par  confequent.  Or  entre  tous  ces  loochs,il 
y  en  a  vn  que  les  Àpoticaires  tiennent  en  leurs  boutiques  fort  propre  pour  les  clylleres 
remollitifs  qui  fe  nomme  communément  Icoch  de  lequel  eft  composé  d’vnc  liure  de 
decodion  de  violes,de  maulucs,de  mercuriale,  de  pariétaire ,  de  la  portée ,  &  d’abfynthe 
auec  pareille  quantité  de  moelle  de  cafte  noire,ôc  de  miel  bien  efeumé. 


CDw  eleSiuaires  en  general. 

CHAPITRE  xi. 


I E  s  Grecs  appellent  Alexiteres  tous  les  mcdicamens  qui  refîllent  ou  aux  poi- 
]  fons ,  ou  apx  morfures  des  belles  venimeufes ,  foit  qu’on  les  auale ,  ou  qu’on 
les  applique  extérieurement  ;  &  donnent  le  nom  d’ Antidote  à  ceux-là  qui 

_  feruent  à  l’extirpation  des  grandes  maladies ,  ellans  prins  intérieurement 

tant  feulement ,  &  non  appliquez  par  dehors.  Galien  dit  qu’ils  font  de  moyenne  nature  » 
entre  le  venin  &  nollre  nature  humaine  ;  mais  il  ne  faift  pas  grand  ellat  de  ladilfe-  » 
rence  que  quelques-vns  font  entre  les  mots  d’Antidotc&d’Alexitere;  la  raifon  eft  que  » 
dans  Hippocrate  le  mot  d’Alexiteren’eftSc  ne  lignifie  autre  chofe  que  ce  que  les  Grecs  « 
appellent  0o«9»iw«,c’ell  à  dire  remede,&  le  verbe  « a  la  mefme  lignification  en  Me-  » 
decine  que  qui  vaut  autant  à  dire  en  François  que  fecourir  quelqu’vn  par  bons  « 
temedes  ;  Mais  les  Latins  non  feulement  fe  feruent  indifleremment  de  ces  deux  mots, 
mais  mefmes  donnent  bien  fouuent  le  nom  d’eleduairc  à  l’vn  &  à  l’autre, Et  certes  à  dire 
la  verité,les  Antidotes  des  Anciens  font  du  tout  femblables  à  nos  eleduaires,defquels  on 
faiét  deux  dilferêces  à  raifon  de  leur  cjonfiftence.La  première  eft  de  ceux  qui  font  folides 
&  faid's  en  forme  de  tablettes  ou  de  lozenges  ;  la  fécondé  eft  des  autres  qui  font  mols,& 

qui 
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qui  font  ordinairement  en  confîftencc  d’opiate.Touresfois  fi  nous  auons  plus  d’efgard  à 

leurs  belles  qualitcz  vertus  qu’à  leur  confifteiice, nous  trouuerons  auee  Galien  qu’il  y 

en  a  de  trois  fortes, dont  les  premiers  font  ceux  qui  font  deftinez  pour  refifter  aux  poifons 
aualées  :  les  féconds  aux  morfures  des  beftes  venimeufes  ,  &  les  autres  pour  combattre 
les  maladies  contraftées  en  viuant  defordonnément. Outre  lefquels  il  y  en  a  encore  d’au-  | 

très  qui  font  propres  à  toutes  les  deux  intentions ,  foit  qu’on  les  prenne  intérieurement 
ou  qu’on  les  applique  par  dehors  ;  comme  la  Theriacque  &  le  Mitridat. 

Mais  quoy  qu’il  en  foit, les  eleduaires  à  raifon  de  leur  confidence  font  ou  fecs  &  coni-  ! 
pofez  en  forme  de  tablettes ,  ou  humides ,  c’eft  à  dire  faids  en  forme  d’opiate  &c  de  mo¬ 
yenne  confidence  encre  les  eclegmes  &  les  pillules, tels  que  font  tous  les  Antidotes ,  les 
poudres  lefquelles  font  meflangees  ordinairement  ou  dans  le  miel ,  ou  dans  le  fucre ,  & 
félon  la  quantité  &  proportion  de  l’vn  ou  de  l'autre  artidement  mellangée  auec  vn  pilon 
de  bois,lefdids  eleduaires  ou  Antidotes  font  appeliez  ou  folides  ou  liquides  ,  fors  que  j 

ceux  dans  lefquels  entre  la  poulpe  ou  de  la  caffe  noire,  ou  de  quelqu’autrc  fruid  ,  qui  j 

font  toufiours  médiocrement  liquides ,  &  rarement  ou  iamais  'folides  &  en  confidence  r 

de  tablettes. Qr  on  obferue  la  mefme  proportion  du  miel  pour  les  poudres  des  eleduai-  ? 

res  liquides,que  du  fucre  pour  les  folidesjcar  on  mec  ordinairement  trois  onces  de  pou-  | 

dre  fur  vne  hure  de  fucre  ou  de  miel ,  &  quelquesfois  plus  ou  moins  félon  qu’on  defire  i 

fortifier  ou  diminuer  la  vertu  de  l’eleduairejcar  tant  plus  qu’on  y  adioude  de  fucre  ou  de 
miel, tant  moins  aufii  ed  efficacieux  l’eleduaire ,  comme  auffi  il  fera  beaucoup  plus  vali¬ 
de  fi  on  y  adioude  moins  de  l’vn  5z  de  l’autre.  Pour  le  meflange  des  tablettes  purgatiues, 
on  adioude  à  chafque  dragme  de  poudre  vne  once  de  fucre  cuid  dans  quelque  liqueur  j! 

en  confidence  vn  peu  moins  liquide  que  le  fyrop;&:  pour  les  cardiaces  on  double  la  doze  ^ 

du  fucre  le  plus  foauent,ou  à  caufe  de  la  grande  vertu  des  poudresjou  à  fin  de  les  rendre  j 

plus  agréables  au  goud. Mais  apres  tout, c’ed  au  Médecin  de  preicrire  &  limiter  iude-  | 

ment  la  quantité  du  miel  ou  du  fucre  en  ces  compoficions,  &  ne  la  laifler  pas  à  la  difere-  [ 

tion  de  la  plufpart  des  Apoticaires  qui  ne  fçauent  ou  ils  en  font  quand  ils  trouuent  dans  | 

leurs  ordonnances  ordinaires  ,  lesvns  faifans  eleduaires  trop  folides ,  les 

autres  trop  liquides, Se  par  ce  moyen  ou  bons  ou  inutiles  félon  le  prou  ou  le  peu  de  iuge- 
ment  qu’ils  ont  ;  de  forte  qu’il  ed  difficile  de  trouuer  deux  Apoticaires  qui  diffipent 
inefmc  quantité  du  fucre  ou  du  miel  pour  vn  mefme  eleduaire ,  lors  que  le  Médecin  a  )t 
oublié  d’ordonner  au  iude  la  proportion  d’iceux. 

§lueUtpr»pmii  Que  doiicqucs  on  fçache  que  pour  la  fabrique  des  eleduaires  ou  Antidotes  liquides, 
premièrement  bouillir  le  miel  dans  vne  petite  quantité  d’eau  à  feu  lent  ,  clair 
ingredhns -des  modcré.puis  OU  Tefcume  tout  bellement  iufques  à  ce  que  route  l’eau  ou  telle  autre  li- 
tuauxiresli-  qucurqu’oii  y  aura  mis  foie  du  tout  exhaléc,&:  apres  l’ayant  odé  du  feu  on  le  laifle  attie- 
V—-  dir ,  8c  adioude  ou  quant  &  quant  crois  onces  de  poudre  fur  chafque  liure  de  miel  ainfi 

préparé,  meflangeant  bien  le  coutaueevn  pilon  de  bois  iufques  à  ce  qu’il  en  refulce  la  ’ 
confidence  requife,comme  on  a  accoudumé  de  faire  mefme  en  la  confedion  des  cle-  | 

du.airesjdans  lefquels  entre  la  manne  ou  pulpe, de  la  cafie  noire  ou  des  tamarins  ,  ou  des  ^ 

dattes, ou  des  amandesjou  autres  fruids  femblables ,  à  l’occafion  defqucls  il  fe  faut  bien  ; 
garderd’aug'nenteroudiminuer  la  quantité  dudit  miel  ;  car  en  la  mixtion  de  tels  ele- 
duaires  il  ne  faut  auoircfgardqu  a  la  proportion  qui  doit  edre  encre  le  miel  &  les  pou¬ 
dres  Lefdics  eleduaires  edans  faits  on  ne  les  doit  pas  enfermer  quant  &:  quant  dans  leur 
pots,qu’au  préalable  ils  ne  foyenc  du  tout  refroidis ,  qu’il  ne  fe  foie  fait  comme  vne  crou- 
ftc  en  leur  ruperficie,&  qu’ils  n’aycnt  vne  confidence  efgallc  par  tout. 

On  doit  pareillement  donner  au  fucre  la  préparation  requife  pour  la  cÔfedion  des  ele¬ 
duaires  folides ,  le  faifant  premièrement  fondre  &:  cuire  au  feu  lentement  auec  vn  peu 
d’eau  didillée  ou  autre  liqueur ,  &:  l’ayant  efeumé  luy  laiffer  prendre  vne  confidence  vn 
peu  plus  gluante  &folide  que  celle  du  fyrop  ;  ce  qu’on  recognoidra  facilement  s’il  ne 
coule  que  peu  ou  point ,  en  ayant  mis  quelques  gouttes  au  bouc  d'vne  efpaculc.  Et  apres 
l’ayant  vn  peu  laifsé  refroidir  on  mefle  les  poudres  par  dedans ,  &  les  agit-on  continuel¬ 
lement  iufques  à  ce  que  toute  la  compofition  foit  deuenuë  éfgalement  vnie  folidc  par 
tour, puis  la  iettanc  fur  la  table  de  marbre  autant  qu’elle  foit  du  tout  refroidie, on  l’edcnd 
auec  vn  bidartier,&  apres  on  la  couppe  en  pièces, ou  quarées.ou  en  forme  rhohboyde,ou 
autrement  corn  ne  on  veut, faifant  chafque  tablette  du  poids  d’vne,  de  deux ,  ou  de  trois 
dragines  félon  l’occurrence, finalcmêt  on  enferme  le  tout  dâs  vne  boette  à  ce  dedinée. 

Au 
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Au  reftc,de  quelle  confiftence  que  puifle  eftre  vn  eleduairc/oit  folide,ou  liquide, cea 
fans  doute  qu’il  garde  Idng-temps  la  vertu  des  ingrediens  qu’on  y  met:mais  encore  beau¬ 
coup  plus  longtemps  le  mol  que  le  folide;  car  fon  humidité  ea  caufe  que  la  vertu  des 
poudres  qui  font  en  iceluy  ea  beaucoup  plus  vnic  &  refferrée ,  &  par  cbnfequent  moins 
diflîpable,&:  fubjede  à  l’injure  de  l’air  extérieur. Outre-plus, on  doit  fçauoir  que  tant  plus 
que  les  eleduaires  font  agréables  au  goua ,  tant  pluaoa  auflî  fe  perd  &  fe  diflipe  leur  ef- 
ficace,dc  forte  qu’à  peine  durent-ils  vn  an  entier.  Là  où  les  amers, ou  tous  autres  qui  font 
ingrats  à  la  bouche  fe  conferuent  non  deux  ou  trois  ans  feulement,  comme  la  confeftion 
de  hyacinthe, &  autres  femblables ,  mais  auffi  vingt  &  trente  fans  aucune  déperdition  de 
leur  vertu, comme  la  Theriaque. 


Des  Hieres. 

CHAPITRE  XII. 


,  O  M  M  E  la  confîaence  des  opiates  ea  fort  peu  differente  de  celle  des  elc- 
\  duaires  liquides  ;  audî  la  confiaence  des  hieres  &  leur  vertu  purgatiue  ea  à 
)  peu  près  femblablc  à  celle  des  opiates  ;  toute  la  différence  qu’il  y  a ,  c’eff  que 
[  les  opiates  en  purgeant  ne  troublent  pas  tant  ny  le  goua ,  ny  l’eaomach  que 
les  hieres ,  qui  ont  outreleur  vertu  purgatiue  vne  amertume  intolérable  ac¬ 
compagnée  d’vn  certain  defdain  qui  trouble  grandement  ceux  qui  les  auallent.  Cea 
pourquoy  auffi  on  le  furnomme/irr^  par  excèllçnce ,  comme  qui  diroit  ameres,  comme 
le  nom  de  hieres  leur  efi  attribué,  à  caufe  de  leurs  grandes  &  facrées  vertus.  Or  elles  font 
composées  de  medicamens  laxatifs  &:  aomachiques,c’ea  à  dire  qui  découpent  &  purgent 
doucement  le  phlegme  qui  ea  dans  l’efiomach,  &  aux  parties  circonuoiiines  j  Et  entre 
autres  celle  qui  ea  attribuée  à  Galien  4 ,  laquelle  peut  en  vn  feul  iour  guérir  non  feule¬ 
ment  ceux  qui  font  cacoaoraachiquesjc’ea  à  dire  qui  fe.plaignent  ordinairement  du  mal 
d’efiomach ,  mais  auffi  ceux  à  qui  les  humeurs  cholériques  contenues  dans  l’efiomach 
donnent  beaucoup  de  peine  ;  ce  qui  fe  peut  voir  en  confîderant  la  faculté  de  ces  ingre- 
diensrear  l’aloës  efi  grandemet  amie  de  l’efiomach,  &  la  canelle  à  caufe  des  parties  fubti- 
les  &  chaudes  defquelles  clleefi  composée,  a  cefie  vertu  d’incifer  &  defeoupper  &  deter- 
ger  toutes  humeurs  peccantes  ;  ce  nefi  donc  pas  fans  ra.ifon  qu’on  fefert  d’icelle  pour 
extirper  entièrement  toutes  les  maladies  qui  font  caufées  par  la  corruption  des  humeurs 
qui  font  ou  dans  le  ventricule  ou  autour  d’iceluy  ;  moyennant  toutes-fois  que  kfdiéles 
humeurs  n’ayent  point  excité  de  fleure  aiguëtcar  autrement  I  vfage  d’icelle  feroit  perni¬ 
cieux,  veu  que  fa  qualité  grandement  chaude  &:  enflammeroit  fans  doute  encore  d’auan- 
tage  lefdides  humeurs.  Bien  cftvray  que  Galien  permet  d’en  vfer  mefmes  aux  fleures, 
pourueu  qu’elles  ne  foient  point  vehementes  &:  aigues.  Or  on  trouue  dans  les  autheurs 
vn  grand  &  diuers  nombre  de  defetiption  de  toutes  les  hieres,fors  que  de  celle  de  Galien: 
car  les  vues  prennent  le  nom  de  la  quantité  ou  qualité  des  medicamens  qui  leur  feruent 
de  baze,  comme  celle  qui  s’appelle  hiera  diacolocy»thid.\cs  autres  tirent  leur  appellation  & 
defeription  tout  enfemble  de$  autheurs  qui  les  ont  ou  composées ,  ou  corrigées  ou  aug¬ 
mentées,  comme  font  les  hieres  de  Logadtm^Pacchiiis,S£  Mirepjui  j  Pour  le  prefent  nous  ne 
propoferons  pas  toutes  leurs  deferiptions  &  admirables  vertus ,  renuoyans  le  Leéleur  à 
noftre  Antidotaire. 

Au  refte  toutes  les  hieres  n’ont  pas  leur  vertu  efgalemët  purgatiue  :  car  celle  de  Galien 
purge  fort  benignement  à  caufe  de  l’aloës  feul  qui  n’eft  que  fort  peu  purgatif,  fa  vertu  ne 
pouuant  pas  pénétrer  au  delà  de  la  première  région  du  corps, finon  qu’on  en  print  double, 
doze  ;  toutesfois  on  s’en  fert  pour  la  guerifon  des  fuffuflons  ou  cataraétes  qui  ne  font  que 
commencer  :  mais  c’efl  à  celles  qui  ne  prouiennent  que  des  maunaifes  vapeurs  qui  s’ele- 
uent  de  l’eftomach  aux  yeux.  Quant  aux  autres  hieres  dans  la  compofltion  defquelles 
entre  ou  la  feammonnée,  ou  la  coloquinthe,  ou  l’agaric  ou  toutes  trois'enfemble,elles  ne 
purgent  pas  feulement  les  premières  &  fécondés  régions  comme  celle  de  Galien  ,  mais 
auffi  elles  attirent  de  la  troifiefme  les  mauuaifes  humeurs ,  pour  les  fortir  hors  du  corps 


a  On  appelle 
rhiera  picia  de 
Galu  n  ,  parce 
qu’elle  tt  elié 
corrigée  parke- 
luy ,  comme  on 
peut  voir  au  li- 
ure  8.  delacÿ- 
pof.  des  medic. 
lec.  au  ch.l  I. 


Les  vertus  de 
leHkii  .picta 
de  Galien. 
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Pes  Opiatej  en  générai 

CHAPITRE  XIII. 

N  met  les  opiates  au  nombre  des  elcétuaires  liquides  ;  &  femble  qu  clics 
ayent  prins  leur  nom, ou  de  L'opium^ow  de  quelqu’autre  médicament  fomni- 
fere, qu’on  a  accouftumé  de  meller  en  icelles,  ou  bien  de  leur  confidence  ôc 
couleur  qui  fe  rencontrent  toutes  deux  en  l'ûptum ,  qui  n’eft  pas  achcué  de 
cuire, &  en  tous  les  Antidotes  qui  font  mois  &  liquides,  foie  cordials  ou  la¬ 
xatifs.  Et  iaçoit  qu’anciennement  on  ne  donnaftle  nom  d’opiate  qu’à  ces  medicamens, 
dans  lefquels  entre  l’epium ,  foit  qu’ils  fulfent  de  confidence  folidc ,  comme  le  laudanum 
des  Alchymid;es,&  les  pillules  de  cynoglojfa  ;  ou  bien  molle  &  liquide  comme  le  philonium 
JLomanum.  Si  eft-ce  que  maintenant  on  donne  ce  mcfme  nom  par  vue  plus  ample  fignifi. 
cation  à  toutes  fortes  de  confedions  molles  &:  liquides,  foit  qu’elles  foyent  cordiales,  ou 
alteratiucs,  ou  purgatiues ,  ou  narcotiques ,  ou  foit  que  l'opium  entre  en  icelles  comme  il 
faiâ:  en  la  'Theriaquej.ou  qu’il  n’y  entre  pas,  n’eftans  composées  que  d’ingrediens  cardia, 
ques  &  alteratifs ,  comme  la  confeârion  d’alxermes  &  de  hyacinthe ,  ou  foit  finalement 
qu’elles  foient  purgatiiies,comme  la  triphera^ïc  diaprammySc  autres  femblablesjque  nous 
pouuons  appeller  plus  à  propos  ele£luaires,ou  confeftions. 

^queUe  fin  les  Qt  les  opiates  furent  jadis  inuentccs  par  les  plus  célébrés  Médecins ,  comme  Galien, 
Ætius  ôc  autres  pour  appaifer  toutes  douleurs ,  lefquelles  donnent  non  feulement  vn  tri. 
inuentéss.  fie,  &  prefquc  intolérable  fafcfieux  fentiment  à  la  nature,  mais  auflî  agitent  &  troublent 
grandement  les  humeurs,corrompent  le  fang,  excitent  des  fievres ,  &  abbatent  les  forces 
iufqu’à  ^extrémité.  Tous  lefquels  accidens  contraignent  le  Médecin  bien  foüuent  de 
pouruoir  aufdires  doulcurs  auec  des  medicamens  ftupefadifs,lefquels  (  fans  auoir  efgard 
à  la  caufedu  mal  )  alfoupiflent  le  fcntiment,excicent  le  dormir,  U  reparent  par  ce  moyen 
les  forces  qui  auoient  efté  du  tout  abbatuës  par  la  violence  d’icellesj  &L  par  ainfi  la  nature 
fe  reprenant  vn  peu  &C  ramaflant  fes  forces  par  i’aidc  du  remede  fufdit,  dompte  plus  fa. 
cilement  par  apres  la  caufe  morbifique  qui  la  molefie.  Qu’on  ne  trouuc  pas  doneques 
eftrangc  i’vfage  des  opiates  pour  le  foulagement  des  douleurs  plus  que  violentes, veu  que 
l'on  prelerue  par  ce  moyen  beaucoup  de  gens  de  la  phrenefie ,  voire  de  la  mort ,  dans  la¬ 
quelle  la  yehcmence  des  douleurs  les  pouflént  du  tout  infolcmment. 

Et  Galien  efraeu  de  compaflion  en  la  perfonne  de  plufieurs  qui  ont  efté  de  fon  temps 
a  deux  doigts  près  du  defefpoir,  à  caufe  des  douleurs  infupportables  qui  les  tourmetoiet, 
&:  dcfquelles  la  violence  ne  cedoit  àaucun  remede  vulgaire, a  efté  fi  courtois  iufqucs-là, 
U  tant  amateur  de  la  fanté  de  ceux  qui  viendront  apres  luy  ,  qu’il  a  laifl'é  par  eferit  quel¬ 
ques  remedes  fort  propres  à  arrefter  la  violéce  de  toutes  fortes  de  douleurs,  lefquels  il  ap¬ 
pelle  narcotiques  ou  ftupefadifs ,  ou  bien  anodins ,  c’eft  à  dire,qui  ont  la  faculté  d’appai- 
//  y  ^  mu  for-  fer  toutcs  douleurs  pour  quelque  temps  -,  Il  eft  vray ,  qu’il  faift  quelque  différence  de  ces 
lippa^nt^  derniers  en  conftituant  trois  fortes  d’iceux  ;  dont  les  premiers  font  appeliez  parégoriques 
fes  douleifirs.  OU  lenitifs,qui  font  quafi  comme  temperez,ayans  fort  grade  analogie  aucc  noftre  chaleur 
naturelle ,  tels  que  font  l'ydrdeum,  la  racine  de  lys  cuiéte  dans  du  laid,  l’huile  d’amandes 
douces,&:  auttes;  les  féconds  font  ceux  qu’on  appelle  alliotiques,c’efl:  à  dire  alteratifsjcf- 
quels  quoy  que  le  lenitifs  en  partie  comme  les  premiers ,  ont  encore  par  deffus  vne  autr^ 
qualité  opposée  &  contraire  à  la  douleurjcome  nous  voyons  és  huiles  rofat,  violât,  &  dé 
nymphée,  defquels  les  deux  premiers  font  fort  propres  pour  appaifer  les  douleurs  mode- 
rément  chaudes,&:  le  dernier  celles  qui  le  font  à  bon  efeient  :  ainfi  l’huile  laurin  &  l’huile 
d’anethfont  fort  conuenables  aux  douleurs  froides  :  les  troifîefmes  Si  derniers  font  les 
narcotiques  ou  ftupefadifs  qui  appaifent  les  douleurs  ,  en  oftant  le  fentiment  commun, 
ou  le  fentiment  des  parties  dolêtesd’vfage  frequent  defquels  eft  dangereux, d’autant  qu’à 
la  longue  ils  efteignent  la  chaleur  naturelle  de  la  partie,  excitent  des  paralyfies  ou  refolu- 
tions  de  nerfs ,  Ô6  le  plus  fouirent  emportent  ceux  qui  en  vfent  trop  fouuent ,  ou  qui  en 
prennent  en  trop  grande  quantité, comme  dit  Galien  au  liu.  cinquiefme  des  fimpl.medic* 


desInftitutionsPharmaceudques.  99 

ch.i  8.  Ce  quenous  voyons  aduenir  tous  les  iours  à  la  plüfpatc  de  ceux  qui  ont  pafsé  par 
les  mains  des  charlaunsjlefquels  les  ayàns  fait  boire  quelque  médicament  violant&  anti- 
monic  qui  les  porte  à  des  fymptomes  effroyables  &  mortels,  font  contraints  de  leur  don¬ 
ner  promptemêt  de  narcotiques  du  t6utjmpertinents,&:  mal  préparez  pour  arrefter  la  fu¬ 
rie  defdits  accidêts,affoupir  leur  fentimêr,&:  leur  prouoquer  en  fin  vn  fommeil  qui  fc  rêd 
éternel  par  l’exceffiue  froideur  defdits  medicamens,  c5me  il  me  feroit  loifible  de  prouuer 
-par  vne  infinité  d’hiftoires  que  i’ay  appnfes  de  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foy,  fi  ie  n’a- 
uois  délibéré  de  couper  court  &  retrancher  de  ce  liure  tous  difeours  inutiles  &  fuperflus. 

Au  refte,ie  trouue  qu’on  appelle  mal  à  propos  anodins  indifferêment  toutes  fortes  de 
medicamens  narcotiques;  veu  que  ceux-cy  (  outre  leur  qualité  élémentaire, par  le  moyen 
de  laquelle  ils  refroidilfcnt  )  ont  encores  vne  autre  propriété  naturellement  ennemie  de 
noftrc  chaleur  naturelle  fi  elle  n’cft  corrigée  &  bien  &  deüement  domptée  par  les  prépa¬ 
rations  ordinaires,  corne  l' opium,  la  mandragore,jufquiamc  &  la  ciguë.Là  où  ceux-là,c ’eft 
à  dire, les  anodins  qui  font  proprement  tels  &  vrayement  parégoriques ,  ne  font  chauds 
qu’au  premier  degré ,  ou  le  plus  fouucnt  font  temperez  ou  à  tout  le  moins  fort  peu  efloi- 
gnés  de  la  fymmetrie  des  qualitezrvoilà  pourquoy  on  s’en  peut  feruir  auec  toute  affeuran- 
ce  tant  intérieurement  qu’exterieurement  ;  mais  pour  les  autres  ie  dis  derechef  qu’il  s’en 
faut  feruir  fobrement  &  en  donner  en  fort  petite  quantité  à  ceux  qui  en  ont  befoin. 

Voilà  le  bref  difeours  des  medicamens  qu’on  appelle  proprement  opiates ,  à  caufe  de 
l'opium  qui  entre  en  leur  compofition  de  quelle  confiftence  qu’elle  puiffe  eftre  ;  i’ay  dit 
proprement ,  d’autant  qu’aujourd’huy  toutes  autres  fortes  de  conférions  molles  foyent 
purgatiues,alteratiues,ou  fortifiantes, portent  &  retiennent  le  nom  d’opiate. 


Dès  Viüules. 

CHAPITRE  XIV. 

E  s.  pillules  ont  prins  leur  nom  diminutif  des  petits  corps  fpheriques ,  & 
formez  en  rond,comme  peut-eftre  vne  paume  ou  vn  boulet,à  caufe  du  rap- 
port  qu’il  y  a  entre  leur  figure  ;  les  Grecs  les  appellent  catapotu,pa.vcc.  qu’on 
a  accouftumé  de  les  aualler  toutes  entières, à  raifon  de  leur  importune 
amertume, prouenantc  de  l’ingrate  faneur  de  leurs  ingrediens,tels  que  font 
iquinthe,ragaric,/’o/'fl//(7«4Ar,le  fkgapemm,&c  autres  fcmblables.  Et  de  faiâ:  il 
femble  que  comme  la  durté  d’icelles  efl:  caufe  que  leur  vertu  ne  fe  diffipe  pas  fi  facile- 
ment,atilîj  leur  figure  ronde  &  petite  empefehe  quelles  ne  paflent  pas  fi  toft  dans  les  in- 
tefl:ins,&  qu’elles  ne  font  pas  fi  legerement  rejettées  par  la  bouche  comme  font  les  medi¬ 
camens  liquides. 

Or  pour  corriger  leur  amertume  on  a  accouftumé  de  les  dorer ,  &  mefler  parmy  quel¬ 
ques  poudres  aromatiques ,  &:  de  bon  gouft,  non  qu’il  faille  pour  cela  les  laillér  lêjourner 
trop  long  temps  dans  la  bouche  lors  qu’on  les  aualle  ;  car  nonobftant  leur  dorcure ,  elles 
ne  lailfent  pas  pourtant  de  molefter  grandement  le  goficr ,  voire  iufques  à  exciter  des 
vains  appétits  de  vomir.  Et  entre  toutes  les  pillules  il  n’y  a  que  celles  qu’on  appelle  bechi-  Toutes piMes 
ques  qui  ne  font  point  ameres  (  car  on  les  retient  long-temps  dans  la  bouche ,  pour  jllccÂ”^f 
les laifter  fondre  tout  bellement, &  à  proprement  parler  elles  méritent  d’eftre  pluftoft  ap-  iTappeu!’ 
pcllées  trochifques  que  pillules  )  là  ou  toutes  les  autres  font  merueilleufement  importu-  chiques. 
ncs  au  gouft, principalement  à  caufe  de  l’aloës  qui  eft  prefquc  la  commune  baie  d’icelles, 

&  d’vne  faueur  du  tout  arpere  &  ingrate ,  joint  auflî  qu’il  eft  d’vne  fubftance  gluante  & 
tenace ,  qui  rend  fon  amertume  plus  longue  &  plus  fafeheufe ,  &  faid:  qu’on  ne  fe  peut 
bonnement  feruir  d’icelles  qu’en  cefte  forme  en  laquelle  il  vnit  tres-bicn  toutes  les  pou¬ 
dres  pour  eftre  reduides  en  apres  beaucoup  plus  facilement  en  pillules.  L’amertume 
auffi  des  autres  ingrediens  augmententjou  diminuent  leur  mauuais  gouft  félon  la  quan¬ 
tité  qu’on  y  en  met  ;  car  par  exemple  celles-là  defquelles  Galien  fe  (ert  pour  purger  pref-  i-îb.  s.Met. 
ques  toutes  fortes  d’excremens  qui  fe  peuuent  amalfer  dans  noftre  corps ,  font  furieufe- 
ment  ameres  pour  eftre  composées  de  eploquinthe,  d’aloës ,  d’agarie ,  de  fcammdnée,  & 
gomme  Arabique.  La  différence  des  pillules  eft  grande  eftant  prinfe  en  partie  de  la  di- 
uerfité  des  parties  du  corps ,  aufquelles  lefdites  pillules  font  deftinées ,  &  en  partie  de  la 
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diuerfîté  des  humeurs  peccantes  qu’elles  attirent.  Nous  pouubns  réduire  fous  la  premiè¬ 
re  différence  celles-là  qu’on  appelle  céphaliques ,  lefqucllcs  purgent  uettoyent  le  cet-, 
ucau  de  toutes  humeurs  picüiteufes,  comme  font  les  cochiés  ;  ôi  celles  de  aganco. 

Item  les  optir^es  qui  font  vtiles  aux  irialadies  des  yeux ,  comme  font  les  pillules  lucù 
ma.ioresé’  minores.  Outre  plus  les  ftomachiques  comme  font  les  pillules  ante  cibum  ^ 
de  Rhaharbaro.  Et  finalement  lés  arthetiques  qui  deliurent  les  joindures  des  mauuaifes 
humeurs  qui  les  oppriment  telles  que  font  les  pillules  arthetiques ,  de  hermodaSfilû ,  &:c. 
Sous  la  fécondé  différence  nous  mettrons  les  pillules  qu’on  appelle  phlegmagogues,  c’eft 
à  dire  qui  purgent  la  pituite  ouïe  phlegme,les  cholagogues ,  c’eil:  à  dire  celles-là  qui 
purgent  la  cholere  ou  la  bile ,  &  les  melanagogues ,  c’eft  à  fçauoir  celles  qui  deliurent 
le  corps  des  humeurs  noires  &:  melancholiques.  Toutes  lefquellcs  opèrent  diuerfement: 
car  il  y  en  a  qui  lafehent  le  ventre  en  comprimant  ,  comme  celles  de  rhaharbaro  &  de 
quinque  generibus  myrobolan.  Les  autres  en  attirant  médiocrement  ,  comme  celles  de 
agarico^&i.  les  autres  finalement  en  attirant  auec  toute  violence, comme  celles  de  euphorbio. 
Au  refte  pour  bien  former  vne  mafTe  de  pillules  on  doit  mettre  en  poudre  tres-fubtile 
la  plus  grand  part  des  ingrediens  Amples  qui  entrent  en  icelle, &  les  meflanger  artiftemët 
ou  parmylemielefcumljou  dans  le  mucilage  dégommé  adragant  diffousdans  quel¬ 
que  fuc  conuenable,ou  pluftofl;  dans  quelque  fyrop  propre  &c  conuenable,&:  qui  aye  tout 
autant  de  vifeotité  qu’il  eft  de  befoin  pour  bienconjoindre  vnir  lefdids  medicamens 
puluerifez  pour  les  bien  fermenter  e'nfemble  j  &  pour  empefeher  que  la  maffe  ne  faffe  de 
fentes ,  tefmoignage  certain  ou  de  fa  trop  grande  fecIierelTe  &  friabilité ,  ou  du  mauuais 
chois  qu’on  a  faid  de  la  liqueur  auec  laquelle  on  a  diffous  Icfdits  ingrediens  ;  car  fi  au 
^d’it’cMlir  feràir  du  miel  cuiâ:  félon  le  confeil  de  Siiuius ,  ou  de  quelqu’autre  liqueur  vif- 

"pour  dîner  bon  qucufc  &  gluante,  on  employé  quelqu’eau  diftillée  ou  quelque  fuc ,  on  ne  doit  pas  trou- 
corpsnuxpiUu-  uer  cftrange  s’il  en  arriue  de  mefme  aux  pillules  qu’au  bain  bis ,  lequel  eftant  peftry  auec 
d’eau,fe  met  tout  en  petites  pièces, ou  fe  fend  de  tous  coftez,&:  deuient  quafi  comme  fria¬ 
ble, ne  pouuant  eftre  bien  rendu  vny  &  compaéf  dans  ladite  eau,  eftâc  priuce  de  toute  vif- 
cofitc.Mais  s’il  arriue  que  quelques  larmes, ou  gommes,  ou  fucs  concrets  &  endurcis  en¬ 
trent  en  la  copoütion  de  quelque  mafle  de  pülulesi  alors  on  les  doit  premieremet  ramol-  • 
lir  dans  quelque  liqueur  fimple,  &:  fans  vifeofite ,  puis  les  agiter  auec  vn  pilon  chaud ,  en 
apres  mefler  les  poudres  parmy ,  &  finalement  adjoufter  à  tout  ce  meflange ,  ou  du  miel, 
ou  quelqu’autre  liqueur  gluante, en  quantité  qui  foit  fuffifante  pour  former  toute  la  maf¬ 
fe  en  confiftence  conuenablemenr  molle, laquelle  on  pourra  oindre  extérieurement  deux 
ou  trois  iours  apres  auoir  cité  formée ,  ou  d’huile  d’amandes  douces  ,  ou  de  quelqu’au¬ 
tre  liqueur  fcmblable,&:  l’ayant  enueloppée  d’alude,la  ferrer  dans  vn  pot  d’eftaim  Et  lors 
qu’on  s’en  voudra  feruir,  on  en  pi^endra  vne  portion  qui  n'excedera  pas  la  dofe  ordinaire, 
&  on  la  fera  derechef  ramollir  dans  quelque  liqueur  conucnable,  pour  puis  apres  en  for¬ 
mer  tout  autant  de  pillules ,  &  de  telle  grofleur  qu’on  voudra.  En  confiderani  toutes- 
fois  que  toutes  fortes  de  pilules  ne  fe  prennenrpas  indifféremment  à  toute  heure  :  car 
celles- là  qui  purgent  en  attirant ,  ou  le  cerucau  ou  quelqu’autre  partie  du  corps,  fe  pren- 
nét  ordinairement  quatre  ou  cinq  heures  apres  le  fonper ,  qui  doit  eftre  petit  &  leger,  ou 
bien  enuiron  la  minuid,  &:  apres  les  auoir  auallées  on  commande  le  dormir  :  Là  où  les 
autres  qui  purgent  fort  benignement,  s’auallent  couftuinicremcnt  vn  couple  d’heures 
auat  le  repas, qui  eft  la  feule  caufe  pour  laquelle  on  les  appelle  pillules  gourmades.Quant 
icelles  qui  font  de  moyenne  ad:ion,&  qlii  ne  purgentny  trop,ny  trop  peu, nous  confeillos 
ordinairement  de  les  au  aller  le  matin ,  eftant  cefte  heure  la  plus  conuenable ,  &  la  moins 
fafeheufe  de  toutes.La  doze  des  pillules  eft  diuerfe  aufli  bien  que  leur  côpofîtionîcar  pour 
lafeher  le  ventre  firoplement  il  fuffit  d’aualer  vne  demy  dragrne  de  celles  que  nous  appel¬ 
ions  eccoprotiques  :  mais  fi  nous  voulons  faire  vne  bonne  purgation  ,  il  faut  prendre  vne 
dragrne  entre  des  autres  qui  purgent  eleétiuement  ;  &  fi  elle  ne  fuffit,il  en  faudra  prendre 
quatre  fcrupulcs  ou  vne  dragrne  &  demy ,  principalement  fi  celuy  qui  les  veut  prendre  fe 
trouue  fort  robufte  ou  chargé  extraordinairement  de  cuifine.  II  faut  remarquer  qu’il  y  a 
beaucoup  de  perfonnes  qui  hayfiTent  mortellement  les  pillules  foit  grofles  ou  petites, 
bénignes  ou  violentes ,  là  où  d’autres  les  auallentauec  fouhait  i  i’en  fçay  encore  d’autres 
qui  n’en  veulét  point  aualler  que  des  plus  grolîès,&  d’autres  que  des  plus  petites, lefquel- 
po’te^prmdfr*  Ics  ils  prennent  apres  les  auoir  mifes  dans  vne  cuiliere  parmy  quelque  peu  de  fyrop.  Bref 
'iespiUaies.  jj  j’en  trduUc  qui  ne  fçauroyent  les  aualler ,  qu’ils  ne  les  ayentenuolopées  au  préalable, 
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ou  de  la  peau  de  quelque  grain  de  raifîn.de  pruneau, ou  de  cerize,ou  à  tout  le  moins  qu’ils 
ne  les  ayent  fourrées  &  enfeuelies  dans  vn  jaune  d’œuf,  ou  bien  cachées  fous  vne  fueille 
de  laiétuë  cuide ,  ou  de  quelqu’autre  plante  femblable ,  à  celle  fin  de  ne  fentir  aucune¬ 
ment  leur  amertume ,  l’importunité  de  laquelle  a  contraind  les  plus  délicats  de  forger 
tous  les  moyens  fufdits  pour  les  aualler  moins  fafeheufement. 


Des  Trochifques. 

CHAPITRE  XV, 

E  s  Grecs  donnent  deux  noms  à  cefte  forte  de  medicamens  que  les  Latins 
^  appellent  paftilles  j  car  tahtoft  ils  les  appellent  «'pr/V^aç ,  c’eft  à  dire ,  petits 
^  pains  ronds  ayans  la  figure  de  lupins,ôc  d’autresfois  ils  les  nomment 
^  c’eft  à  dire ,  petits  orbicules  ou  paftilles  formez  en  rond.  Les  Latins  &  les 
'  François  les  appellent  paftilles,&  trochifques  indifféremment, parce  qu’on  a  jj-citvùntie 
accouftuméfeomme  i’ay  ditjde  les  former  en  rond, à  fin  de  les  corriger,ou  changer  quand  mot  de  mehif- 
ilefcherroit,&  pour  les  mieux  conferuer  :  car  cefte  forme  folide  &  dure  lés  entretient 
beaucoup  plus  long  temps  que  ne  feroit  vn  autre  qui  le  feroit  moins  ou  point  du  tout, 
comme  eft  la  forme  de  la  poudre.  Il  eft  bien  yray  que  lors  qu’on  s’en  veut  feruir ,  on  eft 
contrainft  de  les  mettre  tous  en  poudre,(excepté  ceux-là  qu’on  appelle  autrement  pillu- 
les  bechiques,  lefquelles  on  tient  dans  la  bouche  toutes  entières  pour  les  y  laiffer  fondre 
tout  bellement  )  car  par  exemple  on  voit  ordinairement  que  les  Pharmaciens  ont  accou- 
ftumé  de  mettre  en  poudre  les  trochifques  de  fcylU ,  &  des  vipères  au  meflange  de  leur 
Theriaque. 

Or  les  trochifques  communément  font  compofez  d’ingrediens  fecs ,  arides ,  pulueri- 
fez  &  malaxez  dans  d’eau,  ou  dans  du  vin,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  conuenable,iuf- 
qu’à  tant  qu’ils  ayent  acquis  la  confiftence  des  pillules  -,  pour  puis  apres  leur  donner  la 
forme  de  trochifques,  qui  doiuent  cftre  ordinairement  ronds ,  bc  les  ayans  fechez  à  l’om¬ 
bre  les  mettre  dans  leurs  petits  pots ,  où  ils  fe  conferuent  pour  le  moins  vne  année  entie- 
re,&  quelquesfois  deux  ou  trois,mais  principalement  ceux  dans  Icfquels  entre  l’epium^ow 
quelqu’autremedicament  valide, la  vertu  defquels  ne  fe  diflipe  que  fort  difficilement. 

D’où  il  appert  que  la  du rté  des  trochifques  eft  caufe  de  leur  longue  conferuation  ,  refî- 
ftans  par  ce  moyen  beaucoup  mieux  aux  injures  de  l’air  que  les  poudres  qui  lont  incan^ 
tinentpenctrées  par  iceluy,&  par  ainfi  perdent  toute  leur  vertu  bc  efficace. 

Notons  en  paffantjque  tous  les  trochifques  ne  font  pas  canipofcz  de  poudresicar  ceux 
de  fcylle  &  de  viperes  font  compofezd’vne  forte  de  medicamens  qui  ne  fe  peuuentpul- 
ucrifer  çn  aucune  façon. 

Au  refte, on  fe  fert  des  trochifques  en  deux  façons,  ou  intérieurement  ou  exterieu-  §iueiefii‘vfage 
rement,  &  comme  ceux  qui  feruent  pour  lé  dedans  du  corps  peuuent  eftre  compofez  trochifques. 
de  toutes  fortes  de  medicames,ils  ont  auffi  toutes  les  facilitez  qu’on  peut  efperer  d’iceux; 
carilsfontou  confortatifs  ou  purgatifs,  ou  alteratifs.  l’appelle  confortatifs  ceux-là  qui 
ayans  vn  certain  &  particulier  rapport  auec  quelque  partiedu  corps ,  ils  ont  auffi  cefte 
propriété  de  la  fortifier  &:refioüir;  ainfi  les  trochifques  de  mofehata  font  particu¬ 
lièrement  deftinéz  au  ccrueau  ,  d’autant  qu’ils  fortifient  grandement;  comme  ceux  de 
terra  Lemnia  au  cœur  ;  ceux  de  rheubarbe  au  foyçjceux  de  rofes  qu’on  appelle  diarrhodon 
àl’eftomach  j&céuxdefa/'y’rfr/^.  àla  ratte.  Lespurgatifs  font  ceux  qui  font  com¬ 
pofez  de  plufieurs  Amples  iiris  en  poudre,  defquels  ils  retiennent  la  vertu  pürgatiue  fort 
long-temps  ;  tels  que  font  les  trochifques  d’agaric ,  decoloqwinthe ,  &  de  rheubalbe.  Et 
les  alteratifs  finalement  font  ceux  qui  par  le  moyen  de  leur  qualité  corrigent  toute  forte 
d’intemperié  qui  leur  eft  opposée.  ^ 

Quant  aux  autres  defquels  on  fe  fert  exterieuremenf,  il  s’en  trouue  vn  aflez  bon  nom-  voy  cy-npns^  e„ 
bre  qu’on  aaccouftumé  de  triturer  fort  fubtilement  fur  le  marbre,  les  reduifant  en  uXltie 
fiefpour  en  faire  des  collyres  puis  apres;  Entre  lefqucls  ceux  qu’on  appelle  tïOc\\}Çc[ut^  fi^nîfirution  du 
blancs  de  Rhafis  tiennent  le  premier  rang  :  pour  tous  les  autres ,  nous  n’en  parlons  point 
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|jrcfentcmcnt  ,  fçachâiîi  bien  qu’il  en  fera  parlé  plus  particulièrement  en  noftre  Ancîdo- 
taire.  Il  refte  tant  feulement  que  ndus  difcourions  des  medicamens  qu’on  applique  exte- 
jrieurement. 


Des  Huiles, 


CHAPITRE  XVI. 

O  M  M  E  les  maladies  occupent  ou  le  dedans  du  corps ,  ou  la  fuperficie  de 
iccluy,aufliles  remedes  defquels  on  fe  fertpour  les  combatte,  font  ou  inter¬ 
nes  dcfquels  nous  auons  difeouru  amplement  cy-deflus ,  ou  bien  externes 
lefquels  nous  voulons  prefentement  détailler  par  le  menu ,  en  commençant 
par  l’huile  qui  tient  quafi  comme  le  haut  bout  parmy  les  medicamens  topi- 
On  dit  que  (jues,  yii  a  Apoticaitc  fe  palTera  pluftoft  d’vn  grand  nombre  d’autres  drogues  que  de 
\e}u!re  ccllc-cy  qui  fert  de  médicament  &  d’aliment  tout  cnfemble ,  principalement  quand  il  eft 
miel ,  font  Us  doux  &  artillemçnt  exprimé  des  ohues  bien  meures, &  qui  eft  au  furplus  la  bafe  &  le  fon- 
îuuTpifurs‘‘'  dément  dçs  linimens,onguens,ccrats,&:  emplaftrcs,&  le  commun  ciment  de  tous  les  fim- 
dZne  boutique  ples ,  aucc  lefquels  ils  font  compofez.  Quant  à  fon  tempérament ,  il  eft  certain  que  quoy 
Fharmaçeuti-  quelques- vns  l’cftiment  chaud  &c  humide  au  premier  degré,  neantmoins  ic  croy  que 
Galien  iuge  d’iceluy  plus  iudicicufement,quâd  il  dit  qu’il  eft  de  moyenne  température  en¬ 
tre  le  chaud,  le  fjroid,rhumide,&  le  fec, qu’il  a  de  grandes  vertus  en  foy,comme  entre  au¬ 
tres, de  guérir  quafi  toute  forte  de  laflitudc,d’addoucir  lesafpretcz,&  ramollir  la  fecheref- 
fe  de  la  peau  du  corps  humain ,  &  de  foulager  les  hommes  en  beaucoup  d’autres  infirmi- 
tez,  comme  il  a  laifsé  par  eferit  au  chap.6.&  7.du  liure  z.des  medicamens  firaplcs. 

Or  les  huiles  defquels  on  fe  fert  ordinairement  font  (impies,  ou  compofez.  l’appelle 
(impies  ceux-là  qui  font  d’vne  feule  &  (impie  nature ,  exempts  de  tout  meflange ,  &  auf- 
quels  l’artifice  n’apporte  aucune  alteration  que  par  le  moyen  de  l’extradion  :  l’excellente 
inuention  de  laquelle  attribuée  à  Pallas,a  occalionné  l’antiquitéf' comme  lefcrit  Diodorc 
de  Sicile)d’attnbuer  aulfi  à  celle  DeeiTc  l’inuention  del’vfage  de  l’huile, ayant  efté  la  pre¬ 
mière  qui  aenfeigné  la  façon  d’exprimer  les  oliues  pour  en  cirer  l’huile.Et  en  general  tout 
huile  qui  fe  tire  par  expreflion  peur  cftre  appelle  (impie,  comme  l’huile  fimplcment  Sc 
ordinairement  ainli  appelle  &  exprimé  du  feuid  meur  de  l’oliuierjltcm  l’huile  d’araandes 
douces  ^  ameres,  l’huile  de  noix  &  autres  fcmblablcs  qui  fe  tirent  de  diuers  fruids  & 
fifcienccs ,  tout  autant  differens  ch  température  que  les  corps  mefmes  defquels  on  les  ti¬ 
re, quoy  que  bien  fouuent  il  change  en  partie  fa  première  nature  par  la  vieillclTexar  l’hui¬ 
le  qui  eft  chaud  modérément ,  au  rapport  de  Galien ,  elchauffc  encore  d’auantage  cftant 
furanné,  à  caufe  de  la  dilfipation  qui  le  faid  de  fa  partie  aqueu(c ,  quoy  que  petite  j  com¬ 
me  aulfs  cekiy  qui  eft  haturcllement  en  fon  premier  eftre  froid, refroidit  encore  moins  en 
fa  vieillelîé  ;  &  Galien  dit  que  le  vieux  huile  eft  beaucoup  plus  digellif  que  le  nouucaii,3 
caufe  de  la  raifon  cy  deffus  alléguée.  Mais  il  arriue  bien  fouuét  que  l’huile  qu’on  extrait, 
change  de  qualité  Sc  de  vertu, non  feulement  à  caufe  de  la  diuerlîré  du  tempérament  qui 
peut  eftre  és  corps  mixtes  defquels  on  les  tire ,  mais  auili  par  le  moyen  de  la  préparation 
de  artifice  qu’on  y  apporte:car  par  exeple  l’artifice  qu’on  apporte  en  l’excradion  de  l’huile 
d’œufs, eft  caufe  qu’iceluy  perdant  fon  humidité  deuient  pluS  chaud  &  plus  fec,  &  fc  red 
parce  moyen  grandement  lenitif,deterfif&  propre('qui  doit  eftre  naturellement  fans  au¬ 
cun  meflangefnon  feulemet  pour  toutes  demâgeaifons,mais  auflî  pour  toutes  fortes  d’vl- 
FeoprietS  tx-  fiftuleux  &  malins.Nous  voyos  arriucr  le  mefme  à  toutes  autres  (brtes  d’huiles  qu’o 
•eettite  deVhui-  exprime  à  force  de  feu,  c5me  à  celuy  d’amandes  douces  entr’autres,duquel  (eftant  expri- 
%iTSrîfLs  faço)oh  ne  fe  fert  qu’exterieuremêt;  là  où  l’autre  qui  a  efté  extrait  fans  feu,s’em- 

fett.  ployé  intérieurement  fort  heureufement ,  fur  tout  pour  les  maladies  de  la  poidrine  :  car 

eftant  aualé  doucement  corne  vn  looch,  il  adoucit  merueilleufenient  l’afprcté  de  la  canne 
du  poulmon ,  rend  le  crachat  plus  fouple  &  obeïlTant  à  la  faculté  expultrice ,  &  foulage 
grandement  les  petits  enfans  qui  touflKTent  iour  de  nuid,  &  qui  font  moleftez  de  cathar- 
rc  qui  leur  tombe  dans  les  poulmons,  fi  on  leur  en  fait  boire  auec  du  fucre.  le  laide  à  pair 
qu’eftant  appliqué  extérieurement ,  il  eft  fouuerain  pour  relafclier  les  parties  retirées ,  & 

,  comme 
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comme  en  chemin  de  conLiuirion,&tres-p,roi)re  pour  ,  appaifer  toute  jforte  de  douleurs- 

Lafaçon  d’expEimer  les  huiles  eft  .telle  5  Prenéz  les fruits  ou  IcsTcmènces  defqüdlcs 
vous  defirez  tirer  voftre  huile, &:  les  mondez  tres-bien(nê  faifans  pas  comme  les  Pharma¬ 
ciens  mal-aduifez, qui  expriment  l’huile  des  amandes  fans  les  efcorcer  :  )  puis  baccez-les 
dans  vn  mortier  auec  vn  pilon ,  àc  les  mettez  fur  le  feu  dans  vnc  calle  blanche  en  les  re¬ 
muant  toujours  iufqu’à  ce  qu’elles  foyent  bien  chaudes, ce  qu’eftant  faid  vous  lès  enfer¬ 
merez  dans  vn  couloir  propre  les  ferrans  bien  eftroittcmcjfit,&:  finalement  vous  les  met¬ 
trez  au  prelfoir  pour  en  faire  fortir  l’huile.  Et  touchant  les  fruids  &  femences  defquelles' 
on  tire  l’huile  fans  feu  j  on  fe  doit  contenter  de  les  bien  concalTer  premièrement ,  &  les 

mettre  puis  apres  au  prelfoir. 

On  met  au  nombre  des  huiles  Amples  le  le  baulme,  qui  prouiennentà:  y  c -Mtres 

diftillent  de  l’efcorce  incisée  de  certains  arbres  cftrangers  defqucls  nous  parlerons  plus  SvArltU^^ 
amplement  en  noftrc  boutique  Pharmaceutique;le/ari7/f«wiiaullipourroit  dire  rappor- 
té  icy  pour  dire  mis  au  nombre  des  huiles  fimples,mais  nollre  intention  n’dl  pas  de  par-  <l»*mbar , 

1er  des  huiles  qui  ne  font  pas  artificiels.Outrc  plus  on  met  au  nombre  des  mdmes  huiles  ^«roJeum. 
ceux  qu’on  diftille  ^er  afeenfum ,  & perdefeenfum  ,  tels  que  font  les  huiles  de  geneure ,  de 
guajacjde  giroffle,&:  autres  femblables ,  entre  Icfquels  dl  l’huile  de  tartre  qui  fe  tire  fer 
de/ce»fum,ùiis  feusen  mettant  feulement  dans  quelque  petit  fachet  ledit  tartre  auec  de  la 
myrrhe, &  le  pendant  ou  au  plancher  de  quelque  caue  ou  de  quelqu’autrc  lieu  humidej 
car  par  ce  moyen  6^  fans  l’aide  d’aucune  chaleur  l’huile  diftille  tout  bellement  dudit 
tartre. 

La  fécondé  forte  d’huiles  font  ceux  que  nous  auons  appeliez  compofez  cy-delTus ,  & 
defqucls  principalement  tout  bon  Pharmacien  doit  dire  muni  -,  &  ce  font  ceux-là  dans 
lefquels  on  fait  ordinairement  infufer  les  raciiies,les  fueilles ,  les  fleurs  &  les  femences  de 
toute  forte  de  plantes,  &  puis  on  expofe  le  tout  au  Soleil  iufqu’à  ce  que  lefdites  plantes 
ayent  entièrement  laifsé  leur  faculté  dans  lefdits  huiles ,  lefquels  finalement  on  exprime 
pour  les  gardcr.Et  c’dl  ainfi  que  fe  font  les  huiles  rofat,  violât ,  d'hyferïcon ,  de  nymphcc, 
de  lombris,&  autres  femblables  que  les  Grecs  appellent  les  Latins  vnguenta^  en¬ 

tre  lefquels  ceux-la  tenoient  le  haut  bout  anciennement  ,  parmy  lefquels  on  mefloit  ou 
de  gommesjou  de  larmes, ou  quelqu’autrcs  drogues  odorantes  &  aromatiques.  Auiour- 
d’huy  on  prend  fouuent  le  nom  d’huile  pour  le  nom  d’onguent ,  &  au  contraire  fur  tout 
quand  l’vn  &  l’autre  font  odorantes;&  comme  les  Grecs  appelloient  myropoles  ceux  qui 
vendoienc  tels  huiles  &  onguens,auflî  les  Latins  les  nomment  •vttguentaries ,  &  les  Fran¬ 
çois  les  appellent  parfumeurs. 

Aurefte  ie  ne  puis  trouuer  bonne  l’opinion  de  ceux  qui  difent  que  ces  huiles-là  font 
vrayement  ümples ,  qui  font  faiârs  par  i’infufion  ,  macération ,  &  infolation  de  plufieurs 
fruids,fleurs,&:  femences  ;  &  les  compofez  ceux-là  proprement  qu’on  fait  boüillir  à  petit 
feu,ou  dans  de  reau,ou  dans  du  vin,ou  dans  quelqu’autrc  decodion, iufqu’à  la  totale  con- 
fômption  de  l’humidité  y  contenue  ;  veu  que  la  compofîtion  des  premiers  fe  monftre  fa¬ 
cilement  aufli  bien  que  des  autres, en  ce  que  toute  la  vertu  la  fubftance  defdis  fruiéls, 
fleurs  &  femences  fe  communiquent  aufli  bien  par  infufion  &  infolation  ,  comme  par 
ebullion.Voilàpourquoy  l’huile  commun  (  quoy  que  tempéré  en  foy)rcçoit  facilement 
les  vertus  &  faculrez  des  ingrediens  auec  lefquels  on  le  faid  infufer  deuenant  froid, 
chaud ,  ou  fcc, fi  les  drogues  infusées  en  iceluy  font  de  froide,chaude,  ou  feche  tempéra¬ 
ture. 

Q^nt  à  ce  qui  concerne  la  conferuation  des  huiles, ie  diray  que  ceux  qui  ont  cfté  faits  comment  é  m 
ou  par  expreflîon,ou  par  infufion, fe  gardent  fort  bien  dans  de  pots  de  terre  verniflez,  ou  l"fJut7s/cru^r 
de  verre  criftallin  ;  &:  ceux  qu’on  a  tiré  ou  fer  afeenfum ,  ou  fer  defeenfum  que  les  Chymi-  /»«« 
ques  appellent  eflTcnces,  ceux-là  dis-je  méritent  bien  d’cftreconferuez  dans  de  pots  de 
verre  fin  tant  feulement ,  pourucu  qu’ils  foient  bien  efpais  &  folides ,  &  qu’ils  ayent  le 
col  bieneftroid,à  celle  fin  que  leur  vertu  fubdlc  &  aërée  ne  s’exhale  infenfiblement. 
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Des  onguens. 

CHAPITRE  XVII. 

Al  1 E  N  au  dernier  chap.du  y.liu.des  mcdic.fîmpl-dit  que  les  Anciens  appel- 
loient  onguent  vne  forte  de  médicament  oléagineux ,  composé  de  plusieurs 
drogues  de  bonne  fenreur.  Et  Aduarius  appelle  onguens  les  medicamens 
qu’ô  applique  extérieurement, ou  auec  lefquels  on  enduit  &frotte  les  parties 
extérieures, qui  ne  peuuët  fouffrir  ny  cataplafmes  à  caufe  de  leur  pefanteur, 
ny  aucune  embrocation  à  l’occafion  dç  leur  trop  grande  fluidité  &  moiteur.  Mais  quoy 
que  ce  foit,les  onguens  font  dVne  cÔfiftence  beaucoup  plus  groflîere  que  l’huilescommc 
tenans  le  milieu  entre  ceftuy-cy  &:  les  emplaftres, ne  plus  ne  moins  que  les  lenimês  font 
de  moyenne  confiftencc  entre  jes  huiles  &  les  onguens  qui  portent  bien  fouuet  le  n5  de 
linimensîde  la  préparation  &  vfage  duquel  nous  parlerons  plus  amplement  cy-apres  aii  y. 

La  différence  liurc.Et  d’autaiit  quc  la  confidence  des  linimens,des  ongucns,&:  des  cerats  eft  quafî  fem- 
ïnjimtjerlt  blable,voila  pourquoy  ils  font  fouuent  prins  &  vfurpez  les  vns  pour  les  autres ,  n  y  ayant 
^  tiniment.  ’  autrc  difFeieiice  finon  que  le  linimenteft  propre  pour  lenir  &:  adoucir  les  patries,  comme 
l’onguent  eft  deftiné  pour  les  oindre  ainfi  que  porte  leur  nom  deriuatif  ;  &  le  ccrat  eft  vn 
médicament  composé  de  cire  &  d’huile.  Les  Arabes  femblablement  reduifent,  fous  le 
nom  d’onguent,&:  les  cerats  &  les  emplaftres ,  &  plufieurs  anciens  Grecs  les  huiles  meft 
mes  les  plu"  efpaiflis  8i  de  bonne fenteur, comme  nous  voyons  dans  Diofcor.au  i.iiur.qui 
donne  fouuent  le  nom  d’onguent  aux  huiles  aromatiques, ayant  peut-eftreapris  cefte  fa¬ 
çon  de  parler  de  fon  maiftre  Hippocr.qui  au  liu.de  Med-ôc  au  6.  des  E^idem.  parlant  des 
qualitez  d’vn  braue  Médecin ,  dit  qu’il  ne  doit  pas  feulement  eftre  bien  &:  parfaidement 
fain ,  proprement  &  lionnorablement  veftu,mais  mcfme  doit  toufiours  porter  quant  6c 
a  voîcyiet  mots  foy  quelque  onguent  a  aromatique  s’il  defire  eftre  recogneu  &  loüangé  parmy  le  peuple; 
de  FæfiM  in-  jg  d’ongucut  il  cnteiid  les  poudres  de  fenteur  5c  autres  chofes  aromatiques. 


omnibus  ,  qua-  w  wiv 

les  funt  vefti-  ffcnx  de  conftfitnce  rnojene  entre  i'huile  é"  l'emfUjlre.Qx  cefte  confiftence  n’eft  pas  toufiours 
fermonesfton-  femblablc,eftant  beaucoup  plus  liquide  en  Efté  qu’en  Hyuer,  à  caufe  de  la  chaleur  de  ce 
fura,  vngùes,&  ftc  faifon-là^Sc  dc  la  froideur  de  celle-cy:voila  pourquoy  les  Pharmaciens  mettent  ordi- 
pdores.  nairemènr  plus  d’huile  en  Hyuer  dans  leurs  onguens  que  non  pas  en  Efté,  à  l’occafion  dc 
la  froideur,  laquelle  condenfc&cfpeflît  grandement  tous  corps  oléagineux  &:  fluides; 
iraitans  Galien  en  cela  comme  on  le  peut  voir  en  la  defeription  qu’il  faiddefon  ccrat  fto- 
machique  au  S.liure  de  la  compofdcs  medic.gen.chap.i. 

Cap.x.lib.  4-^  -Qr  eu  la  confedion  des  onguens  la  proportion  de  l’huile  doit  eftre  telle  que  fur  chaque 
çop.me  .  gen.  poudre  on  en  mette  vne  once,&  deux  dragmes  de  cire  ,  ou  bien  comme  dit 

Galien  quatre  fois  autant  d’huile  que  de  cire,&:  huid  fois  autant  que  de  poudre,la  matiè¬ 
re  de  laquelle  Ce  prend  ordinairemëtou  des  herbes  arides,  ou  des  minéraux  &  terres  puf- 
uerisces,lefquelles  on  doit  ietter  dans  leur  ccrat  à  demy  refroidy ,  &  puis  les  agiter  tout 
bellement  &  continuellement  auec  vne  fpatulc  de  bois,  de  peur  que  la  compofition  ne 
vienne  à  fegrumelcr ,  &  quant  on  veut  mettre  dans  les  onguens  quelques  fucs  arides  SC 
fecs.on  les  doit  premièrement  puluerifer,  &  puis  apres  les  diifoudre  ;  que  s’ils  fe  rccon- 
trent  liquides, on  les  mefle  tous  tels  qu’ils  font  dans  le  refte  de  la  matière  ,&  les  faid-on 
euirc  en  icelle  iufqu’à  entière  confomption  de  leur  partie  aqueufe.  Quant  aux  poudres 
elles  doiuent  eftre  très  fubtiles,&:  fut  tout  celles  des  racines, des  bois, des  fleurs, &:  des  re¬ 
fines  fcches  arides  ;  &:  pour  les  gommes  iis  les  faut  bien  ramollir  auec  vn  pilon  de  fer 
bien  chaud,ou  les  diifoudre  dans  du  vinaigre ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  conuenable. 
Et  touch.ant  les  autres  ingrediens  encore  plus  humides,  on  les  mcflange  diucrferacnrrcat 
on  laifle  couler  tout  bellement  la  therchentine  dâii-le  vaifieau  de  i’onguent  fans  v  appor¬ 
ter  autre  artifice  ;  &  on  faid  cnirc  en  perfedion  ou^ans  du  vin,  ou  dans  quciqu’autre  li¬ 
queur  propre  les  herbes  qui  font  par  trop  humides ,  ou'ks  parties  des  animaux  qui  ne  fe 

pcuncp- 


Medicus  gradi  ft^e  les  Medccius  Ics  plus  mignons  ont  accouftume 
fc  præberc  dt-  Toutcsfois  pout  çxpÜquer  plus  patticulietement 


de  porter. 

la  nature  de  l’onguent, &  pour  le  di- 
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peuucnt  pas  réduire  en  poudre, &  laiflc-on  confumcr  toute  leur  humidité  fuperfluë,  puis 
on  palTe  le  tout  par  le  couloir, &  dans  celle  liqueur  on  iette  les  poudres  &  la  cire  en  telle 
proportions  quantité  que  delTus,  pour  en  former  l’onguent  qui  doit  eftre  de  bonne  S 
deüe  confîftenccjveu  que  la  cire  &  l’huile  ne  lient  pas  feulement  toutes  les  poudres  en- 
femble  :  mais  qui  plus  eft  donnent  à  l’onguent  mefme  fa  vraye  forme. 

Au  relie  comme  tous  les  onguens  dans  lefquels  entre  la  cire  fe  doiuent  faire  au  feu, 
aulTi  ceux  qui  n’admettent  pqint  de  cire  ne  fe  font  que  par  vne  longue  agitation  &  mef- 
lange  de  leurs  parties  fans  aucun  feu, comme  nous  voyons  en  la  confedion  de  l’onguent 
crû, ou  autrement  onguent  de  ly  tharge  qui  ell  composé  d’huile,dc  vinaigre, ou  de  fucs  de 
plantes  S  de  lytharge,le  tout  bien  remué  &  nourry  enfemblc  fort  long- temps  auec  vne 
cfpatule  de  bois. La  différence  des  onguens  ell  grande, car  les  vns  prennent  leur  nom  de 
leur  couleur ,  comme  l’onguent  Verd  >  l’onguent  blanc  de  Rhafis ,  l’onguent  Citrin  ,  & 
l’auremMs  autres  de  leurs  effets, comme  l’onguent  refumptif,&  le  m«ndicatif,&  les  au-  /“K- 

tres  de  leurs  premières  qualitez,à  raifon  defquclles  les  vns  font  chauds,  comme  l'vngaen-  ^gu^tfrenmnt 
tum  x^foftoloram,l'iÆgyfHacum^c.  martiatumj,' enulatum^  les  autres  font  froids ,  comme  le 
mtritum, \cs  autres  defficatifs, comme  le  dtafomphoLix,  &  le  defskatinum  mbrum ,  &  finale- 
ment  les  autres  humcaacifs,comme  l’onguent  rofat  de  Mefue.Et  comme  la  cire  blanche 
eft  particulièrement  propre  pour  les  onguens  froids ,  auffi  la  iaunc  eft  plus  conuenable 
pourlaconfediondè  ceux  qui  font  chauds  ,  jaçoit  qu’auiourd’huy  la  plus-part  de  nos 
Apoticaircs  fans  auoir  efgard  ny  à  l’honneur  de  leur  charge, ny  au  profit  des  malades, em- 
plèyent  plus  fouuent  la  iaune  que  la  blanche  en  toute  forte  d’ongucns,aymans  mieux  en 
celii  fatisfaire  à  leur  auarice  qu’a  leur  deuoir. 

Les  onguens  eftans  faits  artiftement  comme  nous  auons  enfeigné  cy-deffus  ,  on  les 
doit  lêrrer  dans  des  pots,ou  d’eftain ou  de  terre  bien  vernifsée,  dans  lefquels  ils  duren  t 
vn, deux, ou  trois  ans  félon  la  nature  des  ingrediens  dVn  chacun  d’iceux. 


^Des  Cerats. 

CHAPITRE  XVIII. 


E  s  Pharmaciens  &  Chirurgiens  donnent  fouuent  le  nom  de  Cerat  aux 
‘onguens, &:  le  nom  deccroine  aux  emplaftres,  d’autant  que  ceux-là  font 
beaucoup  plus  mois  que  ceux-  cy.  Or  le  Cerat  &  le  ccroine  on  tiré  leur 
)om  de  la  cire,  comme  anlîî  quelques  emplaftres ,  &  entre  autres  celuy 
qu’on  appelle  cero»cum  par  excellence ,  &:  beaucoup  d’autres  catagmati- 
ques  ;  voire  qui  plus  eft ,  on  approprie  auiourd’huy  le  nom  de  ceroinc  à 
toute  force  d  emplaftres  :Mefmesicy  à  Paris  il  y  a  vn  certain  qui  fe  fert  d’vn  emplallre 
pour  guérir  toute  force  de  maladies  &:  plufieurs  autres ,  lequel  il  baptife  du  nom  de  ce- 
roine. 

Or  le  cerat  duquel  nous  auons  à  parler  maintenant  n’eft  autre  chofe  qu’vn  medicamnt 
de  moyene  cofifieme  entre  les  empUjlres  érles  onguens^àc  forte  qu’il  eft  vn  peu  plus  folide  que 
ceux-cy,&  vn  peu  plus  liquide  que  ceux  là,  quoy  qu’à  dire  la  vérité  il  foit  par  fois  plus 
liquide, &:  d’autres  fois  plus  dur  félon  le  peu  ou  le  prou  d’huile  qu’on  y  met,  &  fuiuant  la  ' 
faifon  en  laquelle  on  le  compofexar  en  Hyuer  il  eft  beaucoup  plus  ferme  qu’en  Efté, par¬ 
ce  que  comme  le  froid  l’endurcit ,  aufii  la  chaleur  le  rend  plus  fluide  ;  ce  qui  oècafionne 
les  Pharmaciens  de  mettre  en  Hyuer  beaucoup  plus  d’huile  que  de  cire  en  fa  compofî- 
tion,&  au  cotraire  en  Efté  beaucoup  de  cire  &  peu  d’huile.Mais  fi  on  le  veut  faire  en  ■me  l/ préparation 
faifon  temperée,ou  à  peu  prcz,on  pourra  obferuer  celle  proporciô,  c’eft  que  fur  trois  on-  î"’"” 
ces  de  cire  on  pourra  adioufter  vne  liure  d’huile  ou  enuiron  ,  à  fin  qu’arriuant  vne  autre  ^!onf!aL!des 
faifon  inefgalc,il  ne  deuicnne  ou  trop  liquide  ou  trop  efpais.  Bien  eft  vray  que  nos  Phar- 
maciens  tien  lient  fort  peu  de  cerats  meflangez  dans  leur  boutiques ,  d’autant  qu’ils  efti- 
ment  eftre  plus  commode  de  les  faire  toutesfois  &:  qualités  que  la  necelficé  le  requiert; 
loimft  auffi  que  les  Médecins  ont  accouftumé  d’adjoufter  fouuent  dans  lefdics  cerats 
beaucoup  d’autres  ingrediens  outre  la  cire  &:  l’huile,comnie  nous  le  voyons  en  la  defcri- 
ption  du  cerat  fantalin,ftomachique  &  autrcs;&:  qui  plus  eft  on  faid  bien  fouuent  de  ce¬ 
rats  des  emplaftres  mefmes ,  en  les  fondant  auec  de  l’huile  ,  lors  principalement  que  la 

partie 


î©6  Liuretroifiefme 

partie  malade  ne  peut  pas  foufFrir  la  durté  &  pefanteur  defdits  cmpiaftres,  ainfi  que  nous 
les  pratiquons  en  la  côpofition  des  eerats  pour  routé  forte  de  laffitude,en  en  frottant  & 
ôignane  chaudement  les  parties  lafles  &  fatiguées  tels  que  font  les  nerfs, les  mufcles,&:  les 
tendonsXes  mcfmes  eerats  feruent  auffi  à  la  frature  des  os,&  pour  foulager  des  malades 
en  plufieurs  infirmitez  qui  leur  arriuent  à  l’eftomach ,  à  la  ratte ,  au  foye  &  à  la  matrice, 
en  les  eftendant  fur  de  peau  qui  aye  la  forme  de  la  partie  fur  laquelle  on  la  doit  appliquer, 
ainfî  pour  la  ratte  elle  doit  auoir  la  figure  d’vne  langue  de  b(peuf,pour  l’eftomach  elle  doit 
cftre  en  for|pe  d’efcuflbn,&  corifequemment  pour  toutes  les  autres  parties  du  corps  elle 
doit  eftre  de  figure  competante.  Il  y  a  encore  vne  autre  forte  de  cerat  qu’on  appelle  com^ 
munémenr  cerelAum^<^\  eft  composé  auec  de  cire  mife  dans  vne  caife,  &  defcoupc  en  pe, 
tires  pièces, fur  lefquelles  on  adjoufte  d’huile  en  fuffifante  quantité ,  puis  on  fait  cuire  le 
tout  enfemblc  à  petit  feu,iufqu’à  ce  qu’il  foit  bien  fondu  &  meflangé,&  l’ayant  retiré  du¬ 
dit  feu  on  le  remue  continuellement  auec  vne  fpatule  de  bois  iufqu’à  ce  qu’il  aye  la  con- 
fiftencc  requife,&  finalement  on  y  adioufte  &  méfié  d’eau  froide  en  remuant  toufiours,à 
celle  fin  que  ledit  cerat  eftant  bien  peftry  &  mefiangé  auec  ladite  eau,  il  en  puifife  humer 
quelque  petite  portion  pour  eftre  en  apres  beaucoup  plus  refrigeratif.  Car  c’eft  ainfi  que 
pb.fîmpl.me-  Galien  fe  fert  de  ce  rcmede  contre  toutes  inflammations  extérieures  qui  font  excefliue- 
die,  c.  6.  ment  ardantes  en  le  renouuellant  fouuent,à  fin  qu’il  ne  s’efehauffe  trop  par  la  chaleur  de 
la  partie, &  qu’il  ne  deuienne  inutile  par  confequent.  Quelquesfois  les  Médecins  adiou- 
ftent  à  leurs  cerats(improprement  appeliez  tels)dcs  graiffesjdes  moelles ,  des  axunges ,  & 
des  mucilages, lors  que  le  cerat  commence  à  fe  refroidir;&  quelquesfois  aulfi  de  certaines 
poudres, en  tous  lefquels  ingrediens  on  doit  obferuer  la  mefme  proportion  ,  eu  efgardà 
l’huile, lequel  nous  auons  obferué  cy-defiTus  en  la  compofition  des  onguens. 

Au  refte  pour  bien  conferuer  1er  eerats  qu’on  defire  auoir  tout  préparez  ,  on  les  doit 
mettre  dans  des  pots  d’eftain,Gu  de  terre  vernifsae:mais  il  eft  plus  à  propos  comme  nous 
auons  dit  cy-deffuSjde  les  faire  lors  feulement  que  la  neceflité  le  requiert ,  à  fin  que  nous 
les  puiflions  auoir  toufiours  frais  &  plus  efficacieux- 


Jyes.  Emplajîm. 

CHAPITRE  XIX. 


t}'oh  vient  le 
trfpt  (teplnfire 


E  s  medicamehs  topiques  qui  ont  vne  dure  &  folide  confiftence  appeliez  par 
les  Arabes  cereta^  &  par  les  Grecs  ,  font  appeliez  auiourd’huy  empla- 

ftres  par  addition  d’vne  lettre ,  quôy  que  leur  faculté  foit  proprement  appel- 
lce,non  emplaftrique  mais  emplaftiquc,cQme  qui  diroit  propre  à  boucher  & 
eftoupper;&  de  fait  û  l’on  applique  vn  emplaftre  fur  quelque  partie  du  corps,iI  eft  certain 
qu’il  referrera  &  bouchera  les  pores  de  la  peau, à  caufe  de  la  ténacité  &vifcidité  de  fa  fub- 
ftacc,&  qui  plus  eft  en  empefehant  la  diflipatio  des  efprits,&;  en  faifant  retirer  la  chaleur 
naturelle  au  dcdâs,caufera  fuppuration  en  ladite  partie  fi  la  nature  y  eft  difposéej&:  jaçoit 
qu’il  séble  que  fa  faculté  foit  inutile  à  ceft  effet, parce  qu’elle  ne  pénétré  pasau  dedasjtou- 
tesfois  elle  n’eft  point  pourtant  oifîue.-car  elle  fe  fert  de  là  chaleur  naturelle  d’celle  partie 
corne  d’vn  véhicule  pour  faire  tout  autant  d’effets  qu’on  peut  &:  qu’on  doit  efperer  d’elle. 
C’eft  pourquoy  fi  ceftedite  faculté  eft  glutinatiue,remplaftre  reioindra  &  glutinera  fort 
bien  les.  labiés  des  playes  &  vlceresjfi  catagmatique  il  raflemblera  &  reünira  les  os  rom¬ 
pus  &  brifezifî  elle  eft  farcotique  il  foulagera  la  nature,  en  ce  que  mondifiant  la  partie  SC 
la  deliurant  de  tous  fes  excremens,il  l’excitera  à  vne  régénération  de  chair  nouuellc ,  la¬ 
quelle  à  vray  dire  doit  eftre  pluftoft  attribuée  qu’au  médicament. 

Or  comme  la  compofition  des  emplaftrcs  eft  diuerfe ,  auffi  leur  qualité  eft  bien  diffe¬ 
rente, &  y  a  fort  peu  de  corps  mixtes  qui  ne  fc  puiflent  accommoder  à  leur  compofition; 
d’où  il  appert  qu’ils  ne  font  pas  tous  emphradiques, c’eft  à  dire  bouchans  &  eftouppas  les 
pores  du  cuir,y  en  ayant  auffi  d’ecphratiques,c’eft  à  dire  defopilans  &  comme  purgatifs» 
outre  lefquels  il  y  en  a  encores  d’autres  qu’on  appelle  diaphoretiques ,  e’eft  à  dire  refolu- 
tifsntem  d’epifpaftique  ou  attra(ftifs,&  de  ryptiques  ou  mondificatifs,&  finalement  d'au¬ 
tres  qu’on  appelle  polychreftes,qui  feruent  à  plufieurs  maladies, d’autant  qu’ils  font  com- 

pofez 
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pofez  de  plufieurs  fortes  de  medicamens  de  contraire  vertu ,  comme  dit  Galien  au  com¬ 
mencement  du  5.1iure  de  la  compofîtion  des  medicamens  generaux.  Quant  au  médica¬ 
ment  emplaftique  il  doit  eftre  exempt  de  toute  mordacité  ti  on  defire  qu’il  fubfifte  long¬ 
temps  en  la  partie  fur  laquelle  on  l’applique, s’il  fe  rencontre  picquant  &:  aigu  ,  difficile¬ 
ment  pourra-il  feruir  à  ce  à  quoy  on  le  deftinexar  ou  la  partie  ne  le  pourra  pas  fupporter, 
ôc  tombera  par  confequent  bien-toft  comme  dit  Galienjou  s’il  demeure  fur  icelle  il  dif- 
foudra  &  fondra  fon  baulme  naturel, ou  il  attirera  fur  icelle  quelque  humeur  pk e  que  la 
première  :  parquoy  il  eft  neceffaire  que  tout  médicament  emplaftique  foit  vifqucux  & 
gluant, &  d’vne  confiftence  groffiere  &  terreftre. 

Au  refte  tous  ceux  qui  fe  mcflen't  de  compofer  les  emplaftres,lcs  compofent  ou  ayans 
cfgard  à  leur  confîftenôe  folide,ou  à  leur  faculté  tant  feulement  ;  car  pour  la  couleur  & 
l’odeur  d’iceux  ,  elle  eft  plus  agréable  aux  malades  que  digne  de  conlideration  pour  le 
Pharmacien.Or  pour  la  confiftence  d’iceux  il  faut  fçauoir  qu’elle  ie  prend  de  la  cire ,  de 
l’huile  cômun,de  la  lytharge,&  quelquesfois  de  quelqus  refines  qu’on  met  en  leur  corn- 
pofitiô, toutes  lefquelles  chofes  ne  leur  acquièrent  aucune  vertu, ainfi  que  font  les  autres 
iiigrediens  qu’on  adioufte  par  deflusjtels  que  font  les  métaux, minéraux, racines,furgeôs, 
bois, fleurs  &  fcmences,&  autres  medicamens  femblables  qu’on  a  accouftume  de  pulue- 
rifer  s’ils  font  fecs  &  arides, pour  les  mefler  dans  lefdits  emplaftres  apres  qu’on  les  a  fortis 
du  feu,&  lors  qu  ils  font  friables  de  leur  nature  on  les  diflbut  premieremet  dans  quelque 
liqueur, laquelle  on  fait  confumer  au  feu  tout  bellcment,&:  puis  on  les  mefle  dans  lefdits 
cmplaftres.Quant  aux  herbes  vertes  qui  entrent  auffi  en  leur  compofition  ,  &  qui  ne  fe 
peuuent  pas  puluerifer,on  les  fait  cuire  dans  quelque  liqueur  propre  &  conuenable,puis 
on  les  paâe  par  vn  tamis  grofficr,&  finalement  on  les  mefle  auec  le  refte  de  l’emplaftrexu 
bien  on  prend  leur  fuc,lçquel  on  fait  boüillir  auec  d’autres  ingrediens,&  eftant  confumé 
^ns  aucune  déperdition  de  fa  vertu,on  le  mefle  auec  le  refte  des  ingrediens  pour  le  para- 
cheuement  de  l’cmplaftre.  Il  faut  noter  en  pafTant  que  tous  les  emplaftres  dans  lefquels 
cntrent,GU  des  fucs,ou  de  vinaigre, ou  d’eau>  ou  de  Vin  ou  quelque  decoiftion  que  ce  foit, 
méritent  d’eftre  cuifts  plus  long-temps  que  les  autres, à  celle  fin  que  l’humidité  fup.erfluë 
qui  eft  en  eux  foit  confumée,&:  qu’elle  ne  priue  l’emplaftie  de  fa  vifeofité ,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  adhéré  fort  ferme  contre  toutes  les  parties  du  corps ;I1  eft  bien  viay  qu’il 
ne  faut  pas  toufiours  la  faire  confumer,&  principalement  lors  quelle  eft  infeparablement 
ioinéfe  à  fa  vertu  ;  joind aufli quelle faiét mieux  pénétrer  la  vertu  des  autres  ingrediens 
groflieres  &:  terreftres. 

Nous  auons  dit  cy-deflTus  que  l’huile  donné  en  partie  aux  emplaftres  la  confiftence 
qu’il  onr,tnais  ce  n’eft  pas  à  cefte  fin  feulement  qu’on  les  meflange  parmy  lefdits  empla¬ 
ftres, eftant  pluftoft  pour  faire  fondre  la  cire  dans  iceluy ,  ou  pour  rabbattre  &  reboucher 
la  qualité  de  tous  les  ingrediens  qui  y  pQurroyent  eftre  acres  mordicans,ou  finalement 
pour  donner  aufdits  emplaftres  vne  vertu  fouplc  &  anodyne.Bien  fouuent  aulîî  ledit  hui- 
le,ou  fimple,ou  infusé,ou  composé  en  quelque  façon  que  ce  foit  eft  mis  dans  les  empla¬ 
ftres  à  fin  qu’il  leur  communique  &  fa  matiere,&  toute  la  faculté  qu’il  pourroit  auoir. 

Pour  la  cire  il  eft  certain  quelle  ne  donne  &  ne  fournit  autre  choie  aux  emplaftres  que 
fa  propre  matière  fans  aucune  vertu, tout  de  mefmes  que  quelques  refines  qu’il  y  a  :  non 
qu’il  faille  croire  pourtat  que  ladite  cire  &  refines  entrent  dans  toute  forte  d’cmplaftrcs, 
veu  qu’il  y  en  a  beaucoup  qui  n’ent  ont  poiht,&  dans  lefquels  on  met,ou  le  ladamm ,  ou 
l’encens  à  leur  place, à  caufe  de  la  conformité  de  leur  matière.  Touchant  le  meflange  des 
emplaftres  il  fe  faut  prendre  garde  premièrement  de  fondre  la  cire  dans  l’huile  fi  tant  eft 
qu’elle  foit  vn  de  leurs  ingredicns,ou  bien  la  ly  tharge  au  lieu  &  à  la  place  de  la  circrapres 
on  doit  meflanger  les  mucilages, les  fucs,&les  liqueurs  dans  ledit  huile  quand  elles  font 
requifes,les  faifant  boüillir  toutes  enfemble  iufqu’à  l’ct  iere  exhalaifon  de  leur  humidité, 
&  partie  aqueufe  ;  ce  qu’eftant  fait  on  y  adioufte  les  refines ,  les  graifles ,  &  les  gommes, 
quelquesfois  toutes  telles  qu’elles  font  ,  &  fans  autre  artificetmais  le  plus  fouuent  apres 
auoir  efté  macérées  &:  diflbutes  dans  du  vin,d’huile,  ou  de  vinaigre  ,  &:  finalement  apres 
auoir  efté  bien  &  deüement  coulées,puis  encore  on  y  adioufte  par  fois  de  la  therebentine, 
Iprs  que  l’emplaftre  eft  hors  du  feu ,  &:  quafi  comme  cuiét,  finalement  tout  ce  que  dclfus 
eftant  bien  peftry,bien  meflange  enfemblQ,&  doüé  d’vne  confiftcce  loüable,on  iette  tout 
bellement  dans  ledit  emplaftrc  toutes  les  poudres  requifes  qu’on  aura  premièrement  paf- 
5ç  par  le  tamis,en  agitant  &  remuant  toüfioürs  toute  la  mafle  auec  vne  fpâtule  de  bois, 
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îufqu  a  tant  qu’elle  aye  fa  forme  requife,c’eft  à  dire  ne  trop  molle, ne  trop  dure, mais  mé¬ 
diocrement  viqueufejtenace ,  Si  adhérante ,  fans  toutesfois  qu’elle  laifle  aucune  portion 
de  foy  en  la  partie  fur  laquelle  on  l’appliquera.Et  à  celle  fin  que  lefdits  emplaftres  obtien¬ 
nent  vne  forme  Si  cofiftence  encore  plusloüable,  il  fe  faut  fouucnir  de  diminuer  la  qua- 
titc  de  l’huile  lors  qu’on  fait  entrer  en  iceux,ou  graille,  ou  moëllej  ou  therebentine,Si  au 
contraire  on  augmentera  fa  doze  fi  on  y  met  que  de  medicamenj  fecs  Si  arides ,  tels  que 
font  les  larmes  qui  ne  font  pas  gralTeSjles  fucs  friables, les  refines, les  plantes  feches,les  mi- 
^aonïo't* *^  nerauXjSi  autres  femblables  mis  en  poudre.Quant  à  la  proportion  de  l’huile  Si  des  pou- 
feruermlacS-  les  plus  fechcs  î  il  ell  Certain  que  pout  vne  once  defdites  poudres  il  faut  trois  onges 

ftaiondes  etn-  d’huiles,Si  pour  trois  onces  dudit  huile  il  faut  vne  liure  de  cire, plus  ou  moins.II  eft  vray 
tkfires.  qu’auiourd’huy  celle  proportion  n’eft  pas  fi  exadement  obferuée,  eftant  bien  difficile  de 
pouuoir  limiter  au  iufte  la  quantité  de  tous  les  ingrediens,Si  fur  tout  de  l’huile  ;  parquoy 
nous  la  remettons  à  la  prudence  Si  au  iugement  du  Pharmacia*  quand  nous  mettons 
dans  nos  ordonnances  olei  &  cera, q.fc&nns  alfeurez  qu’ils  fçauent  bien  mellanger  tous  les 
ingrediens  tant  fecs  Si  liquides  que  gluans  Si  friables,  Si  leu1:  dôner  la  forme  d’emplaftrc 
deiie  Si,conuenabIe,les  redigeans  en  magdaleons  de  diuers  pois ,  lefquels  ils  enueloppent 
d’vn  papier  artillement  agencé  pour  les  garder  plus  longuement  ,  Si  pour  s’en  feruir  en 
temps  opportun.Voila  le  medus  faciendi  des  emplaftres  proprement  appeliez  tels ,  qui  eft 
fort  diuers  d’auec  la  préparation  des  autres  qui  font  impropremet  tels,  Si  lefquels  on  co- 
pofe  fans  cire  Si  fans  feuicar  on  mellange  toutes  leurs  poudres  Si  autres  ingrediens ,  ou 
dans  du  miel, ou  dans  quelques  mucilages, ou  bien  dans  quelqu’autre  liqueur  femblable 
qui  foit  vifqucufç  Si  gluante,à  fin  de  leur  faire  auoir  la  confiftencc  deiie  aux  emplaftrcsj 
Si  c'eft  ainfi  que  fe  fait  l’emplaftre  de  iruflapanis^àQ  baccà  laayi,&c  quelqu’autrcs  qui  tien¬ 
nent  en  partie  de  la  natfire  des  emplaftres,Si  en  partie  de  celle  des  cataplafmcs.  On  peut 
auffi  réduire  fous  le  nombre  desi:mplaftres  tous  les  ceroines  Si  cerats,defquels  nous  auos. 
parlé  amplement  cy-deifuSjSi  entre  autres  celuy-cy  qui  eft  beaucoup  plus  dur  que  touÿ 
fes  compagnonSjSi  qui  eft  composé  de  parties  égales  d’huile  Si  de  cire. 


De  Lt  toile  de  Gautier ,  autrement  affellée  Sparadrap. 
CHAPITREXX. 

A  plufpart  des  Apoticaires  qqi  font  dans  toutes  les  bonnes  villes  de  ce  Royau- 
me  tiennent  dans  leurs  boutiques  ordinairement  Vne  certaiiie  toile  emplafti- 
|que  des  deux  coftez,Iaquellc  ils  nomment  tantoft  Sparadrap,  Si  tâtoft  toile  de 

*Gautier,luy  donnans  le  nom  de  celuy  qui  peut-eftre  en  a  efté  le  premier  in- 
uenteur.Or  ils  la  font  ainfi  :  Ils  prennent  de  toile  fort  vsée  Si  demy  rompue,  Si  la  trêpeht 
dans  vn  emplaftrc  de  la  qualité  requife,qui  eft  fondu  dans  vne  cafte ,  voire  la  plongent  fi 
fouucnt,8i  la  laiftent  imbiber  dâs  ledit  emplaftre  iufqu’à  tant  quelle  aye  amafsé  des  deux 
coftez  vne  certaine  crQufte,ce  qu’eftant  fait  on  la  fort  de  ladite  cafte  pour  l’expofer  à  l’air 
oafe  fetteom-  ftoid  qui  l’endurciCjSi  la  garde-on  comme  cela  pour  s’en  feruir  au  befoin.  Les  Autheurs 
mtinémcnt  du  efcriuent  qu’il  y  a  beaucoup  de  fortes  de  cefte  toile  cmplaftique,mais  céfte  diuerfité  ne  fe 
P^cnd  pas  de  la  diuerfe  nature  de  la  toile  ,  mais  pluftoft  de  la  diuerfité  Si  diftèrence  des 
d-auantage  les  emplaftres  dans  lefquels  on  la  plonge.Car  l’vne  eft  catagmatique,c’eft  à  dire  qui  a  la  pro- 
'^ibne  tulet  confolider  les  os  rompus ,  Si  de  fortifier  les  parties  esbranlées  ,  ou  par  quelque 

\mbienpeu.  cheutc  OU  autrement,d’autantquc  les  emplaftres  dans  lefquels  on  la  plonge  font  adftrin- 
gens  Si  corroboratifs,Si  voicy  fa  defeription. 

'If.olei  cydoft.^  rofatf'erui  ariet.an.^àiy  .ihurü  maflich.picù  hol.armen.farin.volat.an.'^.ija:era 
alb.q.ffiat  emplaftrum,A'An%  lequel  on  doit  plonger  de  toile  vsée  lors  qu’il  eft  bien  fondu. 

L’autre  eft  defticatiue  Si  epulotique, c’eft  à  dire  propre  pour  cicatrifer  toute  forte  d’vl- 
ceres,en  voicy  le  formulaire. 

"if. olei  refat.fb.j.cera  citrin.I^.R.ceruflreaet.tutbU  Alexand.an.'^.ÿ  lytharg.aur.^.  /V/,  ^  am 
teU  vejlutate  qttodammodo  iam  attrita fiat  Sparadrap.  -, 

Aurefté  leanVigonen  fes  œuuies  Chirurgicales  a  faiâT  beaucoup  d’autres  deferi- 
ptions  de  celle  toile  de  Gautier;mais  i’ay  creu  qu’il  n’eftoit  pas  neceflaire  de  les  tranferi- 
re  en  ce  mien  liure, veu  que  tous  les  Pharmaciens  Si  autres  gens  de  l’eftat  en  peuuent  fai¬ 
re  en  toutes  les  façons  qu’ils  voudront  fans  auoir  beaucoup  de  peine ,  eftant  bien  certain 
,  que  ceux  qui  fçauent  bien  faire  vn  emplaftrc ,  fçauront  bien  auffi  le  fondrg ,  Si  y  plonger 

de  toile  pour  eii  faire  le  Sparadrap, 
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PHARMACEVTIQVES, 

Trai<Sfcant  des  loix  &  des  préceptes  qu’il  faut  obfcruer  en  la  compo- 
(îtion  des  mcdicamcns. 

celuy  qui  premier  a  composé  les  medicamenSiO*  à  quelle  fin 
on  les  compofi. 

CHAPITRE  1. 

’À  V  TANT  que  toute  maladie  cft  comme  vn  acheminement  a  la  mort,iî 
î  faut  tafeher  par  tous  moyens  de  la  furmonter  auant  qu’elle  fbit  en  fa  force 
&  vigueur,  &  pour  ce  faire  il  fe  faut  eftudier  tant  qu’on  peut  de  controuucr 
&  choifir  toute  forte  de  medicamens  pour  les  oppofer  à  fa  violence, &  à  l’ef* 
fort  de  tout  autant  d’accidens  que  la  mifere  humaine  pourra  introduire,  à 
fin  que  nous  les  ayons  toufiours  tous  prefts  &  appareilte2  pour  nous  en  feruirau  belbin. 

Qr  on  ha  pas  accouftumé  de  fe  feruir  d’iceux  mefmes  tandis  qu’ils  font  Amples  a ,  que  a  l'experUnce 
premièrement  ils  n’ayeiit  fuby  beaucoup  d’alterations  par  l’artifice  qu’on  y  apporte ,  ny 
moins  encore  de  ceux  qui  font  compofez, qu’au  préalable  on  ne  les  ayediuerfement  pre-  contruire  de  ce 
parez  ainfi  que  nous  auons  dit  cy-delfus  j  &  iufqu’à  ce  qu’on  les  aye  rendus  propres  pour  3“* 
eftre  bien  meflangez  en  obferuant  la  proportion  requife,à  fin  que  de  leur  meflange  & 
concours  il  en  refultc  vne  nature, &  vn  corps  mixte  composé  tout  nouueau  qui  aye  en  foy  medicamens 
toute  la  vertu  de  tous  les  autres,ou  à  tout  le  moins  vne  grande  partie  d’iceux, &  principa- 
lement  es  premiers  mois  de  fa  compofition  ,  lors  que  la  conionétion  des  ingrediens  efl:  operations  que 
encore  imparfaite,  &:  qu’il  hcll  pas  encore  bien  fermenté.  lMterl'^%* 

Etd’autantauffiquebien  fouuenc  les  medicamens  Amples  font  nuifibles  eftans  ^tïs  piufieursprep»- 
folirairemcnt  ,&  eftans  meflangez  auec  d’autres  font  grandement  profitables  à  eau- 
fc  de  leurs  diuerfes  qualitcz  ;  c’eft  pourquoy  auifi  on  les  compofe  à  celle  fin  que 
leurfdites  quali'tez  dommageables  s’aneantiflent ,  &  celles  qui  font  falutaires  s’augmen¬ 
tent  en  force  par  leur  mutuelle  mixtion.Et  iaçoit  àulfi  que  plufîeurs  medicamens  Amples 
ne  foyent  aucunement  dommageables  mefmes  en  leur  nature  j  toutesfois  parce  qu’ils  ne 
font  pas  manifeftement  vtiles  &  profitables  fans  eftrc  meflangez  auec  d’autres  ,  voilà 
pourquoy  on  ne  fefert  pas  d’iceux  qu’ils  ne  foyent  meflez  6l  compofez  auec  d’autresi 
ainfi  Galien  au  chap.  1 3  .du  liure  de  Ther.ad  Pff,  dit  que  parce  qu’il  n’y  a  point  de  médica¬ 
ment  fîmplequi  foit  emplaftique  de  fa  nature ,  qu’auflfi  cela  a  contraint  les  premiers  in- 
uenteurs  des  empkftres ,  d’adjoufter  beaucoup  d’autres  medicamens  auec  l’huile  pour  le 
rendre  emplaftique ,  te  par  confequent  vtile  pour  la  compofition  des  emplaftres. 

Nous  n’allegucrons  pas  derechef  toutes  lesraifons  à  l’occafion  defquelles  on  compofe 
les  medicamens ,  veu  qu’elles  ont  efté  défia  rapportées  cy-deflus  par  le  menu  ;  mais  nous 
nous  contenterons  de  mettre  en  auant  ceux-là  qui  premiers  les  ont  compofez , entre  Icf- 
quels  vn  certain  Mmritias  HerofhiUm  tient  le  premier  rang ,  puis  apres  vn  autre  nommé 
Héros  Cappadex ,  qui  eft  fuiuy  de  Mu/à ,  etAfilepiades ,  &  et AnàromAchtts^  comme  rapporte 
Galien  au  liu.i.de  la  compof.  des  medic.gen.  ch.i.mais  entre  tous  ceux-là  Galien  mcfme 
eft  le  plus  recommandable,  d’autant  qu’il  a  nom  feulement  inuenté  l’vfage  de  la  compo- 
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fîtion  des  inedicamcns,mais  auflî  la  iuftç  proportion  de  leurs  ingrediens,&  la  façon  de  fe 
feruir  d’iceux  methodiquemêta  &  non  à  la  façon  des  empiriques  qui  croyent  que  la  pluf. 
part  des  medicamens  agiflent  fortuitement  &C  fans  raifon  :  mais  qu  il  y  en  a  quclques-vns 
tant  feulement  qui  font  rendus  meilleurs  en  les  compofant  auec  beaucoup  d’ingrediens, 
ayans  vne  mefme  faculté  ;  en  quoy  ils  fe  trompent  grandement  au  dire  de  Galien  au  Üu. 
6.  de  la  compof  des  medic.  loc.  au  chap.  3 .  car  il  prduue  par  l’exemple  qu’il  allègue  d’vu 
certain  médicament  farcotique  compose  auec  vn  cerat  (auquel  on  adjoufte  vne  douzief- 
me  partie  de  verdetjque  les  medicamens  fe  compofent  fort  bicn,&  auec  beaucoup  d’vti- 
lité ,  lors  mcfmes  que  leurs  ingrediens  font  d’vnè  vertu  toute  contraire  :  car  qui  nefçait 
qu’en  l’exemple  preallegué  du  farcotiquc,lc  cerat  fqui  eft  le  premier  ingrédient  d’iceluy) 
confideré  folitairement  &  à  part  au  lieu  d’eftremondificatif,  eft  pluftoft  fordide&  pu¬ 
tréfiant  ,  &  que  le  verdet  confiderc  en  fa  propre  nature  eft  grandement  corrofif  ?  £c  cou- 
tesfois  il  eft  tres-certain  que  du  meflange  de  ces  deux  ingrediens  il  fe  faiét  vn  fort  excel¬ 
lent  farcotique  pour  toute  forte  d’vlceres.  Qui.plus  eft ,  ne  voit- on  pas  qu’en  la  compofi- 
tion  ordinaire  de  plufieurs  medicamens,  on  a  accouftumé  de  meflanger  fouuent  ceux  qui 
font  chauds  parmy  les  froids ,  ceux  qui  fortifient  parmy  les  diaphorctiques,  les  cordiaux 
parmy  ceux  qui  font  malins ,  &  ainfi  de  mixtionner  toute  forte  de  drogue  de  qualité  to¬ 
talement  differente? 

Au  iiu.9,  de  U  Or  le  mefme  Galien  pour  conuaincre  d’erreur  ceux  qui  affirment  impudemment  que 
^dumfhr^'  compofition  des  medicamens  eft  fortuite ,  &  nullement  fondée  fur  de  bons  préceptes, 
tc.au  c  .19-  naocquer  manifeftement  de  leur  niaiferie ,  il  rapporte  vne  plaifante  hiftoirc 

d’vn  certain  charlatan  qui  fe  vantoit  en  bonne  compagnie  d’auoirvn  excellent  reraede 
pour  la  goutte  ;  car  ceftuy-cy  eftant  vn  iour  fur  le  difeours  &  mérite  de  fon  prétendu  re- 
mede,il  arriua  par  hazard  vn  certain  homme  qui  eftoit  legercment  atteint  de  la  goutte, &: 
pris  par  les  pieds ,  qui  ncantmôins  marchoit  encore  tellement  quellement  ;  ceftuy-cy 
croyant  de  guérir  totalement  par  le  moyen  du  remede  de  ce  triacleur ,  le  luy  demanda  & 
l’appliqua  fur  fes  pieds,  la  nuiâ  fuiuante  ;  mais  au  lieu  d’en  refîentir  quelque  foulagemenc 
comme  il  efperoit,îl  en  rqccut  tel  mefeontentement, qu’il  ne  repofa  rien  de  cefte  iiuid-la, 
&L  le  lendemain  au  lieu  de  marcher  comme  auparauant ,  fut  contraind  de  garderie  lift, 
pour  ne  fe  pouuoir  tenir  debout  en  aucune  façon, &  par  ce  moyen  il  porta  la  peine  deuë  à 
fa  témérité. 

Hifioirepiai-  Là-deffus  Galien  fc  riant  de  l’inconuenieilt  de  ce  goutteux ,  dit  que  comme  la  compo- 

fante  d’vn  du  mcdicamcnt  de  ce  charlatant  eftoit  fortuite ,  qu’auffi  la  douleur  &  l’incommo- 

geuttmx.  qifen  receut  ce  miferable ,  eftoit  auffi  fortuitement  arriuée  pour  monftrer  à  la  pofte- 

rité  qu’il  n’appartient  qu’aux  vendeurs  de  fumée, de  compofer  les  medicamens  à  l’aduen- 
ture,  &  fans  cognoiffance  de  caufe  ;  mais  que  c’eft  le  propre  de  tous  vrays  Médecins  do¬ 
gmatiques  de  compofer  toute  forte  de  medicamens  auec  raifon  &  fcfence ,  voire  de  fça- 
uoir  particulièrement  en  quelle  façon  ,&  auec  quelle  proportion  on  les  compofe  pour 
s’en  feruir  contre  toute  forte  de  maladies  fur  le  champ, de  peur  qu’il  ne  Icurarriue  ce  qui 
Autre  hifieîre.  aduiiit  anciennement  à  deux  Médecins  du  temps  de  Galien ,  dont  le  premier  mourut  ta- 
bide  de  trifteffe  pour  âuoir  perdu  quelques  receptes  de  certains  remedes  particuliers  qu’il 
auoit  dans  fa  gibeciere  tant  feulement, &  non  dans  fa  mémoire, &  l’autre  quitta  la  Méde¬ 
cine  par  dcfpit,luy  eftant  arriué  le  mefme  accident. 


De  la  bafi  des  medicawens»^  du  rang  truelle  doit  tenir  dans  les  receptes 
ordinaires  des  Médecins, 

CHAPITRE  II. 

BO  v  T  vray  Médecin  qui  compofe  quelque  remede  doit  auoir  pour  bafe 
&  fondement  d’iceluy  quelque  ingrédient  fimple  &  particulier,  fur  lequel 
tout  le  refte  de  la  compofition  foit  appuyé ,  comme  fur  celuy  qui  a  le  plus 
de  vertu  pour  refifter  à  la  maladie, à  laquelle  toute  la  compofition  eft  defti- 
néc  ;  toutesfbis ,  il  faut  confiderer  que  fi  la  maladie  n’eft  pas  de  celles  qui 
fdnt  ordinairement  accompagnées  de  mauuais  accidens,  il  fe  faut  contenter  des  medica¬ 
mens  fimples  qui  foient  efgaux  en  force  vigueur  à  ladite  maladie,pour  la  debeller  auèc 
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l’aide  de  la  nature;qne  s’il  ne  s’en  trouue  point  de  fimple  qui  aye  toute  l’efficace  qui  pour- 
roit  eftre  requiie, alors  on  aura  recours  à  vn  composé,  la  bafe  duquel  doit  cftre  comme  le 
fouftien  &  la  colomne  de  toute  la  compolition  pour  refifter  à  la  maladie  direâicmcnt 
contraire  à  icelle, fans  oublier  d’y  adjoufter  quelques  ingrediens,dont  les  vns  foient  com¬ 
me  les  véhiculés  pour  porter  la  vertu  des  autres  iufqu’à  la  partie  afFedce  j  quoy  que  fort 
efloignée  des  voyes  communes  du  corps;  &  les  autres  ayent  la  faculté  cprroboratiue  pour 
feruir  à  la  parfaire  operation  du  médicament. 

Or  bien  fouuent  la  bafe  d’iceluy  eft  plus  confiderable  pour  fa  force  &  vertu  que  pour 
fa  petite  quantité, ainli  que  nous  le  voyons  en  la  confeéfion  des  medicamens  aromatiques 
^  purgatifs  ;  voire  tant  plus  que  la  maladie  qu’on  defire  totalement  abbattre  eft  aigue  & 
violente, d’autant  plus  auffi  fa  bafe  doit  eftre  grande  en  vertu  &  propriété.  Toutesfbis,  il 
arriue  bien  fouuent  qu’on  pofe  plufieurs  bafes  &  fondemens  dans  vne  mefme  compofi- 
tion,ppur  refifter  à  quelque  accident  qui  fera  extraordinairement  fafeheux  &  importun, 
à  celle  fin  que  de  leur  mutuelle  force  eftroidement  vnie  &  meflangée  enfemble ,  il  en  re- 
fulte  vne  nouuelle  energie,ayant  en  foy  toute  la  vertu  des  autres  comme  fondues  en  vne; 
ainfi  qu’on  a  accouftumé  de  faire  quand  on  defire  accoifer  quelque  violente  douleur:car 
alors  on  adjoufte  plufieurs  anodyns  enfemble  pour  mieux  venir  à  bout  d’icelle. 

Qu’on  aye  doneques  deuant  les  yeux  perpétuellement  cette  réglé  infallible  en  compo- 
fant  toute  forte  de  medicamcns,rçauoir  eft  depofer  premièrement  vne  bafe  &  vn  fonde¬ 
ment  en  iccluy  qui  aye  vne  manifefte  contrarfeté  auec  la  maladie  à  laquelle  on  l’oppofe, 

SC  vne  certaine  correfpondance  &  fympathie  auec  la  partie  malade  ;  Cela  eftant  il  doit 
eftre  fort  indifferent  à  celuy  qui  le  compofe,de  mettre  ladite  bafe  ou  au  commencement, 
ôuàlâfindclacompofîtion,poucueuquetouty  foit  mis  proportionnalement  &  fans 
confufionxar  autrement  il  n’en  peut  arriuer  que  beaucoup  d’inconueniens,foit  en  la  cuit- 
te,ou  en  la  forme, ou  en  la  vertu  d’iceluy. 

Il  faut  auffi  que  le  Médecin  dreffe  fi  bien  fes  ordonnances ,  que  ce  qui  doit  eftre  pre¬ 
mier  ne  foit  pas  le  dernier ,  &  le  tout  couché  par  bon  ordre  &  méthode  ;  poùr  ce  faire, 
il  doit  auoir  parfaiéfe  cognoiffance  de  la  qualité  &  vertu  des  medicamens,éuitant  néant- 
moins  l’impertinence  de  plufieurs  icunes  Médecins ,  qui  fe  confians  en  leurfçauoir,  def- 
nuez  d’cxpericnce, mettent  dans  leur  ordonnances  vn  tas  d’ingrediens  auec  vne  telle  con- 
fufion, qu’ils  appreftent  à  rire  par  ce  moyen  a  tous  ceux  de  l’eftat, entre  les  mains  defquels 
tombent  leurfdites  ordonnances. 

le  trouue  pareillement  que  les  Médecins  errent  grandement  eh  la  cômpoficion  des 
medicamens ,  lors  qu’ils  ordonnent  de  cuire  long-temps  les  drogues  qui  ne  pcuuent  fup- 
porter  la  longue  &  violente  chaleur  du  feu  fans  manilefte  diriipatibn  de  leur  vertu  ,  & 
qui  au  contraire  commandent  de  faire  bouillir  fort  legeremenr  cous  les  medicamens  de 
dure  &c  difficile  digeftion. 

Item  quand  ils  ordonnent  en  potion  les  medicamens,qui  à  caufe  de  leur  grande  amer¬ 
tume, doiucnt  eftre  ordonnez  en  forme  de  Boltn  ou  d’opiate,&:  finalement  lors  qu’ils  font 
diifoudre  ce  qui  doit  cftrè  tant  feulement  infus  ;  mais  à  fin  que  cy-  apres  les  Médecins  ne 
ptecendenc  caufe  d’ignorance, &  ne  tombent  en  telles  ou  femblables  fautes, lors  qu’il  leur 
arriuera  d’ordonner  quelque  médicament  de  grande  ou  petite  compqfition,  ie  veux  leur 
donner  quatre  préceptes  fort  "vciles ,  auec  l’aide  defquels  ie  fuis  affeurc  qu’il  ne  leur  arri¬ 
uera  iamais  de  faillir, tandis  qu’ils  les  enfuiuront  foigneufemenc. 

Le  premier  eft  qu’ils  doiuenc  mettre  en  tefte  dans  leurs  ordonnances,  les  bois  non  aro-  pu- 

matiques,lcs  racines,çfcorces,&  tous  autres  ingrediens  qui  demandent,ou  de  cuire  long- 
temps,  ou  d’eftre  triturez,  ou  autrement  appreftez  auec  grand  labeur;  apres  lefquels  ils  * 
doiuent  mettre  en  fuitte  les  herbes ,  les  fruids  &  femences ,  àc  finalement  les  fleurs  &L  les  ''MSnJ^pre- 
aromatiques  ;  que  s’ils  font  autrement ,  &  qu’ils  confondent  les  ingrediens  de  leus  rece-  p»!  toute  'forte 
près, ils  fe  trouueront  totalement  fruftrez  de  l’effcd  &  operation  qu’ils  efperoicnt  de  leurs 
remedes,&;  fe  rendront  ridicules  à  leurs  malades, fur  tout  s’ils  ont  a  faire  à  quelque  Phar¬ 
macien  qui  foit  ou  ignorant  ou  malicieux. 

Le  fécond  eft  que  lors  qu’ils  ordôneront  des  medicamens  qui  auroiët  befoin  d’eftre  ou 
cui(3:s,ou  infufez,ou  puluerifez,ils  doiuent  toufiours  commencer  pat  ceux  qui  doiuenc  ou 
infufer  ou  boüillir ,  &  eferire  en  fuitte  ceux  qui  méritent  d’eftre  mis  en  poudre;  fur  tout 
quand  le  Pharmacien  n’a  pas  loifir  défaire  autrement ,  à  caufe  de  la  briefucté  du  temps; 
a  fijn  que  tandis  qu’on  faid  boüillir  ou  infufer  ceux-là, il  aye  le  loifir  de  puluerifer  ceux-cy; 
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&  par  ainiS  ils  feront  caufeque  leurs  remedes  feront  beaucoup  mieux  préparez. 

Le  troifiefme  eft,qu’en  leurs  ordonnances,  les  medicamens  qui  excellent  en  vertu,  ou 
qui  excédent  en  quantité ,  foyent  preferez  aux  autres  ;  moyennant  toutesfois  que  cela  i.- 
peruertifle  l’ordre  de  la  mixtion  &  préparation  defdits  medicamens  compofcz. 

Le  quatriefme  &  le  dernier  précepte  qui  eft  inuiolable  &  perpétuel  en  toutes  fortes 
d’ordonnances, eft  que  les  Médecins  doiuent  ordonner  en  dernier  lieu  les  ingrediens  qui 
tiennent  lieu  de  matière ,  dans  laquelle  on  meflange  tous  les  autres ,  comme  faiâ:  le  miel 
aux  grandes  &  célébrés  confedions ,  le  fucre  aux  eleduaires  folides ,  l’huile  &  la  cire  en 
plufieurs  fortes  d’onguens. 

Ces  réglés  fufdites  eftans  foigneufement  obferuées,  ie  m’afleure  qu’il  fera  facile  à  tous 
ceux  qui  font  de  l’eftat,  voire  mefmes  aux  apprentifs ,  d’ordonner  toutes  fortes  de  reme¬ 
des  fur  le  champ ,  &  de  fçauoir  la  façon  de  les  bien  meflanger  ;  eftant  chofe  très-  certaine 
que  les  medicamens  perdent  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  &:  qualitez ,  toutesfois 
&  quantès  qu’ils  ne  font  pas  bien  &  deuëment  meflangez. 


De  U  forme  &•  de  la  fin  des  medicamens. 
CHAPITRE  III. 

a  voyex^  les  A-  O  M  M  E  ccux  qui  font  fains  fupportenr  a  difficilement  les  remedes, auffi  les 

doits  Hais  fi  quelqu’vn  defîre  d’en  prendre  vn 
Commentaires  OU  plulîeurSjOO  par  precaution,ou  pour  la  guerifon  de  la  maladie  qui  lepref- 

deGaiienfuree  fe,il  fe  les  fera  apprefter  a  fa  porte  au  commencement  de  fadite  maladie, fans 

■  appeller  aucun  Médecin,^  voudra  qu’ils  foient  agréables  à  la  veuëjà  la  bou¬ 

che  &  2u  palais  ;  &  pour  dire  en  vn  motjfe  fera  donner  quelque  remede  de  velours ,  tire 
de  la  gibeciere  de  quelque  charlatan  qui  luy  en  fera  bien  payer  la  façon. 

Or  telles  gens  au  dire  de  Platon  &  de  Galien ,  font  plus  dignes  d’eftre  feruis  de  quel¬ 
ques  cuifiniers  &  marmitons  pour  complaire  à  leur  gloutonnie,que  de  vrays  &  dogmati¬ 
ques  Médecins  qui  procurent  leur  fanté. 

Bien  ert  vray,que  par  iurte  punition  Diuine  ils  reçoiuent  le  falaire  deu  à  leur  gourman- 
dife  ;  car  ils  font  contraints  de  recourir  aux  Médecins  apres  leurs  desbauches ,  pour  lef- 
quelles  esbaucher  &  arracher ,  lefdits  Médecins  font  contraints  de  leur  faire  auallervn-' 
grand  nombre  de  remedes  qui  les  violententextraordinairement ,  Ô4  qui  leur  efcorchenc 
quart  legoficr  (eftant  bien  raifonnablequë  leur  gorge  foit  la  première  fuppliciée,  depuis 
quelle  leur  a  elle  comme  vn  efpoiilçonnement  à  la  gourmandife  )  dequoy  certes  il  ne  fe 
finit  eftonner  ;  car  tous  les  medicamens,  &  fur  tout  les  purgatifs,  font  grandement  ingrats 
à  la  bouche, &:  ennemis  iurez  de  noftre  nature  à  caufe  de  l’antipathie  qu’ils  ont  enfemble  j 
&:  qui  plus  eft  ne  fe  peuueht  digerer  en  aucune  façon  comme  les  alimens  ;  ainçois  agitent 
grandement  la  nature  &  les  humeurs  auant  que  de  les  chaffer  hors  du  corps ,  comme  on 
voit  cela  d’ordinaire  ert  la  perfonne  de  ceux  qui  boiuent  imprudemment  l’infufion  de 
rantimoinejde  rhclleborc,ou  de  quelqu’autre  femblable. 

Or  la  forme  qu’on  donne  à  ces  medicamens  les  rend  fort  faciles  à  prendre ,  voire  faid 
qu’ils  produifent  diuers  effeds  félon  la  diuerrtté  qu’elle  a  ;  car  comme  la  forme  liquide 
eft  plus  conuenable  aux  medicamens  apéritifs  &:  incififs  ;  auffi  la  folide  eft  plus  propre  à 
.  ceux  qui  font  adftringens. 

^^ft-ce  qu't  Quant  à  la  forme  de  laquelle  nous  parlons  maintenant, ce  n’eft  pas  la  forme  des  Philo- 
tendmtlesMe-  fophes ,  laquelle  donne  eftrc  &c  fubfiftence  à  la  chofe  de  laquelle  elle  eft  appellée  forme  : 
forZdTLdî-  proprement  parler,  la  conrtftence  des  medicamens  quelle  qu-’elle  foit ,  folide, 
camens.  liquide ,  ou  médiocre,  laquelle  s'approprie  diuerfement  félon  l’induftiie  du  Pharmacien: 

mais  principalement  aux  medicamens  qui  font  fecs  &  arides  5  car  tantoft  on  les  marque 
expreflement  comme  les  trochifques  de  Scylle  &  de  Vipere ,  tantoft  on  les  réduit  en  pil- 
lules,ores  en  tablettes, ou  en  trochifques, ou  en  quclqu’autre  forme  femblable  j  laquelle  à 
vray  dire  ne  fert  que  fort  peu  ou  rien  du  tout  pour  l’augmentation  de  la  vertu  defdits  me- 
dicamens,quoy  que  puifTent  alléguer  certains  relieurs  Alchymiftes ,  qui  affeurent  que  la 
fignature,ou  forme  extérieure  des  plantes  donnent  vne  grande energie  à  leur  faculté,  par 
le  moyen  de  quelques  marques  qui  ont  vne  grade  correfpondance  auec  certaines  parties 
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du  corps.Parquoy  c’cfl:  cefte  feule  forme  qui  fafd  les  medicamens  tantoft  liquides  &  tan- 
toll  folides,iaquelIe  cil  grandement  vtile,  &:  produit  de  diuers  effeds  j  car  vn  mefmc  mé¬ 
dicament  eft  ores  diurétique, &  tantoft  purgatif  félon  ia  diuerfe  forme, comme  dit  Galien 
au  liurc  4.  de  la  fanté  chap.  1 3 .  Ainii  voyons-nous  que  ceux  qui  font  fubtilement  pulue- 
rifez ,  pénétrent  plus  facilement  iufqu’aux  reins  &  à  la  vefcie,&  ceux  qui  font  groflierc- 
ment  triturez  fejournent  longuement  dans  les  inteftins ,  lafchencle  ventre  :  pareille¬ 
ment  ceux  defquels  on  fe  fei  t  pour  deioppiler ,  ou  pour  faire  venir  les  mois  aux  femmes, 
doiucnt  ellre  liquides,  &  ceux  qui  font  deftinez  ou  au  ccrueau ,  ou  à  qiiclqu’autre  partie 
eiloignée  doiuent  eftrc  folides.  Et  finalement  comme  l’on  fe  fort  autant  des  folides  que 
des  liquides  pour  fortifier  les  parties  du  corps ,  ou  pour  les  deliurer  de  leur  maladicsiauf- 
fi  on  employé  à  mefmc  çfFed  ceux  qui  font  moyens  entre  les  deux,  commcfoiït  les  lonchs  - 

les  antidotes,  entrc.les  internes ,  &  les  onguens,  linimens ,  îpucilages ,  &  içataplafmes  • 
entre  les  externes. 

Quant  à  la  forme  particulière  de  tous  les  medicamens  nous  croyons  qu’cllç  ne  doit 
pas  ellre  réitérée  prefentement ,  veu  qu’elle  a  efté  expliquée  cy-deiTus  aSez  amplement, 
nous  referuans  d’en  parler  encore  plus  particulièrement  cy-apres,  félon  que  le  requiert  la 
diuerfe  nature, condition, fîtuacion,&:  figure  des  parties  aufquclles  on  les  veut  approprierj 
comme  quand  on  faiâ:  vn  cmplaftre  ftomachal  en  forme  d’cfcufldn  ,  ou  vn  peflaire  pour 
la  nature  des  femmes  en  forme  de  priape ,  ou  vn  fuppetoire  pour  le  trou  du  cul  eu  forme 
de  cylindre ,  ou  vne  tente  pour  les  playes  en  forme  dc  pyramide. 

Il  y  a  neancmoiiis  des  Medccins,&  entre  autres  les  Arabes  qui  ne  fe  contentent  pas  de 
la  forme  ordinaire  des  medicamens  pour  les  employer  ;  ains  les  ornent  &  agençent  fom- 
ptueufement  pour  les  rendre  plus  recommandables  j  &  ne  font  point  d’eftat  de  ceux  qui  '  . 

font  de  petite  valeur, comme  le  ftionftrc  Galien  par  le  récit  de  i’hiftoire  fuiuanfe.  Il  y  eut, 
dit-il, vn  certain  grand  riche ,  qui  m’ayant  vn  iour  demandé  quelque  remede  pour  guérir 
vn  vlcere  malin  à  vn  de  fes  feruitcurs ,  Ôi  fçaehant  qu’il  eftoit  de  fort  petit  prix  &;  valeur,  v 
il  me  die ,  employé  ce  tien  remede  pour  quclqt\e  gueux  &  caiman ,  car  quant  à  moy  i’en 
veux  quelqu’autre  plus  cher  &  plus  fomptueux. 

Outre  ceux-là,il  y  en  a  encore  d’autres  qui  ne  font  du  tout  point  d’eftat  des  remedes 
qui  font  cogneus  &  diuulguez ,  quoy  qu’ils  foicnc  fort  exquis  &  prifent  au  contraire  ceux 
qui  font  recrets,&  les  loüangent  comme  quelque  merueille  tombée  du  Ciel  î  voilà  ppur- 
quoy  ces  Medecins-là  ont  grand  tort  qui  defcouurcnt  &  diuulguenc  publiquement  leurs 
remedes  en  langage  vulgaire  pour  fe  rendre  plus  rccomandablcs ,  &  qui  enfeigncnc  à,  la 
populace  la  façon  de  les  compofer car  tant  s’en  faut  qu’ils  en  acquièrent  loüangc  éc  pro-; 
fit,  qu’au  contraire  ils  fe  rendent  ridicules,digncs  de  merpris,6i  fe  fruftret  eux-mefracs  du 
profit  que  leur  filence  &:  granité  leur  pourroit  acquérir.  Et  yaudroit  beaucoup  mieux 
donner  gratuitement  quelque  petit  remede  à  ceux  qui  font  pauütcs  &;  de  bafi'e  qualité, 
que  de  leiir  enfeigner  le  moyen  de  le  compofer-,  car  le  fçaehans  vne  fois  ils  s’cir  feruent  en 
apres  Sc  pour  cu5l-mefmes,&:  pour  leurs  amis,fans  appeller  aucun  Medccin;&;  le  pue 
i’y  voids ,  c’eft  cju’ils  tuent  beauc'oup  de  perfonnes  inconfiderément ,  &c  à  faute  Jç  fçauoir  " 

lâ  qualité  &  ladoze  d’iceux,  fur  tout  quand  ils  font  purgatifs,eftanc  très- certain  que  ' 

cathartique  peut  ellre  bon  &:  mauuais, dangereux  falutaires  refpcétjuemcnt^G’cft  à  dire 

fiiiuant  qu’on  fe  feruira  d’iceluy,  ou  bien  ou  mai. 

Pour  la  fin,  la  fin  de  la  compolicion  des  medicamens  cft  celle-là  pour  j'amour  de  la-, 
quelle  on  compofe  lefdits  medicamens, ou  bien  c’efl  celle  à  laquelle  le  rapporcent  tous  les 
ingrediens  qui  font  neceftaires  pour  l.a  mixtion  d’iceux  ,  à  celle  fin  que  daccllc  rcGiltc  la 
compofîcion  defdits  medicamens  artiftement  faide  pour  la  eonfci  nation  de  la  4dcç ,  <Sc 
pour  l’extirpation  des  maladies.  .  .  . 
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Des  ^oids  des  medicamens»,  ^  de  U  snar^fte  d’iceax. 


C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

N  fçait  alTez  que  de  tout  temps  chaque  pais  ^  nation  a  eu  &  inuiolablç. 
ment  gardé  certains  poids  &  mefures  particulières,  mais  differentes  des  au¬ 
tres  en  quelque  façon  :  car  nous  voyons  que  la  liuvc  de  Conftantinople  pc- 
fe  vingt  fîx  onces, celle  de  Milan  vingt-quatre,  eclle  de  Paris  feize ,  celle  <ie 
Lyon  quinze, celle  des  Efpagnpls  quatorze,  celle  de  Gçnnes,&  de  leurs cit- 
(Conuoifins  douze,&  celle  des  Orpheures  qu’on  appelle  marçh,  huiét  tant  feulement. 

Les  Grecs  aullî ,  les  Romains  &:  les  Arabes  auoyent  leurs  poids  leurs  mefures  auflî 
bien  differentes  que  leurs  langues  :  Et  fi  encor  auiourd’huy  Içs Princes  n’y  tenoicntla 
main,  chafeun  en  forgeroit  à  fa  fantafie  &  fe  feruiroit  des  plus  grands  pour  vendre, &  des 
plus  petits  &:  moins  pefans  pour  acheter.  Or  fi  Iqs  poids  6c  les  mefures  font  efirpiétement 
bbferuées  par  tout  en  la  marchandifc,à  plus  forte  raifonles  doit-on  obferuer  en  Médecine 
(en  laquelle  on  ne  peut  pas  fallir  deux  fois  en  ce  qui  concerne  lefdits  poids  ;  car  Icrreur 
commis  en  iceux  eft  quafi  irréparable  )  à  fin  qu’eftans  efgallemcnt  eftablis  par  tout, on  ne 
fe  trompe  point  en  leur  vfage.C’efl:  doneques  vne  chofe  inuiolablement  eftablic  partout, 
que  la  liure  Médicinale  pefc  douze  onces  &:  s’eferit  aiqfi  tfe.j.  l’oncc  a.  huiél:  dragmçs,&fe 
vnde'^pT  marque ainfi  ^.j.la  dragme  trois  fcrupules,&:  fe  graue  ainfi  5.].  de  l'orte  qu'il  y  a  autant  dç 
tandum.  fctupules  en  vne  once, comme  il  y  a  de  lettres  en  l’alphabet,  à  fçauoir  vingt- quatre,  cotu- 
âaTq^od h*ç  tefiîioigne  le  Poëte  Faunius ,  toutesfois  il  ne  faut  pas  croire  que  le  fcrupulc  foit  le 
viginti  qüa-  plus  petit  de  tous  les  poids  ;  car  le  grain  eft  le  plus  petit  de  tous  ^  le  plus  menu ,  que  les 
Vnciâ"  t'abet  ^tecs  appellent  leptofty  ÔC  fe  marque  ainfi  gr.  ou  bien  de  cefte  façon  g.  apres  lequel  vient 
lot  enim  for’  l’obule.ou  le  dcmy  fcrupulc,qui  s’eferit  aipfi  9.  fi.  la  liure  &  detny  à  cefte  marque 
nlm  ^  ^  celle-cy 

Horis  quot  Au  tcftc  le  clialcus  pcfe  deux  grains ,  la  fîlique  que  les  Grecs  appellent  CeutioUy  &  les 
hiundiw  peta-  Arabes  Kirat  pefe  deux  chalcus,  c’eft  à  dire, quatre  grains  :  le  femiobulc  vue  filiquc  dc- 
dîe'mquc^'Flu-  ™y  =  l’obulc  ttois  filiqucs ,  OU  fix  chalcus,  ou  bien  douze  grains  ;  le  fcrupule  deux  obules, 
Pfns  Poëta.  qu  douzc  chacus,ou  bien  vingt-quatre  grains  :  le  dernier  eft  la  huiriiefme  partie  de  Fonce  , 
Romaine, &  pcfe  trois  fcrupules,ou  fix  obules,ou  bien  feptante  deux  giainsda  dragme  eft 
la  huiaiefme  partie  de  l’once  des  Grecs,S£  vn  peu  moins  pçfante  que  le  dcnier,&:  pcfe  tant 
feulement  foixante  grains ,  c’eft  à  dire  trios  fcrupulcs  communs,  dont  vn  chacun  tt'i'ccux 
pefe  vingt  grains  &  non  pas  d’auantage.  Anciennement  le  denier  pefoit  autant  que  dix 
affes,  c’eft  pourquoy  aum  il  a  tiré  fon  nom  de  ce  nombre  comme  dit  Syluius }  maismafn- 
tenant  ilpeft  que  la  huiftantc-quatriefme  partie  d’vne  Hure,  comme  la  dragmen  eft  que 
la  nonantc-fixiefme  partie  d’icelle  ;  Or  par  cefte  liure  i’entends  celle  des  Mededns  qui 
ne  pefe  que  douze  onces. 

Auîourd’huy  pluficursfeferuentdu  poidsdela  dragme  pour  çcluy  du  denier ,  quoy 
que  celle-l.à  foit  vn  peu  plus  legeie  que  ceftuy-cy  :  car  nous  trouuçns  dans  k  vcrlîon  des 
fiitcrprctes  Grecs  que  bien  fouuenc  on  amis  l’vn  pour  l’autre,  n’ayanc  aucun  poids  qui 
euft  plus  de  conuenance  auec  le  denier  Romain  que  la  dragme  ^que  les  anciens  auoient 
accouftutnéd’appel!er^fX’4ç/<>»,&:  aiûourd’huy  les  marchands  l’appellent  vn  gros.  Et 
neantmoius  le  denier  pefe  plus  que  la  dragme  :  car  comme  Fonce  n'eft  composée  que  de 
’  fept  deniers  ,  auflî  il  faut  huid  dragmes  entières  pour  la  parfaire. 

’  Le  fîcilique  pefe  deux  dragmes,  &:  n’eft  autre  chofe  que  la  quatriefme  partie  d  vne  on-  > 
ce  :  la  demy  once  pefe  deux  lîciliques  l’once  medicale  huiélr  dragmes ,  &  Fonce  des  mar¬ 
chands  huid  deniers-.Ic  hes  pefe  huiét  onces, &:  n’eft  autre  chofe  que  la  moitié  d’vnc  mine 
medicale  qui  contient  feize  onces ,  &ç  eft  quafi  vne  mefine  chof  e  auec  la  liure  des  mar- 
chands:car  pour  la  liure  des  Médecins  elle  eft  plus  petite  que  l’autre,  &  ne  pefe  que  dou¬ 
ze  onces.Ec  à  fin  qu’on  retienne  mieux  tous  les  noms  propres  des  poids, nous  dirons  brief* 
uement  que  ladite  liure  medicale  qu’on  peut  appeller  autrement pondo,  &c  as ,  pefe  douze 
'  onces  :  le  deitnx, onzz  ;  le  dex  faits  ;  d  ix  le  dodranSy  neuf  ;  le  bes,  ou  offunxyhaid:  ;  le  fcpiuHXy 

Lept;le  fimisfix\o\s  bien  la  moitié  de  quelque  poids  que  ce  foitile  qmi/qttnxyCiüf\^Q  triensy 
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axiznc'Ac  ou  quarteron  ne  contient  pas 

quatre  onces  comme  quelques  vns  pourraient  croire,  à  caufe  de  l’apparence  fignificanon 
du  nom,  mais  trois  tant  feulemenc  qui  font  iuftement  la  quatriefme  partie  de  la  liure 
medicinalc.L’once  contient  quatre  ficiliques  ;  leficilique  deux  dragmes }  la  dragme  trois 
fcrupulesdc  fcrnpuk,deux  obules  :  l’Qbole,deux  lîliques  &  demy  ;  la  filique ,  deux  chaî¬ 
nas  ;  le  chalcus.deux  grains.  Et  coutesfois  la  dragme  composée  par  degrez  de  tant  de  pe¬ 
tits  poids, femble  ellre  égale  à  celle  des  Marchands ,  d'autant  qu’elle  pefe  71. grains  aufli 
bien  que  l’autre,  &  neantmoins  on  fçait  bié  que  la  dragme  des  Médecins  n’eft  que  de  é  o. 
grains.  Aullî  rejettent-ils  tout  autre  poids  pefanr  plus  ou  moins  pour  faire  la  dragme  :  Et 
partant  le  fcrupule  médicinal  doit  pefer  non  z4.mais  lo.grains  tant  feulement.  La  duella 
eft  la  troifiefme  partie  d’ vnc  once,&  la  fextula  eft  le  poids  de  quatre  fcrupules. 

Quant  aux  poids  des  Arabes  ie  n’en  aurois  fait  aucune  mention  pour  le  prefenc,n’euft 
efté  que  ic  defirc  faire  voir  au  Ledeur  leur  grande  &  perplexe  diuerfité.  Car  parmy  eux 
les  vns  appellent  Vonce.adar  alfatii ,  &  les  autres  fairos  &c  apthü  ;  Par  fois  aufli  ils  appel¬ 
lent  la  dragme  4/f^/,cantoft:  mbach,S)C  d’autresfois  darchamet^c^Mznt  au  fctupuleûls  l’appel- 
lent  par  fois  gua>tthui,pzr  fois  auifi  Kermec,  ou  4rme ,  &  bien  fouueiit  gormi».  Ils  donnent 
aufli  à  l’obole  diuers  noms, car  ils  l’appellent  indiflèremmcnc  ou  femiaen ,  ou  femmet  ,  ou 
cmles ,  ou  onslofatyOW  ologimty9>L  appellent  la  moitié  dudid  obole,  dAnich ,  &  la  troifiefme 
partie  Kiut.  Mais  c’eft  aflez  parlé  de  leurs  poids  qui  foncaulTi  barbares  que  leurs  noms: 
nous  nous  contentetons  dc  ceux  qui  font  familièrement  expliquez  en  noftre  langue 
Françoife. 

Au  refte  quand  les  herbes  fe  mefurent  par  manipules ,  on  les  marque  ainfi  M.comme 
les  fleurs  par  pugilles  qui  fe  marquent  ainfi  P.  Or  le  manipule  n’eft  autre  chofe  que  ce 
qu’on  peut  empoigner  auec  la  main ,  &  le  pugillc  tout  ce  qu  on  peut  prendre  auec  l’cx- 
tremité  des  doigts.Et  quand  on  veut  defîgner  la  mefure  ou  le  poids  égal  de  deux ,  trois, 
ou  plufîeurs  medicamens  meflez  enfemble ,  on  efent  ce  mot  Aha  ,  par  lequel  on  entend 
qu’il  faut  prendre  efgale  portion  d’iceux,  Or  parmy  les  marques  des  poids ,  ou  pluftoft 
des  medicamens  qui  doiuent  cftre  limitez  &  déterminez  en  leur  quantité  dâs  les  ordon¬ 
nances  des  Medccinsjonfe  fort  bien  fouuent  de  cefte  lettre  N.  qui  fignifie  nombre,  & 
principalement  quand  ils  ordonnent  quelques-fois  de  certains  fruids  qui  ne  fe  peuiicUt 
pefer  en  aucune  balance, ny  encore  moins  mefurer  dans  aucun  vafe  que  cefoit;  toutes- 
fois  ils  fe  doiuent  fouuenir  d’adioufter  toufiours  la  marque  de  la  quantité  defdits  fruids. 
Ainfi  quand  les  Médecins  ordonnent  les  amandes,  fehjle» ,  pruneaux ,  ou  autres  fembla- 
bles  iufques  à  vn  certain  nombre, ils  fe  doiuent  pluftoft  feruir  des  marques  anciennes  & 
Romaines,  qui  font  telles  I.  IL  III.  IV.  V.  VI.  VIL  Vil I.  IX.  X.  X  I.  X  1 1. 

que  des  charaderes  modernes  de  chiffre  ,  comme  fonti.1.3.4.  f.ô.y.  8.9.  ro.  ii.n. 
Depcurquelesapprentifs  voyansdans  quelques  ordonnances  deux  ou  trois  dragmes 
ainfi  màrquées  S-Z’.S-  j  -ne  croyenc  qu’il  en  faille  prendre  trente  deuxou  trente-trois. 


Zej  noms  dts 
poids  tnedici- 
ussux  félon  le, 
Arabes, 


Des  meftres  des  Médecins. 

CHAPITRE  V. 

E  n’eft  pas  fans  caufe  que  les  faindes  lettres  tefmoignenc  que  Dieu  a  créé 
tout  ce  qui  fc  voiden  poids, en  n5bre,&:  en  mcfurercar  le  nombre  cftant  vn 
ade,c’eft  à  dire  vne  operation  procédante  de  la  raifon ,  il  eft  certain  qu’il  eft 
de  grande  cfficace:au(îî  le  Philofophe  Platon  dit  que  l’homme  eft  feul  fage, 
parce  qu’jl  a  la  cognoi fiance  des  nobres-Ec  Dieu  mcfmcs  au  ch.  r  9. du  Leuic. 
&  1  y.  du  Deuteron.  commande  à  fon  peuple  d’obferuer  inuiolablenient  le  poids  cfgal  &c 
loyale  mefure.  Or  par  les  mefures  nous  enténdons  de  certains  inftrumcns  creux  &:  pro¬ 
fonds  comme  boëtcs, propres  pour  receuoit  &  mefurer  tour  ce  qu’on  met  en  iceiix  ,  (oie 
Ample  ou  composé, fec  ou  liquide  &:  autant  pour  les  Apoticaires,que  pour  les  Mavx'hads. 
Il  eft  bien  vray  neantmoins  qu’on  fe  fert  le  plus  fouucnt  des  mefures  pour  mefurer  les 
corps  hquides, comme  huile, vinaigre, ptifane,  decodion  &  autres  femblables ,  donnant  à 
vne  chacune  d’icclles  leur  propre  poids; car  il  fc  trouue  des  mefures  d’vnc  once ,  de  deux 
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de  crois, &:c.d’vne  Iiure,dc  deux, de  quatre, &c.La  plus  petite  de  toutes  eftac  vnc  cueillie- 
iée ,  qui  peut  contenir  vne  dragme  Ôi.  vue  demy  fcrupulc ,  ou  de  vin, ou  de  quelqu’autre 
fubftance  (emblable-L’aucre  eft  au  double  plus  grande  que  la  première ,  s  appelle  che~ 
^^,contenant  J-ij-Sc  vn  9.de  vin:la  troiiîefme  que  les  Grecs  appellent  fnyfirum  eft  encore 
plus  grande  que  la  feconde.car  elle  contient  5 àj  ft.  ou  3.  iij.  la.conche  contient  deux  my- 
ftres ou  chemes ,  ou  bien  3.V.  le cyathe  deux conches  ou  5. x.  ou  bien  j. ft.  lacetabulc 
que  les  Grecs  appellent  oxiba^hum  contient  vn  ciathe  &  demy,  eeft  à  dire  3-  ij.  &:  3.  ij.  ou 
pout  les  plus  ^.ij.ft.le  qumxrm  deux  acetabules  ou  |.iii).ft.  &:  quelque  peu  de  plus  :  i’he- 
mineôu  le  demy  feftier  deux  quarcaires ,  c’eft  à  dire  5.  ix.  le  feftier  ou  autrement  la  cho- 
pine  de  Paris  contient  deux  hemines ,  c’eft  à  dire  ib.j.ftdc  chænixy^ïï  feftier  &:  demy ,  c’eft 
à  dire  tb.ij.&  l-iij.le  conge, fîx  feftierssc’eft  3  dire  îfe.  ix.  l’vrne ,  quatre  conges ,  c’eft  à  dire 
ib.xxxx.ramphore  deux  Vriics ,  c’eft  à  dire  Ib.  80.  la  metrette  que  les  Grecs  appellent  ce- 
les  Latins  vne  ampliore^&:  demyde  ctdeai^Qvx  li.  cuue  Romaine  con¬ 

tient  vingt  amphôres  ou  bien  quarante  vrnes.  Et  voilà  comme  des  petïtes  mefures  on 
nionce  pat  degré  iufques  aux  plus  grandes ,  tout  de  mefme  qu’auec  les  grains  multipliez 
on  monte  iufques  aux  poids  &  nombres  ftipremeSjlefquels  contiennent  en  foy  les  plus 
petits, tout  de  mefmes  que  les  grandes  melüres  comprennent  les  petites.  Or  ôn  fait  trois 
fortes  de  niefures  :  car  les  vues  font  grandes  les  autres  petites ,  &  les  tierces  médiocres: 
dont  lès  vrjes  font  propres  pour  mefurer  les  chofes  liquides ,  les  autres  les  feches  &  ari¬ 
des, &  les  autres  encore  pour  toutes  les  deux'  enfemble,ainfi  le  citlem  ^  l’amphore ,  l’vrne, 
le  conge ,  &  le  quartxrias  font  propres  pour  mefurer  le  corps  liquides ,  le  bichec  &  demy 
bichet  pour  les  arides  :  &  le  feftier ,  rhemine ,  l’acetabule  &  le  cyathe  pour  tous  les  deux 
,,  enfcmble.  Au  rcftequelques-vnsfeferuent  du  poulce,  ou  doigt  appelle  doigt  de  Ma- 
,,  thcinatiquepQur  exprimer  lâ plus  petite  mefure  qui  fe  puifle  t^>Ouuer;or  ce  doigt  là  n’cft 
que  la  douzieftne  partie  d’vn  pied  de  Roy  ,  ne  plus  ne  moins  qüé  l’once  au  regard  de  la' 
„  liute  ;  de  forte  que  plufieurs  Botaniques  deferiuans  les  dimenfîôns  des  plantés  (e  fèrucnt 
„  tantoft  du  mot  d’once ,  &  tantoft  du  mot  de  doigt  ou  de  poulce ,  difans  qu’vn  âfbr ifleau 
„  (par  exemplc)fera  gros  &  efpois  de  quatre  onces ,  s’il  a  quatre  doigts  ou  quatre  poülceS 
„  de  largeur  ;  item  qu’vn  autre  ieunc  aura  quatorze  onces  de  longueur ,  s’il  fe  trouue  eftre 
„  long  de  quatorze  poulces.  Il  faut  faire  le  mefme  iugement  de  la  paulme ,  que  les  Latins 
„  appellent /'4//«4,laquelle  contient  quatre  doigt^jcomme  le  pied  médicinal  trois  paulmes 
„  ou  quatre  pour  les  plus, &:  la  coudée  vn  pied  demy. 

,,  Nous  allons  voulu  annexer  ces  perice,s  recherche  au  bout  de  ce  chapitre  ,  fin  que  les 
curieux eufTent  dequoy  fe  conrencei:',  &:  iuger quant  Sa  quant  quelles  ne  fopt  pasindi- 
gnes  d’eftre  infercès  en  ce  lieu  icy. 


Dé  la  quant  hé  des  mcdicàmem  intérieurs  en  general. 


Ç  MAPI  T  R  E  VL 

N  ne  doit  pas  iêuiemcnt  rechercher  la  qualité  des  medicamens  fimples  en 
les  copofant;mais  on  doit  aufli  auoir  efgard  à  la  quantité  d’iccux,foit  pour  le 
meiiange  ou  pour  les  prendre  auec  moins  de  danger.car  corne  la  trop  petite 
quantité  d’içeux  eft  inutile,aulîi  rexccffiuqéft  dangcicuie  ,  car  en  ces  cas  là 
*  '  là  laiiftuë  ne  tue  pas  moins  quelaçiguë ,  &  l’on  fçaic  aftez  qucîe  vin  en  tue 

\uefilontTdo  que  l’aconit.  Que  fi  Içsalimens  mel'mcs  prinsen  ttbp  grande  quantité 

anned-m/>pec.  foUt  quclqucsfois  pires  que  le  venin  ,  à  plus  forte  raifon  le  pLUuenr  eftre  les  medicamens 
é'fdonléiu-  purgatifsic’eft  pourquoy'ceux  là  ne  méritent  pas  peu  de  loüauge  qui  peuuenr  limiter  au 
vray  laiufte  &îegitin-iequantiîé  d’iceuxjoinae  à  la  cognoifiance  qu’ils  doiuent  auoir 
l' qua-  du  temps ,  de  la  nature  ,  de  l’aagc  ,  du  fexe ,  &L  du  tempérament  de  ceux  qui  les  doiuent 
prendre  ic  des  medicamens  qui  font  aualez.  Car  ie  turbith ,  l’hellebore ,  &:  la  coloquin- 
reufe,  tant  aux  thc  purgent  puilfamment  &:  auec  violence;  le  polypode  au  contraire ,  lethamarins,&  la 
’^malSes'^'voic'j  dpeo£bion  d’vn  vieux  cocq  fort  doucement, &:  fans  aucun  danger  ;  &  la  cafte  noire,  le  fe- 
eeqaendith-  lié  la  rheubarbc  mcdiocrement  CD  tout  ;  d’autrc  part  il  eft' tres-certain  que  les  gens 
les  melancholiques  font  très- difficiles  à  purger  en  Automne  ;  les  enfans  au 

contraire 
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contraire, &  fur  tout  les  plus  humides  qui  foiet  entre  iceux,font  fort  faciles ,  &  en  Hyuer  V«er. 

^  au  Printemps  ;  comme  ceux  qui  font  cholériques  en  Efté;&  finalement  ceux  qui  font 
d’vne  médiocre  température  font  faciles  en  toute  faifon  refpediuement.  Mais  quand  il  côneniat  ægro 
arriue  du  changement  ou  en  la  faifon  ou  en  l’aage ,  ou  bien  aux  mœurs  &  condition  des 
perfonnesjon  void  aulTi  vn  manifefte  changement  es  medicamens  purgatifs  lefquels  dô-  corpus fabifi- 
nez  en  ce  temps-là  en  la  mefme  doze  qu’on  auoit  accouftumé  de  les  bailler  auparauant, 
ne  font  pas  d’operations  fi  loüables  que  les  premières.  D’autant  qu’alors ,  c’eft  à  dire  en 
pleine  ieuneife, les  humeurs  fuperfluës  &  agitées  s’efuacuent  beaucoup  plus  facilement 
auec  quelque  leger  médicament  que  ce  foit,aydé  de  la  nature,  que  ne  font  par  apres  fur 
le  déclin  de  raage,lors  que  lefdiéfes  humeurs  font  deuenuës  moins  mobiles ,  pefantes'& 
tenaces ,  voire  fans  exciter  aucunement  (  ou  fort  peu  )  la  nature  à  leur  expulfion  :  fi  que 
pour  lors  les  medicamens  les  plus  adifs  font  defedueux  pour  la  purgation ,  &  font  plus 
propres  pour  troubler  la  nature  qiie  pour  la  deliurcr  des  humeurs  peccantes  qui  l’oppref- 
fent.Ce  mefme  changement  &  diuerfité  qui  fc  voit  ordinairement  en  la  nature  &  com- 
plexion  des  hommes,trompe  bien  fouuent  les  plus  habiles ,  qui  àyans  apprins  par  expé¬ 
rience  que  la  calfe  fe  donne  par  onces  ou  par  demy  onces,  &  non  par  grains ,  la  feammo- 
née  par  grains  àc  non  par  onces,&  la  rheubarbe  par  dragmes,  par  fcrupules ,  croyent  que 
en  ordonnant  ou  l’vn  ou  l’autre  de  cefdids  medicamens  félon  leur  doze  ordinaire  ,  ils 
euaciierpnt  les  mauuaifes  humeurs  de  leurs  malades  fans  excès  ou  deffeduofité.  Et  tou- 
tesfois  il  leur  arriue  bien  fouuent  tout  le  contraire  de  leurs  intentions, car  ils  excitent  fre- 
quemment(&:  lors  qu’ils  y  penfent  le  moins  )  des  violentes  fuperpurgations  a  ,  lefquejles  ®  feg/tr- 
emportent  bien  fouuent  leurs  malades.Et  ce  pour  n’auoir  pas  fçeu  difeerner  &:  recognoi- 
ftre  rorgafme,c’eft  a  dire  le  violent  &  fubit  mouuement  de  la  nature  ,  durant  lequel  peu  î""  uede. 
de  chofe  l’agite  grandement  ,  voire  mefmes Todeur  des  medicamens  tant  feulement. 

Voilà  pourquoy  les  Médecins  font  fagement  quand  ils  s’cnquicrent  de  leurs  malades, /««s?  cegmif 

lefquels  ils  n’ont  iamais  encore  trai6lez,s’ils  font  faciles  ou  difficiles  à  efmouuoir  ou 

ont  d’ordinaire  le  ventre  libre  ou  bien  conftipé ,  eftans  mefmes  contraints  de  fe  feruir  dheTuplrli-'^ 

fouuent  de  clyfteres  remollitifsjcar  ainfî  faifans  ils  ordonneront  &  plus  hcureufemenc-& 

plns  à  propos ,  ôc  fe  feruiront  des  remedes  cathartiques  conuenables  pour  purger  les  hu-  qu'Us 

meurs  peccat^te  fans  excez  &  deffetuofité.  En  obferuant  toutesfois  ce  précepte  qui  eft 

d’vfer  de  petites  &  frequentes  purgatioris ,  que  nous  appelions  minoratiues  quand  tout 

le  corps  eftfurchargé  d’humeurs.  Veu  qu’vn  corps  généralement  cacochyme  ne  fçauroit 

en  façon  du  monde  fupporter  aucune  purgation  violente  &  erradicatiue  3  quoy  que  ne- 

ceffaire  ;  d’où  ie  conclus  auec  Hippocrate  qu’il  faut  traiter  doucement  &  benignement 

cecofps-là. 


efi  dijflcile  de  limiter  mflement  la  quantité  des  medicamens  s  que 
neanmoins  il  y  a  peu  ou  point  de  danger  en  iceux  ,  moyennant 
que  leur  excez^  ou  dcffeSiuoJïté  ne  Joit  trop  grande. 


CHAPITRE  VII. 

8N  c  o  R  F.  que  la  medecine  foit  toute  pleine  de  conietures ,  neantmoins  par¬ 
ce  qu’elle  eft  fondée  de  longue  main  fur  la  cognoifl'ance  des  caufes  ,  fur  la 
raifon,fur  rexperience,&  fur  l’authorité  des  Doteurs  &:  autres  grands  per- 
fonnagesîc’cft  pourquoy  on  trouue  en  icelle  de  loix,  &:  de  préceptes  tres-cer- 
tains  &  inesbranlables ,  tant  ^oLir  la  cognoiflance  des  maladies  ,  inuention  des  reme¬ 
des  que  pouf  la  détermination  de  la  quantité  des  medicamens  finon  totalement 
iufte  &  limitée  ,  à  tout  le  moins  fort  conuenabie  à  la  nature  pour  l’expulfion  des  mala¬ 
dies,  car  quel  danger  y  peut-il  auoir,fi  pourvue  once  de  caife  on  n’en  donne  que  fept 
dragmes;  &  fi  pour  vne  dragme  de  rheubarbe  on  n’en  baille  que  deux  fcrupules  ?  certai¬ 
nement  telles  fautes  legeres  ne  nous  doiuent  point  faire  de  peur  ;  Or  tout  de  mefme  qu’il 
n’arriuepasgrandmalny  alteration  à noftre nature,  lors  que  toutes  les  mauuaifes  hu¬ 
meurs  ne  font  pas  éuacuées  par  vn  médicament  purgatif  ;  auffi  il  n’y  a  pas  non  plus  de 

danger, 


u8  Liure  quatriefme 

4^ngcr ,  loifs  que  le  mefrne  medicâii\/enc  emporte  quant  5C  (dy  &:  toutes  les  humeurs  pec, 
(Cantes  &  encore  quelque  petite  portion  de  celles  qui  ne  font  manifeftement  nuifiWes; 
veu  mefmes  qu'es  alimens  que  nous  prenons  tous  les  iours ,  nous  n  obfcruons  aucun  or¬ 
dre  ny  quantité, jaçoit  qu’ils  foyent  cacochymes, &  toutesfois  iceux  ne  nous  caufent  pas 
toufîours  des  maladies.  D’autre  part  on  fçait  par  expérience  que  plufieurs  perfonnes  ont 
aualé  innocemment  &  fans  danger  de  la  ciguë  dans  le  boüillon ,  que  les  chambrières 
leur  auoyent  baille ,  ayans  prins  &  cueilly  ladite  ciguë  pour  du  perfil ,  a  caufe  de  la  ref- 
4  Farlk  il  faut  femblance  a  extérieure  qui  eft  entre  lefdiétes  plantes ,  &c  d’autres  on  fouucnt  mange  des 
w7^e7i7dit  crapaux  pour  de  grenoüilles  fa»s  aucun  danger.  Toutesfois  nonobftant  tous  ces  exem- 
7i7tmqu‘e  Si-  pies ,  il  faut  que  le  Médecin  tafehe  par  tous  moyens  d’approprier  fi  bien  Iq  médicament 
miiitudineç  fa-  q^'j)  prendre ,  &  à  la  nature  &  à  la  quantité  des  humeurs  qu’il  defirc  éuacuer, 

poi!'  que  la  proportion  s’y  trouuc  quafi  iuftement ,  à  fin  que  les  effets  s’en  enfuyuent  comme 

il  les  defire,que  s’il  ne  peut  mieux  faire, il  doit  à  tout  le  moins  éuacueur  peu  à  peu  toute 

cefte  cacochymie.  D’ailleurs  aufli  c’eft  vne  chofe  qui  doit  eftre  bien  fafeheufe  à  vn  Mé¬ 
decin,  fçâuoir  eft- de  donner  plufieurs  medicamens  à  vn  malade  quand  il  peut  eftre  guery 
par  vn  feul,ou  de  luy  en  donner  quelque  violent,là  oiî  vn  bénin  peut  fufhre ,  veu  que  les 
fuperpurgations  font  fi  dangereuîes ,  dangereufes  dis  je ,  d’autant  quelles  excitent  biei\ 
fouuent  de  cruelles  dyfenteries ,  &  des  hatmorragies  efpouuantables  en  ouurant  l’orifice 
des  veines  meferaïques  qui  aboutiflent  à  la  partie  caue  des  inteftins.  Parquoy  il  vaut 
beaucoup  mieux  fon  fils  morueux,que  de  luy  arracher  le  nezjc’cft  à  dire  qu’il  vaut  mieux 
lailTer  dans  le  corps  quelque  petite  portion  de  ces  humeurs  fuperfluës  &  cacochymes, 
que  de  vuider  par  vne  purgation  violente  le  bon  &  le  mauuais  tout  cnfemble.  Et  tout 
ainfi  qu’vn  mefme  médicament  donné  à  yn  mefme  patient,  en  mefme  quantité  ,  mais  en 
diuers  temps ,  fai£t  le  plus  fomuent  diuerfe  operation  ;  aufli  quand  il  eft  baillé  à  diuerfes 
fois  &  quantité  il  agit  diuerfemenc ,  voire/il  eft  beaucoup  plus  propre  à  vne  maladie  qu’à 
l’autre  :car  fi  par  exemple  on  veut  purger  vne  femme  enceinte  (  ce  qui  fe  doit  faire  dcr 
puis  le  quatriefme  mois  de  la  groifife,  iufques  au  feptiefme  inclufiucment  au  dire  d’Hipp. 
au  liu.  4.  des  Aphor.  i .  )  on  luy  pourra  faire  prendre  fans  aucun  danger  quelque  medica- 
men,r  qui  foit  purgatif  &  corroboratif  tout  enfemble ,  en  fi  petite  quantité  mais  effica- 
çieule  qu’il  la  puille  deliurer  de  fon  mahfans  porter  aucû  préjudice  au  fruit  qu’elle  porte. 
Mais  quand  il  eft  qiieftion  de  faire  prendre  ou  de  diagrede  ou  d'opium  ,  ou  quelqu’autrc 
médicament  femblable  de  grande  vertu ,  quoy  que  fort  petit  en  quantité ,  il  eft  bien  ne- 
çeflaire  d’vfer  de  prudence  &:  diferetion  en  l’ordonnant, à  fin  que  fi  l’on  ne  peur  pas  limi¬ 
ter  au  iufte  fa  quantité  requife ,  qu’à  tout  le  moins  on  fafle  en  façon  que  l’excez  ou  la  de- 
feâruofité  ne  foit  pas  confiderable  ny  remarquée  de  pcrfonne,encore  qu’il  foit  fort  facile 
4e  faillir  eti  fi  petites  chpfes,tanc  en  l’excez  qu’en  la  defeduofité. 


Des  medicamms  qu  on  peut  prendre  en  grande  quantité  fans, 
aucun  danger  :  Item  comment  à  qui  ds  peu- 
uent  ejîre  profitables. 


CHAPITRE  VIII. 


c.vl(.libr.  quos 
quand.Sc  quib. 


S  O  V  T  médicament  qui  s’auale  donne  peine  à  la  nature  en  quelque  façon 
plus  ou  moins, félon  qu’il  eft  ou  bénin  ou  violent.  Et  entr’autres  le  purgatif, 
tant  à  caufe  de  fon  odeur  que  de  fa  faueur  abominable  eftant  par  confequent 
doublement  odieux  à  icelle  :  Aufli  Galien  dit  que  tout  médicament  purga¬ 
tif  molefte  grandementl'oiifice  fuperieur  de  l’eftomachjà  caufe  du  fentiment 
aigu  qu’il  a  prouenant  des  nerfs  qui  l’enuironnent.  Donc  pour  corriger  vn  peu  fon  in- 
gratte faueur &fenteur,pn a artiftemcntinûentérvfage  des  corredifs  qu’on  a  aëcou- 
ftume  de  mefler  parmy  en  petite  quantité. 

Or  la  quantité  defdits  medicamens  eft  fort  diuerfe  félon  la  diuerfîté  de  leurs  faculrez, 
car  ceux  qui  l’ont  moins  efîkacieufe,  redonnent  en  plus  grande  doze  &  les  autres  qui 
l’ont  plus  valide, en  beaucoup  moindre  quantité.  On  met  au  nombre  des  premiers*,  tous 
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les  purgatifs, qui  en  lafehant  le  vêiîtrc  benignemehe ,  là'uent  &  netcoyent  la  première  ré¬ 
gion  du  corps  S^fepefenç  pluftoft  par  onces  que  par  dragtnesi  tels  que  font  les  thama- 
rinsjla  manne ,  ïa  calTe  noire  &  autres  femblables.  C^ant  aux  autres  qui  ont.|jeur  faculté 
grandement  adiuc,ils  font  de  grandes  &  violentes  operations  prins  en  très- petite  quan- 
tiré, comme  nous  verrons.cy  apres,&  fe  pefent  ou  par  grains  ou  par  fcrupules  feulement. 

Outre  ceux-là  il  y  en  à  encore  d’autres  qui  font  de  moyenne  faculté  entre  les  deux, com¬ 
me  font  la  rheubarbede  fené,ralocs,&  autres  femblables  qui  fe  mefurent  communément 
par  dragmes ,  &  qui  fe  prennent  en  alfez  grande  quantité ,  tout  de  mefme  que  ceux  qui 
purgent  ou  en  lubrifiant  ou  en  corroborant.  On  peut  dire  le  mefme  de  ceux  qui  font  al- 
teranfs, entre  lefquels  ceux  qui  approchent  le  plus  de  la  médiocrité  en  leur  tempérament 
fe  donnent  en  plus  grande  do2C,comme  font  tous  ceux  qui  font  ou  chauds ,  ou  froids  au 
premier  degré  ,  iuïquès  au  commencement  du  fécond  inclufîuemcnt  ;  Et  les  autres  au 
contraire  qui  en  leur  température  font  efloignez  de  la  fymmentrie  de  nos  corps  ,  fe  don¬ 
nent  en  beaucoup  moindre  quantité, comme  on  le  void  en  tous  ceux  qui  font  ou  chauds 
ou  froids  au  quatriefme  degré.Et  ce  feroit  vne  grande  témérité  de  bailler  à  quelqu’vn  ou 
de  poiure,  ou  de  pyrcthre,ou  deuphorbeen  grande  quantité, ou  de  fairc-aualer  excelîiuc- 
ment  de  la  ciguë,de  nymphéc,ou  de fimpemtudyvcw  que  c«me  ceux-là  pourroient  exciter 
quelque  grande  inflammation  dans  le  corps, aufli  ceux-cy  le  pourroient  rendre  ftupide 
gc  quafi  comme  gelé.  Quant  aux  corroboratifs  d’autànt  qu’ils  font  aufli  grandement  dif- 
ferens  en  ce  qui  concerne  leur  operation, ils  fe  donnent  aufli  en  diuerfe  quantité  ;  car  les 
eaux  cordiales  fe  donnent  par  onces, les  conferues  deftinées  aux  parties  nobles ,  par  drag¬ 
mes  ,  &  les  alexiteres  encore  plus  efficacieux ,  par  fcrupules  ;  &  finalement  le  bezoar ,  ou 
la  corne  de  licorne  par  grains  tant  feulement.  Adiouftez  à  cecy  que  les  medicamens  pur¬ 
gatifs,  corroboratifs, ou  alteratifs  qui  fe  donnent  en  forme  liquide ,  fe  donnent  auflî  com¬ 
munément  en  plus  grande  quantité.  Au  refte  on  ne  limite  pas  toufîours  la  quantité  def- 
dids  medicamens  par  leur  nature  tant  feulement ,  mais  auflTi  en  conliderant  l’eftat  &  la 
condition  des  corps  &  des  humeurs  peccantes.  Car  par  exemple  vn  corps  robufte  adon¬ 
né  à  l’exercice  &  au  trauail,qui  eft  accouftumé  aux  frequentes  purgations  &  qui  eft  gran¬ 
dement  fujed  aux  obflrudions,  à  befoin  de  medicamens  valides  &:  aétifs;&:  ccluy  qui  eft 
de  rare  texture, lâfchc  &  eflFemine ,  maigre ,  fec,  &  aride ,  fera  fuffifamment  purgé  par  les 
plus  bénins  ainfi  que  nous  le  voyons  és  purgations  que  nous  ordonnons  fouuent,ou  pour 
les  ieunes  enfans  ou  pour  les  femmes  enceintes  ,  ou  pour  ceux  qui  releuenc  fraifehement 
de  quelque  longue  maladie.  'Pareillement  la  diuerfité  des  humeurs  peccantes  &:  la  quan¬ 
tité  d’icelles  contribuent  grandement  à  la  cognoiflTance  qu’on  doit  auoir  de  la  quantité 
ou  doze  de  medicamens  :  car  comme  celles  qui  font  froides,  melanchoIiques,pituiteufes, 
craflês,  opiiiiaftres ,  fe  meuuent  plus  difficilement  &  ont  befoin  d’vn  médicament  ca¬ 
thartique, qui  foit  pLiiflant  &:  valide  pour  eftrc  forties  du  corps  ;  aufli  .celles-là  qui  font 
bilieufes, chaudes,  &  fubtiles,  s’euacuent  facilement  à  la  moindre  doze  de  ceux  qui  font 
les  plus  bénins  &  clemens ,  voire  qui  plus  eft ,  font  fouuent  rejettées  par  la  nature  en  vo- 
miflans  &:  fans  l’aide  d’aucun  médicament.  Finalement  la  température  de  l’air ,  la  confti- 
tution  de  l’année  &:  des  faifons ,  &  la  particulière  nature  de  chafqire  pays ,  monftrent 
bi'en  qu’il  ne  fefaut  pas  toufiours  feruir  ny  d’vn  mefme  médicament,  ny  en  pareille  doze. 

Car  lors  que  la  bize  rire  ,  ou  quand  nous  fommes  en  plein  Hyuer ,  &  en  quelque  région 
Septentrionale, les  mauuaifes  humeurs  qui  font  concentrées  dans  le  corps  à  caufe  de  l'an- 
tiperifiafefic  qui  y  font  opiniaftrement  agraffées,ne  peuucnt-eftre  cliafsées  dehors  que  par 
vn  médicament  adif  &:  valide,ou  par  l’ayde  d’vn  qui  foit  médiocrement  catha.rtique,mais 
fouuent  réitéré  d.  Pour  la  conftitution  de  l’année ,  il  eft  certain  que  comme  elle  produid  iCeji parce 
&:  engendre  des  maladies  qui  ont  vne  infallible  analogie  &  correfpondance  auec  les  raau- 
uaifes  humeurs  qui  fe  procréent  en  icelle  tantoft  plus  tantoft  moins ,  auflî  elle  fert  d’indi-  gnmt  vnani- 
cation  aux  Médecins  pour  leur  faire  cognoiftre  de  quelle  forte  de  medicamens  ils 
uent  refp’cdiuement  vfcr,&  en  quelle  doze  ;  laquelle  toutesfois  doit  eftre  beaucoup  plus  plus  iteramm 
grande  lors  que  toutes  les  circonftances  cy-deffus  alléguées  peuuent  rendre  la  purgation 
fafeheufe  &  difficile, que  quand  tout  confpire  à  la  rendre  facile  &  profitable, ainfi  comme 
nous  verrons  cy-apres. 


tzQ  Liurequatriefme 


Des  medieamem  que  les  Médecins  ordonnent  en 
petite  quantité, 

C  H  A  P  I  T  R  E  IX. 

H  A  s  fi  ttiedicament  a  fa  vertu  purgatiuc  ou  forte,  ou  débité, conioinde 

à  vnc  particulière  pr0prietc,par  laquelle  il  purge  ou  benignement  ou  auec 
violence  tantoft  vne  humeur  &  tantoft  l’autre  ;  Or  le  médicament  bénin  eft 
celuy  qui  eftant  pris  en  médiocre  quantité  lafehe  le  ventre  tellement  quel- 
lement,  mais  qui  en  redoublant  fa  doze  purge  les  fuperfluitez  du  corps  en 
plus  grande  abondancercar  fi  quelque  Médecin  impertinent  ordonnoit  par  exêple  vne  li- 
ure  ou  deux  de  calTe  noire, ou  bien  vn  couple  d’ôces  de  rheubarbe,fans  doute  l’vn  &:  l’au¬ 
tre  remede  quoy  que  grandemét  amy  de  la  nature  exciteroit  de  grandes  tragédies  dâs  le 
corps, en  purgeant  par  le  haut  &  par  le  bas  tout  enfemble.L’autre  médicament  qui  purge 
auec  violence  eft  celuy  qui  eftât  pris  en  fort  petite  quantité,  comme  par  exéple  en  grains 
pu  en  fcrupules,purge  ncantmoins  en  peu  de  temps,  6^  en  grade  abondance  les  humeurs 
fuperfluçs  du  corpsjà  iceluy  on  peut  conjoindre  ceux  qui  font  grandement  ingrats  au  pa¬ 
lais, ceux  qui  font  fort  chers, &  ceux  aulfi  qui  participent  en  quelque  façon  de  la  nature 
des  venins.  Les  premiers  qui  font  ingrats  au  gouft  &  à  l’odorat  font  fort  contraires  & 
nuifibles  au  cerueau ,  comme  le  ,  le  faga^enum  ,  &  Pajfa  fvtida  que  les  Alle¬ 

mands  appellent  merde  diabolique  à  caufe  de  fon  odeur  effroyable ,  &:  les  autres  nuifent 
auflijou  à  caufe  de  leur  amertume  eftrange,comme  la  coloquinthe  &  la  petite  centaurée, 
ou  par  ce  qu’ils  font  fort  acres  &mordicans,comme  l’euphorbe  &  le  pyretrhe  ,  ou  bien 
a  caufe  de  leur  grade  acidité, côme  l’huile  de  fouphre  &:  de  vitriol,  duquel  fi  vous  meflez 
quelques  gouttes  dans  de  fyrop  violât  en  obfcruant  la  proportion  conucnablc,vous  ferez 
deuenir  non  feulement  ledit  fyrop  rouge  &c  vermeil,  mais  aulTi  grandement  agréable  à  la 
imf  ojiure  în-  veüe  &  aux  yeux.  Et  ce  fut  par  le  moyen  de  ce  fyrop  ainfi  mixtionné  que  dernièrement 
vn  certain  Médecin  de  la  Cour  vouluft  eftaler  fa  réputation  à  fon  aduenuc ,  car  il  fefer- 
cin  muHem  uoïc  d  iceluy  Cil  toutcs  fortcs  de  maladies  &  &  pluheurs  autres, &  le  publioit  par  tout  co- 
venu  kl»  me  vn  fecret  tombé  du  Ciel,&:  trompoit  ainfi  miferablcmct  le  panure  peuple.  Ceux  auffi 
qui  font  rares  &  de  grands  pris, comme  les  perles, les  cfmeraudes,  les  pierres  precieufes,le 
baulme  de  Leuant, l’ambre, le  mufo, la  ciuette  ,  les  aromatiques  ,  &  tousaurrcsmedica- 
mens  qui  font  ou  chauds  ou  froids  au  quatriefme  degré,  &  qui  altèrent  grandement  la 
nature  eftans  pris, tous  ceux- là  dis- je  doiuent  eftrc  ordonnez  par  les  Médecins  en  fort  pe¬ 
tite  quantité.  Mais  ils  doiuent  encor  obferuer  plus  religieufement  la  quantité  &:  la  do¬ 
ze  en  ces  medicamens  qui  ont  vnc  certaine  antipathie  &  correpugnance  auec  les  prin¬ 
cipes  de  noftre  vie,&  qui  eftans  colliquatifs  de  leur  nature ,  ne  font  proprement  nez  que 
pour  deftruire  noftre  fantéjtelle  eft  la  chair  des  viperes  de  laquelle  on  fe  fert  contre  la  pe- 
fte  &contre  la  ladreriejtelle  eft  auffi  la  chair  qu’on  tire  des^reins  &  des  lumbes  du  poiflbn 
t'^theur  tn-  Jîinchm  pour  exciter  le  jeu  d’amounSc  telles  font  finalement  les  cantarides  que  les  Medc- 
fmT/fruiydes  ordoiinêt  contre  la  fupprcflîon  d’vrined’vfage  defquelles  tant  s’en  faut  qu’il  foit  dan- 
^  gçreux  (  moyennant  qu’on  les  donne  en  petite  quantité  &  bien  dcüement  préparées  &: 

parmy  d’autres  rnedicamens  qui  leur  feruent  de  corredifs  ;  )  qu’au  contraire 
pous  trouuons  qu’elles  font  très- vtilesxar  par  ce  moyen  elles  font  rendues  grandement 
&  falutairement  diurctiqucs.Que  fi  on  les  prend  en  quantité  exceffiue  elles  excitent  de 
tres-dangereufesifchuries,fi:ranguries&  inflammations  en  lavefeie.  Quant  aux  miné¬ 
raux  on  fc  fert  auffi  en  fort  petite  quantité  de  ceux  qui  ont  leurs  faculcez  fort  adinesS:; 
violentes,^  l’on  s’eftend  vn  peu  plus  librement  en  l’vfage  des  autres  qui  font  moins  effi- 
çaeieux. 

Bref  on  doit  ordonner  en  petite  quantité  tous  ces  rnedicamens  qui  feruent  ou  de  cor- 
mâ:ifi?,ou  de  véhiculés  aux  autres  rnedicamens  &:  ceux  auffi  defquels  on  fe  fert  pour  aro- 
matizer  les  potions  purgatiues ,  car  c’eft  a  çcs  fins  qu’on  fefert  de  la  canelle,  des  fandals, 
&duy?/;'(Z'«<*/!r/^pQur  donner  bon  gouft  &  bonne  odeur  aufdits  rnedicamens  catharti¬ 
ques; 
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qdc.s}  tout  de  mefme  qu  on  mefle  le  gingembre  parmy  1  agaric,  8e  le  fafFran  parmy  l'opium 
pour  les  corriger  ;  ou  comme îon  adjoufte  quelque  médicament  incifif  &  apperitif  auec 
les  antres  pour  faire  penetrer  leur  vertu  iufques  aux  parties  les  plus  cfloignées  des  voyes 
ordinaires  du  corps. 

Or  en  l’vfage  des  medicamens  il  n’y  a  rien  qui  retienne  mieux  les  Médecins  j  voire 
qui  les  oblige  d’auantage  à  n’ordonner  qu’en  fort  petite  doze  leurs  remedes  que  la  ma¬ 
lignité  Scviolanceeffrenée  de  beaucoup  de  drogues,  lefquelles  eftans  vne  fois  aualées 
tourmentent  la  natute  àmerueille ,  &  excitent  bien  fouuent  de  furieufes  tragédies  dans 
le  corps.  Touchant  ceux  qui  font  rares  &  de  grand  pris, H  ne  doit  importer  aux  Médecins 
de  les  ordonner  en  doze  vn  peu  grande  pour  les  Princes  &:  grands  Seigneurs  qui  ont 
dequoy  les  bien  payer ,  non  pour  les  pauures  indigens.  Car  Galien  en  fa  Méthode, 
dit  tres-expreflement  qu’il  faut  auoir  cfgard  à  ceux-  cy  en  ordonnant  pour  eux  des  niedi- 
camens  de  bas  aloy  &  de  petit  prix. 


Un  quelle  quantité  les  medicamens  Jlmplçs  doment  ejire  müdans  les  compojîtiom 
iÿ*  ordonnances  des  éMedecins. 


chapitre  X. 

|L  fe  trouue  fort  peu  de  medicamens  comppfez  de  plufîcurs  Amples  qui  n’ayent 
«quelques  ingrediens  particuliers  excedans  tous  les  autres  en  quantité  ;  Or  cef- 
Idits  ingrediens  font  ceux  qui  feruentde  matière  principale  à  toute  la  cotnpofi- 
ition ,  &  qui  luy  donnent  fa  forme ,  comme  l’huile ,  la  cire,  la  lytharge  aux  on- 
guens  8i  emplaftres,dcfquels  ils  pcuuent  eftre  appeliez  la  baze  &  fondement, l’alocs  en  la 
plus-grand  part  des  pillulesîou  bien  ce  font  ceux  qu’on  eft  contrainéV  de  mettre  en  grande 
quantité  dans  lefdits  medicamens  à  caufe  de  leur  petite  vertu  &  fort  peu  efhcacicufe ,  & 
qui  toutesfois  feruent,  voire  qui  font  grandement  vtiles  pour  la  conferuation  de  tous  les 
autres  ingrediens ,  telsrqüe  font  le  fucre  &  le  miel  dans  les  eleduaires  ôc  les  fyrops.  Or  la 
principale  obferparion  qu’on  doit  faire  en  general  touchant  la  proportion  des  ingredien's, 
eftqu’on  doit  tqufiours  mettre  en  plus  grande  quantité  danstoutesfortcsdecompoA- 
tions  ceux-là  qui  donnent  plus  d’efficace  &  d’eneVgie  à  icelles,  comme  auffion  les  doit 
efgalement  adjouftdr  quand  ils  fymbolifent  enfemblcj&î  qui  ils  ont  prefque  mefme  vertu 
pour  la  communiquer  à  toute  la  compofitipiT,  voirepour  luydonnerpar  ce  moyen  fa 
vraye  forme  &  efficace,qui  foit  capable  de  refifter  viuement  à  la  maladie  &  aux  accidens 
contrelefquelsonl’empdoye.  Comme  nous  le  voyons  eftre  obferué  en  la  mixtion  du 
tetraphtrmacum ,  qui  eft'composé  de  parties  efgales  de  cire,  detpoix,  de  refîne  &  de  graifle 
de  taureau.Item  en  la  compofîtioh  qui  s’appelle  /«///w«/»,defcripte  par  Nicolas  Mirepfus 
auchâp.403 .  de  fon  liure,  laquelle  refulte  de  la  mixtion  de  trente  ingrediens  mis  en  icel-  ftinum  de  n<- 
le  efgalement  &:  en  mefme  quantité  ,  ayans  tous  la  propriété  de  dilater  les  conduits  Myreffia. 
vrinaux  &  de  rompre  la  pierre  des  reins  &  de  la  vefeie ,  lefquels  on  maflange  ou  dans  du 
miel, ou  dans  du  fucre  diuerfement  &  en  differente  proportion, pour  en  faire yn  eledtuai- 
re  de  confiftence  rcqu  ifc  j  qui  ferue  aux  vfages  cy-  deffus  alléguez.  , 

Au  refte  tous  les  medicamens  Amples  ne  font  pas  employez  en  mefme  façon ,  car  on 
pefe  les  vns  &  on  mefure  les  autres  félon  la  propriété  &  confiftence  d’vn  chacun  ;  il  y  en 
a  encore  d’autres  qu’on  pefe  &  qu’on  mefure  tout  enfcmble ,  outre  lefquels  il  y  en  a  d’au¬ 
tres  qui  fe  mefurent  par  manipules  &  d’autres  par  pugilles. 

Et  premièrement  pour  la  doze  des  racines,il  faut  fçauoir  qu’elle  eft  diuerfe  félon  le  peu 
Où  le  prou  de  vertu  qui  eft  en  icelles:Car  s’il  eft  queftion  de  s’en  feruir  pour  lafeher  le  vê- 
trebeiiignement ,  on  les  pefe  par  dragmes  5  A  pour  euacuer  puiATamment ,  par-  fcrupules 
tât  feulemcnt.que  A  elles  'ne  font  qu’alteraciiies,on  les  pefe  par  onces  ou  par  demy  onces; 

&:  fl  on  les  employe(come  cela  arriuef6uueni)pour  ladecoâion  d’vn  bain,on  les  pefe  par 
liures  fi  elles  sot  grofres,ou  bic  on  les  mefure  par  manipules  fi  elles  font  petites  &  minces. 

Outre  plus  quand  elles  entrent  en  la  compofition  de  quelque  fyrop  magiftral ,  on  en. 
met  communément  ou  vne  ou  deux  ou  trois  onces  pour  le  plus,  &  dans  les  apozemes 
on  en  mec  pour  chafque  doze  s-ij.ou  ^.ft.ou  §.j.plus  ou  moins. 

L  Mais 


lix  ,  Li.urequatriefme 

Mais  quand  il arriueradordonncr^eux  ou  trois  fortes  de  racines  qui  auront  mçfnig 
vertu,  il  ,fe  faut  foüuenir  de  les  mettre  en  moindre  quantité ,  a  fin  qu  icelles  joindcs  en, 

Temble  foyent  iuftement  efgales  à  la  quantité  d’vne  feule, fi  elle  auoit  eftc  folitairemct  qr. 
donnée ,  dit  Rondelet.  ‘ 

'  Ce  que  l’on  dit  aufli  faire  en  l’vfage  de  tous  autres  mediçamens  fimples  qui  ont  vne 
mefme  vertu ,  &  qui  font  deftinez  ou  à  combattre  vne  mefme  maladie ,  ou  à  fortifier  vjie 
mefme  partie  du  corps  -,  &::'  pour  Je  dire  eh  Vn  mot ,  tout  Dodc  Médecin  doit  ordonner 
en  fort  petite  quantité  toutes  fortes  de  racines  qui  font  acres  ôc  picquantes,  voire  qui  ont 
quelque  faculté  adiue  &  violente,  &  pep.t  augmenter  la  doze  de  celles  qui  ont  leur  vertu 
debile  qui  font  temperéés  en  leurs  qualitez. 

Secondement,  les  herbes  tant  fraifehes  qu’arides  fe  rnefurent  diuerfement  par  riia. 
nipules  5  car  tantoft  on  les  employé  par  demy  manipules ,  ou  par  vn  manipule  entier, 
comme  pour  vne  doze  feule  ;  tantoft  par  vn  Couple ,  cbmnie  quand  on  veut  faire  quel¬ 
que  fomentation ,  &  finalement  par  trois  ouquatre  ou  peur-eftre  plus,  ou  bien  par 
failfeaux,  compie  nous  le  voyons  en  la  decodion  qui  fe  faid  communément  pour  vu 
bain. 

Pour  les  fleurs  les  plus  menues,  recentes  ou  feches ,  tantoft  elles  fe  pefent ,  &  tantoft 
elles  fe  mefurent  par  pugilles ,  telles  que  font  les  fleurs  de  rofmarin ,  de  violes ,  &  de  bur 
gloife.  Et  celles  qui  font  plus  grandes  &  groifes  &  qui  font  fraifehes ,  font  ordonnées  le 
'  plus  fouuent  par  manipules  >  comme  font  les  fleurs  de  lys  ,  de  nymphée  &  de  rofes ,  & 
celles  qui  font  arides  fe  pefent  fort  bien  k  font  communément  ordonnées  ou  par  drag. 
mes  ou  par  onces. 

j)u  R«w«  ■  En  troiflcfme  lieu  les  feniences  foit  quelles  foyent  chaudes ,  froides ,  ternperées ,  pic- 
^l^antes  j  afpres  amefes ,  ou  de  quelqu’autre  mauuais  gouft ,  elles  (p  pefent  toufipurs  à  la 
cias  comment,  balance  ;  mais  fort  diuerfement ,  &  en  doze  differente  félon  l’intcntiou  du  Médecin  qui 
à-  les  ordonne ,  &  fuiuant  le  peu  ou  prou  de  vertu  qui  eft  en  icelles.  Car  celles  qui  font  ou 

frofortiomeTL  chaudcs  OU  froidcs  au  quatriefmc degré ,  fe  doiuent  ordonner  depuis  5.  ij.  iufques  a  vne 
doT^ietoeuies  pnee;  fi  OU  He  s’cn  veut  feruir  qu’exterieurement  :  mais  fi  efles  fontemployées  pour  eftre 
^ontaclLfumé  aualées  &  beüeSjon  les  ordonera  depuis  vn  9.fi.iufque?  à  vne  dragnie  plus  011  moins  félon 
de  mettre  dans  le  peu  OU  le  prou  de  violence  qui  peut  eftre  en  icelles. 

leurs  ordonna»-  Finalement  les  fruiâis  qui  font  autant  différons  entr’eux ,  &:  en  quantité  &  en  qualité 

comme  les  racines,s’ordonnent  auffi  en  diuerfe  doze  &  en  diuerfe  façon.  Car  les  plus  pe. 
tits  fe  pefent  à  la  balance ,  comme  le  rihes  &  le  berberU ,  &  ceux  qui  font  vn  peu  plus  gros 
s’ordonnent  par  compte ,  comme  les  pruneau^:  k  les  febeftes  ;  les  autres  fe  pefent  &  fc 
Comptent  refijcdiuement, comme  les  amandes, les  juiubes,K  les  raifins  de  pance.Bref  ily 
en  a  beaucoup ,  comme  ceux  qui  font  fort  gros  &  maffifs ,  qui  ne  font  employez  qu’apres 
les  auoir  coupez  en  petits  morceaux  ,  bien  nettoyé  &  fequeftré  de  leur  efeorce ,  noyaux, 
bu  pépins  :  car  par  apres  on  les  mefle  dans  les  compofîtions  &  les  pefe-on  ou  par  dragmes 
ou  par  onces 

Mais  pour  le  dire  en  vn  mot,  tout  médicament  liquide  en  general  fc  mefure,  celuy  qui 
eft  folide  fc  pcfe,les  fruiflts  s’ordonnent  par  compte,  les  fucilles  par  mapipules,&  les  flenr^ 
par  pugilles ,  &  chacun  d’iceux  en  diuerfe  doze  &  quantité  félon  leur  différent^  vertu. 
Voilà  pourquoy,ic  croy  qu’il  n’cft  pas  expédient  de  traiéfer  plus  particulièrement  de  la 
doze,  mefure,  &  poids  des  efcorces,  des  bois, des  lcgumcs,des  animaux,  &  des  parties  d'i^ 
ceux,  veu  qu’en  confiderant  leurs  confiftence  &  vertu ,  &  l’adaptant  aux  reigîes  que 
nous  auons  proposées  çy-deffus  >  il  fera  font  facile  à  yn  chacun  de  tronuer  toutes  ces  pat- 
ticnlaritçz.  ’ 
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four  leur  confemation, 

chapitre  XI. 

O  .V  R  ttaidcr  cxaÆemcnc  de  la  compofitioil  des  iftedicamens ,  il  a  efté  ex¬ 
pédient  de  parler  de  l’artifice  qui  fe  crouue  en  icelle.  Item  de  la  bazè  defdits 
medicamens ,  de  leur  forme ,  confîftence ,  &  càiife  finale ,  &  finalement  de 
leurs  qualitez  &  dozes  differentes.  Il  relie  maintenant  que  nous  les  logions 
tous  &  vn  chacun  d’iceux  en  leur  place ,  pour  illec  eftre  long-temps  confer- 
Uez  en  leur  entier- 

Tout  médicament  doncques  foit  fimple  ou  composé  ne  doit  pas  eftre  mis  à  la  volée  & 
indifféremment  en  tout  lieu ,  ny  en  toute  place, de  peur  qu’il  ne  vienne  à  fe  corrompre  &: 
s'âlterer  en  icelle  5  mais  on  luy  doit  trouuer  fa  propre  &  particulière  demeure ,  à  celle  fin 
qu’on  fe  puifle  fefuir  d’iceluy  auec  honneur ,  en  temps  opportun. 

Et  premièrement  on  doit  choifir ,  nettoyer  purger  de  routes  fortes  d’excremens  & 
portions  inutiles  celuy  qui  eft  fimple ,  le  fecher  &  lé  mettre  en  fon  propre  lieu ,  de  peur 
que  l’humidité  ne  le  fafle  corrompre  &  moifir.  Or  on  a  accobftumé  de  fecher  les  herbes 
l'attachées  par  manipules  ou  faifleaux  )  au  Soleil,  moyennant  qu’il  ne,  foit  pas  trop  chaud 
U  à  l’ombre  auffijpourueu  qu’elle  f  oit  fans  fumée  &  fans  poufiîere,éuitant  tout  lieu  moi¬ 
te  &  relant ,  apres  on  les  enferme  dans  des  fachets  de  toile ,  ou  de  papier  pour  les  mieux 
eonferuer.  Les  fleurs  auffi  doiuent  eftre  fëchées ,  ferrées ,  &  conleruées  de  mefme  façon; 
f  ay  dit  conferuées, d’autant  que  la  confer  nation  &  la  repofition  ou  garde  des  medicamens 
eut  vne  telle  affinité  enfemble,  qu’on  peut  prendre  facilement  l’viie  pour  l’autre  fans  fe 
tnefeonter. 

Or  d  autant  que  le  froid  ne  peut  point  agir  fur  les  medicafnens  qui  font  bien  deffechez, 
Voilà  pourquoy  il  eft  très  neceffaire  qu’ils  foient  tels, que  s’ils  font  ou  liquides ,  ou  autre¬ 
ment  humides,  il  les  congele  durant  fa  vigueur  &  rigueur  ,  il  eft  vray  quWjuant  la 
bonace  du  temps  ils  retournent  en  leur  eftre  &  confiftence  comme  deuant ,  excepté  les 
eaux  diftillées ,  lefquelles  perdent  beaucoup  de  leur  vertu  &  qualitez  premières ,  fi  elles 
ont  efté  vne  fois  congelées  ;  &:  qui  plus  eft  les  phioles  &L  les  bouteilles  dans  lefquelles  on 
les  enferme, fe  fendent  &  fe  rompent  bien  foiiucnt  par  la  violence  du  froid-Ce  qui  eft  ar- 
riiié  de  fraifehe  mémoire  (  &  quelque  chofe  de  plus  )  en  cefte  Ville  de  Paris ,  à  fçauoir  en 
l’année  iéo8»  és  mois  de  lanuier  &  de  Feurier^,  tandis  que  i’eftois  apres  cefte  Pharmaco¬ 
pée.  Car  lefroid  fut  fi  violent  par  l’efpace  de  fix  femaines  ,  qu’il  rompit  &  fendit  non 
feulement  les  vaifleaux  de  verre  dans  lefquels  y  auoit  des  eaux  ,  mais,  auffi  ceux  d’eftain, 
de  terre  &:  de  cuiurc, encore  qu’ils  fufTent  bien  efpais;outrc  plus  on  a  veu  plufieurs  fois  en 
Cé  rlicfme  temps  que  le  pain  fe  geloit  à  la  fortie  du  four,  &  deuenoit  auffi  dur  que  pierre, 
k  le  vin  fe  prenoit  &  cohgeloit  dans  beaucoup  de  caues.Et  apres  que  ledit  froid  fut  pafle, 
il  furuint  vne  bonacé  de  temps ,  qui  faifoit  diftiller  l’eau  en  abondance  dedans  &  dehors 
les  niaifons  de  Paris ,  fi  que  L’on  ne  voyoit  par  tout  autre  chofe  que  glaçons  diftillans  des 
murailles  Si  des  toi(fts,comà-.e  chandelles  &  brandons.Mais  ce  ne  fut  pas  toutjcar  le  froid 
precedent  qui  fut  exceffif ,  &c  l’humidité  fuperfluc  qui  vint  par  apres  caufa  tant  de  mala¬ 
dies  en  la  poiélrine  qu’il  mourut  vn  fort  grand  nombre  de  perfonnes. Au  refte  le  lieu  pro¬ 
pre  pour  garder  les  frui(9:s,eft  different  :  car  on  a  acsouftumé  de  loger  les  pommes  dans 
des  greniers  fur  de  la  paille  ;  comme  les  pruneaux  k  les  juiubes  dans  des  vafes  de  bois  ou 
de  Verre  bien  bouchez  auec  du  papier ,  à  celle  fin  que  la  fumée  ny  les  mouches  ne  les  fa- 
lifïënt  point.  Les  femences  pareillement  doiuent  eftre  gardées  ou  dans  de  vafes  de  verre 
ou  de  bois  logez  en  lieu  fcc,pourueu  qu’au  préalable  on  les  aye  bien  dcfTcchées.Qiiât  aux 
racines  (  apres  auoir  efté  mondées  &  bien  defl'echées )  elles  méritent  d’eftre  teniiës  pro¬ 
prement  dans  des  boettes  ou  des  petits  coffrets  de  bois ,  en  les  enueloppant  de  corton  fi 
elles  foiitconfiderables  k  precieufes  comme  la  rheubarbe,à  celle  fin  qu’elles  ne  recoiuet 
aucune  iniure  de  l’air,  fur  tout  quand  il  eft  altéré  ou  corrompu ,  ou  par  vne  chaleur  ex- 
ceflîue  ou  par  quelqu’autre  mauuaife  qualité.Lcs  fucs  liquides  doiuent  eftre  mis  dans  des 
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boutdlles  qui  aycnt  le  col  bien  eftroid ,  Se  doi^-on  mettre  vn  peu  d  huile  commun  par 
^deffus  à  fin-qu’ils  fe  cohferuenif  mieux  :  Pour  ceux  qui  font  arides  &  fecs  oh  les  enferme 
communément  dans  dé  petites ;boëttes  de  bois,  de  verre ,  ou  de  terre  5  autant  en  fai^t  ou 
'des  lartnes,  des  gommes,  desanihiaux,  des  parties  d’iceux,&:  des  minéraux. 

'  Les  liqueurs  &  les  huilés ,  comme  le  baume  &  le  liquidambar  \  fe  doiuent  mettre  dans 
de  bouteilles.de  verre  bien  fermées  auec  du  liege ,  de  la  cire ,  &:  de  peau  de  mouton  par 
delfusjà  fhi  d’empefeher  qu'ils  ne  fe  diflipent  infenfiblemént. 

Pour  la  therbentine ,  elle  fe  met  communément  dans  de  bouteilles  de  fer  blanc ,  pu 
4ans  de  vafes  de  verre:mais  elle  peut  bien  cliré  enfermée  dans  des  pots  de  terre  verniflez. 
■  Il  y  a  encore  d’aütres  médicamens  qui  demandent  d’eftre  logez  au  plus  haut  de  la  mai- 
fort ,  les  autres  és  premiers  eftages ,  &c  les  autres  en  la  cauè  ou  en  quelqu  autre  lieu  thoite 
&  relant,  comme  la  cafle  noire.  ' 

Finalement  les  medicamehs  Cômpofez  doiuent  ellre  dtuez  diuerfement  felqn  leur 
qualité  Se  confîftencc  differente  :  Car  l’hydromel  fe  doit  tenir  dans  de  petits  tonneaux, 
les  fyrops  dans  des  ebeurettes  de  terre  verniflee ,  ou  quelquesfois  dans  des  boëttes  de  fer 
blanc ,  fur  tout  fi  011  les  veut  charrier  en  quelque  loingtain  pais ,  ainfi  qn^on  obfcrue  au 
charroy  ordinaire  qu’on  faiéf  du  fyrop  de  cafiUis  Venerü  qui  fe  faid  à  Mont-pcllier  :  les 
cleduaires  doiuent  eftre  logez  dans  des  petits  coffrets  de  bois,&  les  liquides  dans  des  va- 
fés  d’eftain ,  &  de  terre  vernifsée,  les  poudres  dans  de  vaiffeaux  de  verre ,  &  les  onguens 
dans  de  pots  d  eftain ,  &  voilà  comme  chafque  çhofe  doit  eftre  logée  &  conferuée. 


De  la  cûnfemation  ^  durée  des  medicamem. 

CHAPITRE  XII. 

0  V  T  de  mefmes  qu’on  n’a  pas  âcCouftumé  de  compofer  vn  médi¬ 
cament  pour  Vüc  feule  doze ,  auffi  ne  doit-on  pas  cueillir  les  fimples 
pour  s’en  feruir  vne  fois  tant  feulement-.mais  en  grande  quantité  pour 
les  employer  à  diuerfés  fois  à  l’aduenir.  Voilà  pourquoy  les  Pharma¬ 
ciens  font  tres-bien  de  faire  leur  prouifion  d’iceux,&  de  les  bien  con- 
feruer  en  les  logeant  en  leur  lieu  propre.Or  ils  ont  accouftumé  de  les 
sj  ferrer  on  dans  de  boettes  ou  dans  des  fachets  de  toile  ou  de  papier 
pendus  aux  planchers  de  leurs  boutiques  ,'à  celle  fin  de  les  garantir  de  l’iniure  du  temps, 
de  la  fumée ,  des  mouches ,  des  araignées ,  &:  4e  beaucoup  d’autres  incommoditez  5  ex¬ 
cepté  ceux  qui  méritent  d’oftre  tenus  ou  en  vn  lieu  fort  humide,  comme  la  cafie  noire 
dans  la  cauc ,  ou  extraordinairement  chaud  &  fée  febmme  le  fncre ,  les  dragées,  &  tout 
autre  médicament  focré ,  ou  auprès  d’vne  fournaife ,  ou  dans  vn  poëlle,  ou  dans  vn  pa¬ 
nier  d’ôZier  pendu  âd  ctémail.  Il  y  a  auffi  beaucoup  de  medicamés  qui  ne  fc  peuuent  çon- 
feruer  que  dans  du  vinaigre  ou  dans  du  fcl,  ou  dans  tous  les  deux  enfemble ,  comme  les 
concombres,  les  cappres,&:  les  oliuesjd’autres  que  dans  du  fucreou  du  miel, comme  tous 
Ces  mcdicamens  auec  lefquels  on  compofelcs  eleéluaires  &  les  fyrops. 

‘  Les  decoélions  durent  deux  ou  trois  iours  en  Efté,  &  vne  fepmaine  entière  en  Hyuer: 
|es  eaux  diftillées  Sc  les  conferues  durent  vn  an  entier.  Les  fyrops  parfaidement  cuits,lcs 
éleduatres ,  les  trochifques,  les  pillules, huiles ,  onguens  &:  emplaftres  durent  communé¬ 
ment  vn  couple  d’années  :  Les  racines ,  les  bois,les  cfcorces,  les  fucs  fecs  &  arides,  les  lar¬ 
mes  &  les  gommes  trois  ou  quatre  uns/elaterium  crante ,  les  ongles ,  les  os,Ies  cornes  vn 
Siecle  entier.  Outre  ceux-là  il  y  en  a  d’autres  qui  ne  peuuent  durer  long  temps ,  s’ils  ne 
iouïffeiit  continuellemet  de  la  prefence  de  ces  chofes-là,  auec  lefquelles  ils  ont  vne  fami¬ 
liarité  tres-eftroide,  telle  que  fe  rencontre  encre  l’aymant  &  le  fer,  car  celuy-là  fe  nourrit 
&fe  conferuefi  bien  dans  la  limeurc  de  ceftuy-cy,qae  fi  toft  qu’on  l’en  priue  ilenuieilliftj 
voire  il  perd  toute  fa  force  &  vigueur. 

D’autres  encore  gardent  leur  verth  plus  long-temps  fi  on  les  met  par  fois  dans  de  cer¬ 
tains  corps  mixtes ,  qui  les  puiffenc  conferuer  de  la  tigne ,  &  des  autres  injures  du  tempsî 
Airifî  le  camphre  fe  gardera  fort  long- temps  fi  on  roiifcuclift  dans  du  millet  ou  de  fe- 
mcnccàcffyüiumi  les  citrons  &  les  oranges  dans  du  froment,  Scia  racine  de  mechoA- 
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sdM  qu'on  aura  eriuelppé  d’abfynthe ,  ne  fera  pas  fi  toft  fubiede  à  la  tigne  &  à  la  putrefa- 
âiQti  i  ains  fe  cpnferuera  plus  longuement^  Le  mufe  &  la  ciuetie  fe  gardent  fort  afifeuré- 
inent  dans  des  boettes  de  plomb  pour  la  conferuation  de  leur  bonne  fenteur  5  mais  ie  rie 
puis  pas  croire  auec  Platearius  qu’ils  la  puifient  recouurer  s’ils  l’ont  vne  fois  perdue»  en¬ 
core  qu’on  les  tienne  fufpendus  dans  des  latrines  fort  long-temps.  Le  falFran,lc  girofHé, 
le  poiurc ,  le  macis ,  &  autres  femblabtes  aromatiques  fe  gardent  fort  bien  dans  de  facs  de 
cuir  5  le  ftorax,  &  le  benjoin  dans  de  boettes  de  verre,  les  fandaux,le  bois  d’aloës,le  Icn- 
tifques,  le  feheenanthm ,  les  femences  &  vne  infinité  d’autres  medicamens  femblables 
dans  des  petits  coffrets  de  bois ,  comme  nous  verrons  cy-apres  plus  amplementen  nrillrc 
boutiquePharmaceutique.Et  pour  coupper  court, il  faut  conferuer  toutes  forces  de medir 
camens  ou  fittiples  ou  compofezen  lieu  commode, félon  le  naturel  &  propriété  d'vn  char 
cun  d’iceux.'car  par  ce  moyen  ils  ne  deuiendront  pas  fi  toft  chancis,&:  qui  plus  eft,les  Mé¬ 
decins  &  Pharmaciens  fe  feruirôt  d’iceux  auec  plus  d’honneur  &  de  profit.  Au  refte  ilfe 
faut  fouuenir  que  pour  conferUer  vne  partie  d’iccux,il  les  faut  vifiter  fouuent,&-l,éi!  chriri- 
ger  de  place  d’an  en  an,&:  entre  autres  ceux  qui  font  fujeéls  à  fe  moifîr:&  defqucls  la  «eC- 
tu  fe  diffipé  facilemeiîtj  mais  pour  les  autres  qui  ont  leur  couleur, gouft  &  autres qualitez  - 
de  longue  durécjon  fe  doit  contenter  de  les  vifiter  de  deux  en  deux, ans  ou  encore  moins 
fouuent,&  fur  tout  quand  ils  font  d’vne  fubftance  groiriere,pefante  &  difficilement  diflî- 
pable  :  Et  néant- moins  il  eft  bon  qu’ils  foyent  bien  fermez  dans  leurs  boettes  eftroïa:es& 
bien  ferrées ,  à  fin  que  leur  vertu  foit  de  plus  longue  durée.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  cro- 
yent  que  la  vertu  du  Theri.aque  fe  conferue  plus  longuement  dansdesvafes  de  plomb, 
que  dans  tous  les  autres  de  quelque  matière  qu’on  les  puifle  compofer;  mais  nous  ja  pou- 
uons  aulfi  bien  conferuer  dans  de  pots  de  terre  vernifsée  au  temps  auquel  nous  fommes, 
fcommeon  laconferuoit  dans  des  vafesde  bois  aromatique  &  précieux  du  temps  4e 
Galien.  ;  ï  ^  s 
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CHAPITRE  XIII. 

I  ’E  T  E  R  N  E  l-D  1  E  V  prenant  compaflîon  de  la  miferc  des  hpmmei!) 
a  daigné  produire  par  fa  mifericorde  tout  ce  qui  eftoit  neceflaire  pour 
leur  çonfolation  ,  en  créant  ce  bas  monde  comme  vn  Paradis  ten- 
reftte ,  eprichy  d’vne  infinité  de  plantes  vtiles  &  nccelfaires  non  feuler 
ment  pour  recréer  tous  leurs  elprits  par  le  moyen  de  leurs  fuaues 
_ !  odeurs ,  &  Couleurs,  mais  auffi  pour  les  nourrir  lors  qu’ils  font  en  fau¬ 
te,  les  foulager  quand  ils  font  malades ,  voire  les  deliurer  bien  fouuent  de  la  mort. 

Or  nous  voyons  tou^  les  iouts  deuant  nos  yeux  que  ce  Paradis  ou  Par-terre  très- fécond 
produit:  inceffamment  vne  infinité  de  plates  qui  font  de  mefme  efpece,  prefque  dç  mef- 
ttie  tempérament  &  vertu ,  &  qui  mefmes  ont  vn  nom  également  commun.  Car  qui  fe- 
toit  celuy  qui  pourroit  nombrçr  toutes  les  différences  du  gramen ,  de  l’Iris ,  à\x gera)t)o»^ 
des  anémones ,  hyacinthes ,  narciffes  &  autres  plantes  femblables  en  l’admirable  pro- 
dudion  defquelles  la  nature  (  qui  eft  la  caufe  vniuerfclle  de  laquelle  Dieu  fe  fert  ) 
femble  fe  ioüer  ?  Neailtmoins  parmy  vne  fi  grande  multitude  de  .fimples ,  quoy  que  comr 
prifes  fous  vne  mefme  efpece  >  d  y  én  â  qui  font  à  preferer  aux  autres  en  tout  &:  par 
tout ,  lors  qu  en  les  ordonnant  on  fe  fert  de  leur  nom  commun  purement  &  fimplp- 
hoent ,  tels  font  ceux  defquels  la  vertu  &  propriété  a  efté  recogneuë  de  longue  inain  par 
ciperience  ;  V oilà  pourquoy  on  doit  muiolablemcnt  obferuer  ce  precepte  en  l’vfagc  de 
Ceux  qui  ont  vne  grande  analogie, &  correfpondance  enfemble, voire  qui  portent  vn  mef¬ 
me  nom ,  qui  font  fous  vn  mefme  genre  ;  (feft  qu’il  fe  faut  toufiours  feruir  de  ceux  qui 
font  les  meilleurs, les  plus  cxccllens,&  les  plus  expérimentez. 

Comme  fi  par  exemple  vn  Médecin  ordonnoit  d’aloës  fans  fpecifier  plus  particulic- 
tcmcntlcs différences d’icclle, il faudroit  que  le  Pharmacien print  celle  qu’on  appelle 
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fuécotritié  ou  fuccô-citriné  tant  feulement  d’autant  quelle  eft  la  plus  )fec«immandablç, 
&  la  pliiS  vfitée  entre  toutes  les  autres.  Amû  quand  nous  ordonnons  du  vinaigre ,  l'Apôi 
ticairè  ne  doit  pas  prendre  celüy  qui  fe  faid  de  la  bière ,  mais  bien  celuy  quife  faiddu 
Vin  poüflré&  lors  que  nous  Ordonnons  aufli  de  baulme,  il  fe  doit  féruirtanc  feulemcnç 
du  naturel  qu’vh  certain  arbre  d’Egypte  produid,  &  finalement  lors  que  nousem- 
^Ipydns  le  benjoin  ^  il  doit  prendre  tant  feulement  celuy  qui  eft  appellé  amygduloim 
,  à  caufe  de  certaines  petites  taches  blanches  qu’il  a  ^  icfquelles  refifemblcnt  à  des 
amandes  pelées. 

'  Autant  eû  pouuons-nOusdircderelcdion  qu’on  doit  faire  de  toutes  les  autres  plan» 
téSVcafenpàdantdelacaflefîmplementacabfoluëment,on  entend  toufîours  lanoircj 
tous  lios  meilleurs  Antheqrsqrdonnans 


De  coiraili 
Pc  didam, 
pe  racine  doucCj 
D’endiuC) 
P’cpythimej 
pe  fcnoüii, 
pejÇel  de  terre, 
Delagdittmcj 
Pc  grenadeS) 
D’Hepatique, 

De  lietée, 

Ùe  joffeminj 

Pejufquiamc, 

pelaiduës. 

Pc  lys, 
pe  marrube» 

De  menthe, 
pe  la  nielle, 

De  nymphee, 
pu  crefTofij 
ÎDc  rhuilcj 
h'àpmm^ 

'  "DitpaUot, 
pu  polypode, 

Dü  J^ercula  minot^ 
Du  (puinque  nmu^ 
Pe  rofes, 

Pe  reginA  Pràti) 

De  Stœchas, 

De  fandal, 
îyQtAffmbarh. 

De  cherbentinë, 
De  vennicA-, 

De  violettes. 

Pu  xileAloéSy 
p’itîs, 

Pe  gingembtei 


entendent 


entendent 


Le  tGligêj 

Celuy  de  Candiëj 

La  reglifle,  * 

La  cichorce  lAtifolUy 
Géiuy  qui  naift  fur  thym, 
X^zmATAthrum^ 

La  petite  ccntaüTée, 

L’Arabique, 

Lesaigres> 

Celle  qu’on  appelle 
Celle  qui  porte  de  bayes, 

Le  blanc. 

Le  blanc, 

Les  domefiiques, 

Le  blanc  &:  le  bulbeux, 

Le  pTApum  album, 

La  vraye  qui  eft  la  domeftiquç, 

La  femencc  d’icelle, 

La  blanche, 

La  femence  d’iceluy, 

Celuy  d’oliucs, 

Celuy  deThebcs, 

Le  blane, 

Celuy  de  chefnc, 

Le  chamAdrys, 

Celuy  qui  a  la  forme  dVn  bout  de 
lance, 

Celle  qui  eft  rouge, 

L'vlmaria, 

L’arabique, 

Le  cittin. 

Le  blanc, 

Celle  de  Venize, 

Le  malle, 

Celles  qui  font  de  coulent  celefte, 
Celuy  qui  tire  fur  le  noir. 

Celle  de  Florence, 


Gcluÿ  de  Maluoifîcqui  eft  le  meilleur  de  tous ,  &  par  confeqnent  fort  recherché  des 

Petfes,  Arabes, Parbarcs  &  autres  peuples  Orientaux. 
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0es  racines ,  femences  fleurs ,  pierres  precieufes.,  er  eaux  qui  font  en 
quelque  forte  recommandables  par  dejpts  les  autres. 

C  H  A  P  I  t  R  E  X  i  V. 

*  L  y  a  beaucoup  de  medicamens  fimples  qui  ne  laiflcne  pas  d’auoif  vne  gran- 
[  de  affinité  en  leurs  vertus  &  qualitez,jaçoic  qu’ils  foient  dp  differente  efpece, 

\  Et  entre  iceux  il  y  en  a  encore  quelques-vns  qui  font  plus  recommanda- 
blés  que  les  autres  pour  la  guerifon  des  maladies ,  ayans  la  propriété  de  pur¬ 
ger, ou  de  fortifier, ou  d’altercr,forc  eminente  par  deffus  celle  de  leurs  copa- 
grionsîce  qui  a  cfté  obferué  de  longue  main  par  l’experience  reïterée  qu’on  en  a  fait.Tou- 
tesfois  veu  qu’il  peut  arriuer  fouuent  qu’vn  Médecin  en  ordônant  quelqu’vn  d’iceux  par 
mefgarde  fans  particükrizerfonnom,mcttra  en  grand  peine  fon  Apoticaire  qui  n’aura 
peut-eftre  pasapprins  la  particulière  dénomination  d’vn  chacun  d’iceux;voilà  pourquoy 
nous  voulons  prefentement  fubuenir  à  fon  infirmité ,  &  à  l’incapacité  de  tous  les  autres 
qui  fottt  comme  luy,&  expliquer  clairement  en  faueur  de  tous  ceux  qui  font  nouices  en 
pharmacie, la  particulière  vertu  de  certaines  plantes  recommandables  par  delTus  toutes 

HouS  dirons  doneques  que  tOutesfois  &  quantes  qu’vn  Pharmacien  orra  faire  men- 
tion  à  vn  Médecin, ou  qu’il  lira  dans  fes  ordonnances  les  cinq  racineç  aperitines  grandes, 
il  doit  entendre  les  racines  d’ache,d’afpcrges,de  perfil,de  fenpüil,  de  ku/tus  -,  &:  par  les 
cinq  autres  aperitiues  petites, il  entendra  celles  àegramen ,  ou  dent  de  chien ,  celles  dw- 
cliahette,de  refta  bouûiàe.  cappres«&:  d’ Eryngmm^c^x  ne  fqnç  guicrcs  moindres  quç  les  pre- 
niieres. 

Il  fçaura  pareillement  que  les  quatre  femences  froides  grandes  font  celles  de  citroiiik 
Icjde  courge,de  melons, &  de  concombre  s  &  Ips  quatre  autres  petites  fout  celles  de  lai- 
duëjdc  pourpier,d’endiue,&  de  cichoréejtem  que  les  quatre  femences  chaudes  grandes, 
font  celles  de  TaniSjdu  fenouil, du  cumin,  ^  du  carui^  &:  que  les  autres  quatre  chaudes  pe¬ 
tites, font  celles  </’4/w^tf^,d’amome,d’ache,  &  de  dauctu.  Finalement  il  apprendra  que  les 
trois  fleurs  cordiales  communes, font  celles  de  violettes, de  buglofre,&:  de  borrache,  mais 
il  ne  fe  doit  pàs  feruir  d’icelles  lors  qu  elles  font  vieilles  :  car  elles  font  fans  odeur  &  fans 
Vertu  apres  vn  an;cc  mefme  précepte  luy  pourrafferuir  pour  l’vfage  de  beaucoup  d’autres 
fleurs, lefquel les  eftans  furannées  perdent  prefque  toutes  leurs  qualitez.  Du  nombre  def- 
quellcs  toutesfois  i’exclüs  la  rofe  &  quelqu’autres^qui  font  produidesjou  des  herbes, 
comme  celles  du  tunix,iL  du  muguct,ou  des  arbres  &  aibriffeaux,  comme  celles  du  Ulac, 
des  orangers, du  til,&  autres  femblables,lefquelles  mefmes  eftans  feches  peuuent  reteinir 
long  temps  leur  vertu  &:  fenteur  aromatique ,  voire  peuuent  grandement  recréer  les  ef- 
prits  vitaux  Sc  animaux,ôc  par  confequent  doiucnteftre  librement  employées  en  méde¬ 
cine. 

Il  y  a  quelques  Doreurs  qui  mettent  au  nombre  des  fleurs  cordiales  &  chaudes  celles 
de  camomille, melilotjSc  ains;mais  quant  à  moy  ie  fay  plus  d’eftat,  voire  ie  préféré  entiè¬ 
rement  celle  d'iris, d’orangesjdeioffcmin, de  fauge,  de  rofmârin ,  d’œillet ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  aux  trois  premières  fufditc,$jtant  à  caufe  de  leur  odeur  fuaue  &  recreatiue  qu’à  caufe 
auffi  de  leurs  vertus  &  proprietéz. 

Far  les  cinq  herbes  capillaires  nos  Autheurs  entendent  communément  le  capillus  V  e-  ejisné 
neris  de  Montpellier  4,radianthum  vulgaire, le  polytric,le  ceterach ,  la  faluia  vira ,  au-  ■ 

trement  appellée  ruta  muraria,aufquelles  on  peut  fort  bien  adjoufter  l’epythime  &  tou-  anthonomafie 
tes  les  efpeces  de  eufeuta.  .  ^LljeMonV' 

Les  quatre  herbes  remolliciucs  Communes  font  la  malue,  la  guimaime,  la  violette  noi  v^^  w« 
re,&:  la  bràche-vrfine,aufquelles  on  en  adjoufte  encorequatre  autres,  à  fçauoir  la 
riale,la  parietaire,la  portée, &rarrocheicar  on  fefert.auÂî  bien  de  ces  quatre  demicres, 
k.  dans  les  décodions  des  clyftercs,&  dans  les  cataplafmes  cemollitifs  comme  on  fait  des 
preniicres.Quant  aux  fragmens  preciéùx,jaçoit  qu’il  s'en  trouuc  de  beaucoup  de  fortes, 
toutesfois  on  ne  fait  eftat  en  Médecine  que  de  cinq  principaux,  fçauoir  eft  des  fragmens  bmu,pimUng, 
de  faphir,de  gcanat,d’efmetaude,de  hyacinthe, &  de  farde  ou  cornalline. 

L  4  Or 


ji8  Liurc  quatrifeme 

pr  jaçoit  que  le  vulgaire  ne  recognoifle  que  quatre  fortes  d  eaux  çdrdialesj  à  fçauQir 
ccllès  d’endiUc,decichdrce,debuglo{re,&  de  borrachcjneantmoiris  ie  croy  que  nous  en 
pouuons  encore  alléguer  hui'â  autres ,  qui  font  autant  ou  plus  cordiales  que  les  quatre 
premières  ;  à  fçauoir  l’eau  ide  chardon  bénit, de  fcâbieufè,de  foucyjde^cfr^jou  niors-dia» 
ble,de  triolet  aigu,d’vlmaria,d'o2eille,&  de  riymphée.Outre  celle-là  il  y  en  a  encore  qua- 
tre  qu’on  appelle  capitales, d’autant  qu’elles  bn  la  vertu  de  fortifier  le  cetueau,  telles  font 
les  eaux  de  betoine,de  melifeide  rofes,&  de  fleurs  d  orângersi 

•  Finalement  ceux  qui  défirent  s’inftrüire  en  l’art  Pharmaceutique,  daiüenc  fçauoir  que 
les  Apoticairestiedncnt  ordinairement  dans  leurs  boutiques  quatre  fortes  d’onguens 
qu’ils'appeïicnt  chauds,à fçauoir  l’onguct  Ayègon.Martut.Dialthen^^  Agripp&C  tout  aut.âc 
de  froids, fçauoir  eft  l’onguent  blanc  de  Rhafis,rongueHt  rofat,le populeum^ôc  le  citriu. 


•  _  Des/iicceddfteéi. 

PH  A  P  I  T  R  E  XV. 

5  Q  V  s  vrays  Médecins  ne  fe  doiuentfcruir  des  fuccedanées  que  le  plus  ta* 
i  renient  qu‘ils  pourront,&  quafi  comme  par  force ,  neanemoins  l’vfage  dN- 
a  ceux  leur  eft  permis  lors  qu’ils  font  totalernent  priiicz  des  medicarfiens 
9  defquels  ils  ont  befoin,ou  bien  quand  ils  leurs  font  incogneus,ou  quand  ils 

_ font  fort  rares, ou  trop  chers,ou  fi  en  ayans  ils  font  ou  chancis,ou  furannez, 

car  cela  eftant,le  Pharmacien  pourra  librement  les  employer  par  permiflîon,pourueu  auf- 
fî  que  ceux  qu’on  fubrbgera  en  la  place  de  ceux  qui  manquent  foyenc  de  mefme  efpece 
àuec-eux,&:  qu'ils  ayent  en  general  leur  vertu'  à  peu  près  approchante  de  célîe  des  aiitresi 
voire  on  doit  tafehér  par  tout  moyen  de  fubfoger  &  fubftituer  toufiours  vn  médicament . 
fîmple  pour  vn  autre, &  yn  composé  pour  vn  autre  composé, &  ainfi  fubftituer 
plante  pour  plante  miheral  pour  minerai 

racine  pour  racine  felpouriel 

cfcorce  pour  efcôrcC  terre  pour  terre 

femenée  pour  femence  pierre  pour  pierre 

liqueur  pour  liqueur  pierre  prècieufe  pour  yn’ailîre  ‘ 

gomme  pour  gomme  metail  pour  metail 

refîne  pour  refi né  animal  pour  animal 

huilé  pour  hiiile  partie  pour  partie. 

]|t  jaçoit  que  Cefte  rciglç  foit  fuiuic  en  quelque  fa^on  es  medicamens  cotiipofezjnea  ne* 
hioinselle  n’eft  pas  du  tout  fi  eftroiâ-cment  obferùcejcar  encore  qu’on  vilirpe  communé- 
îtîenc  vné  poudre  pour  vne  autre  poudre ,  vn  looch  pbut  vn  autre  ,  vn  eleftuaircpour  vii 
eleduai‘re,&>  vn  fyrop  pour  vn  fyropjce  neantmoins  on  peut  facilement  fubftituer  les  vns 
à  la  place  des  autres, à  caufe  de  ic  lie  fçay  qu’elle  conformité  qui  fe  récontre  en  leurs  qua* 
lirez, quqy  que  de  differente  confiftcnce.  Ainfi  l’on  pourra  heureufement  faire  prendre  de 
iyrop  de  îuiubesiou  de  pas  d’aftie  à  toute  perfonne  qui  ne  fe  voudra  pas  feiùir  des  ecleg*' 
mes  ou  kûch-.Et  celuy  qui  abhorrera  les  pilluîes  pourra  librement  aualer  quelqu’autre  me* 
dicament  de  quelqu’aiitre  forme  &confiftence  qu’il  foit  ,  moyennant  que  fa  vertu  foie 
lemhlablc  à  icelles.Voire  nous  femmes  contraints  bien  fouuent  pour  complaire  en  quel¬ 
que  façon  à  la  mignardife  lafeheté  de  nos  malades ,  de  leur  ordonner  des  medicamens 
liquides  lors  que  les  durs  &  folides  leur  font  en  abomination  -,  &  au  contraire  nous  leur 
permettons  l’vfage  de  ceux  qui  fône  folides, lors  quë  les  liquides  ont  accouftume  de  leur 
fubuertir  leur  eftomach,&  leur  exciter  des  nausées  &  appétits  de  vomir. 

Il  eft  bién  vray  qu’on  ne  fubftitue  pas  toufiours  vn  medicanient  fîmple  à  la  place  d’vn 
autre  fîmple,car  veu  qu’on  void  rarement  deux  ou  trois  fimples  qui  ayenr  vne  mefme  fa¬ 
culté, c’eft  pourquoy  on  en  prend  fouuent  deux  ou  trois  autres  à  la  place  du  deffaillat  qui 
ont  à  peu  près  la  mefme  vertu  qu’il  eut  peu  auoir,fok  és  premières  ou  fécondés  qualitez. 
Et  i’eftime  qu’vn  fubfticüé  fait  alTez  quand  il  fournit  du  lien  vne  grande  partie  des  vertus 
de  celuy  qui  manque.  Car  fi  par  exéple  quelque  Médecin  fe  voulant  feruir  d’vn  medica-- 
ttîenc  fîmple, rare  &c  de  grand  prix, qui  fut  ou  chaud  du  froid  au  fécond  degré ,  il  pourroit 

(au 
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(au  dcffauc  d’iceluy)en  employer  deux  autres, dont  l’vn  fut  ou  chaud  ou  froid  au  troifief- 
nie  degré, &  l’autre  au  premier  tant  feulement, &  les  meflaiiger  fi  dcxtrement  enfemble; 
que  de  leur  mutuelle  &:  mixte  vertu  il  feroit  les  mefmcs  effets  correfpondans  à  fes  inten- 
tions^quedu  premier  duquel  il  feroit  fruftrc.  Il  en  cft  de  mefme  en  l’vfage  &c  meflangc  de 
toute  autre  forte  de  medicamens  foit  atténuatifs, incraffans, ou  digcftifs. 

Or  d’autant  que  la  tcpetature  de  l’air  &  la  diuerfe  nature  du  terroir  contribuent  beau¬ 
coup  à  la  differente  qualité  ôC  vertu  qui  fe  trouue  bien  fouuent  en  vne  mefme  plante 
comme  nous  auons  dit  cy-deffus  parlans  du  pefeher  ;  voilà  pourquoy  il  fe  faut  foigneu- 
fement  prendre  garde  comment  &  en  quelle  façon  nous  vferons  de  fuccedanéesxar  il  ne 
feroit  pas  à  propos  de  fe  feruir(par  exemple)dc  l’iris  de  ce  pays,  à  la  place  de  celuy  de  Flo¬ 
rence, veu  que  ceftuy-cy  cft  capital  &  bechique,&  l’autre  eft  vn  puiffant  phlemagogue  8c 
hydragogue.Et  tout  ainfi  que  le  vin  de  Canarie  eft  plus  excellent  que  celuy  d’Efpagne,& 
eeluy-cy  plus  exquis  que  le  noftre  de  FracCjaulfi  les  raifins  qui  produifent  l’vn  &  l’autre 
font  totalement  differens  en  chaleur  &  en  gouft.Et  voilà  comment  en  l’efleélion  de  deux 
ou  trois  medicamens  fimples  qui  feront  de  mefme  genre  &  cfpece,  les  vns  oqt  leurs  qua- 
litez  d’yiie  façon,&  les  autres  de  l’autre  fuiuant  la  nature  du  terroir  qui  les  produiétjcar 
les  plantes  qüi  viennent  en  pays  chaud  font  communément  chaudes  ,  &  celles  qui  naif- 
fent  en  lieu  froid  font  aufïi  ordinairement  froides. 

Quand  doneques  il  arriuera  à  quelque  Médecin  d’ordonner  vn  médicament  qui  fera 
fort  chaud ,  &  qui  ne  fe  trouuera  pas, il  en  doit  fubftituer  vn  autre  à  fa  place  qui  foit  de 
mefftie  genre,jaçoit  qu’il  foit  plus  froid,  mais  en  ordonnant  beaucoup  plus  grande  quan¬ 
tité  d’iceluy. 

Item, quand  il  voudra  employer  quelque  fimple  qui  fera  chaud  au  quatriefme  degré, 
comme  reuphorbe(parexemple)il  en  doit  fi  peu  prendre  qu’il  ne  puiffe  efehauffer  que 
depuis  le  premier  iufqu’au  troifiefmc  degré ,  ce  qu’il  obtiendra  facilement  nroyennant 
qu’il  n’en  ordonne  que  iufe^u’à  quatre  grains  pour  le  plus. 

Et  d’autant  qu’il  n*y  a  médicament  pour  chaud  qu’il  fqit,  qui  ne  fut  du  tout  inualide  fi 
on  eu  prenpit  en  trop  petite  quantité,&  fuft-ce  meîme  le  feu  j  voilà  pourquoy  de  tout 
temps  on  a  eftably  vne  certaine  doze  à  chaque  médicament  j  car  fi  on  donnoit  moins  de 
huià  grains  de  giroffle  qui  eft  chaud  au  troifiefme  degré ,  il  eft  certain  qu’il  n’efehauffe- 
roit  qu’au  commencement,ou  au  milieu, ou  à  la  fin  du  fécond  degré.  Or  il  faut  fçauoir  en 
paffant  qu’en  chaquedegré  il  y  a  trois  parties,à  fçauoir  le  commencement,  le  milieu, &  la 
fin ,  qui  ont  vne  telle  correfpondance  enfemble,que  le  commencement  d’vn  d’iceux  çft 
quafi  de  mefme  nature  que  la  fin  d’vn  autre, ainfi  la  fin  du  troifiefme  degré  cft  quafî  fem- 
blableau  commencement  du  quatriefme.  Ainfi  voyons-nous  que  la  ftn  de  l’Hyucrà 
beaucoup  d’analogie  auec  le  commenceinent  du  Printemps. 

La  doze  doneques  la  plus  vfitée  de  tous  Ips  medicamens  qui  font  chauds  au  quatrief-  d,itf/ire 
me  degré  eft  de  quatre  grains  ;  &  parce  qu’audit  quatriefme  degré  il  y  a  trois  parties  ou  Ud<,x,°de!m- 
manfions  comme  nous  auons  dit  cy-deflus,c’eft  pourquoy  la  plus  grande  doze  de  tous  ces 
medicamens  qui  font  chauds  iufqu’à  la  fin  dudit  degré  eft  de  douze  grains  j  celle  des  au- 
très  qui  ne  vont  qu’au  milieu  d’iceluy  eft  de  feize  ;  &  finalement  celle  des  derniers  qui  ne 
pafient  pas  le  commencement  du  n^cfme  degré  eft  de  vingt.  Telle  doit  eftre  auflî  la  doze 
de  ceux  qui  font  chauds  à  la  fin  du  troifiefme  degré. 

Gela  eftant  ainfi, s’il  arriue  qu’vn  Médecin  n’aye  pas  le  médicament  qu’il  voudra  or- 
donner,foit  ou  froid  ou  chaud  au  premier  degré,il  en  pourra  fubftituçr  vn  ^utre  qui  foit 
tel  au  commencement  du  fecond,&  s’il  n’a  point  de  ceux-là  qui  font  chauds  fur  la  fin  du 
mefme  fécond  degré ,  il  en  fubrogera  d’autres  en  leur  place  qui  foient  chauds  au  com¬ 
mencement  du  troifiefme. 

Quant  à  la  doze  des  medicamens  compofez  elle  doit  eftre  puisée  de  la  nature  &  facul¬ 
té  de  leurs  ingrediens,lefquels  defaillans  on  dbit  tafeher  d’en  trouuer  d’autres  à  peu  prez 
approchans  d’iceux  en  vertusen  la  mixtion  defquels  fi  le  Pharmacien  obferue  tous  les 
préceptes  que  nous  auons  enfeigné  cy-defliis  ,-il  rendra  toutes  ces  çompofitions  accom¬ 
plies  quoy  que  farcies  de  fuccedanées. 
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J^els  medicamens  on  doit  fubfimer  ,  en  quel  tçmp^ 
en  quelle  façon. 


CHAPITRE  Xyi. 

aC  E  L  L  E  fiii  que  noftre  Pharmacopée  Toic  accomplie,  &c  qu’cn  icelle  on  tiov)^ 
ue  toute  forte  de  remcdes  dcfquels  les  Médecins  fe  lenient  pour  le  foulage, 
ment  des  malades  qui  les  appellenr  :  ie  fuis  d  aduis  d’inferer  en  iccllc,&;  ceux» 
là  qui  ne  fetrouuent  point  communément  ny  dans  les  iardins  ,  ny  dans  les 
boutiques  des  ApoticaireSj&  les  autres  aulîi  qulon  a  accouftumé  de  fubllituer  à  la  place 
'de  ceux  qui  manquent, que  les  Grecs  appellent  antihallomenes ,  les  Latins  fuccedanées  oq 
fubftitutS3&:  le  commun  des  Apocicai res, quo. 

Orfousfuccedanées  ôUfubftirutsdoiuencauoir  prefque  mcfme  vertu  que  ceux  à  la 
place  defquels  on  les  fubroge, comme  dit  a  eftéjou  à  tout  le  moins  ne  doiuenc  eftre  gme, 
res  difFerens  d’iceux,ou  moindres  en  quaHtez.  Parquoy  ce  feroit  vne  grande  abfurdité 
d’âppeller  fucçedanées  ces  medicamens  qui  ont  leurs  qualitez  diredtemenc  opposées ,  & 
de  croire  auec  quelques  vieux  reueurs  qu’on  peut  fubllituer  l’euphorbê  pour  l’agaric ,  je 
pyrethre  pour  le  Upathumfic  le  melilot  pour  le  coing ,  veu  qu’ils  n’ont  entr’eux  quafi  au¬ 
cune  conformité  ny  correlpondance. 

'  Mais  parce  qu’il  arriue  bien  fouuent  de  fe  feruir  des  moindres  medicamens  quand  Its 
meilleurs  manquent}  voilà  pourquoy  il  faut  recompenfer  leur  defFe£luolitc  en  les  au- 
gmentaatiufqu’à  double  doze,&  au  contraire  quand  les  fuccedanées  font  trop  adifs  & 
valides, il  faut  diminuer  leur  qualité  en  amoindrilfant  leur  doze  de  la  belle  moitié. Ce  que 
toutesfois  ne  doit  eftre  faid  fans  l’aduis  &  confeil  de  quelques  experts  Médecins,  contre 
lelquels  ont  accouftumé  de  s‘ahurcer  impudemment, tous  gafte‘meftiers,&  fpeudo-  Apo- 
cicaires  qui  font  de  leur  boutique  vne  boucherie  de  chair  humaine  auec  leur  qui  pro  quo^ 
voire  font  fi  effrontez  de  dire  qu’il  ny  fçaurbit  auoir  du  mal  là  où  il  y  a  du  lucrc;&  ainii  fe 
ioüans  de  la  vie  des  horomes,&  contre-faifans  lésMedecins  perdent  tous  ceux  qui  fe  laif- 
fent  prendre  à  leur  pipée.Ie  n’entends  point  toutesfois  de  taxer  aucunement  ceux  là, qui 
àyaris  la  crainte  de  Dieu  &  leur  honneur  en  eftroittc  recommandation  fe  tiennent  dans 
les  bornes  de  leurs  charges,fans  rien  défroger  au  mérite  &  excellence  des  Médecins  Içf, 
quels  ils  ont  accouftumé  de  faire  appeller  non  feulement  vers  les  malades  qui  Idnr  en 
danger  de  mort, mais  aulfi  en  la  mixtion  de  leurs  medicamens  les  plus  célébrés, à  fin  qu'c- 
ftans  appuyez  fur  leur  prudence  ôc  bon  confeil, ils  puilfent  plus  heurefemenc  &;  auec  plus 
de  majefté  fe  feruir  des  fuc<;edanées,lors  qu’ils  n’ont  pas  tous  les  vrays  ingrediens  requis 
pour  la  perfedion  de  leurs  Antidotes. 

„  Au  refte  ceux  qui  fans  aucune  raifon  &:  fans  choix  ont  accouftumé  de  fe  feruir  du  prc' 
J,  mier  médicament  qu’ils  rencontrent  pour  le  mettre  en  leurs  compoficions  au  lieu  &:  en  la 
J,  place  d’vn  bon  &  légitimé  5  non  feulement  ne  font  rien  qui  vaille, mais  mefmcs  font  bien 
„  fouuent  des  compoficions  dangereufes.  Et  neantir.oins  auiomd’huy  cefte  impofture  çft 
„  pafsé en  prouerbe  ridicule,  &  fccontente-on  de  dire  querels  Apocicaires  ont  faid  vn 
qui pro  quo. Dont  vn  certain  fe  riant  de  tels  &  fcmblables,gaft:e  meftiers',  difoicfoic  foiH 
5,  uent  qu’ils  s’eftoient  particulièrement  eftudiez  à  cefte  rcigle  du  Defpaurerc,  qui  die  S(<^pe 
J,  loco  îllius quid pono.Qnznt  à  moy  i’ay  cogneu  vh  certain  Apoticairc  bon  beuueur ,  qui  uq 
,V  fe  metcoit  iamais  trop  en  peine  de  recouurer  ce  qui  luy  manquoit  pour  la  pcifcdion  de. 
„  fes  compofitions'fde  forte  que  fes  malades  s’en  trouuoicnt  bien  par  accident  ,  &  croy 
j,  qu’il  faifoit  beaucoup  mieux  que  s’il  fe  fuft  ferui  de  quelque  fubftitut,  ou  dangereux ,  ou 
„  impertinent. 

„  D’ailleurs  la  pluralité  des  fimples  qui  ferencontrent  en  vne  mefme  compofition  ,  eft 
„  bien fouuent  caufe  que  quelques- vns  d’iceux  venans  à  manquer, on  n’cll  contraint  de 
j,  courir  aux  fuccedanées.  Ceft  pourquoy  ceüx-Ià  ne  font  guicres  fagement  qui  ir,eflcî;ç 
„  enfemhle  vn  grand  cas  de  fimples-dans  vne  mcfme  compofition, &  plus  mal  encore  ceux 
„  qui  pcflb-mcflenten  icelle  des  drogues  ou  cres-raresmu  eftiangeres ,  ou  incogneiies  ,  puis 
„  qu’on  les  peut  aufti  bien  &  aulTi  vcilemcnt  difpenfer  auec  le  peu  qti’aucc  le  prou  Quelle 

donc 


des  înrtitutions  Pharmaceutiques.  j^i 

xloncques  doit  eilrc  cefle  compoficion  là  qui  eft  meflangce  d  vu  lî  grand  iiombig  d’ingre- 

diens  Pans  art, difcretîôn  &  fcienee? 

Cd  neantmoiiïs  s’il  fe  rencontre  des  compofitionsarciftemcnc  fabriquées  &  approu- 
iTees  de  longue  main ,  efquelles  quelques  ingredicns  grandement  neceflaires  pour  perce- 
noir  tel  elfec  qu’on  defire  d’elle,  viennent  à  manquer  &  faillir ,  alors  il  fera  permis  d’em¬ 
ployer  en  leur  lieu  &  place  ceux  qu’on  iugera  eftre  plus  femblables,&:  auoir  plus  d’analo¬ 
gie  àu’ec  les  delfaillans, moyennant  qu’ils  foient  de  mefme  genre  &  efpece  ^ 

foient  pas  douez  de  qualitez  opposées  à  celles  des  autres  aufquels  on  les  fubftituë.Ainlî  il 
tiC  feroic  pas  à  propos  de  fubftituer  la  petite  ioubarbe  que  nos  Herboriftes  appellçt  Vrh^  * 
«U  lidu  S£  à  la  place  de  fa  grande ,  d’autant  que  comme  cellc-cy  tres-froide  ,  auffi  Tautre 
k  fçauoir  la  petite  eft  excefliuement  chaude  &  cauftique.  Item  ils  ne  fe  faut  pas  toufiours 
difpenfer  de  fubftituer  vne  partie  de  quelque  plante,  pour  vne  autre  partie  î  carnous  fça- 
tfoüs  que  comme  la  graine  de  la  coriandre  eft  vn  médicament  tres-falutaire  &  fort  vfité, 

'  aulfi  l’experiencc  nous  apprend  que  le  fuc  de  celbe  mefmc  plante  eft  trcs-pernicieux.Et  la 
Viue,ou  Dragon  marin  fert  à  l’homme  de  nourriture  en  certaine  partie  de  fon  corps  j  & 
ftcaiKmoirislemefmepoilTonà  vnecfpineeminente  &  apparente  fur  fon  dos  qui  tue 
l’homme  s’il  en  eft  picqué  tant  foit  peu.  Autant  en  pouuons  nous  dire  de  plulîeurs  autres 
animaux  qui  ont  cerraines  parties  en  eux  grandement  amies  de  i’hommc,&ccrtain'es  àd- 
fiies  encore  direârement  ennemies  de  leur  vie;Ge  qui  fe  voit  tous  les  iours  en  l’apparat  Hb 
la  coitfeàioiiTheriaquale  en  laquelle  on  ne  fe  fert  que  de  la  feule  chair  des  viperés, dom¬ 
ine  tres-vtile  &  qeeelfaire  en  vne  fi  noble  compofîtion,&  neantmoins  orirciétte  meritoi- 
fement  la  tefte  8c  la  queijie  comme  parties  dangereufes  &  nuifibies.  ;  • 

A  celle  fin  doncqites  qu’à  l’aduenir  Ceux  qui  font  curieux  de  bien  fçauoir  leur  mefticr 
fie  viennent  à  fe  tromper  en  l’vfage  des  fuccedanés ,  i’ay  creu  qu’il  cftoit  expédient  de 
mettre  par  ordre  çqus  les  medicamens  fîmples ,  tant  donieftiques  qu’eftrangers  qui  peu- 
üeht  deffaillir  auec  leurs  fuccedanées  de  l’autre  cofté,  &  ce  à  l’imitation  de  Galien  6c  de 
beaucoup  d’autres  nouueaùx  yenus,  On  pourra  doneques  fubftituer  6c  fubroger  en  la 
place. 

De  l’abfynthe, 

De  l’auronnej 

De  l'acanthusi 
De  l’âcortu. 

De  l’ adiantum  vray, 

ÎÜcUmmi,  1 

De  la  gomme  Ammoniac, 

Des  amandes  ameres. 

De  la  graifte  de  renardj 
De  la  graifle  de  cerf, 

De  l’alun, 

De  la  guimaulue. 

De  l’arfenic, 

De  l’eau  de  pluye, 

De  l’eau  marine, 

De  l’ariis, 

De  la  farrazine  tonde. 

Des  balauftes, 

Du  baulme, 

De  la  borrache. 

De  la  betoine, 

De  la  blette, 

Du  beurre, 

Du  edamus  ardtnatkm^ 

Du  cardamome. 

De  la  calaminthey 

Du  chamadrüy 

Du  cinnamomcj 

Le 


L’origan  ou  l’auronne, 
L’origan, 

Xjhypocijlüy 
La  mauue, 

La  tàcine  de  cabarcr, 
Le  commun, 

L’anis, 

Le  frofelüy 

Les  noyaux  de  pcfchc, 
La  graifle  de  belette, 
La  gtaiflfe  de  cheure, 

Le  fel  gemme, . 

La  maulue. 

Le  fublimé, 

L’eau  de  fontaine, 
L’eau  falée, 

Le  daucusy 
La  longue, 

-L*efcorce  de  grenade, 
La  therebentine  claire, 
La  bugloffe, 

La  melilTe, 

L’arroche, 

L’huile, 

Le  frhananthus^ 

Le  fouchet. 

Le  menujtrumy 
Le  chamufytify 

%  La  canelle  commune, 


pu  cinnabie, 
pu  fuc  de  cuiQCs 
Pu  daucui^  ■ 

Pes  dattes, 

'  Düdiâam, 

Pe  la  dent  de  fanglicr, 
pu  diphryges^ 

Pela  racine  douce, 
PeThieble,  ' 

De  rhellebore  blanc, 
pc  rhellebore  noir; 
Pe  l’epytime, 

Pe  la  roquette, 
pe  Veufàtonuî»^ 
t)cl*eryngium^ 
pu  fœnugreç, 
Pufenoüil, 

Du  fiel  des  perdrix. 

De  la  fleur  de  bronze, 
pe  la  firme-terre, 

Pes  folHcqlesde  fenné, 
Pçs  fueilles  de  myrthe, 
Xyvigatanga^ 

gwg4bAmm^ 
e  la  gentiane, 
pelaregliflc, 

Pc  rhepâtique, 

De  l’enüU  C4mpaft4, 

Derhyflbpc, 

De^ypoci^u. 

Des  flèuts  de  joflepaiq, 

pesiuiubes, 

pu  futfctfi  odorat^^ 

puiurquiamc, 

pe  la  laiduë, 

pu  lapiathum, 

De  la  laurèolc, 

Dd  Ucca^ 

^xxlepidium^ 

pe  la  pierre  d’aytnant, 

Delamaiiue, 

Pe  la  mandragore, 
pu  miel, 
pe  la  mutpmie, 

Pu  mrdtu  Syrien, 

Pe  l’herbe  au  char, 
pes  noix  miifcatés, 
pe  la  nymphéci.  ’ 

Pe  l’œfippe, 

Pe  l’huile; 

Du  verjus; 

Pc  topium^ 
pe  topobatfamum^ 

De  l'opopanaXi 
Pu  riz, 

De  l'onyacanthay 
Du  fuc  de  pauot. 
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Le  minium^ 

Lé  fuc  de  limons, 

Lapaftenade, 

Les  figues  de  Marfeille,  ' 

La  faulge, 

Celle  de  pourceau, 

L’airain  brullé, 

Les  paifulesjou  raifins  de  pançe, 
Le  fambuc,ou  fufeau, 
Vtlateriut», 

La  lapû 
\Jepitymhra^ 

L'eryfimHm, 

Le  lichetf^ 

La  boaâ, 

L’orobe, 

L’achc, 

Le  fiel  de  caille, 

Le  verdet, 

LâcicerbiiA, 

Le  double  de  fes  fuçillcs, 

Les  bayes  d’icelle, 

L’acerWy 

LefagApemm, 

La  racine  de  la  tormcntille, 

Les  raifins  de  panee, 
L’agrimoiné, 

L?iris, 

La  farriette, 

L’acacu, 

Les  fleurs  de  rofmarin, 

Les  raifins  de  pancc, 

Le  cardamome. 

Le  pauot, 

La  cichorée  des  iardins, 

La  violette  noire. 

Le  mezereum^ 

Leftorax, 

Le  creflbn  de  Candie, 

La  pierre  phrygienne, 

L’arroche, 

Le  pauot, 

Lefucre, 

L^^ijfalpbaltum^ 

Le  fchænanthus^ 

Le  mentajlrdfiîi-i 
Le  giroffle, 

Lalaidluë, 

La  moëllè  de  veau, 

Le  beurre, 

Le  fuc  de  limons, 
LtmarcûaJum,oulef\icdelâiâ:iië} 
Le  ftaâfe.oyx  l’huile  de  giroffle. 
L’ammoniac, ou  le  galhnnumy 
La  farine  de  froment, 

”  Leribes^ 

]  Ee  fuc  de  mandragore, 
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Du  plantain, 

Du  ^emphoUXi 
Pu  petit  chefne, 
pu  quinque  neruia. 

De  la  fcmence  de  rcfFort# 
Du  rofmarin, 
pu  rihes, 

Pe  la  rue, 
pu  fagapemm^ 

Pc  la  faugc, 
pu  fambucj 

De  rabfynthclantoniqucj 
pu  vin  cuift, 
pe  l’os  de  fcche. 

De  la  farrietce, 
pelafaxifragc, 
pu  fedum^ 
pe  \iijpk<t  alba^ 

Du  tanacétum, 
pu  uraxacum^ 
pu  triolet  aceteux, 
pu  thym, 

XiMthymeUdj 
pu  tharaaris, 
pu  pas-d’afnc. 

De  la  valériane  des  iardins, 
De  la  véronique  malle, 

Pe  la  coquille  Vencrienncj 
Pe  la  violette  noire, 
pu  vin  rouge, 
pu  xilocapa^ 

Du  xilobaljmum^ 

Du  gingembre, 

Pe  la  ciuettc, 


Le  thytimale, 

L’ache, 

La  pilofellc, 
LatuthiebruAce, 

Le  chamaepitis, 

Le  plantain, 

Le  Aie  d’ioeluy, 

La  maioraine. 

Le  berberüy 
Le  iameetumy 
LareAnedepin, 

Le  calament, 

L’iiyeble, 

L’auronne, 

Le  vin  doux, 

La  pierre  ponce, 
Lethym, 

La  pimpinelle, 
\js,folanum^ 

La  lauande. 

Le  pArthtmumy 
Lacichorée, 

L’ozeille, 

Laiàrriette, 

La  chamédeAy 
Le  ceterac, 
’LzfulimnArMt 
La  fauuàge, 

La  femelle, 

Les  huiftres  en  efcaillc, 
La  blanche. 

Le  blanc, 

Le  cinnamome, 

La  racine  de  ligujlicum^ 
Le  poiure. 

Le  mufe. 
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Êt  parce  qu’on  ne  peut  pas  faillir  deux  fois  en  medecine ,  il  faut  que  les  ieunes  apprentifs 
fe  gardent  bien  de  fubftituer  aucun  médicament  fans  bon  aduis  &  confeil ,  de  peur  qu’il 
fle  leur  arriue  de  donner  à  leurs  malades, ou  de  vendre  aux  marchands  de  faufl&s  drogues 
&  inutiles  ;  ainO  qu’il  ch  prend  à  certains  petits  larronneaux  &  charlattans  qui  ne  font 
point  de  difHculcc  de  AibAituer  impudemment  toute  forte  de  medicamens  fans  aucune 
cognoiffance  de  caufe ,  &  tromper  par  ce  moyen  tous  ceux  qui  achettent  de  leurs  mar- 
chandifes.  Si  i’euAe  daigné  prendrcla  peine  de  tranferire  tout  ce  que  nos  Autheurs  ont  „ 
eferit  des  fuccedanées  ou  fubftituts ,  i’euAe  peu  faire  vn  liure  entier  de  ce  feul  chapitre, ,, 
niais  i’ay  cieu  qu’vn  tel  labeur  fuft  eAé  inutile ,  voilà  pourquoy  ic  brilê  là.  „ 


Des  medicAmens  faljifiez,. 

CHAPITRE  X  VIL 


’A  V  T  A  N  T  que  l’infatiable  auarice  des  hommes  eA  caufe  que  la  pluf- 
partdc  ceux  qui  femeflent  de  vendre  de  drogues  deuiennent  de  vrays 
trompeurs,  &  ne  font  point  confciencc  de  les  bailler  fophiAiquées  en  attra¬ 
pant  &  circumuenant  les  plus  habiles  :  C’eft  pourquoy  il  eft  tres-expedient 
que  les  Médecins  &  Pharmaciens  s’cAudient  curieulement  à  la  cognoif- 

M  fancc 
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fancc  des  mcdicamcns  fimples  pour  les  bien  diftinguer  de  ceux  qui  lonc la,iùhez,a;iîn q,ue 
laiflaris  ceux  cy  ils  employent;  ceux- là  tant  feulement  j  car  comme  l’yiage  de.ceux-cy  c;Q: 
l’vfagc  des  autres  eft  profitable  en  toute  forte  de  maladies. 

Et  c’efi-  ce  qui  nous  a  obligez  d’en  toucher  vn  mot  en  palfant ,  outre  que  noui  ferions 
marris  qu’aucun  d’entre  les  Apoticaires  qui  n’auroienr  pas  peut- eftre  tout  autant  de  pm, 
dence  qu’il  en  feroit  requis  en  cela, fe  laifl'aft  tromper  &c  feduire  à  ces  charlatans,  drçguj- 
ftes,herboriftes,&!:  autres  femblablcs  attrappeurs  de  barbets  qui  ont  accoutumé  de  yêdtc 
bien  chèrement  de  fleurs  de  carthamu^  pour  de  fafFran,&:  d’yuoire  pour  de  corne  de  tiG.o.r- 
ne,&:  ainfi  falfifiâs  les  drogues  les  pjüs  precieiifes  &  qui  font  le  plus  en  v{age,ioüent  ordi- 
hairemenc  décès  tours  à-ceux  qui  à  faute  de  prudence  &L  de  cognoiffance  fe  iaiifqntat. 
traper  à  ces  maraux.  Acellefin  doneques  qu’ils  fe  garantiflène  de  leur  p!peiie,&:  quais ia 
mettent  eneuidence  à  lent  CQiifuûon,  ils  doiuenc  eftre  inftrüids  &  armez'de  certains  pe¬ 
tits  artifices  auec  lefqüels  ils  püiCent  çognoiftre  en  quelle  façon,  &:  auec  quelles  drogues 
ils  ont  accouftumé  de  falfifier.  celles  qui  font  de  grands  prix.  Or  ils  fçauront  premîeremêc 
qu’ils  falfifient  le  mufe  auec  Vne  cerÉainé  mixtion  qu’ils  font  de  fang  de  cheureausdc  paiii 
rofty ,  &  puluerisé  &  de  Udjimm  laquelle  ils  mettent  dans  vn  vafe  où  on  aura  défia  tjenu 
long-temps  de  vray  mufc,&leur  finéfle  eft  encore  plus  fubtile  quand  ils  y  adiouftec  quel¬ 
que  petite  portion  de  vray  mufe^roais  il  eft  facile  de  çognoiftre  la  tromperie, car  tel  mufe 
artificiel  ainfi  meflàngé  n’a  pas  la  coüleur  ny  moins  encore  l’odeur  requife  ,  v, eu  qu’elle 
s’efuanoüit  incontinenti.  Jls  faJifiiîent  aufli  l’ambre  gris  auec  de  bois  d’aloës  fubti Icmen  t 
pulueriséjde  benjoin, de  ftyraX  calamite, de  Uàanum^  &  auec  de  la  pafte  de  laquelle  on  fait 
les  oifeaux  de  cypre.  Il  eft  vray  qu’il  eft  bien  facile  de  dicerner  l’odeur  particulière  &:  na¬ 
turelle  du  vray  ambre  d’auec  celle  de  ccluy  qui  eft  artificicl.'ioinâ:  que  celuy-  là  fe  ramol* 
lit  en  le  maniant ,  &  celuy-çyfe  redüic  en  poudre.  Il  y  en  a  qui  falfifient  la  canelle  auec 
l’efcorce  de  thamaris, laquelle  ils  font  infufer  long- temps  dans  l’eau  de  canelle, puis  aptes 
îa  font  fecher  ;  mais  on  rccognoift  alfez  la  piperie  par  le  gouft  de  l’vn  &  de  l’autre. 

Les  autres  pour  fe  deftaire  du  girôffle  quad  il  eft  vieux  ic  chancy,&  qu’il  a  perdu  pref- 
que  toute  fou  odeur, le  font  infulèt  dans  du  vin  das  lequel  on  aura  faid  tremper  fort,  log- 
tenips  de  bon  &:  odoranfgjfpftlé  :  mais  d’autant  que  telle  odeur  ardficiclle  eft  de  peu  dç 
durée  au  prix  de  celle  qujjçft.'iwtu.tejle,  Voilà  pourquoy  il  n’eft  pas  difficile  de  defcouunr 
la  piperie.  Item  il  y  eil  a  pl'ufieürs  qui  fophiftiquent  le  benjoin  auec  de  rcfine  ,  d  encens 
mafle,5c  quelque  peu  à.cfiora}c.ma\s  comme  leur  odeur  eft  differente, auffi  eftdl  leur  cou¬ 
leur  j  car  ccluy  qui  eft  naturel.n’eft  pas  madré  ny  diuerfifié  de  petites  taches  bla.ncJies 
comme  celuy  qui  eft  falfifié. D’autres  veulent  faire  à  croirequ’on  peut  faire  pafl'cr  lagonr,- 
me  de  gelîeure  pour  le  camphre  j  mais  il  n’y  a  point  d’apparence  que  cela  puifTç  eftre ,  & 
quand  cela  fe  pourroit  faire ,  la  tromperie  feroit  fi  groffiere  &  fi  euidente,  que  mcftne  les 
plus  ruftres  &  impertinens  droguiftes  n’y  pourroient  pas  eftre  attrapez.  On  peut  auffi  fal- 
fifiet  i'ofobdptrnttm  par  le  moyen  du  liquidambar^cn  vendant  l’vii  pour  l’autre, mais  certes  a 
Vray  dire  il  n’y  a  pas  grand  tromperie  :  car  l’vn  &  l’autre  au  rapport  de  plufieurs  autheurs 
dignes  de  fô'ÿbnt  quâfi  vne  mefmc  vertu  &:  odeur, fi  que  i’eftime  qu’il  feroit  bien  difficile 
aux  plus  habiles  Pharmaciens  de  bien  difeerner  l’vn  de  l’autre. 
é'fuhiîU  La  terre  de  Lernnos  fe  fophiftique  pareillement  alidc  du  bol  oü  d’àrgille  commune  fe 
^"cer/ür  u"'' pulüériséè,&  meflaUgée  auec  d’eaü  de  plantain, puis  foimée  &  rédigée  en  paftilleS, 
vraye  ieryt  de  lefquds  OÙ  marqde  du  feau  dû  gtànd  Turc  pareillement  falfifiéicar  Bellon  eferit  que  le- 
dit  feaù eft  marqué  eh'cènt  differentes  façons.Mais  la  tromperie  fe  defcouure  facilement 
en  faifant  difTovldré-danS  l’eau  l’vne  &  l’autre ,  car  celle  qui  eft  naturelle  &  légitimé  rend 
fon  eau  quafi  comme  graire  &  ondueufe  apres  qu’elle  a  faid refidence,  &  fautre  la  laiffe 
beaucoup  plus  fubtile  &  limpide.  Le  bitume  fefalfific  auffi  en  y  méfiât  de  la  poix  parmy  : 
mais  on  recognoift  facilement  la  fourbe  en  le  mettant  an  feu, car  fi  on  y  a  méfié  de  la  poix 
l’odèur  &  la  fumée  en  font  moins  facheufes,com.me  au  contraire  lodcur  &  la  fumée  du 
naturel  eft  horriblement  odietjfe.  Vopiumfc  fophiftique  auce  le  ntœconium  ^  c’eft  à  dire 
auec  le  fuc  des  fueilles  &  branches  de  pauotnoir;  mais'on  dcfcoiuiic  facilement  la  trom¬ 
perie  en  fe  prennant  garde  que  le  vray  eft  quafi  tome  gras  &  refineux,  &  l’autrerfc 
'  fell  que  fort  peu  ou  point  du  tout.Outrc  plus  on-fâfifije  le  manna  tharü  auec  de  fariné  de 
refineà  caufe  de  la  confotinité  &  rapport  qui  eft  entre  iccllcsimais  le  feu  defcouure  aisé¬ 
ment  la  fophiftfquërie. 

;  Le  Mcamacha  mSi  dans  laquelle  ©n  mcflange  de  refinc  &  de  gomme  Elemi,  en  trompe 
•  .  plu 
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elülîcui»  qui  ia  cïaycnc  eftre  naturelle  à  caufe  de  la  grande  conformité  &  reiremblance 
dui&^ouueén  léobG^üHlafjhdeuy  &  çonfijftenGc  :  mais  toutesfois  il  y  a  cefte  düFerencc, 
c'^ft l’odeuf  de  l’vne  efc  beaucoup  plus  agréable  que  l’odgur  de  l’autré. 

(^aiicau  fagAfenum^gdb^num^ttfoponax,  jerapmmy  bn  les'Falfîfie  rarepient  parce  qu’ils 
font  communs  &  dcjJetic  prixmiais  on  fophiftique  bien  fouuent  le  bdellium^comme  eftant 
plus  rare  5C  plus  cher  que  les  autres,  en  meflant  parmy  quelqu’vne  de  ces  gommes  ou  lar- 
nres  fufdices. 

Au  refte  la  trompede  des  charlatans  a  cfté  auffi  defcouuertc  depuis  quelque  temps  en 
la  vente  qu'ils  font  du  faffaphras }  car  fe  meflans  au  conimeiicement  d'en  fournir  la  pluf- 
parc  des  droguiftes  de  l’Europe  qui  l’achetoilnt  d’eux  à  prix  exceffif  à  caufe  de  la  rareté 
d’iceluy  j  le  lucre  qu41s  fàifoient  fut  caufe  qu’ils  le  fophiftiquerent  quelque  temps  apres, 
^  fe  feruoient  de  poudre  de  buis  &  de  femence  de  fenoüil  pour  de  poudre  du  vray  faffa- 
phras.Mais  iceux  voyans  la  grande  quantité  que  les  marchands  du  Leuant  en  apportoient 
en  Europe ,  U  cognoilfans  par  confequent  le  peu  de  gain  qu’il  y  auoit  pouf  euXjCelTercnc 
alors  de  le  Ibphiftiquer. 

Il  y  a  aulfi  de  petits  larronneaux  qui  vendent  l’os  du  cœur  de  bœuf  pour  l’os  du  cœur 
de  cerf  ;  mais  ceux  qui  ont  veu  l’vn  &  l’autre  peuuent  facilement  cognoiftre  leur  trom¬ 
perie  ,  car  celuy-Ià  cft  plus'gros  &  du  tout  inutile ,  &  celuy-cy  eft  plus  petit  &  fort  excel¬ 
lent  en  Médecine. 

Encore  que  quelqucs-vns  ne  fubftituent  pas  du  tout  hors  de  propos  de  gros  pruneaux 
à  la  place  des  thamarins ,  neantmoins  ils  fe  trompent  eux-mefmes  &  les  autres  auffi  de 
donner  le  nom  de  thamarins  aufdits  pruneaux ,  veü  qu’ils  font  totalement  differens  en 
noyau,cn  pulpe,  &  en  gouft. 

Nous  pourrons  rapporter  encore  vne  infinité  d’autres  medicamens  qu’on  a  accouftu- 
mé  de  fophiftiquer ,  ainfi  que  l’enfeigne  piofeoride  ic  beaucoup  d’autres  moderncs:mais 
i’ayme  mieux  les  pafier  fous  filence  que  de  les  mettre  au  iour ,  veu  la  nature  peruerfe  de 
plufieurs  de  ce  temps  qui  fe  plaifenc  beaucoup  plus  à  imiter  le  mal  qii’à  fiiiure  le  bien, 
comme  eftans  enclins  à  celuy-là  ,&  ennemis  iurez  de  celuy-cy.  le  diray  feulement  en 
pafrant,â£  pour  la  fin  de  ce  liure  qu’il  efi:  beaucoup  plus  facile  aux  charlatans  de  fophilli- 
quer  les  eaux, les  liqueurs,  les  fucs,  &:  les  medicamens  compofez  que  ceux  qui  fontfim- 
pies ,  principalement  quand  ils  ne  font  point  demembrez. 


Fin  du  quatrielme  Liure. 


M  Z. 
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L  I V  RE  Ç I N  Q VI ES  ME 

DES  IN  S  TIT  VT  IONS 

P  H  ARM  A  C  E  V  rim  E  S,',  ,  ; 

Traitant  des  formules  &  ordonnances  mçcIicàfTienycfquels  011 Te  ' 

ferc, tant  pour  la  précaution  que  pour  rextir.pation 
des  maladies.  ■ 

P  R  E  M  ï  E  R  E  S  E  C  T  EO  N, 

€ontenant\les‘  remedes.  far  la  hoaçhe^ 

?  K  E  E  A  Ç  S,.  ‘ 

àinfi quon  a  accouftamé  de  mejlanger amfîmem  U 
S  dlimens  farmybeaut'ouf  de  fortes  de  corps  mixtes  pour  les  garderptmlonr 
J  guémentincorruptihlesiconsme  entre  autres  leïjàufifês'ygddiueaux^&  bif 
_  _ \ct*itsidefquels  les  mariniers  fi  fruet  à  faute  d' adiré  murruure  yn  anfdèüd 
a  AJmirMe  atts^  &  quelquesfoü plus..  Ou  comme  eefte  poudre  tant  célébré  que  les  fildau  a  Türquefi 
%dIuTttrquef  qucs  Ont  uccouflumé  de  porter  à  la  guerre  dans  leurs  ceinUures  faiBes^  en  forme  de  gdei 
}ur‘cl7iiZl7r-  dtere ,  de  laquelle  Us  fi  nourrijfent  aisément  l'efiace  d’yn  moü  ^entier  en  la  meflangeanl, 
''moUentuf  l'eauUufquà  tant  quelle  aye  acquis  conjtjience  de  bouillie.  Et  tout  de  méjme  aujf 

quily  en  a  U  autres  qui  ne  fi  peuuent  pas  confiruer,ie  ne  diray  pas  m/n  iourymaü  non  pas 
mefmes  njne  heure  fans  s  altérer  corrompre  j  ainfi  nous  '■voyons  en  éMedecine  que  plu- 

fieurs  medicamens  compofi-^  fi  gardent  >vn  an  ou  deux  en  leur  force  ^'Vigueur,  tels  que 
font  ceux  defquels  nous  auons  parlé  cy-dejfüs ,  qu'on  trouue  ordinairement  dans  les  bouti¬ 
ques  des  Appticaires  j  €>*  au  contraire  il  y  a  vn  grand  nombre  d’autres  qu'à  peine  on  peut 
confiruer  deux  ou  trois  tours  en  leur  entier ,  principalement  en  Efté ,  comme  font  ceux  que 
les  Médecins  ont  accouflumé  d’ordonner  fur  le  champ  ayans  njeu  leurs  malades.  Et  ce  font 
ceux-là  defquels  nous  déferons  traiHer  prefintement  en  ce  cinquiefme  çyr  dernier  Hure  de 
noflre  înjiitution  'Tharm^ceutique^auec  njne  telle' méthode  diffofîtion,  que  nous  com¬ 

mencerons  par  ceux-là  lefquels  on  repoit  intérieurement  y  ou  par  la  bouche, ou  par  autres 
conduits  propres  ^  conuenab'lesytels  que  font  les  narinesy  le  fondement ,  la  matrice,  ^  U 
^efiieyfuiuantla  diuerfe  nature  isrfituation  defquels  (y  ioinSi  la  diuerfité  des  maladies 
du  naturel  des  perfinnesjles  Médecins  ont  accoufiumé  de  les  compofer ,  leur  donnans 
tantofl  ‘-une  forme  &  confifience  liquidcycomme  à  ceux  qui  fi  bornent ,  qui  s' éjaculent 

dans  le  corps  s  tantofl  ^ne  folide  ou  mayenncycomme  à  tous  ceux  qui  fi  bornent  yquife  four¬ 
rent  intérieurement qui  s’appliquent  par  dehors.  De  tous  lèfquels  ayans  à  parler  tour  à 
tour ,  nous  fommes  d'aduit,  de  parler  premièrement  de  ceux  qui  fi  bornent  traiBans  auft 
fur  la  fin  de  cefe  première  Sefiion  de  ceux  qui  ont  leur  confifience  folide  3  nous  referuans 
de  parler  en  la  féconde  SeBion  de  ceux  qui  fi  iettent  dans  le  fondement, ou  dans  la  matrice, 

^  en  la  derniere  de  la  nature  de  ceux  qui  s’appliquent  extérieurement  fur  le  corps  humain. 

Des 
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l>es  decoSiions  magifkales^folemeBtsi)>  longuement  .  ;  .  .  .  ' 

/  expertméntées.  ■  -  ■ 


CHAPITRE  t 


’VELQVESFOison  faiA  boire  aüx  malades  la'fubftànec  & 
ï  dicamens  Amples ,  mais  bien  plus  fouuent  leur  deebdion  léq;uel4€’on  ï  ac-^ 
couftume  de  faire  facilement  &vrilement,  budans  l’èau  AmplojOa,dan» 

>  l’eau  diftillée,  ou  dans  quelqu‘aütre  liqueur' cbnuenable  la  maladie  &  à 
l’intention  du  Médecin  qui  la  combat.  Or  befte  liqueur  dans' laquelle  on 
faidladecodion  qui  eft  deftinée  pour  eftrc  auaîée  &  prifé  par  la  bbüche  f  car  nous 
parlons  de  cellc-la  tant  feulement  )  ne  doit  ordinairement  auoiir  en  foy  aucune  maûuaife 
qualité,  foit  d’amertume ,  ou  de  quelque  ingr'atte  faucur  :  càr'cc'  ferbit  vric  chbfefort^c- 
plaifante  à  vn  malade  de  luy  ordôner  du  fuc  d’aBfynrhe, de  petit  cëUtàüréè,oitjle.'Cofines 
afpres  &  non  meures,  pu  bien  leur  decodion  faiàe ,  ou  diihS  du  felTif,  •Oûdhnsdiaiyinai- 
grc.Mais  quand  aux  autres  décodions  defquclles  on  a  quçlquesfors  befoiri  ^pour  .  ld  pre- 
paration  des  onguens,  emplaftres  &  autres  reinedes  externes, tïdoit  eftrèfoctinidïtfdrem 
Se  au  Médecin  &  au  malade,  de  quelle  faueur  oü  odeur  qu’ils  fôiénÉ,  ou  àméàreptnifa^re, 
pu falée ,  ou  ondueufe,  moyennant qu’ellefbit  profitable,  ’  i  ' 

Pour  le  prefent  nous  ne  traidons  que  de  celle-là  qu’on  a  accoufturoc  de  prendre  par 
la  bouche, ou  feule  ou  meflangée  parmy  d'autres  drogues  apres  qu’elle  a  elle  coulée  &  ex¬ 
primée  bien  6c  deüement.Telle  eft  la  dceodion  eommutte  des  médecines, &  la  decodion 
pedorale,  de  la  cognoiflance  defquelles  aucun  Médecin  pradiquant  ne  fe  peut  pafler.Or 
toute  decodion  eft  ou  legefe,ou  forte, ou  medibere  refpediuement,&  fuiuant  la  fubftan- 
cc  Se  les  forces  des  drogues  qu’on  veut  faire  cuire  Veu  que  celles  qui  ont  leur  faculté 
mince  &  facilement  diflîpable  demandent  de  cuire  peu  &:  Ibgerethent ,  ôc^^  cell^  qui  font 
d’vné  fubftance  ferme,  grbfliere,&:  d’vhevéftu  folide  skde  <iu-réc;vculencboü||lir  rôjdc- 
ment  &  longuement  ;  &  lés  autres  finalement  qui  ont  leur  fubûanèe  &  verti^  médiocre, 
doiuenc  eftre  cuictes  médiocrement  comme  fo  nr  les  fruids  qui  doiucnc  eftte  ^uits-beau- 
coup  plus  que  les  fleurs,  ôe  beaucoup  moins  que  les  raCitïes.  Que  s’il  arriuo  qli’vn'Medé- 
cin  ordonne  vne  decodion  en  general  fans  rien  fpeeifier'véile  fe  doit  toufiours  faire  dans  mfe doit  fir- 
d’eau  pure,fimple,&  nette, comme  eft  celle  ^e  fontainc.dcriuieré  &  la  celefte  î,la  quanti-  Te' 
te  de  laquelle  doiceftre  proportionnée  à  la  quantité  des  ihediPamens  qu’on  veut  faire  cui-  dipUdeUpru- 
re  en  icelles, à  fin  qu’il  n’y  en  ayeny  trop,  ny  trop  peu.  Car  af riuant  qu’il  y  en  euft  trop,  la  TunleŸuPhar- 
vertu  des  Amples  laquelle  fe  communique  facilement  fe  perdroitaufli  faéilémcqt  parmy  j»  rai- 

vne  fi  grançle  quantité  d’eau  ;  comme  àufli  elle  ne  fe  pourroit  pas  bien  communiquer  à  fi”  "fi 
icelle  y  en  ayant  trop  peu,  ains  pluftoft  s’exhaleroit  infenfiblement,  ou  fe  roftiroità  faute  TJLrp^rdif^ 
^'hnraidité.Au  refte  les  medicamens  qui  endurer  vne  longue  &  forte  codioti  demandent 
plus  grande  quâtité  d’eau  que  les  autres  qui  veulent  moins  cuirexôme  aulfî  quât  oinjVpuc 
faire  boüilhr  vne  grande  quantité  dfr  fimplés,il  faut  pareillement  y  mettre  grande  quanti¬ 
té  d’eau ,  &  fur  tout  s’ils  font  difficiles  &  longs  à  euire ,  eftant  debefoin  alors  que  ladite 
eau  nage  deux  ou  trois  doigts  par  deflus  o»  enuiron  ;  neantmoins  veu  qu’il  eft  bien  diffi¬ 
cile  de  pouuoir  limiter  iuftemencla  quantité  de  l’eau  ,  noos  laiflbns  Tviage  &  I4  propor-  •  .  ,  , 
tion  d’icelle  à  la  prudence  Se  expe«éce  du  Pharmacien.  Neantmoins  nous  fommes  Bien  * 

d’aduis  que  quand  il  faudra  faire  vne  decodion  pour  vne  feule  doze,  on  fe  deura  contem  ^ 

ter  de  faire  bouillir  quélques.medicamens  fimple  dans  deux  liures  d’eau  tant  feulement, 
iufqu’à  la  confommation  de  la  iûfte  moitié;que  s’il  eft  de  befoin  de  la  faire  pour  deux.db- 
zes,  faudra  faire  boüillir  tous  les  ingrediens  dans  vne  liure  d’eau  toute  entiete  ;  fi  pour 
quatre  dans  deux  :  Se  ainfi  l’on  pourra  augmenter  peu  à  peu  la  quantité  de  l’eau  Sê  des, 
fimples  félon  les  occurrences. 

Cependant  entre  toutes  les  décodions  vfitées  en  Médecine  on  nefaid  eftatcommu-  Us  mû  dec»- 
nément  que  de  trois-La  première  defquelles  eft  appcllée  commune, d’autant  qu’on  fe  (èrt 
cÔmunément  d’icelle,  tant  pour  infufer  que  pour  cuire  &  diflbudre  certains  medicamçs.  mdtd»^, 

La  fécondé  fe  nomme pedoralcj  parce  quelle  eft  composée  de  certains  ingrediens ainis 

M  3  de 
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de  la  poidrine.  La  croifîefme^eft  ta  decodion  de  clyftere  de  laquelle  nous  parlerons  cy- 
apres.La  dcfeription  de  coûtes  lefquelles  décodions  n’eft  pas  femblable  dans  tous  les  au- 
cheursicar  vn  chacun  d’iceux  les  defericàia.ipofte  . oce?.  diminuant, &:  cantoft  adjouftant  à 
icelles  de  nouueaux  ingrediens  :  mais  quant  à  moy  ie  nac  contenteray  de  produire  la  pre- 
miere  &:  plus  commune  qui  eft  celle  en  Hyuer. 

'yL.hord.tnmd.f.j frmoyJdc.n.vj,fajfd.glycyrrhi:^raii:,.m.'^{-amft.&fo^  5.  ÿ, 
en  Éftéelleeft  ainli:  ,  .4.  .. 

'^.qmtJèmn-Jrig.?ffaior,4it.‘:^.if.fior.trium.cprd.anii.Ÿ-j^at  decoSf.inm.y.aqua  ad  fart,r».e:d.con- 
pmptionem.  Qc^e  decodion  ainfi  faide  &  couléepeuc  fuffire pour  quatre  dozes  medio-' 
cres'jouàtlout'lemoinspourfroisbonnes.,  ;  ; 

Làdecodioin  pedprale  de  laquelle  on  fç  fert  co.tnmuncment  contré  les  maladies  de  là 
poidrine,  eft  aufli  diuerfetnent  defcrite  par  nos  auçïieurs, "'mais  laiirant'àparc  leurs  diiiet- 
fes  receptes.^  iedefcriray  cellcTla  queRQnd’çîeV&  Baudèfonohc  tres-bicn  corrigée. 
:OfMrd;mteg^,hcaricaï.imuyar:aH.^tt.vjM^yr.m}vï^uJfd^ 

It  y  ajde.cçrtàins  Autheurs  qui  fubftitucht  en  ceîtcdecoéiion  les  febeïtésa  la  place 
desiumbe%tes,aùtres  augijiépi^nt  la  doze  dé  rhyifope ,  d’autres  ehcôrès  y  adiouftcnt  lés 
capillaires  ijc  les  fleurij^çprdiaiçs.j  mais  parç^ .  que  lés  ingrediens  qui  font  en  la  fufdite  de- 
CQdiüri,iibittaffez.peé^r^^^^  fernble  qûfe  ce  n’éft  pas  à  propos  dé  tant  rampliiîér,,yeü 
mcÛncs'qaü'l  eft  beaucoup  plqs.dilfiçïle  de  cuire  &:  préparer, voire  dé  trouuer  vue  longue 
Jegcncle  de  medicamens  qu’vne  petite  quantité. 


.  ^  \^e  Udoz£deïmedicam^ 


T,R  Ë  ,  IL  ' 


'  A  doze  desiDedicamçns  n’eCt  autre  çhofe  qH’vne  certaine  quantité  d’iccûx 
^  qu’on  a  aecouftumé  dé  dopner  ou.vne,ou  plufieurs  fois  à  vn  malade, finuant 

^  la  fîgnificaünnidu  mot  Greu-^fî/^^ïqui  vaut  autantà  dire  que  ce  qui  fe  donne: 

Or  nos.aucheuTS-conftitüent  tj^üt  autant  de  différences  de  dozés,  comme  ils 
•  -recognoiflenç  de  diuerfîtçZ'^dÇrfii^^g^”^^*^^  mcdicamens  &  en  la  nature 
’  y  ;  ' (8£-'côMplexi'<5K des maladesiCar, autre eft.Jàdozedeîc  mcdicamens  liquides,autre des foli- 

,  • ,  des',i&:  aiicreichcore  celle  de  ceux  qui  tqnt  de  moyenne  bPnfiftehce.Outre  plus  la  doze  des 

•  • medicaoieRS  purgatifs  eft.  fort  diuerfe,caç;npus  voyons  que,  (Jomme  celle  qui  eft  exceiîîue 
'  cauftidegrandsaccidens;tels,que,fonc  le§,inquietudes,  fupevpüi‘gations,agitations  d’hu- 
ittéUîÿpdaÆjkillances  de  coeur  &  autres  fembtables ,  aufli  cplle  qui  eit  moindre  &  deffe- 
"  ■  â;tteûfeti5iatd>lc  grandement  la  nature,  &  fai(9t  redoubler  le  plus  fouuent  la  maladié  &  les 
•  accidens  d'icelle::  parquoydl,  faut  que  le  Médecin  induftrieux  fçache  choiür.en  toutla 

raedioerîtéi-en  ordonnant  aux  enfans,aux  perfonnes  qui  font  en  aage  de  confîftence,aux 
xüéijilardsÿi&'à  vn  chàcuuid’icçux  la  dozp  requife  pour  les  purger,fans  oublier  de  mefiirer 
lèŸfïiirficsda  pomplexionsôeila  çouftumed’yn  chacun  d’iceuxld'r  la  doze  des  medicamens 
:  liqùidtî«  fermefureen  générai  ^fedomie  par  onces,  celle  des  folides  quelquesfois  par 
rfwv  fr^tïs,ifé plus  foiment  pàr  dragmes,& fréquemment auffi  par  onces.Quanc aux  altcratifs 
tfire  t/tdo^de  onilesidbnnc:^  mefure  Communément  par  onces  depuis  trois  iufqu’à  quatre  ou  cinq, -fors 
*Zdic^entr  le^i  vheille  donnèr  à  quelque  petit  enfant  de  laid:,  ou  qu’ils  ayenc  en  eux  quelque 
tmt  idteratifs  vetcu  U  p  roptieté  grandement  adiue  &  pénétrante, comme  font  les  eaux  de  vie, de  canel- 
jTuSu  'tttt  ‘rnpe“3.1e4-&  autres  feroblableS  ;  que  fi  on  oucrepaffe  quatre  ou  cinq  onces ,  non  feule- 
deferfinneT^  mciit  élle  cft  fuperfluë,màis  aufli  elle  eft  caufe  quele  médicament  pris  trauaille  la  nature, 
laquièllé  bien  fouuent  Ic  fciette  par  la  bouche  fans  aucun  fruid.Les  confortatifs  auifi  qui 
fontliquides  fe  donnent  par  pnees,  depuis  vne  iufqu’à  trois  ou  quatre, &  les  folides  quel- 
quesfois  par  grains, comme  la  poudre  de  la  corne  de  licorne;&  d’autresfois  aulîî  par  feru- 
pülés  hc  par  dragmes  ,  comme  les  confedions  cardiaques  &:  quelques  Antidotes. 

Pareillement  les  purgatifs  fe  mefurent  &  fe  donnent  de  mefme  façon, car  il  y  en  a  quel- 
ques-vnsqui  nefe  donnent  que'par  grains  ,  depuis  trois  iufqu’à  fix ,  ou  huid  ,  com- 
'  melediagrcde,&:ramithoiiie,lcquel(quoyquedefa  nature  violent  &  farouche) ne 
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ne  laifle  pas  pourtant  de  faire  de  bons  admirables  effets, quand  il  eft  bien  &  deuëmcnt 
préparé  non  par  quelque  charlatan  &:  bateleur, mais  par  le  fage  &  prudent  Médecin.  Et 
ne  faut  pas  pourtant  que  nos  Dodeurs  &  nos  Pharmaciens  .  Galeniaes  s  eftonnent ,  &  /S”' 
crient  au  loup  contre  moy  fi  ie  fais  cas  de  rantimoine  prépare  ,  veu  que  rcxperienccde 
beaucoup  de  nouueaux  venus  rend  preuue  de  fes  admirables  facultez  totalement  inco- 
gnuës  du  temps  de  nos  peres.Ioind  que  s’il  eft  permis  de  chercher  des  remedes  dans  les 
excremens  des  hommes  &  des  beftes  ,  pourquoy  non  parmy  les  minéraux  defquëls  l’an¬ 
timoine  eft  comme  la  racine  &  le  fondement  félon  le  dire  de  plufieurs  grands  Fhilofo- 
phes  Chymicques? 

Retournans  doneques  à  nos  moutons  nous  difons  qu’il  y  a  quelques  purgatifs  qui  fc 
donnent  en  fort  petite  doze,comme  en  grains,ainft  que  nous  auons  dit  cy-defTus  du  dia- 
grede  de  l’antimoine.Les  autres  fe  baillent  par  fcrupules  ,  comme  la  coloquinthe  & 
rhcllebore  noinles  autres  par  dragmes, comme  la  rheùbarbedes  autres  par  onces  comme, 
la  manne, la  cafte  noire, &  les  thamarins.Et  pour  le  dire  encore  vne  fois,ladoze  de  toutes 
fortes  de  mcdicamens  purgatifs  n’eft  autre  chofe  que  U  deüe  é"  conuemble  quantité cticeuXy 
laquelle  on  donne  vne  feule  foü. Comme  par  exemple  quand  on  fait  vn  médicament  en  for¬ 
me  liquide,composé  de  trois  ou  quatre  onces  de  quelque  decoétion  ,  pu  de  quelqu’eau 
diftilléeconuenablcj  dans  laquelle  on  a  accouftumé  dediffoudre  &  meflanger  d’autres 
medicamens  corroboratifs, comme  font  les  poudres  les  .Antidotes,&  les  çonfedions  Catr 
diaquesjou  bien  de  faire  infufer  en  icelle  quelques  mcdicamens  purgatifs  ,;Cpmme  l’aga¬ 
ric  &  autres,ou  de  diftbudre  en  icelle  à&çatholicum  ou  de  duçanhami.hdiox%  dîH?  ©0  doit 
obferuer  foigneufement  la  doze  d’vn  chacun  de  ces  mcdicamens  fqfdits ,  en  confideranc 
leur  efficace  &:  vertu  telle  qu’elle  eft  ;  mais  parce  qu’il  feniblçroit  au  Ledeur  que  nous, 
voudrions  dreffer  vne  entière  méthode  curatiueau  lieu  d’Y.nc.Pharmacopée,fi  nous. vou¬ 
lions  rechercher  curieufement  toutes  les  dozes  differentes  qui  peuuenteftre, ordonnées, 
pour  toutes  fortes  de  malades  félon  leur  differente  nature  &  epmplexion, voilà  pourquoy 
nous  ne  parlerons  pas  d’auantage  d’icelles. 


Dé  Ia  fotion 

CHAPITRE  III. 

O  V  T  médicament  peut  bien  eftré  baillé  en  toutes  les  formes  qu’on, 
voudra ,  mais  auffi  elles  ne  feront  pastoutes  propres ,  foit  qu’on  aye 
égard  au  mal  ou  à  la  partie  affedée  :  Voilà  pourquoy  la  forme  la  plus 
commune  &  vfitée  des  medicamens  eft  la  liquide,  fur  tout  quand  on 
defireou  de  purger  ou  de  defoppiler  ou  efmouuoir  l’vrine  &  les 
menftrues. 

Or  que  ie  médicament  purgatif  qui  eft  en  forme  liquide  foit  plus  les  meÉkamfs 
conuenable  &  plus  efficacieux  que  celuy  qui  eft  folide,  il  appert  en  ce  qu’vne  dragme  de 
quelque  médicament  folide  &  purgatif  que  ce  foit,eftant  diffoutc  dâs  quelque  liqueur  &  font  îe^unup 
reduide  en  forme  liquidc,fait  beaucoup  plus  d’operatiÔ  que  le  double  du  mcfme  medica-  efficacieux 

mencaualé  en  forme  folide  rjoind  que  la  forme  liquide  le  faid  beaucoup  mieux  pene- 
trer,mefmes  iufqucs  aux  parties  malades  les  plus  fecrettes  &  les  plus  profondes  du  corps;  fim  fondes. 

&  par  ainfî  les  mauuaifes  humeurs  qui  font  fixemêt  agraffées  à  icellcs,font  affez  facilemet 
degraffées.  Voilà  pourquoy  auffi  quand  on  parle  d’vn  médicament  purgatif,  purement  & 
fimplement  on  entend  toufiours  vne  potiônfolutiue  qui  doit  efire  eh  forme  liquide  ;  la 
doze  de  laquelle  ne  doit  quafi  iamais  exceder  trois  onces, à  fin  que  fa  trop  grande  quanti¬ 
té  ne  fubuertiffe  l’eftomach  Sc  ne  porte  la  nature  à  la  pouffer  dehors.Et  d’antât  que  la  na¬ 
ture  des  medicamens  &  des  humeurs  qu’on  veut  purger  eft  fort  diuerfç  ;  auffi  les  diffé¬ 
rences  des  potions  purgatiues  font  grandes  :  car  vne  chacune  des  humeurs  qui  font  dans 
noftre  corps, (excepté  le  fang  qui  ne  fe  peut  &  ne  fe  doit  euacuer  que  par  la  phlébotomie) 
fe  purge  par  fon  propre  &  fpecifique  purgatif.Ainfî  la  cholere  s’euacuë  par  le  medicamêt 
qu’on  appelle  particulièrement  cholagogue,la  melancholie  par  celuy  qu’on  nomme  me- 
lanagogue ,  la  pituire  par  le  phlegmagogue;de  tous  lefquels  medicamens  foit  fimplès 
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pu  çompofez ,  oo  a  acçouftumé  de  fe  ferair  eU  les  faifant  ou  infufer  ou  difloudre  dans 
quelque  liqueur  conuenable  pour  en  faire  des  potions  purgatiues,  comme  pour  purger  la 
pholere  on  eh  préparé  yne  telle. 

pama  (j^uanûtato  aqtMynqm  infit»d.rh^barb.':^.  tf.Çi.fautAl-.citrin-'^.&‘  in  exprejf  dif 
folue  [y  ritp. violât, -^jvj.ffpotio,  , 

(^e  fi  on  défirê  purger  encore  mieux  la  bile  on  doit  augmenter  la  quantité  de  la  rheu- 
barbe ,  ou  à  tout  le  moins;  adjoufter  des  medicamens  piuspuilTans  bc  efficacieux  és  po¬ 
tions  purgatiues  comme  s’enfuit:  ' 

lf.diapmn.folut,  vel  eleÛ.  de  fuc.rofar.'^.iq.dijfol.in  §.  iq.  deco^ion.fupra  fcripUvel aqiu  en- 
diuutdde  fyrttp.de  cichor.compefcumrhubarb.^.j.Çi.ff.potus. 

On  fe  fert  auffi  de  beaucoup  de  medicamens  tant  Amples  que  çompofez  pour  purger 
lyvnephle^-  l'humeur  pituiteofe  auflr  bien  que  la  bilieufe,  parmy  lefquels  nous  choi firpns  ceux-là  qui 
tnagogHc,  font  les  plus  propres  ,  6é  que  nous  auons  accquftumé  d’ordonner  en  forme  de  potion 
comme  s^enfuit: 

lf.polypod:querc.gramin.paJfal.m.'^.iq.femin.carth,am.‘^.ij.chamAdr:cham£pit.betoaic.an.m.{'i. 
Anif^.j.ff,deco6îià  in  qita  decoq.  lent, igné filtor.fenn.-^.q.^.in  coUtttra  infand.  agaric. ^.jSs. macis 
B-Î^.in  exprejpdi^olue  fyrap.rofa.paüid.'x^.j.Jf.potio.On  peut  auffi  eu  femblable  decodion  cou¬ 
lée  difToudre  ^.G>.dr  fy  rup.ro fat  pdtid.^.j.vt  ff.potm-. 

Outre  tous  ces  mcdicattiéhs  il  y  en  a  encore  beaucoup  d’autres  qui  purgent  le  phjeg- 
lîie  eomnie  lè  fené,la  rheubarbe,  le  polypode ,  le  turbith la  graine  de  perroquet ,  la  colo.. 
quinthè,lé  l’hellebore  blanc,  la  feménee  &  racine  d’hyeble,  \z  benedi£ia  laxatifj 

ie  diaphœiiiè-&  àütres  femblables ,  auec  lefquels  tout  habile  pourra  libremeut  &  quand 
H' Voudra  tôrqpofer  des  potions  pürgàtiues.  Et  comme  les  autres  humeurs  ont  leurs me- 
dicahienS'qàifeilt  deftinez  à  leur  expurgation ,  auffi  l’humeur  melancholique  a  les  fîens 
partiCUlldt^^f '-ebinme  i’epythiméV  lé  lapis  laz>uli ,  le  fené,  l’ellebore  noir  &  entre  les  corar 
poftz  la  confedion  de  hamcch,le  catholicum.,  le  diafenna,  le  fyrop  àè/àbof,  &  autres  parmy 
icfquels  on  en  peut  choifir  quclques-vns  pour  les  faire  infufer  ou  diffoudre  dans  vne  de- 
codion  conuenable ,  &  en  préparer  vne  potion  ainfî  que  s’enfuit: 

D’vite  welana-  )  %.c0rtic,radic.cappaŸ.tamarifc.radic.huglçjf.glycyrrhisi.paful.coïinthiac.an.^.iij .  hord.  integr.y^. 
gegite:  ü.ceierac.<idianth.pûlytric.caïend.borrag.an.m.&flor.irmm  cordial.an.p.j.jf:deco£f.  m  qn a  infunde 

ér  coque  folior.fem.^.Çs.fimia.fcenic.dulc,'^:j. in  colat.difôl.fyrup.fapor.^.j.ff.pom. 

Item.  Ifiglycyrrh.pafful.  mund.an.-^.iq,iuiub,n.vj.epythim.  fcolopend,  fummit.  lupul.oxalid.fa^ 
inar.an,rn.  ^.for.genift.p.îj.ffMeo^iodn  qua  dijfolue  cofeif.hamech,‘^.j,{l.  diafen.'^.ÿ .fy’Up.vieU, 
T^.vj.aut  poytts.Oa  fe  fert  auffi  fort  heureufement  du  CatholicHm  pom  purger  la  me- 
lancholie,  d’autant  que  c’eft  vne  compofitionvniuerfellcmentpurgatiiie  &  deftinée  à 
jplufieurs  vfogps ,  &  de  faid  elle  s’accommode  fort  bien  à  toutes  fortes  de  remèdes  :  car 
elle  purge  la  cholcre  citant  mixtionnée  auec  la  rheubarbe, Scéuacuë  fort  bien  l’immeur 
melancholique  diffoute  dans  la  deçodion  de  fené,  ou  meflangée  parmy  la  confedion  de 
Hamech.-'' 


Des  luleps. 

C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

E  mot  de  julep  &  de  fyrop  à  quafî  vne  mefme  fignif  cation  dans  les  Au- 
theurs  Arabes ,  lefquels  traident  indifféremment  de  tous  les  deux  en 
mefme  chapitre ,  bien  cft  vray  que  quand  ils  ordonnent  vu  julep^4  ab- 
foluëment, ils  entendent  particulièrement  l’cau-rofe  dans  laquelle  on  a 
diffous  de  fucre.  C^ant  à  moy  i’ay  refolu  de  les  diftingucr  en  traidant 
■■r-.rr.-n.  ,,,i-  ~bv  d  icciix  Cil  diucrs  liurcs  &  chaplttes ,  car  comme  nous  délirons  parler 

amplement  cÿ-apres  dâs,  noflrc  boutique  Pharmaceutique  du  fyrop  qui  s’efpeffit  par  vne 
longue  cuictej  auffi  nous  voulons  difeourirprefenteraent  dans  ce  cinquicfme  liure  des 
julcpsquifontlegerementcuits,&defquelsonaaccôuftumédefe  feruir  fur  le  champ. 

Le  mot  de  julep  doneques  eft  vn  nom  Perlique  qui  fignific  vne  poti5  douce  &  agréable: 
laquelle  les  Grecs  appellcc  zoulapion  U  la  compofenc  auec  toutes  fortes  d’eau  diftillées 

dulcifiées, 
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dulcifiées  comme  font  les  fyrops.les  fucs  6c  les  décodions  6c  medicamens  (impies ,  cuits 
auec  du  fucre  en  confidence  vn  peu  craflc  Ôc  vifqueufe.  .  ; 

;  Toùresfois  Serapio  ayant  égard  au  goüd  6c  à  rôdeur  des  jüleps,il  en  fait  vn  auec  d’eau  ^ 
feule  '6c  de  lucre  lequel  il  appelle  fyrop  (impie, mais  qui  mérité  d’edre  pludod  appelle  hy- 
droftcchdrum  qu’autt'emcnc, auquel  Àiiicenne  adjoude  la  troifîefine  partie  d’eau  rofc  poul¬ 
ie  rendre  encore  plus  agréable  au  goud  que  le  premier.  Mais  Mefue  ne  compofe'pas  (es 
juleps  àùecdes  eaux  tant  feulement, ainçois  auec  des  fues,d  infu(ioHS ,  &  des  décodions. 

Et  le  vulgaire  rnefmes  à  fon  imitation  a  accoudumé  de  donner  le  nom  de  julep  a  toutes 
fortes  de  potions  claire5&:  fucréesqui  font  faites  non  feulement  des  eaux  didillées,  mais, 
auffi  des  décodions  de  plufieurs  medicamens  (impies  ^  coulées  clarifiées ,  &  duîcifiées. 

Comme  cntr’autres  au  julep  de  juiubcs  qu’on  doit  pludod  appeÜer  fyrop  :  car  comme 
ainfi  foit  qu’on  le  compofe  de  cent  juiubcs  grolfes  6c  gralfes  j  d’vnc  liurc  de  fücre^,  &  de 
quatre  liures  d’eau ,  le  tout  cuid  iufques  à  laconfomption  dê  la  belle  moitié:au(lîai-il  vue 
confidence  beaircoup  plus  efpailTe  que  le  julep ,  qui  ed  caufe  qu’on  le  dilfout  ou  dans 
d’eaii  ciiitre  ou  dans  de  ptifanc,  lors  qu’on  le  veut  faire  aualler ,  ce  que  n'ous  ne  voyons 
pas  edrc  obferiié  és  juleps ,  qui  font  beaucoup  plus  clairs  6c  moins  efpais.'  OriÆibüfeaufii 
o-nuidement  du  mot  de  julep  quand  ôn  l’approprie  au  fyrop  Alexandrin, (car  .'Idooijimun  ■ 
l’-appellè  julep  ro(ac  mal  à  propos  )  veu  qu’il  fe'  cuit  en  la  mefme  confidence  des  fyrops  6c 
fé  garde  audi  long-temps  qu’eux.  Ledit  julep  rofat  n’edant  autre  chofe  qu’vn©.  potion 
composée  de  deux  parties  d’eau  rofe,&  vne  partie  defucre  le  tout  ouic  en  confidence  de 
fyrop  ou  quelque  peu  moins ,  fi  l’on  defire  remployer  fur  le  champ  ,  comme .  on .  fait  les  v- 

iulcps  communs  que  les  Médecins  ordonnent  comniunément ,  qui  font  compofez  de 
trois  parties  d’eau  6c  d’vne  partie  de  fucre  ou  de  fyrop,tel  que  peut  edre  le-fuiuant. 

y.Aqttx  iÿ.Jyrup.  limon.  §.  j.fiat  iuUpium.  Et  par  ainfi  les  juleps  ont  vne.confi-,. 

dence  fi  liquide  qu’ils  fe  peunent  facilement  couler.  Car  quâne  à  ceux  qu’On  faiéfc  cuire  .Leiuiip  nfst 
plus  long-cemps,ils  ne  demandent  qu’vn’autre-fois  autant  d’eau  que  de  fucre ,  comme  le  *  Kmitkt. 
fyrop  rofat  de  Rondelet ,  ou  bien  fouuent  ne  fe  font  qu’auec  parties  efgales  de  l’ÿn&de 
l’autre ,  comme  edime  Syluius  ;  c’ed  pourquoy  ils  ont  vne  confidence  beaucoup  flus  ef- 
paifTe  que  les  autres, fi  qu’à  peine  les  peut-on  palTcr  à  trauers  le  couloir.  Parquoy  louberc 
a  très- bien  dit  que  fuiuant  les  degrez  de  codion  6c  la  quantité  de  l’eau  6c  du  fucre  ^  om 
fait  raiicod  vn  fyrop  6c  tantod  vn  julep  :  car  quand  la  proportion  du  fucre  6c  de  l’eau  ed 
cfgale,&  que  la  cuitte  ed  vn  peu  grande  6c  plus  longue,il  fe  forme  vn  fyrop;&  lors  qu’on 
ne  mefle  qii’vnc  Hure  de  fucre  parmy  crois  liures  d’eau,  6c  qu’on  cuit  le  tout  alfez  legcre- 
mentjon  fait  vn  julep.  Et  d’autant  que  la  compofition  6c  préparation  defdits  juleps  cd 
fore  facile  ,  ie  me  contenteray  d’en  rédiger  par  eferit  vn  couple  ,  comme  par  maniéré 
d’exemple. 

oxdid.an.^.ÿ .  ficchar.  ;.  coque  lento  ighe  ad vnim  vncia  rtfàluùonem, 

fat.julepprovnadofi. 

On  pourra  anlTi  fe  feruir  de  ce  fuiuant  pour  faire  dormir. 

'iL.aqtiA  nymph.^.ij.  aqua  hetqn.ér  fyrup.de  jpapan.Jîmpl.an.^.j.rnife,  fat  julep  hora  fotnni fît- 
mendiu. 


Des  Difîiüez^ofî Refimrans, 

CHAPITRE  V. 

B  O  V  s  medicamens  analeptiques  qui  refont  &  réparent  l’habitude  du  corps 
amaigry  6c  excenué  par  la  violence  ou  de  quelque  longue  &  fafeheufe  ma¬ 
ladie  ou  delà  famine ,  fe  tirent  non  feulement  de  la  matière  medicale,  mais 
aufli  des  alimens,aufli  bien  que  les  rcmedes  alimenteux  que  nous  appelions , 
ReftauranSjdedinez  à  la  réparation  6C  redauration  des  efprits  6c  force  du  eprpS:  car  de¬ 
puis  que  non  feulement  ils  nourrilfenc  6c  entretiennent  le  corps ,  mais  auffi  combattent, 
viuci  uent  les  maladies  qui  l’affligent  ,  il  faut  croire  qu’ils  font  doüez  de  beaucoup  de 
grandes  &  diiicrfesqualitcz.  ..  , 

Oi:  ils  (ont  appeliez  Didillez  d’autant  qu’on  les  faitpaflfer  &  didillec  par  le  bec  d’vtt 
“lembic  goutte, à  goutte, &  font  nommez  RedauranSj  d’autant  qu’ils  font  non  fcnlcmcnt 

extraits 
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extraits  de  toute  forte  de  chair  bomie  Sc  délicate,  mais  âuflî  dps  coj]fe:!-ues,ppu,dip!j<:gj'^^ 
diales, &  autres  choies  aromatiques, rçft^uratmesj^'quijeparêt  les  dprirs  des  paJxies,]Qq-, 
PafOH  efirmge  blcs,  Toutcsfois  il  y  cn  a  beaucoup  qui  n  approuuent  pas  la  cpulippw^i^^s  anciens,  ,q-tii 
iontUsmeims  auoyeiit  accouftumé  dediftiller  lachaiudeçhappon  toute  crue  &:  fopaaeq dés  os  &  de|jji;; 

graifle,à  laquelle  on  adjouftoit  des  poudres  cordiales  &  des  conferues ,  difans  qfie.pui^ 
que  la  chair  crue  demande  vn  fort  long-temps  pour  fe  cuire,  que  c’eft,hors,de  p/oposae^: 
mefler  parmy  icelle  lefdites  poudres,la  veirtu  defquelles  fediffipe  facilement  &:  eft  preftç  ■ 
en  tout  tempS:jpind  que  la  première  eau  qui  diftille  d’vne  chair  crue  mife  dans  vn  alem- 
biefe  corrompt  incontinent, parquey  ie  croy  ceux-là  faire  mieux  qui  font  premièrement . 
cuire  à  demy  la  chair  qu’ils  .veülerit  faire  difiiller ,  &  puis  la  fourrent  dans  l’alembic  auec 
le  ius  dans  lequel  elle  a  biôüilly,en  y  meflant  les  poudres  ,  conferues  ,  &:  autres  matières 
requifes  >  &  diftillcnt  le. tout  enfcmble  artiftement.  Moins  encore  receuablc  croyerti-ils 
,  la  procedure  de  ceux  qui  font  boüillir  de  chaines  d’or  parmy  la  chair  :  car  tant  s’eïi  faut 
qu’elles fourniflentqueIq[uevertu  en  boüillant, qu’au  contraire  elles  fe  lauentdans  le 
boüillon ,  &  fe  defpoüillent  par  ce  moyen  de  toute  graiife  &:  autre  vilenie  qui  s’attache  à 
icelles  d’ordinaire  à  force  de  les  manier, laquelle  demeurant  dans  ledit  boüillon  ,  ie  vous 
xiHerem»pue  jaiflb  à  penfer  s’il  en  deuientineillcur  &  plus  cardiacque,  ;  Doircques  pour  mieux  faire  il 
*qu‘on7»ccoH-  mieuxim  iter  les  Apoticaircs  de  cefte  ville  de  Paris, qui  au  lieu  de  chaines  jettet  par.; 

(luméde  met-  my  la  chaît  lors  quelle  fe  cuid  des  fueilles  d’or  fin  en  fuffifante  quantité,  &  n’efpargncnc 
pourfendre  leur  reftaurans  &  autres  compofitions  autant  excellentes  que  célébrés. 
fimrans.  On  poürra  cependant  feferûir  de  cé  diftillé  fuiuant,qui  eft  fort  excellent. 

-  '^.iUtii^'vmW'cafon.ér  duar.ferdic.l^.ÿ.acjuar.huglojf.oxalid.é'  ^emfh.4n.q.f  conf€ru..viol; 
ckhor.ér-rfiftr-an^i^.puluer.diamàgar.  frigid.  eleBuar,  triafantal.  ér  diarrhod.  Abbat.  an.  §. 
trochif.demmph.-^„ififolior.*urin.x^pù»amur  omnia  in  alembic.  vitreo ,  pafta  re£te  obturato ,  ^ 

■  . -■^.  ..■■  fef'balnèùmiMxrjiatfdifl^^ 

^  •  Item,on  pourra  vfer  fort  heureuferaent  de  ceft  autre  qui  fuit ,  contre  toutes  fieures 
fyncopalés:&  malignes.  r  ,  ,  ,  ; 

y,.aquiir.oxdid.vlmar.cardui,  cichor.  an,  iiij.  detoBion.capon.  ‘vnins  agre^a  alterati  ib.  ;w  ‘ 
tenferu.nymph.é’  roJàr.an.^.jjberiac.^S’radic.angelic.tormentill.puher.an.'^.fjJifiamni.^.j./èf 
fffinü  card.bened.é"  titr.  an.  5.  ÿ. flor.Jalttia  ^  arantior.  an.  p.  iq.  ponantm omnia  inyuafe  vitreo 
hene  ohiùrato^qmd in  lebetem  aqua  feruida plenum,poJlea  immitatuty  ^  fiat  difiillatio.  Et  quand 
onfe  voudra  fefuir  de  ce  diftillé,on  en  prendra  deux  ou  trois  onces  ,  aufquelles  on  ad- 
joufterà  oudu  fuc  de  citron, ou  de  grenades ,  ou  qbelqu’autre  fcmblable  félon  la  phantà- 
flè  du  tnaladéi'  .  ‘ 


■  Du  bouillon  de  vieux  cocq. 


C  H  A  P  I  T  R  E  VI. 

I  E  s  Médecins  obferuent  &  remarquent  tous  les  iours  eu  piadiquant  que  les 
i]  malades  inquiétez  ou  de  la  violence  ou  de  la  longueur  de  leur  maladie ,  ne  fq 
I  contentent  pas  du  feulvfage  des  mcdicamens  ou  alteratifs  ou  corroboratifs, 
a  &  d’vn  chacun  d’iceux  à  part, ains  bien  fouuentpteflent  ceux  qui  les  vifitenE 
„  de  leur  en  ordonner  qui  ayent  en  gros  l’vne  &  l’autre  vertu  ;  c’eft  à  dire  qui  foyenc  Ss 
„  nutritifs  &  capables  de  combattre  leur  infirmité  tout  enfemble.  C’eft  pourquoy  nous 
3,  croyons  que  ce  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  quelque  chofe  de  certains  rcmedes 
»  analeptiques  ;  ou  repatans  les  forces  düTipées ,  apres  auoir  traidé  des  diftillez  &L  rcfhu» 
„  ransîla  raifon  eft  que  leur  vfage  eft  facile ,  agréable  &:  falutairc  à  toutes  fortes  de  perfon^ 
„  nés  fans  excepter  les  enfans.  Or  nous  commencerons  par  le  boüillon  de  vieux  cocq,  au* 
„  tant  vfité  par  les  anciens  comme  il  a  efté  mis  en  oubly  &  abaftardy  par  les  modernes  ,  U, 
,3  ce  à  fin  qu’il  rentre  en  vogue  parmy  les  Médecins  à  noftre  follicitation  ;  veii  mefmcs  que 
,  „  les  Grecs  &  Arabes  cn  ont  fait  fort  grand  eftat,lc  faifans  cuire  &:  boüillir  fort  lôg-îcmps 
„  auec  du  fcl,non  feulement  aux  fins  de  nourrir  &  alimenter  leurs  malades, mais  aiiflï  pour 
„*leur  tenir  le  vèntrc  gay  &:  libre.  Voilà  pourquoy  Galien  dit  tres-bien  (  lihr.  de  Atténuant. 
„  wV?.  )  qu’il  eft  grandement  conucnable  à  ceux  qui  ont  befoin  d’obferuer  vue  façon  de 
'  viure 


des  Inltitutigns  Pharmaceutiques  143 

mvc  atténuante  &  de{rîcatiuc,aufll  bien  qu’à  ceux  qui  t'çgorgeiif  eir  plilegme  &:  tiielan-  „ 
etiolic ,  car  il  eft  très  p'ropfe  pour  purger  IVne  &  raucre  humeur  fans  incommodité  mo-  ’’ 
yennant  qu’on  en  prenne  vne  aflez  bonne  q\rancité,c  eft  à  dire  huià  oü  diX  onpes  ;  Mais 
je  trouue  que  c’eft  vue  clrofe  fort  efm'erueillable  de  voir  vne  telle  &  fi  grande  Contrariété  ” 
de  vertu' encre  la  chair  decocq  &  de  poulie  »  cv  comme  celle  Çy  rcferre  le'  ventre  ,.aufli 

celle-là' le  lafche  manifcfteibent'. 

C’eft  bien  plus  i  Galfen  au  3.1inre  des  Simples  temarqae  viie encore  plus  eftrange  con-  ” 
frarieté  en  la  chair  de  cocq,difant  que  l’experience  luy  a  apprins  que  comme  elle  veferrc 
ié' ventre’,  qu’au fli  fou  boüillori  le  kfchea'flcz  bien.  Ce  neantmoins  i’ ofe  afieiiçer  que  fa  ”, 
Contrarfcté  qui  fe  trou'ue  aux  choux, 5z:  principaletaenc  à  ceux  qui  font  rouges, éft  encore 
plus  rcmarqu'abïejcar  il  eft  certain  qu’encore  que  leur  premier  bottillon'  ,  c’eft  à  dire  ïà” 
première  eau  dans  laquelle  ils  auront  boü'illy  foie  Vifiblemeilt  laxaciue,  que  touteS-fors  ïd’J 
féconde  eau  ou  le  fécond  îus  eft  fort  adftringent  &  referre  manifeftement  le  'Véntrel'’' 
Màisoü'tre  tout  ce  que  deffüsic  tiens  qu'il  n’y  a  rien  qui  fafle  voir  plus  claireiftènc  les 
Contrarierez  &  qualitez  opposées  eftre  &:  fubfifter  en  vn  mefme  fubjed  ,  que  le  dragon;.** 
îiiarinf  duquel  nous  auons  défia  parlé  cydeflus)  que  rïos  François  appellent  Viue  j  car’’ 
k  ehair  eft  tres.-bonne  &  tres-dclicatc  à  manger';  &  toutesfoisl’arbffe  ou  l’efguillon  .que  ’’ 
iî'  a  fur  le  dos  cbë  iiifalliblement  tous  ceux  qui  en  font  picquez  Au  refte le  bOüilloii  de'”' 
co'eq  dnqiTel  nous  parlons  lafehe  fort  peu  le  ventre ,  fi  on  ne  le  laifl'e  cuire  loiig-tenips  ’ 
âii'ec  bonne  quantité  de  fel ,  par  l'e  moyen  duquel  fa  vereu  lïitreufe  en  laquelle  il  abonde, 
femanifefte  beaucoup  mieiix  ;  fi  que  par  ce  moyen  les  humeurs  qü'il  rencontre  tfârts  le  ” 
corps  humain  eftaiis  prouocquées  Ôc  irritées, fonr  beaucoup  plus  facilement  "Vuidées.  ” 

Or  ce  bouillon  fe  préparé  diuerfement ,  mais  la  façon  qui  fuit  eft  la  plus  vfitée  de  tou-  ” 
tes,  &  la  plus  medicinale.Car  ori  prend  bonne  Sz  efgale  qüahtité  de  polypode  &  de  grài-' 
ne  de  perroquet,  &  les  ayant  conquafsé  on  les  met  dans  le  ventre  d’vn  vieux  coCq  fails  ” 
plüme&  efuentré  ;  puis  on  faiét  botiillir  lediift  cocq  auec  force  fel  &  racines  de  perfil,  ” 
îüfques  a  tarit  que  les  os  fe  feparerit  de  leitr  chair  ;  ce  qü’eftant  faiéfe  ^  oti  cou  le  le  tout  &  ”  . 
ért  dorîne-on  a  boire  vrie  affez  bonne  quantité ,  ceft  à  dire  huiâ  ou'dix  onces  au  matin  ” 
frdis  heures  auaiit  deficuner  ;  Et  pour  la  proportion  des  fufdits  ingrediens  elle  doit  eftre  ” 
telle, qu’elle  ne  rende  pas  ledit  boürllon  ingrat  &  amer  à  la  bouche  fpour  la  quantiré  du  ” 
fcî,  quelques- vns  veulent  quelle  fait  afiez  grande,  mais  le  palais  decéüx  qui  hument  le- 
âitbaiiillan  rie  peut  pas  fiipporter  fa  trop  grande  acrimoméi  •” 

Quelques  autres  farciffent  le  Ventre  dtVdit  edeq  de  bon  orge  mondé ,  d’autrès  le  rem-  ” 
pli/Tertt  de  raifins  de  Corinthe  i  d’auttes  d’epithyme  ;  &  d'autfes  ericorcs  de  quelques  au-  '■ 
îïes  ifigrediens  félon  leur  intention  &  fanta'fie.  .  ” 

Ce  boüt'llon  nourrit  en  partie  par  fa  plus  pure  portion  &  fubftailcè,&  ert  partie  fçtt  de 
friedicàmc'iTt  par  fa  vertu  &  qualité  nitreufe,par  le  moyen  dé  laquelle  venant  à  lafclier  lé'  ’’ 
Veritfe,il  purge  le  phlcgmé  &:  la  melancholie. 


Ües  confume\ ,  cotdü  frejpu 

'G  H  A  P  1  f  Vif. 


È  s  Grées  appellent  eU  leift  langue  fyatherima  o\i  fyntig'>Kaxç.(\uç  iupus; ,, 
appelions  coulis  &  confuirié,  qui  ri*eft  aucre.çhofeque  le  ius  oub-çüiU  ,3 
Ion  couréjprefsé &  exprimé  qui  fe  cire  de  toutes  bonnes  chairs, bien 
nourtifîarites  lefquelles  011  a  faic-bpiiillir  au  préalable  iufques  \  l.’euxif  rc 
feparation  des  os.  Les  j^edçcin.s  ordonnéiic  iÇouu.enc  de  telles  yian.des 

nii  ^  niiiTrti-if  îima''ifrri<  011  nar  fa  Innoiieiir  nn.  nar  La  violpnrp  dp  .. 


qu’ô  defire.  refaue  St  engraiffer  .en  peu  dé  Venins.  Èdes.Uàmes  qui  foijt  jriches  Sc  maires.  „ 
&  qui  ont  la  gorge  defeharnée  6c  .aualee  cqmmé.yri  b'ifiac  de  lieii(|re,  fçauët  trç^,-b,iç^ui, ,, 
ordonnance  fte  Médecin  que  tels  çbnfumeZ  ^  prédis, dej^'ueîdellèÿ.lp  .feruent 
loir, font  feulfcapâbles  de  les  remettfe  en  boii  point, Sc  les  rendre  capàbles  'd’eftre  éa'rél- 

.sées 
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J,  sées  St  recherchées  des  hommes.  Or  on  a  accouitumé  de  faire  lefdids  prédis  &  coulis, 
„  non  de  la  chair  des  vieux c6cqs,lefqüels  à  dire  la  vrayc  vérité  nouriiirent  fort  peu  ,  mais 
J,  bien  pluftoft  de  celle  des  chappons  de  moyen  aagCjdes  perdrix  »  membres  de  mouton  & 
J,  du  veau  ;  &  de  plulîeurs  autres  femblables  bien  nourrilïantes ,  cuitces  en  bonne  eau  de 
s,  fontaine  iufques  à  leur  ehciere  diflblutiqnjce  qu’eftancfaiét  on  coule  le  ius  qu’elles  rem 
j,  dent  à  trauers  vn  linge  bien  net  ;  puis  àudî  quant  &  quant  on  exprime  prefle  Icfdide^ 
chairs  qui  font  au  fonds  du  linge  füfdi^ ,  à  fin  de  fàifo  fortir.toutc  leur  meilleure  &  plus 
},  nourridante  fubftaiice, laquelle  Çdant  mife  dans  des  vafes  d’eftain  ou  d’argent ,  Sc  laifsée 
),  refroidir  en  lieu  propre, s’efpoi dit  incontinent  à  l’inftar  d’vne  gelce  quand  on  s’en  veut 

„  feruir  on  ode  &C  fepare  toute  la  graide  qui  a  accoudumé  de  s’amad'er  &  congeler  aii  def- 
fus.Quclques-vns  font  d’aduis  qu’on  jette  quelque  peu  de  fol  dans  le  pot ,  ou  lors  que  le 
„  tout  boultjoii  bien  lors  qu’on  eft  preft  de  fo feruir  de  ccdc  liqueur.  Quelques  autres  veü- 
„  lët  qu’on  les  fade  cuite  parmy  plufîeurs  herbes  potagères, c5me  font  la  borrache,buglof. 
if  fe,ozeille,lai<duë»pourpicr ,  patelle  &  autres  femblables  >  mais  d's^utant  que  tels  ingre- 
„  dieos  rendent  le  bouillon  noiraftre  &  obfcur,ils  ayraent  mieux  s’en  paffer  &:  ne  les  y  mé.. 
j,  langer  point,fe  contentans  de  la  cichqrée  de  iardins  blanche  &  fraifehe  laquelle  ne  dom 
„  ne  aucun  mauuais  gouft,&  n’altere  aucunement  la  couleur  d’iceluy.Tcl  boüillon  &  cou- 
lis  eft  grandement  conuenable  à  toutes  fortes  de  perfonnes  njaigrcs,  ainfi  que  nous  auons 
„  défia  dit  j  car  non  feulement  il  nourrift  beaucoupjmais  aulli  répare  manifeftement  la  de- 
ii  perdition  de  fubftance,ôc  reffaiâ:  toute  l’habitude  du  corps. 

ii  Quant  à  moy  il  na’eft  fouuent  arriué  d’ordonner  pour  les  malades  &  exténuez  vnc 

i, ,  forteqe  j^redîs  tel  que  s’enfuit  t  le  fais  prendre  de  chair  de  veau,chappon ,  perdrix ,  mou- 

j,  ton,phaifand,ou  de  quelqu’autre  fcmblable,&:  luy  ayant  ofté  toute  fa  graide  ic  la  fais  dc- 
h  coupper  en  petites  pièces  ou  morceaux  ,  puis  ie  la  fais  jetter  dans  vn  pot  de  terre  neuf 
J,  &  vernifsé,lequel(eftant  an  préalable  bien  couuert  &  bouche  auec  vn  linge  blanc  &  net) 
ii  ie  mets  dans  vn  bain  marie  ou  dans  vn  chauderon  demy-plain  d’eau  boüillante ,  &  le  fais 
„  agençer  en  force  que  fon  orifice  pade  par  deflfus  la  fuperficie  de  ladite  eau  à  fin  qu’elle  ne 
„  vint  à  entrer  dedans.Ce  qu’eftant  faiÂ  ie  le  laide  en  ceft  ettat  l’efpace  de  quatre  ou  cin(j 
,j  heures,dans  lequel' temps(moyennant  vne  continuelle  ébullition  )  ladite  chair  contenue 
,,  en  iceluy  nage  tout  en  fuc  grandement  nourrifiant ,  lequel  eft  exprimé  par  la  vertu  de  la 
i,  chaleur  vapoureufe  dudid  bain  ;  ce  fuc  eft  de  fojrt  délicate  &  tenue  confidence  ,  s’ap- 
i,  pelle  communément  eau  dedhair.  Il  y  en  a  qui  méfient  quelque  peu  d’eau  parmy  ladidc 
i,  chair  decoupée,mais  d’autres  n’y  en  veul  ent  du  tout  point  ;  quant  à  moV  ie  croy  que  les 

vns  les  autres  ne  font  pas  mal.Et  pour  ceux  qui  y  medenç  des  efeus  d’or  ou  des  ducats 
if  ie  trouue  qu’ils  ne  font  ne  mal  ne  bien.  Ladide  eau  de  chair  extraide  de  la  façon  que 
„  nous  auos  ienfeigné  eft  beaucoup  plus  analeptique  &  nourridante  que  tous  autres  boüil- 
j'.  Ions  &  confumez.  Le  ius  d’vn  membre  ou  d’vne  efpaule  de  mouton ,  ou  d’vn  chappqh 
„  roftis  ne  doit  pas  eftrc  moins  cftimé  que  ladite  eau  ,  moyennant  qu’il  foit  tiré  par  expref- 
f,  fîonjcar  outre  qu’vne  petite  quaiitité  d’iceluy  nourrift  beaucoup  eftant  prife ,  on  le  peut 
„  encore  prendre  à  toute  heurc,&  par  ce  moyen  il  remet  l’embonpoint  diminué  par  quel- 
i,  que  calife  que  ce  foit,&  fortifie  merueillcufement.  Q^Jques-  vns  croyent  que  le  prédis 
if  de  G||iappon  n’eft  pas  fi  chaud  que  ccluy  de  mouton. 

if  Lé  blanc-manger  mérite  d’eftre  mis  en  mefme  rang  de  bonté  auec  les  fufdits  preffis^ 

y,  mais  neantmoins  on  tient  qu’il  n’eft  pas  fi  toft  digéré, qu’il  fejourne  plus  long-temps  dans 
i,  reftomach,&  que  mefmes  il  eft  fafeheux  &  pefant  dans  iceluy  quand  il  fc  rencontre  foi- 
ff  ble  ^  de  petite  çomplexion ,  finon  qu’on  le  prenne  en  petite  quantité.  C’eft  vn  aliment 
fort  faihilier  aux  perfonnes  vieilles  &  riches,  aux  accouchées  &  nourrices.  On  le  faid 
O- comme  s’enfuit: 

,,  Prenez  la  foule  chair  blanche  d’vn  chappon  cuit  &  notamment  celle  qui  eft  entre  ics 
if  aifles  &  les  cuifies  fur  le  deuant ,  Sc  l’ayant  defpoüillée  de  toute  fa  graide ,  découppez-là 
en  petits  morceaux, &  battez- là  viaement  dans  vn  mortier  de  marbre,  puis  l’ayant  pafséc 
i,  à  trauers  vn  tamis,il  lafaut  medâger  &  incorporer  dans  quelque  bon  confumé  oü  coulis, 

,j  en  y  adjouftant  vn  peu  de  ris  ou  de  miette  de  pain  blanc  en  poudre  ,  fans  oublier  vn  peu 
«  de  fol  de  fucre,mâis  de  ceftuy-cy  plus  ou  moins  félon  le  naturel  &  le  fouhait  des  ma- 
„  lades.  Ce  qu’eftant  fait,ort  met  toute  la  mixtion  ou  dans  vn  pot  de  terre  neuf  &  vernifsé, 

3,  ou  dans  vft  vafo  d’argent,dans  lequel  on  la  faitft  cuire  à  petit  fcti  &  lentement  iniques  à 
a  tant  qd’e^fo  ayé  acquis  confiftence  de  bdiiillie:car  auffi  bien  icelle  eftant  refroidie  deuiët 
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vn  peu  plus  efpoiflcv  On  donne  de  ce  blanc-manger  non  feulement  tandis  qu’iî  eft  „ 
chaud,  mais  aulfi  quand  il  eft  rcfroidy ,  voire  à  toute  heure  ,  &  fans  fcrupule,  „ 
c’eft  à  dire  ou  à  l’entrée  ou  à  la  fin  du  repas'  auec  les  autres  viandes  ou  folitaire-  „ 

Ceux  qui  n’ont  pas  dequoy  faire  vnc  telle  defpence-fe  pourront  contenter  du  laid  ,, 
de  cheurcou  de  vache ,  fi  tant  eh  qu’en  obferuant  les  reigles  qu’Hippocrate  enfeigne  au  » 
cinquiefme  liure  de  fes  Aphorifmes ,  on  defîre  nourrir  &:  refFairc  en  peu  de  temps  quel-  „ 
que  perfonne  amaigrie  &  extenuée  ;  car  il  cft  certain  qu’il  nourrift  copieufemcnt ,  &  ne 
donne  point  de  peine  à  la  pâture  pour  le  conucrtir  en  fa  fubftance,  joind  que  n’cftant  au-  „ 
ire  chofe  qu’vn  fang  blanchy ,  il  retourne  facilement  on  fa  première  nature.  „ 


’De  la  Gelée. 


C  H  A  P  I  T  R.  E  VIII. 

N  certain  Philofpphe.  a  didque  les  perfonnes  faines  &  bien  nées  fe  ” 
doiuent  gardqç,de  l’viàge  des  viandes  qui  inuitent  &:  contraignent  à  ” 
mangerceuxquin’ont  point  d’appétit  J  que  partant  il  fallpit  bannir  ” 
des  Republiques  bien  .policées  tous  ces  apprefts  fomptueux  &  magni-  ” 
fiqucsquine,feruent  à  autre  chofe  qu’à  irriter  &  agaçer  le  palais  des  ” 

_ _ I  hommes  débauche? ,  mange- cheuances  &  voluptueux.  Mais  il  veut  ” 

&  entend  que  ceux  qui  fontm^jades ,  ou  qui  releuenc  de  quelque  grande  infirmité ,  ou  ” 
qui  font  naturellement  foiblcSj,  délicats  . &  floüets ,  ou  qui  finalement  font  menaffe/  de  ” 
quelque  fieure  hedique  &  tab^fique ,  foient  particulieremet  dilpenfez  de  la  fufdite  Loy  ;  ” 
&  qu’il  leur  foie  permis  de  fepouruoir  fuiuant  leurs  moyens  de  toutes  fortes  de  .viandes  ” 
délicatement  préparée^  pour  fe  remettre  en  bonpoind  &  gauchir  tous  les  accidens  ” 
morbifiques  qui  les  podrroient  porter  au  cercueil.  ” 

Or  du  temps  d’Hippocrate  &  de  Galien  on  fcferuoit  de  deux  fortes  d’àlimens  qu’on  ” 
çhoiûflbit  particulièrement  pour  les  malades ,  comme  les  plus  exquis  &  les  plus  délicats  ” 
de  cous  les  autres ,  le  premier  fe  nommoit  Âlica^  &  l’autre  eftoie  le  fuc  ou  la  cremeur  de  ” 
la  ptifane  à  la  place  defquels  ont  fuccedé  la  panade  &:  l’orge  mondé  :  Quant  à  il  ” 
eft  certain  quelle  nourrifToitcopieufemenc  ceux  qui  s’en  feruoyent ,  mais  outre  qu’elle  ” 
n’eftoit  pas  agréable  au  palais  &  à  la  bouche.,  elle  engendroit  beaucoup  d’obftrudions  ” 
dans  le  corps  à  caufe  de  la  fubftance  grollîere&terreftre  des  ingrediens  donc  elle  eftoie  ’’ 
composée;  car  du  temps  de  Galien  on  la  faifoit  d’vue  certaine  forte  de  froment  qu’on  ” 
faifoic  cuire  &  boüillir  long- temps,  ou  dans  de  l’eau  &  de  vin  miellé, ou  bien  dans  du  vin  ” 
doux,&  y  adiouftoit-  on  par  fois  du  fel,  d’huile  Sz  de  vinaigre.  ” 

Mais  maintenant  nous  fçauons  par  expérience  que  la  panade  eft  plus  agréable  à  la  ” 
bouche,  plus  délicate  &  plus  nouniflante  Sz  beaucoup  moins  oppilatiue  que  XAlica.  On  ” 
la  compofe  auec  des  miettes  de  pain  feiches  &  fubtilement  puluerisées,(5ii:  de  boüillon  de 
chair  qu’on  faiél:  cuire  &  boüillir  enfemble  iufques  à  tant  qu’ils  ayent  acquis  confiftence  ” 
de  boüillie  ;  quelques-fois  on  fe  ferc  du  laid  à  faute  de  boüillon,  d’autant  que  l’vn  ne  ” 
nourrift  pas  guieres  moins  que  l’autre.  ” 

Quant  à  l’orge  mondé, les  femmes  mcfmes  fçauent  aifez  comment  il  fe  faid  ;  car  elles  ” 
prennent  d’orge  defpoüillé  de  fa  première  efcorcc,lequel  elles  font  cuire  dans  l’eau  com-  ” 
mune  par  l’cfpace  de  cinq  ou  fix  heures  en  y  adiouftant  fuffifante  quantité  de  fucre;elles  ” 
fe  feruenc  dudit  orge  ainfi  préparé  pour  deterger  &  nourrir  puiiTammenc  les  malades.  ” 
Pour  l’amandé  on  ne  le  préparé  pas  ainfi,  mais  il  fe  mange  plus  auidemenc  d’aui.int  que 
il  eft  plus  délicat,  &  qu’il  fe  préparé  plus  facilement  &  plus  viftement  ;  Car  on  prend  des  ” 
amandes  efcorcées  &  pillées  lefquelles  on  faideuiie  dans  de, l’eau  auec  bonne  quantité  ” 
de  fucre  iufques  à  ce  qu’elles  ayent  acquis  la  confiftence  requifeimais  parce  que  ces  cho-  ” 
fes  font  communes  6?  faciles ,  nous  n’en  dirons  pas  d’auantage  nous  contentans feule-  ” 
ment  d’en  auoirdifcouru  en  pafianr.  .  '  !* 

Refte  maintenant  à  parler  de  la  gelée  de  laquelle  on  fe  ferc’&:  aux  banquets  &  pour  ” 

N  le 
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,  Iç  jrçftabliffciïlent  des  forces  de  ceux  qui  font  malades  ou  debile^}  bien  eft  vray  que 
,  comme  on  fe  fert  diuerfemenc  d’içelle  ,  auffi  qn  la  prépare  diuerfemenc  }  car  celle  des 
J  banquets  n’ert  pas  trouucc  agréable  fi  elle  n’eft  compoî^e  auec  fqrce  bon  vin  blanc  &; 
,  plufîcuirs  bons  aromatiques  ou  crpiccries.  Et  pour  celle  qui  appartient  particulièrement 
,  aux  malades ,  on  ne  fe  ifert  guieres  des  fufdits  ingrediens,  mais  on  fc  contente  de  la  com- 
,  poier  cemme  s’enfuit! 

,  ‘  Oji.  amam  vitulinum  é'  capmem  vnum  ;  excifiantttr  olla fiBili  noua ,  ^  coquantur ^mul  i» 
,  aqm,  ettm  cBaha  parte  vjm  albi  denec  carnes  facile  difgregentur  &  in  fruBa  diuidantur  : 

,  tans pingtteda  auferatttr  ;  addatUr  tertia  Jacchari  pars ,  dut  plus  tnimfve  pro  ajftmpturi  delitm 

,  aut  dejiderio -,  fuperiieiatur parum  craci  triti  atque  in.  Qruphacio  medico  diluti-,  Tum  denitg  tots, 
,  mixtura  ad  ignem  ponatur  ^  albuminibus  Quorum  clarificetur -,  parum  cinnamomi  mtfceatur  ;  tan- 
,  demper  rnanicam  Hippocratà  femelaut  bû  traUciatur.  Quelquesfois  on  fe  fert  des  pieds 
,  de  veau  en  lieu  &  place  du  jarret ,  ce  que  ie  n’approuue  aucunement ,  d’autant  que  çom- 
,  me  lefdits  pieds  font  caufe  que  la  gelée  fe  prend  &  fe  cpngele  pluftoft ,  auifi  ils  ne  ren- 
,  dent  pas  vn  fi  bon  fuc ,  &l  ne  donnent  pas  vne  fi  bonne  uqurriture  comme  le  jarret. 

,  Il  fe  trduqe  fort  peu  de  malades  d’importance  qui  n’ayeqt  befoin  de  ceftp  forte  de  gc- 
,  lée,  &  entr’autres  ceux  qui  font  maigres  &extcnuez;  car  pour  ceux  qui  font  gras  ou 
qui  ont  quelque  maladie  aiguë  &  bilieufe ,  ils  s’en  peuqent  pafler  plus  fatilement.  Mais 
J  elle  eft  particulièrement  appropriée  à  ceux  qui  font  affligez  de  quelque  vieille  &  fafeheu- 
J  fe  toux ,  ou  de  quelquVné  de  ces  maladies  qui  ont  acco’uftumj?  d’çxercer  tourmenter 
,  la  poidrine  &  les  parties  dediées  à  la  rcfpiration.  ^ 

J  On  faid  encore  vne  autre  forte  de  gelée  médicinale  auec  les  petites  cornes  des  cerfs, 
^  fçauoir  eft  celles  qui  naüTent  aufdids  animaux  fur  la  fin  du  Printemps  :  Car  on  prend 
J  deffiides  cornes  Ce  qui  eft  le  plus  tendre,  &  l’ayant  couppé  en  petits  morceaux  on  le 
^  faid  premièrement  ïhfufer  dans  l’eau  tiedé ,  puis  quant  &: equant  boüillfi  en  icelle  tout 
J  autant  de  temps  qu’il  faut  ;  Et  ayant  coulé  la  decodion  qui  eu  fera  fortiç ,  on  adioufte 
J  le  tiers  ou  la  moitié  de  fucre ,  tant  à  fin  quelle  en  dèuîcnne  plus  cfpoifle ,  qu’auffi 
J  pour  la  rendre  plus  agréable  au  gouft ,  fans  toutes-fois  oublier  d’y  adioufter  vn  peu 
,  de  candie  diflbute  dans  le  fuc  de  citron  ou  limons.  Puis  finalement  on  la  faid  eofo- 
^  re  cuire  félon  l’art,  &  l’ayant  coulée  à  trauers  vn  linge  net  &  blanc  on  la  gat^ 
^  pour  s'en  feruir  au  befoing,  Cefte  gelée  nourrift  beaucoup  moins  que  la  première,  mais 
èlle  eft  beaucoup  plus  médicamenteufe,  car  elle  eft  propre  à  la  palpitation  du  coeur, 
aux  lypothimies  ou  deffaillanccs ,  à  toute  forte  langueur  procédante  de  caufe  inter» 
^  ne  &  cachée ,  ôc  finalement  elle  çft  'grandement  recommandée  contre  toutes  fieures 
J  malignes. 

^  Finalement  l’art  médicinal  &  l’cxperience  nous  apprennent  qu’il  fc  faid  encore  vne 
autre  forte  de  gelée  auec  de  vieille  corne  de  cerf  feichc  &  aride ,  laquelle  on  taille  pre» 
mierement  fort  menu, puis  On  la  faid  infufer  &  boüillir  fort  long-temps  dans  d’eau  corn» 
mune,  &:  y  ayant  adioufté  fuffifante  quantité:de  fucre  &  quelque  peu  de  gomme  adra- 
gant  ou  autre  fcmblable  glutinatif  pour  la  faire  bien-toft  congeler  ,  pn  la  rend  prefques 
^  autant  efficacieufe  que  l’autre. 


CDer  Apoz^emes. 

€  H  4  P  I  T  R  E  I  X. 

E  puis  dfie  en  paflant  que  l’Allemagne  eft  femblable  à  vn  bel  arbre 
fruidier ,  qui  porte  en  mefme  temps  des  pommes  odorantes  &  belles 
à  voir ,  &  des  champignons  venimeux  &  autres  excroiflances  inuti¬ 
les  i  Car  j’açoit  qu’elle  fort  autant  célébré  en  hommes  Dodes'  com¬ 
me  elle  eft  abondante  en  toutes  fortes  de  richefles  ;  neantmoins  elle 
a  produid  ce  grand  monftre  de  nature  ParacelCe  ,  qui  fe  cargant  im¬ 
pudemment  du  tiltre  de  Médecin  (  quoy  qu’il  füft  vn  vrav  impofteur  &  Magicien) 
a  bien  osé  cftablir  le  Diable  comme  le  premier  fondateur  de  fa  Mcdecine  damnable, 
&  aifeurer  effrontément  que  les  charmes  &L  charaderes  font  les  ordinaires  médecines 
des  démons,  comme  les  fyrops  àc  Icsapozemes  font  les  remede's  des  hommes:mais  il  me 
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fcmble  que  ce  grand  Philofophe  Herophiltrs  a  beaucoup  mieux  parlé(fans  comparaifon) 
que  luy, quand  il  a  dit  que  les  apozemcs  &  tous  autres  remedes  doiuent  eftre  appeliez  les 
fauorables  mains  des  Dieux, à  caufe  de  leurs  vertus  du  tout  admirables  &  diuines,que  les 
hommes  ou  Tains  ou  malades  reflentent  ordinairement.  Voilà  pourquoy  Heraclite  la  lu¬ 
mière  de  Ton  fiecle  auoit  accouftumé  d’appeller  les  medicamens  des  Tacrifices,  parce  que 
comme  ceux-cy  nettoyent  les  foüilleures  de  l’amc,  auffi  ceux-là  purgent  les  immondici- 
tez  &  ordures  du  corps.Toutesfois  il  eft  certain  que  ce  garnement  de  ParacelTea  dit  vray 
quand  il  a  aflFermc  vne  fois  pour  toutes  que  les  apozemcs  eftoyct  les  médecines  des  hom¬ 
mes  :  Car  les  Médecins  Te  feruent  d’icelles  pour  corriger  &c  temperer  les  quali  tez  exceflî- 
ues  des  humeurs  peccantes  qui  font  dans  noftre  corps ,  pour  dompter  les  plus  farouches 
fymptomes  accideWs,pour  remettre  vne  partie  eneruée  &  affoiblie  en  fon  premier  eftat 
de  fanté, voire  i’ofe  dire  pour  retarder  en  quelque  façon  l’heure  de  la  more, toutes  lefquel- 
lesqualitez  ne  prouiennent  que  de  la  vertu  de  leurs  ingrediens,  qui  fe  tirent  de  toute 
forte  de  medicamens,  mais  principalement  des  alteratifs  Sc.  confortatifs  fjmples  &c  côpo- 
fez,aufquels  on  adjoufte  par  fois  (mais  fore  raremct)quelqvies  purgatifs  firhples  Se  bénins, 
l’ay  dit  fort  rarement  d’autant  que  ce  feroit  vne  grande  impertinence  Se  à  vn  Médecin 
Se  à  vn  Pharmacien  de  donner  le  vray  nom  d’apozeme  aux  décodions  ameres ,  ingrates. 

Se  laxatiues  qu’on  faiâ:  ordinairement  auec  de  fenné.  Se  dans  lefquelles  on  a  accouftumé 
de  diflbudre  vne  once  Se  demy  ou  deux  onces  de  quelque  eleftuairc ,  comme  du  catholi- 
eum^oxx  du  lenitif  de  Nicolas  ;  car  le  mot  d’apozeme  vient  d’vn  verbe  Grec  qui  ne  fignifie  Apozt,fgnymi. 
autre  chofe  que  cuire  Se  boüillir;  d’où  nos  autheurs  concluent  qu’vn  apozeme  n’eft  autre 
chofequ’vne  decodion  claire  Se  legere  d’herbes ,  dé  racinés  3  fleurs  Se  autres  femblables,  '*ppettT'^lZ- 
la  matière  dcfquelles ,  comme  auifi  des  fyrops  eft  communément  tirée  des  plantes ,  com- 
me  celle  des  iuleps  des  eaux  qui  fe  diftillent  d’icelles,  mais  il  y  a  quelque  différence  entre 
cestrois:car  les  iuleps  font  plus  clairs  Sc  limpides  que  les  apbzemes,&:  ceux-cy  plus  queles 
fyrops  qui  font  les  plus  efpais  82  vifqueux:toutes- fois  tant  les  vns  que  les  autres  fe  dulci¬ 
fient,  ou  auec  du  miel,  ou  auec  du  fucre  82  fccuifent  diuerfement ,  tantoft  plus  tantoft 
moins  félon  la  confiftence  qui  eft  deüe  à  chacun  d’iceux. 

Les  Médecins  anciens  donoient  le  nom  d’apozemc  à  l’hydromel  dans  lequel  ils  auoict 
faid  boüillir  des  fueilles  de  certaines  plantes,  82  auiourd’huy  encore  on  fe  fert  des  boüil- 
lons  qui  ont  efté  altérez  82  changez  par  le  meflange  de  quelques  herbes  fraifehes  à  la  pla¬ 
ce  des  apozemes,  depuis  que  la  vertu  des  plantes  fe  communique  aufli  bien  à  vii  b^üillori 
de  poullet  à  moindre  frais  82  plus  vtilement  qu’à  la  decodion  d’vn  apozeme,  Ô2  que  mef- 
mes  on  le  prend  auec  moins  de  regret.  Neantmoiiis  les  malades  fe  peuuent  ferüir  heuv 
reufement  de  l’vn  82  de  l’autre  en  temps  diuers  ;  car  comme  c’en;  le  propre  d’vn  cuifinief 
de  leur  apprefter  des  boüillons  compofez  de  beaucoup  de  plantes  alteratiues  felo  l’ordon¬ 
nance  du  Médecin,  auffi  c’eft  le  deuoir  d’vn  Pharmacien  de  leur  faire  artiftemêt  des  apo¬ 
zemcs  par  l’aduis  de  quelque  expert  Galenifte ,  lefquels  neantmoins  ne  doiuent  pas  eftre 
compofez  pour  nourrir  82  alimenter  comme  les  boüillons ,  mais  bien  pluftoft  pour  ef- 
chauffer,  rafFraichir,humed:er,  deffecher,  defopiler,  ou  altérer  en  quelqu’autre  façon  no¬ 
ftre  corps.  Ç’eft  pourquoy  auffi  on  prend  indifféremment  toutes  fortes  d’herbes ,  fleurs, 
racines ,  82  autres  parties  des  plantes  tant  ameres  que  douces ,  pourueu  qu’elles  foyent 
bonnes  82  bien  nettes ,  pour  en  feirc  des  apozemes  ou  décodions  dans  quelque  liqueur 
conuenable  ;  laquelle  çftant  bien  82  deüement  coulée  on  a  accouftumé  de  la  dulcifîer,ou 
auec  du  miel  ou  auec  dufucre,  pour  puis  apres  l’aromatifer  ou  aueedes  fandals,ou 
auec  de  la  canelle  5  82  par  ainfi  on  les  faiét  pour  tout  autant  de  dofes  qu’on  veut. 

Et  ne  faut  pas  croire  qu’ils  ne  fe  puiffent  faire  qu’en  Efté  tant  feulement  lors  que  les 
plantes  font  eu  vigueur  ;  car  on  les  peut  faire  prcfqué  auffi  bien  en  Hyuer  ,  pour¬ 
ueu  qu’on  aye  d’herbes  fciches  :  bien  eft  vray  qu’en  ce  temps-là  onfe  fert  plus  com¬ 
munément  des  fyrops  que  des  apozemes ,  encore  qu’il  n’y  aye  autre  différence  entre 
l’vn  82  l’autre  que  de  la  cuitte,  laquelle  eft  beaucoup  plus  longue  en  la  préparation 
des  fyrops  que  des  apozemcs  qui  ne  veulent  pas  boüillir  là  long  temps.  De  forte  que 
comme  lefyrop  eftvfîtéen  Hyuer  en  la  place  de  l’apozeme  j  auffi  celuy-cy  tient  en 
Efté  la  place  de  celuy-là ,  82  certes  à  vray  dire  c’eft  quafi  Vne  meftne  chofe  comme  i’à'y 
def  jàditcy-dcffus,  jaçoit  qu’ils  ayent  leurs  noms  differcus,  auffi  bien  que  ladozedu 
fucreoudu  miel  qui  encrent  en  leur  compofition  5  car  comme  lefyrop  demande  plus 
grande  quantité  de  fucreqtfe  l’apozeme  ;82  autant  de  decoiftion  que  de  fucre  ,  auffi 

celuy- 
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celuy-çy  ne  demande  que  trois  ou  quatre  onces  de  miel  ou  de  fucre  pour  chafque  Hure  de 
decodi'ôn;  &  quad  il  arriue  que  fon  amertume  ell  trop  importune, alors  on  doitaugmcn- 
icer  la  quantité  ou  du  miel  oit  du  fucre, pour  puis  apres  clarifier  le  tout  auec  vn  blac  d’œuf, 
&  le  couler  finalement  le  mieux  qu  on  pourra.  Aurefteonfe  fert  diucrfement  desapo^ 
zernes  comme  nous  auons  dit  cy-deflusjmais  voicy  la  defcription  d’vn  qui  eft  fort  propre 
contre  toutes  fortes  d’obftruétions  &  oppillations. 

If.radic.aJpar.ritfc.graminxichof.glycirrh.^afalar.muffdat.aM.'^.Çi.folior.adiant.folytnc.agrm. 
pmftneB..  fummit.  lupitl.  arthemü.  an.  m.B-  frmmit.  byjfap.p.  ij.fior.  trium  cord.an.p.  j.ff.deco^, 
in%àj.  fi.  aqate  ad  médiat.  In  colat.difolu.furup.  capiil.ven.aHt  fachar.^.iiij.ff.  apozema  elarut» 
pro  quatuor  dojibua. 

On  fe  pourra  feruir  auflî  du  fuiuant  fort  heureufement  pour  réfréner  rebnllition  ôf  la 
chaleur  de  la  colere. 

'}f,.radic.cichor.oxaltd.lapat.acHt.an.%.B.liquirit.paful.c0rinthiac.an.‘^.nf.folior.endiu.fcmol. 
tarraxac.oxitriphyll.famar.laêiuc.portuiac.m.j.fler.rofar.  albar.  recent. m.B.  vel.flor,  trium  cord.an. 
f.Bff.decû£tio.inf»fficknt.quant.aqu£.Incolat.dijfol.Jyrup.  de  fitcco  acetos.aut  limon,  velfacchar. 
tojat.^âiif.ff.apoy(jema  clarum  aromatizat.  fantaUitrin.TyB-pro  quatuor  doftbui. 

Gargaripnes, 

CHAPITRE  X. 

N  ordonne  cotnmunémentpour  les  maladies  de  la  bouchc,des  genciues,dq 
palais,&  du  gofier, beaucoup  de  fortes  de  gargarifmes  dont  les  yns  font  ano.. 
dins,  comme  ceux  qui  font  compofez  ou  de  laiél,oade  ptifane  comtnuac, 
les  autres  font  adftringens  tels  que  font  ceux  qu’on  faiç  auec  l’eau,  commu-. 
ne ,  dans  laquelle  on  a  fait  boüillir  des  rofes ,  des  ronces ,  des  coings ,  des 
lentilles  de  marais,  ou  des  dattes.  Et  les  autres  encore? ,  font  attradifs  ,comtpe  quand  oq 
les  compofe  ou  auec  de  mouftarde  ou  auec  du  poiurc ,  ou  quelqu’autre  fembjable  médi¬ 
cament  acte  &:  picquant:Mais  toutes-fois  on  ne  fe  fert  point  d’aucun  d’iceux  pour  gar- 
garifer ,  que  premièrement  on  n’ayc  adjoufté  à  iceux  quelques  autres  medicamens  doux 
&  agreables,qui  refiftent  à  l’adion  des  autres  qui  pourroient  endomager  le  fentiment  du 
gouftjcar  c’eft  fans  doute  qu’vne  gorgée  de  quelque  gargarifme  que  ce  foit,  arroufant 
humedant  toute  la  «oncauité  de  la  bouche  iufques  à  l’vule,  pourroit  facilement  olfenfer 
les  inftrumens  du  gouft  s’ils  eftoient  rnordicans: voilà  pourquoy  quand  on  eft  cÔtraint  de 
ie  feruir  d’iceux,  on  a  accouftumé  de  meflanger  parmy  ou  d’hydromel ,  ou  d’eau  fîmplc 
dans  laquelle  on  aura  dilfous  ou  de  fyrop  de  ftœchas,  ou  des  rofes  feches ,  ou  quelqu’au- 
tre  fcmblable  qui  foit  confonant  à  la  maladie  à  laquelle  on  le  deftinc ,  ce  à  fin  de  corriger 
leur  acrimonie  &  mordacité.  Que  s’il  eft  queftion  d’auoir  vn  gargarifme  qui  aye  la  vertu 
d’attirer  grande  quantité  de  phlegmc  tant  du  cerueau  que  du  gofier ,  on  le  doit  defirer 
tel  : 

1f.fadic.pyreth.yi).radic.ciper.turpet.an.‘^Aÿ.radic.enul.camp.^.B.fammit.origan.hyjfép.faluît 
An.inq.ff.decoSt.in  ^.j.B.ad  tertU  partis  confumptio.In  celât. dilue  oximeli^  .tij.ff.gargarifma. 

Ou  bien  de  la  façon: 

‘yi..glycirrh.femin.carth.a».^.B.haccar.laur.Jiaphifag.an.-^.iij.Jynap.macrop.an.7^.tj.galang.‘^.y 

ficechad.beton.an.m.B  ff.decoB.in  bydromel.colatura  fit  pro gargarifatu. 

On  a  accouftumé  aufli  d’en  ordonner  pour  fortifier  la  bouche,le  palais3&  pour  deter- 
ger  &  nettoyer  toutes  leurs  immondicitez  de  mefme  nature  &  compofition  que  lè  fui- 
uant: 

ip.folior.pruni  ffummit.rub.platag.pilofel,rofar.an.m.j.balaufi. fummit. myrthi.an.m'.B.hord.ben- 

ber.an.^.B.ff.  decoSt.  in  1^.ÿ.aqu£  ad  médias  ;  coUtura  adde  fyrup.rofi ficcar.  (fi  fapx  an.  %.ij.ff- 
gargarifma. 

Pareillement  le  gargarifme  fuiuant  eft  fort  propre  pour  defleicher  &  guérir  les  vlcercs 
vcroliques  du  gofier  &  des  autres  parties  de  la  bouche. 

Of  .fcobülignfanSf.l.yfalfieparil.Jalftphr.an.l.B'lentifi.T^.iij.ff.deccSf.in  îfe.  ij.  aquA  adtertu 
partis  abfumptionem ,  addenda  fub finem  liquirit.:^.vj.roJar.m.B.flor.falu.é‘  anthos  an.p.j.Colatu- 
ra  detuf  ad  oris  coUutionem  fiepifiime  iterandani. 
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Au  lefte  on  Ce  peut  feruir  de  gargarifmes  en  tout  temps ,  mais  principalement  au  ma¬ 
tin  ,  &  entre  le  repas  moyennant  qu’ils  foyént  recents  &  frais^ar  autrement  eftans  tenus 
à  la  bouche  ils  pourroyent  pluftoft  nuire  que  profiter. 


■  Des  Effifuljfoff s. 


C  H  A  P  1 1  R  E  ,  Xi.  ' 

■  O  V  T  ainh  qu’vne  feulc'maladie  fç  guérit  paid^iagi? .dp  diuers  remede? 
qui  peüuent- eftrp  diftercnS;<k  en  leùr  forme  &:.^pdeur  cçanpphtipq  , 
vn  fcul  âi'vniquercmedâ  emporte  bien  fouucrît,  ^vn  grand,  npçabfp. 
uerfes  maladies ,  ainfi  cortime  nous  Ief»oyf>ns;ei|  renudhpn  çft.K.rjç- 
medcmouueau  grandcmetirécommaA^i^Jc  %  c;aufe  de  (esp^qellppteV^^^ 
tusîcar  il  eft  non  feulement  vtilef  Qur  a4douçir  &£,a^(joifer  îlçs  ma  jqdieç  de  la  poi^içinp'^ 
des  poulmons ,  pour  faire  4Qrmii?<*:&  tempereP'âi:  mmgQt  .toytjç  chaleur,  povr  . 

çefTuie  quelle  puitrceftre,,mawÆufrijp.0u.r'refce»Pr;l^gSPî:PWe-i8(?/4,n?,pif((aciçq46  l'y 

&  ppur  eftdndfp&:  fufFQqued’ar-4etJP&  échaulFeiqentqqîon.vyiçj^fiilim^iVi^ÿ^^^  emifima. 

reins.  Voilà  pourquoy  ceux-là  fe  trompent  grandement  qui  croyent  qu’elles  ne  peq^çni- 
feruir  à  autre  maladie  qua  la  c,baii4ç-  p.4ê  .^ençriençiyeu,quç  pos  jN^çdeçins  fe fort 
fouuent  d’icelles  en  plufîeuts  maladies  à  la  place  des  app2emç5,&:  des  orges  mon<iè7i,^ai|T 
tant  quelles  font  potçiposée  de  l^çaqçpup  d.efçpn.e|nqçSrÇp.ntiufesqui  oqç  lafacplté  rpri^ 
geratiue  »  lenitiue,diqretjqde.r  ^Ah®H'^^5:fois  fpmnifqre  jiur  lefqucHes  on.a  aççppè,i^ 
me  de  verfer  peu  à  peu  >  pu  de  ptifane ,  ou  quelque.aptre  fimple  decodion  qùi  aye  ja, 
culté  telle  qu’elle  çft  requife  en  yepips  oppprçun  i  ainû  pour  corriger  f  alprete  f’iiiégàr 
lité  du  gofier  ôi  de  la  capne  dujppulpîon.ils  ont  acçoüftumq  de  faire,  piler  d’àmâdes.4qy,:: 
ces  efcorcées  mortier  dç, marbre, .êf  jefter  par  apres  fur  ice'Ues  4e.  4ecpdibn  de 

juiubes  &c  de  paflcrilip  en  hiffifante  quantité  ;  ^  poqr  temperer  l’ardeur  ^^.e^  vifeeres }« - 
ternes  ils  Ce  feruçnt  des  quatres  temencQS  froides  pdeésA:  ipeflangée  parmy,  .la.dqçpdipn 
de  laiduë  &c  de  fleur  de.nymphée  :  Et  finalement  pppr  teinperer  racrimpnie  &  rardeu’r 
de  Tyrine ,  ils  adjoutteptà  la  mcfmc  decodion  des  racinesdè  guimauuc,.dè  regiifre,&:  de 
figues.  Au  refte  çp.çprppofanc  IçCdiçes  cmulfions  ils  a.ugmentent  ou  diminuent  la  quan¬ 
tité  delà  dccodionfuyuanc  la  quanti, té,  4es.femeqeesqu,’ils  mçftent  en  icellès;  &  ce  a 
fin  qu’elles  ne  foyenc  trpp  liquides  nv  trop  efpaifles ,  mais  pluftoft  de  moyenne  confi- 
ftence  entre  les  apoïemes  &  les  fy  rops,tels  que  font  les  àmandez  qui  ppt  qpàfi  vne  fcp;i- 
blablc  confiftence ,  maistoutesfois  vn  peu  plus  efpailfe  qu’icelles  tour  d^  tiiefines  que 
les  orges  mondez  ;  les  loochs  ,  que  les  fy rops;  &  lès  eleduaires.que  les  laachsfiu  eclegmcs. 

Et  à  fin  que  les  ieunes  Apoticaires  s’.accouftument  à  la  ledure  des  ordonnances  des  Me- 
decins ,  à  la  cognoifTance  des  proportions  &  dofês  de  chafque  ingrédient  d’icelles, nous  •  ‘ 
nous  femmes  refolus  de  deferire  quelques  petites  formules  d’emulfîons,&:  prepiieremepç  .  •’ 

pour  les  maladies  de  la  poidrinc  &  des  poulmons  on  fe  pourra  feruir  de  celle  qui  fuit: 

'^-amjd.dttlc.rnunàatj^.j.fiKear.nojtrancïd.'^.Ç^.femin.c'ttruLcucurh.melon.bombiic.  an.'^.iÿ.  . 

pUenturinmortarioUfid.cum'^.).decûciion.iuiab.ejj‘2aJful.finJimaffufa^facch.‘^.iy.jf.emat~' 
fioâdqttatuordofes.  "  : 

Secondement  pour  eftaindre  l’ardeur  des  reins  &  de  l’vrine  ,  la  fpiuante  emulfion  eft 
fort  recommandable: 

’if.fimin.quat.jrig.maior.aK.'i.Ci.femin.laifuc.f^  fapau.alb.a».'^.  ij.pHefstar  in  mortario  mar- 
mr.cim  %.j,aqu£ fm^Lvel  ptifan.adde  fyrup.de  nymph.^.iÿ  .ff.cmulfiû  Ad  très  dofes. 

Finalement  pour  arrefter  toute  pifle-chaude celle  qui  fuit  me  femble  fort  vtile  an^ 
la  purgation:  ji 

Jf.lentfs  pAlufh'.fcmm.  laliuc.an.:^.q.femin.portul.  (jrpbAntAg.an.  3.  j.ftmtn-qmt.fi-igid. 
ior.AK.^.C^.piHéntKr  in  mortar.Upid.cum  îfe.;.  E-  aqÜ£.decocÎA'.adde  facch.  rofat.  Hy.ff.  emtiU 
fiopro  quinqu  'e  autjèx  dofib.furmhd'ts  horü  duabuf  amepaHm. 
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Des  'sAmandez^ 

CHAPITRE  XII. 

O  s  Autheursconftituent  deux  fortes  d’amandes,  dont  les  premières  font 
les  ameres  qui  font  totalement  médicinales, &  les  autres  font  les  douces, qui 
font  en  partie  nutritiues  en  partie  mcdicamenteufes.On  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  de  ces  dernietes  pour  faire  vne  forte  de  breuage,qui  a  quafi  mefmc 
couleur  &:  mcfme  confifteneeque  le  hiâ,5c  qui  efl  fort  vtilc  aux  fcbricitans 
&  à  ceux  qui  font  affligez  des  maladies  de  la  poidrine.Gar  jaçoit  que  les  amandes  fpyenc 
modercméntchaudes/ comme difeht  Paulus  Ægineü.au  y.liur.  &  Oribafau  liur.z.de  fa 
Synop.au  çhap.x.)  ou  pluftoft  tempérées ,  çoutcs-fois  eftans  concafsées  : &c  puis  arroufées 
auccqucs  d’eau  ,  elles  tempèrent  non  ffeulcment  l’ardeur  des  parties  interiearçs  de  noÆri 
corps ,  maisauffl  mondifîent  fort  feien  la  poidrine  par  ie  nç  fçay  quçUe  yerçu  inçifiue  & 
attenüîtiucVde  laquelle  elles  font  doiiees  âu  râppoft  d’ Aduar.au  cha.7;  de  la  nourriture 
des  efprits  aniro  Or  cette  dite  boiffon  ou  breuage  ne  nourrift  pas  fénlemct  le  corps,  mais^ 
qui  plus  eft  il  addoucit  la  canne  du  poulmon,&:\*eMd  les  mauuaifes  -humeurs  contenues 
dans  la  poiârrine  fort  faciles  à  eftre  expedorées.  Oit  la  prépare  communément  ainfi  que 
s’enfuit: 

y,.amigdJulc.mimdat.^.ÿ.terafft»r  ift  mortar.cum  dquet  èlixatU  faulatm  -affujf^ 
ficçhar.'^.vj.mifceércequefarumydetiiri 

II  y  en  a  qui  adjouftent  aux  amandez  deux  ou  trois  grains  de  fel,  d’autres  n’en  veulent 
du  tout  point.  Au  tefte  ilsfe  pcuuent  donner  à  toüte  heure,  principàlemèht  à  ceux  qui 
abhorrent  les  bouillons  &  toutes  autres  viandes.  Neantmoihs  on  a  accouftumé  de  les 
donner  le  plus  fouuent  à  l’heure  du  repos ,  fur  tout  fi  le  màladc  nie  peut  dormir ,  &  alors 
on  y  peut  adjouftet  quelque  peu  de  femehee  de  pauoc  blanc  ou  de  laiduc.  D  autres  em 
cote  font  autrement  les  amandez  :  car  ils  fe  contentent  de  piler  &  meflanger  les  aman- 
des  dans  d’eau  tiede  feulement,  &  puis  y  adjouftansle  fucre  fbnt  vne  boifTqn  fans  feu, la¬ 
quelle  ils  donnent  fans  y  apporter  autre  artifice.Toutesfois  le  meilleur  eft  de  faire  vn  peu 
boüillir  l’eau  qu’on  veut  meflanger  patmy  les  amandes  pilées,  &  puis  faire  encore  vn  peu 
cuire  toute  la  mixtion  enfemble,  comme  nous  auons  dit  cy-deflus.  Quant  à  la  quantité 
du  fucre  00  la  met  tantofl:  moindre  &  tantofl:  plus  grande, félon  l’eftat  &  la  condition  de 
la  maladie  contre  laquelle  on  l’ordonne.  Car  comme  elle  doit  eftre  plus  grande  pour  les 
maladies  des  poulmons  &  de  la  poiftrine ,  (  d’autanc  que  les  chofes  douces  comme  le  fu- 
cre  foiît  fort  bechiques  &  grandement  amies  de  la  poiétrine  )  aufll  elle  doit  eflrc  beau¬ 
coup  môindre'pour  les  febricitans  a, 

Or  en  céfte  ville  de  Paris  cefte  douce  boifîbn  eft  fi  frequente  &  familière  aux  Dames,- 
qu’elles  la  font  faire  fort  fouuent  aux  Apoticaires  fans  aucune  ordonnance  de  Médecin: 
&:  y  eiî  a  qui  la  veulent  plus  efpaifle, d’autres  plus  liquides, dont  les  premières  y  adjouftent 
plus  grande  quantité  de  fucre  pour  la  rendre  plus  nutriciue  &  les  autres  y  mettent  beau¬ 
coup  moins  &  d’amandes  &  de  fucre. 

la  ftifanç  des  anciens ,  qui  nejl  autre  chofe  que  nofire 


.CHAPITRE  XIII. 

A  ptifane  qu’on  achepte  communément  dans  la  boutique  des  Apoti¬ 
caires  ,  n’eft  autre  chofe  qu’vneboiflbn  composée  d’eau  de  reglifl'c  & 
quelques-fois  d’orge;mais  celle  des  anciens  eft  vne  forte  de  viande  faic- 
tc  aucc  de  l’orge  choifî  ,  &  defpoüillé  de  fa  première  efcorce,  &  peftry 
auec  de  l’eau  qui  me  fai(ft  croire  que  le  mot  de  ptifane  vient  d’vn  verbe 
Grecs  ptifein,  qui  vaut  autant  à  dire  que  peftrir  &c  efcorccr. 

Quoy  que  ce  foie, pour  bien  &:  parfaiaemeht  faite  cefte  ptifane  il  faut  fuiurc  le  conleil 

de 
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de  Galièn  qui  veut  qu’on  prenne  d’orge  gras  &  plein  de  moelle,  exempt  de  toute  mau-  iH>  d* 

uaife  qualité, a:  qui  ne  foie  ny  trop  frais, uy  trop  vieux, &  l’ayat  ainfi  choifi,iI  cômande  dé*^"''"' 
le  macérer  premièrement  dans  d’eau  commune, &  puis  le  concafler  dans  vn  mortier  pour 
le  defpoüiller  de  fa  première  efcorcc  ;  ce  qu’eftant  faia,il  veut  qu’on  le  frotte  long-temps 
auec  les  mains,puis  qu’on  le  iaue, qu’on  le  nettdyc  bien ,  &  qu’on  le  feche  pour  le  gaider 
au  befoin.Et  lors  qu’on  s’en  voudra  feruir  il  entend  qu’on  en  prenne  tout  autant  qu’on  en 
YOudr,a,8c. qu’pp  le  faffe  cuire  à  petitfeu ,  longuçpent  dans.4Qn2e.,fois  autant . d^cay 
cotnmnnc  bien  claire  &C  bien  legere,à  fin  qu  il  s’enfle  bié  en  tcc.lïe,qu4  pofe  toute'  fa  qua’- 
lité  iîatueufc,&  qu’il  fe  conuertiffe  en  vnc  fubftance  efgaie.Iegere,Iubrifiâté,&  nutridue. 

Voilà  la  ptifane  telle  que  les  anciens  auoicnt  açcpuilumé  de  préparer  &  .donner  a  leurs 
malades,&:  à  laquelle  on  auoit  acçoullumé  d’adibufter'par  foiydy  vin  cuiéf  ,  ou  de  miel  ' 
tantoft  d’amydon  ou  de  cumin  ;  &  tantolj  d’lmife,dc  vinajgrç,p.u  de  felanaîs  inaintejiiant 
nous  qui  viuons  en  vn  fîcçlç  plus  délicat  &  plus  efpuré  que  celuy  des  ançie|«!i,  j,  qeTnous 
foncions  guieres  d’y  mettre  iant.de  choies  confusément. ,  ndus'çôntein'aiVs  feulcanenr 
d’y  adioufter  du  lucre, &  par  fois  queloqcs  àroarides4e  fqi;te^'que  no  rçtxjurimns  ny  ’ 

ja.c'Qrnpofitîon  ny.  le  nom  dc  .cefte  boillon  des  anciens ,  laquelle  comme  elle  , eft  appclléç  ’ 
ptifane  \  aufli  la  noftre  eft  appellee  fort  a  propos  par.  n<w.,Àm  ' 

theurs  modernes  bordeàl:  pu  eau  d'orge, , laquelle  fe  préparé  ainfi  comniuncinennà  Paris;  ' 
Op.hord.ele£i.à  comcib,fargat.^.if.coqHant. lento  igné  i»  aqm  limfidjftmi,  i^uæ  ybifar^ejfçr.  i 
herityproiieiatur  &  alla  :  tum  coqumtur  âenuo  per  quatuor  horas ,  Aut  ,  quinque^  (gni  " 

hUndOy  deitf  colo  trAnfmimmuryCqUtftra  addefacchar  ^:vi.Aut.^.p^^^  parum 

Car  en  préparant  airtfi  ceft  hordeat  o,u,prge  mon^c  on  le  rend'  plus  cf^aj?,  &  plns  pu- 
tritif  :  Bien  cft  vray  qu’en  Italie  on  np  le  faid  pas  cuire  dçEeclief  apres  l’apoir  cqjulé ,,  qui 
éft  caufe  qu’il  eft  plus  liquide, at:  que  inalades  le  bpiuent  plus  .yolputiers ,  mais,  i  j  n’eft 
pas  fi  nutritif, auflî  ils  le  donnent  prefqn  es  indifFcrcmmcnt  à  tonte  heure, &  fciçruçnt;  d;i- 
ccluy  comme  nous dçs^inleps..  ;n 

An  refte  d’autant  qnel’orgç  eft froid  dçfa  nature, Gomn>e  le  tefmo^ne  Galienlcar 
quelle  façon  qu’on  le  préparé, il  n’efehauffe  iamais  )  il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  la  ptilàne.aa  parL3o.*î”r 
des  anciens  quieft  composée  d’icelnyac  d’eau  Commune  eft  tant  vtile  aux  febricitans  ''îa.^tio.in 
félon  le  dire  d’Hippocrate  mefmès,car  il  leur  fert  non  feulement  de  médicament  &  d’ali- 
ment,mais  aufli  ils  trouuent  en  icelle  à  boire  &  à  manger  tout  enfemble ,  voire  fait  dans 
leurs  corps  les  mefmes  operations  que  le  fuc  d’alica  &  de  r;s,  comme  dit  Galien  an  liu.  i. 
dcs  alimcnsjoù  il  difcourc  amplement  fur  les  loüanges  de  la  ptifane ,  &  particulièrement  ” 
de  l’orge  mondé  qui  nourrift  &  abondamment  &  dans  peu  de  tcmps(nottez  qu’il  fe  peut  ” 
faire  pluficurs  autres  fortes  de  ptifane,  de  moindre  efficace)cngcdre  vn  fang  fort  loüabic,  ” 
ne  donne  aucune  incommodité  à  ceux  qui  en  vfent  comme  il  faut ,  &  conuient  parti-  ” 
culicrement  à  tous  ceux  qui  font  bilipux,  ou  qui  font  affligez  de  quelque  maladie  aiguë,  ’* 
ou  qui  finalement  onrquelqu’autre  infirmité  moins  viole.nte,mais  qu’elle  procédé  dé  pi- 
tuite  chaude  &  falée  ;  la  raifon  eft  qu’il  deterge  puiflfamment, voire  niondifie  &  emporte 
toutes  fortes  d’humeurs  &:  notamment  le  phlegme.  Qui  en  voudra  fçauQir  d’auantage,  ’ 
qu’il  prenne  la  peine  de  lire  Galien  en  Ton  liure  de  PtiJfanA ,  item  au  liure  de  efschimia ,  & 
en  pluficurs  autres  endroits.  ,  ,  -  *  . 

^  Or  les  Médecins  modernes  voulans  contenter  leurs  malades  &  fe  vouJans  accommo-  ” 
der  à  leurs  appétits, ont  cOnuerty  la  ptifane  mangeable  &  alimentaire  des  anciens  en  pti-  ” 
fane  potable  &  propre  pour  defaltercr,&:  outre  ce  l’ont  rendu  purgatiue  par  le  moyen  du 
fenné(il  faut  remarquer  eu  paflant  que  quelques  Apoticaircsauares  en  font  trafic,  &:  la  ” 
vantent  par  tout  pour  vn  grand  &  rare  fecret  aux  defpens  des  Médecins  defquels  ils  ont  ” 
tiré  la  receptc)comme  s’eni'uit:Ils  prennent  deux  onces  de  fenné,  ou  deux  dragmes  félon  ’ 
quelqu’autres,&:  les  font  infufer  vn  iour  tout  entier  dans  quatre  lilires  d’eaux  d’orge,  en  y 
adiouftant  vn  peu  de  coriandre  ou  de  fenoüil  doux ,  &Tayans  vn  peu  fait  chauffer  ils  la 
paffent  deux  ou  trois  fois  par  la  manche  d’Hippocras.Quelqucs  Apoticaires  font  boüillir  ’ 
quelques  racines  de  cichorée  dans  ladite  eau  d’orge  auant  que  défaire  infufer  en  icelle  le 
fenné  ;  d’autres  adiouftent  audit  fenné  vn  peu  de  fantal  citrin  ou  de  canelle  :  mais  apres 
tous  ie  diray  que  toutes  ces  diuerllccz  de  préparation  ne  font  que  forfanterie,  laquelle  cft 
auflî  familière  parrny  la  pluTpart  de  ceux  qui  fc  meflent  de  la  Pharmacie,  comme  la  pipe-  ‘ 
ric,le  larcin  &  l’impudence  parmy  les  charlatans  &  fouffleur^  d’Alchymie. 
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CHAPITRE  XIV. 

w  Ntftèiferëïttèüà^etfiigrfè'p'astôuiîoùfs  ûlnl 

”  mala'desV  càn’ay  vëü&:.cdgiieü  pîulieurs  pérfoiines  ÿiî'ilaïïrénc  pAi-- 

»  faidement  le  Vin  /v:bîre  ïoiïbdcar  d’autres  au  contraire  qni 

«  l’aiiiienc  tant  &  il  pirtidultèràriieïrt  qu’ils  le  iT:Liètën,t  c6mm^  dtV 

»»  ftoüVfçauons  par  éXperiénee  que  êhâqüe'iiàrioii  à  fa  boiflon  pAt- 

l,  ticulierévainiîles  Angloiisairncilrla.çeruoire&  là  biere  ,  &'tes  Nô^;. 

JJ  mands  le  Ponié;èHéz  lefqueis  6ti  le  faic  fl  bon  &  iî  è>fcelient  qu’ifêfgfile  èh  bôilté’les  ttiti]^ 
JJ  leurs  vinssVoirè  les  furpafTé  en  ce  ^ui'  cdtlberrie  la  fanée  ,  cotninè  fçaueht  treS-biéh  èèitj: 
JJ  qui  éh  ont  fôuuenc  goürte  :  car  outre  qif  n'éntfetièjni!  ttés  bien  en  faute  ceux  qüi'  isi’bn  férî* 
,j  uent,il  a  encore  ceik  qu  il  dotfapce  rhdmeür'noite  &  ïïielâncholit^ue,  rèraéde  îa  Vieflleffe,. 
JJ  ôi^faic  viure  les  vieillards  auec  rnoitis  'd’indô'mmbdicé  ;  de  fôfté  qü’a  péifle  pou^roi^on; 
JJ  trouuer  des  perfonnes  qui'viueiit  plus  Idrignem’enc  que  celles  dans  le  pays  defqudles  oii! 
JJ  fe  fert  du  pbmé  pour  boifldri  ofdiflaire.  .  '  y  ,  .  .  v 

JJ  Or  trâïdânc'maintenàftt  non  dè  là  Conferuatiqn,  mais  c|c  là'réMmtibn  de  la  fantc  perd 
JJ  due ,  ic  dis  que  les  malades  font  grandement  différens  eh  marfere '4'8  boilTon  ;  €âf  leS 
JJ  ne  denààndenfc  que  d’eaU  flhiple  ^  crücfbit  de  fqhtàîhe,de‘puiÉs;idecîfterfîe,  tfttdetidie- 
jj  re  iies  autres  la  veulent  cuiâ:c;quèlqu’au,trés  dériaàndeflt  de  ptifanesjeï  bonÿb»feèrb«sde 
JJ  vin}  qüélqéf autres ‘(fKydtotnelj&quclqu’autrcs  encore  vne  certaine ■fone  de  boiffdh 
J,  qü^Ætiüs  appfcl^e  Diilihe  par  exccfrcftccjlâquclle  cft  composée  d'trau  CommuhecruS  oui 
JJ  cuiâe ,  dans  laquelle  on  doit  faire  infufer  plufieqrs  petites  rûellés  de'  dtton  tôut  entier 
jj  c’eft  à  dire  aude  fonf  elborfceiOtftte  totis  céuX-là  il  y  dp  a  encore  d*autfes  qui  ne  fè  veutenç 
JJ  feruir  que  de  hydrofaecharumou  bouchée  ordinaire,  qui  eft  composé  d’eau  commune^p 
JJ  laquelle  on  adibufte  la  huiétiefmeou  dixilfme  partie  de  fucre  auec  quelque  peu  de  ca* 
JJ  ncîle  ;  bien  eft  vray  qu’on  met  eti  iCclüy  plus  pu  moins  de  fucre  ^  de  çanellc ,  &  ce  felori 
JJ  les^diuers  appétits  des  malades. 

JJ  Ce  neantmoins  pour  tcndTe  ledit  hydrofacchatum  meilleur,  il  faut  premièrement  fai4 
JJ  re  boüillit  l’eaii,puis  y  adioufter  le  fucrc,&  le  faire  Cuire  fèmblablement ,  en  apres  y  met» 
JJ  tre  la çàrielle,püis  tirer  le  tout  hors  du feü,&  finalement  lepaffer  par  la  manche  d'Hip» 
JJ  pocras;  C’éft  hydrofaccharum  ou  boucher  préparé  dé  la  façon  que  nous  auons  dit, eft 
JJ  grandement  agtcable  &:  falutairc  aux  fehricitans. 

JJ  Outre  toutes  ces  fortçs  de  bouchers  ,  i’cncends  que  la  fécondé  decoâiion  qui  fc  faifli 
JJ  pour  les  yerolez  retient  le  mefme  nom,  &  s’appelle  boucher  ,  encore  qu’elle  foie  &  plus 
jj  composée  Si:  beaucoup  plus  ingrate  que  les  autres  :  car  elle  fe  fait  de  la  refidence  de  la 
JJ  première  decoétiori  fudorifique  defdits  verertez  laquelle  eft  composée  cle  guajac,falfe-  pa-. 
jj  reille,&  autres  fudbrifiques  qu’on  à  fait  infufer  par  l’efpace  de  quelques  heures, S|:  fur  lef 
jj  quels  on  verfes  derechef  bonne  quantité  d’eau  commune  cuide  auec  du  fucre ,  &  quel» 
JJ  quesfois  de  raifins  de  pance  &  de  regliife  :  &£  c’eft  la  vraye  boiflon  de  laquelle  fe  feruent 
JJ  en  leur  repas  ceux  que  la  Deeffe  Venus  a  pris  à  la  pipée. 

^j  Finalement  il  y  a  certains  lieux  maritimes  bfl  il  y  a  abondance  de  miel,cfquels  les  pay» 
JJ  fans  font  vne  certaines  forte  de  bouchet  auec  l’eau  de  laquelle  on  laue  les  rayons  de  miel, 
JJ  &  qui  eft  encore  route  miellée  ,  dans  laquelle  on  ieete  vn  peu  de  leuain  &  puis  on  le  faic 
JJ  cuire, &  finalement  on  la  coule  pour  s’en  feruir-}  c’eft  vn  excellent  hydromel. 
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‘Des  Loochs  que  les  Médecins  doiuent  ordonner 

fur  le  champ,  ■  .  ^ 

C  H  A-P  I  TR  E  XV. 

O  V  s  auons  parlé  cy^dclTus  altcz  amplement  &  en  general  des  leochs^ilteiïc 
main tenantque  nous  traiétions  en  particulier  de  ceux-là  que  les  Médecins 
'  ont  accouftumé  d’ordonner  fur  le  champ  pour  les  malades, &  qui  nç  fe  peu- 
uent  garder  que  deux  ou  trois  ioùrs  fans  fe  corrompre, non  pas  mefmcs  eftrc 
contenus  dans  leurs  vafes  dans  lefquels  ils  fe  fermentent  &  fe  grolfifTent 
extraordinairement, fi  au  préalable  on  ne  les  agite  fouuent  auec  vn  bafton  de  regliife  3  ou 
auec  quelque  fpatule  de  bois,  à  celle  fin  que  le  fucre  fe  mefle  mieux  parmy  les  autres  in- 
grediens,&:queparconfequenctoutélaeompofition  fe  puifl'e  garder  plus  long-temps. 

Or  on  fe  ferc  fort  diuerfement  de  ces  ioochs  félon  la  diuerfe  fubftancc  &  qualité  de  la  ma¬ 
tière  aueo  laquelle  on  les  compofe;car  fi  elle  rencontre  douce  &  agréable  au  gouft ,  elle 
çftaulfipropre  pour  addoucir  la  canne  du  poulmon ,  pour  cuire  les  humeurs  &  pour  les 
préparer  à  expedorationdl  clle-eft  en  partie  douce, &  en  partie  amere,elle  mondifie,cuit,  ■ 

&:  efuacuë  les  humeurs  peccantesjque  fi  elle  eft  aigre-douce  elle  defeouppe,  atténue ,  & 
préparé  le  phlegme  pour  gluant  &  efpais  qu’il  foit^Mais  d'autanr  que  l’amerEume  eft  fort 
dcfagrcableaugouftjc’eft  ponrquoy  on  employé  rarement  les  medicamens  amers  en  la 
compofîtion  des  kochs^oa  à  tout  le  moins  en  fort  petite  quantité.  Ains  pluftoft  on  fe  fert 
quafî  feulement  de  ceux  qui  font  doux  &c  agréables ,  tels  que  font  les  iuiubes  3  le  fuc  de 
rcgliffe,les  pignons,le  fucre  rofatjle  fucre  candy,les  penides,les  eleduaires  de  diairis  ,  ôc 
de  tugucantha  ou  autres  femblables  conférions  pulucrisées  raeflangées  ,  ou  dans  du 
miel, ou  dans  quelque  fyrop  proprcjou  dans  tous  les  deux  enfemble.Ainfi  le  looch  fuiuant 
eft  fort  propre  pour  incifer  ôi  defeouper  les  humeurs  crafTes  &  vifqueufes  contenues 
dans  le  poulmon. 

'Tf.ele^uarJiaireos  jîmplic.^.j.ptcchar.cand.^.Çi.amf  cêndit.‘^,ij.  fyruf.  de  hyjfop.  (jr  eximelit. 
fmfl.àn.  ^ .  /.  Ç^.ffdooch ,  duquel  on  pourra  vfer  fort  fouuent,ou  le  matin,à  ieun ,  ou  bien  à 
quelqu’autre  heure  efloignée  du  repas- 

Pour  cuire  &  expedorer  les  phlegmes  qui  font  dans  la  poidrine ,  celuy  qui  ftiit  eft  de 
fort  grande  vtilité  fi  on  le  réitéré  fouuent. 

IfJiiitrAgacantfrigid.^.vj.dmr.Salomon.alphenic.ii  an.  fi.  cttm  ffrup.  de  glycyrrh.  aut  cap.  *  Aiphcnic, 
ren.q.f.jf.looch.  ,  ^  ^ 

Pour  arrefter  rimpetuoûté  d’vn  catharre  tombant  dans  les  peulmons ,  il  fe  faut  feruir  demies,  é'  U 
du fuiuant. 

'ip.penidiar.diatragacânt.frigid.an.^,^.facchar.rofat.‘^,vj.terr.leMn.  ij .  cum  fyrup.de  pa^au.  ‘ire 
dh.velmlef.rofat  ff.UnêittS.  barbare  duquel 

Finalement  on  prendra  du  looch  qui  s’enfuit  pour  guérir, ou  à  tout  le  moins  pour  fdula-  TeThymliofu^ 
ger  ceux  qui  font  fujets  aux  defluxions  chaudes  &:  acres  ,  &  autres  maladies  des  poul-A^f» 
mons,&  auffi  de  la  poidrine.  ’  deiaq.syiutM. 

chrifti  ferlât. '^.j.terr.figillat. fuluer.diatr agaçant. frig.an.‘:^.j. cor  ali  ruhr.  5.  fi.  lafid. 
hamatit.'^.j.cumfyruf.refumft.ff.looch. 


Des  dpophlegmatiJMts, 

CHAPITRE  XVI. 

I  L  y  a  beaucoup  de  retpedes  defquels  on  fe  fert  pour  defeharger  le  ccrucau 
quand’ifeft  rcply  dexcrcmenspituiteuxjmaisiln’y  en  a  pas  vn  qui  ne  donc 
\  quelque  incommodité  aux  autres  parties  du  corps  ;  car  les  potions  &  lespil- 
j  Iules  phlegmagoges  tourmentent  grandement  l’eftomach,  &  les  parties  voi- 
fînes  donnent  de  fafeheufes  tranchées,  &  par  fois  aufli  de  delfaillemens  de 
cœur  tandis  qu’elles  font  leur  adions,&  qu’elles  attirent  la  pituité  du  cerueau.  Les  feuls 

apophlc 
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japophlcgfnatifmes  fanj  incommoder  le  corps  ny  par  leurs  mautiais  gouft  ,  ny  par  leijf 
aétioiiipurgenc  fore  doucement  le  cerueau,&  le  deliurent  de  fes  excremens  fuperflus  en 
les  tenant  dans  la  bouche  &  les  mafchansjcar  ils  agiffent  beaucoup  mieux  par  ce  moyen, 
&  attirent  le  phlcgme  non  feulement  de  toute  la  concauitc  du  palais  5c  lieux  eir  conuoi- 
fîns,mais  aufli  par  continuation  du  cerueau  mefme ,  par  le  moyen  du  conduia  que  les 
Anatomiftes  appellent  choaffe,qm  aboutift  au  pa}ais;auquel  lieu  ledit  plil'egme  eftant  ra- 
mafsé  on  le  pouffe  dehors  la  bouche  en  crachant.  Or  les  medicamens  defquels  on  fe  fcrc 
L^fnxn’eredes  pour  compofer  CCS  apophlcgmatifmes  font  tous  fimples, chauds ,  5c  doüez  d’vne  certaine 
»,oph'egm»tif-  acrimonie, qui  les  rend  propres  pour  atténuer, defeoupper, attirer, &  expulferles  humeurs 
froides  du  cerueau. 

Tels  font  le  maftic,la  (^Mg^^MJiaphifagriaM  thym,le  pouliot,le  cdythamm,  le  poiurc ,  la 
tnouftarde,le  pyrethre,le  gingembre, la  racine  d’iris, de  fouchet,  &  autres  fembla- 
bles,dontles  vnsdoiuentellrèmafchez,  &  les  autres  reduids  en  trochifques  ou  petits 
globul.es(apres  les  auoir  bien  puluerifez  &  meflafagez  dans  quelque  conuenable  liqueur) 
pourpuis  apres  les  enfermer  dâs  vn  linge  comme  des  nodules,  ou  pour  les  faire  boüillir  à 
fin  de  fe  laucr  5c  gargarifer  la  bouche  de  leur  decodio  bien  5c  deüement  coulée.  Toutes- 
jfois  la  forme  la  plus  vfitée  de  ce  remede  icy  eft  celle  qui  eft  folide ,  d’autant  qu’il  fe  garde 
plus  long-temps  en  la  bouefie  en  le  mafchant,qui  eft  la  caufe  pour  laquelle  on  prend  vo¬ 
lontiers  5c  indifferemmet  vn  mafticatoire  pour  vn  apophlegmatifme ,  5c  vn  apophlegma- 
tifmc  pour  vn  mafticatoire; mais  il  fe  faut  fouuetïir  de  courber  la  tefte ,  &:  ouurir  la  bou- 
che  quand  on  fe  voudra  feruir  de  ce  remede,  à  celle  fin  que  les  mauuaifes  humeurs  atti¬ 
rées  &  ramafsées  dans  la  bouche  puiffent  couler  plus  facilement  dehors.On  pourroit  ap¬ 
porter  vne  infinité  d’excmples'&  de  formulaires  de  ce  remede,mais  nous  nous  contente- 
irons  d’en  produire  vn  couple  tant  feulethent ,  à  fin  quelaledure  de  ce  prefent  liure  ne 
foit  ennuyeufe  au  Lefteur.  Le  premier  eft  tel; 

'yL.ftaphifagr.yÿ.maftich.i.^.cubeh.-^.j.fyrretk^.{^.ff.omnmmŸuluü,qmexà^$aturfucco,aut 

Jyr'up^rûfat.pdüid.fiitntpitflillitnanJtks. 

L’autre  eft  ceftuy-cy: 

ip.rddk.ireos  piper. long.finappyreth. agaric. an.'^.j.Jl'aphifagr.-^  .y  .^.terantur  omnia ,  exci- 

piâHîur  melUiér fingantur  glabuli  Unteo  raro  imolHendi,qm  vfm  tempore  in  ore  contineantur. 


Du  Bolus  purgatif 


CHAPITRE  XVIÎ. 

E  v  X  qui  haïffent  5c  vomiffent  facilement  les  potions  liquides,&:  qui  ne  veu¬ 
lent  point  prendre  de  pillules  à  caufe  de  leur  amertume, ou  parce  que  la  cha¬ 
leur  caniculaire  ne  permet  pas  d’vfcr  d’icelles,  pcuuent  à  leur  place  fe  feruir 
d’vn  autre  médicament  qui  eft  de  moyenne  confiftence  entre  lefdites  potiôs 
liquides  &  les  pillules.  Et  c’eft  ce  médicament  qu'on  appelle  vulgairement 
vn  bolui^d'uuum  qu’on  a  accouftumé  de  l’aualer  par  morceaux ,  lequel  n’eft  autre  chofe 
qu’vn  petit  lopin  de  quelque  médicament  purgatif  ayant  confiftence  d’opiate  ,  propre 
pour  eftre  aisément  aualé  tout  entier  5c  fans  rien  mafeher. 

§iueae  efl  U  Oiî  compofc  cc  mcdicamcnt  de  toute  forte  de  cathartiques,  fors  que  de  ceux  qui  font 
malin, incorrigibles, horriblcs  &  ties  ingrats  au  gouft  ,  &  qui  finalement  ncfepeuucnt 
pas  donner  en  fubftance.il  eft  vray  que  quan  don  eft  contraint  de  mefler  dans  iccluy  de 
boiui.  feis  ou  feinblables  medicamens, on  a  accouftumé  d’y  adioufter  quelques  aromatiques  qui 
feruent  non  feulement  de  corre£l:ifs,mais  qui  augmentent  la  force  de  route  la  compofi- 
tion,&  on  les  met  cÔmunement  en  petite  quantité, à  celle  fin  qu’ils  ne  foient  pas  fi  gros  5c 
importuns  aux  malades  qui  les  aualent,vcu  qu’il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  grinffent 
les  dents  au  premier  morceau  de  boisât  qu’on  leur  donne, fe  fafehent  au  fécond  5c  cnragét 
au  troiliefme.Or  le  moyen  de  compofer  vn  bolm  eft  fort  facile,  car  on  ne  le  faid  commu¬ 
nément  que  de  caffe  noire  auec  du  fucre ,  5C  comme  l’alocs  eft  la  commune  bafe  des  pi.l- 
lules,aulfi  la  caffe  l’eft  des  ,  defquels  on  fe  fert  principalement  durant  les  grandes 
chalcurs.En  voicy  vn  de  la  qualité  &  compofition  requife. 

If.pttUafsUorient.e canna pingui recens  extra£}.  /.  fi,  puluer.  fant al.  citr.  9-  ;.  tnif&e. 

pS 
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iat  beltts  cum facchar.vel Jyrap.viol.  ex  cochleari  patilo  ahte  iufculam  fumendue. 

”  Le  fuiuant  n’eft  pas  de  moindre  valeur! 

'2f.cafsuopt.rece»Uxtuia.7^.vj.pulp.  fiat  bolmfia- 

mutur  cumfyruf.caf.Vemm.^ 

Parfoisonaacçouftumédemeflerderheubarbe,  pu quelqu’autre  mcdicamenc  dia- 
gredic  parmy  la  cafle  ,  comme  quand  on  veut  purger  la  cliolere ,  &  alors  on  l’ordonne 
ainli: 

lf.meduU.cafsU orient.recens  mknd.^.jJiapmnfidut.-z^fi.puluer,  liqui.  9.  jfiat  bolm  cumfitc- 
chdr.vel fyrup.ckhor.fiumendui. 

Mais  d’autant  que  la  cafle  donne  quçlquesfois  de  trancliées ,  a  caufe  de  fa  flatuofitc, 
voire  par  fois  de  défaillances  de  cœur  à  ceux  qui  font  lâches, voila  pourquoy  ou  il  en  faut 
moins  donner, ou  il  la  faut  extraire  à  la  vapeur  des  eaux  çarjtninatiues,ou  bien  niefler  par¬ 
my  icelle  quelque  médicament  diflîpant  les  ventofltez  comme  en  l’exemple  fuiuant. 

cajsia  ad  vaporem  decoSi-anifi  extrad.’x^.vj.eleBaa.r.defuccjrofar.'z^fi.  rhabar.opt.-z^.^. 
çum  facchar.fi ai  holus. 

Et  jaçoit  qü’on  ne  trouuaft  point  de  cafle  pour  faire  de  bolus,on  ne  refteroit  pas  pour-  detorrî- 

tant  d’en  faire  auec  de  pulpes  de  prunes,de  tamarins, &  de  paflcrille  dans  laquelle  on  peut  felqL^i7t^e 

"a.  notre  donne  a 


VaiAI.  V«  - - - ^ - ^ - ^ - , - - , - - WtJ 

mefler  te}  eleduaires  purgatifs  qu’on  voudra, bénins  ou  violens, Amples  ou  çompofez. 


ceux  qui  la 
prenueut. 


Des  Of  idtes, 

chapitre  XVIIL 


E  feroit  perdre  temps  que  de  reparçr  ce  que  nous  auons  dit  cy-delTus  des 
opiates  en  general ,  c’eft  pourquoy  nous  nous  contenterons  pour  le  pre- 
fent  de  propofet  aux  Ledeurs  quelques  ordonnances  d’opiates  en  parti- 
culier  ,  à  An  qu’à  l’imitation  de  celles- cy,ils  en  puiflTent  compofer  en  toute 
façom.Or  on  n’ordonne  pas  feulement  les  opiates  pour  prouoquer  à  dormir:  z* 
(encore  qu’elles  ayent  tiré  leur  nom  de  l' opium  qui  efl:  fomnifere  )  mais  aufli  pour  purger, 
pour  fortifler,ou  pour  altérer  la  nature  en  quelqu’autre  façon  que  ce  foit,  voire  aux  mef-  ‘ 
mes  Ans  qu’on  a  accouftumé  d’ordonner  les  eleduaires  liquides, au  nobre  dcfquels  on  les 
doit  colloquer  meritoirement, comme  ayans  mefmeconflftence ,  &  eftans  prefques  eom- 
pofez  de  mefme  façon.  Car  on  les  fait  auec  de  poudres  mixtionnées  premièrement,  ou 
dans  quelque  fyrop,ou  dans  du  miel, ou  par  fois  dans  du  vin  cuid,&  puis  agitées  auec  vn 
pilon  de  boisjcequ’cftant fait, on  y  mefle  encore  de  conferues  ,  ou  d’autres  femblables 
confedions  cordiales  &  capitales, comme  par  exemple  s’il  en  falloir  ordonner  vne  cor¬ 
diale  pour  quelque  perfonne  riche,il  faudroit  faire  comme  s’enfuit: 

'if  .confier  fior.bugloJférhorrag.aK.T^.ifconfer.flor.calend.corttc.  citr.condit.  an.  5 A.  confieSt. 
alkerm.^  de  hyacint.an.T^.j.pulaer. eleBuar.de gemm.diamarg.firigid.  (jr  lotit.  Gai.  an.  9.  j.  lapid. 
bezahard.é’  cornu  monocerot.an.'^.R.Jyrup.de  canfieruat.myraboUn.vel  limon.q.fifiat  optât. duplic. 
auro  coeperta. 

Que  fl  le  malade  efloit  pauure  on  fe  pourroit  contenter  de  la  fuiuante: 

'if. confier. rofiar.^.j. confier. radic.enul.camp.?^.jS}>Jboli  orientaLi»  aqua  vlmarioy  aut  car d. Iota. 

Û.cum Jyrup.acetofio  fiat  opiata. 

Pour  fortifler  le  cerucau,  &  refloüir  les  efprits  animaux  on  pourra  vfer  heureufement 
de  l’opiate  qui  fuit: 

if.conJèr.beton.p.vj.confiru.rofiar.p.Çi.confeB.alkerm.'^.iiq.puluer.elecftiar.dianthos  '^.  q.Jfc- 
cier.eleBuar.diamarg.firigid.dianifiydiamofich.an^.j.cum  fyrap.de fiœchad.q.fi.fiat  opiata. 

Finalement  pour  foulager  &  corroborer  vn  eftomach  languifîant  &  affadi ,  ou  par  in-' 
temperie  froide  &  humide, ou  par  quelqu’autre  caufe ,  &  pour  luy  ayder  à  la  codion  des 
alimensqu’ilreçoitjiefuisd’aduis  qu’on  fe  ferue  de  la  fuiuante  qui  cft  extrêmement 
bonne  &:  degrande  efficace. 

if.confieru.veter.rofiaf.^.Çi.confier.anthofi.p.finucümofich.cond.  5.  j.pulmr.  aromat.  rofidt.  Gahr.  ■ 

'B-q.piduer.diacynam.'^.j.diamb.'^.9>.fiyrup  de  mhh.vel iulep.rofàt.q.fifiat  tfpM/4}de  laquelle  on 
en  pourra  prendre  vne  dragme  tous  les  matins  à  icun,&:  autant  à  la  fin  de  chaque  repas. 

^  Des 


Liure  cinquifeme 


Des  Condits. 

C  H  A  P  I  T  a  E  XIX. 

HE  s  modernes  ont  inuentc  vne  certaine  mixtion  beaucoup  plus  agréable  que 
les  opiates  pouf  la  conferuation  des  principales  parties  de  noftre  eprps  ,  qyii 
contribuent  le  pliis  à  rentretien  de  Toeconomie  naturelle ,  laquelle  ils  ont  ac- 
couftumé  d’appeller  cpndit,ôi  fe  compofe  comijiunément  auec  de  conrciues, 
poudres  cordiales, &  fucré,mais  le  tout  en  doze  fort  differente  ;  car  pour  faire  vn  condiç 
qu’ils  appellent  granulé ,  pn  doit  adioufter  beaucoup  plus  de  conferues  ^  de  fucre  que 
pour  la  confc(a-ion  d’vne  opiateimais  auffx  beaucoup  qioins  de  poudres,  &  puis  on  le  doit 
couurir  de  fueilles  d’pr,à  fin  qu’il  foit  plus  agréable  à  la  vcüe  S£  plus  vtile  au  corps.  Or  la 
matière  defdits  condits  fe  tire  de  toute  fqrte  de  conferues, confeftions,  &  autres  medica- 
mens  cardiacques  fors  que  de  ceux  qui  font  ou  amers  ,  ou  autrement  ingrats  à  la  bouche. 
Car  depuis  qu’on  les  ordonne  à  des  perfomies  maigres ,  exténuées,  &  qui  releuent  de 

quelque  loiigue  82  fafcheufemaladie,ileftvrayfemblable  qu’ils  doiuent  cftrp  du  tout 
exempts  de  toute  amertume  ou  autre  mauuaisgpuft  ,  tel  qu’eft  le  fuiuantqui  eft  fort 
propre  à  tout  ce  que  fay  dit  cy-deflfus. 

'if,cortic.cim  condit.i.tj.conferu.rofar.&  bugloJJ.an.^A,§ecier.eleeiuaK  de  gemm.  dUmhr,  é 
duma.rgAr.frigtd.àn.’^.i-o^is  decord. vmcorn.lapd.bez.oard,ai}.g.  vj. folia  attr.  n. 

vj.facchar.rofatMŸUutqaodfuffic.fatccaditumgramlatum. 

Et  quand  il  fe  rencontrera  de  perfonnes  qui  auront  l'eftomach  foible  accompagné  de 
nausées,ou  appétits  de  vomir, 82  qui  au  lieu  de  retenir  les  alimes  qu’ils  auront  pris, les  iet- 
teronc  incontinent  par  la  bouche, ou  les  laifferoiit  couler  daris  les  inteftins  tous  cruds  & 
indigefts,oh  leqr  pourra  faire  vfer  de  ceft  autre  condit  duquel  la  defeription  eftpelle: 

'^confer.veter.rofar.‘^>'vj.conferu.fymfhit.maior.-^.ij.puluer-.diarrhed.tihbat,'^.tj,fc6bà  ebot.ce- 
raU.rubr.afi.'^  j.cum facchar.ro fat. triflo  fonder ^.^aut  q  'f^at  condttum  de  quo  cafiat.^.f.mane  km- 
ne  ventfe,atque  ante  &  fBjl Jîngutos  pajlm. 


De  U  pqfïe  Royale. 

CHAPITRE  XX. 

Il  O  N  D  tiL  E  T  dit  que  la  parte  Royale,82  l’opiate  font  quart  femblables  en 
I  ce  qui  eft  de  leurî(  ingrediens ,  82  ne  trouue  autre  différence  entre  icelles, 
1  rtnon  que  comme  la  parte  Royale  ert  plus  humide  qu’vn  elcétuaire ,  auffi 
I  eft-elle  plus  feche  l’opiate  ,  voire  i’ofe  dire  plus  folidc  que  tous  les  deux 
I  enfemble ,  veu.  qtie  la  conrtftence  de  l’eleduairc  82  de  l’opiare  eft  quafî 
^  femblabletmais  quoy  que  ce  foit,la  parte  Royale  n’eft  pas  vne  mefme  cho- 
L.'i  a’iference  (q  auec  le  marcepain  comme  ertime  Gorra2US,niais  c’ert  vne  autre  confedion  à  part,toute 
TtpiL‘*Ro”l7e  nouuelle,quîVappelle  eleduaire  Royal  de  Mefuë;ayant(comme  ie  penfe)obtenu  ce  titre 
Royal  à  caufe  de  fes' admirables  82  royales  proprietez  tendantes  au  foulagement  de  la 
poidriue,82  à  l’expedoration  des  mauuaifes  humeurs  y  contenues.  Or  on  a  accouftumé 
de  comporter  ceft  eleduaire  Royal  auec  de  conferues  ,  de  pulpes ,  fyrops ,  82  poqdre  s  fi 
bien  82  fi  artiftement  meflangces  ,  que  de  leur  mixtion  il  en  puifie  refulter  vne  maffe 
molle  82  foupple  comme  parte, (de  laquelle  il  a  tiré  fon  nom)pour  d’icelle  en  faire  de  pe¬ 
tits  morceaux  ou  lopins  de  quelle  forme  qu’on  voudra ,  82  les  faire  fecher  à  la  longue  82 
'  peu  à  peu,à  fin  qu’ils  ne  s’attachent  aux  mains  de  ceux  qui  les  prendront(  à  caufe  de  leurs 

vifcofitez)lors  qu’on  s’en  voudra  feruir.  Voicy  comme  on  a  accouftumé  de  le  faire. 

'ïf.amygdal.dulc.pStacior.  mandat. Jlrebil.  perdiem  in  aqua  rofar.  macerat.  an.  §.  fi.  ptdpaiii- 
iubar.da6tyl.paffdar.  damafe.  an.  5.  iij.gemm.tragacanth.  5.  amyl.  5.  fi.  facchar.  rofat.  q.  f 
fiatpajla. 


Rondelet 
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Rondelet  recommande  fort  l’vfage  de  la  paftc  Royale  fuiuance  pour  aider  à  cracher. 
0^.  cûHferi(.captll.Ve»ef.&  i>ttglofan.^.{^.pduer.diatragac.Jrig.diaireos ftmp.an.  ■^jj.penidiar. 
fmhAKc^d.md.^>*-ld).fyrupJegLycyrrhi\.q.f^^^  i  A  laquelle  fi  vous  adiouftez  quel¬ 
que  peu  dftiyrop  d’auancage,  vous  aurez  vîie  opiate  au  lieu  dVne  pafte  Royale. 


‘2)«  Marcepain. 

CHAPITRE  XXI. 

E  Maficpain  ou  Marcepain  efl:  vne  nouuelle  confection  de  laquelle  on  fe 
fert  principalement  à  table  pour  deflfert ,  à  caufe  qu  elle  eft  fort  agréable  au 
gouftjSc  grandement  nourrüTante.G’eft  pourquoy  aufii  011  l’ordonne  princi¬ 
palement  à  ceux  qui  font  maigres  &  extcnuez,ou  qui  font  menacez  de  quel¬ 
que  fieure  lente  &:  tabifiquc.  Pour  la  confection  de  ce  marcepain  on  choifit 
les  ingrediens  les  plus  doux  &  fauoureux ,  &  les  plus  bechiques  ,  tels  que  font  les  pifta- 
chcs ,  le  fucre,&  beaucoup  de  fortes  de  fruiCts  agréables  au  gouft,  lefquels  on  bat  dans  vn 
mortîer  de  marbre,  &C  les  ayajit  bien  battus  &  peftiis,ou  auec  vn  peu  d’eau  rofe,  ou  d’eau 
communej  on  en  faiCt  vne  mafle  de  laquelle  on  en  faiCl  de  petits  galVeaux ,  ou  bien  de 
petits  morceaux, comme  dit  Rondelet,  lefquels  oii  faiCl  cuire  au  four  à  petit  feu,  iufques 
à  tant  qu’ils  ayent  acquis  vne  couleur  roufleaftre  &  dorée.Les  paftilficrs  n’y  cherchet  pas 
tant  de  façon,  cat  ils  font  leurs  marcepains  auec  d’amandes ,  de  fucre ,  &:  d’eau  rofe  tant 
feulement  ;  mais  les  confifleurs  &  efpiciers  y  adiouftent  beaucoup  d’autres  chofes  vtiles 
ficneceflaires  pour  la  faute  :  comme  font  les  ingrediens  qui  ont  quelque  analogie  auec, 
certaines  parties  du  corps  qui  temperent  les  humeurs  peccantes,  &  qui  nourriflent  en 
guerilTant  :  &:  ce  apres  en  auoir  demandé  confeil  à  quelque  doCte  Médecin. 

Or  la  confedion  fuiuante  eft  la  plus  vfîtéc,  voire  la  plus  agréable  de  toutes  celles  qu’on 
appelle  marcepains. 

“^.amygdaldulcium  decorticat.  iij.piflmer.mmdat.'^.j.fifttnt.in  mortar.  Upid.  cumpauc. 
dquArofar.Adde facchar.albiJ[.Vb.{}i.ff.paJla ,  auec  laquelle  on  fera  de  petits  rouleaux ,  ou  bien 
de  gafteaux,  &  les  fera-on  cuire  au  four  lentement  &:  à  petit  feu. 

C’eft  autre  façon  de  marcepain  qui  fuit  eft  non  feulement  fort  vfitcej  mais  mefnies  eft 
grandement  carminatiue. 

’if.fijîacm.'^.j.imygdal.dulc.  à cortic, purgat.  ij anijî'^.j j.temntttrJruSffu  in 
i^ttarojkr.tidde  facchar.  laquelle  il  faudra  feire  boüillir  dans  vne  cafte  blanche 

à  petit  feu  fi  elle  eft  trop  liquide, à  caufe  de  l’eau  rofe  qui  entre  en  icelfejcequ’eftant  faid, 
on  formera  d’icelle  de  petits  gafteaux  qu’on  fera  cuire  au  four  apres  en  auoir  tiré  le 
pain. 

Nous  pourrions  inférer  dans  ce  chapitre  comme  par  droid  de  voifinage,  &  par  conco¬ 
mitance  le  bifeuit  a  qui  eft  vne  forte  de  pain,  petit,long,&  quelquesfois  quarré,  composé  »  vekyu  def- 
dc  farine,  de  coriandre ,  de  fucrè  au  quadruple  du  refte,  &  de  quelques  moycaux  d’œufs; 
mais  parce  que  ie  ne  me  veux  pas  mefler  du  meftierd’autruy,la  cognoiflance  &  compofi-  qui efi  exâuenl 
tion  d’iceluy  appartenant  proprement  aux  paftiflîers,ie  n’en  parleray  pas  d’auantage.  %‘erlfin^dlf‘ 

rmepure  lib.j. 

tfank  pnluertsé 
<),  ou  fix  grains 
demufc,^d'â~ 
ire  gris ,  dt  ca^ 
neUe  x.ence ,  ^ 
vne  coqut 
d’oeuf  plaine 

L  y  a  vne  autre  forte  de  paftc  que  les  modernes  ont  inuentéc, laquelle  n’cft 
gucrcs  diflemblable  du  marcepain  qu’on  a  accouftumé  d’appcller  pigno- 
lat,  parce  qu’il  eft  compose  des  pignons  bien  nets  plongez  dans  du  fucre 
fondu, &  cuit  en  confiftçncc  de  fucre  rofat. 

_  Or  d’autant  que  bien  fouuent  les  pignons  deuiennent  rances  &  chancis, 

'i^oila  pourquoy  auflî  pour  leur  faire  perdre  toute  leur  rancifteure  on  les  doit  au  préa¬ 
lable  faire  infufer  dans  l’eau  vn  iopr  entier  ,cu  à  tout  le  moins  la  moitié  d’vn,  &  doit-on 

O  auflt 


Du 


CHAPITRE  XXII. 
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aufli  faire  fondre  le  fucrc  dans  l’eau  rofe.  Car  faifant  ainfi  toute  la  compofîtion  en  fera 
beaucoup  plus  agréable  au  gouft&  à  l’odorat  aufli,  pourueu  qu’on  y  adioufte  quelque 
grains  de  mufe,  comme  on  a  accouftumé  de  faire  en  plufîeurs  mets  qui  fe  mettent  au  def- 
fcrc  fur  la  cable  des  Princes. Au  refte  la  plus  vfltee  façon  du  pignolat  de  ce  temps  eft  quafi 
comme  s’enfuit: 

hf.facchar.faule  infra  confiflentiam  eleStuarÿ folidi  in  aqua  rofar.  coBi.Vb.  fl.  mifie  fine  arum 
mundatar,(f  in  aqua  fubinde  mutata  fer  duodecim  horoi  infufar.'^.fdein  rudicuU  agitentur  fu 
mulj  vt  frobe  tota  majfa fubi^atur,  cui  antequam  flanc  refrixerit,adde  mofthi.  B^  jff^faBa,  auec 
laquelle  on  formera  de  petits  rouleaux  &  les  mettra-on  fur  vn  papier  bien  iiet  pour  les 


Dit  Vandaleon, 

C  H  A  P  I  T  R  E  XX  I  I  L 

O  N  D  E  L  E  T  defcritvne  autre  forte  de  parte  folide  fort  propre  pour  Ta 
poidrine  &  pour  les  poulmons ,  qui  fe  nomme  fandaleon ,  lequel  ell  com¬ 
posé  de  plufieurs  ingrediens  qui  préparent,  atténuent ,  &  cuifenc  les  hu¬ 
meurs  vifqucufes  contenue^,  dans  la  poidrine,  voire  les  rendent  propres  à 
eftre  expedorées?  &  femble  que  cefte  compofltion  foit  totalement  bechi- 
que,  n’y  ayant  autre  différence  entre  icelle  les  Ipoçhs  &  fyrops  deftinez; 
Ma  poidrine  que  de  leur  feule  confirtencei  non  plus  qu’entre  icelle  mefme&les  elc- 
düaires  fplides  il  n’y  a  autre  différence  que  de  leur  forme  extérieure  ;  car  on  compofe,on 
préparé,  &  ont  çuid  les  vns  &:  les  autres  d’vhe  raefme  façon  ;  il  eft  vray  que  les  eleduai- 
res  folides  font  beaucoup  plus  durs  que  les  pandaleons  j  font  réduits  communément 
en  forme  de  tablectes,ou  longues  ou  quarréesilà  où  les  fufdits  pandaleons  font  ordinaire¬ 
ment  tenus  enfermez  dans  de  yafes  ne  plus  ne  nioins  que  lesconferues;  &  lors  qu’on  fe 
veut  fertiir  d’iceux  on  en  prend  vn  petit  loppin  au  bout  d’vn  coufteau  qq’on  tient  longocr 
ment  en  la  bouche,  à  fin  qu’il  fe  fonde  &  qu’il  fe  puiffe  aualer  peu  à  peu  comme  vn  looch  j 
ou  comme  quelque  tablette  hechique.  Au  refte  leur  vray  conijftence  eft  quafi  du  tout 
fcmblable  à  celle  d’vne  certaine  autre  mixtion  que  les  Efpagnols  appellent  màrmeliades, 
&  font  pareillement. confecuées  dans  des  yafes.  Quoy  que  ce  foie  le  pandaleon  doit  eftre 
ordinairement  composé  dé  quelque  poudre  qui  foie  agréable  au  palais,  laquelle  on  a 
accouftumé  de  meflanger  dans  du  flicre  fondu  apec  quelque  eau  con.uenablc  pour  faire 
cuire  le  tout  enfemble  bien  &  deüemcnt,  &  iufques  à  ce  qu’il  s’efpàilfiflé  comme  il  faut. 
Par  fois  neantmoins  on  y  adioufte  quelques  cohferues,  &  quelque  peu  de  miel  lors  que 
il  en  eft  de  befoinjmais  on  le  rend  par  ce  moyen  defagreable  en  quelque  façon.C’eft  pour-' 
quoy  la  defcription.fuiuante  me  plaift  beaucoup  mieux  que  toutes  les  autres. 

If  .  fuluer.  diaireos  Salomon,  ■^.j.diatragacant .frigid."^.  ij.  fulu.fantal.citr.’^.jfacchar.in  aqua 
tufsilag.vt decet coSi.^.iiij .ff.fandaleon,quod in  vafeligneo refonatur. 

'  ■  Il  y  a  quelques  Pharmaciens  qui  font  les  pandaleons  auec  de  pignons  &:  damandes  ef¬ 
forcées  Sc  pilées  auec  du  fucre  ou  de  miel  comme  s’enfuit: 

'yL.finear.mitdat.&  contuf^.j.femd.'^.R.m'ellts  dejpumat.é'  coBi.q.fff.faBa  folida  feufadàkon. 


Des  filiales  hechiques  oh  fùblmgues. 

CHAPITRE  XXIV. 


’  A  V  T  A  N  T  que  la  toux  &  la  puanteur  d’haleine  font  grandement  fafeheu- 
1  fes  &  à  ceux  qui  en  font  frappez,  &  ceux  qui  en  font  voifins;  c’eft  pourquoy 
J  il  a  efté  expédient  d’inuenter  quelque  rémede  propre  pour  corriger  l’vne&:  ' 
^  l’autre';  ce  remede  eft  vne  efpece  de  confection  aromatique  reduifte  en  for¬ 
me  de  petits  trochifques  ronds,  que  les  Apoticaires  appellent  pillules  beefii- 
ques,  d’autant  qu’ils  on  la  propriété  de  faire  èxpedorer  la  matière  qui  caufe  la  toux  dans 
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Ja  canne  du  poulmon,quoy  qu  il  y  en  aye  quelques- vns  qui  les  appcllêrfu.blingues,  à  cau- 
(e  qu’on  a  accouftumé  de  les  tenir  fous  la  langue  5  &  d’autres  mufeardins ,  -à  raifon  de  la 
bonne  odeur  qu’ils  empruntent  du  mufe  qui  ell  vn  de  leurs  ingeediens. 

Or  le^  plus  agréables  de  tous  font  ceux  qui  font  compofez  comme  s’enfuit: 
'^.facchur.dhiJf.^.j.&.femdiar.^.Çiàreos  mm.mu- 

cagine  gftmm.tragacanth.  in  aqua  rofac,  extracia. fiat  pasiaJe  qua formentur farmfaîliüiJigurA 
tmuffttt-y  teretis^  quadraU,  rhomboidà  in  ore /Àpè  inter  fajlu^  continendi. 

C’eft  autre  defcriptiôn  eft  pareillement  auffi  facile  que  commode.  " 

':if  .facchar.rofat.'^.q.fîCchar.cand.‘^.  j.  amyli  ÿ.Jpecier.  diaçinxmom,  âianifi étires 

ntacü.'^.R-z.ibetgr.vj.cufn.  mucag.tr agaçant. in  aqua  melijf.extraâia  fa^t  hypoglmidù. 


Des  Tahlettes.  • 

CHAPITRE  XXV. 


E  s  tablettes  font  comprifes  fous  le  nom  de  l’eleélnaire  folide ,  yoire 
font  de  vrays  cleâ:uaircs  ellcs-mefmcs,  depuis  qu’elles  font  çorap.qsécs 
de  poudres  &  de  fucrecuiéfsenfemble  parfaitement  iufq.u’à  vne  Goiy- 
fiftence  dure,  &  ce  à  fin  qu’on  les  puifle  garder  plus  long-temps.  Or  en 
la  confetion  d’icelles  le  fucre  doit  eftre  mis  en  auffi  grande  qua^^ntiié 

_  _  qu’on  a  accouftumé  de  mettre  le  miel  en  la  compofition  des  elçtuaires 

liquides  :  toutesfois  om  peut  avjgmcnter  ou  diminuer  la  doze  de  l’vn  &  de  l’aütre,  fuiuaiic 

qu’on  déliré  augmenter  ou  diminuer  la  vertu  de  la  compofifion  qu’on  veut  faire. 

pour  la  Gonfetion  des  tablettes  purgatiues,on  ne  met  communément  qu’vne  dragme  dcj  aermu  J^e. 

poudre  pour  cha;queohce  de  fucre  cuit  dans  quelque  liqueur  conuenable  cpn^meil  ap- 

partient.  Et  dans  celles  qui  font  corroboratiues  onaugmente  la  doze  du  fucre  de  la  moi- 

tié  J  car  on  en  met  deux  onces  fur  chaque  dragme  de  poudre.  Au  refte  i’eftime  que, c’eft 

alTez  d’auoir  maintenant  parlé  des  tablettes  comme  eq  paffant,  veu  que  cy-delTus  au 

troilîefme  Hure  nous  en  auons  difeouru  fort-amplement  auffi  bien  que  de  toute  autre 

forte  d’elctuaires.Neantmoins  croyant  qu’il  eft  expédient,  voire  du  tout  necelFaircque 

tous  ceux  qui  veulent  exercer  la  Médecine  ayent  toute  forte  de  remedes  en  main;  voilà 

pourquoy  nous  fommes  d’aduis  de  leur  propofer  quelques  formules  de  tablettes  connme 

s’enfuit: 

'ip.jpecier.dUmarg.frig.eleSimr.  de gemm.an.'x^.Çi.puluer,.  (fis  de  corde  cerui.  9.  {^.fcokü  ehorü, 
tenuipme  Uuigati.'^.j.cum  facchar.  in  aqu.rofar.folttt.^.  iq.ff.tabelU pondéré.-^. j.aut  ^f^fngulA 
fumant. mane  ieiunojîomacho. 

Outre  plus  ils  fe  pourront  feruir  des  fuiuantes  pour  les  perfonnes  de  qualité  &  de  mo¬ 
yens  qui  relouent  de  quelque  longue  maladie, &  qui  font  fujeas,ou  à  quelque  deffaillan- 
ce  de  cœur,ou  à  la  palpitation. 

'If.pular.aurea  Âlexand.T^.Oi.  diacinam.hyacynth. fmaragdûr.margarit. fubtiliff.  tritar.an.'^.j. 
cornu  monocerot.lapid.bezeard.an.'^.  R.cum  facchari  in  rofaccea  dijfoluti^.  iij.aut.iiij. fiant  tahelU 


parua. 

Nous  pouuons  encore  leur  enfeigner  cefte  autre  forte  de  tablettes  qu’on  appelle  manus 
Cbrisfi,q\ii  ne  font  autre  chofe  que  le  fucre  rofat,ou  fimple,ou  composé  auec  des  perles,à 
l’occafion  defquelles  on  les  appelle  manus  chrifii perlatA,\a  defcriptiôn  defqiiclles  eft  telle: 

'If.facchar.albifiim.in  aqua  rofar.eptim.folut.é'fupra Jyrupi  confifientiam  coBi  .margarit  ele- 

Bar.temifiime  Uuigatarum.-^.j. fiant  tabc/U. 

Les  plus'communes  tablettes  beclnques  font  celles  dediairis  fimple,de  diairis  de  Salo- 
mon,  &  de  diatragacanth.frigid.outxe,  toutes  lefquelles  nos  Médecins  en  peuuent  ordôncr 
fur  le  champ  de  plufîeurs  fortes  &  ce  fuiuant  leurs  diuerfes  intentions.  Ainfi  voyons  npus 
qu’ils  en  ordonnent  pour  la  roux  qui  font  composées  comme  s’enfuit  : 

Of.puluerü glycyrrhi&a  elcSia  cr  tufie  T^.ij.cum  facchari  ^.Uij.in  aqua  tufiilaginis  coSii fiant  ta- 
hellaprotufiientihus,tjr  his y  quibus partes Jpirabiles  htmore  multofunt  obfejfa.  ’’ 
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Des  foudres. 


C  H  A  P  I,  T  R  E  XXVI. 


V  T  R  E  les  poudres  ordinaires  que  les  Apoticaires  tiennent  enleurs  bouci- 
;  qucs  toàtes  fàides  pour  s’en  feruir  en  temps  opportun  dcfquelles  nous 
‘  auons  parlé  cy-deflus  5  il  s’en  trouue  encore  d’autres  que  les  Médecins  ont 
accouftumé  d’ordonner  fur  le  champ  contre  toute  froideur  &  foiblefl'e  de 
'  l’eftomach, qu’on  appelle  poudres  digeftiues  qui  font  composées  d’iugrcdiês 
ftomachiques ,  confortatifs  &  carminatifs ,  comme  s’enfuit: 

aneth.ér  coriandr.frdfArut.m.-^.ij.cortkaramior.condit.":^.  j.  1?.  cinamon.  ^.j.macü  carje^ 
fhUloA».‘:^&.facchArxAnd^.ÿ.mtiÿ.jf.0mniumfulm, 

liç.m.^.fænk.dulcù  é'  corUndr.condit.an.^.j.fchcenaiîti,  caUm.aromdt.a».  5.  f?.  diamji.dia- 
marg.frig.é’  diadnam.an.'^.j.cru^.pam  tofi,-^.ij.frcchar.dbi£.^,ij.jf. omnium  fululs. 

Quant  à  cefte  autre  poudre  qui  fuit, elle  eft  fort-excellente  pour  fortifier  toutes  les  par^ 
ries  nobles,  &  pour  refifter  puilTamment  au  venin  des  fieurespeftilenticufes  &  . malignes. 

•  '  ^.tadk.  AngelkitormefHilUn.-^.Çi.tign.aloés.'^.j.femin.cim.(^cmam.an-.  de  corde 

çerm,fcobü  eborU  m/trgar.ele£lar.an.'^.jxorm  monocerot.Uf  idJbex,oard.an.  ^.diUami.-:^.  R.fac- 

char. ro fat. ^.j.û-ff'.omnium  laquelle  on  pourra  prêdre  vne  dragme  ou  deux  le  matin 

a  ieun  dans  d’éàu  de  chardon  bénit ,  ou  de  diftillé ,  ou  dans  quelqu’aurre  liqueur  conue- 
ÎJ  fiable.  Une  faut  pas  oublier  de  mettre  au  nombre  des  poudres  certains  aromatiques  pul- 
j,  üérilèziqne  Paul  Ægineta  appelle  eidi^  en  fa  longue ,  &  nos  droguiftes  elpices  afibrties, 

„  déi'quçHes  ôiî'fè  fert  pour  l’appreft  des  viandes  -,  &  jaçoit  que  les  bons  beuueurs  fçachent 
„  rres-bfen  ^ue  e’éft  auflî  bien  que  ceux  qui  aiment  les  viandes  de  haut  gqufi,  fi  eft-ce  que 
,>  nbüs  dirfin^  qu’elles  font  composées  de  poiurc,de  gingembre,  de  grains  de  Paradis, &  de 
fi"  autres  [emblables  ihgrediens.  Quant  à  la  poudre  qui  eftappellée  blanche  qui  eft  ordiT 
„  nai rement  composée  de  gingembre  J  de  poiure  blanc  &  de  miettes  de  pain  fec  Sf  pul-  ‘ 
„  ùerisé,  ie  trouue  qu’elle  pft  vn  peu  moins  efticacieufe  que  les  fudites  efpices. 

„  Il  y  en  a  qui  préparent  comme  s’enfuit  :  vne  certaine  poudre  tres-agreable ,  appellée. 

,j  poudré  dés  Goürtifans  pour  la  meftanger  parmy  leurs  viandes.  ^ 

„  lf.cinnAmomifÀryofhilior.nttcis  moJchat.m.^.j.macü,pfcr.long.an.^.&.fif€r.  nigr.,car4am(h 
„  mi  àn.yij  .z>i»gibèr. gaUng.an.7^.j. fiat  omnium:  fuluts . 

Outre  toutes  ces  fortes  de  poudres  defqueftes  nous  auons  parlé,il  s’en  fait  encore  d’au-  ^ 
très  qu’on  aj^pelle  topiques  qui  font  propres ,  ou  pour  confolider  les  pIayes,ou  pour  ci't.> 
trifer  les  vlceres ,  ou  pour  autres  femblables  effcAs  ;  mais  nous  ne  parlerons  pas  d’icellcs 
pour  le  prefent ,  referuant  d’en  traiéfer  plus  amplement  aillcucs  &  en  temps  opportun. 


SECONDE  SECTION. 

Des  rémérés  qu’on  a  accouftumé  de  fourrer  ou  ietter  dans  le  corps. 

Des  Errhines. 

CHAPITRE  I. 

O  V  s  medicamens  quels  qu’ils  foycnt,ou  ils  s’auallenc,ou  ils  fe  four¬ 
rent,  ou  ils  fc  iettent  dans  |e  corps ,  ou  ils  s'appliquent  au  dehors. 
Les  iiileps.apozcmes,  fyropS,&:  autres  femblables  qui  fc  prennent  par 
la  bouche  sôc  du  premier  rang:les  errhines, les  glandes, les  pefiaires,  & 
les  elyrteres  (ont  du  fécond  &:  du  troifiefme  :  les  onguensjcmplaftres, 
fomentations ,  &  plufieurs  autres  defquels  nous  parlerons  par  ordre 
font  du  dernier. 

Nous  commencerons  maintenant  à  traiâer  de  ceux  qui  entrent  vrayement  dans 
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le  corps  :  mais  non  pas  par  la  bouche ,  ams  par  les  narines  ,  par  la  matrice,  &  pâr  Ie  fonde- 
înenf  ,  &  forcent  par  les  mefmes  conduits  par  lefquels  ih  entrent. 

Quant  à  ceux  qui  entrent  dans  le  corps  par  les  harinès-cd  font  ceux-là  qu’on  appelle, 
vul^rement  errhines ,  qui  fotit  donnez  pôu'V  purger  le  cerüeau,  les  modernes  les 
appellent  ca^ut ptrgia^  &  font  compofez  de  cés  ingrbdiêns  qui  ont  leur  faculté acre-Sc  de- 
terfîue ,  laquelle  venantà  irriter  la  vertu  exjpulfiuc  faiét  qui  le  cerüeau  fecpiié  toutes  les  '  - 

mauuaifes  humeurs  qui  l’oppreflent.  Au  nombred’iceux  novispôuuons  mettre  le  fuc  de 
la  bete,du  cycUmen.àvi  concombre  rauuage,&  de  là  majbirairiè.  Item  la  poudre  d’euphor¬ 
be,  d’elleborc,de  poiure,&  autres  femblables  en  acrimonie, lefquels  eftans  iettez  dans  leà 
patines  excitent  de  violens  efternuëmcns  qui  deliurent  le  cerneau  dé  ces  humeurs  fuper- 
flucs.Il  y  a  encore  d’autres  errhiues  qu’on  a  accouftumé  de  compofer  de  medicamens  ad.- 
ftringens  &  agglutinatifs,tels  Ique  font  ceux  defquels  on  Ce  ferc  contre  le  flux  de  fang.  Au 
refte  on  fe  fert  des  errhines  en  pluGcurs  6c  differentes  façons  fçàuoir  eft  en  formé  liquide 
qu’on  attire  par  les  narines, &  en  forme  folide  qui  fe  met  dans  le  nez  en  guife  de.tentc,.oii 
bien  en  poudre  qu’on  fouffle  dans  le  nez.  Nous  mettrons  l’exemple  de  tous,mais  premiè¬ 
rement  de  celuy  qui  eft  liquide,  qui  eft  tel:  . 

'^.jùcçor.radic.betA  (jr  folioram  maioran.  ^.j. fuccer.br apc.  marin.  é‘  cyclamin.an.‘^.&,  mifee. 
^fiateryhimm.cafiat.'^.&.ma/je  ftfiùsiterande.cn.  l’attiraiTt  par  les  nadnesimais  ilfaut  qu’il 
aye  fa  bouche  pleine  d’eau,  à  celle  fin  que  ledit  errhine  ne  vienne  à  regorger  dans  la  bou- 
clie  par  le  conduit  qui  va  des  narines  au  palais.  Au  premier  fuccede  ceft  autre  duquel  on 
fe  fert  en  forme  d’onguent  enduid  6c  frotté  aux  dedans  des  narines ,  qui  eft  grandement 
veile  aux  longues  6c  opiniaftres  maladies  du  cerueau ,  à  l’obfcurciffement  de  la  vcüe.,  au 
mal  caduc, Sç  contre  la  deprauadonde  l’odorat, ayant  au  préalable  bien  6c  deüement  pur- 
géle  malade,  en  voicy  la  defeription: 

'^.radic.cmu^.agrep.pyreth.an.'^.j.piper.atb.  carpefior.paphifagr.an.'^.R.cum.paucoolecrmos  ^ 
tm.f .Uniment. 

'(^ant  à  celuy  qui  eft  propre  pour  arrefter  le  fang,&  principalement  des  narinesion  le 
pourra  compofer  ainfi: 

Ip.boli  armen.faagum.dracon.an.:^.  refar. balaup.pulueratoria».'^.  fi.  cum  paucc  albumine  oui 
fmul agitent. mmergan.pili  temiores  leporû.,vellanugo falicü.^é' fut  velut  terundafeu  errhimm 
forma pyramidali  nanbua  tmromitte»dum_  \  bn  pourra  attacher  vn  filet  au  bout  dudit  crrhi- 
neàfindelefortirpluslibrement- 

Finalement  la  poudré  qu’on  appelle  fternutatoire, comme  eftalit  du  nombre  des  medi-  ftema- 

camens  errhines,  doit  cftre  celle  ou  femblable  à  cellc-cy,  tatoreforrvp^ 

e&ebor.vtriufque  an.’^.j.euphorb.’^.Çaradic.iteos  mfrat.^tca.-z^.Çi.ff.omnium  puluü  tepuifi- 
mm,  de  que  pertio  tantUla  in  nares  infuffietur^pramifo  conuerdente  cathartico. 


*  Des  Pejjkires. 

C  H  A  P  i  T  R  E  1 1. 

A  R  lenomdepeffairenous  entendons  en  general  tous  ces  medicamens 
qu’Hippocr.appelle  proHeta  en  fa  langue, &  les  Latins priaptfcota,te\s  que  font 
les  onguens,linimens, racines, ou  herbes  pulucrisées  ou  triturées, &  les  péni¬ 
cillés  ou  plumaceauxrmais  en  ce  lieu  icy  il  eft  particulièrement  pris  pour  vn 
medicamens  ayant  vne  forme  longue ,  ronde ,  &  autant  ou  plus  groffe 
èfpaiffe  qu’vn  doigt,  lequel  on  fourre  dans  la  nature  des  femmes  apres  auoit  attaché  au 
préalable  vn  filet  à  l’vn  de  fes  bouts ,  à  celle  fin  qu’on  le  puiffe  tirer  plus  librement  lors 
qu’on  l’aura  fourré  bien  profond.La  forme  de  ce  remede  doneques  dpit  eftre  pyraniiiçîalcj 
polie, ronde,&:  fans  aucune  inefgalité,de  peur  qu’il  ne  bleffe  le  col  de  la  matrice?  &  doitr 
on  en  faire  deux  ou  trois  de  longueur  6c  groffeur  inefgale  lor«  qu’on  s’en  voudra  fer ujr,^ 
celle  fin  qu’on  mette  premièrement  en  œuure  les  plus  petits ,  &  puis  apres  les  pJup  longs 
&  les  puis  gros.Ôr  nous  trouuons  qu’il  y  a  deux  fortes  depeffairçs,dpnc  les  vns  font  com-r 
pofez  d’i^ne  matière  folide ,  comme  de  plomb  ou  de  quelqu’autre  femblable  metail, 
<iui  font  cauez  au  dedans  comme  vne  tente  canulée,&  quiferucnt|)ourpiiui;it,defoppilcr 
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&  dilater  la  matrice  quand  clic  eft,  ou  eftroifte,  ou  oppilée,ou  entièrement  bouchée.  Les 
autres  font  fai(3:s  dVne  matière  de  moyenne  nature  &  confiftence;,&  font  deftinez  ou  à  1^ 
rétention ,  ou  à  la  prouocation  des  menftr uës,  &  par  confequent  du  to  ut  propres  ou  pouj. 
atténuer ,  ou  pour  incralfer  le  fang  qui  eft  aux  veines  de  la  matrice.  Les  vns  &  les  autres 
pu  à  tout  le  moins  la  plufpart  d’iceux  font  compofez  de  drogues  aromatiques,  &  notam- 
lethomfs  fen-  ment  Gçux-là  qui  feruentQU  à  faire  venir  les  mois  aux  femmes,  ou  qui  font  vtiles  à  la  fuf, 
location  de  matrice  ;  car  Hippocrate  dit  que  les  aromatiques  recréent  grandement  l  a, 
ment  U  matri-  marry,non  point  en  tant  qu’ils  font  remplis  de  bonne  fenteur(car  la  rnatnee  n'eft  pas  l’in- 
Z-mpoemSf  ftrüment  de  l’odoracémais  en  tant  que  la  vapeur  fuaue, bénigne  &  açree  qui  fort  d’iceux, a 
fei^exferim-  X^^tttw  d’ouurit  l’extremité  des  veines  qui  font  en  icelle  ,&  prouocquent  par  mel'niç 
cemefme.  moyen  le  fangmenftruahmais  routesfois  il  fe  faut  prendre  garde  que  leldits  aromatiques 
ne  fuient  pas  trop  picquans ,  de  peur  qu’ils  ne  viennent  à  vicerer  le  col  de  la  matrice,  lors 
principalement  qu’on  eft  contraind  de  laiffer  long-tcmps  leldits  pelfaires  dans  le  fouç, 
reau  de  la  matrice. 

Mais  auant  que  de  mettre  le  pelfaire  dedans  il  fiut  oindre  &  frotter  l'entrée  du  col  de 
ladite  matrice  de  quelques  aromatiques,  tels  que  font  le  liquidambar^XhmXo.  de  noix  muf. 
cate,ou  autres  femblables  dans  lefqiJcIs  on  aura  meflé  de  mufe ,  ou  de  la  ciuette.  le  n’en¬ 
tends  pas  toutesfois  qu’il  faille  faire  vfer, aux  filles  de  ces  remedes,car  leur  pudicité  ne 
permet  pas  qu’on  les  defpuceîle  auec  vn  pelfaire  infenlîble;  parquoy  ie  fuis  d’aduis  qu’on 
leur  falfe  vn  liniment  mufquc  &  aromatique  pour  leur  frotter  &  oindre  les  bords  de  leur 
comment  à  nom.  Au  refte  la  matière  des  pelTairçs  fe  reduiét  communément  en  forme, 
d’onguent,  dans  lequel  on  plonge  ou  de  laine  pignée,  ou  bien  de  cotton  non  filé  en  telle 
quantité  qu’on  veut  pour  en  former  vn  pelfaire  de  grofleur  &'  longueur  rcquife ,  lequel 
on  cnueloppe  ou  dans  de  toile,  ou  dans  de  taffetas ,  puis  apres  on  attache  vn  fileta  vn  de 
çes  bouts  pour  les  raifons  que  delTus. 

Voicy  maintenant  la  defeription  de  deux  pelfaircs  dilfërensjdont  le  premier  eft  propre 
pour  prouoquer  les  mois  aux  femmes;  &  l’autre  pour  les  arreftçr  :  le  premier  eft  tel: 

’^f.nigett.hAccAv.Uur.  a».^.  jfi.  mynh.^.  j.fabîH.  dtham.  an.'^.ÿ.cAflor.'^,  f.^ultter. hier. fur. - 
mm  oleo  riArd.é’  fauca  cera.ff.limmefitum  quo  infuccata  Una.  pexa  fanm  ferma  imolmtur ,  ^ 
fat  féjpirium  oleo  mofhatelli»o,aut  nardmo,a»te  intromiftonem  Itmendum. 

L’autre  qui  fuit  n’eft  pas  de  la  forme  du  premier,mais  il  eft  faid  comme  yn  fuppofitoi- 
re  ;  car  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  pelfaircs  ayent  la  forme  d’onguent  pour  cftre  enue- 
loppez  dans  quelque  linge. 

holi  armen.fang.  dracon.  an.  3.  ÿ.fuluer.myrtill.  rofar.  balaujl.  hygoeiïiid.  an.-^.  j.  vn- 
gtient.commjf^.j.  igné  lento  ftntul  omnia  commifeeant. &ff.fej[ui  forma  fyramidalü ,  & 
magnitudinis. 


Des  Nodules,  IPlumaceaux. 

chapitre  I  I  l 

A  particulière  nature  &  condition  de  quelques  parties  du  corps  ne  permet 
pas  qu’elles  puilTeiit  feruir  de  toutes  fortes  de  remedes ,  ôc  fur  tout  de  ceux 
qui  les  pourrqiertt  iucqmn^o^crà  caufe  de  leur  pefanteur.-voilà  pourquoy  on 
ëft  bien  fouüenc  contraint  de  quitter  Lvfage  des  emplaftres  en  beaucoup  de 
fortes  de  maladies  efquelles  ils  font  vtiles ,  ou  à  tout  le  moins  on  les  réduit 
pn  foirmé  de  liniment ,  a  Celle  fin  que  la  partiemalade  les  puilfe  mieux  porter,  d’où  il  eft 
auffi  arriué  que  nos  Médecins  ne  fe  feruenc  du  fout  point  des  fuppofîtoiWs  és  condylo¬ 
mes  vicéres  du  fondement,  ny  encore  müins  des  peffaires  és  vlceres  de  l’orifice  exté¬ 
rieur  du  col  de  la  matrice,  ains  à  leur  place  employent  des  pénicillés  ou  plumaceaux,quc 
qneiques-yns  appellent  affez  improprement  nodules, veu  que  ceux-cy  doiuent  eftre  pluf- 

toft  mis  aumombre  des  apophlegmatifmes. 

L»Mgerenee  F.tdefaiift:  les  pénicillés  n’ont  du  tout  point  leur  figure  approchante  de  celle  des 
>  ôc  mefmes  ne  font  pas  fi  durs  qu’iceux  ,  ainçois  fort  mois  &  foupples, 
iLpZmmutç  comme  eftans  fabriquez  auec  de  cotton  ,  ou  de  laine  imbue  &  trempée  dans 
quelque  fùc  ou  onguent  propre  ,  qui- eft  la  caufe  qu’on  les  fupporte  p^ 

pafietn 
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patiemment, ainfi  que  nous  le  voyons  es  playes  dans  lefquelles ,  les  Ghyrufgiens  en  met¬ 
tent  pluficurs  fans  incommoder  la  partie  blefsee.  Or  on  fe  férc  fouuent  des,  plumaceaux 
aux  maladies  du  fondement  &  de  la  matrice ,  c’eft  à  dire  de  la  partie  extérieure  du  col 
d'icelle,  comme  nous  audns  dit,  d’autant  que  la  condition  de  telles  parties  ne  permet 
pas  qu’on  fe  puilTe  feruir  d’autres  remedes.  Quant  à  la  matière  des  plumaceaux  el)e-eft 
diuerfe  félon  la  diuerfité  des  maladies  aufquelles  on  les  deftine:  ainfi  pour  addoucir  leS 
douleurs  du  fondement  excitéespar  vnc  humeur  acre  &  mordicantc,  on  pourra  fe  feruir 

duplumaccaùquifuit: 

'}pxerAt.refngerànt.Gd.%&.vngueHtxmd.‘^.ij.ctm  dimidio  oui  vitdlo ,  fiut  limmentum,  quo 


^  C’eft  autre  qui  fuit:eft  fort  propre  pour  mondificr  tous  vlceres  fales  &  puants: 
Of.Jyrup.de  abfynth.mellü  rofat.an.'^.j.myrrh.aloh  aa.^.^.mifce  é"  eam  lana Jiant pemcilli. 
Ce  fera  aufli  vn  bon  deterfiffi  on  trempe  vn  floc  de  laine  ou  de  cotton  dans  l’onguent 
de  qu’on  l’applique  fur  la  partie  malade.  Bref  pour  deffecher  toutes  fortes  d’vlce- 

reSjCC  plumaceau  fuiuant  eft  fort  recommandable. 

Of.Vnguent.Alb.Ra,f.‘^.Çi.depcam.rubr.é‘vnguent.diapomphol.an.‘^.ij,mifce  ér  cum  pexalaufl 

velcarptoberhbacefiicpeniciUos. 


Des  Suppojitoires. 

CHAPITRE  IV. 

’A  V  T  A  N  T  que  la  conftipation  du  ventre  eft  caüfe  de  beaucoup  de  maladies 
dangereufes, voilà  pourquoy  on  a  befoin  de  tenir  toufiours  le  ventre  libre  fi 
faire  fe  peut, ou  par  les  moyens  de  quelques  alimens  humides  &  lubrifians, 
ou  bien  en  vfant  de  clyfteres  remollitifs,  ou  des  fuppofitoires  conuenablesjà 
celle  fin  que  de  iour  à  autre  il  fafTc  fon  deuoir  au  grand  foulagement  de  la 
nature  :  car  arriuant  qu’o^i  foit  trop  conftipé  &  qu’on  demeure  trop  long  temps  fans  y  Les  ineenuenîes 
apporter  du  remede,les  vapeufc  des  excremens  retenus  viennent  à  monter  au  cerueau,là  . 

où  ils  caufent  beaucoup  d’accidens  :  loind  que  par  ce  mefme  moyen  la  concoélion  des  Telxquifint 
alimens  ne  fe  fait  pas  bien ,  d’où  il  arriue  comme  par  neceifaire  confequence  que  toutes  ‘onfii- 
les  autres  fon^lions  en  font  manifeftement  blefsées.  , 

Ceux  doneques  ou  celles  qui  craignent  de  faire  exhibition  de  leurs  pièces  à  vn  Apoti- 
caire  quand  il  eft  queftion  de  receuoir  vn  clyftere  de  fa  main, ou  qui  pour  tout  potage  ne 
veulent  point  de  clyfteres,fe  pourront  feruir  à  leur  place  des  fuppofitoires  qui  font  ainfi 
appeliez, d’autant  qu’vn  chacun  de  fes  propres  mains  les  peut  mettre  dans  le  fondement: 
autres-fois  on  les  appelloit  glandes  à  caufe  de  leur  forme  qui  eftoit  prefque  femblablcà  . 
celle  de  gland  :  mais  maintenant  on  les  faid  plus  longs ,  car  on  les  façonne  ayans  la  lon¬ 
gueur  d’vn  doigt  ou  d’vn  pclfaire  marrical.  Or  on  fe  fert  diuerfement  d’iceux ,  à  fçauoir,  VvtiUtédes 
lors  que  la  faculté  expultrice  des  inteftins  eft  trop  aifoupic ,  ou  bien  quand  les  excremens 
fe  font  tellement  endurcis  dans  le  boyau  culier,  qu’on  ne  les  peut  fortir  en  aucune  façon 
non  pas  mefmes  pat  clyfteres  qui  ne  peuuent  pas  entrer:mais  il  font  encore  plus  vtiles  à 
ceux  qui  font  tourmentez  de  certaine  petite  vermine  qu’on  appelle  afearides ,  &  à  quel¬ 
ques  autres  aufli  la  maladie  defquels  ne  requiert  pas  f  vfage  des  clyfteresjtels  que  sot  ceux 
ui  font  trauaillez  de  l’hernie  inteftinale  ou  de  la  defeente  de  boyau,à  caufe  d’vne  humi- 
ité  exceffiue  qui  abonde  en  leur  corps.  Là  baze  de  ces  fuppofitoires  eft  le  miel  duquel 
on  a  accouftumé  de  fe  feruir  fans  autre  ingrédient,  en  le  faifant  cuire  iufques  à  tant  qu’il 
acquière  vneconfiftencefolide&  qu’il  ne  s’attache  point  au  doigts.  Car  eftant  com- 
posé  de  parties  fubtiles  comme  dit  Galien,ce  n’eft  pas  fans  caufe  s’il  eft  picquant,  &  acre,  mcnt.cap.js. 
&  par  confequent  laxatif.  Toutesfois  on  y  adioufte  bien  fouuent  de  Tel  commun  ,  ou 
foflile,ou  de  poudre  hiera^on  quclqu’autre  ingrédient  femblable.  Au  refte  la  defeription 
du  fuppofîtoire  commun, qui  eft  deftiné  pour  ftimuler  la  vertu  expultrice  des  inteftins, 
eft  telle: 

Of.mellà  ^.q.fdlü  cornmunis  T^.q.vel fAlügemm.’^.iiij  .lento  igné  coqumturin  paruocacabo  ad 
crafsmdiaem  jùppojitoria  iufia  longitudinis ,  multa  pro  quantitàte  mxtorum. 

,  ‘  0  .4  Car 
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Gar  il  efk  difficile  &  ittcommiodc  d’en  faire  vn  fcul ,  veu  que  l’on  court  hazard  par  ce 

moyen, ou  de  brufler  le  peu  de  miel  qu’on  employé ,  ou  bien  de  gafter  la  cafle  dans  la¬ 
quelle  on  le  cuid.Quant  aux  autres  fuppofîtoires  defquels  on  fe  fert  pour  tuer  la  vermi- 
pe  qui  tourmente  les  enfans,&:  pour  euacuer  le  phlcgnie  qui  les  entretient ,  ils  font  à  peu 
près  fcrnblables  à  çcluy  qui  fuit: 

'2ji.alo‘fs  '^.j.i^iàgairtc.abfymh.anj^.j.falisgemtn.'^.Çi.jiat  omnium fuluisycui  admifeeantur  melliéy 
V.t  decet  coBi  fiant  fupfofitoria.  - 

Et  lors  qu’on  fe  voudra  feruir  d’iceux  on  les  frottera  premièrement  ou  d’huile  d’aman¬ 
des  arneresjou  d’huile  d’abfynthe,on  de  fiiel  de  bœuf,&  puis  apres  on  les  fourrera  dans  le 
|trou  du  cul.Pour  les  petits  enfans  de  laid  qui  ont  befoin  de  fuppoîîtoires,  on  fe  contente 
^e  leur  en  faire  auec  vn  lopin  de  fauon  blancjou  auec  vn  tige  de  mercuriale, ou  de  la  por- 
rce  enduide  auec  du  béurreicat  toutes  ces  chpfes  font  allez  ruffifances  de  leur  lafcber  le 
ventre. 
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Des  Clytferes. 

CHAPITRE  V. 

E  mot  de  clyllere  eft  vn  nom  emprunté  des  Grecs  qui  lignifie  lauement,5(:  de 
fait  on  fe  fert  principalement  des  clyfteres  pour  lauer  les  intellins ,  piiis  apres 
pour  irriter  lehr  faculté  expultriçe  lors  qu’elle  eft  alToupie  j  en  outre  ramollir 

_ les  excremês  qui  font  endurcis  en  iceux,pour  cojrrigcr xoute  forte  d’inteperie, 

appaifer  les  douleurs, dilfiper  les  vêtofîtez,arrefter  le  flux  de  ventre>tuer  Sf  chalîèr  lajycT- 
Çomine!?t.  mine, &  poutfoulager  quafi  foutes  fortes  de  maladies  fuiuât  cc  que  dit'Gal.  qu’ily  àpeu 
^Eh.i7.hb.8.  jg  parties  en  noftre  corps  de  quelle  maladie  quelles  puilfent  cftre  traiiaillées,  qu’ellçs  ne 
foyent  grandement  foulagées  par  l’vfage  des  clyfteres  donnez  en  temps  oportun,foit  que 
la  telle  patifte  de  douleur,lcs  yeux  de  chafllc ,  le  gofîer  &  la  poidrinede  fulFocation  ,  le 
ventre  d’enflcurc ,  les  reins  d’inflammation ,  le  mefentere  d’obftrudions ,  &  la  vefeie  de 
la  difficulté  d’vriner.  Or  non  feulement  les  clyfteres  font  faids  pour  les  inteftins ,  mais 
aulfi  pour  la  matricCjpour  la  vefciej  pour  les  oreilles ,  &:  pour  les  vlceres  cauerneuxi  qui 
ont  leur  orifice  eftroit  &:  profod.Toutesfois  nous  entendons  prefentement  par  le  mot  de 
çlyftere  ce  médicament  liquide-qu’on  jette  dans  les  inteftins  auec  vne  fyringue  &  non 
autre ,  les  deferiptions  duquel  font  autant  diuerfes  que  les  maladies  aufquelles  on  l’ap¬ 
proprie  :  car  par  exemple  pour  en  faire  vn  remollitifil  fefaUt  feruir  de  la  fuiuante: 

'^analu.violar.altheaybranch.'vrfin.mermrid.faïietar.aK.m  j.femin.fænic.^.  fl.  hicmali  tem- 
fefi^ate.aJliuaverb'.'ljL.femin.yuatudr fiigid.maior.'^.j fiat  decoBio  in  fnfficicnti  quantit.  aqisæ ,  de- 
çum  colatfiumatur  1^.j.9i.ad fummum  pro  grandioribmyt^  Vb.j.pro  infant ibnf,  vel paulo  plnSyput 
ntinut  pro  hü  qui  inter.pufilloSyé‘ proceroSymedia  fantfiatura. 

On  peut  garder  cefte  decodion  deux  ou  trois  iours  en  Efté  fans  qu’elle  fe  corrompe, 
moyennant  qu’on  la  tienne  en  lieu  fraistmais  en  Hyuer  elle  fe  garde  d’auantage,à  fçauoir 
quatre  ou  cinq  ioursrtoutesfois  la  plus  fraifehe  eft  toiifidlirs  la  meilleure,Sc  non  celle  que 
nos  negligens  Apoticaires  ont  accouftumé  de  garder  vne  fepmaine  &  d’auantage  :  Dan's 
celle  mefme  decodlion  quelques- vns  font  boüillir  de  fenné,d’autres  y  dsftrempent  ou  de 
miel,ou  biend’eleduairesouquelqu’autrechofefemblablçfuiuant  les  diuerfes  inten 
.'tions  des  Medecins.Car  pour  lafcher  le  ventrcfpar  exemple  )  &  pour  exciter  la  vertu  eje- 
pultrice  des  inteftins  quand elle-eft  aflbupie,ils  ont  accouftumé  de  faire  telle  ou  femblï- 
ble  ordonnance:  / 

'^.quatuor  emollient.Attripltc.parietarfior.fnelilot.tfr  chamamel.  an.  m.  j.fiat  decoB.  in  Jùffic- 
aqua  mcolaturAdVb.fdififoluemellü  mercutial.^.ij .facchar.ruhr.^.j.b€nediBa  laxat.  5.  xj.  hiera 
fier.Gal.'^.Qs.fiat  clyfier.tniiciaturmanèyVel  longe  pofipafim. 

Et  lors  qu’ils  veulent  irriter  encore  d’airantagc  la  faculté  excrétrice  des  inteftins ,  ils/y 
adiouftent  quelque  peu  de  fel  comun,ou  de  fel  gemme,ayans  peut  eftre  appris  d’vn  céf- 
^in  oifeau  d’Ægypte  nommé  ihü  prefque  fcmblable  à  la  cigogne ,  que  le  fel  a  la  faculté 
.  de  lafcher  le  ventre  :  car  ceft  animal  fe  fentant  furchargé  d’humeurs  fe  fert  de  l’eau  ma- 
ririe  pour  s'en  déliurer  en  rempliffant  fon  long  bec  d’icelle ,  &  puis  fe  le  forrant-dans  le 

fonde 
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foudemeiit,de  forte  qu’il  fe  donne  clyfterc  à  foymefmc,  auffi  bien  a*il  inuenté  J’vlage, 
&aenfei‘^néauxhommesde  le  ferair  de  ce  tant  excellent  rcmede  ,  comme  raporte 
Galien  en^’la  préfacé  de  fon  introduaion.Neantmoins  il  fe  faut  bien  garder  de  mener  au- 
cime  ebofe  falée  parmy  les  clyneres  dyfenceriques^cax  au  lieu  d’appaifer  les  douleurs  des 
inteftins  elle  les  augmenteroit  encore  d’auantage.  Quant  à  ces  clyfteresqui  font  delli- 
nez  pour  diffiper  les  ventofitez  qu’on  appelle  communément  carminatifs ,  ils  les  ordon- 

nènt  communément  ainfi* 

'y;^^4the£.,fdneUr.comar.aneth.origan.calame}7t.dm.flor.melil.&  chamæmel.an.  m.  j.  corianâ, 

Anift  cumin  decoBio  m  colatum  ad Vb.j.dijfolue  mellis anthof.'^.  ÿ. hemd.  laxat.  5.  vj. 

gle£iuar.debaccdlaur.l.^.oleian€th.l.itj.fiatenema. 

Il  y  a  quelques  Médecins  qui  fe  font  bien  trouuez  de  mefler  parmy  ces  clyfteres  car-  VhuyicU'mU 
minatifs  quelque  dtagme  d’hcvile^d'anis  extrait  chymiquement,  à  la  place  des  huiles  car-  « 

minatifs faits  par infufion,&:  moy-mefme  i’ay  fouucnt  &  heureufement  expérimenté 
lors  que  tous  mes  autrts  remedes  eftoyent  inutiles.  Il  faut  notter  icy  en  paffantqueles 
clyfteres  dans  lefquels  on  met ,  ou  des  huiles ,  ou  de  beurre ,  ou  tous  les  deux  çnfemble, 
font  beaucoup  moins  purgatifs  &  actradifs  que  les  autres  qui  n’en  ont  pointæar  les  cho- 
fes  graifes  rebouchent  grandement  la  vertu  des  purgatifsril  eft  vray  qu’ils  font  beaucoup 
plus  lenitifs  &  parégoriques  que  les  autres,&:  s’en  fert  on  auflî  plus  communément  pour 
ramolir  &  addoucir  les  inteftins,  que  pour  attirer  les  humeurs  peccantes, comme  ou  peut 
voit  en  là  fuiuante  ordonnance: 

'^pjecoif.^uatuor.emollient.^.jjijfolue  mellis  violât. facchar.mhr.çatholic,an.  ^ .  /.  fi.  olei  cha-^ 
mmel.&yutjr.yecent.an.l,tj.fiatclyfmm. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  oublier  d’aduçrtir  le  Ledeur  de  ce  que  les  clyfteres  n’arroufent 
nas  feulement  les  derniers  inteftins,mais  nicfmcs  les  moyens-  ,j  &  ceux  qui  font  les  plus 
voilinsdereftomach:  carmefmesaurapportdeGalicn  il  y'én  .a  eu  qui  ont  vomy  vne 
partie  des  clyfteres  qu’ils  auoyent  pririsiquoy  que  le  mefme  Galien  tienne  le  contraire  en  3  jL  2'fym^ 
quelqu’autrc  endroit. A  cecy  on  peutadioufter  ce  que  dit  Auenzoar  en  fon  Theyjtr^nu  ch. 

1 8  .traid.i  o.d'u  liu.i  .à  fçauoir  que  quand  on  donne  des  clyfteres  nutritifs  à  ceux  qui  font 
maigres  &  tabides,l'eftomach  affamé  attire  bien  fouuent  à  foy  vne  portion  d^iceux  pour 
s’en  alimentenmais  fi  cela  eft  ie  m’en  rapporte.  Nos  autheurs  ont  auffi  accouftumé  d’or¬ 
donner  des  clyfteres  pour  éuciller  les  léthargiques  &  les  apoplcdiques,  &  pour  exciter  la 
vertu  excrétrice, qui  font  quafi  femblables  à  celuy  qui  fuit:  ■ 

1^Jbetonic.maioran.  calament,fduU,ofigan.a}t.m.j.mercuriaLatmplicis  an.m.ij.fat.  deceÛb  in 
quA  htdlUt  folior.fenn.^.j.cum  Tyÿ.anifi.  In  colatu.ad  l^.jJiJfolue  mellü  anthofat.'^.ÿ.confeSfionû 
hamech  é'  hdrse  diacolecynthid.an.'^.&.aat  5  ij.mt  iy.fiat  clyfter. 

Item  pour  arrefter  toute  forte  de  flux  dyfénterique  ils  fe  feruent  des  clyfteres  fembla- 
bles  au  fuiuant.-  ^ 

ip,fla»tag.centimd.tapfi  barbat.an.m.j.hulliant  in  1^.j.la5îù;  (^tb.ü.u^ua  fabror.ad  tertupart. 
confumftionem.In  coUtar.diJfolue  boli  armenæ^amyli  an.'^.ÿ .vitellurn  oui  j.Jiat  clyjer. 

TROISIESME  SECTI  0_N- 

Contenant, les  remedes  qu  on  applique  extérieurement. 
l}es  Bains. 

CH  A  PIETRE  I. 

OvTEs-Fois  &c  qualités  que  nou^ entendons  quciqu’vn  parlant  des 
bains  abfoluëment ,  nous  deuons  fçauoir  qu’il  entend  ceux  qui  font  faits 
auec  l’eau  riede  de  fontaine ,  de  riuiere ,  ou  de  puits ,  &  non  pas  ceux  des 
Celtiberiens  qui  eftoyent  falcment  compofez  d’vrinê  longuement  gardée, 
dans  lefquels  ils  auoient  accouftumé  no  de  fe  lauer,  mais  pluftoft  de  fe  fa- 
ny  moins  encore  les  naturels  &  médicamenteux  qui  forteht  de  diuerfes 
veines  de  la  terre, &:  en  diuers  endroiéls ,  &:  qui  ont  leurs  facilitez  correfpondantes  à  la 

nature 
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nacm  e  des  mineiaux  parmy  lefquels  ils  paflenc ,  &  par  confcquent  grandement  profiu- 

blés  à  beaucoup  de  maladies  :  car  il  iemblcque  la  nature  aye  produit  tout  autant  de 

bains  que  de  maladjes,à  fin  d’oppofer  les  vns  aux  aurres  comme  dit  Galien  au  liu.  i .  de  la 
fancévau  chapit.^.  Aulb  voyons  nous  que  la  France, l’Italie, l’Allemagne,  &  tous  les  autres 
Royaumes  de  l’Europe  font  remplis  de  toutes  ces  fortes  de  bains.  Mais  en  ceft  endroift 
noftre  intention  n’eft  pas  de  parler  d’iceux ,  nous  contentans  de  traiter  briefuement  de 
ceux  qui  font  cpmpofez  d’eau  douce  feulement ,  ondes  décodions  de  diuerfes  plantes, 
tels  que  font  les  bains  quç  nous  auons  accoulfiur.é  de  faire  dans  nos  maifons,  Or  de  tous 
temps  on  s’eft  feruy  de  ces  bains  à  trois  vfages,  fçauoir  cfl:  pour  la  conferuation  de  la  fanté, 
Bilneum  res  pour  la  guerifon  de  plulîcurs  maladies  &  pour  le  paffe-ternps.Quant  à  ce  dernier  noiis'li- 
yoiuptariâ,  {bns  quc  les  Roiiiains  ont  eftez  exorbitemment  prodigues  pour  rentretenir ,  ayans  faift 
baftir  en  leur  temps  de  fuperbes  &  inimitables  édifices  qu’ils  appelloient  bains  publics, 
reauflez  dp  porphyre,  &  de  marbre  de  toute  couleur ,  dans  les  pifeines  ou  lauoirs def- 
quels  ils  faifoient  venir  de  l’eau  froide ,  chaude ,  &;  tiede  en  telle  quantité  qu’ils  denian- 
doyent  par  des  tuyaux  &ç  des  robinets  d’argent.,  voire  ont  elle  fi  amateurs  des  delices  de 
tels  bains,  qu’on  trouue  par  efcric  que  plülieurs  s’y  font  lauez  iufqucs  à  fept  ou  huift  fois 
le  iour,coitime  les  Empereurs ,  Sénateurs,  &  autres  perfonnes  voluptueufes  &  de  qualité 
qui  auoient  leurs  bains  à  part  &  feparez  de  ceux  du  vulgaire ,  quoy  qu’au  récit  d’VIpian 
ils  fulFenc  communs  à  Rome  auant  la  venue  de  l’Empereur  Antpnin  le  Philofophe ,  fi 
que  les  riches  &  les  pauures  de  l’vn  &  de  l’autre  fexe  eftoient  tous  pcfle-meflez  dans  çes 
lauoirs, que  les  luifs  de  Triopoly  &  de  Damas  en  Snrie  appellent  encore  aujourd’huy  lieux 
d’exçrcice.  Quand  au  fécond  vfage  qui  eft  pour  la  conferuation  de  la  fanté ,  il  eft  certain 
que  les  bains  d’eau  douce  ou  tiedes ,  ou  modérément  froids  fpnt  grandement  profitables 
à  ceux  qui  ont  le  foye  chaud,qui  font  bilieux, &  de  rare  texture ,  &  qui  ont  la  peau  feiç^ie 
.  &'ridée,comme  tefmoigne  Oribafe  en  fon  premier  liur.chap.17.  ■  ^ 

Le  dernier  vfage  qui  eft  le  meilleur  &  le  plus  commun  de  tous,c’eft  la  gueri^hde  pîur 
HipB-  part. 44.  ficurs  maladies  qu’on  acquiert  par  le  moyen  des  bains.  Çar  Galien,&  deiiant  luy  Hippo- 
t  &  Gaietf  eferit  qu’ils  font  fort  propres  pour  ouurir  les  pores  du  cuir ,  pour  dilfiper  infen- 

îîbr'.  io.  &  li.  dblemenc  les  mauuaifes  humeurs ,  temperer  l’ardeur  des  parties  intérieures  ,  ofter  toutes 
Meth.c.iQ.  fortes  de  lalîitudes,addoucir  &  réfréner  l’humeur  melancholique  ;  ôc  profiter  granderaet 
aux  fieures  heéliques  &  ephemeres,voire-mefmes  aux  putrides,cn  obferuantau  préalable 
ce  qu’il  faut  obferuer.Et  premietement  c’eft  chofe  afleurée  qu’ils  font  totalement  neceflai- 
fieures  heéliques, voilà  pourquoy  on  en  pourra  faire  vn  de  laiél  tiede  4,  pour 
entre-  ccux  qui  font  richcs  ,  &  pour  les  autres ,  d’eau  pure  de  riuiere ,  de  fontaine ,  ou  de  pluye, 
tenohiordi-  daiis  Icfqucls  oii  pcut  faire  boliillir  quelques  racineSiherbcs,&  fleurs  conuenables  5  com- 
^fes^’^ourMoir  l’ordonnancc  fuiuance: 

du  hiâ  en  a-  lif.radic,ahhe£  é"  lilior.a».j\.j .maluar.vioUr.folior.vitü  &tupBâgin.m,m.nij.fiDrum  nymfk 

^l^firuoh^7t  m fufpcienti  quanmAfeaquA pluuu  pro  bdnto.  ■. 

hmn ordinaire  Eli  outre  ils  font  fojTt  vtiles  pout  la  guctifon  de  la  morphée ,  du  mal  Sainâ:  Main  ,  & 
gratelles  &  afpretez  dii  cuir, fi  apres  auoir  vsé  des  remedes  generaux ,  tels  que  fbnt 
la  purgation,lafaignée,&  autres  femblables,onfclaue  quatre  ou  cinq  fois  dans  vn  bain 
femblabie  au  fufmentionné,ou  à  ceft  autre  qui  fuit: 

'ip.folior.enuLcam^an.  oxylapat.fcahios.an.m.vj.clymefi.rubr.fttmar.an.  m.  iijJbuüUnt  in  fufp 
cienti  qpantitate  aqu<e,balneo parando Jùfficiat. 

Au  refteiediray  en  paflantqu’il  y  a  eu  des  nations  és  premiers  Siècles  qui  ont  efté  li 
follcs,&  fi  defefp€rées,qu’ellcs  croyoyent  que  les  bains  du  fang humain  gueriflbient  par- 
faidement  la  ladrerie:Mais  parce  que  c’eft  vn  remede  du  tout  inhumain ,  &  forty  de  la 
bqutique  des  diables  ,  nous  aduertilTons  tous  ceux  qui  on  la  crainte  de  Dieu  de  le  fuyr 
comme  la  peftesjoind  que  nous  le  croyons  du  tout  inutile  en  la  maladie  fufditescar  com¬ 
ment  poarroit-qn  guérir  le  mal  qui  a  tqtalement  deftruiâ:  l’œconqmie  naturelle  ,  &  qui 
pour  Iq  dire  en  yii  mot  n’eft  autre  chofe  qu’vu  cancer  vniucrfel? 
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T) U  demy-bain. 

CHAPITRE  IL 


I O  V  T  ainfî  que  le  bain  entiereft  deftiné  pour  lyfa^e  de  tout  le  corps  exce- 
I  pté  la  tefte,aufl[i  le  demy-bain  cft  fait  pour  la  moitié  d’icefuy ,  à  fçauoir  pour 
I  les  parties  qui  font  au  deflbus  de  l’cftomachicar  quand  on  fe  veut  feruir  d’i- 
celuy,on  s‘y  met  dedans  iufques  à  l’eftomach  tant  feulement  ;  les  autres  par- 
tîeJfuperieures  eftans  dehors, aufli  bien  que  les  cuiffes  &  les  jambes.  Les  Grecs  appellent 
ce  demy-bain  les  Latins /èmicftpiu,6c  fe  fait  de  mefme  matière  que  les  fomc- 

tations  &C  les  bainsrmais  comme  il  eft  plus  copieux  que  celles-là ,  aulfi  eft-il  moindre  que 
celuy-cy,&  quafi  comme  moyen  entre  les  vns  &  les  autres.  L’vtilité.de  ce  remede  eft  di- 
uerfemeiit  confîderable  ;  car  on  fe  fert  d’iceluy  pour  ramolir  la  matrice  feyrrheufe ,  pour 
defopiler  les  veines  qui  font  en  icelle, pour  appaifer  les  cftoliqucs  bilieufes  &  toutes  for¬ 
tes  de  douleurs  dé  rei^ns,&:  d’vuretereres  prouenantes  ou  de  la  pierre,ou  du  fablon,ou  des 
mufeofîtez  qui  bouchent  ces  conduits-là.  Doneques  pour  appaifer  les  douleurs  nephriti- 
ques  èc  ramollir,voire  rclafeher  les  conduits  vrinaux,on  pourra  faire  vn  demy-bain  com¬ 
me  s’enfuit: 

':iip.berular.dthé£,mduar.viokr.fmetar.fior.mlilot.fummitat.aneth.a».m.i^.feminàlim.^.^. 

Coquantar  ormU  in  aqna plumdü^vel foman.q.f.pro  jèmicupio. 

Il  y  a  des  Médecins  qui  ordonnent  de  fomenter  la  partie  dolente  auec  les  herbes  & 
autres  ingrediens  enfermez  dans  vn  fachet  tandis  qu’on  eft  dans  le  demy-bain ,  pourueu 
que  la  purgation  ayeprecedé,lî  le  malade  eft  cacochyme,  ou  à  tout  le  moins  apres  la  red¬ 
dition  d’vn  clyftere  laxatif  qu’il  doit  prendre  s’il  fe  trouue  exempt  de  cuifine.  Il  y  en  a 
d’autres  qui  fe  feruent  des  demy-bains  faifts  de  la  decodlion  des  trippes  ,  ou  de  teftes  de 
mouton  pour  lafeher  le  ventre,relafcher  la  deureté  &  tenfion  d’iceluy ,  &  pour  arrefter 
les  douleurs  de  la  choliquc,danslefquels  ils  jettent  quelques-fois  du  laid  ou  du  vin  ,  & 
le  plus  fouuent  dHiuile  commun.  Que  fi  les  trenchées  procédantes  des  ventofitez  enfer- 
mées  dans  les  inteftins  fe  rengregeoient  &  caufoient  au  ventre  vne  durté  &:  tenfion  trop 
imporcunc,il  feroitbon  de  fe  feruir  d’vn  demy-bain  composé  comme  s’enfuit: 

'if.polq^cdament.mo»t.origani,fummitat.Anath.flor.melilot.maiorati.an.  m.  iij.feminum  anifi, 
fxnkd.cttmm.bAccar.laar. a».  ^ Includatur  omnii duohtti  facculû,  qui  bulliant  in  aqua JUffeien- 
tiy&  ff.femicttfium^in  quod  &ger  refupintu  àgertihm  ad  vmbiltcum  demergatur. 

Du  bain  njapoureux ,  du  bain  tiede ,  &  de  celuy  que  les 
Latins  appellent  Embotum. 

CHAPITRE  1 1 L 

E  bain  vapoureux  fe  compofe  communément  de  mefme  matière  que  le  de- 
my-bain,mais  en  beaucoup  moindre  quantité;  car  il  fuffit  défaire  boüillir 
quelques  plantes  dans  vn  chauderon  auec  de  l’eau  1,  pour  par  apres  le  fituer  fi 

_ bien  que  les  vapeurs  qui  fortent  dudit  chauderon  puiflent  atteindre  iufques 

aux  parties  malades ,  foit  ou  dans  vn  pauillon  ,  ou  par  le  moyen  d’vne  chaire  percée  fur 
laquelle  le  patient  doit  eftrea(fis,&  fur  tout  s’il  s’agift  delà  guerifon  de  quelque  mala¬ 
die  du  fondement, ou  de  la  matrice;  car  il  eft  grandement  vtile  tant  pour  defopiler  la  ma¬ 
trice, arrefter  ou  prouoquer  les  mois  aux  femmes ,  qu’aufli  pour  ouurir  &  fupprimer  les 
hæmorroïdes ,  voire  pour  appaifer  entièrement  les  douleurs  procédantes  d’icelles.  Que  tesgr&Lsvt'- 
s’il  eft  qiieftion  de  prouoquer  les  menftrücs  à  quelque  femme ,  il  la  faudra  premièrement  ittst.dubKin 
afleoir  fur  vne  chaire  percée,&  la  bien  couurir  de  linges  &  drapeaux  de  tous  coftez,  puis  ^ 
mettre  la  matière  du  bain  vapoureux  au  deifous  de  ladite  chaire  dans  vn  chauderon ,  le¬ 
quel 
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quel  fera  fi  bien  colloqué  que  toutes  leç  vapeurs  iront  droit  dans  la  nature  de  la  femniej 
&  parce  moyen  pénétreront  iufques  dans  les  veines  de  fa  matrice,  lefquelles  ils  ouuriront 
ou  à  tout  lé  moins  ils  rendront  le  fang  plus  fluxible  qu’il  n’eftoit  pas  deuant.  Or  telle  eft 
la  defeription  du  bain  vapoureux  requis: 

'^.folior.altheA^aithemis^calament  caUminth.hyjfd^.fatureiAytnaior/in-M.m.j.fahin.m.^.fiorufn 
Ç4f»omill,melilot.(^  iafrnin.An.m.Çi.ff.decoSlio  in  aqua  ^  quart  a  parte  vint  albi ,  cuius  vapar  ad- 
pnittatar  diSio  modo. 

A.U  contraire  fi  on  defire  arrefter  le  flux  menftrual  immodéré, on  fe  pourra  feruir  de  ce 
bain  vapoureux: 

If.burfa paJior.centinod.pilefélLplantag.equiJct.an.m.i.rofar.  m.  ij.  bdup.  m.-j.fat  decoltiom 
aqua  fabror.cum  vapon  irihient  naiuralia. 

Et  finalement  fi  on  veut  appaifer  les  infupportables  douleurs  des  hxmorrhoïdcs,on  en 
pourra  faire  Vn  femblable  à  celtTy  qui  fuit: 

treles  douleurs  'iL.tapfbarbat^m.ijialthea  m.j.femin.  Uni.^.i^.  hulUantin  la&e  ^  é"  podice  tepidta  vapor  exci- 

txccjptues  des  • 

htmorrhoUes,  n 

»  Quaot  au  bain  tiede  ie  troüue  qu’il  eft  prefque  femblable  au  vapoureux, tant  en  fa  ma- 

tiere  qu’en  fon  vfàge,vray  eft  que  la  façon  de  s’en  feruir  eft  vn  peu  differente  ;  car  fe  vou- 
lant  feruir  d’iceluy  il  faut  que  le  malade  foit  dans  vn  petit  lieu  referré  &  muny  d’vn  bon 
JJ  pauillon  dans  lequel  on  le  fait  chauffer  peu  à  peu  &  tièdement  ;  par  le  moyen  d’vqç  va- 
jj  peur  mcdicamenteufe, laquelle  on  fait  entrer  dans  ledit  pauillon  par  des  tuyaux  qui  font 
JJ  joints  Si  quafî  comme  colez  à  mode  d’entonnoir  renuersc  à  vn  grâd  chauderÔ  boüillant, 
JJ  dans  lequel  eft  contenue  la  matière  qu’on  eftime  eftre  propre  au  mal  dont  eft  queftion, 

JJ  Or  ce  que  faidt  le  bain  tiède  pour  le  regard  de  tout  le  corps  5  l’autre  forte  de  bain  que 
JJ  les  Latins  appellent  Embotum  le  faid  auffi  pour  le  regard  de  quelque  partie  du  corps.Les 
JJ  Grecs  l’appellent  ^««/zyJjjComme  qui  diroit  vn  lauoir  d’eau  tiede  Si  mediciu^leda  vapeur 
JJ  de  laquelle  on  fait  monter  par  des  canaux  longs  Si  courbes ,  iufques  à  la  partie  malade; 
JJ  on  fe  fert  fouuent  de  ce  bain  particulier  pour  la  guerifon  des  fifflemens  Si  bourdonemens 
JJ  des  oreillesjSi  alors  on  fait  boüillir  dans  vn  chauderon  d’anis,d’aneth ,  de  la  coriandre, du 
JJ  cumin,de  bayes  de  laurier  Si  plufieurs  autres  femblables  carminatifs  ;  puis  on  met  fur  le- 
jj  dit  chauderoii  vn  entonnoir  muny  d’vn  long  tuyau  ,  par  dedans  lequel  pafle  la  quafitc 
JJ  carminatiue  des  fufdiifts  medicamens  ,  pour  eftre  doucement  portée  iufques  à  la,  partie 
JJ  affeétée.  On  employé  auffi  quelques-fois  ce  mefme  bain  pour  la  guerU'on  de  certaines 
JJ  maladies  du  poulmon,en  humant  par  la  bouche  vne  "vapeur  propre  Si  bechique, laquelle 
JJ  eft  portée  iufques  dans  la  poiârine  par  le  moyen  de  l’infpiration. 


Des  poelles  ^  eîîuues. 

CHAPITRE  IV. 

;  N  poëlle  que  les  Grecs  appellent  hypocaujlu  n’eft  autre  chofe  qu’vn  lieu  hafty 
en  forme  de  fourneau,  dans  lequel  on  met  du  feu  en  fuffifanre  quantité  pour 
'  exprimer  la  fueur  de  ceux  qui  en  ont  befoin.Il  s’appelle  autrement  laconicum, 
parce  que  les  Lacedemoniens  s’en  feruôient  auffi  familièrement  que  les  Ro¬ 
mains  du  bain,  ll-cft  fort  propre  Si  falutaire  pour  les  maladies  froides  Si  longues ,  car  fa 
chaleur  qui  eft  pénétrante  Si  acre  efehauffe  non  feulement  l’habitude  du  corps,  mais 
auffi  les  parties  intérieures  Si  ouure  puiflamment  les  pores ,  fi  que  par  ce  moyen  les  hu¬ 
meurs  eftans  atténuées, elles  feconuertiftent  en  fueur  fort  facilement.  Mais  d’autant  que 
telle  chaleur  eft  violente  attirant  puifTamment  en  lafuperficie  du  corps  vne  fort  grande 
quantité  de  fueur ,  il  eft  difficile  de  la  fupporter  au  delà  d’vn  quart  d’heure  fans  vne  ma- 
nifefte  diffipation  d’éfprits ,  voire  fans  dcffaillance  de  coeur  ,  Si  fur  tout  à  ceux  qui  font 
délicats  ou  qiii  font  cacochymes.  Auffi  pour  bien  faire  on  ne  doit  iamais  eflayer  la  vertu 
de  telles  eftuues  ny  entrer  dans  icelles,qu’au  préalable  on  ne  foit  bien  préparé  par  purga¬ 
tions  Si  feignéesîcar  par  ce  moyen  la  fueur  qui  fuit, emporte  plus  facilement  le  refidii  des 
humeurs  qui  font  entre  chair  Si  cuir.  Au  refte  i’apprôuue  fort  la  façon  de  faire  des  payfans 
en  matière  de  fe  faire  fuer,car  ils  fe  feruent(à  la  place  des  eftuues)de  certain  tonneaux  ou 

cuues 
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cuucs  de  conuenable  grandeur,  au  fonds  defquellcs  ils  mettent  ou  vn  chauderon  rem- 
ply  de  quelque  decodion  propre  qui  foit  boüillante,ou  bien  vne  terrafle  remplie  de  char¬ 
bons  ardans  &:  bien-allumez ,  puis  ils  s’aiTécut  en  vn  coin  d’icelle  où  ils  fuent  à  leur  aife 
fort  copicufemenc.  Il  y  en  a  d’autres  encore  qui  ayment  mieux  fe  fourrer  tous  nuds  dans 
vn  four  chaud  apres  qu’on  en  a  tiré  le  pain,  dans  lequel  ils  fuent  en  abondance  &  fans 
danger  moyennant  qu’ils  ayent  la  tefte  hors  d’iceluy.^os  Chirurgies  aufiî  pour  bien  faire 
fuer  les  verolez  ont  inuenté  vn  certain  inftrumcntfaid  dfoziers  qu’ils  appellent  arçon  ou 
cagefee  n’eft  pas  fans  caufe  qu’on  luy  a  donne  ce  plaifant  noffl,car  comme  les  cages  ordi¬ 
naires  font  faiâres  pour  appriuoifer  &  nourrir  les  oyfeaüx ,  auffi  celle-cy  a  efté  inuentée 
pour  appriuoifer  &L  dompter  les  plus  farouches  eftalons,  &  aulTi  pour  nourrir  les  Chirur¬ 
giens  de  la  paillarde  fucur  de  tels  garnemens)  dans  laquelle  ils  emboittent  çes  miferables 
bien  enueloppez  de  linges  &  drapeaux, &  leur  mettét  des  carreaux  bien  chauds  atix  pieds, 
puis  apres  les  font  fuer  &  roftir  comme  des  couchons  embrochez ,  leur  ayant  donné  vn 
peuauparauant  la  decodion  de  guajàc ,  de  falfepareille  ,  ou  de  quelqu’autre  drogue  qui 
foit  fudorifique,  Sc  qui  combatte  la  virulence  &  contagion  de  la  verole. 


Des  Fomentations. 


mentattms. 


CHAPITRE  V. 

‘  E  s  commodirez  qu’on  tire  des  fomentations  font  fi  confiderables,qu’il  n’y  a 
J  partie  au  corps  qui  n’en  puilfe  receuoir  du  foulagcment  :  Car  Ætius  les  re- 
^  commande  grandement  pour  certaines  maladies  des  yeux;  Traillan  ou  com- 
menccment  de  fon  liure  üxiefme  pour  les  maladies  des  oreillesjflux  de  ven¬ 
tre  &  toutes  fortes  de  douleurs. 

Et  Celfe  n’oublie  pas  l’vfagc  d’icelles  és  fleures,  comme  auffi  on  ne  les  doit  pas  mefpri-  Lîb.j.c.ii, 
fer  aux  plurefies,aux  inflammations  du  foye  &  de  la  ratte,aux  calculs  des  rcins,aux  mala¬ 
dies  des  joindures,  &  à  toutes  les  parties  du  corps  qui  font  affedées,  pourueu  qu’elles  ne 
foyenr  des  playes  ou  vlccres  ;  veu  que  félon  le  tefmoignage  d’Oribafe  au  ^.liure.chap.i^. 
les  ^mentations  ont  cela  de  propre  qu’elles  rendent  le  cuir  plus  rare  &  plus  tranfpirable, 
atténuent  le  fang  &ç  diffipent  vne  portion  d’iceluy,  voire  font  que  les  parties  malades  fen- 
tent  beaucoup  moins  leurs  douleurs.  Or  on  faid  les  fomentations  à  plufieurs  fins  ;  ainfi  a  queUt  fi» 
voyons  nous  que  pour  fortifier  l’eftomach  on  en  faid  de  femblables  à  celle  qui  fuit:  fi  fen  des 

'^.ttbfynth..memh£  evtriufefue ,  comar.aneth.rofar.an.m.  y.fuieg.  maïora,n.  balauji.  m- 

cumcupreJf.co>itufar.an.^.j.builia»t  in  aqua  cum  qmru  farte  vint  fub  fnem  decofiionis  additi.ff. 
fotu4  cumjpongid. 

Traillan  ordonne  plufieurs  fomentations  contre  les  maladies  de  la  ratte ,  lefquelles 
font  compofées  de  medicamens  qui  la  fortifient  particulieremenqqui  découpent  &  digè¬ 
rent  fes  humeurs  crafles  &  terreftres&  qui  corrigent  fes  intempéries.  Et  qui  voudra  la 
defopiler  &  fortifier  tout  cnfemble  par  fomentations, il  faudra  qu’il  fafle  comme  s’enfuit: 

'^■ceterach.fthoLofendrijAyfynth.Roman.fiæchad.vtrtufqaetamarïfi.an.m.ij.fier.gentfi.jaJmin. 
an.m.j.ff.decoffio  in  aqua  (jr  vtno ,  modo  nttlU fit  infiammationü  fùjpicio^  vel in  aqua fola^  ^ fin- 
gttlü  déco  fil  librts  olei  cafparum  iij  .adikUntur  fro  fotu  fartis  cum Jpongiü ,  vel  fitcculis ,  diftit 
fimflicibw  imfletü. 

On  pourra  pareillement  fe  feruir  de  la  fuiuante  fomentation  pour  appaifer  la  douleur 
des  pleuretiques. 

ip.althea  vioUr.  maluA  an.m.ij.fior.meliloî.é'  chamAmel.comar.aneth.an.m.j.f€tnin.lim 
decoStio  in  aqua  vel  lafle pre fotu  laterü  dolent ü  cum  lana  aut fpongiü. 

Apres  la  fomentation  on  pourra  oindre  le  collé  malade  auec  quelqu’huile  parégori¬ 
que  hc  anodin ,  tel  qu’eft  l’huile  d’amandes  douces,rhuile  violât,  ou  le  beurre  frais.  Bref 
on  peut  ordonner  le  remede  fuiuant,c’efta  dire  vne  fomentation  qu’on  vfurpera  fouuent 
es  calculs  des  reins ,  en  l’appliquant  fouuent  lur  la  partie  malade. 

'if.nafiurtif  aqnatic.farietarufitrulaY.vioUr.an.m.ÿfoenugr.^.ij.ff.decoBio  in  hyàr&leopiofotu 
regionis  renum. 
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Des  Epithemes. 

CHAPITRE  VI. 

L;  y  a  quelques  Autheurs  qui  ne  font  point  de  différence  entre  les  fomcn- 
tâtions  &  les  epithemes,;  mais  FcrAelfouftient  contre  leur  opinion  que  ce 
font  des  medieamens  totalement  diuers  &  dilferens.non  feulement  en  leur, 
forme,  mais  auffi  en  leurs  vertus;  car  outre  que  la  fomentation  a  beaucoup 

_ dequalitez  differentes  de  celles  dc  repitheme,  elle  fe  compofe  en  outrqen 

diuerfes  façons,  &  fe  peut  accommoder  preïques  à  toutes  les  parties  du  corps.  Là  où  les 
epithemes  n’ont  que  deux  qualitez  exquifes  &  recommandables, donc  la  première  eft  cef 
le  par  le  moyen  de  laquellle  ils  corrigent  l’intemperie  des  parties  nobles  aüfquelles  on  les 
applique  ;  &  l’autre  elt  la  faculté  alexitere,  moyennant  laquelle  ils  conferuent  non  feule¬ 
ment  la  chaleur  naturelle  defdides  parties ,  mais  auflî  ils  refiftent  &  s’oppofent  au  venin 
qui  les  pourroit  endommager;  joinâ:  qu’ils  ne  s’appliquent  communément  que  fur  la  re^ 
gion  du  cœur  &  du  foye.  On  a  accouftumé  de  faire  les  epithemes  auec  des  eaux  diffillées 
qui  foyent  cordiales  &  alteratiues ,  ou  auec  certaines  décodions  dans  lefquels  on  ad- 
joufte  des  poudres  cardiacques  en  celle  quantité ,  que  fur  chafque  once  ou  d’eau  ,  oii  de 
decodion  on  mec  vn  fcrupule ,  ou  vne  demy  dragme  de  poudre ,  &  vn  peu  de  vinaigre: 
parfois  auffi  à  la  place  des  poudres  on  diffoulcdes  confedions  &  alexipharmaques, com¬ 
me  la  Theriaque,  leMicridaqlaconfedion  d’Alchermes  &  autres  femblablés,  &  fur  tout 
çn  temps  de  pefte,  ou  bien  quand  les  malades  font  affligez  de  quelque  fleure  maligne ,  le 
venin  de  laquelle  attaque  diredement  le  cœur.  Ainfî  quiconque  defirera  rafraîchir  & 
fortifier  le  foye  durant  la  vigueur  &  violence  des  fleures  ardentes ,  pourra  ordonner  vn 
ml  epitheme: 

'^..ttcjua.r.cichor.endiu.  nénuphar,  plantag.  an.  acet.ro fat.  j.puluer.  triafantal. 

puluer.diarrhod.abbat.'^.j.trochifc.  de  camph,  5.  %.ff.epithema ,  qüo  tepido  inftcçentur panni  linà 
vel  lanei.,  é"  fubinde  admoueantur  regkni  hepatü. 

En  outre  on  fe  pourra  feruir  de  ceft  autre  epitheme  qui  fuir  pour  fortifier  le  cœur ,  & 
la  faculté  vitale.  , 

'Üf.aquar.buglûjf.fcabiofcard.oxaltd.  ^  rofar.an.  iij.aqus  theriacal.  fjpecier.  diamargar. 
jrigid.^  triafant.an.  5.  j.{\.puluer.radk.  termentill.  gentian.diltamn.fcordq  S'grani  tindler.an. 
■^.{i.mtfce,ff.eptth.ema,quo  linteum  infuccatum  regioni  cordü  appUcetur. 
vmrqaoy  q^uei-  Or  Ics  anCieiis  louent  grandement l’efcarlatte  pour  s’en  feruir  en  l’application  des  epi- 
moLrws'^Tap-  fhemesjmais  la  plufparc  des  modernes  la  répudient  acaufe  que  les  teinduriers  méfient  de 
frouuètpMi’v-  l’arfertic  dans  les  ingrediens  defquels  on  fe  fertpour  la  teindre.  Quant  à  moy  i’ayme 
là^^lurur'  fuiure  &  approuuer  en  cela  l’opinion  des  anciens  que  des  modernes, fçaehant  bien 

epithemes li-  qoc  par  la  mefme  raifon  ,  par  laquelle  ceux-cy  defaduoüenc  l’vfage  de  l’efcarlatte,  par  la 
qaUes.  mefme  elle  doit  eftre  receüe,  d’autant  que  nous  voyons  fouuenc  les  venins  eftre  des  re- 
medes  falutaires  en  plufîeurs  maladies  venimeufes  &  peftilences. 


Des  Lmemms. 

CHAPITRE  VIL 

A  R  la  lotion  o,u  lauemenc  de  laq'uelle  nous  parlons  prefentement  ,  nous 
”  entendons  pas  parler  d’vn  certain  bain  d’eau  froide ,  comme  Oribafe  & 
Paulus  Ægin.  au  premier  liurc,chap.y  i  .mais  nous  entendons  de  traider  vne' 
ablution  qui  fe  faid  de  certaine  decodion  pour  nettoyer,&  mondifler  quel¬ 
que  membre  particulier,  pour  corriger  quelque  incemperie.diffiper  infen- 

fiblemenc  les  mauuaifes  humeurs ,  fortifier  quelque  partie ,  appaifer  les  douleurs ,  &: 
prouoquer  le  fommcil,  &  tuer  les  poux  ainfi  qu’on  pourra  voir  en  l’ordonnance  fuiuante: 


des  InftitutionsPharroacéutiques.  âjt 

é\faauAAdmtiMi<olem<imBiopdcaftiPabluAturcumpnp:ts\ydliHUÜJfX^^^^^  ; 

Pour  faire  dcuenir  noirs  les  cheueux gris  des  vieilles  edehcces  qui  font  .tncfprif^çs  dc.^„, 
leurs  rriarys,  il  fera  bon  de  fe  feruir  de  la  decodion  fuiuante;  <  •  v 

'iLxMicum  ijuéWfti  j  é^alni  4» 

l^.vïtriol.  g.  jjecoifo •  coUta  Muam^Mplltmm  ^nJ^x %Uufi, 
Jfcdetergatur Unteis^fid infoie mnfemidfiymt aère cdidiufciUotxpitur^-  .  '\^  "■•  r 

Au  refte  ic  diray  en  palTanc  que  i’ay  donné  ce  remede  pour  complairo  auk  viçilWpcn 
Ices  5  mais  c’cft  fans  confequence,  dcfiranï  faire  à  l’aducnir  comme .GalietTi  qui' rcqaoyoic 
Iwnteufement  hommes  &:  femmes ,  &  fur  tout  celles  qui  eftoyenc  dc;  rahuuâife  vie  ).lors 
qu’ellcsluy  venoient  demander  quelque  recepte  pour  fe  ^tdcroqiauerk-vifage^.«  :fini.  ‘  •‘^• 

de  mieux  tromper  ceux  qui  eftoient  de  complexion  amoureufevie, diray  aulTi  qu’on  auoit 
aeeouftumé  anciennement  de  fe  lauer  la  telle  beaucoup  plus  fouucnt  qu’en  ce  temps  icy, 
auquel  les  hommes  font  plus  catharreux,ckft  aulli  la  raifon  pour  laquelle  on  a  forgé  com¬ 
me  ie  erpy  ce  nouueau  Prouerbe  Latin;  7{umqmm  caput  UucinduWi^  rare pedes  ,fepe  mantt',. 

C’cft  à  dire  qu’il  ne  fe  faut  iamais  lauer  la  tefte,  rarement  léS  piçds ,  &  bien  fouucnt  les 
mains  :  quant  au  lauement  des  pieds  il  eft  quclquesfois  grandement  necclfaire  pour  pro- 
uoquer  le  fommeil  aux  phre,neciques,pGur  alfoupir  le  fentiment  de  ceux  qui  font-trauaiL 
lez  &  inquiétez  de  quelque  fieure  aiguë»  pour  appaifer  Ipqrs,  doulei|r;s.  •  Il  fe,  dqit:fairq 
communément  de  certaines  decoélioiis  propres  telle  qucil^la  fqyuante:  • ,  "  . 

qf,,l0uc.arm.4.beto»k.florMenitphar.an.m.i  ijpr.pApM.mJi.ff4etpâ^^  a^uà. pro  lotkm  pedü:  , 


De  l'mhmaùon  ^  aj^erjfon. 

C  H  A  P  I  TR  E  VIII. 


-V.i'.'p 
ifrtpjtuirt 


il)  M 


’I  M  B  R  6  d  A  T  J  O  N  cftVne  forte  d’arroufemcntqu’on  faîflfor  ^quek 
que  partie  QU  Aiiec  d’hüilc,  bn  auec  quelque  decosélion  cDnuè'üableàlairïiap 
ladie  à  laquelle  on  la  dcllinc  ;  elle  prend  fa  deriuatiowdu' verbe  Gttcwf‘eçh(4 
c’eft  à  dire  i’arroufe,  d’où  eft  venu  le  mot  d’imbrocation  qui  v?<itt  autdqr  à 
dire  comme  vn  àrroufement  qui  fe  faidt  quafi  comme  celuy  de  là  plùycVOr 
on  aiotroduift  l’vfage  de  ce  médicament  ,'coitlmc  dit  Æcius,  pour  pluüeurs  yühcczp:ar 
.  on  fc  fert  d’iceluy  es  maladies  clquelles  il  iVeft  pas  permis  d’vfe#  des  bains ,  coinrïic  auffi' 
poiir  lcs  trop  longues  veilles  îk  inquictudcs'’dês  febricit-aus;;  Sî^ltnalemenc  'poiinàirrifftiec 
lafoughedesphrcnctiques  en  leur  prouoquant  le  fommeil, par  fexcmplc.  auteOrihf  cle« 
coftion  du  pauot  &  de  camomille.  Et  de  faiâ:  rions  difonS  '^ue  Archigéoffs^ai^^ua 
la  vie  à  fon  maiftre  K^gathinm  ,  qui  eftoit  tombé  en  phrenefie  pour  auoirnaiji 
vèillc  jcn  luy  arroufant  la'tfeft'e  aucc'd’huile  commun  mëdioGrOment  cHaudo  iDteiffArte 
que  ie  nè  t'rbüue  autre  difïcrcncc  entre  ces  imbrocations ,  &  les  fomentations idcÉquteldcsï 
nous  allons  parlé  au  cliapitte  précédant  »  fliloii que  cclIeV-îà  ffe  foot  de  haùt’en  bas'j'  cVm- 
me  qüafîd  ôn  arroufe  quelque  plante ,  cêllcls-cy  s’appliquent  fuf.la 'partiditxùjCaKetcjfles 
cfponges ,  ou  dans^des  fachets  ou  auec  quelque  piece  de  drap.Oribafe  apporcoifrneMnïcte. 
vrilité  des  imbrocations  ;  car  il  dit  qu’on  s’en  fert  quand  il  eft  queftion  ou-de-refoudre, 
ou  de  faire  fuppurer  quelque  inflammation.  jQmant  aux  afperfions,  on  s’en  fert  pour  le 
vifage  durant  l’ardeur  des  fleures  ardentes  ;  mais  il  faut  quelles  foyent  faites  d’eau  froi¬ 
de  en  Efté  ,  &  d’eau  chaude  en  Hyuer  ;  il  eft  vray  qu’aux  fleyres  les  plus  legeres ,  &  aux 
fubuerfions  &  naufées  de  l’eftomach  on  fe  ferc  du  pofea,  qui  n’eft  autre  çhofe  que  de  l’eau 
&  du  vinaigre  meflez  çnfemble  auec  propordtïn;En  outre  qii,fe  fert  des.^fpprljoiîs^^- 
xions  acres  des  yeux ,  &C  lcs:compofe-on  ord}i)airement4c.|a;  dcco^ipp  dé  balàlic^^ps 
il  fe  faut  aduifer  d’attacher  vue  efponge  feichc  à  la  mandibuie  infierieuric  & 

'fin  que  ladite  decoéfion  ne  tombe  dans  lefein  &  fur  k  poidritie,.  ,0r.  les 

fe  font  communément  auec  plufieuts  niedicamens  fim,ples  ,  Jçiqqçls joç  fêïSTbèènl- 

liï  dans  de  l’eau  ,  du  vin»  du  leflTif ,  ou  d’huile ,  tcllcqu’çft  i^fuip^îÇ^iarf  y^t^le  au^^^ 


Tetuk  1.  fer. 
3.cap.i7i. 


giques. 


\y.^  <  -jLioceciriquielme;.:;  i 

-  yip,cfptr,iAÎdm}âtomst:4rU:U.gMia0n,iiK.^.£ifd»tA>ri!xifffMr>Ÿt*lf§fi¥pf^^^ 
vtriuf^He  m.m&.ftharimth^emm.mMnd4U,min^An>!^Âi-^'decê0iBi  in^  'Ày^  ad  tenu  par’- 

.■.zti^cenjfktnjHit»emiCûl/tt^r4adde4qu4fvk4-.^d§-ff-e^^  .  , 

îni^ïKU  Quant  à  celle  qui  fe  faid  pour  prouoqiier  le 'dormir ,  elle  doit  çftre  çpmpofée  de  plu. 
l">Àï  -  ficurs4ïnpierqui'  ayentles  facukez  jiiredern^^^  contraires  à  Ceux-là  qui  font  en  la  pre- 

».\4V**«cedan^'c  imbfOGation  v  car  elle  doit  eftrè  telle,  .  '  ‘ 

V/  ‘ylJ^(pff(■  f„JjJlgf^„y„p/JJ^0,J}^.f^l{f)f,f^an.m.j>fimf4j^^rMto//k.at^.mS^jf.decoÛio,  mia  colaifu 
rafm'eMtTfûcftexapitûefifiso 

/*  Ottipourrpiriey'rSpportcr  rafpcrfîdh  ou  rarroufernent  qui  fc  faid  d’ordinaire  dans  Us 
bains  Haiu*els  tels  qub  font  ceüX'dc  Bourbonnois ,  de  Balaruc,  ôd  autres  femblablcs,mais 
noftre  inpentioft  n’eû  pas  d’en  pacier  pour  Icprefcnt. 


DnimirnW- 


^  M-A  P  I  T  R  E  IX, 

E  linifnént  ëfli  ’de'moyenne  eonfiftencc  encre  l’onguent  &  l’huile:  car  il 
eft  plüs‘lfcjüidé  ^tfd^ëluy*-ià  &  plUs  efpais  que  celuy-cy  à  caufe  de  la  ci¬ 
te  ou  grâi&qu'éha  accouftùrncd’y  adjouftcr,ii  que  pour  le  rendre  mc- 
diocreraleilc  iiqiiîdc  on  iéd^oït  expofer  ou  au  feu  ou  au  Soleil,  l’huile  eft 
ordinairement  là  bafe  d’iceluy,  auquel  outre  la  cire  on  adjoufte  par  fois 
quelques  medicamens  ondueux  ou  refineux,en  telle  quatité  toutes-fois 
qu’il  aye  toufîours  fa  confîftenqem9Ue;au,flî  à  vray  dire  lelinimet^’eft  autre  chofe  qu’vn 
onguent  mol,  le  principal  ingrédient  duquel  eft  l’huile  de  quelle  Qualité  qu’il  foir,  moye- 
nant  qu’il  foit  conuenableià  ïiiitèHtion,  du.  Médecin  qui  l’ordonne.  Et  d’autant  que  tout 
Wmnt**  linimenc  eft  comunément  parégorique ,  c’eft  à  dire  confolatif  &  fcdatifdedouleur,voilà 
pbuçqiioÿ  ôh  Icconapofe^uec  d’hàile  conirnun,  ou  d’amandes  dpuçeSfOu  violât  ou  quel- 
quiâutnc  JÛeinb labié  qui  foit  tqtnperéjcomme  on  le  peut  voir  en  la  deferiptioq  de  celuy  quj 
fuit,  qoixft fort’ conuenablepout  appaifer  les  douleurs  qui  accompagnent  ordinairement 
lesiploucetiques;.-/ -iw'i:, 

^  ^  _^iC^ïoliSÏr4rdy^dÀd(.^.tj,&yb;tpyrrr:ecfptànfulfi^‘^,j.cer4farum,ffMtt^  '• 

1  ‘  '  Queisîil;  cft:queftîon;d^ccorfer  les  douleurs  qui  prouicnnent  des  intempéries  froides, il 
fô;faucfèxnir  derquclque huilcqui  efehauffe  iufqu’au  mefme  degré  guquel  la  fufdite. j|it 
tertipcsrieidèpatuenuë ,  à;fin  qu’,ell,e/oitcp,rnbatuG  par  fon  contraire,, ôd  lî  ieiuis  creu  on 

erdodneraiàcÆ'ftelfed  vntçhhnimeut,  ,! 

^/MUïiouc  HIC':  jiljfrx.i',  .  n-j  jii  .  •-  .  '  I 

:  ’  A'iitafftt  efafdiftwiS'  -nous  dg  laXçdMiQP  dé?  douleurs  qui  prouienueut  d^vne  chaude  im 
,  ,  toépcpîblxarrfnn.dojtmrdoiiivîtdes  liui,miçns  tels  ou  fcniblables  que  ceux  qui  fuiuent:  .-, 

.,d^olei.mmfh9,A^\^^flewofat-^,{S.c<riii..‘i4y,itq^çfcanîpnwU Jirntfl^  & ff-lwmenftim,  ,  ; 
AtQ.mp^éidètiv.ioUt\^^pm4t4p:^{em^‘^Uheix. ,  yel lim,'^d^ex4'.p(trum,ff.  litui  .affc^4,  parli 
odmiatçniàe'sso'iqL  AixïiiO.as.ih  .■ 

.,.tihuol>T.,.-rh  UJJ  ti'.y.-  un  H-i  h  - - ....  _ ; . .  .  ;  ■  . 


'  c’'  Des  MMcdu^es,  . 

C  H  API  t  R  E  X: 


ch  O-nuU  : 


tes  vertus  ^ 
faculté^  des  , 
mucilages. 


ol  ïuoq  rrJ\  rj:.',-  >•'> . 

-ioïî  ona'h  rdïu.i  jtt"  -.  ■) 
xufi  j(J  (ZOiag-ji  aulq 
U.'  )  !  oh  oupvioil  /  jnur,i)'>' 

;  O,  V  s  ’^dhé^refoùlu  de  dedier  ce  petit  chapitre  au  difeours  pàrticUlïéfdë's 
P  mùénâgési.Vd’adtànt  qüebîen  fouuent  il  en  eft  faiift  mcnciou  dans  *  lés  Aiv- 
'  diêlits’l^'&r-^oê^tnéfmés'ôiî  a  accoufturnéde  les  meflanger  pafmy  d’àiitrés 
mcrdié9pefis.'!lîéS‘  mucilages  doneques  font  grandement  vtilés  pou/ 
/aniQlitjiîdme^é£!,‘&^  appaifer  les  douleurs, Comme  eftans  extraitaes  des  ràci- 
nés  &témfeeXvrrqüé'ufes'ôdi  gluantes  ,  &  par  conféquent  fort  propres  aux  effcAs 
fofdiâ:^-.  outre-plus  elles  fout  fort  attradlues  &  digeftiues  fur  tout  quand  elles  font  corn- 
poVccs  de  plufieurs’gonimes ,  qui  font  de  femblablc  vertu  ;  Or  entré  autres  medicamens 
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«moles  defquels  on  cire  les  mucilages ,  on  faid  cftat  de  la  femence  de  lin ,  de  fcncgré,  dé 
raaLs  de  coings ,  de p/ylium,  &  de  guimauues ,  les  racines  defquelles  font  ehcores  plus 
mucilagineufes  fî  on  les  fait  premièrement  infufer  qüelqne  ternps  dans  l’eau  tiede  j  Au 
ne  de  ceux-là  on  mfet  encore  les  figues ,  la  gomme  Àrabiqup,  la  gomme  adragant,  &  k 
x:olle  de  poiffondaquclle  il  faut  au  préalable  laifler  infufer  ync  nuid  entière ,  ou  dans  de 
l’eau  cornmune,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  conuenable,p,uisJe  iout  fuiuant  on  là  doit 
vn  peu  réchauficr,la  mettre  dans  vn  conloir  de  toile  neufüeOu  dans  quelque  petit  fachet, 
Ü  l’exprimer  rudement  pour  en  tirer  les  mucilages ,  &  c’eftaïnfi  auffi  qu’on  extraid  les. 
mucilages  du  bdelmm ,  du  fagapemrn,  de  la  gomme  ammoniac, &  dug'A/;«/w,qui  toutes 
entrent  dans  la  confedion  de  l’emplaftre  de  muciUginibw.  (^antà  la  proportion  qu"on 
doit  obferuer  entre  les  racines  ou  femences ,  &  l’eau  ou  autre  liqueur  de  laquelle  on  fc 
fert,  elle  doit  eftre  telle  :  Ceft  que  dans  chafque  once  d’eau  ou  d’autre  liqueùr  on  doit 
mettre  vneonce  ou  de  femences  ou  de  racines, fors  qu’on  vquiuft, extraire  des  mucilages 
vn  peu  plus  efpaifles  &  vifqueufes  que  celles  de  l’ordinairejcar  alors  il  faut  augmenter -la 
quantité  des  racines  femences, &  diminuer  celles  de  l’eau  ;  comme  au  contraire  fî  qn 
defire  qu’elles  foyent  plus  liquides, on  fc  doit  contenter  de  mettre  vne  dragnié  de  racines 
tant  feulement  fur  chafquc  once  de  liqueur,  au  refte  la  mucilage  qui  fuit  fera  fort  vtile  à 
toutes  fortes  d’inflammations ,  û  on  s’en  fert  eftànt  ainfî  préparée. 

fiyper ànere^cahdos per  dientintegram ,  am  dimi- 
d$m  in  âqnar.nymph.é’  iijj.dein  elicUtur  mucAgo ,  dûlenti  parti  àdmùutndA. 

Pareillement  cefte  autre  qui  fuit  eft  extrêmement  eflScacicufe  pour  appaifer  les  dou¬ 
leurs  des  yeux  ,  prouenantes  de  quelque  caufe  chaude. 

'^.femin.cjten.'p^.i^.infitnde ptrnoüem  inaqftAr.»enitph.  foUn.  é"  tuphrAf.an,  ^  ex- 

tràhiomucaginü  afkSfApartiadmeuettdA. 


Des  Qollyres. 

CHAPITRE  XL 

O  V  T  bon  médicament  ne  s’employe  pas  en  confideration  de  la  ma¬ 
ladie  tant  feulement ,  mais  auffi  pour  l’amour  de  la  partie  affeàée, 
comme  nous  le  voyons  en  ceux-là  qui  font  deftinez  aux  aureillcs,à  la 
bouche, à  la  niàtrice,&  aux  yeuxdcs  remedes  defquels  on  appelle  par¬ 
ticulièrement  collyres,  rcmedes  vrayement  neceflaires  &c  vtilcs  pour  4.& 
leurs  infirmitez, tels  que  font  ceux  que  Galien  nous  a  laifsé  par  eferit 
dans  ces  œuurcs,&  apres  luy  Paulus  &  Ætius.  Ce  neantmoins  gene-  „ 
râlement  parlant  J  il  fe  trouue  certains  remedes  que  les  Grecs  appellent  oxydorciques  „ 
ou  aiguifans  la  veüe,lefquels  corrigent  merueilleufement  les  deffauts  de  la  veiic ,  &  fout  „ 
que  la  vertu  vifiue  affoiblie  fe  remet  en  fon  premier  &  bon  train ,  jaçoit  qu’il  femble  en  „ 
apparence  qu’elle  n’aye  aucune  fenfible  incommodité.  Tels  font  l’eau  de  Communité^^ 
qui  fera  defcritecy-apres,  l’eau  d’euphraife,  de  fcnoüil,  derofes,  &  certains  autres  colly- 
res  defquels  Galien  faid  fort  grand  eftat  en  fon  4.  liure  kat.  top. 

Or  nous  trouuons  qu’il  y  a  deux  fortes  de  collyres ,  dont  les  premiers  font  ceux  qui  ” 
font  fccs,  que  les  Arabes  appellent /(?/,  &  les  autres  font  les  humides ,  qui  font  nommez 
abfolucment  collyres ,  ou  parce  que  leur  confiftence  liquide  eft  plus  commode  pour 
les  yeux,  qui  ne  peuuent  rien  fouflfrir  de  pefant  &  de  groffier,  ou  bien  peuc-eftre  d’autant 
qu’ils  font  eôpofez  des  prenaiers  qui  font  fecs,lefquels  on  prépare  fur  le  marbre, pour  puis 
âpres  les  dilToudre  dans  quelque  liqueur  conuenable.Derechef  parmy  ces  derniers  qui 
font  humides  il  y  en  a  qui  ont  vne  confiftence  de  miel  ou  d’onguent  bien  mollet ,  com¬ 
me  eft  entt’autres  ce  collyre  qu’ônfaiélauec  de  tuthie  bien  calcinée  &  lauée ,  laquelle 
on  diflbut  ou  dans  de  fuc  du  fenouil ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  iufquesà  tant  que 
elle  aye  acquis  la  confiftence  &:  la  forme  d’ongucnt.Les  autres  font  ceux  qui  font  de  con¬ 
fiftence  totalement  liquide,comme  ceux  qui  fe  font  auec  de  trochifques  de  blanc  Rhafis, 
diflbut  ou  dans  l’eau  rofe ,  ou  l’eau  de  plantain,  ou  quelques  autres  femblables  ;  Les  vns 
&  les  autres  méritent  d’eftfe  conf6tuez,mais  diuerfemenexar  comme  les  humides  veulét 
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eftrç  dans  de  phiolès  de  Verire^anffi  ceux  qui  font  fecs  &  arides  demandent  d’eftre  gardez 
4ansdes  vafes  de  letton.  Et  comme  ainli  foit  qu’vne  infinité  de  maladies  oculaires  font 
giferies  ordinairement  par  le  moyen  des  collyres  ;  c’eft  pourquoy  la  matière  de  laquelle 
bn  les  tire,eft  quafi  inombrable ,  d’autant  qu’elle  fe  prend  des  animaux ,  des  végétaux,  fie 
des  minéraux ,  Icfquels  bn  redùit  en  poudre ,  pour  tirer  d’iceux  de  l’eau,  du  fuc,  ou  pour 
fe  feruir  dés  cièrem^ns.  Âinli  pour  aiguifer  la  veuë ,  on  préparé  vn  collyre  oxidorique, 
c’eft  à  diré'àiguifant  k  veùéjqiii  eft  composé  de  tous  ces  medicamens  qui  ont  la  vertu  de 
corriger  résbloüïflement  dblà  Ÿébç,tcls  que  font  les  fiels  des  animaux,  les  eaux  diftillées 
de  cheIidoine,&  cefteeau  fuiuanteque  nos  Autheurs  appellent 

çoi^munitktis. 

'ilf:euŸhraf.m.iij.chelià.fcémc.n)erben.filer.mQntan-an.nt.if.rutte,meliJf-ana.m.j.caryofhtll.macù. 
fifer.lo^g.a)i.^.^.macerenturfer  m0em  in  aqm  fartibm  aqua  tofar.albM.  'vtni  albi, ,  tum  ff. 
diJliUatio  lemo  igné  :  AquA  feruetur pro  coUyrijs. 

Quelques- vns  recommandent  fort  ce  Collyre,  fuiuant  de  Brun,  contre  les  importunes 
demangcailbris  des  paupières. 

^.vin.alb.aqit.rû/àr.an.^.j.ü.  alo’és  hefatic.fubtiliter  puluerata-'z^.j-ff-coliyriMm, 

On  a  accouftumé  de  préparer  comme  s’enfuit  les  collyres  qui  font  refrigeratifs  &  con- 
fortatifs. 

'Ü^.AquAr.pUntAg,^  r9fAr.mbr.àn.^.ij,Albumin.ouor^.Çi.mtfçeaHttirAgueumrque fimul^  ^  ji^t 
cottyrium, 

jiîtterfesdiferi-  Pour  appaifèrlfes  douleuts  dcs  ycux  OU  fe  fcrt  heuteufement  du  fuiuant: 
puom  de  eetty-  '^  aqqAr.pmuUc.jér  pUntAg.An.^.j.û^  mucAginù  femm.citànior.  in  aqua  /clan.  extraÛ. 

cûüyriutH.' 

Ceft  autre  fuiuant  eft  fort  efficacieux  pour  deflecherjfortifier  &:  rafraichir. 

Of.AquAr.piloJeU.rofar.ér  euphrAf.An.^.i.trochifc.Alb.Rhafy.q.tuthtaprAfarAt.‘:^.^.ff.tollyrium. 

Le  collyre  que  les  Arabes  appellent  Elcifr  fortifie  les  yeux',  &  empefehe  la  cheutede 
la  tunique  vuée,on  le  préparé  ainfi: 

IjiuAntimûn.  hAmAt}t.An.:^.x.AcAcia.^.^.aloes.'^.j.terAntur  fubtiliff.é'  cnn*  aquA  cûrrigiol.ff.'tto- 
(hifexx  quibui  vfm  tetnpore  dijfoluatur  vnm  in  AquA  rofAr. 

Ceft  autre  encore  qui  s’appelle  collyre  de  plomp  par  excellence ,  eft  grandement  far- 
cotique  &  eonfolidatif,  en  voicy  la  defeription: 

'If.plumh.'ufi  antimon.tuthU  bt.arü  'vjii^gumm.arabic.é‘  trAgAcant.  an.  j-ppq- 
nium puîu0i(^  etm  aquA.rofaz.ff.trochifci,  quorum  fwgttli tempore  in  liquore  quodAm  idemo 
diluAntur..  .  : 

Finalement  nos  Médecins  recommandent  particulièrement  ce  fuiuant  &  dernier  col- 
iyre  de  Lanféac  pour  tôus  vlccres  malins  &  vénériens ,  la  defeription  duquel  telle  que  ie 
..la  donne,  fe  trouue  denouueau  dans  les  eferits  de  nos  Dodeurs  modernes. 

,  'Ifs.v.ini  albi.  1^.j.  aquar pUntag.^  rofar.An.q.f.auripigm.T^.q  '.viridis  arts.  5,  j.ale'és ,  myrrhi 
An.'^.ÿ  •terantur Jubtilt^im} ,  ^  jfxollyrium. 


Dh  LaàSi  njirginal. 


CHAPITRE  XII. 

E  laid  virginal  doit  eftre  mis  au  nombre  des  medicamens  que  les  mo¬ 
dernes  ont  inuenté  en  ces  derniers  fiecles ,  comme  eftans  des  plus  célé¬ 
brés  &  remarquables  î  car  jaçoit  qu’il  ne  foit  compofé  que  de  deux  ou 
trois  fubftances  de  tnefme  couleur  pefle-meflées  cnfemble,neantmoins 
il  eft  rendu  blanc  de  couleur ,  &  de  confîftence  de  laid,&  quelque  peu 
gluant  par  le  concours  d’iceux ,  d’où  il  appert  que  ces  noüueaux  Do- 
deurs  méritent  d’eftre  loüez  en  toutes  façons ,  comme  imitans  en  tout  &  par  tout  les 
adions  admirables  &  quafi  inimitables  de  la  nature ,  voire  mefme  s’efTayans  de  faire  des 
miracles  en  Medécine.Or  çe  médicament  eft  appellé  laid  Virginal,en partie  à  caufedefa 
couleur  qui  eft  du  tout  fcmblable  à  celle  du  laid,&  en  partie  auffi  à  caufe  de  fa  confîftéce 
&  de  fes  vertus  qui  font  admirables  pour  effacer  toute  forte  de  taches  &  de  lentilles  qui 
font  au  cuir,  pour  corriger  la  plufpart  de  ces  deffauts,  &  pour  faire  reuenir  le  reind  &:  k 
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couleur  de  pucelle.  H  fe  crouue  de  diuerfes  defcriptions  d’iceluy,  dans  lefdics  Authcurs, 
mais  la  plus  eopitnune  de  toutes  eft  celle  qui  fuit: 

Ofdytharg.fHhtilim  fulaenfiti.'^.iy.aceti  vm  albi  opt.Vb.  fi.  mifceantur ,  agitemur ,  é^fmul 
tus  horois  relïfiyumtttr^^deinfmnb  villofo  ita  jiltrentm^vt  liqmr  ipfufui  in  excifulum  fubie^um 
guftaimJbUlet^ 

Ttirn  tqu£ fie filtrau^du  aqua  w/ fluttialis  ,  W  fontaha  mi  parum falüfiterit folntum  corn- 
fnificeaturiéx'vtriufqueettimconcurfitUcfredibit  virginale. 

Cefte  autre  defeription  eflt  aüffî  fort  ylitce: 

'If.aceü  albi  ûpt.lh.R:  Ijthatg.  aurifubtiliptriti.  §.  /;  bnUUnt fimul  ad  confumptimem  tertiét 
partü.ColAUtr£addeparumeleitartaiii\(^fAclacbirginale. 

Il  y  a  encore  vue  autre  forte  de  laid  virginal  qui  eft  grandement  vtile  aux  rougeurs, 
dertres,&  demangeaifons  du  cuir,en  voiey  la  defeription; 

'p.cerup.^’R-lyiharg.^.jjroehifcôf.de  camphor.T^.R.acet.fortip.l^.R.  macerentur tres^  aut  qua¬ 
tuor  horas,agipe»t(fr,Mtrenturdiquori  eXtraÙo  admifeeatur aqua flerum fabarum^  vel plantag.aut 
rojarj:mfalisparumfueritdtpoltttum,é‘fiatiac  virginale. 


Ve  h  au  alummeujè. 


chapitre  XMI, 

O  vspailerons maintenant commf  par drpidd’affinitc  &  devoifinage 
d’vne  certaine  autre  eau  excellente  ,  laquelle  nos  Autheuts  appellent 
alumineufe  à  caufe  qu’ils  ont  posé  l’alun  comme  la  bafe  &  le  fondement 
d’içelle.Et  d'autant  que  pour  la  faire  bien  &  deüement  >  on  a  befoin  de 
beaucoup  de  fortes  deftics  frais  &  recens ,  &  entre  autres  de  celuy  d’ai- 
gret  ;  voilà  pourquoy  il  eft  difficile  de  lacompofer  comme  il  faut  en  au¬ 
tre  temps  que  fur  la  fin  du  mois  d’Aouft,  ou  fur  le  commencement  de  Septembre.  Or  on 
fe  fert  de  cefte  eau  fort  heureufement  pour  reprimer  toutes  fortes  d’inflammations ,  der- 
trcsdemangeaifons,&  autres  infed ions  furuenantes  au  cuir ,  lequel  auffi  il  deterge  ,  & 
mondifie  merueilleufement  bien.Outre  plus  on  a  expérimenté  que  fi  d’icelle  on  arroufe  Bonne  nmiw 
la  langue  noire  de  ceux  qui  ont  quelque  ficurc  ardante ,  non  feulement  ladjte  langue  en 
dénient  plus  blanche  &  plus  nette, mais  auffi  elle  reprend  fa  chaleur  premkfe  &  naturel¬ 
le.  le  donne  la  defeription  d’icelle  la  plus  commune ,  à  celle  fin  que  ceux  qui  viendront 
apres  moy  y  adiouftent  ce  que  leur  femblera  eftre  propre  pour  la  maladie  à  laquelle  ils 
la  voudront  deftiner.Ladite  defeription  eft  telle; 

p.fitccor.  plantag.portulac,agrefi.alumtn.rupei.an.Vb.j.albummm  ottor.n.xÿ.  agitentur  emnia 
fimul  bactdo^aut  rudicula^é^ pofiea  dijiillentur  in  alembico.  Ven’i  nUmi- 

Outre  celle-là  il  y  en  a  encore  vn  autre  que  quelques- vns  appellent  eau  alumineufe 
niagiftrale,à  laquelle  ils  adiouftent  du  fuc  de  limons, &  de  folanum^  &  alTeurent  qu’eftant 
ainfî  faite  elle  eft  grandement  efficacieufe  contre  la  tigne,&  autres  infirmitez  du  cuir. 


‘Du  Frontal. 

CHAPITRE  XIV. 

E  frontal  que  les  Grecs  appellent  anacollma  cR  vn  certain  médicament  qu’on 
applique  fur  le  fr5t,ou  pour  le  foulagement  de  ceux  qui  ont  douleur  de  tefte, 
ou  qui  fentent  en  icelle  vnc  grande  Sc  infupportable  ardeur ,  ou  bien  pour 
prouoquer  le  fommeil  à  ceux  qui  font  tourmentez  de  longues  &  importunes 
veilles  &  refuerics  durant  la  vigueur  de  quelque  fieure  ardante  ;  car  alors  c’eft  vn  reme- 
de  fort  falutaire  eftant  appliqué  fur  l’os  Coronal  ,  d’autant  qu’il  appaife  la  douleur 
qu’ils  ont,accoife  la  fer ueür  de  la  fieure, tempere  le  fang  ,  &  repercute  en  bas  les  vapeurs 
chaudes  &  bilieufes  qui  montent  en  haut  des  parties  inferieures  ;  outre-plus  il  eft  fort 
conuenablc  à  ceux  qui  ont  les  yeux  bordez  &  chacieux  ,  ou  fujeds  à  quelque  chaude 
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defluxion, comme  remarque  fort  bien  Nicol.  Mirepfus.  Mais  auflî  il  fe  faut  bien  prendre 
^arde  de  n’employer  pas  ce  rcmede  quand  il  eft  froid  &  hurnide  pour  ceux  qui  ont  le  cer¬ 
neau  pituiteux, ou  qui  font  vieux, ou  qui  participet  de  la  nature  de  ceux  qui  font  de frigi. 
dis  SicmdefcUtü^iL  nommément  en  Hyucr  s  car  ce  remede  en  tel  temps  ne  vaut  rien  pour 
eux, non  pas  mefmes  en  Eftc  j  Mais  il  eft  fort  conuenablé  en  tout  temps  pour  les  ieunes 
geiis  cholériques  qui  ont  vnc  grande  paftion  de  tefte,prouenuë  de  quelque  maladie  çliati- 
de  &c  violentc.Quant  aux  petits  enfans  de  lai(ft,ou  autres  vn  peu  plus  grandelets  ,  fur|a 
tefte  defquels  on  fent  &  voit  manifeftement  le  mouuement  du  ccrueau  à  caufe  de  la  ten- 
drefte  des  os  de  leur  crâne, ie  ne  fuis  pas  d’aduis  qu’on  leur  appliqué  des  fronteaux  fur  leur 
os  coronal, notamment  de  ceux  dans  lefquels  entre  le  vinaigre,  ennemy  iuré  du  ccrueau, 
ou  des  autres  qui  font,ou  trop  froidsjou  trop  chauds, ou  bien  narcotiques.  Mais  il  fuffira 
de  leur  faire  vfer  de  ceux  qui  font  compofez  de  medicamens  qui  font  dans  le  premier  de¬ 
gré  des  quatre  qualitezinclufiuement, comme  cftans  les  plus  propres  pour  çux,foit  qu  on 
déliré  leur  prouoquer  le  fommcii,ou  temperer  l’ardeur  de  leur  tefte, ou  rçpcrcuter  les  va¬ 
peurs  fuligineufes  qui  leur  montent  au  cerueau,ou  bien  fortifier  le  ccrueau  mefmc.  Or 
il  y  a  deux  fortes  de  fronteaux, à  fçauoir  les  fecs  &  les  humides  ,  dont  ces  derniers  font 
compofez  diucrfcment,&  en  diuerfe  forme  èç.  confiftencc  ;  car  tantoft  on  leur  donne  la 
forme  d’onguent  ou  de  liniment,  tantoft  d’opiate  &  de  cerat ,  comme  quand  on  le  com- 
pofe&mixtionneauec  d’herbes  pilées  &concafseesenfemble  ,  aufquelles  on  adioufte 
par  apres  quelques  medicamens  oléagineux.  Et  pour  ceux  qui  font  fecs ,  ils  font  auffi  de 
forme  &  de  confiftencc fort  differente, car  maintenant  ou  les  fait  de  fueilles  &  de  fleurs 
entières, &  tantoft  d’icelles  mefmes  mifes  en  poudre, &  enfermées  dans  vn  linge  double. 
Mais  entre  tous  les  autres,iefçay  quç  cefuiqanç  eft  familier  aux  femmelettes  comme  les 
Epiftres  de  Cicéron: 

'^.fùUor.laBitc.é‘bBtemcMmutm  inciforumrofarAiJ.m.j.  macieant  in  oxynhodino  , 
frontale. 

C’eft  autre  quifuit  ne  pcfe  pas  moins  po»ür  prbuoquer  à  dormir, &  pour  appaifer  &  re^ 
frèiier  toute  chaude  &  violente  paflion  de  tefte: 

lf.conferH.nennphar.'^.vj.coHferu.rûfar.'^,Çi.fior.pafau,aiy,p.f  piHentm  fimulin  mmarucum 
fanco  vnguentd  popaleone,^  fat  frontale. 


Des  Cataphfmes  tt)  l’ouïtes. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XV. 

SA  N  s  les  Autheurs  Grecs  Latins  le  eataplafme  n’eft  autre  chofe  qu’vn  mé¬ 
dicament  mol  qu’on  applique  exterieuremcnt,&  qui  a  la  propriété  d’appaifer 
les  douleurs, de  ramolir,repouirer,relafcher,€jfchauffer, digérer, purger, &  faire 
fuppiirer:Saconfiftéce  eft  quafi  séblablcàcelledela  boulie,de  laquelle  il  em¬ 
prunte  fon  no  le  plus  fouuent,neantmoins  ils  font  différés  en  ce  que  la  boulie  eft  propre- 
met  vn  alimétjfe  tout  eataplafme  eft  vn  medicamet  topique, lequel  on  ne  copofe  pas  feu- 
lemét  auec  dumiel,dâs  lequel  les  anciés  auoient  accouftiimé  de  faire  cuire  &  boüillir  les 
mcdicamcs  qu’ils  iugeoient  eftre  propres  fuiqât  les  diuerfes  occafîons  qui  fe  prefentoiét; 
mais  auffi  auec  de  racines,herbes,farincs,huile ,  beurre  &  laid  ,  ce  qui  eft  fi  familier  à  vn 
chacû,que  meftrtes  les  fages  fêmes ,  les  gardes  qu’on  appelle,  telles  autres  matrones  fe 

iCifih  eMo-  meflent  bien  foûucnt  d’en  faire  vn  quelles  côpofent  auec  du  laid  4, de  i’huile,dcs  miettes 
pUfinfiue  nos  de  pain,&:  de  iaune  d’œufs,qui  eft  fott  propre  pour  addoucir,  digerer ,  &  cuire  la  matière 
p'S'iZZ  grande  parties  dés  tumeurs  contre  nature  ;  De  forte  que  ic  ne  penfe  point  que 

Zment  cata-  ceux-là  faillcnt,qui  donnent  le  nom  de  boulie  aux  cataplafmes  qui  font  compofez  coni- 
^afma  de  mt-  jg  prcccdent,non  plus  que  ceux-là  ne  fe  trompent  point  félon  l’opinion  de  Fernel,qui 
*****  ofent  appeller  eataplafme  cefte  forte  de  boulie  qui  fe  fait  auec  de  farine  d’orge, de  muci- 
IagcSjdc  femcncc  de  lin ,  &  de  iauncs  d’œufs.car  ie  trouue  que  la  confîftéce  de  l’vn  &  de 
l’autre  eft  femblable,c’cft  adiré  comme  moyenne  entre  celle  d’onguent  &  d’emplaftre,& 
quafi  refultante  de  la  matière  de  tous  les  dcux:ioind  aufli  qu’on  compofe,&  qu’on  fe  fert 
cfgalement  de  l’vn  &  de  l’autre.  Au  refte  Fcrnel  cftiîne  que  le  malagmc  &  le  eataplafme 

des 
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dés  anciens  eft  vue  merme  chofe,quoy  que.  Galien  au  comthénçement  du  liure 

de  la  compof.dcs  medic.gencr. ne  donne  que  leïeul  norn  de  mediçàment.  à  ces-  tticdiça-r 

mens  defquéls  Icsanciens  feTeruoicnt  pour  ranaolliifles  tum'curs  contre  nature  de  forte  '  ’  ‘ 

qa-il  eftc/oyable  félon  le  direde  Galien ,  quele  malagnie  des ahciens;&:  le  -mcdicamcnc! 

mala«2^ique  ou  remollitifne  foneque  peu  ou  point  diSeeens,.  ;Gr  touel^^tula  matière  dejw  :  J'  T 
cataplafmes  elle  fe  prend  des  racines, fueilles ,  tiges, ;&  jïeurs4>Éi'rfaia:emçQ.t  bien.cuiaes,.' 
comme  auffi  des  farines, graifles,&:' huiles..  Que  fi  ouy^adiOnfte.des  plantes  feichcs  ,  il  fe 
fautfouuenir  de  les  réduire  en  poudrc'tres-fubtile,maisfi:cilles  font  verte^&  récentes, ptr 
les  fait  cuire  iafqu’à  tant  qu  elles  foient  toutes  fondues,  puis  les  ayant  bien  battues  &:  agi¬ 
tées  op  les  pafle  à  trauers  vn  crible, &on  adioufte  à  ce  qui  à  pafsé,ou  des  mucilages, oq  dejs 
farines, ou  de  gràifles,ou  d’huiles, &:  finalement  on  fait  cuire  derechef  je  .  tout  enfemble, 

.iufqu’à  ce  qu’il  aye  acquis  vne  confifteiîce  pareille  à  celle  de  la  boulie. 

'  Maintenant  s’ilfcft  queftion  d’appaifer  quelque  douleur,oude  ramol}k qpelque  durté*. 

on  fe  pourra  feriiir  de  ce  fuiuant  cataplafme: 

'jf.radic.lÜior.&iiltheiii  dn.^.jj.maluar.farietar.violar.an.myp.  coqitant.omnia  ad futrilagi^  /-«>«■ 

mm  ^fiHentur ,  cribro  mnfmittamur  r  cribratuu  addefarin.  Uni.  ij.  oleiiilm.\,  ^ 

plafma.  '  ‘  '!■ 

Le  cataplafme  auffi  qui  eft  compose  de  farine  de  femence  de  lin,  &  d''hÿdr4eHm,cxÇi  I 
dire  d’huile  méfié  auec  d’eau,&  ,qui  eft  cuia  en  parfaide  confiftcnce  n  eft  p^s  dé  moindre; 
efficace  que  le  précédant  en  fcmblable  ôccafion.  ,  ,  ^  . 

Ceft  autre  qiii  fuit  eft  grandement  propre  pour  attirer  en  dehors  les  humeurs  fereufes,. 
pourouurir  les  pores  du  cuir,&:  pour  diffiper  infcnfiblcment  les  flatuofitez: 

^.radic.briû^-'ih.j-r'adic.ebttl.é'  cydamw.a».^.  iÿ.  merturïd:m.  ij.  coquantur  ttd futrilaginef»; 
in  aquA  cum  quart  a  pArte  vint  aIU,  teuntut^i^  cribro  cçrnmW^Ç^etis  addefulner, b  Accar.lAm.^. 
Çi.puher.femin  fœnk.cumin.é'  jlor.ch/tnndmd.an.'^.q.fArin.lupin.ér  fiehugr.â».^.j.olei  irin.q.fjf. 

cAtapUfmA.  ’ 

Oribafe  fait  mention  d’vn  certain  autre  cataplafme  composé  de  pain  auec  fon  tour, 
d’eau  &  d’huile  rofat ,  lequel  ij  approprie  à  toute  forte  de  maladies  &  pluficurs  autres, 
mais  particulièrement  à  toute  forte  d’inflammations.Etnous  pouuons  dire  que  celuy  qui 
eft  composé  de  leuain  $£  d’huile  ne  pefe  pas  moins, veu  qu’il  eft  grandemçnt  recomman¬ 
dable  pour  ramollir  toute  forte  de  durtez, guérir  toute  forte  de  contufions,  ateftér  les  h«^ 
meürs  parefléufes  &  croiipiflantes  en  la  fuperficie  du  corps, ire  pour  digérer  Si:  refond reJ 
i.Outre  tous  les  formulaires  des  çataplafmes  que  nous  aivons  alléguez  cy-deflus  yon.efl 
trouue  vne  infinité  d’autres  dans  lcs.Autheurs  tous  diffcfens  des  premiers  :  mais  nous 
croyons  que  ce  fçroicphofe  &  laborieufe  i&fuperfluë  de  les  rapporter  prefentementrpar- 
quoy  nous  n’en  parlerons  p^is  d’auantage  depuis  que  les  exemples  que  nous  aüons  appor¬ 
té  peuuentfuffice.aüLedeur.  , 


.  De\  certaines  poudres  cle  fenteur s  que  les  Grecs  appellent  ,  . 

Câtapafmataj^ï  Empaffnaca,?:?*  Diapafmaca.'  t^c^^trou trots 

i.  V  V-,.  ^  ‘  ^  ;  /  Grecs fontdtrh 

'■  ’  ■  ■  ■  ....  ^  ncx.dl'vn  verbe 

.  CHAPITRE  XVI. 

'  ..  paiTo,  (?«  patto, 

;  1  '  ;  '  ■  ■  ,  ‘  '  ^ui  fignijie  nf- 

E  s  catapàfmes  pcoprénieht  font  certainés|)bùdresdc  fenteüf,  d'cfquelles  les 
«1  grands  Seigneurs  ont ùccouft'ùmé  de  parféhièr  leurs  habitf  :  ce  font  auffi  des  ^ 

'  poudres  qu’on  efpard  fur  cçrtaines  parties  du  bùr'ps,commepourroit  eftrere- 

ftomach.le  fdyè  &  autres, àpi'es  qu’on  les  a  bindes  dequclq['ué  hniment,  &  ce 
pqurlesfortifierd’auautage.  Item  on  peut  donner  le  nom  de  catâ{!>^àfme  à  cés  pou¬ 
dres  aromatiques  ,  desquelles  les'cüifiniers  fe  ferüent  ôrdihait'èhTeüt  pour  en  fàu- 
poudrer  leurs  fauces  &  leurs  viandes, comme  auffi  à  qiielq'u’autres'  poudféiS  Ghi'nïrgicà- 
les, qui  font  oii  farcotiques,ou  catherétiques ,  ou  epùlbtiquës.  '  Mais  parcc  qUe  cy-defî'uS  - 
nous  auons  afl'ez  amplement  parle  de  toutes  ces  poudres ,  nous  n’euflîonS  eu  garde  d’en 
parler  derechef  èn  ceft  eildrbidjfi  l'a  parbiiomafie  qui  eft  entre  cataplafme  &  catapafme, 
ne  nou^  euft  obligé  de  ce  faire.  .  Cé  nbnobftanc  l’affinitë  &  le  voifinagequi'eft  entre  ces  , 
deux  homs,empafmc  ôi  d'iapafitié,nil)üS  ôécàâoinî'enori'feulément  de  dire  quelque  chofe, 


lyS  Liure  cinqukrme  . 

de  Tvn  &  de  l’autre, ftiais  auflî  de  rapporter  fidellcment  du  texte  d  Oribâfe,  au  liu,  i  o.  ch. 

Z*  difereHee  3  ^  différence  qui  eft  entre  empafmejdiapàfmej&ccataplafme.  Les  empafmcs  doneques 
fu'iij/a  entre  (dit  Otibafc au  Ucu  prealegué  ) font  de  certaines  poudres &inedicamensqu  on  appliqua 
arrefter  toutes  violentes  fucurs ,  &  toute  autre  forte  de  diflipation  dia- 
fn^èjeim  phorètiqué  &  infenûble,ou'bien  pour  exciter  la  deraaiigeaifon  fur  la  peau, ou  finalement 
àribtje,  pfçparer  le  cuir  aux  fcarifications  lors  qu’elles  font  ncccffaircs.  Quantaux  diapaf- 

riies  ce  font  des  medicamés  qu’on  a  accouftumé  d’appliquer  fur  tout  le  porps,  ou  fui  ync 
partie  d’iceluy  pour  le  reiiffre plüyodoran^foit  qu’ori  leur  donne  la  forme  d’onguent,dc 
pbüdrejôdde  limfnent.Et  finalement  les  cacaplafmes  font  ces  medkamens  defqnelsnous 
âuons  parlé  au  chapitre  précédant. 

Or  les  empafmes  (  qui  font  vtiles  non  feulement  pour  arrefter  les  fueurs  immodérées^ 
fymptomatiques,&  qui  affoibliffent  grandement  la  nature, comme  nous  auons  dit ,  mais, 
aüffi  pour  les  hydropiques, goutteux, &  ceux  qui  ne  peuuent  pas  lerpherqu’eftgns  ou  de- 
bout,ou  affis)fout  compofez  de  diuerfe  matière  :  car  ceux  qui  font  dédiez  à  la  fuppreffion, 
des  fueutsTont  communémentfaits  auec  de  plaftre,de  myrrhe  feçh’e  &  puluerisée ,  d’ef 
çôrce  de  grenadcyde  fumach^Ac  cormes  feches  &  trituréGS,degalîeSid’.^r4.fw,  &  autres  se.. 
blables  adftringens ,  &  les  autres  qui  font  profirables  aux  hydropiquçs  ,  goutteux,  Sior- 
thorpnoiqùes,fc  compofent  ordinairement  de  fabléj  de  març  de  vin  calçinc  ,  de  fel  coin-, 
mun,de  fel  nitre,de  fouphre,de  mouftardç.de  crcffôhsde  poiurç  ,.de  pyrethre ,  &  d’autres 
tels  medicamens  acres  piçquâs  defquels  on  fe  fertpour  faire  le  dropax^  Sc  ic  finaptftne, 
qui  font  compbfitions  que  l’on  prépare  prefques  en  mefnie  façon  que  Icfdits  empal'racs. 


'P^ïpàudres  Smegfnat  'tques  ou  de'terjîues.  Item  de  f  iujïeun 
"  ■  autres  poudresTdpicqùes, 


C  H  A  P  I  T  RE  XVII  -  ;  h 

PXe  s  qu’on  a  oinift  l'éftdmach,lc  foye,ou  quclqu’autre  partie  intérieure  co 
intention  de  les  fortifier, on  a  accouftumé  d’efpardre  iinapizer  par  delliis 

de  certaines  poudres  roboratiucs  &  fortifiantes  :  Aiiifi  on  iefcrcoudck 
poudre  de  myrcylles,ou  de  balaufteS  pour  refferrer  fiC  fortifier  l’orifice  fupe- 
Vieür  de  l’cftomach  par  trop  lafche  &t  ôuuerc ,  apres  l’arfoir  binâ:  S£  frotté  ou 
d’huile  rofà’tjou  d'huile  de  coings;Car  par  cè  mbyeh  on  fçait  que  ladite  ^udre-  top'iequo 
,,  pénétré  iufqu’à  l’intérieur, jaçoic  qu’elle  ne  touché  que  la  partie  externe..  Ce  neantmoins 
,,  en  ce  dernier  temps  nos-  Médecins  praiftiquansjfc  feruent  tout  autrement  de  ces  poudrés 
„  Imegmatiques  ou  dccerfiues,ypulans  entendans  qu’on  les  applique  fur  la  peau  fcches 
,,  &  feiiles,foit  qu’on  aye  intention  de  fortifier, dercrgcr,ofter  les  rides,  ou  empefeher  &'ai- 
„  relier  la  trop  gràiide  affluence  des  humeurs.  Envoicy  la  defcripcion  d’Vne  qui  cft.cx- 
„  ccllente  pour  fortifier  &  deterger  la  peau:  ' 

„  '^‘mdicorijJbaUufiior.rofdr.myrth.ga.Uar.baccharHm  Uuri  .furfurü  macri  anX.^.falêi  tojli  altt- 
ÿ,  mi».rttpei.pHmtc£s  puluis.fubtilifsimas  cutiinjptrgendtts. 

On  prépare  auffl  vne  certaine  pondre  céphalique  fmegmatique  ou  dcterfiue ,  laquelle 
„  on  a  accouftumé  d’enfermer  q.vvdans  xlu  cotton,ou  dans  vn  linge  dpuble  intçrbafté,  pour 
„  par  apres  s’en  feruir  de  çbiffe  ou  ,cû,çufq,ou  pour  ça  faupoudrer  toute  la  téfte  &  cheuclij 
„  ce;  on  la  pourra  préparer  comme  s’enfùit.  .  ' 

„  ‘^•>»deraaa,ùetûmça,Jidçl}ados,cal4riven.ti,l4ffendulx,ro/àrum,d».m.j.cal4m.arûmat.r4dkJreiS 
t^floxent.An.‘2^4j‘fduidi&anthosan.p.îj.ff.6mntumpuluispfofinegmAte.  '  "  ^ 

„  Q^elquesrvns  naeflent  leurs  poudres  fmegmatiques  dans  certaines  hqùcurs  odorantéi 
3,  pour  en  faire  de  petits  trochjfques,,,qyfeaux  de  .çliypre  >  ou  autres  fômblables  compbïî- 
„  cions,defquelles  ils  fe  feruent  plqftpft  pour  parfumer  les  chambres  des  Grands ,  que  porlt 
„  la  fanté  des  hommes. 

„  Nos  anéiensJMedecins  qui  non  feülemept  ont  rédigé  en  art  la  Médecine  ;  &  l’ont  par 
„  apres  enfeignee,mais  qui  auffl  ont  inuenté  &  perfectionné  la  Chirur.gie,ont  mis  en  aiianfi 
plufieurs  fortes  de  poudres,&  notamet  celles  qu’5  appelle  Chi*urgicales,entre  lefquelle^ 
«  eff  M  poudre  rouge  fuiuate  qui  cft  fort  fimplc,maîs  gradement  farcotique  ou  incarnaduéi 

Of.thurù 
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Rhafis  en  defcrit  vne  autre  femblable  en  vertu, mais  plus  efficacicufc  &  de  plus  grande  ” 

compoficionjenvûicyladefcription: 

'ip.fangttinü  drAcom.doh-ithurU.rAdicu  ireosfircocoOx  a». fartes  /eqmle s, confiée  puluerem. 

En  voicy  vne  autre  qui  cft  encor  plus  composée, de  laquelle  nos  Pradiciens  Te  feruent  ” 
fort  heureufemeiit  pour  bien  &  deüemcnc  incarner  les  vlceres  &  les  playes  qui  font  auec 

déperdition  de  fubftance: 

'îffianguinis  draconMi  Armen.ah.%.9i.mABkhes,oliban.fArcocod.An.7^.iij.does  lotce^  ariUoloch.  ” 

fotund.rAdic,ireos  An.-^.j  A  fiat  omnium  puluÛAdvfumàiBum  ” 

II  fe  faid  encore  certaine  autre  poudre  colledique  ou  agglutinatiuc ,  laquelle  on  em-  ” 
ployé  pour  relîoindrq  &  agglutiner  les  labiés  des  playes  recentes  ;  en  voicy  la  receptc:  ” 
'^.mAfiichMees fAnguin.âr Acon. colof  hon.rAdicisfymf hit. boti  Armen.balaufiior.An.:^:j.  ita  teran-  ” 
îttromntAvt  UmgenturAtquecommiJceantur,  ’ 


'Des  Sinapifmes ,  ou  Phœmgmes. 

CHAPITRE  X  VI  IL 


1E  linapifme  ell  vne  efpece  de  cataplafnie,car  la  confîftencc  de  Pvn  &  de  l’au¬ 
tre  efl;  quaû  femblable:mais  neantmoins  leurs  vertus  font  grandement  diffe- 
rentesjcar  toutes  celles  du  finapifme  tendent  à  ce  quelles  font  chaudes  &  at- 
tra£tiues,&:  celles  du  cataplafmes  font  non  feulement  chaudes, mais  auflî  bien 
fo"uuent  froides,remollitiues,chalaftiques,&  deftinées  à  plufîeurs  autres  maladies  de  di- 


uerfe  nature. 

Or  Oribafe  parlant  des  finapifmcs  au  chap.  i  '3  .du  i  o.liur.dit:qu’on  n’a  pas  accouftume 
de  fe  feruir  d’i<îeux  és  maladies  aiguës ,  non  plus  qu’es  heures  hediques  &  colliquatiues; 
mais  qu’on  le  doit  employer  és  léthargies, airoupiflemens,paralyfies,&  autres  telles  mala- 
.  dics,à  fin  que  par  le  moyen  d’iceux  la  faculté  endormie ,  &  la  chaleur  naturelle  foient  ef- 
ueillez,&:  l’humeur  fuperfluë  inlenüblemcnt  diffipée. 

Le  mefine  Oribafe  enfeigne  la  façon  de  compofer  le  finapifme,  au/fi  bien  qu’Ætius  le-  Tectab.i.fêriï!. 
quel  en  parle  ain fi.  Il  faut  premièrement  (  dit  il  )  faire  infufer  de  figues  feches  dans  d’eau  J- 
tiède  l’efpace  d’vn  iour,puis  le  iour  fuiuant  les  ayant  viuement  exprimées, on  les  doit  pil¬ 
ier  roidemét  dans  vn  mortier  de  marbrejen  apres  on  puluerifera  à  part  de  graine  de  mou- 
ftarde  la  plus  picquante  qu’on  tiouuera, méfiant  auec  icelle  quelque  peu  de  l’eau  qui  fera 
reliée  apres  l’infufion  dcfditcs  figues, pourueu  toutesfois  que  ce  foit  goutte  apres  gouttë,à 
celle  fin  que  ladite  moullarde  fe  puifl’e  mieux  préparer  gardant  bien  de  rendre  le  meflâge 
trop  fluide  ôi  aqueux.  Ce  qu’eflant  fait  il  faudra  réduire  en  malTe  les  figues  &£.  h  mou- La  maniéré  de 
ftarde  vne  chacune  d’icelles  à  parc ,  &  lors  que  l’on  defirera  compofer  vn  finapifme 
lant,on  ineflera  vne  portion  dcfdites  figues  fur  deux  parties  de  moullarde  préparée  com- 
me  dclTus  ;  que  fi  on  le  fouhaitte  médiocrement  aélif  ,  on  meflangera  ces  deux  mediea- 
menspar  efgales  portions ,  comme  aufli  on  pourra  adioufter  vne  once  de  moullarde  fur 
deux  onces  dcfdites  figues  fi  on  defire  compofer  vn  phœnigmè  foible,&:  de  petite  opera- 
tion.Nos  Pharmaciens  ont  accouftume  de  raeflèr  de  vinaigre  dans  leurs  finapifmes,  mais 
ie  trouue  qu’ils  ne  font  pas  bien,d’autant  que  le  vinaigre  dilfipe  grandement  la  vertu  de 
la  mouftarde,8t:  la  rend  par  confequent  beaucoup  moins  efficacieufe.  Au  refte  quand  on 
fe  voudra  feruir  du  fînapifme,il  le  faudra  premièrement  enfermer  dans  du  linge,puis  l’ap¬ 
pliquer  fur  la  partie  malade,&  le  yifiter  de  teps  en  temps  pour  recognoiftre  fi  la  rougeur 
qu’il  a  excitée  en  ladite  partie  fera  celle  que  nous  demandons:mais  le  temps  requis  pour 
fon  fejour  ne  fe  peut  pas  bonnement  decerminer,à  caufe  de  fa  diuerfe  c6mpofîti5  &  a6li- 
uité.Ec  arriuant  qu’apres  auoir  fejourné  long-tëps  fur  quelque  partie,  il  ne  monftre  point 
fa  vertu  en  n’èxcitant  aucune  rougeur,ny  autre  changement  de  couleur  en  icelle  :  en  ce 
cas-là, il  faudra  fomenter  ladite  partie  auec  d’efponges  imbuës  d’eau  tiede  ,  à  celle  fin  de 
faire  mieux  penetrer  la  vertu  du  finapifme  dans  la  fubftance  d’icellcxar  fi  ledit  finapifme 
doit  faire  fon  operation  en  attirant  les  excremes  de  ladite  partie  en  la  fuperficie  du  corps, 
il  doit  fi  non  vlcerer,à  tout  te  moins  rubifîer  ou  rendre  rouge  ladite  partie,  car  c’eft  prin¬ 
cipalement  à  l’occaüon  de  ceft  effet  qu’on  l’appelle  phœnigmè ,  c’e(t  à  dirc,rubrifianc» 

Finale^ 
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Finalement  apres  que  le  Médecin  aura  veu  l’operation  entière  dudit  finapifme  en  fon 
malade, il  le  fera  entrer  dans  le  bains  à  la  fortie  duquel  il  commandera  de  luy  oindre  la 
partie  finapisée  auec  d’huile  rofat* 


^  de  ta  Tication. 


CHAPITRE  XIX. 


}.c.io8. 


a  Àdarcf,  ou 
uidarca  n'efi 

quvne  pfrume 
JuJe,  tn' 
t>!rrips  de  f.\ h  - 
r4esum4’és 

chant  aux 

rofeaux. 
Voycf^ce  qu'en 
dit  Diofeoride 
en  fin, Mro 
chap.9,. 


|ff|  E  drofax  cft  vn  certain  niedicament  topique  compose  rantoft  en  forme  d’em- 
plaftrt,&  tantoft  en  forme  de  çataplafme  &  malagme.  Nos  Autheurs  en  font 
de  deux  e{peccs,dont  le  premier  eft  celuy  qui  eft  Amplement  composé  aucc 
de  la  poix  &:  de  l’huile, lequel  on  appejleautremenr  pication,&  en  Grec pifio- 
fis.  Et  l’autre  eft  celuy  auquel  outre  la  poix  &  l'huile  on  adioufte  encore  beaucoup 
d’autres  medicamens  chauds,  tel  que  font  le,  poiure ,  le  pyrethre ,  le  bitume ,  le  foulphre 
vif,  le  fel ,  la  cendre  de  farmens ,  &  autres  femblablesi  Or  le  dropa^  cft  grandement  pro¬ 
fitable  aux  maladies  chroniques, comrne  dit  Ætius,  foit  qu’on  l'applique  fur  quelque  par- 
tie,ou  deuant  ou  apres  le  finapifme, comme  on  a  accouftumé  de  fairercar  eftant  appliqué 
deuantjil  préparé  la  partie  pour  la  réception  du  finapifme,  &  le  mettant  apres  fur  icelle, il 
confume  le  refîdu  de  fes  mauuaifes  humeurs.  Celuy  qui  eft  le  plus  fimple  fe  compofe  & 
supplique  ainlî  comme  s'enfuitrPremierement  on  doit  faire  fondre  de  la  poix  feche  dans 
l’huile  commun, &  eftant  encore  toute  chaude  &  de  moyenne  confiftence  on  l’applÿque 
fur  la  partie  à  laquelle  elle  fe  prend  &  s’attache  volontiers ,  moyennant  qu’elle  foit  bien 
rafe  &  vuide  de  poils ,  &  ayant  demeuré  quelque  temps  fur  icelle  il  l’en  faut  tirer  au^t 
qu’elle  ferefroidilTercequ’eftant  fait  il  lafaudra  fondre  derechef,  &  l’appliquer  comme 
dit  a  efté,&:  ainlî  reïterer  cefte  aétion  tout  autant  de  fois  qu’il  en  fera  de  befoin. 

Ce  fimple, ou  pication  eft  fort  vtile  à  ceux  qui  vomilTent  continuellement, à 

ceux  qui  font  trauaillez  de  cruditez,du  flux  cœliacque ,  &  qui  ont  quelque  partie  demy 
feche  &  tabide. Quant  à  l’autre  qui  eft  le  plus  composé,  il  fe  fait  comunement  de  ces  me¬ 
dicamens  chauds  que  nous  auons  nommez  cy-delfus  ;  &  fe  fert- on  d’iceluy  principale¬ 
ment  pourrappeller  la  couleur  naturelle  de  quelque  partie  qui  aura  efte  perdue  en  icelle, 
à  caufe  de  quelque  intempérie  froide  &  humide,  ou  par  quelqu’autre  accident  :  on  l’em¬ 
ployé  auflî  pour  en  delfecher  d’autres, comme  dit  Oribafe  au  liu.  i .  chapit.  3  o.  mais  en  cc 
cas-là  on  adioufte  à  iceluy  de  foulphre  vif,ou  de  cendres  de  farmens,  que  fi  on  le  veut  rc- 
dre  aperitif,on  y  doit  mefler  d’vne  certaine  drogue  qui  s’appelle  adurce  a  ,  ou  bien  d’eu¬ 
phorbe, en  le  mellantparmy  la  poix  fondue  apres  qu’il  eft  puluerisc.Au  refte  la  vraye  pro¬ 
priété  de  ce  dropax  apres  qu’on  l’a  arraché  tout  à  coup  de  la  partie  fur  laquelle  il  eftoit, 
confifte  à  rappeller  vers  icelles  les  efprits  perdus  ou  affoiblis  ,  &  à  luy  faire  recouurer  fa 
première  &  naturelle  couleur,voire  à  la  contenir  à  fon  deuoir,  quelquesfois  neantmoius 
on  s’en  fert  à  la  place  de  dépilatoire  pour  arracher  les  poils  de  la  tefte  des  tigneuxxar  ce 
mal  que  les  Arabes  appellent  afaphati,lcs  Grecs  achores^&L  les  Latins  tifsea,  eft  fi  opiniaftre 
&:  malin  qu’il  ne  fe  peut  point  guérir  entièrement, qu’au  préalable  on  naye  ou  rasé, ou  ar¬ 
raché  entièrement  les  poils  de  la  tefte. 


Des  Dipilatoires. 

chapitrexx. 

E  dépilatoire  ,  ou  pfylothre  eft  vne  forte  de  médicament  cofmetique, 
c’eft  à  dire  propre  pour  rembellilTement  du  corps  qui  a  la  confiftence 
non  d’emp)aftrc,ou  d’onguent  ;  mais  telle  qu’elle  n’eft  propre  qu’à  luy- 
mefme,  &  qui  a  la  vertu  de  peler  entièrement  la  partie  fur  laquelle  on 
l’applique, quoy  que  toffus  de  poils, &  ce  à  caufe  de  la  faculté  bruflante 
Sc  cauftique  qui  fe  trouueen  luy^  Voilà  pourquoy  il  eft  expediêt  d’vfer 
de  grande  prudence  en  l’vfage  d’iceluy  :  car  s’il  arriuoit  qu’on  le  laiflàft  fejouiner  trop 
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long-temps  for  ladite  partie  *  c’eft  fans  doute  qu’il  l’vlcereroit ,  &  exciteroit  for  icelle  de 
puftules  à  l’inftar  d’vn  pyrcftique ,  voire  il  rongeroit  filialement  la  chair  comme  vn  efcha- 
rotiqae  au  rapport  de  Galieniau  4.1iu.  àe  lôc.affèB.  ehap.7.  .  :  ■ 

Or  Oribâfe  faid  grandement  eftat  du  liffif  diftillc ,  de  l’arfenicj  fandaraqne,  te  chaux  üb.iaæ.ij. 
viue  for  tous  autres  dépilatoires  î  Uiâis  ie  trpüüe  que  Paulus  Ægineta  faid  mieux  quand' 
il  adioufte  vne  portion  de  ces  dépilatoires  violens  &  grandement’  chauds  parmy.  quel-  ^ 
qu’autre  quantité  d’autres  qui  le  font  moins,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  en  la  defeription  du  ' 
dépilatoire fuiuant  par  luy  deferit  en  fon  hu.3.chap.yz. 

'^ip.âfellor  Jomepcor.l-ij-  ftndarac.^.  Qtxalcüviu.  '^ij.acet.'vtt.lixmijficidn.an.Vb.Ri  Coqum 

inoU^adcoiiJîpntUmUmmemi.  ,  .  -  •  ■  .  . 

Le  Leâeur  notera  icy  en  paflant  que  ces  âjêlli  domeBki^àd<\vié[s  il  eft  faiâ:  mention  en 
la  fof-eferite  ordonnance  d’Ægineta ,  ne  font  àutre  chofe  que  ces  animaux  qu’on  trouue 
d’ordinaire, ou  fous  les  féaux, ou  fous  les  cruches  pleines  d’eau,6c  qui. fe  mettent  en  pelpt- 
tons  lors  qu’on  les  veut  prendre, ils  s’appellent  communément  en  Grec  o»oi^&n  Laçin 
&  cnJFji^nçois  cloportes. 

Rondelet  faid  aufli  fort  grand  eftat  de  ce  depillâtoirejaprcs  rvfagc  duquel  ilne  faut  pas 
craindre  que  les  poils  renaiftent  encore.  -  •  : 

'i^,mrif>igf»e»t.ouor.f0rmcar.gunimiAràhic.A».^.Çi.gmm.heder£<.'^.ÿ.cumfanguine_'veJ^er- 
ùlieniSi  vetfucco  hyofeiami^fAt  Uniment  uni  ex  AHe^cuius  fort  10  adhibeatur  Uco  nùdandô.ahrap 

prius  cafiilts.-  ,, 

Lesfofdits  Autheursàfçauoir  Oribafe&  Ætius  donnent  aufli  le  nom  de  dépilatoire 
à  la  comme  par  excellenOe, d’autant  qü’eile  eft  fort  propre  pour  defnucr  les, parties 

velues  du  corps  de  leurs  poils. 

Ceft  autre  pfylothre  qui  fuit  eft  tres-efficacieux. 

'^.xaIcü  viuA.^.ij .Aurifigment.  ^.Çidixiuy fûrtü.q:f.  Coynantur  donec  immijja pluma  depile-  Exeeitm  de^i* 
tur,é"pt  linimenttm  tyuo  partes  pito fa  imngantur^'per  horayiuadrantefn finaturpin  tergea^ 
tur ,  tûm  locus  aqua  calida  lamtur. 

Au  refte  on  a  defeouucrt  dans  la  Turquie  depuis  quelques  années  en  ça  vne  efpece  de 
minerai  que  les  Turcs  appellent  Rufma^  lequeLmerite  d’eftre  préféré  à  tous  autres  dépila¬ 
toires  quels  qu’ils  foientrear  encore  qu’il  foit  alFez  temperé  en  fes  qualitez,&  qu’il  ne  bruf- 
le  point  les  parties  for  lerqucllcs  on  l’applique,  fi  eft-ce  ncantmoins  qu’il  emporte  parfai- 
ftement  bien  le  poil  d’icelles  fans  aucune  douleur  &  en  fort  peu  de  tempsjfi  que  par  apres 
il  fetGit'fort  difficile  de  recogn'oiftre  fi  elles  ont  efté  velues.  Mais  pour  fe  bien  feruir  de  ce 
dépilatoire  il  le  faut  premièrement  pulucrifer  fort  fubtilement ,  puis  apres  le  difloudre 
dans  d’cau.auec  la  moitié  moins  de  chaux  viue ,  &  l’appliquer  for  la  partie  qu’on  voudra 
peler.  Car  c’eft  ainfi  que  les  Dames  de  Turquie  l’employent  vn  peu  auparauant  qu’elles  Le  dépilatoire 
entrent  dans  le  bain  ou  dans  l’efteuue ,  frottant  d’iceluy  &  leurs  aiflelles,  &  leurs  parties  du^udUs  d»- 
honteufes  qu’elles  font  curieufes  de  tenir  nettes, polies,  &  de  haïr,  à  fin  que  le  gibbier  ne 
trouue  pas  où  fe  cacher  lors  que  les  leuriers  viennet  à  tefte  baifléc  &  roide  courans  apres  defe  feruir, 
leur  proye.Or  ce  rufma  n’eft  autre  chofe  qü’vn  minerai  qui  eft  fort  femblable  au  qrafehe- 
fcr,vray  eft, qu’il  eft  plus  leger  &:  plus  noir  qu’iceluy,comme  s’il  auoit  efté  bruflé  ainfi  que 
lerapporteBelonau  3.  liuredefesobferuationsauchap.33. 


Des  Veficatokes. 

CHAPITRE  XXL 

E  vcfîcatoire  tire  fon  appellation  die  l’effeâ:  qu’il  produit  :  car  eftant 
appliqué  fur  la  peau  ,  il  ne  faid  pas  comme  le  phœnigme  ou  fihapifme 
qui  la  faid  tant  feulement  rougir ,  ou  comme  le pyrotiquè  qui  la  bruf- 
le  entièrement ,  mais  excite  de  vefeies  ou  puftules  fur  icelle ,  defqueh 
les  en  fort  vne  matière  fereufe  tantoft  en  grande ,  &  tantoft  en  petite 
quantité  fuiuant  que  le  corps  eft,ou  peu  ou  prou  humide ,  &  fuiuant  la 
fituation  haute  ou  bafle  de  la  partie  veficatoriée.  Ainfi  il  eft  à  croire  qu’vn  véficatoirc 

appliqué  fur  les  iambes  d’vn  hydropicque  attirera  beaucoup  plus  de  ferofitez  qn’eftant 

appliqué  au  bras  de  quelque  perfonne  hedique  ;  il  eft  vray  aüffl  que  quelquesfbis  la  trop 

grande 
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^ran4e  affiuencc  de  telles  féroficez  acres  &  mordicantes  excitent  en  ceux-  là  des  vlcereS 
fafeheux  &  dyfepulotlques.  Or  l’vtilité  du  vefîcatoire  eft  manifefte  en  la  douleur  des 
dents ,  fi  on  l’applique  derrière  l’oreille  du  cofté  de  la  douleur  ;  comme  aufli  en  lagorjtte 
des  genoux, &  en  la  podagre, fi  on  le  met  en  l’auant-pied,  ou  au  bas  du  tibia,  pourueu  qu® 
ladite  goutte  ay  t  efte  procréée  par  l’humeur  pituitcuicîcar  communément  tel  remede  ne 
Uk  1.  de  re  conuient  pas  aux  maladies  chaudes  &  bilieufes.  Quoy  que  i’ayc  veu  moy-mefme  l’expe. 
mcdiçx.i5».  rience  en  la  guerifon  (fvne  certaine  dertre  qui  fut  heüreufement  emportée  par,  yn  vefi, 
r«««^/»^iV-catoire  n’ayant  iamais  peu  eftreguerie  par  aucun  autre  remede,  Marcellus  l’Empirique 
res  duwfica-  pareillement  loiie  fort  le  veficatoire  en  la  guerifon  du  mal  fainét  Main ,  &  de  toutes  au, 
très  demangeaifons  &  grarelles:Quant  à  moy  ie  fçay  fort  bien  qn  ’il  eft  grandement  vtile 
contre  la  morfurc  des  ferpensôi  autres  beftesvenimeufes,  fi  on  l’applique  fur  la  playg. 
mefme ,  voire  qui  plus  eft  fi  on  le  met  fur  vn  bubon  peftilcntiel  il  attirera  non  feulement 
tout  le  venin  y  côtenu  en  dehors, mais  mefmes  il  le  rendra  beaucoup  plufto.ft  guerilTable, 
Aurefteles  païfans  ont  accouftumé  de  faire  leurs  veficatoires  auecla  feule  raeine  de 
ranuncule, laquelle  ils  pillent  &  appliquent  confecutiuement.  Mais  nos  Pharmaciens  les 
compofent  auec  de  cantharides,  de  leoain  §^:,de  vinaigre  le  tmuî  meflangé  eufémble,  en  y 
adiouftant  par  fois  de  poiure,  d’euphorbe,  ou  quelqu’autrefçmblabie ,  ainfi-  qu-Qh  peut 
voir  la  fuiuante  ordonnance;  .  • 

'y^.euphorb.  ^.Çi.pŸer.gr.vj.cantharidum  fra^arat^'ÿ.j.ff.ommam  ptUis ,  qui  excipiaturpauc^ 
fermenta  veteri  é‘  tnollù,  de  qua  exigua  partie  extendatur  jwper panne friceo,é‘ 

fiatveficatorium.  '  . 

Quelques- vns  meftangent  les  cantharides  puluerisées  dans  de  gomme  elemi.  pour  en 
faire  leurs  veficatoires, qui  font  grandement  efficacieux. 


Des  fyraùques  ou  cautères.  .  . 

chapitre  xxm,  ■ 

E  dire  d’Hippocrate  me  femble  eft  cres-vcritable  quand  ilacfcrit  au/.ljir, 
desaphor.quclefera  accoüftùmé  de  guérir  les  maladies  que  les  medica- 
mens  n’ont  peu  emporter,Si  le  feu  celles  que  le  fer  n’a  peu  extirper;  &  là  où 
le  feu  ne  peut  guérir  telles  maladies,  il  les  âftburc  eftre  incurables  ;  car  nous 
voyons  bien  fouuentvne  fi  grande  rébellion  en  ces  maux,  qu’on  eft  con- 
tr^iiiid  ou  de  couper  la  partie  malade ,  ou  la  cauterizer  &  brufler ,  ou  bien  de  faire  l’vn  & 
rautre.'  Mais  parce  que  le  fer  rouge  a  faift  trembler  de  tcut  temps  les  malades  plus  coura¬ 
geux,  ç’a  éfté  la  caule  pour  laquelle  nos  Médecins  ont  employé  rqutc  leur  induftrie  pour 
ïnuentèr  vneautreefpéçc  debruflement  qoi  fut  plus  bénin  &  moins  effroyabJb  que  le 
premier  :  les  praticiens  en  Medecine  &  Chirurgie  l’appellent  ordinairement  cautere 
potentiel  QU  pyrotique,qui  eft  nom  tiré  de  fon  effet:  lors  qu’eftant  appliqué  fur  quelque 
partiedu  corps  il  la  brufle,&  côfume  fa  chair  viue,fiifant  en  icelle  vn  petit  trou  ôc  ouuer- 
ture  par  laquelle  la  matière  morbifique  puifle  prendre  fon  yfliië  au  grand  foulagemcnt 
d’icelle ,  comme  noüs  voyons  cela  eftre  obferué  tous  les  iours  és  bubons, abfcez  &  autres 
tumeurs  contre  nature ,  qui  font  deliurées  entièrement  de  la  matière  purulente  &  ma¬ 
ligne  qui  les  fuffocquoit  par  le  moyen  d’iceluy. 

jD/uers  vfages  On  fc  fcrt  dc  ce  pyrotique  à  diuers  vfages  outre  ceux  que  nous  auons  alléguez  ;  car  on 
l’applique  en  plufieurs  endroits  du  cqrps  pour  diuertir  &  diffiper  lentement  les  defluxiôs 
■  iongqes  &  importunes, comme  pourrbit  eftre  au,bras,à  la  nucque ,  à  la  iambe,  &:  ailleurs. 

Item  qn  l’employe  en  la  guerifon  des'hergnes  inteftinales  en  l’appliquant  fur  la  produ- 
dioii  du  péritoine, qui  fe  faid  au  lieu  les  vaifleaux  fpermatiques  meflez  enfeinble  font 
portez  aux  tefticulcs  ;  &  ce  afin  que  hji  c|iair  molle  &  lafchequi  eft  en  ladite  partie  (bit 
çonfommée ,  &  qu’en  fa  place  la  natufe  en  produife  vne  autre  plus  forte  &  plus  valide 
pour  empefçher  la  defeente  du  boyau  dans  le  fcretutnpoirc  pour  retenir  tous  les  inteftins 
en  leur  propre  lieu  &  place.  Et  c’eft  par  ce  moyen  que  beaucoup  de  perfonnes  de  méri¬ 
té  qui  font  ou  efflorez  ou  rompus, fe  peuuen,  garentir  des  mains  de  ces  coupe-coiiilles  & 
affrptîteurs ,  qui  à  faute  d’eftre  verfez  en  l’Anatomie  &  en  la  côgnoiffance  des  maladies, 

leur 
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leur  coüpcnt  bien  fouucnt  les  genitoires  Tans  qu'il  en  foit  befoin ,  ou  à' tout  le  moins  leur 
bruflentaucc  leur  cautere  potentiel  trop  fouuent  réitéré,  non  feulement  ladite  produ- 
aion  du  péritoine,  mais aufli  les  vafes  fpermatiques enfèmble ,  &  par  ainlî  les  tendent 
courts  de  deux  grains, ou  ils  les  font  ranger  au  nombre  de  ceux  qui  fônrde//;g/<&  ma.- 
Ufeiatts^ 

Or  toute  la  matière  des  pyrotiques  fe  tire  communément  des  medicamens  bruflans  êif 
cauftiques,&  par  confc<juent  chaudes  au  delà  du  quacriefme  degré, tels  que  font  la  chaux 
viue,rarfenic,lc  fublime,tartrc, orpiment, vitriol,  fcl  nitre,&  liffif  qui  fe  faiâ:  de  cendre  de 
larment.  Nos  autheurs  les  compofent  diuctfement  &:  à  leur  fantafie ,  car  vn  chacun  d’i- 
ceux  croit  d’auoir  trduué  la  febue  au  gafteau  en  maticrè  de  cautères, &  ie  cognoy  vn  ma-  i*  dofirifthn 
lotru  barbier  barbillonnant  auflî  foc  ignorant  comme  orgueilleux, qui  ne  faifoit  fes  caute-  y 
tes  d’autre  matière  que  de  fublimé  meflé  parmy  quelque  peu  d’Ægyptiac ,  &  fe  van  toit  Ç/?» 
par  tout  de  ce  fecret  comme  de  chôfe  excellente  ôc  admirable. 

Marianus  Barelitanut  faid  grand  eftat  du  cautere  fuiuanc  dans  fa  Chirurgie,  iaçoit  qu’il 
payé  defrobé  de  Vigon.  {•rmmsievi- 

Of.  vj.Japen.vitrioL  roman,  an.  j.  huUiant  omniafimul  in  vafe  anto  adaqua  con-  v,r- 

&mPttonem:q>iodinfitndoremanebitcoHigatnr^atqne  ex  eo  fiant  cauteria  diuerfa  magnitudi-  '''»  de 
mfj-fMtrU.  ,,  &'S.„ 

Cardan  ne  compofoitiamais  fes  cautères  d’autre  matière  que  defauon  meflangé  auec  (raueUes,  Ui. 
de  la  chaux  viue  en  confidence  d’onguent  &  fans  feu  s  mais  maintenant  nos  autheurs  les 
compofent  &:  les  forment  au  feu ,  voire  leur  donnent  vne  confidence  beaucoup  plus  foli-  fiimi'm.  ‘ 
de  que  ne  faifoit  pas  Cardan,ainfi  qu’on  le  peut  voir  au  fuiuanc  formulaire., 

talcis  vina  %.j.falü  nitr.^.j.  infunde  perdiem  in  ib.  iifi.  lixiufi  ex  cineribtu  vafirum  vi- 
nariorum^vel  herbar.calfacientmm  parati  :  fubtndebacnlo  ma  mixtara  agitetur^  pofiridie  coktur^ 
ter ,  quaterqtte^  dum  aqua  clara  enaferity  qua  aneo  vafe  excepta  cOquatar  ad  ignem  luculentum  ad 
aqua  confumptionem^nen  tamen  ad perfeàam  lentorü  exficcationem.T ttm  ex  ea  majfa  funt  caute- 
rid  muUa  mnltiplicifqne  magnitndinü ,  qua  in  vafe  vitreo ,  orü  anguSH ,  diligenter  cpercnlato  ad 
fttturosvfui  afferuentur. 

Ils  fc  pcuuent  aufli  compofer  de  la  façon  qui  s’enfuit  fort  vtilement; 

cineris  farmentor.  Ife.  iiq.  falügentm.  iq.  caUü  vina  ib.  j.  fl.  infunde  per  horat  quatuor 
aut  quinque  in  ib.  xv.  aqua  pluuia  omnia  finml  acjapïagitando  :  Tum  Bulliantparum  j  Atque 
cm  Ma  mixtnra  plané  rtfrixerit  ^fexties  am  fepties  per  linteum  faits  craffum  coletur.  Cclatura 
limpidipma  excipiatur  area  pelui^  tamdmque  comoquatur ,  donec  in  ipfius fundo  reltnqnatur  pe- 
treaqaadam  materia,  ex  quapyrotica  varia  magnitudinü. 

finalement  dans  les  compilations  d’ Ambroife  Paré  on  trouue  la  defeription  d’vn  cer-  dt^’^êe 
tain  cautere  qu’il  nomme  par  excellence  f  mais  toutesfois  ridiculement  ^  cautere  de  vc-  ^uuZdtw. 
Jours;  lequel  il  dit  faire  des  mcrueilles,mais  parce  que  (  à  dire  la  vérité  )  les  efFeds  que  le-  -f**' 

dit  cautere  produit  ne  correfpondent  pas  à  la  louange  qui  luy  ed  donnée ,  nous  ne  dai- 
gnerons  pas  d’en  donner  la  defeription  pour  maintenant, 


Du  "bonnet  médicamenteux. 


CHAPITRE  XXIII. 

A  couuercure  ordinaire  de  laquelle  on  a  accoudumédecôuurir  de  „ 
nuid  la  tede  des  fains  &  malades  j  fc  nomme  communément  bonnet  „ 
ou  coiffe,  &  principalement  celle  qui  ed  indudrieufement  faiûc  &  „ 
composée  d’vn  linge  long  à  l’aduenant ,  les  deux  bouts  duquel  on  at-  „ 
tache  &  coud  enfemble,  puis  le  laiflanc  ouuert  d’vn  codé  pour  le  „ 
mieux  agencer  autour  de  la  tede ,  on  ferre  fort  &:  ferme  de  l’autre  afin  „ 
qu’il  tienne  mieux.  Or  telle  Coiffe  edfort  fimple,  de  forte  qu’il  feroit  bien  difficile  „ 
de  la  rendre  raedicamenteufe ,  fi  ce  n’ed  peut-eflre  en  la  parfumant  ;  la  raifbn  ed  qu’ci-  „ 
le  ne  fçauroit  contenir  la  matière  médicinale  requife  en  tel  cas.  Mais  celle  qui  ed  com-  „ 
posée  ou  d’vn  linge  double ,  ou  de  cotton  fin ,  parmy  lequel  on  a  coufu  &  interbadé  les  „ 
poudres  conuchables ,  àc  qui  finalement  ed  artidemenc  badie  félon  la  forme  &  circon-  „ 
ercnce  de  la  tede,  mérité  Sc  doit  cdreappellée  bonnet,  lequel  ed  grandement  propre  „ 

Q,  %  pour 
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„  pour  la  guerifon  de  plufieurs  maladies  ccrebrales,&  particulièrement  des  froides, à  caufè 
„  des  diuers  ingrediens  qui  entrent  en  fa  compofîtion.  Car  en  premier  lieu  il  eft  fort  profit 
„  table  à  ceux  qui  ont  le  ccrueau  humide  s’ils  s’enferuent  la  nuidpour  couurirleur  cer  . 
„  ucau,  depuis  la  fin  de  Tautomne  iufqu’à  la  fin  de  l’Hyuer;  la  raifon  eft  que  non  feulement 
,,  il  les  garentift  du  froid, mais  aufli  fortifie  leurs  fens  intérieurs  par  fa  douce  &  fuaue  odeur 
„  cephalique,&  réparé  manifeftement  leurs  efprits  animaux  par  fa  vertu  aromatique.On  le 
„  pourra  préparer  en  cçftcfaçon  fuiuantc  pour  feruirà  garençir  le  cerueau du  froid. 

J,  %  hâcut.lMir>é‘  tnyrth.an.%,Ç>Mgm  rorifmarm.  Rhûdy  udic^ims  Uuen^ 

„  ditl^,ofir.*».p.ÿ.cortic.  aramior.  cimamm.  qui  exceftut  hombace  du^lid 

Imteamine  inudluatnr^imerbaUmyi  &  in  meufa,  am  hy^ê^ilei  formam  concinmtur  ;  atque  eo  no^ 
„  diâque  ca^Ht  Pegatur. 

3,  Aux  douleurs  de  tefte  procédantes  d’intemperic  froide ,  on  fefert  heureufement  de 
„  certaines  autres  poudres  beaucoup  plus  efRcacieufes,lefquclles  on  agence  &c  entre-pique 
dans  vn  linge  dcflic  Sc  double  en  forme  de  çuçnfç  ou  bonnet  qu’on  applique  fur  la  partie 
„  malade  ;  car  non  feulement  elles  font  capables  d’entretenir  &  fpulager  la  chaleur  naru- 
j,  relie,  mais  aufli  de  corriger  l’iiitemper  jç  froide  de  latefte,&  remettre  la  perfonne  en  eftat 
„  de  prochaine  fanté.  Voicy  la  defeription  d’icelles  accommodées  en  forme  de  bonnet ,  le- 
„  quel  m’a  femblé  eftre  condenable  en  tel  cas, 

„  ’^xyperÂrepscorticicitr.Ak.^A.benioin Jiyracù eitUmii.4^3’^.j.Ç>.caryophyllûr.piper.lù»g,x)},‘^,j.^  , 

„  ptmprifff'ftcechAdâs  vtrwfque  mtfmAr.f  .y.  fchœitant,  excipmturtotôm  am  tomem 

U»eo^  interfuatftr  Xyli/to  duplki  ^ fim  eueufa  vel potim  hypopileum, 

„  Que  s’il  arriue  que  la  fufdite  douleur  foit  plus  grande  en  certains  endroits  de  la  tefte, 

„  c'eft  là  où  il  faut  appliquer  ledit  bonnet ,  &  fur  tout  la  partie  la  plus  munie  &  pleine  des 
„  fufdices  poudres}  car  il  eft  bien  raifonnable  qu’elles  foientinefgalement  dirpersées,&:  fuj- 
„  uant  la  fîtuation  des  parties  affcdçes}  mais  fi  toute  la  tefte  eft  clgalement  malade ,  on.cf- 
„  galizera  lefdites poudres  dans  ledit  bonnet}  neantmoins  on  fc  contente  quelquesfois  de. 

„  fourrer  la  feule  moitié  defdits  bonnets  ou  cueufes  de  poudres  mcdicamcntçufcs,Iors  qu’il 
„  n’y  a  qu’vne  partie  de  la  tefte  qui  foit  en  douleur.  ,  ' 

„  Or  entre  toutes  les  poudres  propres  Scconuenables  à  ceft  effed,  ie  trouue  que  la  pou- 
„  dre  violette, &:  la  poudre  de  Chypre  tiennent  le  premier  rang,  d’autant  qu’elles  foulageiu 
„  merueilleufethent  la  faculté  animale  par  leur  vapeur  fuaue  &  céphalique.  Au  refte  quand 
„  les  humeurs  font  vn  peu  trop  tenues  &  trop  abondamment  coulantes  fur  les  parties  fub-, 

„  iacentes ,  alors  il  eft  befoin  de  lès  arrefter  auec  certaines  poudres  adftringentes  ftipti- 
„  ques  defquelles  on  remplift  les  fufdiétes  eueufes  ou  bonnets }  telles  font  les  poudres  de 
„  rofes  j  de  balau(|:es ,  noix  de  Cyprès,  efcorce  de  chaifne,  bayes  de  myrrhe ,  &  autrcs.fen> 


blables. 
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CHAPITRE  XXIV. 


‘  Es  medicamens  topicques  font  formez  &  diucrfificz  félon  la  forme  gran- 
I  deur  des  parties  aufquellcs  ils  font  deftinez }  car  celles  qui  font  amples  & 
►  grandesen  demandent  de  grandes ,  &  les  plus  petites  des  moindres  ;  par  fois 

_ _ [  on  les  forme  longs  &  quarrez ,  comme  quand  on  les  veut  appliquer  fur  la  re- 

gwndufoye}  d’autresfois  on  les  demande  ronds  quand  on  s’en  veut  feruir  pour  meme 
”  fur  le  nombril}  par  fois  encore  on  leur  donne  vnc  figure  quarrée  lors  qu’on  les  veut  pofer 
’*  fur  la  région  de!?  reins;&  finalement  on  les  façonne  qUafi  comme  en  triangle  ou  en  forme 
”  d’efcuflbn  quand  ils  doiuent  eftre  appliquez  fur  l’eftomachjjaçoit  qu’à  vray  dire  vue  telle 
”  figure  leur  aye  efté  donnée  pluftoft  par  oftentation  &  mignardife  que  parneceflité. 

”  Or  on  fe  4rc  fort  diuerfemet  de  ce  dernier  topicque,c’eft  à  dire  de  ccluy  qui  a  la  forine 

”  d’efcuflbn.  Car  tantoft  on  le  fait  ou  auec  plufieurs  poudres  ftomachiqucscoufuës&:  in-  ' 
”  terbaftées  d’vn  linge  double, ou  auec  quelque  emplaftre  cerat  ou  malagme  doüé  des  ver- 
”  tus  telles  qu’on  requiert.  Pour  le  premier  qui  n’eft  composé  que  de  poudres  ftomachales 
”  il  eft  parciculieremet  recherché  des  femmesjôc  autres  telles  persÔnes  doüilettes  àc  delica- 
tes ,  jaçoit  qu’il  ne  foit  pas  fi  efficacieux  que  le  fecôd, lequel  fait  beaucoup  mieux  en  tout 
”  ,  Sipar 
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U  par  toutjcftant  bien  &  deücment  eftendu  fur  d’alude.  le  veux  donner  la  defeription  de  « 
l’vn  &  de  l’autre  à  fin  que  le  Médecin  &  le  malade  ayenc  à  choifir  celuy  des  deux  qui  leur  « 
aggréera  le  plus  ;  voicy  donc  la  defcripdbhldü  premifer  qui  eft  compose  de  poudres  feches  » 

giftomachales.  r  a  ■  <  •  t  *  »  ” 

iLAfinth.  &  memhA  vtriufquejiccatoti  aûx:^.fjnàci^ur^fh^et  tinnamom.  an.  ■^.j.galang.  ,r 
pfer.an,l-Ü^-ff-of»nium pduü.ex  quo,gojüfio  é"  dufo  linteofiat  feutum  quodinuerfum Jlomacho  » 

fufemmnduntefi,,  '  -  ‘b- '  ■  ‘  ^ *„ 

Lors  qu’on  veut  que  ledit  efcuücift  eouGhé  imrtiedîatbreiericla  chair, ,  il  doit  .é%e  cour  « 
uerc  ou  de  taffetas  mince  &  defliéjou  dc  quclque  toile  idb  Ufl  .biçn:  fine,pr incipàlemént  du  » 
collé  qu’il  touchera  la  chair;&  pour  l’autrc  eadroit  il  n’y  a  p0im;4c^maliquc||ê  taffetas  ou  n 
la  toile  foit  vu  peu  plus  efpelfe  &  grbffiâté  jfà  fiti  qu’fl  ^nferujç  plu^  lo»g-  t|rt>ps '  f^  cha- ,, 
leur ,  &  qiie  par  ce  moyen  il  puiiTe  longuement  efchaulfer  &  fpr.tifîer  l’ellomack yôiré,  » 

melmes, aideràladigeftion;  .  ;  i  ;  v,  ; 

Quant  aux  autres  que  nous  auons  deferit  au  j diure  de  noûre  A ^tidoFairej  qurfont  » 
compbfez  de  cerats  &  d’emplallrès  ftôrhaehjques,ie  trouue  qu’ils  font  beaucoup.plusief-, ,, 
ficacieux  que  les  autres  à  tout  ce  que  deflus  ;  car  outre  qu’ils  font  fore  profitables  40  def-.  „ 
faillances.de  cœur quiproüiennehtpar  jadytnpathie  deï’orifice  fupcrieuride;  l’eftpmach.  s? 
Ils  font  encore  tres-propres  contre  la  fupûliié  dudit  ellomach  (  laquelle  ii’eüautre  cliofe.  »  "  ' 
qu’vnc grande  foibleffe  prouenante  d’vncgrande  lalcheçé  &  humidité ,, par  le  mo.yeix de. j, 
laquelle  l’eftomach  ne  peut  pa& ferrer  &.dmbfâflet  de  tous  coft;e;z,l’a}iment,receu)  contré  „ 
toute  indigeftion ,  &  contre  plulieürs.autrcs  fymptomes  qui  de  co,urme,iyceç,t.,.pr  on  .peut.j) 
compofcr  'lefditsefcuflons  iufl:cment  &  facilement  de  lafaç^i  qni.fuit  lorsq,çeTp«a4pi?,>j 
"cftvrgente-  ••  ■■  ^ .  r.- ;  -jm  .^:o; 

On  peut  faire  des  efculfohs  auec  remplaftre4omachiq.ue.de  iÇ©%e,  deferiptipQ^;y  4ç/-i’’ 
quels  feront  très  propres,  pour  cfchaulfei  &:  fortifier  des  .É^omachs  £ipid!s,i,  .faiMès;  » 

délicats.^'-  .  •:  ■  v:;  ;■ 

Ilfe  faia  encore  d’autres  efculfohs  appeliez  Malagma^qucs  qui  fpnc<4eu  W:Srgf?li4^ 
vertupourtoutce  quedeirusjenvoicy  Iadéferiptib,n:d’ynfeuh  ;  ^  , ^,..,,5» 

carnü  cydonior.  condit.%.ij.crufia.  f  ânùjefiif^  >vin9.  gemrof.macerat.^.j,nuc,ü  mofehat. 

ciryoghyIl9r.^^.&‘p^fer.long.'^.j.f!JlenîurJimülcum.o'tnoméUte'vei''vinpahfy»thp.eé‘^§'^d^g»i<i•>^ 

quodextendattt.rfHperalutaé‘fi<ttfi>*iff»^'  r,.  ;  i  » 

Mais  à  fin  que  ceft  efculTon  ne  fc  grumelle  il  y  faut  adioüfter  vn  peu  d’huile  d’abfynthc^  » 
ouderaaftich. 

Quelquesrvns  font  encore  vne  autre  force  d’efculfon  auec  du  cotignac  battu  &  mef-  ,> 
lange  parmy  vn  peu  d’huilç  de  noix  mufcadc,de  poudres  4©  rpfeSj^c  quelques  gouttes  de 
baume  du  Pérou  ;  car  par  ce  moyen  il  eft  rendu  cres-efScacieux  &  de  grande  vertu.  j> 

'if. cïrat.Jtoniachtc.diJpe»fit.LMeftte.,aiit  emplafir.de  maiîich-^.j.extendaturfupercoriOy  é" » 
fatttmregionifiomachiadmouendum.  .  « 

Il  faut  remarquer  en  palTant  que  lé  médicament  glutinatif  eft  de  moyenne  namtc  en-  „ 
tte  le  farcotique,  &  l’epulotiquc  ;  car  le  farcotique  delfecheau  premier  degré  tant  feule-  ,, 
ment,  l’aglucinatif  au  fécond  ,&  l’epulotique  au  troifîefme.  .  ,  ,  ,  » 

D’auantage  pour  fonder  &  cicatrifer  toutes  playes  vieilles  &:  nouuelles, on  compofedes  „ 
certaines  poudres  epulotiques  qui  vnilfent  &  ioignent  enfemble  les  parties  diuiséespar  » 
leurs  vertu  adftringente,  telle  que  peut  eftre  celle  qui  fuit:  ,> 

If.tefiarum  eFireorumi^  conchàrum  marmaruvt  'vfiarum  am^.Ç^.batitura  arü  cerujfe  an.  5.  ij.  ,y 
plumbt  vFit.-^.j.fiat  emnium puluü  tenuifiimm.  « 

Bref  nos  Médecins  &  Chirurgiens  font  fort  grand  eftat  de  leurs  poudres  qu’ils  appel-  „ 
lent  Catheretiques  ou  rongeantes ,  entre  lefquelles  les  vnes  font  fort  débiles, comme  l’a-  ,» 
lun  brullé  qui  eft  pfppré  pour  confumer  doucement  toute  chair  fuperfluc  &:  baueufe  ;  les  „ 
autres  font  vn  peu  plus  fortes  comme  çeJiJçs  defquelles  on  fe  fert  pour  faire  les  veficaroi- 
res  &  medicamens  feepeiques  ou  putrcfiansitelles  font  Içs  catharides  &  le  ranunculc  mis  „ 
en  poudre  ;  finalement  les  autres  fonttres-violens  comnqie  le  fublimé,  rajrfeniCj  les  medi-  » 
camens  pyrotiques  &  efchaiotiques.  Mais  d’autant  que  lious  efperons  (moyennaht  l’aide  ,> 
de  Dieu)d’efcrire  amplement  de  tous  les  retnedes  propres  &:  particuliers  pour  la  Chirur-  „ 
gie,  c’eft  la  caufe  pour  laquelle  nous  n’en  dirons  pas  autre  .çhofe  pour  le  prefent-  -  „ 

CL.Î  De 
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C  ï^  A  P  I  T  JI  E  XXV. 


L  y  a  deux  fortes  de  remedes  quiferuenc  grandement  pour  corriger  l’iuJ 

tcmperic  ffôide  &  là  fôibleflei'  laqiïeUe  'noftrei-eftotînaph.  cft  fubjed ,  les 
pfôrhièrs  font  ceux  qui  fe  pre;rïnei3t  ihtcriéuremenc  Ôc  qui  font  doiiez  d’vne 
vertu  cbnfdrtàtiue,  quoy  que  purgatifs  pour  la  plufpart ,  comme  font  les 
pillüles  Aldëtiques ,  &  celles  de  Rhéubarbe,  ou  bien  qui  font  totalement 


corroboratifs ,  comme  font  les  poudres. communément  app,ellées  digeftiues,/4r^»«!?rt//V«;^ 
rofatum.ii.  autres.  Les  derniers  font  ceux  qu’on  applique  extérieurement  fur  ledit  efto- 
macH, qui  font  chauds  &  confôrtatifs ,  comme  font  linimens  i.fomentations ,,  &  autres 
defquelsiïous  âùdns  parle  cy-deflus, au  nombre  defquels  nous  mettons rdeuÎTon, duquel 

nous  âübhfiriaintenànt  à  traiter.  .  .  .  ^  :  , 


L»  deriuittîon  Qç  remedê  doncqucs  porte  le  nom  d’cfcuffoli  à  caufe  de  la  fornjc  qu’on  luy  donne, qui* 

dHmotdefcuf-  quafi  fernblablé  à  celle  d’vn  efcuflbn ,  dans  lequel  On  a  accouftumé  de  peindre  ou  dé 
grauer  dés  àrrrioiries.  Il  eft  particulictement  aifedé  à  l’eftomach,  d’autant  qu'il  fortifie 
mcrueilleufemciît  fa  chaleur  naturelle, &àide  à  la  digeftion  qui  fe  faid  dans  icclüy  quand 
on  l’applique  delTus.  Sa  compofition  n’eft  pas  difficile:car  pour  le  faire  on  prend  fcommun 
nérhent  quelque  emplaftre  ftomachique  qu’on  eftehd  fur  de  peau  de  cheureau  ^  ou  bien 
par  fois  fur  de,drap  d’efcarlacte  auquel  on  a  défia  donné  la  forme  d'-efeufifon ,  &  puis  on. 
l’applique  fur  l^eftomach  tout  chaudement  ;  &:  a  fin  qiie  les  plus  délicats ,  &  damoyièânx 
lié  fëiërit  foüiilttt^af  i’ctnplaftre  y  nos  Apoticàires  ontaccouftumé  de  le:  couurir  aucc  de- 
taffetas  rouge  &  mince  du  cofté  mefine  que  ledit  emplaftre  doit  toucher  la  peau.Parcillef> 
mètitdhcôinpofê  ce  rerh'ede  de  plufieurs  matières  feGhes,arides  &  ftomachiques  lefqnel- 
les  on  pile  groffierement  pour  les  enfermer  dans  de  petits  fachecs  qui  ayent  la  forme  d’ef-/ 
ctiffohjSé  y'àdi'düfte-çn  force  Cdtton  mufquc.  Ces  fufdites  matières  fe  cirentdes  médica¬ 
ment  fîrnples,  chauds  &  Co'hforliatifs,  &  particulièrement  de  ceux  qui  on  vn  rapport  fpe- , 
cial  &  indiuidu  à  reftomach,tels  que  font  la  noix  mufeate ,  le  macis ,  le  giroffle,le  caUmtsf 
’aroma'tiêüf,  ït  fi'hananthuï^Vcl-i^iés^Xai  mente, l’abfynthe,&:  vue  infinité  d’àutrcs  qui  font  & 
odorans  &  confortatifs.  On  pourra  faire  vn  efeuflfon  fort  profitable  à  l’eftomachjfî  on  le 
coi^'pbîeboftîmeFe^  • 

'  '  y..éypèf^i^nlUvès,idam.arom4t.an.'^^j.fih«)%ant.  cinamom.garyofhilt.nucü  mofehat.  an.,-^.  fi. 
'maeü  'y^.j.ff.ommum  puluis^quiçotonento^~_ 

chkoixiepïtis'i^inte'rfinmgemimlintcisinifiÇcuüforinamcsminnetuu 

On  en  pourra  faire  encore  vn  autre  qui  fera  beaucoup  moins  cher  que  laucre;  en  voicy 
ra'defcri'ptiqh:'''’,^';  •  -  '  .  '  •  ;  .  ,  .  , 

j .  bacedr:  laur.  cami».  an.  ü-  abfyntb.  vtrmfqtte  menU  „fdiîu\  d'- 
ronfmar.m.m.^.ff.ômmtim puluü.exàpiamr  carptsgoppio^é  ff-fcutum  tegtoni  vemricHli  admor. 
tténdiim.  '  '  '  '  ' 


'  ^  '  '  De  fa  Cù'ijfe,  ^  dtmy- coiffe.  .  -  ' 

Ç  H  A  P  I  T  XXVI. 

E'  n’efl;  pas  fàhs  caufe  qu’Hippocrate  au  liu.  dés  gland,  appelle  le  cerneau  le 
fiegé  &:  ic  referuoir  de  la  pituite  ;  car  il  cft  très- véritable  qu’il  attire  à  foy  des- 
parties  inferieures  a  l’inftar  d’vne  grande  &:  ample  ventouze  vne  fort  grande; 
quantité  d’hümcùrsfroides&  pituiteufds;  qui  font  bien  fbuuent  du  rauage 
&  dans  les  poulraohs  &  ailleurs ,  fi  on  ne  les  éuacüë  aaec  des  mcdicamenS; 
conuenablcs,pii  à  coût  le  moins  fi  on  ne  tafehe  d’empefeher  qu’ellesne  s’engendréne  plus, 
de  nouneau  ;  mais  d’autant  que  nonobftaïic  toute  purgation ,  plufieurs  perfoiinca  fe 
pleignenc  continuellement ,  ou  de  la  pefantcur  de  tefte ,  ou  de  la  defluxion ,  &  fur  tout 

quanti 
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ijuand  ils  s’expofenc  au  feraiB  la  tefte  defcouuerce ,  voilà  pourquoy  on  cft  contraina  de 
recourir  à  d'autres  remedes  topiques, (apres  la  purgatiDn)pqur  corriger  l’inceitiperie  froi¬ 
de  5C  humide  du  cerucau.appaifcr  les  douleurs  qui  (ont  procréées  d’icelle,  &  arrefte  tou¬ 
tes  les  defluxions  qui  en  prouiennent.Et  entr’autres  on  fe  fert  heureufemenc  de  certaines 
poudres  capitales,coufuës  &  posées  entre  deux  linges  auec  force  cotton  mufqué.pour  en 
faire  vnc  coiffe  ou  cu<:ufe,laquelle  on  met  fur  la  tefte  en  forme  de  bonnet.  Or  toute  là 
matière  de  ces  poudres  àueclefquelles  on  faid  lefdites  caifFcs ,  n’eft  pax  feülemeiit  tirée 
des  végétaux  fecs  &  puluerifezrmais  auffi  des  minéraux  &  animaux  commeforc*vtiles  en 
la  confeaioh  de  ce  remiedcjduqucUous  propoferons  vn  exemple  en  la  defetiption  de  la 
poudre  fuiuante  qui  eft  grandement  capitale.  •  ;  •  r  .  .  :  ,  . 

'^'if.aryophill.cimm.cdàm.aromat.Jchœna»thdreos.anj‘^.j.b)tccarJaHr.'^.^.JÎirac:k^ 
mcii  '^.j.maman.mifmar.m.l.y.mofck'^S.ff.Oinnmfuluü  tjm  excipaturiemhace  adeueufam. 

Mais  d’autant  que  les  perfonnes  de  baffe  qualité  &  de  petits  iiioyens  demandent, de  rcr 
medes  qui  fpyent  de  petit  prix, nous  fommes  d’auis  de  leur  donner  la  defetiption  d’vne 
poudre  pour  faire  vne  coifFe,Iaquelle  ne  fera  guieres  moins  efficacieufes  que  la  premiere; 
clleeft  celle:  •  '  ■  ' 

'  yf.betomc.fHdiJffdttUifiœchAdos  vtriafque,ronJmar.an.m.9iMgni  .cumin, 

nittni^uluisAdcmufumcoincind^ndam.^ 

Et  comme  cefte  poudre  eft  propre  pour  faire  des  coiffes ,  auflî  cU’eft  fort  conuenablei 
pour  des  empaftnes  ou  afperfîons  qu’on  fait  fur  la  tefte  en  plufîeurs  fortes ,  &::en-diuérfes 
maladies.  Au  refté  ilfâut  fçauoir  que  la  coiffe  &  l’écuffon  fe  compofent  demefme  façon, 
n’y  ayânt  autre  diifèrence  encr’eux  que  de  leur  formercar  comme  la  coiffe  prend  fa  forme 
de  la  forme  de  îa  teftefur  laquelleon  l’appliqué,auffi  l’éeuffon  prêd  la  fienne  de  celle  de 
l’eftotnachîmais  aufli'  fvn  &  l’autre  conuienenc  en  ce  qu’ils  foulagcnc  grandemet  les  par¬ 
ties  fur  lefquelles  on  les  adapte,poürueu  qu’on  fçache  bien  diftinguer  les  facultez  ftomâ-, 
chiques, capitales  SC  autres;&:  tout  ainfi  qu’on  fe  fert  des  medicamens  propremêtftotna- 
chiquès  pour  reftomâch,auffi  on  emprbye  pour  la  tefte  ceux  que  nous  appelions  cepKali- 
qucs,aufquels  on  a  accouftumé  d’adioufter  par  fois  d’aftringens ,  fur  tout  quand  on  de- 
fire  arrefter  quelque  defluxion.  Nous  dirons  encore  pour  la  fin  que  comme  la  coiffe  fert 
à  couurir  toute  ktcftejaufli  la  demy-coiffe  n’en  doit  couurir  que  la  moitié;quelques-fois 
neantmoins il  fuffit  d’en  couurir  la  partie  malade  tant  feulement  ,  encore  quelle  foit  de 
petite  eftenduë.Ell’eft  faite  de  mefme  façon  &  de  mefme  matière  que  la  coiffe  entiere;& 
on  s’en  fert  à  mcfmcs  vfages. 


T>es  Sachets. 


CHAPITRE  XXVII. 


’  A  V  T  T  que  les  Médecins  ont  accouftumé  de  fe  feruir  je  plus  fouuént 
^  des  menues  femençcs  entières  &c  méfiées  parmy  d’autres  fansaucune  pulue- 
rifàtion,c’eft  pourquoy  auant  que  de  les  employer ,  il  les  enferment  dans  dc; 
M  fàchets  tantoft  grands  6c  tantoft  petits ,  fuiuantla  grandeur  ou  la  petiteffe 
de  la  partie  fur  laquelle  on  les  applique  ;  Car  il  faut  qu’ils,  foyent  beaucoup 
plus  petits  qu  âd  ou  les  compofe  par  exemple,pour  la  guerifon  du  bordonnement  d’oreil¬ 
les,  que  pour  la  coliquejou  pour.l’hydropifie  TymfAnites ,  yen  que  ceux-cy  dojuent  eftre- 
quafi  de  femblableeftenduë  que  . le, ventre  fur  lequel  on  les  met.  Derechef  il  . faut  que 
ceux  qui  fe  doiuent  appliquer  fur  lecœur,&qui  font  compofez  de  plufîeurs  medicamens, 
cardiacqués  Si  alexitcres, fpyent  tellement  proportionnez  à  la  grandeur  d’iceluy,  qu’ils  ne 
foyent  ny  trop  grand$  ny  trop  petits.  Or  ic  trouue  qu’il  y  a  deux  fortes  de  fachets ,  dotit 
les  vns  font  fecs, &  les  autres  humides.  , 

Les  premiers  font  cenx  que.les  Anciés-appelloient  fomentations,  feichcslnotmz  qu’il  fp 
feruoient  des  fachets  6^  des  fomentations  indifferément)lcfqucls  on  a  accouftumé  dap- 
pliquer  fur  beaucoup  de  parties  de  noflm  corps,commç  la  tefte,  le  cœqr ,  l’eftomaçh  ,  le 
foye,  la  ratte ,  &  la  matrice ,  auec  la  figure  proportionnée  a  icelles  quoy.que  commune:, 
ment  on  les  faffequarrez  Sc  longs, ou  bien  en  forme  de  langue  de  bœuf  quand  orales  ap¬ 
plique  fur  la  ratte, ou  finalement  en  forme  d’écuffon  s’ils  font  deftinez  à  Peftomach. 

4  Mais 
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Mais  à  fin  que  la  matière  contenue  dans  lefiiits  fachets  fiait  egalement  difpersce 
tout ,  il  faut  donner  quelque  poinâ:  d’aiguille  à  trauers  iceluy  ainfi  quon  a  accouffu^n^ 

de  faire  es, matelatsjQuant  au  refté  ceux  qui  font  deftinez  pour .  le  cœur  doiUent  effcre  de 
foye,&  les  autres  de  lin,  ou  de  chanure  de  race  texture. 

,  Au  refte  quand  on  fe  veut  feruir  dé  ces  fachets ,  foit  qu’on  les  employé  pour  diffipet 

les  yentofîtez ,  ou  pour  échauffer  les  menibres  refroidis  &  à  demy  paralytiques ,  ou  bien 
pour  attirer  &  confumer  les  rriauuaifes  humeursqui  fonp  en  quelque  partie  j  on  a  accon- 
ftumé  de  les  faire  chauffer  en  eaipofant  au  feu  i  &  faifant  fricaffer  lcs  femcnces  y  conte- 
nüëS,&'eir;les  arrotifant  dç^in  ou  de  vinaigre  ,TComrae  on  lé  peut  voir  en  la  defcripçipp 
du  fachet  fuiuant,qui  eft  fort  propre  à  la  colique  Tympfit$ites,  , 

îonfachêi cm-  '^Mtly.^A.haecar.laur.contM,  cçmmun.^.  ÿ.  seyi 

m  U  cüicjut  jpf  maioran^».mA.tûrrefiantamnufimul  m  fartttgine^i  ^‘  ulidiorA  trecondantur  in 
Ty^anhet  ff4rtUiiid»untitr,/jm^ue:refri^éf:ens  ày^o  cnkfiàté^’^dmotiiatitrtvel  duo fimul^aremm^ 

■  vhvkijfmddhibemtur.  ,  '  ;  '  • 

.  Geft  autre faphet  qui  fuie  eft  grandement  vtile  pour  conforter  la  faculté  vitale:  , 

'^.rAdic.angelk.ireos^enulxAmf.cyper.gentian.  tormentiB-  An.  5.  tfochife.  de  camf  h.  benkiyi. 
^yrMXAUynit.An.'^.ij.dip.mofchAt.ligni  Aloés.fAtyed.citrin.An.':^^  fl .  maeü  y  gAryophill.  fihxMnt.  ' 
an.'^.j.granor.Kerm.cortic.cur.Jicc£,An.^;ÿ.ff.ôm?mmpduàc)fAiufiu[uiyquie^çeftuijAcm{ofe^j, 
ceoregkmcordis àdhiheatur.  .  î  .•  ,  ,  , 

On-  a  a'uftiaccpuftumé  de  fe  feruir  des  fachets  aux  pleuréfîes,mais  on  les  humeéle  co- 
rnunémcttt  dans  quelque  liqueur  propre, pu  bien  on  fc  fert  de  fomentatips  en  leur  place. 

Finalcmenc  comme  nos  Médecins  ont  accoüftumé  d’ordonner  d’écuftpns  pour  les 
douleurs  de  l’cftomachjdes  coiffes  &  des  fronteaux  pour  la  paflion  de  tefté  \  Auili  ,trou- 
uent-ils  plus  propre  l’vfage  des  fachets  pour  exciter  les  léthargiques jCa rôti ques,,  Sf  apon 
ple(9:iques;  moyerinantqu’üs  fiaient  faits  comme  s’enfuit:  -  )  .  ;V, 

.:'^.cypengdAfigigAryofhjH.r4dk.angelic.ba(XAr.taur.mmin^n.‘:^.''if.fdui^t^aiorA)i.betonk.Ji^- 
çhAd.n)tnufyué  lAueadul.an.my  j.ff.  omnium  fulHkerAfsiufadHe ,  excifiMurdupbus  facculü  intet. 
baJlAtis  AdcAluAriitfriêiioneth.}  .  ; 

Auflî  vaut-il  mieux  auoir  deux  fachets  qu’vn  cou»feul,fur  tout  quand  on  les  veut  ap¬ 
pliquer  chaudement  à  fin  qu’on  efehauffe  l’vn  d’iceux  à  loiût ,  candis  que  l’autre  demeu¬ 
rera  fur  la  partie. 


Tyes  Dentifrices. 


CHAPITRE  XXVI U- 


Plai/ante  hi- 
ftoire  tirée  des 
Ppidemits 
d'Hippocr. 


E  S  dents  font  fujettes  à  beaucoup  de  maux, tels  que  font  la  carie, la  noircüTcur 
rc,douleur,6£  tremblement  ;  &  corne  l’on  a  accouftumé  de  faire  de  dentifrices 
contre  la  noircifFpiire,aûfIi  fe  fert-on  de  medicamens  adftringes  poqr  le  trën> 
bleméntjde  detcrlifs  &  corroboratifs  pour  la  carie,  de  mille  ancrés  rernedes 
pour  la  doüléuricàr'il  n’y  a‘fi  malotru  charlatan  qui  ne  fc  promette  d’appaifer  en  peu  de 
temps  toutes  fortes  ide  douleurs  de  dèntsjmais  il  arriuc  le  plus  fouuent  que  tant  s’en  faut 
que  tels  remèdes  foyénc  vcrles, qu’au  contraire  ils  font  conftumieremenc  dommageable^., 
Or  entre  routes  les  fufdites  maladies  des  dents ,  les  femmes  trouuent  la  noircifl'eure  la' 
plus  effrange  fâfcheufe,car  pour  la  douleur  d’icèllcs  elles  ne  s’en  foucient  guieres  noiü 
plus  que  le  vulgaire,jaçoic  que  fa  violence  apporte  bien  fouuent  quant  ôc.  foy  des  raau- 
uais  accidens, ainfi  que  nous  lelifons  dans  Hippocrate, au  liur.y.&  y.ôc  des  epidcm.lcqtiél 
racontant  l’hiftoire  de  Mccrodore ,  dit  que  l’cxtreme  douleur  des  dents  de  laquelle  il  fut 
vilainement  traidé,lüy  fit  deuenir  la  mâchoire  feiche  &  tabide ,  laquelle  à  la  parfin  tom¬ 
ba  toute  entière  auflî  bien  que  le  râtelier.  Au  refte  nos  Médecins  ordonnent  des  dentifri¬ 
ces  en  plufieurs  façons  pour  blanchir  &  nettoyer  les  dents  ;  car  tantoft  ils  leur  ordonnent 
la  forme  d’opiate  &  tantoft  de  poudre  ou  de  linirnent;mais  la  forme  la  plus  vfitée  de  tou¬ 
tes  c’eft  celle  de  la  poudre  telle  qu’eft  la  fuiuànte: 

yi>.ofsis fipU  •^JJ.cærall.Alb.cryfial.afi.-^y.cornu  cemilentifc.dn.’^.fff.omnium fuluis ,  ^uo fik 
etnturdentes. 

Ceft 


des  Inilitutions  Pharmaceutiques, 

reft  autre  dêtifrice  qui  fuit  n’eft  pas  de  moindre  vertu  que  l’autre  pour  bîaehir  les  dents: 
■jf,  fcôbû  ehrü,fttmicîs,c0rn»  cem,4tt.-^.jxorall.'^.ÿ,margAri$.'^.j.garyofhUl6rnm€ManHim.ro-- 

^  On  peut  ordôner  aufli  des  dentifrices  en  forme  d  opiatCia  l’imitatio  de  celuy  qui  fuit.- 
V  /gfftium  e^Mrum  v!iorum,alumw.cer4ll.alkan^.j.ofsis fipU,pumc.an.^.{^.falû  vfii  9.  ÿ. 
m^üg4rjophyllMntifc.An,-p^&.pmm  cam  mile  roJatoPpiata^qua  manefricentar 

dentes^&fofteiviHOâblMnturdtluto.  ,  - 

Que  fî  l’on  ayme  mieux  fc  fcruir  d  iceux  en  forme  de  lihiment ,  on  les  pourra  compo- 

fer  de  la  façon: 

^.puuminum  onorum  vflor.corm  ceŸm,cryjtdUn.‘^,jJkmd.àtnnJentip^^  iregs^ 

itntifriemm  lïqttidiufculnm^quo  tmane  dentts  emumtiniantur. 

Il  y  a  des  Médecins  qui  ordonnent  les  fufdits  dentifrices  en  forme  de  trochifques 
âucc  vne  vtilitc  manifeftc,car  cftans  dclTcchez  ils  font  beaucoup  plus  propres  pour  polir, 
nettoyer, ôc  blanchir  les  dents  quand  on  les  frotte  viûement. 


T)es  foudres  de  fèttteur. 

CHAPITRE  XXIX. 

E  n’efl:  pas  fans  caufe  qu’Etippocrate  requiert  en  tout  bon  Mcdecin.non  feu¬ 
lement  la  propriété  des  habits ,  mais  aulîi  la  bonne  fenteur  d’iceux  moyen¬ 
nant  qu’il  n’y  ayfe  rien  de  fuperfiu  j  car  la  bonne  odeur  recrée  autant  les  ma-  mcdko 
ladies, comme  la  mauuaifc  ic  celle  qui  cft  exceffiuement  pénétrante  les  mo-  &  lib.  t.  epi^** 
lefte  à  caufe  de  la  douleur,repletion  &  pefantcur  de  tefte  qu’elle  cxcitedà  où 
celle  qui  eft  fuaue  &  agréable  recrée  merucilleufement  le  cerueau ,  la  matrice ,  &:  l’efto- 
mach, comme  le  remarque  fort  bien  Galien ,  lors  qu’il  rend  la  raîfon  de  la  bonnè  &  mau¬ 
uaifc  fenteur  refpeaiuement  proportionnée  au  gouft.  Tout  ainfi j(  dit-il  )  que  les  lâueurs  Lib.  r.  dè  fym- 
familieres  &  agréables  font  douces ,  &  celles  qui  font  ingrattçs  ne  font  ne  douces  ne  fa-  ptom  cauf.cap. 
miliercs;  Auffi  les  od«urs  fuaucs  des  efprits  animaux  font  familières  &  agreables,&:  celles 
qui  ne  font  point  familières  font  ingrattes&  puantes.  farait.cap.ii. 

Or  il  eft  certain  que  tout  ainfi  que  les  chofes  douces  font  tempérées ,  ainfi  que  croit  le 
mefmc  Galien, au  i  .liu-dcs  fîinpl.ch- 1  ô.auflî  les  medicamens  de  bonne  &  agréable  seteur 
font  doiiez  d’vne  chaleur  modérée  comme  tefmoignc  Scaliger.  Ce  qu’eftant  vray  il  ne  fc 
faut  pas  eftonner  fi  les  odeurs  fuaties  &  plaifantcs  font  grandement  rccrcatiucs  du  cer¬ 
ueau, Se  des  autres  parties  nobles.Neantmoirts  il  fe  trouue  bien  de  medicamens  de  bonne 
fenteur ,  defquels  on  ne  fe  fert  qüe  fort  rarement  &  en  petite  quantité  ;  voire  apres  qu’on 
les  a  meflangez  auec  d’autres  moins  chauds,qui  temperét  leur  qualité  excefliue,  tels  que 
font  la  canelle  giroffle,w/<*iw«(f  arentaticus^Sc  autres  qui  font  chauds  au  troificfme  degréj&: 
font  de  telle  nature  qu’ils  rempliftent  le  cerueau  fi  on  s’en  fert  trop  fouuent ,  &  en  trop 
grande  quantité, là  où  ils  recréent  merucilleufement  la  nature  eftans  employez  en  petite 
quantité, jaçoit  qu’ils  foient  penctrans  :  car  l’ait  voifîn  (  y  joinde  la  mixtion  d’autres  tem- 
pcrez)modcre  la  viuacité  &âdiuité  d’iceux.Et  quant  à  ceux  qui  font  puants, il  eft  certain 
que  nonobftant  la  refradiô  que  l’air  prochain  &  voifin  peut  faire  de  leur  adiuité,ils  font 
neantmoins  ennemis  iurez  du  cerueau  &  des  autres  parties  nobles  &  nerueufes,  non  feu¬ 
lement  en  leurs  qualitez ,  mais  auffi  en  toute  leur  fubftance  comme  le  tefraoigne  Galien 
au  ch.i  Gvdu  liu.de  rinftrumcnt  de  l’odorat. Ce  qui  eft  auffi  confirmé  pacAriftote ,  quand 
il  eferit  que  plufieurs  femmes  ont  accouftumé  d’auorter  fi  elles  viennent  à  fentir  l’odeur 
de  quelque  chandelle  qui  ne  foit  pas  bien  cftcinde.Parquoy  veu  la  grande  analogie  &  fa-  ljb.  s.  de  Hift. 
miliarité  qui  eft  entre  les  bones  fenturs,ôt:  les  efprits  animaux  lefquels  ils  recréent,  il  faut  »nimal.cap.î.4. 
croire  que  tout  Médecin  qui  fera  médiocrement  parfumé  fera  le  bien  venu  vers  la  mala- 
/  des, qui  ayment  les  bonnes  fentcurs  &  parfumSj&  qui  défirent  s’en  feruir  à  leur  imitano, 
pour  la  conferuation  de  leur  fanté.On  ordonne  tels  medicamens  odorans,ou  en  forme  de 
poudre  &  d’onguenc,ou  bien  en  forme  de  pomme  &  de  trochifques  j  On  en  pourra  faire 
vn  qui  aura  la  forme  de  poudre  &  qui  fera  fort  agréable,  fi  on  le  compofe  comme  s’efuit: 
y^.cd*mi  âromat.'^.iq dreos fièrent. ‘^.ÿ.fiyrâc.cdamit.  beniein.an-'^-j.re/àr.'^.q .  cérjophyll.  5.  fi. 

muret  e  Jèruandut^nevûemexhdet. 

Nos 
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î^ps  Médecins  modernes  font  fort  grand  eftat  de  deux  certaines  poudres  de  fenteur 
dont  la  première  s’appelle  poudre  de  Cliypre,  &  l’autre  poudre  de  violette  defquellcs  on 
troque  vne  infinité  de  deferiptions  que  le  vulgaire  approprie  a  toute  forte  de  poudre  aro. 
„  matique  indifféremment.  La  première  qui  eft  la  poudre  de  Chypre, ou  poudre  Cypetinc 
fe  deferit  comme  s’enfuit  :  lf.Cyperi.;^.vjiir4dic.ireùSyflor.^.^‘fiyf<iC‘CAkmit£heHm».ait. 

J,  roftr.rubr.'^jV.ambrAgrifiaimofih^»-'^.  omnium  fuluû  Jmul  mifeendué. 

„  Quant  à  l’autre  qui  tire  foii  non\(felon  quelques"vns)de  l’Ifle  de  Chypre,  d’autant  que 

,,  elle  produit. plufîeurs  bons  aromatiques  5  ie  trouue  qu’elle  doit  eftre  composée  defdifts 
„  aromatiques  fans  aucune  autre  additio»  La  poudre  de  violette  qui  eft  agréablement  o4o, 
rante  fe  doit  préparer  zmGL-.'^^.radic.ireos  fiorent.cAlAm.uromat.An:-^.ij.cArjofhtll.fipAc.ula.mü^ 
JJ  laduH.corjand.an.'^.j.Saxonismofchait.beniom.mmran.an.-^.j.&.cortic.citr.ficc.-^.^.rofar.rubr.^,^^ 
^^mofch.boni.^.xÿ.fiatpuluü  ex  arte.  Le  Ledeur  remarquera  en  paffant  que  çefte  poudre  ne 
JJ  tire  pas  fon  nom  des  violettes(car  il  n’én  entre  point  en  fa  cômpoÇtion;&  puis  on  fçait  af. 
JJ  fez  que  les  violettes  feches  font  prcfques  fans  odeur  )  mais  phiftoft  de  l’iris  de  Florence, 
JJ  l’odeur  duquel  eft  prefques  du  tout  femblable  à  l’odeur  des  violettes  rcçétcs.  Or  on  a  ac- 
JJ  couftumé  d’enfermer  toutes  ces  poudres  dans  de  petits  fachets  de  taffetas  ou  fatin ,  que 
JJ  les  femmes  punaifes  portent  entre  leur  deux  retins  pour  couurit  &  corriger  leur  imper- 
JJ  feâion  &  non  feulement  elles, mais  auflî  plufieurs  ieunes  pamoyfeaux  courtifans  &  ef. 
JJ  feminezjMais  à  vray  dire  Fvfage  do  telles  poudres  ne  deuroiç  eftre  permis  qu  a  ceux  qui 
JJ  en  ont  befoin  pour  le  rccouurement  de  leur  faute. 

’  On  pourra  pareillement  compofer  vn  médicament  odorant  &  luy  donner  la  forme 
d’onguent  fi  on  mefle  la  poudre  fufditedans  le  liquidambar^cvi  y  adiouftant  vn  peu  de  ci¬ 
re, à  fin  qu’il  foit  de  deüe  confidence  j  ou  bien  on  le  pourra  faire  comme  s’enfuit: 

If.finuli  citrin.c4Um.arom4tic.fihcenttnt,ci»Amom.an.^.j.fiyrac.cAl/imtu^be»toin.  ntaeü  An.  5. 
^.cèf4  "^.tyMei  mofchateB.q.fff.vnguentttm.  Ou  bien  en  cefte  façon: 

’Üfi.mAcü  cinamom.àn.'^.&iemoin.’^.ij.zibethi  mofch.4mhr.an.%ÿi.caphur.g;v.ctttM  oleoamyg. 
ddin.ff.lituiX\.  y  en  a  encore  qui  font  de  pommes  de  fenteur  ou  de  trochifqucs,lefquels  on 
compofe  de  medicamens  odorans  &:  aromatiques  les  plus  précieux  defquels  on  fait  beau¬ 
coup  de  cas  ;  La  defeription  d’iceux  pçut-eftrc  telle: 

'^.corticù  citrificcijcimmom.lad4n.an.’2y.j.ftyrAcxaUmit.7^.fÿ.macü,garyophyll.lign.  aides. ,  iws. 
4n.^.&.caph»r.'^.j.mofch.:^beth.ambr£.an.'^.  5.  cutnmucagine gummi  tragacanth.  aqua  rofar. 
extraéfaff.majjià^ex  qua  ^at  pomum  vel  orbiculi  aut  paJlMi  cuiufuü  figura. 


Des  parfums  oyjèaux  de  Chypre. 


CHAPITRE  XXX. 

N  c  o  n  E  que  les  bonnes  otleqrs  recréent  grandement  les  efprits  animaox 
comme  nous  aüons  des-ja  dit ,  fi  eft- ce  toutes-fois  que  la  plufpart  d’icelles  ne 
fe  cômuniquent  point  que  par  le  moyen  du  feu  qui  les  fait  efpandre  par  tout. 
L’inuention  de  ces  poudres  de  fenteurs  exposées  au  feu  eft  fort  ancienne,  car 
s  feruiteurs  de  Dieu  s’en  font  feruy  en  la  primitiue  Eglifc  lors  qu’ils  offroyent 
leurs  parfums  à  Dieu  fur  les  Autels  à  ce  deftinez  Et  depuis  les  Médecins  &  les  coiir- 
tifans  s’en  font  feruy ,  &  s’en  feruent  encore  bien  fouuent  ,  ceux-là  pour  la  fanté  ü 
ceux-cy  pour  leurs  menus  plaifirs.  Il  eft  bien  vray  qu’ils  ne  mettent  pas  toufiours  lefdites 
poudres  de  fenteur  fur  de  charbons  aidens  comme  les  Anciens, mais  le  plus  fouuent  dans 
de  cafTolettcs  de  cuiure  ou  d’argent  que  T rogus  Pompeius  appelle  Cecul<fS:,&c  adjoufte  on 
parmy  icelles  d’eau  rofe  ou  d’eau  naphe ,  puis  on  fait  boüiljir  le  tout  dans  lefdites  cafib- 
lettes,foiis  lefquelles  on  met  quelques  charbons  ardës,à  celle  fin  que  la  vapeur  qui  exha¬ 
le  de  cefte  matière  par  le  moyen  de  la  chaleur,fe  puifle  communiquer  également  par  tous 
„  les  recoins  de  la  chambre  laquelle  on  defire  parfumer.il  y  a  plufieurs  aromatiques  qui  cÔ- 
„  m^niquent  leur  odeur  au  long  &  au  large  fans  impulfion  &  naturellement  ,  c’eft  à  dire 
„  fans  aide  d’aucune  chaleur  eftrangere;comme  les  rofes,la  ciuette  le  mufc,&:  plufieurs  au- 
„  très  femblables.Le  Leékeur  remarquera  en  paflant  que  l’vfage  des  cafToIlettes  n’eft  pas 
„  nouueau,ainfi  que  nous  auons  défia  dit:Gar  le  parfum  que  les  Arabes  faifoienr  ancienne- 
„  ment, lequel  ils  appelloient  en  leur  langue  Alchamor ,  fe  faifoit  de  mefme  façon ,  &:  eftoit 

deftiné 
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dcftiné  à  mefme  vfagés»  Qr  tout  parfum  eft  ou  humide  ou  fec ,  &  l’vn  &  l’autre  faid  & 
cft  composé  ou  pour  la  fanté  ou  pour  la  bien-feànce.  Quant  à  l’humide  il  eft  fort  facile  à 
faire  &  par  confequcnt  fort  familier ,  car  mefmes  les  femmes  de  qualité  s’en  feruent  lors 
qu’elles  font  malades,&:  particulièrement  le  iout  qu’elles  prennent  Medecine, en  mettant 
dans  vne  èadblctte  vue  certaine  poudre  coposée  d’efeoree  d’orange, de  citrons,  de  girof- 
fle  candie, mufG5&:  autres  femblables  detrempez  dans  d’eau  rofe  5  &  puis  expofant  au  feu 
ladite  caflblette  à  fin  que  la  puante  odeur  dedeur  cul  foie  diflîpée  par  la'  bonne  fenteur  de 
tel  parfum.  L’autre  parfum  qui  eft  celuy  qu’on  appelle  fec  eft  fouuent  ordonné  par  nos 
]\ledecins,tant  pour  la  récréation  des  efprits  que  pour  la  fanté.  Et  à  ceft  effet  on  ordonne 
•ce  dernier  (  car  pour  l’autre  qui  fe  fait  pour  le  contentement, il  n’appartient  qu’àceuxqui 
font  ou  de  grade  qualité  ou  fe  plaifent  à  gafpiller  impunéméc  leur  patrimoniejpour  ceux 
qui  ont  befoin  de  réparation  d’efprits  vitaux  &:  animaux,  qui  fe  veulent  munir  contre  la 
violence  d’vu  air  contagieux  &  peftilcnt'icux,&  qui  défirent  chaffer  arliere  d’eux  toute 
fumée  melancholique.il  eft  aufTi  grandement  vtile  à  ceux  qui  ont  les  poulmons  ôc  la  poi-  „  . 
drine  farcie  de  pituite  craffe  &  vifqueufc,tels  que  sot  les  Aftmatiquesy&Orthopnoïques, 
c’eft  à  dire  qui  ne  peuuent  refpirer  qu’èftans  deboqi  pu  aflis  ;  bien  eft  vraycqu’il  n’efLpas 
propre  pour  toutes  maladies  de  pouImô,veu  qu’il  eft  gradement  contraire  àceux  qui  cra¬ 
chent  le  fang  corne  dit  Ætius,&  à  ceux  qui  font  tabides  &  fecs  de  pouImon-PareilIement 
il  eft  tres-profitable  à  ceux  qui  ont  la  grofle  vcrole, moyennant  qu’ondes  compofede  me- 
dicamens  propres  &  conuenables  à  icelle, &  qui  ayent  la  Vertu  de  coiribatcr'e  fa  virulence 
par  frequentes  faliuations  ;  &:  pourueux  aulfi  qu’on  aye  employé  les  rcmedes  generaux, 
corne  la  purgation, faignée  &  autrcs.Mais  quoy  que  ce  foit ,  tout  parfû  doit  auoir  conni- 
iiément  la  confiftence  d’vnc  poudre  grofïîcre  comme  on  le  peut  voir  en  la  defeription  de 
celuy  qui  fuit, qui  eft  merueilleufement  bon  pour  fortifidr).&  deffeicher  le  cerueaii:;  •  .  ;  ; 

'^.jlytac.caUmt.hemo'm.an.'^.j.&.gtmmàunif.thum  An-'^.j-caryophillot.cimmom.an. 
ii0rMur.fdlKid,rûrifrtar.maiûraa.a».^S.ff-  omnium  puluü  crapufculpa ,  cuitu  fortiopunu  can^ 
^enühuiinfiergatur.vtodorMumfumumexpiret  ager.  ;  M 

Pour  arrefter  la  defluxion  du  cerueau  qui  tombe  fur  le  poulmon  on  pourra  ordonner 
vn  parfum  tel  que  ce  fuiuant:  ;  ■ 

’]f.nucumcupeJfbaUufi.ladan,an.-^.j.r@far.‘^.^.baccar.myrth.maJiickan.‘^,j.9i.ff.puluàpmfaf- 

■■  ....  :  V 

Pour  fortifier  le  cœur  &  reparer  les  efprits  vitaux  ie  fuis  d’auis  qu’on  fe  ferue  de  cot  au-r 
tre  fuiuant  :  calam.axomatic.xUoAldésphænaut.cinam.an.‘:^.j.fiyracü  calamif.  henioin.  an/z^.j: 

Çi.mAcis^c(if y  ophill.a.n.'^.Qi.tepcr.mmr aman. '^.ij.àlift.mo[thaU’:^.ij.ff, omnium  fuluà  ad fuffitmm  r 
Au  refte  fi  parmy  ces  fufdites  poudres  on  mefle  de  charbon  de  faule  &:  quelque  liqueur  um'iym  de 
conüenable,on'pourra  faire  vne  mafte  de  laquelle  on  formera  ou  de  trochifques  ou  d’oy-^ 
féaux  de  Chypre, Icfquels  on  brufle  lentement  au  feu  &  fans  flamme  pour  ioiiir  de  la  fua- 
ue  &  agréable  fumée  qui  fort  d’iceux.On  les  pourra  compofer  de  cefte  façon: 

'^.benioin.^.j.(lyrac.calamit.^.jj.Udan.^.^.alipt.mofh,‘^.iij.caryophilLfchænanth.an.:^.if,ltgn: 
dois  carbon. fàlicû  ^.y.terantur  ômnia-,puluss  excipiaturgummi  tragacântbo  aqua  rofar.folut. 
ff-velut  paBa,ex  qua  formentur  vel  aukuU.,vel  cUuiymt  orbiculi  cuiu flibeo figura. 

Hippocrate  au  liure  de  la  nature  des  femmes  veut  quelles  fe  parfument  tous  lesiours 
deux  fois  auec  vn  entonnoir,  le  col  duquel  foit  mis  dans  leur  nature  lors  qu  elles  defirené 
de  faire  vfenir  leur  menftruës, voire  il  entend  quelles  fe  feruent  premièrement  de  medi" 
camens  choifis  &:  chauds  au  fécond  degré, puis  peu  à  peu  qu’elles  employeur  ceux  qui  efi 
chauffent  iufques  au  troifiefmc  degré  ,  en  prenant  garde  toutes-fois  de  n’employer  pas 
Ceux  qui  font  trop  acres  &  v‘ehemens,dc  peur  d’exciter  quelque  douleur  &  pefanteur  de 
tcfte,ou  quelque  vlcerc  au  col  de  leur  matrice  ,  ,ainfi  que  le  commande  le  mefme  Hippo¬ 
crate  au  liurc  de  la  fuperfœtation.On  fe  fertdes  parfums  à  plufieurs  vfagcsipremierement 
pour  ôuurir  les  veines  de  la  matrice, comme  nous  auons  défia  diâ:  ,  à  celle  fin  qiie  le  fang 
ttienftrual  en  forte  plus  comodément.Et  s’il  arriue  que  la  fuppreffion  defdites  mcnftrirës 
foit  causée  par  la  durté  &  fechcreffe  de  la  matrice;en  ce  cas-là  il  faut  au  préalable  mélan¬ 
ger  la  matière  du  parfum  dans  quelque  humidité ,  à  celle  fia  que  la  matrice  fe  puiffehu- 
meâcr  &:  ramollir  ;  &  telle  peut-eftre  la  cire,rhuiie  fimple  ou  arQmatique,la  terebentine, 
XzladanumyOVi  la  gomme  adragant ,  &  autres  à  fin  de  former  des  trochifques,  Icfquels  on 
jette  dans  vn  rcchauttout  plein  de  braife  lors  qu’on  s’en  veut  feruir;ou  bien  fur  dos  cen¬ 
dres  chaudes  tant  feulement  comme  l’enfeignc  Ariftoce  en  fes  problèmes  s  Voicy  la  de- 

fctiptioi^ 
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fcription  d’vn  parfum  fort  excellent  pour  proucMjuer  les  mois  aux  femmes. 
r^ffum  exetU  '^f.radicis  cycUminü^azAr.myrtth.bdell.ireos.an.'^.j.fiyrac.calamit.'^.iÿ.nigeü.Rom.'^.ij,  cmam.ga. 

^yofhiü,m.'^.j.fabm.maior.calammth.di&-amm,m,'^.^.gaHi4  fKofch.-^.j.ff.  ûtnniumfuluü pro fuf 

mx  femmes,  jitumulkhnumfvelexc'tpUturUrebmthinAVeneta^é‘fi‘^»tpÀfiiüiademdem'vfum. 

En  outre, les  parfums  font  fort  eii  vfage  pour  les  vlcercs  dyfepulotiques  veroliques, 

&  nommément  ceux  qu’on  fait  aueclecinnabre  qui  n’a  pas  moindre  vertu  que  l’argent 
vif  pour  guérir  le  mal  de  Naples  par  faliuation,  laquelle  il  excite  puiiTammêt  en  atténuât, 
découpant  &  chaflTanc par  la  bouehé'toute  l’humeur  venerienne  i  Et  par  ainfi  il  cbnfolide  , 
non  feulementlef  vlceres  de  la  bouche,  &  de  toutes  les  autres  parties  tant  intérieures 
qu’extericures, mais  aufîi  il  appaife  entièrement  toutes  fortes  de  douleurs  veroliques,& 
confume  du  tout  la  matière  virulente  qui  a  accouftumé  de  faire  du  rauage  pat  le  corps, 

'  en  excitant  des  tubercules,puftules,  poulains  Vautres  tumeurs  contre  nature.  Or  il  me 
femblc  que  pour  la  guerifon  de  la  verole  on  doit  préparer  les  parfums  comme  s’enfuit: 
T»,rfHms  fetir  'yf  .bemom4huris:,oüba».a}t.-^.y,baecârum  Utm^ciilam.aromatic.an,-^.j,cwmbar,-^.x,ff.ommHm  ? 

Us  vtroUz.  puluü^quiexcipiàturftyrace  liquida p^ro'fufjimgiû.  ^ 

Ou  bien  de  cefte  façon:  j||!'  '  '  ' 

-'^,.^anor.mniper.,thu>ris,mafiich.Udan.An.‘:^,j&.tmmbar.^.  j,  E.  terantur om-aia  ,  ^  ad 'iifum 
JeriteKturprofaffimento. 

On  les  pourra  encore  faire  ainfi:  ^ 

'}^.Jlyrac.edamit.bemoi».caryoptJ.ihurü  mafcul.ladaa.an.'z^.j.myrrh  gallU  mofch.‘^,q.ma.; , 

fiich.'x^.j.  ünnabaf.  '^:  j.  fi.  terantur onmia  ^  excipiantur  terebinth.vt  edéant  ia  majfam ,  exfu 
fiant  pafiîlliprofüffimgio.  ...  '® 

Mais  en  rviagé  de  ces  parfums  on  fe  doit  bien  prendre  garde  de  n’exceder  ou  en  la  do-  , 
fe ,  ou  en  la  tï&p frequente  réitération  d’iceuxsdepeur  qu’il  n’en  arriue  du  malheur:  Car 
le  cïrihabre  èftant  d- vne  nature  autant  ou  plus  indomptable  que  l’argent  vif,  à  bien  fou- 
uent  ■âccolîftuïné  d’exciter  niille  mauuais  accidens,tels  que  font  la  fuffocation ,  le  tremV 
blement,paralyfie  &  autres  femblables  sal  n’eft  employé  diferettement  &  auée  prudence 
par  quelque  habille  homme.  Quant  à  moy  i’ay  veu  vn  valet  de  pied  du  Roy ,  qui  eftant 
atteint  du  mal  d’Efpagne  femit  entre  les  mains  d’vne  femme  pour  eftre  guery,mais  ayant 
efté  parfumé  trop  fouuent  auec  du  cinnabre  il  perdit  entièrement  la  parole  &  mourut?! 
eftouffé, comme  ie  crois  de  la  maligne  vapeur  d’iceluy  qui  luy  auoit  défia  auparauant  ex- 
dtéda  paralyfie  eiifes  nerfs  récurrents.  Et  i’en  ay  cogneu  encore  d’autres  qui  ayans  efté  ^  ' 
traiéfez  des  charlatans  pour  femblable  maladie  font  tôbcz  en  des  paralyfies  tres-fafeheu- 
fesifi  que  ic  ne  les  en  ay  iamais  peu  garentir,ains  à  là  parfin  font  morts  cabides.  Toutes- 
fois  ie  ne  fuis  pas  d’auis  de  rapporter  en  ce  lieu  toutes  les  hiftoires  de  ceux  qni  font  morts  > 

'  miferables  fous  l’arçon  apres  auoir  eilé  parfumez  auec  le  cinnabre  5  mais  ie  me  contente-  . 

'  ray  de  dire  que  ce  remède  efi:  fi  commun  pour  la  guerifon  des  verolez,  &  fi  prophané  par 
tout)qu’iln’yaEhîaJotru  coquin  ou  coquine  dans  Paris  &  ailleurs  ,  qui  ne  fe  mefle  de 
traiéler  bien  ou  mal  le  premier  verolé  qui  fe  prefente  pour  luy  faire  foufftir  la  violence,  i| 
de  ce  remede  &  dé  plufieurs  autres  que  Iny-mefme  a  fouffert  auparauant.  ;  d 

Maintenant  il  me  femble  que  i’ayc  fuffifamment  rapporté  les  deferiptions  de  fous  les  * 
remedes  vfitez  en  la  medecine tant  en  ce  cinquiefme  liure,  que  cy-deflus  au  troificfme. 
Que  s’il  nous  eft  arriué  d’en  auoir  obmis  quelqu’vn  de  ceux  aufquels  les  anciens  ont  do-  ^  ’ 
né  des  nos  ou  particuliers  ou  inufitez,  nous  croyons  qu’il  doit  eftre  comprins  &  enroollc 
auec  les  nofties,ou  bien  entièrement  biflFé  des  faftes  de  noftre  Pharmacie.Ie  fçay  bie  toii- 
ai>«Re»9«  tes  foisquelés  enuieuxa  netrouuerontquetrop  àredireàcemien  œuure  pour  tafeher  1 
^fZaieuT^  à  me  diffamer  ;  mais  c’eft  chofe  qui  m’importe  fort  peu  depuis  que  mon  deffein  n’eft  pas  ‘ , 
médifans ,  cm-  de  Içur  plaire,neantmoins  ie  prie  Dieu  qui  les  rauife  &  qu’il  leur  donne  vn  iugement  plus  ^  / 
^  amertume ,  à  celle  fin  qu’ils  recoghoiCent  le  mérité  de  ceux  qui  tra- 
stinfi,  uailleht  pour  l’aduancement  de  la  Medecine  &  de  tout  le  public.Il  refte  maintenant  que 

^rodek  dreffiolîs  noftre'boutique  Pharmaceutique  dediée  à  ceux  qui  prendront  à  l’aduenif 
voiétibL,ergo  noftre  labeur  en  bonne  part,  — - 
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DISCOVRSTRES 

DOCTE  DE  LA  MATIERE 

MEDECINAL  E, 

Abfoluëmenc  necefTaire  pourtoutes  les  comportions  que  les  Phar¬ 
maciens  oncaccouftumc  de  préparer  6c  tenir 
dans  leurs  boutiques, 

Dimseen  trois  Liures. 

LIVRE  PREMIER, 

Des  Flmtes. 

PREFACE. 

»N  C  O  R  que  l’homme  fiit  l’epitomeé*  l’ahregê  de  cet  Vniuers  ,  U  fer- 
feetion  de  toute  Ame  muante  ,  U  reig^e  &  le  compas  de  tout  corps  fublunaire,  la 
merueÜle  é‘  les  delices  de  la  nature, Jt  ejl-eepourtant  qu’il  ne  laijfepas  d'ejlr  miferable- 
ment  fujet  aux  loix  de  la  neçejtité,  edr  a  la  molence  des  maladies  innombrables  qui  luy 
arnuent  de  tous  cefie^,  à  caufe  de  la  contrariété  manifefle  qui fe  trouue  és  principes  de  fa  génération , 
de  laquelle  comme  d’vne  contagieufe  fource  rejaltjfent  infinis  malheurs  cb"  accidens  qui  à  la  parfin 
le  cendtt  fient  au  tombeau. loin^  attfii  que  la  continuelle  difiipation  de  fa  triple  fubfiance ,  la  fuper- 
fiuitédes  excremens  qui  s’amajfent  iourneÛement  dans  fin  corps,  l’abus  qu’il  commet  ordinairement 
en  l'vfage  des  chofes  non  naturelles ,  tant  de  diuerfis  pafiions  qui  luy  violentent  fin  efpnit ,  la 
perte  naturelle  &  iournaliere  de  fin  baulme  radical, &  infinité  d’autres  inconueniens  contri¬ 

buent  beaucoup  à  fit  fin.  Neantmoins  l’Eternel-Bieu  ayant  pitié  de  fi  mifere  ,  a  daigne  le  garentir 
nonobfiant  toutes  ces  iniquitez,  d’vne  grande  partie  des  malheurs  qu’il  a  panchans  fur  fa  tefie  ,  en 
remplifiam  ce  vafie  Vniuers  de  toutes  fortes  d’alimens  &  remedes ,  dans  lefquels  il  trouuefauora- 
blement fa fantè perdué  en  tout  temps ,  enfideliurant  par  leur  moyen  de  beaucoup  de  maladies 
douloureufes  qui  le  gehennent  bien fiuuem. Or  la  matière  de  ces  remedes-la  efi  ordinairement  tirée 
ou  des  plantes ,  ou  des  minereaux ,  ou  des  animaux ,  comme  d’vn  magafin  inefpuïfable  que  mas 
deÇtïons  efialerprefintement  furie  Th  Atre  de  France,  é’uuxyeux  de  to.us  ceux  qui  font  en  quelque 
façon  verfez,  en  la  cognoiffance  de  la  Medecine  ;bien  ejî  vray  quenofire  intention  n’ efi  pas  de  tramer 
a  fonds  de  toute  la  matière  cJMedecinale  dans  ces  trois  Liures  confecutifs  ,  veu  que  ce  firoit 
non feulement  vn  trauail  inutile,  mais  mefmes  incomprehenfible-,ains  feulement  nous  defirons  expli¬ 
quer  difertement  &  briefuement  la  nature  de  ces  remedes  qui  entrent  en  la,  compofiaien  des  medica- 
mens ,  qui  nous  firuiront  cy-apres  pour  l'embelliffement  de  nofire  Antidot  aire  ,  ou  boutique  Phar¬ 
maceutique,  ^e fi  les  plus  curieux  défirent  auoirvne  plus  entière  &  parfaire  cognoiffance  d'iceux, 
qu’ils  hfent diligemment  les  œuures  accomplies  de  Diofioride  ,  Ruellius ,  cJliathiole  ,  Dodonée 
d' Akchamp  ,  ^  les  Commentaires  laborieux  de  Clufius  en  matière  des  plantes  :  Et  pour  feauoir  à 
fins  la  propriété  des  métaux  ér  minerait  X,  qu'ils  fieillettent  à  leur  aife  le  d  fiours  prolixeg^en- 
nuyeuxqu  en  faidi  George  Agricola. 

Finalement  s’ils  défirent  efre  informez  tout  leur  fioul  de  la  nature  des  animaux ,  qu’ils 
deuorent  ù  force  de  lire  les  neufs  Liures  quArifiote  a  composé  fur  ce  fubieB  ,  les  œuures 

R  '  de 


Les  vrayes 
caufes  de  la  vie 
des  hommes  & 
de  leur  fiu  ua- 
lurelle. 


194 ,  Liure  premier 

laleScaiiger  de  Cotintd Gefner^é‘ d'Edouo.rdV'votton^quitous  ont efcrit doBcment  de  cejîe  matière.  Car^onr 

-  <k  dix^for'ief-  f  refont  il  nous  fuffit  i infirme  le  Lecteur  de  ceux-là  defquels  mus  nous  voulons  feruircj- 

quelsfil  adref-  apresjcotnme  cfians  les  plus  excellons  &  les  mieux  receus  de  tous. 

doftes  difiefitmn  doncques  de  ce  premier  Liure  efi  telle  que  nous  lediuifons  en  dix  Serions  ,  dam 

mentaiïes.  la  première  duquel  uotts  inférons  beaucoup  de  fimple s  vulgaires  quife  trouuent  non  fetd. 

lement  dans  les  boutiques  des  ^poticaires  ^  mais  aufii  dans  les  maifons  des  plus  panures  f- 
côit  que  la  cognoiffame  '&  'vfage  diiceux  foit  abfoluement  necejfaire  à  ceux  qui  fe  rneslent  de  U 
Medecinè.  Or  que  ce  que  nous  difons  foit  vraydlapert  facilement  en  ce  qu'on  ne  voià  rien  en  tMe- 
decine  qui  foit  plus  commum  éf  familier  que  l'eau,  le  vin,le  vinaigre, le  fucre,le  miel,  la  manne  Jes 
fleurs  cordiales  fis  quatre  herbes  remoUitiues ,  les  cinq  capillaires  ,  les  cinq  ratines  aperitiuesfis  qua¬ 
tre femences  froides  ,  éf  tout  autant  de  chaudes  grandes  ér  petites, df  nuec  elles  vne  infinité  d’autres 
qui font  défit  it  es  au  front ijpice  de  ce  liure  :  qui  m'a  faiB  délibérer  de  ne  les  loger  point  en  aucune  au¬ 
tre  Seclion  comme  hors  de  leur  place  ,veu  mefmement  aufii  que  les  jipoticaires  les  manient  à  tout 
bout  de  champ  pour  s'en  firuir  ,  los  logent  diuerfement  filon  leur  nature  l'opportu¬ 
nité  ,  tantofi  en  la  cane  ,  cuifine  ,  grenier ,  ou  arriere-boutique,  dr  tantofi  dans  des  boettes, 
buffets ,  contoirs- ,  &  autres  lieux  fiemblables.  Derechef  nous  croyons  qu'il  n'y  a  point  de  danger 
de  traiffer  dans  cefie  me  fine  SeLîion  de  certaines  plantes,  ou  de  quelques  parties  d'icelles, 
qui  ont  leurs  vertus  direllement  opposées  ,  moyennant  que  nom  y  procédions  méthodique¬ 
ment  comme  nous  nom  femmes  propofi!f  dés  le  com'tnencement  auec  i’afiifiance  du  Sei-- 
gneur. 

£lui  pim  efi,  nom  commençons  cefie  première'  Seéiion  par  le  difiours  de  l'eau  ,  laquelle  efi 
autant  vide  que  commune  ,  veu  que  fans  icelle  l'homme  ne  fçauroit  viure  en  fanté  ,  di  celle-cy 
efiant  perdue,  d  ne  la  fçauroit  recouurer  fans  celle-là.  Et  tom  les  bons  ChreBiens  fiauent 
aufii  que  nofire  Seigneur  lefm-Chrifi  s' efi  feruy  d’ icelle  pour  en  infiituer  le  premier  Sacrement, par 
le  moyen  duquel  il  mm  a  releuez,  de  nofire  mifire  ,  garantis  de  l’Enfer  ,  lauez,  &  purgez  du 
crime  originel  de  nofire  premier  pere ,  efi  faicl  vne  infinité  d’autres  miracles  ,  en  la  cogmif 
fance  dcfquels  tom  les  Naturalifies ,  en  tant  que  tels  y  perdent  leur 'Latin  :  bien  efi-ilway ^qu'ils 
peuuent  exaclement  penetrer  dans  la  nature  de  ladite  eau ,  en  tant  quelle' efi  nàlurcllemcnt  doute 
d'excellentes  vtrtm  dr  qualitez,  qui  les  obligent  neceffairement  d’admirer  &  adorer  tout  enfimble 
les  œuures  nompareilles  du  Souuerain. 


De  l'Eau. 


CHAPITRE  I. 


Lîtr.  4.  de  gé¬ 
nérât.  animal. 


Cœlius  Rho- 
dig.].i3.c.i3 


d’icelle 


A  ç  O  I  ■  T  que  l’eau  diuerfement  confiderée  foie  tantoft  appelles 
élément  &:  tantoft  aliment ,  fi  eft  ce  pourtant  qu’elle  eft  non  feulcmene 
■vn  des  refuges  aficurez,  &  necefl'aires  des  hommes  ,  mais  aùffi  de  tou¬ 
tes  les  beftes-^  brutes  &:  ,des  végétaux  :  voire  ie  croy  ce  que  dit  Ari- 
ftoce  eftre  vray ,  fçauoir  eft  que  nulle  amc  viuante  ne  fe  peut  paflef 
comme  elle  fait  du  feu  ;  comme  cela  fe  void  ,  &  par  expérience  &  . 
par  le  rapport  de  plufieurs  Autheurs  dignes  de  foy.  Car  outre  qu’vn  d’iceux 
recite  qu’vnc  pucelle  Efpagnole  a  vefeu  fort  long- temps  par  le  moyen  de  l’eaii 
pure  ,  &  fans  aucun  autre  aliment  :  Albert  le  grand  adjoufte  encore  par  def- 
fus  ,  &  tefmoigne  auoir  eogneu  vn  certain  melancholique  ,  qui  ne  fe  nourrift 
que  d’eau  pure  l’efpace  de  fept  fepmaines  entières.  le  lailfe  a  parc  que  iiôn  feu¬ 
lement  la  plus  grande  partie  des  animaux  eft  ehgendrée  &  nourrie  d.c  l’eau  ,mais 
aufii  beaucoup  de  'plantes ,  lefquelles  fe  fleftriroient  fans  doute  &C  deuiendroient 
fciches  fi  elles  n’eftoient  humedées  &  arroufées  de  fa  benigne  &:  fauorable  fub-. 
ftance  ;  là  où  nous  voyons  cous  les  iours  que  les  arbres ,  qui  font  plantez  tout 
du  long  de  quelque  clair  ruilfeau  ,  font  toufiours  verdoyans,  &  portent  leur  fruift  en  leur 
faifon  comme  dit  le  Prophète  Dauid.Et  c’eftpeut-eftre  ce  qui  a'efmeu  Hcfiode.d’appeller 
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l’eau  le  plus  antique  des  elemcs,  voire  qui  a  porte  le  Philofophe  Thaïes  (  qui  fuit  l’opinion 
d’Helîode).dc  conftituer  l’eau  le  feu!  &  vniqiie  principe  de  toutes  chofes  aulfi  bien,‘qu’£m- 
pcdocle  :  E  apres  eux  vn  certain  Philofophe  nommé  Hippen, lequel  a  donné  le  nom  d’eau  cap.a.lit,  i .  de 
i  lame  de  l’homme  ;  comme  le  tefmoigne  AriftoterHippocr.auffi  parlant  de  la  nature  de 
l’homme  a  eftabli  l’eau  &  le  feu  les  deux  principes  défi  vie ,  entendant  par  l’eau  fon  hu¬ 
midité  radicale ,  jaçoit  que  le  fufdit  Philofophe  Hippon  entendit  par  la  mefme  eau  fa  ma¬ 
tière  fpermatique.  Or  l’eau  de  laquelle  nous  parlons  maintenant, cft  l’eau  élémentaire  dc- 
ftinée  à  diuers  &  infinis  vlages  pour  la  vie  de  l’homme  j  celVeau  eft  ou  de  fontaine  ,  ou  de 
riuierc,ou  de  puits, ou  de  pluye,ou  de  cifterne.Cellç  qui  vient  des  fontaines  &  des  fources 
viues  foullerriennes  eft  préférée  à  toutes  les  autres  principalement  quad  fa  forcie  regar^ 
dedireétememleLcuant.Toutes  foisil  yadeseauxyirantes  de  certaines  fources  qui  font 
totalement  improuuées,  &  fur  tout  celles  qui  ont  le  gouft:  ingrat  &c  entièrement  cfloigné 
de  l’ordinaire,  ou  qui  fonfdoiiées  de  quelque  qualité  eftrangerc  fuiuantla  nature  de  la 
matière  qui  eft:  contenue  dans  les  canaux  foufterrains  par  lefquels  elle  palTe.  Car  il  y  en  a 
de  fulphurées  qui  font  naturellement  lî  chaudes  qu’on  ne  les  fçauroit  boirejcomme  aufli 
jl  s’en  rrouuc  de  vitriolées  alumineufes  qui  font  ft  aigres ,  afpres,  U  ingrattes  au  palais, 
qu’vn  homme  pour  altéré  qu’il  fuft  n’en  pourroit  aucunement  aualer;  Voire  qui  plus  eft: 
ou  aveu  anciennement  vne  fontaine  d'eau  douce  en  Allemagne  au  delà  du  Rhin,lituée 
roue  du  long  de  la  cofte  de  la  grand  Mer  Occane,  de  laquelle  quicôque  en  beuoit  il  eftoit  frieté  d’-vne 
afteiiréde  perdre  fes  dents  dans  deux  ans  aprcs.Dautrc  part  il  y  a  beaucoup  de  forces  de  d'^U 
fources  en  France  qui  fournilTent  des  eaux  entièrement  ennemies  du  gouft ,  mais  néant-  md^ne. 
moins  fortfalutaires  en  Medecine,cncre  lefquellcs  celles  de  Pougucs  tiennent  le  premier 
rang  ou  à  peu  aprcs,ain(î  que  l’cxperieirce  le  tefmoigne'en  vne  infinité  de  perfonnes  mala¬ 
des  qui  font  guéries  par  l’vfagc  d’icelles.  Mais  parce  que  ce  n’eft  pas  noftre  intention  de 
parler  de  la  nature  ^  des  vertus  de  toutes  cefditcs  eaux ,  nous  nous  contenterons  de  trai¬ 
ter  des  qualité/  que  doit  auoir  l’eau  communeen  cantque  potable,  &  en  tant  que  propre 
pour  eftrc  employée  aux  vfjgesPharmaccuciques.Ellc  doit  donc  auoir  en  foy  toutes  les 
diffcrcces  des  faneurs  en  puiftance  ainfi  qu’en  parle  Ariftocesou  bien  elle  doit  eftrc  infîpi- 
de  fans  gouft  comme  dit  Galien,&:auec  cela  fort  legerc  non  au  regard  de  fa  pefanreur  Lesvrayes 
commccioyentquc]qücs-vns(carreaudcneigecft  beaucoupplus  legere  que  certaines 
eauxdupuits  qu’ilya,ôctoutcs-fois  iln’yapointde  doute  que  celle-là  ne  foit  moins  fa- 
kibrequecelles-cy  )  mais  en  confiderant  la  tenuité  ou  fubtilité  de  Tes  parties,  par  le  mo¬ 
yen  defqnelJes  elle  s’efehauffe  ^  Ce  refroidift  plusfacilement  félon  le  tcfmognaged’Hip- 
pocr.  Telle  eft  l’eau  de  fontainc&:  de  riuiere  quand  elle  fe  trouue  bien  pure ,  au  defaut  de 
laquelle  Galien  fubftituë  ordinairement  l’eau  celcfte  &  principalement  quâd  il  eftqueftio  le  coiUge  do 
de  faire  l’hydromel- Et  quant  à  l’eau  de  cifterne  l’efchole  de  Paris  l’a  condamnée  comme  ^‘deciasdeu 
infalubre  au  corps  humain.Premierement  à  raifon  du  lieu  dans  lequel  on  la  tient  qui  n’eft:  Z n.erltZZJmit 
poincagité  des  vents ,  ainçois  caché  &  couuerr,&:  par  confequentfufpeél.  Secondement 
parccqiiec’eftvn’eau  comme  motte  &:  immobile  &  par  confequent  nuifible  ,  car  il  eft  TfZZr 
certain  que  le  mouueînant  eft  l’amc  de  l’eau. Tiercement  à  caufe  des  diuerfes  impreffions  rnifim  fey. 
que  reçoit  l'eau  depluyetombante  dans  les  cirternes  ;  carfilair  eft  contagieux  ouinfedé  ^pÔrtTicydltRtl 
en  quelqu’antre  façon  que  ce  foit-il  luy  communique  facilement  fon  infedion  jjoind 
qu  elle  entrainc  bien  fouuent  quant  &:  foy  beaucoup  d’immondicitez  qui  fe  voyent  or¬ 
dinairement  fur  les  toids  des  maifonsjtels  que  font  les  excrémens  des  pigeons, marches  & 
autres  animaux  &  mefme  des  charoignes  de  diuerfes  beftes ,  comme  les  chats  ,  fouris  Sc 
autres.  Et  jaçoit  qu’on  aye  accouftumé  de  remplir  le  fonds  des  cifternes  dVnc  grande 
quantitéde  fable, fi'eft-cc  pourtât  que  cçla  n’empcfche  pas  que  l’impureté  de  l’eau  qui  ro¬ 
be  continuellement  des  toids  ne  fe  communique  à  tout  l’amas  qui  peut  eftce.dâs  la  cifter¬ 
ne, en  rendant  l’eau  qui  eft  en  icelle  de  mauuais  gouft  &:  d’odeur  çncor  pire.  Adjouftez 
encore  fi  vous  voulez  que  l’eau  de  pluyc pour  la  plufpart  fe  corrompt  facilement,  fur 
tout  celle- là  qui  tombe  es  faifons  les  plus  tempérées  de  toute  l’année  ;  Finalement  fj  au 
rapport  de  Rondelet  &de  beaucoup  d’autics  Autheurs  dignes  de  foy, quelques  poiffons 
deuiennenc  malades  à  l’arriuéé  des  pluyes  comme  le  capifo ,  Sc  le  mugit,  (  car  ils  efcriucnc 
que  leldits  poüfons  eftans  prins  quelque  temps  apres  les  pluyes,ils  fonjt  trouuez  maigres, 
n’ayans  quafi  rien  que  l’arefte  &  quafi  totalement  defeheu/  de  leur  embompoind  &  cou¬ 
leur  naturelle)  quelles  incommoditez  ne  receuront  ceux  qui  en  boiront  ,  la  famé  def- 
quels  doit  cftre  beaucoup  plus  conûderable  fans  comparaifon  que  celle  des  poiffons? 
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Parquoy  la  meilleur’eau  de  toutes  eft  premièrement  celle  des  fontaines ,  puis  elle  des 
riuicres  rapides ,  &c  en  apres  celle  des  puits ,  moyennant  qu’elle  ne  foie  ny  bourheufe  ny 
puante, ains  claire, infîpide  &  totalement  exempte  de  toute  faueur  quelle  qu’ellcfoic^aing 
que  l’enfcigne  ôalien  en  Tes  Comment.fur  le  4.1iur.  des  epidem.d’Hippoçratc. 


Du  Vin. 

CHAPITREII. 

^^®Es  Anciens  Romains  voulans  facrifier  à  leurs  faux  Dieux  quelque  chofe  d’impor- 
y^eancc  &:  de  mérité,  leur  offroient  dù  vin  ainfî  que  le  tefmoigne  Ouide;  Aufsi  Platon 
eu  fon  Banquet  dit  que  les  Dieux  ont  eflargy  le  vin  aux  hommes  pour  remede  àleur  tri- 
ftelfe  &:  miferc ,  Et  de  faid  les  Naturaliftes  croyent  que  la  nature  n’a  iamais  donné  aux 
hommes  chofe  plus  vtile  excellente  que  le  vin  à  caufe  de  fes  vertus  admirables  ;  car 
outre  que  c’eft  vn  tres-excellent  baume  pour  guérir  toutes  fortes  de  playes  frefehes  il  eft 
encor  grandement  cardiacque,  nutritif,reftauratif  des  forces  perdues, &  amy  de’'lc  nature; 
qui  plus  efl;  il  entretient  amiablcment  la  chaleur  naturelle ,  efehauffe  les  parties  nobles, 
ayde  à  la,  codion  des  alimens,  fortifie l’cftomach,  deliurele  corps  déroutes  obftrudions, 
ou  ure  fes  conduits  &:  les  rend  puiffans  pour  fc  defpeftrer  des  cxcremens  qui  l’oppref- 
fent,prouoque  l’vrine  &:  le  fomm^il,  eftouffe  la  violente  force  des  poifons&  venins  froids, 
redablift  les  efprits ,  difsipe  les.vencoficez  ,  cuit ,  atténué  &  fubtilie  les  humeurs  crafTps  ic 
vifqucufes ,  &  pour  ledireen  vnmotauec  IcPhilofophe  Androcide ,  le  vin  eft  le  fang 
•  de  la  terre,  le  laid  yflu  des  vignes  pour  les  gens  vieux,  defquels  il  eft  la  vie  :  bref  c’cftvii 
'•’Hortcn  ledit  autre  vie  adjouftée  à  la  vie  de  l’homme  :  cc  que  cognoiflant  fort  bien  le  grand  Homere 
ainfi.  il  a  efté  autant  diuin  que  de  vin*,  voire  a  loué  fî  haut  &  clair  celle  liqueur  qu’il  en  à  efié 

ffuutuvini^-  ^lafiné dc la pofterité,q'.ioy que trcs-iniuftement à mon  aduis;d’autantque  l’vfagc  du  vin 
nofusHomer.  luy  a  donné  non  feulcmént  l’ciitrée  dans  la  Cognoiffance  des  plus  profonds  fecrets  de^a 
nature,mais  mefmes  luy  a  faid  franchir  les  barrières  de  l'eloquence  commune,  &  l’a  me¬ 
né  comme  par  h  main  dans  le  cabinet  de  Mufes  ,  defquelles  il  a  pusé  la^perfedion  du 
biendire;  Auflià  vray  direienefçacheperfonne  doué  de  tantfoit  peu  d’eloqueneequi 
n’aye  faid  bornage  à  celle  diuinité ,  feule  capable  d’aiguifer  la  pointe  moulTuë  des  efprits- 
les  plus  pefans  :  En  confirmation  dequoy  nous  lifons  qu’Ennius  &  Æfehilus  tous  deux 
Si  quisTfiulm  Poëces  Cil  Icut  tcmps,nc  poLiLioicnt  enfanter  aucun  carme  a  digne  d’eftre  &  leu 

potet  .nfc  be-  &i.  chcry  de  la  pofterité  qu’au  préalable  ils  n’euflent  beu  d’autant.Et  on  recite  aufll  la  plai- 
^ante  &  facetieufe  refponce  quefir  vn  certain  Lamprides  :  car  quelqu’vn  luy  demandoit 
ci  d’vn  bon  vn  iour  que  vouloir  dire  qu’il  parloir  fi  difertement  apres  auoir  bien  ben  ,•  il  dit  fort  bien 
yurongne.  eftoit  femblablc  à  l’encens ,  qui  ne  rend  iamais  aucune  bonne  odeur  que  première¬ 

ment  il  n’aye  elle  cfchaulfé.  Et  certes  ie  treuue  qu’il  auoit  raifon ,  car  le  vin  eft  comme  le 
magafin  de  l’eloquence, de  la  vérité,  &  de  laioye;voilà  pourquoy  les  Hebrieux  vouieienc 
que  tout  le  monde  en  beur  en  leur  pais ,  &  les  Perfes  ne  deliberoient  iamais  d’aucun  affai¬ 
re  d’importance  qu’ils  ne  fulfent  pleins  de  celle  liqueur  ainfi  que  l’eferit  AleJeander  ab 
Alexandro.Mais  nonobftant  toutes  ces  louanges  qu’on  donne  au  vin,Gal:ê  rapporte  que 
Platon  dans  fa  République  ne  vouloir  point  permettre  que  lés  Princes, Capitaines, ou  fol- 
dacs  euflent  l’vfage  du  vin  dans  les  armées  ,non  plus  que  les  cfclaues  ,  d’autant  qu’il  cro- 
yoir  que  celle  liqueuc-là  venant  à'violentcr  &  tyrannifer  leur  ame  ou  les  facilitez  d’icelle: 
clic  eufle  eu  le  pouuoirde  porter  ceux  là  à  des  finiftres  évidentes  refolutions,&:ceux- 
cy  à  des  pernicieux  ateenrats  cotre  la  vie  de  leurs  niaiftrcs.Dc  forte  qu’Hippocrate  atref- 
bien  dir,quand^l  a  eferit  que  la  modeftie  &  la  violence,  la  paix  &;  la  guerre ,  la  faute  &  la 
maladie  font  cachées  fous  le  vin  comme  fous  vn  voile  qui  cache  le  mal  &  le  bien  fuiuant 
lebonoumauuais  vfaged’icekiy  .-carcommeil  cftfalutaircauxfains  qui  en  vfene  modé¬ 
rément  ,,auffi  il  eft  grandement  nuifible  aux  malades  qui  en  abufent  ,  ou  qui  font  at¬ 
teints  de'  quelque  maladie  chaude.  Au  refte  il  y  a  beaucoup  de  fortes  &  de  différences 
du  vin,  lesquelles  fe  tirent  delà  couleur,  faueur  ,fubftance  ,  odeur  &:  verru  d’iceluy» 
comme  aufsi  du  heu  d’où  on  le  tire;  Ainfi  fi  nous  auonscfgard  à-la  couleur,  nons  rrou- 
uerons  que  tout  vin  eft  ou  blanc ,  ou  rouge  ,  ou  noir  Jaunaftrc  ,ou  clairet  ,  011  pallc: 
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Si  à  la  faueur  >  nous  dirons  qu’il  cfl:  où  doux  *  ou  afpre ,  ou  aigre  ou  poufsé ,  ou  picquanc  *  p'/fl 
ouinlîpide:  Si  à  fa  fubftance  il  faut  neccflairemcnc  qu’il  foie  ou  trop  gros,  ou  trop  min- 
ce  &  fubtil  oü  de  médiocre  confiftence  ou  pourry  ;  Si  nous  confiderons  l’odeur  d’iccluy  -vi»  (amfeuU- 
nous  ingérons  quant  &:  quant  qu’il  doit  eftre  ou  de  bonne  ou  de  mauuaife  fénteur  ;  fi  la  ^hr^pZfiabiit 
vertu  d’iceluydl  fera  ou  trop  ou  trop  peu  vineux, c’eft  à  dire  portant  ou  prou  ou  peu  d’eau:  quatre differeu- 
Finaleracnt  fi  nous  regardons  au  lieu  qui  le  produiâ:,  nous  trouuerons  qu’il  y  en  a  autant  *^au[ur“douces 
de  différences  comme  il  y  a  de  terroirs.  Ainfi  nous  difons  vin  de  Falcrne,de  Grcce,d’Al-  4  fçauoir  la 
banie,lefquels  Galien  a  deffend  de  boire  en  grande  quantité  à caufe  que  leurs  vapeurs  ap- 
pefantiffent  troublent  lecerueau.  Or  iaçjitquenous  n’ayons  point  de  tous  ces  vins,  lui’JaladTJ- 
fi  eft-ce  que  ie  croy  que  nos  vins  de  France  ne  leur  cèdent  rien  en  bonté  :  comme  entre  Ceau,^ 
autres  les  vins  d’Orléans ,  de  Beaune ,  d’Anjou, de  Paris, de  Lyon,  &  d’autres  femblables 
lieux  qui  font  autant  ou  plus  fameux  &:  fumeux  que  ceux  des  Anciens  ,  &  qui  ont  be-  a,Uh.s.  de  fa, 
foin  d’vn  autre  Amphyétion  qui  premier  méfia  l’eau  auec  le  vin.  Or  tout  ainfi  que  le  bon 
vin  eft  infeparablc  des  bonnes  tables ,  voire  le  premier  &:  le  dernier  mets  d’icelles ,  auffi 
doit  il  cftre  perpétuellement  employé  dans  les  boutiques  des  Apoticaires,  tant  pour  la 
préparation  que  pour  la  compoûtion  de  toute  forte  de  medicames  tant  intérieurs  qu’ex- 
terieurs ,  voire  qui  plus  eft  on  tire  d’iceluy  par  diftillation  vne  certaine  eau  admirable  en 
cent  façons,  laquelle  prend  feu  fi  on  r.ipproche  d’iceluy  tant  foit  peu.  Ce  qu’eftant  que 
pouuons  nous  dire  autre  chofe  fînon  que  le  v.'n  &c  tout  ce  qui  dépend  d’iceluy  eft  infini¬ 
ment  neceflaire  &  fouhaitablc  à  l’homme  pour  l’entretien  de  fa  vie, fans  en  exclurre  le 
tartre  &:  le  vinaigre  duquel  nous  parlerons  maintenant. 


Du  ‘vïridiïgre. 

CHAPITRE  ni. 

E  4inaigte  que  les  Grecs  appellent  les  Larin's  âcttum^ow  vinum  msr~ 

,  fe  faiél  communément  de  vin  poufsé  qui  eft  deftitué  de  fa  chaleur  na¬ 
turelle  &  de  fes  propres  efprits ,  àc  comme  on  appelle  le  verjus  vin  croifïanc 
par  excellence  j  auflî  peut  on  appeller  le  vinaigre  vin  décheu  j  comme  ayant 
dégénéré  de  la  nature  du  vin  qui  tient  le  milieu  entre  ceux-là  &  cetuy  cy.  Ce  nonobftât  Le  v'maign 
lé  vinaigre  eft  plus  fnbtil ,  pins  pénétrant  ou  aigu  &  plus  liquide  que  le  vin  èc  le  verjus,  «Tlfe- 
qui  eft  caufe  qu’il  ne  fc  gele  point,  ains  fe  conferue  entier  en  toutes  fes  forces  qui  font  ex  •  dedne. 
cellentes  &:  falutaircs  pour  la  vie  de  l.hommc;raais  quant  à  eeluy  qui  fèfaiâ:  de  biere  i’ad- 
liertis  tous  lés  Pharmaciens  de  ne  s’en  feruir  du  tout  point, à  caufe  qu’il  eft  enticremet  in¬ 
salubre  &  ingrat  à  la  bouche ,  fur  tout  quand  il  eft  faicl  de  biere  môyfie  &  démy'pourrie, 
comme  çclaarriue  en  beaucoup  d’endroits  d’Allemaigne  &  de  Flandres.  Quand  donc- 
queS  quelque  Médecin  ordonnera  de  vinaigre  fimplement  &:  abfolument,lc  Pharmacien 
deüra  ente  iidre  eeluy  qui  fe  faiét  du  vin ,  ou  vieux  on  poufsé,ou;par,  quelqu’autre  artifice 
qnece  foit, moyennant  qu’il  foit  licitejcar  tel  vinaigre  eft  doüé  d’excellentes  vertus, voire 
cftâbfolüë  ment  nteccfraire,tant  pour  l’vfage  des  viandes  que  pont  la  préparation  des  Me- 
tlicamens,  ainfi  Comme  nous  le  voyons  en  la  compoficion  du  fyrop  accceux,dc  l’oximèl^àe 
l’onguênt  Egyptiac,  de  lythargeSi  beaucoup  d’autre?  femblables.  Or  le  vinaigre  du¬ 
quel  nous  parlons  eft  grandement  incifif ,  atténuatif,  penetratif ,  auec  cela  il  répri¬ 
mé  &  raftaichift, voire  qui  plus  eft  il  efehaufe  bienfouuennce  que  recognoiffans  Home-  Grande  incer^ 
re  &  Galien  ils  ont  eferit  que  les  qualitez  &:  vertus  du  vinaigre  font  en  partie  chaudes  &; 
én  partie  froides,  &  les  vues  mefiangées  parmy  les  autres  ;  &:  tout  de  mefmcque  le laiéb  Teid>re!^ 
quoyquètôut  fcmblableà  foy  en  apparence  eft  compofé  de  plufiéurs  portions  diffem-  toudrdt 
blables  &  en  leur  nature  &  en  leurs  qualitez, ainfi  en  eft-il  du  vinaigrcjcar  il  y  en  a  qui  l’af- 
feutent  cftre  froid, &  les  autres  fe  parjurent  pour  fouftenir  qu’il  eft  chaudîmais  quoy  qu’il 
en  foitji!  eft  certain  qu’il  panche  plus  du  cofté  de  la  froideur  quenon  pas  de  la  chaleur, 
comme  on  le  pourra  pfpronucr  en  examinant  bien  de  prés  fes  facultcz.Potirquoy  ceux-là  obieaiott. 
fe  trompent  grandement  à  mon  aduis  qui  fouftienneiic  iceluy  eftre  cauftique  Sc  brufiant, 
difans  qu’il  laifle  vne  fafeheufe  &:  importune  chaleur  &  cuiffon  aux  parties  fur  lefquelles 
on  l’appliquesmais  il  eft  facile  de  refpondre  à  eefte  obiedion  apres  Galien  au  chap-x  5 .  du 
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premier  liuf  e  dès  litnpl.  auquel  lieu  il  efcric  cfu’il  n’cft  pas  yray  que  le  vinaigre  laide  vne 
Rtfpàitce.  cuilfoii  à  toutes  les  parties  fur  lefquelles  on  l’applique  ,  mais  feulement  aux  folutions  de 
continuité  ;  car  au  contraire  il  fouftient  qu’il  rafraichift  les  inflammations  recentes  des 
parties  nô  vlGcrées,&  adjoufte  qu’il  eft  vray  que  les  parties  vlcerees  fur  lefquelles  on  l’ap¬ 
plique  font  grandement  incomo^ées  d’vne  certaine  chaleur  picquante  que  ledit  vinaigre 
y  Uiffci  mais  que  ccfte  chaleur  n’efl:  point  naturelle  en  Iuy,ains  accidentaire  par  l’incrodii- 
âion  d’vlie  chaleur  eftrangere ,  qui  a  totalement  diflipé  celle  qui  luy  ’eftoit  naturel  le ,  & 
qu’au  rcfte  ceftfon  propre  d*eftre froid /encore qu’il  tienne  du  chaud,  &: qu’il foir par¬ 
ticipant  de  ces  deux  contraires  qualicez  en  vn  médiocre  degré.  Dequoy  le  Icéteur  ne  fe 
doit  eftonner,veu  qu’il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  refultent  de  la  mixtion  des  corps  tota¬ 
lement  contraires  en  leurs  qualicez,  &:fetrouue  beaucoup  de  mixtes  qu’on  diroic  efti-ç 
Amples  en  apparance ,  qui  toucesfois  font  compofez  de  pluficurs  parties  diamétralement 
contraires  j  or  le  vinajgre  eftanc  du  nombre  de  ceux-là^  la  nature  particulière  defquels  eft 
incognuë  à  caufe  dc  la  contrariété  manifefte  qui  fe  trouue  en  leurs  qualitez,il  s’enfuit  qu’il 
Attifin-  Arifio.  nombre  de  ceux  qui  font  neutres  comme  les  autres.Or  la  contrariété  qui 

teUque  qmmo-  cft  CH  iccluy  prouicnt  au  raportde  Theophrafte  &;d’Arifl;ote  de  ce  que  levindegene- 
ea  Cil  viiiaigte  perd  totalement  fcs  propres  qualitezparle  moyen  de  l’alteration  que  la 

doüi  de  quaii-  chaleur  efti'âgerc  &  corrompue  y  introduiâ:,&  au  lieu  dc  la  chaleur  qu’il  auoit)  il  acquiert 
tex,  cmtrmres.  vne  froideut  qui  s’infinuc  pcflc- mcflc dans  fa  fubftance  altérée  &  corrompue  auec  la¬ 
dite  chaleur  eftrangere, &  par  âinlî  .demeure  muny  des  qualitez  contraires  ,c’eft  à  dire 
parties  chaudes,&:  parties  froides,  ainfi  que  nous  voyons  arriuer  aux  cendres  de  beaucoup 
de  force  de  bois  bruflé,&:  à  vne  infinité  d’autres  mixtes  qui  fe  corrompent  ordinairement 
de  mefme  façoil.  Au  refte  le  vinaigre  eft  généralement  vtile  &  neceflaire  à  toutes  fortes 
deperfonnes  &  de  profeffions ,  mais  principalement  pour  la  Pharmacie  &  pour  quelques 
autres  mcfticrs,cn  l’exercice  defquels  on  en  emploie  beaucoup  plus  grande  quantité  que 
CD  lajPharmacie. 


Du  'vertus. 


CHAPITRE  IV. 

E  Verjus  n’cft  autre  chofe  que  le  fuc  du  raifin  qui  n’eft  pas  encore  meur ,  que 
les  Grès  appellent  ,  &  les  François  Aigret  ;  ceux  qui  le  font ,  expriment 
les  raifins  à  vn  preflToir,  &  coulent  le  fuc  qui  eu  fort  ,  puis  le  mettent  dans  des 
An  quelle  fa^on.  ba^ils  conuciiables  ,  en  meslant  vn  pcü  de  fel  parmy  pour  le  mieux  conferucr.  Du 
îe  wtjus  fe  temps  dc  Diofcoride  on  le  faifoit  autrement  ,  car  on  expofoit  le  lue  des  raifin? 

à  la  chaleur  du  Soleil  ,  iufques  à  tant  qu’il euft  la  confiftence  de  du¬ 
quel  on  fe  feruoit  en  apres  pour  de  verjus.  Or  tour  de  mefme  que  les  taifins  en  croif- 
fant  donnent  bonne  efperance  an  vigneron  qu’il  rccucillira  de  vin  ,  auflî  le  vin 
recueilly  venant  à  dégénérer,  ne  luy  peut  promettre  autre  chofe  finon  qu’il  aura 
force  vinaigre  ,  la  vertu  duquel  eft  prefquc  fcmblable  en  tout  à  celle  du  verju.s 
car  l’vn  &  l’autre  eft  refrigeratif ,  mais  le  verjus  l’eft  moins  que  le  vinaigre  à  caufe 
de  la  tenuité  &.flibtilité  db  ceftuy-cy  joinfte  à  vne  certaine  acrimonie  prouenante 
d’vne  chaleur  eftrangere  qui  le  fait  dégénérée  de  fa  première  nature.  Ceft  poui> 
quoy  Ariftote  a  très  bien  dit  (mais  allez  obfcurément  )  que  comme  le  vinaigre  cft 
froid  dc  la  propre  chaleur  du  vin  5  qu’aufli  il  cft  chaud  par  le  moyen  d’vne  chaleur 
eftrangcrG  5  quoy  que  ccfte  chaleur  ne  foit  pas  fuffifanre  d’obfcurcir  l’acidité  qui  cft 
en  luy  procédante  de  froideur;  quant  au  verjus  il  n’a  aucune  chaleur  enfoy  comme 
tib  4  déïîm-  vinaigre  ,&  n’eft  pas  dc  beaucoup  fi  fubtil  &  pénétrant  qu’iceluy,  veu  qu’il  eft  non 
piiÈ.  niedic.  feulement  acide  5  mais  auflî  fort  afpre  &c  rude  au  gouft  comme  dit  Galien  iqui  eft  la  canle 
tapk.1.  pour  laquelle  nos  Autheurs  l’emploient  ordînairemet  au  lieu  du  vinaigre  pour  fomenter 
les  hypocondres  enflammez  .-parce  qu’il  n’eft  pas  11  violet  ny  doué  d’vne  froideur -fi  aiguë 
que  le  vinaigre, ny  encore  moins  accompagné  d’vne  chaleur  mordicâte  corne  luy.Or  il  cft 
certain  que  ceux  qui  ont  les  hypoebdres  échauffez  de  la  façon, ont  befoin  de  medfeamés 
topiques  qui  ne  foient  point  ny  trop  acres  &  mordicans ,  ny  trop  penetrans  auflî, ainfçois 
médiocrement  anodins  &  modérément  froids ,  entre  lefquels  on  peut  mettre  le  '  verju-S 

duquel 
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I  .-igl  Galien  l*efert  contre  les  ardeurs  &  inflammations  du  corps ,  foit  qu’on  l’applique  4- lîmpi. 
?ur  reftomach,ou  fur  quelqu’autrc  partie  que  ce  foit.  On  fe  fert  ordinairement  du  verjus, 

parmyles  aliniensque  parrny  les  medicamens  ,  mais  fur  tout  pourlegouft  des  vian¬ 
des  à  des  fauces  qu’on  rend  aigrelettes  &c  agréables  par  fon  moyen  s  ce  qui  n’eft  pas  faia' 

fansraifon&  vtilité,  car  il  tempere  mcrueillcufement  la  chaleur  du  foye  &  du fang,refi- 

fte  à  toute putrefiâion ,  &  fait  que  l’eftomach  reçoit  plus  volontiers  les  alimens  dans  fon 
dron  ,  en  excitant  vn  certain  appétit  animal  du  tout  delîrable  à  ceux  qui  font  degouftez. 

II  eft  vray  qu’on  fe  pourra  mieux  feruir  d’iceluy  aux  fins  que  dclTus,  en  le  mcflangeant 
auec  du  fiicre,&:  en  compofuit  le  fyrop  que  nos  Pharmaciens  appellent  de  agre/a.  Au  re- 
fteiaçoit  qu’on  puiiTe  toulîours  faire  de  bon  verjus  de  tout  raifin  aigre  &:  non  meur  co  m- 
nie  dit  Galien,  fî[cft-ceneanrmoins  qu’en  France  on  ne  l’exprime  iamais  de  raifms  aigres 

verds  que  fur  la  fin  de  r£ftc,&:  quelque  peu  de  temps  deuant  les  vendanges ,  &  fi  on  ne 
fc  fert  que  des  raifins  tirez  de  la  vigne  blanche ,  les  farmens  de  laquellè  foient  fort  longs, 
gros  &:  bien  nourris,  &  qui  ayentfourny  de  longue-main  de  rejetconsen  fuffifance  pour 
couurïr,ou  vne  grande  treille, ou  quelque  belle  tonne  de  lardinier  ;  eftantauflî  ncccflaire 
qu’ilsproduifenc  de  beaux  raifinSjbien  nourris, &  gros  comme  des  oliues  d’Efpagnc,fi  fai¬ 
re  fe  peutjiaçoit  qu’ils  ne  vaillent  à  autre  chofe  qu’à  fournir  du  verjus ,  le  gouft  duquel  a 
tant  de  rapport  auec  celuy  de  l’huile  qu’on  exprime  des  oliues  vertes ,  que  ledit  huile  en 
eft  appelle  omphacin  àcaufe  de  cela. 


CHAPITRE  V. 

E  fucre  que  les  Anciens  n’ont  point  cogneu,en:fi  commnm  pour  le  pre- 
rent,que  les  Apoticaires  qui  n’en  font  pas  bien  fournis,  font  appeliez  iro¬ 
niquement  par  mocquerie,  Apoticaires  fans  fucre.  Et  ne  faut  pas  croi¬ 
re  auec  les  Anciens  reueurs  qu’il  nous  vienne  du  Ciel,  ainfi  que  faid  la 
rosée, ou  qu’on  le  cueille  fur  les  fueillcs  des  plantes  ;  ains  faut  ellre  aficuré  qu’il  prouient 
d’vne  certaine  plante  femblable  à  nos  cannes, laquelle  n’eft  pas  feulement  abundante  aux 
Indes  )  mais  aufiî  en  beaucoup  d’autres  régions  de  l’ Afîe  &  de  l’Affriquc.  Et  auiourd’huy  ' 
on  en  troüüe  quelques  plantes  dans  certains  iardins  de  grands  Seigneurs  en  France  ,  lef- 
quelles  fÔt  prefquedu  tout  infrudueufes  &  fubjedes  à  eftre  emportées  par  les  rigeurs.dp 
l’Huer.  Or  cefte  canne  fucrine  a  fept  ou  huid  pieds  de  hauteur,  eft  fort  cfpainjbjpleinede  ' 
noeuds,  qui  font  armez  tout  aiurour  de  beaucoup  de  fueillcs  longues  ,  eftroittes  & 
canellees  ;  elle  eft  en  outre  fort  fpongieufe  &r  pleine  de  moelle  ,  voire  elle  eft  abondam¬ 
ment  remplie  au  dedans  d’vn  certain  fuc  fort  doux  &  agréable  au  goüft  :  car  le  tronc 
de  ladite  canne  eftant  incisé,  ledit  fuc.  en  coule  copicufemenc  en  façon  de  larme.  Ou  BeÇcription  4* 
bien  la  moelle  feparéc  de  fon  tronc  ,  puis  boüillic  iufqu’à  ce  que  coure  la  liqueur  ^ticânefuenne. 
quelle  contient  fc  communique  à  l’eaü  ,  &:  faflè  refidencc  en  icelle  ,  laifle  au  fond 
du  vailfcau  vne  fubftanceprife  &  congelée  comme  fi  c’eftoic  de  fel.  Ses  racines  font  fort 
Semblables  à  celles  de  nos  cannes, mais. cortimé  elles  font  moins  dures,auffi  elles  font  plus 
Succulentes  &  plus  douces  ;  d’icelles  forcent  des  petics-rejcttons,lefqucls  eftans  arrachez 
&tranfplantez  en  temps  Si  en  lieu  opportun,  ils  croiirent&  multiplient  mcrueilletifc- 
inent.  Elle  porte  de  fleurs  longues  ôc  cheuelucs  comme  celles  de  nos  cannes,  au  nombre 
defquclles  on  la  doit  .mçritoirement  colloquer  à  caufedu  grand  rapport  que  le  moindre 
qui  les  aura  veües  toutes  deux  enfemble  pourra  facilement  recognoiftre. 

Quant  au  fuc  qui  prouient  de  cefte  plante-là, s’il  n’a  efté  cuit  qu'vne  feule  fois,  on  l’ap¬ 
pelle  fuere  rouge,  ou  efeume  de  fucre:mais  quand  on  la  fai<ft  bouillir  longuement  &;  indu- 
ftneiifcment,  il  dénient  blanc,  &:  alors  pnluy  donne  le  nom  de  fucre  abfoluëmenc-  Et  tel  .  ,  . 
eft  celuy  qu’on  apporte  des  Iflcs  Canaries,  &  de  Madere,lcquel  furpalTe  en  blancheur ,  en 
‘loucçur  &  en  bonté  tous  les  autres  fucres  duleuant.  Par  fois  neantmoins_  les  raffineurs 
defiicre  en  portent  en  ce  pais  d’vne  autre  forte  qui  n’eft  pas  moindre  queceluy  de  Madcr 
re, encore  qu’il  ne  foit  pas  fi  blanc  :  mais  à  fin  de  le  mieux  vendre, &:  de  le  Elire  paSTer  pour 
Hicre  de  Madere ,  ils  le  rcblanchiflent  artiftement  dans  vn  certain, liflîf  faid  exprez ,  dans 
lequel  ils  le  font  bouillir  iufqu’à  ce  qu’ils  ayent  bicnefeumé  tout  ce  qui  le  rendoit  aupara- 
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^  uaiit  vn  peu  noiraftre  &:  moins  blanc  ;  il  eft  vray  que  quoy  que  fçaehenc  faire  tels  rangii, 
deurSjOn  recognoift  toufiours  leur  fourbes, car  le  fucre  ainfi  préparé  n  eft  pas  fi  doux  ny  (j 
agréable  que  rautre,ains  feue  vn  peu  le  rance. 

Du  fucrc  commun  on  faid  le  fucre  candy  comme  s’enfuit.  On  prend  telle  quantité  de 
ucrecan  .  ,  commuu  qu’on  veut, lequel  on  faid  premièrement  boüillir  dans  de  l’eau  commuug 

en  confiftence  de  fyrop,puis  on  le  remet  dans  vn  pot  de  terre  vernifse,dans  lequel  ouau. 
raadjancé  au  préalable  plufieurs  petits  ballons  en  façon  de  treillis,  ou  comme  vncctoix 
de  Bourgongne,  ce  qu’eftanc  faidon  lailfe  repofer  ledit  potl’efpace  de  quinze  ou  vioot 
iours  fur  vn  ais  en  quelque  lieu  modérément  chaud, &  ledit  temps  expiré ,  ou  vuide  hors 
dudit  pot  le  lyrop  qui  n’eft  pas  pris  aux  baftons ,  &  ictte  on  dedans  de  l’eau  chaude  pou,; 
emporter  l’onduofité  &:  vifeofité  du  fucre  qui  eft  congelé  dans  iceluy;  puis  l’ayautderc- 
chef  lettée  dehors,  on  remet  ledit  vafe  en  lieu  chaud  pour  vn  iour  tant  feulement ,  apres 
lequel  on  rompt  le  vailfeau  dans  lequel  on  trouuelefdits  baftons  .chargez  &  enuironnez 
Cujfonnttde,  é'  fticte  candy  femblable  au  fel  minerai  en  blancheur, &:  tranfparent  comme  cryftalJl  y  ^ 

euftoHMde  eft  encore  vne  autre  forte  de  fucre  moins  blanc  &  moins  pefant  que  les  autres  lufnotnniez 
'ehofte.”*^^”*"  mais  qui  eft  en  partie  en  poudre ,  &  en  partie  en  gros  grumeaux  que  le  commun  peuple 
appelle  caflonnade,de  laquelle  les  Apoticaires,confifeurs,&:  cuifiuicrs  fe  feruent  ordinai¬ 
rement.  Aureftele  fucre  qu’on  nous  apporté  en  ce  pays  eft  ordinairement  fabriqué  en 
forme  pyram)dale,&  ronde  comme  noftre  painfauffi  l’appelle-on  communément  pain  de 
fucre)  beaucoup  moins  cuiét.moins  dur,&:  moins  chaud  que  celuy  qui  eft  candy  ,  &pai: 
confequent  plus  propre  pour  les  viandes  &:  autres  friandiiës^car  il  a  la  propriété  de  Iciik 
&  addoucir  les  fauces  picquances  &  acres ,  corriger  celles  qui  font  trop  aigres ,  &c  rendre 
agréables  au  gouft  &  au  palais  celles  qui  font  trop  afpres  &auftcres,  en  vn  mot  capable 

de  donner  quelque  agréable  faneur  aux  plus  mauuais  &  ingrats  alimens.  Auifi.  ion  vfage 
eft  fi  frequent, non  feulement  dans  les  boutiques  des  efpicicrs,  mais  par  toutes  les  bonnes 
tables, qu’il  n’y  a  fi  malotru  cuifinier,mcfnager,ou  boulanger  qui  ne  defire  faupondrerfes 
"viandes  aucc  iceluy, foit  pain, vin, chair, poij[ron,frui6ls,&:  autres  femblablcs. 
tes  wnus  é  Or  tout  fucre  eft  modérément  chaud,  &  fort  veile  à  l’afpreté  de  la  langue  &  de  la  can- 

proprietex,  du  ne  du  poulmon,voire  fort  profitable  à  la  toux ,  &  à  la  matière  contenue  dans  le  poulmon 
laquelle  il  rend  fort  fouplc  capable  d’eftre  expedoréc  ;  il  eft  vray  qu’il  eft  ennemy  des 

dents,  car  il  les  rends  noires,mobiles3&:  demy  roüillées. 

En  certains  lieux  d’Egypte  &  de  Galilée  il  fe  crouuc  encore  vne  certaine  autre  forte 
de  fucre  qui  eft  rond  comme  vne  pilule ,  lequel  on  rire  de  quelques  plantes  -,  les  habitans 
du  pays  l’appellent  en  kur  langue  i^lhazur,  &:  les  Turcs  Tigalia ,  &:  de  faid  il  s’en  trounc 
beaucoup  en  Turquie  &  au  territoire  de  Damas, où  les  Syriens  s’en  feruent  ordinairement 
pour  cftanger  la  foif  félon  le  dire  de  Belon  :  On  dit  qu’il  fc  ctouue  vn  petit  vermifleau  de 
la  grofleur  d’vn  efearbot  lequel  eft  fi  friand  de  ce  fucre ,  qu’il  fe  faid  vne  maifon  dans  fon 
^  Centre  à  fin  de  s’y  tenir  &  nourrir  tout  enfemblâ» 


Du  ÀdieL 

CHAPITRE  VI. 


T  H  E  N  E  E  çferit  que  les  Cyriniéns  qui  habitent  en  la  Corfeguc  fontde  lon¬ 
gue  vie ,  pour  antant  qu’ils  vfent  coaitinucllement  du  miel Et  Dcmücrite 


Lit»:.  2 
cuit,  n 


Lib.  de  Ipirit. 
animal,  mot. 
cap.8. 


interrogé  par  quel  moyen  vne  perfonne  pourroit  viure  long  temps  en  üntc, 

_ _  rcfpodit  que  cela  fe  feroit  facilement  en  arroufant  de  miel  le  dedâs  du  corps, 

&le  dehors  d’huile.  Car  le  miel  engendre  vn  fuc&vne  fubftance  fortfubtileà  caufede 
fà  grande  douceur,  ainfi  que  le  rapporte  Galien,  voire  procrée  de  fort  bon  fahg  aux 
gens  vieuxuriais  il  fe  conuertit  en  bile  dans  l’cftomach  des  ieunes  gens,  fuiuanc  la  nacme 
dés  chofes  douces,  lefquelles  ont  accouftumé  de  fé  conuertir  en  vn  fuc  cholérique,  ainü  ^ 
que  le  remarque  très  bien  Adüarius.Or  que  ce  changement  ou  eonuerfion  foie  facile ,  ü  • 
appert  en  ce  que  le  miel  eft  chaud  fec  au  fccônd  degré,  &:  outre  ce  accompagné  d’ vne  iij 
admirable  douceur  ioinde  à  vne  cerraine  acrimonie,lefquclles  deux  qualirez  dèrniercsfc  > 
trouuans  toufiours  en  luy ,  le  réndent  du.tout'  éxcelîcnt  ainfi  que  l’efcrit  Galibn  au  cha- 

pit.i;. 
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pit.17.dt1  lieu, des  Antidot  Et  n’y  a  que  le  mouft  exprimé  des  raifins  biens  meurs  &  cuids 
iurqu’alaconfomptiondu  ticrs,oudcla  moitié  qui  lé  puilîé  parieràluy  en  douceur ,  car 
pour  d’acrimonie  &  de  poiiide  il  n’en  a  point  non  plus  que  l'eau  commune.  Or  le  miel 
fcul  entre  tous  autres  medicamens  èc  alimens  fimplcs  lémblc  eftre  composé, car  il  refulte 
du  fuc  5c  fubftance  de  plufieurs  herbes  5c  fleurs,&  par  confequent  eft  grandement  profi¬ 
table  prefque  à  toute  forte  de  maladies ,  mais  notamment  à  celles  qui  font  froides  &  hu- 
tnides,&:  qui  arriuenc  aux' gens  vieux  &;decrepitez  en  Hyuer. 

Ce  n’elt  pas  donc  fanscaufe  que  Galien  au  lieu,  i  .de  la  faculté  des  alimens  au  chap.  y  fc 
mocque  du  débat  de  deux  certains  galfretiers  ,  IVn  defquels  foullenoic  que  le.miel  eftoic 
fort  frluraire,&:  l’autre  au  contraire  maintenoit  à  cor  5c  à  cri  qu’il  eftoit  grandement  nni- 
lible:  difantqu’ilefloittombéen  vnegrandemaladie  pourauoir  vsé d’iceluy.  Car  ils  ne 
fçauoient  pas  que  tous  les  hommes  n’ont  pas  vn  feul  5c  lîmple  tempérament  mefme  dés 
le  commencement  de  leur  vie  ;  &:  encore  que  cela  puilTc  eftre, ils  ignoroient  qu’iccluy  fut 
muable  5c  fubjed  à  changement  par  la  fuitte  des  aiis.Ce  que  routesfois  il  faut  croire  eftre 
véritable, &:  de;faiâ;  au  rapport  du  mefme  Galien,  vn  de  ces  plaifans  naturaliftes(l’hiftoire 
defquels  il  cite)cftoit  fort  vieux  5c  phlcgmatique,&:  l’autre  ieune  5c  bilieux.  ^  . 

Ce  miel  duquel  nous  parlons  apres  Galien  n’eft  autre  chefe  que  le  fuc  4e  la  rosée  ccle-  nîedic.c.i??.” 
fterecucilly  par  les  mouches  à  miel  ;  car  comme  tous  les  autres  alipaens  fe  tirent  ordinai¬ 
rement  ,  ou  des  animaux ,  ou  des  plante? ,  aufft  le  miel  fe  prend  Sc  fc  tire  de  tous-les  deux 
enfembîe,veuque  les  auettes  le  cueillent  fur  les  fueilles  ôc  fur  les  fleurs  fans  que  pourtant 
on  lepuifTe  véritablement  appcllcr  ny  fuc  ,ny  fruiél,  ny  portion  d’icelies  ,  Ven  quec’eft 
pluftoft  vne  efpece  de  rosée  particulière  que  les  mouches  à  miel  trouuent  fur  lefdites 
plantes,maisncn  pasfiabondâment  qu’onaacouftumé  de  trouuer  l’autre  qui  eft  com- 
itiunc  Sc  ordinaire, &  encoresque  ledit  miel  ne  prouienne  point  de  ces  plantes  en  aucune 
façon, fi  eft  ce  que  la  bonté  ou  malignité  d’icelles  contribue  beaucoup  pour  rendre  le  miel  tibr.i.  cofle- 
bon  ou  mauuais,ainfi  quedit  Oribafe.  Car  on  fçait  fort  bien  qu’au  rapport  de  Paul  Ægi- 
net. le  miel  d’Heraclce  eft  venimeux ,  parce  que  les  mouches  à  miel  le  cueillent  fur  l’aco- 
nit,&  celuy  du  Royaume  de  pont  amer ,  d’autant  que  les  auettes  le  prennent  fur  l’abfyn- 
the  qui  eftfort  abondant  en  ce  pays  là,  Quant  aux  marques  du  bon  miel, elles  font  telles.  rf'v» 

Il  doit  eftre  pafle  en  couleur,  ôc  doüé  d’vne  confiftence  ny  trop  groffiere  Sc  concrète ,  ny 
aufli  trop  liquide, mais  vniforme  &  efg.aicen  toutes  fes  parties  ;  en  outre  il  doit  eftre  par- 
faidemenc  doux  ôc  accompagné  du  gouft  Sc  de  la  poindç  ou  acrimonie  du  t  hym  :  mais  il 
ne  faut  pas  que  fon  odeur  fe  communique  à  iccluy  fl  on  le  defîre  tel  qu’il  faut,  ainfî  que 
l’elcrit  Oribafe  au  chap.6i.diiz.lieu.de  fes  Colledan. 

Au  refte  comme  le  miel  deuient  amer  par  trop  le  cuire ,  a  ufli  faid-il  eftant  furanné  ou 
gardé  trop  long  temps. Car  Galien  au  1  .liu.des  Antidor.  chap,  1 1.  récité  que  fon  pere  en 
spoit  de  bon  qui  eftoit  venu  d’Athencs,lequel  deuinc  aufli  amer  que  celuy  du  Royaurpe 
dè',pont,  duquel  nous  auons  parlé  ey-delTus ,  ôc  ce  pour  l’aaoirgardé  trop  long-temps. 

Mais^ft  aftez  parlé  damiel  pour  le  prefent ,  depuis  que  nous  en  auons  délia  amplement 
parlé  cy-defliis  au  chap. 3  .du  liure  croilîefme  de  nos  Inftitutions  Pharmaceutiques. 


De  la  Aianne, 

CHAPITRE  VIL 


W  ^  manne  eft  non  feulement  vn  excellent  ôc  admirable  don  de  la  nature  j  mais 

auisi  del’cternel  Dieu, l’ayant  jadis  miraculeufcmentenuoyéedu  Cielaux  Ifra- 
'  \  ëlites,6c  la  nous  donnant  encore  auiourdhuy  pour  nous  en  feruir  comme  d’vn 
^médicament  fucré  ôc  excellent  ;  De  force  que  comme  les  Hebreux  admiraient 
jadis  leur  rosée ôCgrcflesfucrées,auflipouuons  nous  àbon  droit  recognoiftrelcsmerueil- 
les  de  Dieu  en  la  produélion  &  communication  qu’il  nous  faid  decefterosée  celefteto- 
bantc  du  Ciel, qu’à  cefte  raifon  les  Grecs  appelleni  tereomeli^cs  Arabes  tereniahin^ôc  les  La¬ 
tins  manna^nom  qui  eft  emprunté  Sc  tiré  delafainde  Efcriture,ôc  qui  conuient  aucc  lenô' 
d  vn  certain  médicament  que  nos  Autheurs  appellent  man4  îhims^(\m  n’eft  autre  chofe  que 
la  poufsjere,ôc  les  pecis  phragmens  de  l’encens  qui  fe  trouuêc  és  fonds  des  tonneaux  qui  le 
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conciennenr,prouenans  de  la  cominuelle  coliifion  &  frotccment  qui  fe  faid  d’iceiuy,  Ou 
bien  encore  d’vnc  autre  forte  de  manne  de  Larege  (  improprement  appellée  telle  auilî 
bien  que  la  manne  de  l’èncens  )  laqukle  on  recueillift  des  ;rameaux  dudiiSyLarcge  apres 
Man-hu  mot  les  auoir  rompus  &  brifez.Car  pour  la  vrayc  manne  naturelle, &  proprement  appellée  tel- 
Ic  dcs  Medccms  (  fans  parler  du  man-hu  ou  manne  miraculeufemcnt  &  gratuitement 
qitsft-cee^}  donnée  aux  Hebreux  par  les  mains  du  Souuerain  )  elle  n’eft  autre  chofe  qu’ vne  rosée  ce- 
lefte, douce  &  agréable, laquelle  diftille  de  l’air  comme  vne  fueur ,  &  tombe  le  matin  fur 
les  fucilles  &:  rameaux  des  arbres,  voire  fur  les  herbes  mefraes,  où  ellefe  congelle&fe 
prend  en  peu  de  temps  comme  Ci  c’eftoit  vne  gomme.  Or  la  plus  excellante  de  toutes  cft 
celle  qui  tombe  fur  lesfueilles  des  arbres ,  &C  quieft  appellée  par  nos  A,utheurs^«îrf»«.i 
foliû,&c  la  moindre  eft  celle  qui  tombe  fur  la  terre.  Et  jaçoit  que  la  première  qui  efl  la  plus 
receüe  s’amafl'e  en  beaucoup  d’endroits  du  monde,  neantmoins  on  a  toufiours  eftimé  quej 
celle  qui  prouient  en  la  Duché  de  la  Calabre  doit  eftrc  préférée  à  toutes  les  autres,  &  par¬ 
ticulièrement  celle  qui  fetrouuc  en  vn  certain  lieu  d’Oenotrie ,  auquel  les  habitansdu 
pays  ont  accoufl-umé  de  la  cueillir  tous  les  matins  durant  l’E lié  en  fort  grande  abondan¬ 
ce,  &  fans  aucun  empefehement,  ainfi  que  l’cfcrit  Bralîauole  enfon  examen  des  (impies. 
Or  qu’il  foitpermis  à  vn  chacun  de  cueillir  ladite  manne  en  celle  contrée- là,  il  appertpar 
l’hiftoire  qu’en  raconte  le  mefme  Autheur ,  difint  qu’anciennement  les  Roy  s  de  Naples, 
pouffez  d’auarice  ,  firent  ferrer  &  garder  eftroiétcment  le  lieu  dans  lequel  ladite  manne 
tomboit ,  &  mirent  vn  grand  impoft  en  iceluy  :  mais  il  arriua  par  la  iufle  permilîion  de 
Dieu  que  ce  lieu  eftant  ainfi  fermé  gardé  tyranniquement,  la  manne  cclfa  d’y  tomber, 
dont  ils  furent  contraints  de  le  r’ouurir  pour  donner  libre  entrée  à  tous  ceux  qui  voiiloiet 
amalfer  de  manne,&:  l’ayans  derechef  fermé, il  arriua  la  inefme  chofe  pour  la  féconde  fois^ 
de  forte  que  recognoiflans  &:  craignansla  main  de  Dieu,  ils  ordonnèrent  par  Arrefl  qu’à 
l’aduenir  ce  lieu  feroit  ouuert  &c  libre  à  toutes  fortes  de  perfonnes.  Autant  en  arriua-il  à 
Htftoireremar-  Lyfimacus  Roy  d’Albanie ,  quivoulut  impofcr  vn  tribut  en  vn  certain  lieu  qui  s’appelle 
qunble.  Trafagum ,  dans  lequel  il  venoit  vne  incroyable  quantité  de  fcl  foflîle  que  tout  le  monde 
alloit  tirer  fans  contredit  :  Car  voyant  qu’apres  y  auoir  eftably  vn  impoft  comme  deifusde 
fcl  fe  perdoit  à  veue  d’œil, &:  fans  cognoiffance  de  caufe,il  commanda  d’ofter  ledit  impoft 
èc  de  laiffer  le  lieu  libre  à  tout  le  monde, Et  par  ainfi  le  (el  recrut  en  ce  lieu- là  plus  abon¬ 
damment  que  iamais  au  grand  contentement  de  tous  les  Albanois,  ainfi  que  le  raporte 
Lib.  ÿ.  e.  II.  Rfiodig.'  Mais  fans  nous  efearter  d’auantage  de  noftre  difeours  il  faut  fçauoir  qu’il  y  a  en¬ 
core  vne  autre  forte  de  manne  qui  prouient  au  terroir  d’ vne  ville  du  Dauphiné  appellée 
Briançon ,  de  laquelle  nos  Médecins  ont  accouftumé  de  fe  feruir  au  delFaut  de  celle  de 
Calabre:mais  à  dire  la  vérité, aueç  beaucoup  moindre  fuccez  que  de  l’autre.  Derechef  il 
fe  troiuie  vue  autre  forte  de  marine  ronde  qu’on  appelle  manne  demaftic,  laquelle  tombe 
des  rameaux  &  des  fueilles  des  arbres  en  terre  par  l’imperriofité  des  vents, [tout  de  mcfmc 
que  fi  c’eftoit  de  greslc  :  mais  c’eft  itnpropremcnt  qu’on  l’appelle  manne ,  veu  quelle  ne 
tombe  ny  du  ciel, n’y  de  f  air ,  ains  n’eft  autre  chofe  qu’vnc  larme ,  ou  humidité  concrète 
Vet  -uirtus  é’  qui  diftille  des  arbres.  Au  refte  la  manne  eft  quafi  temperée,&:  médiocrement  chaude, elle 
m^nne^  ^  ^  ^  addoucir  la  canne  du  ppulmon ,  &:  tous  les  conduits  de  la  poidrinc, 

purge  benignement  la  cholcrc  &  les  humeurs  fereufcs,moycnnât  qu’elle  foit  bien  graince, 
corne  celle  de  Calabre,non  comme  celle  que  les  Arabes  appellent  ter,emabm,cp\  eft  liqui¬ 
de  corne  miel,&:  de  laquelle  auffi  nous  ne  nous  feruons  pas  pour  n’en  auoir  du  tout  point. 


Des fleurs  cordiales ^premièrement  des  Violettes, 


CHAPITRE  VIIL 


A  violette  que  les  Grecs  appellent  prouient  és  lieux  ombrageux  &  rudes  ,  aux 
bordeures  des  iardins ,  &  par  fois  aufli  dans  les  prez  ;  elle  eft  verdoyante  toute  l'an^ 
née ,  &  fleurit  fouucnc  en  Feurier ,  mais  plus  fouuent  cncom  en  Mars,qui  eft  caufe  qu’on 
l’appelle  violette  de  Mars  ,  fouuentesfois  auftien  Autonne  moyennant  qu’on  la  cul- 
tiue  ;  fes  fueilles  font  quafi  femblablcs  à  celles  de  lierre  ,  mais  elles 
font  beaucoup  plus  petites,  &  plus  minces  ,  de  fa  racine  fort  imme- 

diaten^ent 
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diatcment  vue  petite  tigCjau  bout  de  laquelle  paroift  vne  belle  fleur  quafî  purpurine  &  de 

couleur  cclefte  dont  rôdeur  eftquarifernblablc  à  celle  de  noflrc  Iris ,  fa  femence  toute 
ircnuë  quelle  eft,  eft  enfermée  dans  des  petits  eftuys  ronds  qui  la  produifeiit&Ia  nous 
fourniflenr  toute  mcurcfurLi  fin  de  l’Ellé.Or  il  y  a  beaueoup  de  fortes  de  violettes  de' 
Marsdefquclles  font  de  couleurs  differentes  :  car  il  en  a  qui  font  blanches ,  d’autres  vio¬ 
lettes,  &  d’autres  moyennes, &:  qui  participent  def  vne  &:  de  fautre.  U  s’en  trouue  encore 
dVnc autre  forte  qui  a  la  tige  droide&  rude, fur  laquelle  naiffent  des  fleurs  purpurines; 
bref  il  y  en  a  d’vne  autre  efpece  qui  a  trois  couleurs  ^  laquelle  prouient  ordinairement  és 
lieux  fecs  &:  arides, ayant  fes  fucilles  cfl:roiâ:es,longucs,&  defehiquetees ,  &  fa  tige  quar- 
rée,tendrc,  fucculente,rameüe,&:  trainantc  à  terre  ;  quelques-vns  l’appellent  herbe  de  la 
■Trinité  à  caufd  des  trois  couleurs  qu’elle  a^jd  autres  luy  donnent  le  nom  de  violette  flam- 
boyante,&  nos  François  l’appellent  cômmunemént  petite  pensée.Il  y  a  bien  encore  quel¬ 
ques  autres  petites  plantés  aufquelles  on  donne  le  nom  de  violette,commè  celle  qu’on  ap¬ 
pelle  violette  de  la  Matro»alis\m^ys  nos  Autheurs  n’en  font  pas' cas, dautât  qu’o 

fefert  rarement  d’icelles  en  Medecinc.Parquoy  la  feule  violette  de  Marseft  celle  qu’on 
employé  en  toutes  ces  parties  :  car  premièrement  on  mcsle  fort  fôüuent  fes  fleurs  parmy 
les  medicamens  cardiacques,à  caufe  de  la  vertu  cordiale  de  laquelle  elles  font  douées, on 
meslc  auffi  fort  communément  dans  les  clyfteres  &  caraplafrçtes  fa  femence  &  fes  fueilles, 
d’autant  qu'elles  font  fort  remollitiues.  Quant  aux  qualitez  qui  fe  trouueiic  és  fleurs  de 
k  violette,laplufpart  des  Autheurs  croit  qu’elles  font  refrigeratiues  ;  tirais  d’autres  ayans 
rccogncu  en  icelles  vne  certaine  acrimonie  quelles  lailfent  à  la  bouche  apres  qu’on  les  a 
mâchées ,  ont  eflimé  qu’elles  eftoient  en  quelque  façon  chaudes,  Neantmoins  pour  en 
donner  le  fentimenc  que  i’en  ay,ie  croy  qu’elles  forit  pluftofl;  froides  que  chaudes,nosiob-  Us  iiuaiitex.  de 
liant  le  peu  de  cha  leur  qui  peut  ellre  en  icelles ,  ve-u  qu’elle  n’eft:  pas  confidcrable  au  re- 
gard  de  la  froideur  qui  prédominé  en  icelle,  ioinét  auffi  que  nos  Médecins  ont  accouftu- 
xiié  d’appcller  froids  les  medicamens  qui  ont  peu  de  chaleur  &:  beaucoup  de  froideur. 


DelafleurdeBugloJJe. 

CHAPITRE  IX, 

j  A  bugloffe  ainfî  appeÜce  à  caufe  qu  elle  eft  fembiable  a  la  langue  de  bœuf,  elt 
I  auffi  nommée  par  Pline  &Diofcoride  ,  d’autant  qu’elle  refioüifl;  le' 

^cceur:clle  produit  de  fiieilles  longues,  larges  ,  rudes  ,  &  prefque  fcmblablesà 
^  celles  du  fymfhitüm  ,  mais  touresfois  plus  eftroitteSjplus  courtes, &:  moins  ob- 
feureSjfes  tiges  font  ordinairement  de  deux  coudées  d’haüteUr,branGlieues,afpres,  &  ve- 
ltiës;fes  fleurs  font  cfl;oilé£s,.luifantes,&  de  souleur  celeftc  ;  fa  femence  eft  quaû  comtn® 
noiraftre,obfcitre,&:  pîeinecde  moelle, &  fa  racine  eft  longue, grolfe, pleine  de  fuc,  douce, 
blanche  au  dedans,^:  noire  pat  lé  dehors;ellc  croit  non  feulémeiit  dans  les  iardins  mais 
auffi  en  lieux  fablonneux  champeftres.  Nos  Autheürscn  trouueflt  dc  deux  fortes, 
donedes  premières  font  celles  des  iardins  qui  font  cultinées,entre  Icfquelles  on  ne  trouue 
point  d’autre  diuerfîté  qu’en  la  ^eiirCfoit  qu’on  aye  elgard  ou  à  leurs  proprictez,oü  a  leurs 
figuresjlaquelle  eft  blanche  par  fois  en  cércains  eridroits^&:  purpurine  en  d’autres  ,  corne 
en  Italie,  oü  bien  de  couleur  ccicfté. Quant  aüx  autres  qui  font  fauuagés,  on  eli  trouue  de 
beaucoupde'forteSjCarilyen  a  d’vnecertainêefpeccqui  eft  perpétuellement  verdoyan-^ 
të,tnefmes  durant  la  rigueur  de  l’Hy  lier, outre  laquelle  il  y  en  a  encore  vn  autrequis’ap- 
pelle^c/w/iafa ,  qui  a  fes  fueilles  fort  rudes  &  beriflées,furléfquelles  paroiffent  de  petites' 
vefeies  ,  quelques-vns  l’appellent  niai  à  propos  ,  à  caufe  d’vn  certain  fuc  rouge  S£ 

knglant  quefa  racine iette.  Tant  y  a  que  la  bügloflTc  eft  chaude&  buinide,oü  pour  mieux' 
dire  de  médiocre  te:nperature:auffi  Galien  la  niet  aunoinbre  des  plantes  qui  rcfiouylTcnE  «J 

le  cœur,{ur  tout  quand  elle  eft  infusée  dans  de  bon  vin.  '  dTTœut 

félon  Getlie  n, 
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De  Ujîeîir  de  "Borrache. 

CHAPITRE  X. 

A  borrache  eft  vnc  plante  fort  cogneuc ,  &  fort  femblable  à  la  bugloflc  ,  & 
en  fes  vertus, 6e  en  fes  fueilles  :  car  l’vne  &:  l’autre  les  ont  fort  longues  &  ap¬ 
prochantes  de  la  figure  d’vnc  langue  de  bœuf.  Mais  coutesfois  la  borrache  les 
a  plus  courtes  6e  plus  larges, fort  fubjedes.  à  fefleftrir,  ôc  à  mourir  parla 
rigueur  de  l’Hyuer  ;  là  où  la  bugldffe  demeure  toufiours  en  eftat,  ôe  refifte  puilfamment  à 
la  froideur,au  moins  quant  à  fes  racines  6e  fueilles  les  moins  efloignées  de  la  terreda  bor¬ 
rache  porte  des  fleurs  blcücs  ôe  ouuertes ,  6e  parfois  auflS  blanches  ,  mais  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  de  la  buglofle,  du  milieu  d’icelles  fort  vne  petite  pointe  noire  6e  non 
efpineufc.  La  nature  produit  celle  plante  en  toute  forte  de  terroir,  mais  beaucoup  mieux 
en  champ  fertil ,  où  elle  eft  plus  grafte  6e  plus  humide,elle  fleurift  durant  l’Efté  6e  mefmes 
en  Automne  quand  on  l’a  femée  en  l’arriere  faifon  ;  fa  femence  eft  noiraftre,  mais  en  tout 
le  refte  elle  eft  femblable  à  la  buglolTe.  Les  fueilles  de  la  bourrache  boüillies  6e  aualées 
auec  le  potage  font  fort  agréables  ôe  tiennent  le  ventre  libre  ,  6e  meflées  parmy  le  vin  elles 
ont  la  vertu  de  refioùir  le  cœur  de  ceux  qiülesauallent  fuiuant  le  commun  à\xc,Ego  bomgo 
gaudia  femper  ago  }  fes  fleurs  mifes  dans  la  falade  recréent  fort  les  yeux  6e  le  gofier  de  ceux 
qui  les  mangent,  ôefneslangées  parmy  les  medicamens , elles  augmentent  grandement 
leur  vertu  cardiacque.  Il  y  a  vne  autre  plante  fort  approchante  de  ceftc-cy,que  quelques- 
vns  appellent  bugloflc  ,  6e  d’autres  barrage femper  virens  ,  laquellerefifte  puilTammcntau 
froidiElle  eft  du  tout  femblable  à  l’autre  en  v  ertu  ,  fubftance  6e  figure  ,  ôe  croift  ordinai¬ 
rement  és  lieux  champeftres  ;  il  eft  vray  que  ceux  qui  fe  plaifent  à  la  diuerfîte  des  plantes, 
la  pcuuent  tranfplanter  6e  entretenir  dans  leurs  iardins. 

Ds  quatre  communes  h  érigés  remollit  mes  ,  premiè¬ 
rement  des  Mauues. 

CH  AP  I  T  RE  XI. 

Quelles  font  le!  L  y  a  quatrc  herbes  remollitiues  communes,  à  fçauoir  la  mauuc,  la  guimau- 

grtatre^  herbes  UC, la  violéttc  noire,62  la  branque  vrfinc,aufquclles  on  en  adioufte  encore  qua- 

rre  autres  moindres,fçauoireft  la  mercuriale, la  parietaire,la  bette  ou  porée,  6e 
l’arroche  -,  car  on  fc  fert  d’icelles  à  mefme  fin,c’eft  a  dire  pour  ramollir  tant  dans 
■Lès  Latins  ap.-  les  cîyftetes  que  danslescataplafmes.Orlamauuequia  tiré  fon  nom  de  fa  vertu  remolli- 
tine  eft  double  ;  la  première  eft  la  doméftique  qui  deuient  parfois  grande  comme  vn  ar- 
'  jnaïua  arbore-  brifleau  ,  moyennant  qu’elle  foit  bien  cultiuce  èc  artiftement  adiancée  :  l’autre 
fcciis.  eft  la  fauuagc  fort  cogneüe  de  tous ,  à  cauie  qu’elle  croift  quafi  par  tout  abondara- 

ment,  6i:  fur  tout  en  fueilles  allez  efpaifles,  rondes  6c  à  plufieurs  angles.  Elle  porte  tout 
le  long  dcl’Efté  fes  fleurs  violettes  6:  pasles,  les  racines  fort  petites, longues  ôc  dures,fa  fe- 
mencc  petite, platte,6£  ronde.Nos  Anrheurs  trouucnt  beaucoup  de  fortes  de  ces  mauues, 
La  premieredefquelles  eft  celle  qui  retient  le  nom  du  genre, ôc  qui  croift  importunément 
partout;  La  fécondé  n’eft  pas  du  tout  fi  abondante, 6:  eft  beaucoup  plus  petite,  ayant  de 
petits  rameaux  ou  tiges  rampantes  à  terre;  elle  porté  ainfi  de  petites  fleurs  purpurines 
blanches, ô^croift  ordinairement  auprès  de  quelque  vieille  marure,^)!!  dans  les  terres  mal 
cultiuées.-La  troifi  efm,e  eft  celle  qui  eft  appclléc  arberefecéss, ou  arborée  ,à  caufe  qu’elle  viet 
bien  fouuent  auffi’haute  qu’vn  arbre, ayât  fe.ptou  huiét  coudées  d’hauteur:La  quarriclme 
fc  nomme  ahbæa  ,guimauuç  ,  ou  hifmdua ,  à  caufe  des  facilitez  qui  font  recommandables 
en  .  elle  au  doublc,6^  par  delTuscelles  qui  fe  troiiuefit  en  la  commune:que]ques  Anrheurs 
Latins  rappellcc  aullî  îbijr.us.  Tant  y  a  que  fes  fueilles  font  fcmblables  à  celles  de  la  mauuc. 
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mais  plus  foupleSjalTez  longues, &:  velues, fcs  Heurs  blancheaftres ,  &  fa  femencc  fêblable 
à  celle  des  autres  mauues  fauuages.Quant  à  fes  racines,  elles  font  grofles,longues, rondes, 
difpersées  paria  terre  &:  diuisces  en  plufieurs  petits  filamens, toutes  plaines  d’vne  certaine 
humidité  mucilagincufcjelle  produit  force  rejettons  qui  ont  leurs  fueillcs  comme  celles 
des  mauues  longues,chenuës,&  quelque  peu  bourrues  ;  fes  fleurs  font  blafardes ,  &  fafe- 
raence  petitc,plate,&:  ronde, comme  celle  des  autres  mauues.  Elle  eft  chaude  au  premier 
degré,&  outre-ceelleeft  digeH;iue,remollitiuc ,  &  fuppuratiue.  La  cinquicfmeeft  celle 
qui  s’appelle  dceA ,  qui  refemble  à  l'dthea  au  fortir  de  la  terre  &  a  fa  tip  comme  elle,  mais 
beaucoup  plus  defeouppée  jdc  fa  racine  fortent  vne  infinité  de  reiettons  qui  viennenc 
hauts  d’vnc  demy  coudée,  embellis  de  petites  fleurs  rougeaftres  ,  lefqu clics  eftans 
tombées, on  voit  paroiftre  la  femenceronde,platte,  &  Icmblable  à  celle  des  autres  mau¬ 
ues.  La  fixiefme, s’appelle  mauue  d’outre-mer  &  rofîne,  àcaufe  que  ces  belles  fleurs  ont  vn 
fort  grand  rapport  auec  celles  des  rofcS;;elIe  eft  cogneüe  de  toute  forte  de  gens,&  fur  tout 
de  ceux  qui  la  cultiuent  dans  les  iardins,où  ellefleurift  durant  quelques  années,  fi  que  fcs 
racines  fe  prouignans  fourniflent  beaucoup  de  rejettons  portans  fleurs  en  leur  faifon.Il  y 
en  a  qui  mettent  au  nombre  des  mauues  vne  certaine  ç.Ç^tccd’ibifcmj  à  fçauoir,/’/î//^f4  4r- 
borea ,  l 'althea  des  marais ,  &:  l’althea  de  Theophrafte  qui  a  les  fleurs  iauncs.  Derechef  on  mMHts  mg»' 
trouuc  encor  tout  autant  d’ôfpeces  à  fçauoir  la  commune, rcftrangerc,&:  celle  qui 

eft  fort  brancheüe,&:  qui  a  fcs  fueillcs  fernblables  à  celles  du  femafhjUarn.  Au  refte  toute 
mauue  a  la  vertu  de  ramollir ,  ôc  fes  fueiÜes  cuittes  &:  pilées  font  grandement  profitables 
contre  la  brufleurc,&  pour  appaifer  l’ardeur  du  feu  faind  Antoine.  Outre-ce  elle  eft  fort 
bonne  contre  les  morfcurcs  ou  picqueures  des  mouches  à  miel,guefpcs,&  autres  animaux 
venimeux  ;  car  elle  attire  non  feulement  leur  venin ,  mais  mefme  elle  appaife  toutes  dou¬ 
leurs  procédantes  de  là  fi  on  l’applique  fur  la  partie  blefsée. 


"De  la  ^ranque-'vrjlne,  ou  Acanthus. 

CHAPITRE  XII. 

E  mot  d' Acanthus  n’eft  pas  feulement  attribué  à  quelques  plantes  efpincufes 
comme  font  les  chardonsjmaisaufli  à  beaucoup  d’autres  qui  font  cultiuécs,  & 
qui  ne  font  point  picquantesjtellcs  que  font  l’artichaud ,  &  la  branquc-vrfinc, 
que  les  Apoticaires  appellent  acanthus  ,  &  quclqu’autrcs  marmorarU  ,  à  caulc 
qu’anciennement  on  la  grauoit  fort  fouuent  fur  les  foubalTemcns  des  colomnes  de  mar- 

Cefte  plante  dpneques  que  nos  Pharmaciens  appellct  acanthus^  croift  ordinairemetdans 
les  iardins  &  autres  lieux  humides,  ainfi  que  le  tefmoigne  Diofeoride.  Ses  fueillcs  font 
longues,larges,graflres,lifsées,noiraftres,&chiqucttécs  comme  celles  de  la  roquette,  là 
tige  eft  de  deux  coudées  de  haut ,  lifsée  &  de  la  groflTcur  d’vn  doigt, ayant  par  intcrualle 
auprès  de  la  cime  certaines  petites  fueillcs  longuettes  &  picquantcs,qui  font  faides  à  mo^ 
de  de  longues  efcailles  ou  nucamens,&:  toutesfois  ne  font  point  efpineufes,defquelles  fort 
vne  -  fleur  blâche  Sa  graine  eft  longue  &  iaune3&:  fatefteoufon  chapiteau  eft  faid  à  mode 
de  gaulc.fes  racines  font  longucs,baueu^s, rouges, &  gluantes, &  defquelles  on  fe  fert  fore 
rarement  en  Mcdccine,iaçoit  qu’il  y  en  a  qui  croyent  qu’elles  font  vtilcs  aux  bruslcurcs 
&  luxations  eftansinduides, voire  propres  à  faire  vriner  &à  guérir  les  tabides  fi  on  les 
prend  par  la  bouche.  Voilà  pourquoy  on  fe  fert  tant  feulement  &  communément  de  fes 
fueillcs  pour  les  employer  aux  décodions  des  clyfteres,car  c’eft  à  cefte  fin  là  que  les  Apo- 
ticaircs  la  cultiuent  auec  tant  de  foin  :  ioind  auffi  qu’il  eft  tres-difficile  de  trouuer  en  ces 
quartiers  celle  qui  eft  fauuage-  Or  il  y  en  a  qui  ont  voulu  dire  que  cette  plante  s’appelle 
branque-vrfine ,  à  caufe  que  ces  fueillcs  ont  quelque  rcffemblanGe  Sc  fimilitude  auec  les 
pieds  de  deuant  d’vne  ourfe  ;  d’autres  encore  appellent  cefte  plante  fœderota  &  melam^ 
p^y/üi^.Quant  à  la  violette  qui  eft  la  première  entre  les  herbes  rcmollitiues,  i;ious  en  auons 
allez  difeouru  cy-defllis. 
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"Des  autres plantes  remollitmes^ç^  premièrement  de 
la  Ader curiale. 

CH  A  PI  T  R  E  XIIL 

*h&rfdTn*'*'  premier  vfage  ;  voilà 

defyJfeurent  pourquov  les  Grecs|la  nomment  par  fois  ,  ^«T«V/oy,  c’eft  à  dire  Therbe  de 

que  Umereu-  Mctcure,  maisleplus  fouuent  ils  luy  donnent  le  nom  de  limzofils.  Or  ic  trouue  qu’il 
^grunTemit  fro-  Y  ^  dc  dcux  fotpcSjà  Içauoir  de  maflcs  * ,  &  de  femelles  ;  mais  l’vne  &  l’autre  iette  fa 
freà.  Ugene-  tige  toiide ,  lifséc ,  pleine  de  nœuds, de  la  hauteur  d’vne  coudée,  &  brancheuë ,  autour  de 
’^ceque Ÿe^ay  adhèrent  beaucoup  dcfiieillcs  longues, pointues, découpées, &:  prefques  fembla- 

ejerit  en  mon  bles  à  cellcs  du  bafilic.  Quant  au  mafle  fa  graine  fort  d’entre  fes  fueilles,&  eft  ronde ,  & 
^fierîliti  ^\es*  ^  ‘Icux  commc  Celle  du  gratteron  ^  &:pour  la  femelle  elle  produit  de  pe- 

femmesnuchu-  tits  efpis  auec  des  floccons  moifus  difpofez  en  mode  d’vne  grappe,lefqueîs  eftans  deffe- 
î-  chez  &  morts,la  petite  graine  qu’ils  contiennent,efl;  inutile. 

Celle  plante  eft  en  vigueur  tout  du  long  de  l’Efté, meurt  à  l’arriuéc  de  l’Hyuer,  &:  re- 
bourjonne  au  printemps.  La  qualité  laxatiue  qu’elle  a,  eft  fort  recommandable  entre  au¬ 
tres  :  car  de  fon  fuc  auec  du  miel  on  en  compofe  vn  certain  miel  qu’on  appelle  Mercurial, 
qui  eft  fort  propre  non  feulement  pour  lafeher  le  ventre ,  mais  auffi  pour  deterger  les  bo¬ 
yaux, &:  pour  efueiller  la  faculté  expultrice  quand  elle  eft  vn  peu  trop  pefante  &  alToupie. 

Il  y  a  encore  vne  troilîefme  efpece  de  Mercuriale  qui  fe  nomme  cynocrambe  ou 
mafle  fauuage ,  &  qui  croift  tout  du  long  des  grands  chemins  ou  dans  des  marais  &;  lieux 
aquatiques.  Or  ienepenfe  point  faillir  l’appcllant  masle  fauuage  auec  plufîeurs  dodes 
perfonnagesjcar  il  a  vn  fort  grand  rapport  &  affinité  auec  la  Mercuriale  masle. 


De  la  Pariétaire. 

I 

CHAPITRE  XIV. 

Es  diuers  noms  qu’on  donne  à  la  pariétaire  que  tout  le  monde  cognoift  iuriqu’aux 
chambrieres,fontcaufequeles  hommes  dodesne  fçauent  quafi  pas  bonnement 
qucc’eftj&encore moins  quel  nom  légitimé  ils  luy  doiuent  donner.  Néant- 
moins  nos  Pharmaciens  l’appellent  comm  munément  helxine  ,  de  laquelle  on  trouue 
deux  diuerfes  fortes,  dont  la  première  eft  celle  qui  s’appelle  cijfampelos ,  qui  eft  vne  efpe¬ 
ce  de  croiffant  dans  les  hayes,&  efchelant  les  plantes  qui  la  touchent.  L’autre 

croift  és  murailles  &  vieilles  mafurcs ,  qui  eft  là  caufe  pour  laquelle  on  lappelle  pariétaire 
ou  herh  muralis,ou  bien  helxine  d’autant  qu’elle  s’attache  aux  habillcmens.  Elle  iette  de 
petites  fleurs  herbues, pasles,&  mouffuësjfos  fueilles  font  fort  veluës  &  afpres ,  &  par  con- 
fequent  bien  propres  pour  nettoyer  les  verres  ;  qui  eft  la  caufe  auffi  que  quelques-vns  l’ap¬ 
pellent  herbe  vitrîoléejd’autres  luy  donnent  le  nom  ^herba  w»/t,mais  il  me  femble  que  ce 
nom  eft  plus  proprement  adapté  à  ranemone,comme  nous  dirons  en  fon  lieu.Quoy  qu’il 
en  foit  la  pariétaire  eftant  vne  plante  fi  commune,nousnenousarrefteronspas  plus  lon¬ 
guement  à  fa  defcription,nous  contentans  d’eferire  fes  qualitez  &  vertus. 

II  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu’il  y  a  vne^forte  de  pariétaire  fterile  &:  qui  ne  porte  point 
”  de  femence  ,&  vne  autre  encore  grandement  fécondé,  d’autant  que  prefques  depuis  fa 
”  racine  iufqu’à  fon  fommët  elle  iette  grande  quantité  de  graine. 
tes  vertus  JJ  pariétaire  doneques  eft  refrigeratiue  &  deterfiue ,  &  eftant  appliquée  for  les  condy- 
U  farietuire.  lomes  &  inflammations,clle  les  guerift.  Et  fion  la  fricafie  auec  d’huile  ou  de  beurre,  &C. 

qu’on  l’applique  fur  les  reins,elleappaife  alfeurémentles  douleurs  nephritiques,  &:dila-v 
tant  les  vreteres  faiét  quele  calcul  fort  auec  moins  de  difficulté.  Ceft  pourquoy  ie  trouue 
que  FerncLa  très  bien  faiél  de  la  comprendre  dans  la  deferipcion  de  fon  fyrop  de  Àlthca. 

(  '  Ve 
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De  la  Porrée  ylrroche. 

CHAPITRE  XV. 

8  L  y  a  trois  fortes  de  porrée, dont  la  première  eft  la  rouge,  que  le  vulgaire  ap¬ 
pelle  noire  ;  la  fécondé  eft  blanche ,  &  la  croifiefme  iaunattre.  Derechef  cel¬ 
le  qui  eft  rouge,  eft  double  i  h  ptemiere  eft  la  plus  vulgaire  ,n’eftant  en  rien 
differente  des  autres  que  de  la  couleur  5  l’autre  eft  la  Romaine  qui  eft  plus 
noiraftre  que  la  première,  ayant  fa  racine  au  ffigroffe  que  celle  d’vne  raue;  c’eftpour- 
quoy  auffi  quelques- vns  l’appellent  bette-raue,  d’autres  beta  erythrorifos,  d’autres  enco¬ 
re  commcFuchfîus  la  nomment  raue-rouge,maisaffcz  improprement  à  mon  aduis.  Or 
celle  qui  eft  blanche, eft  la  plus  receüe  &  la  plus  agréable  parmy  les  viandes,encore  qu’on 
feferue  de  fon  fuc  pour  faire  des  crrhincs,àcaufc  de  la  faculté  nirreufe&;  falce  de  laquel¬ 
le  elle  eft  doüée, cirant  par  le  moyen  d’icelle  grande  quantité  de  phlegme  du  cerueau.Qui  Martial.ver- 
me  faiét  esbair  de  ce  que  Martial  dit  appellant  la  porrée  fade  86  hlfipide*,ioind  auffi  qu’el-  i  -Epi¬ 
le  eft  fort  pefante  dans  l’eftoraach  ,  &:  eft  de  fort  petite  nourriture  ;  aufsi  il  n’y  a  que  les 
gens  de  balle  qualité  qui  s’en  féru  enc;  fi  non  peut-eftre  quelques  délicats  conftipez  qui  tua.  fabrorum 
en  mangent  quelquesfois  à  l’entrée  de  cable  pour  leur  lafeher  le  ventre, ou  bien  fe  feruent  o 
de  celle  qui  eft  rouge  pour  les  faire  vriner.  Ce  n’eft  pas  doncqiies  fans  caufe  que  la  blan-  tetwnuftfér- 
che  entre  dans  la  confection  du  diacapa. 

L’Arroche  pareillement  que  les  Grecs  appellent  «Vf mérité  à  bon  droit  d’eftre 
mife  au  nombre  des  herbes  remollitiues ,  carie  ne  penfe  pas  qu’on  trouue  parmy  tou¬ 
tes  les  herbes  potagères  vue  plante  plus  remolliciuc  &  laxatiuc  que  cellc-cy  ;  laquelle  eft 
froide  au  premier  degré ,  &  humide  au  fécond, &  auec  cela  entièrement  fade  &  infîpide: 
qui  plus  eft, elle  tient  de  la  nature  des  plantes  aquatiques  &  moites ,  &c  par  confequent 
propre  8c  facile  à  lubrifier  les  inteftins  ôe  lafeher  le  ventre. 


Des  cinq  herhs  Capillaires ,  çp  premièrement  du  ^ray 

Capillus  Veneris. 

CHAPITRE  XI  V. 

aNtrouuecinqpUntes  dans  les  boutiques  des  Apoticaires  qui  font  quafî  tou¬ 
tes  femblables,&  fe  nomment  Capillaires.  A  fçauoir  le  vray  capllus  Fe»em, ou 
l’adiantham  vxzypttdianthum  commun, le  ceterach  ou  fcolopcndre,le  polytric  ou 
Trichomanes ,  ^  le  faluia-'vita ,  qui  fe  nomme  autrement  ntta  muraria.  Il  y  en  a 
qui  croyent  que  l’cpithyme  8c  la  eufeuta  doiuent  8c  méritent  d’eftre  pluftoft  appeliez  capil¬ 
laires  que  les  autres ,  à  caufe  qu’ils  reffemblent  mieux  aux  cheueux  qu’iceux  j  mais  les 
cinq  premiers  ne  font  pas  tant  appeliez  capillaires  à  raifon  de  leur  forme'ou  figure ,  mais 
à  caufe  des  facultez  defquelles  ils  font  douez.  Or  il  n’y  a  endroit  en  tout  le  monde  auquel  . 
ontrouue  plus  grande  quantité  de  ce  vray  CApillus  wnens  qu’en  lacontrée  de  Narbon-  Le  Vauphiné 
ne.  *  car  pour  la  plufpart  des  autres  païfages  de  France,  ils  font  quafi  fteriles  au  regard  de 
ceftcplantc,  &  fur  tout  ceux  qui  font  naturellement  froids  &:  Septentrionaux  ,  comme:  Wnerh 

Paris,  où  le  froid  l’a  tua  l’années  pafsée  i  éoS.dansle  iardin  de  Monfieur  Gonier  excellent  comrée 

nt  .  «  1  1  •  Narbonne: 

r  harmnacien  &:  homme  de  mente. 

Au  refte  cefte  plante  n  eft  autre  chofe  qu’vnc  petite  herbe  fans  tige ,  fleur,  ny  femence 
elle  eroift  és  lieux  afpres,motueux,moittes,ombrageux,&;  aux  bords  des  puits  8c  des  fon¬ 
taines.  Elle  a  de  petits  capillamens  noirs  qui  luy  feruent  de  tige,aufquels  font  attachez  *dc 
pentes  fueilles  tendres  fort  femblablcs  à  celles  de  coriandre  j  ce  qui  a  peut-eftre  efmeu 
Mefue  dcl’appellcrla  coriandre  de  puits;quant  m  nom  d’adia?2t hum  qui  luy  eft  donné,  pianc’.c.is. 

’l  heophrafte  affeure  luy  eftre  arriuc  par  accident,car  on  a  ohfcrué  que  ledit  capillaire  auffi 
bien  que  toutes  les  autres  efpeces  d’iceluy  ,eftant  arroiisé  d’eau,  ne  fe  mouille  du  tout 

S  a  point 
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point, mais  il  faut  entendre  cela  d ’vn  leger  arroufe ment, non  d’vne  longue  macetation  ou 
iiifulion  qui  pourroic  eftre  faidc  dans,  l’eau.  Il  eft  tempéré  en  fes  qualitez  adiues  comme 
dit  Galien  au  é.liu.des  medic.fimples.  Mais  en  fes  paffiucs  il  eft  rcl  qu’il  defleche,  atténué, 
digere  difsipe  tous  abfcez  &c  cfcroueIIcs,garniftde  poils  les  parties  pelces,  romp  la  pier¬ 
re  des  reins  eftant  prins  par  la  bouche, &  pour  le  dire  en  vn  mot  il  foulage  merueilleufe- 
ment  la  poiârrine,  Icfoye,  les  reins,  laratte:  que  fi  qu’elqu’vn  defire  eftre  informé  de 
fes  verms  plus  particulièrement,  qu’il  life  le  vingtiefme  chapitre  de  Melue  traidaut 
des  limples. 

De  l' yidimthum  ‘vulgaire. 

CHAPITRE  XV. 

V  T  R  E  le  yray  adUnthum  ou  cciftllmVenerls^\\to^\\'ci&ç^  deferit  deux  autres 
petites  plantes  de  mcfme  nom ,  fçauoir  eft  l'adiaKthum  blanc  &  noir,lefqucls 
quoy  que  fcmblables  en  leurs  petits  rameaux  qm  font  noirs  &C  luifans  ,  comme 
aufli  en  leurs  fueiles  qui  font  crcfpuës,  efpailîes ,  6c  rachetées  de  rouge  à  l’en- 
eers  ,  ôc  finalement  en  leurs  vertus  qui  font  ' cfgales, fi  eft-ce  ncantmoins  que  l’vn  d’iceux 
eft  appelle  noir  par  excellence,  à  caufe  qu’il  a  fa  nerueure  plus  noiraftre  &  plus  vert-ob- 
feure  que  l’autre  :Pai  quoy  ceuxlà  fe  trompent  lourdement, &:  au  grand  malheur  des  ma¬ 
lades  qui  prennent  le  pour  ceft  adtanîhum  noïï  S>L  blanc.  Quelques  vns  trop 

crédules  ont  remarque  comme  vnc  chofe  extraordinaire ,  &  merueilleufc  en  l' adUnthum^ 
qu’iceluy  eftant  arrousé  ne  prend  point  moüilleure  de  l’eau  ,  fi  qu’il  femblq  eftre  touf- 
iours  fec,&  par  ainfi  afleurent  que  fou  nom  luv  a  efté  donné  à  cefte  occafîon  6c  com¬ 
me  à  raducnture,ainfi  que  nous  auons  dit  cy-deflus.  Mais  ces  curieux  ÔC  luperftitieux  ob- 
feruateurs  fe  trompent  en  leur  remarque ,  veu  quelle  fera  trouuée  entièrement  fauife  fi 
curUufe  é'  fufdite  plante  dans  l’eau  :  car  elle  en  forcira  fort  moitte.  D’autres 

inutile  rJm^- ,àifcDt  que  cc  nom  luy  a  efté  donné  d’autant  quelle  n’eft  non  plus  mouillée  de  la  pluye 
que  que  quel-  que  les  plumcs  des  canards  de  l’eau, ou  bien  à  caufe  qu’elle  ne  peuft  eftre  mouillée  de  l’eau. 
faiadel’udiT-  puits,encore  qu’elle  naifle  dedans  ôc  dehors, 8c  tout  autour  d’iceux  corne  fi  elle fuyoit 

thum  ■vul^aite  l’eau  ;  femblable  (  difenc-ilsjà  l’arondelle ,  laquelle  ne  veut  eftre  aucunement  touchée  des 
hommes,  encore  qu’elle  fe  niche  ordinairement  dans  leurs  maifons.  Au  rcfte/’4(^/4wr/7««? 
a  fl  racine  fort  petite  &:  noire ,  de  laquelle  forcent  pluficurs  petits  filamens  ;  fes  rainccaux 
font  foi  tpetits,droi£ts  comme  ceux  du  ionc  ,  &:  hauts  quafi  d’vn  demy  pied  &  quelques- 
fois  d’auantage  ,  ils  ont  la  couleur  vert-pasle ,  &  d’autresfois  noiraftre ,  ils  font  munis  de 
tous  coftez  de  petites  fueilles  menuës, molles, &:  fcmblables  à  celles  de  la  feugierc,  ioic  en 
decoupeurc  ou  en  firuacion,il  eft  vi  ay  qu’elles  font  beaucoup  plus  petites  &  plus  minces, 
plus  vertes  d’vn  cofté  que  d’autre, 6^  tachetées  à  l’enuers ,  ce  qui  n’eft,  pas  en  celles  de  la 
feugicre.  Il  croift  ordinairement  es  beux  ombrageux  &  remeugles ,  eft  toufiours  ver* 
doyanr,iie  perd  iamais  fes  fucilles,&  ne  produit  iamaisne  fleur  ne  femence. 

Les  ficultez  &  proprietez  de  ['adianthum  font  fort  recommandables  en  plufieurs  cho- 
fes  ;  car  non  feulement  il  empefehe  la  pelade, mais  aufli  il  faiâ:  renaiftre  le  poil  tombé  par 
le  moyen  d’icelle.  Il  eft  en  outre  fort  frîutaire  aux  aftmatiques  &c  pouflTifs,  prouocque  les 
mois  aux  femmes,  refont  toutes  fcrophules ,  &  pour  le  dire  en  vn  moc,il  faid  les  mefmes 
effeéts  que  le  vray  capllns  Venerls. 


Du  P oütrïcum. 

CH  APITRE  XVIIÏ. 

V  T  ainfi  qu’on  comprend  trois  diuerfes  plantes  fous  le  nom  ^dadkn- 
hham,  aufsi  nous  trouLions  qu’vne  feule  plante  a  trois  diuers  noms  car,  le 
hpolytruum^\c  trichomanes  \t  callytricum  n’eft  qu’vne  mefme  plante  ,  ainfi  que 
lcroyenc  nos  herboriftes.  Et  de  faid  les  Romains  donnent  le  nom  de 
capillaire  ,  premièrement  au  trichommes  ,  d’autant  qu’il  empefehe  la 

cheure 
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chcutc  des  chcucux.cn  apres  &\xpolytricum,  parce  qu’il  faiâ:  venir  les  cheueux  cfpais  &  en 
grande  quantité, &  finalement  au  caUtricum ,  à  caufe  qu'il  les  rend  beaux  â  voir.  Il  y  en  a 
quclques-vns  qui  appellent  le/>e/7mV«w/»/W4,&  les  autres  ,&  les  autres  encore 

adUntum.  Au  reftcle  vtz'j  foljtricum  croift  ordinairement  es  murailles  dans  les  lieux  om¬ 
brageux, dans  les  caucrncs,&;  le  long  des  fontaines ,  comme  l' adiantum  :  Sa  racine  cft  fort 
petite, noire, roide,luifantc,&:  pleine  de  filamensjfesfueilles  font  auffi  fort  minces  &  pc- 
tices,trcs-bien  rangées  &  attachées  à  leur  tige  par  le  moyen  de  certains  petits  bouts  qu’cl- 
|cs  onrtelles  rcfemblent  à  la  lentille  &  en  leur  grandeur  &:  en  leur  figure,  &  auec  cela  font 
marquetées  au  defTous  de  certaines  petites  taches  roufles.Or  celle  plante  ne  fleurift  point, 
ai:ne  produid  aucune  graine  tout  de  mefme  c^c  t adiantum ,  auquel  nous  croyons  qvx’il 
doiuc  cllre  ac, comparé  en  (es  prôprictez  &  vertus. 


Du  Ceteracb, 

CHAPITRE.  XIX. 

O  V  T  E  la  tourbe  Parmaceutique  a  efté  long-temps  en  celle  erreur  ,  fçauoir 
cil  de  croire  que  la  fcolopendre  &  la  langue  de  cerf  elloit  vue  feule  mcfine 
plante  :  mais  maintenant  les  Médecins  beaucoup  mieux  inllruirs  ont  cogneù 
qu’il  y  a  bien  différence,  que  le Jplenium  ou  le  ceteraoli  cil  la  vraye  fcolopendre, 

les  fueilles  de  laquelle  font  fort  petites, déchiquetées  comme  celles  du  polypopc  ,  roulTes 
&  velues  au  defTous, ellroides, ridées, &  vertes  au  delfus,  &  au  relie  attachées  !  vn  petit 
pied  &L  filament, noir  6c  de  demy  pied  de  long ,  fur  lequel  lefdites  fueilles  font  arrangées 
non  par  ordre  &:  à  Toppofite  comme  celles  du ;  mais  confusément&auxen- 
tre-dcux,comme  font  celles  du  polypode.  Le  ceterach  croill  es  lieux  pierreux,  &  fur  les 
in  urailles  ombragées:  Une  iette  point  de  tige,  ains  tant  feulement  vn  petit  pied  oufila- 
racnt,fur  lequel  font  arrangées  fes  fueilles,,comme  nous  auons  dii,&:  outre  cela, il  ne  porte 
ny  fleur  ny  graine.  Il  croift  abondamment  &  fans  artifice  en  plufieurs  endroits  de  ce 
Royaumc,&:  fur  toutes  lieux  qui  font  ou  humides, ou  pierreux, &cxpofcz  au  Soleil,  au 
grand  aiuncement  &L  ornement  de  la  medecine,Y  ayant  vn  grand  nombre  de  maladies  à 
la  guerifon  defquelles  il  fert  particulièrement  ;  Toutcsfois,&o.La  plus  grande  qualité  &L 
vertu  qu’il  aye,eft  de  faire  diminuer  la  ratte,de  rompre  &poufler  dehors  le  calcul,  faire 
fort  vriner,appaifcr  lcfanglot,.&j:  guérir  la  iaunilTc 


Du  Saluia-vita. 

CHAPITRE  XX. 

L  y  a  vne  autre  plante  qui  a  vn  grand  rapport  auec  les  capillaires  ,  foit  qu’on 
regarde  à  fa  figeure  ou  à  fes  qualitez  ,  laquelle  quelques- vns  appellent 
muraria  à  caufe  de  la  refTemblance  qui  fe  trouue  entre  les  fueilles  &  celle  de  la 
rue  :  &L  auffi  parce  quelle  croift  contre  les  murailles.  Nos  Pharmaciens  l’ap¬ 
pellent  y4/«f4-w><î,Etfeplaift  grandement  és  lieux  pierreux ,  fombres,  &  re¬ 
mugles,  comme  aufli  dans  les  cauernes,  &  aux  vieux  &  ruineux  édifices.  Ses  petits  fila- 
mens  qui  font  fort  femblables  à  ceux  de  l’ adUntum^&c  qui  font  fort  courts,minccs,&  à  mo- 
dedeceux  deionc,  fortentdu  milieu  des  pierres  les  plus  dures ,  lefquelles  ils  fendent 
manifeftement;  &  les  fueilles  qui  y  font  attachées  font  pctites,afrez  efpaifles  ,  découpées, 
vertes, blanches ,  approchantes  de  la  forme  de  celles  de  la  rue.  Or  cefte  plante  ne  fçau- 
roitaucir  en  tout  vn  demy  pied  de  hauteur  fans  fleur  &  fans  graine  ;  elle  eft  au  refte  touf- 
ioLirs  vcrdoyanteivoila  pourquoy  on  s’en  fert  en  Hyuer  lors  que  les  autres  capillaires  man-  ^ 

quent,on  quâd  on  ne  fe  veut  pas  feruir  de  celles  qui  font  feches.  Elle  cft  fort  defopilatiue,  Sak^%ha  ** 
&  delîeche  mcrueilleufement  les  humiditez  fereufes  qui  font  dans  le  corps  ;  voilà  pour- 
quoy.on  l’employé  aux  obftru^ions  du  fûye,de  laratee  ,  &£du  m^fantaire.  Elle  prouocque 

S  3  pareil- 
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pareillement  les  mois  &  les  vrincs, rompt  5c  chaflele  calcul,cft  fort  vtile  aux  hydropiqués 
&:  prcfqiies  à  toutes  les  maladies  de  la  poidrine-  Au  refte  ceux-la  fc  trompent  lourdement 
qui  prennent  pour  cefte  plante. 


De  quelques  autres  capillaires ,  moins  proprement  appellées 
telles,  Qf  premièrement  de  rHemionitis. 

CHAP  I  T  RE  XXI. 


■  ' Hemionitis  qui  eft  ainfî  appelle  à  caufe  de  la  vertu  &  propriété  qu’il  a  de  faire  di¬ 
minuer  &  amoindrir  la  ratte,  eft  appellée  communément  de  nos  Pharmaciens  can- 
coft  fcolopendre ,  &  ajplemttm  ^  ne  plus  ne  moins  que  le  ceterach  qui  eft 

beaucoup  plus  excellent  pour  faire  fondre  la  ratte  que  Neantmoins  à  dire  la 

vérité ,  cefte  plante  que  nous  appelions  hemionitis  n’eft  ny  fcolopendre  *ny  tajplenmm  ou 
ceterach  commun,  mais  pluftoft  vne  autre  petite  herbe  fans  tige, fans  fleur, &  fans  graine, 
ayant  feulement  de  fort  petites  fueilles  qui  fortent  de  terre  ;  c’eft  pourquoyon  l’appelle 
/>>&y///rij,c’eft  à  dire  ayant  force  fueillcs.De  fa  racine  qui  eft  fîbreufe,  noire  ,  &  route  pleine 
de  filamens,fortent  lefdites  fueilles  en  grande  abondance,  efpaiftes ,  rudes,  longues ,  quafl 
comme  celles  de  la  langue  de  cerf,  eftant  par  deifus  polies  &:  lifsées ,  &  aucunement  af- 
pres&  rudes  par  deftbus,  à  caufe  de  certaines  petites  rayes  de  couleur  de  fer  rouillé  qui 
barrent  ladite  plante, laquelle  eft  appellée  par  Gaza  herbe  mule. 

(c  Or  il  s’en  trouue  vne  autre  dans  certains  iardins  de  nos  Médecins  botaniques  qui  por- 
t^tcmefme  nom,&quieftdc  mefmeefpece,Iaquelle  a  le  bout  de  fes  fueilles  fort  defeou- 
<c  pées  &  courbes ,  mais  quant  au  refte  totalement  femblable  à  l’autre  qui  eft|Vulgaire  :  Clu- 
<{  fîus  l’appelle^^y/z/a'  Uciniato  folio. 

te  Hemionitis  eft  fort  vfîrée  non  feulement  pour  la  guerifon  des  obftruftions,  durtez  & 
«  autres  tumeurs  qui  arriuent  à  la  ratte,  mais  aufli  pour  beaucoup  de  maladies  du  foyc  lef- 
,c  quelles  il  gucriftheureufement. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  capillaires  vne  autre  certaine  petite  herbe  remarqua- 
cc  ble  en  fa  forme  ,  nature  &  qualitcz  ,  laquelle  s’appelle  j  elle  croift  dans  des 

U  grottes  &  lieux  humides  r  fa  racine  eft  garnie  de  plufieurs  fibres  ou  filamens  ,  & 
te  d’icelle  fortent  quatre  ou  cinq  petits  furgeons  ou  tiges  quclquesfois  plus  ,  quelqucs- 
<t  fois  moins ,  lefquelles  font  lî  courtes  qu’elles  n’outrepalfcnt  iamais  la  longueur  d’vn 
et  efpan  ,  &:  outre  ce  font  rougeaftres  ,  &:  chargées  de  plufieurs  petites  fleurs  blanches, 
te  qui  font  les  auant-coureufes  d’vnc  petite  graine  ronde  qui  vient  en  fon  temps  ;  fes 
tt  p^etites fueilles  commencent  à  naiftre  dés  fav racine,  &:font  attachées  à  vne  queüeaf- 
tt  fes  longuette  &:  courbe  ;  elles  font  creufes&:  profondes  comme vt  cure-omillc  ,  ou 
tt  comme  vne  petite  cueillerc ,  en  outre  elles  font  de  couleur  rougeaftre  ,  velues ,  af- 
<t  près,  recourbées  en  leur  extrémité  ,  polies  &:  vnies  en  leur  cauité  ,  &  roufiours  gar- 
tf  nies  de  certaines  petites  gouttes  d’eau  claire  comme  d’vnc  rosée  ,  mefmes  durant 
tt  les  plus  ardantes  chaleurs  de  l’Efté.  Cefte  plante  a  vn  certain  gouft  meslé  d’acidi* 
tt  té,  d’aufterité  &  d’acrimonie  ;  Elle  eft  douée  d’vne  vertu adftringente  &: grandement 
tt  propre  pour  arrefter  l’impetuofîté  des  humeurs  fluanres  fur  quelques  parties  que  ce 
<(.  foitîvoilà  prourquoy  aufti  elle  arrefte  &  empefehe  que  la  pituite  falée  ne 

tt  tombe  pas  fi  -  abondamment  dans  les  poulmons,  &  qui  plus  eft 

tt  guerift&;  confonde mcrueilleufement  les  vlccres  qui 

ont  efté  caufez  par  icelle  és 
mefmes  parties. 
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Delà  Cufcuta,  de  l'Efityme. 

CHAPITRE  XX  IL 

KcuJ(atao\xcaJfuthak  ]çttc  fur  les^herbes  &:  arbrifleanx  tout  ainlî  que  faiâ: 
l’Epithymc  viuant  faits  fupport  &  fans  racine ,  produifant  feulement  certains 
capillamcns  fort  longs ,  qui  forcent  des  concauitez  des  ai sles  defdites  plantes 
aiuli  que  l’eferic  Matthiole  :  Il  s’en  trouue  en  grande  quantité  dans  le  lin 
moifîbnnélequ'Jil  entortille  de  tous  coftez  importunément;  voilà  pourquoy  auffi  nos 
McdeciPS  &:  Pharmaciens  l’appellent podagra  Uni,  c’eft  à  dire  la  goutte  du  lin. 

Fuchfius  croit  aucc  quelque  apparence  de  railon  que  la  cufcuta  a  quelques  petites  raci¬ 
nes  au  commencement, Icfquels  par  apres  fe  feichent  &  meurent  lors  que  les  capillamens  - 
viennent  à  prendre  nourriture  de  la  plante  laquelle  ils  entortillent.  C’eft  pourquoy  (.dit- 
il  )  elle  reçoit  en  foy  la  nature  &  le  tempérament  des  plantes  fur  lefquelles  elle  croit.  Et 
qui  plus  eft,plufieurseftimenc  qu’il  n’y  a  autre  différence  entre  l’cpithyme  ôcla  eufuta, 
linon  que  celle-cy  croift  fur  le  lin,  &:  celuy-làfur  le  thym.Mais  Matthiole  contredit  ma- 
nifeftement  à  cefte  opinion  erronée,  premièrement  par  la demonftration  de  la  figure  de  viuerfes  epi. 
ces  deux  plantes  grattées  dans  fon  liure4.  fur  Diofeoride  au  chapitre  172,.  lefquels  font 
fortdiftemblables.  Secondement  par  vneraifon irréfragable  tirée  de  Galien  &:  puiféedes  cufcutXV^rfe 
diuerfesqualitez  de  ces  deux  plantes  5  Car  l’epithyme  cft  chaud  au  troifiefme  degré, &  la  l'np»h”>c: 
enfeuta  ne  l’eft  qu’au  fécond.  De  forte  qu’il  eft  croyable  que  corne  l’epithyme  tire  la  nour¬ 
riture  &  fes  vertus  du  thym,  qu’aufli  la  cufcuta  tire  pareillement  fes  proprietez  du  lin.Par- 
quoyceux  là  font  tres-mal  félon  mon  iugement,  qui  fe  feruentdes  capillamens  des  au¬ 
tres  plantes  pour  la  ou  le  vray  epithyme.  Aureftel’vne  &  l’autre  plante  eft  fans 
fueilles,  n’ayantrien  que  de  petits  filamens  mincès  Si  rougeaftres  Si  quafî  fcmblables 
aux  plus  petites  cordes  d’vn  luth ,  aufquellcs  font  attachées  de  certaines  petites  fleurs 
comme  petites  efloiles  blanches  accompagnées  d’vne  fort  petite  graine  qui  entre  en  la 
compolition  du  fyrop  de  cichorée  compose  aucc  rheubarbe.  Les  proprietez  de  l’vne  Si 
de  l’autre  font  d’eftre  abfterfiues  Si  corroborât! ues;c’cft  pourquoy  elles  defoppillent  mer- 
ueillcufemcnt  bien  le  foyeSi  la  ratte,  procurent  le  flux  d’vrine ,  font  fort  propres  à  la  jau- 
nilîe-Si  à  toutes  fortes  de  maladies  bilieufes  Si  melancholiques. 


Des  cinq  racines  aperinues,  çy  premièrement  de  C^che» 

CHAPITRE  XXIII. 

N  c  O  R  E  qu’il  fe  trouue  vn  grand  nombre  de  racines  aperitiucs,  fi  eft- ce 
ncantmoins  qu’il  y  en  a  cinq  tant  feulement  excellentes  par  defiTus  les  au¬ 
tres,  defquclson  en  cultiue  ordinairement  crois,fçauoir  eft  celles  de  per- 
fil,d’afperges,5i  de  fenouil, Si  les  autres  deux  font  communément  fauuages, 
à  fçauoircclles  de.l’AcheSidu  Or  la  plante  que  les  Latins  appellct 

apiur»,^  nos  François  ache,eft  bien  differêcc  de  celle-là  que  les  Grecs  appellent  ;  ne 
plus  ne  moins  que  le  perfil  commun  du  vray  petreflinum  :  Car  l'apios  duquel  ■parle  Dio- 
feor  ades  petites  fueilles  femblables  à  celles  de  la  rue  Si  produit  trois  ou  quatre  rejetros 
nienus  qui  ne  forteni  guicrcs  hors  de  terre ,  fa  racine  cft  blanche  au  dedans  ,  noire  au  de¬ 
hors,  Si  faiéleà  mode  de  poire,  elle  pnrge  le  corps  par  deflus  Si  par  deflous  fans  trop  de 
violence.  Au  refte  nos  Autheurs  prennent  quejquesfois  ce  mot  d'apios  pour  vnc  poire ,  Si 
c’eft  fa  propre fignification  par  fois  aulF  pour de  Diofeor.  qui  eft  faille  à  mode  de 
poire ,  mais  le  plus  fouuent  pour  vne  certaine  faneur  fans  faneur  Si  du  tout  infipide. 

Quant  à  l’achc  commun  que  quelques  vns  appellent  Jelmum,^  d'autres  ekofinum  com¬ 
me  Diofcorid.  en  fon  troifieime  liure,!!  eft  fort  feroblable  à  l’ache  des  iardins  que  le  vul- 
garc  appelle  perfil, toutc.sfois  il  cft  vn  peu  plus  grand:Si  encore  qu’il  ayeles  mefmes  ver- 
tus  que  l’autre,  fi  eft- ce  qu’on  n’en  vfe  du  cour  point  és  cuifines  ,  Si  ne  la  mefle-on  point 
parrny  les  autres  herbes  potagères ,  à  caufe  de  fon  odeur  Si  faucur  du  tout  defagreable. 

'  ,  S  4  Cefte 
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du  Ccfte  plante  croift  communément  es  lieux  racultes  &  moites  ,  voire  dans  les  marais, 

c’eft  pourquoy  quelques- vus  ne  l’appellent  pas  mal  à  propos  fdudapum  ,&  ache  fauuage. 
Ell’oft  chaude  au  fécond  degré  &  feiche  au  troi{iefmc,prouoquc  les  mois  &  les  vrines: 
diffipe  les  vcncofîtez,mais  beaucoup  mieux  en  fa  grainejqu’cn  fcs  fueilles, voire  ell’cft  fort 
profitable  aux  morfeures  des  araignées  ainfî  que  dit  Pline.On  dit  auffi  que  fes  fueilles 
aualées  font  fort  amies  du  poulmon,&fes  racines  mcrueilleufement  propres  pour  defop* 
piler  les  parties  intérieures  de  noftrc  corps. 


DuFerfiL 

CH APITRE  XXIV. 

»0  V  S  appeliçns  ru  ourd’huy  communément  perfil  ou  j>etrofilimm  celle 
plante  que  les  Anciens  botaniques  appellent  ache  des  iardins ,  de  laquelle 
nous  nous  feruons  ordinairement  és  viandes  &  boüillons.  Elle  ne  croift  que 
dans  les  jardins  DU  autres  lieux  quels  qu’ils  puiflent  eftrc,  froids  ou  chauds, 
moyennant  qu’ils  foyent  bien  fumez,  arroufez  &c  bechezàcclle  fin  qu’elle  puifleeftre 
les  frofrietesi  en  vigueur  quafî  tout  le  long  de  l'année ,  comme  ell’eft;  fa  femencc  demeure  long-temps 
dh  ferfil.  terre,  fçauoir  eft  quarante  ou  cinquante  iours  auant  que  fortir ,  fes  fueilles  font  fem- 

blables  à  celles  de  la  coriandre  Sc  crefpuës,fes  racines  font  longues  ,  cheucluës,  agréables 
au  gouft  ;  &  très  vtiles  en  Medecine  :  car  on  les  faict  prendre  auec  vn  fort  heureux  fucccs 
aucalculeux,i(5leriquesi&:  ceux  qui  font  moleftez  de  la  difficulté  d’vriner,  ôc  auffi  aux 
femmes  qui  n’ont  pas  leur  chemife  réglée. 


Des  Afperges. 

CHAPITRE  XXV. 


les  vertus  des 
ufperges. 


Es  Afperges  que  nos  Pharmaciens  appellent  font  ainfi  appcllées  d’au¬ 

tant  quelles  viennent  ordinairement  dans  des  hayes  -&  buiffons  rudes  &:  af- 
prcs,ou  parce  que  leurs  tiges  &  branches  font  fort  rudes  &  quelque  peu  pic- 
quantes  ;  ou  bien  d’autant  qu’elles  croifl'ent  volontairement  &  fans  peine  :  car 
on  tient  qu’en  femant  dans  quelque  champ  de  cornes  de  mouton  puluerizées ,  Sc  les  en¬ 
terrant  par  apres  pefle-mefle  dans  iceluy, les  afperges  y  viennent  en  abondance. 

Quelques  vns  donnent  auffi  le  nom  d’afperges  aux  petits  bouts  &  germes  tendres,  non 
feulement  des  herbes  potagères, mais  auffi  de  toute  autre  forte  de  plantes,  moyennant  que 
leurs  fueilles  ne  foyent  pas  entièrement  ouuertes  &  eftenduës.  Or  il  y  a  deux  fortes  d’af¬ 
perges,  dont  la  première  eft  de  celles  qui  font  fauuagcs  ,  que  les  herboriftes  appellent 
corruda.  Si  l’autre  eft  des  domeftiques;il  eft  vray  que  les  vues  &  les  autres  font  fort  co- 
gneües  au  dire  de  Diofcoride,&  jettent  plufieurs  branches  ayans  leurs  fueilles  longues  ôc 
déliées  comme  celles  de  fenoüil,&prouenantes  en  grand  nombre  comme  petits  capillar 
mens. 

Cefte  plante  ayme  autant  la  fecherefTe  comme  elle  detefte  les  pluyes  frequentes  fors 
que  celles  de  l’Automne, auquel  temps  elle  produid  de  pàtits  furgeons  fort  tendres  &  dé¬ 
licats. 

Au  refte  fes  racines  qui  font  rondes  fort  abondantes  ont  vnc  grande  vertu  aperitiue 
&  dcfopilatiue, voire  qui  plus  eft,  deliurent  le  foye  &  les  reins  de  toutes  obftrudipns 
quelles  quelles  foycnt,guerifrent  les  idcriques,prouoquent  le  flux  d’vnne&:  font  venir 
les  mois  aux  femmes. 
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Du  Fenouil, 

CHAPITRE  XXVT 

E  fenotiil  en  toutes  fes  parties  eft  fort  ceisbre  voire  grandement  recom¬ 
mandable  &:deftiné  à  diuers  vfrgcs  ;  car  11  la  cime  lors  qu’elle  eft  tendre  eft 
fort  bonne  meftangc'cparmy  lafaladc,  fa  femence  cuicftc  &  boiiillicauccdu 
fené  dj/Tipe  non  feulement  les  ventofitez&;  tranchées  de  ventre  que  ledit  fené 
excite. mais  auffi  elle  produid  vne  infinité  d’autres  vtilitez,foit  qu’on  la  prenne 
feule  ou  auec  quelque  autre  medicament.Et  finalement  fes  racines  font  particulièrement 
dediées  aux  opilations  comme  tres-propres  à  la  gucrifon  d’icelles.  Or  cefte  plante  eft  du 
nombre  de  celles  qui  font  ferulacées.fa  hauteur  eft  quafi  pareille  à  celle  d’vn  homme  ou 
parfois  plus  grande  j  fa  tige  eft  nouée  pleine  au  dedans  d’vne  certaine  moüelle  fpongieu- 
fe  &  couuerteau  dehors  d’vne  efcorcc  polie  &  herbue.  Sa  fueillc'eft  comme  celle  àwfeit- 
petite,  longue,  molle,  cheucluë  &  de  bonne  odeur  ;  fes  mouchets  font  ronds, 
larges,eftendus&:jaunaftre£ ,  &  dans  lefquels  eft  contenue  la  femence  aftez  longue  & 
jaune-pasle.  Sa  racine  eft  longue, grofle,bIanche,&:  vu  peu  odorante.  Nos  Autheurs  con- 
ftituent  deux  efpeces  de  fenouil  :  le  premier  eft  celuy  que  les  Grecs  appellent  marathrum^ 
duquel  il  y  a  encore  deux  differenees.-car  l’vn  de  ceux-cy  eft  fort  doux  &  fort  commun 
en  Italie,  &  l’autre  encore  plus  vulgaire  ayant  fa  femence  plus  picquante  &  plus  menue 
que  le  premier. 

La  fécondé  efpece  de  fenouil  eft  celuy  qu’on  appelle  fauuage  O\xh\cnhyppomarathrum, 
à  caufe  de  fa  grandeur  furpaflantc  de  beaucoup  celle  du  domeftique  ,  fi  que  l’on  dit  que  • 
celuy  qui  croit  en  Mauritanie  a  quelques- fois  douze  coudées  de  haut  &  eft  gros  &  efpais 
de  trois  pieds  ou  enuiron,ayant  fa  racine  blanche  &  odorante,  &  fa  graine  femblableaux 
petits  grains  de  millet.  Au  refte  le  fonouil  efehauffe  au  fécond  degré,  ou  enuiron  au  com¬ 
mencement  du  troifiéme.  Il  eft  fouucrain  contre  les  morfures  desferpens,fîon  leboit  son  tempeM, 
auec  du  vin  il  prouoque  le  flux  d’vrine,&:  le  fang  menftrual  aux  femmes ,  engendre  quan- 
titédelaicft  ,  &:  guerift  les  cataraétes.  Quant  à il  eft  beaucoup  plus  eflî-  LesbeiUs'ver- 
cacieux  en  tout  que  le  fenouil  -,  car  il  prouoque  puiflamment  les  mois  5c  les  vrines,fai(ft  t»s&p>-frêe^ 
fortir  je  calcul, gnerift  la  jaunilTc,  ÔCau  jugement  des  plus  clairs- voyans  il  ny  a  rien  de  pmlrathri* 
plus  fîngulicr  contre  les  morfures  des  ferpens.  Quelques-vns  mettent  l'elaphohofcumMx 
nombre  des  fenouils,  à  caufe  qu’il  a  fa  tige  5c  fes  mouchets  fcmblables  à  ceux  du  fenoiiih 
Mais  d’autant  qu’il  a  non  feulement  des  fueilles ,  mais  auflî  fa  figure  ,  couleur,  odeur, 
faneur  5c  vertu  totalement  differente  de  celles  du  fenoüil,  c’eft  pourquoy  ie  ne  croy  point 
que  c’en  foit  vne  efpece.  Et  de  faid  quelques  herboriftes  l’appellent  œil  de  biche  Ôc  d’au¬ 
tres  Dri. 


Dk  Bmfcus. 

CHAPITRE  XXVII. 

A  plante  que  nos  Autheurs  appellent  rufeus  ,  6c  les  Pharmaciens  hrufeus,  eft  la  myr- 
'^tachanta  de  Diofeoride  ainfi  que  ie  croy  :  car  fa  forme  6c  fes  fueilles  conuient  gran- 
~MeiBent  auec  icelle  de  la  meurte.ïl  eft  vray  qu’elles  font  vn  peu  plus  afpres  5c  rudes 
fans  aucune  odeur  ôc  faides  en  poinde  comme  vn  fer  de  picque.  Les  grains  que  le  bmfcus 
porte  font  rouges, gros  6c  ronds  comme  cerife,font  attachez  à  fes  branches  6c  contien¬ 
nent  au  dedans  deux  ou  trois  petits  noyaux  fort  deurs  6c  difficilement  puluerables.  11  y  a 
vne  autre  plante  qui  a  fort  grand  rapport  auec  \c.  bmfcus,  fçauoir  eft  l' hyppoglojfum,o\.\  le 
laurier  Alexandrin  de  Diofeoride  :  mais  il  y  a  différence  en  ce  que  cclle-cy  porte  Ces  feuil¬ 
les  plus  grandes,plus  molles  6C  plus  blanches  que  cellc-lâ;6c  outre  ce  que  celle-cy  a  com¬ 
me  certaines  petites  langues  à  la  cime  qui  forcent  d’entre  les  feuilles  ;  ce  qui  ne  fe  trouue 
pas  en  celle- là.Or  le  bmfcus  croift  communément  par  les  champs  és  lieux  rudes,  motueux 

5C  incul- 
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incultes,  on  Te  fort  de  la  decodion  de  fa  ractine  pour'prouoquer  les  mois  aux  femmes, 
rompre  &  faire  forcir  la  pierre  des  reins  &:  de  la  vefcie,pour  attiédir  l’ardeur  de  rvrinc,& 
dnalemenc  pour  guérir  la  jatMaiiTe. 


Des  quatre  grandes  femences  froides, 

CHAPITRE  XXVIII. 

Es  quatre  grandes  femcnces  froides  font  celles  dc'courge  de  concobrc,dt  melo 
ôi  de  citrouille,  fous  lefquclles  on  comprend  beaucoup  d’autres fruids  po¬ 
tagers  que  les  Anciens  appellent  d’vn  feul  nom  Or  il  ya  fi  grande 
affinité  &  relfcmblance entre  cefdits  ftuids ,  qu’il  eft  du  tout  difficile  de  don¬ 
ner  VH  nom  propre  à  vn  chacun  d’iceux.  Veu  que  plufieurs  comprennent  les 
melons  fepepons  fous  les  concombres,  les  citrouilles  Sc  melopepons  fous  les  courges 
Mais  quoy  qu'il  en foit,  il  eft  certain  &:affeuré  qu’il  fe  trouue  vue  fort  grande  variété  &: 
différence  en  vn  chacun  de  cefdits  fruids  ,à  caufede  la  diuerfeculture  &  artifice  qu’on 
apporte  pour  leur  conferuation.  Et  premièrement  on  fçaic  affez  qu’il  y  a  quatre  differentes 
fortes  de  courge,  à  fçauok  la  grande,  la  petite  qui  eft  faite  en  forme  de  bouteillle ,  la  lon¬ 
gue  ou  ferpcntine,&  celle  qu’on  appelle  Indique  ;  outre  lefquelles  ily  ena  encore  vhe 
t  coloquinche  ou  courge  fauuage.On  ne  trouue  pas  moindre  diuerficé 

tes  e  courges.  coucombrcs,  veu  qu’il  y  en  a  deux  principales  forcesjles  premiers  defquels  font  ceux  qui 
font.fauuages  qu’on  appelle  afînins  ,  6c  du  fuc  defquels  on  faid  telateriunn  les  autres  font 
Ve  l’uduis  é' ics  domeftiques  ,  qui  font  quafitous  d.fferens  les  vns  des  autres  ;  car  il  yen 
77sfudfar!ds  ^  ‘1'-”  fo^t  lougs ,  droids,  6c  jaiinafttes  ;  les  autres  courts,  verdaftres  8c  contrefaids  ;  il 
(tmateurs  de  y  en  a  eocorc  d’autres  qui  foiit  miiices,  latgcs  ,  6c  quelque  peu  ronds,  6c  finalement  il 
7r!fns’^u7ies  troLiuc  qui  font  faids  comme  vn  pauois  ,  lefquels  on  appelle  communément  pepons. 
mêiiieurs  qui  Quant  aux  melons  *  il  en  eft  de  mefme.  (  le  laill'e  à  part  les  diuefs  noms  qu'on  leur  don- 
{Z‘urof  ‘font  Italiens  les  appellent  pepons ,  Diofeoride  melopepons  &  quelques  autres  Au- 

ceux  qui  croif-  thcurs  concombtcs  domcftiques,  &  ic  leut  doimc  Ic  nom  de  melons  auec  les  François, 
dTlftlnp'ed  ^Ç^^^^3i^cfres-bicn  qu’ls  prouiennent  d’vne  certaine  plante  qu’on  appelle  Sicydomefti- 
mottequaydt  que.)  Car  il  Y  en  a  qu’on  appelle  mufeats  à  caufe  de  leur  gouft  ,  &:  de  leur  odeur  aromati- 
77^Henr^m  ^  grandement  plaifante^  d’autres  font  appeliez  fucrez,  6c  d’autres  tirent  leur  nom  du 
irs'm  denoit  hcu  6c  dc  la  l’egioii  en  laquelle  ils  croiffenr  Finalement  on  void  auffi  vhe  fort  grande  va- 
hien [ouucnt  à  rieté  és  citriouillcs  (qui  futpafient  Cil  grandeur  tous  les  autres  fruids  fufnommez ,  &:qui 
wllglddebfè  pet-ipff’nt  ordinairement  la  plufpart  des  iardins  des*payfanS,)  tant  en  leur  couleur, figure, 
frais,  quiluy  grandeur ,  comme  auffi  en  leur  gouft:  Car  il  s’en  trouue  dc  courts  ,  de  longs  ,  de  plats, 
feTd  plrddu  tonds,  6c  de  canelez;&  outre  ceux-là  il  y  en  a  d’autres  qui  font  quafi  rouges, verds,  6C 
SerenijjimeDuc  jauiiafti  es ,  qui  futpalîent  tous  les  autres  en  bon  gouft.  Et  comme  ainfi-foit  que  tous  ces 
i^-JcTddpiŸd  oiitvne  grande  affinité  6c  correfpondance  en  leur  figure, &  en  icelle  deleut  mere- 

'Mont.  plante,  auffi  ont-ils  leur  fcmcnce  pareille  en  vertu  ;  fi  que  nos  Médecins  s’en  feruent  ordi- 

,,  nairement  pour  les  malades,  Idur  donnent  le  nom  de fcmences  froides  majeurs. 

,,  Aurefte.comme  on  n’a  pas  accouftume  de  fe  ieruir  des  courges  6c  citrôüüles  que 
,,  elles  ne  foyent  cuittes;  auffi  on  trouue  que  les  melons  cruds  font  grandement  délicats, 
„  auffi  bien  que  les  concomffi-esappreftez  ou  auec  fel  6c  huile  ,  ouaueefel  6c  vinaigre; 
„  encore  que  ie  les  eftimeeftre  les  plus  falucaireseftant  mangez  cuits  quecruds.Onarcmar- 
„  qué  qu’en  plufieurs  régions  chaudes  les  melons  y  prouiennent  auffi  doux  que  du  fucre, 
voilà  pourquoy  le  vulgaire  les  appelle  melons  fuccrez  ou  popons  j  d’autant  que  ce  mot 
„  de  popon  conuient  généralement  à  toute  forte  de  fruiélsqui  font  §c  bien  meurs  &:  bien 
„  doux:&  toutes-fois  fi  on  prend  eftroiétement  fà  fignification,  on  trouucra  queceft  vnc 
plante  particuliere,Szdiuerfc  des  fufdides;  car  elle  aime  à  monter  &:  s’aggraffer  aux  per- 
„  ches  des  tonnes  6c  des  hayes  ne  plus  ne  moins  que  la  courge  ,  par  le  moyen  dc  fes  petits 
tcndonsimais  ne  trquuant  oùfe  prendre  6c  fouftenir,elIe  râpe  à  terre.  Or  il  y  en  a  de  plu- 
,,  fieurs  fortes,  lapreraierecftcellequiafes  fueilles  fort  grandes  &  faiiftes  à  grandes  angle- 
„  comme  celles  de  la  vigne,  fes  fleurs  font  jaunes  &  fort  approchantes  de  la  forme  &  cou- 
„  leur  de  celles  du  lifet  ou  conuolnulus  \  fon  fruid  gros,  long ,  canellé  ,  anguleux,  &jauna- 

ftre; 
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ftre  ;  mais  fuiuaiit  la  diLierficé  de  celle  plante  ,  on  voit  aufli  grande  diuerfîté  au  fruid  qui 
en^ouicnc ,  (  ne  plus  ne  moins  qu’ez  melons  &  en  plufieurs  autres  fcmbkbles  plantes) 
tant  en  fa  forme  qu’en  fa  groflcur  ;  car  il  fc  trouue  de  popons  qui  font  fort  gros  comme 
ceux  defquels  nous  auons  defià  parle  5  d’autres  plus  petits ,  plus  courts ,  voire  plus  plats 
&:  plus  ronds ,  d’autres  encore  qui  font  bien  ronds  comme  les  autres,  mais  beaucoup  plus 
petits  tous  pleins  de  tuberofitez  &:  afprellez  en  leur  peau;outrc-ceil  y  en  a  d’autres  qui 

Ibnt  en  quel  que  façon  plats  &:  larges, munis  d’vn  petit  bord  tout  autour,  voire  bolTus  & 
courbez  par  le  bas, ne  plus  ne  moins  que  plufieurs  champignons  d’entre  ceux  qui  font 
mangreablcs.  Brefil  s’en  trouue  plufieurs  autres  qui  font  de  forme  totalement  differe- 
tcd’aueclesfufdits;  &cefuiuant  la  diuerfité  de  la  graine  qui  les  produit  ,  delà  peine 
qu’on  prend  à  les  cultiues,  &  de  la  température  de  l’air  &  de  la  région  où  ils  croilfenC- 
Tous  popons  font  de  qualité  refrigeratiue ,  exceptée  les  fauuages  qui  font  &  chauds  & 
amers.  / 


Des  quatre  petites  femences froides^  premièrement  de  la 

latâu'é  de  fa  femence. 

CHAPITRE  XXIX. 

Alaiduë  qui cft ainfi appellce à caufe du  fuc  quelle  rend  femblablc^u laid 
en  couleur  &  en  confidence, tient  quafi  des  premiers  rangs  entre  les  herbes 
potagères  j  &:  comme  ell’eft  tres-agreable  aux  potages  &:  aux  falades ,  aufli 
cU’eil  fort  falutairc  en  Medecinc,&  fort  recommandée  par  nos  Autheurs.  Car 
e  engendre  dans  le  corps  vn  fang  aflfez  louable, elle  tempere  l’ardeur  du  fang, 
du  foycj&dcs  antres  parties  interieuresjprouoque  lefommeil  &  cft  fort  vtile  à  ceux  qui 
font  attains  de  la  fieu  re  hedique  ainfi  que  le  tefmoigne  Galien  au  chap.  40.  du  liur.  des 
alim.Sc  au  chap  .3.  duliur.âf^  qui  plus  eft,  e’eft  vn  médicament  alimen'teux 

fort  familiers  ceux  qui  font  icunes  &  coleriques.On  peut  femer  cefte  plante  tout  du  long 
de  l’année  fi  elle  rencontre  vn  terroir  propre  bien  beché.&  exposé  au  Soleil  leuant ,  elle 
s’eftend  à  plaifir  &;  verdoye  continuellement  :  Et  fi  on  l’arrachelors  qu’elle  eft  encore  icu- 
ne&  tendre, &  qu’on  la  tranfplante  en  vn  autre  fons  bien  fumé  ,  elle  pouflefes  fueilles 
en  fi  grande  abondance  qu’icelles  venans  à  fe  ramafler  enfemble  font  quafi  comme  vn 
peloton  ou  vne  pomme  de'toute  la  plantc,&  par  ainfi  le  laiduë  dénient  pomée.  Or  comme 
il  n’y  a  point  d’herbe  potagère  plus  excellente  qu’elle, aufli  il  n’y  a  rien  de  plus  commun 
ny  de  plus  familier  es  jardins  qu’icelle, car  on  en  trouue  de  trois  differentes  fortes  ;  la  pre¬ 
mière  defquelles  eft  la  ridée  commune  bc  non  pommée  ;  l’autre  cft  la  pommée  ,*  &  la  troi- 
fiefme  eft  la  Romaine  qui  a  fa  fcmence  noire,  &  fa  fueille  femblable  à  celle  de  la  fcariêU. 
Quelques-vns  en  adjouftent  encore  deux  autres  fortes,à  fçauoir  la  Cicilienne  &  celle  de 
Chypre  ou  de  G'rece  ;  outre  lefquelles  encore  Galien  en  met  vn’autre  qu’il  appelle  Thry- 
daçine ,  laquelle  rcftemble  mieux  vne  vraye  laiduë  du  laid  qu’elle  jette  &  de  fa  femence 
que  non  pas  de  fes  fueilles.  Quelques  autres  trouuent  vne  fort  grande  variété  és  laiduës 
àl’occafion  de  leurs  diuerfes  couleurs  3  car  il  s’en  trouue  de  blanches, de  rougcs,&  de  noi¬ 
res,  &  de  purpurines  ;  mais  cefte  variété  n’cft  pas  fort  confiderable.  Toute  laiduë  fans  en 
cxclurrek  femence  eft  refrigeratiue  &  prouoque  le  fommeil  j  Et  de  faid  Galien  mefme 
s’en  cft  feruy  à  cctëffed  fort  heureufement  apres  auoir  long-temps  veillé  pour  eftudier. 
Quant  à  fa  femence  jaçoit  qu’elle  ne  foit  colloquée  qu’entre  les  quatre  petites  femences 
refrigeratiues,fi  eft-ce  neantmoins  qu’elle  eft  fort  vtile  à  plufieurs  petites  chofes ,  comme 
pour  la  guerifon  des  chaudes-pifTcs  veroliques  &  de  l’ardeur  d’vrine.  En  outre  elle  humc- 
dc,  refroidit,  addoucit,  eftanche  la  foif,&  prouoque  le  dormir. 
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Dti pourpier  ^  déjà pmence. 
CHAPITRE  XXX. 


feinenccdu  pourpier  cft  pareillement  nombréc  entre  les  quatres  petites  femen- 
froides.  Or  le  pourpier  eft  vne  plante  entre  les  domeftiques  la  plus  vfitee  dans 
les  bouillons  &  falades,  fi  que  communément  on  la  void  fur  la  table  des  pauures& 
Le  pourpier  des  riches  toute  fraifclie  durant  l’Efté,  &:  confite  aucc  fcl  &  vinaigre  en  Hyucr.  On 
peTpmbUbfe  troLiuc  qu’il  y  a  dcux  fortcs  dc  pourpicr  î  le  premier  eft  le  fauuage  qui  croift  ordinaire¬ 
ment  &  fans  artifice  dans  les  vignes  ,  &  qui  produid  beaucoup  de  petits  jettons 
verds-rouges  &:  rempans  par  terre  ;  l’autre  cft  le  domeftique  quelesiardiniers  cultiuent 
edepour  ^ucc  pi'ou  peine.  Il  jette  fes  fucilles  plus  grandes, plus  charnues  &  plus  fucculentes  que 
rsdet  le  fauuage,  &  fa  tige  eft  beaucoup  plus  droide  &  moins  dure.  La  figure  de  l’vn  &  de 
l’autre  eft  quafi  fcmblable ,  mais  leur  vertu  eft  vn  peu  plus  diuerfe  ,  car  tous  les  Autheurs 
tiennent  vnanimement  que  le  domeftique  cft  refrigerarif,  &  plufieurs  d’entre  iceux  croy- 
ent  que  le  fauuage  cft  chaud.  Quoy  qu’il  en  foit  les  fueilles  de  l’vn  ou  de  l’autre  pilées  & 
appliquées  Kur  les  cors  des  pieds  ,  les  gueriftent  afleurement,  &  enduides  fur  vne 
eryfipelc  elles  repriment  fon  inflammation.  Le  fuc  d’icelles  meflé  auee  huile  rofat  eft  fort 
fingulier  aux  douleurs  de  tefte  causées  de  vehemente  chaleur.  Et  les  fueilles  feules  eftant 
mafehées  rafleurent  &  fortifient  non  feulement  les  dents  ,  mais  aufli  gueriftent  les  vl- 
ceres  de  la  bouche  &  des  amygdales.  Il  y  a  encore  vne  autre  forte  de  pourpier  marin  & 
aquatique  ,  mais  d’autant  qu’il  n’entre  point  dans  nos  compofitions  Pharmaceutiques, 
nous  ne  fommes  pas  refolus  d’en  parler  d’auantage. 


'vertu 

demefiique. 


Des  autres  petites  femences  froides, des  diuerfes fortes 
de  cichorée  en  pajfant, 

CHAPITRE  XXXI. 

Kl  y  a  deux  autres  petites  femenccs  froides, qui  font  prinfes  de  quelque  efpecc 
de  cichorée,  à  laquelle  fe  rapportent  beaucoup  de  plantes,  comme  la  chon- 
drilla  ,l'h\eracium ,  \tfonchm  ,ou  laideron,  la  fcariole  &  les  laiduës  fauua- 
ges,  mais  quand  on  parle  abfoluëmcnt  de  la  cichorée,  on  entend  toufiours 
celle  qui  cft  fauuage ,  comme  eftant  la  plus  vfîtéc  de  toutes  les  autres ,  &  comme  le  genre 
de  toutes  les  différences  des  autres  cichorées  &  intybes,  tantfauuages  que  domeftiques. 

Or  la  cichorée  domeftique  que  les  grecs  appellent  imybum ,  cft  appellée  ferls  des  La¬ 
tins, d’autant  qu’on  a  acouftumé  delafemer  ;Ety  ena  dedeuxefpeces  donc  la  première 
eft  celle-là  quia  les  fueilles  larges,  que  quelques  vns  appellent  endiue  des  jardins:Et  lau- 
t're  a  les  fueilles  plus eftroides,&  eft  appellée  intyhum  par  Sj\\\ins\^fcmolA  &:  feris  par 
quelques  autres  .-mais  Galien  appelle  l’vn  &:  l’autre  intyboUchamm ,  comme  qui  diroit 
cichorée  potagère  :  d’autant  qu’on  fe  fert  d’-i celle  &:  dans  les  potages  &:  aux  falades.  Quel¬ 
ques  vns  mettent  au  nombre  des  cichorées  fauuages ,  le  taraxacum  ou  cichorée  jaune, 
la  dent  de  Lyon ,  ôc  l'hedipnois  que  Rondelet  appelle  chondnlU  de  Diofeoride  ,  d’autres 
caput  momchi ,  &  quelques  autres  encore  vrimna.  Quant  au  fonchm  ou  laideron ,  (qui  eft 
ainftappellé  à  caufe  du  fuc  qu’il  rend  fcmblable  au  laid  )  il  cft  du  nombre  des  endiues,&: 
croift  par  tout  indifféremment.  Diofeoride  en  faid  mention  de  trois  forces ,  à  fçauoir  de 
refpineux,  du  poly  &  lifsc ,  &  de  celuy  qui  eft  comme  vn  arbre  :  le  premier  de  fes  trois  eft 
appelle  de  quelques-vns ,  rofimm  ponimm.  Au  refte  Clufius  defcric  cinq  fortes  dudit 
laideron  fort  differentes  les  vnes  des  autres ,  fçauoir  eft  deux  communs,donc  l’ÿn  eft  plus 
lifsé  que  l’autre,dcux  Auftrichiennes,&  la  cinquielme  pannonique. 

On  met  aufli  au  nombre  des  cichorées  fauuages  toutes  les  efpeces  de  chondritla ,  que 
quelques-vns  difent  n’y  en  auoir  que  deux  feulement,  &  les  autres  quatre  ;  outre  celle 
qu’on  appelle  zacyntheou  cichorée  de  verruëc,&:  la  maritime  que  quelques-vns  appellent 

bulbeufe. 
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biilbeufcjS^  d’autres perdion.Do  forte  qu  a  ce  compce  il  y  auroic  en  to  lit  fix  fortes  de  chon- 
drüles, qui  ont  plus  de  rapport  auec  les  ciçkorees  par  le  moyen  de  leurs  qualitez  que  de 
leuriîgure.  Que  fi  raffiaicé  des  qualitez  noas  oblige. à  la  reduaion  des  plantes  fous  quel¬ 
que  gaire  ,  il  ed  certain  que  nous  deuons  mettre  au  nombre  des  cichorces  ou  des  finchas 
toutes  les  differentes  efpeces  du  hieracium^ù.  caufe  de  la  grande  affinité  qui  eft  encr’eux.Or 
on  trouue-beaucOup  de  diuerfeS  fortes'  de  hieracium,  à  fçauôir  le  grand  celuy  qui  a  les 
fueilles  larges,  l’anguifti  foliUK^^c  long,le  villgfnm  le  Montaignard,  le  Narbonnois,&  beau¬ 
coup  d’autres  qui  font  curieufement  deferits  dans  les  herbiers  des  Botaniques  modernes. 

Il  ed  bon  que  nous  fçaehios  en  pafl'ant  (  pour  retourner  à  noftre  premier  propos)  que  la 
grande  diuerfîté  des  noms  qu’on  a  donné  aux  cichoréçs,  ed  caufe  qu’elles  ne  font  pas  fi 
bic  cogneües  comme  elles  feroyenr,  veu  que  bienfouuent  les  Autheurs  parlans  d’icelles, 
donnent  le  nom  de  l’efpcce  au  genre ,  &:  d’autres  fois  celuy  du  genre  à  l’.eCpece,,  pren¬ 
nent  fort  fouuentauffi  vue  efpece  pour  l’autre,  à  laquelle  ils  donneront  plufie.urs  noms 
fynoni mesjCar  on  appelle  communément  la  cichorée.  Ambuhqn^Pitnsy  IntjbumySeriSy  En- 
diuia,SeriolayScarîola,&i  IntuboUchanum  ;  Et  par  mcfme  moyen  ils  donnent  le  nom  déciclio- 
rée  à  toutes  les  efpeces  de  hierMÎum^àc  chondrilU,^  de  laiétuë  fauuage.  Laquelle  doit  eftre 
en  partie  réduite  fous  le  genre  des  cichQrées,a  caufe  qu’elle  a  fes  fuëilles  fembJables  à  cel¬ 
les  de  la [cArioU  des  jardins, &  en  partie  ^auffi  fous  celuy  des  pauots ,  d’autant  qu’elle  eft 
douée  d’ vue  vertu  foporifere  comme  &  le  pauot.  , 

Au  relie  nos  Médecins  fe  leruent  delà  graine  de  cichorée  fauuage, &  de  l’endiue  poul¬ 
ies  petites  fcmenccsfroidcsjles  vertus  proprietez  defquellcs  font  affez  fuffifamment 
expliquées  par  le  nom  fufdit  que  nos  Médecins  Ipur  donnent 


Des  quatre  grandes Çem?nces  chA^idàes  ^  première-^ 
ment  del’.^nis. 

CHAPITRE  XXX  IL 

Es  quatres  grandes  femences  chaudes  font  celles  de  l’aniSjdu  fenouil, du  cumin, 

&  du  :  quant  au  fenouil  nous  en  auons  parlé  cy-delTus, mais  nous  dirons 
quelque  chofe  de  l’anis,  encore  que  les  enfans  &  les  femmes  en  aillent  à  la 
mouftarde,&  quelles  s’en  feruent  non  feulement  en  dragées ,  mais  aufsi  dans 
le  bifeuit  parmy  beaucoup  d’autres  fortes  de  viandes  pour  les  redre  plus  agréables  &  fa- 
uoureufes.Ce  qu’d  ne  faut  pas  trouuer  efl;range,car  il  faid  fort  bonne  halaine,faid  vriner, 
profite  grandement  aux  hydropiques,  &  n’y  a  point  de  fcmence  p  otagere  qui  foit  plus  a- 
mie  de  l’eftomach  que  cellc-cy. L’anis  eft  ehaud  &  fcc  au  troifiefme  degré  ,ainfi  que  le  tef- 
moigne  Galien  au  y.  liure  des  Simples  ,  &  neantmoins  il  ne  paroill  pas  fi  chaud 
au  goufl.  Les  Latins  &  les  Grecs  l’appellent  Anifum  ,  foit  qu’on  entende  la  femen-  eLjfiT 
ce  d’icciluy,ou  la  plante  que  quelques  Autheurs  appellent  anicetum.  Or  la  plante  de  l’a- 
nis  n’efl  pas  du  tout  femblabic  à  Tache  comme  l’entend  Fuchfius,ny  du  tout  au  fenouil; 
comme  ï’eferit  Ruellius,  mais  elle  tient  le  milieu  entre-deux  ;  car  elle'n’a  pas  fes  fucii- 
les  fl  larges  ^que  celles  de  Tache,  ny  ^fi  petites  &  capillaires’ que  celles  du  fenouil; 

Mais  d’autant  que c’eft  vne  plante  fortcogneue,  comme  nous  auons  def-ià  dit,  nous 
ne  nous  arrefterons  pas  d’auaniagc  en  ce  difeours  pour  la  dépeindre  plus  au  long. 

Il  nous  doit  fuff ire  maintenant  de  fçauoir  en  paflant  que  les  femences  qui  ont  la  vertu 
dediffiper  les  vents  (  au  nombre  defquellcs  nous  pouuons  juftement  mettre  Tanis  )  font 
co!nmunémentappellées_carminatiues,nom  àlaverité  duquel  la  deriuation  eft  affez  ob-  deriuntîon 
fcurc&  cachée,  fmon  qu’on  la  vüeille  déduire  du  verbe  Grec  ,  qui  fignifie  de- 

couper, &:  diuiferen  petites  pièces,  ou  bien  du  verbe  Latin  crfmiw,  qui  vaut  autant  à  dire 
que  carder  ;  car  comme  les  cardeurs  cardent,  c’eft  à  dire  diuifent  la  laine  tout  bellement, 
en  petites  pièces, ainfi  les  medicamens  carminatifs  découpent  &  incifentpeuà  peu  les 
humeurs  vifqueufes,&:  les  flatuofitez ,  &  les  reduifent  àfort  petites  portions  con>me  che- 
'•'eux.(d’ou  vient  peut  eftre  que  les  Arabes  appellent  le  )  Or  pour 

dire  ce  qu’:l  me  femblc  de  Terhymologie  du  mot  carminatif ,  elle  ne  m’aggrée  guicrcs, 
encore  qu’elle  aye  pafséenforcedeloy  &:  de  précepte  par  la  longueur  des  fiecles  paffez. 

T  Parquoy 
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„  Parquoy  i’ayme  mieux  adhérer  a  l’opinion  de  ceux  qui  difent  que  le  mot  de  carminatif  eft 
„  ainli  appelle  quah  comme  qui  diroit  cuminatif,  ou  qui  afleurenc  qu’il  eft.  mieux  dit  de 
„  dire  cuminatif  que  carminatif  j  la  raifon  eft  qu’il  n’y  a  rien  de  pareil  au  cumin  pour  refou¬ 
dre  Sc  diftiper  les  ventofitez. 


Du  Cumin. 
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fr^  E  mot  de  Cumin  appartient  à  vne  certaine  plante  qui  eft  fort  femblablc  au  fenouil: 

&;  qui  eft  double ,  car  l’vne  eft  domeftique  &  l’autre  eft  fauuage.  Le  premier  cumin 
qu’Hippocrate appelle  royal,  Diofeoride Æthiopique ,  Sc  quelqucs-autres  Ægyptien 
Aiiatique ,  eft  grandement  recommandable  en  pluiîeurs  maladies  des  femmes.  Il  ne  pro¬ 
duit  communément  qu’vne  feule  tige  ,(qui  eft  haute  d’vn  pied  à  l’ordinaire  &  rarement 
d’vue  coudée  ,  de  laquelle  fortent  pluiîeurs  pentes  branches  ;  fes  fueilles  font  quafî 
femblables  à  cefes  du  fenouil ,  mais  elles  (ont  plus  courtes  &  plus  minces.  Du  plus  haut 
de  les  branches  fortent  de  petits  mouchets ,  chargez  premièrement  de  fleur, &  puis  apres 
d’vne  graine  toute  nue  eftroide  &C  canelée  :  la  racine  eft  mince , blanche  &  de  bonne  lèii- 
teur, laquelle  toutes-fois  meurt  lors  que  fa  femcnce  eft  meure.  Oh  le  feme  en  grande  abo- 
dance  en  Efpagne,en  Italie, &  dans  les  plus  chaudes  Prouinces  de  France ,  eft  on  aifeu- 

ré  d’en  tirer  du  profit,  moyennant  qu’on  le  jette  en  quclq  .ebonneterrebiengraife  & 
bien  fumée-.car  ie  ne  feache  point  de  plante  domeftique  &C  potagère  qui  multiplie  plus  que 
icclpy,fur  tout  fi  on  le  feme  auec  maudirions  &  iniurei^ainfî  que  tiennent  les  plus  idiotsjcc 
que  toutes  fois  le  ne  veux  ne  puis  croire, comme  eflat  choie  ridicule  &C  dânable.L’autre 

cumin  qui  eft  le  fauuage.  jerte  fes  fueilles  femblables  à  celles  àn gtngydium^  &  de  tiges  fort 
petites, celles  que  font  celles  du pSlen  Veneris-Et  à  la  cime  de  fes  branches  il  prodiud  cinq 
ou  fîx  petits  boutons  ronds  &  velus ,  dans  lefquels  il  y  a  vne  petite  graine  ayant  le  gouft 
allez  aigrelet.  Il  y  a  encore  vn’autre  efpecede  cumin  fauuage  qui  eft  alTcz  fernblablc  au 
cumin  domeftique ,  lequel  à  -chacune  de  fes  fleurs  a  vne  corne,au  dedans  de  laquelle  y  a 
vnegraincfcmblableàlanielle,aipfique  dit Diofcoride,&: femble  quecefoit  ceftemef- 
me  plante  que  les  Pharmaciens  appellent  pied  d’aloucttc.,ou  confohda  regdïs.  Outre  ce  que 
dcirus,ilfetroiiue  vn’autre  forte  de  cumin  Æthiopique, que  Fufehius  croit  eftre  le 
JJ  b^dium.  Aurefte  lecumineftchaud&fecautroifiefmedegréj  il  eft  doué  d’vne  vertu  at- 
tenuatiuc  ,  digeftiue  &  refolutiue  ;  prins  &  appliqué  il  diflipe  merueilleufement  bien  les 
tumeurs  piruiteufes  ,  refifte  aux  venins  &  poifons  ,  voire  eft  heureufement  employé  con¬ 
tre  la  colique  fie  l’hydropifîe  tympamtes. 

Du  Carui. 

CHAPITRE  XXXIV. 

O  V  s  le  Droguiftes  appellent  caron  ou  carui  ce  qu’Athenéc  'appelle  grande  pa- 
ftenade  ,à  caufe  qu’il  a  vn  fort  grand  rapport  auec  icelle,  foit  en  fes  qualitez  & 
en  fa  figure.  Or  le  carui  eft  vne  plante  qui  iette  vne  tige  quadrangulaire  d’vne 
coudée  d’hauteur,&:  quelques-fois  plus  haute ,  ayant  quelques  petits  nœuds 
fie  joiniftures  ,  &eftantvuide  &:cauc  au  dedansielle  a  fes  fueilles  femblables 
à  celles  de  la  paftenade  fauuage ,  ou  du  daucm  noir,  qu’on  appelle  communément  carot- 
te.Sa  racine  eft  charnue, grcsie,longue,blanchaûre,  &  quclques-fois  jaune ,  ayant  ,1c  gouft 
de  lapaftcnadcjelle  a  de  mouchets  au  plus  haut  de  fa  tige  comme  le  fenouil, &:  dans  icctix 
eft  contenue  vne  graine  noiraftre  anguleufe ,  que  les  Arabes  appellent  cordumeni  ,  du¬ 
quel  Siluius  fefert  à  la  place  du  cardomomum\  Toutes  fois  ceux  qui  font  les  mieux  en¬ 
tendus  en  la  langue  Arabique  croyent  que  Siluius  fe  trompe  grandement.  Au  refte 
le  carui  efehauife  &  deffeiche  au  troifiefme  degré  ,  prouoque  l’vrine  &:  lés  inenftruës, 

dillipe 
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diflipc  les  vcncofitcz,conforte  reftomach,ayde  à  la  digeflion  &  tient  la  place  de  l’anis  eri 
beaucoup  de  compoiitions,non  fans  heureux  fuccez.On  mange  aufsi  fa  racine  cuitte  com¬ 
me  on  faidt  la  pallenadé,  amll  que  le  cefraoigne  Diofeonde  au  chap.57.du  j.liur. 


jDâ’s  autres  quatre  petites  (e'menc  es  chaudes  paxmierement  de 

t  Ammi  que  les  iApoticatres  appellent  Ameos . 

CHAPITRE  XXXV. 


’  A  M  E  b  s  eft  fi  approchant  de  la  graine  de  cumin ,  que  celuy  qüi  vient  d’E- 
thiopie  ed;  fouDcnc  pnns  pour  le  vray  cumin.  Sa  graine  eft  fort  cogneuë  d’vii 
*  chafeun,  ainii  que  l'efcricDiofcoride,  voire  elle  eTt  Beaucoup  plus  menue  que 

_ (  celle  du  cumin  mefmejcG  que  reprelcnte  fort  bien  la  fignificacion  du  mot  Grec 

l/^jM/jComme  quidiroitvne  choie  menue  comme  fable  5  neantmoins  ce  mefmc  nom  eft 
attribué  à  toute  la  plante. 

Or  nos  Aucheursefcriuciitqu’ily  a  deux  forces  d' ameos  ,  f^auoir  l’Erhiopique  qui  eft 
le  plus  grand  ,1e  plus  commun, &  qui  a  les  fueilles  larges;  &  celuy  qui  eft  le  plus  petit ,  ôc 
qui  a  fes  fueilles  beaucoup  plus  minces  que  l’aucre:quant  au  premier, il  jette  vne  tige  her¬ 
bue,  ronde ,  &  pleine  de  plufieurs  petites  branches;  faftieilleeft  aflez  longue,  eftroide,  Ô4 
defcoLipée  tout  à  l’entour  ,les  mouchets  qu’il  porte  au  plüs  haut  de  fa  tige,  font  qualî 
comme  celuy  de  l’aneth  ,  enuironnez  de  petites  fleurs  &  d’vnc  petite  graine  ayant  l’odeur 
de  l’origan, qui  eft  auflî  vn  peu  picquante  amere.  L’autre  ameos  jette  vn  chalumeau  fort 
petit, garny  de  plufieurs  petits  rameaux ,  il  a  fes  fueilles  lëngues  &  capillaires ,  lefquelles 
font  plus  efiroidlcs  titans  toufiours  en  haut  j  fes  fleurs  font  blanches ,  petites,  &  faifans  la 
forme  d’vne  vmbelle  &:  moucher  comme  celles  du  premier  ;  fa  graine  eft  aflez  longue, 
menue,  &  picquante  au  gouft,  donc  quelques-vns  la  prennent  pour  ou  fimn  de 
Diofeoride ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’vne  petite  graine  venant  de  Syrie ,  fèmblâble  à  la  fc- 
mcnce  defacbe  &:  au  petit  ameos, Sz  auec  ce  ndir,long  &  fort  chaud.  Et  certes  ie  trouuë 
qu'ils  ont  railbn ,  veu  qu’on  s’en  peut  librement  feruir  à  fon  defaut.  Au  xc&ic,l’ ameos  eft 
picquantail  gouft  &:  vn  peu  am^r  j  il  a  la  vertu  d’incife't,  d‘actcnüer,  d’échaufîer ,  de  def- 
fcicher ,  derc(budre,il  prouoqucles  vrines&lesmenftruës,difsipeles  tumeurs  venteu- 
fes ,  guérit  les  tranchées  de  ventre  ;  voire  l’on  afleure  qu’vne  femme  coriccura  beaucoup 
plus  facilement ,  ü  apres  auoir  habité  auec  fon  mary  elle  l’applique  àfon  nez  pour  en  reee-  fHn- 
uoir  l’odeur. 


De  l'Amomutn. 

CHAPITRE  XXXVI. 

S  O  s  Autheurs  mettent  au  nombre  des  plantes  qui  font  nonfeùld. 

met  eftrangeies  mais  mefmes  incogneües.Ec  ic  ne  fçache  aucun  ancien  Mede- 
cin  Bocanique ,  qui  l’aye  exaéïemenc  deferit  6c  figuré  coriime  il  faut.quoy  que 
Clufius  fort  curieux  herborifte  entre  beaucoup  d’autres  modernes ,  nous  eri 
ayelafisé  trois  diuerfes  figures  ;  mais  adiré  la  pure  vérité  i’eftime  queny  l’v- 
rte  ny  l’autre  d’iceîles  ne  fe  peut  bonnement  rapporter  à  la  forme  du  vray  amemtsm, non  pas 
mefmes  conicSturalemehCi  Car  pour  parler  confecutiuemerit  des  trois  dites  figures  ;  iî 
eferit  luy  mefme  que  la  première  d’iceîles  reprefente  la  forme  d’vu  petit  rameau  de  ie  ne 
%y  quel  arbre ,  ayant  l'odeur  fcmblable  à  celuy  que  porte  le  girofle, mais  qui  a  fon  fruiét 
Si  fes  fueilles  plus  rondes  &:  plus  petites  :1a  fécondé  monftre  au  vif  quelque  chofe  de 
femblableauxjetrons  duty):himale/>rfrÆ//W.  Et  la  croiûéme  faid  voir  la  reprefentation 
d’vn  petit  rameau  fort  court, &  chargé  par  grapes  de  plufleurs  grains  prefquc  fembhbles  ^ 
^^caidamornum.  Mais  nonobftant  ces  trois  figures  le  bon  homme  de  Clttfim  ne  fçait  qu’en 
déterminer  ny  à  quelle  d’icelles  fe  tenir. 

Quant  à  moy  le  croy  que  cefte petite  graine  que  nos  Pharmaciens  appellent  eommu- 
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qui cftvn  peu  longue , aromatique,  agrcable  au  gouft&:  afPez 
chaude,  fc  peut  beaucoup  mieux  rapporter  à de  Diofcoride  que  nulle  autre: 
mais  depouuoirafleurer  quelle  prouienne  de  quelque  certaine  plante  cogneuë,  cela  ne 
fc  peut.  Or  i’ay  non  feulement  veu  cefte  plante  dont  eft  cpeftion  &:  auec  icelle  plufieurs 
autres  (impies  fort  rares,  mais  mefmes  i’en  ay  goullé  fort  fouirent  dans  la  boutique  du 
'  licur  Pafchal  Bazoin  homme  fort  dode  &  religieux,  lequel  m’a  aufli  moftré  plufieurs  fois 
commun  duquel  on  fe  peut  feruir  à  la  place  dit  vray  &:  légitime,  fans  emprun¬ 
ter  famemum  de  Pline  qui  ne  peut  endurer  le  froid;  &  duquel  on  en  void  quantité  en  ce¬ 
lle  vilie'dc  Paris ,  qu’on  tient  dans  dévalés  de  terre;  ilafestiges  droides  &  abondantes, 
velluës  d’vne  efcorce  verte, fes  fueilles  font  fembiables  à  celles  de  la  meurte,  mais  vn  peu 
plus  longues^  fes  fleurs  blanches  eftoillées&  rondes:apres  lefquelles  vient  fon  frihdqui 
eft  rond,  gros  &  rouge,  tirant  fut  le  jaune  comme  celuy  d’Jkekengi,  &  remply  de  fuc  &  de 
graine. 

Au  relie  Galien  fubftituë  l’acorum  à  la  place  de  l'amomam,  encore  que  le  nom  de  ceftuy- 
cy  fafle  pluftoft  à  croire  qu’on  deut  vfurper  le  cardamormim  que  Hacomm^dL  caufe  du  rapport 

Les  nU  ex. 

^Venlsàe  L'amomumzÇ^  chaud  ,  adftringent,  &:  delTîcatif,  fa  decodioneft  fouueraineanx  froides 
ramomuni.  jiitcmperies  des  reius  &  du  foyc  ,  voire  il  foulage  grandement  ceux  qui  ont  eftépicquez 
par  vn  feorpion. 


Du  Daucus. 

CHAPITRE  XXXVII. 

E  Daucus  en  general  comprend  fonsfoy  trois  plantes  differentes  qui  toutcsfoîsfont 
de  mefme  nomrla  première  retenant  le  nom  du  genre  s’appelle  abfoluëment^-î»f«/, 
qui  eft  celuy  de  Candie ,  &  qui  a  (  félon  l’opinion  de  Difeoridc)  fes  fueilles  fem- 
blables  au  fenouil, fa  tige  de  la  hauteur  d’vne  palme,  &:  fon  moucher  femblable  àceluy  de 
la  coriandre. -fa  fleur  eft  blanche,  &fa  graine  longue  comme  celle  du  cumin,  veluë,  &  de 
fort  bonne  odeur  quand  on  la  mâche  ;  bref  c’eft  ce  daucus  duquel  on  fe  fert  dans  le  fyrop 
d’ arthemijîa ,  S>L  qu’on  mefle  parmy  beaucoup  d’autres  célébrés  compofîcions.  Or  il  faut 
fçauoir  qu’il  ne  croift  piis  feulement  en  Candie  ainli  que  quelques- vns  ont  voulu  ;faire  à 
croire,  mais  en  beaucoup  d’autres  Régions,  comme  en  Allemagne  &  en  Italie  :  car  mef- 
inc  celuy  qu’on  achepte  aujourd’huy  à  Venize  &  qu’on  appelle  faulTement  daucus  de  Can- 
die,fe  prend  fur  les  Alpes  où  il  croift  ,  &  d’eù  on  l’apporte  de  V enize  par  la  voye  de  Gen- 
nes  ;  &  neantmoins  ne  cede  rien  en  bonté  à  l’autre. 

L’autre  daucus  eft  celuy  qui  eft  femblable  à  Tache  :  mais  il  a  quelque  peu  plus  d’acrimo¬ 
nie,  de  fenteur,  &  de  chaleur  picquante. 

Latroifiefmc  efpece  porte  fes  fueilles  fcmblables  à  la  coriandre ,  jette  fes  fleurs  blan¬ 
ches  ,  ayant  la  telle  &  la  graine  femblable  à  celle  d’aneth,  mais  vn  peu  plus  longue  &:  plus 
picquante. 

Outre  ces  trois  cfpeccs  il  y  a  encore  quelques-aucres  plantes  qui  ont  du  rapport  auec  le 
daucus^&C  defquelles  on  fc  fert  à  leur  place,  Si  enrr’autres  la  carrote  de  Theophralle,la  pa- 
llenade  fauuage ,  &:  le  caucalïs ,  qui  empruntent  bien  fouuenc  ce  nom- là. 

Lafemencc  àedauem  eft  fort  en  vfage  en  Medecine  ;  car  cl/e  échauffe^delfeche,  defop- 

pilc  ,  incife,  &  outre  ce  defeouppe  les  phlcgmes&  les  vcntofîrcz,&prouoqueTv;nnc 

&  les  mois  aux  femmes. 

Quant  a  la  femencc  de  TAche  qui  ell  mife  an  nombre  des  quatre  petites  femcnces 
chaudes,  nous  n’en  dirons  rien  pour  le  prefënc ,  depuis  que  nous  en  auons  parlé  abon¬ 
damment  cy-deftus. 


Ve 
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De  quelques  excellentes  fleurs, desquelles  on  tire  des  eaux  ^  huiles 
tres-eflflcacieu  x,  ©■’  premièrement  des  Rofès. 

CHAPITRE  XXXVIIE 

L  ne  fe  faut  pas  cflonner  la  rofe  éfl:  cogncüe  de  tout  le  monde  :  car  elle  éft  fi 
^  fertile  qu’il  n’y  a  fi  petite  feuelée  où  elle  ne  fe  crouüe  en  quantité  y  prouenant 
^  fans  artifice.  Nos  aut  heurs  en  eftabliflént  deux  fortes  ,  à  fçauoir  celle  qui  efi: 
fmuage  &  qui  s’appelle  du  rofe  canine,&  la  domeftique 

qui  eftappellee  rofe  abfolumenr.  Derechefils  trouuenr  beaucoup  de  différences  en  cefte 
derniere  j  car  u  y  en  a  de  rouges,de  blanches,  de  pafles,  d’incarhateSi  de  jaunes ,  de  bleues 
qui  croiiî'ent  en  plufieurs  endroits  der]talie,&:  de  mufeateS  qui  font  les  dernières  de  tou  „ 
teSjd’aucanr  qu’elles  ne  fleuriflent  qu’en  Automne.  Si  on  auoit  fuflifantc  quantité  defes  ,> 
fleurs  mufquées ,  on  fe  pourroit  ferüir  de  leur  infufion  reïteféc  quatre  ou  cinq  fois  pour  la  « 
confeftion  d’vn  certain  fyrop  grandement  odorant  Se  bénignement  purgatif,  notamment  « 
des  humeurs  fereufes  Sc  bilieufes,  mais  il  la  faudroit  faire  cuire  auec  de  bon  fucré  de 
Madere.  ^ 

On  cultiucâujourdliuy  en  plufieurs  jardins  vne  certaine  efpeccMe  rofeS  grandement 
fuaue  &:  odorante,  laquelle  on  appelle  roi'e  cânellée, d’autant  que  fon  odeur  approche  fort  „ 
del’odeur  de  la  candie.  Item  onfaiét  eftat  d’vn  autre  qui  s’appelle  rofe  Polyanthos ,  ou  ,i 
rofe  de  cent  fueilles  à  caufe  du  grand  nombre  de  fueilles  qui  fe  trouuent  en  ies  fleurs.  „ 

Pour  la  jaune  ie  trouue  qu’ell’eft  fans  odeur  defagreable  Se  tout  à  faiét  fimplc.  si 

Outre-ce  la  rofe,appcllée  rofepommée,eft  fort  agréable  &  belle  à  voir  èc  abondante  J  « 
mais  elles’ouure  rarement  principalement  és  pays  froids  ,  où  elle  meurt  pliifloft  que  de  ^ 
sefpanoüir.  *' 

Cltifius  fait  encore  mention  d’vnc'autre  forte  de  rofes,  laquelle  il  appelle 

ou  rofe  perpétuelle  J  d’autant  qu’elle  cli  en  vigueur  en  pïain  hyuer  j  fon  odeur  eft 
fuaue  &  mufquée,prefques  comme  celle  qui  eft  proprement  appellée  telle, à  laquelle  aufli  ,< 
elle  retire  tant  en  fa  couleur  qu’en  fa  forme  j  car  fes  petites  fleurs  font  blanches  Sefim-  ,> 
plcsifi  que  bien  forment  elles  n’ont  que  cinq  fueilles  félon  le  rapport  du  mefme  autheurj 
mais  il  fmt  que  ie  confefte  que  ie  n’en  ay  encore  point  veu. 

Ils’en  voit  encore  quelques  autres  de  diuerfe  couleur  que  l’artifice  leur  a  donné-.mais 
on  ne  fe  fert  communément  en  Médecine  que  des  blanches ,  defquelles  on  tire  l’eau  par 
diftillation  ;  des  rouges  pour  faire  le  fyrop  des  rofes  fcches,  la  conferue  des  rofes  ^  le  miel 
rofat,  Se  l’huile  rofar  ;  Se  des  pasles  pour  faire  le  fyrop  des  rofes  pafles. 

Or  les  rofes  font  diftinguées  en  plufieurs  parties,  à  fçauoir  en  leur  fleur ,  ongle,  càpilla- 
mcns,graine,  boutons, on  vafe  vert,  qui  fouftient  la  rofe,femence,ô<:  en  la  barbe  qui 
vient  és  branches  du  calix  ou  albaftre  :  quelques-vns  appellent  anthera,  ces  petits  boutons 
qui  font  attachez  à  la  cime  de  certains  petits  filets  ou  capillemens  jaunes, qui  viennent  au 
milieu  de  la  rofe, mais  i’eftime  que  telles  gens  fc  trompent  grandement ,  veu  que  l' anthera 
n’eft  pas  vn  médicament  fimple,âins  pluftoft  composé, duquel  on  fe  ferüoit  anciennement 
contre  les  vlceres  de  la  bouche ,  ainfi  qu’il  appert  dans  les  eferits  d’Aétuarius  ,  de  Celfe, 
d’Oribafe,  Se  de  Marccllus.  Quant  à  leur  vertu  elle-n’eft  pas  femblable  en  toutes  fortes  fes  feUn  leur 
de  rofes,  car  les  pasles  font  laxatiues ,  les  rouges  adftringentcs  &  confortatiues  aufli  bien 
que  les  pasles,  &:  les  blanches  tiennent  quafi  de  l’vne  Se  de  l’autre  qualité,  mais  elles  font 
plus  corroboratiues  5£  de  bonne  odeur,comme  celles  qui  font  mufquées,  &:  en  general 
toute  rofe  eft  ar O matiquej  fi  que  par  fa  bonne  fenteur  elle  recrée  merueilleufcmenE  les  ^ 
cfprits  animaux. 
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du  lys. 


DelaNjmphée. 


CHAPITRE  XXXIX. 

g  A  nymphéeeftvnc  plante  aquatique  fort  vfîtée  en  Medecine  ,  laquelle  a  tiré  fon 
nom  d^ne  certaine  Nymphejqui  mourut  de  jaloufie  quelle  conceuc  contre  Hercule 
fi  on  croit  ce  qu’en  difent  les  Poetes.Ily  en  a  de  deux  fortes;  la  première  defquelles  cilla 
plus  grande  &  a  fes  fleurs  blanches, &  l’autre  efi;  la  plus  petite  qui  les  a  jaunes, l’vne  &  l’au- 
trecroift  dans  les  eftangs  &  marais.  Derechef  la  plus  grande  jette  fes  fueillcs  ronde  s, am¬ 
ples  ,  herbues  ;  fes  tiges  font  gresles  ,  longues,  lifsées  rondes ,  fes  fleurs  blanches  & 
comme  celles  des  lys  ,  &:  au  milieu  d’icelles  y  a  des  petits  bouttons  jaunes  :  la  racine  eft 
noire  longue  &  fort  nouée.  On  donne  beaucoup  d’autres  noms  à  celle  plante ,  car  qucl- 
ques-vns  l’appellent  lys  aquatique,  d’autres  nénuphar ,  d’autres  encore  heraclea.  L’autre 
nymphée  à  fçauoir  la  moindre  croifl;  auflî  dans  les  lieux  paluft:rcs&  aquatiques  -,  jettant 
vne  petite  tige  comme  vn  ionc  de  la  hauteur  de  crois  coudées  ou  enuiron  ;  au  bout  dela-r 
quelle  paroill  vne  flueur  jaune  &  luifante  comme  vne  rofe  :  fa  racine  efl;  blanche  ,  nouée, 
rude ,  &  quelque  peu  douce.  Or  la  nymphée  outre  qu’elle  efl;  fort  refrigeratiue ,  efl’a 
encore  la  vertu  de  réfréner  les  imaginations  venericnnes  qui  viennent  en  dormant,  arre- 
lier  le  flux  immodéré  de  la  femence,  &  mefme  de  la  confumer  ,  prouoquer  le  dormir  &: 
aifoupir  totalement  les  chauds  mouuemens  du  Dieu  d’amour ,  fi  on  vfe  long  temps  ou 
de  la  decoâ:ion,ou  de  la  conferue,ou  du  fyrop  faid  de  fes  fleurs. 


Du  Lis. 

CHAPITRE  X  L. 

E  Lys  efl:  appellé  de  quelques  Autheurs  k^îvov  ,  &  de  quelques  antres  Rofes  de 
lunon  îd’autanc  qu’ils  difent  iceluy  eflre  né  de  fon  laid:,mais  quoy  qu’il  en  foit, 
c’efl:  vne  plante  de  laquelle  les  filles  fc  feruent  auflî  fouuentpour  faire  des  bou¬ 
quets  &  guirlandes ,  comme  des  rofes  mefmes ,  tant  à  caufe  de  fa  beauté  que 
de  fa  blancheur, &  odeur  nompareille.  Or  le  lys  efl  vne  plante  bulbeufe ,  &;  tres-feconde 
fi  que  bien  fouuent  d’ vne  feule  de  fes  racines  fortentplus  de  cinquante  bulbes  toutes  bien 
nourries.  Elle  ne  jette  communément  qu’vne  tige  de  deux  ou  de  trois  coudées  de  haut, 
reueftue  de  fuçilles  femblables  à  celles  du  colVdlon  de  chien, mais  beaucoup  plus  longues 
canelecs  au  dehors, vertes  &:  refplandiflantes  comme  celles  delà  couronne  Imperiale,qui 
efl:  vne  autre  cfpece  de  lys  ;  fa  fleur  efl:  faiéle  comme  vn  panier  ayant  fes  bords  renucriez 
contrebas  ;  du  milieu  de  laquelle  s’éleuent  de  petites  languettes  jaunes  &  poudreufes  ,& 
vn  certain  feftu  aucc  vn  bouton  à  fa  cime  de  couleur  verte.  Ladiéte  fleur  efl;  fouftenue 
écoinme  dit  a  eftéjfur  vnetigedroi6le,ferme,groire,  &  lifsée,reuefl:ue  de  fueilles  depuis 
la  racine  iufques  à  la  cime,elle  fe  fleftrifl;  fur  la  fin  de  rEfl:é,mais  fes  racines  rebourjonnent 
en  Automne.Nos  herborifles  ont  trouué  de  beaucoup  de  fortes  de  lys ,  car  outre  le  blanc 
qui  efl:  le  plus  commun,6c  fimplement  appellé  tel,ils  en  ont  defcouuert  vn  autre  blanc, 
qu’ils  appellent  lys  de  Confl:antinGple,qui  efl;  en  quelque  façon  different  de  1  autre,à  caufe 
de  la  région  où  il  croifl  ;  outre-plus  ils  en  font  voir  encore  vn  rouge  ,Vn  jaune  &L  vn  violet 
fans  oublier  le  muguet  qui  efl:  autrement  appellé  lys  du  printemps,le  grand  lys  de  Perre,la 
coronne  Impériale  que  les  Barbares  appellent  les  hemerocalles  Ghalcedonicques, 
celles  de  Conflantinople  &  les  martagons  ;  de  toutes  lefquéllcs  plantes  nous  ne  voulons 
pasdifeourir  d’auantagepour  le  prefent.Aurefte  la  racine  du  lys  blanc  efl;  remollitiue  6^: 
anodyne ,  c  efl  pourquoy  on  s’en  fert  communément  dans  les  décodions  des  clylleres 
commLms,é2  auflî  pour  les  cataplafmes  malaéliques  &  fuppuratifs.On  faid  àufli  l’infufion 
des  fleurs  de  lys  qui  efl  fort  remollitiue,&:  diflille-on  les  rnefmes  fueilles  pour  en  tirer  d’v- 
ne  eau  qui  efl  excellente  pour  blanchir  &:  derider  la  face  des  dames. 
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Dî4^  Safran, 

CHAPITRE  XLI. 

Os  Médecins  mettent  le  fafÏTaii  au  nombre  des  plus  excellentes  fleurs,  com* 
me  eftanc  rouge-dorée  &:  fore  belle  à  voirjelle  fort  dVne  plante  bulbeufe,  vu 
goureufe  &  charnue,  ayant  fes  fueillcs  fort  eftroittes  &  femblables  à  celles  du 
gramen-,  ladite  fleur  eft  comme  celle  du  colchïcon  ephemeron  qui  croifl:  dans  les 
prez:du  milieu  d’icelle  fortent  des  petits  filamens’  rouges  comme  petites  languettes  de 
couleur  d’or, aucunement  picquans  &  aigus.  Le  fafiran  croifl;  &  multiplie  grandement 
auprès  des  fontaines  &:fentiers  ,  voire  l’on  dit  que  pour  le  faire  mieux  croiftredl  le  faut 
bien  fouler  aux  piods. 

Le  plus  excellent  faflran  de  tous  eflceluy  qui  croifl:  en  vne  certaine  montagne  de  Ci- 
licie  qu’on  appelle  Corycée  ,  d’autant  qu’il  a  vne  odeur  plus  fuaue  que  les  autres,  &:  vne 
couleur  pareillement  beaucoup  plus  iaune-dorce,  11  commence  à  verdoyer  au  commen¬ 
cement  du  Printemps,  eftend  fes  fueilles  au  long  &:  au  large  durant  i’Eflé ,  &  fleurifl  en 
Automne.Or  on  ne  fe  fert  pas  feulement  de  fes  fleurs  en  Medecine  ,  mais  auffi  011  l’em¬ 
ployé  pour  les  viandes,  &  pour  là  teindure  des  toiles  &  autres  chofes  où  la  couleur  iaune 
eft  requife.Ortoutfaffranefl  ou  domeflique  ou  fauuage  ;  Diofeoride  eflablit  beaucoup 
d’efpeces  du  premier,  auffi  bien  que  Dodomus  du  fécond  :  mais  nous  les  pafTerons  fous  fî- 
lencc  pour  le  prefent,de  peur  que  nous  ne  foyons  trop  importuns  au  Ledcur. 

Les  qualitcz  du  faflfan  font  telles ,  il  efl  chaud  au  fécond  degré, &:  fec  au  premier  ;  prins  Usproprieux, 
auec  mefure  il  efl  fort  amy  du  cerueau,  car  il  ren d les  fens  intérieurs  plus  gaillards,  pro- 
uocque  le  dormir, refioüit  le  cœur,faid;  faire  digeflion  des  alimens,&;  autres  matières  con¬ 
tenues  en  reflomach,&  pour  le  dire  en  vn  mot  il  efl  grandement  vtile  à  tous  ceux  qui  en 
fçauenc  vfer  opportunément  &:  auec  prudence.  Outre-plus  Mefuefait  vn  certain  huile  de 
fafFran  fort  excellent  qu’il  fait  entrer  en  la  compoûtion  de  fon  emplaflre  àcranis,  &  on  le 
met  auffi  dans  le  fyrop  de  Sabor ,  &  dans  l’emplaftre  exkreceum ,  auquel  il  ne  communique 
pas  feulement  la  couleur,  mais  auffi  plufîeurs  belles  vertus. 


SECONDE  SECTION. 

Des fimples  meâicamens purgatifs.. 

PREFACE. 

Dus  mons  ajfezjùffifamment  traiSiè  {ce  me femble)  en  la  première  SeBion  de 
quelques  médicament  fimples  commt  alteratifs  (ùrpreparaùfs^tvfage  def- 
quels  efi  tresfrequet  és  copofitions  âefquelles  on  fe  fèrt  en  Medecine.  Main¬ 
tenant  nous  auons  délibéré  de  traiBer  en  cefle  féconde  SeBion  {moyennant 
I  ayde  de  Dieu  )  de  beaucoup  de  medicamens  fimples  purgatifs  quon  a  accouflumé 
de  prendre  oujeuls,  ou  bien  mejlangez^dans  les  compofitionsy  defquelles  nous  parlerons 
ey-apres  en  nofîre  boutique  Tharmaceutique  :  la  plu/part  def  quels  medicamens  font 
efirangers  eÿ*  apport  ez^de  loing.C' efl  pourquoy  Une  fe  faut  pas  efionner fi  pour  la  grand 
part  nous  ne  lù  auons  que fies  arides  y  ou  confits  au fucre^  comme  font  les  gouffes  hu¬ 

nes  çÿ*  tendres  de  la  cafje  noire, quoy  que  nous  auos  parfois  de  la  graine  de  quelques-lpns 
diceux  que  nous  femons  en  terroir  fertil  gras ,  pour  en  auotr  de  la  race  en  ces  quar- 

tiers'.mais  iacoit  qutls  foient  logez.__à  l'abry  ^  au  Soleil, fl  efl- ce  pourtant  que  la  plufp  art 
diceux  ne  fortent  point-,  ou  s’ ils  fortent, ils, ne  tiennent  point  iufquà  la  perfeBionde 
leur  nature-,  ou  s  ils  en  'viennent  tufques  là)  ils  ne  portent  aucun  fruiB  que  comme  par 
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defpiti  à  caufe  de  la  mdejfe  des  Hyuers  quils /entent  en  ces  quartiers  tcy^  qui  ejî  totale- 
ment  ennemie  de  leur  nature. Nous  doncques  de/treux  de  frouignerla  fflendeur  ï ex¬ 
cellence  àe  la  Medecme^ne f aifons  point  de  dificulté  d'emprunter  des  Indiens  Arabes 
beaucoup  de  belles  plantes  grandement  utiles  pour  la  conferuation  ^  entretien  delà 
yie  hUmaine,  à  celle  fin  de  les  infer  er  dans  cefl  œuure^  encore  que  nous  fâchions  fort  bien 
que  noflre  Europe^,  ^  dans  icelle  la  France ^  le  iardin  du  monde ^  nefipas  fi flerile  ^  In¬ 
féconde  qu  elle  ne  nous  four  niffè  abondamment, comme  dynemam  libérale  ,  de  très- 
bonsmedicamens  purgatifs,  amfi  que  nous  ferons  voir  à  la  fuitte  de  ce  fie  SeFïion. 


Delà  Rheulsarbe. 

CHAPITRE  I. 

Lvsievrs  Médecins  es. derniers  fîecles  paflez  ont  creti  que  le  rhapontic, 
&  la  rheiibarbc  eftoient  vue  mefme  chofe,  &:  qui  plus  eft,ont  aflèurcquela 
La  rheubarhe ,  grande  cécauréc  &,  le  l'hapontic  n’cftoient  qu’vne  mefmc  plante  de  trois,com- 

^granTe^^'il  Gcryon  de  trois  monftrcs.  Or  que  noftre  rheubarbe  commune  ne 

rhapontic  font  foit  point  Ic  rliapoiitic  ,  ccla  fc  voic  manifeft  jmeiit  par  la  deferiptionque 

\7arfètdoüLs  ^^°^<^oride  faid  de  la  rheubarbe, laquelle  conuaint  aufli  de  faux  ceux  qui  ont  soge  que  la 
de  diuerfes  grade  Centaurée  &  le  rhapontic  eftoient  vne  mefme  plante;  car  outre  qu’il  deferit  à  part 
qmUtez..  chacune  d’icelles,  il  en  fait  voir  aufli  la  figure  toute  diuerfe  l’vnc  de  l’autre,  auffi  bien  que 
îa  vertu  de  toutes  les  deux  feparément. 

■Diuerfes  âeri-  Quaut  à  la  ihcubarbe  commune, elle  eft  ainfi  bien  appellée ,  d’autant  que  c’eft  vne  ra- 

T^h^ubarbe”^  Barbares  &  Indiens ,  OU  parcc  quelle  vient  de  Barbarie  ,  ou 

er  eu  ar  e.  autre  Prouiiice  Tioglodytique,  appellée  Barbara^on  bien  pluftofl:  elle  a  tiré  Ton  nom 

d’vn  certain  fleuue  trauerfant  le  Royaume  de  Pont  qui  s’appelle  ,  ce  qui  eft  encore 
plus  vray-femblable  du  rhapontic  :  mais  pour  moy  i’eftime  que  la  rheubarbe  a  tiré  foii 
nom  de  Rha,  qui  fignifie  racine  en  langue  eftrangere ,  &  de  cefteProuincc  fufditeappcllée 
Barbara^  ce  nom  luy  ayant  efté  donné  par  excellence ,  à  caufe  de  fes  granefes  vertus.  Les 
Arabes  appellent  cefte  plante  reued,&L  les  Chinois  au  pays  defqucls  elle  croift  en  abondan¬ 
ce,  rauan. 

Or  entre  toutes  les  fortes  de  rheubarbe  celle  qui  vient  du  pays  des  Sinois,eft  la  plus 
excellente, &  la  plus  recherchée, tât  à  caufe  de  fa  bonté,  que  parce  qu’il  femble  que  la  na¬ 
ture  la  produit  à  plaifir,  &c  en  fort  grande  abondance  en  ce  pays  là,  d’où  on  l’apporte  aux 
Indes  en  la  ville  d’Ormus,  &:  delà  en  Perfe,  Arabie,&  Alexandrie,d’où  finalement  on  la 
nous  faiél  tenir  en  Europe.  Elle  à  beaucoup  d’autres  furnoms ,  car  on  l’appelle  rheubarbe 
Indicque,  6c  Arabicque,  rheubarbe  d’Anthiochc,  &  de  Turquie. 

La  plante  de  la  rheubarbe  a  quafî  la  mefme  forme  que  l' hippolapAthum  rond  de  ce  'pays, 
fa  racine  eft  fort  groffe, ronde, &:  au  dedans  rouge, tirant  fur  le  iaune, voire  fort  approchan¬ 
te  de  la  couleur  intérieure  de  la  noix  raufeate  5  elle  teinâ  en  iaune,  foit  qu’on  la  raalche, 
La  rheubarbe  OU  qu’on  la  faflc  infufcr  dafis  quelque  liqueur 

%plnéTi'7m7  rheubarbe  *  eft;  vn  médicament  qui  purge  la  cholere  fort  doucement, elle 

dufoye  far  les  confortc  mcrucillcufcmcntMe  foye  ôc  l’eftomachjôc  eft  grandement  profitable ,  non  fculc- 
Medesms.  ment  à  toute  dyfeiîterie  bilicufG,mais  auflS  à  ceux  qui  font  atteints  d’vnc  grande  débilite 
”  de  foye  que  nos  Médecins  appellent  ordinairement  Atonie  hépatique.  Elle  eft  aufli  tres- 
”  propre  pour  nettoyer  les  reins  par  le  moyen  de  fon  amertume  ;  tefmoing  la  couleur  &: 
teinture  qu’elle  comniunique  non  feulement  aux  conduits  par  lefqucls  cllepafle  ,  mais 
auflj  àl’vrine  mefmes  laquelle  elle  rend  faffranéc. 
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De  la  Qajfe  noire. 

CHAPITRE  IL 


*;LyatroisdiiFcrentes  plantes  qui  toutes  font  appcllées  du  nom  decafle  ,  à 
Ifcauoir  la  calfe  aromatique  que  Theophraftre  appelle  Virgile  U- 

î  Htidula.  La  calTe  qu’on  appelle  lignea  ,  ou  bien  autrement  canellc ,  &  la  cafle 
I  noire,  ou  cafle  fiftule ,  laquelle  prouient  d’vn  certain  arbre  aulTi  grand  qu’vn 
noyerjayant  fes  fucilles  quafi  femblablcs  à  iceluy  i  le  bois  de  ceft  arbre  eft  fort 
dur  5e  folide/on  efcorce  eft  fort  peu  efpaflre,&  quelque  peu  iaunaftre.Le  fruidt  de  ceft  ar¬ 
bre  n’bft  autre  chofe  qu’vne  certaine  gouflclonguejrondc, noire, dure, &  folidc  en  dehors, 

&  pleine  au  dedans  d’vne  moelle  noire ,  &  beaucoup  de  petites  graines  rondes  &  plattes, 
enclofesdans  de  petites  pellicules  dures,  ficuccs  tout  à  trauers  de  ladite  gouffe  intérieu¬ 
rement,  &  feparéc  d’vn  admirable  artifice. 

Or  ie  croy  que  les  anciens  Médecins  ont  ignoré  du  tout  l’hiftoire  de  cefte  plante ,  ou 
s’ils  l’om  cogneiie,ils  ont  ^rop  lafehement  mefprisé  la  curieufe  recherche  d’icelle:  les  feuls 
Arabes  depuis  quelques  fiecles  en  ça  ont  elle  les  premiers  qui  ont  recogneu  fa  vertu  &  fes 
qualirez,&  qui  l'ont  par  mefme  moyen  mife  en  fort  grande  vogue  apres  s’en  eftre  feruis 
fort  hc: .renfement ,  apres  auoir  expérimenté  par  plufieurs fois  l’vlage falutaire  d’iicelle.  quaiitez 

La  moelle  de  la  caflTe  noire  humede  grandement ,  tempéré  la  chaleur  excefliuc  des  parties  &  -virtHs  de 
intérieures  de  noft  re  corps,  lubrifie ,  addoucit  &:  lafehe  bénignement  le  ventre  fans  don- 
ner  aucune  tranchée  ,  voilà  pourquoy  on  en  donne  indifféremment  à  toute  forte  de  per- 
fonnes ,  leunes,  vieux,  femmes  enceindes,  petits  enfans ,  &  autres  femblablcs  fans  aucun 
danger. 


Des  Dhamarins. 

CHAP  I  T  R  E  III. 

namarc{\.  vn  mot  Arabe  qui  fîgnifie  datte ,  non  que  l’arbre  qui  porte  les  thama- 
rinsaye  quelque  conformité  auec  la  palmc,car  au  contraire  ils  font  fort  diffem- 
bkblcs  entre  eux  ,  mais  parce  qu’il  a  ainfi  pieu  à  certains  barbares  droguiftes 
d'approprier  ce  nom  à  ce  fruid ,  quoy  que  fans  raifon  ,  &  par  ainfi  les  appellent 
thamarins,  comme  qui  diroit  dattes  des  Indes. Les  Grecs  les  appellent  à  caufe  de 

leur  aigrcur,&t  quelqucsfois  aufli  dadyles,  ou  dattes,  mais  affez  improprement  ,  d’autant 
qu’ils  n’ot  du  tout  point  de  rapport  auec  aucû  doigt  delà  roain.Cbitoudroidou  courbe.  Au  ’ 
deflbus  de  leur  peau  noire  paroift  vne  moelle  ou  pulpe  de  mefme  teinture,  tiflTuë  &c  ’ 
meflangée  de  plufieurs  fibres  noires  &:  nerueufes  ;  cefte  pulpe  contient  en  foy  vne  certai-  ’ 
ne  graine  faide  à  angles,  de  platte  quafi  comme  celle  de  la  caiTe,&:  difposée  de  trois  à  trois  ” 
ou  de  q  U  atre  à  quatre. 

Or  l’arbre  qui  porte  les  thamarins  eft  fort  grand,  ayant  fon  bois  dur  ôe  compade  com¬ 
me  celuy  d’vn  noyer,  ou  d’vn  frefnefil  eft  fort  rameu  &  enuironné  d’vne  grande  quantité 
defueilleslargcscommela  paulmede  la  main  &  découpées  fort  menu,  Sonfruid(fça- 
uoirlesthamarins)eft  vert  &  fort  acide  tandis  qu’il  eft  vert,  &  eftant  meur  il  deuient  de 
couleur  de  cendre, oi:  alors  fon  acidité  domptée  eft  accompagnée  d’ vne  certaine  douceur 
qui  n’eft  pas  defigreable.  Au'rcfte  fi  nous  croyons  Garcias  des  lardins  ,  nous  trouuerons 
que  Mefue  fe  trompe  grandement, croyant  que  les  thamarins  font  le  fruid  de  la  palme  In- 
diquefauuage  ,  veu  qu’il  ne  fe  t'rouue  point  en  toutes  les  Indes  vne  feule  plante  de  Pal¬ 
mier  eftant  très- vray  que  les  marchands  portent  les  dattes  de  l’Arabie  aux  Indes,  les  ayans 
au  préalable  tout  fraifehement  cueillis  fur  la  plante  qui  eft  tres-belle  à  voir,  fort  brâchuë,  p  aimUr 
&  ombragée  de  plufieurs  belles  fueillcs  scblables  en  quelque  façon  à  celles  d’vnc  certaine 
fciigicrc  ft:melle  ,  que  les  Efpagnols  appellent  voire  fort  embellie  derares  fleurs  yTuefuir'' 

blanches 
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blanches  &:  odorantes ,  apres  la  cheute  defquelles  on  voit  patoiftre  le  fruia  verdoyant  en 
fon  commencement ,  &  qui  pont  euiter  le  froid  dclaiiuid  ferefetre  natutellementdans 
les  fucilles ,  mais  le  iour  venant  fe  remet  au  large  pour  ioüir  du  bénéfice  de  la  chaleur  So¬ 
laire.  Il  y  en  a  ncantmoins  qui  croycntquc  celte  complication  de  fucilles  fe  faid  toutes 
les  nuids  en  la  Palme, kçoit  quelle  foit  fans  fruid,au  deflFaüt  duquel  lefdites  fucilles  en- 
ueloppenc  &  conferuent  fes  branches.  Notiez  que  ceux  qui  demeurent  en  la  contrée  de 
Malauar, appellent  les  thamarins pâli ,  &  ceux  de  Guzarate,  ambdi ,  &c  ceux  de  Canaiim, 
Les  thamarins  ^  quafi  tout  autant  de  noms  comme  il  y  a  de  diuers  lieux  qui  les  produi- 

font purgatifs,  feiit-Lcs  chamarins  font  froids  au  troilféme  degré, &  fecs  au  fécond ,  te  qui  ne  laiifent  pas 
de lafeher  le  ventre  benignement,  d’adoucir ,  temperer,  &: expulfer  doucement 
degré,  é-  jecs  toiitcs  liumeurs  adultes  &  faites. 

au  fécond. 


Des  Àdymholans. 

CHAPITRE  IV. 

I  les  noms  doiuent  eftre àmpofez  aux  chofes  fuiuant  la  nature  d’vne  chacune  d’i- 
celles,&;  non  àla  volée  i  c’eft  faiis  raifon  qu’on  appelle  ces  fruidsSyriacques&i 
Arabicques  myrabolans  ,veu  qu’ils  n’ont  du  toutpoint  de  rapport  auecle  gland, 
&  ne  font  du  tout  point  oderans  &:  aromatiques, ainfî  que  femble  le  demonltrer 
leur  eihymologie.Que  fi  Galien  &  Diofcoridc  ont  imposé  ce  nom  de  myrabolan  à  vn  cer¬ 
tain, ie  ne  fçay  quel  fruid,en  fuitte  de  la  cognoiffancc  qu’ils  pouuoient  auoir  de  fa  particu¬ 
lière  nature ,  il  faut  croire  que  ledit  fi  uiét  eft  autant  efloigné  de  la  nature  des  myrabolans 
communs, comme  vnc  chofc_qui  ne  fent  du  tout  rien  ,  d’auec  vue  autre  qui  eft  fort  odo¬ 
rante  bc  ornée  de  bonne  fenteur ,  ou  commele gland  eft  different  d’vn  pruneau.  Neant- 
raoins  ne  nous  voulans  point  efearter  du  nom  que  le  vulgaire  a  donné  de  longue  main  à 
.  à  ces  friiiéts.en  les  appellant  myrabolans ,  nous  dirons  que  les  myrabolans  font  certaines 
efpeces  de  pruneaux  qui  croificnr  fur  tout  autant  de  fortes  d’arbres  que  lefdits  myrabo¬ 
lans  ont  de  furnoms,  bL  la  diuerfité  delà  figure  &  de  la  faculté  d’vn  chacun  d’iceux  mon- 
ftre  rnanifcftementque  ceux- la  fe  trompent  à  vcüe  d’œil  qui  eftiment  les  myrabolans 
croiftrefur  vn  mefme  arbre, &  eftre  feidement  cueillis  en  diuerfes  failons  de  l’année.  Or 
il  y  a  cinq  fortes  de  myrabolans,  fçauoir  eft  les  citrins,  les  Indicques  ou  noirs ,  les  bclleris, 
leschcbules,&embliques,laplufpattdefquelscroifrenten  Cambaya  ,  d’où  Garciasdes 
Jardins  a  tiré  leur  nom  propre  fort  particulièrement  en  ayant  efté  inftruid:  des  habirans  du 
pays.  Car  il  dit  qu’on  appelle  en  ces  pays  la  les  myrabolans  citrins  Arare,  qui  font  ronds, 

I  l’arbre  defquels  porte  des  feuilles  femblables  à  celles  du  cormier  ;  les  noirs  ou  Indiques, 

Rezamal'e ,  qui  font  octogones  ou  à  huiét  angles ,  bc  qui  ont  leurs  fucilles  comme  le  faulè: 
les  bellicis^iiri/»,  ayans  leurs  fucilles  comme  du  laurier ,  maisplus  pafles  &  cendrées:  les 
chebujes,  aretea,  qui  font  grands,ronds,  &  quelque  peu  longs  quand  ils  font  en  leur  par- 
faiifte  maturité,  &  qui  ont  au  refte  leurs  fucilles  femblables  à  celles  des  pefehiers.  Et  fi¬ 
nalement  les  emblic|ues  amale,  ayans  les  fueilles  defeouppées  fort  menues,  bc  d’vne  paul- 
me  de  long. 

tes  nos  xra-  H  fgtut  fçatioir  a  Liffi  que  tous  les  arbres  qui  portent  les  myrabolans  font  à  tout  le  moins 
céne^dofZ^"en  dc  la  grandeur  d’vn  prunicr,&:  tous  ordinairement  fauuages ,  croiffans  volontairement  bù 
particulier  k  faiis  attificc.'  Auiccnne  leur  doiinc  viî  certain  commun  nom  à  tous,  les  appellant 
da*m“ra{oiÂs  Outre  cc  uom  là  il  en  donne  vn  autre  particulier  à  vn  chacun  d’iceux  :  car  il  appelle 
les  cminsA^fur,  les  noirs  ou  Indiques,  a/ttat,  les  belliris ,  heleragi ,  les  chebules,  ^uebulgi,  bc 
les  embliqtics,  embelgi.  Vn  chacun  de  ces  myrabolans  a  fés  particulières  vertus  &:  proprie- 
tez  .-car  les  citrins  font  cholagoguesdes  noirs  mclanagogucs  ;  les  chebules  &  embliques 
cholagogues.Mais  neantmoins  en  general  ils  purgent  benignement  ireftous  en  referrant, 
&  fortifient  grandement  reftomach,le  cœur  &  le  foyc. 
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De  C Aloè s, 

CHAPITRE  V. 

’A  L  O  E  s  eft  vne  plante  fort  celcbre  à  caufe  de  Ton  fuc ,  &:  grandement  vlitéc 
||  Médecine,  car  foit  q;i’on  aualle  ledit  fuc ,  ou  qu’on  l’applique  exterieure- 

il  "■'cnCî  ilcftdu  tout  efficaci'eux  &  falu taire  en  plufieurs  façons.  Quant  àla 

^  plante  de  rAloës,elle  a  les  fiieifîes  fort  peu  femblabies  à  celles  de  la  fquille, 

ainli  que  plufieurs  eflimcnt  auec  moy,veu  que  les  fueilles  de  celle-là  font  plus 
cfpaifres  q;  cclles  ^c  ccluy7cy, outre  qu’elles  font  grades, vn  peu  larges,  logues, dételées  de 
parc  &  d’autre,  oyiuertcs  en  arricre.garnies  de  petites  efpines  courtes  &  courbées  en  bas,ô£ 
pleines  d’vnfuc  gluant  &  vifqueux,tel  qu’eft  celuy  là  qui  eft  contenu  dans  les  fueilles  du 
grand  fedum\üt\^z  eft  delà  hauteur  d’vn  pied  ôuenuiron,fafleur  eft  blanche,  &  fa  graine 
femblablc  à  cÇlle  de  i’aphrodille  ,  fa  racine  eft  vnique  &  fort  grofle,  tenant  toute  la  plante 
attachée  à  foy  comme  à  vn  pal  fiché  en  ccrre.Elle  croift  en  grande  abondance  aux  Indes  & 
en  Arabie, &  en  plufieurs  autres  régions  d'où  l’on  nous  apporte  fon  fuc  en  fes  quartiers. 

L’italie  pareillement  en  eft  toute  remplie  aufli  bien  que  quelques  endroits  de  France  ,  où  editrt  del’A- 
l’on  a  de  couftume  de  la  pendre  par  fes  racines  aux  planchers  des  boutiques,  là  où  elle  de- 
meure  quelquesfois  deux  ou  trois  ans  non  feulement  en  vie,  verdoyante, &  fuftentéc  de 
fon  propre  fuc  lent  &c  vifqueux  :  mais  aufli  011  a  remarqué  qu’elle  iette  &  produit  de  fueil¬ 
les  nouuelles  en  ce  lieu  là, duquel  fi  on  la  tire  pour  la  mettre  en  terre,elle  fe  fleftrift  incon¬ 
tinent  apres.  Quelques  vns  l’appellent  fempemiua  marine,à  caufe  de  fa  vigueur  &  verdeur 
perpecuelle.&t  neantmoins  elle  meurt  bien-toft  fi  on  ne  la  tient  à  l’abry  en  Hyuer  a  caufe 
du  froid, lequel  elle  ne  peut  fupporter  fans  mourir. 

Au  refte  toute  cefte  plante  eft  puante  ôc  fort  amere,  &  notamment  fon  fuc  duquel  nous 
nous  feruons  en  Medecine,de  quelle  fiçon  &  de  quelle  partie  qu’on  l’aye  tiré  de  cefte  dite 
plante.  Or  on  nous  apporte  deux  forces  de  fuc  d’Alocs  ,  d’ont  l’vn  eft  fablonneux  &  fale, 
qui  eft  fort  recherché  des  Médecins  des  cheuaux  ,  voilà  pourquoy  on  l’appelle  aloës  ca- 
ballin ,  l’autre  eft  de  h  couleur  &  quafi  de  la  confîftence  de  foye,  appellé  à  cefte  occafîon 
hépatique  ,  encore  que  quelques  -vus  le  nomment  fuccocrin ,  ou  bien  d’autant  que  fon  fue 
eft  iaune  &C  citrin,ou  bien  à  caufe  qu’on  l’apporte  fort  excellent  d’vne  certaine  Iflc  appcl- 
lée  Succotra.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,le  bon  aloës  doit  eftre  rouffaftrejgras,  luifant, friable, 
figéj&c  ferré  comme  le  foye, fort  amer,  6i.  facile  à  fe  fondre,  là  où  celuy  qui  eft  noir,dur,fa-  proprUtex 
blonneux,&  impur  eft  fophiftiqué  ,  &  par  confequent  digne  d’eftrerejetté.  L’aloës  eft  /«e 
chaud  au  premier  degré,&  fee  au  troifiéme.Eftaiit  appliqué  il  reflerre ,  eftreint  &C  deflbehe, 

&  auec  ce  fonde  les  playes  fraifehement  faiéfes }  cftant  auallé  il  ouure  les  conduits  inté¬ 
rieurs, prouoque  les  mois  &  les  hemorrhoïdes,  fortifie  reftomach,lafche  le  vctre,purge  la 
bile  &  le  phlegme,cuë  &:  chafle  la  vermine,defopile  les  parties  interieurcs,empefche  tou¬ 
te  pourriture, &:  conferue  fort  long-temps  les  cadauers  en  leur  entier  &  fans  corruption. 

Du  Séné, 

CHAP  I  T  R  E  VI. 

O  v  T  ainfî  que  les  préceptes  de  la  Médecine  n’ont  pas  efté  tous  réduits  en 
Art  quanti  quant  en  l’enfance  delà  Médecine  ,  auiïï  tous  les  medicamens 
fer#  n’ont  pas  efté  cogneus  ,  ny  encore  moins  pratiquez  en  mefme  temps-.car  les 
Médecins  du  fîecle  précédant  n’ont  point  cogneu  le  fené  que  lés  Perfes  ap¬ 
pellent  AhalT^mer  ^  laçoit  que  nous  n’ayons  aucun  médicament  purgatif  plus  familier 
&  plus  vficé  que  luy.  Or  le  fené  eft  vne  plante  portant  gouft'es ,  laquelle  on  nous  ap- 
porre  des  régions  Orientales;  elle  afes  feuilles  femblabies  à  celles  du  berguenaudier  ,  . 

ou  pour  mieux  dire, à  celles  de  la  grande  meurte  ;  fes  fleurs  qui  fortent  du  pied  des  fueilles 
fout  iaunes, cftant  attachées  à  de  petites  peduncules  qui  les  foujfticnnent,  apres  lefquelles 
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elle  iecre  certains  petits  follicules  longs,  plats,  &  recourbez  ,  qui  font  pleins  d’vne  petite 
graine  noire,platte,&  du  to'üt  femblable  aux  pépins  des  raifins, fa  racine  cft  longue  &  min¬ 
ce  plus  ou  moins  félon  fa  grandeur,  mais  totalement  inutile  en  medecine.Et  d’autant  que 
celle  plante  craint  le  froid  fur  routes  les  autres ,  voila  pourquoy  rarement  vit-elle  plus  de 
quatre  ou  lîx  mois  es  pays  Scprentrionaux;  &:  en  Italie,  c’efttoutcc  quelle  peut  faire  que 
de  viure  iufqu’à  la  fin  de  l’ Automne.  Nos  Autheurs  eftablilfent  deux  fortes  de  fené,  à  fça- 
uoir  lefauuagCjqui  a  fes  fueilles  plus- petites,  plus  rondes  ,  &  moins  vcilcs  que  celles  de 
l’autre  qui  ell  domeftique,les  fueilles  duquel  font,  &:  plus  gi'andés,  plus  ppinéîuës,  &:  plus 
profitables.  Au  fefte  il  ne  faut  pas  ellre  de  l’opinion  de  ceux  qui  croyent  le  fené  eftrc  fort 
chaudiveu  qu’il  ne  l’eftquafî  pas  iufqu’à  la  fin  du  premier  degré,  il  eft  bien  vray  qu’il  eft 
fec  au  fécond, ou  iufqifau  commencement  du  troifîcfme.  Mais  qooy  qu’il  en  foie,  il  purge 
fort  doucement  toutes  humeurs  pituiteufes,  cralfes,&  melancholiques,  auec  cela  il  de- 
luire  le  ccraca.u,la  poidtrinc,  le  poulmon,la  ratte,le  foye ,  l’eftomach,  &  iç  mefentere ,  de 
toutes  fortes  d’hurneurs  lentes  &:  vifqueufes  en  les  detergeant ,  ou  digérant  inlenûblemcc 
Lie  la  bile  aduffe  &c  brullée  ^  voila  pourquoy  anffi  il  ell  fouuerain  aux  maladies 
uerCement  en  '•1'-''' NouS  nOUS  fetU OUS  du  fcué  Cil  plulîeUtS  faÇOllS, 
medtmne.  premièrement  cu  poudre,  prinfe  à  part  auec  du  vin, ou  du  boü dion  ,  ou  méfiée  parmy  les 
elcétuaires, comme  on  le  voit  en  la  compofition  qu’on  appelle  dtabalz,emer.,àL  'àu  çathelkum^ 
en  apres  en  infafion  &  en  decodion  ,•  comme  quand  on  Ip  méfié  dans  le  fyrop  de  pommes 
pour  le  rendre  purgatif,  ou  lors  qu’on  le  met  dans  les  apozemes  folutifs.  Et  d’autant  qu’on 
a  remarqué  le  fené  eftrc  venteux,&  donner  de  tranchées  de  ventre  à  ceux  qui  le  prennentj 
-  on  a  acebuftamé  de  méfier  parmy  (tandis  qu’il  cuit)  de  l’aniSjdu  fcnoüjl,dc  la  coriaqde,ou 
quelqu’autre  femblable  médicament  quiloit  carminatif. 


■  au  fil  bien  q 

Le  fené  fert  di- 


De  ta  racine  de  Mechoacan. 

CHAPITRE  VII. 


a  quelquesanncesqu’oil  nous  apporte  dVne  certaine  Prouince  4es  nom- 
j  triée  vue  grofle  racine  qui  retient  le  nom  delafufdite  Prouince  ,  la- 

îjl  quelle  on  reduid  en  tranches,  ou  talieolcs  ,  lefquclles  onfaidartifterrentfe- 
|  cher.  Elle  cft  purgatiue  ôd  blanchâtre  ,  &:  d’i celle  fortenr  plüfieurs  petits  ra¬ 
meaux  longs  foibles,de  forte  qu’ils  rempcntàterre  s’ils  ne  font  fouftenus  & 
appuyez  fur  quelque  efcliAlas  ou  perche,  tout  du  long  de  laquelle  ils  grimpent  ne  plus  ne 
moin  que  la  brjoma ,  auec  laquelle  elle  a  beaucoup  de  reftemtilance  quant  à  la  forme  ;  car 
pour  leurs-vercus  elles  font  fort  differentes ,  veu  que  laéfj(7»/4cfl;fortchaudc&;mordi- 
cante,&:  le  cft  quaiiinfipide  &:fans  aucune  acrimonie.  Qui  plus  eft, les  fueilles 

de  la  font  fort  larges  à  cinq  angles  &  decoup-zes  comme  celles  des  vignes  ,  il  cft 

'vray  qu’elles  font  vn  peu  plus  rudes ,  plus  velues,  &c  plus  blanches,fes  fleurs  font  petites, 
blanches, &  faides  à  mode  de  grappe.  Mais  les  feuilles  du  mechoacan  font  fort  minces,  en¬ 
core  qu’elles  foient  larges  grandes, &  auec  cc  font  vert  obfcurcs  ,  poinduës  d’vn  feul 
cofté,  &  non  à  angles  comme  celles  delà  11  produit  fonfruid  femblable  à  la  co- 

riande  en  grofiTcur ,  &:  auec  ce  fort  grappeu,&  abondant ,  &  qui  fe  mcunft  enuiron  l’Au- 
tomne  j  fa  racine  fi  die  eft;  bien  choifie ,  doit  eftre  blancheaftrc  &  recente.  Quelquc-vns 
appellent  le  mechoacan  ,  rheubarbe  blanche,  d’autres  la  nomment  feam menée  de  l’ Amé¬ 
rique  ,  mais  ]e§  droguiftes  bc  Apoticaires  ne  luy  donnent  antre  nom  que  ccluy  de  la  Pro¬ 
uince  qui  la  produit.Nottez  que  le  mechoacan  qui  cft  trop  blane,ou  trop  noir, ou  carié,  doit 
eftre  reietté.  Q^ant  au  vray  &c  légitimé,  il  cft:  chaud  au  premier  degré  tant  feulement,  & 

,  fec  au  fécond ,  il  purge  fans  incommodité  la  pituite  5c  les  humeurs  fereufes,  ôc  faid  plus 
Le,  propriétés,  que  Ics  autrespiirgatifs,  car  il  fortifie  les  parties  par  lefquelles  il  paftTe.On  le  prend  côuui- 
du  mfchocan.  piment  5c  beaucoup  plus  commodément  dans  le  vin  que  dans  toute  aiure  liqueur  :  il 
cft:  fort  vnle  à  ceux  qui  font  atteints ,  ou  de  la  colique,  ou  de  quelque  vieille  toux  j  ou 
de  la  groife  verple.  Et  pour  le  dire  en  vn  mot,  il  cft:  propre  à  toute  forte  de  gens  foient  ieu- 
nes.ou  vieux, 

”  Au  refte  depuis  quelques  années  en  ça  ,  on  nous  a  faid  encore  voir  en  PEurope ,  vue 

autre 
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autre  certaine  racine  couppée  par  tranches  ou  taîleoles,  laquelle  cft  autant  eftrangere  en 
fon  origine  qu’en  Ton  nom,car  elle  S'appelle /W4/>,  &  neanemoins  ell  prefque  femblable 
au  mechoacan,  rat  en  fa  forme  qu’en  fa  vertu,  de  forte  que  les  plus  habiles  droguiftes  pren- 
droient  de  prime-aboid  &C  facilement  l’vnê  pour  l’autre  s’ils  n’y  prennoientbien  garde,* 
car  tant  l’vne  que  l’autre  eft  douée  prcfqiie  de  mefme  touleur,  de  mefnic  forme ,  de  mef- 
me  efpe(îcui',ôc  de  mefme  vertu;  (  nottez  que  tant 'l’vne  que  l’autre  purge  le  phlcgme) 
bien  eft  vrayque  la  racine  de  7W<îy?  eft  de  couleur  vn  peu  plus  pbfcure  que  l’autre,  & 
outrc'Ce  on  voit  paroiftre  en  elle  pluiîcurs  petites  lignes  circulaires.  On  commence  fort 
de  la  mettre  en  vfage  en  ces  quartiers ,  &  ic  fçay  que  pluficurs  habiles  Médecins  s’en  font 
heureufement  ferais  en  certaines  maladies.  Quant  à  ceux  qui  croyent  que  cefte  racine 
n’eft  autre  chofe  que  la  racine  de  la  plante  nommée  Scammonéc ,  ie  trouue  qu’ils  ne  font 

pas  beaucoup  efloignez  de  la  vérité.  ^ 


De  l"v4garic. 

CHAPITRE  VIII. 

Ly  a  deux  fortes  d’excroiflances  ,  les  premières  font  celles  qüc  les  Latins  ap¬ 
pellent  hektos,&i.  nos  François  champignons ,  qui  forteric  de  la  terre  en  abon¬ 
dance,  les  autres  font  celles  qui  croiflenr  fur  le  tronc  des  arbres .-  car  il  y  a  fort 
peu  d’arbres  qui  foiec  vieux  qui  n’en  iettéc  quelque  peu  de  quelle  nature  qu’el¬ 
le  foit  ;  ainii  Id  chefne  '&  le  noyer  en  produifent  de  noires  &  ridées  :  le  bouleau,  de  dures, 
groftes,  &  blanches  :  &  la  meleze  de  blanches,  molles,  frailles,  &:  legeres,  telles  que  font 
les  excroiftaneqs  aufquelles  on  donne  le  nom  d’ Agaric.Or  ladite  meleze  eft  vn  arbre  aflez 
recômandable  par  le  moyen  de  trois  fortes  d’excremen^  qu’elle  produit  ,  dont  le  premier 
eft  la  relîne  ou  bijon, beaucoup  plus  humide  quêtons  les  autres ,  &:  entièrement  vüide  de 
toute  acrimonie,  voilà  pourquoy  ceux  qui  le  vendent  pour  vraye  therebentine  fonrd® 

Vrays  trompeurs:  le  fécond  eft  la  manne  qu’on  appelle  de  mezcle  qui  eft  purgatiue  ,  &r  la¬ 
quelle  on  trouue  dans  fes  petites  branches  rompues  &  mifes  en  pièces  :  le  croifiéme  (  qui 
cft  le  plus  noble  de  tous  )  eft  l’agaric  qui  croift  fur  fo'n  tronc  quand  il  eft  vieux  &  furannéi 
Orceft  arbre  eft  du  nombre  de  ceux  qu’on  appelle  conifères ,  c’eft  adiré  qui  portent  de 
pommes  femblables  à  celles  du  pin,  ou  du  cyprès.  Il  eft  fort  haut ,  &afontrohc  droiift 
comme  vne  aulne,  foneljcorfe  eft  gro{re,cfpincufc&  ereuaffee:  U  produit  autour  de  feS 
rameaux  vne  grande  quantité  de  fucilles  yflantes  d’vne  certaine  bofle  qui  fe  trouue  eii 
iceux,  elles  font  plus  courtes ,  plus  molles ,  &:  plus  minces  que  celles  du  pin,  &  auëc  Çclà 
nefontpoint  picquances;lcs  pommes  que  ceft  arbre  produit, font  fort  petites, &  quafi  fem-  Lm  wmh 
blables  à  celles  du  cyprès.  Quant  a  l’agaric  qui  eft  comme  l’apoftemc  de  la  mezcle,  le 
meilleur  Je  tous  eft  celuy  qui  eft  blanç,rarc,  legér,  friable,  &:  qui  eft  vn  peu  doux  au  gouft 
de  prime-abord, mais  qui  peu  de  temps  apres  cft  recogneii  amer  &:  ftiprique.  C’eft  ce  mef¬ 
me  médicament  que  Domocrite  appelle  drogue  de  famille. 

L'agaric  croift  abondamment  en  Galatie  &  Cilicie  ;  mais  le  plus  excellent  de  tous  eft 
celuy  qui  vient  d’ Agaric ,  qui  eft  vne  cercàihc  région  de  Tartarie  ,  laquelle  a  donné  fon 
nom  à  l'agaric.  Neantmoins  nous  eh  auons  maintenant  de  fort  bon,  &  qui  croift  non  feule¬ 
ment  en  Italip',  mais  auffi  en  noftre  Prouincede  Dauphiné, où  il  y  a  vn  fort  grand  nombre 
demezelcstfes-belles  avoir.  ,  du  tronc  defquclles  les  panures  gens  du  pays  l’arrachent 
pour  le  vendre  ;  qui  me  fait  dire  que  Galien  &  Diofcoridc  fe  font  trompez  quand  ils  ont 
creu  que  l’agaric  n’eftoit  pas  vne  excroiftance  ,  ains  pluftoft  vne  racine. 

Au  refte  il  eft  chaud  au  premier  degré, &  fec  au  fécond  ^  il  purge  très- bien  lephlegmc, 
ildefopile,attenuë,&:dilfipe  les  vencofitez  ,&:auec  cela  foulage  grandement  tous  ceux 
qui  font  alBigez  des  maladies  caufees  par  les  humeurs  froides,  cfpaiftes  &  vifqueufcs. 
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tis  venus  ^ 
fnprietez.  du 
folypede. 


La  tige'dufaf- 
fran  baftard , 
Jerùoit  jadis 
aux  femmes  de 
^utnomlle. 


Du  Polypode.  - 

CH  AP  I  T  R  E  IX. 

I  A  plante  que  nous  deferiuons  en  ce  chapitre  s’appelle  polypode,d’autaritquefa 
»  racine  iette  vn  fort  grand  nombre  de  nodofitez  &  filamens  femblables  à 
^  ceux  du  poiffon  appelle  polype  j  on  luy  donne  aufli  le  nom  de  dendroperis  com- 
Tme  qui  diroitfeugiere  des  arbres,  à  caufe  qu’il  croift  ordinairement  iur  iceux, 
au/Ti  bien  que  fur  ies  pierres  mouiruës,&:  vieilles  mafures  moites  &  relantes.  Le  polypode 
eft  vne  herbe  fans  tige, fans  fleur, &  fans  femence.Sc  n’a  pour  tout  que  fa  racine  &  fes  fueil* 
les  qui  font  en  quelque  façon  femblables  à  celles  de  la  feugiere  mafle ,  mais  quelque  peu 
moindres,  &  marquecces  à  l’enuers  de  certaines  petites  taches  iauncaftres.Sa  racine  eft  15- 
gue  &  velue, de  lagrofleurdu  petit  doigt  ,  rampante  par  terre,  obliquement  inefgale&: 
pleine  de  petites  verrues ,  elle  eft  verte  &-.de  couleur  de  pourreau  au  dedans  comme  les 
piftaches ,  a  vn  gouft  aucunement  afpre  &;  doux,voire  quelque  peu  aromatique, mais  qui 
n’eft  pointpicquant.  Au  refte  il  nefaut  pas  croire  auec  Mefueque  le  polypode  foit  chaud 
^  au  troifiefme  degré  ,  veu  que  le  feus  commun  repugne;direftement  à  cefte  opiniomraais  il 
eft  plus  vray-  femblable  qu’il  foie  chaud  &:  fec  au  îccond  tant  feulement.  Quant  à  fes  pro- 
prietez  elles  font  fort  grandes;car  il  mondific,digerc,&:  deffeche  toutes  humeurs  vifqueu- 
fes  &  gluantes.  Il  éuacuë  la  colere  noire ,  &  le  phlegme  lent  &  glutineux  mefme  des  ioin- 
(ftures ,  îr  on  en  prend  en  fufïifantc  quantité.  Il  demande  de  cuire  longuement ,  &:  le  don¬ 
ne  on  rarement  tout  feul,  ains  le  plus  forment  meslangé  parmy  d’autres  medicamens  pur¬ 
gatifs  qui  feruent  d’efperon  à  fa  tard)ueté.  Et  l’on  fçait  qu’eftant  prins  bi  auallé  auec  lade- 
-coétion  de  quelque  vieux  coq,  de  mairies  ou  de  la  portée  ,  il  en  eft  fendu  beaucoup  plus 
purgatifqui  plus  eft  on  s’en  fert  en  certaines  maladies, eftant  appliqué  extérieurement, ain- 
fiqu’on  Icpeutvoir  dans  Diofeoride  au  chap.i8o.de  fon pliure. 


Carlhamus^ou  Saffran  hafiard, 

CHAPITRE  X. 


O  MME  le  nom  Accdrthamia  monftre  que  cefte  plante  eft  purgatiue,au{fi  le  mot 
ûccmcm  qu’on  luy  approprie, tefmoigne  qu’elle  eft  efpineufe  :  &:  n’eft  autre  chofei 
qu’vn  fliïiple  purgatif  du  genre  des  chardons. Sa  tige  eft  dé  deuxpiedsde  long 
ouenuiron  ,  rondc,droi(fte,  dure  comme  bois, &:  fortramuë  au  bout.  Ses  fueillcs 
font  longues,  poinduësàla  cime, larges  au  milieu,  &  auprès  dé  la  branche  defquel- 
lesonles  voit  fortir  fans  queue,  &c  munies  tout  à  l’entour  de  petites  &  minces  cfpi” 
nés.  De  la  cime  des  branches  de  cefte  plante  fortent  de  petites  teftes  rondes  bc 
grofTes  comme  vne  oliue  ou  quelque  peu  d’auantage,  &  pleines  de  petites  efcailles  herif- 
fonnees ,  du  dedans  defquelles  fortent  de  petits  filamens  fi  femblables  au  vray  ftf- 
fran,qu’il  eft  difficile  de  les  difeerner  de  prime-abord  :  parquoy  le  vulgaire  eft  exeufa- 
ble  quand  il  l’appelle  faffiran  baftard,auquel  fuccede  fa  graine  qui  eft  longue  ,  blanche, 
Iifsc‘c,fai(ftc à  angles,  bc  reluifantc  comme  celle  duy?w  du  Pérou ,  fon  efcorceeft 
fort  d  u  e ,  mais  la  moelle  y  contenue  eft  blanche,  graifeS^  douceaftre.  Les  herboriftes  & 
charlattans  appellent  communément  cefte  plante  faffran  fauuage  ;  bc  les  Médecins  la 
nomment  £:»/£»/«,  duquel  ils  en  deferiuent  deux  fortes  ;  le  premier  defquels  eftledome- 
ftique  que  nous  appelions  communément  ,  &  l’autre  eft  le  fauuage  qui  eft  en¬ 

core  double  ,  ainfi  que  l’efcrit "  Theopnrafte  :  car  il  y  en  a  vn  qui  a  fa  tige  droi<ftc,de  la 
quelle  les  bonnes  femmes  de  jadis  fe  feruoient  à  faire  des  quenouilles  que  Ruellius  ap¬ 
pelle  Attraftylis  bc  carthamm  fxuuage:&  le  fécond  eft  plus  petit,  bc  plus  fort  &  plus  velu,qui 
rampe  par  terre.Nos  Pharmaciens  l’appellent  chardon  bénit,  duquel  nous,  parlerons  cy- 
apres.La  femence  de  tient  vn  des  premiers  rangs  entre  les  medicamens  purga- 

■  tifs; 
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tifs  î  car  la  moelle  contenue  en  icelle  purge  fort  bien  le  phlcgmc ,  &  toutes  humeurs  froi¬ 
des  5C  vifqueufes/oit  qu’on  la  prenne  feule  ou  meslangcc  parmy  d’autres  laxatifs.  Or  que 
la  graine  de  carthanm  ne  foie  pas  chaudeau  troifiefme  degré  ainfi  que  le  croie  Galien, 
il  ^perepar  lefentimeiic  du  gouft,qui  tefmoigne  (  fauf  corrcélion)  cela  n’eftre  pas  ainfi. 

De  L  Te  b  le. 

CHAPITRE  XI. 

’Y  E  B  L  E  a  tant  de  rapport  auec  le  fureau,  foit  cir  fes  fueilles,  mouchets,flsurs, 

&  fruiél ,  qu’il  fcmble  n’y  auoir  autre  différence  encre-eux  ,  que  de  la  feule 
grandeufivoilà  pourquoy  Diofeoridc  ne  donne  qu’vn  mefme  nom  à  tous  deux, 
en  appellanr  vn  d’iceux  grand  &  l’autre  petit  fureau,  ou  cham^a&-e.  Quant  au 
furcau.c’eft  vne  plante  qui  atteint  bien  fouuent  la  grandeur  d’vn  grand  arbre, 
produifant  de  iettons  à  mode  de  cannes,  ronds,  verds  au  commencement,  &  puis 
apres  blancheaflres,pleins  de  moelles, durs  &  folides  par  dehors  comme  bois. D’iceux  for- 
tent  certaines  fueilles  femblables  à  celles  de  noyer ,  lefquelles  ont  vne  odeur  puante ,  & 
font  chiquetées  &  dentelées  tout  à  l’entour.  Les  fleurs  du  fureau  font  petites,  blanches, &: 
copieufes, agencées  à  mode  de  mouchqts;&:  apres  quelles  font  tombées  on  void  paroiftre  ^  j 

fur  Icfdits  mouchets  de  petits  grains  noirs  tirans  fur  le  rouge.  Nos  herboriftes  ont  remar- 
qiié  que  cefte  plante  germe  la  première  entre  toutes  les  fauuages ,  &ncancmoins  elle  fe  ^ 

defpoüille  de  fes  fueilles  la  dernierede  toutcs.Le  chamMBe  ou  ryeblc  eft  vne  plate  beau-  iii7nuiktur.°* 
coup  plus  approchante  de  la  nature  de  l’herbe  &  plus  petite  que  le  fureau  ;  auffifatige 
n’eft  pas  fi  dure  ny  û  folide  que  celle  de  l’autre  ,  car  cefle-cy  meurt  tous  les  ans  auec  fes 
fueilles.  Elle  pouffe  abondamment  en  lieux  humides  &  gras  ,  &  principalement  eh  ceux 
qui  ne  font  point  culriuez.  Elle  iette  fes  fueilles  deux  .à  deux ,  trois  à‘trois,&  defeoupées 
tout  à  l’entour';  fes  fleurs  qui  font  faiéfes  en  vmbelle  font  blanches  ,  petites  ,& de  bonne 
fenteur,fon  fruiéf  eft  femblableà  celuy  du  fureau  ,  car  il  eft  petit,  rond, noir, fL)cculent,& 
plein  de  pepins,que  nos  Pharmaciens  fçauent  fort  bien  feparer  dudit  fruiét  en  Automne 
apres  fa  parfaiéte  maturité.  Bref  fes  racines  font  groffes,  longues  &:  charnues,  La  graine  &: 
les  racines  de  l’yeble  ont  vne  grande  propriété,  pour  defoppiler ,  &;  pour  euacuer  les  eaux 
&  les  ferolitez  qui  font  dans  le  corps  :  voilà  pourquoy  on  ne  s’en  fert  pas  feulement  es  liy- 
dropifies,  mais  auffi  en  toutes  les  maladies  causées  d’humeurs  fereufes  &:  phlegmatiqucs. 


De  l'Efùte- 

CHAPITRE  XII. 

O  s  Herboriftes  mettent  les  efulcs  au  nombre  des  herbes  laiétées ,  par  confe- 
quentdes  tithymales, comme  eftans  vneefpecc  d’iCeux.  Car  outre  que  tant  les 
vnes  que  les  autres  plantes  fontlaidées  ,  elles  purgent  encore  l,e  plilcgme  non 
fans  incommodité  grandes  tranchées  de  ventre. 

Mais  les  payfans  pour  la  plufpartfe  feruent  de  l’efule  entre  toutes  les  autres  comme 
d’vn  remede  ordinaire ,  comme  d’vne  fellc  à  tous  chenaux,  quoy  que  falutaire  aux  vns  & 
pernicieux  aux  autrcs.'Ôr  il  faut  fçauoir  que  les  Arabes  appellent  l’efule  dfebran ,  Diofeo- 
ride nos  Pharmaciens reucille-matin, des  vignes  ouefule  ronde,  d’autant  que  fa 
cheueleure  eft  ronde.  Elle  croift  dans  les  vignes  és  bordures  des  iardins  ,  &:  en  plufieurs 
autres  lieux  incultes. 

Il  y  a  vne  autre  plante  qui  eft  fort  femblablc  au  feflas ,  ou  efulc  ronde,  fçauoir  eft  celle 
que  Diofeoride  appelle  feflts.,  ou pepliofî,S>L  quelques  autres  herboriftes  plantin  aquatique, 
à  Gaiifc  de  la  conformité  qui  f  c  rencontre  en  leut;s  fàeultez  :  mais  elfe  n’eft  pas  tant  vfitéc 
comme  l’autre  qui  eft  ronde  &  petite ,  d’autant  quelle  a  fes  fueilles  fes  fleurs  fort  fem- 
l>lables  à  celles  du  tithymale. 

V  ^  Au 
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„  Au  refte  ie  trouue  que  le  feplos  on  peplus  a  vue  fort  grande  confîrmité  &  analogie  auec 
Icpeplis  oixpeplittm  d’Hippocrate ,  tant  en  fa  forme  qu’en  fa  vertu  ;  caflvii  StC  l’autre  ren- 
5,  dent  vn  fuc  de  couleur  Ù.  confiftence  de  laidjleurs  fueilles  ne  font  guieres  diÜembUbles 
„  de  celles  du  pourpier, &  neantmoins  lafchent  le  venrre  auec  violence.Or  Galien  faid  fort 
„  grand  eftat  du  peplium,la  raifoiijefl:  qu’il  cft  non  feulement  carminatif,mai3  anifi  cient  en- 
„  tierement  du  naturel  &  de  l’efficace  de  l’cllcbore  noir, en  forte  quêtons  les  deux  opèrent 
„  de  mefme  façon  &:  en  nlefme  temps  fans  que  l’vn  foit  plus  tardif  que  l’autre  à  vuider 
5,  purger  les  humeurs  peccantes.  Suiuant  quoy  Hippocrate  a  tres-bicn  dit  lors  qu’il  appelle 
„  rels&:  iemblables  mcdicamens  agilTans  vniformement  fans  y  comprendre  tou- 

„  tesfois  ceux  qui  font  purement  phlegmagogues,cholagogues  ou  menalogogues  qui  agif- 
„,fenten  diuers  temps, c’eft  à  dire  qui  plLifl:oft,qui  plus  tards  en  quoy  ils  molelfentgrande- 
,,  ment  la  nature  eftans  meslangez  &C  p<cins  enfemble  ;  car  il  arriue  que  l’vn  commence  &  fî- 
„  nift  plulfoft  fon  operation  que  l’autre  ;  lequel  donne  de  noiiueau&:  plus  longuement  des 
„  nouiielles  &c  plus  longues  inquiétudes  à  la  nature  ;  nous  auons  bien  voulu  en  palfant  dire 
„  ce  petit  mot  de  celle  queftion  philofopbique  S^curieufe,  laifl'ans  fr  plus  ample  decillon 
„  auffi  bien  que  de  tous  les  autres  oracles  Hippocratiques  à  nos  Profelfeurs  Médecins  de 
„  Paris, dans  l’efcolc  defquels  on  a  acoicftamé  de  vuider  pertinemment  telles  &  fenrbla- 
„  blés  qucflions. 

„  II  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que  Diofeoride  ne  fait  mention  que  de  fept  fortes  de  ti- 
j,  thymale , entre  lefquelles  plufieurs  mettent  l’efule  mefme,  outre  laquelle  touccsfois  nos 
„  Médecins  botaniques  modernes  (  Sc  particulièrement  lean  Bauhin  homme  tres-do* 
„  die;  en  defcriuenc  vingt  lîx  autres ,  lefquclles  nous  n’auons  pas  entrepris  d’efplucher 
„  pour  le  prefenc ,  pour  eHre  hors  de  la  portée  de  noftre  deflein ,  parquoy  retournons  à  no- 
HrccfLile. 

L’cfule  cil  chaude ,  picquante,  Sc  douée  d’vnè  vertu  phlegmagogue,  accjompagnee  de 
violence  ;  auffi  ellc-ell  composée  d'vue  fubftance  ignée,  pice]uantc,incffiuc,apcritiue  ,  & 
deiliccatiue ,  par  le  moyen  de  laquelle  elle  ne  purge  pas  feulenaent  le  phlegme,m^is  ^ufsi 
clic  éuacuë  &  attire  l’humeur  melancholique  des ioindlures  rpefmcs  :  bien etl  vray  qu’on 
corrige  fa  trop  grande  &  violente  adiueté  en  la  faifanc  infufet^  dans  du  vin  aigre,  ainfi  que 
nous  l’enfdgncrons  cy-apres  au  liu  r.  de  noftre  boutique»Pharmaceutique  au  chap.8.  ou 
bien  en  la  mellangeantparmy  d’autres  mcdicamens  cardiacques  ôc  confortatifs. 


Des  Hermodades. 

CHAPITRE  VIII. 

HH  E  R  M  O  D  A  c  T  E,  &  t'ephcmerum  colchicum  font  deux  plantes  bulbeufcs  fort  fem- 
blables  en  figurc,mais  grandement  differentes  en  vertus  >  car  l’ ephemerum  eftrangle 
ceux  qui  le  prennent  dans  moins  que  d’vn  iour,fans  toutesfois  qu’il  foit  ginercs  purgatif, 
maisrhermodade,  outré  qu’il  fe  prend  fans  aucun  danger, il  purge  encore  puiffamment 
la  pituite  en  l’attirant  à  foy  de  s  ioiiidurcs  mefmes. 

I!  y  a  vnc  autre  forte  d’ephemerum  en  ces  quartiers  icy,que  quelques- vus  appellent  bul¬ 
be  fauuage,&  d’autres  faffran  de  pré  ;  c’eft  vne  plante  q  ui  porte  trois  ou  quatre  fueilles  af* 
fez  longues, vn  peu  larges,  polies, &  graffes,elleiette  en  Automne  des  fleurs  femblablesà 
celles  du  faffran ,  &  en  couleur  &  en  figure  :  fa  racine  eft  femblalde  à  celle  de  la  bulbe,  iiC 
croie  dans  les  prez  Sc.  autres  lieux  humides  marefeageux.  Or  ie  trouue  que  ceux  là  fe 
trompent  grandement  qui  prennent  no[\tc  ephemeram  pour  le  vray  herrnodade  ;  veu  que 
l’ephemerttm  eftant  fec  &  aride  deuient  tout  ride  &  tranfi,  outre  qu’il  n’cft  point  puigatif, 
ny  moins  encore  dangereux  comme  repbememm  àc  Colchos  ;  là  où  le  vray  herrnodade 
des  bouciques  ne  croiftpointen  ce  pays,  &:  n’cft  point  ny  lafeheny  tranfi  comme  celuy 
quinaiftcnce  paysicy,ainçois  dur,  fôlide,  &:  compade  ,  &!:qui  eftant  pilé  legerement, 
fe  réduit  tout  en  farine.  D’ailleurs  on  fçait  affez  par  expérience  qu’il  eft  phlegmagogue, 
&  qu’il  attire  des  parties  les  plus  esloignécs  comme  font  les  ioindurcs  toutes  forces 
d’humeurs  fereufes  (3<:  pituiceufes.  Parquoy  pour  ne  fe  tromper  point, il  les  faut  fçauoir 

diftin* 
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diftinguer ,  &  aduoüer  auec  cela  qu’il  y  en  a  de  trois  fortes  :  le  pramier  defqnels  eft  le 
ftf/c^;f»wquitnë&:quifuflfoque  ceux  qui  le  prennenti l’autre  eftceluydece  pays  qui 
n’eft  point  dangereux  }&  le  rroideme  eft  le  purgatif  qui  vient  de  Syrie,  duquel  nous-  tes  qualitez 
nous  ferlions  en  toute  aireurance&  fans  aucun  danger.  Au  refte  le  vray  hermodade  eft  & 
chaud  ic  fec  au  commencement  du  fécond  degré,&:  neantmoins  il  eft  accompagné  d’v- 
ne  certaine  humidiic  cxcremcnteufe,nauieatiQe  &  fiatueufe,  6l  par  confequent  fdrt  en¬ 
nemie  de  reftomachjlors  principalement  que  les  humeurs  peccantes  agitées  parqucl- 
qiie  médicament  purgatif  coulent  en  abondance  dans  iceluy.  Il  purge  le  phîegme 
toutes  les  autres  fortes  d’humeurs  gluantes  &:  tenaces  ,  &les  attire  mcfmes  des  iofti- 
dures  ;  voilà  pourquoy  il  eft  fort  conuenable  à  la  chiragre ,  podagre  ,  &  toutes  aufres 
maladies  &  douleurs  des  ioindures  qui  font  causées  par  lefditcs  humeurs^ 


Du  Thrhith. 

CHAPITRE  XIV. 

O  s  Médecins  Botaniques  n’ont  jamais  d’eferit  aucune  plante  qui  foit  plus 
controuersce  que  le  turbuh  cir  Mefue  le  met  au  nombre  des  fcrulacées 
des  tithymales^crapio  croit  que  ce  foit  la  racine  du  tnpolium-,  AduariuS 
celle  de  la  grahde  efule,  ou  bien  l'dipim  de  Diofeoride, principalement  en 
ce  qa  d  le  voit  eftrc  blancheartre.D’autrés  affirment  opiniaftrement  que  ce  foit  laracine 
du  tafjîa  ,  &:  d’autres  encore  celle  de  lafeammonée  d’Antioche.  Mais  Garcias  des  Jar¬ 
dins  afléurc  que  d’eft  vne  plante  toute  diuerfe  de  toutes  celles  qui  ont  efté  nom-  deftript'm 
mées  cy-deirus,& le  fouftient  de  bec  &:  d’ongle  par  les  paroles  fuiuantCs.Le  turbith('dit-  Gant^/dît 
il)eft  vne  plante  qui  a  vne  racine  médiocrement  longue  &:  grofte ,  fa  tige  eft  longue  de  imdins, 
deux  efpans  ou  enuiron,rampente  comme  celle  du  lierre,eftant  de  la  groffeur  du  doigt 
ou  quelque  peu  d’auantage ,  fes  fueilles  font  femblables  à  celles  de  la  guimauue  auflî 
bien  que  fes  fleurs  qui  font  communément  blanches  &  par  fois  tougeaftres,  parquoy  il 
ne  faut  pas  r^’oire  que  lefdiccs  fleurs  changenttroisfois  de  couleur  en  vn  iour ,  comme 
que  quclques-vns  Ce  le  four  imaginez.il  faut  fçauoiren  palTanc  que  tou-  ^ 
te  la  plante  du  turbith  n’eft  pas  gommeufe ,  ains  feulement  la  partie  de  fa  tige  qui  eft  fa 
plus  près  de  k  racine, &  c’eftcelle  qui  eft  la  plus  vtile  &:  recommandable ,  d’autant  que 
l’autre  eft  trop  grefle  &  trop  cheueluë,&  par  confequent  inutile.  Or  le  turbith  ne  purge 
que  la  pituire  &  non  l’humeur  melancholiquc ,  comme  faiéf  l'djfum  que  quelques  Mé¬ 
decins  appellent  herbe  terrible, à  caufe  que  fes  Vieilles, fes  fleurs,  &  fa  fcmence  excitent 
de  terribles  5d  effranges  purgarions’quand  on  les  anale  ;  Neantmoins  i’oferois  croire 
qu’à  caufe  dequelqucconformité'd’adion  qui  peut  eftrc  entre  ledit  turbith  &  l'altpim  Turbith  à 
(quoy  que  beaucoup  plus  violé  e  en  Celuy-cy  qu’en  celuy-làjon  à  donné  ce  nom  au  tur- 
birh  pour  tefmoigner  qu’il  trouble  &  agite  ceux  qui  en  font  purgez  }  voilà  pourquoy 
auflî  les  Arabes  l'appellenc  therbet,C\gn\^a.ns  par  ce  mot  tous  les  phlegmagoguesles  plus 
violons.  D’où  il  appert  aflez  que  le  turbith  de  Garcias  des  iardins  n’eft  pas  la  racine  d’a- 
hpum,  ny  du  iripolium, ny  de  la  feammonée  d’Antioche ,  ny  du  tapfia,ny’du  tithymale,ny 
moins  encore  de  quelqu’auire  plante  fcrulacée.Et  qu’encore  qu’il  foit  gommeux,il  n’eft 
pas  pourtant  toufiours  receuable  ou  domeftique,  ainfî  que  l'cfcric  Mefue.  Mais  quoy 
qu’il  en  foie,  i!  ne  fe  void  point  de  bonne  boutique  Pharmaceutique  dans  laquelle  on  ne 
trouue  de  fore  bon  turbiih  accopagné  de  toutes  les  vrayes  marques  que  Mefue  luy  don- 
ne;Le  mefmc  Garcias  deferit  vne  autre  certaine  plante  en  vn  autre  endroit  defonliure 
que  les  Arabes  appellent  Mrif^w'tfwdaquelle  a  prefques  les  mcfmes  vertus  que  le  turbith, 
la  vraye  cognoiffmee  duquel  eft  lî  confufe  que  rien  plus, 'toutes  fois  ccluy  duquel  nous- 
nous  feruons  eft  eftimé  très- bon  quand  il  eft  blancheaftre  ou  cendré,  fort  frangible , 
bien  recér.-car  celuy  qui  éft  vieux  Sc  furanné, outre  qu’il  eft  foible  pour  purger, il  efmeut 
encore, &  trouble  grandement;  les  parties  nobles  Le  turbith  eft  chaud  au  rroifieine  de- 
gré,il  purge  aflez  doucement  en  attirant,'&:  eftant  corrigé  comme  il  faut,ii  attire  &:  eüa-  du  turbith. 
eue  le  phlcgme  vifqueuxftenr  &:  pourry,  qui  eft  cmboiitc  dans  leftomàch  ,  dans  la  poi- 
ftrinc,&;  mcfmes  dans  les  parties  les  plus  efloignées,  telles  que  font  les  ioindurcs. 
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DelaScammonée. 

CHAPITRE  XV. 

«A  R  le  mot  de  Scammonce  nous  entendons  &  vne  plante ,  &  vn  cer¬ 
tain  fuc  concret  qui  prouient  d’icelle.  Quant  à  la  plante  elle  a  fes 
tiges  rampentes  corne  le  lierre  ,  ou  comme  le  conuolmilm  ,  &:  aucc  cela  plei¬ 
nes  de  laid:  comme  celles  du  titymale,  &  polies  comme  celles  du  jmiUx^ 
auquel  elle  cft  fort  femblable  en  fueillcs,en  fleurs, &  prefques  en  toute  fa  for¬ 
me, fors  ncantmoins  qu’en  fa  racine  laquelle  cfl:  fort  mince  au  fmilax^&L  groife  &C  longue 
en  la  fcammonée,&  outre-plus  blanche  au  dedans,  de  fort  mauuaife  odeur, &  pleine  d’v- 
ne  grande  quantité  de  fuc.  ne  ladite  racine  fortent  plufieurs  petits  rameaux  comme  far- 
mens  qui  fc  prennent  &  s’entortillent  aucc  les  plantes  qui  i’auoifinent.  Sesfucilles  font 
larges  &c  poindues  commecelles  de  rarifarum^m^s  elles  font  plus  petitesjfa  fleur  eft  bla- 
che,profonde,&:  faideà  moded’vne  hotte  ’ou  d’vnc  corbeille  ;  cefte  plante  croiftabon- 
Diuerfes  faços  daniment  cu  Ail;  iochc &  Cil  Syrie, &  generalcmeiit  par  tout  où  le  païs  cft  gras  8^  ferti- 
1^- Or  le  fuc  d’icelle  que  nous  auonsauflî  afjpellé  feammonée,  fc  tire  en  plufieurs  fa- 
nionée.  çons  ;  Car  premièrement  aptes  auoif  couppé  la  tcftc  de  la  racine  oïl  la  creufe  auecvn 
cOLîfteau  à  mode  d’vne  voûte,  à  fin  que  leius  puifle  tomber  en  ladite  concauitc,  lequel 
on  tire  puis  apres  dehors  pour  le  garder  .Secondement  il  y  en  a  qui  font  vne  fofle  au¬ 
près  de  la  racine,&;  dans  icelle  laifl'ent  couler  le  ius ,  lequel  ils  prennent  apres  qu’il  eft 
iec.  Tiercement  on  arrache  ladite  racinc,&:  l’incife-on  en  plu  fieurs  endroits  pour  en  ti¬ 
rer  le  fuc,lequcl  ils  reçoiuencdans  des  inftrumens  conuenables,&:  en  font  de  maffes  de 
tellegtofleurqu’on  veut.  Finalement  il  y  en  a  d’autres  qui  prennent  les  fueillcs  Sc  les 
tiges  de  cefte  plante, 8c  les  pilent  enfemble ,  puis  en  expriment  le  fuc  lequel  ils  fonrfe- 
cher ,  mais  la  feammonée  cxtraidc  en  cefte  dernicre  façon  n’eft  pas  fi  bonne  que  l’au¬ 
tre, car  elle  eft  noire  Sc  verdaftre.  La  meilleure  de  toutes  eft  celle  qui  refude  de  la  par¬ 
tie  fuperieure  de  la  racine  apres  qu’elle  a  efté  coupée,  comme  eft  celle  qu’ôh  apporte  do 
d’Antioche, apres  laqu’ellc  celle  qui  vient  d’Armenie  eft  la  meilleure,  mais  la  moindre 
»efcnmrhon.ée,  de  toCltcs  eft  Celle  qu’oii  a  maflTc  en  Europe. 

Outre-plus  la  bonnefeammonée  doit  eftrc  claire,  nette,  rcfplandiftante ,  rare,  fpon- 
gieufe,tant  foit  peu  blancheaftre  ,  &  aucc  cela  elle  doit  eftrc  facile  à  eftre  fondue ,  ten- 
dre, friable,  fans  aucunemauuaifeodeur,raediocremcntlegerc,  i^dcla  couleur  de  la 
colle  de  Taureau.^'  Et  là  où  elle  n’aûra  pas  toutes  ces  marques, elle  doit  eftre  reiettee. 
Au  refte  toute  feammonée  lafehe  le  ventre  auec  violence  &  grande  agitation  i  elle 
!  purge  auifi  la  colcre, les  humeurs  fereufes  Sc  pleines  d’acrimonie  i  &  s’il  aduient  qu’on 
‘en  prenne  vn  peu  plus  que  de  la  dofe  ordinaire,  elle  racle  les  inteftins ,  outre  l’extremi- 
té  des  veines  en  les  rongcant,excite  des  dy  ircntefies,prouoque  des  flux  de  fang ,  trouble 
&:  agite  le  cœur,  le  foyc,  &:  les  autres  virceres,&  fubuercit  l’eftomach.  Elle  eft  chaude  & 
feche  au  troificme  degré  ;  fi  que  pour  corriger  fon  adiueté  effrenée  ,  on  mefle  dans 
icelle  d’aloës, ou  bien  on  la  fait  infufer  dans  le  fuc  de  rofes ,  ou  cuire  dans  vn  coin  apres 
en  auoir  ofté  le  cœurfainfi  que  l’enfeignent  nos  anciens  Do<fteurs)&r  apres  l’auoir  enui- 
ronué  de  pafte,en  meslantparmy  ladite  Icamm on ée  quelque  peu  de  femence  de  fenouil, 
de  daucus,cu  d’ache. 

Et  apres  que  la  feammonée  a  efté  ainfi  corrigée  ,  elle  eft  appelléc  par  nos  Autheurs 
Grecs  âaerydium  ,  comme  qui  diroit  petite  larme, &  dans  les  boutiques  de  nos  Pharma¬ 
ciens ,  Diagrcdc,  par  corruption  de  langage.  Tant  y  a  que  celle  qui  eft  fort  recente,eft 
tropadiue  &:  violente,  &  celle  qui  eft  trop  vieille,  purge  fort  faiblement  &:  excite  de 
tranchées, car  elle  efrreuc  les  humeurs  &:  n^  les  euacuë  pas.  Parquoy  celle  qui  n’a  que 
deux  mois,  eft  la  meilleure  de  toutes.  . 
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De  t  Elleiore. 

CH  AP  I  T  R  E  XVI. 

R  E  S  QV  E  S  tous  nos  Médecins  Botaniques  efcriuentque  tout  ellcboreCique  »» 
les  Laçins  appellent  Verdtrum  en  leur  langue)  eft  ou  blanc  ou  noir,  jaçoit  que  j* 
nul  d’iceux  Toit  vrayement  ou  blanc  ou  noir  ,  &:  que  les  fleurs  que  l’vn  &  » 
l’autre  produit  ,  Toyent  femblables  en  couleur.' Or  neantmoins  le  blanc  eft  >> 
double ,  à  fçauoir  ou  grand  ou  petit  ;  le  grand  a  fes  fueilles  femblables  à  cel¬ 
les  du  plantin  Ou  pluftoft  à  celles  de  la  gentiane  ,  mais  elles  font  plus  grandes  ,  plus  ve- 
neufes  ,  Sc  plus  canclées  ,  ayans  comme  de  petits  replis,  ôc  font  toufiours  verdoyantes.’ 
fa  tige  eft  droidte  &  ronde  qui  jette  plufieurs  petits  rameaux ,  au  bout  defquels  on  ^oid  de 
petites  fleurs  blanches  pendantes.  Sa  racine  eft  eomrac  celle  d’vn  oignon ,  groflè  &  blan- 
cheaftre,à  laquelle  y  a  beaucoup  de  fibres  a,ttachécs.  Il  eft  chaud  &:  fecau  troifiéme  degré 
&  purge  toutes  fortes  d’humeurs,  mais  particulièrement  le  phlegme &  auec  beaucoup 
d’incommodité.  Outre  plus  il  eft  vomitif,  &  eftant  reduiélCn  poudre  &  mis  dans  les  na¬ 
rines  il  fait  fort  efternuer.  Derechef  l’ellebore  petit  &:  vulgaire  deuient  par  fois  âuflî  >> 
grad  que  celuy  qu’on  appelle  grâd, voire  jette  des  fleurs  faiéfes  à  efpis  &:  noires  tirans  fur  le  a 
rouge  auffi  bien  que  liiymeatmoins  l’vn  &  l’autre  eft  appelle  |vray  ellcboreau  prix  &  en  a 
côparaifon  de  l’clleborine  que  les  nouueaux  Herboriftes  appcllêt  hellebcrw  humilis  Epi-  sj 
pacJtSydüqücl  Clufius  donne  quatre  différences ,  lefquelles  font  en  partie  femblables  au 
vrayellebore,&  en  partie  à  la  gentiane  en  leur  formel  figure.  Or  toutes  ces  elleboreS  7» 

,  ontlatigedroide  &:  prefqucs  toufîours  haute  d’vn  pied  ou  enuiron  5  elle  eft  enuironnée  ij 
de  tous  coftez  de  plrifîeurs  fueilles  droicles,  pleines  de  fibres  netueures,  &:  non  güieres  ,, 
ouuertesj  vu  chacun  d’iceux  porte  fa  fleur  particulière  &  differente  tant  en  nombre  &:  a 
couleur  qu’en  figure  &  grandeur.Car  pour  le  premier  il  en  porte  fort  peu  ,  fi  que  par-fois 
il  ne  s’en  trouue  qu’vne  feule  fituée  enfon  fommet  qui  eft  de  couleur  purpurine  tirant  fur  j# 
le  noir ,  &:  proprement  formée  comme  vn  petit  foulier.  Le  fécond  a  fes  fleurs  lierbuëS;&  », 
les  deux  autres  blanches,  &  faiétes  à  mode  d’efpi  ;  mais  les  Médecins  ne  fe  foucient  guie-  », 
res  des  qualitez  vertus  de  ces  derniers.  Et  neantmoins  nous  lifoiis  que  les  anciens  », 
Grecs  faifoient  grand  cftat  de  celuy  qui  eft  vrayement  appelle  blanc  ,  duquel  ils  fe  fer-  ,, 
uoyent ordinairement  pour  fe  purger  :  de  forte  quequant  parmy-eux  il  fe  parloir  de  „ 
l’ellobore  fimplement,  on  entendoit  toufiours  le  blanc,  comme  parmy  les  Arabes, le  noir.  », 

Il  y  a  auffi  deux  fortes  d’ellebore  noir,  à  fçauoir  le  vray  5c  le  faux,  lefquels  ont  encores  », 
plufieurs  autres  différences  fous  eux-  Mais  le  vray  &  légitimé  eft  celuy  que  Diofeoride  ,» 
appelle  MeUmpodi  mzw  chap.  i4é.defon  4  liure.Il  a  fes  fueilles  affez  longues,pointuës,lif-  „ 
secs,fermes  &  dures  comme  celles  du  laurier,  déchiquetées  en  plufieurs  endroits,  &  ,ii 
vertes  tirant  fur  le  noir  :  Il  jette  fes  fleurs  enuiron  le  Solftice  d’yhiier  ou  proche  les Fc- 
ftes  de  Noël, ô£  font  fort  ouuertes  comme  celles  du  netflier,  mais  beaucoup  plus  efpoif-  „ 
fes  i  outre  ce  elles  font  rougeaftres  tirant  fur  le  blanc ,  notamment  quand  elles  commen-  ,, 
cent  à  fe  fleftrir ,  elles  demeurent  en  vigeur  fort  long-temps  parmy  les  neiges  &  frimats }  ,, 

&  quand  elles  font  tombées, on  void  fortir  du  mitan  plufieurs  petites  gouffes  toutes  plei-  „ 
nés  d’vne  fort  petite  graine.  Qi^nt  à  fa  racine  elle  eft  diuisée  en  plufieurs  portions  &  fi- 
bres  comme  plufieurs  petites  racines ,  brefeefte  plame  eft  merueilleufement  vigoureiife,  ,, 
car  elle  croift  en  plufieurs  jardins  &  en  plufieurs  autres  endroits  en  friche  fans  eftre  aucu-  ,, 

nement  cultii’ée.  ,, 

Il  faut  aufl]  noter  qu’il  y  aencore  cinq  autres  efpcces  d’e! lebores  qui  ont  vue  grande  „ 
connexion  &  affinité  auec  le  vray  duquel  nous  auons  parlé  cy-deffu.s  •  entre  lefquels  les  „ 
trois  premiers  femblcnt  eftre  toraleraent  femblables  à  iccluy  ;  mais  ils  different  premie-  „ 
remcnc  en  la  couleur  de  leurs  fleurs^,^  car  il  ne  les  ont  pas  du  tout  fi  rouges  tiranq  fur  le  „ 
blanc  comme  l’autre  ;  en  apres  la  forme  de  leurs  fueilles  ,  veu.  que  ceux- cy  ne  les  ont  „ 
pas  déchiquetées ,  longues,  pointues  &  vertes  tout  de  mefiiie  que  le  fufdiift:.  Pour  la  ,, 
cinquième  cfpece ,  elle  eft  la  plus  petite  de  toutes ,  noirartre,  verdoyanre,&  portant  vnc  „ 
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„  fleur  de  couleur  d’herbe  ;  011  dit  que  quelques  payrans&  métayers  fe  feruent  de  les  ra- 
„  cines  pour  guarir  plufieurs  maladies  qu’ils  recognoiflentés  pourceaux,  en  perçant  les 
„  oreilles  defdits  animaux  &  fichanc  en  icelles  lefdites  racines.  Refte  la  fixicfme  force 
„  d’cllebore  ,  qui  n’eft  autre  chofeque  \cp:2LX\àelUboraJter  ,  que  Valcrius  Cordus  appelle 
„  Sejkmoides  magmm,  Ruellius  Confiligo,&  plufieur^autres Ÿfeudo-tllcborus  :  toutes-fois  fça- 
„  chant  qu’il  a  vn  fort  grand  rapport  &  analogie aucc  ceux  defquels  nous  auons  amplement 
„  parlé  cy-dcfllis, nous  aimons  mieux  le  mettre  au  nombre  des  vrays  que  des  faux  elle- 
„  bores.  Qriancà  relleborc  noir  faux ,  c’eft  celuy  làquieft  grandement  diifemblableen 
,,  la  forme  des  vrays  &  lcgicimes,tcls  que  font  l'Epfd^Hs  &c  la  Confiligo^  de  Matthiole  :  pour 
„  l’epipaûis  quecefoit  la  femelle  de  Fuchfius ,  ou  l’ Afiraniin  noiïc  ayant 

„  les  foeillesde  la  fanicule  pluftoft  que  delà  plane, ou  bien  (comme  veulent  quelques  vns) 
„  l’eilebore  de  Theophrafte.  Quant  à  la  Confiligo,  c\\crCcÇt‘à.mxc choie c\\\c\c.bufhthdl»m 
„  de  Dodonée,  le  petit  Sefamotdcs  de  Gefner,  l’ellebore  noir  ferulacéc  de  Theophrafte,  & 
,,  le  vray  ellebore  de  Cordus  :  à  quoy  toutes-fois  le  ne  me  puis  bonnement  accorder  :  or 
„  l’ellebore  de  Theophrafte  cfl  appelle  ferulacéc  ,  d’autant  que  fes  tiges  font  munies  de 
.,  foeilles  femblablcs  à  celles  des  ferules  ;  fes  fleurs  font  jaunes  dorées,  &  faiéles  à  mode  de 
„  couronne  comme  i’anthemis.  Il  y  a  encore  vue  autrç  elleborme  des  Alpes  qui  relTemble 
„  f  ort  à  l’ell.-  bore  noir  &:  à  la  f’.niculc,&  qui  tient  rang  parrhy  les  ellébores  faux. 

„  Or  ie  m’eftonne  grandement  que  nos  anciens  Médecins  botaniques  ayent  rcduiél 
„  foubs  vn  mefme  genre  tant  de  forces  déplantés  totalement  differentes  en  leur  forme  & 
„  figure.-  Car  par  exemple  le  le  plantain  &:  la  bctoinc  ont  plus  de  rapport  &  d’a- 

„  nalogie  enfemble,  que  n’ont  l’cllebore  blanc, l’cllebore  noir  vray ,  t'afirantia  &  l^Cotipigo, 
„  cnir’eux  ;  fi  ces  plantes  ont  quelque  conformité  ô^:reflemblance,  elle  vient  pluftoft 
„  de  leur  femblabk  foçon  d’agir  &  operer ,  &c  du  rapport  qu’il  y  a  entre  leurs  racines ,  que 
„  d’aucune  autre  de  leurs  parties.  D’oùic  prens  occafion  d’exeufer  vn  certain  perfonnage 
„  dod:e&  bien  versé  en  la  cognoiflance  des  plantes  ,  qui  difoic  que  le  feplm  Siclc  pcplion. 
„  eftoyent  du  nombre  des  ellebores,  anec  lefquels  ncantmoins  ils  n’ont  aucune  autre  con- 
„  nenanccjfinon  qu’ils  font  leur  operation  en  mefme  temps  comme  iceux  ,  voilà  pourquoy 
,,  Hippocrate  les  appelle  ô/uo/ovpoTÆ.  Bien  efl:  vray  qu’on  peut  dire  à  meilleures  enfeignes 
„  qu’ils  ont  vne  très  grande  conformité  (en  maticre  d’operation)  auec  l’ellebore  blanc, l’v- 
„  fage  duquel  eftoit  plus  frequent  que  louable  &  fortuné  parmy  les  anciens  Grecs  qui 
„  nefçauoyentquec’cftoit  Jecognoiftre  &  employer  les  purgatifs  doux  bénins,  qui  du 
„  depuis  ont  cfté  &:  font  encore  en  grand’ vogue  parmy  nous  :  Et  l’cxperience  leur  à  fou- 
„  Lient  faid  cognoiftre  que  leur  didedeboreprins  intérieurement  entraîne  quant  àfoydes 
,,  pernicieufes  &;  mortelles  connu  liions. 

„  Outre  toutes  ces  fortes  d’ellebores  dont  nous  auons  parlé,  i’ay  fouuent  ouy  direà 
„  nos  Critiques  botaniques  qu’il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  en  diuers  endroits  qui  ont 
,,  vn  très  grand  rapport  auec  les  cllebormes  ;  mais  d’autant  quelles  ont  efté  ou  negl'gees 
„  &:  fu  P  primées  parlaplafpart  deceux  qui  fe  meslent  d’eferire  des  plantes  medicamen- 
„  reufes ,  ou  à  t  ont  le  moins  mifes  &  recenfées  foubs  vn  autre  genre  de  plantes  que  foubs 
,,  celuy  des  ellebores;  ie  ne  fuis  pas  d’aduis  de  les  rapporter  en  ce  lieu  ;  Car  il  eft  certain 
,,  c]ue  coin rrie  la  nature  des  terroirs  eft  grandement  diiicrfe  ,  qu’anftTi  les  plantes  ont  vne 
„  très  grande  variété  en  elles:  &  ainfi  l’elieborc  qui  croift  és  pays  eftrangers,  n’eft:  pas  du 
„  tout  femblable  au  noftre,  jaçoit  que  de  mefme  efpecé  ;  de  forte  qu’on  a  remarqué  que 
,,  nos  plantes  cranfportées  &:  plantées  és  régions  loingtaines  ne  pcuuent  pas<croiftre&: 

„  multiplier  en  icelles,  ou  fi  elles  y  multiplient  ,  elles  acquièrent  vne  forme  tout  autre' 
„  que  celle  qu’elles  auoyent  en  ce  pays  :  Et  de  faid  nous  fçauons  par  rapport  d’autruy  que 
„  le  Solarium  tel  que  le  noftre  eft  aflez  frequent  en  la  Guynée  ;  &c  ncantmoins  il  eft  certain 
„  qu’il  eft  foN  different  du  noftre  tant  en  ce  qu’il  porte  des  petites  graines  rongéy,  qu’en 
„  ce  que  fes  foeilles  ont  vne  autre  forme.  Ilfantfa  rele  mefme  jugement  des  animaux  de 
„  mefme  efpcce  qui  naiflent  en  ces  contrées  là  ;  n’y  ayant  point  de  doute  qu’ils  nefoyent 
„  differents  des  ftoffres  en  grandeur ,  peau ,  plumage,  couleur,  chant,  meuglement  &:  façon 
„  deviure. 

„  Mais  retournans  au  difeours  denos  ellebores  nous  dirons  qu’il  y  a  fix  fortes  du  noir 
„  &  vray  ;  Car  le  premier  qui  eft  le  plus  grand, s’appelle  &  pied  de  griffon  ;  Icfe- 

„  condqui  eft  le  pins  petit  s’appelle  communément  Scrophularis -,  Et  les  quatre  reftans  font 
„  de  moyenne  nature  entre  les  deux  fufdits;  c’eft  à  dire  ont  allez  grand  rapport  cntr’eiix 
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tant  en  leur  forme  &  vertus,  qu’en  la  dimenfion  de  leurs  fueilles  &:  fleurs,  entre  lefquel-  ,, 
les  neantinoins  il  s’en  trouue  de  plus  ou  moins  rouges,  pluftoft  uu  pfus  tard  erpanoüies,&:  „ 
quelque  peu  differentes  en  couleur,  „ 

Orentre  toutes  ces  fix  efpeces  du  vray  &  noir  ellébore,  on  ne  fe  fort  en  Mcdecine  que 
de  la  première  quia  cfté  deferipte  cy-defTus  en  merme  chapitre  ;  de  forte  que  quand  vn  3> 
Pharmacien  lira  quelque  ordonnance  de  Médecin  dans  laquelle  il  fera  fait  mention  de  3>- 
l’ellebore  abroluëment&  fans  queue  ,  il  doit  purement  ôc  Amplement  entendre  le  noir 
que  les  Latins  appellent  Feratrumy  &  les  Arabes  Cherbachen,  ,> 

Ce  Feratrum  ou  ellebore  purge  l’humeur  melanchol  que,  &:  cft-  grandement  profitable 
aux  fols,  maniacles,  hypocondriaques ,  à  ceux  qui  ont  la  racre  enflée  &:  opilée,aux  epile- 
ptiques .ladres, quartanaires,&:  pour  coupper  court  ,  il  eft  ,  fort  propre  pour  la  guerifon 
de  toutes  les  maladies  que  la  bile  noire  &:,melancholiquc  procrée;mais  auffi  ilfe  faut  bien 
garder  de  le  donnera  ceux  qui  fe  portent  bien  ,  ou  aux  enfans,ou  à  ceux  qui  font  foiblcs 
&  debiles,car  i’vlage  d’iceluy.  ferojt  trop  dangereux  pour  eux  mefmcs  félon  le  dire  d’Hip¬ 
pocrate, 


De  la  Coloqmnthe. 

CHAPITRE  XVII. 

AcoIoquintheefl;vneefpecedccourgefau.uage,  à  laquelle  les  Grecs  &  les 
Latins  ne  donnent  autre  nom  que  celuy  de  coloquinthe,  mais  les  Arabes  l’ap  - 
pellent/rfW/’f/j&la  mort  des  autres  plantes,  &;  les  Perfes,  fiel  de  terre,  d’au¬ 
tant  qu’elle  furmonte  non  feulement  toutes  les  âutres  plantes  en  amertume, 
mais  auffi  infede  &:  empoifonhe  toutes  celles  qui  l’auoifinent ,  au  rapport  de 
Mefuc.  Or  cefte  plante  efl  du  nombre  de  celles  qui  font  rampantes  auffi  bien  que  la  cour¬ 
ge  domeftiquerauffi  ell’  a  fes  fueilles  grandes, lanugineufes  &  cortoées  &:  prefques  fembla- 
bles  à  celles  de  ladite  courge  des  jardins, elle  produid  des  farmés  longs, obliques  &:  râpas 
par  terre,  fes  fleurs  font  jaune- pafles,  fort  femblables  à  celles  du  concombre,  mais  la  pluf- 
partd’icellcsfefletrifrentfansdonneraucuneefpcrance  de  fruid.  Ileft  vray  que  les  au¬ 
tres  portent  en  recompencc  de  pommes  rondes  comme  vne  boule  de  groffeur  médiocre, 

Icfquelles  font  bien  ramafsées,fort  ameres  &:  fpongieufesdeur  moëlle  eft  blanche,  &  leur 
graine  qui  eft  abondante  &  admirablement  arrangée  rcffemble  à  celle  du  coucombre.les 
pommes  en  leur  commencement  font  de  couleur  d’herbe,  mais  eftant  parfaidement  meu¬ 
res  enuiron  l’Automne  ,  elles  deuiennent  pasles,&:  en  tout  temps  font  tres-ameres  &  ert- 
nemics  des  autres  plantes  comme  dit  a eflé, fi  que  non  feulement  elles  tuent  toutes  celles 
qu’cllcsaccrochent  J  mais  mcfmesinfedenc  le  terroir  voifin  qui  deuient  tout  adulte  & 
bruflé,  voire  incapable  de  produire  aucune  autre  bonne  plante.  Mefuë  que  nous  auons 
allégué  cy-deffus.rapporte  beaucoup  d’autres  petites  remarques  de  la  coloquinthe  ^  mais 
nous  ne  les  produirons  pas  pour  le  prefenr,  eftant  ou  inutiles  ,  ou  de  peu  de  confequencc. 

Au  refte  il  eft  dit  dans  la  SaindcEfcriture  que  le  feruiteur  du  Prophète  Eliféc  ayant 
amafte  des  coloquinthes  en  temps  de  famine  pour  les  cuire  &:  manger  j  il  fit  vne  bouillie 
tellement  amere,quc  ceux  qui  en  goufterent  fe  mirent  à  dire  tout  haut  ;  La  mort  eft  dans 
le  pot  de  l’homme  de  Dieu  :  Parquoy  le  bon  Elifée  voyant  cela  print  de  la  éirine,&:la 
nieslanr  parmy  la  fufdide  bouillie,  la  rendift  fans  amertume, &:  du  tout  agréable  au  gouft  ^ 
de  ceux  qui  en  mangèrent.  • 

Lacoloqumtheeft  chaude &feiche  au  troifiefme  degré  ,  fi  quelle  attire  le  phlegme 
^  toutes  autres  humeurs  grofficres  Sc  vifqueufes ,  non  feulement  du  cerueaii ,  mais  auffi 
de  toutes  les  autres  parties  du  corps  les  plus  .esloignécs  comme  font  les  nerfs,  les  mufclcs 
&  les  joinétures  ;  elle  euacuë  auffi  la  cholere  ;& outre  ce  eft  grandement  profitable  à  la  tes  propriétés:. 
eolique,à  l’apoplexie  ,  au. au  mal  caduc  ,  àl’afthme,  &  vne  infinité  d’autres  ma- 
ladies qui  fe  moquent  des  remedes ordinaires.  Mais  qui  voudra  fçauoir  plus  amplement  ^ 
l’hifloiie  &  les  vertus  de  cefte  plante, qu’il  life  Mefuc  au  chap.4.du  2.  liur.  des  fimpl.  me- 
dicam.pu  gat.il  y  a  vne  autre  planre  qui  eft  quafi  femblableen  beaucoup  dechofesàla 
coloquinthe:  c’efl  celle  qu’on  appelle  proprement' concombre  fauuage,  erratique  & 

&  afînin 
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&c  afinin  dans  les  boutiques  PharmaceutiquesîSd:  de  faid  fes  fucillps,  fes  tiges  Si:fçs  fleurs 
ne  font  giiiercs  difFerentes  des  fîennes,  mais  la  plus  grande  différence  qdon  troiuie  entre 
icelles, clt  en  leur  fruid, car  le  concombre  ne  porte  pas  fes  pommes  rondes,fpongieufes  &: 
blanches  comme  la  coloquinthe,mais  pluftoft  longues  corne  glands  &L  bluaftres,&:  eftans 
paruenuës  en  vraye  maturité,  elles  s’efclatent  &  perdent  tout  leur  fuc  li  on  les  prefle  tant 
(bit  peu  auec  les  doigtsjce  fuc-là  s’appelle  elaterm»,  quand  il  eft  efpaifli ,  mais  nous  parle¬ 
rons  d’auantage  d’ipeluy  cy  apres. 


Du  Mezereon  gf  Chamelæa,  ou  hois gentil, 

CHAPITRE  XVIII. 

E  trouue  que  ceux  qui  côfondent  le  merzereo»,h  thymdea^z  chameUa,,  &;  le  cha- 
meleon  no\x  ,  font  trop  peu  curieux  de  fçauoir  &  cognoiftre  la  diiierfité  des 
plantes,  car  encore  que  le  thymeUa  ,  &c\:ichameUa ,  ou  bois  gentil,foyent  fore 
approchantes  tant  en  leur  nature ,  qu’en  leur  forme  &  effigie,  toutesfois  elles 
font  grandement  differentes  en  plulieurs  chofes,  &:  qui  plus  efl  le  chumtleon  noir,  eft  tota¬ 
lement  diuers  &  de  la  thymeUa,  6c  du  bois  gentil  j  car  comme  ces  deux  dernieres  plantes 
doiuent  eftre  mifes  au  nombre  des  arbriffeaux  ,  comme  ayans  leurs  remettons  minces,  roi- 
dés^  ligneux  ,  leurs  fueilles  fort  petites  comme  celles  d’vn  grenadier,  auffi  çelay- là,  à 
{(^a^üoixXc  chameleon  noir,merite  d’eftre  inféré  au  nombre  des  chairdons  ,  d’autant  qu’il  a 
fes  fueilles  comme  celles  de  l’artichaut,  mais  plus  petites,  plus  minces,&:  plus  efpineufcs  : 
D’ailleurs  il  a  cela  de  particulier  au  rapport  de  Galien  ,  c’eft  que  fa  racine  eft  naturelle¬ 
ment  infedée  d’vne  certaine  qualité  veneneufe. 

fictHkndH^môt  >  c’eft  Vile  plante  qui  eft  pareillement  venimcufc  ,  car  mefmeles 

mezereon  Arabes  l’appellent  mezereon,,  d’autant  quelle  fait  deuenir  vefucs  les  femmes  mariées ,  ou 

eft  Arabe.  bien  d’autaiit  qu’il  ofte  bien-toft  la  vie  ,  c’eft  pourquoy  auffi  ils  l’appellent  le  Lyon  de  la 

terre  :  Son  petit  tronc  s’efleue  fur  terré  deux  coudées  ou  enuiron,  ainfi  que  l’efcrit  Me- 
fuë  j  fes  fueilles  font  femblables  à  celles  des  oliuiers ,  mais  routes-fois  vn  peu  plus  gran¬ 
des  ;  6c  les  graines  qu’il  jette  font  fort  approchantes  de  la  forme  de  celles  delà  myrrhe. 

Il  faut  noter  en  pafTant  que  nous  ne  pouuons  aucument  eftre  affe tirez  de  cognoiftre 
cefte  plante  au  vray  ,-  lî  nous  nous  en  rapportons  aux  eferits  de  fes  reuerends  Peres 
qui  ont  commenté  Mefuë;  d’autant  qu’eux-mefmes  ont  ignoré  ce  que  c’encftoit:Par- 
quoy  nous  f.  rons  mieux  (fi  nous  la  délirons  bien  cognoiftre  )  de  croire  auec  plulieurs  au¬ 
tres  que  c’eft  vne  efpece  àc  -chameUa,6c  entre  icelles  celle  qu’on  appelle  trïcoccos  ,  d'autant 
qu’elle  porte  fa  graine  de  trois  à  trois.  Or  comme  ainli  foit  qu’en  mefroes  genres  de 
plantes  on  en  trouue  quelques  vncs  amies  6l  familières  auec  noftre  nature ,  6c  d’autres  di- 
rederrent  contraires  &  opposées  à  icelle  ;  ainfi  en  eft-il  au  genre  des  chamelées,  entre 
lefquelles  il  y  en  a  vne  forte  quj  eft  du  tout  pernicieufe  &  maligne ,  à  fçauoir  le  mezereon, 
on  almezerio» ,  6)C  l’autre  beaucoup  moins  dangereufe  &:  plus  appriuoisée  ,  à  fçauoir  la 
chameUa,  de  laquelle  on  fe  fert  bien  fouuenr  en  Médecine  auec  heureux  luccez.  Et  fem- 
ble  qu’on  Vz^'^cWcchameUa  àcaufe  qu’elle  eft  fort  femblable  à  vn  petit  oliuier  ;  Elle  doit 
eftre  mife  au  nombre  des  foubs-arbnffeaux  ,  comme  eftant  fournie  de  petits  jettons  tout 
autour  &  de  petites  branches  minces,longues  d’vne  coudée  ou  enuiron  ;  fes  fueilles  font 
comme  celles  de  l’oliuicr,mais  plus  petites, &  auec  ce  fort  ameres,  picquantes  6>C  vlcerati- 
ues.  Son  fruid  eft  petit,rond  &  verd  en  fon  commencement, mais  en  apres  il  deuient 
rouge.Breftoute  la  plante  eft  acre, picquante  augouft,&  bruflaie.  AurefteDio- 
feoride  dit  que  fes  fueilles  purgent  puiffammehr  le  phlegme  &  la  co¬ 
lère  ,  principalement  fi  on  lesauale  en  forme  de  pillu- 
les ,  car  en  ce  cas  là  elles  font  plus 
vtilcs  qu’autrement. 
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ZÎÉ'/i*  Thymelæa. 

CHAPITRE  XIX. 

thymelasa  (  que  quelques-vns  appellent  fort  rrial  à  propos  cneoron  &  cnejlren)  eft  vh 
P^arbrilleau  qui  produit  le  cocms gmdiHiXV]tttc  des  rameaux  fort  beaux  à  voir ,  minces 
de  deux  coudées  de  hauteur  ou  enuiron,ayans  les  fueilles  fort  gluantes  &  gralTes  &  prcf- 
ques  fcmblabres  à  celles  dè  la  chameUa,  fînon  quelles  font  vn  peu  plus  eftroides'.Scs  fleurs 
qui  paroiflent  au  bout  de  fcs  rameaux  font  le  plus  fouuent  blanches  &  rouges,  auflî  par 
fois  elles  font  fort  petites  6l  en  grand  nombre  ,*&:  apres  qu’elles  font  tombées  on  void  pa- 
roiftre  vue  petite  graine  que  nous  auoiiS  appelle  cy-deifus  coattignidm ,  laquelle  eft  verdë 
au  commencement ,  mais  puis  apres  en  fa  maturité  die  deUient  rougcaftreielle  eft  au  reft© 
fort  ronde  à  mode  de  bayes  ,  &.fon  noyau  eft  noir  au  dehors  &  blanchcaftre  au  dedans. 
Toute cefte  plante  &  principalement  fcs  fueilles fonfruiâ:,a  viie  vertu  picquante  &: 
bruslante,  voilà  pourquoy  on  la  préparé  bien  à  propos  auec  du  vinaigre  :  on  cueille  fes 
fueilles  fur  la  fin  des  jours  caniculaires  ouenuiron,puis  on  les  fait  fecher  à  l’ombre  peur 
s’en  feruirj  car  celles euacuent  le  phlegme  &les  humeurs  fereufes,  aufîi  bien  que  le  dit 
iùutis  gnidim. 

Delà  Laureolle, 

CHAPITRE  XX. 

g  N  trouuc  dans  les  forefts  vne  certaine  plante  fauuage  ,  qui  eft  beaucoup  mieux 
cogneuë  que  les  trois  dernieres ,  defquelles  nous  auons  parip  es  derniers  &  pré¬ 
cédons  chapitres, finon  par  fa  forme, à  tout  le  moins  par  fa  vertu  &;  facuIté.Eli’cft 
auflî  cultiuée  &  entretenue  dans  les  jardins  auec  beaucoup  de  peinç,nos  Herbo- 
riftes-Iiiy  donnent  diuers  noms, car  ils  l’appellent  eupalon ,  à  caufe  de  la  beauté  de  fcs  fueil¬ 
les  laureole  &:  canidda^hne^  caufe  de  fa  relfcmbl  âcc  &rapport  queTes  fueilles  ont  auec  les 
fueilles  de  laurier  .Elle  croift  és  lieux  ombrageux ,  rudes  ,incultes,  &  montueux  tant  en  ce 
Royaume  de  France  qu’ailleurs.Sa  racine  produit  plufieurs  petites  verges  aflez  groffes  qui 
font  fouples  &  veftuës  d’vne  efcorce  aflez  efpaiflêjfes  fueilles  font  longucs,larges, charnues 
polies, verdes-obfcures&:  lemblables  à  celles  du  laurier,  excepté  quelles  font  plus  tendres 
&  plus  touffues  au  bout  de  leurs  rameaux, elle  porte  de  petites  fleurs  longuettes  blanchea- 
ftres,&  creufeSjqui  fortent  au  delTous  des  fueilles.  Ses  grains  font  noirs  &:  pleins  d’vne  fub- 
ftance  dure  &  folide,  La  laureole  purge  par  le  bas  le  phlegme  &;  toutes  humeurs  fereufes, 
voilà  pourquoy  elle  eft  fort  vtile  pour  foulagertous  ceux  qui  ont  des  maladies  causées  def- 
diéles  humeurs,  foit  ou  douleur  de  nefteou  hydropifleou  quelqu’autrefcmblablc.’Toutes- 
fois  il  fe  faut  bien  prendre  garde  d’en  vfer  autrement  qu’auet  prudence  &  difcretion,c’eft: 
a  dire  apres  qu’elle  aura  efté  bien  &:  deûcment  préparée  &  ordonnée  par  quelque  doéle 
'  Medeciiljaurrement  ceuX  qui  en  vferont  à  la  volée  reflfentiroflt  fes  effcéis ,  Û.  fés  qualitcz 
qui  font  naturellement  efFrenées3indomptables-&:  du  tout  ennemies  des  parties  nobles. . 


De  la  Pal  rn  a  CErifti . 
CHAPITRÉ  XXI. 


Este  plante  a  plufieurs  noms  5  car  les  Arabes  l’appellent  Albemefuch ,  &  nos 
HerborifteS  la  nôment  falma.  chriJïi^kerua^mirafilaXufa^croto»^  &  ricinf*s^  à  caufe 
delà  refsêblance  que  fa  racine  a  auec  vn  certain  petit  animal  fale,  vilain  &  en- 

_ nemy  iuré  de  la'bouine  qui  s’appelle  auflî  Cefte  herbe  deuient  grade  cô 

vn  arbre, &fcs  fueilles  sotcôme  celles  dVne  plane  oud’vn  figuier, eftâs  grades, larges  fepa- 

rées, 


LÀ  Laùreoliefl 
vnÿurgatifi  . 
dangereux,  s  il 
nefi  donné  À 
frofes. 
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rées ,  SC  faides  à  mode  d’angles }  elle  a  fa-  tige  &  fes  branches  qui  font  creufes  comme  vu 
rofeaujfes  fleurs  font  velues  &  pasles.  Sa  graine  eft  attachée  à  mode  de  grappes  à  cer¬ 
taines  petites  telles  qui  font  de  figure  triangulaire, hdice  graine  eft  tachetée,  &couuerte 
d’vne  cicorce  dure,afpre ,  ÔC  piquante ,  mais  au  dedans  elle  cfl;  blanche  &  graire,&  de  fai(Jl 
on  l’exprime  à  vn  prelTôir  pour  en  faire  fortir  l’huile ,  duquel  on  fe  fert,  non  feulement 
pour  mettre  en  la  lampe,  mais  aiiflî  pour  la  guerifon  de  quelque,s  maladies,  ainfi  que  le 
tefmoignc  Diofe oride  ;  car  outre  qu’il  cil  purgatif  il  tue  encore  la  vermine,  il  eft  fort  pro¬ 
fitable  contre  la  tigneSc  contre  les  vlcercs  de  la  tefte.  On  tient  aufli  qu’il  eft  fouucrain 
contre  les  fuffocations  de  matrice ,  lî  on  en  frotte  le  nombril  de  la  malade.  *  Le  rteinm  eft 
chaud  &  fec  au  fécond  degré, &  auec  cela  eft  fort  purgatificar  fi  on  en  donne  à  quelqu’vn 
four.ofier  la  viiigc  graiiis  plus  OU  moins,il  eft  certainjqu’ils  le  purgeront  bien  &:  le  deliurcront  de  tou- 
cuatrtchhs  tcs  humcurs  bilieufcs  &  fercufcs. 

.flmemnentes,  ,  ’ 

rj.  four,  uffai- 

fer les  douleurs  - - - - - - - - “  '  '  ■  ' — ■  — v-  ,  _ 

froides  des  a- 

T>e  USfAàuncW»,. 


CHAPITRE  XXII. 


A  R  le  chou  marin  que  les  Apoticaires  appel lentyo/</4;?r//4  on  doit  entendre 
deux  fortes  de  plantes  fort  differentes  les  vues  des  autresjla  première  defquel- 
les  cftfemblable  en  figure  au  chou  commun, mais  elle  perd  &  renouuelle  tous 
'es  ans  fes  fucill iS’  quelques- vns  rappcllciac  chou-fleur  &  monoj^ermos.  Quant' 
à  la  fécondé  elle  eft  bien  differente  de  l’autre  ,  veu  qu’elle  doit  eftre  redùite 
fous  le  genre  des  ,  àcaufedu  grand  rapport  qui  eft  entr’eux.  Elle  jette vne 

graine  mucilagineufc ,  noire, dure  &  faiéleà  angles ,  cftanten  outre  hydragogue  ,  &:  fort 
propre  aux  h,ydropiques,encore  qu’elle  foitvn  peu  fafeheufe  à  l’eftomach  au  rapport  de 
Diofeoride  :  bien  eft  vray  que  fi  on  la.donnc  en  temps  opportun  meslang^e  parmy  d’au¬ 
tres  medicamens  ftomachiques ,  elle  euacue  les  eaux  fans  aucune  violence  j  voilà  pour«^ 
quoy  nous  la  faifons  entrer  bien  à  propos  dans  vnecompofition  que  nous  appellerons  cy* 
apres  fxiwV/w.Nos  quartiers  produifent  beaucoup  d’autres  medicamens en¬ 
noblis  par  leur  vertu  purgatiue  ,  comme  la  frangula  le  rhamus  femblables  ,  lef- 

qÜL.lsie  n’ay  pas  voulu  inferer  dans  ceft  œuure,  tant  à  caufe  qu’on  fc  fert  rarement  d’i* 
ceux, queparce  qu’ils  n’entren  point  dans  nos  compoûtions  Pharmaceutiques. 


TROISIESME  SECTION 


Des  Plantes  chaudes  ejhangeres. 

PREFACE. 


E  S  Indes  pl^ts  heareufes  itp*  fortunées  en  medicamens  quen  Medeclnstpro- 
dmpnt  Vne  infinité  de  plantes  douées  d' admirables  vertus  que  les  excdlem 
Médecins  font  contrainSis  de  mendier  pour  la  guéri fon  dv^  grand  nombre 
de  maladies  rebelles  qui  fe ]oüent  de  nos  remedes  communs .  Or  la  plus-part 
de  ces  plantes- la  font  aromatiques  y  cardiacques ,  ^  chauàesy  de  toutes  lefquelles  nous 
ne  mus  propofon  f  pas  d’en  tracer  l’ ht  foire,  nous  content  ans  de  parler  tant  feulement 
de  celles  qui  feruentd’ ingrediens  és  compofitions  defquelles  nous  traiblerons  cy-apres 
en  noflre  boutique  Vharmaceutique.  Au  refie  no fire  intention  efi  de  commencer  par  cel¬ 
les  qui  font  les  plus  chaudes  atsn  continuer  par  celles  qui  le  [ont  moins ,  pour  finalement 
conclurre  ceHe  feBlion  par  la  defeription  de  celles  qui  tiennent  le  milieu  des  deux  tx‘ 
mmite'K,i<5n  qui font  pluflofi  temperées,que  chaudes  ou  froides. 
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Du  Gingembre . 

CHAPITRE  1. 

E  gingembre  eft  vnc  plante  empruntée  des  Barbares, &:  fort  femblable  à  l’iris  aqua- 
tique,  fauf  qu’elle  a  fes  fueiiles  plus  noiraftres,  qui  reflemblent  à  celles  des  rofeaux, 
renaiflent  deux  ou  trois  fois  l’année  fur  leur  tige.  Sa  racine  eft  rampante  &  fort  noüée; 
ellecroift  en  plufîeurs  régions  des  Indes,  ou  femée  oh  plantée  :  mais  fur  tout  en  la  contrée 
de  Malauar,  où  l’on  la  culciue  fort  foigneufement ,  &  d’où  ôn  la  nous  apporte  en  fort  gra¬ 
de  quancitérceux  qui  arrachent  celle  plante  en  ce  pays  la,  ont  accouftumé  de  laifler  vne' 
portion  de  fa  racine  dans  fa  folTe, pour  en  auoir  derechef  de  la  race  les  années  fuiuanres; 
car  ladide  folfe  cftant  comblée  de  terre, celle  plante  rcbourjonnc  comme  deuant.  Les  ha- 
birans  de  ce  pays  là  coupent  en  petites  tranches  fa  racine  tandis  qu’elle  ell  tendre  pour  en 
faire  des falades  auec  huile,  fel  5^:  vinaigre,  lefquelîes  ils  mangent  auec  delice.Pour  nous, 
iiousnelapouuonsauoirquefecheouconfîceaufucre,veaqu’aufsibien  elle  ne  fe  peut 
aucunement  appriuoifer  ou  conferuer  viueencepays'à  caufedela  froideure  d’yccluy.  Au 
relie  nous  dirons  cÿ-apres  la  différence  qui  ell  entre  le  Zerumbet  ZedeAna^^\ç-^\w- 
gembre  qui  ell  chaud  au  troilieme  degré  :  il  ayde  grandement  à  la  digellion  en  fortifiant 
l’cftoraach  ;  mais  pour  le  prefent  on  fe  fert  plus  fouuent  d’yceluy  pour  corriger  quelques 
medicamens,  que  pour  le  meslanger  parmy  d’autres  viandes. 


Zerumbet. 

CHAPITRE  II. 

’E  zerumbet  ou  ^  uramhct,  la  zedoaire  &:  le  gingembre  font  plantes  e{lrangeres,& 
qui  ont  du  rapport  enfemblc,neanrmoins  elles  ne  font  pascogneuës  de.  to.us 
également  i  car  Scrapio  au  chap.  1 72. du  liure  des  (impies  appuyé  pas  l’aiithori- 
é  d’Ifaac ,  dit  que  le  zerumbet zedoaria  ne  fonr  qu’vue  mefme  plante  ,  mais 
rapportant  fou  opinion  il  dit  que  les  racines  du  zerumbet  font  rondes, &:  femblables  à  celles 
de  la  farraline  ;  mais  que  elles  retirent  fort  à  celles  du  gingembre  &  en  couleur,  Sc  en  fa¬ 
neur:  &:en  vn  autre  lieu  àfç  iuoirau  chapitre  cenrfepcantcvn  du  mqfme  liure  ,  dit  que 
le^cr/ïwétrellvn  grand  arbre  qui  croiltés  montaignes  des  Indes  Oricnc.ales..  D  ailleurs 
Auicenne  affirme  que  ce  n’ell  autre  chofe  qu’vn  bois  femblable  au  fouchet,  d’autres  effi- 
mentquecefoir/’^twrféff,  duquel  parle  au  chap.  3.  du  liure  6.  Alais  ie  croy 

que  telles  gens  le  trompent}  car  le  vray  Air»4^^iffelon  le  rapport  des  mieux  fenfez)en;vn 
grand  arbre  doux-flairant  &  aromatique  ,  ou  bien  félon  l’aduis  de  quelques  autres  ,vnc 
certaine  autre  plante  incogneuë  par  fon  feul  nom.  Là  où  le  eft  vne  planife  quafi 

comme  le  que  les  habitans  de  Malauar  fement  ordinairement  en  plufieurs  en¬ 

droits  de  leur  contrée  ,jaçoic  qu’elle  croiffe  naturellement  &fans  artifice  en  beaucoup 
d’autres  lieux  de  ce  pays-là, où  l’on  l’appelle  gingembre  fauuage.Et  de  fiiift  fa  racine  &  fa 
forme  ont  viic  fort  grande  affinité  auec  le  gingembre  ;  mais  neantmoins  le  zerumbet  a  fes 
fueilles  plus  longues  &:  plut  larges ,  &  auec  cela  fes  racines  plus  efpaiffes  j  defquelles  les 
habirans  font  de  petits  tronçons  apres  les  auoir  arrachées  &  bien  nettoyées,  puis  les 
portent  en  Perfe  &  en  Arabie, &:  de  là  en  Europe. 

Oraudefiuidu  zerumbet  nous  nous  pourrons  librement  feruir  de  zedoaire  ronde: 
car  comme  l’vne  Sz  l’autre  plante  font  font  quafi  femblables  en  noms,  auffi  ont  elles  leurs 
vertus  Scqualitezprcfques  pareilles,^:  qui  plus  eft, on  croit  qu’elles  font  fous  vn  mefme 
genre,  ne  plus  ne  moins  que  le  fouchet  rond&t  long.  La  plus  grande  &  remarquable 
Vertu  qu’ayclc  zerumbet,  eft  de  refiouir  le  cœur, fortifier  &  conferuer  les  parties  intérieu¬ 
res, Sérefiftcrpuiffammeat  aux  venins. 

Ve 
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la  Zedoarïa. 

chapitre  III. 

OvTESFOis  èc  qualités  que  notis  trouiicrons  dans  les  Autheurs  les  noms 
de  ?;,ador,zeduar,getduary&cza(/ura,nou$  deuons  entendre  la  commune  zedôai- 
re  des  Apodcaires,quc  Mefueafleure  eftre  vue  certaine  racine  ronde  de  mef- 
me  forme  que  le  gingcn:)bre,mais  beaucoup  plus  odorante,quclquepeuame- 
re,&  beaucoup  moins  acre  &C  mordicante  que  luy. 

On  nous  apporte  celle  racine  du  pays  dc^  Chynois ,  &Î.  dçs  extremitez  des  Indes ,  elle  a 
vp.  fort  grand  rapport  aucc  le  '^rumbet  :  mais  elle  ell  plus  commune  en  ce  pays-là  ;  &  tou¬ 
tes  deux  prefques  incognaps  en  Europe.  Au  relie  Auicenne  eferic  que  la  zodaire  çd  feni- 
hlable  au  foitchet ,  &  d’autres  difent  qu’elle  refiemb|e  au  Coflm  ,  duquel  nous  parknonscy 
aprcsim^is  quoy  que  ce  foit;  l’vne  l’autre  racine  ell  aromatique,  &  y  a  plus  de  rapport  en 
leurs  qualjtcz  qu’en  leurs  figures.  jLa  Zedoaire  ell  chaude  &  feche  au  feçond  degpdelle  ell 
fort  c^rminatipe  >  voilà  ppurquoy  on  s’en  fert  heureufement  contre  la  colique, elle  cil  aulTi 
recommandable  aux  morfures  des  belles  veni  meules ,  tuç  la  vermine  large  qui  çll^u  vci> 
UçM  îiuep  cela  elle  fe  mefle  fort  facilement  parmy  les  antidotes. 

De  la  Galanga. 

CHAPITRE  ÎV. 

8 P  Lyadeux  fortes  >  ù  fçauoir  la  grandp  &:  la  petite,-  Tviie-fc  l’autre 

l'  croill  en  mefme  pays, mais  la  petite  qui  ell  beaucoup  plus  odorante  &:  aroma- 
W  tique,  multiplie  beaucoup  plus  au  païs  des  Cliynois  q  ic  l’autre, comme  aufli  la 
grande  frudifie  plus  abondamment  en  lauan  &  en  Malabar  que  la  petite, &:  ell 
ordinairement  de  la  hauteur  de  deux  coudées  on  enuiron ,  fur  tout  li  elle  ell  euhiuée  ca 
pays'grasSçfcrtille.  Ses  fucilles  ont  prefque  deujç  coudées  de  hauteur,  ôd  hcaucoupplus 
verdoyantes  en  haut  qu’en  basjfa  tige  ell  reuefluë  de  fneilles  comme  celles  du  coüillon  de 
chien, fa  fleur  ell  blanche  &:  fans  odeur,la  femcce  petitc/a  raieine  groXTe.bulbciifc  &  nouée 
cpmme  celle  de  la  canne  î  mais  quant  au  relie  ont  croit  quelle  ell  fort  femhlable  au  gin¬ 
gembre  ,  &;  fe  prouigne  de  mefme  façon  que  luy  ,  c’efl  à  dire  par  le  moyen  de  la  racine  & 
non  de  fa  graine  }  carellantvne  foisenfouye,  elle  muldplie  copiciifemcnt.  Mais  néant- 
moins  il  me  femble  qu’elle  a  beaucoup  plus  de  rapport  auec  la  flambe  non  feulement  en  fes 
racines,mais  aulfl  en  fes  fucilles  &:cn  fa  figure.  ^ 

Quant  à  la.  petite  gaUnga^eWe  n’a  que  deux  efpans  de  ha'ureur  ou  cnuiron,ayant  fes  fueil- 
les  femblablcs  à  celles  de  myrthe,  fa  racine  noiiée,  &:  miiltiplîqnrc  quafi  comme  par  derpir. 

An  relie  quelques-vns  confondent  fort  mal  à  p!  opos,commc  ie  pcnfe,le  caUmm.  mma,~ 
ttcmJ‘acorumyS>L  h-gjUnga^  de  laquelle  les  Chynois  &  ceux  de  Malabar  le  feruent  c  rdinaire- 
mcnt,rant  ppur  viande  que  pour  médicament.  Elle  cil  chaude  &:  feche  au  troificlmedegre, 
fqrtific  mcrueilleufement  reftomacAgucrill  lAcolique,di{îîpc  les  ventofitez,  &  pour  le  di¬ 
re  en  deux  mots,  ell-e  cil  grandement  profltabk  à  route  forte  de  maladies  froides.  Mais  il 
fe  faut  fouuçnir  de  choifir  la  plus  petite, comme  çllant  la  meilleure. 
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De  l’Acorus. 


CHAPITRE  V. 


À  c  O  R  V  S  eft  vne  racme  odorante,  noüéc ,  ayant  fe.s  fueilles  fcmblablcs  à  Fa 
flainbe;  mais  beaucoup  plus  longues  &:  plus  eilroires  ;  fa  tige  fa  racine eft 
auffi  plus  mince  &:  plus  longue  que  celle  de  la  flambe;  mais  la,  d' Acorm 

eft  entrelafféc,  faille  de  traucrs  &:  rampante  quafl  à  fleur  de  terre;  elle  eft 
blanche,  picqnante  ,  gc  vn  peu  amercau  gouft.  Or  i’eftime  que  ceux-là  fe 


trompent  lourdement,  qui  ne  font  point  de  diftsnârion  entre  l’vne  &:  l’autre  gala/iga  ,  le 
gingembre  &  l'acoms ,  qui  prennent  aufli  l a.corm  &je  calamus  aromatiiui  pour  vne 
rnefoie  plante  ^  veu  que  la  différence  qui  eft  entre  icelles  eft  fort  manifefte  ,  ainfi  que 
l’on  peut  voir  par  la  deferiprion  que  nous  faifons  de  i’vn  &  de  l’autre.  loinr  que  l'acorm  ne 
croift  qu’en  Europe  feulement  ,  où  le  caUmm  aromaticm  que  fort  rarement  ;  & 

Xccdamm  aromatiçns^sxi  contraire  né  croift  qu’aux  Indes  en  grande  abondance, mais  l'acorm 
fort  rarement. 

Au  refte  nous  mettons au  nombre  des  medicamens  qui  font  chauds  &:  fccs  au 
troiftefme  degré  j  mais  c’eft  apres  Galien  qui  le  veut  ainfi. 


Du  Calamus  aromaticiis. 


CHAPITRE  VI. 


Bt'^Calamns aromathus  vne  plante  des  Indes  efpaiffe  en  nœuds  ,  ayantfatigecrcu- 

îfe  comme  vn  tuyau  Si  qui  fe  rompt  facilement  en  efclats  quand  on  la  frappe.  Il  eft 
fort  different  de  ,  Sinedoitpas  femblablcmenceftre  mis  au  nombre  des  racines, 

mais  pluftoft  des  plantes  ligneufes ,  creufes ,  nouées ,  blanches  au  dedans  à  mode  des  ro- 
feauXjôiiaunes  au  dehors;  il  eft  de  bonne  odeur  ayant  le  gouft  amer,  accompagné  d’vne 
affez  grande  acrimonie ,  Si  eft  gluant  au  mafeher.  Qu  nous  apporte  cefte  plante  "des  Indes 
tant  feulement ,  Si  non  d’ailleurs ,  mais  parce  qu’elle  eft  rare  on  nous  vend  ordinairement 
à  fa  place  (  c’eft  à  dire  à  la  place  de  ccluy  qu’Hippocrate  appelle  calamus  Myrepjîcus,  à  cau- 
fedefon  agréable  fenteur  )  vne  certaine  autre  plante  que  nos  herboriftent  appellent  le 
des  Apoticaires,  Si  d'autres  le  fouchet  de  Babylone  ,  qui  eft  à  prefent 
beau  Si  verdoyant  dans  le  jardin  célébré  ,  botanique  Si  Royal  qui  eft  en  cefte  Ville  de 
Paris,  où  il  y  a  vne  infinité  d’autres  plantes  rares  Si  excellentes ,  que  Monfieur  lean  Ro¬ 
bin,  Profefleur  Botanique  du  Roy  ,  entretient  fort  foigneufement.  Mais  neantmoiris  ce 
n’eft  pas  le  vray  caUttim  odorant ,  qui  eft  plus  picquanc  Si  plus  chaud  Si  qui  a  fes  fueilles 
plus  eftroiétes  que  celles  àn' calamus  vulgaire  des  Apoticaires ,  Si  auec  ce  plus  approchan¬ 
tes  de  la  nature  du  jonc  ,  Si  faides  en  triangle  5  là  où  celles  du  calamus  vulgaire  font  beau¬ 
coup  plus  larges  St  femblables  à  celles  de  la  flambe.  Toutesfois  veu  le  grand  rapport  qui 
çft  entre  l’vn  Si  l’autre  tant  en  leur  figure  qu’en  Icurs.vcrtus ,  il  n’y  aura  pas  grand  mal  de 
fubftitucrnoftrec4/4«;;«  VLilgaireàlaplacedc  ccluy  qu’on  nous  apporte  des  Indes,  qui  eft  Les  -vertus  du 
beaucoup  plus  rare.  „  calamus  aro- 

Levray  calamus  aromaticus  eft  chaud  Si  fcc  au  fécond  degré ,  il  eft  médiocrement  ad- 
ftringcant&picquantjSipar  le  moyen  d’vne  certaine  tenuité  Si  fubtilité  de  fes  parties  il 
eft  apéritif, car  il  prouoque  les  mois  aux  femmes,recrée  les  efprits  vitaux, Si  foulage  mer- 
ueillcufement  la  chaleur  naturelle. 
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Dt4  Coflus. 


CHAPITRE  Vir. 

îj^E  CoJIhs  eft  vne  plante  eftrangcre ,  de  laquelle  les  anciens  ont  faidt  fort  grand  Cas  & 
tK^ütoutesfoisilmefenTblequ’ils  onceftéaircznegligens  à  nous  tracer  &  deferire^au 
yray  fa  naïue  forme  ,  qui  ell  la  caufe  que  nos  autheurs  modernes  ne  l’ont  pas  entieremét 
'  cogneuë  iufques  à  prefent.Or  les  vns  &  les  autres  foulHennent  vnanimemêt  que  c’eft  vne 
racine,  mais  il  n’y  a  pas  vn  d’eux  qui  ofe  alfeurer,  ny'qui  fçaeheau  vray  de  quelle  plante 
elle  eft  tirée,  bL  fi  c’efi  ou  d’vne  feule  ou  de  plufieurs  Que  fi  toutesfois  nous  voulons  ad- 
ioüfter  foy  aux  anciens,  ^  laquelle  doit  eftre  deuë  a  ceux  qui  ont  bien  cogneu  celle  plante 
&:  qui  ont  approuué  fes  vertus  par  long  vfigej  nous  trouuerons  qu’il  y  atrois  fortes  de 
à fçauoirl’ Arabique, ccluy  des  Indes,  &  le  Syriacque.  l’Arabique  eft  blanc,  Icger, 
plein, malfftuion  carié  &  accompagné  d’vnc  odeur  plus  fuaue  &  agréable  que  les  autres. 
Celuy  des  Indes  eft  bien  leger ,  mais  il  eft  noir  &:  amer,&  le  Syriaque  eft  jauneaftre,uibe- 
j:eux&:bollu,picquant,&douxflairant.  Or  les  Arabes  n’eftablijîcnt  que  deux  fortes' de 
fçauoir  eft  le  doux  &  l’amer  i&Clufiusalfeure  qu’il  n’y  en  a  que  d’vne  efpcce 
mais  que  l’vn. d'iceux  eft  appelle  doux  refpeéliuement  au  regard  de  l’autre ,  qui  eft  amer 
&  picquant  en  quelque  façon,  difant  que  celle  diuerfité  defaueurs  cil  ordinaire  en  vne 
mefmc  plante car  on  voit  communément  beaucoup  de  plante^qui  font  beaucoup  plj4 
douces  &  plus  odorantes  tandis  qu’elles  font  fraifehes  &  recentes  que  lors  qu’elles  font 
furannées  &  vermoulues ,  auquel  temps  elles  deuiennent  plus  picquantes,plus  ameres,&: 
plus  defagreables  au  gouft.‘  Q^ant  à  nous  lailfans  à  part  toute  celle  diuerfité  d’opinions 
nous  difons  que  le  coflus  vulgaire  duquel  on  fe  ferc  communément  en  medecine ,  n’eft 
autre  chofe  qu’vne  racine  prefque  de  la  forme  de  gingembre,  blanche  au  dedans ,  vnie, 
malfiue, quelque  peu  pefantc  &  amere,)atme-pasle  au  debors.&  fi  odorante  (  quand  elle 
cil  fraifche)que  bien  fouuent  elle  donne  mal  de  telle.Elle  croill  en  plufieurs  contrées  des 
Indes ,  comme  en  Guzarate  &  aux  enuirons  de  Amadabar ,  qui  eft  vne  ville  fort  célébré  en 
ce  pays-là.  Les  Grecs ,  &  les  Latins'recenans  le  nom  que  les  Arabes  luy  ont  donné,  l’ap¬ 
pellent  aufll  cûjb  ou  ceftum. . 

M  Auiourdbuyncantmoins  quelques  Pharmaciens  à  la  place  du  cojtus  Çc  feruent  d’vne 
»>  certaine  racine  aromatique  tirée  d’vne  plante  fort  vulgaire ,  qui  eft  du  genre  des fezeli&c 
qui  a  vn  fort  grand  rapport  foitenfa  figure,  grandeur ,  racine  ,  fucilles,  tige ,  &qualitez 
auec  celuy  que  Matthiolc  appelle  Ætbiopique.  Carmefmes  il  y  en  a  quirappellent^«- 
docojbffiyà’iimes  le  cejlm  des  Flamans,  &  d’autres  encore  le  coJim  des  Apoticaires.  Mais 
quiconque  appréhendera  de  faillir  en  fubllituant  cc pféudôcejlm  pour  le  vray  &  légitimé, 
qu’il  fe  fërue  hardiment  de  la  racine  d\mla  campant  on  d’angelique  ,  comme  beaucoup 
plus  approchante  de  la  nature  du  vray  cofius  que  U fizeli.  Le  cojltts  eft  vn  peu  amer ,  &  par 
confequent  quelque  peu  adftringeant,  il  eft  en  outre  acre  &  piquanr,&  fort  chaud;  mais 
il  eft  encor  plus  remarquable  par  fon  agréable  odeur,  par  le  moyen  de  laquelle  il  refiotiift 
le  cœur,reparc  &:  entretient  les  efprits  vitaux. 


jyes  deux forces  de  Behen. 
CHAPITRE  VIIL 


T  E  mot  de  Ben  ou  Behen  eft  Arabicque,  par  lequel  eft  defigné  vn  certain  arbre  qui 
-^croift  en  Ethiopie  fort  fembla'alc  au  thamarjs,la  graine  duquel  cflappellée  des  Arabes 
l’huile  extraiél  de  ladiéte  graine  mufcillinum^  nom, qui  eftauflî  approprié  à  toute 
la  plante  aufii  bien  que  celuy  de  ér»  ,  ainfi  que  |c  tefmoigne  Rhafis  ^  plufieurs  au¬ 
tres  Arabes.Or  ienc  trouue  pas  que  ledit  Rhafis  explique  au  vray  lanaturede  cefteplâ- 
te-lànô  pluSqu’A  uicenc, lequel  pemandaeà  foy-mefmc  ce  que  peut  eftre  du  behen  A  ïd’ 
pod  que  ce  n’eft  autre  chofe  que  quelques  rrocons  de  bois, ou  pluftoft  certaines  petitesra* 
eines  arides  bridées  par  trop  de  fcchsrefte  ,  lefquelles  fontdcdeuxdifferçntes  efpeces 

dont, 
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dont  la  première  eflblanphe&l  autre  rouge,  mais  l’vne  &:  l’autre  chaude  &  fcche  au 
fécond  degré,  ce  qui  ne  femble  pas  s’accorder  aucc  ce  cjiie  luy  mefme  dit  en  autre  parc 
parlant  du  hehe» ,  où  il  alîeurc  que  l’vn  &  l’autre  eO:  fecau  premier  degré  :  mais  que  le 
rouge  eft  plus  chaud  que  le  blanc.  Et  toutesfois  nous  voyons  le  contraire  en  ces  racines 
aufquelles  on  donne  le  nom  àchen ,  dans  les  boutiques  des  Apocicairesi  car  celle  qui  eft 
blanche  cft  extrêmement  chaude  &  picquante  au  refped  du  rouge,  qui  ne  l’cft  qu’en 
vn  grade  fort  inferieur  à  l’autre.  La  defcripcion  que  Serapio  faid  de  ces  deux  forces  de 
pasplus  receuablequecelled’Auiccnne  .-caril  dit  :  Ily  adeux  forces  de  hen^ 
lefquellesfontde  lagroiTeur  de  laracine  de  lapetite  carotte  ,  &:  quclquesfois.  enrorcil-  Tra6i.i  lib.de 
Iccs:  On  les  apporte  d’ Arménie,  leur  odeur  eft  fort  agrealde  ,  mais  tant  les  vues  que  les 
autres  font  gluances,ch;mdes  &:  humides.  Or  depuis  que  les  Arabes  ne  fçauent  que  dire 
de  ces  plantes  qui  leur  choyent  famiheres&t  domelhques  ,  n’eftans  pas  mcfmes  d’ac¬ 
cord  dii  nom  d’icelics,  fc  faut  il  eftonuer  fî  nos  aürhcur.s^.modernes  fo  tro;iw.'ient  em- 
pefehez  lors  cu’ds  en  parlent?  Et  jaçoicqii’d.  y. ^ye.  fort  pçiid’Àppricaires  qui  'ne  fc  van- 
tent  de  cognoiftre  certaines  racines  qui  ppi  tenc'le'nom  de  behen  blanc  &  rouge  ,  fi  cft-ce 
qu’à  dire  la  vérité,  telle  cognoiflàncc  n’efl:  qu’apparenre  fu  perfî.çiellc  ,.  ;(5f,  fu:is  âiléuré 

qu’il  n’y  a  perfonne  iufqucs  .a  prcfenc ,  qui  nous  aye  fàicVvoir  le  vray  ’  pourcraiïl:  de  ces 
dcaxplantes.  Mais  quoy  qu’il  en  (oif, les, Arabes 'çi.ennenL-q lie  le  ^4»  fortifie  ,  cngrailTe, 

&.aug.menre  la  femence  ,  voire  qu’il  cil  fore  propre  contre  le  tremblement  &  contre  ' 
beaucoup  d’autres  m.nladics  &  inconueniens  ,  aufqnéls -noftre  been  blapç.  prétendu  ne  ' 
pourroic  donner  aucun  foulagemsnt.  'V’oil.àpoürquoy  lacqucs''  Syluius  ’fubftiïiië 'en  fa' 
place  la  ricine^’^yy»^/«>«,  mais  quant  à  moy  i’aymerois  mieux  noft-e  angelique  dbme- 
Ihquc,  ou  celle  d’Efpagne,  ou  bienh  ,  comme  ellans  plantesibcauco'up  plus 

cardi.icques  que  ledit  Jl  y  a  quelques  aurheurs  botaniques  &:  droguifies  qui  cro- 
yeneque  \cpolcmonium(ok\ti  heen  blanc  &:  la  bifl-orre  le  rouge  r  utais  certes  cclies  gens 
fontappuyéer  fur  des  coniedures  fî  legcres  &:  frmolcs ,  qu’ellps  ne  méritent  p.as  d'elfre 
proposées ,  ny  moins  encore  refutées.  Outre-ce  il  y  a  quelques  Pharmaciens-  qui  don¬ 
nent  le  nom  de  been  au  limemunt . 


Z)?^SecaGul.  ’  . 

CHAPITRE  IX. 

E  troimc  que  les  Arabes  donnent  beaucoup  de  noms  à  celle  plante  ,  Tappel- 
hus  tzntok  lochaihtHm,&c  lichimum  ^  &  tantoll  alnhïtnum ,  &:  fa  graine 
difins  en  outre  que  fés  fucillcs  font  femblablcs  à  l'dbem  ,  ou  luLben.  \  notez 
que  ces  mots  Arabes  font  freqiiens  dedans  Serapio,  &  dans  l’autheur  des 
Panucctes  qui  les  attribue  tous  au  fecacuL)Qck.e.  plante  félon  l’opinion  dcfdits  Arabes  a  fa 
tige  fort  courre  ,  fes  racines  veneufes  &  nouées,  &  d’vne  chacune  de  fes  joindures 
fo'rtenr  de  fueilles  femblablcs  à  celles  du  baume,  ouduéia/ai ,  commedit  Serapio.  Au 
commencement  du  Printemps  elle  jette  de  petites  fleurs  violettes  ,non  toutees-fois  fem¬ 
blablcs  aux  violettes, ainçois  plus  grandes  apres  lefqucllcs  comméccncà  paroiftre  certai¬ 
nes  graines  noires  de  la  grofleur  des  poids  ciches, douées  d’vne  certaine  humidiré  douce 
&  agreahle,les  plus  barbares  parmy  les  Arabes  appellent  lacite graine  calcul^hc  Rhafis  en  niuerfe, opi. 
fon  patois  la  nomme  clcrit  qu’elleeft  chaude  &  humide  au  fécond  degré:  mais  nions  des  Ara~ 

Seiapio  dir  qu’elle  n’cft  telle  en  fes  qualitez  qu’au  premier  degré  feuIemec.Or  les  vns  & 
les  autres  s  accordent  en  ce  qu’ils  dilent  que  l’vn  &  l’autre excite  le  jeu  d’amour  fecacul. 
en  augmentât  la  femence,&  rendant  habiles  à  ce  combat  ce;  x  mcfmes  qui  font  de  f  igidls 
&  mnleJiciatü.Ku  refte  le  fecacul  croifî:  ordinairement  ou  és  lieux  ombrageux, ou  bien  tout 
contre  les  racines  des  grands  arbres.  Or  il  ne  faut  pas  croire  que  les  cftrangers  nous  ap  - 
portêt  nyfes  racines,  ny  fir  graine,  veu  que  leur  eftaiic  plus  incogneoës  qu’à  nous, ils  ne 
peiuict  que  trôper  ceux  qui  s’y  ficroyenr;de  forte  que  fî  quelque  Pharmacien  lifmt  Por- 
uonnâce  d’vn  Médecin  rencotre  en  icelle  des  racines ,  ou  des  graines  de  fecacul, \l  les  peut 
librement  rayer  fans  aucune  reprehcnfîon,&  en  fubftirucr  quelqu’autre  autat  ou  plus  effi- 
cacieux, comme  peut  eftrc  t'erypgium  ou  le  couillon  de  chien  t  car  il  eft  très  certain  que  le 
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ecacttl cft  vnc  piantc  prefquc  incogneüe  en  ces  quartiers ,  n’y  ayant  iamais  eu  efpicier  ny 
droguiftc,qui  fc  puifle  vanter  de  l’auoir  veüe,ny  moins  d’en  pouuoir  faire  parade  dasfon 
herbier,  ou  magafin,  Ily  ena  qui  fubftituentencore  àfa  place  non  feulement  \c%cynors 
orchû^  comme  nous  auons  diccy  deflus ,  mais  auffi  le  fatjrium^  les  piftaclies ,  les  pignons, 
l'ornitoglojfum^U.  autres  femblables  qui  font  fer t  propres  pour  faire  drefler  le  vid.  mm. 


De  la  Canelle. 

CHAPITRE  X. 


«PEINE  poiirrions-çious  auoir  la  vraye  cognoifTaiicc  de  la  canelle  par  les  cf- 
I  crics  des  anciens  non  plus  que  de  plulicurs  modernes,  n’eftoit  que  q'ielqucs- 
î  vns  de  ceüx  cy  l’ont  veüc  de  leurs  propres  yeux, entre  Icfquels  eil  Garcias  des 

_ _ lardins ,  qui  a  long  temps  voyagé  es  Indes  Orientales ,  &  qui  efcric  auoir  veu 

les  diutrs  nos  ^  vtaye  cauclle  és  plantes  tant  en  ZeilAn qu’en  MdLtbar. 

que  les  Indiens,  Or  il  cft  Certain  que  le  grand  nombre  de  noms  que  les  Barbares  &:  nous  auons  don- 

b^^deÈ^^'  né  à  cefte  piantc  ,  ont  rendu  ia  cognoifl'ance  fi  obicure  &  fi  eonfufe  pour  nortre  rc- 
lac»nell"  gatd.qu'il  n’eft  pas  polfible  de  plus ,  veu  qu’en  Malayo  les  Indiens  l’appellent  Cais  (JMaîs 
c’eft  à  dire  bois  doux,  en  Ormus  darchitui  aufli  bien  qu’en  Perfe ,  &L  en  Arabie  ;  &  nous 
en  ce  pays  l’appcll  ons  tantoft  calfeuatoft  candie, &  tantoll  cinnamome ,  comme  qui  di- 
toit  Amomitm  de  la  Chine.  Mais  nonobftanr  tant  de  noms  diuers  attribuez  à  la  canelle, 
il  faut  croire  ce  qu’en  dit  Garcias  comme  eftaiit  tefmoin  oculaire  &  irrepFochable  ,af- 
feuranc  que  la  cafle,  le  cinnamome,  la  canelle  nefontqu’vne  mcfme  plante. Il  eft 
bien  vray  qu’il  efcric  y  auoir  de  deux  fortes  de  cinnamome, donc  le  premir  eh  celuy  qui 
çroift  en  ZeiU» ,  &  l’autre  en  MaUba^  ^  laaa.  Et  )açoic  que  quelques  autres  aucheurs  mo¬ 
dernes  en  eftabli/Tcnt  cinq  ou  fix  efpeccs ,  neantmoins  nous  croyons  quelles  different 
plus  en  degré  de  bonté  qu’en  genre  qui  eft  double  tant  feulement,  comme  nous  auons 
défia  dit.  Au  refte  la  canelle  la  plus  groflé  s’appelle  communément  xUocaJ^iacn  Grec ,  UC 
chez  les  Perfes,  Arabes,&  1  ndiens  falthacha.lAàiS  celle  qui  eft  mince.odorante  &L  agréable 
au  gouft, porte  le  nom  de  vray  cinnamome  ,  jaçoit  qu’il  fc  tire  d’vue  mefme  plante, n’y 
ayant  autre  différence, finon  que  la  canelle  fe  prend  du  tronc  qui  a  fon  efcorce  fort  efpaif- 
fe ,  &  le  cinnamome  des  branches.  A  qury  femble  s’accorder  ce  qu’en  dit  Theopfarafle, 
qui  faiâ:  beaucoup  plus  d’eftat  de  la  canell(7,qui  fe  prend  aux  fommirez  deTarbrecomme 
cftanc  la  plus  excellente, que  de  l’autre  qu’on  arrache  du  tronc  du  mcfme  arbre  ,.àcaufe 
quelle  eft  plus  groftierc,  &  moins  odorante  que  la  premicrc  ;  quanta  celle  qui  fe  prend 
au  milieu  de  l’arbre  &  non  au  tionc ,  ou  au  bout  des  plus  hauts  rameaux,  il  l’eftime  meil¬ 
leure  que  la  canelle ,  &:  mcindre  que  le  cinnamome.  Mais  ie  trouue  que  l'opinion  fufdite 
de  Theopbrafte&  de  plufieurs autres  touchant  la  canelle,  n’eft  aucuncmcnc  reccuëde 
Matchiole  ,  qui  eftime  vrayement  que  la  canelle  S>c  la  cafté  ne  font  point  tirées  de  mcf¬ 
me  plante,  mais  que  le  cinnamome  èft  noji  feulement  different  de  la  cafté  de  laça* 
nelle ,  mais  mefmcs  s’opiniaftre  prouuer  qu’ilnous  eft  prefentement  incogncu,&  que 
il  ne  s’en  trouue  plus ,  ou  s’il  s’en  trouue ,  que  ce  n’eft  pas  l’efcorce  de  laplanre  qui  por¬ 
te  le  vray  nom  de  cinnamome,  ainçois  quelqu’autrc  bois  odorant  &:  aromatique,  du¬ 
quel  les  Médecins  feferucnc,  comme  par  couftume,&:  à  faute  d’autre.  . Toiuesfiis  fans 
dc  plaire  à  Matthiole  (qui  s’échauffe  en  fon  harnois  contre  ceux  qui  tiennent  l’opinion  de 
Theophrafte)  il  eft  certain  que  nous  auous  encorde  vray  cinnamome  ,|  qui  n’eft  aucune¬ 
ment  different  de  la  cafté  &:.de  la  caiiellc.que  de  que'que  degré  de  bonté  feulcment,com- 
meon  le  peut  voir  dans  Diofcoride,  en  épluchant  de  bien  près,  &conftderant  quelle  eft 
fon  opinion  touchant  les  diuerfes  fortes  de  canellcs  qu’il  allégué.  Pourquoy  ie  redis  que 
ceux  làontraifon  qui  croyenclx.v/7fl£-4y?//?eftre  la  canelle  la  plus groftiere,  &  la  première 
cfcorcedu  tronc  de  l’arbre,  &:qui  prennent  l'efcorcc intérieure  ,  ou  la  plus  mince  de  cel- 
•*  TdTJZ  arrache  des  rameaux  pour  le  vray  cinnamome.  Il  faut  noter  en  paftantquc  la 

Tdôtês,  dit  que  canelle  eftoit  fi  rare  du  temps  de  Galien,*  qu’il  n’y  auoit  que  les  Empereurs  qui  en  etif- 
quelques  tronçons,  Icfquels  ils  g.irdoienc  feigneufement  dans  Icur.s  cabinets  comme 
fat  contmm-  prcciçufc  :  Mais  depuis,  l’excellence  de  cefte  drogue  a  efte  caufe  que  les  Indiens  & 

Perfes 
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Peifes  en  ont  abondamment  fourny  toute  l’Europe  à  roccafion  du  grand  lucre  qu’ils  font 
delà  vente  d’icelle. 

Quant  à  la  plante  qui  porte  la  canelle  ,  c’eft  vn  certain  arbre  (aunage  croifTant  naturelle¬ 
ment  &  fans  artifice;  il  eft  de  la  grandeur  d’vn  oliuier, ayant  beaucoup  de  beaux  rameaux  &: 
bien  droicts.la  fueille  defquels  eft  de  couleur  de  citron,  &,  de  forme  lembLible  à  celles  du 
laurier  ;  ceft  arbre  porte  au/îi  de  fleurs  blanches,  Si.  vn  fruiâ:  noir  &:  rond,  fie  de  la  grofleur 
d’vne  petite  oliue.  Mais  toute  fa  plus  grande  vertu  conli (le  en  fonefcorce  :  car  outre  qu’elle 
eft  fort  cordiale  comme  vn  chacun  fçait ,  elle  efehauffe  amiablement aide  à  la  digeftion, 
prouoque  les  mois  aux  femmes,  &c  fiud  accclerer  l’cnEintcment,mais  elle  eft  contraire  aux 
maladies  du  gofier. 

Il  y  a  encore' vnc  autre  forte  d’arbre  de  canelle  qui  croift  au  Pérou ,  qui  eft  feaiblable.à^ 
l’autre  en  figure, mais  (on  odeur, fou  gouft  &  toute  (a  vertu  n’ell  pas  en  fon  elcor ce.com lué 
en  celuy  qui  eft  Oriental, ains  feulement  en  fon  frujd.comme  le  rapporte  Clufius  alieguant 
l’aurhorité  de  Nicolas  Monard.  ,,  ,  .  , 


De  ia  noix  ]\di4fca!eidi4  Macis,  ^  du  Màccr. 
CHAPITRE  XI. 


dement  de  l» 
fatt  de  l'Em¬ 
pereur  Seuere 
dedifpèfer-vue 
neuuelle  The- 
riacijue,  il  prit 
dans  le  cabinet 
duditEmpereur 
beaucoup  plus 
de  cinnamome 
efu  il  n  éfaillûit 
à  caafe  de  fa 

yant  mis  dSs  le 
cabinet  de  fes 
rarelez.  ,  il  ad- 
le  Tes- 
pie  de  l‘aix  qui 
io-^neie  fa  mai. 
fûh  ,  s'embrafa 
aajji  bien  que 
fa  mai  fon  ni.ef- 
me:^ui put  eau- 
fe  qu'il  perdit 
(ÿï  fon  cinna- 


,  dans  trente  ou 


I  N  nous  apporte  des  Indes  vne  certaine  noix  aromatique  qui  a  beaucoup  de 
1  noms  à  caufe  de  fon  exce  lente  odeur, car  on  l’appelle  tanroii  mofehocarydion  j  &: 

caryon  aromatique, & tantoft  noix  mufcace,  ou  niix  mynfiica^  &  'veguentAna.  Elle 
^  eft  cueillie  fur  vn  certain  arbre  cftrangcr  grand  comme  vn  poirier ,  ayant  les 
Içs  fucillcsfcmblablcs  àcellesdu  pefehier  :  mais  plus  courtes,  fes  fleurs  de  couleur  de  rb- 
fe,  &  d’odeur  très  agréable.  On  dent  qu’il  a  efté  totalement  incogneu  aux  anciens  Grecs, 
nonobftanr  qu’il  croifî'e  abondamment  en  l’ifle  de  Banda^où^cs  habirans  rappellent  falldy 
comme  aufsi  le  maeü  buttopAlla.  Or  cefte  Ifle-^la  h’eft  guicrcs  efl uignae  des  Ifles  Molucques,  „ 
oii  le  fufdic  arbre  croift  abondamment.  ,, 

Il  eft  certain  que  le  fruid  de  ceft  arbre,  c’eft  à  dire  fa  noix  eft  communément  appel- 
lée  mufeate,  non  qu’elle  lente  le  mufe  en  quelque  façon  que  ce  foit ,  mais  à  caufe  de  fcn 
excellent  edeur.  Elle  a  double  couuerture  ou  cfcaillc  ;  la  première  defquellcs  eft  celle 
qui  eft  extérieure,  &;  la  plus  elpelfe ,  qui  tombe  au  temps  de  la  parfaide  maturité  de  la¬ 
dite  noix,  tout  de  mcfme  que  le  plus  gros  cocheluchon  du  gland  ,  l’autre  eft  la  plus  ren-  , 
dre  qui  inueftit  &;  couure  immediarcment  la  noiX  eftant  rougeaftre  &L  fort  belle  à  voir, 
apres  que  1.1  première  eft  tombée.  Et  c’eft  cefte  efcaille  tendre  rouge  que  nos  autheiirs 
appellent  W4(:à' ,  laquelle  non  feulement  tombe  comme  la  première  quand  la  noix  vient 
à  (e  delîccher,  mais  aulfi  de  rouge  qu’elle  eftoit,  elle  deuient  comme  iaunaftrc  &:  de  eou- 
leurd’or.  Lé  macis  doiicques  n’cft  autre  chofe  qu’vne  pellicule  ronge-pafle  ,  qui  eouure 
inimcdiatcmcnc  lanoix  mufcace.  \a  rc.lelctnAc/s,  &  lew.urr,  font  bien  differcns  ei  trc 
euXjVeu  que  çcluy-là  n’eft  autre  chofe  qu’vne  petite  membrane  qui  couure  la  noix  muf¬ 
eate  comme  nous  aiions  dit,  &  le  macef  ,  eft  vne  cfcorcc  cfpailTe  &  iaunaftrc ,  ou  rouge  (e- 
lon  Pline, d’vn  certain  ie  ne  fçay  quel  arbre  :  il  vient  de  Barbarie  ,&  eft  fort  amer  &  ad- 
ftringentau  gouft;  n’ay  encor  peu  fçauoir  quel  arbre  ce  peut  dire,  comme  n’ayant  » 
jamais  veu  fon  efcorce,  fbn  bois,  ny  fa  fueille  ;&  les  anciens  autheurs  qui  fe  font  mêliez  >, 
d’eferire  d’iccluy ,  ont  oublié  non  feulement  le  lieu  où  il  croift,  &  la  hauteur  ou  gran-  >, 
deur  d’iccluy. mais  ai.fsi  fa  vraye  nature ,  figure  &  reprefentation  ;  fe  contentant  de  dire  „ 
quelque  chofe  e;n  paflant  de  tes  qualirez  :  mais  ti  nous  voulons  adioufter  foy  au  narré 
qu’en  ont  faiift  quelques  Hiftoriens  modernes  qui  oné  nauige  iufqu’aux  Indes  ,  ou  qui  ” 
onteu  le  foin  de  faire  venir  quelque  portion  dudit  arbre  ,  nous  aurons  à  peu  près  vne  ’’ 
fidellc  &  certaine  hiftoire  d’iceluy  voicy  donc  ce  qu’en  dit  Chriftophorus  à  Cofta-  Le  ’’ 
macer  (  dit-il  )  naift  &:  croift  en  IPslc  de  faindc  Croix  qui  eft  en  la  région  de  Alalabar ,  &  ’’ 
au  Royaume  de  Cochin;  c’eft  vn  grand  arbre  &  vafte,  plus  haut  &:  plus  grand  que  l’or- 
mcau,  fes  fueillcs  font  longues  &  eftroicres ,  claires- vertes  en  leur  partie  extérieure,  &; 
vertes- ohfcures  en  leurs  intérieures  ;  au  lieu  de  fruiél  Sc  de  fcmcnce ,  il  ne  porte  qu’vn  pe-  ” 
titnoyaufaidlenformede  cœur,  plat,iaune,fauoureux,  couuert  d’vne  peau  oumcmbr.ane  ” 
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^  blancheaftrc ,  ou  bien  pluftoft  d’vne  certaine  petite  vefcic  quinaift  du  tnitan  de  fcs  fucil-  ’ 
„  les  P’adleurs  fon  efcorce  eft  fort  groIlc,efpeire,  dure, rude  &:  inefgalc,  de  couleur  de  cen- 
„  dre  en  dehors  6l  blancheaftrc  en  dedans,  à  caule  d’vn  certain  fuc  blanc  comme  laid  qui 
„  abonde  en  luy  tandis  qu’il  eft  ieune&:  vigoureux  ;  mais  elle  deuient  iaunaftrc  quand  i( 
„  eft  mort  &  fec  :  Tes  racines  font  longues  &  larges  fuiuant  la  grandeur  &c  grofleur  de  l’at-  ’ 
„  bre  lies  Indiens  difentque  les  Anges  leur  ont  donné  la  cognoiflance  de  ceft  arbre  là' 
„  pourle  recouurement  de  leurfântéjà  raifon  dequoy  aulfi  les  Portugois' l’appellent  Ar-  . 
„  bre  faind ,  ou  Arbirc  de  fàind  Thomas ,  &  les  gens  du  pays  Arbre  dyfcnterique  d’autant  ■ 
5,  qu’d  eft  grandehicnt  propre  pour  la  guerifon  d’vn  tel  mal:  car  les  Indiens  prennent  delà  ' 
J,  .poudre  ou  de  fou  efcorce  ,qu  de  fon  tronc,  pu  de  fes  rameaux, 6^  en  donnent  vne  certaine 
quantité  aued  dùdaid  boüilly  en  vinaigre;  &:  par  ce  moyen  gueriflcùt’heureufemciic 
„  tbùtéTbrre  de  B ui  dé  ventre ,  toutes  dyfenrenes,&  tous  vomiftemens.  Toutes  lefquelles 
5,  vertus  rtoftie  Galien  n’auoit  pas  oublices,lors  qu’au^.  liu.  des  fimpl.  chap.93.  ilefcritque 
le  maccr  vient  des  Indes ,  &  qu’il  eft  grandement  cfficacieux  pour  arrefter  toutes  dyfen-^ 
,j  teries  &  cœliacques  paflions  par  le  moyen  de  fa  vertu  terreftre  ,  defficcatiue  .  &c  gran- 
ment  allringente.  Autant  enditDiofcoridcauchap.94.  defon  i.liure, oùilaBeure  qu’il 
„  eft  fort  recommandable  contre  tous  crachemens  de  fang,  flux  de  ventre  &  dyfenteriesj 
„  aufqüelles  fins  aufti  les  habitans  delapan  ,  de  Bcngala ,  Malabar,  &de  quelqu’autrcs 
„  contrées  s’en  feruent  heureufement.  Q^nt  à  nous,  depuis  que  nous  auonsplufieurs  au- 
3,  très  adftringens  de  pareille  ou  meilleure  vertu  3  nous  ne  nous  deuonsguicres  foncier 
„  d’en  faire  venir  en  ces  quartiers.  On  dit  aulTique  les  mefmes  contrées  produifent  deux 
„  ântrçs  arbres  qui  font  douez  de  mefmes  vertus,  quoy  qu’vn  peir  plus  foibles,l’vn  s’appelle 
„  Coruj'Sd  l’aucre  Panateiils  font  tous  deux  plus  petits  que  le  macer  3  voila  tout  ce  que  nous 
3)  auofisadire  d’iceux  pour  le  prefent.  -  ■ 

La  noix  mufeate  pour  eftre  bonne  doit  eftrepefente&grafle  3  fi  qu’en  la  picquant  auec 
vne  efpinglc  on  voye  fortir  quelque  peu  de  fa  fubftance  oleagineufe.Sa  vertu  eft  manifefte 
auTi  bien  que  celle  du  macer,  tant  pour  fortifier  &  corroborer  l’eftomach  que  pour  aider 
à  la  digeftion  des  viandes  qui  font  en  iceluy. 


Du  Tomre. 

CHAPITRE  XII. 

L  y  abcaucQupde  plantes  diuerfesaufquclles  on  donne  le  nom  de  poiurier, 
comme  entre  autres  au  blanc,  au  noir, au  long,  à  celuy  de  Calicut,  &  à  la perfi- 
aria,vo\xc  y  en  a  qui  donnent  le  nom  de  poiurier  fauuage  à  l’Agnui  cafim ,  &:  au 
nbes  noix  :  Toutesfois  Garcias  des  lardins  exhorte  tous  les  Pharmaciens  de 
prci.d.e  »c  pointe  blanc, toutesfois  &  quantes  qu’ils  le  verront  allégué  purement  Séfimplc- 
ment  dans  les  ordonnances  que  les  Médecins  leurs  baillent,  eftant  à  eux  permis  toutesfois 
de  fe  feruirdu  noir  à  faute  d’autre.  Or  la  plante  qui  porte  le  poiure  blanc  eft  fi  peu 
d  fjFerenre  de  celle  qui  produit  le  noir  ,  qu’on  nefçauroic  prefques  pas  difeerner  l’vne  dç 
l’autrereftâs  toutes  deu  x  du  nombre  de  celles  qui  montent, &:  qui  s’aggrafFenc  aux  autres, 
qui  font  accompagnées  d’vnc  telle  foiblcffe  &:  lafchecé  naturelle,  que  fi  leurs  farmens  n’e- 
ftoient  appuyez  fur  des  paifreaux,ils  râperoienc  facileméc  à  caufe  de  leur  flexibilité, ne  plus 
ne  moins  que  ceux  de  l’houblo  &  du  gerydimemm.  Voilà  pourquoy  &:  on  l’appuye  fus  des 
cfchalas  ,  ou  bien  ou  les  plante  aux  pieds  des  grands  arbres ,  autour  defqucls  ils  s’entortil¬ 
lent  en  montant.  Leurs  fueüles  font  fort  clair  femées,  de  la  forme  de  celles  de  la  pomme 
d’Aflyrie  ,  mais  beaucoup  plus  petites  ,  leur  racine  eft  fort  mince ,  leur  fruiét  petit  rond 
attaché  à  mode  de  grappe. 

Tout  poiure  efehauffe  puiffamment  ,'mais  encore  plus  le  blanc  que  le  noir  ,  encor  que 
l’vn  &  l’autre  foie  aufti  rare  que  la  plante  qui  les  produit.  II  y  a  encor  vne  autre  forte  de 
poiure  qui  a  vne  queue  duquel  nous  parlerons  en  fon  lieu.  Quant  à  la  plante  qui  porte  le 
poiure  long.ellen’eft  pas  moins  femblableà  celle  qui  porte  le  noir  en  fa  figure  qu’en  fes 
quaiitez  ,  amfi  que  le  rapporte  Clufiiis  (difpucant  contrc  Garcias  qui  a  çrcu  que  c’eftoicnc 
des  plantes  fort  differentes  )  eftant  très- certain  que  les  fueilles  de  l’vne  &:  de  l’autre  font 

ferabiablcs 
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rcmblables  à  délies  du  lierrc,mais  beaucoup  plus  forces  &:  pleines  de  fibres  &:  aucc  cela 
attachées  a  vnc  queue  plus  courte,  mais  de  mefmc  grandeur.  Les  fruids  de  cefte  plante 
font  fi  fcmblables  aux  chatcons  de  couldrier  que  rien  plus  ,■  &:  forcent  d’vne  chacune  de 
fes  ioindures  en  la  partie  oppoficc  delà  queüe  qui  porte  les  fucilles.tout  de  mefmes  qu’és 
autres  plantes  de  pdiurcjlefdits  fruits  font  pleins  de  petits  grains  agencez  admirable¬ 
ment  tout  du  long  de  leur  queüe,  outre- ce  ils  font  communément  verds  quand  on  les 
amafife  auancleur  maturité,  ôc  plus  longs  aufii  vue  fois  qu’autre  ,cels  que  font  tous  autres 
frnids  qu’on  arrache  des  arbres  auant  leur  parfaide  maturité.  Le  poiure  long  ou  ?»acro- 
^/^freftpuifiammenc  chaud  mordicant,ainfi  que  l’cfcrit  Diofeoride  au  chap.  189.  du 
lieu.2. mais  parce  qu’on  a  aeeouftumé  de  l’amalFer  auant  qu’il  foie  bien  meur,  voilà  pour- 
quoyil  eft  vn  peuamer.  Il  eft  au  refte  fort  recommandé  par  nos  autheurs  qui  i’cmploy- 
enc  ordinairemcnc  és  Antidotes  autres  medicEmcn.tsi  T hcciacquaux. 


Les  'vertus 
qualitez,  du 
poiure  long.s'ot 
deferites  tout 
au  long  par 
Diofeoride. 


Du  Gîroffe. 

CHAPITRE  XIII. 


E  Giroffle  eft  la  graine  ou  le  fruiél  d’vn  certain  arbre  efiranger  ,  ayant  mcfme 
nom  que  luy.  Il  croift  és  iflcs  Molucques ,  la  figure  iV  là  grandeur  eft  Icmbla- 
ble  à  celle  du  laurier ,  fes.  fueilles  font  comme  cclics.du  pefeher  ,  ou  de  fauie, 
maisquelque  peuphiseftroicres.il  iette  force  rainceaux  &C.  grande  quantité 
de  fleurs ,  qui  font  premièrement  blanches, puis  deuiennenc  vertes,  en  apres  roijlfaftres, 

&  finalement  toutes  noires  lors  que  le  Soleil  caniculaire  les  a  deffcchces  &  endurcies'',  li 
que  par  apres  elles  rclîembleiic  à  vn  fruid  defieché  femblablc  à  vn  clou  ayant  quatre 
poindes  au  bouc. 

Ce  fr\iid(que  noüsanonsappellé  fleur  vn  peu  auparauant)tandis,qühleft  verdoyant 
flirpafle  fitcileinenc  tous  les  autres  du  Leuant  en  odeur  fuaue  &  aropiatique  ,*  il  vicnc  au 
bour  des  ràrncaux  de  l’arbre  à  mode  de  clou,  voilà  poutquoy  aulTi  on  l’appelle  clou  de 
girofile,  conrrre  ayant  beaucoup  plus  de  rapport  auec  vn  clou  qu’auec  vne  fucillc  de 
noyer, ainfi  que  femble  le  demonftrer  l’etymologie  du  motcaryophilbm ,  qui  vaut  autant 
àdirequefueilledenoyer.  Au  refté  le  girofile  efchaulFeiS^  delTcche  au  delà  du  fécond 
dcgié,on  fe  fcrc  d’iceluy  diuerlcmenr,&  en  medecine  Si.  en  cuilinc  pour  donner  gouft  gmÿD 
aux  viandes.  Outre-ce  on  le  rrouue  fort  proffitableau  cœur  Si  au  cerneau ,  faluraire  au 
foye-&  àleftomach  ;  ioindaulTi  qu’il  corrige  la  puanteurde  la  bouciie,  &  rend  le  fouf- 
fle  plus  doux  Si  naturehayde  à  la  digeftion  des  alimens  ,'ofte  les  nuages  &  obfciiritcz  de 
la  veüc  en  l’aiguilaiit.defoppile  puiflàmraent  Si  prouocque  à  luxure, 


Du  Cardamome. 

CHAPITRE  XIV. 


gE  Cardamome,  le  mdumeni  Si^cardamum ,  font  trois  fortes  de  plantes  ,  qui  font 
autant  dilferentes  en  elFeâ;  qu’elles  font  voifines  de  nom  :  carie  cardamum  eft  vne 
efpece  de  crelTon  qui  eft  chaud  &  brullant ,  tant  en  fes  fueilles  qu’en  fa  graine  ,nc  plus  ne 
moins  que  la  mouftarde  :  Le  cordutneni  Si  le  carui  Romain  ,  &  non  le  cardamo- 
mtirn  ,  ainfi  que  lacqucs  Syluius  eftime.  Veuque  c'eft  vne  plante  eftrangcre,  laquelle 
eft  beaucoup  plus  approchante  de  l'Amomnnt  en  fà  vertu  qu'en  fa  figure  ,  encor 
que  lovoifinage  de  leurs  noms  femble  demonftrer  le  contraire.  Il  croift  és  Indes, 
où  les  habitansenonededeux  fortes,  dont  le  premier  eft  celuy  que  les  Arabes  ap- 
^çAç.VlX.cacoU  quehirSicALuUcfucbtr  plus  grand:  &:  l’autre  eft  plus  petit  que  les 

mefmes  Arabes  nomment éî4)'/ ou  é.2éfl/rf/p//jneananojnsrvnf5i  l’autre  fc  prend  ordinai¬ 
rement  fur  vne  mcfme  plante  qui  eft  hante  d’vne  coudée  feulement ,  Si  qui  porte  beau¬ 
coup  de  goufles  ,&  non  pas  fur  vn  grand  arbre  comme  quelqucs-vns  ont  fauflement 
creu.Orcefte  plante  là  qui  eft  legiimineufe  iette  grande  quantité  de  goufles  quand  elle 
eftenfaperfeàion,  dans  lefquelies  y  a  beaucoup  de  petites  graines  que  les  Indiens  & 

Barbares 
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Barbares  appellent  cAcolt^&C  quelques  vus  de  nos  Auchenrs,graine  de  Paradis  5  jaçoir 
la  vraye  graine  de  Paradis  qui  s’appelle  rmlageta{uom  ciré  de  la  Proumce  Viclcguan , 

011  le  nous  apporte^  foie  vne  autre  graine  toute  differente  éxx  cardafmrmmi  ^  qeieftforc 
commun  &  familier  en  medecine  encore  qu’il  vienne  de  loin;  il  eft  vray  que  le  petit  clt 
plus  en  vfage  &  plus  recherché  que  le  grand, principalcmencà  caufe  de  fi  bonne  odeur. 

Or  Ifes  roalageces  font  certaines  petites  graines  faiftes  à  angles,  plus  greffes,  acres  & 
chaudes  qu ’aucu/i  des  cardamomes  ;  elles  font  rouges  tirant  fur  le  noir  ,  ne  croiiléuc 
*’  qu’en  la  feule  prouince  Maiagueta,  où  elles  multiplient  plantureufemenc  &  fans  ateif- 
”  ce  :  mais  les  cardamomes  font  beaucoup  plus  petits ,  plus  approchans  de  la  couleur  de  cé- 
”  dre, plus  agréables  au  gouft  à  i’odorar,&  enfermez  dans  vne  goufl'e  beaucoup  plus  pech 

”  te  :  de  force  qu’il  y  a  plus  d’afleuraiice  de  fe  feruir  des  cardamomes  au  lieu  &  à  la  place  des 
malagetes,que  des  malagetes  à  la  place  des  cardamomes  ;  voila  pourqtioy  ceux. là  fout; 
”  hors  d’excufe,ou  qui  fubdituenc  lefdits  malagetes  au  lieu  des  cardamomes  ou  qui  con- 
fondent  ceux-là  aucc  ceux-cy. 

”  D’ailleairs  ietrouue  que  ceux-là  ne  fe  mcfcontçnt  pas  peu, qui  prennent  le  ftlitjuajtrum 
”  ou  capJïcHm^c  ç.9i  à  dire  le  pointe  appelle  d’Inde, pour  le  cardamome  comme  Rueütm^  ou  la 
”  nigelU  pour  la  mcfme  graine  comme  lacune  ;  car  par  ce  moyen  il  en  faudroic  eftablir  huid: 

diflfirentes  forces  en  comprennant  les  deux  que  Garcias  des  lardins  à  deferic,  &:  les  que- 
”  tre  defquels  Pline  fait  mention,  qui  font  tous  differensencre-eux,  ainlî  qu’il  fe  peut  voir 
*’  par  la  defeription  que  ledit  Pline  fait  d’iceux.’&neantmoins  nous  fçauons  qu’il  n’y  en  a 
”  que  de  deux  forces  qui  foient  bien  cogneües;&  qui  plus  eft,  Diofeoride  ne  fait  mention 
que  d’vnfcufà  l’imitation  duquel  aufïi  nos  Pharmaciens  n’en  cognoiffenc  qu’vn  vray,  & 
’’  auccqaes  luy  le  malagcta  que  les  moins  expérimentez  entre  iceux  repiuenc  eftre  vue  au- 
”  tre  cfpece  de  cardamome. 

”  Quant  à  moy  ie  fuis  d’aduis  qu’on  fe  tienne  au  iugemenc  de  Garcias  des  lardins  en 
”  maifieredccardamomcsjdifantqu’iln’enaveujcogneu ,  &:  deferit  que  deux  tant  feule- 
”  menCjfçauoir  eft  le  grand  ôt;  le  petit  :  le  grand  eft  ainlî  appelle  d’autant  qu’il  eft  beaucoup 
plus  gros  que  l’autre, &  en  fa  corpulence  &  en  fa  goulîe ,  car  il  efgale  bien  fouuent  vne  fî- 
gue  &:  en  groffeur  &  en  figure  :1e  petit  eft  nommé  tel,  tant  àraifondefa  petite  groffeur 
”  que  de  fl  petite  corpulence  , voire  de  Tes  qnalitez  &  vertus  qui  font  moindres  que  celles 
”  du  grand  ;  iaçoic  que  plnlîeurs  tiennent  le  contraire. 

”  Quelques-vns  neantmoins  affeurent qu’il  y  a  vnc'autre  forte  de  cardamome  qu’on 
*  appelle  cardamome  moyen,d’autant  (  difent-ils  )  qu’il  eft  de  moyenne  groffeur  entre  le 
”  grand  &  le  périt  ;  mais  pour  moyieconfeffe  que  ie  n’en  ay  iamais  point  veu  qu’en  pcin- 
*’  dure;  bien  fçayie  qu’il  s’en  trouue  de  deux  fortes  dans  les  bonnes  boutiques,  dont  la 
”  forme  la  couleur  font  quafiauflîfemblables,comme  leur  grolfeut,  faneur,  odeur  ,  & 
vertus  font  diflPerentes.  Bref  pour  le  dire  en  vn  mot,  le  cardamome  eft  vne  drogue  fore 
”  vulgaire  &:  fort  commune  en  ce  temps,  encore  qu’elle  foie  eftrangcre  ;  l’vn  &:  l’autre  eft 
”  grandement  vfité  en  medecine  ;  mais  comme  le  plus  petit  eft  plus  odorant  que  le  plus 
grand,aufri  eft-il  plus  excellent  &  plus  recherché  qu’iceluy. 

Tant  l’vn  que  l’autre  eft  affez  chaud,  voilà  pourquoyil  refiouit  les  par¬ 

ties  vitales,fortific  la  chaleur  naturelle, diifipe  les  ventofitcz,&:  âidc  à  la  digeftion. 

Dçs  Cuhehes. 

CHAPITRE  XV. 

■  O  s  anciens  Médecins  ont  tant  eu  de  creance  és  Arabes ,  qu’ils  ont  obferué  de 
poincl  en  poind  tout  ce  qu  ils  ont  eferit  &  dit  bien  fouuent  à  la  voice  comme 
vne  loy  non  efcri:e;  mais  ie  rrouue  cela  d’autant  plus  effrange  en  eux ,  qu’ils 
n’ont  pas  prins  garde  que  lefdits  Arabes  ne  fe  contentent  pas  de  parler  barba- 
remenc  dans  leurs  oeuurcs  :  ains  auffi  font  totalement  contraires  entre-etix 
en  la  defciiprion  des  plantes  qui  naiffenc  en  leur  propre  iardin,  d’où  il  ne fc faut 
eftonner  s’ils  ont  eftez  du  toucaueugîcs  en  la  cognoi (lance  de  beancorp  d’autres  qui 
naillénccu  leur  terroir  fans  aucune  culture,  au  nombre  defquellcs  on  peut  mettre  leurs 

cubete^ 
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cubebcv,lcfquélles  ils  defcriuent  fi  confusément  que  rien  plus  j  car  Auiccnrcles  appel¬ 
le  CdTpefiuTn.Ôc  Serapio  mcui  te  fauuage.  Or  tant  s’en  faut  que  les  Indiens  donnent  le  nom 
de  cubebcs  à  aucune  de  CCS  plantes,  qu’au  contraire  ils  en  ont  vue  autre  toute  diuerfe, 
feule  digne  de  porter  ce  nom  ,  laquelle  la plufpart  d’entr’eux  appelle  Cuhab  Stni  ,  d’au¬ 
tres  Cumuc^U.  d’autres  encore  ^abeb  S>cCubebe. CeftQ  plante  croill  es  Indes  par  les  champs 
fjns  artifice  'Culture  ,  elle  eft  foible  &  s’attache  volontiers  aux  autres  plantes  comme 
les  rainccaiix  du  fmiUx  ou  duqxoiurier ,  fes  fueilles  font  femblables  3  celles  de  la  myrte, 
fon  frUideft  attaché  à  mode  de  grappes,  &  a  vnequeüe  afîbz  longuette.  Le  lieu  qui  le 
porte  en  abondance  s’appcll  c  laua^  encore  qu’il  croilTe  en  beaucoup  d’antre«  contrées  où 
les  habitans  en  fonr  tant  d’eftat ,  &  le  tiennent  fi  cher  qu’ils  le  font  bouillir  auant  que  b 
vendre  aux  marchands  de  Perfe,  dfe  la  peur  qu’ils  ont  qu’en  le  femat  ils  ayent  de  la  race, 
que  par  confequent  le  trafic  de  leurs  cubebes  ne  fe  perde.Au  relie  ic  trouue  que  ceux- 
là  le  trompent  grandement  qui  prennent  les  cubebes  pour  lafemence  d'Aghm  cafim  ,  ou 
pour  le  fruiél:  du  veu  qu’il  n’y  a  du  tout  point  de  conformité  entre  ces  dnicrfcs 

jlantes.  Mais  l’opinion  d’Aétuariiis  eft  plus  tolerable,  quand  il  dii;  à  l’imitation  d’Aui- 
’  cenne, que  les  Combebes  (  c’eft  le  terme  duquel  il  vfc  )  ne  fiant  autre  chofe  que  le  Carpe- 
pum  iCâï  l’yn  &;  l’autre  eft  chaud  &c  aromatique,!!  ell  vray  que  leur  figure eft^  totalement 
diuerfe  5  vcLi  que  fi  nous  croyons  Galien ,  le  n’ell  autre  çbofe  que  de  certains 

petits  &  minces  feftus  ,  femblables  aux  petits  reiçttons  de  cancllc  en  odeur  aromatique 
&  en  vertu, mais  vn  peu  plus  recommandable, qui  ell  caufe  qu’ils  de{bpilent,prouoquent 
l’vrinciX  chalîer.t  le  calcul  plus  ville  que  Icfidirs  rciettons ,  jaçoit  qu’ils  ne  Ibienc  pas  du 
tout  fi  minces  &:  délicats  quô  le  vray  cinamoiro.  Les  cubebes  lont  fort  rares  ;  elles  cf- 
chaufîent  &:  fortifient  rellomach ,  defopilent  le  foyc ,  difsipetit  les  veiicoficez ,  corrigent 
l’intempcric  froide  de  la  matricé,&:  font  Icucr  la  quelle. 


Du  Carpobalfamutn  ^  des  mtres parties  de  l' arhe  c^ui 
porte  le  Baume. 

CHAPITRE  XVL 

E  Baume  ell  vn  petit  arbiifleau  c(lrangcr,qui  croilîEit  anciennement  en  abon¬ 
dance  en  ludée,  Egypte,  en  la  valcedc  Syrie, &  en  Hierichoul  n’cll  pas  autre¬ 
ment  agréable  à  la  veuë,cjr  il  efl  de  couleur  de  cendre, &  a  de  fort  petits  raiv  e-  ' 
Auxjquant  aies  fuciilcs  elles  font  femblables  a  celles  de  la  marjolaine,  tom- 
bent  tous  les  ans  enuiron  le  mois  de  Décembre, puis  rebour)onnent  au  Printemps  ,  les  * 

ilcurs  retirent  fort  à  celles  du  petit  joficmin  iaiine,&la  grainequi  fniede  piez  la  cheute 
de  fes  fleurs, efl  fort  petite, aromatique  jaunallrc, pleine  au  dedans.aere  &  inor'dk'ame  au 
goud  ,  tirant  fur  le  goufl  &:  odeur  de  l'flpobalptfrmm-àcs  z^Mhcms  Grecs  appellent  et  fie 
graine  Carpnba/famum-.Toutc  la  plante  du  baume  cil  fiirmentcu.fciufqu’à  là  racine, de  forre  ‘ 

que  tous  les  rainccaux  qu’elle  iecte,ront  fort  petirs,iaunes,aromariques, pleins  de  nœuds, 

&ayans  quclqncpcu  de  l’odeur  del’huiicde  baume  j  or  quand lefdits  rainceaux  font  ad- 
iianccz  &  qti’ils  ont  porté  leur  fraiél,lcs  habitans  du  pais  les  coupent  peur  les  vendreaux 
marchands  cflrangcrsdcrqucls  gaignent  gros  en  les  reuandant  à  d’antres  qui  les  porrent. 
par  toutes  les  contrées  du  monde, mais  principalement  en  noflrc  Europe  ,  où  Ton  en  faiél 
vn  fort  grand  cllacà  caufe  de  fes  admirables  vertus  ,  nos  Médecins  nonime.ni  ce  bois  là 
Xilobalfawum.  Quelqucsfois  auflî  les  Syriens  coupent  le  bout  dei  rejettons  de  ccH  ar- 
bnlTeau.itrachent  àiceluy  de  petites  bouteilles  cirées  ,  dans  lefquelles  tembe  goutte 
a  goutte  vne  certaine  liqueur  fort  odorante  &  aromatique,  que  nous  appelions  commu¬ 
nément  Ophalfamnm^  ou  bien  BaifamaUon.  Mais  le  plus  Iduuent  ils  ont  aceouflumé  de 
tirer  lafiifdite  liqueur  aii  commencement  de!  Automne  en  découpant  &  feanfiant  ief- 
dits  rejettonsauec  vn  coufleàu  de  verre,  d’os,  ou  d’yuoire  (  &non  de  fer  ou  d’acier  dé 
peur  qu’ils  ne  le  falFent  mourir  )  &  par  ce  moyen  ils  ont  vn  huile  tres-aromatiqne  &;  cx- 
cellencen  beaucoup  de  maladies ,  Se  le  plus  renommé  de  tous  les  autres  baumes,  foit 
qu’on  le  prenne  interieurc'ment  (  comme  on  le  voit  arrmerbienfouiicnt  )  ou  qu’on 

l’applique 
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Vapç\ique  extérieurement ,  ou  feul ,  ou  mcflangé  parmy  d’autres  medicamcns.  Le  meil- 
Zes  vrajes  leur  de  tous  cft  ccluy  de  Syrie  qui  eft  liquide^:  clair  quaii  comme  eau  de  roche,  &:  qnâd 
on  le  vuide  dans  quelque  vafe  plein  d’eau  il  y  va  a  fonds  luiuant  la  nature  de  tout  vray 
mebmme  qui  baume,&  principalement  de  celuy  qui  vient  du  terroir  de  la  vile  d’Alepc  ,  ou  le  grand 
*fiu[%Ti7dée,  Seigneur  a  vniardintres-celcbre  ,  dans  lequel  on  ciikiuc&  garde  tres-roigneufement 
non  plus  qm  le  rarbrilTeau  qui  porte  non  reniement  ledit  baume, mais  auffi  le  carpohalfamum,&c  xilobdfh- 
Tes  fort  recommandé  par  nos  Autheurs  pour  la  guerifon  de  beaucoup  de  maladies  in- 
ferles  en  An-  curablcs  ;  mais  d’autaiit  quc  cc  font  medicameiis  fort  rares  qui  croillent  en  fort  peu 
gleterre;  ^  pourquoy  auflx  on  n’en  peut  pas  voir  de  il  freqnens  effefts ,  n’y  ayant  que 

les  Roys  &:  les  Princes  qui  en  foient  les  poirefleurs.  Car  pour  le  carpohulfimum  duquel  nos 
Apocicaires  fc  ieruenr  ordinairement,  ce  n’eft  pas  le  vray  &:  ïcginmc carpobalfamum,  a’au- 
tant  qu’il  cft  defniié  de  toutes  les  vertus  qui  font  appropriées  à  rautre,&;  outre-ce  le  plus 
fouuent  ils  vfent  en  la  vente  ôc  cmploy  de  leur  prétendu  xiloba/fimfm:vcu  que  ce  n’eft  pas 
lev cay  &znztuï:cl  xilobalfamum  ,a.ïns  pluftoft  quelque  reje.rton  ou  rainceau  de  ienci/que 
vieux  &  carié,&:  par  confequent  inlîpide  ,  fans  odeur ,  &  du  tout  incfficacieux.  Bien  eü 
vray  qu’au  delFaut  de  ces  trois  excellcias  remedes  fufdits  nos  Autheurs  ont  trouué  boa 
de  leTeruir  de  trois  autres  qu’ils,  appellent  fuccedanées  ou  antibollomenes  ;  car  ils  em- 
ployent  les  cubebcs  à  la  place  du  carpohalfamtmt^lç.  lentilque  frais  &c  recen(:  à  faute  àuxilo- 
ialfamum^&C  l’huile  de  giroffle,ou  de  noix  mufcate,ou  la  liqueur  de  therebinthe ,  au  def- 
fzwtàcl’epobalfimiim.  Quant  à  lalarme  duterebir.the,chacun  fçaitque  c’eft  vne  autre 
efpece  de  baume  fort  excellentjvoire  la  bafe  &  le  fondement  de  tous  les  baumes  arci 
ficiels  defquelson  fe  fert  auiourd’huy ,  &  ne  penfe  pas  qu’il  y  aye  médicament  en  toute 
la  nature  qui  foit  plus  approcheant  desqualitez&  vertus  du  vray  baume  que  ladite 
larme. 

Au  refte  depuis  quelques  années  en  ça,  on  nous  apporte  en  Europe  deux  autres  fortes 
de  baume, dont  le  premier  eft  celuy  qui  vient  du  Peru,  où  l’on  le  tire  d’vn  certain  fruift 
de  moyenne  grandeur,&à  nous  incogneu, comme  tefmoigne  Clufîus.  L’autre  s’appelle 
Baume  du  Tolu, qui  vient  d’vne  certaine  région  des  Indes  Occidentales  ,  &diftilled’vn 
certain  arbre  incisé  qui  a  fort  grand  rapport  auec  nos  petits  pins  nains  &L  baftar  d  s.  Tous 
ces  deux  baumes  font  douez  de  fort  excellentes  vertus,de  forte  qu’on  les  peut  légitime¬ 
ment  fubftituer  à  la  place  de  celuy  qui  vient  de  Syrie. 


De  la  graine  d" E Je arl al  te  qui  ejt  autrement 
appellée  Ktïmcs. 

CHAPITRE  XVII. 


le  tus  langue- 
doc  fournit  non 
feuler»  ent  la 
.  France  du  fvrop 
é>delaconfe- 
Mion  de  Kermes 
mais  aujft  pref- 


L  y  a  beaucoup  de  plantes  qui  ne  pcuuent  viure  hors  dcs'regions  Méridionales 
&;  beaucoup  d’autres  hors  des  Septentrionales  ,  &  d’autres  encore  quicroif- 
fent  efgalement  bien  par  tout.  Nous  pouuons  mettre  au  nombre  de  ces  der¬ 
nières  le  Kerrnesdes  Arabes  &:  des  Mauritaniens,  qui  eft  vne  plante  eftrangcre 
pour  noftre  regard  ,  mais  frequente  5^  ordinaire  en  Afîe,  Arménie, Arabie, Cilicie,comme 
tefmoigne  Diofeoride.  Elle  retient  le  nom  Arabe  qu’elle  a,  tant  en  la  tres-celebrc  con- 
feélion  d’Alxermes.de  laquelle  elle  cftla  bafe  &  le  fondemcnc,  qu’en  celle  tac  renommée 
couleur  que  les  teinéfuriers  appellent  cramoilîne,ou  kermezine. 

Or  le  kermes  ou  karmas  félon  Serapio ,  eft  non  feulement  le  nom  d’vn  certaiu  fous  ar- 
briffeau  qui  eft  vne  efpece  d’yeufe  ,  mais  auiïî  d’vne  certaine  petite  graine  qui  naift  fur 
les  fueillcs  du  fufdic  fous -arbrifleau, que  les  Autheurs  Grecs  &  Latins  appellent  ordinai¬ 
rement  Cocctes  baphica ,  nos  François  graine  d’Efcarlatce.Quant  à  la  plante  clic  ne  croift 
pas  feulement  és  régions  fufdites,mais  auffi  en  pluficurs  endroits  de  noftre  France ,  à  fça- 
uoir  en  Prouence  auprès  d’Arlcs,&:  en  Languedoc*,  aux  enuirons  delà  ville  de  Mont¬ 
pellier.  Outre-plus  elle  prouienten  pluficurs  quartiers  d’Itahe  6e  notammet  diicofté  de 
la  mer  Medicerrannée.  Nos  autheurs  pour  la  plufpart  lamcttent  au  nombre  des  yeufes 

picquantes 
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picquantcs  (  car  il  eft  certain  qu’il  y  en  a  de  beaucoup  de  fortes ,  dont  les  vncs  deuiennciic 
grands  arbres  portans  de  glands ,  les  autres  font  toufiours  petites  ,  &  ne  portent  que  le  ker- 
^^r:voilà  pourquoy  on  les  appelle  les  autres  font  moyennes  entre  les  deux  ;  &5 

portent  des  bayes, telle  eft /■4^»/y»^w,qui  ccoift  abondamment  es  régions  Septentrionales) 
mais  quelques  autres  l’en  veulent  exclure, encore  qne  les  deux  premières  efpecés  n’ayéc  pas 
tant  de  conformité  enfemble ,  comme  la  derniere  a  dturapporc  aucc  icelles.  '  Dbneques  la 
vraye  plante  fur  laquelle  on  trouue  le  kermes.cü  vne  efpece  de  petite  yeufe,produifant  à  for¬ 
ce  branches  dîires  &  prcfque  toufiours  ombragées  de  petites  Vieilles  toufiours  verdoyâtes, 

&  outrc-ce  longuertes.decouppées  tout  autour,efpaifres,inefgalcs,finueufes, faites  à  mode 
d’angle,picquantes,cfpincufes,5^:  herifsées  en  la  partie  la  plus  bafle,defquelles  ont  voit  fortir 
au  commencement  du  Printemps  vn  grain  comme  vn  petit  œuf ,  enuironné  tout  autour  de 
petites  efpines  retroufsées  en  haut;ce  petit  grain.venât  à  croiftre,de  blancheaftrc qu’il eftoir  ■ 
au  commencement  prend  la  couleur  de  cendre,  &  finalement  deuienc  rouge  &  beau  au 
pofsible  quand  il  eft  quali  nieur;  auffi  cft-il  plein  pour  lors  d’vne  Certaine  humidité  fangui- 
ne, laquelle  par  progrez  de  temps,&  apres  la  pàrfaiétc  maturité  du  grain  qui  la  contient,  ve- 
nât  à  eftre  retenue  trop  long-temps  dans  fa  péaH,eile  fe  conuertit  en  petits  vetmifteaux  qui 
acquièrent  d’aislesauec  le  temps  &  s’chuolent  laiflaiis  leur  maifonnette  vuide.  Il  eft  bien 
vray  que  ceux  du  pays  ont  accouftumé  de  preuenir  le  temps  de  la  génération  de  ces  petits 
animaux,en  cueillant  de  bonne  heure  ces  petits  grains  pour  en  tirer  la  liqueur  deftinée  pour 
lacompofition  du  fyrop  de  kermes^  ou  pour  la  tein-ure.  Que  s’ils  ne  peuuent  cueillir  ladite 
graine  en  temps  opportun,  ils  fc  feruent  d’vn  plaifant  ftratageme ,  afin  d’empefeher  la  pro¬ 
création  de  ceidits  vermilTeaux  ,  ou  pour  les  faire  mourir  promptement  quand  il  font  nez,  ' 
car  il  les  arroufentde  vinaigre  j  de  force  qu’incontinent  ils  tembent  à  monceaux  &  pelot- 
tons  nommez  fcolecia  des  Grecs ,  &  cufculia  par  Pline ,  &r  fc  ferc-on  d’iceux  pour  teindre  en 
pourpre  ou  en  cfearlacte.  Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que  la  fufditc  graine  dckermesSoxt  le 
fruid  de  l’yeufe  qui  la  porte ,  car  à  vray  dire ,  c’eft:  pluftoft:  vn  excrement  d’icelle ,  ou  bien 
vne  certaine  baue  rouge  &  luifante  enfermée  dans  vne  petite  peau  qui  croift  à  mefure  que 
lesfueilles  de  l’yeufe  croiftfent ,  yeufe  dis-ie  qui  ne  porte  pas  feulement  le  kermes,  comme  . 
nous  allons  dit,mais  auflî  (  lors  quelle  eft:  furannée  Sc  vieille  )  de  glands,  qui  font  plus  longs 
&  plus  noirs  que  ceux  des  grands  chefnes.  Mais  alors  elle  cefte  de  porter  le  Kermes  i  cejquc 
voyans  les  gens  du  pays  ils  coupent  tous  les  furgeons  de  ladite  yeufe  &:  la  couronnent, 
afin  qu’auec  la  noutielleSc  réitérée  procréation  de  fes  rameaux,  elle  produife  aulfi  dere- 
chcfle  Kermes  :  La  vertu  &  propriété  duquel  eft:  execllente  pour  fortifier  le  cœur,  &  toutes 
les  facultez  vitales;  ioind  qu’il  eft:  aufsi  particulièrement  deftiné  pour  laguerilbn  des  nerfs 
couppez,&:  des  autres  grandes  playes,lefqnellcs  il  fonde  parfaidement  bien  "parle  moyen 
de  la  faculté  adftringeante  de  la  quelle  il  eft  natureliemenc  doué. 


Du  Schœnanthus. 


CHAPITRE  XVIII. 

’arabie  heureufe  nous  fournit  cefte  fleur  que  les  Grecs  zxp^&Wtntfehcenanthus^ 
c’eft:  adiré  fleur  de  jonc,&  les  autres  ionc  odorant ,  à  caufe  de  fa  bonne  odeunelle  eft: 
ficopieufe  ence  pays  là,  qu’on  en  porte  par  toutes  les  autres  parties  du  monde  qui  n’en 
Obt  point  ,  apres  l’auoir  arraché  par  mani  pules  &  failfeauxà  fon  propre  ionc.  Or  la 
plante  qui  produit  cefte  fleur  eft  vn  certain  ionc  aromatique  de  la  nature  du 
gtamen  ayat  vne  petite  racine  feche,dure,&noücc;qui  iette  de  petits  chalumeaux  ,  c'eft  à 
dire  de  ioncs  quifontfort  durs,ronds,pleinS  &:  folides,efparpilIezçà  &  là, luisâs, hauts  d’vn 
pied  ou  enuiJo,&fort  minces  &:  greslesaubout.Scs  fueilles  sot  rudes, poinducs  &:picquâ- 
tes,15guesdVnefpâ&  demy  oucnuitô,iaune-pasles,&:quis’ctortillétàleurs  furgeôs.  Au  que» 

bout  dcfquels  on  voit  double  fuitte  de  fleurs  rouges-pasles,ayât  vn  certain  petit  poil  follet  farUpaUitL 
mais  ail  refte  fort  belles  à  voit.Quclqucs-vns  l’appcllct  la  paille  de  la  Mecque, d’autres  la  no-  u  Mecque. 
met  la  pafture  des  chameaux, parce  que  les  chameaux  d’Afrique  en  font  grâdemet  friands, 

Y  qui 
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qui  eft  câufe  que  lés  marchands  ne  l’apportent  que  fort  rarement  attachée  à  fes  chalu¬ 
meaux, encore  que  toute  la  plante  tire  fon  nom  d’icelles..  Au  refte  le  fihænamhut  efehauf- 
fe  &adftrein6mediocremcnrî  mais  d’autant  qu’il  eft  aufli  composé  de  quelques  parties 
fubtileSjil digéré  &  repercute  pafTablement  ;  il  eft  vray  que  comme  fà  racme  eft  la  partie  la 
plus  adftringeante  quelle  a,yc,aufli  fes  fleurs  font  les  plus  chaudes  &:  les  plus  fubtiles;  yoil^ 
pourquoy  elles  prpuoquent  puiftamment  &  les  yrines,  &L  les  mois  des,  femmes* 


Folium  Indumi  '  - 

CHAPITRE  XIX. 


f  le  folium 

\aàw;a  eft  auf- 
Çt  rare  en  ce 
prefent  fiecle , 
que  l’amomum 
Fa  efté  aux  ^ 
précédés-,  voilài 
ppurquqp  nos 
jipoticaires  fe¬ 
ront  contraints 
de  fuhftituer  le 
ipardus  en  fOi 
place. 


H  N  nous  apporte  des  Indes  vnc  certaine  fueille  excellente  que  les  Arabes  appellent 
cadegi  /W^c'eft  à  dire  fueille  d’Inde;Ies  Indiens  nos  Pharmaciens  par 

con  uption  de  nom  mdahâthrum.  Or  ccfoliam  ladum  oxx  malabathrum  eft  fort  femblable  à  la 
fueille  du  citron, eftanc  en  oiitre  verdaftre  tirant  fur  le  pasic,  odorant, &  fentant  en  quelque 
façon  le  girofflc;  &  qui  plus  eft  il  a  trois  nerucurcs  ou  filaniens  eminens  qui  diuifent  fa  lon¬ 
gueur  tout  du  long.  Et  ne  faut  pas  croire  auec  Diofeoride  que  ce  foit  vné  fueille  fans  raci¬ 
ne  qui  nage  fur  l’eau,  A  qui  croift  abondamment  dans  les  marais  des  Indes,  ains  pluftoft 
faut  edrealTeuré  qu’il  fe  prend  fur  vn  certain  grand  arbre  qui  c roi ft  bien  loin  dés  eaux  en 
de  lieux  fecs  &  arides.C’eft  vn  médicament  fimple  qui  eft  chaud  au  fécond  degré  de  fort 
bonne  odeur}  il  prouoqiic  l’vrinejrend  le  Ibuffle  des  perfonnes  fuaue  &  agréable ,  conferue 
les  veftemens  de  la  cigne,  &  finalemcntcn  tôqtes  ces  autres  qualitez  eft  du  tout  fomblable 
au^4r^/^j,duquelonfepcutferviiràfautedc»4/<î^rf/^w/?  A  • 


Pè  laS^KZ  Indica  ^  de  toutes  les  finçs  de  Nardiis. 
CHAPITRE  X  X. 


losGoïiiDE  au  chap.é.de  fpn  i.liure  eferit  qu’il  y  a  deux  fortes  de  mrduiyàonth 
premier  eft  celuy  des  Indes ,  &r  l’autre  celuy  de  Syrie ,  quoy  que  prouenans  fur  vne 
mefiie  montagne,  n’y  ayant  autre  différence  eiitre-eux,  finon  que  celuy  qui  croift  du  cofté 
que  la  montagne  regarde  les  Indes, eft  appelle  Indien,^:  l’autre  qui  vient  en  l’autre  cofté  de 
la  mefme  montagne  qui  regarde  la  Syrie  ,  eft  appelle  Syriacque  ;  outre  ces  deux  Li  il  parle 
encore  de  deux  autres ,  àfçauoir  du  Celtique  qui  croift  fiir  les  i^Ipes  en  la  cofte  dcGcnes, 
que  Icshabitans  de  ce  pays-^là  appellent  fahanea  en  leur  patois  j  &  du  fauuage  &L  montai- 
gnard  qui  croift  en  Cilicie&en  Syrie  ,  que  quelques-vns  appellent  thyUcitis  ?>Lmrü,  Dere- 
çhefLobellius  affeure  qu’il  y  a  encore  deux  fortes  de  nardm  Celtiquç ,  le  premier  defquels 
pft  celuy  qui  a  les  fueilles  femhlables  à  celles  de  la  gentiane  qu’on  appelle  crudata  ,  &:  fa  ra¬ 
cine  comi-^e  I.i  petite  valeriannc}rautre  eft  celuy  que  Clulius  appelle  lequel  il  ren¬ 

contra  paçhazard  endizclé  paçmy  les  faifl'eaux  du  nardm  Qclticfàc  qu’on  luy  apporta  vne 
fois.  •'  '  ■  - 

,,  On  peut  mettre  encore  au  nombre  dçs  mrdué  Celtiques  le  »ardm  des  moncaignes,  qui  a 
„  fa  racine  fort  tubereufe  &:  aromatique,  U  fes  fueilles  femblablcs  à  celles  du  phu  ou  valcria- 
„  ne,mais  quelque  nèudauantage  vertes-clairés.  Il  eft  auiou'rd’huy  fort  commun  en  France 
,,  dans  les  i'àrdins  des  plus  curieux.  ’  !  /  ' 

Ôr  oùcrc  le  nardmQ^Vâ.r\^ç:r  &c  toutes  fes  efpeccs ,  nous  auons  en  nbftrc  Europe ,  pb''’" 
crpalemcncen  France  ,  quelques  certainfes  plantes  aufquclles  on  donne  le  nom  nardué, 
entre  lefqnelles  eft  premièrement  la  grande  lauandç  blanche  que  noùs  appeüoni' com¬ 
munément'  afpic ,  &  quelques  iim\\c\xxsrpf:udo-ndrdm  ,  de  laquelle  on  tire  huile  par  ait 
çhymique  qui  s’appelle  vulgairement  huile  d’afpic}  apres  laquelle  vient  vnc  autre  grande 
lauandc  bleue  ou  Italique ,  puis  encore  vne'  aiitre  qui  eft  'bcauconp,  plus  petite  ;  fnais  q  ^i 

toiuesfois 
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toiircsfoisefl:  de  mcfme  couleur, de  mefme  odeur, ôi  de  mefme  forme  que  les  autres.  Que 
fl  nous  auons  elgard  à  l  ethymologic  du  nom  Latin  ,  nous  mettrons  le Jfœtas  au  nombre  du 
;?W/«ou/p/f4,àcaufcqu’dcft  vrayemenc  efpié  comme  les  lauandes.  Ce  neantmoins  tou- 
tesfdis  &  qualités  qu’on  entend  parler  du  nardw^^m  autre  additicui ,  on  doit  toufiours  en¬ 
tendre  celuy  des  Indes,  qui  iette  de  fa  petite  racine  vne  grande  touffe  d’cfpis  diuisés  comme 
en  mefehes  &:  pafle-fîldns ,  du  milieu  dcfquels  fortent  quelques  petites  ftieilles  quafî  com- 
nie  celles  du  jonc.  Au  refie  GiliCn  au  8.  liurc  des  llmpl.  nous  enfeigne  que  le  Jptca  nardm^ 
c’eft  à  dire  le  nardm  Indique ,  eft  chaud  au  premier  degré  &:  fec  au  fécond,  qui  eft  grande- 
mec  amy  du  foye  &:  de  l’eftomach,  qu’il  proiioque  Tvniie,  guerift  les  rongemens  du  ventri¬ 
cule, &  deffeche  merueilleuferaent  les  humidirez'fuperfluës  du  mefënterc,  mais  entre  tou-  . 
tes  les  forces  de  mrdm,  celuy  qui  eft  noir, eft  le  plus  receuable,  ôe  le  plus  employé  en  méde¬ 
cine, comme  eftant  le  meilleur  de  cous. 


De  rylfpalathm. 

CHAPITRE  XXI.’ 

E  P  V  I  s  que  la  recherche  des  çhofes  incogneuës  eft  doubteufe  ,  il  ne  frfant  pas 
eshahyr,!]  ceux  qui  ont  parlé  dcl'afpa/athm  ou  darfifahan  qui  entrent  en  la  confe 
étion  des  Trochifquesd’Hedicroüscn  ont  eferitauee  tant  d'incertitude,  a  cau- 
fe  du  peu  d’afî'eurancc  qu’on  a  en  la  cognoiffance  de  fon  hiftoirc  :  car  comme  les 
vnsonrereu  quec’eftoitvn/rrt/^A:  ou  arbrifleau  nain  ;  aufti  s’en  tioiiue  d’autres  qui  l’cfti-  ^ 
ment  cftre  du  nombre  des  afbres:derechef  comme  quelques- vnr  afieurent  que  ce  n’cft  que 
Je  fantal  blanc,  auftî  plufieurs  autres  fouftiennent  que  c’eft  pluftoft  le  cicrin  :  d’autres  veu¬ 
lent  que  ce  nefoit  que  le  vray  bois  d’Aloës,8c  d’autres  encore  le  bols  de  rofes.Mais  ietcou- 
uc  que  tous  ces  Autheurs  là  ont  grandement  erré,  s’il  eft  vrayceqn’cnefcrit  Prpfper  Alpi- 
nus  Autheur  digne  de  foy, lequel  efcricauoir  veu,couppc  &:àpprouaé  comme  bon ,  le  dayfi 
fahMoü  afpal^thuiâutzmks  longues  pénibles  nauigacions  fàides  tant  en  Crete,  aux  In-  , 
des,qu’ail!eurs:il  die  dôcqucs  que  ledit  afpalathm  eft  vn  arbriffeau  qui  a  fes  rameaux  toffus,  ^ 
&  pleins  de  plufleurs  cfpincs  blanches  &  rudes  :  fes  fucilles  font  femblablcs  à  celles  de  la  ,, 
rhuëjfes  fleurs  font  ■dorées,clair-femées, fort  odorantes  &  «ipprochanres  de  celles  du  gereftj 
qui  plus  eft,  il  affcurc  qu’eftant  en  certains  endroits  de  la  Candie, il  recogneuil  ledit 
/di/^par  la  fiiauc  odeur  qui  fort  de  fes  fleurs  apres  les  auoir  flairées. 

La  Syrie, riftrie, rifle  de  Nyfîros,ourifle  Sophie, &  rifle  de  Pvhodes  ncus  fourniffentvn 
certain  autre  bois  qu’on  appelle  bois  de  rofèsi'mais  qui  deuroic  pluftoft  cftre  appelle  bois  de 
Rhodcsàcaufe  de  cefte  Ifle  d’où  on  le  tire)à  l’occalip  1  defon  odeur  fiiaue  6c  ap  proch.mte 
de  celle  des  rofes.-orceboisa  fon  eiforcefort  efpoiffc  &  plaine  de  fentes,  il  eft  fort  inégal, 
bpflù, plein  de  nœuds  cuberofitez  i  outre-ce  fort  pefant  &c.  de  daierfe  couleur  en  fon  in- 
teneur, ayant  plufieurs  petites  veines  confufes  &:  pefle- méfiées,  don:  les  vncs  fontiauna- 
ftres,  ^  les  autres  rouges  rirans  fur  le  noir,  fa  limeurc  eft  fore  employée  és  paifums  à  caufe 
de  fon  excellence  odeur, laquelle  cfgallc, voire  furpafîc  celles  des  rofes  ainlî  que  nous  auons 
defîa  dit. 

Ot  comme  ce  bois  eft  appelle  bois  de  Rhodes  on  de  rofes  ;  àuffi  l’jfpalathui  doit  eftre  ap-  ^ 
pelle  bois  Rhodien, d’autant  qu’il  croift  dans  rifle  de  Rhodes  auffi  bien  que  l’autreuontes- 
fois  Diofeoride  l’appelle  Erjfifccptrum  ,  &  dit  que  c’tft  vn  petit  arbriffeau  tout  plein  de  peti¬ 
tes  branches  &:  efpinesjltem  qu’il  y  en  a  de  deux  fortes, l’vn  vray  6l  legitimc.,&  l'autre  faux 
.  &  fupposé.  Le  mciWcnx  afpalaihui  (  dit- il)  eft  celuy  qui  eftpefanc,  qui  parojft  rougeaftreou  , 
purpurin  apres  l’atioir  defpoüillé  de  fon  cfcor-ce  ,  qui  eft  dur  &  folide ,  odorant  . amer  au 
gouft.  Mais  l’autre  qui  eft  le  moindre, eft  blancheaftre, ligneux, &  fans  odeur.:  ô^ç’eft  celuy 
duquel  fe  feruent  ordinairement  nos  Apocicaires,  &  duquel  auffi  ils  font  parade  lors  qu’ils 
Veillent  difpenfer  leurs  trochifques  d’Hçdicroüs  ;  laraifon  eft  qu’ils  ne  ccignoiffent,  & 
lie  pcuuent  recouurer  le  vray,  duquel  Diofeoride  faid  tant  de  cas.  , 
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«  ■  Quelques  autres  autheurs  rappellent  Adiffitheurm  &:  dUxylon.  Quant  à  P.  Pena  grai  ^ 
”  Médecin  botanique  &;  grand  critique  tout  enfcmble  ,  ilcfcritque  le  bois  des  rofeseft" 
„  troifiefmecfpecede/’^j^4/rf/^^,  &  ncantm oins  chancelât  en  lii  creance  il  donbte  ne  fcai^ 
„  s’il  doit  mettre  l'afpalathm  entre  les  efpeccs  des  liintaulx  ou  de  l'olmafimm  de  Rhodes.  ' 

„  LUffAUthmdik.  doüé  d’vne  vertu  chaude  &  adftringeante  ;  c’eR  pourquoy  on  faift  fore 
„  grandeftatdefa  decoaionfai^ieenbon  vin  çoiure  les  apththcs  &  vlceres  ambtilatifs  de 
„  la  bouchc:outre-ceil  eft  fore  conuenableà  la  guerifon  des  vlceres  fordides  Se  corrofifs  qui 
„  arriuent  es  parties  génitales  ;  fa  decodion  beüe  arrefte  tout  flux  de  ventre  Sr:  hémorragie- 
„  ouure  Sr:  dilate  les  conduits  de  rvrine,S^  diflipc  toutes  tumeurs  flatueufes.Brefeftantcioüi 
de  diuerfer  qualitcZjiJ^efehautfc, refroidir,  &:  defleche;!a  raifon  eft  qu’il  cft  composé  de  plu 
J,  fleurs  parties  difsimilaires  ,  donc  les  ynes  font  chaudes  &  acres  ,  S£  les  autres  rudes  & 
J,  lliptiquès. 


Du  bois  Aloés. 

CHAPITRE  XXI'I. 

E  s  Grecs  appellent  le  bois  d’Aloës,  xiloaloes  dgallochum ,  qui  eft  vn  arbre  grand 

comme  vn  oîiuier/&  quelquesfois  plus  grand,  ayant  pour  couiierture  non  vne  pe¬ 
tite  ôc  mince  peau,çofr>meefl:imeDiofcoride,ainsçois  vnegroflTe  &  epailïe  efcorcè. 
Son  bois  cft  fort  odorant ,  noiraftre, marqueté ,  &  moucheté  de  petites  veines  cendrées  qui 
.  diuifènt  fa  longueur.  Il  eft  en  outre  pefant,  efpais,  compade  &  fucculcnt  -,  Ci  qu’eftant  allu¬ 
mé  par  le  moyen  du  feu, il  rend  beaucoup  de  liqueur quant  à  fa  bonne  odeur,  elle  n’cft  pas 
efgalernent  difperséc  par  tout,  mais  elle  habite  prineipalementau  coéur,  c’eft  à  dire  au  mi¬ 
lieu  d’iceluy,yoire  il  cft  tant  plus  odoriférant  qu’il  deuient  fcc  &  aride.  Or  l’arbre  duquel 
fe  tire  cp  bois  eft  fort  rarejde  forte  qu’il  ne  çroift  qii’en  certaines  contrées  des  Indes,efquel 
e  d  Yttifo»  vwante  que  les  tigres  quelques  autres  beftes  farouches  .voilà 

^de  "é-  pou^^q^oy  d  ne  fc  faut  pas  cftonner  s’il  cft  cher ,  veu  que  ceux  qui  s’hazardent  de  le  coupper 
rareté  du  hoie  quand  il  cft  grand  &  gi'os,  OU  de  l’artachcr  tandis  qu’il  eft  encore  tendre  &:  icune,  courent 
£Aloes,  fortune  de  leur  vie  ;  &  de  là  eft  venu  qu’à  caufe  de  fa  rareté  on  a  créa  qu’il  ne  croiflbiten 

autre  lieu  que  dans  le  Paradis  terreftre.  Au  refte  Serapio  eferit  qu’il  y  a  plufieurs  fortes  de 
bois  d’Alocs  que  luy  mefme  ne  cogneuft&:  ne  vit  iamaisjparquoy  i’oferoy  croire  qu’il  met 
au  nombre  des  bois  d’Aloës  quelques  autres  bois  aromatiques  &  odoran,  entre  lerquelseft 
eeluy  qui  croiftfur  le  promouroire  de  Comorin, lequel  quoy  que  fort  odorant, ne  fur  iaraais 
bois  d- iàloës,ainfl  que  l’eftime  Garcias  des  lârdins, encore  que  quelques  droguiftes  mal  en¬ 
tendus  luy  ayeut  fauflemenc  voulmdonner  le  nom  d'agalldchum  qu’Auicenne  appelle  agak- 
gea.  Les  qualité?  du  bois  d’Aloës  font  d’efehanffer  &  delfecher  au  fécond  degré  &:d’eftrç 
grandement  profitable  aux  maladies  du  cçeur. 


Des  Santals. 

CHAPITRE  XXIII,  , 

SL  y  a  vn  certain  arbre  en  îlfledc  Tjfner  de  la  grandeur  d’vn  noyer, duquel  on 
nôus  apporte  le  bois  qüeks-Habimns  du  pays  appellent  ,  les  rabc^ 

findal^&Ccciiyi  de  noftre  E'uro^'  fantal.  W  s’én'trouue  de  trois  fortes,  à  fçàiioii' 
du  blanc,  dut'itràin  , du  ronge.  Qtignt  aux  deux  premiers  ,  ilçroi/fcnt: 
abohdiniment  en  l’Isle  furdiéle,  &  le  rcSn'gecn  vn  autre  lieu  ,  à  feaudir  en  l’Isfé  dé 
famfarin aihfi  que  le  rapporte  Garçfas  dés  lardiiis',  ércciuanc  qu’il  y’a  fi  grande  éôbFor- 
rriit.’  chrre  le  fâ'ndal  blâc  'cicrain, qu’il  cft  difficile  à  route  autre  perfdnhe  de  lesdirceffierj 
fors^qu’aux  Infulaircs  duioiit  acebuftume  de  les  couper,  &  de  les  vèridré  aux  marchands- 
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Et  de  faiaiVn &J’autre ont vnemefme forme, mefmcs  fueillcs  verdoyantes,  &fcmbla- 
bles  à  celles  da  lentirque,mefmcs  fleurs,  qui  Tjnc  blcües  cirans  furie  noir  ,  &  finalement 
mermes  fruids  qui  font  gros  comme  cerifes,cftans  verds  au  commencement, & puis  noirs 
en  leur  mAcurité,faciles  à  tomber  de  rarbie,&:  infipides  au  gouft.  Or  le  Santal  cicrin  qui 
croifl:  à  l’abry  cft  beaucoup  plus  odorant  &  plus  excellen  que  celuy  qui  n’y  croift  pas ,  es<:  qu’ufaemre 
fou  bois  cftaucant  recommandable  par  deflus  celuy  du  t  blanc,que  le  blanc  l’efl  par  def-  lefmtai  rougt 
fus  lerouge,lcquelcfttotalcmcntlànsodeur  &:  fortfemblableau  brefil ,  mais  touccsfois 
ils  font diflercns  en  ce  que  le  Santal  rouge  ncft  pas  doux  &  ne  tient  pas  comme  le  bre¬ 
fil, lôind  aûfli  qu’il  n’eft  pas  du  tout  fi  dur,  ny  fi  pelant. 

Depuis  quelques  années  en  ça  les  marchands  qui  voyagent  traficquent  aux  Indes,  *’ 

&  notamment  en  la  nouuclle  Efpagnc,nous  ont  apporté  a  Paris  vn  certain  bois  tellement  ” 
femblableau  Santal citrin,  qu’il  eftdilficile  dcles  difcernerde  prime  abord  l’vndel’au-  ” 
tre.  Nos  marchands  François  luy  Ont  donné  le  nom  du  lieu  d’où  ils  l’ont  tiré ,  &  l’ont  ap-  ” 
pellé  bois  d’Inde;  mais  nos  Médecins  le  nomment  bois  nephritique,  à  caufe  defon  ef-  ” 
fcdjCaf  il  eftmerueilleufcment  propre  pour  faire  vriner  &  pourlorcir  tant  la  grauclleque  ” 
les  petites  pierres  des  reins  &  de  la  vefeie.  Or  on  ne  fe  ferc  que  de  fon  infufion  ou  de  l’ea  u  ” 
fimple  dans  laquelle  on  l’aura  faid  tremper  toute  vne  m  id,  dans  lequel  temps  il  teind-” 
ladite  eau  d’vne  très  belle  couleur  blualtre,  oupaair  mieux  dire  d’vne  .couleur  d’opale.  ” 
l’cftime  qu’on  ne  fera  pas  mal  de  luy  donner  le  nom  do  qnarriefme  Santal  iiifqu’à  tant  ” 
qu’on  aye  trpuuc  le  vray  &  légitimé  nom  qui  luy  efl  d^u.  An  refte  les  anciens  oncattri-  ” 
bué  de  grandes  vertus  aux  Santals  ;  car  Outre  qu’ils  rcliûüüTenc  &  fortifient  les  parties 
vitales(cc  dit  Auicennc)ils  fouit  encore  merueiUcnfcment  propres  pour  refifter  à  la  cha- 
Ieut  &:  à  la  corritpt  01  des  ficures  chaudes  &  aigues,  pour  defopiller  les  parties  interieu- 
rcs,&:  pour  recréer, &  fortifier  le  foye. 


Du  SajJ'afras. 


CHAPITRE  XXIV. 

fir^A  Floride  produit  vn  certain  grand  arbre  que  les  Indiens  appellent les  Ef- 
gi^^pagnols  fjjjafras,  le  tronc  duquel  eft  fort  haut,  &:  reueftu  d’vne  efcorce  de  couleur  de 
cendre  qui  eft  fort  mince.  Ses  rameaux  font  fort  efearrez  &  efparpillez  en  haut ,  fes  fueil- 
fontà  trois  angles,  <Si  fembiables  à  celles  du  figuier;  fes  racines  font  groiTes  &  petites  ref- 
pediuement,c’cft  à  dire  félon  l’aaged’c  l’arbre^font  aromatiques,'^  fentent  le  fenouil  en  ^  ^ 
quelque  flxcon.  Elles  s’eftendent  ça  &:  là  dans  terre,  &  quelquesfois  en  la  fuperficie  d’i-_ 
cejlle  ,  Quelles  tvouuent  leurmeilleure  nourriture.  Ceft  arbre  multiplie  abondamment  es 
lieux  maritimes  &:  tempcrez,&:  fa  racine  eft  plus  en  eftimequc  toutes  fes  autres  parties,  & 
encore  plus  l’çfcorccd’iccllc,  qui  eft  chaude  &  fcche  au  commencement  du  troifielme 
degré, là  ou  toutes  fes  autres  parties  ne  le  font  qu’au  fécond.  Or  outre  les- qualucz  élé¬ 
mentaires  defqucllcs  ladite  efcorce  eft  douée,clle  en  a  encore  d’autres  particulières  fort  *»• 

recherchées  pour  pluficurs  vfages  comme  nous  dirons  cy -apres.  Ce  que  cognoifians  les  ^queTch  JutSt 
charlattahs ,  ils  fe  feruent  d’vnc  plaifante  rufe  pour  trom  per  les  idiots.  C’eft  qu’ils  pelle-  fonr  faiftfier  le 
méfient  du  buis  &L  du  fenouil  tout  enfemble,  &  Tayans  bien  pulaerisé,ils  le  vendent  pour 
poudre  de  faJf:ifrai-,oï  telles  gens  méritent  d ’eftre  trompez  d’autant  plus  facilement  qu’ils 
aduouent  vne  telle  marchandife  pour  bonne,ayant  en  apparence  les  quaiitez  requifes: 
carcllc  eft  iaune,&  a  Fodeur  de  fenouil  tout  ainfi  quele  vrayyàji/à/Ç^ïr.  Au  refte  voicyce 
que  dit  Clufius  deS  vertus  du  fajfjfras.  La  dccoébion  du  fort  recomman¬ 

dable  &  efficacieufe  en  toutes  fortes  de  maladies, principaelmenç  és  opilations  &  obftru- 
iftions  des  parties  nobles  &  intérieures, Icfquelles  ils  fortifie  mcrueilleufement,  eftanten 
outre  fort  propre  pour  la  guerifon  du  mal  d’Efpagne,  &  de  pluïTcurs  autres  maladies  des 
femmes. 
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Du  Guajac, 


CHAPITRE  XXV. 

Autheurs  recommandent  particulièrement  fix  médicaments  {impies,  qui  font 
iüi  dédiez  &:  confacrez  pour  la  guerifon  du  mal  d’Efpagne ,  àfçauoir  le  gua- 

jac,lafaUc-  pareille, la  chyne,le  mercure, ôc  le  cinnabre.Quant au/4y/d/r4f ,  nous  enauons 
parlé  cy-deflus  tout  fraifehement  &  cy-apres  nous  traiaerons  de  tous  les  autres  en  com¬ 
mençant  par  le  guajac  que  les  Indiens  appellent  en  leur  langue  commune  guaiaitim ,  &c  les. 
Latins,  A^»«w/^ï»i^«w,Cefl:vn  bois  qui  vient  de  plufieurs  Isles  des  Indes  Occidentales,! 
comme,àc  Bon  fien,Cuei4ta,Njgra»do^&  Nicaragua.  Or  l’arbre  duquel  on  tire  ce  bois,eft 
fort  grandjfort  approchant  de  la  forme  &:  de  la  hauteur  d.;  l’yeufe  ou  du  frefne  ,  il  porta 
grande  quantité  de  branches  rameaux, fon  dit  bois  eft  noirallre  au  cœur,  &  fort  dur, 
fon  efcorce  eftefpailTe  &  gra{rc,fes  fueilles  fort  petites  &  fermes  :  finalement  fa  fleur  eft 
iaune&purgatiue,  laquelle  les  Indiens  confifent  gardent  foigneufement  pour  s’en 
feruirà  cefl:  effeâ:.  Et  q\rand  lefdites  fleurs  font  tonrbées  on  voit  paroi ftre  fon  fruiél  qui 
vient  gros  en  fa  maturité  comme  vnechafl:agne,&  a  fa  forme  femblable  à  celle  de  deux 
lupins  ioinds  enfemble,Or  il  faut  fçauoir  qu’il  y  a  vne  autre  forte  de  guajac ,  qui  eft  vraye- 
ment  plus  petit  que  rautre,mais  aufli  beaucoup  plus  excellent  :  quelques-vns  l’appellent 
paf(^  d’autres  iigmmfaf>ffum,quoy  que  ce  foitjC’eft  vn  petit  arbre  qui  eft  fort  dif 

ferent  de  l’autre/oit  en  fa  forme, vertu  couleur  &  grandeur.-car  premièrement  fon  bois  eft 
blanc,  de  mcfme  couleur  &  plein  de  petites  veines, en  apres  fon  gouft  eft  beaucoup  plus 
acre&:  picquant  queceluy  de  l’autre  j  ioifidauifi  que  fon  odeur  eft  plus  suaue ,  &  fesqua- 
liiez  plus  efficacieufes.  Mais  d’autant  qu’on  en  apporte  fort  rarement  en  ces  quartiers, 
on  eft  contraint  de  feferuir  de  l’autre  guajac  à  faute  d’autre  ,  comme  ayant  les  mefnies 
qualitcz&:vcrtus,qiioy  que  beaucoup  plus  foibles.Il  eft  doneques  'tres-certainque  tant 
l’vn  que  l’autre  guajac, eft  le  vray  &  aifeuré  antidote  du  mal  d’Efpagne  ,  attirant  à  foy  & 
confumantlpcfifiquement  la  virulence  verolique  :.car  il  eft  fort  chaud ,  incififattenuacif, 
refîftant  à  tou  te  pourriture  &  fudorifique. 

De  laSalfe-pareille, 

CHAPITRE  XXV  1. 

E|E  Pérou  , la  prouinceJ7iîWrtr/«^,& plufieurs  autres  Isles  OccidentaiesnousfournifFent 
\  vne  certaine  racine  fort  longue  ic  vniforme  que  nos  Autheurs  appellent  tantoft  fal- 
fiparilla  ,ou  firfaparilU.,^  tmtoikfar^pan^liii,<\\\oycpde.  Matthiole  Dodonæus  eftiment 
que  ce  foit  la  vraye  racine  de  noftre  fmilax.  Mais  i’eftime  qu’ils  le  trompent,  d’autant  que 
la  différence  qui  eft  entre  l’vn  &  l’autre  eft  fort  manifefte.  Car  tous  ceux  qui  font  tant 
foit  peu  verfez  en  la  cognoiflace  des  drogues, fçauent  que  la  racine  du fmiUx^ü(prc  eft  fort 
nouée,  '&  pleine  de  ioinétures  comn.e  le  gramen  ,  &  auec  cela  fort  courte  &c  molle  au 
contraire  ils  voyent  bien  que  celle  de  lafalfe-parcilleeft  totalernêt  fans  nœuds  &  ioindu- 
rcs,&  outre  cela  dure  ,  pleine  de  petites  fibres ,  &  de  moelle  fort  ridée  ,  &:  quelquesfois  ' 
longue  de  vingt  pieds,fi  que  15  fe  pourroic  fertiir  d’icclle  pour  lier  des  fa'gots  à  faute  d’au¬ 
tre  harcelle,  “i^ant  a  fe's  autres  parties, elles  font  fort  femblables  à  celles  du  fmilax,  voke 
J’vne  &:  l’autte  fe  prend  s’aggvaffe  fort  ferme  aux  plantes  voifines.  Or  la  falfe  pa-- 
reilleeft  rcodereraent  chaude  en  fes  premieres,aperitiue  &:  fudorifique  en  fes  fécondes, 
&  totalement  opposée  àl  a  verole  en  Tes  troificfmes  qualitcz.  Voilà  poutquoy  les  Indiens 
fe  feruenr  ordinairement  de  fx  decodton  pour  tel  mal,  qui  leur  eft  auflî  familier  que  font 
les  epiftres  de  Cicero.H  en  France, 

De 


de  lamatiere  Medecinale.  259 


T>e  la  racine  de  Chjne, 

CHAPITRE  X.XVII. 


O  V  s  ne  deaons  pas  oublier  de  mertre  au  nombre  desancidetes  du  mal  de  Na- 


I  certaine  autre  racine  remarquable, laquelle  auec  toute  fa  plante  prend 

I  Ion  nom  du  Royaume  de  la  Chyne,où  elle  croiibjaçoit  que  les  habicans  de  ce 
1  pays  là  ne  luy  donnent  autre  nom  que  celuy  de  Umpatan^ç^m  leur  cil  ordinaire . 
commun.  La  Chynedoncqu.es  ci  ojfl;  es  Indes  en  la  région  très- vade  de  la  Chyne,  du 
codé  qu’elle  confine  la  Scythie  Orientale ,  fur  les  momagnes  les  plus  arides ,  comme  cro- . 
yent  qaelqu’vns,ou  pluftoil  en  lieux  aquatiques  &  rnarçfcageux  comme  font  les  bords  de 
la  mer  bL  des  fieuues  de  ce  pays-là  ,  ne  plus  ne  moins  que  les  rofeaux.^Sa  racine  eft  grpiTe,' 

&:  nouée  comme  celle  des  cannes,  dure  boifuecomme  celle  de  roneçj,  rouge  &  tonne, 
comme  la' biftorte.  D’icelle  fortent  de  petites  riges-ininces  &  foifilesayant  fort  peu  dci 
ftîeil!es.,&;  qui  ont  befuin  d’appuy  encore  quelles  ne  foycnr  guierts  hautes.  Or  celle  racine , 
ell  maintenant  autact  cogncüeScfamillicrc ,  comme  elle  a  efté  ouincognüc,  ou  négligée , 

CS,  ficelés  pallcz.dc  fortes  qu’au  temps  où  nous  fommes  il  n’y  a  fi  malotru  charlatan,  qui  ne, 
fc  méfie  c’en  dire  fa  railelée.  Elle  ell  fort  vfitée  parmy  les  Indiens  qui  fe  feruent  d’icelie 
comme  d’vne  panacc,ou  medicamcnc  jpo/>c?ç//£',contre  toutes,  forces  de  maladies, &  fur  tout 
contre  celles  qui  fe  mocqucnc  de.s  rcmedes  communs.  Les  vertus  de  la  racine  de  la  Chy- .  Merueilleufes 
ne  font  grandes. car  premièrement  c’eft  le  vray  &  afleuré  antidote  du  mal  de  Naples, &:  eft 
graiidement  profitable  contre  Xc^vmigo ,  outre  quelle  appaile  les  douleurs  de  1  eftomach,  ne.  ^ 
folageleshydropicqucs félon Cardan,arrefi;e  toutes  douleurs  de  ventre, ôc  de  matrice,  ou- 
ureles  conduids  bouchez  ,  ofte  toutes  fortes  d’opilations ,  prouôque  les  vrines,  U.  fueurs,. 
donne  du  foulagemenc  aux  conuulfions  &:  paralyfics  ,  &:  arrelle  coutps  douleurs  des  join- 
durcs  :  car  on  rapporte  que  l’Empereur  Charles  V.  ne  trouua  iamais  aucun  autre  foulage- 
ment  en  fes  douleurs  arthritiqaes(auquelles  il  eftoic  fort  fubied)qu ’en  l’vfage  de  cette  ra¬ 
cine.  Il  y  en  a  qui  croyent  qu’elle  eft  fore  conuenable  aux  rabides  ,  tuais  ie  ne  puis  eftrc  de. 
l’aduis  de  ceux-là, veu  quelle  eft  vn  peu  trop  chaude  pour  dompter  l’atrophie, qui  eft  infe- 
parablc  de  ce  mal  là,  po'ur  corriger  fon  intempérie  feche  &:  confumante ,  &:  pour  remettre 
le  corps  en  fon  premier  embonpoind,  Et  de  faid  Garcia?  des  lardins  raconte  de  foy-mef- 
me,  q. l’en  ayant  vsé  quelque  temps ,  il  tomba  en  défi  grandes  ardeurs  de  foye,  que  peu 
s’en  falot  que  tout  fon  corps  ne  fuft  accaeyué  d’vne  vniucrfclle  inflammacion.  Auflî  nous 
voyons  de  iour  en  iour  que  fon  vfage  fe  perd  &:  s’aneancift. 


Des  Plantes  chaudes  domefliques ^ 


PREFACE. 


uxges,,<(5r-  continu>tmt  quelques  autres  qui  le  font  moins,pour  finir  par  cel-  ' 
les ,  la  chaleur  (sa  autres  qualitez,  de  [quelles  fini  ficachees  ,  que  les  mieux  yoyans  ont 
beaucoup  de  peine  de  les  mettre  en  euidence.  Ce  fi  à  nous  donc  que  s  de  commencer  â  trai¬ 
ter  de  celles  qui  jont  douées  d'vne  certaine  qualité  ignée  eSa  brufiante ,  au  nombre  défi 
quelles  ndus  mettons  premièrement  le  Pyrethre, 


OyS  auons  en  ces  quartiers  beaucoup  de  plantes  chaudes ,  qui  ne  cèdent 
irien  aux  e(lrangeres,(sa  cè  font  celles  de f quelles  nous  parlerons  en  ce  fie  ficSlion, 
commençant  par  celles  qui  le  font  pim  que  les  autres  f  oit  dôme fliques  ou  jau- 
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2)^  Pyrethre, 

CHAPITRE  I. 

E  Pyrethre  a  prins  fon  nom  de  l’effcd  de  fa  qualité  bruslante,&:  de  l’imprefîion 
ignée  que  fa  racine  laide  en  la  langue  apres  1 ’auoir  mafehé ,  le  vulgaire  l’appel¬ 
le  pied  d’Alexandre,&  les  Latins  luy  donnent  le  nom  dUîcrbe  faliuaire,à  caufe 
de  la  grande  quantité  de  faliue  qu’elle  exprime  de  la  bouche  cnïa  tenant  en 
icelle  quelque  temps.  Au  refte  c’eft  vne  plante  haute  d’v'ne  coudée  ou  enuiron  ,  fa  tige  &; 
fes  fueilles  font  femblabies  à  celles  du  daacM  fauuage,  ou  de  la  carrotte  commune,  &  font, 
fort  découpées  &:  diuifées  en  petits  capillamens’,  tout  de  mefme  que  celles  du  fenouil,  elle 
porte  en  rextremité  de  fes  branches  vne  fort  belle  fleur,largejOuucrtc,&  rcmblable,quant  à 
la  forme,  à  celle  de  l'enuU  camparta. ,  &  du  chrjfmthemum ,  ;1  ell  vray  qu’elle  eft  vn  peu  plus 
grande  ,  ayant  en  outre  vn  petit  rond ,  jaune  au  dedans ,  &  de  petites  fueilles  eftroidcs  & 
longues, qui  l’enuironnent  tout  à  l’entour.  Cefdites  fueilles  lont  blancheaftres  par  dellus  & 
quelque  peu  purnrinés  par  deflbifs.  QMnt  à  fa  raçinc,cllc  eft  grofle ,  longue  &  roufteaftre, 
tirant  fur  le  noir.  Elle  croift  en  beaucoup  de  lieux  de  ritalie,  de  l’Efpagne ,  &  de  Flandres, 
où  elle  eft  fi  ['articulicrenicnt  cidtiuce,  que  le  plus  foinient  elle  fleurift,  voire  porte  fa  grai- 
ne  iufques  à  fa  maturité, iaçoit  qu’elle  prouicnne  plus  abondamment  es  régions  chaudes 
&  Orientales ,  ce  ncantmbins  nous  auons  juge  eftre  expédient  de  l’infercraq  nombre  de 
nos  plantes  domeftiques  qui  font  en  Europe,  veu  la  grande  quantité  qui  s’en  trouue  es  par¬ 
ties  Septentrionales  de  cefte  partie  du  monde.  Il  y  a  encore  vne  autre  plante  qui  par  fon 
odeur  acre  &  picquante  faiét  efternuer(5i:  par  tant  appeilée  ptarmica,o\]  Jlermtatorta)cpit  nos 
Apoticaircs  appellent  ordinairement  pyrethre  fauuage,  à  caufe  qu’il  picque  viuementU 
langue  par  fon  gouftacre  mordicant  ,  voire  prouoque  la  faliue  tout  de  mefme  que  le  ’ 
pyrethre.  Elle  croift  le  plus  fouuent  par  les  montagnes  &  es  lieux  ftcriles&  incultes  j  &: 
quclquesfois  dans  les  prés ,  &  fur  la  bordure  des  grands  chemins.  Or  la  racine  du  pyrethre 
eft  chaude  iufques  au  quatriefme  degré ,  elle  exprime  copieufement  la  pituite  qui  eft  au¬ 
tour  du  palais, vdire  mcfmes  celle  du  cerueaii;  voilà  pourquoyon  la  recommandefortpar- 
ticulicremenrcnjadouleurdesdents  prouenante  de  froideur  5  &:auecce  elle  eft  grande¬ 
ment  profitable  aux  douleurs  inueterées  de  la  tefte ,  à  l’apoplexie ,  mal  caduc  ,  paralyfie, 
&  à  tous  autres  fembla|?les  qui  arriucntparcongeftion  .d’vne  humeur  pituiteufe  qui  fe 
faiél  dans  le  cerueau. 


'  P)e  UMouJlarde* 

CHAPITRE  II. 

rnouftardc  n’eft  pastoufiours  en  vfage  en  rât  qu’alimenr,mais  quelques  fois  en  tat 
que  médicament, &  le  plus  foiuient  en  tantquc  faulfe  -,  Et  de  faiél, on  s’en  fort  fort  à 
ptOf.osdans  les  viandes  gluantes  &  vifqucufes,&  notamment  en  Hyuer,à  fin  qu’elle  incife 
^  découpe  leur  trop  importune  ténacité  ,&  que  par  ce  moyen  l’eftomach  s’en  tronuc 
mieux.  Outrè-pluc,  le.s  plus  dégouftez,  &  ceux  qui  ont  le  fentiment  de  l’orifice  fupericur 
de  l’eftoraach  affadi, Si  laguiflat  c5nie  les  gens  vieux  &:  les  y  u  rongiics,fe  crouuenc  extre- 
memêt  bien  de  l’vfage  de  lamoaftardcjmais  d’autant  qu'elle  picque  vn  peu  trop  viuemet 
la  lâgue,on  a  acconftumé  de  la  mcslanger  parmy  le  vinaigre, à  celle  fin  de  refreher  fon  ar¬ 
deur  trop  violête.Paf  fois  on  la  mixcionne  auec  du  mouft  pour  la  rendre  plus  douce&plus 
agréable, comme  eft  celle  qu’on  appelle  moiiftardede  Di|on,qui  eft  autant  renommée  pat 
toute  l’Europe.,  comme  la  moufiardeen  general  eft  excellente  par  deftlis  toutes  les  au¬ 
tres  faillies.  Or  la  plante  qui  porte  la  rnouftardc ,  &  qui  eft  appeilée  feneuc  par  nos  Fran¬ 
çois  eft  double,  la  première  dcfquellcs  eft  celle  qui  eft  cultiucc  ,  &:  l’autre  eft,  la  fauua¬ 
ge  ;  Lacultiûéeou  domeftique  eft  encore  double,  la  première  a  fes  fueilles  de  mefme 
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forme  que  celles  de  la  ruëmai,s  quelque  peu  moins  grandes, &  beaucoup  plus  rudes  ;  fa  ti¬ 
ge  eft  ronde,  veluë, rude, haute  de  deux  coüdées  ou  enuiron,  &  entourée  de  plufieurs  pe¬ 
tits  rameaux ,  autour  defquels  on  aperçoit  plufieurs  petites.-fleu.rs  jaunes  ttes-bien  agen- 
cées:&: icelles  eilans  cheutcs,on  void  piiroiftre  certaines  petites  gonfles  longuettes ,  min¬ 
ces  5c  rudes, dans  lefquelles  eft  enclofc  vne  petite  graine  ronde,  jaunaftre,  blanche  &:  fort 
piquante  au  gouftjla  fécondé  plante  du  feneué  domeftique  ' eft  tellemem  femblable  à  la 
première  en  fa  forme  qu  elle  ne  différé  rien  d’icellc  en  autre  chofe  qü’en  la  couleur  de  fa 
graine ,  laquelle  eft  jaunaftre  en  la  première  efpece  roulfe  tirant  fur  le  noir  ,  en  celle- 
cy  quelques -vns  veulent  encore  dire  que  les  fueillcs  de  cefte  fécondé  efpece  approchent 
plus  desiheilles  de  la  roquette  que  celles  de  la  première, mais  que  quant  au  refte  elles  font 
Ibmblables  en  tout.  Quoy  qu’il  en  foie, ces  deux  plantes  fe  fement  communément  &  dans 
les ;ardins  &C  aux  champs,  où  elles  demandent  vn  terroir  gros, gras  6c  bien  ,hercé  ;  encore 
que  félon  l’opinion  de  plufieurs ,  elles  croiflent  indiffcramment  par  tout  fans  aucun  arti^ 
fice  ny  culture.  Quant  à  celle  qui  eft  fauuage  ,  elle  croift  natuiellcmcnt  de  coranuine-, 
ment  par  tous  les  lieux  fecs  Si  arides,ôc  quelqucsfois  aufli  en  pays  moite  Sç  humide  ,  com¬ 
me  font  les  bordures  des  chemins  &  des  prez,&  les  vieilles  mafures.  Elle  eft  plus  petite 
que  toutes  les  autres, ayant  fesfucilles  pareilleinent  petites  a  proportion  ,  pleines  de  petits 
replis, &  fortfembiables.  à  celles  àxiburfi  faflorts^  mais  quelque  peu  plus  aiguës.  Ennutre 
elle  jette  des  pecitçs  fleurs  jaunes  qui  n’ont  que  quatre  fr^illcs..  Sa  gramc  eft  contenue 
dâs  de  petites  gonfles  qui  fuccedent  aijx  fleurs, &:cft  forcçhangeâreen  fa  couleurjcar  quçi- 
quesiois  elle  eft  blanche  ,  5c  d’aurres; ois  e;le  dcuienc  rouile.Au  relie  la  mouftarde  qiie  les 
Grecs  &  les  Latins appeücnc  Sinâfi,  a  donné  le  nom  à  yn  certain  médicament  fort-  excel¬ 
lent  qu’on  appelle  finapirmë,duquel  on  fe  fert  heorcuremenc  çonrre  plufieprs  maladies  in- 
ueterées, comme  font  les  céphalées,  le  mal  caduc ,  le  vertigo,  la  ditficuhé-de  refpirer  ,  les  ’  ! 

vieilles  toux, les  catharres,&:  douleurs  deQoindures.  La  graine  de  mouftarde  eft  chaude  '  ' 

&:  fciche  au  quatriefme  degré, elle  eft  douée  d’vne  vertu  acteiiuatiuc.Prjnfe  5c  mafdiée  el-  , 
le  attire  efficacieufement  la  pituite  qui  eft  aux  enuirons  de  la  bouche  5c  du  palaisrpulueri-  mem  pour 
sée  5c  appliquée  dans  les  narines,cl4c  faiét  fort  efternucr,&:  remet  promptement  les  fem-  'veué 

mes  qui  font  tombées  en  fuffocation  de  matrfce.Mais  nonobftant  toutes  fes  vertus  allé-  tsuchaZ 
guées,ie  veux  aduertir  ceux  qui  ont  laveue  o^u  tend  te  ou  faible ,  ou  bien  les  yeuxfombres  l»  mou- 
&  caligineiix,de  nefe  leruir  du  toutpoint  de  mouftarde  en  quelque  façon  que  ce  foie; 
car  elle  eft  direélement  contraire  aux  yeux  &  a  laveue, 


Z)»Tlilafpi.  ■  .  ■  - 

CHAPITRE  III. 

E  ne  fera  pas  hors  de  propos  fl  me  femble,que  nous  traidîons  du  thlajpi  immé¬ 
diatement  apres  auoir  parlé  de  la  mouftarde,vcuque  l’vii  &:  l’autre  font  fort  ,sc- 
blablcs  finon  en  leur  forme,  a  tout  le  moins  en  leurs  qualitez:mefmes  fuiuant  le 
dire  comun  des  idiotSvqufnppelIentle  mouftarde  faüuage.Or  il  y  a  beau- 

coiqde  fortes  de  le  dire  de  Diofeoride  &  de  Pline  ;  entre  lefquels  nosAu- 

theits  botaniques  en  ont  remarqué  trois  principales, à fçauoir  le  grand  ,  fe  le  petit  ,  &:  le 
tno'en;aufquds  tous  les  autres  quels  qu’ils  foyencjfe  doiuenc  rapporter. 

Cuaiït  au  premier  il  croift  abondamment  par  tout,tant  és  lieux  cultiucz  qu’inculçesifes, 
fudics  font  larges  &  longuâSjfe  vn  peu  plifsées,  elles  vont  touflours  en  eftreciflant  iuf- 
qus  au  boutjfe  quafî  comme  en  poinétêjcfe  émbraflent  les  rameaux  qui  naiffent  de  la  tige 
deefte  plante,  qui  eft  haute  d’vn  pied  5c  demy  ou  enuirbn.  .Sa  fleur  eft  blanche  5c  copieu-î 
fenEfté.fevn  peu  differente  de  celle  du  tabouret:car  elle  eft  cnclofe  entre  deux  peti-' 
te  bourfes  rondes  fenduës  5c  incisées, à  la  cime  defquelles  fort  vne  petite  grairtcnoire,acre 

ôpicquante  comme  le  feneué  ou  le  nafleort.  . 

Le  fécond  iette  femblablemcnt  fa  tige  ramuë  5c  d’vn  pied  d’haiiteur  vfes  fueillcs  ffonc 
ptites  ,  eftroiéles  ^  poinélues ,  &  pancheantes  contre  terre,  fes  fleurs  aüffi  font  blanches 
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&  fa  graine  fort  petite,  acre  SC  mordicantc  &  fort  fembkble  a.  celle  du  nafitort. 

Le  croifiefme  Scie  moindre  eftvnc  petite  herbe  ayant  fes  fueilles  fort  edroi- 

dtes, longues  comme  le  doigt, courbées  contre  terre, &  découpées  tant  foit  peu  vers  le  bout; 
fes  fleurs  font  fotr  petites  &  blâcbeaftres ,  fa  tige  mince,rann:ë,&  haute  d’vn  pied  ou  en! 
uirô,&  autour  d'iccllenailTent  de  petites  bources  ou  valu  nies  plâtres, ayâs  vne  petite  queüe 
&  fort  relTcmblanrcs  à  vne  petite  lentille ,  dans  icelles  eft  enclole  vne  graine  fort  petite 
Sctres-picquanteaugouft’jComme  lefeneuc  ou  le  nafitort, li  quelle  racle  la  langue  bien  vi- 
ueraent  quand  on  la  mafehe.  Ellecroift  es  lieux  rudes, incultes, montucux,expofez  au  So¬ 
leil,  chauds  &  fecs,  voire  bien  foiiuent  fur  de  vieux  toiéts  ou  fur  les  murailles  ruineufes; 
voilà  ponrquoy  quelques  vns  de  nos  Herboriftes  l’appellent  par  fois  nafitort  de  muraille, 
8c  bien  fonuentmouftitrde  de  paylan,&c’eftcefl-e  graine  de  laquelle  on  a  communé¬ 
ment  aGcoullumc  de  fe  feruir  en  Medecme,en  la  compofition  deciuelqucs  antidotes  com¬ 
me  de  la  Thedacque  &  de  quelques  autres  Neantmoins  nous  croyons  que  ceux-lànefe 
tromperont  point  qui  fc  feruiront  de  la  graine  des  autres  feiicuez  au  deifaut  de  celle  cy.H 
faut  feauoir  qu’il  y  a  quelques  Herboriftes  qui  veulent  mettre  au  nombre  du  thUJp  plufi. 
curs  autres  plantes  ,  qui  ont  leur  femcncc  chaude  Sc  picquantc  comme  luy  ,  mais  d’autac 
quelles  font  grandement  differentes  en  leur  forme  ,  nous  fommes  d’aduis  auec  plufieurs 
autres ,  de  les  reduire  fous  quelques  autres  efpece s ,  aucc  Icfquelles  clics  ayent  plus  de 
conformité  &;  de  rapport.  Car  nous  voyons  que  le  thLifpi  de  Crateuas  (qui  meriteroie 
d’eftre  pluftoft  appelle  ou  &  le  appellé  draba  ,  n’ont 

que  peu  ou  point  de  rapport  auec  les  autres  efpeces  du  vray  thUfpi.Oï  ce  thlaffi  eft  chaud 
&  fcc  au  quatriefme  degré,il  rompt  les  apoftemes  dans  le  corps, prouoque  le  flux  menftru- 
Usvertusér  moufir  l’enfanc  au  ventre  de  la  mere,  eft  fort  fouuerain  aux  feiatiques,  &  prins  en 

freprietei,  àH  clyftcre ,  il  làiâ:  fortir  le  fang  grumelé  :  bref  eftant  bien  approprié  il  eft  fort  rccommanda- 
thlafpi.  jsle en  plufieurs  autres  chofes. 

De  la  Roquette. 

CHAPITRE  IV. 

A  Roquette  que  les  Grecs  appellent  eu^mon ,  Sc  les  Latins  fr«c4,eft  me  plante 
iu’on  cultiuc  dans  les  jardins  pour  s’en  feruir  à  donner  gouft  aux  viandes ,  foit 
•n  falade  ou  dans  le  pot  ;  de  forte  que  ceux  qui  ont  l’eftomach  foib.e  &  lan- 
guiffTanc  fe rrouüent  fort  l:iien  d’en  vfer ,  cornme  auffl  ceux' qui  ne  peinent  le- 
ëqu’auec  vn  leuier,  carilstrouuenten  fon  vfage  dequoy  contenter  les  Da¬ 
mes,  voilà  pourquoy  auffi  les  anciens  l’ont  appellée  herbe  luxurieufe.  C’eft  vie  plante 
nlxm^afaoT  ft^i  eft  haute  d’vnc  coüdée  OU  enuiron,aycnt  fes  fueilles  longues  &  cftroiétes  qii  ont  de 
crucamaritQs.  grandes  profondes  découpeures,  fort  clair-fcmées;  fes  fleurs  qui  ont  leurs  fuiilles  de 
quatre  à  quatre  font  cpmipuncnientpa.sles.&  quelquesfois  jaunes  ,{à  graine  eft  eifermée 
dans  de  petites  gonfles  femblables  à  celles  du  naiieau  ;  &fa  racine  eft  blanche  &  iure.EI- 
le  croift  volontairement  dans  les  mafures,&:  par  fois  dans  des  lieux  afpres  &L  incultcs.Il  y  a 
vne  autre  forte  de  roquette  Guiiage,qui  croift  par  les  chemins,  dans  les  foifez  ,  &  lutonr 
des  m  iraillcs  des  villes, fes  fiicillcsionc  fore  femblables  à  celles  àutaraxACum  ,  mascdles 
foncplus  minces  &  plus  petites  j  fes  fleurs  font  jaunes  &:  fort  approchantes  de  celles  des 
choux, &:  qui  font  en  vigueur  en  plein  Eft  é.  Q_uant  al'eryfimum  que  quelques- vns  appellent 
Irio^Sc  les  François  tQi'telle ,  il  a  tant  de  rapport  &  de  conformité  auec  la  roquette  fyua- 
ge  f-  ic  en  fa  figure  &£  en  fon  gouft,  que  quelques  herboriftes  luy  donnent  le  nom  de  ro¬ 
quette.  Mais  parce  que  Galien  mec  cefte  plante  au  non.bre  des  bleds,  ie  ne  fuis  pas  d’aluis  , 
de  i’infercr  au  nombre  des  roquettes.  Or  il  Faufnotter  qu’il  y  a  vne  forte  d’infeéte  fbtjfa- 
1q;&  puant  qui  eft  le  fléau  des  choux  &  de. toutes  les  herbes  potagères  que  les  Grecsap- 
pellent  qui  povtële  nom  4'’c>«f.'?,anftl  bien  que  noftre roquerteimais  noftrc  inccniçin 
n’eft  pas  de  parler  d’iceluy ,  nv'de  toutes  (es  efpeces ,  qui  font  fort  cognoiftàbles  tarlcii 
leur  couleur  qu’en  leur  grandeuncar  nous  nous  fommes  propofez  au  commenccmciicde 
traiéter  tant  feulemenr  des  fimplesqui  feruenc  aux  cofnpofiaonls  Plrarmaceütiques  deo- 

ftre  Anddotaire,(Sc  non  de  çc  qui  eft  mutile  en  Médecine. 

AureV 
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Au  rede  la  roquette  eft  chaude  &  feichc  au  troiûcfmè  degré  prinfc  en  breu nage, elle  c6- 
fumc  la  ractc,appliquée  fous  les  aifléllcs  clic  faift  perdre  la  fenreur  .de  bouCjSd  gûérift  en 
outre  les  morfures  des  muf-araignes  cftant  enduide  fur  icelles  ,  bcuc  epi  vin  blâi^ excite 
le  jeu  d’amour,  &  prouoquc  rvrine,  appliquée  fur  les  cicatrices  lioifes  &  fàles  âüÊc'l'e  fiel 
de  bœuf,  elle  les  blanchift,  faid  perdre  les  lentilles  du  vifàge  &  des  mains.-  : .  > 


Del'Ornei 

CHAPITRE  -  V. 


Î'j  Itfcl 


L  y  a  en  general  deux  fortes  d’orties,  dont  la  première  eft  celle  qnf  cfl^'fprè'  &?'  ■ 

mordante,&  en fes  fuéilles  ^  en  fa  tige, laquelle  eft'  garniéd'vn  •Cèr'ca'ii  poil 
follet  qui.picque  viucméùt  ceux  qùi  iatoUchentà  maiii' 'ntië  &  delcoUiiférte, 
les  Grecs  l’appellent  &  cmde ,  caufe  dù'fènt'imentdèulëiiréiix..,,  '^  . 

qu’apporte  fon  attoùchènient,  que  parce  qu’elle  pbirid  auec  vnèïiftéz  fiïfi.henf{?  éiîlfl'on  ^ 
voilà  pourquoy  audi  on  l’appelle  ortie  viuante.  Quant  à  )a  fecondc'dlc’' S’appelle-  /æ/»/* 
anonium,oxi\c  blanche,ôt:  ortie  môrre,d’àutant  qü’en  lamaniât'élla  né  picque  dit  tqut'i^dînt 
comme  la  première.  Dercchefnos  Aütheurs  eftablilfent  trois  diuerfes  forces  d’ orties  pic- 
qüantes,dont  les  deux  premières  font  les  plus  grandes  ,  &;  la  troificfme  eft  la  plus  petitej 
mais  toutes  trois  fauuages  ,  &  qui  croiffent  volontairement  paT  fôùr;  Toiitésfois  ity  a 
quelques  Herboriftes  qui  appellent  plus  particulièrement  les  vnes  orties  fauuages  &  fe¬ 
melles.  Or  la  première  de  toutes  cftccll&queles  Romains  appellent  ortie  mafle,  qui  pro- 
duid  de'petits  furgeons  affez  ronds, hauts  d’vue  coüd4e.&  demy  ou  enuiron,  viiidcs  au  de¬ 
dans  &  blanchaftres  au  dehors  ;  Ses  fueilles  font  larges  pdinduës,frangécs,decotipccs  tout 
autour,  &:  au  refte  Ij  riides  &:  fi  picquantes  par  le  moyen  du  poil  follet  qu’elles  ont ,  que  ii 
on  les  couche  Icgercmenr,  ellesfontnon  feulement  cuire  la  partie^  mais  mefmes'  eicitenc 
en  icelle  vnéfafchcufe  rougeur, &  bien  fouuent  de  petites  puftulesifort.fafcbeufes.Q^nc'à 
fa  graine  elle  eft  eoclofe  dans  de  petites  gonfles  rondes  &  velues,  yflantes-dirfin'boùt 
des  fueilles.  L’autre  eft  l’ortie  que  nous  appelions  femelle, qui  ne  porte  pas  fa  graine  dans 
de  petites  gouffes  rondes  comme  la  prémierc,maispl'.!ftoft:  à  mode  de  grappes' &  longues, 
ne  plps  ne  moins  que  la  mercuriale  femelle,  yflTantes  dû  coin  de  f  s  rameaux.  ^  Sa  tige  eft 
beaucoup  plus  haute  &  plus  brancheuéque  celle  de  la  première ,  &:  fes  fueilles  parcdlè- 
mentfont  aufli  beau  coup  pin  s  larges  ,  rhais  aufli  elle  eft  fafe heu fe ment  picquan te  Jlla  der¬ 
nière  eft  bien  la  plu's  petite  de  toutes  :  mais  aufli  elle  eft  la  plus  brailcheuëda  plus-  , puante 
&  la  plus  picquantc,  elle  produit:  fon  fruid  dans  de  grappes ,  mais  non  pas  à  la  mode  de  la 
fécondé  ; careq  cclle-cy  on  void  fartir  à cofté  des  fuçilles  plufieurs  petites  graines  enfem- . 
ble,lerquellcs  auffi  bien  que  les  fueilles  forcent  du  coin  des  rameaux,  &  font  appuyées  fe- 
paiémèntfur  vue  perité  queüc  comme  celles  de  l’ortie  mafle.  On  appcllé  celle  croifierme 
forre  d’ortie  tmïa^  quieft  à  la  vérité  là  plus  afpre  &  la  plus  picquantc  de  toutes.  Àu  re.fte 
toutes  les  orties  croiflenr  riacnrch’ement  es  lieux  arides  ik:  incultes, auprès  des  hayes  ,  buif- 
fons  &  mazures,quoy  que  par  fois  cllds  ne  mulcipUent  que  trop  dans  les  jardins  autres 
lieux herfez.  ■  .  '  ■-  '  ' 

.  Touteortiedeflechegrandement,  mais  toutesfois  elle  n’efehauffe  pas  en  mçfme  de¬ 
gré,  &  encore  que  le' no  vienne  d’vn  motLatjn  qui  figmfie  brtifler,fi  ■eft-.ceïîéan!;- 

nioins  que  lacuiflbn  qu’elle  excite  apres  l’auoir  touchée  ,  prouient  pluftoft  du  petit  poil 
follet  qui  l’entoure  &  qui 'eft  picquarit  comme  efguillcs  ,  que  non  pas  de  fa' chaleur; 
car  mefmes  Macerefcritqü'cftaht  ou  pilée  ou  cuite,  elle  eft  bien  peu'chaude.Cënoni-  libr.t.cap.i. 
obftant  ,eîle  eft  fore  cohüenable  à  cëux  qui  nepeuuenc  refpirer  qu'ayans  le  col  droid, ,  . 

comme  aufli  à  ceux  qui  font  trauaiîlezou  delà  fupreflion  ,  ou  de  la  difficulté  d’vriner,  way 

Sc  pareillement  aux  fémmesà  qui  les  mois  rctardent.Sa  graine  p'rouOque  àluxure,&  eft  Mexiuiro  de  la, 
le  vrayalcxitcre  dé  la  ciguë, du  jufquiame  ,  des  champignons ,  &  de  l’argent  vif,  voire  eft 

finguliere  contre  la  morfufe  des  fcrpens&:  des  autres  beftesveninieufes.  Mais  il  fe  faut  chkmjUgrtof  ^ 

fouuenir  de  prendrécclle  qui  vient  de  l’ortie  mafle,comme  cftant  la  meilleure  de  routes. 


Ze  Lamium  efi 
beaucoup  meil¬ 
leur  contre  la 
grauelle  que 
contre  les  ma¬ 
ladies  dupoul- 
mtn. 


telles  proprse- 
MX  des  flambes 


264  Liure  premier 

11  ne  faut  pas  oublier  de|dire  en  pafTaCjque  le  meilleur  remede  duquel  on  fe  puifle  fcriiir  co 
tre  la  cuiflbh  &c  les  pullules  qu’excite  l’ortie  touchée, c  eft  d  app-^iquer  d’huile  commun  def 
fus,  ou  bien  de  fueilles  de  fuseau  pilées.  Outre  toutes  les  efpeces  d’orties  defqudles  nous 
auons  parlé  cy-dèlTus, quelques  Herboriftesen  allèguent  encor  trois  autres ,  vue  chaemie 
defquelles  mérite  d’cftrepluftoftappellcc/4/w/«w,  ou  ortie  morte  qu’ortic  fimplement,& 
adjouftent  à  icelles  encore  vne  autre  plante  que  les  Romains  appellent!  ,  qye 

quelques  autres  croyent  cftre  l’agripaumc ,  que  les  Latins  S>c  les  Grecs  appellent  càrdtaca^ 
Quanta  la  première  des  trois,  elleafatige  haute  d’vne  coüdée  ou  enuiron* 
&  a  fes  fueilles  molles  découpées  tout  autour, &:  velues  comme  celles  de  l’ortie, fans  eftrc 
aucunement  picquantes ,  fes  fleurs  font  communément  blanches,mais  quelquesfois  elles 
font  purpurines, &  font  faides  et)  forme  de  cafque.La  fécondé  efl  fort  femblable  à  la  pre¬ 
mière  ,  mais  elle  eft  beaucoup  moins  branebuë  ;  elle  produid  force  fleurs  fort  approchan¬ 
tes  de  celles  de  l'hormimm  :j  mais  toutesfois  purpurines  &  yflantes  des  joidures  de  fes  ra¬ 
meaux  en  rond ,  &  à  mode  de  verteil.  La  troifiefme  &  derniere  eft  plus  petite, plus  mince 
&  plus  puante  que  les  autres,&  a  fes  fueilles  fort  rondes.  Mais  d’autant  qu’elle  eft  quafi 
du  tout  inutile  en  Medecine ,  nos  h  utheurs  modernes  n’en  font  point  d’eftat ,  fe  concen- 
tans  de  deferire  vn  certain  fyrop  qu’ils  appellent  Umio ,  composé  des  fleurs  des  deux  pre¬ 
mières  efpeces  de  l’ortie  morte ,  duquel  ils  font  grand  eftat  pntre  la  pluf-part  des  mala¬ 
dies  pulmoniques ,  mais  à  dire  la  vérité  les  peu  recommandables  cfFeds&:  operations  de 
ce  fyrop,  tcfmoignent  qu’ils  n’eft  pas  fl  rare  qu'il  crient. 


T) e  la  Flambe, 

CHAPITRE  VI. 

S^^Afl  ambe  qui  eft  vne  efpece  de  lys ,  eft  appellée  tris^  pour  la  femblance  qu’elle  a'auec 
g^^l’arc-en-ciel ,  en  la  diuerfité  de  les  couleurs;  il|y  en  a  de  vingt  &:  deux  fortes, lefqucl- 
les  nous  n’auons  pas  entreprins  de  deferire  veu  la  briefueté  la  coni  q  ue  de  laquelle  nous 
vfons  en  nos  prefens  commentaires  ;  parquoy  nous  nous  contenterons  de  parler 
tant  feulement  de  deux  principales  efpeces  vfîtées  en  Médecine.  La  première  defquelles 
cftladomeftique ,  qui  croift  dans  nos  jardins  ;  qui  a  fes  fleurs  bleües  &:  fort  odorantes ,  & 
fes  racines  fort  propres  à  purger  les  eaux  5  L’autre  eft  celle  de  Florence ,  qui  a  fes  racines 
bien  blanches  ,&  fes  fleurs  encore  plus  accompagnées  d’vne  tres-foiiefue  odeur;  voilà 
pourquoy  auffi  on  la  doit  preferer  à  toutes  les  autres  en  toute  chofe ,  fors  que  quand  il  eft 
queftion  de  purger  les  ferofitez  &  les  eaux  fupcrfluës  du  corps,car  en  ce  cas-  là  la,  flambe  de 
ce  pais  furpalfe  l’autre. 

Or  toute  flambe  porte  fes  fueilles  longues  comme  vn  coufteau ,  qui  eft  l'a  caufe  qu’on 
Xn.’Ÿ^tWs.gUdiûlm-  Ses  racines  font  prefques  toutes  noüces,(  je  dis  prefques ,  d’autant  qu’il 
y  a  quelques  efpeces  de  flambes  qui  les  ont  bulbeufes.)Ses  fleurs  font  eftenduës  au  large, 
&  de  mefmc  forme  que  celles  du  Iys,mais  toutes -fois  recourbées jles  plus  petites  defquel¬ 
les  fortent  des  aifles  des  plus  grandes ,  &  font  comme  de  petites  anfes  ces  fleurs  cftans 
fanics ,  on  void  paroiftre  deux  ou  trois  goufles  aifez  grofles  &  triangulaires ,  dans  kfqucl- 
Ics  eft  enfermée  vne  petite  graine  faicle  à  angles. 

Au  reftetefte  flambe  bleue  que  plufieurs  Simpliftes  appellent  lys  celefte  ,  eft  fort  re¬ 
commandée  en  Medecine,  car  fa  racine  purge  fort  bien  les  eaux  ,&  par  confequent  eft 
fort  vtile  aux  bydropicques  ;  Et  fes  fleurs  feruent  en  la  compofîtion  d’vn  certain  huile  fort 
recommandable  en  plufîeursinfirmitez.Quantàr/>/ÿdeFlorence,ileftle  plus  excellent  de 
tous  ;  car  il  eft  doüé  non  feulement  d’vne  vertu  céphalique,  mais  auffi  aromatique,cordia' 
le,  incifiue,&aperitiue;&:  en  general  toutes  flambes  ont  la  vertud’efehaufFer  &  d’atte- 
nuer  ^uiflTamment ,  voilà  pourquoy  elles  font  fingulieres  pour  réfréner  la  colique  venteu- 
fe,  pour  prouoquer  les  mois  aux  femmes,  &  pour  le  dire  en  bref  aueq  Diofeoride  pour 
foulagcr  les  malades  en  cent  façons. 

Vt 
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Df  l’Enula  Campana. 

CHAPITRE  VII. 


/ 1 N  E  E  que  les  GrecS' appellent  nos  Apoticaires  enula  campatta, 

/ne  plante  qui  jette  des  le  commencen'enr  de  la  tige  de  fueilles  en  nombre 
font  longuesdarges,arpres,poin£tues,&'  quelque  peu  velues. Sa  tige  cil  fort 
e  à::  de  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  coudcesjfesfleurs  lot  dorccs,eftoilccs 
à  celles  du  bu^htalnmîfi^ou  de  la  cemz,a  npoyenncjelles  s’enucllenten  petits 
papillos, apres  lefquels  on  void  paroiftre  fa  graine  f  ort  séblabic  à  celle  du  chardé.C^ât  à 
fa  racine, elle  eR  grade, grofî'e,lcgue,jauna{lrc, aromatique, &  de  fort  bonne  fentei1r;Ccf.e 
plante  croiften  lieu  gras, fertile  iV  humide ,  comme  ed  l’islc  d’Helene,qui  eft  en  la  Mer 
Egée,  où  les  Poètes  ont  dit  quelle  cfltât  forrié  des  larmes  d’Helcne, femme  de  Menclas, 
voilàpourquoy  elle  s'appelle Toutcs-fois  les  autres  ti  .nnent  qu’elle  s’appelle 
ainli  ,  d’autant  que  ladite  Helcne  a  efté  la  première  qui  IVi  mife  en  réputation,  &:  qui  pre- 
mierc  l’a  plrntéc  de  Tes  propres  mains  pour  s’en  feniir  contre  la  morfure  des  ferpens  :  Et 
de  faiùt  elle  eft  excellente  contre  routes  fortes  de  vcnins,tanr  pour  le  regard  des  hommes 
quedcsbeflesà  quatre  piede  Car  mcfme  fi  on  en  faid  prendre  aux  brebus  aucc  du  vin  ‘Btremede^oHr 
GU  du  vinaigre,  clic  les  prcferued’vne  certaine  perte  qui  leur  eft  familière  ,  laquelle  011  mtUbojfe^‘*' 
appelle  connnupenlent  pefte  cl.iucl ce  ou  belle. 

'  Au  refte  quclques-vns  font  d’aduis  de  fubftituer  la  racine  àcrerntla  campana^  la  placé 
du  hehen  qui  nous  eft  prcfquc  incogncii  à  l’opuaion  defquels  ie  prefte  vohmtiers'mÔ  con- 
fentenrenc  ,  veu  que  telle  ftibfti  urion  cftpérrinen'c  &  réceuable, encore  que  le  hehen  Sc 
/Vwtf/a  f4»jy»a/?/doyent  bien  differents  ]’/n  de  l’autre.  Or  la  racine  de  l’aulnée  eft  m  ani- 
fertement  chaude,  car  elle  proudquc  l’Yrine  &:  les  menftruës  ;  eftanc  n.afchée,clle  forti¬ 
fie  les  dents  lés  genciucs, confite  au  facre,elle  fert  à  la  toux. Sa  decotrtion  prinfe  en  bre- 
uage  eff  finguliere  pour  ceux  qui  font  en  comi  ulfion  ,  &  qui  ne  peuuent  rcfpiter  que  le 
coldroid;  Item  elle  eft  grandement  profitabl  c  aux  peftiferez ,  &  à  ceux  qui  ont  efté 
mordus  de  quelque  ferpenc.  '  . 


‘Dti  Souchet. 

CHAPITRE  Vlll. 

B"  fducheteft  vnc  forte  de;  jonc  triangulaire, qui  croift  dans  les  marais  &  autres  lieux 
aquatiquesjil  eft  haut  d’vnc coudée, &  par  fois  plus  grand, &  eftanc  blancheaftrc  au 
bas,&  noir  versfôn  fommet,  Les  fueilles  qu’il  jette  font  longues,  grcsles  comme  celles 
du  lofcau, dures, &  faurtes  en  forme  de  cm  fteau ,  au  bout  defquellesfont  attachés  pUifi- 
curs  efpis  &  cheiieleures  qui  cotniennent  fit  graine-  Scs  racines  fuiu  rondes  ,  longues, 
noLiécs,qiii  s'entretiennent  &;  touchent  l’vne  l’autre ,  &  qui  rampent  à  mode  de  gramerr, 
elles  font  en  outre  noires  en  dehors, &  intérieurement  blanche-roufics,  odorantes  &a- 
mcres.Aufli  c’eft  la  principale  partie  de  cefte  plante  que  les  racines  ,  dcfquclles  on  fe^ 
fert  plus  communément  en  Mcdecmc.  Or  cefte  racine  efehauffe  médiocrement  &r  f;,ns 
aucune  acrimonie, c’eftpourquoy  elle  eft  fort  finguliere  pour  defleicher  &:  cicatrizer  tou¬ 
tes  vieilles  playcs  &:  vlceres ,  à  caufe  delà  vertu  adftringente  de  laquelle  elle  eft  doiiéc; 
Enoutreelleprohoque  l’vrina  &rtcs  mois  aux  .femmes ,  mais  fur  tout  elle  eft  finguliere- 
tuent  recommandée  contre  le  calcul,  &  contre  cefte  cfpcce  d’hydropifie  que  les  Grecs  le  calcul. 
appellent Il  y  a  vne  autre  forte  de  fouchetfort  femblable  au  premier, mais 
qui  a  fes  racines  plus  nouées  &  plus  rondes  ;  voilà  pourquoy  atiffi  on  l’appelle  fouchec 
rond.Diofcoride  en  outre ,  faiét  mention  d’vn  certain  fouchec  Indiquc,qui  eft  femblable 
au  gingembre  ;  iceluy  eftantmafché ,  êft  amer  &  picquant.au  gouft,  ?>C  rend  vne  couleur 
defaffran:  appliqué-à  mode  de  liniment  en  quelque  part  du  corps  que  cefoit,  ilfaiét 
tomber  le  poil. 

'  '  Z 
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De  l' Angélique. 

CHAPITRE  IX. 

E  m’eftoniie  grandement  que  les  anciens  n’ayente  eu  aucune  cognoiflance  de 
eefte  belle  St  noble  plante  que  nos  modernes  appellent  Angélique,  à  caufe  de 
Tes  rares  vertus,  ou  s’ils  l’ont  cogneüe,  qu’ils  n’en  ayenc  du  tout  point  fai£t 
de  mentionjveu  mefroe  qu’il  n’y  en  a  prefque  point  en  toute  noftre  Europe  de 
plus  odorante, St  de  plus  agréable  qu’elle. Or  celle  Angélique  ell  vne  plantequiadeuxou 
trois  coudées  de  hauteurjfa  tige  ell  nouée,creufq,palle,canellcc,8t  femblable  à  celle  de  la 
fcrule.Scs  fueillcs  font  fort  grandes, St  qui  retirent  à  celles  de  fhip0felimim,ç]\c%  font  fonp_ 
pleSjVert-obfcures,  compofées  de  plulieurs  autres  petites  fueilles,St  dentelées  tout  à  l’cn- 
tour  ;  elle  jette  en  outre  plufieurs  petites  fleurs  blanchaftres  en  fes  mouchers ,  St  fa  graine 
ell  roufl'allre, menue, membraneufcjSt  platte  comme  vne  lentille.Finaldment  fa  racine eft 
grolTe  St  longue, ayant  plufieurs  cuilfes  St  branches:ell  a  a  vne  odeur  très- bonne  St  forta- 
romatiqueicomme  le  tefm oigne  aufli  la  liqueur  huileufe  St  grafl'e  qui  refude  bien  fouuent 
de  fes  fucilles  St  rameaux,  St  qui  cH  de  fort  bonne  fenteur. 

Or  nos  Autheurs  deferiuent  trois  fortes  d’Angelique,  à  fçauoir  deux  domelliques  St 
vne  fauuage.Lâ première  des  domettiqués  eft  celle  que  nous  auons  deferit  cy  defliis ,  qui 
femble  élire  vne  efpece  de  Uferpitium  :  L’autre  qui  ell  la  moindre,  ell  fort  femblable  à  la 
première  en  odeur ,  figure,St  proprietez,mais  elle  ell  beaucoup  plus  peti!;e  :  La  troifiefme 
qui  ell  la  fauuage,  ell  bien  approchante  des  deux  premières  ,  foit  en  fa  tige ,  racine ,  fueil- 
les,mouchets,  fleurs,  odeur  ou  en  fon  goull ,  neantmoins  elle  n’ell  pas  tant  agréable  au 
goullStà  rodoracqu’ellcs.  Elle  fe  plaid  St  croiftdelicieufement  es  lieux  froids  St  maref- 
cageux,fi  que  par  toutes  cès  marques, St  par  ce  nom,vous  direz  que  c’ed  la  mefme  plante 
VAngeliqueefi  que  Clufius  St  Oodonæus  appellent  Anhangelka  ;  Mais  quant  à  moy  i’ellime  que  ce  nom 
Vs  'uptfter'  mérité  mieux  d’edre  approprié  à  la  vrayeangelique  qu’à  quelqu’autrc  plante  que  ce  foit. 

Au  relie  r Angélique  ed  chaude  St  feiobe  au  fécond  degré ,  elle  ed  fort  aperitiuc ,  St 
doüée  d’ vne  vertu  attenuatiue  St  digérante ,  car  elle  découpé  St  incife  toutes  humeurs 
cralfes  St  vifqueufes:En  outre  elle  refide  puilfamment  à  toutes  fortes  de  venins  St  poifons, 
cd  fouucraine  en  temps  de  contagion  St  contre  la  pede  mefmejbref  elle  a  la  vertu  de  pro- 
uoquer  les  mois  aux  fcmmes,St  de  recréer  St  fortifier  merueilleufement  la  faculté  virale. 


Du  Lygufticum. 

CHAPITRE  X. 

A  rclfemblancc  St  conformité  que  plufieurs  plantes  ont  en  leur  figure, ed  çaufe  que 
difficilement  on  didingue  leurs  efpeces  ;  Car  nous  voyons  par  exemple  que  nos  Au¬ 
theurs  les  plus  approuuez  ne  l'çauent  que  c’ed  que  le ,  ny  moins  dillinguer.le 
laferpkium  âi  zxiCQ.  \c  leuifticum^ny  mo\m  cncot  à\icü\:ncï  \c  lenijlkum  St  le  Ufcrfh  'mm  ,  de 
l’angelique,  impcratoire,ôt  fmymium ^csiViimoms  muny  de  raifons  St  couieélures  certai¬ 
nes,  i’edime'que  le ou ed  vne  plante  qui  éd  de  la  hauteur  de  plufieurs 
arbrifl'eaux  qu’il  y  a.  Sa  tige  cd  nouée, mince, St  creufeffies  fucilles  font  sêblables  à  celles 
du paludapium^mzis,  beaucoup  plus  grandes, plus  frangées, St  plus  déchiquetées  cdâs  paflcs 
tirans  fur  le  verd  St  reluifantes.  Au  deffiis  de  fi  tige  y  a  des  mouchées ,  &  fur  iceux  de  pe¬ 
tites  fleurs  jaunadres  St  refplêdilfantes ,  apres  la  cheuce  delquellcs  on  voici  paroidre  vue 
graine  longLletce,noire,canellée,5t  quafi  femblable  à  celle  dufenouifqui  ed  picquante  au 
goud  St  aromatique.  Ainfi  queletelir.oigneDiofc.aueh.ji.du  j.Iiu.Sa  racine  ed  blanche 
aromatique,St  femblable  à  celle  du Heracleotiqticjqui  ed  caufe  que  quelques- vus 
l’ontappellé pamcea.'Qnzt  à  ceux  qui  donnent  le  nom  de  fmyrnium  St  d'hippofelinum  à  no- 
i’edime  qu’ils  fe  trompent  grandement  )  St  encore  plus  ceux  qui  s’opinia- 
ftrent  à  foudenir  que  c’ed  non  feulement  vne  mefme  chofe  auec  le filphium  ou  laferpititm. 
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jVlais  mcrmes  que  c’eft  le  vray  fuc  duj/rfyfrjau'quel  ils  donnent  le  nom  de  hernoin.m^m  tres- 
certain  que  comme  le  vray  bemoin  prouicnc  d’ vn  certain  grand  arbre, auflî  le  fuc  cyrenaïc- 
que  ou  le  laferpitium ,  fort  dVne  autre  plante  ferulacée  quife  nomme  la/èr,  nom  du  leui- 
AV«wquinerend  ny  fucnylermc;  ou  s’il  en  rend,  il  eft  inutile  en  Médecine.  Au  refte, 
nous  dirons  cy-apres  bien  amplement  &:  en  fon  lieu, à  fçauoir-mon,fi  le  fuc  cyrenaïcque  eft 
vnemefmcchofeauec  l’j/a dulciSyOUâucclc  Au  refte  le  liguflicum  croift  abon¬ 

damment  en  Ligurie,  qui  eft  la  cofte  de  Genes ,  &  fur  toutes  monts  Apennins  qui  font 
voifins  des  Alpes, où  les  habirans  du  pays  l’appellent  pamcea ,  d’autant  que  fa  tige, fa  racine, 
&:  fes  qualitez  font  fort  approchantes  de  celles  du  panax  Heracleotique ,  duquel  nos  Au- 
theurs  font  quatre  efpeces,  à  rçauoir  le  Syriaque,  l’Heraclienjle  Chironien,  le  Centau¬ 
rée.  Mais  laiflantl’ex.Kftedefcripcion  de  toutes  ces  plantes  à  ceux  qui  font  profeffion  ex- 
prefte  d’en  deferire  l’hiftoire  gcnerale,nous  retournerons  à  nos  moutons.  La  racine  donc» 
qucs,&  la  graine  du  leuifiicum,  eft  modérément  chaude  5  voilà  pourquoy  toute  la  plante  eft 
fort  bonne  pour  aider  àla  digeftion,&:  pour  fortifier  l’eftomach  ;  qui  plus  eft,  elle  diiîipeles 
ventofitez,prouocqiie  les  vrines  &  les  menftruës ,  &  finalement  eft  fouuerainc  aux  fuffoca- 
tiods  de  matrice, aux  morfures  des  ferpens. 


Dîd,  Sefeli  *  du  SermorJain. 

CHAPITRE  XI. 

I  L  y  a  beaucoup  de  plantes  qui  ont  le  nom  de  Sefeli ,  jaçoit  qu’elles  ayent  leur  fî- 
I  gure  diuerfe  j  Et  entr’autres  le  Sefeli  de  Marfeille,  l’herbe  Æthiopique,  l’atbrif- 
j  feau  Æthiopique,  \c Sefeli  de  Candie, qui  s’appelle  thordylium  ,  celuy  du  Pelopo- 
*  nefe,  celuy  qui  croift  dans  les  prez,&:  rherbe,qui  eft  femblablc  à  la  ciguë. 

Or  le  Sefeli  de  Marfeille,  duquel  nous  nous  feruons  plus  communément  en  Médecine, 
a  fa  tige  ferulacée, haute  de  deux  coudées  ou  enuiron,fermc  &  nouée;  fes  füeilles  font  iem- 
blables  à  elles  de  fenouil,  mais  plus  grandes ,  plus  larges,&  plus  efpaiires,les  petites  fleurs 
qui  font  en  fes  mouchets,font  blancheaftres,  &  fa  graine  eft  longuette  comme  celle  du  fe¬ 
nouil,  picquante  au  ^ouft&toutesfois  agréable.  Nos  Médecins  s’en  feruent  communé¬ 
ment  en  plufieurs  maladies.  ' 

Le  fécond  qui  eft  l'Æthiopique  herbu  ,  jette  vne  tige  ferulacée  comme  la  première ,  &: 
haute  de  deux  coudées  ou  enoironj  mais  fes  fucilles  font  fort  larges  &:  composées  de 
plufieurs  autres  petites  qui  font  femblables  à  celles  àw.  pdudafium.  Ses  mouchets  font 
remplis  de  plufieurs  petites  fleurs  blanches;  fa  graine  eft  large,  platte ,  odorante, &:  agréa¬ 
ble  au  gouft. 

Letroifiefme^fyr//Æthiopiqne;eft  vn  arbrifieau qui  afesjettoiis rudes,  ligneux,  rou- 
geaftres ,  &  hauts  d’vne  coudée  ou  enuiron  :  fes  foeilles  font  longues,  médiocrement  lar¬ 
ges,  polies,  &verdes- blanches  :  les  fleurs  de  fes  mouches  font  jaunaftres,  &  fa  graine  eft 
longue  comme  celle  du 

Le  quacriefme  qui  eft  celuy  de  la  Morée ,  a  fa  tige  pareillement  nouée  U.  ferulacée ,  fes 
füeilles  font  larges  &  diuerfement  découpées ,  il  a  fes  mouchets  fort  larges ,  fes  fleurs  iau- 
naftres,fa  graine  longue, large, &  platte, fa  racine  grofle  &  epaifîe,noire  en  dehors  &  blan¬ 
che  au  dedans;  elle  eft  non  feulement  amere  &:  picquante  au  goüft,  mais  auftà  pefante 
àTeftomacli. 

Le  cinquiefme ,  qui  eft  celuy  de  Candie ,  a  fa  tige  fort  petite  foft  foupple  ,  fes  fucil¬ 
les  fout  découpées  diuerfement,  &:  dechiquettées  auxenuirons;  les  fleurs  de  fes  mou¬ 
chets  font  petites  &  blanches  ;  fa  graine  petite ,  large,platte,  odorante  &  aiguë.  Mais  elle 
n’eft  prefque  point  vfitéc  en  Médecine.  Au  ireftela  graine  de  toute  forte  de  Se/èli,  eft  chau¬ 
de  Sifeiche  au  fécond  degré,elle  eft  diurétique,  prouoque  les  mois  aux  femmes, faiél  fortir 
le  friuél;  de  la  matrice ,  &  l’vrinc  des  reins  &  de^la  vefeie.  Mais  ncantmoins ,  celuy  dé 
Marfeille  eft  préféré  à  tous  les  autres. 


*■  4riJtote  a» 
de  L'hi- 
finit:  des  mim. 
M,  5 .  dit  nue  les 
fiches  ont  efié 
inuettfrices  du 
Sefeli .  c»r  in~ 
continit  quel¬ 
les  ont  posé  leur 
fan.eltes  entsit 
chercher  pour 
en  manger^  et 
qste  oyat  faiéi, 
incontinent  a~ 
près  elles  en¬ 
trent  en  ruyt, 
cherchent 
le  mstfit. 
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De  la  Gentiane, 

CHAPITRE  XII. 

E  n’eil  pîis  fans  caufe  que  la  Gentiane  a  tiré  l'on  nom  de  Gentim  R  oy  des  Illyriensi 
&  a  efté  loüée  de  fieclc  en  fîeclcjcar  certes  c’efl  vn  {'ouuerain  Se  l'olemnel  remede 
contre  la  pefte  ,ennemy  déroute  pourriture,  &:.parfai£t  Antidote  contre  toutes 

fortes  de  venins.  Cefte  plante  a  fes  fueilles  fcmblables  à  celle  du  plantain, ou  plu- 
ftofl:  de  l’iieliebore  blâc,efl;âs  fort  vertes  &  quelque  peu  rougeaftres;  elles  font  veneufes  &: 
remplies  de  fibres  longues  d’vn  pied  ou  enuiron,  &:  fore  ameres  au  gouft.  Sa  tige  eft  haute 
d’vne  coudée  &  quelquesfois  plus  :  des  joindures  d’icel/e  forcent  des  fleurs  eftroicdes, 
brillantes  comme  eftoilles  à  mode  de  verteil  ,  &  difposécs  de  fixa  fix  j  apres  Icfquclles 
Vient  vne  graine  fort  petite  &large,&  enfermée  dans  des  eftuys  alfez  longs ,  au  bout  def- 
quels  les  fleurs  auoyent  premieremeut  paru.  La  Gentiane  croift  par  tout  indiffcrcmmenc, 
mais  particulièrement  fur  les  montaignes,  &  és  lieux  ficuez  àl’abry.  La  meilleure  de  tou- 
tes  eft  celle  qui  vient  d’Illyrie,  d'où  elle  a  tiré  le  nom  royal  qu’elle  porte, on  fe  fort  principa¬ 
lement  de  fa  racine  en  Medccine,commc  eftantfort  fingubere  à  pluficurs  chofes.  Car  non 
feulement  les  hommes  s’en  ferucnc  contre  toutes  fortes  de  poilbns  &:  venins ,  mais  aulTi 
Us  froprietez  ^^S  bcftcs  btutcs.  Ioin(^  qu’cftaiît  aualléc  auec  quclqu’eau  conuenable,  elle  fortifie  fort 
dlhltntistne.  bien  l’eftimachjtuë  la  vermine, refifte  à  toute  pourriture ,  réfréné  toute  virulence  pcftilen- 
te,&  guerift  toutes  morfures  de  ferpens  &  autres  belles  venimeufes,  cllanc  appliquée  def- 
fus.  Au  relie  il  y  a  quelques  autres  plantes  qui  ont  le  nom  de  Gentiane, à  caufe  du  rapport 
qu’elles  .ont  auec  la  vraye  Gentianestellcs  font  la  petite  crudata,&c.  la  gentianella'^'ox'ûi  parce 
quelles  n’ont  aucune  qualité  approehate  de  celles  de  la  vraye  gentiane,  &;  par  confequenc 
inutiles  prefques  en  toutes  forces  de  compofitionsjvoilà  pourquoy  nous  n’en  parlcronspas 
d’auantage. 


De  la  Tbrmèntîlle. 

CHAPITRE  XIIL 

* 

Ette  plante  a  diuers  noms;  car  les  Latins  l’appellent  TormentitU ,  parce  que 
elle  arrelle  la  douleur  &:  le  tourment  des  dentsj;  Et  les  Grecs  la  nomment  hefti- 
fhylon,  à  caufe  qu’elle  a  fept  petites  fueilles  fi  bien  joindes  en|einble  ,  qu’elles 
femblent  n’en  faire  qu’vne  feule.  Elle  cr'oiflés  lieux  ombrageux  &  opacque'ù 
produit  plufieurs  petits  forgeons  qui  rempenr  à  terrç ,  &  a  fes  fueilles  inégalement  difpd- 
st  es  de  fept  à  fept  en  chacune  de  fes  joinélurcs:fes  fleurs  font  (aunes, fa  racine  grofle,çdur- 
te,noüée, noire  par  dehors, &  rougeallre  interieui  ëment.Elle  cil  modérément  chaudc,mais 
elle.defleiche  iufques  au  troifiefme  degré;  voilà  pourquoy-clle  a  de  grandes  proprietez,car 
outre  qu’elle  eft  médiocrement  adflringence ,  ellefert  de  puiftant  antidote  contre  toutes 
maladies  peftilentieufes, refifte  viuement  à  toute  forte  de  pourrifurc,prouoquc  les  fiieii;rs,&: 
foulage  grandement  tous  ceux  qui  font  atteints  de  quelque  maladie  v  èneneufe  quelle, 
qu’elle  foit. 


De  la  Fiuolne, 

CHAPITRE  XIV. 

0^  A  Piupineeftvnè  plante  fort  remarquable,  noii  tantà  caufe  du  nom  qu’cllë  porte, 
que  parce  quelle  eft  douce  de  fort  rares  vertus.  Elle  produid  plufieurs  reyercons  qui 
ont  deux  pieds  de  haut  ou  enuiron  ;  au  fommet  defquels  paroiffenr  de  trcs-bclles  fléürS 
rouges  doubles  grandes  ,  femblabics  en  quelque  façon  aux  rofes  ;,  vo  là  pour- 
qqoy  aufîi  quelques -vns  les  appellent  rofes  de,  la  Vierge  Marie,  Of  nos  Autheurs, 
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dcfcriiienttrois  fortes  de  Piuoine:  La  première  eft  celle  qui  fe.  nomme  Piuoinc  masle ,  qui 
a  fes  fueilles  femblables  à  ceHesr de  hbyer ,  mais  toutesfois  plus  petites  en  leur  circonfé¬ 
rence, &  plus  cfpaiflcs.  La  fécondé  a  fesfucilles  diuiséex  &  fendues  comme  ley5w^r»i««f, 
verc-obfcures,  5C  plus  petites  que  celles  de  la  première  efpece  :  fes  furgeons  pareillement, 

&  toutes  les  ancres  parties  d’icelle  font  beaucoup  moindres  que  celles  de  la  première  cf- 
pece.  Quant  à  la  Piuoine  femelle ,  nos  Autheurs  difent  qu’il  y  en  a  'de  deux  fortes.  L’vnc  „ 
cft  celle  qui  s’appelle  polyanthos,  c’eft  à  dire  ayant  pluiîeurs  fleurs ,  car  elle  les  porte  aufli  ,, 
doublcsqucla  rofe.  L’âutreau  contraire  afes  fleurs  toutes  limples: mais  tant  l’vne  quel’au-  „ 
tre  eft  rouge- obfcure.  La  troiflefme  tient  de  la  nature^  de  la  première  &  de  la  féconde ,  de  „ 
forte  qu’eile  eft  comme  l’hermaphrodite  des  Piuoines  ,  car  elle  n’eft:  uy  du  tout  rouge ,  ny 
aufli  totalement  blanche  ,  ainçoispaslc,  &:  comme  moyenne  encre-deux.  Outre  toutes  cCs 
cfpeces  de  Piuoine,iI  y  en  a  encore  d’vne  autre  forte  qui  aft  fort  blanche  &c  très  belle  a  voir, 
de  forte  qu’aujourd’huy  on  la  tient  dans  des  jardins  par  rareté.  Ses  fleurs  qui  font  abon¬ 
dantes  ne  font  pas  Amples  comme  celles  des  aiitres  efpeces ,  ainçois  doubles  doubles,  i’ay 
veii  plufleurs  autres  forces  de  Piuoine  fort  diflemblables  des  fuldides  tant  en  la  déchique-  „ 
turc  de  leurs  fueilles,  grandeur,  couleur,qu’en  ladiueriitc  de  leurs  fleurs;  toutes  lefquelles  „ 
fout  deuenuës  telles  pluftoft  par  la  propriété  du  lieu  où  elles  elioyenc  &:  par  la  culture  qu’on  „ 
y  appoitorr,quc  par  autre  chofe.  „ 

Toutes  lesPiiioinesonr  cecy  de  commun,  c’eft  qu’elles  ont  leurs  racines  nouées ,  rube- 
reufes,  &:forchuës  (  d’autres  routes-fois  les  ayans  comme  glanduleufes  )  leur  tige  eft  allez 
longLiCjlçurs  fueilles  fendues  &:diiiisées,  leurs  fleurs  ouuertes  ;  èù  au  bouc  d’vnc  chacune 
de  leur  tige,  paroilfcnt  de  pccires  gouft'es  femblables  aux  amandes ,  au  dedans  dcfqucllcs 
on  void  quand  elles  s’ouurént, plufleurs  petites  graines  rouges  comme  le  kermes ,  tclxiiCzn- 
tes  &  quafl  femblables  à  celles  des  grenades;  neantmoins  celles  qui  fe  treuuenc  au  milieu 
defdites  gonfles, fonc  noires,  reluifâccs,&:  pleines  de  moelle, leur  gouft  cft  medical, piquant, 

&  quelque  peu  adftringeant,conioin(ft  aucc  tant  foit  peu  d’amertume. 

Au  refte  mon  d*eflein  n’eft  pas  (  comme  i’ay  def  jà  fouuent  dît  )  de  deferire  au  long 
routés  les  particularitez  de  toutes  les  plantes  defqudles  icfiy  mention  dans  ce  mien  An- 
tidotaire,de  peur  de  baftir  vn  grand  bobulaire  inutile  à  la  pofterké,  voilà  pourquoy  ic  laiffe 
à  part  vue  infinité  de  fuperftitions  qui  fe  commettent  à  l’vfage  de  plufleurs  d’iccllcs,&:  fur 
tout  de  la  Piuoine, pour  dire  tant  feulement  que  fa  racine  eft  principalement  recommandée 
en  Médecine, comme  eftant  très  propre  pour  fortifier  le  cerueau  6c  les  nerfs,  &  pour  guérir 
ceux  qui  font  atteints  du  mal  caduc.  - 


De  la  Carence, 

CHAPITRE  XV. 

8  A  Garcnce  eft  Viie  plante  qüe  les  Latins  appellent  rubia,  &L  les  Grecs  erythrodunum,  à 
caufe  de  fa  rougeur  naturelle.  Ses  tiges  yflan'tes  de  terre  f^itquarréês,  afpres ,  & 
nouées, fes  fueilles  font  lohguéS^eftroittes ,  vn  peu-apres  &:  difposées  à  l’entotir  des  joineftu- 
res  de  fes  tiges  en  façon  d’éftei lies  ;  Les  fleurs  qu’elle  porte  au  bout  de  fes  tiges,font  petites, 
bouertcs,&'  de  couleur  jaune-pafle,  apres  la  cheute  defquelles  on  void  paroiftre  vne  petite 
graine  ionde,qui  eft  Verde  du  commencement ,  puis  deuient  rouge ,  6c  finalement  cftanc 
meure  elle  eft  toute  noire.  Quant  à  fes  racines  elles  fonc  fort  longues,  fort  abondantes  ,  & 
rampantes  à  terre  a  plufleurs  replis ,  &  outre-ce  elles  font  rouges  dedans  &  dehors ,  c’eft 
pourquoy  lcstcinâ:uricrs,8c  les  conroyeurs  s’en  feruentpour  teindre  deslaines  8c  les  peaux, 

&  a  fes  fins  toute  la  plante  cft  appelléer»é/4^/>(3'tfr«w.  Or  elle  croift  naturellement  éslieux 
ombrageux,vo,ire partout  indiftètemraent  ,•  elle  cft  amerc  au  gouft ,  Sc  rouge  éorhme  l'or- 
clianette.  Sa  racine  prouoque  les  vrines  &  les  meftruës,&  guerift  la  jaunifle.  Sa  graine  beuë  tient  t^ueU 

auec  vinaigre  confume  la  ratee.  Derechef  fa  radine  appliquée  en  forme  de  fuppofitoirc  pro-  treï^%  faux- 
uoque  non  feulement  les  mois, mais  mefmcs  faid  fortir  l’enfant  &  l’arriere  faix  La  mcfme  de  /» 
enduite  auec  vinaigre,  elleehleue  les  taches  blanches  engrauées  dedans  la  peau ,  6c  guerift  '^futel^eZe 
Ccft&fortc  de  dartres  qu’on  appelle  -  de  tomes. 

■'  Z  3  T>u 
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i)/^Reftabpuis. 

CHAPITRE  XVI. 

M  M  E  ies  Barbares  ont  donné  le  nom  àcrefia  bouts  à  ceftc  plante  ,  auffi  les  Grecs 
ap^l’ont  appellée  ononà,  ou  pluftoft  oinom^  cauie  que  fa  fleur  eft  de  couleur  de  vin;ôc  les 
Komains  rémora  d’autant  que  Tes  racines  profondes  &  fibreufes  arreftcnt  bien 
fouuent  les  bœufs.Quelques-vns  encore  l’appellent  pour  autant  qu’elle  eft  plei¬ 

ne  de  plulîeurs  petites  efpines  fermes  &:picquantes,  qui  ont  accouftumé  de  blefler  tous 
çcu:^  qui  s’approchent  trop  près  d’icelles.  Au  re.fte  c’eft  vnc  plante  fort  cogncué  par  tout; 
car  elle  croift  non  leulcmientparmy  les  champs, guerets,&nouales,  maismefmes  furlps 
bords  des  foftez&:  grands  chemins;toutes-fois  elle  eft  beaucoup  plus  vigoureufe  ,  &s’c* 
ftend  beaucoup  plus  au  large ,  quand  elle  fc  rencontre  en  quelque  bon  fonds  de  terre ,  car 
alors  elle  produit:  tous  les  ans  plulîeurs  nouucaux  rejettons  qui  fe  prouignent  d'eux-mef- 
ïnes5&:  s’eftendent  au  long  &  au  large.Ses  tiges  font  courtes,rudes,  &  efpineufes ,  au  bout 
defquelles  leurs  fucilles(quifo.nt  quafi  comme  celles  de  laruë  ,  mais  plus  grandes  &  plus 
molles, )fünt  comme  vn  bouquet  ou  bien  vn  petit  moucher,  en  forme  de  couronne.  Elle 
produjd  en  outre, certaines  petites  teftes  eftenduës  en  fond,^  fes  fueilles  vn  peu  velues  & 
affes  odorantes,  fa  fleur  eft  femblable  à  celle  decefte  plante  qui  produit  les  pois, mais  el¬ 
le  eft  plus  petite, n’a  autre  couleur  que  la  purpurine. 

Or  la  racine  du  refiu  bouis  eft  fort  chaude, aperitiuc,&  attentiatiue  :  elle  a  la  vertu  de  pro- 
tioqqer  l'vrine, rompre  &  ehaifer  dehors  la  pierre  des  reins  6c  de  la  vefcic,d’oftcr  toutes  for¬ 
tes  d’opilations,  &  de  deliurer  la  matricedetoutfang  mcnllrual  retenu  ,011  dit  auffi  qu’il 
eft  grandement  profitable  contre  la  jaunifte. 


Panicaut, 

CHAPIT  R  E  XVII. 

^  ^  ^  deux  fortes  de  panicau^,_que  les  Grecs  6c  les  Latins  appellent  erytsgium,^ 
1^^  les  Apoticaires  iringium  ou  iringm  par  corruption  de  mot.  Le  premier  eft  le  ma» 
rin, c’eft:  à  dire  celuy  qui  croift  du  long  de  la  Mer,  qui  a  fes  fueilles  larges,  angu- 
leufes,&  fort  efpineufes.Xe  fécond  eft  le  chàmpeftre,  &  le  plus  commun  du¬ 
quel  encore  nos  Autheurs  couftituent  plufieurs  diffçrençeSjCar  il  yen  a  qui  font  pleins  & 
vnis, d’autres  qui  font  petits  &  nains ,  &  d’autres  ehcbfe'  qui  tirent  leur  nom  du  lieu  où  ils 
croifrent,teIs  que  ceux  qu’on  appelle  Hifpaniqucs,Pannoniques,  Alpins  &C  autres  fcmbla- 
bles.Ov  les  fueilles  du  panicaut  commun  &:  chàmpeftre, font  découpées  &  diuiseeS  eh  plu* 
fieurs  petites  parccllesmoinétues  &,  efpineufes.  Sa  tige  eft  fort  ramuc,  &:  de  la  hauteur  de 
deux  coudées  ou-euuiçqn.  A  la  cime  de  laquelle  y  a  plufieurs  teftes  rondes  ,  enuironnées 
de  4>|u fleurs  efpines  fortes  &c  dures ,  faites  &  difpo'sées  à  mqde  d’eftoile  :  du  milieu  ''  léfdi- 
dites  efpines  on  void  fortir  de  petites  fleurs  qui  font  bleues  le  plus  fouuent,  &  quelquesfois 
jaunaftres.  Sa^racine  eft-gçofte  &  longue,  npirc  çn  dehors,  A:  blanchqau.  dedans,fucculcn- 
te,doucc,&:  de  bonne  odeur.  , 

AureftcpluficursHerboriftes  appellcntçefte  plante  cardonà  cent  teftes  ,  à  caufedu 
grand  &c  infini  nombfe  de  petites  t  ftes  qu’elle  produit.  Les  payfans  aufii  l’appellent  char¬ 
don  de  lieure,-&  chardon  roulant ,  d’au  tant  que  venant  à  feeher  par  cfaiétîde  temps,  eÙc.cft 
î/yft?,'  ..c,  facilement  %rrac  h  ce  par  l'impecuofi  ré  des  v-eutSj&reule  aihfi  parmydes  .uhampscoucefci- 
çhe,on.  diroitdeloinquç,c’eft  vn  lappin  fùyanCi  ■  ;  '  . 

]?^cfcur  ^  Difons  en  paftanc  quc  ceux  là  fe  tronrpput  graudqmçnr,  qui  crofent  que  l' erjngium  bc. 

font  vne  mefme  plante ,  veu  qu’il  eft  tres  eerrajn  eyueSerap'io  traidant  de 
mefme  flmte.  &  de  l’autre,?!  Ls  diftiu^^^^^  diuers,  chapitres  ,&  donne,  à;  chacune  d’icelles  kurparci- 
culiei'c  defeription.  lo^idque  gençraleiticnç  tous  1  es  Arabes  appélient  'P-ttyngiam 

titon.. 
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tic»,  &  non  Ÿ^^fecâcHlowfcekâka.  Il  cft  Bien  vray  que  l’vnc  &  l’autre  de  ces  deux  plantes 
ontleurqualitez  àpeuprezfGmblables  &  pareilles,  ainfique  le  tiennent  les  plus  doâies 
Botaniques, voilà  pburquo^  nous  croyons  auec  eux,  qu’a  faute  du  vray  faacal  qui  nous  eft 
quafî  du  tout  incogneu ,  on  peut  bonnement  employer  l'eryngium  vulgaire.  La  racine  du¬ 
quel  eft  douce  d’vne  vertu  efebauffante  &  aperitiue.,  car  elle  prouoque  l’vrine  &  les  men- 
ftruës,  mondific  .&:  deliure  les  reins  &  la  vecic  de  tèut  fable  &  calcul, &  finalement  excite 
au  ieu  d’amour. 


Z)^  G  ram  e n  %!ulgaire, 

.CHAPITRE  XVni. 

’V, 

L  ne  fc  faut  pas  sefloner  fi  nos  Herboriftes  decriuent  quarante  deux  fortes  de  Gra- 
men^  ou  dent  de  chien, depuis  que  toutes  les  plantes  qui  ont  ou  la  fueille  approehan- 
tc  de  celle  du  bled,  font  coraprinfes  fous  fon  nom.  Mais  parce  qu’entre  tous  ceux-là  il  n’y 
a  que  celuyqu’oiV  appelle  ri»/;;,  ou  vraye  dent  de  chien  qui  foit  vlicc  en  Medecine,  &  par¬ 
ticulièrement  recherche  des'Apoticaires  5  voilà pourquoy  nous  ne  patleronsque  d’icclùy 
laiflànt  à  part  tous  les  autres  qui  n’ont  efté  creez  de  Dieu  que  pour  rapifier  la  terre, ou  pour 
feruir  de  parture  aux  beftes  brutes.  » 

La  vraye  dent  de  chien  doneques  que  tout  le  monde  cognoi  ftaftez,  cft  vné  plante  to¬ 
talement  odieufe  aux  laboureurs ,  qui,  font  contraints  de  l’arracher  tant  auec  la  main 
qu’aueederafteaux.,  à  celle  fin  quelle  ne  feprouigne  pas  fi  importunément  dans  les  iar- 
dins  parmy  les  bleds  aufqucls  clic  ofte  leur  propre  aliment ,  comme  aufli  à  toute  autre 
plante  qui  s’auoifine  trop  d’icelle.  Car  elle  rampe  nœud  par  nœud  enterre,  &:s’aggrafFe 
tellement  par  tout ,  qu’elle  emporte  toute  la  grailfc  de  la  terre  qui  la  porte.  Scs  fueillcs 
font  foirt  dures ,  &  auec  cela  aftez  larges,  minces  &;  poinducs  comme  celles  d’vn  petit  ro- 
feau, voilà  pourquoy  les  Femmes  de  France  luy  ont  imposé  le  nom  de  dent  de  chiëm. 

Ses  râcines(dçfqüelles  feules  on  fe  fert)font  fort  propres  pour  dèfqpiler  les  rcins,"&V6u- 
toutes  les  autres  parties  nobles  intérieures, commc.aufii  pour  tuer  la  vermine  des'  inteftins. 
Elles  font  moyennement  froides  &  feches  en  leurs  qualicez ,  encore, qu’elles  âÿcnt  en  foy 
quelques  portions  fubtilçs;êc  aiguës.  .  ■  ,  c 


DeURegliffe. 

CHAPITRE  XIX. 

E.  s  Greps  àppéHent-toute  cefte  plante  glycyrrkiz4,à.  caufe  de  la  douceur  de  fa  ra- 
.ciue,les  Àpoticaires  la  nomment  ItqmritU ,  &  quelques  autres  luy  dobnent  le 
nom  de  d’autant  qu’eftant  mafehé  &:  tenue  àla  bouche  quelque  temps 

_ j  eileeftaiichelafoif  Au  refte  ce  n’cft  autre  chofequ’vne  racine  qui  iette  force 

branches ,  qui  eft  fort  longue  Sc  rampante  à  terre;d’icelle  racine  fortent  plufieurs  tiges  de 
deux  ou  trois  coudées  de  haut.  Ses  fueilles  font  femblables  à  celles  de  lencifqiie,font  rriaf- 
fii-ieSjgraireSj&i:  gommeufes, quand  on  les  manie,  ne  plus  ne  moins  que  celles  àclzfrazi- 
fes  fleurs  font  cominunément  purpurines,^  par  fois  auftî  blanchéaftres. 

;  Quant  à  la  plante  de  iG^lifte,elle  ietté  ènuiron  le  mois  de  luillec  certaines  petites  goüf- 
fes  de  la  grofleur  de  celles  des  petits  pois  chiches. 

Or  Thepphrafteauchap.2,5.du  9.1uircappclleï^rp^litre  Scythique,  d’autant  que  les 
Scythes,ç’eft  à  dire  les  Tartàres,  fe  feriicnt  grandement  d’icellc  pouffe  defalterei-i  fi  que 
lelon  fon.dire  ilsfe  peuuent  patfer  de  boire  dix  ou  douze  îours  fort  à  léüraife  &  fans  in¬ 
commodité  ,  moyennant  qu’ils  en  puiflfént  auoir  pour  mafeher.  A  rimitation  peut-eftfë 
defquels  les. ieunesenfaiis  de  ce  Royaumes  de  plufieurs  autres  en  certain  temps  de 
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l’année  en  portent  par  la  ville  de  petites  pieees  dans  de  phioles  où  ils  la  font  infufer  auec 
d*eau  commune, pour  puis  apres  la  rcuandre  à  leurs  compagnons  moyennant  quelques  ef. 
pingles  ;  &  par  ainfi  la  trouuent  fort  agréable  pour  fe  defalcerer.  11  faut  norter  auffi  que 
cefte  plante  eft  fort  abondante  en  Efpagne,en  Cappadoce  ;  Si  que  dufuc  qu’ils  tirent  d’i¬ 
celle,  ils  en  forment  depaftillcs  apres  qu’il  eft  efpaifli  les  nous  apportent  en  France 
toutes  les  années.  Touchant  la  température  de  la  reglifle,il  eft  certain  que  quafi  tous  nos 
Autheurs  la  tiennent  temperée  en  toutes  fesqualitez.  laçoit  qu’elle  aye  quelquepcu  plus 
de  chaleur  &  d’humidité  que  de  froideur  ou  de  fecherefte  ;  voilà  pourquoy  elle  eft  propre 
pour  addoucir  les  afpretez  de  la  canne  du  poulmon ,  &  la  gratelle  de  la  vefeie,  en  la  toux 
on  trouue  grand  fouiagement  par  le  moyen  d’icelle ,  car  mefmcs  elle  prouocque  le  cra- 
chac ,  6c  pour  le  dire  en  vn  mot ,  nos  Autheurs  eftiment  quelle  eft  linguhere  contre  toute 
forte  de  maladie  de  la  poidrinc. 


Du  fain  de  pourceau. 

CHAPITRE  XX. 

ETTE  plante  a  beaucoup  de  noms  ;  car  les  Barbares  l’appellent  les 

Grecs  cyclamen, Vios  Apoticaires  pain  de  pourceau  ;  d’autres  la  nomment  truffe, 
nombril,&  pomme  de  terre,  6c  d’autres  encore  cyjfophyllon.  Elle  croift  és  lieux 
ombrageux, &  particulièrement  fous  les  arbres  dans  les  forefts  &  dans  les  hayes. 
Elle  fleurift  enuiron  le  commencement  de  l’Auto mneffes  fuei  Iles  font  Icmblabies  à  celles 
du  lierre, faides  à  angles  6c  decouppées  tout  autour ,  eftans  en  outre  rougeaftres  &  de  di- 
uerfe  couleur,ayar.s  deiîus  6c  deffbus  plufîeurs  taches  &  marques  blancheaftres.  Il  y  a  vne 
autre  forte  de  cyclamen ,  qui  a  bien  fes  fueilles  larges  :  mais  prefque  point  anglcufes ,  ains 
quafi  du  tout  rondes  6l  fort  peu  tachetées.  La  troifiefme  efpece  a  fes  racines  plus  petites 
que  les  autres, &  fes  fleurs  plus  purpurines  &:  plus  odorantes.Quclques-vns  eftiment  que 
ce  foit  cefte  plante  que  pline  appelle  chamacyjjus. 
î’  Il  y  a  encore  deux  remarquables  efpeces  du  cyclamen  printanier;car  l’vn  a  fes  fleurs  blâ- 
»»/Ches,&  l’autre  les  a  rouges.  Quant  à  celuy  qu’on  appelle  Automnal  il  s’en  trouue  de  plufi- 
»•>  curs  fortes }  d’ont  l’vn  eft  appelle  q'c/rfw?»  Italique,  qui  a  fes  fueilles  femblables  au  lierre 
furnommé  helixjPautre  fc  nomme  cyclamen  de  Bourgongne  qui  a  fa  fueille  ronde ,  le  troû- 
»  cfrae  eft  celuy  de  Candie  qui  eft  odorant:&  le  dernier  eft  le  Romain  qui  a  fes  fueilles  fem- 
blables  à  celles  du  cabaret.  Outre  tout  ce  que  deftlis  ,  il  fe  rencontre  encore  pluficursau- 
très  varietez  en  ces  fortes  de  pluipart  dcfquelson  remarque  que  du  cofté  que 

>’  leurs  fueilles  font  les  plus  panchantes, elles  font  rougeaftres  &  madrées  de  pluficurs  petites 
s»  taches  blanches-  C’eft  auffi  lent  propre  d’auoir  leurs  racines  tubereufes  &  garnies  de  plu- 
»  fieurs  petits  filamèns  ou  fibres  noiraftres, de  porter  leurs  fleurs  quafi  comme  renuersées 
&  attachées  à  vne  queue  alfez  longue, qui  eft  vn  peu  courbe  au  boucior  ccfdif  es  fleurs  font 
>»  ou  partes, ou  blanches  ,  ou  rouges  purpurines,ou  d’autres  fcmblables  couleurs  fuiuanc 
5>  les  diuerfes  efpeces  d’où  elles  lont  procréées, &  fiiiuât  la  diuerfité  des  lieux  qui  les  produi- 
s’  fenc.  l’entends  neantmoins  que  quelques- vns  ont  remarqué  &:  veu  quelque  l'ôrte  de  pain 
>»  de  pourceau  qui  auoit  fes  Heurs  iaunes,ce  qui  pourroic  eftre,mais  ie  confefle  que  ie  n’en  ay 
9’  iamais  point  veu. 

9’  OrceferoitabuferdelapacienceduLcdeur,  5^  difeourir  inutilement  que  de  deferi- 
re  par  le  menu  toutes  les  efpeces  de  cyclamen  ;  veu  que  nos  Médecins  ne  fe  fcriienc  en  mé¬ 
decine  que  de  trois  ou  quatre,faos  toutesfois  conter  les  deux  que  Diofcorrdea  deferir, 
la  première  defqutlles  a  fes  fueilles  fcmblables  à  celles  du  Ferre,  rougeaftres ,  variées ,  & 
cfquelles  tant  defliis  que  deflbus  paroiflent  pluficurs  petites  tacfics  blanches  ;  outrc-ce  fa 
tige  eft  fort  courte,  fes  fleurs  purpuru?ç.?  quafi  comme  rofes ,  6c  fa  racine  eft  grofte ,  largcj 
t.ubercufe  prefque^  comme  celled^  (à  raue.  Quant  à  l’autre,  Qiqfcoride  auchap.  I5'4' 
6c  i^J-de  fon  z,liure;l’appellc  C  Jpinthemcn  o\;\Cyffoi>hillon ,  a  fes  fueilles  comme  la  pre- 
miçre,c’cft  à  dire  fcmblables  à  celles  du  Ferre,  mais  elles  font  beaucoup  plus  petites,  la 
tige  eft  noüée,&:  grofiTc,  &  a  accouftumé  de  s’aggraffèr  aux  plantes  qui  la  touchent  à  mo¬ 
de,  des  tenons  des  ^lignes.  Sa  fient  eft  blanche  odorante ,  fa  ràcinc  eft  cxceffiuemcnt 

longue, 
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longue, tabcreufc,  &C  crefpuë,mais  elle  n’eft  pas  fi  grofle  que  celle  de  la  première  efpcce. 
Ceftpourquoyauffi  on  fe fort  fort  rarement  d’icclle  en  médecine.  Car  on  qjrefere  tôtrf- 
jours  celles  qui  font  grofles, fermes, rondes  &:  fucculentes,à  toutes  cellels  qui  font  petites^ 

minces,&  par  trop  longues.  ,  ,  ,,  r  55 

Au  relie a  beaucoup  de  belles  qualitez  en  foy, car  il  incife  &;  defopile.  puif- 
famment,  prouoquc'les  menftruës  aux  femmes^,  faidfortir  l’enfant  mort,  eft  grandement  t  Smitl 
vtileen  la  iauniife,  rompt  &:  châtie  la  pierre:  Sonfuc  eft  fingulierpour  la  guerifon  deces 
pullules  que  les  Grecs  appellcnt/^’a^ow-i^,  eiiduid  fur  quelque  partie  du'eorps  que  ce 
lbit,il  olle  toutes  tâches  ^  beu, ou  appliqué  par  detious  il  faid  fortir  l’embryon  &:  les  men- 
llrues.  Voire  on  alTeureque  11  vhefcmmeenceinté  vient  àpalTer  par  delfusdaplante  du 
ç^i7^w^«,qu’cl!e  fe  blelTera  incontinent  apres.  Neâcmoins  i’eftime  que  cela-neftyas^&croy 
qu’il  n’y,  a  que  ceux  qui  font  trop  crédules, qui  fe  lailfenc  tromper  &  fcdir  re  par  la  moin¬ 
dre  obfcruanon  faiéle  par'quelquVn  en  quclquefaçon  que  ce  foi r.  Omre  ces  trois,  forcés 
de  paiii  dé  pourceau  cy-detius  delcfités ,  lés  rhodernes  en  ’delci'iucnr encore  deux  autres 
totalement  d.lFerentes  des  premières;  tant  én  la  forme  &  grandeur  de  leurs  fuéllles,  que  d^e 
la  couleur  &  rerroutiement  de  leurs  fleurs.  loinét  quelles  ne  flcuriirent  pas  toufiours  eh  ■■ 
Automne  comme  les  autres,  ainçoiscancdllauPrint  nips.  cantoltén  Autbriine,&  cancoll 
cn  falaironqai  eli  moyenne  éntre  les  deux  fufdites, a Içatioir  au  foldlipe  d’Elté  ,  -  auqupl 

temps  leurs  fleurs  fon.grandcraent  odorantes.  ^  - 


De  l’Oignon  Adar/n. 

CHAPITRE  XXI. 


5Ly  a  long-temps  quecelle.planrc(queles  Grecs  &  les  Latins  appellentyf|7/<7) a 
»  obtenule  nom  d’oignon  marin,  tant  a  caufe  de  la  grande  conformité. qg,i,, cil 
f  entre  icelle  &  nos  oignons  domelliques,  que  parce  qu’elle  crpill  nat,ureilcméc 
&  delicicufcmenr  és  lieux  chauds, iablonneux  &  proches, delà  mcx.  O, r  qupl- , 
le  aye  fort  grand  rapport  aucc  nos  fufdits  oignons, il  appert  par  J’expcrience  de  .ceux  qui 
ont  ouuert  <S<C  anatOmisé  l’vne  &  l’autre  plante  ,  &  qui.  ont  .  .cpgfjdçré 
de  près  la  nature  de  leurs  pelures  ,  &  coiffes  :  neantmoins,  c.i.la  n’emp.G(eil\9.,  .-pa5 
qu’elles  ne  foicnc  fort  diflemblables  tant  en  leurs  fueilles  qu’en  le.urs.fleurs  fçmencc..Ôf 
l’oignon  marin  ictte  vue  tige  de  deux  coudées  de  liaut,ou  enuiron  ,  lors  que,  fes  fueilles 
commencenr  à  lé  fleftrir ,  du  milieu  de  laquelle  forcent  de  certaines  fleurs  blanches  fem- 
blâblcs  à  celles  de  la* /ia!^<îrw,lcfquelles  font  comme  VIT  efpi  au  bout-  de  ladite  tige;.&: 
quand  elles  fonccheutes  on  voit  paroiflre  plufieurs  petites  gonfles  triangulaires,  courtes, 
platt'cs,&  remplies  d’vne  perice  graine  noiraftre,plainc,&  paillcufc. Quant  à  fa  tige  ou  cha- 
lumeàu, il  demeure  fort  long-temps  on  eflat ,  fi  on  conte  depuis  la  l'ortie  des  premières 
fleurs, qui  font  les  plus  proches  de  fa  bulbe  iufqu’àrcfpaholiiflérnenc  des  dernieres  qu’on  - 
voit  au  plus  haut  de  ladite  tige; mais  c’efl  vne  chofe  du  touc  etirange  de  voir  qu’en  c’efte 
plante  les  fueilles  &  la  tige  ne  puiflént  ny  viurc  ny  verdoyer  enfemblc,nyen  mefme  temps; 

&  de  f-aid  l’on  ne  voit  point  paroillre  fés  fueilles, que  fa  tige  ne  foit  fannie,ny  moins  encore 
celle  cy, que  fes  fueilles  ne  foyentfleflries  'ôc  feches.  Ce  qui  cfl  contre  l’ordinaire  des  au¬ 
tres  plantes, qui  ne  pouffent  iamais  leur  tigc,que  la  fortic  des  fueilles  n’aye  précédé  ,  là  0,11 
en  l’oignon  marin  la  forcie  de  la  tige  précédé  celle^es  fueilles.  La  fquille  ou  oignon  rhâ- 
Tin  èfl-chaud  au  fécond  degré, &  auec  cela  efl  fort  incifif  ;  pour  fe  féruir  d’iceluy  il  le  faut 
ou  roflirou  boîiiilir  ce  dit  Galien  ;  car  par  ce  moyen  on  corrige  les  qualiccz  les  plus  vio¬ 
lentes  qu’ilavè  .On  le  recommande  fort  contre  les  maladies  froides -du  ccrueau  &  des 
’neifs,moyennanc  qu’il  foit  préparé,  comme  i’enfeigne  ledit  Galien  pailanc  d’vn  certain 
garçon  cpilcpcique;car  il  dit  qu’il  le  faut  premièrement  bien  nettoyer  &  lauer  ,  puis  le 
hacher  bien  menu,& le  fourrer  dans  vn  vafe  où  on  aye  renu  du  miel  aucresfois ,  que  les 
•  Grecs  appellent /wfA/m«w,cc  qu’eftant  Laid  il  veut  qu’on  l’expofe  au  Sce:l  par  rcfpace 
de  quarante  iours  ,  &  qu’on  vfe  finalement  de  tous  les  autres  artifices  dcfqucls  il  faiél 
mentionau  ^confcil  qu’il  a laifsé  pour  ieditepileptique.  ^ 

'  Ves 


274 


Liure  premier 


Des  Bulbes. 


CHAPITRE  XXII. 

^  O  s  Autheurs  defcrjuent  trois  fortes  de  bulbes  j  le  premier  defquels  eft  celuy 
I  qui  fe  \\ova.m.ç,coromriui ,  le  fécond  cft  le  medical5&:  le  troîfiefme  eft  celuy  qui 
)  eft  bon  à  manger.  Au  rang  des  premiers  ils  mettent  toutes  les  efpeces  de  nar- 

_ J  cifles,tulipes,8i:  hiacinthes.Au  nombre  des  autres  ils  fourrent  la  fquille,les  her- 

hermodades,  le  pamratium^&c  le  bulbe  vomitif  ;  en  l’ordre  des  troifîefmes  (  defquels  on 

fe  fert  fort  en  medeeine  auec  heureux  fuccez  ils  comprennent  lepourreau,  l’efchalotte, 
*  U  sppert  par  &  Ics  bulbcs  qui  s’appellent  Royaux  par  excellence ,  à  caufe  de  leur  excellence ,  &  4’au- 

les  vers  fumas  tant  qu’ils  prouocqucnc  au  icu  d’amour  J  voilà  pourquoy  les  anciens  s’en  feruoientforc 
aue  les  anciens  ^  ^  •  A  s  .  i  t  r  t  •  r  i  ' 

fe  ferment  des  Comicm  Cil  Icurs  fcpaSja  la  place  delquelsauiourdhiiynous-nousleruons  des  oignons  Si 
bulbes  pour  s^f  efchâlottes,  &  trouuoiis  que  CCS  deux  dernières  plantes ,  font  autant  ou  plus  cfficacieufes 
d’amoZ^  pour  ce  dpnteft  qiicftion  que  les  vrays  bulbcs  des  anciens,  qui  nous  fout  totalement  mco? 

Quum  fix  anus  gpeus  Cil  cc  fieclc  5^  qui  plus  eft,  nos  A  utheurs  modernes  veulent  que  toutesfois  &  qua- 
^ntab^mo™  tcs  qu’on  trouuerâ. la  graittc  dcs  bulbcs  aiicieiis  dans  quèlquc  Vieille  recepte  de  laquelle 
tua  membrai  oii  fe  voudra  fcl  uir  ,  ils  veulent  dif-ie  qu’on  prenne  la  graine  d’oignon  ou  d’efchalotte  en 
bis  quM fttir  Or  le  bulbe  n’eft  autoe  chofe  qu’vne  certaine  racine faide  à  efcorces,  ronde, 

efle  potes.  courte,&:enuironnée  de  plufieurs  peaux  ;  dont  celle  qui  eft  extérieure  &  qui  eft  la  plus 
grande  de  toutes ,  vient  à  germer  &  àietter  des  fucilles  par  deifus  la  terre, &:  toutes  les  aiw 
très  intérieures  ioindes  à  l’exterieurc ,  produifent  enfemble  pluiieurs  petits  filamens  ou 
racines  qui  attirent  de  la  terre  la  nourriture  propre  &:  eonuenable  à  toute  la  plante.  Ses 
fucilles  font  rondes  comme  celles  des  oignons  domcftiques,eftroittes,vuides,&:  poinduës; 
Ses  petites  tiges  font  quaiî  hautes  d’vn  pied  ;  Sc  au  bout  d’icelles  y  a  de  petites  fleurs  pur¬ 
purines  ,  apres  la  cheute  defquelles  on  void  paroiftre  vue  petite  graine  noire  en  dehors,  & 
blanche  intérieurement.  Au  refte  tous  bulbes  ont  vnc  certaine  acnmonie{ainfi  que  l’cfcric 
Diofeoride  au  chap.  1 6y.du  2.1in.)fomt tous  chauds, excitet à  luxure, nourrîflTent  beaucoup 
&  font  ventcuxjvoilà  pourquoy  ils  font  drefler  le  vid'mus.  Toutesfois  il  fe  faut  bien  garder 
de  trop  continuer  à  les  manger,  à  caufe  qu’ils  affoibliflcnt  lexncrfs.  Or  entre  toutes  les 
fortes  de  bùlbes,i’cftime  que  le  fatyrium  cft  par  delTus  recommandable  pour  le  ieu  d’amour 
lésautres  ne  feruans  qu’à  mettre  quelque  peu  en  humeur 'ceux  qui  en  mangent  fans  en 
pouuoir  e(])erer  autre  chofç, 


Du  Satyrium. 
CHAPITRE  XXIII. 


L  y  a  beaucoup  de  plantes  aufqueües  on  donnele  nom  de  coüillon  de  chien  à 
caufe  de  leur  figure, ou  bien  celuy  de  fatyrium ,  à  l’occafion  de  l’eflèâ:  qu’elles 
produifent  en  prouocquant  à  luxurcitant  le.c  vires  que  les  autres  font  ;mifes  au 
•«r  ‘  nombre  des  racines  buibeufcs,dont  celles  qui  n’ont  qu’vnc  bulbe  ont  propre¬ 

ment  le  nom  de  fttyritms  celles  qui  en  ont  deux,  font  appellccs  lymforchis  ou  coüillon  de 
chicn;&:  finalement  celles  qui  en  ont  rrois.fe  nomment  triarebis.  Or  vue  chacune  de  ces 
plantes  à  encore  foubs  foy  beaucoup  d’autres  différences  lefquelles  font  tirées  de  la 
forme  delabulbCjdu  nombre  des  fucilles, de  la  couleur  &  difpofitioii  des  fleurs  d’viiecba* 
cune  d’icelles.  Et  neantmoins  toutes  quafi  fcmblablcs  en  vertus ,  &  propres  à  exciter  au 
ieu  d’amour.  Entre  lefquelles  toutesfois  cclle-la  cft  la  pluf  recommandable  qui  n’a 
qu’vne  feule  racine  ronde,  grofle  comme  vne  pomme  ,  iaunaftre  en  dehors, blan¬ 
che  intérieurement, &;  auec  cela  fort  chaniHc  ,  douce  &  agréable  au  gouft  &  à  la  bou¬ 
che.  Flle-ne  iette  que  t  rois  fucilles  lefquelles  panchent  contre  terre  :  voilà  pourquoy  on 
J’ap|)cllc  trifoimm^  c’çft  à  dire  ayant  trpis  fuçilles  qui  fo}it  de  la  couleur  de  la.  figure  de 

ly?i 
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Iys,mais  beaucoup  moindres.  Sa  tige  eft  de  la  hauteur  d’vn  pied  ou  enuiron  ,  Tes  fleurs 
font  blanches  &  petites.  Et  pour  les  racines,  ce  font  celles  defquélles  il  faut  choifir  par  def- 
fus  toutes  les  autres  pour  efchaiiffer  au  ieu  de  V enus,  &  les  employer  pour  le  vray  &  légi¬ 
time  fatymm.kn  refte  le  fmyrium  confit  eft  fort  nourriftanc  &  analeptiquejvoila  pourquoy 
nos  Médecins  l’ordonnent  ordinairement  à  ceux  qui  fe  plaifent  à  l’exercice  Venerien ,  &  è- 

quclquesfois  aulfi  aux  heâriques  &  tabides  j  or  que  cefte  racine  aye  vne  particulière  vertu  J 
de  rendre  vn  homme  habille  enuers  les  Dames ,  il  apert  en  ce  que  li  feulement  on  la  tient 
à  la  main  quelque  temps, il  fai6t  entrer  en  tcntanon,à  ce  que  l’on  dit;voilà  pourquoy  aulfi 
les  Grecs  donnent  le  nom  dey4tj'ri««î  à  toutes  les  plantes  qui  ont  la  vertu  de  prouocquer 
à  luxure. 


Des  pourreaux 
CHAPITRE  XXIV. 

J  Hacvn  fçaitaftez  que  cefte  plante  eft  foigneulemcnt  cultiuée  .dans  les  iardius 
potagers, comme  eftant  bc^iuconp  plus  poragere  que  medicale,  comme  fçauent  ' 
j  tres-bienlcsiardiniers  &;cuifiniers.Cc  .neantmoins  nos  Pharmaciens  le  feruent 
par  fois  de  leur  fuc ,  comme  en  la  compolition  des  pillules  fœtides,6ù  l’on  méf¬ 
ié  les  poudres  d’icelles  dans  ledit  lue.  Item  lors  qu’il  eft  queftiôn  d’eftemdre  l’ardeur  &: 
rempyrcùme  de  quelque  brufleurc.  Car  encores  que  ledit  fuc  loit  chaud  ,  fi.  ne 
laiHe-ii  pas  pourtant^’attirer  à  foy  &:  emporter  du  tout  par,  vne' du  tout  admirable' 
vertu  tout  le  refidu  de  Pinflammatton  &:  delà  chaleur  eftrangere  qui  eft  en  la  partie 
btuflée.  Or  roue  pourrcau  eft  ou  domeftique  ou  fauuage.  Et  tant  Pvn  que  l’autre  di- 
uisé  en  encores  en  deux  autres  fortes  differentes.  Quant  au  premier  qui  eft  le  domeili- 
que  &  potager,c’eft  celuy  qu’on  appelle  teftu  ,  d’autant  qu’il  y  a  vne  racine  &  refte  ronde 
comme  vn  oignon.  Le  fécond  fe  nomme  feclilc  ,  àcaufe  qu’i!  fe  coupe  plus  fouucnt  que 
1  autre,&  la  racine  beaucoup  plcis  longue.  Derechef  il  y  ena  deux  fortes  de  làuuage  ,  le 
premier  dcfquels  s'zŸ^cWtfchœmprafum  ,z  caufe  q'u’dales  fueillés  menues  comme  vn 
ionc)  l’autre  (&nomm(f,iimpeloprafum,à’z\xt^i-\t  croift  ordinairement  ëefans  culture 
dans  les  vignes.  De  routes  ces  fortes  de  pourreaux,  Diofeoridene  fiidt  mention  que  du 
teftu  feulement.  La  racine  ou  telle  duquel  croift  en  rond,&  le  dilate  en  grofieur, moyen¬ 
nant  qu’on  mette  vne  tuile  fort  proche  de  Tes  barbres  ou  cheuelures  quand  on  le  plante, 
ainliqu’auoienc  accouftumé  de  faire  les  anciens  :  car  ainfi  faifant  ils  font  contrains  de 
croiftre  en  rondeur  en  grofieur.  Q^lqucs  berboriftes  enfeignent  quelques  autres 
moyens  pour  les  .faire  deuenirteftus,  gros  à  l’aduenanr  .-.mais  laifiant  ces  chofes  à  la 
cognoifi'ance  des  iatdiniers  &  verduriers ,  ou  verdicts ,  ie  m’en  tay,  &r  me  contenté  de  dire  . 
que  tout  pourreaii  efchaulFe  &  defieche  grandement,  eftant  en  outre  fort  inciliE  aperi’ 
tifjtefolutif.  Quelques-vns  tiennent  qu’il  eft  fouuerain  contre  les  morfures  des  ferpens  &  . 

contre  les  bruslcures.  Sa  graine  mifeen  poudre,  iSc  beuëauec  du  vincuiift,  ou  vin  blanc  eft  )re  ta  difficulté 
foiiueraine  contre  toute  difficulté  d’vrine ,  en  dilatant  merueilleufemenc  les  conduits  d’i-  &  ci- 

cellejl  Y  en  a  qui  afteurent  quelle  incite  au  ieu  d’amour,  5£  chafie  Pyurôgnerie  eftant  prin-  fil. 
le  en  breuuage:toutesfois  il  le  fiut  bien  garder  d’en  vfer  trop  foinient,car  fon  trop  frequent 
vfage  rend  le  fomeil  plein  d’inquietude  &:  tumultueux ,  offencc  la  veuë ,  &  engendre  vne 
humeur  cholérique, erugineufe  &:  pleine  d’acrimonie.  ' 


Du  Refort ,  Naueau^ou  Mauet, autrement  appellé Bunias. 
CHAPITRE  XXV. 

I  L  y  a  vn  fort  grand  rapport  &:  rcftemblance  entre  le  reffort ,  le  naucaiT  &  le 
rapprum.  Quant  au  premier  ,  il  eft  fi  fort  cogneu  d’vn  chacun  qu’il  n’efi; 
pas  de  befoin  d’en  parler  d’auantage  ;  car  mefme  le  menu  peuple  s’en 
fert  quàfi  par  tout  pour  viande  ,  en  le  mangeant  auec  du  pain  &:  de 
II  y  Cil  a  de  trois  fortes  ;  le  premier  eft  le  plus  grand,  qui  eft  enilemy  capital  des 

vignes 
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vignes  d’autre  eftvn peu  moindre;  voilà  pourquoy  quelques-vns  le  nomment 
c’çft  à  dire  petite  racine  ;  le  troifieme  eft  ccluy  qu’on  appelle  reffort  noir ,  ou  refFort  fau 
uage.  Le  naueau  que  les  Grecs  appellent  hunias^z  caufe  de  fa  forme  ronde  &:  plaine ,  & 
gonT^lon.oVi  pluftoft flrongylon  à  l’occafion  de  fa  rondeur  ;  eft  vue  plante  qui  iette  de  fa  ra¬ 
cine  des  fueillesaftcz  longues, rudes, verres, &  profondément  delcoupées  tout  au  tour.Sa 
racine  eft  fort  grofte, ronde, tubereufe, charnue, blanche, &:  prefque  fans  filamens.Les  tiges 
qu’il  iette  font  hautes  de  deux  coudées  ou  enuiron,&;  fort  touffues ,  fes  petites  fleurs  font 
jaunes, ficelles  eftaAs  cheutes,on  voit'certaincs  petites  gouftes  toutes  pleines  d’vnegrai- 
ne  femblable  à  celle  des  choux, mais  plus  petite,  de  laquelle  on  fe  fort  das  la  compofuion 
delaTheriacquc  d’Andromachus,  à  caufede  la  particulière  propriété  qu’elle  a  .contre 
route  forte  de  venins.  Or  quelques-vns  eftiment  que  le  eft  totalement  different  du 
naueau  commun, &  qu’on  fefert  de  la  graine  de  celuy-là  en  la  Theriacque  ,  &  non  de 
ccftuy-cy.Mais  quant  à  moy  l’eftme  âucc  Mathiolc  que  c’eft  vue  mefmc  plante,  ou  qu’a 
tout  le  moins  on  peut  afteurément  vfer  de  la  graine  de  ce  dernier ,  au  defaut  de  celle  de 
refte  il  y  a  trois  fortes  de  naueaux  qui  ne  different  en  autre  chofequ'en  leur 
forme  extérieure  :  Le  premier  eft  rond, court, &  fait  en  mode  de  toupie:Lc  fécond  eft  gros 
&  long  :  Le  dernier  eft  le  plus  petit  6^  le  plus  commun  de  tous;voilà  pourquoy  on  lép- 
^  pelle  naueau  purement  &;  (împlement.  Or  tant  Içs  vus  que  les  autres  lé  treuuent  bons  ou 
VÆmt  que  P^ûs  ou  moins  félon  la  bonté  du  terroir  où  ils  font  femez,  &  fdon  l’afped  du  Soleil. 
les  niueux  Ncanümoins  les  meilleurs  de  tous  font  ceux  qui  croiffenc  au  terroir  de  Caën  *  en  Normà- 
.  qui  crmlfentuu  (Jjg,  jSfous  ditons  icy  Cil  paftàiit  que  le  rapijlrunt  fauuage  femble  eftrc  vne  forte  de  naueau 
clurtezon  qui  f^os  bulbc  ,  qui  ctoift  ordinairement  parmy  les  champs ,  ayant  fcs'fueilles  larges, verdes, 
eft  ^  déchiquetées,  &  fes  fleurs  iauncs  ;  d’autant  que  les  femmes  appellent  fa  graine  nauetre. 

ge^ftont  mtit  H  y  3  encore  deux  fortes  de  ce  rafifirum ,  dont  le  premier  qui  s’appelle  autrement  lamft- 
ou  plus  excel-  fana, Z  les  fueilles  comme  l’erifmum  ,  &;  l’autre  les  a  femblablcs  à  celles  de  larofqueite,&: 
lens  que  ceux  ^  fleuts  blanchcs.  Mais  les  vus  &:  les  autres  ont  leur  graine  petite,noirc,  ronde ,  &  cii- 
ferrnee  dans  de  petites  gouftes.  Et  comme  ainfi  foir  qu’on  ne  met  point  fur  la  table  les  ref- 
forts  pour  les  manger  qu’ils  ne  foienccruds;  atifft  nefe  fert  on  point  des  naueaux  finon 
qu’ils  fuient  bien  cuits  ;  Il  eft  vray  que  tant  les  vus  que  les  autres  ont  la  vertu  d’efehauf* 
fer, de  defopillcr,&  prouocquer  l’vrine. 


Des  Anémones, 

CHAPITRE  XXVI. 

O  V  s  auons  parlé  cy-deffus  de  toutes  les  plantes  chaudes ,  la  principale  verni 
dcfquelles  cpnfiftecn  leur  racine,  emexceptant  toucesfois  quelques  vues  qui 
l’onc  inutile  &  inufic.:'e  en  MedcGine,à  caufe  de  leur  rrôp  exccfliuc  &:  picqiian- 
rc  chaleur,  dcfquelles  toutesfois  nous  auons  faid  mention  au  commencement 
de  tefte  quatriefmc  Sçdion.  Maintenant  nous  auons  délibéré  de  parler  de  celles-là 
qui  font  plus  efficacieufes  en  leurs  autres  parties  qu’en  leurs  racines  ,  commcnç.antpar 
l’Anemonc  &  finiffant  par  celles  qui  fuiuront  apres.  ’  L’anemone  doneques  a  plu- 
fteurs  noms;  car  quelques-vns  l’appellent  l’herbe  au  vent,  d’autant  que  fa  fleur  ne  s’ef' 
panoüirt  iamais  que  quand  le  vent  fciuffîe  ;  &  les  autres. la  nomment  la  fleur  cTAdo- 
nis ,  à  l’imitation  des  Poètes  qui  ont  eft  rit  cefte  fleur  auoir  cfté  née  du  fang  dudit  Adonis.'' , 
Mais  quoy  qu’il  en  foir, nos  Autlicurs  eft-nblifîcnt  en  general  deux  fortes  d’Anemone  ;  la 
première  cftia  domeftique  ,  &  l’autre  eft  la  fauuage.  Dcrcchefils  efcriucnc  qu’  l  y  a*en-  ' 
epre  plufieui  s  autres  particulières  diuerfitcz&  diffcrcnces ,  tant  de  celle-là  que  de  celle- 
cy  ;  mais  principalement  de  celle-là  ,  c’eft  à  dire  de  la  domeftique, foit  <qu’on  regarde  à  la 
diuerfe  couleur  ,  ou  an  nombre  des  fleurs  que  les  vues  &  les  autres  ont  ;  Et  de  faid  iés 
vues  qnt  la  fleur  blanche  ,  les  autres  rouge  ,  les  autre  bîeôc ,  les  autres  incarnatre  ,  les  au¬ 
tres  rougeaftre,  les  autres  violette  ,  &  les  autres  ronge- verre.  Et  tant  les  vues  que  les  au¬ 
tres  ne  ionc  communément  employées  que  pour  les  bouquets  &  guirlandes  à  caufe  de 
leur  excellence  beauté.  C^ant  à  celles  qui  fontfaiiuages,  elles  font  beaucoup  moindres  en 
nombre  au'rcgard'des  aiitrés,  mais  auffi  elles  font  beaucoup  plus  viiles  en  Médecine ,  cat 
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cniâconfeaion  de  l’onguent  de  Myrcpfu#  ,  on  a  accouftumé  d’y  faire  entrer  cc- 
fte  force  d’Anccnonefauuage  que  nos  :heibori{les  appellent  comnauncmenc  herbe  au 
vent,ou/»«/y4r//?4.  Au  relie depuisque  Ciulîus  &  Dodonæus^onc  difcrtement  efcric  de 
toutes  les  forces  d’ Anémone ,  repcclenr c  a  u  yif  coures  leurs  figures  çn  .particulier, ie  ne 
fuis  pas  d’aduis  d’en  parler  d’auancage.  lomr  qu’enrayant  fpuuent  veu  vingt-lix  Ibrtes  « 
toutes  differentes ,  tant  au  iardin  de  Monlicur  le  Duc  de  Sully  à  Pans  qu’ailleurs  en  au-  ’» 
très  femWablesparcerresj  ic  ne  m’amuferay  pas  pwrlç  prefcntà  tracer  leur  hiftoirc  par  ’» 
le  menu ,  de  peur  que  le  ne  fulTe  à  charge  &  ennuy  à  mon  Ledeur.  Parquoy  ie  me  con-  ” 
tenteray  de  dire  pour  le  prefent  que  toutes  les  Anémones  en  general  ont  vne  qualité 
^re ,  picquante,appcritiue,inciüu6,  decerfiue,  &  deûcatiue. 


•P»  Kciri,  ou  Fiolier. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XXVII. 


Eiri  eft  vn  mot  Arabe  qui  lignifie  violier  iaune  ;  c’eft  vne  plante  perp^ucUc' 
ment  verdoyante ,  &  qui  rclilie  facilement  à  la  rigueur  de  l’Hy  ucr^  contre  le 
naturel  toucesfois  des  autres  fortes  de  violiers  qui  fé  flcrnlfent  fort  facile¬ 
ment  aux  premières  aduenucs  du  froid ,  &t  ne  renailfcnt  iamais  qu’en  les  ref- 
fement.  Il  eft  vray  qu’il  faut  excepter  les  jpctices  violettes  tant  domeftiqfies 
que  fauuage  qui  recroilfenc  tous  les  ans  fans  aucune  nouuelle  femence.  Si  tant  eft  que 
nous  voulions  obferuer  la  différence  que  nos  herboriftes  font  entre  le  violier  blanc, &  des 
violes  blanches,  iaçoit  que  par  le  violier  ils  entendent  bien  fôuuenc  lefdiccs  violettes 
blanches. 

Or  comme  il  fe  trouuc  plufîeurs  fortes  de  violette ,  comme  nous  auons  fàid  voir  cy- 
deffus  J aulli  y  a-ilplufîeurscfpeccs  de  violiers, entre  lefquels  celuyqui  a  fa  fleur  iaun© 
que  les  Arabes  ont  cy-deffus  appelle  éf/>/  ,eft  le  plus  vlîté  en  Medecine ,  ilcroift  prefque 
partpuciàns  culture,  comme  dans  les  murailles  fcches ,  vieux  baftiniens ,  mafuies,&  au¬ 
tres  lieux  pierreux  &  arides.  Ecncantmoins  il  fe  plaift  grandement  dans  les  iardins  fur 
les  bordeurcs,  &  dans  les  trous  de  muraille.  Aufli  i|  iette  force  tiges  branchucs ,  dures  & 
minces.  Ses  fueilles  font  longuès,eftroittes, vertes,  tirant  fur  le  bleu,  &:  font  en  outre  plus 
petites  &  plus  dures  que  celles  de  toutes  les  autres  forces  de  leucoium.  Ses  fleurs  font  iau- 
ncs,  odorantes ,  &:  fuaues,  les  gouffes  qu’il  porte  font  longues  &  minces  ;  dans  icelles  eft; 
contenue  vne  certaine  graine  qui  eft  petite  Scplaccc.  Aureftenos  Médecins  feferuenc 
fort  heureufenKînt  d’vn  certain  huile  qui  fe  faid  par  infufion  des  fleurs  du  violier  iaune, 
pour  refoudre  toutes  humeurs  froide,  pour  appaifer  les  douleurs  prouenâfcs  de  matière^  .  ^ 
froide  &  pituiceufe,  &  pour  fortifier  les  nerfs.  Sa  graine  pareillement  prinfe  au  poids  de 
deux  dragmes  auec  du  vin ,  ou  bien  appliquée  par  deffous  auec  du  miel  en  forme  de  pef-  à  piufuurs 
faire, faid  fortir  le  fang  menftrual,le  fruid  &:  l’arricre^faix  j  Autant  en  .faid  la  decodion 
de  fes  fleurs  accommodée  en  demy-bain. 


Du  Thym. 

CHAPITRE  XXVIIi. 

loscoRiDE  dit  que  le  thym  eft  cogneu  d’vn  chacun, &  que  c’eft  vne 
petite  plante  qui  produit  à  force  branches ,  enuironées  de  plufîeurs  fueilles 
petites ,  cftroittes ,  &  menues ,  à  la  cime  defqiiclles  y  a  certains  petits  cha¬ 
piteaux  &  teftelettes  toutes  garnies  de  fleurs  incarnattes  blanches.  Nos  Au- 
theurs  en  deferiuent  de  deux  fortes,  donc  le  premier  eft  eeluy  qui  fe  nomme 
eefhahtûn ,  &  qui  eft  fort  approchant  du  Jlœchas  j  L’autre  n’eft  pas  du  tout  femblable  au- 
àxtjiœchas  car  premièrement  il  eft  beaucoup  plus  dur ,  puis  apres  fes  fueilles  fes  fleurs 
font  plus  petitesj&c  ne  font  pas  fîtuées  fur  des  chapiteaux  ou  cfpics  comme  celles  du  prè- 
tnier  ,ainçois  tout  contre  les  fueilles.  Outre  toutes  ces  fortes  de  thym, il  y  en  a  encore 
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vii  autre  éftràhgçr  ,  qu’on  appelle  thym  du  Pérou ,  qui  a  moins  de  branches  &  moins  d 
fticilies  que  les  autres ,  ioina-qu’il  eft  beaucoup  moins  picquaiic ,  mais  plus  fuaue  & 
ranc ,  &:  pour  le  rcftè  fort  fémblable  aux  autres.  Le  thym  eft  chaud  &  fecau  troifiefm' 
degré, il  eft  iriciftf  &  attcnüa'df,  il  pfouocque  les  moisaux  femmes,  faia  fortir  le  fruiâ 
'  ventre ,  riiondific  tes  patries  nobles  intericairemenc ,  notamnient  le  poulmon ,  &  foulage 

‘mer&illèüfciiiéiwlaveuë.  '  : 

Out'rèî^tîb  ^tih’ft  fert  ordinairement  dç  fcs  fueilles  tant  vertes  que  feebcs  dans  Ics^on. 
'  bfcVcui'finëé.Y '  '  '■  ^  ''V  •  '  ■  >-'i -  •  '  '  ■■■■•]  •  .  . , ,, 


'^uSeff  (filet. 


C  H  Â  1p  i  T  R  È  ■  'X  XIX. 

HL  y  a  deux  fortes  de  ferpollet.  Le  premier  eft  ccluy  des  iardins  qui  eft  plus 
grand, plus  rucçulenç,&  qui  fe  plaift  d’auantage  en  cciTojr ^cas  &  fertile  i  t’aii, 
tre  eftje  fauuage,  qui  fe  nourtift  Sc  le  délede  grarndcmenc  es  lieux?maigies  d 
pierreux,lur  les  collines  6c  bords  des  chemins  &  des  champs..  Or  Tvn  &  fay- ! 
tre  eft quafi  femblabie  au  thym ,  tarit  en  leur  figure  bonne  fenteiiV  qu  en  leur  gouft  & 
faucur  Uepprn  de  fçrpollct  qui  leur  a  eftç  donné,  eft  tiré  du  verbe  Latin  /er/>ere,qul 
fignifie  ramper,  d’autant  quêteurs  petits  rameaux  rampent  facileméiit  par  terre,  &  pren¬ 
nent  bien- tort  râçinç  en  icellc.,Entre  iceux ,  le  fauuage  &  plus  commun,  iette  force  bran¬ 
ches  fubtilesjôj  mcnuës ,  toutes  ga,rnies  de  petites  fueilles  dures ,  femblables  à  celles  du 
thym ,  yne  partie  defdites  branches  croift  en  hauteur  iufqu’à  vne  palme ,  du  enuiron ,  & 
l’autre  rampé  à  terre, pu  elle  s’aggraflFe  facilement  par  le  moyen  deplufieurs  petites  fibres 
êcfilamens  qu’elle  produit.  , 

.  D’ailleursiefdites  branches  ont  aü  bout  plufieurs  petites  teftes  rondes, autour  defquel- 
les  paroiflent  certaines  petites  fleurs  rougeaftres  &  purpurines ,  qui  ont  l’odeur  de  toute 
la  plante,à  fpuoirluaue  &  bonne, mais  fafeheufe  au  cerucau.  /  - 

Nos  herboriftes  deferiuent  encore  vne  autre  forte  de  lerpollet  fauuage  beaucoup  plus 
grand  que  le  premier ,  aulîî  fes  petites  tiges  ne  rampent  point  par  terre  comme  celle  des 
autres ,  c’e.ft  celuy  que  nos  Apoticaires  appellent  ferpollet  de  montagne.  Quant  au  do- 
meftique  qu’on  feme  communément  dans  les  iardins,  il  eft  particulièrement  deftinéaüx 
boucquets  guirlandes ,  à  caufe  de  fon  odeur  agréable.  Ses  tiges  &  jéétons  font  plus 
îong.s  6c  plus  gros  que  ceux  des  autres,  fes  fücilles  plus  larges  6c  plus  grades ,  6c  les  fleurs 
qui  font  fur  fcs_petites  teftes  &:  moucliets  font  pareillement  plus[grandes&  plus  belles. 

Au  reft-e ,  le  ferpollet  eft  fort  acre ,  picquant  6c  chaud ,  voilà  pourquoy  il  proiiocquc 
les  mois  6c  lès  vrincs,  eft  fort  bon  aux  tranchées ,  6c  contre  la  léthargie.  Prins  en  breuiia- 
gcjil  eft  fouucrain  contre  la  morffeure  de  toutes  beftes  venimeufes,  &  qui  plus  eft,  on  dit 
que  fa  fumée  cliafte  les  ferpens. 


Ve  U  ZMarjolaine. 

jCHAPITRE  XXX. 

'E  ftmpfuchum  de  Diofeoride  n’eft  pas  la  vraye  marjolaine;  car  il  dit  que  c’eft 
vne  herbe  fort  branchuë  qui  rampe  par  terre  ,  que  fes  fueilles  font  rondes; 
velues, &  femblables  au  calamcnt  à  fueilles  menues,  là  où  la  vraye  maf^olai- 
ne  ne  rampe  du  tout  point,  ains  à  plufieurs  petics  jeetons  droits  6C  alTez 
hauts,  6c  mcfmcs  n’a  pas  fes  fueilles  rondes  comme  le  fampfuchum,n\3\s  plu* 
tort  poindues. 

Ce  neantmoins ,  il  eft  cres-certain  qu’on  fc  peut  féruir  commodément  de  noftre  mar¬ 
jolaine  a«  defaut  dudit  de  Diofeoride,  à  caufe du  grand  rapport-qu’ils ont 

cnfemblc  ;  noftrediçe  marjolainé  éftant  fort  agréable  au  gouft  ,  6c  à  l’odorat  tout  enfero- 
blc;  voilà  pourquoy  auffi  on  la  cultiue  fort  foigneufement  tant  és  jardins  que  dans  des 
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vafes  de  terre.  Quant  à  fon  nom,Dodonæus  croift  luy  auoir  cfté  donne  à  caufc  de  la  ref- 
femblance  qu  elle  a  auec  le  marum,  à  quoy  Diofcoride  femblc  fe  vouloir  accorder,  eftanc  îZf* 
fore  facile  de  colliger  de  la  defeription  qu’il  fait  tant  du  marum^  ou  hyfobnum  que  la  vraye 
mariolaine  tefmoigne  que  ce  ne  font  qu’vne  mcfme  plante, &  \cfampfuchum,&c  l’amaracus 
tn  autre ,  ainfî  que  le  coiilîrme  aulii  Theophrafte.  laçoit  que  l'amaracus  foie  la  vraye  ma- 
tricaire,au  dire  de  Galien  bc  de  Dodonæüs,qui  a  failly  auec  tous  les  autres  en  cela,efl-ant 
tres-certain  que  le  vray  amaracm  n’dt  autre  chofe  que  le fampfuchftnt.HyniWems  il  me  fem- 
ble  que  ceux-là  errent  encore  plus  lourdement,  qui  veulent  mettre  le  clinofodmm  (  que  le 
vulgaire  de  France  appelle  martic)fous  les  cfpeccs  de  «»<îr»»»,eftant  tres-vifible  qu’ils  font 
grandement  differens  enfemble.  Car  le  marum  de  Diofcoride  eft  vue  plante  qui  produit 
à  force  iettons ,  ayant  la  fleur  femblable  à  celle  de  l’origan ,  &  les  fueilles  beaucoup  plus 
blanches ,  herbe  au  reftequi  luy  eft  fort  cogneüe  &  familière ,  à  laquellc’il  donne  aufli  le 
nom  d’origanù.  Pline  pareillement  afleure  que  ledit  marum  eft  vne  plante  eftrangere ,  &; 
non  domeftique  en  ces  quartiers  :  là  où  le  climfodium  xs^t  quelques- vns  appellent  cleotti- 
confic  quelques  autres  z.optro>t,c^  vne  petite  plante  fort  commune ,  &  fort  femblable  au 
ferpollet.  Au  refte  il  y  a  deux  fortes  de  marjolaine,  fçauoir  eft  celle  de  l’Efté ,  &  celle  de 
l’Hyuer;  celle-là  fleurift  gaillardement  durant  les  chaleurs  ,&  meurt  au  moindre  #en. 
contre  de  froid,  ou  de  bruine ,  celle- cy  verdoye  comme  par  defpit  durant  les  plus  afpres 
rigueurs  de  l’Hyuer.  Et  tant  l’vne  que  l’autre  eft  manifeftement  chaude ,  capitale ,  &  hy- 
fterique;car  eftant  beüe,ou  appliquée  pur  deflbus  elle  prouocque  le  flux  menftrual. 


Du  Pouliot, 


CHAPITRE  XXXL 

L  y  a  deux  fortes  de  pouliot ,  d’ont  l’vn  eft  le  vray ,  à  fçauoir  le  mafle ,  ou 
domeftique  qui  a  les  fueilles  larges ,  l’autre  eft  le  fauuage  qui  a  fes  fueilles 
fort  eftroittes.  Le  premier  iette  force  tiges  rondes  qui  rampent  bien  fou-  ”* 
uent  à  terre,  iaçoit  quelles  fe  pouflent  b^ien  haut  fur  icelle.  D’vne  chacune 

_ de  fes  ioindurcs  fortent  de  fueilles  rondes  deux  à  deux.Ses  fleurs  qui  font 

bleüaftrcs  cernent  de  tous  coftez  leurs  tiges  à  l’endroit  où  les  fueilles  commencent  à  for- 
tir,  bL  eftans  en  leur  vigueur  elles  rendent  toute  la  plante  fort  odorante, fi  que  l’eau  d’ice- 
le  diftilée  bien  à  propos,  garde  fort  long-temps  fa  bonne  fenteur.  Au  refte  comme  le  vray 
pouliot  eft  fort  approchant  en  fa  forme  de  la  fécondé  efpece  calamintha ,  auffi  le  fauuage 
eft  fort  femblable  au  ferpollet.  Lebon  pouliot  croift  abondamment  és  lieux  pierreux, 
arides  bc  montueux  j  voilà  pourquoy  auffi  on  l’appelle  pouliot  de  montagne  &  Royal, 
comme  la  plufpart  de  nos  Herboriftes,  clinofodium.  Il  y  a  beaucoup  d’autres  plantes  odo¬ 
rantes  que  nos  Autheurs  tafehent  de  réduire  fous  les  efpeces  de  pouliot ,  mais  ils  ne'fça^ 
uent  par  quel  bout  commencer. 

Or  le  pouliot  eft  chaud  au  troiûcfme  degré,  il  defleche  &  atténue  puiiTamment  prins 
en  breuuagc ,  ou  appliqué  il^irouocque  les  menftrues  bL  l’arriere-faix ,  outre- plus  il  mon-^«/;or~ 
difie  fort  bien  la  poidrine  ;  aide  à  la  digeftion ,  foulage  ceux  qui  font  en  conuulfion ,  & 
qui  ont  la  ratte  oppilée  :  beu  en  vin  il  eft  fingulier  contre  les  morfleures  des  ferpens  :  bref 
il  eft  vtile  aux  douleurs  froides  des  ioindurcs  3  &  contre  le  mal  caduc,  &  la  fumée  de  fes 
fueilles  fraifehes  bruflées  tuë  les  puces. 


Du  Polium. 

CHAPITRE  XXXIL 

E  polium  par  le  moyen  de  fes  petits  mouchets  tous  garnis  déboutons  velus  bc 
blanchcaftres  ,  reprefente  en  quelque  façon  la  cheueleurc  d’vn  homme  qui 
grifonnie,&  c’eft  peut-eftre  auffi  de  là  qu’il  tire  fon  nom.C’eft  vne  petite  plan¬ 
te  qui  produit  force  iettons,minccs  ,durs  comme  bois ,  ronds  &  hauts  d’vne 
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palme  &  demy  ou  cnuirô ,  fes  fueillcs  font  aflez  longuettes, déchiquetées, fermes, & 
blables  à  celles  de  la  germandrée,  à  la  cime  de  fes  tiges  elle  produit  de  petites  fleurs  blan^ 
cheaftres  &L  velues,  lefquellcs  loindes  enfemble  font  came  de  petites  telles  &  mouchets* 
Sa  graine  eft  petite,noire  &:  lôgue.  Toute  celle  plate  ell  blâcheallre  &  veluë,clle  fe  plaift 
grâdcmeut  es  lieux  arides  &  fur  les  coupeaux  des  montagnes.  Voilà  pourquoy  nos  Apo- 
ticaires  l’appellent  folium  «?o;;#4/»»,Diofcor.  l’appelle  teutrion.zw  ch.  i  o7.du  3  .liu.ellc  a  viiê 
odeur  forte ,  mais  neantmoins  alfez  bonne,  aulli  nos  Médecins  l’employent  fort  fouucnc 
en  plulieurs  façons.  H  y  a  vne  autre  forte'de  folium  qui  n’ell  pas  fi  odorant,  ny  tant  effica- 
cieux  que  le  premier ,  fes  tiges  font  fort  rudes ,  dures,  &  longues ,  fes  fueilles  petites  &; 
cllroitces.Les  petites  fleurs  qu’il  produit  font  ioindes  enfemble  en  forme  de  petites  mou- 
chets,  &  font  blancheallres  à  caufe  d’vn  certain  poil  follet  quelles  ont.  Outre  toutes  les 
différences  fufditesdu/»<?//»w,  Dodonæus  en  d’eferit  encore  deux  autres,  &  Pena  quatre- 
mais  ie  ne  fuis  pas  refolu  de  les  d’eferire  prefentementjlailTant  ce  foucy  &  à  eux,&:  à  tous 
autresquifcntprofclfionexprelTe  de  faire  vne  generale  hilloire  &:  defeription  des  plan- 
Lepedam  eft  tes.  Quant  au  relie  le  folium  ell  chaud  au  fécond  degré  ,  &  fec  au  commencement  du 
«oifiefme.  Il  ell  fort  vtile  aux  hydropicques ,  à  ceux  qui  ont  la  iaunille ,  &  aux  ohllru- 
ri<iues,^  opi-  dions  de  la  ratte  ;  il  prouocque  les  vrincs  &  le  fang  menftrual,  femé,  ou  briiflé  ,il  chalTe 
les  ferpens,  &  enduit,  il  cicatrife&foude  les  playes.  , 


Du  'Bajîlïc,^ 


CHAPITRE  XXXIII, 

E  n’ell  pas  fans  caufe  que  les  Grecs  ont  donné  le  nom  d'ozimum  au  bafilic, 
veu  qu’il  ell  grandemët  odorant  &  de  fort  bonne  fenteur,  ce  qui  a  aulfi  oblb 
gè  le  vulgaire  des  François  de  l’appeller  bafilic,  comme  qui  diroit  plante 
Royale,  ou  digne  de  la  maifon  d’vn  Roy  à  caufe  de  fa  fenteur.  Il  y  en  a 
d’autres  qui  fuiuans  l’opinion  de  Fellus  Pompcius,  (  laquelle  n’ell  pas  à  mef- 
prifer  )  elliment  que  le  bafilic  doit  ellre  appelle  ocymum^&c  non  pas  ozymum ,  d’autant 
(difent-ils)qu’ellant  femé  il  fort  fort  viftenlent,  c’ell  à  fçauoir  dans  trois  iours  apres,  voire 
quelquesfois  plülloll.  Toutesfois  il  y  a  plus  d’apparence  qu’on  le  doiue  appeller  oz,ymum^ 
que  non  pas  autrement ,  ce  nom  ellant  tiré  du  verbe  Grec  hoz,o ,  qui  vaut  autant  à  dire, 
que  ie  fuis  odorant ,  ou  ie  fens  bon  ,  car  aulfi  toute  celle  plante  ell  fort  odorante  comme 
i’ay  défia  dit  :  loind  qu'au  tefmoignage  de  Varron,  ocymum.eCcrk  par  c^y,  ell  vne  forte  de 
pallure  que  les  anciens  faifoient  pourhyuerner  les  bœufs,  laquelle  eftoit  composée  de 
plufîcurs  forces  d’hetbages,  de  paille  &  de  foin.  Au  relie  c’efl  vne  chofe  cfmei  ueillable 
qui  ell  eferite  dans  Plutarque  touchant  le  bafilic, difant  que  l’ambre  iaune  repoufl'e  natu¬ 
rellement  les  petits  rainceaux ,  ou  troncs  d’iceluy  ellans  lecs,  ôc  arides, &,  toutesfois  tout 
le  monde  fçait  qu’il  attire-à  foy  la  paille,  &  toutes  autres  petites  cheuores  &  tronçons  de 
laquelle  plante  que  ce  foit  moyennant  qu’ils  foient  bien  fecs  &c  arides.  Pareillement  lac- 
ques  Hollier  Médecin  de  Paris  eferit  vne  chofe  fort  remarquable  du  bafilic.  Car  au  pre¬ 
mier  chapitre  du  premier  liure  des  maladies  intérieures ,  parlant  de  la  maladie  d’vn  cer¬ 
tain  Italien,  dit  que  celluy- cy  ayant  accoullumé de  flairer  &  fentir  fort  fouucnt  la  plante 
du  bafilic,  il  arriua  que  celle  fenteur  luy  engendta  vn  feorpion  dans  fon  cerueau,qui  luy 
a  Mathioie  en  cxcita  de  fort  ellrangcs  ÔC  violentes  douleurs  de  telle ,  lefquellcs  à  la  parfin  luy  cauferent 
foncommen.furhrnoït.  Et  toutcsfois  les  Africains  a  alTeurent  qu’vn  fcorpioi>  venant  à  picquerquel- 
TchTh'*i’’*'  ‘1^’'^"’  ni^Ene  iour  auquel  il  aura  mangé  du  bafilic  ne  luy  fera  aucun  mal,fa  picqueurc 
pSnl'dlu.  demeurant  inutile  &  fans  elfed.  Or  il  y  a  quatre  fprtcs  de  bafilic ,  trois  domelliques  & 
ftlic ,  rapporte  yn  fauuage ,  que  les  Grecs  appellent  ucinos  :  derechef  entre  les  domelliques,  il  y  en  a  deux 
^dlsAfll  qui  ont  les  fueilles  fort  larges,&:  vn  qui  les  a  fort  petites  &:  minces,  que  le  vulgaire  appel- 
cains  touteco-  le  petit  bafilic.  Q^uant  au  commun  qui  a  les  fueillcs  larges;  il  croill  ordinairement  iufqu’à 
"four  hautcur  d’vne  coudée  ou  enuiron  ;  il  iette  à  force  tiges  &:  petits  rameaux  ronds ,  ayant 
moror,  la  fueille  fcmblable  a  la  Mercuriale,  mais  quelque  peu  moindre.  Il  a  de  fleurs  petites  & 
tlnldff‘fft  lîlanches,  &  par  fois  purpurines, fa  femepee  qui  ell  noire  &  petite, ell  celle-là  qui  fe  trou- 
fdebat.,  ue  ell  la  defeription  du  fyrop  de  mhtmifia  composé  pair  Fernel. 


Le  bafilic 
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Le  bardiceft  màtiifcftemént  chaud,il  diflipe^Ies  vento{ite2,prouocquc  les  vrin»s, 
addoucit  &:  dompte  les  rrffteffcs  que  la  noire  mclâcholie  a  procréées, rend  iouial  lésion» 
ge^creiix,&;  enhàrdtft  les  arnes  lâches  ,Toutesfois  ChryfippuslêPhilofophc  le  reprouuc 
graudcmënr,  commcieftanc^dit  îl)ennemy  de  ieftomacH  &c  de  la  veüe,voirc('qui  pluseft) 

du  toutiirop're  àfairè  perdre  le  léns. 


De  tOrigan^ 

CH  A  P  Iran  xxxiv: 


■  L  y  a  quatre  cfpeccs  d’origan ,  le  premier  le  plus  commun  cft  l'Heracleoti^ 
que,  qui  autrement  s’appelle  cuniU ,  rautre^fe nomme  onUtü ,  le  troifiefmc  eft 
le  fauuagc  :  &  le  dernier  eft  celuy  que  nos  Herbôriftés  appellent  tragorieuf»^  ou 
bien  tragofigumm^  duquel  encore  on  crouue  beaucoup  de  fortes  lefquelles  ie  lie 
d’eferiray  pas  plus  amplement  pour  le  prefent.  Or  le  vray  origan  cft  vne  plante  fort  fem- 
blable  &  en  fueilles  &  en  lettons  à  la  grande  marjolaine,  ayant  vn  moucher  au  bout  def- 
dits  lettons  qui  n’eft  pas  faid  en  rond  à  mode  de  rpüc ,  ains  cft  miparty  en  plulieurs  en» 
droits  en  mode  d’cfpi  j  il  eft  en  fa  vigueur  au  cœur  de  l’Eftc,  U  n’eft  pas  moins  femblablc 
àlamarjolainecnfaformequ’cnfonodeur,  vray  eft  qu’il  fupporte  mieux  la  rigueur  de 
l’Hyuer  qu’icelle,  &  rcfîfte  plus  vaillamment  aux  frimats,  glaces  &  neige,parmy  laquelle 
il  verdoyé  gaillardement.  Çefte  plante  cft  naturellement  eiihçmic  des  choux ,  de  toute 
forte  de  venins  froids  &  des  ferpens  ;  voilà  pourquoy  les  tortues  ayan  s  à  combattre  con¬ 
tre  iceux ,  fc  frottent  très-bien  d’icclle  ,  &  s’en  muniiTent  comme  d’vn  fouueràin  prefer- 
uatif  Au  refte  tous  origans  en  general  font  dotiez  d'vne  qualité  chaude  dcficadue ,  inci- 
fuçjôf  attenuatiuerils  prouocquent  les  vrines  &  les  mois  aux  femmes.  On  fe  feri  auili  fort 
heureufement  d’iceux  dans  les  loochs  pour  ceux  qui  ont  la  toux, ou  qui  ont  quelque  Icgcrc 
inflammation  aux  poulmons,cn  y  adiouftant  du  miel. 


De  I4  Mente, 

CHAPITRE  XXXV. 

A  çoi  T  que  la  mente  Ibit  affèz  çogneüe  d’vn  chacun ,  mefmc  au  rapport 
de  Diofcordcjpour  eftre  fort  vigoureufe  &  copieufe  par  iout,neanrmoins  nos 
Autheürs  ne  deferiuentpas  cxaâement  toutes  fes  efpeces,  ainçoit  confondent 
bieii  fouuent  la  mente ,  le  mentaftre,  la  thymbrée,  &  le  calamcnt.  Mais  voicy 
comment  il  les  faut  diftingucr.La  mente  que  les  Grecs  appellent  hediofinos^eü  ou  domef- 
tique  ou  (auuage  ;  celle-là  eft  la  vraye  mente  des  iardins ,  &  cclle-cy  eft  le  mentaftre  qui 
croift  parmy  les  champs  :  derechef  la  première  eft  diftinguée  en  quatre  fortes  ou 
efpeces  ;  la  première  defquelles  a  fa  tige  quarrcc  ,  rouge-noire  ,  &  quelque  peu 
velue }  fes  fueilles  font  qualî  rondes,  les  petites  fleurs  qu’elle  produit  font  rougeaftrçs ,  & 
croilfent  en  rond  tout  autour  de  fa  tige.  Et  fa  racine  rampe  à  terre  comme  celle  des  au¬ 
tres ,  d’où  elle  iette  de  nouucaux  rejettons  :  la  fécondé  eft  fort  fcmblable  à  la  première 
eiifaracine,  en  fes  fueilles,.  en  fon  odeur,  &  en  fa  grandeur  :  mais  toutes^is  fa  cou¬ 
leur  rouge  eli  plus  obfcurc  ,  &  fes  fleurs  fe  forment  en  efpi  au  bout  dé  fes  petits 
rameaux  î  la  troifîefme  a  fes  fleurs  vn  peu  plus  longuettes  que  les  autres  ,  &  meC- 
mes  elles  font  formées. à  nmde  d’cfpi.  Finalement  la  quatriefme  a  fes  fueilles  vn 
jpeu  plus  longues  &  plus  poinfltucs  que  les  autres  ;  mais  fes  fleurs  font  qu.ifi  purpurines 
&  enuironUent  de  nœuden  nœud  l’entre-deux  de  toutes  lès  ioinâures  de  fes  tiges,  ne 
plus  ne  moins  que  lajifemiere.  Or.  outre  toutes  ces  efpeces  de  mente  que  les  bons  Hcr- 
bptiftesjontdefcritjMatJhiolceoadioufte  encore  vne  autre  que  ceux  de  Goritie  ap¬ 
pellent  mente  Grecque,,-Valerius  Cordus ,  mente  Sarrafinefque  ,  d’autres  l’herbe  de 
n.ofl;re Pâme,  d’autres, encore  fauge  Romaine,  ou  lajpdata  ,  &  le  vulgaire  François 
•  _  '  A  a  J  l’hcrbc 
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l’herbe  du- coq.  Ç’eftvnç  plahteqtui  crqift  qçdmdmment  dans  les  iardins ,  laquelle  a  Tes 
fueilles  pïus:lon|ucs  ÔC  plus. larges  que  çeUes  de,  fauge  &:  de  là  betoine ,  eftans  de  cou^ 
leurverte  tirant  fur.  le  biaricheaftre  ^^i'aqeç^ei^  fort  dentelee.  Sa.tjge  eftd’vne  coudée 
de  liant i&;quelquesfais  pluS;,  a  la  çimede; laquelle  elle  produit  de  petites  tcftesropdcs 
pu  bayes  iaunes,  &c  femblables  à  celles  de  la  tanàife.  Au  relie  elle  eft  atnere  en  toutes  fesi  ’ 
parties,  &  fon  odeur  eft  vn  peu  forte  comme  celle  des  autres îortes  de  mente,  mais  tou.^ 
tesfois  elle  n’cft  pas  defagreabrê,  Quant  au  mênt'aftre  ou  mente  famiage ,  elle  eft  aulTi  di* 
uiséeenfes  efpeces.  La  première  eft  cellc^qu^xpillquafî  par  tout ,  mais  principalement 
dans  les  foftez  des  Villes  fur  les  bordeures  des  chemins ,  fes  fueilles  font  grandes ,  vn 
peu  ridées, &  legerement  decpupces,fes  fleurç  lont  fituéesau  bojjt  de  la  tige  à  mode  d’ef- 
pi  ;  la  derniere  eft  celle  qui  muftiplicàbondatîimènf  &'dans  ïêfs  picz ,  &  fur  le  panchant 
des,fo|grç2;plçins  d>aq^fesfpeilles  font  y^|u^,bknche^  ,  6^  qualî  rondes,  fes  deurs  font 
faiae5,à:mo4ed’çfpiçomtt\?;CÇll<?s;dçji^,.prpth.iepe’;’breflo^^^^^^^  deT|utrëell: 

vn  peu. forte,  mais  non, po^ç^^ftt  ,4, 

eft;  vçileaui  viandes,  on, qdpjquefaçoniprinçj'pajçmp.n^sTajadesjmoyénnam^q^ 
tendre  s^,  jeune  car  aqttenye.nc.  elle,  n’y.,.yaôc.  rien.  Ontrc-plm*  efle  eft  manif^^ 
chgjidg^  la  “çhàiëur  de  1  e.ftqrnacl^'j 

&iientretieut  fa  jigqeur  parie,  ne.fçay  quejbp,rpppeçé\  âidç  l^la-^j^eftibn  diihpè ‘(çs; 
z§^eiques-vns^  vcnt;ofîtez'4.,Npt6  dirQhS.eripaiïant  qm^lv^a  yuc  fi' grandç^^^^  entre,  là 'ty^ 

7rz^»fe  bi|çe,&  latente,. que, b)eafQUUçnt.|y;n,e  dégénéré  ^feçohuërtÿ^ 

Zfl  prtprTZ^oZ  de  e,ulturç,qU;dc  Ieut;ptopre;n4turel,  Les  Apbticairespntaccoüftun,iç,d’appeiler,ktytn..j 
tfihaufer  aa  ^aljimnthAy  Sih  mente  çrçfpjuë  bu  ondoyante;  î^eantmoins  élfe-eft  bièn  ' 

^  differente  dbda  bçrle.,  &  de  la çardarniapquênous  appelions  autrement  çreffon  ;  car  la' 
mofeoride  :  vtayctymbrç.e^çff  Çp%  appellent  fcrpollet  fauuagé qui  .eft  fort  fera- , 

ZTpüm^&a-  blabje.  à;  la^mjînte  . des, i3srdin?.,,mai^beaqcQup  plus  odorante  , &doüéé  de  beaucoup  plus,' 
rifiote  font  de  de vcrtus  Sf,  qu,al,i,ije,?,,qqeTap5te,au  rapport  dp  pipfcofidçx  qui  dit  auflî  qu’elle  a  fés  fueil-' 

«r  «  lçsp|us-,largeSv. 


Authear  e/crit 
en  fes  Problem. 
qu'ilnefautny 
femer  ny  mager 
lamente  enteps 
de  guerre,  d’au¬ 
tant  qu’tÜere- 
froidifip  ir  ac¬ 
cident  en  cor- 


’^eU  Calaminthéy  oü  Câlâmént. 

ç  fd.A  P  I  TR  ç  XXX yi 


L  y  a  trois  fortes  de  calaminthe;  b  première  eft  celle  qui  croift  ordinaire¬ 
ment  fur  les  mpn.tagnesdà'fécôndè'éft’fort  féfnblàble  aivpoulïor;  &:  la  troi-  ' 
fiefme  au  mentaftfetdêrechef  iaçoit  que  la  premiefé  foitappeilée  ;  calamin-; 
dife  des  marfeagnes ,  d’autant  qu'elle  pfouiehtiBoiydàmmcnc  és  lieux  fccs,! 
i  arides ,  &  m6ntuçux ,  néantmbins'ôh  la  caï'ti'de' fdigrtèufenSent  dans  lés 
iardius  a.cauic  de  fa  beauté, ne'plüs  ne  moins  que  Ta  mëncc.,à  laqivéilç  él  le  a  vn  fdrr  grand 
rapport  ,1tanç  a  caufe  de  fes  vertus  que  de  fon  nbm.pro'pre  ;  ydU  quédë  mot  'de  càlarhinthe- 
veut  autant  à  diré  comme  bcifé_mehte,&  fémble  que  ce  nbiïi  luyi  donne  q*uelque  piefo-' 
gatiiie  d’cxpcilcnce  par  delfôs  lé  commun  des  tiientes.  Nbs'TR^nilàciéiîs  &  Herboriftes’ 

AWiPftft/.ykï  -nffivkt/iyiiim'  inVfV  tiHîl'ï 


'appellent  çbm.munémënt  montamm.i  c’eft'  autafiVqdé'dift'  'Ca'lamehrinoiita- 

gqeu^"  Ç^anç  à  laféconde  efpnde.elJe  a  (cs  fuéilîc's  femblàbléS'à'fcéHés'dù  pbulidt  Royal,' 
mais.tQU^fois  vn  pçu  ïdus'grandés^' elles bîan'cBéaftrds  ',  &  tachetées  àc 
diiiçrfes^qufeursj  fes  ^durs,  font  blanches  tîrântTuriè^'prdpfb,'&'  éhülfonnent'  toîit  au-' 
out\\ç^urs  rainçeatvc,  qui  idnt'h^^^^  ebudéé  bii ènuirori.'Geiftepîante'fé  plaift  gran-' 

e^vnnfp’r' *îôlpil‘  à  l’flbVv’dët  'ir’enrs'.  iii'bfrfiii’rîîi'r’ëVri-mnï»  Ki^>n  Cn». 


qÿ,çs*  yus,  ^appeÜent  .»f^O^*.*,au  f apport  dé  iiibfcdridéd'.ppihd^^  feimble  ne  rcict-I 

tçtn^Y  âpprouuer.LaAydi^'^p.  trténtaftre';  a  fés’ 

fg^ülçs.  ^iTef,  longues  é  fa  tige  Tes  jaméàyû^  font  p^^  ceux  -dèÿ  dèüx 

prè^mieççsjçfp^Cé?,  > , mais  aqifi  t?éaucoup  ■plus'irièffîcacïéofé’^^^^^^  ‘  tefté  podon^is -deP 
crit  Ij’fi.erbejaqchat ,  àd^place  dé  cefte  calafiii'ntHèi  &4'ü(:hflâ^Vfiè’ autre  totalement  difi 
fcrçhtf  smais  DiQfcbçidê  nç  dît  pas  quafi  vü  mbt  de  l’herbé' âd^ühit  au  chapitre  dé  là'ca- 
lamintheiaçoit  qiic  ladite  herbe  au  chat  doiue  eftre  inférée  au  nombre  des  calaminthcs, 
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comme  eftant  fort  approchante  d’icelles  &  en  fa  forme  &  en  fa  vertu  .  laquelle  a  diré  la 
vérité  a  efté  incogneuë  des  anciens.  Mais  quoy  qu’il  en  foit ,  c’eft  vne  plante  qui  produit 
à  force  petites  tiges  dures  &  quarrées  fes  fueilles  qui  font  blacheaftres  &  velues  comme 
celles  du  marrube,font  attachées  deux  à  deux  à  vne  chacune  de  iointurcs  de  fefdiftes  ti¬ 
ges, &  fes  fleurs  font  attachées  au  bout  d’âcej.lcs.à  mode  d’efpi, corne  celles  de  la  mente  &: 
du  mentaftre.  Or  on  l’appelle  cattana  oii  herbe  au  chat ,  d’âutaht  que  les  chats  fe  ioüent 
auecfes  fcuillesd’vnefaçonadmirableenlesmaniantauec  leur  patte  ;  comme  ils  ont 
accouftumédefcioüer  auecles  rats  quand  ils  font  fouis.  Les  ï?harmaciens  l’appellent 
communément  nepeta  Elle  eft  chaude  &  attenuatiue,  &  plus  particulièrement  encore 
elle  a  la  vertu  d’ayder  à  la  conception ,  &  rendre  fœcondes  les  femmes  qui  font  fteriles. 
Quant  à  toutes  les  fortes  de  calaminthe ,  elles  font  d’vne  fùbftance  fort  fubtiles  ,  eftans 
chaudes, &fechesautroifiefme degré.  Et  de  faid  elles  ont  la  propriété  d’arrèfterles 
tranchées  de  ventre, de  tuer  la  vermine,  foulagër  ceux  qui  ont  la  jauniffe ,  prouoquer  les 
mois  aux  femmes, emporter  toutes  contuifions  &  meurtififleuresjguerir  les  aftmatiqües,& 
digerer  puiflamment  les  humeurs  phlegmatiques.  Mais  entre  toutes  les  autres  celle  des 

montaignes  eft  la  plus  efficacieufe  de  toutes. 


De  l'Aluyne^ 


C  H  A  P  I  T  R  E  XXXVII. 

N  c  O  R  E  quel’aluyne  ou  l’abfynte  foit  vne  plante  fort  cogneüe  au  rapport 
m  de,piofcoride,fî  eft-çe  qu’à  peine  trouuera-on  deux  Autheurs  qui  defcriuenc 

&  fa  nature  &  fes  efpeces  dé  mefme  façon.Mais  laiflant  à  part  la  diuerfité  de 
leurs  opinions, noiis  difons  qu’il  y  a  trois  fortes  d’aluyne  j  à  fçauoir  le  com¬ 
mun, ceîuy  de  Xintonge  appellé  autrement  fantomeum  ,  &  le  feriphiim.  C’eft  pourquoy 
ceuxdà  fe  trompent  grandement  ,  qui  eftiment  l’abfynthe  Romain  &  Pontique  cftre 
different  du  commun,  ôi  qui  donnent  le  nom  d’abfynthe  Romain  au  fantonicum  :  czt 
à  dire  la  vérité  noftre  commun  abfynthe  eft  vne  mefme  chofe  auec  le  Romain  ,  lequel 
on  a  ainfî  appellé  pour  auoir  efté  autresfoiseftiméfacré  par  le  peuple  Romain  ,&  d’au¬ 
tant  aufli  qu’il  croiflbit  anciennement  en  grande  abondance  en  la  Romanie ,  &  principa¬ 
lement  fur  les  mafures  &  vieux  baftimens.  Quant  au  fantonicque  ou  xantoiiicque ,  il  eft 
ainfî  appellé  à  caufe  du  pays  4e  Xaintonge,  où  il  prouient  abondamment.  Aufli  quel- 
ques-vns  par  fimilitude  de  norh  appellent  fa  femence  ^femen fan6ium:,Qx\  changeant  quel¬ 
ques  lettres, au  lieu  qu’il  faudroit  dire fan^onicut».  Il  eft  du  tout  femblable  à  l’abfynthc^ 
vulgaire, mais  toutesfois  beaucoup  plus  petit  &  moins  blanc5&  auec  ce  ayant  de  fort  pe¬ 
tites  fleurs,&  beaucoup  moins  de  graine  que  l’autre. 

■  Le  troifîefme  abfynthe  qu’on  appelle  marin  ou  fèriphiamctoifïen  grande  abondance 
fur  ie  mont  T'/tww  tout  joignant  la  Cappadoce.il  eft  fort  petit  en  fes  fueilles  qui  font  fl 
fort  femblables  à  celles  de  la  petite  auronne,8«:  notamment  de  là  femelle  qui  croift  com¬ 
munément  dans  les  iardins,  qu’il  feroit  bien  difficile  de  les  difeerner  de  premier  abord: 
il  eft  au  refte  tout  plein  d’vne  fort  petite  graine,  de  forte  odeur  >  joinde  à  quelque  peu 
d’amertume  &  chaleur. 

Or  tout  abfynthe  en  general  eft  doüé  d’vne  qualité  aromatique  ,  fuaue  picquante ,  & 
amere  ainfî  que  dit  Galien;  quoy  qu’il  s’en  trouue  dans  les  iardins  d’vne  certaine  efpeca 
qui  n’eft  point  amer ,  mais  pluftdft  doux ,  fi  qu’il  ne  diffère  que  de  la  feule  faneur  de  cc- 
luy  qu’on  appelle  Pontiquc.Neiintmoins  tous  ont  cela  de  propre,qu’iIs  fortifient  grandé^  Ltsvertfei  d» 
dément  reftomach,aydent  à  la  digefti6ri,&  tuent  la  vermine  prins  par  la  bouche  ou  ap- 
pliquez  extérieur, émçnt.  Au  refte  qui  defircra  voir  &  fçauoir  plus  amplement  les  diffé¬ 
rences  &  les  qualitez  de  toutes  les  fortes  d’ Aluine,qu’ii  life  Diofcoride,&:  Gafpard  Bau- 
hin  Médecin  de  Bâfle,qui  a  composé  vh  liuret  tout  c^ncier  des  abfynthesî  .> 


Aa  4  De 
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pel'zAr^oyJè. 


chapitre  XXXVIII. 

I  L  y  a  beaucoup  plus  de  fortes  d’armoyfe  qu’on  ne  croit  pas  communément; 
^  car  outre  les  deux  efpeccs  qui  fontyulgairemcnt  cogncuës  ;  à  fçauoir  celle 
k  qui  a  les  fucilles  grandes ,  &  celle  qui  les  a  plus  petites ,  il  s’en  trouue  encor 
I  vne  trpifiefme  qui  eft  maritime ,  &  qui  n’ayant  qu’vne  racine  dure  comme 
bois,ictteneantmoiris&produidàfbrce  raipceaux  ,  les  fucilles  defquels 
croiflent  en  bas,&  font  quafi  comme  rampantes, que  fi  nous  voulons  croire  ce  qu’en  disêt 
Ruellius  &  Fuchfius  parlans  des  armoyfes(ce  que  ja  n’aduienne)nous  dirons  que  la  ma- 
tricairej&  la  tanaize  font  efpeces  (farmpyfe.  Or  il  eft  certain  que  toutes  armpyfes  font 
plantes  fauuage5,&  premièrement  celle  qui  a  les  fucilles  larges, plifsccs,  ^  decoupces,fes 
tiges  droites, rodes, canclces, hautes  de  deux  coudées  &  biê  fouuent  de  plus-.fes  fleurs  pe¬ 
tites  &femblables  à  celles  de  raluynerelleçroift  cômunément  du  long  des  grands  che¬ 
mins, &  quelquesfois  auffi  dans  les  iardips,  Quant  à  la  fécondé  qui  eft  auflS  fauuagc ,  elle 
eft  plus  petite  qüe  la  première  &  en  fes  fueilles,&  en  fes  fleurs, qui  font  blaches  &  douées 
d’vne  odeur  affez  forte  &  puante.  La  trpifiefme  a  fes  fueifies  encore  plus  petites  que  les 
deux  autres  ;  elle  croift  dans  les  hayes  &  hallicrs ,  &  bien  fouuent  tout  du  long  des  ruif- 
feaux.  Ses  fleurs  &:fesfueillcspilee5mndent  vne  pdeur  quafi  femblable  à  celle  de  la 
marjolaine  ;  mais  on  fe  ferc  de  la  première  &  plus  commune  pour  bafe  &  fondement  du 
fyrop  de  mhemifni\h\x  refte  on  dit  que  la  femme  du  Roy  Maufole, nommée  Ârthetpifîay 
a  donné  le  nom  à  pefte  plante ,  laquelle  s’appclloit  auparauant  farthfm.  Auiourd’huy 
beaucoup  de  gens  fuperftitieux  ,  &  en  Allemaigne&  en  France  appellent  cefte  herbe, 
herbe  de  faind  Ieah,&  s’en  ceignent  les  reins  és  iours  à  iceluy  confacrez.  L’arropyfe  çft 
chaude  au  fécond  dcgréselle  eft  fubciliance,&  ^peritiueîfî  qu’elle  prouoque  les  mois  aux 
femmes, fait  fortir  rarriere-faix,&  l’enfant  mort,  &  eft  grandement  vtile  en  beaucoup  dç 
nialadies  vterines. 


De  U  <SMel't£è. 

CHAPITRE  XXXIX. 

O  VT  ainfi que leçhat  prend  vn  extrême  plaifir  à  fc  ioüer  auec  la 
catt/iria,,'àc.  laquelle  nous  aupns  parlé  cy-defliis  ;  ainfi  les  mouches  a 
miel  fe  plaifent  merucilleufement  fur  la  meliffe  pour  en  tirer  la  fub- 
ftance  j  celle  plante  a  diuers  noms  :  car  on  l’appelle  tantoft  afiajlrum, 
tantoft  melijfopylum, corne,  qui  dirpit  fucille  ou  plante  miellée,  &  tan- 
tpft  aulfi  citrago ,  à  çaufe  qu’elle  a  la  fenteur  du  citron  ;  on  en  deferit 
beaucoup  de  fortes,car  outre  la  fauuagc  que  Fuchfius  appelle  melilTc 
mal  à  propos,  yeu  qu’elle  a  pluftoft  la  fenteur  de  punaife  que  de  meliflc  ;  celle  qui  eft  la 
plus  comuneeft  fort  en  vogue,&:  apres  elle  celle  d’Efpagnc ,  à  laquelle  fuccede  la  melilTe 
qui  vient  des  Ifles  MoUicques*  Or  enjrre  toutes  les  fortes  de  melifife ,  celle  qui  croift  en 
noftrc  hemifphcre  eft  la  plus  vfitée  &:  la  mieux  cogneüe  ;  elle  a  fes  tiges  quarrées  ,  fes 
fucilles  larges,ridées,afpres,&  qui  fentent  au  citron  ;  elles  paroiflTent  deux  à  deux  auprès 
des  iointuresjdefqucllcs  fortept  certains  petits  boutons  qui  contiennent  de  petites  fleurs 
blancheaftrcs,aufquelles  fuccede  vne  petite  femence  noire  j  lamelifte  d’Elpagneeft  fort 
femblable  à  la  noftre  en  fa  forme,en  fon  odeur  ,  &  en  fes  vertus  ,  mais  elle  a  fes  fueilles 
plus  petites, moins  rudes,&  moins  verdoyantes.  Qwnt  à  la  melifle  des  Ifles  Molucques; 
clje  efl:  doublera  première  eft  appellée  lifsée  ou  pQulie,&  l’autre  efpineufe  j  mais  toùtes- 
fois  t’vne  &  l’autre  jette  à  force  petites  tiges  garnies  de  fueilles ,  qui  ne  font  guieres  diffe¬ 
rentes  de  celles  de  la  noftre. 

Au  refte  la  melifle  eft  chaude  au  fécond  degré,  &  feche  au  premier  j  on  fe  fert  fort 
d’icelle  és  denay-bains  pour  prouoquer  les  mois  és  fcmmesjfon,  fueprins  intérieurement 

ou 
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ou  enduii9:,eftfouucrain  contre  les  morfures  des  chiens  enragez  ou  non  î  &  contre  les 
picqueures  des  fcorpions  &  des  tarantules  :  mais  fur  tout  il  cft  excellent  pour  fortifier  le 
cerueaujla  mémoire, &  les  efprits  animaux. 


D(t  Marrube. 


CHAPITRE  XL. 

L  y  a  deux  fortes  de  marrube  dont  Tvn  efl:  blanc  &  l’autre  noir ,  que  les  Her- 
boriftes  appellent  autrement  bdlotte.  Tant  l’vn  que  Tautre  jette  dés  fa  racine 
plufieurs  jettons  hauts  d’vn  pied  demÿ  ou  cnuironnls  croiflent  tous  deux 
au  pied  des  vieilles  murailles,  &  fur  les  bordeurcs&  terres  des  grands  che- 
minsiquât  au  blanc  qui  cft  le  plus  en  vfage,il  jette  fes  tiges  quarrées  &  quel¬ 
que  peu  veluësîfes  fueilles  font  de  deux  à  deux,afpres,quelquc  peu  rondes,defchiquerées 
tout  à  l’entour  &  velucs.Ses  petites  fleurs  fortent  de  certains  petits  boutons ,  &  enuiron- 
nent  fes  tiges  comme  vn  vertoil.  Au  refte  tout  marrube  fe  plaift  autour  des  mafures  dans 
les  champs  qui  ne  font  pas  défrichez, &  es  lieux  pleins  de  vieilles  matieres|hle  baftimens. 
Quelques-vns  preferent ,  &  font  plus  de  cas  du  marrube  noir  que  les  Herboriftes  appel¬ 
lent  que  de  celuy  qui  efl:  blanc  ;  mais  quant  à  moy  ie  prefereray  toufiours 

auec  les  plus  doétes  le  blanc  à  celuy  qui  efl:  noir. 

Le  marrube  cft  chaud  au  fécond  degré,  &  fec  au  troifîefme  :  il  a  la  vertu  de  dcfoppil-  ^  murrube 
1er ,  &:  de  mundifier  la  poidrine  &  les  poulmons  ;  outre^plus  il  prouoque  les  mois  aux  fort 

femmes  ;  eft  fort  vtile  aux  fradures,  conuulfions,  &  retradions  des  nerfs, &:  le  donne-on  ^ZîldiATù 
par  la  bouche  pour  refifter  à  toutes  fortes  de  poifons  &  de  morfures  de  ferpents.  pîBrint. 

De  la  Betoine. 

CHAPITRE  XLI. 

Abetoinceftvne  plante  entièrement  fauuage  qui  ayme  naturellement  les 
lieux  opacques,  ombrageux ,  Siè  arides  5  neantmoins  à  caufe  de  fes  grandes  & 
admirables  vertus, on  la  cultiue  foigneufement  dans  les  iardins ,  ou  elle  croift 
abondâment.Elle  iette  fes  fueilles  afifez  longues,  larges’,  vertes  5  quelque  peu 
rudes,&  defehiquetées  tout  à  l’étour  à  mode  de  fcic.Ses  tiges  font  fort  menues, quarrées, 
quelque  peu  veldës,&:  hautes  d’vne  coudée  ou  enuiron:fes  fleurs  font  à  mode  d’efpi  com¬ 
munément  rougcaftres,&  par  fois  blànchesdes  Grecs  l’appellent &  pficotrophon, 

&  les  Latins  betonka:mz\s  ce  dernier  nom  Latin  s’attribue  à  vne  autre  plante  que  les  mef- 
mes  Latins  appellent  vetomca  dtilis^bL  de  quelques  autres  fleur  Armerienne  ,  &  les 
Allemands  fleur  fuperbe.  Il  fe  trouue  encor  vne  autre  forte  de  betoine  en  plufieurs  en- 
droids(outre  la  noftrevulgaire)laquelle a  fes  fueilles  plus  larges  que  l’autre  ,  &  qui  fe 
plaift  plus  dans  les  iardins  eftant  bien  cultiuée  que  parray  les  champs  fecs  &  arides. 

Au  refte  la  betoine  eft  chaude  &  feche  au  fécond  degré  :  elle  eft  doüée  de  fort  gran-  zn  henhe  efl 
des  vertus  alcxitcres  &  céphaliques  :  voilà  pourquoy  elle  eft  finguliere  au  mal  caduc,  à  la  ^xoeUete  contre 
faufrelethargie,&refift:emcrueilleufement  à  toutes  fortes  de  poifons  ,  mais  principale- * 
ment  aux  morfeures  des  chiens  enragez  &:  dc-ferpens  ;  voire  on  dit  que  fi  on  en  prend  le 
matin  le  poids  de  deux  dragmes  auec  du  vin,on  ne  pourra  eftre  empoifonné  de  tout  ce 
iour-là,quel  poifon  qu’on  aye  aualé. 


Be  . 
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Roy  de  France 
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terre  fainSe, 
mourut  de  pe- 
fie  en  Aphri- 
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rreu  que  les 
Frinces  ne 
meurent  point 
depefie. 


De  U  Vermicqm. 

CHAPITRE  XLII. 

O  V  R  bien  cognoiftrc  toutes  les  forces  de  veronicque  ,  il  faut  tout  premie, 
rement  diftinguer  le  mafle  de  la  femelle  ,  laquelle  quelques-vns  appellent 
eUtine:Quztit  à  la  première  qui  eft  mafle, Paulus  Æginet.l’appellent  hetonica- 
elle  produit  à  force  petits  jettons  longs  d’vn  pied  ou  enuiro, velus,  &  rampas 
par  terre, fes  fueilles  font  aifez  longues,plus  petites  que  celles  de  la  betoincs 
dechiquet  ées,&:  approchantes  de  celles  du :  vray-eft  quelles  font  Vefti^s  d’vii 
petit  poil  follet  par  deflfus  celles  du  teucrium  ;  fes  petites  fleurs  font  purpurines  & 
tres-bien  rangées  >  fafemence  efl:  petite ,  ronde ,  noire ,  &  enclofe  dans  vn  petit  tuyeau 
fait  en  forme  de  bource  :  finalement  fa  racine  eft  fort  mince  &  efparpillce  par-cy  par-là 
dans  terre.  Pour  la  femelle  que  nous  auons  dit  eftre  nommée  par  quelques-vns 
&  par  d’autres  veronicque  rampante ,  c  eft  vne  plante  vrayemçnt  rampante ,  jetrant  des 
fa  racine  qui  effort  mince  afforce  petits  jettons  tendres ,  foqples  ,  velus  ,  &  longs  d’vn 
piedifes  fueilles  qui  font  fort  femblables  à  celles  de  la  nammuUrU ,  font  blancheaftrcs ,  & 
pleines  d’vn  certain  petit  poiljfes  fleurs  font  fort  pçrites,niinces,bl3nches,&  femblables  à 
celles  de  l’œil  de  chat,ou  mourron  violet  :  fa  graine  eft  fort  petite,ronde, noire  &  fortap 
prochante  de  celle  du  mourron  communrelle  croift  en  abondance  dans  les  bleds ,  gachc- 
res  ou  gueret,&  parmy  les  champs  fablonneux.  Quelques  Herboriftes  cognoiffent  vne 
troifiefme  efpece  de  veronicque,qui  a  plufieurs  tiges  droits, rudes, minces ,  &  fort  garnies 
de  fueilles  &  prefques  femblable  à  la  fécondé. 

Outre-plus  Dodonæus  èfcric  qu’il  y  a  encore  vne  autre  forte  de  veronicque  qui  croift 
dans  les  prez&  autres  lieux  aquatiques.  Elle  retire  fort  à  celle  que  nous  auons  appelle 
femelle  cy-defllis ,  tant  en  fa  forme  qu’en  fa  grandeur ,  bien  eft  vray  que  les  fueilles  de 
celle-cy  font  plus  petites, polies, &  vertes,&  non  velues ,  comme  celles  de  l’autre  ;  fes  pe¬ 
tits  fuigeons  rampent  parterre  :  Elle  a  fes  fleurs  fort  petites  ,  &  de  couleur  celefte  ,  fa 
graine  qui  eft  petite  &  noire, eft  enclofe  dans  vn  petit  eftuy  que  la  nature  luy  a  produid: 
mais  ny  cefte  dernicre  forte ,  ny  la  troifiefmc  veronicque  ne  font  aucunement  en  vfage 
enMedecine,  Q^ant  à  noftre  veronicque  mafle  ou  femelle  ,  c’eft  vne  plante  chaude  42 
fcche,qui  a  vne  vertu  adftringente&:  vulnéraire.  Elle  eft  fort  fouuerainc  pour  la  gueri- 
fon  de  toute  forte  dé  gafle,du  mal  faind:  Main ,  bc  pour  la  confolidatjon  de  toutes  fortes 
de  playes  &  vlceres.  Spécialement  elle  eft  finguliere  pour  dompter  &  réfréner  tous  vlce- 
reschancreux&elepliantiques.Ce  qui  peut-eftre  a  efmeu  Leonard  Fuchfîus  de  mentir 
fauflémentflors  qu’il  a  dit  qu’vn  Roy  de  France  a  efté  jadis  guery  delà  ladrerie  par  le  mo¬ 
yen  d’icellesjveu  que  c’eft  chofe  tres-afleurée  &  remarquable  ,  que  iamais  aucun  de  nos 
Roys  de  France  n’a  efté  frappé  ny  de  Icpre,ny  de  pefte4  iufques  à  prefent. 


Du  DiBam. 


CHAPITRE  XL  III. 


E  didam  produit  fes  tiges  d’vne  coudée  de  hauteur ,  ou  quelque  peu 
moindres ,  lefquclles  fediuifent  comme  en  petits  aiflerons ,  à  la  cime 
defquels  on  vojt  plufieurs  petits  cfpics  agçncées  à  mode  d’écaille ,  pro- 
duifantes en  leur  entre-deux  à  force  petites  fleurs.  Ses  fueilles  font 
rondes  d’vn  codé  &  poinéfuës  de  l’autre  ,  &  aucc  ce  rem  borrées  d’vn 
certain  cottonefpais  5  elles  font  femblables  icelles  du  pouliot ,  mais 
toutesfois  elles  font  vn  peu  plus  larges.  Or  entre  toutes  les  fortes  de  diAarn ,  celuy  de 
Candie  eft  le  plus  recommandable,  &  notamment  celuy  qui  croift  furie  mont  Diâ^e,  qui 
a  donné  le  nom  au  diétam ,  quelques  autheurs  Grecs  l’appellent  helo»,con\  c’eft  à  dire  re- 
mede  contre  les  coups  de  fléchés  &  d’autres  belotocon  ,  comme  qui  diroit  arrachant  ks 
dards  -,  Auflî  on  dit  que  les  biches  de  Candie  ayanseftéblefsées  de  quelque  coup  de  flè¬ 
che 
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chc  par  les  veneurs,  elles  accourent  promptement  au  didam  pour  en  brotter  ,  &  par 

ce  moyen  guerilfcnt  de  leur  blelTeurc ,  ayant  le  didamcefte  vertu  de  faire  fortir  les  flè¬ 
ches  de  leurs  corps  ,  comme  par  vné  efpece  d’enfantement.  Voilà  pourquoy  auflî  on 
l’appelle  ow  herbe  au  Cerf,  d’autant  que,  ce^  apimal  a  eflé  le  premier  qui  en  a 

monltré  l’vlàgc  aux  hommes.  laçoit  que  quelques- vns^  fcroyent  la  mcfmc  cliofe  des 
cheuresdecepays  là,lerquellesrcÇoiuentlcmefrae  foulagment  decefl;c  plante  ,  fl  elles 

en  mangent  lors  qu’elles  ont  eftcblefsées.  ,  '  ;  ^  ; 

Au  relie  Icsfueilles  du  diAatn  font  cottonees  Si  bourrues  Comme  nous  auons  dir , 
fes  fleurs  font  violettes  tirant'fuc  lenoir.  Ilfc  trouue  vne  aqtre  forte  de  didam  en  Nor-r 
inaudie,du  long.du  riuagedclamer  J &encércainsendrdjéfs  tant  feuicment ,  comme 
auprès  de  Harfleur, lequel  eft  fort  femblable  en  fes  fueilles  au  diaam  bélard  ,  mais  il  a 
fes  fleurs  qui  enuironnenc  en  mode  de  vertoil  fes  petites  tiges ,  &  quant  à  fes  vertus  elles 
font  beaucoup  moindres  que  celles  du  diâam  de  Candie.  Quant  aux  premières  qu'ali¬ 
tez  du  didam  ,  quelques-vns  eftiment  qu’il  eft  chaud  au  premier  degré,  &  'fcc  au  troifîef- 
nre,&  pour  les  autres  qui  font  en  luy  particulierement,clle  fait  fortir  les  flecHes  du  corps, 
félon  le  cefmoignagc  des  anciens.-prins  intérieurement ,  il  cftqufFé  toutcTq'fÇc  de  ;ppi/on,' 
&  vcnin,&:  eft  gtiindement  fouuerain  contre  là  pefte  ;  beu  aià  poids  de  quatre  fcrupules 
auec  du  vin  blanc  il  prouoque  les  mois  aux  femmes  ,  fait  fortir  renfant  &  tarriere-  faix, 
fait  hafter  l’enfantement, confùmc  la  ratte,'&  gucrift  la  ftranguric  ou  fardeur  d’vfihc. 


/il  Stœchas.  .  j 

CHAPITRE  XLIV. 

'Est  fans  raifon  qu’on  donne  le  fur-nom  d’ Arabicque  à  la. ÿafrhas  ,  veu 
qu’elle  croift  en  beaucoup  d’aurres  parcs,comme  en  Candie,  eh  Flandres, en 
Normandie(où  elle  verdoyé  mefme  p  irmy  la  ncigt  ).S<:  aux  Iflts  Srœchades, 
qui  font  vis  à  vis  de  Marfeille  ,  &C  qui  luy  ont  donne  le  nom  qu’elle  porte, 
auflî  belle  &  aulfi  bonne  que  pourroit  eftre  celle  d’Arabie.  Quelques  vn$ 
Iny  donnenc  le  nom  àtjlctchaé^z,  caufe  quelle  a  les  cimes  de  fes  jetcons  faite  à  mode  d’cfpi. 
Dodonæus  deferit  trois  fortes  de fieechas. 

La  première  dcfquelles  eft  la  vraye  &  la  plus  commune;  La  féconde  eft  celle  qu’il  ap¬ 
pelle  Belgique,  d'antanc  qu’elle  croift  en  Flandres  ,  &  n’eft  guieres  diflcmblablcà  la 
première;  La  troifiefme  a  la fueilledefchiquetée  à  mode  de  fcic.  Outre  ces  trois  ,  il 
s’en  Crouue  encore  vnc  autre,  qui  a  fes  cheueleùres  dorées ,  &  eft  fort  femblable  à  l'elio- 
thryfum.  Voilà  pourquoy  on  l’appelle  communément  chryficonte  ^  ou  Jlœchéu  citrine  de 
pays.  Elle  a  fes  tiges  fort  petites  Ô2  minces,fes  fueilles  fort  cftroidcs, blanches ,  &  velues, 
fes  fleurs  font  jaunes,  rerplendifrantes,&  fcmblables  à  de  petites  ampoules  d’eau  relie 
croift  és  lieux  rudes  &  fablonneux,  &  d’icelle  le  Médecin  Pena  en  deferit  encore  trois 
fortes, mais  qui  fera  curieux  de  les  cognoiftre ,  qu’il  li'fc  l’herbier  dudit  autheur.  Quant 
à  la  vraye/a?f^<«y,  elle  jette  de  fa  racine  plufîcurs  tiges  qui  font  hautes  d’vue  coudée, 
minces,  &  dures  comme  bois,fa  chciicleurc  eft  faite  à  'angles  vers  la  cime ,  &  femblable  à 
vnefpi  de  bled.Ses  fueilles  font  longues,  larges,  &  chenues  comme  celles  de  la  grande 
lauande,  &  fes  petites  fleurs  qui  font  dans  vn  efpi  de  fueilles,  font  bleus  &  doux-flairans. 
Gefte  plante  eft  manifeftement  chaude  &  amere,  &  auec  ce  alTez  adftringentc  grande- 
dement  capitale  ;  eftanctres-certain  qu’elle  recrée  ôcrcfioüift  toutes  les  facultez  de  l’a- 
me,&  principalement  les  animales;voilà  pourquoy  auflî  elle-a  la  vertu  de  diflîpcr  toutes 
fortes  d’humeurs  ,  &  toutes  fortes  d’intemperics  froides  qui  portent  dommage  au  cer- 
oeau,&  finalement  elle  fortifie  non  feulement  toutes  les  parties  nobles  intérieures ,  mais 
auflî  généralement  tout  le  corps. 
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De  U  Sauge. 

CHAPITRE  XLV. 


A  fauge  cft  ou  domeftique  ou  fauuage,la  domeftiquc  eft  double ,  à  fça- 
uoir  yne  graiide  &:  l’autre  petite, les  Grecs  appellent  eleliJj^hacosSvïit  & 
ra,utre,jaçqit  que  quelques- vns  attribuent  tant  feulement  ce  nom  à  4 
grande, &  donnent  le  noin  AcJ^hacebs  à  la  petite ,  que  quelques  autres 
appellent  fauge  fauuage  ,'ou  fauge  de  bois.Il  y  a  encore  vue  autreforte 

_ _  de  fauge  de  Candiejqui  porte  des  bayes  &  qui  eft  fort  femblable  à  la 

noftre ,  tant  en  fa  forme  qu’en  fon  odeur  &  faueur.  Voy  le  Médecin  Pena  qui  en  parle 
plus  amplement.Or  la  fauge, félon  Dipfeoride  au  chap.  3  4.  du  troifiefme  liure ,  eft  vn  pe- 
tit  arbrilTeaujqui  produid  à  force  branches  qoarrées  &  blanches  :  fes  fueilles  fojrt  fetn- 
blables  à  eelles  du  coignicr,tQutesfois  elles  font  plus  afpres,plus  eftroides,  plus  efpaifTes, 
&  plus;blançhes.Ses  fleurs  parpiflent  à  la  cime  de  fes  rameaux  bleu$,demy-rpn4s,&  fem- 
h\iLh\cs\çc\\e  àt  l’ horminum.  ^ 

a  E»  fuitte  de  Çefte  plante  s’appelle  fauge,ouy4/«/4  en  Latio,parçe  qu’elle  fairue  la  a  vie  en  plufieurs 
dld^dufim  façons  :  Car  elle  eft  doüce  de  plufieurs  rares  qualitez ,  &  fur  tout  de  celles  qui  tendent  à 
a  demi  crédit  fortifier  le  ccrucau  &  les  nerfs  :  outre-plus  elle  eft  chaude,  feche ,  &  aperitiue ,  fi  qu’elle 
fuidant.  ^  prouoque  les  mois  aux  femmes,&  ftiit  fort  vriner  ;  Il  faut  notter  qu’on  fc  fert  de  la  petite 
Car  motietur  dans  la  confe^ion  du  fyrop  àc  jlcechade^mzxs  à  Ipn  defaut  on  fe  pourra  fort  bien  feruir  de 

hortoî  ■ _ _ _ —  - _ _  _ _  -- 

De  l’Horminum. 
e  H  A  P  I  T  R  E  XL  Vï. 

’H  O  R  M I N  V  M  eft  double,le  premier  eft  le  domeftique  quj  fe  pîaift  mcrueil- 
leufement  es  lieux  gras ,  fertiles ,  &  bien  cultiuez  ;  l’autre  eft  le  fauuage  qui 
croift  ordinairement  dans  les  pre:z,&  parmy  les  champs  les  plus  maigres.  L’vn 
&c  l’autre  eft  aflez  cogneu  &  iette  plufieurs  tiges  prouenantes  d’vne  feule  ra¬ 
cine, lefquellcs  font  hautes  d’vne  coudée  ou  enuiron ,  principalement  celles  du  domefti¬ 
que, &  auec  ce  elles  font  faites  à  angles,&  quelque  peu  véluësrfes fueilles  font  large, poin¬ 
tues  au  bout  rudes, &  fort  femblables  à  celles  du  marrube.  Ses  fleurs  qui  font  tout  côtre 
les  fueilles ,  enuironnent  les  tiges  à  mode  de  vertoil ,  elles  font  le  plus  fouuent  de  cou¬ 
leur  purpurine, tirant.fur  le  bleu  ,&  quclqucsfois  auflî  blancheaftres  ,  voire  totalement 
blanches, on  les  voit  fortir  de  certains  petits  tuyaux  ,  lefquels  venans  à  s’ouurir  au  temps 
de  leur  maturité, panchent  contre  bas:quant  à  fa  graine  qui  eft  enclofe  dans  ces  mcfmcs 
tuyaux, elle  eft  petite  ,  longuette ,  &L  noire  ,•  i’entends  de  l'hormintim  domeftique ,  car  le 
fauuage  l’a  ronde  &.  noiraftre  ou  obfcurc  II  faut  fçauoir  en  paflant  que/’^tfrw/»«w,  &  tor- 
«4//4  ont  tant  de  reATemblancc  en  leur  figure,  que  les  plus,  experts  herboriftes  n’ont  pas 
encore  fçeu  difeerner  l’vne  de  l’autre ,  jaçoit  que  Matthiole  entre  les  modernes  difeque 
ces  deux  plantes  fe  peuuent  &  fe  doiuent  diftinguer.  Quant  au  nom  èthormimm  il  fe  de- 
riued’vn  verbe  Grec  qui  fignifie s’agiter  ,  &femouuoir  impeiueufemcnt  &:  ce 

n’eft  pas  fans  raifon  qu’il  fc  nomme  ainfi  ,  car  ceux  qui  en  vfent  quelque  temps ,  entrent 
facilcrnent  en  la  fureur  Venerienne:quelques- vns  rappellentg'^/«/»4/*r.  DctcchcH’orualld 
s’appelle  communément  toute-bonne ,  quelqusfois  zxx^xgaüitricum ,  &  d’autrcsfois^4///-r 
centrumfic  rarement  feUrea  ou  fearlea ,  de  laquelle  Dodonæus  deferit  encorcs  quatre  di- 
uerfes  fortes  que  le  Ledeur  curieux  pourra  voir  à  fon  loifir ,  n’eftant  pas  en  volonté  d’en 
arler  plus  amplement  pour  le  prefenc.  L'horminum  eft  manifeftement  chaud  :  fa  graine 
eue  en  vin,faid  drefler  laqueüe ,  emporte  le  tayes  dés  yeux  ,  &  eftant  infufe  dans  vne 
certaine  &:  iufte  proportion  d’eau  de  fontaine,elle  rend  vn  mücillage  qui  eft  merueilleu- 
fement  propre  pour  la  guerifon  de  plufieurs  maladies  oculaires  :  Mais  des  deux  efpecos 
ihormsnum^c,  fauuage  eft  le  meilleur,&  le  plus  vfité  en  medecine. 
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*Z>«  Scàîàinmiûù  Chômeras. 

CH  A  P  I  T  RE  'XL VII., 


E  fcordium  ^  tiré  fou  nom  des  aux ,  lefqüels  il  fent  maiiifeftcmcnt,  Ç’eft  vne 
plante  qui  produid  à  force  tiges,  &qui  râpe  à  terre.'Ses fujeillcs  font  licuées 
deux  à  deux  en  chaique  noéad,  elles  font  affez  longue?,;  îi^blables  à  celles  de 
la  germandrée,mais  beaucoup  plus  grandes,  en  outre  elles  font  découppces 
tout  autour ,  velues, molles  &  blancheaftres.  On  void  fortir  des  aifles  dq  fç5 
furgeons  de  petites  fleurs  rouges ,  quelque  peu  femblables  à  celles  de  l’ortie  mpr^te,  niais 
encore  plus  à  celles  du  Umium ,  quoy  que  plus  petites.  Au  refte  tout  [opr^titm  reçpmT 

mandable,  tant  celuy  de  Candie  que  des  autres  contrées  où  il  croift.  Et  c’eft ,  mç,ruei|les. 

(s’il  eft  vray  ce  que  difent  beaucoup  de  grâds  perfonnages,  &  encr’âucres,jGalien,aju  .qlïap. . 

2,4.du  liure  des  Antidotes ,  parlant  du  feordium)  que  s’eftant  donné  vue  b.ataille  éij  Grçi 

ce  i  en  laquelle  fuft  tué  vh  grand  nombre  de  foldats  de  part  &:  d’autre il  arriua  que  feor- 

cadauers  de  ceux  qui  en  mourant  furentirouuez  eftendus  fur  le feordip^  (,  qui,  fans. 

te  eftoit  abondant  en  ceft  cndroi£t-là)denieurerent  beaucoup  plus  de.temps  à  Ipcorrom- 

pre  que  les  autres  qui  n’y  furent  pas  trouuez ,  voire  mefmes  on  dit. que  Içs  parties  de  ces 

corps-là^qui  touchèrent  immédiatement  Icàxtfcordium ,  demeurèrent  entièrement  inçor-  . 

ruptibles.  Voilàpourquoy  (diclemefmeGalien)onarecogneu  depuis  que  \efcordiun^ 

cftoit  du  tout  recommandable  tant  contre  toutes  fortes  de  poifpns  des  animaux  reptiles, 

qu’auüfi  contre  toute  forte  de  médicament  feeptique  &  putrefadif.  Cefte  plante  croift  en 

abondance  en  plulîeurs  lieux  aquatiques  marefcageüx,  &  notamment  du  long  des  fof- 

fez  &  autres  creux  humides.  Il  fe  crouue  âuflî  par  fois  fur  de  certaines  montaignes  jraf- 

fes ,  fertilles ,  &  moittes. 

'Lefeordium  efehaufte,  delfechejConferue  de  toute  pourriture,  refifte  à  toutes  fortes  de 
venins ,  &  gueriftde  la  pefte,  comme  aulîi  de  toutes  autres  maladies  coqtagieufçs  :  parti¬ 
culièrement  il  eftfo'uuerain  contre  les  raorfeures  des  ferpens&  autres  animaux ,  la  mor-^ 
feure  dèfquels  eft  mortelle.  Il  purge,  6c  mondifie  fort  bien  les  parties  interieures,prou6c- 
que  les  mois  aux  femmes,  &:  fiid  vriner.  ;> 


De  la  Rue.  ' 

.  C  H  A  P  I  T  RE.  XL  VIII. 

O  s  Herboriftes  mettent  ordinairement  la  ruë  au  nombre  des  herbes  puarr- 
tes  ,foit  ou  domeftiquèfde  laquelle  iln’yaqu’vnefeulefepece  que  tout  le 
monde  cognoiftaflez)ou  fauuage,qui  eft  diuiséeen  plufieurs  autres  efpeces. 

Or  la  rue  eft  vn  foubs-arbrifteau ,  ayant  deux  coudées  de  haut  ou  enuiron. 

Il  produit  force  rainceaux  &  furgeons  bien  garnis  de  fucilles  6c  toufiours 
verdoyans:fes  fleurs  font  jaunes,  &  apres  lacheute  d’icelles  on  voit  paroiftre  de  certains  . 
petits  boutons  de  forme  quadrangulaire  ,&  diuifez  en  autant  de  chambrettes  comme  ils 
ont  d’angles. Dans  îceux  on  trouue  vne  petite  graine  noire  qui  entre  en  la  compofition  du 
Syrop  de Jlœchade.  Les  Grecs  appellentda  ruë  pgatiO>f.,à' axitant  qu’elle  confume  &  met  à 
feclafemencegenitaleparfachaleurexcefliueiccneantmoins  elle  abeaucoup  d’autres 
belles  vertus  6ç  qualitez  en  recompence,  qui  là  rendent  fort  recommandable,  notammét  Mithrîdltl ex- 
depuis'qué'le  Roy  Mithridatc  s’en  eft  fort  heureufernent  feruy,  la  meflant  dans  vn  ficn 
particulièrfécrer&  antidbte  fort  fouuerain  contre  beaucoup  de  fortes  de  venins  & 
fons.  Or  ceft  antidote  èftoit  composé  de  deux  cens  fueilles  de  ruë ,  de  deux  figues ,  &  de 
deux  nois  communes  feches  pilées  enfembleauee  le  refte,  &  auec  vu  grain  de  fcl  marin. 

Quaiit  aux  diuerfes  fortes  de  la  ruë  fauuage ,  on  en  deferit  deux  principales  j  la  première  ' 
defqtfelles  eft  celle  qui  eft  quafi  du  tout  femblable  à  la  domeftique  ou  cultiuée ,  tant  en 


%ço  Liure  premier 

fesfucillcs qu’en fon odeur &: figure;  on  l’appelle  rue  de  montaigne,  d’autant  cm’ell 
ç’y  plaift  cftrangement  :  l’autre  eft  fi  rare  &  fî  peu  cogncuc ,  que  la  plus-part  des  botanic* 
ques  fc  fontgehennez  long-temps  pour  la  bien  defcrircj  &  encore  plüs  pour  luy  donner 
fon  vray  nom.  Et  m’afleure  que  c’eft  cefte  plante  que  Diocorîde  appelle  mely  au  chap*^ 
46.du  3  .liure  ?  jaçoit  qu’au  chapitre  fuiuant  venant  à  defepre  le  mofy  tout  au  long ,  il  luy 
donne  de  fuilles  fcmblables  nugrame/r,  ou  dent  de  chieti  ,'ôc  vne  racine  bulbeufe  ;  ce  qui 
femble  s’accorder  tres-malà  la  defeription  de  la  ruë ,  qui  me  faid  dire  que  ceux  de  Cap- 
padoce  luy  ont  donné  ce  nom  de  mly  ion  mal  à  propos.  Au  refte^eùx  fie  Syrie  âpp^' 
lent  celle  efpece|de  rue,  &les  Arabes &  WW/tw  j  mars  ce  dernier  nom 
eft  atribué  par  plufieurs  Pharmaciens  a  la  rue  vulgaire  ;  aiiffi  certes  on  fe  peut  librement 
feruir  d’icelle  ati  deffaut  de  la  vraye  hdmaU,ç[\;ii  eft  la  fécondé  efpece  de  rue  fauuage.Qr 
pour  donner  a  coghoiftre  aq^ray  la  nature  de  c&9ic  havnfala^on  hamel^iX  faut  fçauoir  que 
c’eft  vne  plante  qui  jette  dés  fa  racine  plufieurs  tiges  hautes  d’vn  efpàn  ou  enuiron.  Ses 
fueillés  font  eftrôiûes ,  minces,  ô£  longirettes ,  fes  fleurs  blâches  de  cinq  fueilles,  Sa  grai- 
ne  qui  eft  puante  eft  enfermée  dans  de  petits  boutons ,  comme  celle  de  larye  domefti- 
qùé^mais'ils  forit  triangulaires  tant  feulement.  Qy  la  ^rouue  communément  en  Cappa-f 
doçc ,  âi  en  plufieurs  contrées  d’Efpagne  qui  font  fteriles.&  incultes,;  La  rue  eft- chaude 
&  feçhe  au  troifiefme  degré  :  elle  eft  doüée  d’vne  vertu  incifiue  àL  àttcnuatiuc  ;  outre  ce 
cllédigbfe  puiflâ'mment  toutes  humeuts  cralfes  &  vifqueufcs  ji&  donfume  la  femence 
génitale.  Au  relie  nous  ne  dirons  rien  pour  le  prefent  de  cefte  forte  de  rue  qu’on  appelle 
capnm ,  d’autant  que  nous  croyons  qu’on  luy  a  dqnné  ce.  nom  fort  malà  propos ,  joind 
que  nous  efperons  d’en  parler  plus  à  propos  en  vn  autre  endroid.  ?. 


Millium Splis QrerniL  ,  ,,  ^luir 


CHAPITRE  XL  IX. 


tes  propriété 
éttgrenùl. 


f  E  grcmil  eft  appelle  des  Grecs  UthoJ^ermum ,  d’autant  que  fa  grahic  eft  quafî 
[  dure  comme  pierre.  Il  a  les  fuielles  femblables  à  celles  de  l’oliuicr  ;  toutesfois  > 
h  elles  font  plus  longues ,  &  font  outre  plus  velues,  rudes  &  vertes,  tirant  fur  le 
_  ^  noir;  Ses  tiges  font  dtoides ,  minces ,  dures  comme  bois,rudes  &  velues.  Scs 
fleurs  qui  font  blanches  fortent  des  ailles  des  fuielles ,  &  font  portées  fur  de  petites  & 
courtes  queües,  apres  la  cheute  defqoelles  on  voit  paroiftre  au  bout  de  chafque  tige  vne 
petite  graine  ronde ,  dure ,  Se  refplendifiantc ,  fur  tout  lors  que  le  Soleil  darde  fes  rayons 
iur  icelle  5  voilà  pourqupy  peut-eftre  nos  Apoticaires  l’appellent  milium fdü.  Or  nos  Aii- 
theurs  deferiuent  deux  fortes  de  gremifqui  font  du  tout  femblables  &  en  leur  figure  & 
en  leurs  qualjtez ,  n’eftaiis  dilFercns  entre  eux  en  autre  ebofe  qu’en  leur  grofleur.  Outre¬ 
plus  il  y  en  a  deux  autres  fortes  qui  ont  quelque  rapport  auec  les  autres^  defquelles  nous 
auons  desJja  parlé  ;  mais  d’autant  qu’elles  ne  font  pas  en  vfage,  elles  font  delailfécs  com¬ 
me  inutiles.  Au  telle  legreinil  eft  chaud  &  fec  au  fécond  degré  il  faid  vriner ,  Prompt  & 
faid  forcir  la  pierre, il  eft  fort  ap,peritif,5c  4efoppilatif,&  voire  on  tient  qu’il  eft  fouuerain 
contre  l’ardeur  d’vrinc. 


De  la  Saxifrage. 

CHAPITRE  L. 

L  y  a  beaucoup  de  diuerfes  fortes  de  plantes ,  aufquelles  on  donne  le  nom  de 
faxifrage  pour  auoir  la  vertu  de  rompre  la  pierre.  Ainfi  Galien  appelle  la  betoi- 
ne,faxifrage;  ainfi  Diofeoride  donne  ce  mefme  nom  à  vne  efpece  deferule  qui 
eft  femblableà  l’epithime;  ainfi  la  pimpinelle  quelques  autres  plantes  portent  le 
nom  defaxifrâge,non  cdincpourauoir  la  propriété  de  diminuer  &  rompre  les  pierres  des 
feins  &  de  la  vefeic ,  que  parce  qu’elles  croiflent  parmy  &  dans  les  pierres  ,  comme  la 

«relie 
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crefte  marine ,  autrement  appellée  empetrum ,  d’autant  qu’elle  fend  les  pierres  &  pafle  à 
trauuers  pour  fe  faire  voir ,  6c  par  ainfî  demeure  long-temps  en  vigueur. 

Or  la  faxifrage  commune  eft  fort  femblable  àla  pimpinclle ,  principalement  la  gran¬ 
de  ,  les  fueilles  defquclles  font  diuerfemét  defehiquetées  & ,  defeoupées  à  mode  de  feie 
tout  autour }  fa  tige  eft  haiite  d’vne  coudée  ou  plus^  canellce  &L  faide  à  angles ,  fe& 
mouchets  font  blâcs ,  &  fa  graine  femblable  à  celle  de  l’achc  des  jardins,mais  elle  eft  fort 
chaude  &:  picquante  au^oufti  Q^^pt  à  la  petfte  faxifrage ,  elle  eft  du  tout  femblable  à 
la  première ,  fors  qü'en  pctitelTe ,  ne  différé  rièh  non  plus  de  là  pinapitlelle  que  d’vn 
certain  petit  poil  foliée  qui  vient  ordinairement  ch  celie-cy  tant  feulement,  ©utre  ces 
deux  fortes  de  faxifrage  nos  Herboriftes  en  trouueht  encore  deux  autres ,  dont  l'vne  eft 
appellée  blanche  d’autant  qu’elle  a  fes  fleurs  blanches, &  l’autre  dorée  parce  qaefes  fleurs 
font  jaunes,  mais  quoy  qu’il  en  foit  nos  Pharmaciens  fe  doiuerii;  fouuenir  en^palfantdc 
choilir  toufîours  la  graine  de  la  grande  faxifrage  «jnand  ils  vondro'nt  difpenfer  leur 
henediâfa  laxatiaa. 

La  faxifrage  eft  euidemment  chaude  $£  feche,  elle  eft  doüéc  d’vne  vertu  attenuatiue,  les-^ertsude 
fubtiliante,  digeftiue ,  &:apperitiue  ;  voilà  pourquoy  elle  eft  propre  pour  defopilér  j  pour 
prouocquer  les  menftruds  aux  femmes,  &  pour  deiiurér  la  poiftrinc  de  toutes  fortes 
d’humeurs  vifqucufes  &  gluantcs;Mais  la  principale  vertu  qu’elle  ^ye,c’eft  qu’elle  rompt 
&  faid  fortir  la  pierre  tant  des  reins  que  de  la  vefçie. 


T)eia,Sa>rra‘!^ne4  '  ' 

C  H  A  P  I  T  R  E  Li. 

Es  Grecs  appellent  la  farrazine  ariHolûêbid ,  d’autant  qu’elle  eft  fouuerainc 
pour  faire  fortir  tout  ee  qui  refte  aptes  l’énfantemiJt, quelques  autres  l’appel¬ 
lent  pomme  rerreftrc  ,à  caufe  que  fon  früid,  reflfemble  à  vne  pomme  >  il  eft 
vray  que  ce  dernier  nom  conuient  feulement  &  particulièrement  à  celle  qui 
eft  ronde,&  non  aux  autres  qui  ont  leur  fruid  quafî  comme  piramidal. 

©r  il  y  a  cinq  fortes  de  farrazine ,  à  fçauoir  la  ronde,  la  longue,  la  dematitü  ou  far- 
menteufe  5  cellequ’oh  appelle  particulièrement  farrazine  ou  farrazinefque,  &  la  pifto- 
loçhie  ,  qui  fc  nomme  autrement  polyrhtfon,  toutes  lefquelles  ont  tant  de  rapport  eri- 
femble  en  leurs  tiges, fueilles ,  &  fleurs ,  qu’il  n’y  a  que  les  bien- voyons ,  &  les  plus  expé¬ 
rimentez  qui  les  puiflent  entre- difçernet:  elles  croiffent  en  beaucoup  d’endroits  de  ce 
Royaume ,  Se  principalement  aux  bordures  des  chemins  Se  des  vignes  ,  dans  les  hayes, 
Se  aans  les  champs  les  mieux  cultiuez ,  Se  qui  portent  tous  les  ans ,  Se  entre  Ic's  autres  la 
longue  croift  en  abondance  tout  du  long  &  fur  le  bord  de  la  riuiere  de  Seine. 

Au  refte  Diofeoride  n’a  cogneu  que  trois  fortes  de  farrazine ,  à  fçauoir  la  ronde  ,  la 
longue  ,  Se  celle  que  nous  auons  By-deflus  appellée  dematità.^  appellant  la  première  fe¬ 
melle  Se  la  fécondé  mafle ,  que  quelques-vns  appellent  dadylitis -yW  \c\xt  donne  de  bel¬ 
les  qüalitcz  à  toutes,  Se  notamment  aux  deux  premières  ,  difant  qu’elles  ne  font  pas 
feulement  propres  contre  les  morfures  ou  picqueures  de  toutes  beftes  venimeuses ,  mais 
auflitrcs-fouuerainespourfairefortirSe  attirer  les  petites  fquilles  des  os,  qui  fc  trou- 
uent  ordinairement  és  fraârurcs,  Se  finalement  pour  faire  fortir  quelque  tronçon  de  flé¬ 
ché  qui  pourroitauoireftélaifsé  dans  quelque  bleflfeure  par  mefgarde-  Quant  àla  ron¬ 
de  qui  entre  dans  la  compofîtion  de  i’hiera  PMchy^cWc  efcliaufe  Se  déftcche  puiflamment, 
cftant  en  outre  tres-fouueraine  Contre  toutes  fortes  de  poifons  Sè  venins ,  contre  la  diffi¬ 
culté  de  rcfpircr ,  le  fanglot ,  Se  la  ratte  enflée ,  Se  qui  plus  eft  grandement  recommanda¬ 
ble  pour  faire  forcir  l’arriCre-faix  des  accouchées ,  Se  pour  prouoquer  les  mois  à  celles  qui 
Icsontfupprimez. 


'■3 


Bb  2 
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igz 
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'  Bit  Cabaret. 


.ne  plante  qui  produit  fes  fneiUesîqnbllables'Sei?cp£ 
leur  &:fn!ÿ'randcür^^^  de  Tlvérr'e  ,'il  eft  v'rày-  quelles  nc’fonrpas 
poinft'ue^ comme 'çlles.ains  pluîloiljdlides  où  a  'toüt  le  moins  rondes  &: 

'  quelque  peu  longues' .‘de 'rdrte  qu  ejl^^  ne/oqt  rond  parÉift ,  alns  réprelféntènt  la 

^ot^uTAUhy-  figure  &  rondeur  de  1  oreille,  au  dfte^dës  Àfeh^îtlf^  iï ,  qui  fdht  trestgrând  cft^t  d’icel- 
ptipsfontgrad  le,pp,ur tefmofgnage dequoy  Vil  cert^n  Mededn  dePaps  tresrdo^e,  dlmandant’vnipiir 

àktlmi^,  vndes.çrpmiersena^cqué^^^  .  qfièl^knt |iilbiUu  éab^t, 

fiaates.  jfc/sl^'eftp.iVvrây  qii'ayan't  la  figure  ^urp'^rtfculierement  'd 

de  quel^i^^qualite  p6u'r|iâ  gjrcnfôn  i^es  msLlirdie?  àeJ*^bréille,iVr^ 

|a  refpdhce'fade  &:  ndicuïe  ^  qu’il  neycognoiiroit  âiiéüùemenc  nflé'dâbàiîet  ny 
prietez.  Or  pour  retourner  à  noftre  cabaret  il  jêttb  cféfôftpetitës^  qui  font  6rdf  ' 
nairemcnc  cachées  foubs  fes  fuielles ,  elles  font  de  couleur  purpurine  &  fémblables  aux 
fleurs  de  jufquipme ,  mais  quelque  peu  moindres ,  &  dans  leur  petit  tuyeau  eft  contenue 
vne  petite  graine  J  faiâre  à  angles,  &  quelque  peu  rude.  Quant  aux  racines  qu’il  jette, 
elles  font  minces ,  greflcs,  efpar^^llées  par-cyp  pa^r-là,  f^rt-eopieufes,  &  entre-Iafsées  l’vnc 
dans  l’autre.  ^ 

les  vertus  de  '.i;  Au  cclïè  lôs  radûlcjbdw'eab^fot  fo.^tdflù.ées  dVnç.g^alité  qh^^dp?^ ,<(90.^^^^  bijen 

<3luefcsifoÆillesimaas.qwe^iUe^jpeUitnoii>^|efEcacie^t^jrqj.|ieaptmqjns4lftp^quoqiietît^^ 

Vrille?  &:  ies'naois  aoxfémôâîes  î  exçitpnt;à:y,qmi,r,.pui;ge9t:tautes  fort^^^^ 

&  piruiteufes- Outiferplus  elles  fen|'j(îBgpl|erç?fÇ9JiWÇle^  pb%ir^iqns‘du  foye  &dHja 
ratte  .i^jeoatrc  les  tumeurs  fcy«hepfe^qpj-peuuenc,arr.iuer  i  .l’adrié  dc'^  ce^ 

deux  parties  ;  &:  par  mefme  moyen  çMç?  foot  fort^rçcommandable^.qoijnre  ,1a  jaunilleN&: 
l’iiydropifiê  que  nous  ■appelions  4/;^wÀ,.eftant  bqjief  au  poids  dç  quatreTcrupulqf  ?y^çç 

du.vjn blanc*’.,  ■  ■iiio.-.j;:  ■  ;  rj, ./■.■r,  ■r;-.,-  •  ■  .ii.’/  r.uf  .V  '*^  ”  i 


■'[rjotii;.:. 


De  la  PimpineSe. 

■.G  H  A.iPilT  R  E  jL  I  il. 


olu., 


J-  A^pimpinieüfqmqnelques-vns  mettent  au  nombre  deSifaxi^ragesjefl;  doubjc/; 
M  l'a  premiérèîeit.cclle  desjardins  qui  ayme à  eftre  c.ultiUjéeilanti'e.ell:. la faiiùage, 
\  qui  ctoid'dans.les  prés,  &c  en  beauçoup  d’antres  lieux, incultes,^  aridesjE’yûe; 
f.&  l’autre  rètirë-fort  à  la  faxjfrage  en  beaucoup  de  chofe?,„sggimpGnJ[aiîgHrÇ; 
&S  eu’f(5s:facultezi  Ê^i>^lqùes  Herboriftes  i’^ppcUecpepo^^/la,  d’auf!;es^ÿe«»»/4,&d’?MRiïÇ^ 
tncovhfiettgaijÿrha  mais  fies  bons  dompaignons  luy  donnent,  Ipipoi^rfl^^ 

diomfiàlymphas Ç d’ariréant  quelle  dounle  gouft  au  vin  en  la  me/lant  pajmyj)  vn  pquaijijiiaj;^-, 
uantque  bôfrpvOréhéote  quecelledes  jardins.lpit.plus en  yfageqnç  la .fa^unage,;^  eftiçe 
pourtant  que  tant  l’^ne  que  l’autre  jette  fes  fuedles  att3clîées;par  ordfÇ'^.ync  qnejie  aifez 
lôngue^fencorequ’vnc  chacuned  jcelle  Ibic;, ronde  ô^;deçoupée  to.nt  ^itoiq  à  mode  de 
foie, &  quelque  peu  velue  ;,Ieur  tige  eil  haute  d’vne  coudée  ou  pliis,  edqtiarrçpjquelquc; 
peu  canelée,  &  rameuë,5c  au  bout  d’vue  chafqu’vne  d’icelles  on  voit  paroiftre  .plnlicurs' 
petites  telles  rondes ,  ornées  de  petites  fueillcs  comme  efcailles ,  comme  aulfi  de  fleurs» 
lefdiéles  telles  aunnt  la  fortic  des  fleurs  &  apres  la  cheute  d’icelles,reprefente  naifuemcnc 
leVruia  des  meuriers  ;  dans  icelles  aulfi  ell  enfermée  vne  certaine  graine  noire  obfcure, 
&  faid  à  angles.  Quant  à  leur  racine ,  elle  cil  alTez  longue ,  médiocrement  grolïë ,  dure 
tes  vertus  de  ^  inutile  cn  Mcdccine. 

lafîm^nTue.  ‘  La  pimpiiiclle  ell  chaude  èc  feche  au  cômenccment  du  fécond  degréjelk  ell  fort  amie 

duccEur, 
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du  cœur ,  du  foye ,  &  des  autres  parties  noblés  &:  intérieures ,  elle  purifie  merucilleufe- 
ment  ia  mafle  fanguinaire ,  mondifie  les  reiris ,  en  faifant  fortir  les  pierres,  fables ,  &  mu- 
coficez  qui  pcuuent  cftre  en  iceuxrêutre-plus  elle  eft  fort  recommandée  contre  les  mor- 
fiires  des  chiens  enragez ,  contre  les  fleures  malignes ,  &  contre  la  pelle  mefme. 


De  Jf0  Germafidrée. 


CH  APITRÈ  LIV. 

A  germandree  croift  és  lieux  arides  &  pierreux;  elle  eft  haute  d’vii  demy 
pied  ou  enuiron ,  &  a  fes  petites  fueilles  fort  approchantes  de  celles  dn  ^ef- 
ne ,  qui  faid  qu’elle  eft  zppelléechamadrâ  ou  petit  chefne.  laçoit  que  quel-  ‘ 
ques-autres  la  nomment  trijfago ,  &  d’autres  encore  teuenam^  à  caufe  du  rap¬ 
port  quelle peutauoir auec iceluy, mais toutesfois alfez mal  à  propos  félon 
moniugement. 

,  Or  encore  que  Diofeoride  ne  cognoifle  qu’vne  feule  forte  de  germandrée,fi  eft-ce  que 
nos  nouLieaux  Herboriftes ,  en  eftabliftent  beaucoup  d’efpeces,  lefquclles  ont  à  la  vérité 
vn  fort  grand  rapport  auec  la  vraye;Car  Fuchfius  entre  autres  dit  qu’il  y  a  deux  fortes  de 
germandréc  malle ,  &:  tout  autant  de  femelle  :  Et  Dodonæus ,  en  deferit  deux  fortesiqui 
rampent  à  terre,&:  deux  autres  qui  ne  rampent  pas, dont  ladernierc  des  quatre  tant  feule¬ 
ment  eft  appellée  fauuagc,  jaçoit  que  toutes  les  quatre  le  foyent. 

Au  relie  la  germàndrée  eft  chaude  &  feche  au  fécond  degré  tant  feulement  ;  elle  a  la 
vertu  de  defempecher  &  defoppillet  les  parties  intérieures ,  de  prouocquer  les  mois  aux 
femmes  ,&  d’apporter  plufieurs  autres  commoditez  pour  la  fanté  de  ceux  qui  s’en  fer- 
iient ,  ainfi  que  le  tefmoigne  Diofeoride  plus  au  long. 


Du  Chamæpytis  ,  oulue  Mufquée. 

CHAPITRE  LV. 

loscoRiDE  deferit  trois  fortes  de  la  vraye  lue  mufquée ,  aufqucllcs  en- 
cores  Dodonæus  en  adjoufte  trois  autres  baftardes.  La  première  de  Diofeori- 
m  s’appelle  amga  ou  akga,  noin  tiré  dé  l'diet ,  c’eft  à  dire  du  fapin  ,  d’autant 

quelle  a  vne  fenteur  pareille  au  fapin.Elle  a  fes  fueilles  fcmblabîes  à  la  petite 
lobarbe,  mais  neantmoins  elles  font  plus  menues  de  beaucorij) ,  plus  grafles, 
&  cottonées  ,  ellans  eu  outre  fort  efpaiftes  &  entafsées  autour  de  leurs  rameaux  ;  fa  fleur 
ell  petite ,  jaune  ou  blanche.  On  l’appelle  iue  arthetique ,  d’autant  qu’elle  eft  fouueraine 
contre  les  douleurs  des  joinélurcs  :  la  fécondé  a  fes  rameaux  d’ vne  coudée  de  haut  ou 
enuiron ,  &  auec  cela  fort  mince  &  recourbées ,  elle  a  fa  fleur  blanche ,  &  fa  graine  noire 
&  petite  :  La  troifiefme  efpece  eft  le  mafle  :  elle  eft  fort  petite ,  &  a  fes  fueilles  menues, 
blanches  &:  rudes  ;  fa  tige  pareillement  eft  afpre  &  blanche ,  fa  fleur  jaune ,  &  porte  (a 
graine  auprès  db  fes  aiflesren  general  toutes  ces  trois  efpeccs  fentent  le  pin  &:  non  le  mufe, 
ainfi  que  quelques  vns  fe  le  perfuadent. 

Or  l’iue  mufquée  eft  chaude  au  lècond  degré ,  èc  feche  au  troificfme  ;  voilà  pourquoy 
elleeftfortapperitiue;car  on  s’en  fert  heureufement  contre  la  jauniflTe  ,  &  contre  ^^s 
difficultez  d’vrine  :  elle  eft  aufli  fort  propre  pour  prouocquer  les  mois  aux  femmes  ,  & 
pour  la  guerifondes  picqueurcs  des  feorpions  ;  mais  elle  eft  particulierernent  conue- 
nable  pour  fortifier  les  nerfs ,  pour  guérir  la  feiatique ,  &  pour  appaifer  les  douleurs  des 
ioindures. 
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De  U  éMatricaire. 

CHAPITRE  LVI. 


O  V  s  auons  dit  cy-deflus  queie  n’eftoitpasl’armoyfe  ,5^ 

niaincenâctaousdifonsquec’eftlamatricaire,&nonpasIa  couda  fietida 
opiniaftrement  vn  certain  grand  perfonnage  que  ie  co’ 
matricaire  que  les  Grecs  &  les  Latins  appellent  farthe. 
^  fucilles  âlTez  menues  &  fcmblablcs  à’  celles  de  la  cniiandrc 
ainfl  que  l’efcrit  Diofcoridc ,  elles  font  en  outre  découppées  fort  diucr- 
fcment ,  Ôt  déchiquetées  tout  autour ,  fa  fleur  eft  blanche  en  dehors  &  jaune  au  dedans 
comme  la  camomille ,  elle  a  vne  odeur  aflez  mauuaife  &  puante ,  &  vn  gouft  amer  ;  Sa 
racine  eft  diuisée  en  pluficurs  fibres  ou  filamens  qui  font  fort  minces  &:  durs  ;  Tdhte  la 
plante  eft  d’vne  certaine  couleur  verte-pafle ,  &  fort  cogneuë  d’vn  chacun. ,  Au  refté  no.s 
Apoticafres  l’appellent  matricaria  ,  d’autant  qu’elle  eft  fouueraine  aux  fiifFocatiorls  de  la 
matrice  ',  &:  à  tous  les  accidens  qui  peuuentarriuer  apres  icelle.  Or  il  y  a  deux  fortes  de 
farthenium ,  le  premier  defquels  p’a  qu’vne  fîmple  fleur, &  eft  le  plus  commun  ;  mais  l’au¬ 
tre  l’a  double  &  belle  à  voir  ;  voilà  pourquoy  on  le  cultiue  dans  les  jardins  pour  le  rendre . 
encore  plus  beau ,  que  fi  on  ne  le  tient  en  tetre  grafle  &:  bien  bechée ,  il  s’abâftardift  & 
dégénéré  en  la  première  efpece.  Il  y  en  a  encore  vn  troifiefme  qu’on  appelle  ^arthemm 
Oîf//'/>?«>»,àcaufe  qu’il  croift  abondamment  fur  les  Alpes ,  lequel  retire  fort  au  premier 
fus-nommmé,  tant  en  fon  odeur  qu’en  fa  forme ,  il  eft  vray  qu’il  eft  beaucoup  plus  petit; 
il  à  prefque  en  tout  temps  à  force  petites  &:  fimples  flcurs.proprçment  agencées  en  forme 
de  mouchet.  Cefte  plante  eft  chaude  au  troifiefme  degré, &:  lèche  au  fécond;  elle  eft  fort 
incifiue,'aperitiue,  &  purgatiue.  Aulfi  elle  prouoque  puilfamment  les  mois  aux  femmes, 
en  faid  for  tir  l’enfant  mort ,  &  l’arriere  faix  auec  violence.  Au  refte  il  fe  faut  fouuenir  de 
prendre  toufiours  la  matricaire  en  la  place  du  farthenium  ,  &  non  pas  la  cotula  faetida,h 
pariétaire,  ou  la  mercuriale,  à  laquelle  quelques- vns  ont  donné  le  nom  de  farthemum 
fort  mal  à  propos. 


Dit  ^iÜe-ferttiù. 


CHAPITRE  LVir. 

E  mille  pert'uis  que  les  Grecs  .Tppcllent  hypericum ,  &:  les  Romains perfo- 
r4r4,éft  vne  plante  qui  produid  à  force  jettons  &  branches, &:  qui  eft 
haute  d’vne  coudée  ou  enuiron  ;  Les  fucilles  qu’elle  jette  font  lembla- 
blcs  à  celles  de  la  meurtre ,  mais  beaucoup  plus  minces ,  plus  molles ,  A 
plus  tirans  fur  le  jaune.  Elles  font  en  outre  percées  &  remplies  d’vne  in¬ 
finité  de  petits  trous  ;  fes  fleurs  jaunes  paroilfent  au  fommet  de  chafquc 
tige  ou  branche, &  font  composées  de  cinq  fucilles  dorées  rcfplendiflàntes,&:  de  quel¬ 

ques  petits  filamens  de  mcfme  couleur  ,  fortans  diuerfement  du  milieu  defdides  fleurs, , 
Icfquelles  cftans  cheuës ,  onVoit  fortir  certaines  petites  goulfes  qui  font  affez  longuet¬ 
tes  ,  Si  remplies  d’vne  petite  graine,  laquelle  eftant  frottée ,  rend  vne  odeur  femblable  à 
celle  de  la  refinei  Quelques  vns  appellent  cefte  plante  (  ie  ne  fçay  par  quelle  raifon  )  la 
’’  fuitte  &  la  tereùr  des  diable  s.  Quant  à  fa  racine  elleeft  aflez  dure  &c  accompagnée  de 
”  plufieurs  petites  fibres  ou  capillamens ,  &  tant  fes  fleurs  que  fes  fucilles  frayées  entre  les 
doigts, rendent  vn  jus  rouge  comme  fiing,voire  qui  plus  eft, fi  on  fa*d  infufer  de  ces  fleurs 
Leswrtmé'  dâs  rhüile,elleslefcrof  venir  rouge, &:  de  couleur  de  fang.  Or  les  vertus  du  mille- permis 
fropriiui.  du  grandes,eftan,t  fouuerain  pour  frire  vriner  &  pour  prouoquer  les  mois  aux  femmes, 
mi  e-fenuu.  fonder  toutes  fortes  de  phyes  frefehe^.  Outre-plus. on  dit  que  fa  graine 

cftgrandcmenr  efficacieufe  pour  guérir  la  feiatique  &c  autres  maladies  froides  des  nerfs, 
comme  eftant  chaude  &  feche,&:  ayant  la  propriété  de  fortifier  les  parties  nerueufes.  On 
la  mefle  auflî  comniunément  Sc  aucc  heureux  fuccezparmy  les  medicamejnsvulneraires. 

Au  refte 


de  la  matière  Médicinale.  295 

Au  relie  pluüeurs  confonclertc  le^llc-pertuiSj/’Wrç/iw»/»,&  l'afcyrum.ctoyâns  que 
•ce  foit  vne  mefme  plante  -,  à  caufe  d’vn  certain  rapport  ^ue  cés  plâtires  ont  enfemblesî 
mais  ceux-là  fe  trompent  grandement  ,^veu  que  cclbnc plantes  non  feulement  diuerfes, 
mais  mefmes  fort  differentes  en  leur  forme. 


y  ■  DeliApdrpræmujii.  , 

CH  A  PITRE  XFJIL 

B'  Androfamum  ell  ainfî  appelle, d’autant  que  îc  fuc  de  fes  fueiljes  &  d<?  fa  grai¬ 
ne  eft  rou^e  conime  fang  humain.  Ceft  yne  plante  qui  produit  force  jet- 
tons  &  rameaux  qui  font  minces  &  rouges.  Scs  fueilles  font  larges ,  poin- 
£luës,&  fçmblables  à  celles  du  lierre, rnàis  plus  minces  &  opnées-  d’vn  vert 
plusgayjicellés  eftans  frayées  entre  les  doigts  iettent  vn  fuc  de  couleur  de 
vihjainlï  que  l’efcrit  Diofeoride.  L'androfemum  produit  à  la  cime  plufîeurs  petites  aifles 
difpersées  çà  &  là, à  l’entour  defquellcs  y  a  de  petites  fleurs  iaunes.Sa  graine  eft  séblableà 
celle  du  pauot  noir,  &  çft  contenue  en'  certains  petits  vafes.  Ses  cimes.frayées  entre  les 
doigts  rendent  vne  odeur  seblable  à  celle  du  refîne.  Celle  plante  croift  abondamment  en 
plufîeurs  forefts  de  Normandie, &  autresdieux  arides  &  incultes.;  Les  fémes  de  ce  pays  là 
cueillent  fes  fueilles  tous  les  ans  pour  s’en  feruir  (  prefques  toufiours  aucc  heureuxfuc- 
cezjcontrcles  foroncles ,  puftules ,  &  autres  maladies  &:  demangeaifons  qui  viennent  au 
cuir^  Et  la  grande  expérience  quelles  en  ont  faiéle  les  rend  ajGTeurées  de  ce  remede  fans 
iamais  faillir.  Au  refte  l’andrçfemum  efehauffe,  déffeche ,  &  foude  fprt  bien  les  parties  dif- 
ioînéles.  Outre-ce  il  arrefte  lé  fang,ariioftift  les  brufleurcs  ,  fert  grandement  contre  les 
fciatiques,ô£  guerift  parfaitement  les  playes  &  les  vlceres  en  y  faifant  renaiftre  la  chair, 
voire  on  dit  que  fa  graine  prinfc  aux  poids  de  deux  dragmes  purge  tres-bien  par  le  bas 
l’humeur  bilieufe. 


De  U  NieUç. 

CHAPITRE  LIX. 


A  différence  qui  eft  en^re  la  mUnteru-,^  le  melanthium, on  la  nielle, n’eft  pas 
petitercar  la  meUmeria  eft  vne  efpece  de  Minerai  femblable  au  miji,  &  le  me- 
lanthium  qui  s’appelle  aulfi^/V^  &;  nielle  ,  eft  vne  plante  qui  vient  iufqy’à  la 
hauteur  d’vn  petit  arbriffeau.élle  produit  force  petits  jettons  minces  &  gref- 
les,fcs  fueilles  font  dccouppécs  fort  menu  conime  celles  de  la  coriandre  ,  & 
fes  fleurs  paroiflent  blanches  au  bout  de  chaque  jetton  auec  plufieurs  petits  filamens  qui 
feparent  leurs  fucilles,d’oiifortent  plufieurs  petites  telles  quarrées ,  ayans  vne  couronne 
garnie  de  force  petites  pointes  retroufsées  en  hautiau  dedans  delquelles  telles  il  y  a  cer¬ 
taines  pellicules  &:  membranes  comparties ,  6L  en  outre  vne  petite  graine  noire  faite  à 
anglcs,odorante,&  picquante  au  gouft.  Outre  celle  nielle,  il  y  en  a  encore  vne  autre  do- 
metlique  qu’on  appelle  citrinc,à  caufe  de  la  couleur  de  fa  grainetmais  au  relie  femblable 
à  la  première  en  tout,fors  qu’en  fa  graine-  Qr  comme  il  y  en  a  deux  domeftiques ,  aulfi  il 
y  en  a  deux  fauuages  qui  croilfent  daitsles  bleds, &  font  fort  femblables  à  celles  qui  font 
ciiltiuées.  A  toutes  lefquelles  on  adioufte  encore  vne  autre  qu’on  appelle  ffeuâo-meUn- 
thium  que  les  Herboriftes  mettent  au  nombre  des  bleds.  De  toutes  ces  fortes  de  nielle,la 
première  eft  appellée  par  nos  Apoticaires  nielle  Romaine ,  jaçoit  qu’il  y  en  aye  fort  peu 
au  terroir  de  Rome, &  vne  fort  grande  quantité  dans  les  iardins  d’Allemagne. 

Cédé  nielle  efehaulfe  &  delfeche  puilfamment ,  tue  la  vermine  ,  prouoque  les  mois  us  proprieux, 
aux  femmes,foulage  ceux  qui  ne  peuuent  refpirer  qu’eftans  alTis  ou  debout  ;  dillipe  les 
ventofitez ,  &:  pour  le  dire  en  vn  mot ,  eft  fouueraine  en  beaucoup  de  maladies  qui  pro- 
uiennent  de  la  matrice. 

'  B  b  4  De 
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De  tflyjfofe,  ■ 

CHAPITRE  LX. 

p’HYSsopEcft  vue  herbe  que  tout  le  monde  çognoift  alTez,  ainfi  que  b  tef- 

j  moigneDiofcorideauch.zé.du  5.liure5  Elle  eft  haute  d’vn  pied  ou  enuiron 

I  ayant  fes  fueilles  ferriblables  à  celles  de  la  fàrrietre  ou  du  thym  ,  mais  quel- 

II  que  peu  plus  longuettes  larges.  Elle  a  des  fleurs  bleuës  qui  enuiionnent 
leurs  branches  à  mode  d’efpi,&  fa  racine  eft  longue  &:  dure  comme  bois.  Or  il  y  a  deux 
fortes  d’hyflTope ,  le  premier  deCquels  eft  celuy  des  montagnes  qqi  vient  naturellement 
CS  lieux  fecs, arides, &  non  culciucz;  l’autre  eft  eeluy  des  iardins  qu’on  entretiet  Sç  cultiue 
ordihairement  pour  s’en  feruir  es  viandes ,  parmy  quelques- vues  defquelles  les  cuifiniers 
le  meflent  délicatement  comme  daps  les  potages ,  aufquels  il  donne  vn  tres-bongouft  & 
odeur.  Tant  l’vn  que  l’autre  hyflfopeeft  chaud  &C  fcc  au  troifiefme  degré  ;  tbütesfois  ce¬ 
luy  des  iardins  l’cft  vn  peu  moins  que  le  fauuage,&  notamment  celuy  qui  a  les  fleurs  blâ- 
ches  ;  quant  à  celuy  qui  croift  abondamment  en  plufieurs  endroiéis  de  France  &  d’An¬ 
gleterre, on  croit  qu’il  eft  moins  chaud  &  fec  que  tous  les  autres:mais  quoy  qu’il  en  foit  fes 

les’vehm  de  vcrtus  font  grandes.  Car  tous' nos  Autheurs  confclfent  vnanimérnent  qu’il  eft  fort  pro- 
Vhyjfepe.  pre&vfité  contre  toutes  vieilles  toux  en  general  ,  &  contre  toute  forte  de  defluxions 
froides, &  qu’il  eft  particulièrement  approprié  &  affede  aux  maladies  de  la  poiéliiine ,  & 
nommément  aux  Aftmatiques,&  à  ceux  qui  ne  pcuuent  refpirer  qu’eftans  ou  aifis  ou  de¬ 
bout.  Que  fi  quelqu’vo'defire  fçauoir  plus  au  long  toutes  les  proprietez  de  l’hylTope  qu’il 
voye  Diofeoride  au  chap.fuf-allegué,Mefue,&:  Galien  au  S.liure  des  fimpl. 


Du  Gerariiunî,<J«  l^ec  de  Grue. 

CHAPITRE  LXI. 

loscoRiDEne  fait  mention  que  de  deux  fortes  àegermitim ,  Matthioîe 
en  conte  trois, dont  le  dernier  eft  emprunté  de  Pline, Fufehius  fix,  &  Dodo-, 
næus  huiét, outre  deux  autres  forces  encore  defquelles  parle  Fufehius  fort 
briefuement.  Or  le  geramum ,  ou  bec  de  grue ,  iette  dés  fa  racine, 

de  petits  furgeons  rougeaftres  &:  fort  velus ,  fes  fueilles  font  femblables  à 
celles  de  ranemone,&:  fort  decouppées  &  diuisées  de  longues  incifions  ,  fes  fleurs  font 
quelque  peu  rouges;  icelles  eftantcheuës  on  voitparoiftreau  fommet  de  chaque  jetton 
plufieurs  petites  teftes  ,  lefquelles  retirent  fort  à  vn  petit  bec  de  grue  ou  de  cigogne ,  & 
font  de  la  longueur  d’vne  aiguille  ou  enuiron;  voilà  pourquoy  nos  Herboriftes  modernes 
l’appellent  tantoft  bec  de  gruë,cantoft  bec  de  cigogne,  &:  ores  aiguille  de  berger. 

Le  fécond  a  pareillement  fes  tiges  petites, velues ,  &c  longues  d’vn  pied  &  demy  ou  en- 
uiron,res  fueilles  font  quafi  femblables  à  celles  de  la  mauue  ,  mais  elles  font  plusblan- 
chcs,&:  fes  fleurs  font  purpurines;il  a  auffi  plufieurs  petites  teftes  au  fommet  de  fes  tiges, 
lefquelles  reprefentent  en  leur  longueur  la  forme  &  reflemblance  de  plufieurs  petits 
becs;  au  refte  ceux-là  fe  trompent  grandement  qui  donnent  le  nom  d'amomum}.  ce&s 
plante. 

^  Le  troifiefme  iette  fes  tiges, droites  longues  d’vn  pied  Ou  enuiron  ,  pleines  deioinélu- 

res  blanches,  velues  &  puantcs,fes  fueilles  font  femblables  à  celles  du  cerfueil  ,  fes  fleurs 
‘  rougeaftres,&.re,s  petftes  teftes  faites  en  façon  dé  bec  de  cigogne.Outre-ce  toute  laplan- 

te  eft  rougeaftre  manifeftement ,  c’eft  pourquoy  les  anciens  Herboriftes  l’ont  autresfois 
appelle  maintenant  par  corruption  de  mot  on  rappelle  herha  rubertMnit,o\\re- 

bertiana^c'cii  à  dire  herbe  de  Robert. 

Lequatriefme  produit  fes  fueilles  chiquetées  &  rouges  ,  fes  fleurs  purpurines ,  &  f« 
petites  teftes  faites  en  mode  de  bec  comme  lés  autres. 


Le 


de  la  madere  Médicinale. 
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Le  cinqaiefoîerfi.’appèiré  Utraehoides ,  d  autant  quet  fes  fueiUGS-fdiïc.femblablèYa  c'éllés 
du  raniinculcque  les  Grecsafipcllcnc:^4#mÂ^«iîfes  fleiirs-fonc  Vn  peupplu^  amiérres  qtïe 

cellcsîdesiaîuf  res,&  ronc  en.oucreide  couleur 'bleücfcetefte/quanpp.fcs^petitesteaeS  ÿ  élids 

fonccopiraeWles^deS  ancfès-  .Quélqu'esryns  neantifioiris  .cïoy.enrqûe  <^ftuy-cy  cft  «î- 
core  doublcïôc'que  le  .premier  cft  leplus  grand  quiietcè  fes  fleurs  putpurines,&  l’aütîè'^ 

le  moindre  qui  les  produit  congés..  !  .  -.j;  n  .  , 

Le  fij^fnic  produi»^  efparpille fott  fes  tiges  &2)rgmeabx  qui  /bm  eninGesi  £èndpeS';'&: 
velus  ;  fes  fueilles  auffifontforc  ^refles  ^  dcfliécs&:  frahgées  ;  Tes  fleurs  ptifpùrulesi&  fes 

petites  teftes,comme:célle  des  autres;  f;  ■  ^  • 

Le  fep«efnie  eft  le  cube'reuixiainfi  nomtné  à  Gaufe  des'  nœuds  iSc-^ditiinonce?  quj-font 
en  fes  racines  allez  grofles  &  cfpailFcsr  .II  produitfotjcc  tiges  &L  raraeaox  j'oridsi'&  îi  fc's 
fiiei'llcs  fort  approchantes  de  cellcsSde  l’anemone  & hienidGchiquctéesifGMeurs  qui  fént 
fituées-au  plus  haut  dè  fes  .tiges  fon£frougcs,ouuertes,Œbmme^  petites’ tofes:  elpanbjüife.s, 
&  très- belles  à  voir.  :  '  ;  -  '  :r;;  .-d  ,r 

Outre  toutes  ces  forces  de ^rr4»/»w, quelques  Herboriftes  en  mcctcncencoresM’aütfcs 
en  aüant, comme  le  gem»f«m  des  môncagnes,le  fcmdi>CK>\x pe€ien  )^.f«i^r»,leipied  Golôbhï, 
&  celuy  qui  eft  le  plus  cclebre.detousqu’on  appclle_gfnîW«z» mufqué;,'à  cauf^pbut-elïfc 
de  quelque  pedtè  fenfeurqu  il  a  approchante  de  celle  du  niufc.  Il  cfoiaen  pluflfcdr¥eK^ 
droits  dfe'la.N  ormandie,&  fur  tout  es  lieux  maritimes  où  il  verdoye  .planteiireuféFnënr; 
&  a  vncfalezbonnefèriteuifquelquesr.viîs  l’appellçntiierbe  camph'Eée',imais  afleg  maKa 
propoi/auf'meillcur  adùiisÿveuqueil’ketbè  camphrée,  aucremencappelléer;ï»!;/>/6DrA/»,ap2 
proche  plus  deriucmufqûéé  énià.figùre'que  çpHc  îduj^rr/iw/tfw  mufqué  ,  &  ihcfm'es‘y 
en  a  qui  rappellent  fff4«?î«jwfe.Toiftfcsfois  i  cncendà  que  quelques-  vias  appellent  auffi  Faîi^' 
rontfejherbc'camphréejà'cauférqhilifcncen  quelqucfaçaiiiejcaéiphrq//$çachonscn  pafj 
fantqu’jlfe  faut  feruir,du^rr4»/««?.niufq.ué  à  la  pjiade  derrherbe  camphrée  pour  la  con- 
fedion  d&rouguent;^4r/w/«w;qu'e  fi  ;  lamê:^,  rautfejd&.ces  deuxprbnces'nous  maquent,; 
il  faut  employer  la  prpmiere  cfpeçe  de'^rr4»/«w  qui  fecraûue  par  tout ,  comme  cftàh  t 
pluscommune.  Au  refteibutes  Jes..cfpqcesdé^rir<g:»/ftîOT-ne  font  pas  idoupes  de  pareilléS 
vermsiSôqüalitèz;  carde  sùufqué  eft  ehàr^id,  difcuffiifffî  è^fandementamy/des  nerfs.  ■  Ec- 
ccluyde  Robert  eft  fort  ihondificatift,.  voilà  pourquby  bn^’en.  ferc  jrouT’la  gùerifon  rd’C-S 
vlceros.  Q^ant  aux-aiitrcs  ils  ne  font  pas  autrement,jçbnfiderablcs.?irj7H  ■  '  .  .  i  'jno  un 


,,  Dôi'Qftkunî ji , Dahiafoniumr  >1  vi..  .  ■  ’ 

C  H  ■  , 

E  doYûfi'cum  de  Mefue  &  d’Aftuarius ,  n’eft  autre  chofe  que  le  carnah/t- 
dium-,&c  le  noftre  eft  celuy  qu’on  appelle  Romain, &:  que  Patilus  Ægine- 
taappe)le//r4w/?:^^&  MAti\\io\cficqjnitu pardalianches  -,  alfez  imper- 

tinemmebc'àHTfon‘adiT^.Gè  ncabtmofns  à  fin  que  ledit  Matrhiole  con- 
finne  fon  opinion  erronée ,  rapporte  l’çxpericnce  que  luy-mefm^  f.ii- 

_ të  de'ïbh  ^dàromciim  prëtèndù  fiir  vn'tliîèn ,  leqh(^‘rh'ôdrùt 

après  ■è'ri'àfibiraüâfô  yflè‘î/é?é!alri’c  pouthibn  règard ,  ie'pr'bt'eftè  (  laiflàhll 

rauthorifcéidèsplùs  èi^à^d^Doéteu^sMedëciris  qiiiforit  pour  m'éÿ^'d’aubir  roiUïdhtïfaK 
dès  expériences  tbu^s'^b'âifra'ires’à  celles  de  Matthiolc  tqucllàn'tccnrb  pîahcé  qiJeqA^ 
appellbbsi^r»»rr«;^  iff^4^?»irrVâc'qué'lè’dÇcMâtriifbl'é' à'f/^èïlè  ^idïihülëhi'a^cétYitufK  parada- 
lUrich'éH(ât  r én  à'y 'faW^rè’ndrc àffë^hbnne  quantité  ^  plü^urs'  clfiLhs^qdPh’^bli'ft  t€-'i 
dèü  aucfiHe  incomni6ditéààjnt’s’ërif£ùf^qh^Is  cnfbietù?ëidrrs‘:ibln'lft-''qQe't5üs  4c%^îbllbs‘ 
nous-riy3s'^énfdrubi^iéh'Medéc{ri'e?fô)c’h^Lfteuféni’dnf  HriÉ  dèç'd£tibns  qff  és  'clEél^àiy' 


rmcit^'ëokiëi  au  mieLS^pàr-ifeiîîpuIfïeriséés  iùfdù’âlt  poids  de  deliX  drâ’^és  kiièé  tf’éan 
cpmmüné";  &  dit  q\ic  Hbhfeu'lénieh»?il  éh'i  donneeftant  ou  fciilés\  où  lùéflaliigecs 
d’a«tresinè'du:améni,ftVaisque  rhelfeblrir?bffeft;ft>ay?ii^  eh  à^'prihs’p^Ur  fafahré.D’bù" 
appert  <yùèTx:ri'eùrftè^àHhioIé  n'éft^as^pétit ,  auquel  encore  que  rtoùs’aceord i‘ôfM'qii’'é 
^^omiieummé  les  chiens, il  ne  s’enfuit  pas  pourtant  qu’il  tuë  les  hommes,  car  il  y  a  difte- 
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'  Lib.de  flatib.  fiâcurc  àîâut|tc,&s  d’v»  ^liment  l  l’autre  aiofi  que  fcfcrit  Hippocr.  Pat  cxcin 

pk  on  fçaic  afldz que l’alocs  tuë  les' renards,^  touccsfois  il  eft  amy  de  l’homme, &  que 
noix  ptcthel  que  nous  appelions  autrement  mx  vomica^a'é  chiens, chats ,  &  pluficuts  for- 
tes  d’oyfeauX,Sc  noantmoins  elle  eft  falutaire  en  Medecine.  11  ne  faut  pas  doneques  que 
Maççhj.ole  ny  lés  autres  reiettent  fi  mal  à  propos  le  elpromcam, comme  chofe  venimeufe  & 
pleine  de  danger  :  car  certes  il  mérité  d’eftre  reccu^non  en  tant  que  drogue  aromatique 
à  tout  le  moins  en  tant  qu’alexiterc,  cû  vertu  dequoyj’eftime  que  Mefue  l’a  inféré  dans 
4ineft  bore-  U compofition  de foUteleâiuaicc de^^^w*r /pircc  dit  Xuiccni  * iqü’il a  eU foy  vnc 

nicotheriaca-  theriacale.Or  pour  reuenir  à  noftre  doronkunt^xX  faut  rçauoir  quëc’eft  vne  plante  fort  pc- 
trS'^de me-  bte, ayant  fes  tiges  fort  tendres  &  grefles,fes  fueilles  font  aflez  longues  &  molles  comme 
’aic.  cord.  celles  du  plantain, de  couleur  vert  paflci  velues  comme  celles  de  la  pilofelle ,  elles  ont  en 
outre  vnc  rondeürtélle  quellejlaquclle  nean'tmoinS  faiS:  vne  petite  poinde ,  &  font  de-, 
ehiquecées  tout  autour.  Quant  à  fes  racines  elles  font  fort  minces  &  rondes ,  8c  vont  en 
(diminuant  rufqu’au  bouc  en  forme  de  pyramide ,  fi  quelles  reprefcntenc  la  fonde  d’vnc 
queue  de  fcorpion.leur  couleur  eft  blanche,  Siieiir  faueur  eft  dodx-amere  &  quelque 
peu, adftringente  :  finalement  fes  fleurs  font  launes  &  rayônnces  comme  celles  du  èufit. 
tdmm’  .Qiunt  aiix-efpeces  du  doronicum^  quelques- vns  en  dftabliflent  trois  tant  feuler 
nitnt  Icfquelles  lie  different  quaü  eiiautte  chofè  qu’en  grandeur  ;  Mais  CIufiuscH  conce 
fept  diuerfes  forcés, entre  lefqueÜes  il  mec  le  damafimum  que  quejqdcs-vns  âppéÙbnc  4//JC 
ma^ce  qui  ne  femblc  pas;  cftre  hors  de  propos ,  veu  que  tous  les  Autheuts  claffiques  efti- 
ment  vnaaimémeht,&  ordonnent  de  prendre  la  racine  de  damafinium  à  la  place  de  k  ra^ 
oine  du  doronicum  vulgaire, lors  qu’il  eft  queftion  de  faire  l’eleéfyaire  degemmx ,  pu  queU 
qü’âutr0;coropofîtion  cordiale  que  cp  foie.  Caï  auflî  Diofeoride  la  fecommaudè  cres-ex* 
prersémenc  au  chap.i6:9;.du  5.1iariGomrc  toute  forte  de  vcnms.&poifQns  exceinei  &  in¬ 
ternes  }  quedonbqües  on  croyé  qde  c’eft  bien  à  p!r(SpîS5  qu’on  met  ladite  racine 

dans  lefdiccsicÔTjnpofitions  knlicu  èiplacedu  dwoniam  vulgaiie ,  icsivCrtus  dm 
qüelfonc  ou  incDgneifés  à  pluficuts,èu  Ceux  qui  les  Cognoiffent  en  promettent  beaucoup 
moins  d’cffccft  que  du  d^mafiaium  qui  a  la  forme  ptefque  feinblable  à  célle  du  dmenienà; 
fes  fueillès  font  comme  celles  du  plan‘Éain,mai'S  plus  eftroites, déchiquetées ,  &:  panchan* 
Kjià  terre  ;  fa  tige  eft  fort  petite  fort  mince, &  neahtmoins  elle  eft  bautedvüe  Coudée 
ou  enuiron  ;  fes  fleurs  font  de  cOuleutiaune-pafle.Bref  fos  racines  font  minces,  picquaii- 
tes  aiTgouft  8c  de  bonne  fentcur  ;  elles  font  fort  recommandées  contre  toute  forte  de  ve¬ 
nins.  Au  refte  le  doronicum  approche  fort  du  troifiefrae  degré  de  chaleur  8c  feohereffe  ;  il 
diffipe  puiffamment  les  ventofitez  de  la  matrice  j  éft  fort  vtilc  à  la  palpitation  du  cœur, 
&  fur  tout  il  eft  fouueraincdntre  toute  forte  de  maladies  venimeufes  &  pcftilentiellcs, 
comme  aafll  contre  toute  forte  de  morfeures  de  ferpens. 


Du  Chardon  henii. 


;  chapitre  lxhi. 

L  y  a  deux  (otte\  idatraBjtü\c\m  eft  vne  efpece  de  carthamm  fàuuage,  la  pre¬ 
mière, ç,ft,  celle  qui  a  fa  tige  d  roiâ:Ci&  l’autre  eft  celle  qui  les  a  rampantes, que 
nous  appelions  autrement  chardon  bénit.  Or  cefte plante, eft  cogneüe  dVn 
chacun, elle  iette  les  tiges  rqndes,branch.uës ,  fouples ,  8c  rampaiitcs  à  terrej 
fes  fueilk?  1°“*^  déchiquetées  tput  autour, ridées  des  deux  coftez,& quelque 
peu  cCpincufes }  &  à  la  cime  d’vqè  (chacune  de  fos  tiges  elle  a  de  petites  teftes ,  munies  de 
longues  8c  bien  picquantes  efphie^  ,  8L  toutautour  garnies  de fueilles ,  voilà  pourquoy 
auflTi  on  rappelle  ;  de  ces  petites  teftes  fort  vne  fl  eu  riaunc-pafle;fa,graine  eft 

longue, blapchcaftre  &  h9urrue,&  fà  racine  eft  blancheaftrc,  diuisée,&:  fort  petite  à  com-* 
paraifpn  du  grand  nombre  des  brançpés  que  iette  toute  la  plante. 

L»  ro  r-ttêdu  chardon  bciiit  à  caufo  eft  chaud ,  voilà  pourquoy  A, fortifie  lé 

^rlonTeniu  cccur  &  touces  Ics  parties  vicales;,  prqùôque  puiffamment  la  fueur  ,  refifte  à  toute  forte 
de  venins  &  maladies  peftilentielles^appaifo  les  douleurs  des  reins  des  coftcz,tuë  la 

yetntinc  du  ventre, &  eft  grandemeqp;prpfficable  contre  les  morfeures  des  ferpens- 
'  '  ^  ‘  ^  1-  ;i  ■  ■: 


de  la  mariere  Médicinale. 


299 


De  la  Cardiacque  eéAgn^aume. 

CHAPI  TR  LXIV.  ■ 

i  c  ô  L  A  s  îÿjfÿrçpTiîi  in  la  deifcri^tibn  de  foi  onguent  ordon¬ 

ne  vnccertaini  plante  cjü’ii  appelle’ N 
tus  fur  nrefrae  fujét  la  vérité, il  eft  bien 

difficiile  d’expliquér  &:  faiilé  voir  quelle  plate  c’eft  que  fvn  &  l’aufré  de 
ces  deux:  Autheuirs  veulent  eiitendreVtourjesfbis'ii  y  eu  ^a.  quï  veulent 
dire  que  Xccardumcellm  n’ett  autre  .choie  que  le  chàracleon  blanc  &  non 
picquanc,&:  le  c4rijo^<>^4»«w,le^vray  chardon  que  ;i^qiis  appjeil^s  iepit  j  &  quelques  au¬ 
tres  cardiacq,ue  ou  agripaume/  Quoy  qu’il  ën  foit  la  cardiacquc  a  prins  fon  nb  de  fon  ef- 
feâ,  veu  qu’elle  eft  extrêmement  propre  contre  les  deffaillances ,  &  autres  infirmitez  du 
cceur:5c  toutesfois  cela  femblé,çl]tre  du  tout  eftràngc  qu’ellë  puifle  rëlîoüir  le  ccëüt ,  qui 
ne  fe  plaift  qu’aux  bonnes  fenteirSjlçielle  ayant  vnë  odeur  i  dcl^^irçablc.  OV  ëéftë  planté  ' 
que  le  vulgaire  appelle  comrnunément  agripaume,eft  hau.té  i’ype.coudeë  pour  le  moinsi  ' 
(8i  rarement  cft-elle  plus  pe,titi,maj,s  foÜuent  plhs  grandèjfa'tigë  cft‘quarreëidurc,efpaif- 
fc,&  noire,tirant  fur  le  rougéifesTuéilies  font  larges ,  vert-obfcurës ,  retirant  fdh  à  Celles 
d’ortie, &:  font  ridées  &  chiquetées  fort  auant  tout  autour ,  fes  fleurs  font  petites  &  rou- 
ges,tirant  fur  lqblanc,elles  enuirphnent  leur  tige  (doù  elles  fortent  )  àmodc'de  vertoiK 
Elle  croift  es  lieui-pi€rreux,tiides,6c  non  cultiuez  :  quelques-vns  luy  donnent  le,  nom  de 
meliflc,&  d’autres  rappellent  SideriteHèraclicnne.  V  ,  T 

L’Agripaume  ou  q^diaçque  pft  chaude  &  feche  au  fécond  iegiré  5  elle  cift  abfterfiue 
U  purgatiue  î  elle  tûë  la  vermine  du  ventre ,  pfte  les  bppilations ,  &  eft  fort  profitable  à 
ceux  qui  font  en  conuulfioh,du  quidnt  qüelque  itialadle  cardiacque  5  jaçoit  que  fà  puan¬ 
teur  femble  demonftirer  qu’elle  n’a  aucune  vertu  cardiacque. 


De  la  Chardonnette  5  ou  Chaméeleon  noir. 


CHAPITRE  LXV. 

HL  y  a  prefques  vn  nombre  infiny  de  chardons ,  aufquels  fe  rapportent  Tvn  & 
l’autre  chameleon  ou  chardonnettc,à  fçauoir  la  noire  &  la  blâche  laquelle  eft 
quafi  fans  tige}&  du  milieu  de  fes  fueilles  qui  font  larges ,  rampantes  à  teire,&: 
fort  fcmblables  à  celles  de  rartichaut,elle  iette  vne  tefte  garnie  d’efpines  tout 
autour:  voilà  pourquoy  quelques-vns  ne  la  prennent  pas  mal  à  propos  pour  le  caràum- 
ceUui,  Q^ant  au  chamaleon  noir ,  qui  s’appelle  autrement  vernilaga  en  Latin,  ou  chardon 
noir, il  produit  vne  tige  haute  d’vne  paume  de  main  ou  enuiron,&:  aflez  groflTe  ;  fes  fueil¬ 
les  font  fort  longues  SC  larges^Sc  profondément  découpées  des  deux  coftez ,  Sc  à  la  cime 
de  chaque  tige  on  voie  paroiftre  plufieurs  petits  chapiteaux  faits  en  forme  de  moucher, 
qui  font  garnis  de  plufieurs  petites  fleurs, fa  racine  eft  fort  grofle  ôcmaifiue ,  noire  en  de¬ 
hors, 8c  iauneaftre  au  dedans,&  quant  SC  quant  fore  picqu^ntc  au  gouft.  Or  la  racine  du 
chAmdeoit  noir  a  ie  ne  fçay  quelle  mauuaife  qualité  en  foy ,  qui  faiâ  qu’on  ne  s’en  fert  ia- 
mais  en  medecine  pour  l’interieur  du  corpsjmais  bien  l’eraploye-on  extérieurement  fort 
fauucnt  ôc  aifcurémentjfur  tout  quand  elle  eft  meflée  auec  d’autres  medicamens  ,  ainû 
qu’onlepeutvoirenladefcriptionde/’cw/*/4yi?/'«w  tonfirà  ,  duquel  nous  parlerons  cy- 
açres  en  noftrc  Pharmacopee-Et  de  faiét  la  malignité  de  cefte  racine  eft  fort  bien  efmouf- 
sée  par  le  meflange  des  diuers  ingrediens  du  fufdit  emplaftre ,  qui  eft  caufe  que  par  apres 
elle  fe  rend  ytile  en  beaucoup  de  maladies  comme  en  la  feiatique ,  &  autres,  infedions  Se 
demangeaifon  dü  cum 


De 


Liure  preujigf  ; 


l’Jriiçhaut..  .  < 

'  ÇHAPITRE  ,LXyi. 

^  ^  \  ^  U  7j  appellent j.cft  vnc  plançe  fort  triuiale 
biëÿcç^néüe^e  plu!Seur|j](i  ^  'e|t  à  deux  ^ëfrfëipales  diffé^ jlç^ïjcar  la  pp:.'; 
lumière  s’àppéjyfe  prdprèffientarâë^^  fe  nc/^dit  jcardon  d’Élpa- 1 

gne,ou  cafdpn  ëlpiheuxjd’autànt^^  eft  de,là  iàce  descHardons  auflfi  bieq 
que  la  ppmlefe  efpedpmaiSj  elles  font  rendues  tpyu'es  'deux^^^^  a'grc^lës‘&  fauoureùfès' 
par  laculçuVe.Or  les  fuqln'ês  deràrtiçKâut'ïodtfoftJoligdés^làrgës,^ 
aupurd.ëiprpfondës^decôùpèuTCSjôi:  de  coülèür, cendrée  tiiyitTurle^Blài^fe  delà 
oupeut-tfee  il  a  tirç^ïon  nqrn  dé'9’»4yf* *)rçs  ti^es  ont  deux  coüdëés  de  Êilli?  ■ à  la  cirriej 
d’iGelles  on  y  voit  vn  cefrtaih  fruiëï  environné  dé  plutieurs  fueilles  trië!hgitlah3es,ëfpaiflts;i 
L’miehaHt  dures,pfàines  de  mpëllcj^  fTt'ù^p^^  mo1de  d  ercaille.  Il  a  là fpfi'né  d’vfi'ë  pdrhtee  de  pin,  * 
^p^ai'ufoiJT  &ayadc.^'Udlÿ  iurqq«  adyn  'vcrnT,mdi^4ieft  trëi-^|reàl5te'àu^^^^  pas- 

iuxure,contre  cfçl^  ce^qufeji  dilen^  fçauoiFqull  prdupqûé'^àlü^ùlrë  r'ëâï  ff  ëït  certain  qu’il' 

‘‘‘hsiurs  P'^V  &'iembl^^ ëftre  plliftbflr  vëiicëux*&:  melàrin^ 

pu  leurs.  çholique^qye'plëmdébpnïiic^mefmësfclôdîe  rapport  dèÇ^^  delà  faeiiFc* 

def alimeps. ,  ,  \  '  ^  .  '  '  '  '  ''  f* 

Q.ùat,à|es  fleurs  elles  Ipnt  trës-bellës  a  vdir,'ca'r  el^  font  bleiies  tirant  fur  le  pourpreb 
&C  font  pajcf^iëfçmcnt  aïanpëëspar  le 'moyen  dé  plufieurs  petits  filamé'ns  erichaffcz  les! 
vns  daris  les  âütresiËt lefditës  fleurs  mânt.  caducqpes  ëife^  s'ènpolled^  P^^^F^  flbts'ëii' 
m^dc  de  papil  lons, &  laiffeyi  t,  p|ufîeurs’p'^itps  graîriesd'i^^^^  lës’  tigés  de  cefte 

plate  eflbans  çQnfi|x:s  àu  lucre  tandis  tendres,  font  fort  flrigùliëfes'  aux  vian¬ 

des  :  Xpqtes/pis  Galien  dit jqûe  toute  laplanté  de  farticiraut  donne  ftfft  'nîauüâifc'ndür*' 
riturë  au  corps  î  elle  eft  chaude  ap  fécond  degré ,  voilà  ppufquoy  elle  engendre  vn  fàiig 
bilieux  ôf  mélancolique, &  prouoqué  lès'  vrines.Sa  racine  cuide  en  viri ,  &  beuë  quelqèë' 
efpace  de  temps, emporte  par  les  vrines  !a  puanteur  des-aiflêlles ,  &  de  tout  le  corps.  Au 
refte  fauuage  que  quelques- yns  appellent  chardqn  coagulatoire  ,  ou  faifant 

cailler  le  laid, eft  fort  femblab'leenfa  figure  à'noftre  vray  cardon. 


De  laZJaleriefme. 

C  H  A  P  1  T  R  E  LXVII. 

•  '  ;;  S 

E  fhtt  ou  la  valerienne,que  quelqueS'Vns  au  rapport  de  Diofeoride  apr, 
peilent  Ktrdm  fauuage ,  &  Pline  fiardus  de  Candie ,  &  quelques  autres, 
marimUa,c&.  vne  plante  de  laquelle  on  trouue  cinq  erpçces  differentes:, 
la  première  eft  appellce  mafle,la  fécondé  femelle,  la  troifîefme  petite, lai 
quatrième  rouge, &:  la  cinquième  Grecque'.Or  la  preçniere  que  Diofeo- 
ridc  cognoift,&:  non  autre,  iette  vne  tige  haute  d’vne  coudée ,  &  quel*, 
quesfois  plus  pleine  de  ioindures ,  ereufe ,  &:  compartie  de  plufieurs, nœuds  3  les  fueilles 
font  longues, iarges,polies, pleines  de  replis ,  fort  verdoyantes ,  &  totalement  femblabjes 
yccWcs  dc  t elaphohofeum -,  o\x  œil  de  cerÉ:  elles,  fortent  deux  à  deux  d’vn  chafeun  de  fes, 
nœuds  5  fes  fleurs  font  fort  iolies,de  couleur  de  pourpre ,  odorantes ,  fort  petites ,  &:  ioin-j 
des  enfemblc  en  façon  de  mouchet,à  la  cime  de  leurs  rameaux  5  fa  racine  eft  de  la  grof-, 
feurdu  petit  doigt, &  eft  trauersée  dë  plufieurs  petites  fibres  ,  par  le  moyen  defquelles 
Leifrepriete^l  cllc  s’aggtaffë  à  fléut  dc  terre.  Cefte  plante  a.  vnc  vertu  efehauffante  &  alexiteic  ;  voilà 
ér-vf/tuideu  pourquoy  quelques-vnsi’appellent herbe  theriacale,auffi  on  lamelle  fouucnt  parmy  les 
va  enenne.  Antidotes;outre-ce  elle  a  la  propriété  de  prouoquer  les  vrines  &  les  menftruës.  Quant 
àladcfcriptiondesaucresefpeçesde  valericnne  ,  leLedcurne  la  doit  pas  attendre  de 
nous, depuis  qu’elles  font  du  tout  inutiles  en  Médecine, c’eft  poutc[uoy  il  la  pourra  cher¬ 
cher  dans  les  Autheuys  Botaniçqucs. 

"  Ve 
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V>6  la  ^mk~terHy 

C  H^ÎP  ï  T  ÏL  E  "  ÏLXVlll 

E  s  GfÇCs  la  fnmcrtcrrc  cap»os,$c,  jlps  ou  fumw  terrât) 

d’awtanc  que  tnettant  roa.fqe  dans  les  ycux,  ep  forme  dc  çplly^e,  il  picquc  û 
yiuemçnc  les  yçqs;, qu'il  les  faid  larpioyer  tourde  mefmes  qup  la  fumée.Of 
la  fume-terreell,v  ne  petite  herbe  fort  commune  par  tout,  tant  es- iardin^ 

.  que  parmy  les  champs  elle  ell  ferablable  en  quelque  façon  à  lacpriandrejôÉ  • 
outre-ce  tHd  elifort  fœconde,  &  fort  tendre  :  Ç-lle  produit  plufieurs  petites  fleurs  ron¬ 
ges  ,  &  par  fois  blanches ,  qui  font  poinduës  d’vn  cofté  comme  la  crellg  d’vne  aloüette. 

Nos  autheurs  en  deferiuent  deux eipcces  ,,, la  première  defquelles  eft  la  plus  commune 
qui  erpift  dans  les  bleds ,  &c  aux  lieux  fituez  à  l’abry  :  Et  l’autre  ne  fe  trouuc  que  bien  ra¬ 
rement  hors  des  iardins  :  elle  ql]:,  bulbeufp  &  de., couleur  decendre,&  fes  fleurs  font  quel- 
quesfois  blanches ,  Separ  fois  l'auncs  ,ou  diner^fiées  de  quelqu’autre  coufeup  Toute  fu-  ufueiefumt- 
me-terre eft  acrcj&picquanteaugouftj  &  auec  cpla?beauçbup  amere;elIeprouQ,cquc  Icsi'w*  efi  jm 
vrines  teintes  deCouleur,  Sd  eft  fort  finguliere  Contre  toutes  fortes  d’obftruâtions  &  im- 
becillitez  du'foye. Etfonfucdiftillédansles  y,eux,aiguife'merueiUeufenaenç,lavtüc,en^^^ 
oftaht  toute  forte  de  tenebrofité.Au  refte  on  fe  fert  ordinairement  de  pelle  qui  eft  la  plus 
vulgaire ,  laquelle  donne  le  nom  à  deux  fortes  d.efyrops,  je  premier  defquels  eft  appelle 
des  Apoticaires  nimor ,  &  le  fécond  maior ,  qui  fe  trouueioidinairemept  difpensé,&  preft 
dans  la  boutique  de  PafchalBazointresrdqde  Pharmacien  ^P^ris.  , 


De  l'Eufraife. 

C  H  A  P  I  t.R  E  LXI  X. 

j’EvFRAisÉ  que  quelques-vns  appellent  herbe  oculaire  &  ophthalmi- 
®  que ,  eft  vue  petite  plante  de  la  hauteur  d’vn  pied  ou  enuiron ,  laquelle  pro- 
duit  dés  fa  racioe  (  qui  eft  auflî  petite ,  mince ,  &  pleine  de  fibres)  plufieurs 
petites  tiges  grefles  &  noiraftres  ;  fes  fucilles  font  aufli  petites,  defeouppées  à 
mode  de  feie,  &  fort  femblables  à  celles  de  la  germandréc  j  quant  à  fes  fleurs  elles  font 
blanches,  &  tachetées par-cy ,  par-là  diuerfement.  Gefte  plante  croift  és  champs  fecs, 
maigres ,  &;  infertiles  du  long  des  chemins  &  fur  les  bordures  des  champs ,  moyennant 
quelles  ne  foient  à  l’ombre.  Ellefleurift  enuiron  le  commencement  de  l’Automne  ,  au¬ 
quel  temps  on  a  accouftumé  de  la  cueillie,  &  garder  pour  en  auoir  de  l’eau  diftillée  qui 
eft  grandement  vtile  pour  la  veüe;  ce  qui  a  peut-eftie  efmeu  les  Allemands  dappelîer 
l’Eufraife, foulas  des  yeux  en  leur  langue,  &  quelques  autres  de,  luy  donner  le  nom  de 
cuphrofyne,  c’eft  à  dire  refioüiffant  l’efprit  :  rqais  il  me  femblc  qu’à  plus  iufte  tiltre  la 
buglofle  a  mérité  ce  nom. 

L’éufraife  efchàuiFe  médiocrement,  defl’eche  puiflamment;  elle  eft  fouuëraine  à  la 
veüe  en  toutes  façons  ;  car  foit  qu’on  s’en  fer;ue  intérieurement,  ou  qu’on  l’applique  par- 
dehors,  elle  chafle  des  yeux  tous  empefehémens  &  tenebrofitez,&  rend  la  veüe  fort  clai¬ 
re,  en  dilfipant  les  maupàifes  humeurs ,  fuir  tout  les  pituiteufes  &  phlegmatiqucs  ;  mef¬ 
mes  il  y  en  a  qui  la  font  infufef  dans  du  vinnohucau  au  temps  des  vendairges ,  &  quel¬ 
que  temps  apres  fe  fer  uént  de  ce  ym  qui  eft  fingulier, non  feulement  pour  aiguif^  la 
veüe ,  mais  auffi  pour  fouiager  lés  yeux  en  toute  forte  de  maladies.  . 


ce 
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Liure  premier 


De  la  petite  (^entamée. 

fi  C  H  A  P  :I  T  R  E  hXX- 

L  y  a  déü:fc fbyces  de  centaurée, à  fçauoir  la  grande  &  la  petite.  La  pretnicré 
n’eft  pÿsic  rh’ipbhtiqüe  comme  nous  auons-  dit  cy-delîus ,  mais  ç’eft  vne 
plante  qui'ièttc  fes  ti^es  droides  &:  hautes  de  deux  coudées  ou  cnuiron  fcs 
fueilles  font  composées  de  force  petites  branches  ,  &  font  denielces  touc 
autour  ;  Au  fommet  de  fes  tiges  y  a  certaines  telles  longues  &  rondes ,  en- 
^grande  «»-  uirohnoes  de  tous  codez’ d’efcaines  herbues  ne  plus  ne  moins  quc  leùeea ,  d’ieeUes  for- 
Uurt'e  centre  jent  plulîeurs  parités  &  tèlles  fleurs  bleües  &  pleines  de  filamens  :  On  ne  feiél  pas  grand 
UmeknchoUe.  de  cede  plante  611  Mcdeciiie  au  temps  où  nous  fommes  ,  encore  que  les  Anciens 
rappellalTcnt  Panacée  à  calife  de  fes  vertus.  Quant  cd  de  l’autre  qui  elf  la  petite  cen- 
tâuréeelle  ed  grandement  en  vfage  :  car  à  roècafion  de  la  particulière  propriété  qu’elle  a 
contre  les  fieurés  intermittentes ,  on  Yaçptlk  fehrifuga  -  e’ed  à  dire  chafle-ficure;  Quel, 
ques-vns  aulfi  luy  donnent  le  nom  de  fiel  de  terre  à  caufe  de  fon  extrême  amertuimerd’au- 
tres  enedré  liiy  donnent  le  nom  de Quoy  qifil  en  foit ,  c’ed  vne  petite  plapte 
qui  iette  vne  tige  angulaire ,  haute  d’vn  pied  ou  enuiron]&  vedue  tout  à  l’entour  déplu. 
fleurs  fueilles  arrangées  deux  à  dcux,&  femblables  à  celles  du  milIc-pcTtuîs:Ses  fleurs  qui 
font  à  là.cime  de  fa  tige  en  forme  de  moucher ,  font  de  couleur  de  pourpre  qui  s’ouùrent 
vn  peu  âûparauant  te  S,olçil,&  fe  referment  quand  il  s’ed  caché.  Aufdites  fleurs  fucce- 
dent  eertaines  petites  gbulTes  darts  lefquelles  ed  contenue  vne  graine  fort  menue.  Or  ' 
cède  plante  croid  communément  és  lieux  maigres  &  incultes, &:  touresfpis  herbus,  & 
expofez  à  vn  air  fibre  &  battu  des  vents  :  Quelquesfbis  on  la  treuue  ayant  des  fleurs  iau- 
qes  &  par  fois  blanches;  quant  à  moy  ie  l’ay  autresfois  cueillie  ayant  la  moitié  d'vn  mef 
me  mouchet  de  couleur  purptirine,  &  l’autre  moitié  blanche.  Cede  petite  centaurée  ef- 
chaufFepuiflamment, elle 'mondifie&cicatiafc toutes  fortes d’vfceres  vieux;  fa  dcco. 
élion  prinfe  durant  quelque  iours,  defoppile  grandement  le  foyc,  ôç  rampllid  la  durté  de 
la  ratté:  Son  fuc  auallé  auec  vin  cuifl:  prouocque  les  mois ,  de  faiél  fortrr  le  fruiâ:  hors  du 
ventre  de  la  mere,  &  edant  enduid  fur  les.yeux  auec  du  miel ,  il  les  deliure  de  toute  obf 
çurifé  empefehement  < 


Dhfioride  ,d!t, 
que  la  frtnei- 
pale  'vertu  du 
rhapotique  eS- 
fifieen  fon  ad- 
ftri&ion  :  Etie 
fcay  qu'il  rft 
fingulier  cotre 


Rhapontique.. 

CHAPITRE  LXXI. 

,E  Rhapoiiriquc.n’ed  pas  la  rheubarbc,ny  moins'éneore  la  grande  centaurée 
ainfl  que  plufleurs  croyent ,  fe  laiffans  trornper  a  certaine  conformité  &ref- 
femblancé  qui  peut  edre  entte  ces  plantes.  Edànt  chofe  tres-certaine  que  le 
rfiapon’ciqua  elÊype  racine  edrangere, qui  croid  és  régions  qui  font  au  deffur 
du  Bofphojte (dc/Thrace ,  &:  delà  mer  Éuxine,  elle  ed  delà  groflTeur  d’vne 
refFort ,  quelque  peu  noi^e  ,  rpufléadre,femblabie  à  céj/e  de  la  grande  cehtaurce,&  facile 
à  rompre ,  d’auantage  fa  cpu|eur  interieurê  ed  rçugeadre  ,  tirant  furie  noir  ou  s’appro¬ 
chant  de  la  couleur  du  fçf;  Spn  goud  ed  alFez  anier,  addringent ,  fans  acrimonie,  &  quafi 
fans  odeur.  Cède  plante  po^yi  le  ioqrd’li^iiL^fqtro^  beaucoup  de  iardins  en  France, 

où  on  la  cultiuc  foigneùi^lemenc  auec  pli^fieurs, autres  plantés  rare ,  &  ne  faut  pas  que  les 
medifans  doutent  que  ce  ne  foit  le  vray  rhapontique  des  anciens ,  car  il  en  a  toutes  lés 
marques  comme  pourront  voir  ceux  qui  font  Botaniques,en  les  conferans  auec  celles  de 
l’ancien  rhapontique.Or  la  meilleur  racine  de  rhapontiquqed  celle-là  qui  n’ed  point  ver- 
moluë,&:  laquelle  edant  mafehee  deuient  gluante  auec  quelque  peu  d’addriélion,^  rend 
vne  couleur  iaune-pafle  c5mc  fafFramnous  en  voyôscpus  les  iours  de  seblables  en  cede 
ville  de  Paris,  où  elles  font  en  abondance  &  à  bon  prix, fl  qu’il  y  a  bien  peu  de  Trlaclcurs 
qui  ne  cognoilfcnc  maintenât  le  rhapontique,  lequel  au  dire  de  nos  autheurs  ed  fort  bon 

contre 
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contre  la  foiblefTe  &:  infirmité  de  l’eftomach  ;  Item  contre  toutes  pppilations  du  foye  &  ' 

de  la  ratce  ;  on  le  loüe  fort  auflî  en  l^^fciarique,aux  conuulfidns,  aux  fradures;&  aux  fie-  />/«- 

ures  intcrmittétes:mais  principalemét  il  eft  recommâdé  cotre  les  mprfeures  de  pluficurs-^""" 
animaux:voilà  pourquoy  on  le  mefle  fort  fouuent  parmy  les  Antidotes  deftinez  à  cela. 


'Z>»  Mcum. 

CHAPITRE  LX  X  II. 


}  E  meu,  ou  meû»,oi\  bien  meum ,  cd  dc^ble  i  le  premier  qui  cft  le  meilleur  de 
\  tousjcroift  en  grande  quantité  en  Macedoine,&  fur  la  montagne  Athamante, 
t  voilà  pourquoy  on  l’appelle  Athamantique  ;  l’autre  eft  plus  vulgaire,  croift 
F  communément  en  plulieurs  endroits  de  France  &  d’Italie;  nos  Herboriftes 
l’appellent  aneth  fauuage,  ou  fcnoüil.  Or  tant  l’vn  que  l’autre  ont  leurs  fueilles  fort  min¬ 
ces,  cftroictes,  &  capillaires  :  leurs  tiges  pareillement  font  grefles  &  hautes  d’vne  coudée, 
ou  eiiuiron ,  à  la  cime  defquelles  y  a  de  petites  vmbelles ,  ou  mouchets  ornez  de  petites 
fleurs  blanches,  aufqucllcs  fuccede  vne  petite  graine  faide  à  angles, longuette,  plusgran- 
de  que  le  cumin, odorante  ,&  quelque  peu  amere  &  picquante  au  gouft.  Leurs  racines 
font  encore  fort  petites,  &  d’aflez  bonne  fenteur.Le  meum  eft  chaud  au  troifîefme  degré, 
&  fec  au  fécond  ;  Il  eft  incifif,  atténuatif,  expùrgatif ,  &  defoppilant  ,  il  prouocque  les 
vrines  &  les  mcnftruës,diffipe  les  ventolitez  qui  font  par  fois  enfler  l’eftomach,  deliure  le 
foye  d’oppreflion  d’humeurs ,  &  guerift  l’intemperie  froide  des  reins. 


De  l' Aneth. 


CHAPITRE  L  XXIII. 

A  N  T  les  Médecins  que  lés  femmes  ont  l’aneth  en  fînguliere  recom¬ 
mandation  ;  Et  pour  les  femmes  chacun  fçaic  quelles  ont  accouftu- 
mé  de  le  cueillir  au  mois  de  luin  ,  lors  qu’il  eft  en  fleur ,  &  qu’il  eft 
bien  odorant, &  l’ayant  cueillyjelles  le  font  fecher,&  puis  le  coupent 
menu  pour  le  mefler  parmy  les  habits  dans  leur  coffrés  ,  à  celle  fin 
Ij  qu’ils  en  retiennentia  bonne  fenteur.Qiiantaux  Médecins  ils  fe  fer- 
!•'  Lient  de  fa  graine  à  plufieurs  chofes  comme  nous  dirons  cy-apres.  Or 
l’aneth  eft  vne  plante  qui  iette  fa  tige  de  la  hauteur  de  deux  coudées  ou  enuiron  ,  ronde 
&  pleine  de  ioindures  ;  fes  fueilles  font  quaù  menues  comme  poil ,  &  defeouppées  fort 
délicatement;  fes  fleurs  qui  fevoyent  fur  fes  mouchets  font  iaunes  ;  quant  à  fa  graine, 
elle  eft  plattc, mince, herbue, &  dé  couleur  iaune-pafle:&:  la  racine  eft  dure  &  fibreufe.On 
le  cultiue  ordinairement  dans  les  iardins ,  &  bien  fouuent  apres  la  pi^miere  fois, la  graine 
qui  tombe  à  terre,  relfort  l’année  fuiuanté  fans  peine.  L’odeur  de  l’aneth  eft  aucunement  ^ 
pefante  à  la  tefte,  mais  neantmoins  elle  eft  fort  agréable.  Il  eft  chaud  &  fec  au  fécond  de-  fliZ”ve^î°7e 
gré,  eftant  beu  il  prouocque  l’vrine ,  appaife  les  tranchées  de  ventre  &  le  fanglot, procrée  taia/tux  fim- 
fort  grande  quantité  de  laiét  en  l’attirant  aux  mammclles  :  bref  il  eft  incifif,&  atténuatif, 

&  auec  cela  il  procure  la  codion  des  humeurs. 


D«  Verjîl  de  ^acedome. 

CHAPITRE  L  XXIV. 

il  L  y  a  deux  fortes  de  perfîl,  le  premier  defquels  eft  ccluy  que  nous  auons  dans 
nos  iardins  qui  eft  le  plus  commun,  duquel  on  fefert  communément  és  vian- 
1  dcs&i:  potages,  ainfi  que  nous  auons  remarqué  cy-delfus  en  la  première  fe- 
"^dion  de  ce  liure;  Nos  Médecins  l’appellêtachc  des  iardins  ;  l’autreeft  ccluy  de 
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Maccdoine  qui  eft  fort  diuerfemcnt  d’efcrit  par  uos  Médecins  Botaniques  :  car  Lobcl  af- 
feure  qu’il  eft  quafi  femblable  au  domeftique  en  fes  tiges, fueilles,  mouchcts,  &  femencc 
mais  il  efcric qu’il  croift  es  lieux  pierreux ,  &  dans  les  fondrières,  voilà  pourqupy  on  l’ap! 
pelle  fetrofelimm  ;  &  dit  encore  qu’il  y  en  a  de  deux  fortes,rvn  qui  eft  celuy  de  ce  pays  & 
domeftique ,  &  Vautre  celuy  de  Maccdoine.  Mais  Fuchfius  le  d’efcrit  autrement ,  difanc 
qu’il  a  les  fueilles  comme  la  pimpinclle ,  &  la  graine  femblable  à  l'ameos ,  odorante ,  pic- 
quante ,  &:  aromatique.  Et  ne  tient  pas  cefte  opinion  par  opiniaftreté,  ou  pour  l’auoir  ap. 
prife  de  Diofeoride,  car  il  dit  luy-mefme  auoir  veu  de  l’aneth, comme  il  le  d’efent  &  rap. 
porte ,  qu’ayant  vn  iour  femé  vnc  certaine  graine  de  perfil ,  qu’on  luy  auoic  afleuré  cilre 
du  Macedonique ,  il  arriua  qu’elle  produit  vne  plante  ayant  fes  fueilles  comme  la  pimpi- 
nelle ,  &  fa  graine  ne  plus  ne  moins  que  celle  de  laquelle  parle  Diofcôride.  Au  relie  ce 
perfil  croift  abondamment  en  Macedoine ,  principalement  es  lieux  les  plus  rudes  &  af- 
pres  de  ce  Royaumc-là  ;  cependant  nous  ne  laiflbns  pas  de  l’auoir  veu  beau  ôf  verdoyant 
en  cefte  ville  de  Paris  dans  le  iardin  de  Monfieur  lean  Gonicr  tres-dode  Pharmacien,  où 
-  il  eft  entretenu  aulTifoigneufement  qu’vue  infinité  d’autres  rares  plantes  qui  y  font.  Le 
tr7s-bSrlmX  pcrfil  efchauffc  &C  delfeche  puilfamment,  prouocque  les  vrines,&  les  menftruës  aux  fçm- 
centre  U  coU-  5  il  cft  fort  fouueraiii  en  la  colique ,  en  appaifànt  les  tranchéesj  on  s’en  fert  aulfi  heu- 
vetiuufe.  coiitre  les  douleurs  des  flancs ,  des  reins ,  &  de  la  vefeie,  car  il  atténué  &  def 

couppe  extrêmement  bien  toutes  les  mauuaifes  humeurs  qui  y  peuuent  cftre  aggraftecs; 
il  y  en  a  aulfi  qui  le  meflent  parmy  les  antidotes  &  preferuatifs. 


De  la  Coriandre. 

'^CHAPlTRE  LXXV. 

N  c  O  R  E  que  la  coriandre  fôit  vne  plante  aucunement  puante,  fi  ne  lailTcr 
on  pas  neantmoins  de  la  cultiuer  foigneufement  dans  les  iàrdins:or  qu’elle 
foit  puante  ,il  eft  euident  en  fa  graine  :  mais  icelle  venant  à  fc  deflèclier 
perd  entièrement  cefte  mauuaife  fenteur ,  &  en  acquiert  vne  qui  eft  alTez  ^ 
agreable.La  tige  de  la  coriandre  eft  fort  mince, ronde, haute  d’vne  coudée, 

84  branchuë  :  fes  fueilles  en  leur  commencement  reffemblent  fort  à  celles 
de  l'adiantum^  &  font  dentelées  &  déchiquetées  fort  diuerfement  ;  car  la  partie  de  fes 
fueilles  qui  font  les  plus  proches  de  la  tige  eft  plus  defeouppée  que  l’autre  ^  les  fleurs  que 
elle  a  font  lîtuées  fur  fes  mouchets  qui  font  fort  lafehes  :  fa  graine  eft  toute  nuë ,  ronde, 
ferme ,  quelque  peu  canelée  &  vuide,au  commencement  elle  eft  verde,  mais  apres  auoir 
efté  fechée  elle  deuient  iaune ,  tirant  fur  le  blanc  ;  fa  racine  eft  courte,  dure ,  àc  fibreiifc; 

'  l’odeur  que  iettent  fes  fueilles  cft  puante  comme  l’odeur  des  punaifes. 

On  a  accouftumé  de  préparer  la  graine  de  la  coriandre  dans  du  vinaigre  pour  luy  fai- 
'  re  perdre  icne  fçay  quelque  mauuaife  &  maligne  qualité  qu’on  luy  veuefaire auoir; 

mais  quant  à  moy  i’«ftime  que  la  feule  exficcation  cft  capable  de  la  luy  faire  perdre  s’il 
l’a,  SI  croy  par  deflus  qu’on  la  peur  aualler  fans  aucun  danger  encore  quelle  n’aye  point 
efté  préparée  dans  le  vinaigre- 

^iofeorid^G»-  Coriandre  félonie  dire  de  Diofeoride  cft  doüée  d’ vne  vertu  refrigeratiue,  de  for- 

nJatptu  (ra/-  te  qu’eftant  enduiéle  auec  pain  ou  gruotte  feche,elle  furuient  au  feu  fainâ:  Antoine ,  .nux 
cord  entre-eux  dettrcs ,  &  auttcs  inflammations  ;  mais  Galien  tient  vne  opinion  toute  contraire  à  «slle 
de  D iofeoride,  & eferit  en  termes  diferts que  la  coriandre  eft  chaude  ,  qu’elle  n’eft 
corimdre-.mttit  point  boniic  aux  eryfipclcs  exquis  (  que  nous  auons  appellé  cy-  deflus  feu’  fainâ:  Anroi- 
ne)  ains  tant  feulement  à  ceux  qu’on  appelle  œdémateux,  c’eftà  dire  qui  prouienneiit 
de  la  pituite ,  car  il  efehauffe  modérément ,  defleche  manifeftement ,  &  a  quelque  peu 
d’adftridion- 
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T)ft  Capprier  O*  des  Ca^pres/ 

CHAPITRE  LXX  V  I. 

E  Capprier  croift  naturellement  &  en  abondance  en  plufîeurs  endroits, 
niefmes  es  lieux  arides ,  incultes ,  &  delerts ,  fans  qu’il  foit  aucunement 
cultiué.  Or  chacun  fçait  que  c’eft  vn  arbrifleau  efpineux  &  petit ,  &  qui  a 
fes  efpines  recourbées  à  mode  d  vn  hameçon;  fes  branches  efpineufes  ram¬ 
pent  à  terre,  &  s’efparpillent  en  rond  :  fes  fueilles  font  rondes  &  femblables 
à  celles  de  coignier ,  des  aiderons  defquelles  fortent  plufieurs  petites  queües  longues  qui 
produifent  à  force  petites  teftes, apres  l’ouuerture  deîqnelles  on  voitparoiftre  des  petites 
fleurs  blanches,  aufquellesfuccedefonfruia  alfez  longuet,  &  plein  de  petits  grains^ 
rouges  femblables  à  ceux  des  grenades.  Au  refte  on  aaccouftumé  de  cueillir  ces  petites 
telles, dans  lefquellcs  nous  auons  dit  les  fleurs  blanches  eftre  enclofes  pour  les  confire  au 
fel,  ôc  ce  auantqu’elles  s’entrouurent ,  ,  &  candis  qu’elles  font  dures  ;  les  plds  petites  de 
toutes  fondes  meilleures  5  aulfi  oa  les  garde  confites  dans  les  boutiques  pour  les  reuen- 
dre ,  comme  eftans  fort  agréables  au  gouft,  &  fort  vtiles  en  Medecine.  Pareillement  on 
préparé  l’efcorce  de  fa  racine  en  le  feparanc  de  fon  cœur, comme  ellant  chofe  inutile ,  & 
apres  on  la  faid  fecher  pour  s’en  feruir  au  befoin.  Quant  aux  cappres  ;  elles  nouri;ifrent 
fort  peu  à  çaufe  de  leur  vertu  incifîue  U  apericiuc,  fi'qu’il  femble  qu’elles  foient  pfos  pro¬ 
pres  pour  eftre medicamens  qu’alimens;.  Toutesfois  la  préparation  qu’on  y  apporte  aucc 
l’eau  falce,  leur  faiét  acquérir  vn  certain  gouft  agréable  a  l’cftomach ,  iufqu’à  efueiller 
l’appetit  de  ceux  qui  l’ont  affadi, &  qui  ne  peuuent  pas  bien  ioüer  des  mâchoires  és  tables 
bien  coiffées.  Le  fruief  &  la  racine  du  capprier  (  parlant  médicalement)  font  doücz  d’vnc 
vertuefchauffantejdeterfiue,purgatiue, incifîue,  &digeftiue  ,  ils  dcfopilent,  ôc  con- 
fommenc  la  ratte,  &  neantmoins  la  fortifient,  &  la  deliurent  des  humeurs  qui  l’oppref- 
fent.  ; 

T)«  Periclymenum  ou  Qheure-fueil. 

CHAPITRE  LXXVII. 

E  s  Romains  appellent  le  periclymenum ,  'volucrum  maim ,  &  caprifolium  -, 
Scribonius  Largus  l’appelle  mater Jylua^  o\x  matrès fylua,  quelques  autres 
luy  donnent  le  nom  de  lilium  inter Jpinas ,  &  les  François  la  nomment 
cheure-fueil.Or  le  periclymenum  eft  vn  arbrifleau  produifanc  force  tiges 
aflêz  dures,  qui  s’attachent  &:  s’aggraffentaux  plus  prochains  arbres ,  fi 
que  bien  fouuenc  leurs  jetcons  fouples  les'  gehennenc  importunément 
&  paflent  par  deflus  :  il  produit  par  certains  incerua'lles  de  petites  fueilles  longues^poliés, 
molles ,  &  blancheaftres  du  cofté  le  plus  panchant  ;  fes  fleurs  font  blanches  le  plus  fou- 
uent ,  &£  par  fois  iaanaftres ,  longues,  creufes,ouuertes  au  bout, odorantes  &  ioinéles  en- 
femble  en  forme  de  boucquet  ;  du  milieu  d’icelles  fortent  de  cerrains  petits  bouctons  at¬ 
tachez  à  leurs  queües  ;  font  fruid  eft  en  partie  rouge,  rond ,  Si  en  forme  de  grappe ,  dans 
lequel  eft  enfermée  vne  petite  graine  dure  ;  quant  à  fa'racine  elle  eft  fort  groflfe  &:  fort 
dure,  mais  totalement  inutile  en  Medecine.  Cefte  plante  croift  dans  les  forefts,parmy  les 
halliers  &  buiflbns  a ,  &  les  embrafle  fi  eftroidemenc  que  fa  trace  paroift  en  leur  cfcorce  * 
fort  long-téps  apres.Quélqucs-vns  ont  remarqué  qu’vhe  certaine  efpece  Ac periclymenum 
venant  à  embrafler  &:  énùirÔner  les  arbres  qui  le  touchent  a acebuftumé  de  commencer  ^ 

fes  entortillemcs  du  cofté  du  Leuant  pour  les  finir  du  cofté  d’Occidêt,; &  vne  autre  efpe- 
cefaid  tout  au  cotraire  ;  car  il  les  comence  du  cofté  d’Occidet  &  léi termine  en  la  partie 
oppofue,5i  diset  que  cefte  remarque  infaillible  eft  tres-vraye  en  tous  les  endrois  où  croift 
le  periclymenum  qui  eft  manifeftement  chaud  &  fec  :  voilà  pourquoy  il  a  la  vertu  de  faire 
diminuer  la  ratte ,  de  faire  rcfpirer  librement  ceux  qui.ne  peuuent  fouffler  qu’eftans  ou  6- 

aflis  ou  debout  :  outre-ce  il  prouocque  l’vrine ,  arrcftele  fanglot ,  aide  à  l’enfantement, 
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a  te  gene fi  efi 
^  purgatif  ^ 
vômitif,  ifr  fes 
somîtezi  infu- 
fées  envin  blâc 
^  beiies  au 
poids  d'vn  efcH 
ér  demy, feula- 
gent  mermil- 
leufement  les 
hydropic^ues. 


yompt  &  chafTc  la  pierre  des  riens  &  de  la  vefcie ,  emporte  les  lentilles  du  vifage  &  fai£t 
deueriirfterilcs  tant  hommes  que  femmes  s’ils  en  vfent  long-temps.  Difdns  en  paffanc 
qu’il  y  a  vne  certaine  plante  nommée  xjlejiron^  qui  retire  fort  au  fericlymemm  en  fa  figu. 
re,  mais  neantmoins  ie  frouue  qu’il  y  a  celle  différence  :  c’eft  que  le  xylofirm  fe  fouftient 
foy-  mefme  fans  appuy ,  &  le  fericlymemm  ne  fçairrôit  à  caufe  de  la  foibleffe  &  longueur 
defestiges. 

;  :  Genefi.  ^ 

chapitre  LXXVIII. 

E'  geheft  eft  fi  commun  que  les  chambrières  mcfmcs  le  cognoiflent ,  fi 
qivelles^le  cueillent  &  le  lient  à  petits  failfeanx  pour  en  faire  de  balays. 
H  crôift  es  lieux  arides ,  incultes ,  &  pierreui',  principalement  cfeluy  de 
nos  quartiers  qui  eft  fauuage  ;  &  pour  ccluy  d’Efpagne  (qu’on  ne  culti- 
uè  qu’en  noftre  pays,  où  il  y  a  prou  peine  de  bour jonner  &  fleurir  )  i| 
eftaliffi fort'femblableàceluyqüi  èft  fauuage,  mais  il  a  fes  verges, 
fueilles,  'tc  fleurs  plus  grandes  que  l’autre.  Or  on  remarque  que  les  fleurs  du  géneftd’Ef- 
pagnefententfort  raal,&:  les  verges  fort  bon  ;  au  rebours  du  fauuage ,  les  verges  du- 
qtfdï  fôiit  aflez  puantes,  &  fes  fleurs  qdorantes,  Il  y  a  vne  autre  forte  de  petit  geneft ,  que 
les  EJati'ns  appellent  qui  eft  fans  fueilles,  mais  à  leur  place, fa  tige  s’efpatpille 

par-cy  par- là  &ietteplüfieurs  petits  aiderons  membraneux  ;  nos  Médecins  n’en  font 
poinrde  càs,d’autant  qu’il  eft  inutile  pour  la  fanté.Le  vray  geneft  flcurift  au  commence¬ 
ment  dd  Printemps, auquel  tempi  qdelques-vns  ont  accouftiimé  de  cueillir  fes  flétïrs  qui 
ne  Ibrit  pas  encofes'bfehcfpanoüics  pour  les  confire  dans  l’eau  falée,  àcellefin  de  s’en 
feruir  de  faladte  en  Hyüet^jde  mefme  façon  qu’on  fc  fert  des  cap|jrcs.  Celle  plante  chaude 
&  fechc  au  fécond  degré  ;  fes  fleurs  font  particulièrement  recommandées  pour  defem- 
pefeher  &defoppiller4lefoye&laratte5quantàfagraine  eftant  beüe  au  poids  d’vne 
dragme ,  ou  d’vne  dragme  &  demy  auec  crois  onces  d’eau  miellée,  elle  lafehe  le  ventre, 
ouure  la  vefcie,  &  guerift  la  ftrangurie. 


Sauinier. 

CHAPITRE  LXXIX. 

L  y  a  deux  efpeces  de  fauinier ,  l’vn  portant  de  bayes ,  &  l’autre  fterÜejtanc 
l’vn  que  l’autre  eft  aflez  petit,  fort  femblable  au  gencurier,  &c  toufiours  ver¬ 
doyant.  Celuy  qui  eft  fterile  eft  plus  puant, plus  tude,&  plus  cfpineux  ;  fon 
gouft  eft  plu$  chaud  &  picquant ,  &  fes  fueilles  font  perpétuellement  ver- 
doyantes.Or  cefte  forte  de  fauinier  eft  toufiours  petite, &  croift  plus  en  lar¬ 
geur  &:  rondeur ,  que  non  pas  en  hauteur,horfmis  quand  on  l’esbranche.  Quant  à  l’autre 
il  eft  moins ,  voire  du  tout  point  efpineux ,  &;  retire  fort  au  tamaris ,  fon  odeur  aulfi  n’eft 
pas  fi  fafeheufe  que  celle  du  premier  ,  il  iette  à  force  bayes-qui  font  de  couleur  celefte  & 
refineufes  :  rarement  le  voit-on  croiftre  en  pays  froid,  veu  qu’il  •  ayme  les  Régions  fort 
chaudes;  voilà  pourquoy  qn  en  trouuc  en  grande  abondance  en  Proucnce. 

Outre  les  deux  efpeces  fufdites ,  il  y  en  a  encore  vne  autre  qui  eft  grande  commevn 
arbre ,  que  Bclon  dit  auqir  veu  en  Candie  &  en  Myfic  j  mais  i’ayme  mieux  le  croire  que 
de  l’aller  voir.Le  fauinier  eft  chaud  &£eç  au  troifiefme  degré,  il  prouocque  les  vrines 
iufqu’au  fang ,  exçite,  les  mois  aux  femmes  qui  ont  efté  long-temps  fupprimez  ;  fa  graine 
beüe  auec  du  vin,  fa,i^  fortir  l’enfant  du  ventre  de  fa^mere  ou  viuantou  moric. 
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Du  %ojmarin 

C  H  A  P  I  TR  È  £XXX. 

SIOscoRiDEau  châp.72.&:  73  .du  j  .lihréi,donnc  le  nom  de  libanofü  à  deux. 

diuerfes  fortes  de  plantes  que  les  François  appellent  d’vn  fcul  nom  Rofma- 
rinda  première  defquelles  eft  celle-  là  qu’il  appelle  libanotts  fertille ,  qui  a  fes 
fueilles  femblables  àcellcs  du  fenoüfl  rampainces  par  terre  &  de  bpne  odeur; 
fa  tige  eft  de  la  hauteur  d’vnc  coudee  «du  plus  haute ,  ereufe ,  &  garnie  , de 
mouchcts  à  la  cime, fur  laquelle  on  voit  vne  certaine  grame  longue, ronde  ,  &  pfc^naiîte 
au  gouft  qu’on  appelle  cmchtys^c^x  eft  enfermée  dans  de  certains  petits  tuycaux.  Or  il  y  a 
trois  fortes  de  ce  libmotùA^  première  eft  la  fufditejl’autre  eft  for,tfetnblable  à, la  première 
en  tout, fors  qu’en  fa  graine  qui  eft  large  comme  celle  du Jpondylitim ,  &  n’eft  n.y  picquan- 
te  au  gouft ,  ny  acre  comme  la  premiereda  derniere  eft  celle-là^qui  ne  prodüiA  ne  fleur 
ne  graine.  Quant  à  l’autre que  nous  appelions  proprement  Rofmarin ,  duquel 
on  fe  fert  pour  faire  chàppeauX  &;  boucqucts,il  eft  entièrement  diflemblable  du  premier 
qui  eft  ferulacce;car  ce  fecohd  eft  vn  arbrifleau  qui  produiâ:  de,  petites  branches  &  du¬ 
res  comme  bois  :  il  iette  à  force  tiges  longues  &  menues ,  qui  font  toutes  enuironnees  de 
petites  fueilles  cfpaiflTcs, longues,  dures ,  blanches  au  deflbus ,  &  Vertes  au  deflfus  j  &  auflS 
d’vn  grand  nobre  de  fleurs  blanches  tirant  fur  le  bleuifon  odeur  eft  vn  peu  forte,  mais  nô 
pourtant  des-'agreable,car  il  fortifie  le  cerueau  &  les  nerfsnl  eft  commun  en  France  dans 
nos  jardins,où  on  le  cultiue  par  curiofîté,&  fur  tout  es  endroits  les  plus  chauds,  efqucls  il 
fleurift  tous  les  ans  deux  fois,fçauoir  eft  au  Printemps  &  en  Automne.  z«  profrietex. 

Au  refte  il  eft  doüé  d’vne  vertu  fort  efchaufFante;voilà pourquoy  il  defoppillc ,  &  gue- 
rift  heureufement  ceux  qui  ont  la  jaonilfe  ,  fi.  on  boit  la  decodipn  de  fes  fueilles,&  de 
fes  fleurs  durant  quelques  matins  auant  qu’aller  à  la  promenade ,  moyennant  toutesfois 
qu’apres  icelle,ils  fe  mettent  dan?  vn  bain ,  d’où  fortans  il  boiuent  auec  difcrction  du 
meilleur  vin  qu’ils  trouueront.  Outre-ce  il  eft  fîngulier  en  la  paralyfie ,  aux  endormifle- 
mensdes  nerfs,&  en  toutes  fortes  de  maladies  cerebiales  procédantes  de  matière  froide 
&  phlegmatiqucjmais  il  çft  ennemy  du  gdfier  aufli  bien  que  la  canelle. 


De  l’Agnus  Caftüs. 

CHAPITRE  LXXXI. 

Este  plante  que  les  Latins  appellent  agniis  cafltu  Sc  vitex  &  les  Grecs  lygos 
eft  vn  certain  arbrifleau  odorant,quicroift  en  plufieurs  régions  chaudes ,  es 
bords  des  riuieres  &  des  torrens,  &  mefmes  es  lieux  afpres  ;  fes  fueilles  font 
comme  celles  du  chanure ,  horfmis  qu’elles  ne  font  pas  déchiquetées  tout 
autouhelles  font  longues, pointuës,&:  attachées  par  vne  queüe  ;  il  iette  des 
branches  longues ,  pliables, &  malaisées  à  r5pre;fes  fleurs  font  purpurines, &  enu^;-onnent 
à  mode  d’efpi  la  cime  de  fes  jettonsjfa  graine  eft  ronde  &  femblable  au  petit  cardamome 
ainifi  que  le  rapporte  Diofeor.  au  chap.  3  6.  du  premier  liure  ;  or  il  eft  appelle  agnui  caftm^ 
d’autant  qu’il  eft  fort  vtile  à  ceux  qui  veulent  viur^  chaftement  ,  foit  qu’ils  prennent  &: 
boiuent  fes  fueilles  ou  fes  fleurs  puluerisées ,  foit  qu’ils  s’en  feruent  dans  leurs  coitres  ou 
matelas  pour  coucher  dcflùs.Cefte  pl,ante  eft  puiflamment  chaude  &  fcche  ,  fi  que  ie  ne  L’Agnus  Ca- 
fçaehe  point  de  fimple  plus  carminatif  qu’elle  :  fes  fueilles  &  fes  fleurs  aualéés  au  poids  ftus  . 
de  trois  ou  quatre  oboles, feruent  grandement  à  ceux  qui  ont  efté  mordus  de  quelque 
befte  venimeufe,ou  picquez  &  bleflez  dequelque  dard  empoifonné,  comme  aufli  à  ceux 
qui  ont  la  ratte  enfle  &  pefante;qui  plus  eft,ils  prouocquent  les  mois  aux  femmes  ,  con- 
fume^^t  la  femence ,  &  repriment  les.phantafies  veneriennes  qui  arriuent  la  nuit  en  dor¬ 
mant ,  aufli  bien  que  la  ruë  ;  voilà  pqurquoy  les  Dames  Athéniennes ,  qui  vouloyent 

Ce  4  faire' 
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faire  profeifïon  d'cftic  chaac  es  facriHces  Thefmophoriens  de  la  DeelTe  Ceres,  faifoient 

leurs  couÂes  de  fes  fucilles. 


Dit  Fnjhe  ,  ^  de  L  omithoglolTum. 


G  H  A  P  lüT  R  E  LXXXIJ.  .  - 

®E  frefne  eft  vn  grand  arbre  que  les  Grecs  appellent  lequel  n’eft  pas  feu, 
lément  vtileâu^  baftimens  Sc  autres  vtcnciles  des  bois, niais  auflî  pour  lafan- 
té,foit  qu’oti  fc  ferue  de  Ton  efcorce,de  fon  bois  ou  de  ion  fruiâ:.  '  Son  tronc 
eft  fb«  gros  haut  &  enueloppé  d’vne  efcorce  aflez  mince  &  poliejfes  fueiiles 
lout  longues  &  attachées  l’ viic  à  l’autre  par  vne  feule  queüe,ne  plus  ne  moins  que  celles 
du  noyer  ou  de  la  reglifle. 

Or  auant  que  les  fleurs  de  ceft  arbre  paroiflène  cuidemment ,  on  voit  fortir  plufieurs 
petites  goufles  ioinékes  enfemble  j  attachées  à  vne  feule  queüe  comme  fes  fueilles ,  &  yf. 
fantes  de  fes  rameaux  encore  tendres ,  que  les  Grecs  appellent  ormthoghjfum ,  ou  parce 
quelles  ont  la  forme  de  langue  d’oyfeàu ,  ou  d’autant  que  la  moelle  qui  eft  contenue  en 
icelles  reprefente  la  forme  d’vne  langue  d’oyfeau.  Au  refte  les  ancins  parlant  de  l’anti¬ 
pathie  qui  eft  entre  les  ferpens  &  ceft  arbre  cy ,  efcriuent  que  lî-  on  met  vn  ferpent  dans 
vn  rond  ou  cerne  faid  de  frefne, dans  lequel  aufli  on  faife  du  feu ,  que  ce  ferpent  aymei  a 
mieux  fe  ietter  dans  le  feu, que  de  palTer  à  trauers  le  cerne  de  frefne  pour  fe  fauuer.  Les 
fueilles  &  l’efcorce  de  frefne  échauffent  médiocrement ,  &  deffeichent  puifTamment ,  & 
fa  femétice  que  nous  auons  appellé  cy  deffus  ornitheglojfum.c^  chaude  &  feche  au  fécond 
degréîoue  s’il  eft  vray  comme  ie  croy,que  l’antipathie  encre  les  ferpens  &  ceft  arbre  foie 
li  grande  ,  que  mefme  ils  ne  puiâTenc  pas  fupporter  fon  ombre  fans  mourir,  combien 
plus  grande  fera  la  vertu  de  fes  fueilles ,  fuc  ,  efcorce  ,  ou  autres,  parties  fiennes  contre 
toutes  fortes  de  poifons  &  \^nins,foit  qu’on  les  applique ,  ou  qu’on  les  prenne  incerieu- 
LWthoglof-  rement.  Voilà  pourquoy  ie  ne  m’eftonne  pas  fi  on  s’en  fprt  heureufemenc  contre  toutes 
^hmrnes‘^aii  maladies  malignes  &  venimeufes ,  en  le  méfiant  parmy  les  Antidotes  deftinez 

à  celàîoucre  plus  on  faid  grand  eftat  delà  femencefufdiéle  de  ceft  arbre;  pour  rendre 
Dames.  l’homme  gentil  compaignon  enuers  les  Dames,  comme  aufil  pour  appaifer  les  douleurs 
froides  qui  arriuent  à  Tvn  &  l’autre  hypochondre,fi  on  l’aualle  auec  du  vin. 


Du  Guy.  de  Chefte. 


CHAPITRE  LXXXIII. 

®L  y  a  trois  fortes  de  guy  ;  dont  le  premier  eft  vne  vraye  poifon  félon  le  dire  de 
l^linc,de  Scribonius  Largus,ôc  d’Hefichius;il  fort  en  forme  de  larme  d’vne  cer¬ 
taine  plante  qui  s’appelle  chAmeleon  noir, durant  la  chaleur  des  iours  caniculai¬ 
res ,  les  Grecs  appellent  ce  guy /xw  ;  l’autre  guy  qui  eft  mol ,  malaé^iqucAc 
gluant  &:  qui  eft  deftiné  à  caufe  de  cela  pour  prendre  les  oyfeaux  à  la  glu ,  fefait  commu¬ 
nément  de  l’efcorce  d’vne  certaine  forte  d’yeufe  qu’on  appelle  aqwifolta-,Qïï  la  faifant  pre¬ 
mièrement  bouillir ,  puis  la  laiflanc  pourrir  dans  le  fiant:&  finalement  la  pilant  &  lauanc 
,  dans  l’eau  iufques  à  l’entiere  fèparation  de  la  partie  la  plus  groflîere  qui  foie  en  elle ,  car 

tout  cela  eftant  faid ,  il  n’y  demeure  rien  que  la  glu  :  là  troifiefmc  eft  '  comme  vne  efpece 
de  plance,croifiant  fur  vne  autre  plante  a  ;  car  il  ne  peuteftre  feméou  planté  en  terre,  à. 
a  Piaiita  eft  croift  delicieufement,&  vcidoye  perpétuellement  fur  vne  autre  plante.  Or 

quamnonfua  ce  gùy  lie  cioift  pas  fur  toutes  forces  d’arbres  indiflPereinméntj  ains  fur  quelques- vus  tant 
Du'^r^^^ug  feulement,jaçoit  qu’ils  foycnc  de  diuerfe  nature,tels  que  font  les  chefnes,  pommiers  ,  & 
de  fon  Æneid.  poiriéts  tant  domeftiqücs  que,fauuages,faules,  peupliers ,  efpine.-vinertes ,  &  autresfem- 
blables.  • 

Or  voit-on  rarement  que  ce  ti^oificfme  guy  furpafle  là  haiüceur  d’vne  coudée  ,  jaçoic 
qu’il  s’efparpille  par  cy  par  là  en  plljûeürs  rameaux  çourts.pleins  de  nœuds  &  ioindures, 

■'  durs 
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durs  comme  bois,&:  verdaftresjquaiit  à  fes  fueilles, elles  font  longueç ,  larges  canellées  & 
vertesjcirans  fur  le  jaune,les  bayes  qu’il  produiafortenc  des  nœuds  de  fes  rameaux,  & 
font  rondes, blanches, &  luilântes,&  auec  cela  grandement  recherchées  des  griues ,  mer¬ 
les, ramiers,&  autres  oyfeaux  qui  s’en  nourrilfent  l’Hyucnquant  à  fes  racines,  il  n’en  a  du 
tout  point,finon  qu’on  vueille  prendre  fes  rameaux  &:  fes  fibres  pour  des  racines. 

Au  relie  ceux  qui  difent  que  ce  guy  n’eft  point  produid  de  la  nature,quc  par  le  moyen 
de  la  graine  que  quelque  oyfeau  comme  pourroiteftre  vne  griue  ,  ou  autre  femblablc 
aura  premièrement  efmeuty  a  &  chié  fur  le  tronc  d’vn  chefne ,  femblent  nous  conter  des  a  Dea  eji  ve- 
fablesde  lacigoigne.  Et  Athenée  n’eft  pas  moins  ridicule  ,  efcriuant  que  fi  vn  ramier 
ayant  mangé  de  la  graine  de  guy,vient  à  efmcutir  fur  quelque  tronc  d’arbre  que  ce  foit,  fuie. 
nue  là  mefme  croiftra  bien-toft  apres  du  guy.  Car  il  eft  certain  que  cefte  plante-là  ne 

H  ,  .  •  J  ,  r  1.  .  .  1  .  O  malumcacat. 

prouient  pas  de  graine ,  ny  moins  encore  de  la  hante  d  aucun  animal  volatil  ,  ains  eft 
engendrée  de  la  lueur  &  humidité  fuperflue  de  l’arbre  auquel  elle  eft  aggraffée.  Nos 
Autheurs  parlant  du  guy ,  font  principalement  eftat  de  celuy  de  chefne  ,  qui  eft  chaud, 
quelque  peu  amer,  &  picquant  au  gouft ,  jaçoif  qu’il  foit  du  nombre  de  ces  medicamens 
qui  ne  demonftrent  pas  fi  viftement  leur  chaleur  ,  &  qui  ont  befoin  de  quelque  efpace 
de  temps  pour  faire  voir  leurs  qualitez.  Ohtre-ce  il  eft  fort  difculîif ,  remollitif ,  &  attra- 
dif  ;  voilà  pourquoy  il  meurift  tres-bien  toutes  fortes  de  tubercules,  parotides ,  &  autres 
abfces,fi  on  le  mefle  auec  égale  portion  de  refine, &  de  cire.  Nous  aidons  oublié  de  dire 
qu’il  eft  grandement  vtile  à  ceux  qui  font  frappez  du  haut  mal. 

Dit  Pàtflier. 

chapitre  LXXXIV. 

L  y  a  trois  fortes  de  peuplierde  premier  defquels  eft  le  blanc  que  quelques- 
vns  appellét  farfarmXe.  fecod  eft  celuy  qu’ô  appelle  noirjle  troifiéme  eft  ce¬ 
luy  qui  fe  nomme  tremble  ou  peuplier  de  Lybic,lequel  croift  également  pat 
tout,c’eft  à  dire  és  lieux  tant  humides  que  fecs.là  où  les  deux  premiers  ne  fe 
plaifent  qu’és  lieux  moites  &  arroufez-Quant  au  premier  il  a  fon  tronc  fort 
gros  &L  haut,rcueftu  d’vne  efcorce  blancheaftre  &  polie  ;  fes  fueilles  font  larges ,  defeou- 
pées,anguleufes, polies  &  verdoyantes  par  deflus ,  &  blancheaftres  &  velues  au  deifous 
comme  celles  du  pas  d’afne,&  font  en  outre  attachées  à  vne  longue  queiie ,  qui  eft  caufe 
qu’elles  font  perpétuellement  au  mouuemcnt.Le  fécond  qui  eft  le  noir  croift  &  deuient 
plus  grand  en  beaucoup  moins  de  temps  que  les  autres,ayant  fon  tronc  grand, gros,  poly, 

&  blancheaftre:fes  fueilles  font  rondes,quelque  peu  longues,  &  poinduës  au  bout ,  font 
femblablès  à  celles  du  lierre,&font  attachées  à  vne  certaine  queiie  alfez  longue  &  min¬ 
ce;  il  iettepluficurs  petits  chattans  faits  à  mode  de  grappe  ,  aûfqucls  font  attachez  cer¬ 
tains  petits  grains  de  la  grofteur  du  poiure  rond,lefqueis  tombent  cftans  meurs ,  bien 
fouuent  auparauaiit  que  de  cottonner.  Or  fes  premiers  iettons  &  germes  qui  font  enco¬ 
re  fort  tendres, &:  comme  la  matière  antécédente  des  fueilles  qui  leur  doiuent  fucceder, 

&  qui  font  en  outre  longs  &  pointus, ont  ie  ne  fçay  quelle  graiffe  huileufe  ,  refineufe ,  & 
iaune,qui  s’attache  aux  doigts  de  ceux  qui  la  manient  ;  les  Apoticaires  les  appellent  en 
leur  patois,of«/(?r»?» popaU,&c  ont  accouftumé  de  les  cueillir  au  commencement  du  Prin- 
temps,pour  les  garder  iufques  au  mois  de  luin  dans  vn  pot  de  terre ,  apres  les  auoir  bien 
pilées  &  meflangées  dans  vn  mortier  auec  graifle  de  pourceau ,  &  ce  pour  faire  leur  on¬ 
guent  ,  qu’ils  appellent populeum.D’âillcms  ceux  qui  font  expers  en  l’agriculture,  fçaueht  - 
tres-bien  que  les  fueilles  de  ce  peuplier  noir  jettent  vne  forte  de  larme ,  que  les  abeilles 
amaffent  fort  foigneufement  pour  en  faire  vn  des  principaux  fondemens  de  leur  ouura- 
ge,que  nos  autheurs  appellent  propolif.  Finalement  le  troifiefine  qui  eft  le  tremble ,  au¬ 
trement  appellé  peuplier  de  Lybie,ou  de  montagne,eft  fort  peu  different  du  fécond  en  là 
forme;bien  eft  vray  qu’il  a  fes  fueilles  plus  dures, plus  petites,beaucoup  plus  profondemet 
découppées,&  attachées  à  vne  queiie  beaucoup  plus  lôgue;  voilà  pourquoy  elles  fe  meu- 
ûent  &  tremblent  plus  facilement  au  moindre  vent  qui  les  fait  ahurter  les  vues  contre 
les  autres,Quelques-vns  appellent  ceft  arbre  cercis^  mais  Theophrafte  croit ,  &:  nous  auec 


^to  Liure  premier 

|uy,que  ce  cercû  eft  ce  mefme  arbre  que  nous  appelions  en  nos  quartiers  arbre  de  ludas. 

Au  refte  pour  rcuenir  au  piropos  des  premiers  germes  &  bouttons  du  peuplier  noir, 
(nottez  qu’il  el^  beaucoup  mieux  dit  de  les  appellec  germes  ou  bouttons  ,  que  non  pas 
yeux)on  fe  fert  tant  fculempic  d’iceux  en  Pharmacie  pour  la  confeftion  du  fufdit  on- 
.  gucnt  populettm,Ôc  font  doüéz  d’vne  vertu  chaude  &  feche,  &  toutesfois  quelque  peu  re- 
remollitiue  &  incifîue;quant  à  fes  fueillcs,  elles  font  bien  doüces  de  pareille  vertu ,  mais 
neantmoins  quelque  peu  moindre;  on  dit  qu’icelles  eftans  pilées  &  appliquées  fur  les 
douleurs  des  ioinâures, elles  les  appaifent  incontinent.  '  Il  refte  maintenant  à  dire,  à  fça- 
uoir-mon  û  le  peuplier  jette  des  certaines  larmes ,  lefquelles  venans  à  tomber  dans  la  li- 
U  vrMye  uicre  du  Po,Co  conuertiflent  en  ambre  iaune  ainfi  que  plufîeurs  ont  eftimé  apres  Diof 
ïrfuuifdZs  :  Mars  nous  parlerons  de  ceçy  cy-apres  en  temps  &  lieu. 

nul. _ _ _ _ _ —  . . ■ 

tZB.  cinqViesme  section. 

X  i.là  eii  il  tiet  ^ 

vne  ojiimo  tou- 

llnTJeiilofco  Med'mmens  fim^les  ^  refrigeratifs, 

ride  ^  d’Am- 

PREFACE- 


Es  medicumensjimfles  ne  croijjènt  fas  également  bons  far  touticar  il 
y  en  a  qui  fe  flaifent  mieux  és  régions froides  que  d'autres  qui  fe  dele~ 
Sient  és  pays  chauds^aufft  e/i-il  vray  ce  que  dit  le  Foëte,que  le  bled  croifl 
pluj  planteureufèment  en  certains  endroiSés  particuliers  quen  d'autres, 
gÿ*  le  'Tjin  de  mefme  :  Et  de  fait  tout  ainf  que  la  partie  Méridionale  du 
due  communément  des  plantes  chaudes ,  qui  font  meilleures  que  celles 
des  autres  ,  aujf  le  Septentrion  nourrit  ^  entretient  beaucoup  mieux  les  Jîmples  froids 
que  les  autres  parties  du  monde. De  frie  que fi  les  Médecins  qui  fe  méfient  d'efire  grands 
botanicqueSyÇ^  qui  demeurent  ordinairent^ent  en  Afie^^  en  Ajfrique,efix)yent  bien  curieux 
de,  leur  fantést^  de  celle  de  leurs  compatriotesfis  deuroient  <-uenir  ^ers  nom  en  Europe, 
où  ils  trouueroient  fans  doute  'zm  bon  nombre  de fimples  excellent  en  njertm  ,  lefquels  ils 
n  ont  point  ^  de/quels  ils  fi  firuir  oient  beaucoup  pim  heureufiment  en  Medecme ,  que 
de  ceux  qu'ils ’-üoyenttom  les  tours  deuant  leurs  yeux  :  Car  nom  auons  nrne  infinité  de 
plantes  en  noftre  hemiSfihereyqui  ne  fe  trouuent  ny  en  Egypte^ny  au  Royaume  de  la  Chine, 
ny  mefme  fom  le  Pôle  Mntartique  s  qui  pim  efi ,  n'y  fiaur oient  efre  appriuoisées  par 

aucun  artifice, depuü  que  l'afieCé  de  nofire  ciel  leur  donne  les  quali  te\particulieres  quelles 
pojfedent ,  &  les  anime  d’ame  façon  toute  autre  que  ne  feroitl'alfeSi  de  tomles  autres 
A(lres  qui  fini  hors  de  nofire  hemijfihere  ■:  Et  entre  les  quatre  parties  du  monde  l'Europe 
feule  en  produit  (  comme  mm  auons  défia  dit )non  feulement  de  chaudes ,  maü  aujfi  <vn 
nombre  infiny  de  froides  ydefqueües  nom  choifirons  tant  feulement  celles  en  cefie  prefente 
SeCiion,qui  peuuent  firuir  és  compofitions  que  nom  e fierons  faire  '‘voir  cy  apres  en  nofire 
boutique  pharmaceutique, moyennant  la  grâce  de  T)ieUy^  traiCîans  dl icelles  nom  commen¬ 
cerons  par  celles  qui  font  grandement  refrigeratiues ,  puis  continuant  par  les  autres  qui  U 
font  moins, nom  finirons  par  les  dernieresyquinefont  quafi  ny  froide  ny  chaude. 


Hîc  ftgetes,^ 
ilHc  veniunt 
fœhciùs  vuæ.  mOnt 
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DelaMandragare^’  ■  '  .r.-.-b  ■ 

.  ■  _  .  .  ;.  .C  H  A'^r  ■_ 

B’ Ay  creu  iufques  à  prcfent  c{à^  qiiclqueS  Vîeiflè^jTorcieïes  enflent  forge  en  leur 

cerueau  tontes  les  fornetces  qui  fe  dilèrit  dé  là  mandragore  i ‘leur  en  ayant 'où/ 

Couuent  conter  merueiries  .  Mais  depuis  |5eu  dé  temps  en  çâ  ie  me  fuis  prins 
garde  que  ces  vieilles  refucries  font  forties  delà  boutique de  plüfiéurs  anciens 
autheurs,  qui  les  ayans  apprifes  d’autrùy  font  efté  fi  ’Credüles  &  fi  niais  que  de  les  inférer 
dans  leurs  efcritsjEt  entre  iceux  les  viïs  ont  appelle  ceitéjjlante  circea  /Comme  quelques 
Grecs, d’autant  qu’ils  ont  creü  fa  racine  eftre  bonne  pour  fe  faire  ayméf  i  Sc  quelques  au¬ 
tres, entre  lefquels  eft  Pythagored’ont  nommée  anthropomorphoSypzxçcqn' ils  difoient  que 
fa  maiftrefle  racine  reprefente  le  tronc  du  corps  humain,^  les  deux  petites  racines  four¬ 
chues  qui  fortent  d’icelle,  les  dèuX  eîiifles  &  les  féfles.  •  ^ 

A  quoy  femble  regarder  l’allufion  du  mot  de  Mandragore ,  félon  l’idiome  de  certains 
peuples  Septcntrionaux,au  langage  defquels  fignific  h5me,&  draghetty^on^t  la  figu-  mwdfàgorl 
re  humaine.  à.  dirç  Ja  .veritç  tous  ces  difeours  qUq  ces  vieux  Autheurs  on  fait  de 

cefte  plante ,  font  vçay  contes  à  dormir  debout  ,  defqiiéls  les  charlàtané  ont  accouftur 
me  de  fe  feruir  pouç.appigeonner  &  troidper  les  idiots ,  én  leur  faifant  voir  certaines  ra¬ 
cines  fourchues,fur  iefquelles  i^gfont  grauer  la  figure  d’vne  face  Abomine  ,  &  les  mem¬ 
bres  y  ioinds,feparéz  artijjenicnnésvns  des  autres  après  leur  content  de  cho- 

fes  eftranges  touchant  la  vertu  de  leur  tfiàndragore,' a  findé  itifèt  quelque  piftole  de  leur 
bourçeleplus  finement  qu’il  leur  eft  poflible.  Aucuns  appellent  ceftè  mcfme  plante 
pomme  de  chien ,  &:  quelques  autres  pomme  terreftre  ■  d’autant  qu’elle  porte  certaines 
pommes  rondes, iaunes,femblables  à  vn  iaune  d’œuf  eudurcy ,  odorantes  ,  &  toutesfois 
pleines  de  virulence-  Or  nos  Autheurs  eftabliflent  dèùx  fortes  de  mandragore  :  la  pre¬ 
mière  defquelles  eft  le  mafle ,  qui  eft  autrement  appelle  mandragore  blanche ,  &  monm 
des  Grecs ,  comme  aufll  de  quelques  autres  ,  &  de  quelques  autres  encore 
mon  i  II  jette  de  fort  grandes  fueilles  larges ,  pôîifeâ,8^  femblables  à  celles  de  la  porréc: 
l’autre  eft  la  femelle  qui  eft  autrement  nommée  mahdtagore  noire  ,  &  a  fes  fueilles  plus 
eftroittes  que  la  premiere,&  beaucoup  plus  petites  qne  celles  de  laiduc  5  elles  font  quel¬ 
que  peu  velues'&  rampantes  à  terrerles  pommes  qü’éllc  produid  foUt  femblàbles  à  cel¬ 
les  du  mafle,mais  quelque  peu  moindres, joind  qu’elles  retirent  fort  aux  forbes,&;  font 
decouleurjaune-pafl^Çefte  plante  a  cornmunemenfc  deux  ou  trois  racines  entortillées 
cnfemble  qui  font  noires  extérieurement ,  &  au  dedans  blanches ,  charnues  ,  lon'gues  &: 
groftes.  Il  faut  noter  en  paflant  que  ny  l’vne  ny  ràürèé  mandragore  ne  peut  fupporter 
long-temps  la  chaleur  cxcelfiue  du  Sioléil ,  ains  pluftoft  fe  plaUb  delideuiement  és  lieux 
ombrageux, Si  fituez  à  l’abry  d’où  peupeftre  quélq'ii’yh  a  voulu' tîfet'  l’ethymologie  dé  la  ethjmc- 

mandragore,à  laquelle  on  a  dônné  cp  nom  d’àutànt’q.u’élle  ne  fé  ^làift  que  dans  les  lieux 
cachez  &obfcurs  ,  telles  que  font  lés' grottes  qucîés’Làtins  appellent  en  leur 

langue.  Il  faut  fçauoiren  outre'  que  du  temps  de  Dipifcoride  on  recueilloit  lefuc  de  la 
racine  de  cefte  plante ,  &  fe  feruoit-on  diuerfement  d’iceluy  apres  l’auoir  laifsé  efpaiflir 
au  Soleil  ;  Mais  maintenant  nous  né  nous  feruohs  qiic  de  fes  fueilles  &  racines  tant  feu- 
lemqnt,ôc  encore  fort  peu  fouucnt,finon  en  quelques  maladies ,  qui  ne  fe  peuuent  dom- 
pterjpar  aucun  autre  remede  mcdibcfemehtnarcpd^ué.'  Il  eft  bien  vray  qu’on  fâidvn 
certain  huile  de  fes  pommeS  payinfufion,  comme  nous  monftrérdiis  cy-apres^  éir  iioftre 
boutique  Pharmaceutique, duquel  on  Cè  fertfô^t heütèufemehr  pour  appàifér  toute  forte 
dc  douleurs,&:  prouoquer  douccmenclé  fommeil  t'af  quant  au  refte  on  fe  fère  tres- 
rarement  d’icelle  par  la  bouche  pour  les  intentions  que  deflus  ;  De  forte  que-quand 
il  eftqueftioq  d^alTpupir  ceux  aufqucls  on  veut  ejoupper  quelque  membre,  foit  ou  auec  le 
fetjOu  âuec  le  feti,&:  leur  ofter  lé  lencimeht ,  on  a  àccouftumé  d’ehiploycr  d’autres  re- 
mcdesopiatez,quifpnt4oiTiptez'par,leufS  propres  ’Correétifs ,,  Si  Nfage  defquels  eft  & 
falutaire  aflôur^cejquc  ie  trqùUépftre  très  biçn  infticüé  ne  'croyant  pas  qu’onfè  ptuife 
feruir  de  la  mandragore  aftGurémeht'pôuc  rincérièùr  du  corps  < 'lînon  que  l^'M'éd'eGîu 

qui 
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jix ,  -  -Liure  pr^mijef  ■ ,  , 

qui  s’en  fcruira  foit  cres-prudenc  èc  bien  afleuré.  )  Car  il  eft  certain  qu’elle  cft  non  feu 
^  lemènt  grandement  froide  &  narcotique ,  mais  àùfli  elle  eft  mife  au  nombre  des  poifons 
4^  Aëtiusaucheur  digne  de  foy. Outre  les  deuK;  fortes  de  mandragore ,  donc  nous  auons 

parle  cy-deifus  il  y  a  vne  autre  certaine  plante  qui  luy  retire  fort,  &  qui  porte  de  pommes 
de  couleur  bleüe  tirant  fur  le  p[urpu|in^^rofFe^  CQmt^evn  oeuf  de  poule  ,  que  quelques- 
vns  appellent  pommes  folles, quelques  autres  meîongenu^  &  quelques  autres  encore, pom- 
Tirnsd-amour  ui.c^  q«}  eft  haute' 

«»<«Melongena.  pjçd>ou  au^îrop^^q^îpl^p^jir.qqn^e à  droit^'â^auçhe.dè'^ 

bjbbjep^f  çcjjjE^s  dq  qjijjeq  dp,  ladite  ç^ge  tirant  en  haut,'  bn'vBit  fbrtit  plulieurs 

pctifçs  flçur^  Wanche^ftrës  aufquçlles  fuccedept  l'eïâites  pommés  charhuës,fuçculenres 
8^:  reniplies  4ç  plqljfqrspetite^;grainfs,  C^an;:  a  rvfagé  def^^^  eft  certain  que 

quelquq^rvns  ‘mapgenc  eq  f4jâ4p,qoq  pdutç^;fe  çoufi'rf^fànd  rifque ,  &  de  leut 

fanté^'deleuç'vip.j^,  ,y,  .V,'"  ^ 


»i  nof., 
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J.  y  a  be^oepup  dofortp^  ds  fiUmm  ,  le  premier  dèfquéls  eft  ccluy  que 
Diofeofide  appcllq  dqippftique ,  qùç  au  nombre  des 

herbes,  PjOjCageres  ;  lÜ  ,  vrqy  <^ùe  tant  Ven raut  qu’oii  lé  mange  dans  lëi 

pp|:^gef  \  prefent^qq^  .  d®  le  femér  ,  &:  netnt- 

.  ,  .  .  ..  ..  iqpm? 4  cmift;CQ(np  par  deipitjnpn  feulement  dans  ][es  m^^ 

long;4es,gmA'î(d^içfeqlp?iOvi4^qtiftpjaiTmureufeqien^  grand  n'Ôbrède 

J,  petites  bayes  JMirc^jy^iiVpButqu^^y  qps  Ffançois  l’appellent  rnoreÏÏe,  &  nos  Apoticàirès 
-  J,  jtf/.try^iquât'auj^ .^reçsjd  juy  ont  donne  le  nô  de^r^ç^/?<î«,  depuis  Quelques  anriéeSéH  çâ^ 
,,  npSjP^ridens  ep  onf,veu  d’vrîe;ceq;çaine  autre  efpeççjaquelle porte  fèS  bàyes  rougés.Or  ce 
SoUm  çlf  vue  plante  ^^ffez  hautç,grappuë ,  ayant  r^s  fueillés  scblables  a  cèllés  du  hàflié, 
miusbàaucopp  pl,usgçapdcs,ô£quy)ôrte\plufieurs  pétités  bayes  rbndes  ,  ioihétesen- 
lénible  à;mode:dp,grappViefqüclles1(^qt avi commeiicèipent  vertes,  &:  puis eftans meu¬ 
res  elles  deuienneqe  npirc:, routes-fois  ^jhant  qu’elles  paroifléne  pn  vc/it  fortir  plufieiirs 
.  belles  fleurs  pin  purines,  ,  dé  centre  dçÇci'A^iles  içppqre  fort  vn  certain  'petit  filament  jaii- 
Les  ijHditer.  Hc  ,  quj  cft  bcau  8^ qggrqable  à  merujedles.  la  principale  faculté  de  c'efte  plante  cpftfifte 
deiamoreüe  à  elfrc  excrememcnt  fij^idc  ;  voilà  pourquoy  on.s’en  fert  contre  le  feu  S,  Ahtoinè, contre 
ladoqlëiirdctefteçxçiréc  parchaudeintempcric,,&:  contre  lés  oppreiTions  &  ardeurs 
d'ellomaçh.Ses  bayes  encrent  fore  bien  à  ^voŸOS^pnYpn^ixtmdiapomŸhoHgos ,  &  l’eau  de 
fes  fueilles  diftilléc  cft  fquuerame.cqntfe  lesinnammacions  ,  non  feulement  des  yeux; 
maisauili  de  plufteurs;autres  part'ies,du  corps.  Iqinéi:  qu’ayant  en  foy  vne  qualitéftüf 
pcfidiue,  elle  eft  fort  çanuçnablejjourprQiioquér’lé  fommeil.  Il  y  a  vne  autre  forte 
àcfiUfium  appelle  dprmicifàcaufo  de,foo  effecF.  ,  jQ’eft  vne  plante  fore  ramuc ,  portant 
rarement  dufrniét  , labondante  cnfttéilles  vn  peu  plus  grandes  que  celles  du  premier^ 
vcrt-obfGures,quelquc  ppu  velues^  ôp  fort  femblalples  à  celles  du  coignier  ;  Sa  racine  cft 
roiigee.n  dehprs ,  tandis  quelle  eftfra.ifche.,  mais  eilànc  deflTechee  elle,  deuient  blanl 
cheaftre,  Les  fleurs  quelle  porte,  fp,nt  allez  .giap  dettes ,  rougeaftres ,  &  qui  font  mal  à  là 
veuc  quand  on  Ips  regarde  fixement  i  du  milieu  d’icclles  fort  vn  certain  fruid  rond& 
gros  comme  vne  c;erjfe,qui  tire  furjp  çhamp  cmix  qiii  font  fi  mal  aduiféz  que  d’èn  man¬ 
ger  jeftantbeauconp, plus  f'atÇîltjqjlie  ftu^'çfa^if  (que  non  çzsf opium.  Il  croift  abon- 
darnmenten  plUjdeursq^idrolr^S^friif^’^il^fi^^^t^  ?  notamment  fur  les  ro¬ 

chers  qui  aiioifinent  Iq.Mer ,  qui  .çift  pque  eftre'la  càufe  que  nos  Âüteurs  Botaniques  l'ap^ 
pel  Imcfolamm  maritdme^car  quant.\pof  Apoticairés ,  ils'  ne  luy  donnent  autre  nom  qift 
çeluy  deyo/dCrtf/».  ;  (  ,  ,,,,  ■  '• 

La  troifiefine  efpeçe  dçy2/4««?^  cft  çeluy  qu’on  appelle  furieux,  qde  Quelques- viis  nô- 
ment  autrement  r^r^<Jffl;^,&  d’aucres/)e>7j(|^<??  :  il  jcttie  fes  fueilles  fem.blàbles  à  Celles  de  lÀ 
ro.qqet.te,mais  beaucoup  plus  gmpdpf, car  elles  femblehr  approchée  de  cëlles  de  la  bran¬ 
che^  vrûne.ll  produit  ea  qutre  pftiljpap  bellps  tigps  &  fautes ,  fes  fleurs  font  noiraftres, 
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U  apres  qu’elles  ont  pafsc  on  void  paroiftre  vn  certain  fruid  grappu ,  noir  &  rond ,  qm' 
contient  en  foy  dix  ou  douze  petits  pépins.  Quelques- vns  croyeqc  que  ce-  foi t  ce  que 
certains  Médecins  appellent  dûryo»  ou  dorycnion.  Il  y  a  encore  certains  auttés  Médecins 
Botanicques ,  qui  ne  mettent  point  de  différence  entre  Icfilanum  dormitif,  &  cetoy  que 
nous  auons  appelle  furieux  ;  mais  fauf  meilleurs  aduis ,  il  me  femble  que  ceux-là  fe  trom»- 
pent  au  dire  de  ceux  qui  font  les  mieux  verfez  en  l’art  Botanique.  La  quatriefme  efpecc 
^folanu?»  eft  vne  certaine  plante  que  quelques- vns  appellent firychnodendron.foLamm  li~ 
fftifum,  &  lequel  monte  ordinairement  fur  les  treilles  &  feuelées,  &  s’entorcil- 

le  iitour  d’icelles;  Elle  a  fes  fueilles  &  fes  tiges  comme  le  fmylax ,  mais  toutesfois  beau¬ 
coup  plus  dures  &  plus  noires;res  fleurs  font  purpurines, celcfl:es,&:  renueisécs;  du  milieu 
defquclles  fort  vn  certain  petit  filament  jaune  ;  fefdites  fleurs  eflanc  fleihieSjOn  void  lor- 
tir  plufîeurs  petites  bayes  fucculentes  ,  &  venimeufes.  Plulieurs  mettent  encore  4  bon 
droid  au  nombre  des  foUmm^  vne  autre  certaine  plante  que  quelques  vns  appelient:^^^ 
d’autres  dconitum  fardalUnches,  d’autres  herha />4m,d’autes  mofiûceccum,cyyml\jzd^{- 
ner  d’autres  encore  falamm  tetraphyliorty  comme  Pena:mais  quoy  que  ce  foij^il  cfljter- 
tain  que  nos  Médecins  ne  fe  feruent,  que  peu  ou  point  de  toutes  ces  (oncs  àtfvYamm 
fuf-eferites,  excepté  deceluy  qui  eft  domeftique ,  veu  que  l’vfage  de  tous  Icîaturcs  eft 
trop  dangereux.  Derechef  il  y  a  vne  autre  plante  qui  peut  eftre  rapportée  au  nombre  des 
filamm,  à  caufede  la  rcifemblance  &  voifinage  quelle  a  auec  eux ,  tant  en  fa  forme  que 
en  fes  qualitez.  Elle-a  plufieurs^noms,car  les  ,yns  la  nomment Jiramomam,  ou  pour  mieux 
dire firychmomum^  les  autres  l’appellent  lycoperfi^\çs  autres  les  .autres  encore  han- 

nebane  du  Pérou  ^  haryeccoedon.  Nos  autheurç  en  deferiuent  deuk  èfpeces  ,,  ila  première 
defquclles  eft  la  plus  grade, qui  eft  de  la  hauteur  d’vn  homme,  &  quelquésfois  plus  gran¬ 
de  ;  L’autre  eft  plus  petite ,  qui  éft  haute  de  deux  Coudées  pu  enuiron  ;  mais  tant  l’vne 
que  l’autre  ont  vne  mefmc  forme ,  leurs  fleurs, font  blanches ,  grandes ,  commç  celles  du 
fmiUx  :  quant  à  feurs  pommes  elles  font  groflfes ,  efpineufes  U  picquantes ,  comme  l’he- 
riCon  d’vne  chaftagne  ;  il  eft  vray  que  celles  de  la  féconde  efpecc  font  rondes ,  &  les  au¬ 
tres  font  poinduës  &  quelque  peu  plus  grandes ,  &  auec  elles  les  fueilles  ,  &  tout  ce 
qui  eft  en  la  plante. 

Finalement  on  rapporte  au  nombre  des  folamm  yne  autre  Certaine  plante  qui  leur  re¬ 
tire  fort ,  à  fçauoir  le  foUmm  forniferm  de  nos  Apoticaires ,  que  quelques-vns  appellent 
lycoperficum.  Il  porte  à  force  petites  pommes  jaunes-dor.ées  ,  que  pps  Herboriftes  appellet 
aütrcment  pommes  de  merueille ,  ou  pommes  dorées.  Il  y  en  a  epcqres  d’autres  qui  veu¬ 
lent  comprendre  &  réduire  l’amomum  de  Pline  au  nombre  du  folamm,  mais  ou  je  me  tro¬ 
pe,  ou  ils  font  grandement  diue^s  les  vns  des  autVçsJojt  en  leqr  figure, ou  en  leur  qualité. 


De  i’Alkekcngi. 

CHAPITRE  III. 

Este  plante  q;ie  les  Arabes  appellent  dkekengi  eft  la  fécondé  efpece  de  fo- 
/4«aw,  félon  Diof^ride,  qui  rappelle%//r4r4^/«  ,  duquel  nous  auons  déliré 
traider; à  part,à  caufede  fes  beaux  &:  diuers  effeds  en  Medecine.Quelques- 
vns  doneques.;  voyans  cefte  plante  aùoii;  fes  graines  'veftucs  &>  çhuironnéës 
d’vne  certaine  couuerture  tirant  à  vne  vefeie ,  l’ont  appellécyï/<^/»»2'  vejfca- 
«»w,nom  qui  eft  aduoüé  qüaû  par  tous  à  prefentîlcs  autres  l’appcMent  /'^7/rf/d‘,c  eft  a  due 
vèfcie  ;  mais quoy  que  ce  foit ,  c’eft  vne  plante  qji,ii,crqift  copjeufeiqent &:  idâfisles'  vf, 
gnobles ,  &  mefmes  és  lieux  incultes  &  fteriles.  ,  Efte  produid  j:iges  d’vnq  coudée  de- 
haut  ou  enuiron  i  lefquellcs  font  minces,  ron4es„,fougeafti;es ,  &  pleines'de^oindures: 
fes  fuèilles  font  comme  celles  du  folamm ,  mais  beaucoup  plusgrandes  :  &  fes-fleurs  foiic 
blancheaftres  ;  à  icelles  fuqcede^  ^eftrtaines,ipebîe5;yefciçs  qui  font  de  cot\Ievtr  d’her^- 
be  en.  leur  commencement ,  puis  ap^es ;  deqojsilq\.}f  ,  j^ouge le.fquelles  contiennent  de 
pctitcs:graiiiestQndeS!j<&::  tptalcmenF,  fembl^lp^ÇS  aux  cerifes  :en,,grofl'e.ur--(,  forme  & 
couleur.  Elles  font  en, ont  te  fort  çliaBnuës  &  pjleipe  dp.  plufieurs  .petites  graiqesi  tfohdeff 
&  bl^dieaftrcs., Çe  fiqid  onces  grains  .roqgqsJ^çjd dVn  chacun ,.que  mefmc 
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les  enfans  en  vont  à  la  mouftarde ,  les  appellanc  cprifes  d’Hyuec  ;  voila  poutquoy.^ls  en 
Us  fro^hte^  mangent  en  grande  quantité  fans  qu’il  leur  faflencaucun  mal.  Au  cefte  ils  font  très  ex- 
de  al  c  egi.  Medfecine  pour  deliurer  les  reins ,  Sç  la  vefcie  de  toute  forte  de  calcul  cftant 

encore  petit  de  toute  mucpfité,&:  fable  qui  peut  cmpcfçher  les  conduits  vrinaux,faifant 

fortir  le  tout  fort  heureufemenp. 


‘T>»lttf^uiame.  ,,r, 

C  H  A  P  I  T  R  E  I  V. 

E  jufqüiame  a  plufieurs  noms ,  car  les  vns  l’appellent  hérbè  àux  pourceaux, 
^  d’autant  qu’en  ayant  mangé  ils  tombent  quant  &  quant  c'iT'cbiVuulfionîd'auI 

M  très  la  nomrnent  altereum,ou\ïerhe  appolîinaire  à  caufe  que  ceu:3cqui  en  ont 

^  CSaÆ  mangé  deuiënnêt  non  feulement  fols  &(:  infcnfez,mais  mefmes  font  rioAeuijt 
&  pleins  d’altercation ,  comme  s’ils  eftoiè'nt  tranlporrcz  dcfureilr  poëtiquei 
»  Ah  j^.iiu.fur  Et  de  faiéfc,  Mathiolc  a  raconte  auoir  veu  de  ieunes  enfans  qui  auoient  magé  de  graine  de 
j^fqwiame  eftre  fi  tranfportez  quebeaücoùp  les  voyans  croyoient  qu’ds  folfent  polTédez 
iHfquiame.  du  diable.  Or  il  y  a  trois  fottesde  jufquiame,le  noir,  le  blanc,  le  jaune; quantau  premier, 
il  a  fes  fueilles  velues ,  longues ,  larges  comme  celles  dü  boüillon ,  Sz  déchiquetez  cém^ 
me  celles  de  la  branque-vrlîne;  Ses  tiges  font  hautes  d’vne  coudée  ou  enuiron ,  fqrt  groA 
fes  &  branchu'és  lefquelles  produifenc  plüfieurs fleurs  blancheaftrés  &:  paflcs;&:  apres qujs 
elles  fontfïeftries  &  paflees ,  on  void  paroiftre  certaines  petites  gonfles ,  ventrues ,  iôfi.; 
gués ,  rondes ,  SC  poinduës  en  haut  ;  elles  font  comthé  petites  boettes  fèparées  les  viKfs 
des  autres;  dans  Icfqaellés  efl:  contenuë'  vh^  fort  petite  graine' noiiaftic  &  ébfcurë.'^âie 
à  fa  râcinë  die  eft  blancheaftre ,  groffe  8c  dure,  ôc  facile  à  krrachet  i  jbinft  qu’elle  fe  gar.; 
de  facilement  irn  an  entier  fans  mourir  J  èlle  n’efl:  pas  fi  puante  qUe  fes  fbèillcs  ,  8c  fl  bn 
s’en fert fort  heureufement dans  lesremedes  extérieurs,  ôu'ariodflis  bu  narcbtjqrlesj 
outre  toutes  les  fufdiéfes  efpcccs  de  jufquiame ,  i’en  ay  encore  veu  d’autres  qui  eftoyëfft 
’’  grandement  diuerfes  8c  differentes  en  la  flgnature  8c  es  petites  tachés  'ijût  eftoyën’t'  en 
”  leurs  fleurs.  Pour  les  aù'trés  deuxêfpeces  de  jufquiames ,’  ils  font  fort  rares ,  8c  «e  s  eii 
,  ’’  trouuc  que  Hans  quelqubs  iatdins;  auffi  Ibs'employe-bn  fort  rarement  ën  Mëdecine',ifous 

contencahs  de  nous  férinr  brdihairemencdu  noir.  Toutes  les  forces  dé' jùfquiamë  font 
froids  non  feulement  idfques  au  troifleffoe  degré ,  mais  mefmes  font  narcotiques  Sc  ftu- 
pefadifs  ,  ‘8c  n’y  à  que  celuy  qui  efl  blanc,  qui  foit  le  moins  froid  8c  harcotiqué.  ‘ 


Du  Vmot. 

CHAPITRE  V. 

L  y  a  deu'xfortes  de  pauot  en  general ,  l-vr..  domefliqtie,  8c  lautre  faauag^ 
^Quanc  air  premier  nous  Fçauéhs  qu’il  y  en  âdc  pluflçups  foirtes  Sc  diftet^*- 
ces,  lefqueHcs  font  prinfes  tarit;  de  lacbuléur  qrie  del’efpariféitr  &  fo^çdp 
leurs  fleurs;  car l’vn  efl  a-ppfeVié  Ample, 8c  l’aùtre à  dirëayant 
plufieurs  flëptS  !,  8c  tarir 'fvriqàe  rautrc,  eft  ôri  blanc  j  ôvi  pikputîin!,  ou'' iwî- 
geaftre.  Derechcf,ily-a  beaucoup  de  foiites  de  celuy  qui  eft  fauiiage ,  (çauojr  eft  le  noiridc 
rougeqn’onàppellèautremeî'jt  pari6t‘>')^a?»«^,'cëiuyqri’cyri  nommeefeuttfeux, 

,  duquel  encore  rios  Àutheursfonrèluatrc xlifferèriCes ,  en-êftfrMiflans  vn  qui^eÉie 
plus  comtriun  de  tous ,  qitfeft  jârine ,' Pautre  violet,Sc  Ics  deux  dei-riiCrs  rouges i  Qf -le 
dameftique  jette  fes  tigeidiauces  irifques  à  deux  coüdéèsdu  emrirori,ïès*fueilles  fonC'lori'-i 
gués,  pafles,  déchiquCtéées  touràutdtir,  8c  attachéc!sàle«ifs  tiges  fans  aucune  queüss  Iw 
fleurs  qu'il  prpduiéî', font  ou  bIanches,ori  rougeaftrfes  ',  Ou  de  quelqu’aurre  couleur  Gorref-, 
pondante  a  la  nature  de  là  plante ,  de  laqriëlle  Cllds  forterit;  fes  teftëS font  ion des>8cdoiw 
guettes, ayàns  au  dedans  leur  graine^blàfhche  quand  le  paùot  blanc  les  prcd«i%8c  noires 
fois  qu’elles  forcent  du  npir. 


de  la  matière  Médicinale. 
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Le  fauiiage  rouge  que  les  Grecs  appellent  mikrt»  ’eft  4  dkc  pauot  fluide  &  tran-. 
fltoire  ,  à'caufê  de  la  fubite  &  facile  cheucc  de  fes  fleurs ,  porte  fes  fueilles  femblables 
àcellcs’de  la  roquette ,  &  auec  ce  découpées  &  rudes ,  fes  fleurs  font  rouges  &,  fa  graine 
rouiIè,ilcroift.ordinairemeatauxchamps  pattnylfesbledSv,  , .  . '  .  . 

L’Efeumepx  que  Mathiole  ne  cognoift  point,  eft  ecluy  que  quelques  modernes  pren¬ 
nent  pour  la  d’autres  pour  lay4/>^«4rw.  ,  ,, 

Le  cormcitktum  a  fes  fueilles  blancheallres  &  decouppées  toutfautour ,  tout  de  mefmc 
que  le  rhœas  -,  a  fes  fleurs  font  jaunes ,  fon  fruid fort  petit ,  fes  goulTes  font  recourbées 
comme  vue  corne  &  femblables  à  celles  du  fenegré.  ' 

Outre  toutes  ces  fortes  de  pauot,  les  plus  curieux  en  cultiuent  fort  foigneufement 
dans  leurs  jardins  vne  infinité  d’autres  à  caufe  de  l’excellente  beauté  de  leurs  fleurs, dont 
les  vnes  font  frangées,  les  autres  ouuertes,  d’autresencore  de  couleur  &  d’odeur  de  rpfe^- 
&  finalement  d’autres  qui  font  admirablement  bien  variées.  , 

Au  refte  tous  les  pauots  font  froids ,  &  entre  iceux  l’erratique  l’eft  beaucoup  plus  ; 
mais  touresfois  en  telle  forte  qu’on  s’en  peut  feruirauffiafleurément  quedu  domefti- 
que;  qui  plus  cil: ,  ils  ont  tous  vne  qualité  vertu  de  prouoquer  le  fomrncil ,  &  fur  temc 
celuy  qui  eft  noir  lequel  à  dire  la  vérité  eft  en  quelque  façon  malin  &  venimeux  rde.ma-t 
nicre  que  ceux  qui  en  prennent  plus  qu’il  ne  faut ,  tombent  bien  fouueiïc  en  léthargie,' 

Le  fuc  qui  fe  tire ,  ou  qui  diftille  decefte  plante ,  ou  incisée  ounon  ,  eft  vne  certaine  li¬ 
queur  gommeufe,que  les  anciens. Grecs  ont  appellé  par  excellence  tf/'<'»,oü  duquel 
ilsfeferuoyent  (aufti  bien  que  nous  aujourd’huy  )  pour  affoupir  le  fentiment, prouoquer 
le  fommeil  &  appaifer  ou  pallier  quelque  douleur  violente  &  ertra^ée  que  ce.fut  j  &  ç’cft 
cela  mefme  dequoy  fe  feruent  les  Turcs,quand  ils  font  preftsde  dpnner  bataille, en  maur. 
géant  exprès  pour  fe  rendre  plus  hardis  &  courageux  ;  de  façon  que  par  ce  moyen  eftans 
comme  yures  &  hors  d’eux-mefmcs ,  ils  fe  jettent  à  telle  baifsée  &  fans  apprehenfiô  dans 
toutes  fortes  de  perils.Quaut  eft  de  la  première  qualité  de.çe  dit  fUc ,  que  nous  auons  ap-f 
pelle  opiam^eWe  eft  encore  indecife  en  litige  entre  les  plus  habiles  de  noftte  profeflîo}:  ® 

qui  fe  font  mellez  de  la  cognoiftance  de  la  matière  Médicinale }  les  yns  le  croymis  eftre  AmS^detidmt 
froid  au  de  là  du  troifîefme  degré ,  &  les  autres  chaud ,  à  caufe  de  fon  apparente  &  fen-  qttefim. 
fible  amertume,  &;  acrimonie  que  fentent  en  leur  gofier  ceux  qui  en  prennent.  ' 

dcf. 


la  loubarbe. 

CHAPITRE  VI. 


prez 

queücs  tft  cém-  ■ 
.  mune  atotts  les 
-  medicamês  q»e 
■  notes  appelions 
.  proprement  «- 
mers,^  l'autre 
efi  celle  qui  efi 

E  vulgaire  donne  le  nom  de  joubarbe  à  celle  plante ,  comme  qui  diroit  ^mltattrl’hi'éc ii 
be  de  luppin  :  les  Grecs  rappellent  ai&oon  ^  &ies  Romains  femperuittum,  Vopin,  laqmlle 
d’autant  quelle  eft  toufiours  verdoyante.  Elle  ne  craint  point  le  froid  pour 
rude  qu’il  puifle  eftre, 'Si  ne  fefieftrift  point  pourtant.  Or  eliccroift  com-'p  autres  empé- 
munémenc  és  lieux  fccs  &  arides  qui  font  expofez  au  Soleil, corne  font  plu-  '^^‘^ntnuü-miet. 
fleurs  vieilles  mafures  ,  feftes  des  maifons  &  feuerondes ,  fur  lefquelles  elle  multiplie  co-  Popiûmnef^t 
pieufemët,  produifapt  des  fueilles  efpaiircs,charnuës,  vertes  Si  fucculctes  corne  celles  de  fip'd&narcor 
l’articliaud  ,  eftanS  en  outre  beaucoup  plus  grolTcs  Si  efpaiftcs  auprès  de  leur  qqeuë,  qu’à 
leur  pointe.fa  tige  eft  bien  fouuent  haute  d’vn  pied, d’au tresfois  moindreSi ,  par  fois  aufli 
plus  grande, eftant  inueftic  de  tous  collez  de  fes  fueilles  rangées  à  mode  d’efcaillësrellefè 
diuife  en  petits  aillerÔs  en  fa  cime, qui  eft  ornée  de  plufieurs  petites  fleurs  herbues  Si  rou- 
geaftrçs.  Quant  à  la  diuerfité  des  joubarbes ,  nous  la  trouudns  tres-grande  dans,  nos  Aü-^ 
iheurs,qui  difent  y  en  auoir  de  trois  fortes  en  general,  fçauoir  eft  la  grande,la  petite  Si  la;, 
moyêne,  dont  quelques-vns  mettent  l’alocs  au  râg  de  la  premierejdifans  qu’outre q^^elfa 
quelque  rapport  auec  la  première  efpece  de  joubarbe,il  femble  qu’elle  Toit  fortie  de  mef- 
ihe  tige  que  l’autre.Quant  aux  autres  ils^  veulent  que  celle  plante  que  les  ïRomains  ap¬ 
pellent  crà]]uU,ou  telephion  des  Grecs,  les  Apoticaires  fabei  ifiueffa^&L  le  vulgaire  qrpin,foit 
rapportée  à  cellê  qui  eft  moyenne,àufli  bie  que  le  militeirü  aizotdes^  que  quelques,- vns  ap¬ 
pellent  joubarbe  aquatique.  Et  de  fait  l’vn  Si  l’autre  font  toufiours  verdoyas.  Si  fort  fem¬ 
blables  à  l'aioioe'»-,  dé  faeÔ  qù’ils  font  de  nacuré:  moyenne  entre  le  grand  femperuim,  &C  les, 

Dd  Z  autres 
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autres  mûtndres  dcfquels  nous  parlerons  cy-aprés,  Sc  me  .femble  qu’on  fait  mieux  d  ao 
peiler  tant  l’vii  que  l’autre  moyen  j  que  de  leur  donner  quelqu’autre  nom ,  appro^ 
êhans  plus  de  le  nature  du  fufdit  que  tous  les  autres  domeftiques  qui  ont  la  fucille  ronr 
de,&  defquels  on  fe  fert  dansles  falades,  entre  Içfquels  eft  la  trique-Madame ,  que  queU 
quesr-vns  appellent  mpyen  »  qui  jettetdcs  fa  racine  aflez  ouuerte  &  elparpillée  pluü 
fieurs  petits  rameaux  grçfles,  chargez  d’vne  infinité  de  petites  fueilles  rondes, longuettes" 
chariîiieS  ôé  p'OinEües  y  àfce^înpagiiéesde  beaucoup  de  petites  fleurs  jaunes  &  elloilées! 
Là  troiûefiiié'éfpfecè  de  jodbàrb^  eft  diuifée  en  plufieurs  autres  fortes ,  la  plus  petite  défi 
quelles  eft  celle  que  les  Grecs  appellent  Andrugn)  agrU,  le  hzûw  iUecebrA ,  &:  les  François 
pain  d’oyfeau,  ou  troifiefme  efpecc  de  petite  ioubarbe.  Or  c’eft  vne  iolie  petite  plante  râ¬ 
pante  par  terre,ayantfes  fleurs  dorées  de  éftoillées;  ellefe  plaift  fur  les  murailles, &  autres 
lieux  femblablcs  &:  pierreux,  aufqüels  elle  s’attache  fort  eftroidement ,  fon  gouft  des 
monftre  qu’elle  eft  tres-chaude'Se  exulcerante^  voilà  pourquoy  les  Médecins  Allemands 
l’appellent  poiure  marin,  eeruk  de  Mont-pellier ,  fempemimm  vn»s.  L’autre  efpece 
de  la  petite  ioubarbe  eft  celle  que  les  Italiens  ;  z^Ÿ^Wcnt'^ranellofa ,  quelques  Médecins 
crdjptU  minor  ^  &  nos  K^oûç&tmS  i  VemkftUm  o\x  eauda  mûris.  G’eft  pareillement;  vne  fort 
petite- plàntc'^ornme  la  première i, ayant  de  petites  fueilles  rondes ,  longuettes,  çhar- 
nuekj-  ôi'poinébues  a  lafàçOttdèpetits?vcrmifleaux;.fesranieaux  font  fort  petits,  fort 
courts  &  trainans  en  bas  :  fes- petites-fleurs fontcommiinémcnc  iaune-pafles ,  &  parfois 
âulîi  blancheaftres  :  celle  plante  entre  en  la  compofition  de  l’ongcnt  Martiat,&  eft  extrê¬ 
mement  chaude  aufli  bien  que  la  première.  La  derniere  efpece  eft  vne  autre  plante  qu’on 
appelle  stjliutim ,  d’autant  qu’elle  croift  &  multiplie  au  cœur  de  l’Efté  principale- 
nientj  fes  tigès  font  vil  peu-plüs  girandés  que  celles  des  autres ,  fes  fueilles  font  rondesSc 
cliarhucs  comme  celles  dh  ,  il  eft  vray  qu’elles  font  plus  grandes  j  Elle  n’eft 

pas  toüfîouts  verdoyante  en  quel  lieuqu’elle  foie  comme  les  autres ,  car  elle  fe  fleftrità 
i’arriuéèderHyuer.  Il  y  a  encore  plufieurs  autres  plantes  qui  ont  leurs  fueilles  perpe- 
tueilepénc  vérdayantes ,  lefquelleson  infère  iuftement  au  nombre  dC  en  la  famille  des 
ioubarbes,  pour  auoir  grand  rapport  auec  icelles,  tant  en  leurs  qualitez  qu’en  leur  forme; 
telles  que  (ontl’aizoon  hstmataides,  Vaizoon ^orpioidesy  le  fedum  petraum ,  le  mo»tamm,  ce- 
luy  qu’pU  appelle  arborefeens  celuy  qui  n’a  point  de  nom  propre,  qui  iette  fes  tiges  rudes 
comme  yn  arbriff^u,^  plufieurs  autres  defquelles  il  n  eft  befoin  de  parler, pour 
h/tfbe:  cftrc  ou  incogneües  ou  inutiles  en  Médecine.  Au  refte  la  grande  joubarbe  eft  froide  au 

troifiefme  degré;voilà  pourquoy  elle  eft  grandement  efficacieufe,fi  on  s’en  fert  contre  les 
dertresjcryfipelles,  &  tout  autre  forte  d’inflammation.  Quant  eft  des  qualitez  des  diuer- 
fes  fortes  4u  petityc»?/>^m»»w,Ies  vnes  font  froides, mais  beaucoup  moins  que  la  grande, 
de  les  autres  font  extrêmement  chaudçs  de  exulcerantes,  entre  lerquellcs  eft  le 
rif ,  de  tilkeebra.  ^ 

De  la  UngHe  de  Qïien. 


CHAPITRE  VII. 

■  A  langue  de  chien  que  les  Grçcs  appellent  cys/oglojfum ,  ôç  nos  Pharmaciens 
f  liftgua  cam ,  a  fes  fueilles  molles  ;  fôupples ,  longuettes ,  velues  vertes, tirant 
I  fur  le  bleu, de  femblables  à  vne  yraye  langue  de  chien,  tant  en  leur  forn>e  que 
_  _  t  en  leur  molefle.  Ses  tiges  font  rondes,  velues  &  hautes  d’vne  coudée  ou  plus; 

elles  le  diuifent  en  petites  ailles ,  qui  portent  vn  grand  nombre  de  petites  fleurs  purpuri¬ 
nes  de  bleues  :  à  vne  ehacüne  defquelles  fuccedent  certains  péticsglouterons,  compolez 
de  quatre  petites  graines  eftroiélement  joinétes  enfemble,  velues  &  afpres,  qui  s’atta- 
chént  aux  veftemens  de  ceux  qui  les  touchent,  ny  plusny  moins  que  les  gloutcerons  de 
la perfonau  :  Quanta  fa  racine ,  elle  eft  grolTe ,  maffiue ,  di  de  mefme  couleur  que  celle 
du  jÿmphitam  ;  fon  odeur  prouoque  le  dormir  ;  voilà  pourquoy  on  s’en  fert  pour  arrefter 
4:outes  fortes  de  fluxions  acres  de  fubriles ,  tant  à,  caufe  de  fa  vertu  incralTante ,  que  parce 
quelle  pft  manifeftemenc  refrigeratiue,  joind  que  à  celle  feule  occafion  les  femme^s  s’en 
feruenc  heutcufement  é  s  brullures;on  croift  que  celle  plante  eft  froide  de  feche  au  fécond 
il  CI  degré, 
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chacun 


degré,  &  qu’elle  a  vnc  grande  vertu  jjour  arrefter  &  incralTer.  Ec  de.faiâ:  vn  chacun 
fçaitqucllefert  debafe  &de  fondement  en  la  compofition  des  pillules  de  cynogloga, 
dVquelles  on  fe  fert  auec  tres^bon  fuccez ,  en  toutes  fortes  dé  maladies  efquelles  il  faur 

arrefter  qüélqtie  impctùeüfé  &  fubite  defluxSon. 


Du  l'iantin.  >  '  .a,-,  :  ■  .  .  ■ 

CHAPITRE  VIII. 

O  V  T  plantain  eft  OU  aquatique  OU  tefrcftrc  ;  le  preniier  eft  diuisé 
en  trois  efpeces ,  defquelles  nous  ne  nous  feruons  que  peu  ou  point 
en  Médecine.  L’autre  qui  eft  le  commun  eft  ordiiaairement  ern- 
ployé  en  plufîeurs  façons  &  contre  plulieurs  maladies.,  Or  Diofcori^ 
de  en  4efcrit  de  deux  fortes ,  fçauoir  eft  le  grand  &  le  petit.  Quant  à  theurde  ce  u- 
celuy-là ,  il  y  en  a  trois  efpcces  qui  font  le  vulgaire,  le  chenu,  &  le  ro- 
fat.Le  vulgaire  a  fes  fueilles  fcmblables  à  la  porree, à  fçauoir  efpaiifes,  oublié  de  met- 
larges ,  &:  verdoyantes  rfa  tige  eft  anguleufe ,  rougeaftre ,  &  haute  d’vne  coudée  plus  ou 
moins,  elle  porte  à  la  cime  vnefpi  chargé  d'vne  grande  quantité  de  petites  graines  :  eWçpisS chenu. 
croift  abondamment  és  lieux  humides  dans  les  foflez  &  du  long  des  chemins.  Le  rofat  eft  3"* 
ainfiappellé  d’autant  qu’il  porte  vn  mouchet  herbu  &  ouuert ,  qui  eft  composé  de  plu-  «nr^Intago". 
fleurs  petites  fueilles  joinârcs  enfemble,comme  celles  d’vne  rofes  mais  au  refte,il  eft  fem-  ^oyf* 
blableau  premier  en  toute  autre  chofe.  Touchant  le  petit  plantain,  il  a  fes  fueilles 
eftroides ,  molles ,  petites ,  &  minces ,  fa  tige  eft  anguleufe ,  &  paricheantc  contre-terre,  eo»d  tome  de 
fes  fleurs  font  pafles ,  fa  graine  fort  petite,  &‘produidè  ènfémblement  auec  les  cimes  des 
tiges.  Quelques  Apoticaires  appellent  cefte  plante  la»ceoUta  que  fes  fueilles 

font  poinduës  comme  vue  lance  J  d’autres  la  nomment  quinqueneruia ,  dWtant  qu’il  a 
en  vue  chacune  de  fes  fueilleç  cinq  petites  fibres  ou  nerueures  qui  fcpàrént  également 
leur  largeur  ;  d’autres  encores  l’appellent  poùr  la  mefme  raîfon  j  outrer, de, 

quclques-vns  changeans  fort  mal  à  propos  le  rnot  de  quinqueneruia  ^  &  le  iprenqus  pour 
kcent'moâia  .Aonncni  faulTementà  cefte  plante  le  nom  dé  cefte-là  ^  finÜément;  quel¬ 
ques  autres  luy  donnent  le  nom  ,  à  caufe  que  fés  fueilles  pértent  la  forihe 

d’vne  langue  d’agneau  ;  toutes-fois  celle-là  eft  pârticulieretncnt  appellée^rîvog/flj^,  qufa 
fes  fueilles  plus  rondes  &  velues.  Ôr  tout  plantain^terreftfe  éft  froid  &  fcc  au.  fécond  de¬ 
gré;  fa  vertu  confifte  à  aftreindre  ,  incrafler ,  arrefter  moridifien  voilà  pëufquoy’fl  eft 
très  vtilc  contré  toutes  dertres  Veryfipelles ,  inflammations, hémorragies';  eft  auffilfort 
propre  pour  arrefter  toutes  fluxions  ,  dyfenteries  &  flux  d'èVchtre  ;  qui  plUs’  éft,  réfifte 
v'aillemmcnt  à  toute  forte  de  pourriture ,  &  fortifie  toutes  léè  parties  aufqiièlles  on  l’ap¬ 
plique.  •■  ■  ■■  _  ■  .'-t,  r--.  •  .  ■  ■  '■  •  -  •  , 

... - - - - 

Ùe  tà'Corrigiûle  oUQcmindàh.  ,  ■  • 


CHAPITRE  IX:. 


A  corrigiole  a  diuers  noms  5  car  les  vns  \'z^^Q\\éxxt  çen.tinqdid^p.  îÇaufe  du 
\  grand  nombre  de  jpindures  &  nceuds,  qu’e,llç,,a  s  les  autres  !^  nomment 
I  femïndU  ou  folygontt^ ,  pour  la  grande  quaritito  de  graine  qu’elie.pbr'te;d^au- 
\  très  encore  luy  donnent  le  nom  de  fanguinalü  on  fMgui}fqrUÀ’3.^^^ni  qu’el¬ 
le  a  la  vertu  d’arrefter  le  fang;&  finalemêt  que.lqups-vns  ja  qûaliifîent  du  nô 
depr^yf^p/^rffrf^ou  bien  pluftoftyèr/ïi»4r4 ,  à  caufe  qu’ellc^a.rçpe  par  terre.  ÔTcefte  planté 
eft  fort  petite  &  rampante  par  terrocomme  Iq  dçnt  de  chien,  fes  branche^  -  iptit  fort, me¬ 
nues  ,  tendres,  Sf  nouées,  fes  flieilles.font  fembjables  à  celles,  de  la  rue,mais  quelque  péil 
plus  longues  plus  molle^  au  deffoup  d’vne.  chactinc  defquelJeSfÇlle  porte  fq  , graine  qui  eft 
ffttt  petite, apreJ  toutesfois  qu’ou  q  veu  parpiftreréertainespetircs  fleurs iqui  •^ont  rougésl 
plifles.Elle  croift  communément  dans  les  guerets,lieux  non  cultiuez,&  chémins;dc  façbii 
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que  encôrc  quelle  foie  verdoyâte,û  ne  lailTe-on  pas  pourtât  de  la  fouler  ordinairemeta 
|)ieds.  Nos  aucheurs  defcriuenc  deux  efpcces  de  corrigiolc  ou  pljgomm  :  la  première  dï 
quelles  eft  le  mafle ,  duquel  nous  auons  parlé;&  qui  a  la  vertu  adliringente,refrigeratiue' 
&  propre  pour  incralTer  ;  voilà  pourquoy  on  s’en  fert  fore  heureufement  cpntre  les  de  * 
très ,  erylipeles ,  &  toute  autre  forte  de  legeres  inflammations.  Son  fuc  prins  par  la  boul 
che  arrefte  toute  forte  de  crachement, ou  autre  perte  de  fang  que  ce  foit,&  qui  plus  eft  il 
fert  grandemeet  àtoute  forte  de  flux  de  ventre.  On  le  donne  pareillement  auec  heureux 
fuccez  aux  ardeurs  &:  inflammations  de  l’eftomach,  &à  ceux  qui  ont  efte  mordus  de 
quelque  befte  venimeufei  L’autre  efpece  de  corrigiole  eft  celle  que  nous  auons  appel. 
Ice  femelle ,  laquelle  ne  produid  qu’vne  tige  femblable  à  celle  d’vn  rofeau ,  lofs  qu’jl  eft 
encore  ieunc  &  tendre,  ou  bien  pluftoft  à  celle  de  la  cheualine;elle  fe  plajft  es  lieux  aqua¬ 
tiques  ;  les  fueilles  qu’elle  produid  font  fort  minces  &  qualî  comme  celles  du  pigner 
lesquelles  enuironnent  en  rond  tous  fes  noeuds.  Outre  çcs  deux  efpeces  de  folygonunt 
quelques  Herboriftes  en  deferiuent  vn  autre  marin  5  mais  d’autant  qu’il  eft  &  inufité  en 
Medecine  &  iijcogneu  de  la  plus-part  des  Apoticaires  &  Médecins ,  nous  n’ep  parlerons 
pas  d’auantage.  D’autres  encores  prennent  \cplygomtum  ou figiUum  Salomopu  pour  lç/if?. 
lygomm ,  trompez  comme  il  eft  à  prefumer,par  le  voilînage  &  reflemblance  de  leurs  nos: 
mais  l’yn  eft  bien  different  de  l’aucrescar  le  figillam  Sdomonü  efl  vue  plante  qui  eft  haute 
d’vne  coudée  ou  plus ,  fa  tige  eft  dure  &  ferme,  U  courbe,  fa  racine  grofle ,  &  noüce  :  ce 
^ui  ne  peut  conuenir  en  aucune  façon  au  polygomm, 

Pÿt  Symphicum  ,  ou  Conjyre. 

Ç  H  A  P  I  T  R  E  .X, 

L.  y  a  trois  fortes  de  gx^nàJÿmf  hitttm-X^ç.  vulgaire  qu’on  appelle  autreméni 
grande  confyre  ;  Le  tubereux ,  &  le  mardréj  II  y  en  a  tour  autant  du  mo¬ 
yen,  fçauoir  le petræum^  ou  pierreux ,  la  hugula ,  &  la  prunetU.  Qi^ant  aux 
diuerfes  efpeces  du,petit,elles  font  en  grand  nombre,  entre  lefquelles  font 

_ _  tputes  les  fortes  de  helides  ,*que  nous  appelions  autrement  marguerites ,  & 

defqueftes  on  fe  fert  plus,  pouj:  faire  de  chappeaux  de  fleurs,  &  de  guirlandes ,  que 
pour  de  Médecins.  La  grande  confyre  que  quelques- vus  appellent  oreille  d’afne ,  à 
caufe  du  rapport  de  fes  fueilles  auec  les'  oreilles  daftie ,  eft  ync  plante  qui  jette  fa  tige 
haute  de  deu5f  coudées ,  oü  enuiron  ;  fes  fueilles  font  grànées ,  longues,  larges,  efpai/î'es, 
rudes,  velues  ,  &  fembl^bles  à  celles  de  labuglofle,  il  eft  vray  quelles  font  plus  lar^es^ 
plus  poinctuës,  S^.plus  vçftc- obfcures  :  Des  ailles  de  fp  branches  Torrent  de  cer¬ 
taines  petites  prpduâ;jp*i^  coti^imedes  fueilles  qui  portent  plufieurs  belles  fleurs  artifte- 
meot  arrangées ,  blanches  au  dedans ,  &  pafles  &  rougcàftrcs  en  dehors  ;  apres  la  cheute 
(lefqiielles  on  voit  paroiftre  certaines  graines  noirés ,  &  fcmblables  à  celles  du  boüillon: 
les  racines  qu’elle  a  font  fort  gluantes  &  vifqucufes ,  noires  en  dehors ,  &c  blanches  intc- 
rieurcmenr.  Or  cefte confyre  eft  fort  en  vfage  en  medecine,  car  outre  qu’elle-eft  refri- 
Les  geratiue ,  elle  a  encore  la  vertu  d’aft  teindre,  reflerrer,&:  efpaiffir  ;  Outre  plus  elle  fert 

rompurc^  ou  hernies ,  aux  fraârures  des  os,  &  eft  grandement  vtile  à  toute  forte  de 
tum.  *  flux  de  ventre ,  dyfentefie,  &:ttàchemeiit  de  fang  ;  ioinA  qu’elle  eft  fl  cfficacicufepour 
fouder  les  playes ,  qu’on  mefmçs  qu’eftant  cuitte  auec  plufieurs  pièces  de  clïair,ellca 
lavcrtudelésraiTemblef."’  '  ", 

Le  madré ,  quelques  herboriftes  ;^appellent  pitlmomru  ,  eft  quafi  du  tout 

femblable  au, premier  fen'fés  tiges ,  foèilleS ,  &  fleurs ,  &  n’y  a  autre  différence  i  finon  que 
le  madré  a  les  fueilles  plus  courtes  que  l’autre,  &  fur  icelles  plufieurs  petites  madreures 
femees  par  cy  par  là,  lefquelles  ne  fôfîc  pas*én  l’autre.  Cefte  plante  eroift  communément 
dans  les  forefts  &  autres  lieux  ombrageux.  On  croit  qu’elle  eft  fort  vtile  aux  maladies  du 
poùlmoh  ;  c’eft  pourquoy  peuf-èftre  on  l’appelle pulmonàr  'u. 

hcJy^'hpUtam  appelle  petrmm,  d’autànt  qu’il  eroift  pàmiy  les  pierres  &  rochcrs,eft  vnc 
plante  qui  jette  plufieurs  branches  petites  &  menuës,fort  fcmblables  à  celles  de  l’origan, 
fes  fueilles  font  fore  petites ,  fes  cimes  &  chapiteaux  font  femblabies  à  ceüx  du  thym  ; 

&fa 
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xr  a  racine  eft  roufleaftre, longue  &  grofle.Q^lques-vns  croyent  que  cefte  forte  de  Jym- 
bhitttm  eft  la  hugula^mids  parce  que  cefymfhitum  eft  dur  comme  bois,odorant,&  fes  cimes 
comme  celles  du  tym,ainri  que  nous  auons  défia  dit,  il  appert  qu’il  y  a  grande  différence 
entre  ces  deux  plantes, ainfi  que  nous  verrons  tout  prefentement.  La  %«/4doncques  eft 
moyen  duquel  on  a  conté  merueille  en  ce  dernier  fieele  pafsé  iufques-là 
qu’oii  a  creu  ceux-là  n’auoir  point  faute  ny  de  Médecin, ny  de  Ghirurgiep ,  qui  portoient 
3e  la  %«/4,ou  du  fâniclet,felon  l’aduis  de  quelques  autres.  Or  cefte  plafite  a  fes  fueillcs 
fart  efpaiires,longues,quclque  peupoinftuës.decouppées  tout  autour,  &  tougeaftres  î  fes 
tiges  font  quarrées  &  velues, &  fes  fleurs  qui  commencent  à  paroiftre  dés  le  mitan  de  fes 
tiges  iufqu’à  la  cime,font  de  couleur  bleüe  5  Q^lques-vns  l’appellent  morandoU,  Sc  d’au¬ 
tres  Uurentim^iL  d’autres  encore  confyre  moyenne.  Mais  quoÿ  qu’il  en  foit,c’eft  vne  her^ 
be  grandement  vulneraire,&  qui  eft  partiçuliercmeut  recomtnandée  aux  ruptures  ,  ex- 
tcnfîons,coupeures,&:  conuulfions  des  nerfs.  Quant  à  \sLfrmeda ,  elle  eft  auffi  du  nombre 
&:  de  la  fiimille  des  confyres,elle  eft  fort  petite,ayant  festranches  fort  menues.,  quarrées, 
velucs,&:  rampantes  à  terrejfes  fueilles  font  larges ,  poindues ,  courtes ,  quelque  peu  ve- 
lues,vert-obfcures,gluantes  &  graflesjfes  fleurs  paroifTent  à  la  cime  d’vne  chacune  bran¬ 
che  à  mode  d’efpi,  tout  de  mefines  que  celle  de  la  betoine  i  elles  font  de  couleur  bleue 
tirant  fur  le  purpurin.Cefte  plante  eft  en  mefme  degré  de  recommandation  de  mérité 

que  la  huguU  eftant  deftinée  à  mefme  vfage.  Toutesfois  on  la  recommande  pneor  plus 
particulièrement  contre  la  noirceur  &  afpreté  de  la  langue  qui,  ,a;  accouft  urne  de  furue- 
pir  à  ceux  qui  ont  quelque  fieure  ardante  fi  on  fe  laue  la  bouche  fâ  deçodion. 


De  l'Ozgiüe. 

C  H  A  P  I  TR  E  XL  ; 

loscoRiDE  met  l’ozeille  entre  les  efpeces  du  lafathum^encore  que  leur  gouft 
ne  foit  pas  femblablcicarceluy  du  lafathum  eft  quafi  doux,infipide,  &  celuy 
de  l’ozeille  eft  aigrelet: voilà  pourquoy  les  Greps  l’appellent  oxalü ,  nom  à  la 
veritéjtiré  de  <;A7,qui  fe  peut  accomniodcr  t^tof^  aux  fueilles  poindnes  du 
Ufathftm^&c  tantoft  au  gouft  acide  de  Tozeille.'  Or  l’ozeille  eft  aflez  cbgnue 
d’vn  chacun,jaçoit  quelle  foit  double, la  première  defquellcs  eft  la  fauuage  qui  eft  la  plus 
petite  &  la  plus  aigre ,  &  qui  feplaift  ordinairement  és  lieux  fablonneux  ,  maigres,  & 
quelqucsfois  parmy  les  bleds. 

Les  Flamans  l’appellent  acetofa  veruecim^StL  quelques  François  vinette.  Q^nt  à  l’au¬ 
tre  qui  eft  plus  grande, on  fçait  aflez  qu’elle  fe  plaift  fort  és  lieux  cultiuez  tels  q'üo  font  les 
prez  &  les  iardins.Nos  autheurs  en  deferiuent  encore  de  deux  fortesd’vne  eft  celle  qui  n.e 
croift  que  dans  les  iardins,qui  eft  toufiours  râpante, &  qui  eft  fort  differente  des  autres  en 
fa  forme,ayant  fes  fueilles  rondes, de  couleur  de.cendre  verdoyantes  :  fon  gouft  eft  femT 
blable  à  celuy  des  autres ,  hormis  qu’il  eft  plus  agrable  à  la  bouche;  l’autre  efpcce  de  4 
grande  ozeillle  eft  pareillemêt  affez  cogneüe  d’vn  chacun.  Car  ç’eft  celle-là  qu’il  faut  en¬ 
tendre  quand  on  parle  Amplement  de  rozeille,que  quelques-vns  appellent  herha  facra ,  ^ 
caufe  de  fes  grands  &  admirables  effets.  Au  refte  cefte  ozeille  me  fait  reflouuenir  d’vhe 
autre  certaine  plante  que  les  Grecs  appellent  oxytnfhillumdes  Romains  trifolium  acetofurn, 
les  femmes  de  France, pain  de 'Çoeu ,  Fracaftorius  luyuU^&clz  plufpart  de  uos,Apoticaires 
nUduyA  Ç’eft  vne  petite  herbe  qui  croift  dans  les  forefts  au  commencement  de,  la  prime- 
,uere,&  qui  a  fes  tiges.fort  rninces  &  courtes,  à  la  cime  defquelles  il  n’y  a  que,trQis  petites 
fueilles  vertes-pafles,aigrelettes,&  affez  agreaMes  au  gouft  :  quant  à  fes  fleurs;  elles  font 
blanches,&a,ttachéesà  vne.petitequeüe  quife  tient  ordinairement  auec  cinq  oufîx 
fueilles  de  la  mnfrne  plante  laquelle  recrée  merueilleufement  le  cœur ,  &,'|çhalîe  toute 
forte  de  putrefadion  enrafraichiflant  ;  voilà  pourquoy  l’eau  . de  fes  fueilles  jliflUée  eft 
fouueraine  contre, toute  forte  de  fleures  C9ntinues,malignes,&  peftilentielles. 


VoUe fuperfii- 
tion  touchant 
Uvtrmde  la 
ixtgula. 
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De  rOxykpathum  y  ou  Pareile,, 

chapitré  xit 

P  C  E  L  t  E  fiii  que  la  confufiohne  fe  glifle  jnfehfîblcmentparmy  la  deferiptio» 
i  &ï  i’èxamert  dés  limples  que  nous  faifon^  cri  ie  liüre  ;  nbu^  croyons  qu’il  efe 
r  expediertt  de  diftîtiguer  Xélapatha?» ,  hippàlkpâthum  bydrolàpathum ,  oxyUpa. 
^  ^  thjm,&c  Upathum  fmguineum.  /  ■ 

Le doneques  àinlS  purement  si  âniplémenc  appèllé ,  eftvne  certaine  herbe 
potagère  que  les  Latiqs  àppellénc  rumex^Xts  çüifîniers  de  France, patiencej  &  nos  Herbo- 
rifles  patelle  :  elle  eft  ordinairement  de  reqùefte  és  bonnes  çuifines, 

'  L-hipolapatkfm  cù:  double, l’vn,. qui  a  fés  fueillès^largess  &  l'autre  rondes  :  mais  tant  l’vn 
que  rautre-n’efl:  autre  éhofc'qup  Xè  rbahfbartm  Mouâêhdrum  ,  que  quelques-  vhs  dehos 
nouueaux  Herboriftes  appéllént  . 

L’hydroîàpàthum  eft  aüm  doubie,lè  premier  eft  le  grand,  l’autre  le  petïr,mais  tous  les 
deux  font  fort  femblables  aux  précédées  \  8^  ne  les  trouuevou  communémént  que  dans 
|es  marais  Si  autres  lieux  aqUatiqups.  ^  i;  /  i,  ‘ 

Q^^nt\tàlxylkpathum,c'è^ vhe  plkhté qui fc plaift'meruéilleüféhaérit es  lieuxarides 
&  incultes:fa  ràcihc  eft, fort  loiigtie ,  foftefjiaifle  ,  &:  iaimbaü  dedans ,  Tes  ri'^  font  de  la 
hauteur  de  deux  coudées, &  fort  branchues^  fes  fuéillës  longues, larges,  canclécs&poin-, 
ftues  ;  fa  graine  eft  herbue,la^e, attachée  à  certaines  petites  queues ,  &  reiieftue  deplu^ 
fleurs  petites  &:  minces  peaux  roulTes.Finaleruent  le  lapathum  fanglant  ou  tacheté  eft  cc- 
fte  plante  que  quelques-yns  appellent  aftp  trial  à  propos  fang  de  dragonmous  parlerons 
d'iceluy  cy-apres  plus  commodément  qü’à  prefent^  Outre  toute  ces  fortes  d’ozeille",il  y 
icn  a  encore  vne  autre  efpecéique  qùeiqucs-vnS  appèllent  bon-Henry  ,  ou  ozeilledc 
Tours,mais  ie  ne  fçay  par  quelle  raifon,(eulementfçay-je  que  c’eft  vne  efjpece  d’cfpinat 
lauuage.  .  > ■ .  -i;  ^ 


'  Dél'Hejpmipue ,  Hcpatbriurn ,  ^  Eupatorium,  ou 
,  C  H  A  P  I  T  K  E  X  I  II. 

I.E  V  X  qui  ont  bonne  part  en  la  cognoiflance  des  plantes,  diftingueiit  très- bien 
ÿ  fhepatique,/’éty>Æ/m«w,&/’if«/’rfr(5>7«w,ou  agrimoine,difansqiiè  l’hepatiqueeft 
}  proprement  le  lichen  des  Greçs;/’é<?p<trm«,lc  covaxxn  eupmtoriu  des  Apoticàifé^, 
j3d  levrayr»/>4/<;r/«7w,ragrimoine;jaçoir  que  foutes  ces  trois  plantes  ayent 
bicnfouuenf  le  riom/^è/>4/ôri«»*comrhun  ,  àcaulê  de  là  piôfprieté  qu'elles 
ont  à  fortifier  le  foyé  que  les  Grecs  appellent  hepar.  L’hepatiqùè  ddheques  eft  cefte 
plante  qùè  notis  auons  appelle  lichen  ;  nom  qui  luy  a  èfté  dorihé.j  poùrc'c'qu’eftant  appli¬ 
quée  elle  arrefte  &  guerift  fur  rous  autres  femedes  cefte  forte  de  dertfes  que  les  GrecS 
appellent  lichen^ou  bien  parce  quelle  leche  ferre  de  près  les  pierres  aufquélles  elle  eft 
âggraffée.Scs  Vieilles  font  flicCülentes  &:‘gvkiréttes ,  qui  font  commühémènt  attachées 
aux  pierres  moites  &  dmbfdgéés ,  aux  dèïrous  d’icelles  elle  iettè  certairiès  petites  tiges 
comme  incites  queues  ,  qui  ont  plufieurs  feftelettes  èftbiléès  ;  &  au  fèfté  elle  eft  medid- 
crement  detérfie  &  fefrigçratiue ,  &  a  cefte  propriété  de  fèftifibr  les'^âFéiès intérieures, 
notamment  le  foye.Quam  à il  a  fa  racine  fibreufe.  &  medibcreiirierit  groffé; 
fes  tiges  font  hautes  de  deux  coudées  &  fort  branchues-  fés"fucilles  foiit  longues ,  dé¬ 
coupées  tout  autour,  &  féiliblables  à  celles  de  chanure  r  les  fleurs  qu’il  p'roduif  font^fié- 
tites  ,mouirues ,  &  rougeaftres  ;  &  quelque  temps  apres  qu’èlles  oht  fdririé'  vii  beau  & 
plaifant  moucher, elles  s’én  vont  en  fin  en  pàpillotes.Finalenienf  l'eupdioiiuih"\  qüi  eft  la 
vrayeagrimoine,eft  vne  planté  à  plufieurs  branches  qui  eft  quâfi  du  toiif  (etriblable  à  là 
potentiüâ^Çwxon  que  celle-là  porte  fes  fueilles  plus  vertes  que  celle-ey ,  laquelle  les  a  auifi 
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.  jjuisées  de  tous  codez, defchiquctées  aux  enuiions,&  quelque  peu  veluës.Sa  tige  eft 
J  CP  droifte, haute  dVne  coudée  ou  plus  &  velue  ;  de  laquelle  fortcnt  diuerfement 
"lufieius  petites  fleqrs  iaunes, apres  Icfquelles  on  voit  paroiftre  vné  certaine  petite  grai- 
P  qui  èft  àfpre  &  fude  d’vn  code ,  fi  qu’elle  fc  prend  facilement  aux  vedemens  de  ceux 
oui  la  touchent.Or  cede  plante  a  cdc  appellée  eupatorium.à' zutam  quelle  a  porté  le  nom 
de  celuy  qui  premierramife  en  réputation  ,  &  qui  fe  nommoic  Eupator.  Ses  principales 
vertus  Confident  à  atténuer, mondifier,&  à  fortifier  le  foye  ,  &  toutes  les  autres  parties 
nobles.Il  ne  faut  pas  que  nous  oublions  d’inferer  en  ccd  endroit  vne  certaine  plante  que 
Mefue  qualifie  du  nom  deupatorium ,  laquelle  ed  haute^  d’vne  coudée ,  &  auec  cela  fort 
amere,  ayant  pareillement  fesfueilles  fort  fcmblables  à  celles  de  la  petite  centaurée, 
mais  neantmoins  rudes  &  defeouppées  tout  autour.  Les  Italiens  l’appellent  herba  luUa  a,  * 
^XtsGtÉcs  ageramm.^ 

fie  plante  en  de. 

»  . .  * '■  -  . .  "  '  '  . _  eoSio  pour  tue* 


*Du  Primula  veris  ,  0»  "frayes  de  Cocu. 

C  H  A  P  I  T  R  E  :  X  IV. 

E  s  diuer?  noms  de  cûde  plante  vulgaire  ont  prefque  obfcurcy  iufqu’à  pf  efent 
la  vraye  cognoifTance  d’icelle.Car  les  vns  l’appellent  primula  verts^  &  herbe  de 
S.Pierre, d’autres  la  nomment  herbe  paralytique  arthetique,/>é>/m«,,&  brayes 
de  cocu, d'autres  encore  la  qualifient  des  nos  de  violette  de  tufeulu,  de  betoine 
blanche, &:  de  iferbajculit-.ee  neantmoins  il  nous  fuffit  de  la  bien  cognoidre  fans  nous  arre- 
der  autrement  à  la  vaine  perquifition  de  la  diuerfité  des  nos  qu’on  luy  a  donné-Cede  pla¬ 
te  doneques  s’appelle  cÔmunement  primula  d’autant  qu’elle  cômence  à  verdoyer  & 
fleurir  à  l’entrée  du  Printêps.Or  il  y  en  a  de  trois  fortesda  première  ed  celle  des  iardius, 
l’autre  celle  des  prez,&  la  troifiefme  ed  la  forediere:Derechef  celle  des  iardins  ed,ou  fim- 
p\t,oyïpolyanthos,c'eü.  à  dire  produifante  plufieurs  fleurs  :  &  tant  l’vne  que  l’autre  porte  fa 
fleur  ou  herbue, ou  iaune-pafle-Quant  aux  autres  deux  qui  croident,ou  dans  les  prez ,  ou 
dans  les  foreds,elles  ont  leurs  fueilles  du  tout  femblables ,  mais  leurs  fleurs  font  fort  dif- 
ferentesrear  celle  des  prez  les  ont  iaunes,petites ,  &  prefque  fans  odeur  :  &  les  autres  les 
ont  pafles,plüs  ouuertes,&  plus  odorantes.  Outre-ce  ie  me  fuis  prins  garde  qu’il  y  a  huid 
fortes  de  ce^c primula  veris ,  en  confîderant  la  diuerfité  de  leur  fleur  :  car  les  vnes  les  ont 
herbues  verdes,&  tres-belles  à  voinles  autres  blanches  &  iolies, d’autres  rouges,  d’autres 
encores  dorécs,&:  quelques  autres  iaunadresrqui  plus  ed  quelques- vns  n’en  porter  quV- 
ne  toute  fimple, quelques  autres  beaucoup  plus  en  nombre:&:  quelques  autres  encore  en 
portent  en  fi  grande  abondance  quelles  font  comme  a  monceaux  les  vus  fur  les  autres,fi 
qu’on  diroit  que  les  vnes  fortent  dçs  autres.  Et  entre  toutes  ces  efpeces  ,  celle  qui  n’a 
qu’vue  fleur  fimple  &  iaune  ccoid  abondamment  en  plufieurs  endroits ,  &  fur  tout  en  la 
baîTeNeudrie  au  terroir  Vallonicn,  où  plufieurs  autres  belles  &  rares' plantes  fe  rencon¬ 
trent  ordinairement.  La  primula  veris  ed  grandement  recommandée  contre  la  paralyfie 
&  douleurs  des  iointures:ladeco(dion  de  fa  racine  beüeed  fouueraine  pour  defengager 
les  reins  &  les  deliurer  de  la  furçharge  d’humeurs  quiles  oppilent, comme  auflî  pour  fei- 
tefortir  ]a  pierre  de  la  vefeie. 


la  vermine  des 
petits  enfans, 
<H*fiuelsîls  e» 
font  boire  demy 


Des  Choux  des  iardm..  "  . 

CHAPITRE  XV. 

E  choux  que  les  Grecs  appellent  cramhe.,  ed  vne  plante  fi  coftimune  que 
ce  feroit  perdre  temps  que  d’employer  quelque  grand  difeours  à  la  fai¬ 
re  cognoidre, veu  qu’il  y  a  fort  peu  d’endroits  en  nodre  Europe,  où  l’on 
ne  la  feme,plante ,  &:  cultiue  pour  k  mangeaille  :  toutesfois  il  ed  bien 
afleuré  que  toutes  fes  efpeces  ne  prouiennent  pas  indifféremment  en 
toute  forte  de  paysjScauriue  comme  de  plufieurs  autres  plantes,  donc 

les 


^  ZnfM  taniie 
fortes  de  choux, 
ceux  ds  Milan 
font  les  meil¬ 
leurs, puis  les 
verds,  ^  fina¬ 
lement  cè»x  de 
filanfires. 


L’epinion  de 
Mefue  touchât 
lepfyUium  rie  fi: 
pas  receuâble. 
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les  vnes  fe  plaifenten  vn  terroirjôi  les  autres  en  vu  autre, 4  Voilà  pourquoy  les  choux  de 
Sauoyc  qui  font  fort  ouuerts  &  efparpillez,peu  cabus  ,  verds  en  dehors  &  blanchcahres 
en  dedans/e  plaifent  plus  au  terroir  de  Sauoye  qu’en  aucun  autre.  Ainfi  le  chou  marin 
fedeiede  es  lieux  maritimesjceluy  d’Italie  qui  porte  fes  tiges  ornées  de  fleurs  fe  trouue 
mieux  en  Italie  qu  en  autre  part, ou  mefmes  il  deuient  fort  beau  faiis  eftre  replanté.  Ainfi 
le  commun  croift  par  tout  indifferemment.Or  outre  toutes  ces  fortes  de  choux ,  il  y  en  a 
encore  d’autres  qui  font  appeliez  choux-raues  qui  produifent  vnetige  ,  laquelle  deuient 
ronde  bulbeufe,Sc  en  forme  de  raue  fur  le  milieu.  Qui  plus  cft  on  en  trouuera  encore 
vue  infinité  d’autres  fortes  fi  on  prend  garde  à  l’onueiture ,  conglobation  ,  defeoupeure, 
poIi(rcure,efgalité,inefgalité, blancheur, verdeur,  rougeur ,  &  obfcurité  de  leurs  fueilles 
comme  auifi  à  la  diuerfité  de  leurs  teftes,  dont  les  vnes  font  crefpuës ,  ou  faides  à  mode 
de  grappe,les  autres  defcouppées,&;  les  autres  plattes  &  rondes  ;  mais  la  cognoiflance  de 
toute  cefte  diuerfité  de  choux  appartient  plus  aux^iardiniers  qu’aux  Apoticaires  ,  pour- 
ueu  qu’on  en  excepte  le  maritime  que  lefdits  Apoticaires  appellent  autrement  foldaneUa^ 
&  ce  d’autant  qu’il  eft  doüc  d’vne  vertu  fort  efficacieufe  en  medecine.  Au  refte  le  chou 
engendre  vn  fang  craffe  àc  melancholique  à  ceux  qui  en  mangent  fouuent  ;  voire  meftne 
on  dit  que  fes  vapeurs  frappent  le  cerueau  &  enyurent  la  perfonne  quafi  comme  le  vin: 
voilà  pourquoy  peut-ellre  les  Allemands  qui  aiment  à-  s’enyurcr ,  aiment  &  recherchent 
les  choux  fi  euidement  ;  entre  toutes  les  autres  fortes  ,  le  rouge  conuient  particulière^ 
ment  a  la  poidrine,qui  fait  que  nos  Pharmaciens  le  pteferent  à  toüs  les  autres  quand  ils 
veulent  faire  le de 


De  l'Herbe  aux ’^uces, 

C  H  A  P  I  T  R  E  XVI. 

E  ffyüium  que  nos  François  appellent  herbe  aux  piices  à  câule  de  là  fi¬ 
gure  de  fa  graine, cft  vne  petite  plante  qui  croift  ordinairement  parniy 
fes  guerets,ô£  dans  les  foflez  fablonneùxjfcs  fueilles  ne  font  guieres  dif- 
femblables  de  celle  du  coro»ûpfts  ^  car  elles  font  longuettes  ?  eftroittesSc 
veluës  ;  fa  cheuelure  ou  fes  filamens  commencent  de  fortir  dés  le  mi¬ 
lieu  de  fa  tige  ;  des  aifles  de  fes  fueilles  s’efparpillent  par-cy  par-là  plii- 
ficurS  petites  teftes  en  forme  d’efpi ,  ou  pluftoft  fàides  en  efcaille  comme  les  petits  bou¬ 
tons  de  la  pimpinelle  ;  defdites  teftes  on  voit  fortir  plufieurs  petites  fleurs  pafles  ,  &  ve¬ 
luës, à  la  cheute  dsfquelles  fuccede  vne  petite  graine  noire  &:  luifante  qui  a  la  vertude 
purger  fort  doucement.  Ce  neantmoins  cefte  graine  eft  froide  au  fécond  degré ,  mais 
pour  fes  qualitez  paflîucs, Galien  la  croit  temperée,  n’eftantny  trop  deflîccatiue ,  ny  trop 
humedante.  Quant  à  fa  première  qualité  adiue  que  nous  auons  dit  auec  Galien  cftie 
refrigeratiue  ,  nous  croyons  eftre  très- véritable  apres  Iç  confentement  de  Pline  &^de 
Diofcor.qui  tiennent  la  mefme  opinion;  d’où  iem’efmcrueille  grandement  que  Mefue 
(parlant  de  fes  qualitcz)aye  dit  qu’elle  eft  chaude  au  quatriefme  degré, &  par  confequent 
acre,vlcerante  &  veiiimeufe  ;  bien  eft  vray  qu’il  a  pluftoft  eferit  cela  fans  y  penfer ,  com¬ 
me  ie  croy ,  pour  l’auoir  ouy  dire  que  de  ion  propre  mouuement  ;  ou  pluftoft  qu’il  a  em¬ 
prunté  cefte  opinion  erronnée  de  quelque  faux  manuferit  ,  ou  bien  que  quelqu’vnluy 
peut  auoir  prefté  cefte  charité  en  falfifiant  fes  eferits  ;  c’eft  pourquoy  i’aduertis  tous  ceux 
qui  fe  voudront  feruir  de  cefte  graine,de  ne  fuire  point  cefte  fauflTe  dodrine  de  MefuC) 
ains  de  l’employer  afleurément  fans  crainte  d’aucun  inconuenient, comme  eftant  tres-re- 
çeuable  en  Medecine. 


D» 
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Vui  fas  d'AfîÇ.:  ,  r:  , 

CHAPITRE  ?i:  VII.  , 

J  E pas  d’afne n’eft  autre  chofe  que  \c  tu/dag^  à^s  y\t  hechiett  é^^' 

[  Grecs, lefquels  l’onc  ainfi  nommé, parce  que  c ’eft  vn  fouuérain  remede  contre ^ 

,  les  vieilles  toux  &  contre  la  difficulté  de  refpirèr;nos  Apoticàires  l’appellent 

P  vnguU  cabattinn  ,  à  caufe  que  fes  fueilles  font  en  quelque  façon  femblables  à  ' 

la  corne  du  pied  de  cheualjcftans  en  outre  blàncheaftres&  pleines  de  bourre  du  cofté 
quelles  regardent  la  terrej&de  l’autre  cofté  verdoyantes.  Quant  à  fa  tige  elle  eft  licour-i 
té  qu’à  peine  elle  a  vne  paume  de  hautçur,de  force  que  plufîeurs  ont  creu (félon  le  dire  de- 
]5iofcoride)qu’elie  fortoit  de  tcrtc  fans  aueune  tigc,fâ  fleUr  eft  iaüne,  rayonnante, dorée, 

&  femblable  à  celles  du ,  &  commence  à  pa^roiftre  au  mois  de  Feurier&  dfei 

Mars  auant  la  fortie  des  fueilles,&  apres  qu’elles  ont  duré  quelques  iours,elles  s’en  vont 

en  papillotesîfînalement  fa  racine  eft  tendL’'e,blanche5pîeine  des  ioin£fcufes,&  qui  fe  plaift 

és  lieux  hamides,&  fur  les  bords  des  riuieres.La  principale  vertu  du  a  bechton  confifteauj^  Lehechhn  efi 

foulagement  quelle  donne  à  ceux  qui  font  moleftez  de  quelque  vieille  toux ,  &  qui  ne  fiuuerain  "aux 

peuuent  refpirerqu’eftans  affis,ainfî  que  dit  Plineimais  outre  cela  quelques  autre's  afleu- 

rent  que  cefte  plante  eft  fouueraine  aux  empyemes  ou  collerions  qui  fe  font  dans  la  poi-  lammenfk  T» 

â:rine,tenans  pour  certain  que  la  fumée  de  fes  fueilles  aualée  auec  vn  entonnoir  ,  les  touxyéraux 

rompt  &  les  fait  fortir.  Au  rcftc  les  Romains  appellent  quelquesfois  cefte  'plante  fanfare 

/4,&  quelques  autres^//^4»/é/»4r«w.  >  - 


Du  Houblon. 


CH  A  P  II  R  Ê  XVIII, 

E  houblon  que  nos  Apotiçaires  appellent, &  les  Romains  lufus  fdi- 
,  vne  plante  qui  efcbelle  prefqUes  ordinaifeménÉ  lés 'arbres,  mon- 

‘  tant  quelquesfois  iufqu’à  la  cime  d’iceux  :  çilie  croift:  niaturellément  dans  les- 
[  hayes  &  fur  les  bords  des  prez, ayant  fes  fueilles  afpres  triangulaires  çomme( 
celle  de  çoqçpmbre  ou  de  hryoma^&c  feruans  de  couue'rtüré  àtix'  arbriffeàùX" 
qui  les  auoifînentifes  fleurs  font  blanchcaftres  &  herbuës,d’où  forteqt  fotÇe*  petites boutr;* 
fes  qui  font  entafsées  en  mode  d’efcaille,&  pendent  à  mode  des  raifîns ,  contenans  aû  rè- 
ftc  vne  petite  graine.Les  Flamands  font  grand  çftat  de  cefte  plante  ,  car  la  meflans  auéè' 
orge  autres  ingrediens  ils  en  font  leurs  vendanges  ,c’eft  à  dire  de  cerupife  &  de  biéirè,^' 
de  laquelle  ils  fe  feruent  à  la  place  de  vfn  ne  plus  ne  moins  quc.Ies  Arigjois  :  qui  pliis  eft' 
en  ces  quartiers  on  fe  fert  fort  de  fes  «imcs  cendres  &:  nonuelles  ,  lefquelles  on  coUpe’duî 
commencement  du  Printemps  pourdes  apprefter  aueç  du  beurre ,  où  àuet  d’huile  &  dé' 
vinaigre  de  mefme  façon  qu’on  a  accpiiftumé  d’aççommqd.er  les  afp^rges.  Ot  le  houhlofi' 
eft  médiocrement  froid  :  voilà  pourquoy  il  a  la  vertu  de  te'mperer  ïé  faLh'g.efçhaüfFé  ' dans/ 
les  vçineSjde  purger  ^  f^iire  vuider  rvnc  .&  l’autre  cojere ,  d’ouurir  ^ defôppiler  les'ébh--' 
duits  intérieurs, de  prouocquer  rvrine,guçrir  la  iaunilte^çorriger  les  arddiffs  &:îuflà^îna  ■ 
lions  de  reftomach,&:  renuoyer  par  le  bas  la  picuité,&  les  eaux  dès  îiydropicijnés.  ''  ""'-j 

■  ■T^'.qrni/.;  et 


De  la  Bi^orte. 


r'>TTt^.rr 


CHAPITRE  XIX. 


■-yjilihb  !i:b  rjoup 


Este  plante  eft  appellée  biJ?ûrfj,d’autant  quelle  a  fes  racines  entortillées; 
&  y  en  a  qui  la  prennent  pour  le  dracmeului ,  d’autres  pour  le  limomum ,  & 
d’autres  encorc(mais  fort  mal  à  propos)pour  le  behen  des  Arabes  :  toucesfois 
il  n’y  a  que  ceux  qui  la  prennent  pour  la  britamica  ,  qui  ayenc  quelque  rai- 
fon  ,  d’autant  que  s’en  eft  vne  efpece,&:  ne  différé  en  rien  d’icelle  que  de  la 
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couleur  de  fes  racines, eftant  l'vnc  &ç  l’aptre  fort  femblable  en  toute  autre  cliofe.  Or 


Hijloii’f  fttHar- 
quab'e  d.j  U 
Vertu  de  Feait 
et  Vite  eerteeine 
fimrttlne  d’ Al- 
Um*^ne. 


la  ^r/V4»W4  elle  eft  particulièrement  recommandée  contre  vne  certaine  maladie  d 
gereufe ,  &  qui  eft  partiçuliere  en  Allemagne, &  prefque  par  tous  les  Royaumes  qu 
du  collé  de  Septentrion, qui  ^’ii^^d\cJkmdcxce,o\ifceletyrbe ,  en  laquelle  il  arriue  bien 
uent  ce  qu’arriua  iadis  aux  foldats  qui  eftoyent  en  l’armée  de  Cefar ,  lefquels  ayans  d 
le  Rhin, rencontrèrent  vne  certaine  fontaine, &  ayans  beu  de  l’eau  d’icellc.deux 


Zesfu^ttix. 
des  frtÙMs. 


,&  ayans  beu  de  l’eau  d’iceflc,deux''ou‘irois 

iours  apres  leurs  dents  leur  tombèrent  toutes, &  les  ioinélures  de  leurs  genoux  furent  en 
tierement  difloultesidopt  pour  fubueriir  à  toutes  ces  infirmitez-Ià,  Pline  dit  qu’il  fe  fenij] 
rent'  fort  heurçufement  de  la  britmnicA  ,  qui  auparauant  leur  auoi'r  efté  incogheüe  Au 
relie  la  biftorte  a  fa  racine  noüée, entortillée, &:  rougeaftre  :  lés  fueilles  font  longues ,  br 
ges,poinduçs  comnae  celles  du  lapdthum^^Wxnts  de  veines,  fort  vertes  au  delTus  ,  &:  par 
delTous  bluallres,tirant  fur  le  blanc:fes  tiges  font  rondes, hautes  d’vne  coudée  ou  enuiron 
&  enuironnées  depuis  le  milieu  en  haut  &  par  certains  interualles  de  plüfieurs  fusilles 
pleines  de  fleurettes  purpurines  -,  quant  à  fa  graine  elle  eft  petite  &  triangulairé  comthç, 
celle  de  l’ozeille.Lcs  vertus  de  celle  plante  confillent  principalement  eq  fa  racine ,  de  la¬ 
quelle  feule  les  Médecins  fç  ferueiit  :  or  elle  eft  fans  odeur ,  froide  ôf:  aliringênte  :  voilà 
pourquoy  elle  fortifie  les  parties  intérieures, rçfifte  à  la  pourritufe  ôc  aux  venins, &  guçrifl; 
les  maladies  peftilentielles. 


De  U  Fragaria. 
CHAPITRE  XX. 


A  plante  qui  porte  les  fraizes  cil  verdoyante  tout  du  long  de  l’année ,  clic 
n’a  point  de  tiges ,  mais  elle  eft  feulement  appuyée  fur  de  petites  queücs 
minces  &  velues, qui  Portent  de  fes  racinesîdont  vne  partie  d’icelles  ell  dc- 
ftinceàfoullcnir  fes  fueilles  tant  feulement  ,  &  l’autre  fes  fleurs  qui  font 
blanches  à  cinq  fueilles.  Outre*ce  celle  mcfme  plante  produit  certaines 

petites  fibres  qui  rampent  par  terre, par  le  moyen  defquelles  elle  fe  prouigne;  car  venans 
à  entrer  tant  Ibit  peu  dans  la  térre,elles  prennent  racines ,  &  quant  Equant  produiftnt 
vne  autre  nouuelle plante.  Au  relie  vne  chacune  de  fes  queües  porte  trois  fueilles  qui  sot 
larges,  longuettes ,  déchiquetées  tout  autour ,  &  femblables  à  celles  du  fema^jjlon.  Or 
apres  que  les  fleuts  de  celle  plante  font  cheutes ,  on  voitparoiftre  vn  petit  honetpn  her¬ 
bu  ,  qui  venant  à  erpiftre  deuient  vn  peu  blanc  au  commencement ,  puis  eftant  en  matu¬ 
rité  il  deuient  rouge  ,  &:  reprefente  vne  petite  meure  en  fa  groifeur  ;  par  fois  il  eft  blan- 
chaftre  eftant  meur,  mais  fort  rarement  J  ce  fruid  eft  mol  ,  plein  de  moelle  ,  humide, 
agréable  au  gouft  ,&  vineux  5  il  a  en  fon  centre  plufîeurs  petites  graines  :  les  Latins  l’ap- 
pellent/r-J^w/w.  Quant  à  la  racine elle  eft  tonte  pleine  de  filamens  &  de  fî- 
bries ,  cheueluë  &  noiraftre ,  mais  nèantmoins  prefque  inutile  en  medecine  auiTi  bien 
que,  fes  fueillesjjaçoit  qu’elle  entre  en  la  compofition  de  l’onguent  mArtiaum  :  Etaullià 
dire  la  vérité  ,  tputèila  vertu  de  la  plante  Con  fille  en  fonfruid  tout  demefme  que  celle 
des  rpfes  en  fes  ffeurs, celle  du  mAUhathrum ,  en  fes  fueilles ,  &:  celle  du  zingembre  en  fes 
racines,:  elle  çrpift  yorontairement  dans  les  forefts  &  lieux  ombragez, mais  encore  mieux 
s’aggrée-elle  dans  tps  iardin$,pu  elle  produit  des  fraizes  plus  groftes  &  plus  agréables' qu’à 
la  campagne. 

lies  fraizes  rafraichiircnt,eftanchent  la  foif, tempèrent  l’ardeur  de  reftomach,mais  auf- 
û  elles  nourrilTent  fort  peu,&  l’aliment  quelles  donnent  au  corps  ne  fait  que  palîen  l’eau 
qü’on  diftiUe  defdices  fraizes, ofte  les  taches  du  vifage,  &:  le  rend  plus  &  clair  ôc  plus  net. 
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De  la  ^uînte-fueille  j  ou  Pentaphyllon. 


CHAPITRE  XXL 

A  quinte-fucille  ainfi  appellée  à  caufc  dp  nombre  de  fes  fueilJcs,  eft  vne 
plante  qui  iettc  d’vne  feule  racine  plufieurs;  petits  rameaux  grefles  comme 
feftus,  &  de  la  longueur  d  vne  palme;Scs  fleurs  qui  viennent  à  la^ime  def- 
dits  rameaux  font  iaunes ,  paflageres ,  &  fcmblables  à  celle  de  lagrimpine 
{zuMZgQOuptefitilla-,  Ses  fueilles  fe  tiennent  à  vne  queue  cinq  à  cinq  ,  & 
quelquesfois  en  plus  grand  nombre ,  mais  peu  fouuent  :  elles  font  dentelées  à  l’entour  à 
mode  de  fcie.  Or  toute  la  plante  eft  quelque  peu  velue  &  blancheaftre  j  fa  racine  eft  alfez 
longue ,  noiraftre  en  dehors,  &  rougeaftre  intérieurement  :  elle  croift  naturellement  & 
en  abondance  fur  les  tertres  &  bordeures  des  chemins ,  &  mefme  à  tout  bout  de  chapp. 
Il  y  a  yne  antre  forte  de  quinte-fueille ,  qui  a  les  fueilles  plus  dentelées  qpe  la  première, 
eftant  en  outre  fort  vertes  au  delTus ,  blancheaftres  &  pleines  de  cotton  par  delTous.  Il  y 
en  a  encore  vne  trpificfme  efpece  qui  rampe  par  terre  ,  ^  qui  a  fes  petits  rainceaux  fore 
minces  &:  foibles ,  fes  fueilles  font  polies  &  verdoyantes.,  fes  petites  fleurs  iaunes ,  &  fes 
racines  font  déliées,  nainces ,  &  pleines  de  filamens.  Outre  ces  trois  fortes  de  quintc- 
fueîlle,  il  s’en  trouue  encoreviiautre  qui  croift  és  lieux  ma^tefeageux ,  fort  femblable  au 
premier  de  fa  grandeur  &  de  fes  fùeilles  ;  mais  non  de  fes  fleurs  qui  font  communément 
doubles  &  rouges-obfcures ,  aptes  la  cheute  dcfquelles  paroift  ordinairement  vne  petite 
teftê  remplie  d’vne  infinité  de  petite  graines.  La  quinte-fueille  (  i’entends  fa  racine  de  la¬ 
quelle  on  fe  fert  principalement  en  Mcdecine  )  eft  fort  recommandée  aux  inflat^mafions 
de  la  panne  du  poulmpn,&:  des  amygdales ,  comme  auffi  és  flux  de  ventre  &  difenteries; 
fa  decpélionbeuë  foulage  grandement  les  goutteux  &  ceux  qui  font  tourmentez  des 
fciatiques,&  guerift  entièrement  la  gafle  &  le  feu|fainâ:  Antoine  ;  qui  plus  eft  elle  diflîpe 
U  refouft  les  efcroiielles ,  arrefte  &:  reprime  les  dertres  &  cedemes.  Le  fuc  de  celle  racine 
eftant  auall.c  quand  elle  eft  encore  tendre ,  eft  bop  3  toutes  maladies  ^e  foye  &  de  poul- 
mon,  &:  fert  de  contre- pdifon . 


^Du  Gratter  on. 

CHAPITRE  XXII. 

E/  gratteron a plufieurs  noms,  caries  Gxzc^Xz^^ç^Xzwtfhylantrofos ■^fhyU- 
dclfhos^  urine ,  les  Latins  mollugo  quand  elle  a  fes  tiges  &  fes  fueilles  fou- 
pies  àc  molles,  &  aÿerugo  ,  ou fpargula.,  ou  bien  aJperuU  lors  qu’elles  font  ru¬ 
des  &  afpres  ;  Et  certes  toute  celle  plante  eft  afléz  rongneufe  &  afpre,li  que 
elle  s’attache  aux  habits  de  ceux  qui  la  touchent.  Outre-ce  Pline  l’a  nomme 
làppago.  Or  elle  croift  ordinairement  dans  les  folfez  parmy  les  builfons  &:  feuelées  5  elle 
s’attache  prefque  toufiours  aux  autres  plantes  qui  l’auoifinent ,  fes  tiges  font  fort  foibles, 
pliables ,  quariées,  &  longues  de  plufieurs  coudées  :  les  fueilles  quelle  porte  font  e^lroit- 
tes,  diuisées  à  mo\le  d’eftoiles ,  &  attachées  en  rond  à  vne  chacune  des  ioinftiircs  qui 
font  en  fes  petits  rameaux  ,  comme  on  voit  en  la  garence ,  de  laquelle  elle  n’eft  pas  beau¬ 
coup  differente.  Sa  fleur  eft  petite  &  blanche ,  fa  graine  dure,  blanche,  ronde ,  &  creufe 
comme  vn  nombril;  c’eft  pourquoy  aulfi  quelques- vns  l’appellent  omphalocarpdsX.z  vertu 
du  gratteron  confifte  principalement  à  mondifier  &  deffccher  auée  médiocrité.  Le  ius 
tiré  de  toute  la  plante ,  &C  prins  en  breuuage  auec  dU  vin  eft  fingulier  aux  morfeutes  des 
viperes  8c  des  araignes  phalangesjcôme aulfi  aux  douleurs  d’oteille  en  y  en  iettat  t|uclque 
goutte  chaudement.Ses  fueilles  broyées  &  incorporées  auec  du  marc  de  vin  refoluent  les 
efcroüelles.  Il  y  a  vne  autre  petite  plante  fort  femblable  au  gratteron,  laquelle  fe  nomme 
g'«fto»,d’antat  qu’eftat  icttée  dans  le  laict,elle  le  faift  cailler  quelque  peu  de  temps  apres. 

E  e  De 
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'De  la  Scah  'mfe. 

CHAPITRE  X  X  I  I  1. 


Peine  fçaaons-nous  par  lès  efcrits  des  Anciens  qüellc  plante  ce  péiu 
eftre  la  feabieufe,  veu  que«ce  n’eft  point  la Jîœbe  de  Diofcoridcjny  moins  cii- 
core  hpfera  d’Ætius.  Ce  neahtmoins  auiourd’huy  cefte  plante  eft  tres-bien 
cogneüe  par  les  modernes  qui  s’en  feruent  heureufement  en  diuerfes  fotics 
de  maladies,  Elle  a  doneques  fes  fueillcs  longues, larges ,  rudes  &  déchique¬ 
tées  comme  celles  de  la  roquette.Sà  racine  eft  feule  &  alfez  longue ,  produifanre  com¬ 
munément  vne  feule  tige  haute  d’vn  pied  Sc  demy  quelquosfois  d’aüantagc,  à  la  cime  de 
laquelle  paroift  vn'e  fleur  accompagnée  &  cdnimc  composée  de  plufleurs  autres ,  entre 
lefquelles  celles  qui  font  au  bord  font  les  plus  grandes, &:  les  autres  qui  tiennent  le  milieu 
beaucoup  plus  petites.  Mais  tant  les  vnes  que  les  autres  ont  de  certains  petits  filamens 
qui  naiffent  quant  elles, &  font  de  couleur  celefte  tirât  fur  le  blanç.ïl  y  a  vne  autre  for¬ 

te  de  fcabieufe  qu'i  eft  la  petite ,  laquelle  n’a  qu  vne  main  ouucrte  dé  hauteur ,  elle  eft  du 
tout  fcmblablé  a  la  premiere,tant  en  fa  couleur, qu’en  fes  fleurs  6c  en  fes  fueilles.  La  troi- 
fiéme  fcabieufe  que  nos  Herboriftes  appellent  oiti//a,  eft  de  moyenne  grandeur  entre 
la  première  &:  la  féconde  :  elle  a  fes  fueilles  larges,  longues ,  \^luës,&  deiitclécs  tout  au¬ 
tour.  Finalement  la  quatriefme  n  eft  pas  fort  diflcmblable  de  la  première  ;  car  elle  a  fes 
tiges  hautes  dç  d.eux  coudées  bien  granies  de  fueilles ,  &c  auec  cela  elle  porte  à  la  cime 
d’vn  chacun  de  fts  iettonsvn  grand  nombre  de  fleurs  blüaftrés  ,  &  ayans  en  quelque 
lei  én  fa^ou  la  fôtmé  d’vn  palet  ou  d’yri  plat.  Q^ht  aux  vertus  de  la  fcabieufe  on  tient  qu’elle 
guerift  la  gratielle  :  mais  fur  tout  6n  croit  qu’elle  eft  fort  cfKcacieufe  pour  mondifier  le  • 
poulmbh,  guérir  la  toux,  &  foulagèr  ceux  qui  ont  la  poiétrine  indifposée  &  chargée  de 
mauuaifes  humeurs. Outre-ce  on  a  fonuent  expérimenté  qu’elle  eft  fingulicre  contre  U 
pefte.  Pour  ce  qui  concerne  fon  temparament  la  cognoiflance  d’iceluy  eft  encore  indc- 
cifejcar  lés  vns  lé  croyent  froid,  les  autres  chaud,  &  les  autres  temperé. 


De  l’Herbe  du  Cotton. 


CHAPITRE  XXIV. 

’H  E  R  B  E  du  cotton  que  les  Grecs  appellent  xylqn  ^  go  fs  ipium  ^  &  nos 

Aporicaires  bombax^e'à  vne  plante  haute  d’vne  coudée  oii  c'nuiron,brailc[ii.ë 
&  pleine  de  rameaux  ;  fes  fueilles  font  comme  celles  de  la  vigne  mais  beau¬ 
coup  moindres  ;  les  fleurs  qu’elle  porte  font  iaüiies  ^  purpurines  au  milieu  j 
reheute ,  elles  lailTent  de  certaines  lîoifcttes  comme  petites  pommes  fembla- 
bles  en  groffeur  à  celles  de  la  finazine  ronde ,  lefquelles  venant  à  meurir  s’entrouurent 
haturellemenc  pour  donner  paftage  â  vne  certaine  laine  ou  bourre  très  blanche  &  délica¬ 
te  qui  s’engendre  dans  leur  cauité,&:  par  rnefmc  moyen  a  vne  petite  graineque  nos  Phar¬ 
maciens  appellent  communément  bûmbax ,  qui  eft  du  tout  femblable  aux  cubebes  plein 
dé  moëllé  blanche ,  fucculente  ,  &  noiraftre  en  dehors.  Quant  à  la  laine  ou  bourre  que 
nous  appelions  proprement  cotton ,  elle  Icrr  à  diuers  vfages  pour  le  feriiice  de  l’homme: 
mais  la  femenee  feule  eft  employée  en  médecine  ,  comme  nous  dirons  cy- apres.  Oi* celle 
plante  que  lés  Barbares  &:  Arabes  appellent  croift  en  grande  abondance  en  Sicile, 

én  la  Poüille,  &  en  plulieurs  autres  endroits  de  l’Italie ,  comme  aufli  en  certains  endroits 
d’Allemagne  qui  font  humides  ,&  expofezau  Soleil’.  La  graine  àngejüpium  que  nous 
auons  nommé  bembax^  eft  finguliere  à  ceux  qui  font  moleftez  de  la  toux ,  à  ceux  qui  ont, 
le  fouflle  prefsé,  aux  poulîîfs,&aux  rabides, comme  auflî  en  plufieurs  autres  indifpofitions 
des  poulmorts  du  foye*&:  des  reins.  Qui  plus  eft  l’huile  qu’on  tire  d’icelle  par  exprelTion, 
eft  tres-fouuerain  pour  ofter  les  lentilles  &  autres  taches  du  vifage. 


&ai 
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y  De  ^Herkf  a^pel/ée  Pied/ (^hat.  .  >  '  ■ 

:  ■CHXpJ'^aÊ/X^^V.  -"'’v : /’"  '  ' 

,  L  y  a  beaucoup  de  plantes  qui  ayans  quelque  rapport  aueq. les  pieds  de  pîu- 
^  fleurs  animaux ,  tirent  d’iceux  le  nom  qu’elles  ont,  &  entre  autre  le  Ugofsa^ 

\  le coronopta,  le  leonîopodium^  le  fes  vitaliou  l’ongle cheualine,  &  k  pied 

I  de  chat ,  que  quelques-vns  appellent  pilofeUa/k  caule  qu’il  eft  plein  de  bour- 
^  re,  quelques  anttcs gnaphalium,S>c  quelques  autres  encore  htjpidula,  &:  étluro- 
Or  ce  pied  de  chat  eft  vne  plante  fort  petite  qui  croift  es  lieux  arides  &  fecs,&:  fur 
les  collines  exposées  au  Soleil,  elle  iette  plufleurs  petits  raihceaux  par  k  moyen  dcfquels 
elle  fe  prouigne.  Ses  tiges  font  fort  petites,  car  quelqucsfois  elles  n’ont  pas  vn  pied  de 
long,&  par  fois  aulfi  d’auantagc;  fes  fueilles  pareillement  petites  auffi  bien  que  fes  fleurs, 
font  odorantes  &  rouges  k  plus  fouuentj&quelquesfpis  aufll  blariQheaftres.  Au  refte 
toute  la  plante  eft  manifeftementcouuerte  d’vne  certaine  bourre,  maisj  beaucoup  plus 
encorefesfieurs,aufquelksàcefteoccafion  ona  donné  le  nom  de  pied  de  char..  Céftd 
plante  croift  abondamment  dans  la  foreft  de  Bière  qui  eft  tout  contre  la  maifon  Royale 
de  Fontainebleau  :  car  i’en  ay  fouuentveu  &  cueilly  en  ceftendroitdà  ,  d’oùauflàien.en. 

porte  grande  quantité  à  Melun,  &  de  là  à  Paris.  •  ,  ïu?,,.  ' 

Nos  Autheurs  mettent  k  pied  de  chat  entre  les  plantes  qui  font  medjocrement;refri-  finuUtm 
geratiucs,&  grandement  adftringentes  &  glutinatiues}  qui  eft  caufe  qu’on  k  met  au  pre* 
mier  rang  des  herbes  vulnéraires  jaufli  à  dire  la  vérité  il  eft  flngulier  contre  la  rupture 
ou  ouuerture  des  veines  du  poulmon,  &  contre  vne  infinité  d’autres  maladies  qui  font  en . 
iceluy,  nommément  contre  la  foibk(re,lafcheté,  &  molkfle  de  ces  vaifleaux  qui  nepeu- 
uent  pas  retenir  le  fang. 

Outre  plus  de  noftre  temps  on  a  mis  en  vogue  vn  certain  fyrop  qu’on  appelle  de pede 
cuti ,  qui, eft  faid  de  cefte  plante ,  &  l’vfage  duquel  eft  grandement  recommandé  en  plu-;  : 
fleurs  maladies  de  la  poidrine  &:  des  pouïmons  comme  nous  auons  défia  dit-  Voilà  pour- 
quoy  nous  auons  délibéré  d’en  donner  la  deferiptiort  cy-apres ,  moyennant  l’ayde  Dieu, 
dans  noftre  Antidotaire  Pharmaceutique. 


Du  ^elilot. 

C  H  A  P  I  T  R  E  X  X  V  I. 

L  y  a  vn  fort  grand  nombre  de  triolets ,  fous  kfquels  mefmcs  font  cdmprinfes 
^  toutes  les  efpeces  de  melilot ,  qui  ont  leurs  fueilles  auffi  bien  diuisces  en  trois 
^  ^  endroits  que  les  triolets  j'croilfent  en  mefme  endroit  ont  quafi  leur  figure 

-  toute  sêblabk.  Or  il  y  a  trois  principales  fortes  de  melilor.Le  premier  defquels 

eft  le  plus  commun  ,  qui  croift  abondamment  en  ce  Royaume  parmy  les  bleds.  L’autre 
eft  vn  peu  plus  rare ,  ayant  fes  fleurs  petites  &  blanches, &  au  refte  femblabk  au  premier 
en  fes-fueilles  &:  iettons.Le  troifiefme  qui  eft  k  plus  rare  de  tous, comme  cftant  eftranger, 
produit  des  fleurs  k  plus  fouuent  purpurines ,  Ôc  par  fois  de  couleur  cekfte  &  trcs-belks 
avoir  :  il  ne  croift  quali  qu’au  Royaume  de  Syrie.  Quant  à  noftre  melilot  vulgaire  que 
les  Romains  appellent  ferila,  ï\  iette  plufieurs  petites  tiges, tendres,  ayans  vn  pied  de  hau¬ 
teur,  &  fort  efparpillcesjfes  fueilles  font  parties  &c  diuiséesen  trois  endroits  comme  noiis 
auons  dit ,  ne  plus  ne  moins  que  k  triolet  ou  le  fenegré }  ^  quelque  peu  frangées 

tout  à  l’entour  ;  les  ffeurs  qu’il  porte  font  iaunes,  ou  par  fois  blancheaftres,&;  retirent  fort 
à  celles  de  la  plante  qui  porte  les  poix  relies  font  arhoncelées  à  mode  d’cfpi ,  &  apres  que 
elles  font  cheutes  onvoitfortir  plufieurs  petites  goufles  courtes;  largesmoiraftres  ^  & 
pleines  d’vnc  certaine  petite  graine  iaune-pafle.  C^iques-vns  appellent  k  melilot;trio- 
let  odorant  ;  d’autres  le  nomment  corofta  regia,  Sc  d’autres  encorey?r/4  ou  fertula  campam,  ; 
comme  nous  auons  dit. 

‘  Cefte  plante  eft  quafi  temperée  en  fes  qualitez  aûiues ,  n’eftant  ny  trop  froide  ny  trop 
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les  -vertm  du  chau<Je,mais  cUc  eft  affe;^  adftringcnte.  Qui  plus  cft  clic  a  la  vertu  de  ramollir  eftant  ap- 
mdilot.  *  piiquëe  fur  toute  forte  de  tumcui^s  dures  &  enflammées ,  principalement  fur  celles  de  la 
matrice  &  du  fondement ,  m’oycniiant  qu  on  la  fafle  boüillir  auec  du  vin  cuift.  Elle  a  en¬ 
core  vue  particulière  propriété  pour  la  gucrisô  de  ces  tumeurs  que  nos  Autheurs  appel, 
lent  mtlicendes.  Son  ius  cuid  &  boüilly  cri  vin  tuid  âppaife  les  douleurs  des  oreilles  fi  on 
en  ietee  quelques  gouttes  en  icelles  ;  Et  le  mefme  appliqué  auec  vinaigre  rofat  fur  le 
fro’nt&a'ux'tcmplèSgüeriftlemaldeitefte. 

;  Dur  ùn.  •  .  :  : 

0HAPITRE  XXVIL 

1  notttde lin  s’attribüë'auflîbiep àîaplantc qu’àla  graine  qu’elle  produit; 
qüanc  àdà  plante  on  fc  ferc  de  fon  efebree  pour  faire  de  toile ,  mais  fa  graine 
elf  pïinoipàlemcnt  Vfité  en  médecine.  Or  cefte  dite  plante  iette  de  petits 
iettons  minces ,  hauts  d’vne  coudée  s  fcsfucilles  font  longuettes  ,&  poin- 
^  duësjfes  fleurs  bleües  &  belles  à  voir  :  A:  apres  la  cheute  d’icellcs  (  qui  eft 
fort  fubite)  on  voit-fortir  certaines  petites  teftes  pleines  d’vnc  graine  roufleaftre, longue, 
polie  &  refplendiffancei  Elle  n’eft  pas  en  vfageén  France  ny  en  autres  certaines  Prouin- 
ces efquelles on  vit  fplendidemerit  ;  pour  effre mangée  ainfi quelle eftoit anciennement 
en  Afie,  où  les  pây fans  la  mangeojent  ordinairement  apres  l’auoir  bien  pilée  &  fricafscc 
auec  miel  :  neantmoins  ie  croy  qu’elle  n’eft  guiere  riy  agréable  au  gouft ,  ny  faluraire  au 
coppSjdcqu«ll«  façoii  qu’on  la  puiflê  appreftcrjVeu  qu’elle  nuit  grandement  à  l’eftomach: 
yoilà’pourquoy  ori  ne  la  femc  en  Europe  que  pour  s’en  feruir  en  medécine.  Au  refte  le  lin 
a  les  mcfmes  vertus  que  le  fenegré,  ainfi  que  le'  tefmoigne  Diofeoride  au  cHap.y^.  de  fon 
Z  .  liure  ,  car  elle  ramollift  &diflîpe  inferiflblcment  toutes  fortes  d’inflammâicipns  tant 
len  eemcdecS-  îric^rîcures  qu’exté^icures.  Sa  decodion  lîeüe  eft  grandement  vtilc  aux  rongemens  de  la 
treici  rongcmës  macriçe  aux  difficultcz  d’vrine.  L’huile  qu’o  tire  d’icelle  par  expreflion  apres  auoir  efté 
de  hmutrice.  puinensce ,  addoucit  &  ramollift  eflScacicufemenc ,  &  auec  cela  emporte  les  lentilles  &: 
toute  autre  forte  de  taches  furuenantes  au  vifage. 


Du  SenegrL 

.CHAPITRE  XXVIIl 

E  fenegré  eft  vue  plante  portant  goufles;  elle  ne  iette  qu’vne  feule  tige, mais 
elle  s’ellend  &:  prouigne  puis  apres  par  le  moyen  de  plufieurs  branches  Æ 
rameaux  quelle  produid;  fes  fueilles  ne  font  guieres  differentes  de  celles 
du  triolet  des  prez ,  il  eft  vray  quelles  font  plus  rondes ,  plus  petites ,  plus 
vertes  par  deffus  cendrées  au  deffous.  Elle  a  force  petites  fleurs  blan- 
cheaftres ,  aufquelles  fuccedent  plufieurs  gouffes  longues  recourbées  comme  des  peti¬ 
tes  cornes  dans  lefquelles  eft  contenue  vnc  certaine  graine  angulcufe,  roufleaftre, & 
grofle  comme  vn  petit  poix.  Or  la  plante  du  fenegré  a  plufieurs  noms  :  car  Hippocrate 
l’appelle  epicetuf ,  Theophrafte  biteeras ,  &  Diofeoride  tellis.  La  farine  de  fa  graine  a  vne 
vereu  fore  remollitiue  &  difcuffiue  :  peftrie  auec  vinaigre  &  fel  nicre,elle  confume  la  rat- 
te  ;  par  le  moyen  de  fa  lenteur  &  ténacité  elle  aadoucitj&  cempere  la  chaleur  eftrangere: 
reduitte  en  forme  de  boüillie  auec  oxymel ,  elle  appaife  les  douleurs  des  gouttes.  Et  Ga¬ 
lien  die  qu’elle  augmente  la  fureur  des  inflâmations  chaudes  &  au  contraire  refout  & 
guerift  celles  qui  font  moins  chaudes  &  plus  dures.  Au  refte  le  gouft  &  l’odeur  que  cefte 
plante  a,  tefmoignent  aflfez  quelle  eft  doüéc  d’vn  tempérament  chaud  ;  iaçoitquc  nous 
’j’ayons  mife  au  nombre  de  celles  qui,  font  froidesj  ou  à  tout  le  moins  tempérées. 
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Des  Poix  Qces  rouges. 

CHAPITRE  XXIX. 


Ln’ynulqui  nefçachey^uokbeaucoupdefqjrces  de  Icgumes;  entre  lefquels 
les  poix  &  les  febues  tiennent  les  premiers  rangs  en  matière  d’alimcns  ,  &  les 
cices  en  qualité  de  medicamens.  Or  il  y  a  beaucoup  de  fortes  de  poix  cices 
auflî  bien  que  des  poix  communs  ;  Car  il  y  en  a  vn  qui  cft  doftieftique ,  &  l’au¬ 
tre  fauuage.  Qaant^n  premier  il  femble  que  ce  foit  celuy-là  mefme,du  nom  duquel  tant 
feulement  parle  Diofeoride ,  l’appellant  cie  debelier,  qui  croift  abondamment  en 
Italie ,  &:  où  l’on  ne  s’en  fert  pas  feulement  en  medeçine,mais  aulTi  és  cuifines  &  bonnes 
tables.  Il  porte  des  fueillcs  prefque  femblables  à  celles  des  poix,  mais  elles  font  plus  peti¬ 
tes, fes  fleurs  font  purpurines  ciras  fur  le  bleu,&:  fes  gouifes  rondes  &  pleines  de  plufieurs 
graines.  Il  y  a  certains  autres  pays  où  les  cices  font  tous  blancs ,  &:  d’autres  encores  où  ils 
font  tous  nç)irs,&:  defquels  on  fe  i'ert  ordinairement  à  cable  és  iours  maigres:bref  en  d’au¬ 
tres  endroits  ils  font  rpuges-obfcurs ,  &  les  meilleurs  de  tous ,  &  defquels  nos  Médecins 
fc  feruent  le  plus  fouuenc,  L’aufre  efpece  de  cices  eft  le  fauuage  qui  eft  fort  peu  different 
du  domeftique  quant  à  fes  fueilles ,  mais  du  tout  diflcmbUble  quant  à  fa  graine.  Au  reffe 
l’vn  &  l’autre  a  mefmç  vertu,  &  tous  les  deux  font  fort  aperitifsûls  prouocquenc  les  mois 
aux  femmes,  &:  font  fortir  l’enfant,  engendrent  grande  quantité  de  laid, font  doiiez  d’vne 
vertu  fort  deterfîue ,  font  venteux  font  leuer  la  queue. 


De  l'Ers  ou  Orobe, 

CHAPITRE  XXX: 

E  s  Grecs  appellent  l’ers ,  orobe,  &  après  eux  les  Apoticaires  ;  or  l’o robe  eft 
\  vne  efpece  de  legume  fort  femblablc  au  cice  ,  qui  s’aggrée  beaucoup  mieux 
I  és  lieux  maigres  &  arides  ,  que  non  pas  és  terroirs  gras ,  où  pour  eftre  trop 

_ {  bien  il  perd  beaucoup  de  fa’  bonté  naturelle.  Nos  Aucheurs  en  deferiuent 

deux  efpeces  :  le  premier  defquels  eff  blanc ,  qui  eft  plus  fauoureux  &  moins  commun 
que  l’autre  qui  eft  rouffeaftre,&  duquel  nos  Pharmacies  fe  feruec  ordinairement.  Néant- 
moins  au  dire  de  Diofeoride  l’vn  &  l’autre  eft  fort  cogneu,  iaçoit  que  par  négligence 
ou  par  auarice  beaucoup  d’ Apoticaires  employenc  à  fa  place  le  cice  fauuage ,  c’eft  à  dire 
la  veffe  qui  eft  ennemie  des  bleds, &  qui  Croift  comme  par  defpic  &  fans  eftre  femée:quât 
à  l’orobe  domeftique  on  le  feme&cultiue  ordinairement:  c’eft  vne  plante  qui. produit 
vn  chalumeau  long  d’vne  coudée  &quelquesfois  d’auantage,eftancen  outre  plein  de 
nœuds,  recourbé,  creux ,  &  quelque  peu  canellé.  Ses  fueilles  &  fes  fleurs  font  fambla- 
bles  à  celles  des  ciecsj  &:  au  bout  de  leurs  petits  lettons  viennent  certaines  petites  gouifes 
rondes  pleines  de  grains  ,  rangées  trois  à  trois ,  ou  quatre  à  quatre  ,  ^fans  qu’ils  ayent  en- 
tre-eux  aucune  feparation.  Quant  aux  vertus  de  l’orobe  il  eft  certain  qu’il  eft  manifefte- 
mentdeiiccatifjmais  pour  la  première  qualité  aétiue  qui  peut  eftre  en  luy,  elle  eft  fi  peti-  ^ 
te  que  la  plus  grande  partie  de  nos  Aütheurs  croit  qu’il  eft  témperé  entre  le  chaud  &  lie 
froid.  Neantmoins  cela  n’empefche  pas  qu’il  ne  foit  fort  incifif,attenuatif,deterfif,defop- 
pilatif,&  refolutif.  Au  relie  comme  on  l’employe  fort  rarement  par  la  bouche ,  aulfi  s’en 
fert-on  fort  fouuent  appliqué  parie  dehors ,  d’où  vient  que  la  farine  de  fa  graine  eft  tant 
recommandée  és  cataplafmcs  qui  fe  font ,  &  pour  les  gens  &  pour  les  belles. 
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CHAPITRE  XXXI.. 

L  fctttble  <juc  le  lu^iii  foit  vne  efpece  dè  fcbue ,  Car  il  iettc  vnc  tige  fcrQbIâ^ 
ble  àcèlle  de  la  fébuc ,  dr'oifbe,  fermé  ronde,  eteufe ,  &  quelque  peu  bour¬ 
rue  ;  elle  fort  de  fa  racine  qui  eft  communément  feule  &  pleine  de  fibres,  & 
produit  quant  &  quant  plufieurs  petits  rameaux  difpofez  en  façon  que  les 
vns  font  plus  hauts  qüe  les  autres  refpediucment  :  fes  fueilles  font  quafi 
comme  celle  de  Xxfiaphifagm^àL  dccouppées  en  cinq  diuers  endroits  :  quant  à  fes  fleurs 
elles  font  blancheaftresj&fortent  par  trois  diuerfesfois  depuis  le  commencement  de 
FEfté  iufqu’à  la  fin  l’Automne  /apres  la  cheute  defquelles  ort  voit  croiftre  certaines 
goulTes  plus  petites  &c  plus  plattes  que  celles  de  la  febue ,  dans  vne  chacune  defquelles  il 
y  a  cinq  ou  fix  graines  rondes ,  plattes ,  blanches  çxterieufcpicnp ,  iauneaftres  en  dedans, 
&  cftrangement  ameres.Au  relie  quelques- vns  ne  font  point  <ie  difficulté  de  manger  des 
lupins ,  les  ayans  faid  infufer  dans  l’eau  au  préalable  quelques  iours  auparauanr  iufq  a  ce 
qu’ils  ayent  perdu  leur  amertume  :  enduids  &:  frottez  auée  du  miel  fur  le  nombril  ou  fur 
^iTudltZ-  <1^  l’eftomach ,  ils  tuent  lâ  vermine  auffi  bien  qu’en  les  prenant  par  la  bouche 

tt  'vermine,  auef  vn  peu  d’eau  &  de  vinaigre.  Leur  decodion  eft  fort  bonne  pour  la  guerifon  des  ta¬ 
ches,  peajjx  mortes  &:  blanches  qui  viennent  par  le  corps ,  vlccres  coulans  de  la  telle, 
gratefle,  mal  faind  Main ,  &  toutes  fortes  d’vlccrcs  malings  ,  partie  en  defcctgeant  & 
mondifiant ,  &  partie  auffi  en  delTecbant  fans  aucune  mordacité.  Cuits  en  vinaigre  & 
enduids  ils  refoluent  infenfiblement  }cs  efcroüelles  &  les  parotides ,  &  aucc  ce  ils  blân- 
chiffent  toutes  cicatrices  :  &  iaçoit  qu’à  raifon  de  leur  amertume  ils  foient  aflez  chauds, 
fi  eft-ce  que  nous  auons  creu  n’çftre  hors  de  propos  de  les  inferer  en  celle  cinquiefmc 
Sediop.  ;  * 


DetOrge. 

C  H  A  P  I  T  R  E  X  X  X  1  I. 

O  M  M  Ë  l’orge  ell  tres-necclTaire  entre  les  autres  efpcces-de  bled,  auffi  ell- 
il  fort  cogneu  :  or  lion  a  elgard  au  temps  qu’on  a  accoullumé  de  le  femer; 
on  trouuera  qu’il  yen  a  de  deux  fortes ,  donc  le  premier  eft  celuy  qu’on  ap¬ 
pelle  Automnal  j  qui  a  fon  chalumeau  ,  fon  efpi ,  &  fes  grains  plus  grands 
que  l’autre  qu’on  feme  ordinairement  au  Printemps ,  qui  eft  beaucoup  plus 
petit  en  toutes  fes  parties  que  le  premier.  Mais  l’vn  &L  l’autre  a  fes  efpis  barbus  de  tous 
collez, leurs  grains  qui  font  longuets ,  pleins  de  moelle ,  Sc  de  figure  rhomboide,foht  en¬ 
fermez  dans  plufieurs  gonfles.  Quelques  vns-mcttenc  au  nombre  des  orges  l’efpeautre, 
le  fcourgeon,&  vne  autre  forte  de  bled  que  les  Grecs  appellent  :^eopyrum,S£.  quelques  au¬ 
tres  orge  nud,  qui  croift  abondamment  en  Cappadoce }  ainfi  que  le  tefmoigne  Galien  au 
chap.deuxiefme  du  liure  delà  ptifane,&  au  chapitre  jr  du  liure  de  la  dicte  actemunce.  Il 
y  a  encore  beaucoup  d’autres  fortes  de  grains  qu’on  a  accoullumé  de  mettre  au  nombre 
des  bleds, tels  font  la  fegle  blanche  que  les  Grecs  appellent  olyrd^^  typha,l’eteocrithon ,  la 
hrifa,  ôc  les  ris  que  quclques-vns  appellent  hordeum gaUtkum  &  diJlicum.,ccSi  à  dire  ayant 
/  rrt- deux  rangs  de  grains.  Ôlianc  à  l’orge  il  cil  très- certain  qu’anciennemenc  en  Grèce  il  en 
euiiere  d'vne  (-,-oifl'ojc  viic  efoece,  la  farine  duquel'eftoit  tres-bonne  &  très-  falutaire  pour  faire  de  bon 
pain,  &biennutntirpour  les  hommes,  &  neantmoins  elle  tuoic  la  cheualine  î  car  on 
foit  ancùnne-  rapporte  quVii  certain  palefernier  en  ayant  donné  aux  cheuaux  d’Alexandre  le 
Grand  ,  il  arriua  que  cou,s  ceux  qui  en  mangèrent  moururent  ,  mais  ayans  apper- 
chinaux  ,à  ccii  quclque  temps  apres  que  fa  paille  feruoit  d’antidote  contre  foy-mefme  ,  ils  en 
ZZms^^  donnoient  aux  cheuaux  fans  aucune  crainte  II  croift  encore  vnc  autre  forte  d’or¬ 
ge  au  Royaume  de  Thrace  &  au  terroir  de  la  ville  de  Gedropolis  ,  que  les 
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lumens  qboy  qu’affamées  ne  touchent  aucunement  :  dequoy  Theophrafte  voulant 
dre  raifonjl  die  qué  ces  animaux  fuyent  ledit  orge  à  caofe  de  fa  naauuaifefenteur, laquel¬ 
le  coûtesfois  eft  imperceptible  aux  hommes  qui  s’en  feruent  en  ce  pays-là.  , 

Finalement  il'ÿ  'i’vîie  autre  efpece  d’orge  qui  fedefpoüilfe  facilemqnc  de  fa  premieté 
peau  ou  efcorce,qüé  t^uélques-vns  appellent  exaJlicHm  ércantherimm.kn  refte  l’orge  yql- 
gaireeft  froid  &:fec''S^  quelque  peu  deterfif  :  voilà  pourquoy  le  pain  qui  fe  fait  d’iccluyi 
pafTe  facilement, ne  feîourneguieres  dans  les  boyaux  ,  &  donne  fort  peu  de  nourriture 
au  corps.  Et  quant  à  ce  qu’on  dit  qü’il  eft  venteux, Galien  afleure  qu’en  le  faifaiit  boüil- 
lir  il  pertceftemauuaife  qualité  r à  raifon  dequoy  Hippocrate  commande  de  le  faire 
bouillir  fort  long-temps,lors  qu’on  s’en  veut  feruir  pour  faire  de  la  ptifane. 


Sumach. 

CHAPITRE  XXXI  IL 

®E  nom  de  fumach  ou  de  duquel fc  feruent  tant  les  Grecs, les  Arabes,  que 

les  Latins ,  s’entend  autant  de  l’arbrifTeau  que  du  fruid ,  duquel  on  fe  feruoit 
anciennement  és  cuifines  pour  faler  les  viandessmais  maintenant  il  n’oft  plus 
en  vfagequepourlaMedecirte,&îenom  de  ftumth  luy  a  efté  donné  des 
Arabes.  Or  la  plante  qui  porte  ce  fruid  çft  vn  arbriffeau  qui  croift  abondamment 
és  lieux  pierreux  iufqués  à  la  hauteur  db  quatre  ou  cinq  coudées ,  8^  produid  à  force  ra¬ 
meaux  :  fes  fueilles  font  Composées  de  plufieurs  pottions  &  attachée  enfemble  comme 
celles  de  frefhe,vne  chacune  d’icelles  a  vn  certain  nerf  au  milieu  quà^eft  rougcaftre,quGy 
qu’elles  foyent  blancheaftres,longues,large.s,&:  dentelées  tout  à  l’entour. 

Les  fleurs  qu’il  iette  au  mois  de  luillet  font  blancheaflres  &  joindes  enfemble  à  mode 
de  grappe, ne  plus  ne  moins  que  celles  du  lilac.  Son  petit  fruid  meurit  en  Automne ,  & 
(çontienf  en  foyvne  petite  graine  quelque  peu  largo  comme  vnc  lentille  ,  &rougeaftre. 
Qnelques-vns  appellent  cefte  plante  rhui  des  tanneurs,&  conroyeurs,  d’autant  que  cefte 
forte  de  gens  fe  fert  de  fes  fueilles  pour  tanner  Raccommoder  les  peaux  ;  auquel  vfa- 
ge  eft  deftinée  pareillement  vnc  autre  plante  qui  s’appelle  coti-am  des  Tanneurs  ,  qui  eft 
autrement  inutileon  medecine.  Au  refte  ley»w<îcé  eft  fort  adftringent  &  defliçcatif  ,  à 
caufe  de  fa  qualité  rude  R  afpre ,  &  fes  fueilles  auffi  bien  que  fon  fruid  font  froides  au 
fécond  degré  &L  defficcatiues  au  troifiefme.  Voilà  pourquoy  ils  font  tous  deux  fort  con- 
uenablesauxdifenteries ,  hémorroïdes  fuperfluës,R  autres  fluxions  fafeheufes  &  impor¬ 
tunes  comme  font  celles  qui  arriuent  és  femmes ,  que  nous  appelions  menftruës  fiipera- 
bondantes. 


'Du  Meurte  ou  Myrthe. 

CHAPITRE  XXXIV. 

E  meurte  eft  ou  fauuage  ou  domeftique  5  le  premier  eft  celèy  qui  croift 
fansaucû  artifice  en  plufieurs  régions  chaudes  &  lieux  incultesiR  l’au¬ 
tre  eft  celuy  des  jardins, qui  veut  eftre  cultiué  &  entretenu.  Or  nos  Au- 
theurs  eftabliflent  deux  efpeces  de  meurte  domeftique ,  dont  l’vn  çft  le 
plus  petit  qui  reflTemble  fort  au  boüis ,  vray  eft  qu’il  a  fes  fueilles  plus 
poinduës  ne  plus  ne  moins  que  celles  du  hrafeus.  Les  bayes  qu’il  porte 
font  noires  ,  fort  femblables  à  celles  du  lierre  ,  &  pleines  d’vn  certain  fuc  ayant  cou¬ 
leur  de  vin.  Il  eft  auiourd’huy  fort  recommandé ,  bien  nourry  6l  bien  eu Itiué ,  non  feu¬ 
lement  dans  les  iardins  :  mais  mefmes' dans  des  vafes  lefquels  on  met  ou  és  feneftres, 
ou  fur  les  baneques  des  Apoticaires  pour  faire  voir  fa  belle  &  perpétuelle  verdeur  ac¬ 
compagnée  d’vue  odeur  qui  n’eft  pas  defagrcable.  Quant  à  l’autre  qui  eft  le  plus  grand, 
il  eft  appelle  meurte  blanc  ,&  a  fes  fueilles  plus  longues  R  plus  larges  qite  le  premier: 
car  elles  rcflemblcnt  en  longueur  à  celles  du  grenadier ,  R  auec  cela  ont  vne  couleur 
moins  obfcure  que  rautre,en  tirant  quelque  peu  fur  le  blancjà  raifon  dequoy  cefte  plan- 
te  eft  appelléemeutte  blanc:  on  dit  qu’eftant  bien  cultiué  5  R  trouuant  la  terre  à  fon 
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cothriiandcment  il  Vient  iufques  à  la  hauteur  dvn  âj-brç  de  medioerç  grandeur  ;  ce 

nous  mefmes  auons  veü  en  plufieurs  iardins  maritimes.  Au  refte  tant  le  graiid  lUc 
que  le  petit  produifenc  leurs  fleurs  blanches  ,  &;  doux-flairantes  ,  defquelles  aief-^ 
quelques- vns  diftillenf  vne  eau  fort  odorante.  Et  on  s’eft  pris  garde  qu’au  tour  du  t/ 
du  meurte  croift  ie  ne  fçây  quoy  d’inefgàl  &  boüflu ,  qui  eft  de  mefme  couleur  queT*^ 
dit  tronc, qui  erhbràiré  empoigne  fes  rameaux  ,  conimc  fi  c’eftoi't-vne  maiti.  Diof 
ride  appelle  cefte  cxcroiflance  myrtidamm^c^nx  eft  totalement  inutile ,  &  en  Me4ecine  ^ 
en  marchandife, depuis  qu  elle  ne  lie  Vend  ny  s’acchepte  de  perfpnne.  Il  y  a  encore  vue 
autre  forte  de  petit  meurte  fauuage,qui  croift  és  lieux  feCs, maigres ,  &  arides ,  &: 
les  broflailles  exposées  au  Soleil.  11  porte  de  petites  bayes  noires,  aggreables  &  bonnes  I 
manger ,  que  quelques- vns  de  nos  Herboriftes  appellent  vaccmia.',  quelques-autres  leur 
donnent  d’autres  noms  à  leur  pofte.  Vne  chofe  fçay- je  bien  ,  c’eft  qu’en  Normandie  on 
les  appelle  moretons  parmy  le  vulgairer,&  c’eft  à  caufe  de  leur  noirceur  ,  qui  eft  fembla- 
ble  à  celle  des  Mores. 

Le  meurte  eft  composé  de  contraire  fubftance  ,  dont  la  première  eft  froide  &  terre- 
ftre ,  qui  prédominé, &  l’autre  eft  chaude ,  &  quelque  peufubtile  ,  voilà  pourquoy  il  eft 
defficcatif  au  dire  de  Galien.  Au  refte  o«  fe  fert  de  fon  fruid  &  de  fc  fueilles  tant  exte, 
rieurementqu’intericuremenc  ;  Età  c^ufede  leur  vertu  adrtringence,  ils  arreftent  non 
feulement  toute  forte  d’hemorrâgîe  :,mais  aufli  toute  autre  fluxion  de  quelque  humeur 
que  ec  foit.Leur  decoftioii  eft  fprr  propre  pour  fortifier  tous  membrés  lafches  &  affadis 
voire  pour  ayder  à  réioindre  les  os  rompus ,  qui  s’aglutinent  difHcilemenc.  Finalement, 
&  pour  le  dire  en  vu  mot ,  le  meurte  a  beaucoup  d’autres  qualitez  &  vertus,  lefqueilés  le 
Ledeur  curieux  pourra  voir  &  lirè  dans  Diofeorideyau  chap.i  i8 de  fon  premier  liurç. 


la  ^ille  fueille, 

CHAPITRE  '  XX5(  V. 


L  y  a  beaucoup  de  plantes  qui  ayans  vn  grand  nombre  de  fueilles  diiierfemcnc 
decouppées  &  incisées  ont  retenu  le  nom  de  mille-fuetlle  ,  entre  Icfquelles 
Mf J  s5t  Vachillea^Nfym^Xc firathiotes  aquatique, qui  eft  fortfemblable  à  la  joubarbe, 

^  croift  qu’en  Ægypte,  au  dire  de  Pline ,  &  finalement  la  mille-  fueills 
que  les  Grecs  z^^cWtat  flrathiotes  chyliophydon ,  &  mymphyllum ,  defquelles  deux  plantes 
parle  Diofeoride  en  deux  diuers  chapitres. 

Or  pour  le Jlrathiotes  aquatique ,  c’eft  vne  plante  qui  produid  vne  petite  àc  courte  ti¬ 
ge  ,  fes  fueilles  reffemblent  aux  tendres  plumes  des  ieunes  oyfeaux  ,  &  retirent  fort  .'iii 
cumin  fauuage,à  caulê  de  leur  petitefle  &  afpreté  ;  bref  fes  fleurs  blanches  &:  petites  font 
vn  moucher  fort  toffu, comme  celles  de  l’aneth.  Elle  croift  tout  du  long  des  chemins,  &: 
és  lieux  non  labourez;&  au  dire  de  Diofeoride, elle  eft  fort  bonne  contre  toutes  fortes  de 
playesjtaiit  vieilles  que  nouucllesjelle  eft  aufli  bonne  aux  fiftules  &  pour  eftancher  le  sàg. 
Les  payfans  l’appellent  l’herbe  au  charpentier,  &  d’autres  la  nomment  herbe  militaire. 
Quant  à  lataille-fueillejelle  n’a  qu’vne  tige  fort  tendre  &:  qui  prouient  d’vne  feule  raci¬ 
ne, fes  fueilles  font  innombrables,  petites  capillaires ,  femblables.\  celles  de  fcnoüil  ,  & 
agencées  autour  de  leur  tige, qui  eft  jaunaftre  &  de  diuerfes  autres  couleurs  qu’on  diroit 
Les  vertus  de  cftfc  artificielles.  Cefte  plante  croift  ordinairement  dans  les  prez  &  lieux  marefeageux; 
lamiUi-fuerne.  cll’a  bcaucoup  de  bcllcs  vertus  ,&  entr’autres  elle  eft  fort  adftringen  te  ,  defficcatiuc ,  & 
vulnéraire  ;  car  eftant  appliquée  fur  quelque  playe  que  ce  foit ,  elle  la  guerift ,  en  oftant 
premièrement  fon  inflammacion,puis  en  la  deffechant ,  &  finalement  en  la  foudant  ;  elle 
eft  aufli  fort  recommandée  contre  tous  vieux  vlceres ,  &  contre  toutes  fortes  de  perte  de 
fang  que  ce  foie. 


m 
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Du  Ta^arà. 

CH  A  P  I  T  R|  .  XXXVI. 

’£  s  r  fort  mal  à  propos  à  mon  aduis  que  plufîcurs  donnent  au  tamaris  le 
noïft'^d-ârbrilTeâu  :VjCuqu'dcroiftè>ienT0uu€iu!adIïl^^  qu’vn  àrb»  ,  Ôc 
mefmes  on  fait  coitiraunémentde  ceryins  vafeR^  calices  tant  de  fon  tronc 
que  de  Tes  branches, defquels  on  fe  ifert  contred’enfleure  de  la  rafte.'  Voire 
tncfme  fi  on  veut  croire  Columellâ  ,  on  en  fgit.  des  auges  à  p0urcid9U3t  qui 
font  tous  d’vnepiecéjà celle  fin  difent-ils,queles  pourceaux  venans  àmanglpï^  Xbabè 
ordinairement  dans  ieeuxjnc  foyent  point  fubjefls  à  Ichflcure  de  ratte  qui  les  touitmente 
fore  fouuenc ,  ou  qu’ils  en  gucrifient  s’ils  en  font  défia  atteiilts..  <>)t  le  tamaris  iètte  plu- 
fieurs  rameaux, 8^:  autour  d’iceux  vn  grand  nombre  dé fueilles, minces, petite^, joJndes ,  ôc 
quelque  peu  rudes, &  afpres  en  leur  fuperficie ,  à  catilê  de  cerqains  petits  filaiftens  qui(I};s; 
croifent  &  obliquement  &  tranfuerfalemenc.  Scs  fleurs  font  veluës,&  plaines  dé  bourre, 
blaiieheaftrcs  ,  ou  pUiftoft  purpurines-blancbés  5  &  en  grand  nombre  j  Icfquelles  font 
au  plus  haupdefés  branches:  mais  apres  auoir  fubfifté  quelque  temps  elles  s’eh, noient 
comme  petits  papillons.  Quant  à  fa  racine ,  ellceft  fort  dure  &;  grofl'e  a  proportibn  de 
touté  la  plante.  II  faut  fçauoirque  nos  Herboriftes  deforiuent  deux  fortes  :  de  .  tainaris, 
l’vn  qui  eft  fauuage  &  fterile  ;  tel  qu’eft  celuy  qui  croift  en  plufîcurs  forefts,  &  l’autre  qui 
eft  don}eftique,fort  femblable  au  premier  &  en  fa  forme  &  ert  fes  qualitez ,  mais,  tqutcs- 
fois  fertile  ;  car  il  porte  tous  les  ans  certaine  petite  graine.  Au  refte  le  tamaris  «il  fort 
abfterfîf  &:  incifif,  fans  que  toutesjfois  il  dcifeche  manifefteraejit ,  il  cil  auffi  quelque  peu 
adftringent.On  le  recommande  fort  particulièrement  contrclesdurcéz  &  foiblpiTes:  de  la 
fattejcomme  auffi  en  toutes  fortes  de  maladies  causées  d’humeur  êc,  melanchollquc. 

S 1 X I ES  M  E  SE  CT  l  O  N. 

Des  fruiSïs.  . 

P  R  E  F  AC  E 

OV  S  mous  irai  fié  ce  me  femhle  ajfez^axa  fie  ment  és  cinq  precedentes  Se- 
fiions  1  de  toutes  les  plantes  quipeuuent  embellir  les  comportions jdefquelles 
nous  parlerons  cy- apres  en  nojire  eJntidotaire  ,  tant  de  leurs  racines ,  chalu¬ 
meaux, branches  ^rameaux, boû,  efeorces,  z^fueiües ,  que  de  leurs  fleurs  me f- 
mesiMaintenant  d  refle  que  nou4  irai  fiions  des  fruifis  qui  font  bons  à  manger  ,  ^  qui, 
feruent  en  Medecine ,  ^  par  confequént  à  tembeUijfement  de  noflre  fharmacopée.Oriay 
délibéré  de  traifler  d’iceux  fort  fideüement,^  en  fapon  que  ceux  qut'ffnt  les  plus  célébrés, 
les  fins  beaux  Jes  plus  agréables  augouf,les  plusrvtiles  necejj'aire'sifront  preferez^aux 

autres  qm  le font  moins ,  entre  lefquels  ie  trouue  que  les  pommes  doiuent  marcher  les  pre¬ 
mières  ,  au  dire  de  Varfon  ,  qui  croit*  que  ce  nom  leur  a  efié  donné  d'autant  que  lors  que 
ton  plante  l’arbre  qui  les  produifi,on  le  doit  faire  boire  2i,c  efi  à  dire  l’arroufèr  d’eausjaçoit  oPoma  àpotu 
que  quelques  autres  feur  attribuent  ce  mm  ,  àcauf  que  dliceües  ffait  ’Vt^e  tres-âgreable^^^^fylf^' 
boijJon.'Poilà  pour  quoy  les  Poëtes  ont  très- bien  feint  que  le  DietéBacchus  à  éfé  le  pre¬ 
mier  inuenteur  des  pommes, que  les  Grecs  appellent  mehyainfi  quon  peut  moip.plus  am¬ 
plement  dans  Theocrite. 


Des 
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Des  Pommes, 

C  H  A  P  I  TR  É  1. 

I  L  y  a  taütiictdiuerfes  fortci  de  pommes, qu’il  eft  bicq.difïiçile  de  les  nopi. 
brer  toüres/fànSeti  oublier  qùelquV^iejjCar  outre  que  la  terre  en  porte  iva, 
curellcmehc  vne  iiifinitc  de  fortes, l’artifice  que  leshOmmes  y  apporrentca 
les  entane,tranrplantant,&;  méfiant  diuerfement  les  vnes  parmy  les  autres 
H  eft  caufe  que  la  diuerfité  en  eft  encore  plus  grande,  eftant  tres-certain  que 
parce  moyen  les  pommes,  naturellement  fauuages  ,  fout  rendues  domeftiqucs&pri- 
uées ,  celleis  qui  font  afpres  deuiennentagreables  au  gouft  ,  les  aigres  font  changées  tn 
douces,lespetitesdeuienncncgcofles,.S£:;i:Quges-jâunes  ,  ou  de  quelqu’autre  çouljeui). 
Eejaçoitqa’iicroifrequafi.par  tout àforcepomiers fertiles,  ce  ncantmpins ie crois  que 
a  Comme  il  efi  ccux  qut  Ctoifleut  en  Normandie  foht  non  feulement  plus  féconds  que  les  autres, mais 
produifent  des  pommes  beaucoup  plus  biellps, plus  excellentes,  plusagteablesau 
gouft  &:  plus  propres  pour  faite  vnecértaine  boilTon  fort  falutaire  ,  qu’ils  appellent po- 
deNormadieen  mé  ,  dtlqUel  Oii  trouuequafi  autant  dc/ortes  que du  yin  mefme  ,  toutesfois  il  eft  cer- 
depoî-  celuy  qui  fe  fait  de  pommes  appellées  coccines  eft  le  plus  excellent  de  tous ,  & 

res,  mjft  iepuU  ne  ceHc  qüafî  riëh  au  meilleur  vin ,  foit  en  bonté ,  fait  mefme  en  fon  agréable  liqueur  & 
}d^TflirT~  excell^icc;  Or  les  pommes  font  fi  cogneües  de  toutes  les  nations ,  qu’il  y  a  bien  peu, de 
eflMdeU  fer-  bonués^ibles  eii  qucl  Royaumc  qupeG.fbit- ,  qui  ivon  ayenr  vne  fois  le  iour  ,  outre 
toutneceflaires  aux  Apoticaires ,  qui  Je  jdoiuent  ordinairement  feriîir, 
pubiierpartoMt  &  d©  lout  fûc  pout  lacompofition  du  fyrop'de  fahor^^^om  la  cohfeélion  d’alckeme^  „  & 
"7an  mefme  pour  là  compofition  dq  la  pommade.  Quant  au  mot  de  pom-, 

titTsUs  frMis  il  comprend  généralement  toute  forte  de  fruits  d’ Automne  ,  qui  font  de  couleur 
qjiii  produia,  d’herbe  ou  approchante  d’icelle  ,&'quin''ont  rien  de  dur  ny  de  ligneux  extérieurement, 
terZr°ihi»**  foiit  Ics  poiùmes  dc  court  pend#,  les  pommes  rembures ,  &  autres  femblablcs: 

viUe  de  Nyons  Car  pour  les  autres  fruifts  qui  ont  vne  cfcorcedure  &  ligtiieufe  ,  comme  les  noix  ,  aman- 
^qirefl‘Tn'att-  des,piftaches  &:  autres, les  Grecs  ne  les  appellent  point  pommes, ains  pluftpft  acrodryA-.Qw 
tre  Urdin  de  attribue  encore  le  nom  de  pomme  aux  coings, aux  abricots,aux  pefehes  &:  à  plufieurs  au- 
fèsnTspe'rides  fcmblablcs. 

Mais  entre  tant  de  fortes  dc  pom:mes,4'  i’eftime  que  celle  que  les  Normands  appellent 
geule-rougcs, pommes  de  Paradis ,  pafle  pommes,  court-pendus ,  caluiles ,  pommes  rou¬ 
ges  ,  pomriiesde  reneüe,&:  autres  en  grand  nombre ,  font  les  meilleures  de  toutes,  &:en 
leur  gouft,&  en  leur  odeur, en  leur  beauté, &;  font  ordinairement  employées  és  bonnes 
tables.  ,  , 

Outre  toutes  ces  efpeces  de  pjxnmes  fiifdites ,  il  y  en  a  encore  vne  infinité  d’autres 
fortes  és  pays  Septentrionaux,  où  elles  crOiftent  en  grande  abondance  :  mais  d’autalit 
que  la  plufpart  d’icelles  font  ou  afpres,ou  aigres, ou  ameres,  ou  aigres  douces ,  ou  aigres- 
ameresjles  habitansde  ccpaysontaçcouftumédelesammonceler  toutes  dans  des  gre¬ 
niers  apres  qu’elles  fl^'^^meures  félon  l’prdinaire,  &:  quelques  temps  apres  les  font  fou¬ 
ler  par  .des  meules  à  b^'as  ^  puis  les  mettent  aù  preflbir  pour  en  tirer  le  ius  qui  fe  garde 
fort  long  temps  dans  des  tôneaux  fans  fe  corrompre, &  qui  fert  de  boiflbn  ordinaire  aux 
Normands, lefquels  appellent  cefte  liqueur  du  citre  ,  d’autant  qu’il  a  la  couleurdel’ef- 
corce  de  citron, il  eft  Vray  que  le  vulgaire  par  corruption  du  mot ,  la  nomme  de  fydre. 

Au  refte  pour  leurs  qualitez.il  faut  fç.aupic  que  les  pommes  douces  que  les  Grecs  ap- 
^cWcni 0ycymeU:,(ont  quafi  temperces,ç:e|les  qui  font  ou  afpres ,  ou  aigres  ,  font  froides, 
celles  qui  font  ameres ,  font  chaudes  i  mais  toutes  ont  cela  de  commun  ,  c’eft, qu’elles 
lafehent  le  ventre  en  quelque  façon, ’&  entr’icelles  les  douces ,  lefquelles  aufli  temperenc 
&  corrigent  l’humeur  cholérique  &  la  melancholie. 


de  la  màtiere  Médicinale. 
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C  H  A  P  I  T  R  6  1 1. 

jl  ’A  R  B  R  E  qui  porte  les  poirés, appelle  des  Latins caufe  de  fa  forme  py- 
I  ramidale,eft  (î  cogneu  d’vn  chacun, qu’il  y  a  bien  peu  de  vergers  Sc  iardins  en 
I  toute  la  terre  habitable,  qui  n’en  ayent  ou  peu  oii  prou  -,  S>c  neantmoins  fon 
!l  fruid  eft  fi  recherché  d’vn  chafcün  ,  &  tant  agréable  au  g'oufi:  de  la  plufpart 
deshommes,qu’ils  ne  font  point  de  difficulté  de  poftpofer  à  iceluy  vue  infinité  d’autres 
bonnes  viandes.Or  il  fe  trouue  vnc  fi  grande  diuerfité  és  poires,  tant  en  leur  couleur ,  fa- 
jieur,grcireur,&  figure, qu’il  cil  bien  difficile  de  les  nombrer  toutes.Câr  pretnicreinent  les 
Anciens  ont  grandement  fait  eftatd’vne  certaine  efpece  de  poires  qu’ils  appclloient  fu- 
perbes,que  nous  nommons  auiourd’huy  petites  mufeates  ou  mufcadelles,  à  caufe  de  leur 
goull  &  odcur^pprochante  de  celle  du  mufe  ;  auffi  font-elles  tres-exeellentes  ,  jàçoit 
quelles foÿent  beaucoup  plus  petites  que  les  autresjelles  fortent  bié  fouucnt  cinq  à  cinq', 
ou  iix  a  fix  d’vne  mefme  tige,  eftans  attachées  par  beruquetspar  le  moyen  de  leur  queues 
qui  fontaifez  1  :)nguesielles  font  au  nombre  de  celles  qui  meuriflcht  des  premières. 

En  apres  on  acn  fort  grande  eftime  à  Paris  les  poires  rofes  ,  ainfi  appellées  à  caufe 
de  la  couleur  de  leur  fuc ,  les  poires  à  deux  teftes  qui  font  aflez  grandes  ,  les  poires  fer- 
teaUjlespoires  caluile  ,  les  poires  de  Dagobert ,  les  poires  fufes ,  les  bergamottes ,  ôc  les 
poires  debon-Chreftien  d’Efté  &  d’Hyuer,qui  font  les  meilleures  de  toutes,  &  qui  croif- 
ient  particulièrement  au  terroir  a  de  Mets  &:  de  Tours ,  Ô2  feii  general  quafi  par  toute  la  a  -Les  poires  de 
France.Outre  toutes  lefquelles fortes  on  loue  fort  celles  qu’on  appelle  liheralU  ,  à  caufe  . 

de  leur  grofreur,&:  quelques  autres  de  pareille  éfl:offe,&  mérité',  qui  fe  pomment  poires  uerjoZauJfi 
de  Rhodésjà  caufe  du  lieu  d’où  elles  font  premieremènt  venues,;  aufquelles  nous  pou- 
uons  confronter  celles  que  les  Anciens  appelloient cumrbitina  ,  &Lpompeiafia  ,  %cnPmt?ce. 
eftpyent  in  nommées  y  en  a  encore  plufieurs  autres  qui  font  plus  petites  que 

les  fufdites  :  mais  qui  ont  la  chair  plus  dure  plus  ferme ,  qui  fait  qu’on  les  mange  plus 
coinmunementcuittes  que  cruës,  principalement  en  H'yuer.  Au  relie  il  faut  fçauoir,- 
qu’auiourd’huy  en  plufieurs  endroiéls  dece  Royaume  on  fait  vne  forte  de  boilTon  du 
fuc  des  poires, qui  a  bien  fouuent  la  couleur  &  la  chaleurde  nofire  vin  blanc  ,  Se  le  gouft 
non  guieres  dilïèrentdcs  Normands  &  Picards  l’appellent  de  poire ,  duquel  s’il  viennent- 
àboireexceffiuement,ilsnes’enyurentpasmoins,  que  s’ils  auoient  beu  de  quelque  ex¬ 
cellent  vin.Outre-plus  on  fe  lcrr  des  poirés  és  champs,  en  les  faifant  rollir  au'four  apour  a  frfo»  de 
les  manger  en  temps  de  Carcfme  ;  quelqucsfois  auffi  on  en  confit  ou  au  fucre  ,  ou  aucc 
du  vin  cuiél ,  les  ayant  au  prealabie  picquees  auec  force  doux  de  giroffle  ;  &  ce  pour  en  au  four  on  aj- 
garnier  les  cables  és  dell'ciTS,ou  pour  en  manger  hors  des  repas  à  mode  de  pitance. 

Toutes  poires  eu  general  font  adftringcnrcs,mais  en  particulier  celles-là  le  font  moins  c»  Dmiphiù, 
qui  font  moins  alpres  &  rudes  au  gouflrneantmoins  eftans  cuittes,elles  font  &:  agréables  &  -vîüa- 
&  falutaires;mais  celles  qui  font  crues  l'ont  grandement  pefantes  dans  reftomach. 


Lu  C.tron. 

G  H  A  P  I  T  R  £  1 1 1.  r 

1 0  s  Médecins  ne  donnent  pas  tant  le  nom  de  ntalum  médknm  au  citron 
!|à  caufe  du  pays  de  Medic  ,  d’où  on  croift  qu’il  foit  venu  premiercmenr, 

11  qu’à  caufe  d’vne  infinité  de  proprietez  medicales  qu’il  a,ioitcn  so  ode  irr;  . 
cfcorcc, pulpe, fuc,ou  graines-Or  il  en  delcriuent  trois  forres^dont  le  pre- 

|mier  cft  appellé  limon,qui  a  fa  figurciongue  &:  quelque  peu  poin£liié,ra 

_ Ijcouleur  eft  couleur  d’herbe, fon  fuc  eft  non  feulement  aigre  &  froid, mais 

mefmes  afpreau  gourt;&  fon  efcorceeft  fort  defliée,&  nullement  amere  comme  celle  des 
orengesd’autre  eft  celuy  que  le  vulgaire  appelle  proprement  citron,qui  eft  fort  femblable 
au  premier  toutesfois  fa  couleur  eft  plus  iaune,fon  efcorce  plus  efpaifle,plus  ridée  &  inéT 
galc,&  auec  cela  plus  odorantc,&  plus  propre  pour  les  Antidotes  &  perfeueratifs ,  que 
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celle  du  premier.  Nous  pouuons  mettre  en  fon  rang  celüy  que  quelqucs-vns  appelW 

pomme  d’Affyrie,quclques-autres  pomme  d’Adam,&  nos  François, poncyrerquidt  be 
coup  plus  gros  que  les  deux  premiersjcar  il  efgale  bien  fouuent  la  grandeur  d’vn  meir* 
Ton  efcorce  eft  fort  rude,  charnue ,  efpaiflc  d’vn  doigt  j  &c  de  mefme  couleur  en  fa 
'  ficie  :  Et  faut  notter  que  ces  dçux  dernières  efpcces  de  citron  ont  en  quelque  façon 

iieré  delà  nature  du  premier  ;  mais  neantmoins  à  caufe  du  grand  rapport  qui  eftentrV  " 
nous  pouupns  dire  que  leurs  qualitez  font  auflî  quafi  sêblables:La  3. force  de  citroneft  de 
ceux  qu’on  appelle  limes,  ou  liinones, qui  font  autant  inferieurs  en  grofleur  aux  auir« 
que  les  poney  res  les  furmonteqt  tous;  car  elles  pe  font  pas  plus  grolfes  ordinairement 
qu’vnœufjôd:  les  plus  belles  d’cntr’icelleseftanc  bien  meures  ne  furmontent  iamais  vn 
abricot  en  grofleur  ;  or  encre  cette  forte  de  limes ,  il  s’en  trouue  qui  font  alTés  longuet¬ 
tes  ,  comme  aufli  de  courtes  Sc  rondes  :  mais  tant  les  vues  que  les  autres  font  fort  odo" 
tances  ;  leur  efcorce  eft  fort  mince  &:  defliée,&  font  pleines  d’vn  certain  fuc  qui  eft  aigrc- 
^oux  &  fort  agréable  à  la  bouche.Elleç  crpiflcnc  copieufemenc  en  Italie  ,  &  fur  tout  a»! 
terroir  de  Lucques  où  elles  font  tres-bonnes  Sz  près- belles  .avoir,  (^anc  aux  arbres  qoî 
produifenc  ces  citrons ,  ils  font  perpecuellemeiitverdoyans ,  leurs  fueillcs  font  fembla- 
bles  à  celles  du  laurier ,  ôc  non  du  cedre  (  jaçoit  que  Theophrafte  dife  en  auoir  veu  )  & 
qui  eft  encore  plqs  admirable, ils  font  perpétuellement  chargez  defruiâ:,de  forte  qui’ü 
sen  trouue  en  mefnie  temps  4e  ripuuellement  formez,  de  meurs ,  &  de  caducqueS.  Au 
refte  tqus  citrons  refroidiffent  euidemment,  refioUifleqe  le  cœur ,  &  refiftent  à  toute  for¬ 
te  de  pourriture ,  corruption  &  venins.  Ce  qu  Athenée  tefmoigne  cftre  très- véritable 
rapportant  vne  hiftoirc  admirable  de  deux  criminels,  lefquels  ayans  efté  deftinez  pour 
proye  à  plufieqrs  ferpens  afpics  par  le  comm^nf|emenc  du  Roy  d’Egypte ,  &  fuiuant  les 
mfioire  me.  Loix  du  pays  :  Il  arriua  qu’eftans  en  chcmiti  ils  cfpuuercnt  par  bon  rencontre  vne  cer- 
féSd!!M!t  hoftefle  çab'areciere  ,  qui  leur  donna  par  pipié  vn  citron ,  lequel  ils  mangèrent  fort 
vé'rtMérq"*-  l^r  le  champ  ,  &  eftans  arriuez  au  lieu  de  |eur  mort ,  il  ne  fentirent  aucune  incora- 
ihe'jçdu citrett.  modicé  dcs  tnorfures  qu’ils  receurent  des  afpics ,  quoy  que  mordus  &  picquez  en  diucr- 
fespartiesducorps;  ce  qu’ayant  efté  rapporté  au  luge,  il  fuft  rauy  en  admiration  d’vn 
tel  euenemenc ,  éc  deflreux  de  fçauoir  la  caufe  d’iceluy ,  il  apprint  que  ces  deux  crimi¬ 
nels  auoyent  mangé  en  chemin  vn  citron  chacun.  Qui  fuft  caufe  qu’il  commanda  le 
lendemain  de  les  remener  tous  deux  ^iu  fupplicc ,  apres  auoir  donné  au  préalable  vn  ci¬ 
tron  à  vnd’iceux  tant  feulement,  &'non  pas  à  l’autre; ce  qu’ayant  efté  faid  ,  il  arriua 
que  cekiy  qui  auoit  mangé  le  citron  vn  peu  auparauant ,  ne  fe  reflentift-  aucunement  des 
fécondés  raorfeures  des  afpics  >  &  l’autre  qui  n’en  auoit  point  mangé  ayant  efté  mordu 
yiuen)ent,deuint  incontinent  tout  liquide  &:  mouruft  en  la  prefence  de  tous.- 


T)es  Oranges, 

CHAPITRE  IV. 

E  s  oranges  que  quelques-vns  appellent  pommes  dorées,à  caufe  de  leur 
couleur ,  fortent  d’vn  arbre  qui  n’eft  guieres  different  de  ccluy  qui  por¬ 
te  les  citrons  ;  car  il  a  fa  couleur ,  fon  odeur ,  fes  fleùrs ,  &  fes  fueilles 
femblables  à  celles  du  citronnier  ;  il  eft  vray  que  fefdites  fueilles  qui 
ont  pour  la  plufpart  vne  queue  fort  petite ,  ne  font  pas  égales  &:  pleines 
comme  celles  du  citronnier ,  ains  quafi  comme  aidées  &  doubles ,  elles 
font  de  couleur  vert- claire,  de  fort  bonne  fenteur  ,  prefques  femblables  aux  citrons 
en  leur  couleur  :  l’arbre  quiles  produid  n’eft  pas  fort  haut  ,  mais  il  eft  fort  brancha, 
perpetuelleipent  ep  verdeur  ,  &:  chargé  en  tout  temps  de  fruid  ou  vert  ou  meurt  ,  ou 
fleftry. 

Ses  fleurs  qui  paroiflent  quafi  tout  du  long  de  l’année  fur  fes  branches ,  font  blanches, 
belles  à  voir  &  fort  odorantes ,  principalement  en  Efté  :  mais  vne  partie  d’icelles  font  at¬ 
tachées  à  certaines  petites  queues  fans  noeuds  ,  defquelles  elles  tombent  en  terre  &  fe 
rendent  inutiles  par  ce  moyen, là  où  les  autres  qui  ont  leurs  queues  noüéesjfont  fœcondes 
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&:vtiles  en  Médecine  car  on  tire  d’icelles  l’eau  jappellce  4  naphe  en  les  diftillant:  Eau 
à  la  vérité  admirable,  à  caufe  de  fa  bonne  lenteur, comme  fçauent.  tres-bien  les 


_ _ _  .  -J _ ---il 

les  Courtifaiis',  &  autres  Damoifeaux  de  Cour  ,  qui  s’en  arroufent  non  feulement  les 
mains,  mais  auffi  le  vifage  &  le  poil  pour  fe  faire  voir,&  cognoiftre  plus  agreable-Quant  "^-"''"^"^"'”' 
aux  oranges,  l’Efpagne,  l’Italie,  &  la  proocnce,en  fournilTent  quafî  toute  rEurope7&  de  %fsVeT°h' 
toutes  façons,  y  en  ayant  qui  font  doux  bL  fades,  d’autres,  aigrelets,  agréables  au  gouft, 

&  fort  cordials  i  Mais  tant  les  vns  que  les  autres  font  tonds,  rcfpIendilTans ,  &  doriz ,  ou 

3  tout  le  moins  fort  jaunes.  Leurs  qualitcz  font  diiierfes  ;  car  ceux  qui  font  doux,  font 

quafi  comme  temperez  ;  bc  lesaigrcs  font  refrigeratifs,  ennemis  de  tout  venin  &  pourri-  ^dZs‘mihofs 

ture,&:  corroboratifs  ;  Leur  elcorcc  eft  amere,chaude,picquant  au  gouft  :  bc  grande- 

ment  recherchée  dans  les  faufles  &.capirotades,àcaufede  leur  bonne  odeur, pour  laquel-{«”^,{"r^;^^^ 

kaulfi  on  s’en  fert  contre  la  puanteur  d’haleine,  lorsque  ladite  efcorce  eft  confite 

fucre.  .  Voyez. 

^meehamp  an 
3.  Hure  de  fin 

Plantes,  ch».  ' 

Des  Grenades. 

CHAPITRE  V. 

E  grenadier  que  quelques- vns  appellent  mdumfunicum &  d’autres  mdum 
granatum ,  ou  à  caufe  du  grand  nombre  des  grains  que  produift  fa  pomme, 
ou  bien  pluftoft  en  confideration  du  pays  de  Grenade  où  il  fruâ:ifie  copieu- 
fement,  eft  vn  arbre  qui  fc’ plaift  grandement  és  lieux  chauds, fecs,&  arides; 
fes  fueilles  font  femblables  à  celles  du  meurte ,  &  tombent  tous  les  ans;  fes 
fleurs  font  rouges,  longues,  belles  à  voir ,  &  faiâies  en  forme  de  petit  panier ,  le  vulgaire 
les  appelle  balauftes ,  jaçoit  qu’au  dire  de  Diofeoride,  ce  nom-là  fe  doiue  feulement  ap¬ 
proprier  aux  fleurs  du  grenardier  fauuage.  Dont  il  appert  qu’il  y  a  deux  fortes  de  grena¬ 
dier  ;  le  premier  defquels  eft  le  fauuagequi  porte  des  fleurs  fans  aucun  fruid  confecu- 
tif  bc  ainû  du  tout  inutiles  :  L’autre  eft  le  domeftique  ;  duquel  encore  nos  Autheurs  en 
deferiuent  trois  fortes  :  l’vn  eft  celuy  qui  porte  fon  fruid  aigre  ,  l’autre  celuy  qui  l’a 
doux ,  bc  le  troifiefme  qui  l’a  aigre-doux  &  vineux  ;  mais  toutes  ces  fortes  defruids  ont 
cela  de  commun ,  fçauoir  eft  qu’ils  font  ronds  &  faids  à  angles  ,  gros ,  bc  pleins  d’vne  in¬ 
finité  de  petites  graines  anguleufes ,  bc  fort  fucculentes  :  leur  efcorce  s’appelle  a  mdi-  a  pime-au  u. 
corium ,  qui  eft  de  couleurr  verte-jaune ,  comme  le  vitriol ,  de  la  nature  duquel  aufsi  les 
Alchimiftes  croyent qu’il  participe  ;  d’autres  appellent  cefte  mefme  efcorce fidion.  deUGrmaZ 

Quant  à  leur  fleur  elle  eft  alfez  longuette ,  rouge ,  bL  fort  agréable  à  la  veuë  ,  bc  ayant 
quelque  rapport  auec  le  cytittifs ,  Pline  l’appelle  balauftc  ,  en  y  comprenant  d’autres  peti-  tant'q!dôn  deâ 
tes  fleurs  rouges  qui  fortent  d’icelle.  Or  toute  grenade  en  general,  bc  confîderée  auec/''^"'»»»»»»- 
font  tout,  eft  doüce  d’vne  qualité  adftringente  &  refrigeratiue  ;  mais  le  fuede  fes  grai- 
nés  eft  orné  particulièrement  de  plufieurs  belles  vertus ,  comme  eftant  grandement  amy  <^«irs. 
du  cœur  fur  toute  autre  chofe,fort  propre  pour  corriger  les  ardeurs  de  reftomach,&  pour 
dompter  le  choiera,  morbud  :  Toutes-fois  quelques- vns  croyent, que  celles  qui  font  douces, 
bc  qui  font  nommées  afyrena  par  quelques  Autheurs,  font  totalement  inutiles  pour  forti¬ 
fier  l’eftomach. 


.  De^  coings. 

CHAPITRE  VL 

■  Es  pommes  de  coings  font  produides  par  vn  certain  arbre  que  nos  Apoticai- 
'  res  appellent  ordinairement  mala  cydonia ,  bc  certains  Autheurs  r»da  catenea., 
1  commémoration  de  ce  braue  Romain  M.  Cato  :  mais  quelques  autres  les 
nomment  maU  cydonia^oM  pommes  cydoniennes ,  parce  qu’elles  furent  pre- 
iTÙer^u  apportées  en  Italies  de  Cydon,  Ville  de  Candie.  Toutesfois  (  fauf  meilleur  ad- 
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"  \  'vm,)rofcrois  croire  que  ce  nom  de  mU  cotonea  leur  a  elle  donné  à  caufe  de  leur  efcqi cc 
V'  :  l^uelie  eft  toute  bourrue ,  &  produid  en  fa  fuperfide  vn  certain  poil  follet  fort  efpais’ 

■'  qüi  éft  femblabldaù  cotton.  Mais  quoy  qu’il  en  foit ,  l’arbre  qui  les  produid  eft  commu¬ 
nément  d  petit  qu’on  peut  facilement  prendre  de  fon  fr uid  auec  les  mains  i  joind  q^c 
tes  qkelques-vns  le  mettent  au  nombre  des  arbrifleaux.  Son  efcorce  eft  aflez  rude ,  ouuer: 

quifetirenrde  plufieurs  endroids ,  &:  faide  quafi  comrîie  à  efcaiiles,  les  branches  font  courtes, for, 
tb’ês ,  de  couleütde  cendre,  &  en  grand  nombre  ;  fes  tueilles  font  quafi  rondes  &  pojn- 
propres  pour  ùp-  ^  verdcs  àu  deflfùs,  &C  mollès ,  blanches,  ôc  velues  à  l’cnueis  :  quant,  à  fes  fleurs  clics 

î.'S^ffifo'nt  blanches  &  quelque  peu  purpurines,  ayans  cinq  fueillcs  joindescnfemble.Spp 

eft  fort  gros ,  jaune-doré,  plein  de  bourre  y  de  bonne  lenteur ,  î’entends  pour 
q’-îelqucs-vhs  tant  feulement  j  y  en  ayant  beaucoup  d’autres  qui  les  haïlfentà  saule  de 
hlmgiie,  .  cela.  Le  gouftqu’ilaeft  ordinafrcmenc  femblableà  foy  ,  fa  chair  intérieure  eft  jaune 
comme  fon  efcorce  ,  fon  fuc  afpre  &  rude  5  Et  fa  graine  eft  enfermée  dans  certains  petits 
tuyaux  &  membranes ,  comme  celle  des  autres  pommes.  Ceft  arbre  eft  commun  &  fer- 
aile  par  tout ,  mais  principalement  és  pays  chauds ,  és  lieux  cuitiuez ,  &c  es  cloifons  des 
jardins ,  où  il  porte  ordinairement  grande  quantité  de  coings,  beaux  &  dorez ,  dont  les 
vns  font  aflez  ronds  courts ,  &  petits ,  ayans  quafi  mefme  forme  que  les  autres  pommes 
vulgaires ,  aulli  nos  Autheurs  les  appellent  obfoluement  mala  cotonea  ;  les  autres  font 
plus  grolTes ,  plus  longues ,  &:  quelque  peu  poindues  comme^  les  poires ,  mais  ils  font  de 
moindre  cftime  que  les  premiers.  Il  y  en  a  encore  d’autres  qui  font  blancheaftres  ,& 
d’autresqui  fe  nommienty?y«/Â/<?/»^/<t,  mais  tant  les  vns  que  les  autres  font  en  quelque 
façon  jaunes,  voire-mefme  dorez,  voylà  pourquoy  quelques-vns  les  appellent 
là  ;  il  faut  remarquer  aulfi  que  les  vns  &  les  autres  jettent  vn  petit  poil  follet  autour ,  & 
font  bien  {ouuent  mal  de  tefte  à  plufieurs  perfonnes  par  leur  odeur  pénétrante,  fafeheu- 
fe  &t  pefanté.  Aii^efte  nos  Apoticaires  fe  feiuentfort  de  ccfdids  coings  en  plufieurs 
chofes  ;  car  ils  en  font  de  la  gelée,  du  fytop ,  de  cocignac ,  qui  eft  fort  vtile  &  aux  faius  & 
aux  malades ,  plufieurs  autres  forces  de  medicamens  alimenteux  grandement  amis& 
falutaires  à  noftre  eftomach.  Quant  aux  proprierez  du  coing ,  peu  dé  gens  fe  feruent  de 
fa  chair  crue  pour  en  manger  ;  mais  plufieurs  la  trouuent  fort  bonne ,  eftant  bien  cuitte, 
car  non  feulement  elle  eft  amye  de  l’eftomach  en  le  fortifiant ,  mais  auffi  elle  arrefte  le  . 
vomilfement  &:  le  flux  de  ventre  ;  joindqu’elle  eft  Fort  vtile  à  ceux  qui  ont  la  cagueffan- 
guc,  ou  qui  font  tourmentez  de  la  paftion  coëliacque,commeaufiri  à  ceux  qui  crachent  le 
fang,  qui  font  affligez  d’vne  grande  perce  de  fang  procédante  de  l’ouLicrtuic  de  quelque 
grofte  veine  hémorroïdale ,  &  finalement  aux  femmes  qui  perdent  exceffiument  leür 
fang  par  la  matricé. 


^JDes  Ne^es. 

CHAPITREVII. 

A  pomme  de  neffles  eft  ronde- verre,  en  fon  commencement  dure  &  velue, 
mais  quelque-temps  aptes  elle  deuienc  roufle  &  molle  quand  elle  eft  mcure< 
Quelques-vns  l’appellent  trigramm^&c  Galien  triceccum ,  comme  qui  diroit 
ayant  au  dedans  trois  graines  dures  comme  pierre, ou  comme  dès  os  ;  jaçoit 
que  bien  fouuent  elle  en  aye  quatre  ou  cinq  fuyuant  le  nombre  des  petites 
fueilles  faides  à  mode  d’onglë,qui  forcent  du  milieu  &  de  la  concauité  d’icelles. Ce  fruid 
eft  fi  afpre  auparauanât  qu’il  foit  meur  que  perfonne  n’en  peut  mâger;  mais  eftt  en  matu- . 

•  rité,il  eft  fort  bon  au  deftert.  L’arbre  qui  produid  les  neffles,  &  qui  eft  appellécomuné- 
ment  nefflicr ,  eft  double  ;  le  premier  dcfquels  eft  le  fauuage ,  qui  croiftdans  les  forefts  &: 
parr^  les  hayes  vîucs ,  &  qui  porte  de  petites  pommes  longues,^  fort  afpres  au  gouft,en 
leur^mmencemcnc ,  mais  quelque  peu  agréables  eftans  meures.  Diofeoride  les  appel- 
ie4Ar<)»/4.  L’autre  eft  le  domeftique  qui  eft  rendu  tel  par  la  culture  &  par  entemenc. 
Les  neffles  qu’il  porte  font  plus  groftes  plus  pièces  que  les  autres,  &  quelque  peu  ' 
plattes  &:  rondcj ,  &bien  fouuent  ouuertes  d’vn  des  deux  coftez  :  mais  tant  les  vnes 

que 
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que  les  autres ,  font  tortues  &  rudes  à  manier ,  jaçoit  que  les  domeftiques  foient  moins 
efpineufes  que  les  autres.  Diofeoride  appelle  ces  dernieres  fetatiia ,  &  Theophrafte 74/4- 
nea.  Aurefte  ledit  arbre  qui  les  porte  vient  iufques  à  la  grandeur  d’vn  pommier -com¬ 
mun, ayant  fes  rameaux  ronds  bien  garnis  de  fueilles,  &  quelque  peu  poinduësjfes  fiieil- 
Ics  font  longues  &  larges  ;  fes  fleurs  font  blanches  &  compofecs  de  cinq  fueilles  à  la 
cheute  defquclles  fuccedent  les  pommes  neffles  qui  font  de  moyenne  grofTcur ,  qui  ont 
leur  nombril  fort  large  &:ouuerc,  duquel  fortent  cinq  petites  fueilles  faidesà  mode 
d’ongle  ;  leur  chair  ell:  blanche  &  rude  au  commencement ,  mais  eftant  meure  elle  dé¬ 
nient  &:  rouffe  &  douce.  Nous  auons  dit  que  les  neffles  qui  ne  font  pas  meures,  font  fort 
afpres  au  gouft  Si  adftringentes;mais  neantmoins  ^rnoftim  Oliufi  dit  que  leur  poudre  a  /«- 

vne  vertu  fouueraioe,  pour  rompre  &  faire  fortir  la  pierre  des  reins;  encore  que  que  Iques  forAZeu£es 
autres  attribuent  celle  propriété  aux  petits  os  &  graines  qui  font  au  cceur  d’icelles ,  Ci  on 
les  prend  en  poudre  :  &  faut  notter  quelles  ne  font  pas  feulement  propres  pour  cela, 
j^^^is  quelles  ont  encore  la  vertu  d’arrefter  tout  flux  de  ventre  4 ,  &  de  fortifier  toutes  4"”^  3»- 
parties  intérieures.  /ue 

fCSr  dfrofes,  ctrail 

_ _ _ _ ! _ _ _ _ _ _  '  ^  noix 

“  f»ûfiadeenfer- 

Des  Cormes  Sorbes. 


C  H  A  P  I  T  R  E  V  I  r  I. 


E  s  cormes  font  certaines  petites  pommes  femblables  en  qualité  aux  neffles 
mais  fort  diffemblables  à  icelles ,  &  en  leur  forme  &  en  leur  grolfeur  :  car 
tant  les  vnes  que  les  autres  font  fort  vertes  en  leur  commencement ,  &  aucc 
cela  fort  dures ,  afpres  au  gouft  &  incapables  d’eftre  mangées  ;  mais  eftans 
meures  elles  deuiennenc  roufles,  molles ,  agréables  au  gpuft,  &  pleines  d’vn 
certain  fuc  de  couleur  de  vin.Or  félon  le  dire  de  Pline  on  trouue  quatre  fortes  de  cormes, 
les  premières  defquelles  font  les  pluscômunes,  &  de  figure  pyramidale,  cÔme  les  poires, 
&  ce  font  celles  que  les  payfans  de  France  appellent  proprement  cormes  :  Les  autres  font 
celles  qui  font  quelque  peu  plus  rondes  que  les  premières  ,  &  qui  ont  la  forme  des  pom¬ 
mes  :  La  trpifiefme  forte  eft  de  celles  qui  font  quelque  peu  longuettes ,  &  faites  à  mode 
d’oliue  :  Et  les  dernieres  font  celles  que  quelques- vns  appellent  torminales.  Quanta 
biofeoridç  il  ne  parle  que  des  plus  communes  qui  font  faides  eommes  les  poires  &:  que 
onaaccouftumédecueillir  en  Automne  fur  les  forbiers  communs.  Quant  à  l’arbre  qui  ' 
produid  ce  fruid ,  il  eft  fort  haut,  fon  tronc  eft  gros  &droid,fonefcorce  lifsée;  &  de 
couleur  de  cendre.  Ses  fueilles  font  joindes  enfemble  en  nobre ,  &  font  attachées  par 
ordre,  &:  à  codé  d’vne  certaine  queue  âfl'ez  longue  qui  les  tient  enfemble  ;  elles  font 
femblables  à  celles  de  frefne  on  pluftoft  à  celles  d’ormeau.  Ses  fleurs  font  blanches ,  me¬ 
nues,  &  joindes  enfemble  à  mode  de  grappes:  Et  apres  qu’elles  font  cheutes ,  on  void 
paroiftre  fon  fruid  fait  en  forme  de  pyramide,  qui  eft  vert  en  fon  commencement ,  com¬ 
me  nous  auons  die  :  mais  quelque  temps  apres  il  deuient  jaune  &  finalement  eftant  bien  ” 
meur,  il  acquiert  vne  couleur  rou{re,&  dénient  mol  &  mangeable  :  au  refte  ilfautfçauoir  ” 
que  l’arbre  appellé  Sorbu*  mmindis  (\xs\  porte  fon  fruid  femblable  aux  oliues  communes,  ” 
eft  réputé  pour  vn  forbir  fauuage  auffi  bien  que  Xorntu  ou  frefne  fauuage.  Toutes  forbes 
en  general  font  afpres  au  gouft  ,  &  adftringentes ,  voilà  pourquoy  elles  font  fort  propres 
pour  arrefter  toutes  dyfenteries  &  flux  de  ventre.  Neantmoins  on  fe  fert  plus  ordinaire¬ 
ment  de  celles  que  nous  auons  appellé  communes ,  que  non  pas  des  autres  :  Car  ellél 
arreftent  non  feulement  le  vomiftemeiit ,  mais  mefmes  toutes  hémorragies  ou  pertes  de 
fang,8£  auec  ce  fortifient  merueilleufement  les  parties  intérieures  du  corps.  Il  y  a  certain 
pays  efquels  on  exprime  leur  fuc  au  preflfoir  apres  qu’elles  font  meures,  &  d’iceluy  en 
font  vne  forte  de  vin  pafle ,  femblable  au  poy  ré, duquel  ont  accouftumé  deboifeles  pan¬ 
ures  gens 
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Liure  prerrier 


‘Des  Qsrniües  ou  Cornoüillesi 

CHAPITRE,  IX. 

A  cornoüille  eft  vn  certain  fruid  longuet ,  rond  &  non  plat,  rouge,  &  delà 
I  grolfeur  d’vn  phafcole,  qui  a  au  dedans  vn  noyeau  fort  dur  &  blanc ,  &  qui 
;  a  vn  gouft  aflczafpre  &  aigrelet-  L’arbre  qui  le  produit  ell  de  moyénegran- 
^  deur ,  ayant  fon  efcorce  rude  &:  roigneufe  ,fes  fueilles  lifsées ,  larges,  poiq. 
dues, pleines  de  plufieurs  petites  veines,&:  femblables  à  celles  de  l’eaonjmui. 
Il  faut  notter  qu’il  fleurift  des  premiers  au  Printemps:fon  fruid  en  Efté  eft  fort  vert,  mais 
en  Automne  il  deuient  rouge-Ceft  arbre  fe  plaift  grandement  fur  les  moncaignes,ou  dans 
les  valions:ô^  fe  multiplie  naturellemêt  fans  aucune  culturcjneantmoins  plulieurs  le  cul- 
tiuent  dans  leurs  jardins  pour  auoir  de  fon  frùid  à  toute  heure  quand  il  eft  qùeftion  de 
s’en  feruir  en  Medecine.  Il  y  a  encore  vue  autre  forte  de  cornouiller  que  Theophrafte 
appelle  thelycronU ,  comme  qui  diroit  cornier  femelle, qui  a  fon  tronc  cauerneux  &  fpon- 
gieux ,  fon  fruid  ne  fe  meurift  qu’en  l’arriere  faifon  de  l’Automné ,  d’où  vient  qu’il  eft  fi 
afpre  &  fi  ingrat  au  gouft ,  qu’il  n’y  a  point  d’animaux  qui  en  puiflent  manger.  Au  refte 
toutes  les  deux  fortes  de  cornouiller  ont  leurs  nœuds  &:  germes  comparti?  efgalement, 
comme  la  vigne'  ou  l'agnui  caH.u<  ,  leur  efcorce  eft  de  couleur  jaune-pafle  ;  mais  le  bois  du 
inaafleeftfifolide&fimaflîfjqu’ileftaufti  dur  que  corne-  Son  fruid  pareillement  eft 
plein  d’vn  certain  fuc  roüge ,  afpre  au  gouft ,  ôiquelque  peu  aigrelet  comme  nous  auons 
dit.  Quant  à  la  qualité  des  cornoüilles  elles  rafraichiflent,  deflcchent  &:  rcirefrent,  voilà 
ppurqùoy  on  s’en  fcrc  heureufement  contre  tous  flux  de  ventre,  U.  contre  les  flux  immo. 
derez  du  fang  vterin ,  &:  hemorrhoidal. 


tes  Teriigon- 
nés  ' 

Piées  tiutour- 
j^huy  les  tHeil- 
lehres  de  tou- 


Des  ‘Vrum 

C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

O  V  s  nenousfommes  pas  propofez  de  donner  la  defcription,ny  moins 
encore  les  différences  de  tant  de  fortes  de  prunes  que  nous’  voyons  au- 
iourd’huy  ,  &  Icfquclles  on  a  rendu  telles  par  vhe  infinité  d’cnriues  &L 
autres  artifices  qu’on  y  apporte,eftimans  que  cela  eft  beaucoup  plus  con- 
uenable  à  ceux  qui  fe  meflent  de  l’agriculture  ou  des  jardinages, que  non 

_ _  pas  à  nous ,  qui  ne  voulons  prodiurc  que  de  petits  &  fuccints  cÔmétaircs 

des  plantes  necéffaires  en  Medecine  :  voilà  pourquoy  nous  ne  dirons  autre  chofe  de  la 
diuerfitc  des  prunes ,  finon  que  (  fi  nous  auons  égard  à  leurs  diuerfes  couleurs  )  les  vues 
font  de  couleur  d’herbes ,  les  autres  blanches ,  les  autres  de  couleur  d’iuoyre ,  les  autres 
jaunes',  Iciautres  rouges  5  les  autres  violettes,  les  autres  dé  couleur  de  pourpre,  les  autres 
encore  blanches, tirant  fur  le  jaune,&:  les  autres  encore  diuerfement  madrées  &L  coloréef 
Nous  dirons  aufil en  pafiant  que  la  vérité  qui  fe  rrouue  en  icelle  fç  peut  auffi'tirer  de 
leur  grandeur ,  figure ,  faueur,  &;  du  lieu  incfinc  d’où  on  les  prend:Car  premièrement  on 
f^ait  afiez  qu  il  y  en  a  de  grandes,  de  petites,  &;  de  médiocres ,  comme  auflf  de  rondes, de 
longuettes  ,  &  d’autres  qui  ont  leur  figure  faiCf  en  ouale.  D’ailleurs  qui  ne  fçaic  qu’il  fe  i 
trouue  de  prunes  aigres,  douces, aigre- douces,  afpres,  ou  quelqu’autre  qualité  mixte  ;  & 
pour  le  lieu  d’où  elles  vieiinent,  on  fçait  afiez  en  France  quelle  différence  y  a  entre  celles 
de  Damas,  celles  de  Biigholles  ,  celles  de  Rheins,  &  celles  de  Tours ,  n’oublians  pas  les 
Perdigonnes  qui  font  auiourd’huy  les  plusexcellcntes  &  les  plus  agréables  au  gouft  des 
plus  délicats, qui  polir  en  auoir  à  choifir  en  remplifienc  foigneufement  leurs  vergers,  àC' 
autres  lieux  de  plaifance.  ^ 

Outreyplùs  que  diros  nous  de  celles  qu’on  appelle  Imperiales,des  Damas  rouges,Damas 
noires/ôc  Damas  violettes, -&  de  prunes  de  Leuantque  nous  appelions  dattes;  toutes  lef- 
quelles  fortes  de  prunes,  n’ornent  pas  feulement  les  tables  les  plus  fuperbes  &  fom- 
ptueufes,mais  mefmes  auffi  les  boiitiqucs  de  nos  Apoticaires?Nous  dirons  tant  feulenict 
■  ■  de  celles 
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de  celles  de  Damas  quelles  font  excellentes,  grofles,  charnues ,  &  chargées  dvrr  noyeau 
touûours  plein.  Or  toutes  ces  fortes  de  prunes  fe  cneillent  fur  des  pruniers ,  qui  font 
arbres  fort  communs  &  cogneus  dVn  chacun  à  caufe  qu’ils  croiiTenc  quafi  par  tout  natu¬ 
rellement  fans: artifice ,  &:  principalement. ceux  qui  font  fauuages ,  lefquels  quoy  que 

petits  &  nains ,  &:  produifans  leur  früid  fort  afpre  &  rüde  au  gouft ,  ne  lailfent  pas  pour¬ 
tant  de  fe  bonifier ,  fi  on  les  ente  &  tranfpiante  confequutiuement  :  car  ils  deuiennent 
non  feulement  grands  &:  beaux  arbres ,  mais  mefmes  portent  leur  fruia:  fort  agréable  au 
gouft, &  tres-bon  à  manger.  Mais  pourquoy  m’arrefte-ie  en  fi  beau  chemin,parlant  beau¬ 
coup  plus  longuement  que  ie  ne  m’eftois  propose  de  chofes  qui  font  fi  cogncües  d’vn 
chacun  ?  pafTons  outre.  Les  prunes  doneques ,  que  les  Grecs  appellent  ^  les  Si¬ 

ciliens  brahyla, [ont  refrigeratiues,  humeaatiues,emoliientes,&:  lubrifiantes.  Quant  à  cel¬ 
les  de  Damas ,  nos  Apoticaires  fe  feruent  de  la  pulpe  qu’ils  tirent  des  noires  pour  la  con- 
feâion  du  Mapmxüy&i:  es  villages  &  hameaux  on  a  accouftumé  de  les  faire  fccher  au  So¬ 
leil  QU  rouftir  au  four ,  pour  en  manger  és  iours  maigres  en  Carefme,  d’antres  s’en  fer¬ 
uent  pour  fe  purger,  &  les  confifeurs  en  confifent  au  fucre  vne  fort  grande  quantité  pour 
ceux  qui  en  mangent,  &  à  goufter  &:  à  toutes  les  heures  du  iour. 


T)  es  e^hricots. 

CHAPITRE  XI. 

E  s  Abricots  font  fort  recommandables,  tant  à  caufe  de  leurs  bonne  odeur 

qu’à  caufe  de  leur  gouft  excellent,  qui  faid  qu’ils  font  très- bien  receus  en 

W  toutes  les  bonnes  tables ,  ou  cruds ,  pu  confits  au  fucre,  là  où  mefmes  ceux 

^  qui  ont  defià  le  ventre  plein  s’inuitent  les  vns  les  autres  à  en  manger ,  les 

yoyans  fi  beaux  &û  agréables  au  gouft.  Au  refte  nous  trouuons  qu’entré 
nos  Autheurs  les  vns  les  mettent  au  nombre  des  pefehes ,  &  les  autres  au  nombre  des 
prunes  :  mais  quant  à  moy  i’eftime  (  fauf  meilleur  aduis  )  qu’ils  font  de  moyenne  nature 
entre  les  vns  Sc  les  autres,  U  auiourd’huy  nous  voyons  que  les  modernes  nous  monftrenc 
de  certaines  fortes  de  prunes  qu’ils  appellent  prun-abricots,  Icfquelles  ils  ont  rendu  telles 
par  leur  foin  &  diligence ,  qui  en  effed  rcffemblent  en  partie  aux  abricots,  foit  en  leur 
gouft,  forme,ou  groffeur.  Quant  aux  Anciens  ils  appelloicnt  les  abricots  mala  amcmaca, 
c’eft  à  dire  pommes  d’ Arménie,  mais  depuis  noftre  Galien  les  a  appeliez prMoeda ,  &:  nps 
modernes  à  leur  imitation  abricoccia,en  changeant  quelques  lettres.  L’arbre  fur  lequel  on 
les  cueille  eft  d’vne  médiocre  hauteur  ,  à  fçauoir  plus  petit  communément  qu’vn  poirier, 

&  plus  grand,  plus  dur,&:  de  plus  de  durée  qu’vn  pefeher.  Sa  tige  eft  fortgro{re,&  fes  ra¬ 
meaux  qui  font  en  grand  nombre  font  plus  courts  &  plus  gros  que  ceux  du  pefehier: 
quant  à  fes  fueilles  clics  font  larges  &  poinduës  comme  celles  du  poirier  ;  fes  fleurs 
font  blanches  Sc  font  leur  fortie  auanc  les  fueilles  au  commencement  du  Printemps.  Son 
fruideft  rond  comme  celuy  des  pefehiers ,  jaiyie  dedans  &  dehors,  charnu, fuccu lent  &:  fur 

agréable  au  gouft.  Ce  fruid  4  eft  humide  au  fécond  degré  ,  &  froid  au  premier , ou  pour  i-  'tùm  de 
mieux  dire,  temperé  comme  toutes  autres  chofes  douces,  il  lafche  fort  le  ventre, 
corrompe  facilement  dans  vn  eftomach  foible,  &:  fur  tout  fi  on  en  mange  quantité  :  mais  nlfe 
au  refte  nullement  vfité  en  Medecine  iufques  à  prefent.  des  «- 

bricots  cfl  du 

- - - - - : _ _ tout  bon  pour 

apaiferla  dou- 

Des  Tefehes.  Uurieshemor. 

roides  des 

,  CHAPITREXII. 

E  Pefehier  que  quelques- vns  appellent  arbre  Perfique  eft  affez  cogneu  quafi 
par  toute  la  Fiâce,  &  y  a  bien  peu  de  vignobles  en  icelle ,  qui  n  en  foyent  rem¬ 
plis.  Il  eft  de  médiocre  grandeur ,  fes  rameaux  font  fort  longs  &  frefles ,  &L 

remplis  de  fueilles  afTcz  clair-femées  chiquetées  à  l’entour ,  ameres  ,  quelque 
peu  odorantes  femblables  à  celles  du  Saule  ;  Ses  fleurs  font  quafi  comme  celles  de 
l’atnandrier,  mais  quelque  peu  plus  chaires-purpUrincs. 

Ff  ê  Or 
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'  Qr  Diocoride  dià  que  quelques-vns  ont  cfcrtt  ceft  arbre  àuok  eilé  vcneneuxc 
Perfc ,  mais  depuis  ayant  cfté  tranfporté  &  tranfplantc  en  Ægypte ,  ils  affeurent  qu’ip^ 
non  feulement  changé  de  nature ,  mais  que  mefmes  fon  fruiét  s’eft  rendu  bon ,  &  ma/ 
geable  a ,  comme  nous  le  voyons ,  ainfi  que  le  confirme  Galien  apres  Diofeoride  en  fon 
iJuxZZ  ie  des  caufesdes  fymptomes>,&:  n’importe  que  Mathiole  foit  d’aduis  tout  contraire 
coiumeU  Mb-  Veu  que  fon  authoriic  eft  fi  peu  confiderable &:  fes  raifons  fi  friuoles ,  quelles  ne  fçau! 


veu  que  .  .  ^  _ 

roient  esbranlcr  en  aucune  façon  la  creance  de  ces  deux  grands  perfonnages.  Nicolas 
Monard  fàconte  la  mefme  chofe  d’vne  certaine  plante  Indique  nommée  Tuca,  Magedc 
Jaquclle  eft  ires-falutaire  aux  Indes,  mais  maniteftement  dommageable  &  dangereufjE 
»?  tant  en  l’Illc  de  faind  Dominique  qu’és  autres  Illes  circonuoiûncs  :  &:  de  faid ,  il  dit  que 
?’  les  feuls  Indiens  employent  fa  racine ,  dont  ils  font  du  pain  qui  eft  fort  fain  ,&  de  bon 
?»  gouft  appelle  en  leur  langue  Gauni  duquel  ils  font  bonne  chere  à  leur  mode.  Au  refte 
?»  ceft  arbre  porte  vne  tres-grande  quantité  de  pefehes ,  qui  font  jaunaftres ,  &:  couuertes 
»’  d’vn  certain  petit  poil  follet  biancheaftre  ;  leur  chair  eft  fort  fuccukute,&:  parfemée  piir 
fois  tant  dedanique  dehors  de  plufieurs  petites  veip.es  rouges  corne  fang^  jaçoit  qu’autre 
fois  elles  foyeuc  toutes  jaunes  :  neantmoins  il  eUcei  tain  que  copte  telle  qu’eft  la  couleur 
de  leur  efcorce  en  dehors ,  telle  eft  leur  chair  au  dedans ,  foie  qu’elle  foit  rougeaftre, jau¬ 
ne  ou  madrée.  Qj^nt  à  leur  forme ,  elle  eft  ronde  horfmis  d’vn  cpfté,  où  elles  font  quel¬ 
que  peu  applatics ,  &  où  elles  ont  vne  fente  tout  du  long.  Leur  chair  &  leur  fuc  don¬ 
nent  fort  petite  nourriture  au  corps,  félon  le  dire  de  Galien  au  chap.  19.  du  fccond  liurd 
de  la  faculté  des  alimens ,  &  ce  d’autant  qu’ils  fe  corrompent  fort  promptement.  Voilà 
pourquoy  ie  ne  fçaurois  approuuer  l’vfage  du  fyrop  ,  que  quelques-vns  font  du  fuc  de 
Pefehes ,  pour  la  raifon  que  i’ay  alléguée  cy  deflus  ;  Elles  font  froides  &  humides  au  fe- 
cqnd  degré  fi  on  fuit  l’opinion  commune,  &  tiens  à  cefte  occafion  que  ceux  qui  les  man- 
eommsncement  gent  au  comrti'èticement  du  repas ,  font  beaucoup  mieux  que  les  autres  qui  içs  gardent 
T”  deflert ,  d’autant  qu’elles  fe  corrompent  facilement  dansl’éftomach  ;  leurs  no- 

pour  U  raifon  yaux  font  chauds  &  fecs ,  voilà  pourquoy  ils  font  apéritifs ,  incififs ,  &  deterfifs ,  &  fi 
du  Remit  ibnccres-propresppur  defoppilerlefoye&  iarattc.  Finalement  leurs  fucilles  que  nous 
auons  diiftes  eftre  ameres ,  font  aufti  fort  chaudes ,  incifiues,  &  fort  fingùlieres  contré  les 
obftruéfions  des  parties  interieutes  ,  joinéf  qu’elles  lafehent  le  ventfe,  &  purgent  la  chor 
lere.  Auiourd’huy'  on  préparé  dans  les  boutiques  vn  certain  fyrop'  de  fleurs  de  pefehes, 
qui  efl  fort  bon  pour  puj  ger  les  eaux,  Sc  pour  tuer  la  yermine  des  petits  enfans. 


Des  Cerijes. 

CHAPITRE  X  ni 

Ly  a  va  fort  grand  nombre  de  cerifes  qui  fonr  de  diffentes  fortes  ;  car  pre¬ 
mièrement  il  y  en  a  de  faunages  qui  font  fort  petites ,  atcachées  à  vne  lon¬ 
gue  queüe,&  qui  en  leur  commencement  font  vertes, puis  apres  eftans  bien 
meures  elles  deuicnnent  noires.  Nos  François  les  appellent  des  merifes, 

_  d’autant  peuc-eftre  qu’elles  font  vn  peu  ameres  au  gouft:Les  auprès  cerifes 

font  les  domeftiques,qui  font  beaucoup  plus  grofles  que  les  fauuages,  &:  y  en  a  beaucoup 
,de  forces ,  car  les  vnes  font  rouges  ,  les  autres  noires  ,  les  autres  blanches ,  &  les  autres 
encore  blanches  &  rouges. 

Mais  c5me  entre  toutes  ces  differentes  efpeces  les  merifes  font  les  pluftoft  meures, 
auffi  font-elles  les  plus  petites  &  plus  ingrates  au  gouft,  voilà  pourquoy  quelques-vns  les 
appellent  cerifes  fauuages,  entre  lefquelles  encore  il  y  en  a  qui  font  totalement  rouges, & 
d’autres  qui  font  totalement  noires  ;  à  icelles  fuccedenc  immédiatement  en  maturité  les 
domeftiques,qui  font  groffes, douce?, tendres, pairageres,&  lî  molles  en  leur  pleine  matu¬ 
rité,  quelles  ne  peuuêc  eftre  ny  portées  ny  prefsées  fans  qu’on  les  éfcachcsrle  vulgaire  de 
Paris  les  appelle  des  guines,  donc  les  vnes  soc  fort  noires, grofres,&:  de  figure  pyramidale, 
que  les  anciens  appellent  iadis  cerifes  Aéliaques,  &  Iulianes,  &  les  autres  font  de  couleur 
rouge- obfcure,&:  les  autres  encore  de  couleur  rouge-claire.  Neantuioins  celles  que  nous 
appelions  duf-aines,font  les  plus  douces  de  toutes  au  dire  de  quelques-vns  ;  &  félon  l’opi¬ 
nion  de  quelques-aucres, celles  qu’on  appelle  cerifes  de  Pline  :  mais  le  plus  grand  nombre 

de  nos 
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de  nos  François  croift  qnc  les  cerifes  qu  on  nomme  bigarrées  font  les  plus  dures  de  tou- 
tesCmefmeseltans  meures)les  plus  douces,  &  les  plus  agréables  au  gouft  :  elles  fontquafi 
faidesenformedecceur,oiipluftoftcommelabource  qui  contient  les  coüillons  d’vn 
niouton.Quarit  à  ce  qui  concerne  la  fanté,les  aproniennes  font  les  meilleures  de  toutes, 
elles  font  fort  rouges ,  aigrelettes ,  &  très- bonnes  à  mangOr,  Il  y  en  a  encore  d’vne  autre 
forte  qui  s’appellent  des  griortes,qui  font  rondes,rouges-obfcures ,  &  fort  grofles ,  on  les 
inange  auec  grand  contentement  quand  elles  font  parfaiâieq^cat  menres.  Outre  toutes 
ces  diiferentes  fortes  de  cerifes, il  y  en  a  encore  qui  font  aigrelettes ,  &  d’autres  afprss  au 
gouft  >  celles-là  s’appellent  amaren.es,S£  celles-cy  merenes.  Au  refte  toutes  cerifes,  éxcc' 
pté  les  bigarrées  fontj  fort  pleines  de  ius,&  fucculeiîtcs,^:  entre  icellesdcs  tioircs,ou  rpu- 
ges'obfcures  le  font  fi  fort:  &  fi  tendres ,  qu’elles  faliflent  les  mains  de  ceux  qui  les  tou¬ 
chent  manient  aifez  long-temps. Les  bonnes  cerifes,  donnent  aflez  bonnes, nourritiuf: 
au  corps ,  &  fur  tout  quand  elles  rencontrent  vn  eftpmach  exceffinement  .cKaud  ;  elles 
lafehent  le  ventre,  tempèrent  l’ardeur  de  la  coiere  ,  defoppillent  le  foye,ôc  fpi^f:  grande¬ 
ment  voles  aux  febricitans  :  vray  eft  que  les  vnes  font  bpaucoup  plus  eracàçieulc^  qvÿ 
lesautresenmatieredes  vertus &qualitez  que  nous  leur  attribuons.  ,  -  ,  .  .  .  , 


Des  Meures.  ,  ,  /  . 

CHAPITRE  Xiy. 

I L  y  a  deux  fortes  de  meuriers,dont  les  premiersfont  les  noirs  qui  portent  lcur 
I  fruid  noir, &  les  autres  font  les  blancs  qui  portent  les  meures  blanches.  Mais 
I  tant  les  vns  que  les  autres  font  arbres  fort  hauts,  ayans  leur  racine  iaune  ,  leur 
@  tronc  gros  &:  efpais ,  l’efcorce  rude  &  afpre  )  &'fes  fueilles  lottgaès  ,  larges.j 
dentellées  tout  autour  auçc  cela  fort  femblables  à  celles  de  la  verne  la  vrayç 
viande  des  vers  a  foye  ;  vray  eft  que  les  fueilles  de  ceux  qui  (but  blancs  font  plus  déli¬ 
cates  &  plus  excellentes  pour  ces  animaux- là  aufquels  ils  fournirent  beaucoup  plus:  de 
matière ,  &  plus  exquife  pour  la  fabrique  de  la  foye  qui  en  eft  auffi  par  éonfequént  plus 
excellente.  Orlefruid  de  mcuriernôir  que  nos  Apoticaircs  appellent  communémeiTt 
eft  fort  agréable  à  manger ,  qui  eft  caufe  qu’on  le  met  bien  fouuent  ,  hon  feutéi; 
mentés  eiuréesdetable,maismefmes  bnfaiârdufyrop&  dur<?i'defon  füc  j  quoy  qué 
défia  fort  inuficez  dans  nos  boutiques.Quant  à  celuy  du  blanc, il  eft  fort  doux  &  infipide, 

&  par  mefme  moyen  peu  nourriifantrparquny  il  faut  dire  que  l’excellence  de  ce  meurier 
dépend  pluftoft  de  fes  fueilles  que  de  Ion  früid.  Au  refte  le  meurier  bourjonne  le  der¬ 
nier  de  tous  les  arbres  domeftiques  félon  le  dire  de  Pline  a  ,  à  fçauoit  au  mois  de  May  ^f^orusBouif- 
tant  feulement ,  lors  que  l’Hyuer  s’eft  entièrement  retiré  :  &  toutesfois  il  commence  à  fima  omnium 
faire  voir  fon  fruid  au  mois  de  luillet  &  d’ Aouft  qui  eft  aflez  long ,  composé  de  plufieurs  paridn- 
petites  graines  ,  &c  femblables  à  ces  meures  que  la  ronce  produid ,  fors  quelles  font  plus  ter  primas, 
longues ,  plus  grandes ,  &;  plus  groifes  ;  elles  foiit  vertes  au  commencement ,  puis  apres 
eftans  vn  peu  plus  aduaucées  en  niacuncé,elles  deuienncnc  rouges ,  &  finalemenc  eftans 
parfaideraent  meures,  elles  font  noiraftres  cirant  fur  le  rouge  ,  &  font  pleines  d’vnfuc 
fort  rouge  &  vermeil.  Qwnt  à  la  qualité  des  meures, il  eft  certain  que  tant  quelles  font 
vertes  &;  non  meures ,  quelles  fonc froides &feches quafi  iufqu’au  commencement  du 
troifiefme  degré ,  &:.auec  cela  font  puiifamment  adftringcntes  ;  voilà  pourquoy  on  s’en 
fert  contre  les  inflammations  de  la  bouche  &  du  gofier  au  dire  de  Diofcoride,&  delà 
plufpart  de  nos  Dodeurs  :  mais  eftans  bien  meures  elles  (ont  humedatiues  >  &  quelque 
peu  rafraichiffances  ;  d’où  vient  ^u’on  s’en  fert  pour  cfteindre  la  foif  &  reueiller  l’appetit: 
au  refte  elles  ne  font  point  ennemies  de  l’eftomach  encore  qu’elles  foient  fort  peu  nour- 
riflantes. 
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pn  tiet  que  les 
fr/tmMfes  font 
fort  bones  fosir 
ceux  qui  ont  le 
•vifage  bouton¬ 
né '^prefqut 
elephnntique. 


Des  Memes  Jàmages  ^  des  Framhoifes. 

C  H  AP  ITRE  XV. 

L  y  a  deux  fortes  de  ronce,  l’vne  qui  eft  fauuage  &  pleine  d’efpines  fort  pic- 
quantcs queues  Grecs  appellent  vatos,S£.  les  Latins  hatintp  par  corruptioiidc 
hornirau'tre  eft  la  domeftique  Sc  appriuoisce  qui  s’appelle  ruite^  idortu  dans 
nos  AutheurSjà'caufe  qvi’clle  croift  abondamment  fur  le  mont  Ida^  or  celle- 
cy  eft  double  auifi  bien  que  la  premierexar  Tviie  porte  fon  fruid  rouge , 
l’autre  blanc, là  où  ceux  dés  ronces  fauuages  font  premièrement  verts,  en  apres  rouges  & 
finalement  noirs.  Or  la  ronce  croift  abondamment  &  importunément ,  non  feulement 
dans  les  bayes ,  fur  les  bordures  des  chemins ,  &  és  lieux  incultes  :  mais  mefme  bien  fou- 
yent  dans  les  champs  cultiuez,  au  grand  regret  des  laboureurs  ;  fes  iettons  font  fort 
longs, pliables, fouples ,  vefdàftres ,  &  le  plus  fouuent  quarrez  ,  principalement  ceux  qui 
ont  vn  an  ou  plus,ils  ont  force  moelle  au  dedans ,  &:  au  dehors  font  armez  &:  munis  d’v- 
ne  infinité  d’efpines  aiguës  &  picquantes  :  fes  fueilles  font  composées  de  plufiëurs  autres 
petites  ioindes  enfcmble,font  dçfcoupées  tout  autour ,  vertes  au  deflùs  &  blancheaftres 
au  de{rous,&  auec  cela  fort  çudes  &  efpineufes,  tout  du  long  de  la  nerueure  qu’elles  ont: 
quant  à  fes  fleurs  elles  font  blanches  &  fort  bien  agencées  au  bout  de  chaque  ietton ,  & 
apres  quelles  ont  p^fsé,  on  voit  paroiftre  fon  fruid  que  nos  Appdeaires  appellent  mou 
hti  &  é^nVxï.Quaot  à  la  ronce.di?  mont  ida^c't^  vne  plante  qui  fc  fouftient  de  fqy-mef. 
me  fans  paiflTeau.ac  qui  paruient  bien  fouuent  iufqu’à  la  hautcur.d’vn  hommc.Ses  iettons 
font  fort  pleins  de  moelle  au,  dedans, Sc  armez  en  dehors  de  plufiëurs  peçites  efpines,  non 
guicres  picqyantesjfes  fueilles  font  rpdes  8c  afpres  au  touchcr,fes  fleurs  font  comme  cel¬ 
les  de  la  ronce  fauuage  auffi  bien  que  fon  fruid ,  mais  qui  eft  où  rouge  pu  pafle ,  8c  plein 
de  pepins,8c  au  refte  fort  agréable  au  gouft  8c  à  l’odorat.  Nos  .François  l’appellent  fram- 
boife,à  caufe  peut-eftre  de  fon  odeur  plaifante  8c  agréable  que  l’on  apperçoit  en  le  man¬ 
geant  î  odeur,  au  refte  tant  recommandée  que  ceux  qui  font  eftat  de  fe  cognpiftre  en  vin, 
afleurent  le  vin  qui  fent.la  ftanibpire  eftre  le  meilleur.  Au  refte  les  meures  fauuages  font 
fort  adftrjngentcs  ,  8c  approchantes, en  quelque  feçon  des  qualitez  de  celles  qui  font  dq- 
meftiqiteç  :  car  pftatismafchées  elles  répriment  non  feulement  les  inflammations  de  la 
bouche  Se  des  amygdales, mais  aulfi,arreftent  tout  flux  de  ventre,  (^ant  à  la  framboife, 
elle  eft  quafi  dpüée  de  femblables  qualitez, mais  qui  forit  plus  foiblcs  8c  moins  efficaCieu- 
fes,c'ftans  pins  propres  poup.eftre  mangées  au  dclTprt  que  pour  feruir  en  Medccihei 


DesSehefles. 

ÇHAPI^TRE  XVI. 

'  E  s  febeftes  ovtTnixaria  ne  font  autre  chofe  qu’vn  certain  fruid  qui  vient  de 
,*  Syrie  8c  d’Egyptej8c  qui  croift  fur  vn  arbre  qui  s’appelle  comme  fon  fruid,  8c 
1  qui  au  refte  eft  aflez  haut,  8c  fort  femblable  a  nos  pruniers  :  l’efcorcede  fon 

_ _ I  tronc  eft  blancheaftre,fes  rameaux  font  verdoyas  8c  pleins  de  plufiëurs  fueil- 

Jes  grandes,fortes,8c  quafi  rondes  :  les  fleurs  qu’il  produid  font  blâches,8c  fotit  attachées 
à  mode  de  grappe, ou  pluftoft  en  façon  de  moucher  affez  lache;8cicelles  cftans  cheutes  on 
Voit  forcir  fon  fruid  femblable  à  nos  petits  pruneaux, qui  venant  à  fe  meurir  deuientvert-' 
noir  ;  ayant  au  dedans  vn  noyau  quafi  auflfi  dur  qu  vn  os,8c  triangulaire.  Or  ceux  de  Syrie 
8c  d’Egypte  recueillent  les  febeftes  eftans  meures, 8c  les  font  fecher  au  Soleil ,  comme  on 
fait  les  pruneaux  en  ce  pays  ,  8c  quand  elles  font  ridées  8c  deflechées  à  mode  de  noftre 
palTerillejOn  les  ferre  8c  garde  foigneufemenc.  Elles  eftoient  anciennement  fort  rares  en 
Icalie,mais  maintenant  elles  y  font  fort  communes ,  n’y  ayant  fi  malotru  jardin  qui  n’en 
produife  peu  ou  prou. 

Ce  ennemy  des  paillards  auffi  bien  que  les  prunesrmais  il  fert  grandement  aux 

febricitansjà  ceux  qui  ont  la  toux  8C  qui  ont  la  langue  rude  8c  afpre  :  comme  auflî  à  ceux 

qui 
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qui  foulFrent  en  la  difficulté ,  ou  l’ardeur  d’vrine.  Bref  il  efl  fort  propre  non  feulement 
pour  defaltercr,foit  qu’on  s’en  ferue  tnlooch  ou  autrement,  mais  auffi  pour  tuer  &  chaiTer 
la  vermine  large  qui  s’engendre  dans  les  boyaux. 


luiubes. 

CHAPITRE  XVII. 

E  s  iuiubes  que  les  Grecs  appellent  S)C  z>mzipha  croiïïcnt  non  feule¬ 

ment  en  Syrie, mais  auffi  en  plufîeurs  endroits  de  l’Italie  &  du  Languedocj 
l’arbre  qui  les  produrâ:  eft  aflez  petit ,  &  fort  femblable  au  rhaw/im ,  ayant 
fes  iettons  fort  durs ,  efjîineux  &  pleins  defueilles  ,&  fes  fleurs  moulTuëî. 

Son  tronc  eft  communément  tortu ,  plein^c  fentes ,  &  roignéux  ;  fes  ra¬ 
meaux  fontgrefles ,  longs ,  &  fouples ,  &  toutesfois  durs  &  eftendus  pstrey  par  là  ne  plus 
ne  moins  que  les  rainceaux  du  geneft.  Scs  fueilles  font  affez  dures ,  longues ,  &  fembla.. 
blés  à  celles  de  la  clematis ,  &  auec  cela  fituées  alternatiuement  en  certaine  tliftance  & 
proportion  :  tout  auprès  defquelles  fortent  certaines  petites  fleurs  pafles  &  moufluës: 
mais  eftans  cheutes  on  voit  paroiftre  plufîeurs  petites  bayes  longuettes ,  groffes  comme 
ccrifes ,  charnues ,  tendres ,  &  veftuës  d’vne  peau  affez  dure  j  Galien  les  appelle firica,Ql- 
lesfont  iaunaftres  ou  pluftoft  iaunes  tirant  fur  le  purpurin, font  femblables  en  leur  figure 
&  groffeur  aux  oliues  de  médiocre  grandeur ,  &  outre-plus  elles  font  douces ,  &  pleines' 
d’vnc  chair  &  d’vn  fuc  de  couleur  de  vin ,  &  d’vn  petit  noyau  dur  :  &  quant  ellles  font 
meures  on  les  amaffe ,  on  les  fcche  iufqu’à  ce  quelles  foieht  bien  râdées  &  les  garde- 
on  au  befoin.On  trouue  quantité  de  iuiubes  blanches  en  la  Syrie ,  &  principalement  aux  „ 
chuirons  du  Fleuue  lordain.  Or  il  y  a  fort  grand  contefte  entredes  GTécs‘&  les  Arabes  „ 
touchant  les  vertus  &  les  qualitez  des  iuiubes.  Càr  Galien  eferit  qu’elles  font  inutiles  & 
dommageables  à  l’eftomach, qu’elles  nourriffent  fort  peu,  &  qu’elles  font  de  fort  difficile 
digeftion.Mais  les  Arabes  au  contraire  en  font  grand  eftat ,  &  les  Recommandent  a  plU- 
fieurs  vfages.  Et  jaçoit  que  Fuchfius  contre- luitee  affez  cruëment  leurs  opinions,  foufte- 
nant  qu’elles  font  totalement  inutiles, ce  neantmoins  Aduarius ,  Nicolas  Alexandrin ,  6l  Miuba  at  ' 
plufîeurs  autres  Médecins  dogmatiques ,  les  approuuent  grandementjayans  veu  par  ex- 
pcricnce  les  beaux  effets  qu’elles  produifent.Et  à  dire  le  vr.iy  elles  font  fort  bonnes  con-  quaiitts. ,  quoy 
tre  la  toux, contre  la  difficulté  de  refpirer,&:  contre  les  afpretez  de  la  canne  du  poulmom 
qnelques-vns  en  font  auffi  grand  eftat  pour  ayder  à  la  çoncodion  &  expedoration  des  traire. 
humeurs  crues  contenues  dans  la  poidrine.  Finalement  quelques  autres  les  recomman¬ 
dent  particulièrement  és  maladies  de.s  rcin's,fur  tout  en  l’ardeur  d’vrine ,  &  aux  douleurs 
de  la  vefeie;,' '  *  •' 


Des  Figues.  i'  ^ 

CHA  PlTia.  E  X'VIII. 

E  figuier  ctoift  par  tout  fort  qu’és  lieux  froids ,  cfquels  ou  il  eft  fterilc, 
où  il  s’abaftardift  en  façon  qu’il  ne  produid  que  quelques  petites  figues 
inutiles  fans  goùft,&:  qui  ne  meuriffent  iamais.Mais  és  régions  chaudes 
il  frudifie  abondamment ,  &  quelquesfois  deux  fois  l’année,  fçauoir  eft 
au  Printemps ,  &  en  Automne.  Or  le  figuier  eft  vn  arbre  de  moyenne 

_  grandeur,qui  n’a  pas  communément  Ton  tronc  droid  comme  plufîeurs 

autres  arbres  ,  mais  quelque  peu  courbé  ;  l’efcorce  d’iceluy  eft  vn  peu  rude&:  afpre  au 
toucher, fur  tout  quand  l’arbre  eft  où  en  fa  perfedion ,  ou  quand  il  eft  furanné.  Son  bois 
eft  blanc, mol, &  plein  de  moelle, fes  fueilles  font  fort  grandes,  diuiséesen  cinq  parties5& 
tout  autant  d’angles,outre-ce  elles  font  afpres  au  manier, dures, &  vert-obfcures.  Quant 
a  fonfruid,  il  commence  à  paroiftre  tout  contre  la  queüc  des  fueilles  fans  qu’aucunes 
fleurs  ou  châtrons  les  ayent  précédez  :  il  eft  fort  petit  en  fon  commencement  :  mais  par 
traitte  de  temps  il  deuient  affez  gros  &:  de  forme  pyramidale  ;  fa  première  couleur  eft 
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yert:e,&  l’autre  qui  fuit  blancheaftre  ou  rqugeaftre ,  ou  noire  ,  fuiuant  la  particulière 
turc  4’vnc  chacurie  de  fes  cfpeces.Gar  tout  ainfi  qu’il  y  a  des  figues  qui  sot  pluftoft 
res  &  .plus  délicates  les  vnes  que  les  autres, aufli  il  y  en  a  qui  font  plus  blanches,  plus 
gesjou  plus  noires  :  mais  tant  les  vnes  que  lès  autres  font  fort  molles, pleines  de  moëlle  & 
d’vne  infinité  de  petites  graines  quand  elles  font  meures  j  &  auant  qu’elles  foient  paru 
nues  à  leur  maturité  elles  rendent  de  leur  petite  queüe  vn  certain  laid  qui  eft  amer& 
mordicant  auflî  bien  que  les  fueilles,&:  que  l’elcorce  tendre  de  l’arbre  qui  les  produit  fi 
u>utins  »P-  pn  l’incife  tant  foit  peu.Outre  la  première  forte  de  figuier  duquel  nous  auons  parlé ,  U  * 
fettet  eefle  fer-  a  vn  autrc  qui  eft  petit  &  nain,&:  du  tout  fcmblable  au  premier,  fors  qu’en  fa  grâdcur 

CtpüicZ'  fauorablemcnp  és  lieux expofez au  Soleil  &  à labry ,  &:  mefmes  bien  fouucnt és 

pays  Septétrioiiaux iïl  y  en  a  encore  vpe  autre  forte  qui  eft  fauuage,ftcrile,  &  prefque  en- 
tiercment  inutjle  en  medecine,encorc  qu’il  foit  fcmblgble  aux  autres  en  fa  forme.  Finale¬ 
ment  il  y  a  vrje  autre  efpece  de  figuier  d’Inde  que  quelques- vns  croyent  eftre  t opuntia  de 
Piinejil  crdift  fans  aucun  troqc  ou  branches,de  forte  que  toute  la  plante  n’eft  autre  chofe 
que  fueilles  attachées  admirablement  les  vnes  aux  autres  j  ce  neantmoins  nul  n’a  peu  ap- 
predre  ny  moins  encore  efprquuer,ny  dcfcouurir  iufqu’à  preset  ce  à  quoy  il  eft  propre  en 
medecine.Au  refte  les  meilleures  figues  de  toutes  font  celles  de  Marfeille ,  defquelleson 
fe  peut  librement  ferujr  4  faute  de  dattes  ;  elles  efehauffent  &  nourriflent  médiocrement 
lafehent  le  ventre ,  mais  elles  n’engepdrent  pas  de  fang  fort  loiiable  :  outre-ce  elles  atté¬ 
nuent, a4douciirent,cuifent  &  raeuriflent  les  humeurs  crues  &  indigeftes, voilà  pourquoy 
on  les  recommande  aux  afpreftez  de  la  canne  du  poulmon,  aux  maladies  de  la  poitrine, 
des  reins  &  de  la  vefcie.Eftans  feches  les  Latins  les  appellent  carica^ ,  &:  les  Grecs  ifehades 
O»  tient,  peur  Matthiole  donc  à  fon  apiot.hcs  fueilles  des  figuiers  de  iioftre  pays  font  fort  pro- 

ujftùré^L  le  près  pou'P  prouocquer  les  hemorrhoides  fi  on  s’en  frotte  le  trou  du  çul.  On  faiél  en  outre 
ia-^  vn  certain  Antidote  fort  célébré  attribué  à  Mithridate,aucc  de  figues ,  de  fueilles  de  rue, 
UfeuirlKon  ^  noix,duquel  nous  auons  baillé  la  defeription  cy-defifus  au  chapitre  de  la  rue.  Bref 
plue  nue  hUui  nçs  Autheuts  mettent  en  auant  vne  infinité  d’autres  vertus  &  qualitez  des  figues,lefquel- 
les  certes  ie  tairay  maintenant  de  peur  d'eftm  trop  long  &  prolixe  en  ceft  ceuure,mc  con¬ 
tentant  de  renuoyer  le  Leéfeur  curieux  à  çeux  qui  en  ont  traiélé  amplement  ,  entre  lef- 
quels  eft  piofeoride.  » 


Dut.tes, 

CHAPITRE  XIX. 


Es  dattes  font  les  fruiéfcs  de  la  Palme  qui  croift  en  Egypte,Candiej&  lu- 
déc }  Diofeoride  U-  Galien  les  appellent phœnicohuUm  quand  elles  font 
Ticuresdes  meilleures  de  toutes  font  celles  qu’on  apporte  de  ludée,  qui 
•  ont  groifeSjiauDeaftres, quelque  peu  ridées,molles,  &  bie  pleines  d’vne 
.rhairqni  eft  alfez  dure  au  dedâs, blancheaftre  auprès  du  noyeau,  &  rou¬ 
ge  tout  cotre  l’efcorcc,  leur  gouft  retire  à  celuy  du  vin,&:  eftas  fecoüées 
entre  les  doigts  ,  elles  refonnent  ou  fort  peu  ou  rien  du  tout  :  mais  celles  qui  ne  font  pas 
bonnes  font  par  trop  ridées,durcs,&:  fans  fubftance.  Or  au  dire  de  Galien  en  fon  fécond 
Liure  de  la  faculté  des  alimens,il  y  a  fort  grande  différence  entre  les  dattes,  des  vnes  aux 
autres, veu  qu’jl  y  en  a(dit-il)qui  font  feches  &:  adftringentes  comme  celles  d’Egypte ,  & 
d’autres  qui  font  molles,humidesj&  douces ,  telles  que  font  celles  qu’on  appelle  caryotes, 
lefquellcs  croifteiit  abondamment  en  Syrie,Paleftine,  Hierechunte  ,  &  plufîeurs  autres 
contrées  du  Leuant ,  où  les  fiahitans  s’en  feruent ,  &  en  trocquent  auec  les  marchands 
eftrangers  pour  du  bled  ou  autre  detirée.  Quant  à  la  Palme  ceux  qui  en  ontveuquel- 
qu’vne,fçauent  alfez  que  fon  tronc  eft  gros, rond, &  fort  haut, extérieurement  rude,  ron- 
gnenx  &  fi  pleii;i  d’vne  efcorce  faite  en  efcaillc ,  que  les  payfans  de  ce  pays-là  montent  fa¬ 
cilement  iufqu’à  fon  fommet  fans  aucune  autre  aide  :  fes  fueilles  font  femblables  à  celles 
de  la  canne,eftans  longues ,  larges ,  poinducs ,  &  yffantes  enfemble  d’vn  mefme  endroid 
en  alfez  bon  nombre  tout  fto  long  de  fes  rameaux.  Le  fruid  qu’elle  porte  fe  tient  à  fon 
fommet  à  mode  de  grappe, &  eft  attaché  à  de  certaines  queiies  alfez  longues  j  il  y  en  a  de 
•  plufieurs 
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lufieurs  fortes  comme  nous  auons  défia  dit  ,  mais  les  meilleurs  de  tous  font  ceux  qui 
font  pleins  d’vn  certain  fuç  gras, vineux,  &:  qui  ont  le  gpuft  de  mouft ,  tels  que  font  ceux 
dcfqnelsnous  auons  parlé  cy-delTus  ,  qui  font  les  plus' agréables  de  tous  au  dire  de  Ga- 
lien-,  &  qui  foutou  roux  ou  iaunaftres ,  &  de  moyenne  grofléur  :  quant  aux  autres  qui 
font  verts/ans  fuc,  &  totalement  defagreablés  au  gouft,'ilis  font  repucez  les  moindres  de 
tous. Au  refte  voicy  ce  que  dit  Galien  parlant  de  la  Palme ,  &  de  la  qualité  de  fon  truid 
auihuidiefme  liure  des  Simplés.Le  phœnix(dit-il)que  quelques-vns  appelleifipPaln^-,  eil: 
vn  arbre  doüé  d’vne  faculté  adftringente  en  toütes  fes  parties  :  car  mefme  le  lue  de  fes 
branches  efl;  fort  afpre,eRant  procrée  dVnc  fubftan ce  froide  &:  terreftre.Mais  fon  fruid  a^Tout  mr,fiqtu 
eftantdoux,efta(rezchaud,&:  grandement  amy- de  l’eftomach  &  de  la  poidrinG  j  ioind 
qa’il  eft  bien  nourrilfant ,  ainfi  qu’on  le  p^ut  fçauoir  de  ceux  qui  ne  fe  nouridiîéilt  i^’autré  Inyurlmfi’it 

'•■ofc  ,  ^ 

-  ”  .  ...  '  ■  vertis  font  p. 

Desoimes. 

,  s’ëpcut  JaonUir 

CHAPITRE  XX. 

à  faire  mal-, 

L  n’y  a  perfdnne  qui  ne  fçaclie  bien  que  les  oliues  &:  le  fuc  qu’elles  rendent,  &  T 
que  nous  appelions  huile,nef6icnt  €iiofesappartena'ntes  à  la  mangeaille  j  veu 
qu’on  fe  fert  des  oliues  aux  entrées  des  bonnes  tables  pour  eXciter  rappetit,&  ^  'iîy 
i’huilc  eft  non  feulement  de  requefte  aux  falades,  mais  auflî  pour  la  friture  des  desfoidats 

poiirons,&  autres  diuers  apprefts  déviandesiioind  qiienos  Apoticaires  s’en  feruentpour  GranT^luif^ 
laconfedion  de  leurs  emplaftres  &:  ongücns.  Or  les  oliues  font  le  fruid  d’vn  cer-  rem  efrangiet^ 
tain  arbre  de  moyenne  grandeur , que  nos  François  appellent  Oliuicr  ,  &  les  Latins  olea. 

Son  tronc  eft  fort  grand, principalement  celuy  du  domeftique  (  celuy  du  fauuage  eftant 
beaucoup  plus  petit)fes  branches  s’eftendent  au  long  &  au  large  ;  fes  fuci-Iles  font  aifez 
longues,^  larges,&  outre- ce  dures, vertes-pafles,8d  femblables  à  celles  du  faule:fes  fleurs 
font  blanches  &  faidesà  mode  de  grappe, après  la  cheute  defquelles  le  fruid  commence 
àparoiftre,c’eftàdire  roliue,qui  eft  allez  longue, pleine  d’vne  certaine  fubftance  huileu- 
fe&gralfe, elle  eft  verte  en  fon  commencement,  mais  depuis  eftant  meure  elle  deuient 
noire, le  noy eau  qu’elle  a  en  fon  centre  eft  forr  dur.  Au  refte  comme  l’oîiuier  donne  le 
nom  d’oliue  à  fon  fruid ,  aufli  le  fruid  communique  le  lien  au  fuc  qui  prouient  d’iceluy, 
c’eft  à  dire  à  l’huile.  Quant  à  l’oliuier  il  fe  plaift  grandement  és  lieux  arides  &L  rnaigres, 
comme  aulfi  és  régions  chaudes, telles  que  font  l’Efpagné,  l’Italie ,  &  la  Prouence  ,  où  iP 
croift  abondammcnt:car  pour  les  pays  Septentrionaux  il  ne  s’y  peut  accommoder  en  au-  ^fire  Dmfhmë, 
cunefaçon  ,  que  pour  quelque  peu  de  temps, au  bout  duquel  il  cefte  non  feulement  de 
verdoyer,  mais  aulfi  il  deuient  fterile&:  meurt  finalement.  Au  refte  les  Grecs  appellent^f]^;'^  * 
les  oliues  qui  commencent  à  eftre  noires'&:  meures  ,  &  nos  François  druppes,  prodai-' 

celles  qui  font  confites  en  faulmeurè  halmades  cclymbades^èc  nos  François  oliues  falces;  f^a^'ofuiers 
la  liqueur  que  rendent  celles  qui  font  bien  meures  eft  appellée  huile  firaplemcnç ,  qui  eft  ^uè  l  ESpapm, 
fort  agréable  &  en  fon  odeur  ,  en  fa  lâucur  ;  celle  qui  prouient  des  oliues  vertes  fc 
nomme  huile  omphacin  duquel  nous  ne  parlerons  pas  d’auantage  non  plus  que  de  fau-  ’ 
trejlaiflans  ce  qui  s’en  peut  dire  encore  pour  ceux  qui  fe  meflent  d’eferire  de  l’agricultu-  ,  ‘ 

re.Nous  dirons  feulement  que  les  oliues  qui  ne  font  pas  meures  ont  vne  faculté  adftrin¬ 
gente, &  celles  qui  le  font  vne  qualité  temperée  :  pour  celles  qui  font  confites  en  eau  fa- 
lee  elles  font  fort  agréables  &:  à  la  bouche  &c  àl’eftomachjoù  elles  excitent  l’appetic 
en  le  fortifiant  &  deflTechant  fes  humiditez  fuperflues  ;  il  eft  vray  qu’elles  nounilTent 
fort  peu  qu’elles  n’engendrent  pas  vn  fang  autrement  loüable.  Quant  eft  de  la  nature 
&  des  vertus  de  l’huile ,  nous  n’en  parlerons  pas  d’auantage  pour  le  prcfent,en  ayant  dit 
ailleurs  tout  ce  qui  s’en  peut  dire. 


Liure  premier 


DefAigrets  y ^  delà  Pajfende ,  ou  Kaifins de caiffè. 

GHAPITItEXXI. 

Ncore  que  le  nom  de  vigne  foit  commun  à  plufiems  plantes,  neancm  i 
il  eft  proprement  &  particulièrement  attribué  à  celle  qui  porte  des  raif 
caria  viorne  ou  viburmm,\t figillum  beatéi  Maru ,  &:  quelques  autres  fe”** 
blables,  qui  ont  befoin  de  s’aggrafFer  à  d’autres  ,  à  fin  de  fe  tenir  deb 
n’ont  ce  nom  de  vigne  que  par  emprunt.  Mais  la  feule  vigne  dotneftiqu^ 
qui  porte  le  vin ,  doiteftre  proprement  appellée  vigne ,  de  laquelle  on  fçay  aflez  y  auof 
plufièurs  fortes, foit  qu’on  aye  efprd  au  gouft  des  raifins  qu’elle  portent ,  ou  à  leur  grof 
feur,ou  bien  à  leur  couleur ,  ou  bien  encore  à  la  diuerfité  du  climat  &  du  terroir  ou  ifi 
croiflent.Or  il  eft  certain  qu’en  general  toute  vigne  eft,  ou  blanche  ou  noire  ,  mais  li  on 
vient  à  confiderer  en  particulier  leur  diuerfe  nature, on  trouuera  qu’il  y  en  a  qui  ont  leurç 
raifins  de  couleur  meflée,fi  qu’ils  ne  font  ne  blancs  ne  noirs ,'  ains  pluftoft  rougeaftres  ou 
iaunes- dorez* 

Et  ce  que  ie  dis  des  Raifins, ie  l’entends  aulTi  du  vin  qui  prouient  d’iceux  qui  n’eft  ny  du 
tout  blanc, ny  du  tout  noir,ny  du  tout  rouge,ains  de  couleur  mellangée ,  tel  qu’eft  ccluy 
qu’on  appelle  vin  bourrer  ou  celuy  qui  eft  de  couleur  rouflej&  aiufi  des  autres, fuiuant  la 
diuerfité  des  couleurs  qui  fe  trquuct  és  raifins  qui  le  produifent.Âu  reft'e  corne  toute  for* 
te  de  raifins  meurs  font  douXjaufli  ceux  qui  ne  le  font  pas  font  fort  afpres  &  defagrea- 
blés  au  gouftjfi  que  d’iceux  on  fait  ordinairement  du  verjus  ;  &  notamment  d’vne  cer¬ 
taine  forte  laquelle  produit  des  raifins, qui  eftaps  ejçprimez  mcfmes  apres  leur  maturité 
rendent  vn  vin  affez  aigre  &  defagreablc.  Et  c’efte  cefte  forte  qui  a  fes  farmens  fort  gros 
&:  longs,lefquels  on  plie  &  cftend  diuerfement  pour  l’embelliiTemenc  des  treilles  &  des 
tonnes  que  les  verduriers  font  dans  les  parterres  &  iardins  ;  le  fuc  qu’on  exprime  defdits 
raifins  fert  noh  feulement  pour  faire  du  verjus  comme  nous  auons  dit  ,  mais  aufli  pour 
la  confeârion  du  fyrop  deagrejla.  Quant  aux  raifins  de  pance  que  quclqires-vns  appel¬ 
lent  paflerillc&  d’autres  raifins  de  caiiTe,  ce  font  le  fruiéfmeur  de  la  vigne  domclliqiie( 
Sefontainfî  appeliez  d^autant  qu’qn  les  expofe  en  lieu  chaud  &  fcc 'où  ils  dcuieunent 
fecs  &:  ridezjvoilà  pourquoy  auflî  les  Latins  les  nomment  pafililes ,  d’autres  veulent  que 
ccnpm  leuraeftédonnéàcaufedelcnr  douceur  >  laquelle  ils  acquièrent  à  l’ardeur  du 
Soleil  qui  les  cuiét,&  les  rend  doucement  agréables,  Bien  eft  vray  que  ceuxdcnoftre 
pays  qu’on  fait  deflecher  au  four  fon  aigre-doux.  Or  j1  y  a  trois  fortes  de  mifins  de  pan- 
cequi  fonten  vfageen  medecine&  dans  les  bonnes,  cuifines.  .Les  premiers  font  ceux 
qu’on  appelle  raifins  de  Damas,  qui  font  les  plus  gros  de  tous  les  autres  :  les  autres  font 
ceux  qu’on  nomme  raifins  de  Corinthejqui  font  les  plus  petits  ;  &  les  derniers  font  ceux 
qu’on  fait  en  ce  pays  qui  font  de  moyenne  grofleur.  Mais  tant  le.s  vns  que  les  autres  font 
chauds  au  premier  degré, ou  pour  mieux  dire,temperez,  &  neantmoins  fort  adftringcns, 
fi  on  les  mange  auec  leurs  pépins, à  raifon  dequoy  ils  feruent  grandement  aux  difenteri- 
Les  proprie-  quesmuaut  aux  aigerts  ils  font  &:  refrigeratifs  &  adftringens.  Quant  à  ceux  qui  fe  nom- 
4es  raifins  de  meiit  raifios  de  Damas  ou  zibebe»  en  langue  Arabicque  ;  on  Içait  aflez  qu  ils  font  beaux, 
jbarnas.  gros.fort  charnus,agreables  aü  gouft,&:  merueilleufement  nourriflans ,  &  qu’outrc-cc,ils 
’>  (bulagent  grandement  la  poiélrine  &  les  poulinons  en  faifant  meurir  &  cxpeélorcrlcs 
«  mauuaifes  humeurs  y  contenues.  ' 


Des  Eaifins  d'outre -Mer ,  &  des  Groifelles. 

chapitre  X‘XII. 

E  s  TE  plantequenos  François  appellent  raifins  d’oiitre-Mer  ,  &:  1« 
tins  ribes ,  eft  vn  arbrifleau  qui  n’eft  du  tout  point  efpineux,  &  qui  iecte  plu- 
fîeurs  petits  rameaux  tortus  pliables.  Ses  fueilles  font  femblablcs  à  celles 
de  la  vigne, mais  beaucoup  plus  petites, &  fon  fruiéb  qui  eft  attaché  à 

de  grappe, 
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de  grappe,  eft  petit  ^ond,  rouge,  Maigrelet.  Le  vulgaire  de  France  l’appelle  groifTelle 
rouge, les  Arabes  riben,  &  nos  Apotiçaires  ribes.  Or  ceux  qui  fe  nieflent  de  la  cognoiflTan- 
ce  des  plantes ,  efcriuent  qu’il  n’y  a  que  deux  fortes  de  ribes  feulement ,  dont  l’vn  efi: 
rouge  qui  eft  le  plus  recherché  à  caufe  de  fes  belles  qualitez ,  &:  l’autre  eft  noir ,  duquel 
onnefefertquefortpeujoudutoucpointenmedecine,  mais  qui  au  refte  feit  poul¬ 
ies  verdures  des  iardins  ;  ce  hcânfmoins  outre  ceux-là, il  s’en  trouiie  encore  vn  troi- 
liefme  qui  porte  fonfruiét  blanc  &  agréable  au  gouft,  lequel  i’ay  fouuent  veu  en  cc- 
{le  ville  de  Paris,,  dans  Iciardin  du. Sieur  lean  Gonier,  les"  modernes  l’appellent  ri- 
hefim  crefi  'mum,  &  croyent  que  c’efl:  vne  cfpece  de  groifellier ,  &  par  ainfi  donnent  lé 
nom  de  groifelle  rouge  au  5  Rappellent  celle  troifiefme  efpece  groifelle  blanchci 
iaçoit  qu’à  4ire  le  vray  il  y  aye  fort  grande  différence  entre-eux  tant  en  leur  forme 
couleur,  qu’auffi  en  leur  gouft  R  groffeur.  Eftant  tres-certain  que  l'^ua  crijpa  -  oû  ic 
groifellier  eft  vn  arbriffeau  efpineux ,  qui  produit  à  force  petits  rameaux  minces ,  blan- 
cheaftres ,  R  picquans  ;  fes  fucilles  font  larges ,  R  defehiquetees  tout  autour  ;  fes  fleurs 
quali  de  couleur  dJ-ierbe ,  tirant  fur  le  Blanc  ;  fon  fruia  nonentafséà  mode  de  grap^lé,  ’ 
mais  attaché  à  de  certaines  quelles  alfez  longues  ne  plus  ne  moins  que  les  bayes  ;  fruià' 
au  refte  vert  au  commencement ,  puis  apres  blancheaftre ,.  R  finalement  iauné  comme 
mrbre  quand  iUft  en  fa  parfaide  maturité.  Quelques- vns  s’en  feruent  es  viandes  tandis 
qu’il  eft  vert  à  faute  de  verjus. 

.  Au  refte  le  ribes  eftrefrigeratif ,  defîccatif ,  médiocrement  adftringent  ,  R  co'rro-  ^ 
boratîfi  prins  en  breuuage  il  temperc  l’ardeur  du  fang,  eftanchelafoif ,  refifte  à  t?ou- 
te  pourriture,  R  à  la  malignité  des  fieuresar4antes,  eft  tres-vtile  aux  deuoyemens  de 
î’eftomach ,  R  par  mefroe  moyen  aux  dyfcnteries  excitées  par  quelque  caufe  chaleureuC 
fe,  aufquelles  fins  eft  dédié  le  fyrop  qui  fe  faid  de  fon  fuc  duquel  on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  en  médecine. 


De  tE^ine-uimtte  J  autrement  apf  elle 'Qtïhtïis. 

CHAPITRE  XXIII.  ' 

E  s  P  1  N  E-v  I  N  E  T  T  E  eftvn  arbrilfeau  fort  efpineux  R  propre  a 
faire  des  hayes  viues ,  fes  rameaux  font  droids,  durs ,  R  hauts  bien  fouuent 
de  cinq  à  lix  coudées ,  fi  que  par  fois  ils  femblent  des  arbres  en  hauteur, 
leur  efcorce  eft  polie  R  blancheaftre ,  celle  des  racines  eft  iauné-pàillée ,  R 
tout  le  bois  aulïï.  Celle  plante  iette  en  grand  nombre  de  fucilles  qui  font 
roides,  poinduës,  longuettes,  dures,  verdaftres,-chiquettées  tout  autour,  R  quelque 
peu  afpres  au  manierjfes  petites  fleurs  qui  font  attachées  à  certaines  queües  alfez  longues, 
font  jaunes ,  moullues ,  R  rcfplendilfantes  :  fon  fruid  eft  petit,  longuet, rouge,  R  entafsé 
à  mode  de  grappe.  Quelques-vns  appellent  l’efpine-vinette  exyacantha aulfi  bien  que 
font  fruid ,  entre  lefquelseft  Dodonæus  (non  que  toutesfois  ils  entendent  pour  ce¬ 
la  le  fruid  de  l’aubefpin  qui  eft  rouge,  doux  ,  R  rond ,  R  auquel  le  vulgaire  donne  ' 
leiiomdefenclles:)  mais  nos  Apotiçaires  la  nomment  berberis  ,  nom  qui  eft  deriué 
&  corrompu  du  vray  nom  Arabe  amyrberü  ,  duquel  parle  Auicenne.  Au  refte  ceux  „ 
là  fe  trompent  grandement  qui  croyent’que  l’efcorce  de  bugie  foit  vne  efcorce  tirée  „ 
de  la  racine  de  quelque  plante. 

Or  le  berberis  refroidit  R  delfeche  médiocrement ,  mais  il  adftreint  beaucoup  d’a- 
uantage;  voilà  pourquoy  il  eft  propre  pour  arrefter  non  feulement  le  fahg  qui  coule  fu- 
perfluement ,  mais  aufli  l’impetuofité  de  toute  autre  forte  d’humeurs.  Outre-plus  il  ad- 
doucift  la  chaleur  par  trop  picquante  des  parties  nobles ,  arrefte.le  vomiffement  R  ref- 
ioüift  l’interieur  du  corps. 


Liure  preçnier 


Des  l>îoijèttes. 

CHAPITRE  XXIV. 

L  iVy  a  rien  de  pins  cogneu  que  ces  fortes  de  noix  que  les  Grccs  apppcHt^c 
leftokarua^  nos  Pharmaciens  auelaines ,  &  le  commun  des  François  noifeu 
ces.  Anciennement  on  les  appelloit  abellines ,  nom  qui  peuc-dke  leur  i 
efté  donne  à  caufe  d’vn  certain  village  de  la  terre  de  labour  appelle 
mm^on  elles  croilToienc  abondamment  :  quelques  vns  les  appellent  noix 
Pontiques ,  d’autant  qu  elles  font  premièrement  Venues  du  Royaume  de  Poiit  ;  d’autres 
encores  les  nomment  noix  Preneftines ,  parce  que  ceux  de  la  ville:  de  Prenefte  en  font 
copieufcmcnc  fournis, &  mefmes  autresfois  fe  font  feruis  d’icelles  fort  long- temps  contre 
la  faim  n’ayans  point  d’autre  aliment.  Or  il  y  a  deux  fortes  de  noilctteÿidont  les  vues  font 
domeftiques  &  priuée's ,  &:  les  autres  fauuages  &  bartardes.  Derechef  entre  les  premières 
defquelles  on  a  accouftumé  de  coüurir  les  tonnes  des  iardins ,  il  y  en  à  qui  font  longuet, 
tes  &  profondément  çachécs.dans  leurs  coquilles  longues,  dures  verdes,  &  barbues  vers 
leurs  excremiccz;&:  les  autres  font  rondes  ayans  leur  premierc  coqunie-phis  oetite  &  plus 
ouuerte  que  les  premières.  Mais  entre  les  longues,  celle  qui  ont  leur  pelliculcvrouge  font 
les  meilleures.  Q^t  aux  faauages  elles  font  fort  petites, &  de  pire  gouft  que  les  domefti¬ 
ques, aii0i  elles  croiflent  ordinairemêt  dans  les  forefts^ô^  parmy  les  bnifl'ons.Au  reftetat 
les  vnes  que  les  autres  font  produittes  d’vn  certain  arbre  nain  appelle  coudrier ,  les  raim 
ceaux  &  branches  duquel(principalement  lors  qu’il  eft  jeune)  font  droidlcs ,  fans  nœuds^ 
&  fouples;  fes  fueilles  font  larges,  poin£tues,&  chiquetees  tout  à  l’cntpliràmodedefciei 
fon  efcorcc  eft  fort  mince ,  fa  racine  fort  grolTe,  &  pour  le  dire  en  vn  mot,  toutl’arbrecft 
autant  ou  plus  cogneu  que  fon  propre  fruidfc.  Les  noifettes  entrent  en  la  confeftion  du 
looeb  isfe/^/Vs’f^îquelquesfois  auflî  on  les  couure  defucre  pour  s’en  feruir  au  deflert,&  pour 
les  manger  plus  délicatement,  quqy  qu’elles  foient  d’aflez  maunaife  digeftion,à  caufe  de 
la  partie  terreftre  &  pefantc  qui  prédominé  en  elles  ;  elles  ont  aufli  vne  certaine  qualité 
bechique  &  pedorale  à  l’occation  de  leur  grande  douceur  ;  voilà  pourquey  on  les  ap¬ 
proprie  fort  à  propos  à  plufieurs  rnaladies  de  la  poidfrine. 


.  Des  Pi/iaches. 

G  H  A  P  I  T  R  E  XXV. 


CrMofuit  fort 
^and  eftdt  ^es 
pi  fâches  ^  des 
noifettes  pour 
les  nephriti(jues 
s'ils  en  munget 
fix  ou  fept  à 
ieu»  trots  heu¬ 
res  uuunt  le  re¬ 
pus. 


E  S  piftaches  font  de  petites  noifettes  qui  naifient  fur  vn  certain  arbre  fem- 
blable  au  Therebinche  :  leur  première  efcorcc  eft  fort  mince  &  verdoyante, 
mais  l’autre  qui  vient  apres  eft  fort  dure, fragile, &  blanchcaftre;  quant  à  leur 
_  ^  noyau  il  eft  quafi  rond, de  couleur  verdartre,&:  d’vn  gouft  doux-amer, &  tou- 
tesfois  agréable.  Pline  parlant  d’icelles  au  ch.  y. du  1 5.1iu.dit  que  Virelliiis  fut  le  premier 
qui  les  apporta  de  Syrie  en  Italie ,  &  Flaccus  Pompeius  Cheualier  Romain  ,  d’Italie  en 
Efpagne.  Or  l’arbre  qui  porte  les  piftaches  nous  a  efté  totalemeritincogneu  &  non  veu 
en  ces  quartiers  iufqu’à’prefent ,  mais  dés  à  cefte  heure  plufieurs  modernes  ont  tant  faift 
par  leur  diligence  &  gcacilelTe  d’efprit ,  qu’ils  l’ont  rendu  noftrc ,  &  familier  en  plufieurs 
iardins  &  vergers  és  pays  Septentrionaux ,  où  il  frudifie  abondamment,  fans  que  touces- 
fois  on  voye  de  fon  fruden  parfaide  maturité.  Nos  Apoticaires  les  appellent Pof- 
fîdonius  bifiachU ,  &  quelques-autres  fhijïachia.  Quant  à  leur  qualité  ils  font  chauds  & 
humides,  ou  pour  mieux  dire  tempérez,  &  de  fort  bonne  fubftance  ;  ils  font  fortpropres 
pour  les  tabidcs,&  pour  ceux  qui  ont  les  poulmons  vlcerez.  Outre-cc  nos  Autheurs  tien¬ 
nent  qu’ils  prouocquent  à  luxure ,  qu’ils  defoppillen t  les  parties  intérieures ,  qu’ils  foula- 
gent  ceux  qui  font  fubjeds  à  la  pierre  des  reins ,  &  qu’ils  deliurent  la  poidrinc  de  toute 
mauuaife  matière  contenue  çn  iceux. 

Des 


de  la  mariere  Médicinale. 


Des  Amandes. 

CHAPITRE  XXVI. 

’A  M  A  N  D  I  E  R  n’cftpas  tanc  femblable  au  pefchicr  comme  on  crie, 
car  il  eft  beaucoup  plus  fueillu,plus  haut,  &  de  plus  longue  durée  que  luy: 
ioind  qu’il  a  fon  efcorce  plus  dure,  plus  efpaifle,  &  fcs  fueilles  plus  eftroi- 
tes,  plus  longues ,  &:  defchiquecées  tout  autour.  Il  croift  fort  rarement  es 
pays  Septentrionaux, &  encore  plus  rarement  y  porte-il  du  fruid,iaçoic  que  ’  " 

fes  fleurs  reril^ent  puilTamment  au  froid ,  &  que  venans  à  eftrc  produides  auant  la  fin  de 
l’Hy ucr  elles /lemeurencli  bien  en  eftat  qu’elles  donnent  apres  vn  grand  nombre  de 
fruids  en  Ai|tomne.  Or  fcs  fruids  fe  nomment  aipandes,mais  quelqucs-vns  les  appellent 
noix  Grecques,  &:  quelques  autres  noix  Thafiennes.  Entre  icelles  il  s’en  trouue  des  ame- 
res  qui  font  fort  chaudes  &  non  guieres  mangeables,  &  de  douces  aüffi,  defquellcs  on  fe 
ferc  &:  en  medecine  U.  dans  les  bonnes  cuifines  :  mais  tant  les  vues  que  les  autres  naiffent 
fur  vn  arbre  du  tout  femblable  ,  U.  d’icelles  on  en  cxprirtie  d’huile  qui  eft  amer  ou  doux 
fuiuanc  leur  diuerfe  nature.  Quant  à  celuy  qui  eft  amer ,  on  s’en  fert  principalement  es 
maladies  d’oreille,  &  le  doux  eft  fort  heureufement  employé  pour  toute  forte  de  perfon- 
nes  de  tout  fexe  &  aage  indifféremment ,  mais  fur  tout  pour  les  petits  enfans  de  laid  qui 
foiitmoleftczdelatoux,car  outre  qu’il  eft  fort  temperé  &:  grandement  amy  de  leur  na¬ 
ture, il  a  encore  celle  qualité  de  digerer,cuirG  parfaidement,&;  faire  fortir  de  la  poidrine 
toutes  humeurs  pituiteufes  y  contenues.  Il  ne  faut  pas  oublier  d’inftruirc  le  Ledeur  de 
deux  chofes  fort  mémorables  que  nos  Autheurs  efcriuent  des  amandes  ameres.  La  pre¬ 
mière  eft  que  les  renards  meurent  quelque  temps  apres  en  auoir  mangé.  L’autre,  qu’elles 
ont  celle  vertu  particulière  d’empefeherryurefte,  ainfi  que  Plutarque  le  confirme  par 
l’hilloirefuiuante.  Il  y  auoit  à  Rome  {  dit-il  )  vn  certain  Médecin  qui  eftoit  domeftiqiie 
de  la  maifon  de  Drufus ,  fils  de  l’Empereur  Tybere,  lequel  ayarit  accouftumé  de  nianger  IrJdmL;» 
d’amandes  ameres ,  terraillbit  tous  ceux  qui  fe  vouloienc  parier  a  luy  pour  boire  d’autant  ^ 
fans  que  iamais  il  s’enyuraft.  Derechef  les  amandes  douces  font  employées  à  plufieurs 
vfages ,  Sz  pour  diuerfes  fortes  de  deflert  :  car  ou  on  les  mange  éfcorcées  '  tant  fràifches 
que  vieilles  ,  ou  on  les  couure  de  fucre  apres  auoir  ellé  fechées  au  four  ,  ou  bien  on  les 
bat  dans  vn  mortier  de  marbre  auec  du  fucre  &:  d’eau  rofe  ,  pour  en  faire  des  macarrons, 
comme  ont  accoullumé  de  faire  les  confifeurs  :  ou  finalement  on  en  faid  d’vnc  forte  de 
laid  pour  les  accouchées, qu’on  appelle  laicl  d’amandes  douces.  Quant  au  tempérament 
des  vues  &  des  autres ,  il  eft  certain  que  les  ameres  font  chaudes  &  deterfiues,&  les  dou¬ 
ces  font  quelque  peu  chaudes,ou  plulloft  temperées,  de  bon  gouft,  &  bien  nourrilTanccs.' 


Ues  Noix. 


G  H  A  PI  T  R  E  X  Xy  I  1. 

E  s  Latins  appellent  la  noix  fit4x  iuglans  ^  comme  qui  diroit  Unis glans , 
c’eft  à  dire  gland  de  lupiter,  iaçoit  que  quelques  autres  luy  donneur  ce 
nom  ,  failans  allufion  au  mot  Latin  imtAns^  ç’ell  à  dire  donnant  fqulage- 
ment ,  car  aulfi  les  charpentiers  fe  feruet  du  tronc  de  l’arbre,  qui  les  por¬ 
te  ,  les  tcînéluriers  de  l’efcorce ,  les  enfans^du  fruicl,  foit  pour  le  manger 
ou  pour  s’en  esbattre,&:  les  Pharmaciens  tjç  fhuilc  qui  en  eft  ptqduit,&: 
des  noix  mcfmes’  ce  qu’à  très  bien  l^eu  faire  autresfois  Mithridate,qui  a  composé  yn  ex¬ 
cellent  antidote  de  noix ,  en  y  adiouftant  quelqu’autre  petite  chqfe  ;  &  Galien  apres  luy 
a  employé  le  fuc  de  noix  pour  la  confeaion  de  ion  dUcaryon,(^vx,  auquel  il  acjiou- 

lloit  tout  autant  de  miel  qu’il  eftoit  expédient  pour  le  rendre  agréable  au  gouft  ;  &  '  fc 
feruoit  de  ce  medicamêt  contre  les  inflammations  du  golier  &:  des  amygdales  auec  heu¬ 
reux  fuccez,  ainfi  que  luy-  mefme  tefmoignc  au  liu.ô.de  la  compofition  des  raedicamens 

G  g  /i  loc. 


f 


152,  Liure  premier 

|[oG.aa  chap.i.rappÿrtant  Thiftoire  d'vn  çercaiiTî  lardinict  lequel  il  die  aaoir  parfaiaemen 
guery  par  le  moyed  de  fon  fufdic  iUnutum.  Or  Tarbre  qui  porte  les  noix  eit  fore  erand  & 
yafte,  fej  fucilles  font  nerueufeâ  &  attachées  à  leurs  branches  ne  plus  ne  moins  que  celles 
du  frefne,aufquellcs  cites  font  du  tout  femblables  en  leur  forme, vray  eft  que  celles-là  sôt 
plus  grades  que  ceUes-cy.  Il  croiftplaricurcufement  es  bords  des  champs  gras,  &  qui  ont 
accouftumé  de  porter  tous  les  ans,  poiiime  aulTi  dans  les  iardins  ;  mais  d’autant  que  fon 
voifînag^&:  fon  ombré  font  graiidemët  huifîbles  aüx  autres  places  qüi  Faüôilînent,  vôilà 
pourquoy  on  a  accpulïumé  dé  les  planter  tout  du  ïôhg  des  grands  cheriiins ,  ainiî  que  le 
/ow*  '  tefmoigne  Oüide  4.  Au  relie  on  a  accouftumé  d’amafler  lés  noix  vertes  qu’il  p’roduit  en- 
MeAu  ne  \x-  uiron  le  Soiftice  d’Efté,tandis quelles  font  eiicores  tendres,  &  les  ayant  cueillies  on  le- 
pelle  pour  puis  apres  les  lailterinfiifer  dans  l’eau  fràifche  foimçnt  refcharlgée  ,  iufqu’à 
imuTin  cKK-  tant  qu’elles  ayant  perdu  toute  leur  amertatnèjcc  qu’eftant  faiét  on  les  faiél  b'oüftlir  pont 
mo  margine,  igg  rendre  rfiolles  ;  6t  finalement  lés  ayans  trànfpcrcées  aueC  force  doux  de  giroffle  & 
quelques  tronçons  de  canèlle,  on  lés  faiél  cuire  &  confire  auec  dù  ftrere  pour  s’en  feruirà 
fortifier  l’eftomach ,  &  aider  à  la  digeftion.  Qj^nc  aux  noix  fecbcs  elles  foiàt  Chaudes  & 
deficcatiues  ,  car  mefmcs  cftans  pilées  &  prefsées  elles  rendent  vn  huile  qüi  eft  fort- 
chaud,  digeftif,  refolutif,  amy  des  nerfs,  6|:  Çarriunatifivoilàpbürquoy  on  l’cfuplôyehêu- 
reufement  es  clyfteres  dediez  à  U  cdlique  pf oüenanté ,  ou  dé  VéOtofitez ,  où  d’humeurs 
froides  &  pifoiteufes.^ 


CHAPITRE  XXV  UÎ. 

É  pin,  la  pelfede  fapin ,  le  cedré,  &:  la  ftielezc  font  des  arbrés  fort  hauts  pot- 
tans  refîne  &  pignolâts,ôc  fort  fembfables  entre-eu3t  :  mais  toutésfois  il  y  en 
a  qui  font  eftrangérs ,  8c  qui  à  peine  peuuent  cftre  appriuoifez  en  nos  quar¬ 
tiers  eotnme  le  cedrç  du  Liban  8C  de  Palcftine  :  &  d’aocrés  qui  croidcht 
vrayement  en  noftre  hçmifphere ,  mais  qui  neantmoins  font  tôuliouts  l'au- 
uages  8c  dans  les  forefts ,  ou  fi  s’en  rencontrent  quelqu'vn  d’iceux  dans  nos  iardins  qui 
aye  efté  eileuc ,  e’çft  pluftoft  par  rencontre ,  8c  pour  le  contentement  dé  la  veüc ,  que  fé¬ 
lon  l’ordinaire  de  leur  naturel, comme  font  le  fapin, la  peire,&:  les  pins  fauuagcs.xar  quant 
vra^  pin  il  s’appriuôife  facilement ,  &  lors  qu’il  a  fon  tronc  gros  Sc  haut,  ft  jette  à  force 
rameaux  de  tous  coftez  cheuelus8c  bien  graiiis  de  petites  8c  menues  fueilles  qui  foiltaf-, 
fez  longues  Sepoinduës  au  bout  ;  fou  fruift  s’appelle  communément  en  Latin  cofita ,  8; 
en  François  pomme  de  pin, 8c  eft  composé  de  plufieurs  petites  efcai!les,8c  efpaiifes, dures 
comme'  bois ,  tcftuës ,  ôc  agensées  comme  celles  d’vn  artichaut  ;  au  deftbus  dcfqueilcs  y 
a  plufieurs  petites  chambrettes  pleines  d’vn  bon  nombre  de  certains  noyaux  longuets, 
ronds ,  couuercs  d’vne  pecité  peau  noiraftre,  8c  doux,  qui  s’appellent  firobili  ôL  coc~ 
caliàzns  Galien58c  tantoft  pignons.  Or  ces  noyaux  ou  pignons  font  quafi  temperez,vray 
eft  qu’ils  panchent  vn  peu  plus  du  cofté  de  la  chaleur ,  à  l’occafion  dequoy  on  s’en  fe^t 
pour  bien  fçruir  les  Dames ,  comnic  ayans  la  vertu  d’augmenter  la  femence  ;  outre-plus 
ils  engendrent  force  Iai£l,nourriirent  beaucoup,  adouciïfent  l’afprefté  dé  la  canne  du 
poulmon ,  foülagent  ceux  qui  font  affligez  d’Vhé  vieille  toux, Se  fefuent  grandement  aux 
tabiefes  8c  phthifiques.Àu  refte  outre  le  vrày  pin  fixfdit  il  s’en  trouue  encore  plufieurs  au¬ 
tres  fortes  qui  font  fou üages, entre  lefqiiels  eft  le  garipot,  les  trois  fortes  de  pin  marrtimè, 
8c  quelques  autres  qui  croilTcnt  ôrdiiiairemenc  parmy  les  rochers ,  dans  les  precipicéS: 
mais  tant  les  vus  que  les  autres  iettent  naturellement  eftans  defeouppez  ou  non(toiit  de 
mcfme  que  le  fopih  8C  la  meleic  qui  leur  font  fort  femblables)  vn  certain  fuc  en  forme  de 
larme  ,  qu’elle  eft  ou  liquidé  ou  efpàifte ,  ou  blaticfic  ou  noire  félon  le  naturel  d’vn  cha^ 
cun  d’iceqx  ;  nous  parlerons  plus  amplcmëüt  defdits  focs  en  la  Seélion  ftüoâHte. 


Des 
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Des  Noix  de  Cyprès. 


C  H  A  P  I  T  R  E  X  X  I  X. 

E  cyprès  cft  toufîours  vcrdpyantjfon  tronc  cft  fort  haut, rond, gros  &  droiâ:^ 
ceft  arbre  eft  rond  &  en  forme  de  pyramide ,  fa  fucille  cft  comme  celle  du 
pin, mais  quelque  peu  plus  charnuë,courte,&  emoufsce, elle  eft  auifi  amerc; 
quant  à  fes  rameaux  ils  font  en  grand  nombre,  fort  garnis  de  fucilles  &  rcf- 
‘  ferrez  d’vne  odeur  aflez  fafcheüfe,rudes  à  manier,  &  nullement  picquantes. 
pour  tout  fruid  il  ne  porte  que  de  certaines  noix  faides  en  forme  de  pyramide  que  les  ' 
tarins  appellct  conh  icelles  venant  à  s’ouurir  ou  par  vieilleire,ou  par  la  chaleur  du  Soleil} 
font  voirauiour  vue  petite  graine  qu’ellqs  ont  tenu  enclofc  quelque  temps.  Le  bois  du 
cyprès  eft  folide ,  iauneaftre ,  femblablc  au  fandal  citrin ,  odorant ,  &  fort  propre  pour  la 
chLpenteric.Orily  adeuxfortesde  cyprès,  dont  le  premier  eft  le  mafle,&  l’autre  la 
femelle  ;&  tant  l’vn^ue  l’autre  toufîours  verdoyant.  Derecheflemafle  porte  fon  fruid 
trois  fois  l’année,  à  fçauoir  en  Ianuicr,en  May,&  en  Septembre  ,  &  le  plus  fouuent  tortuj. 
fa  couleur  eft  verte  tirant  fur  l’obfcur, l’odeur  qui  fort  d’îceluy  eft  aflez  defagreable&  en¬ 
core  plus  fon  ombrermais  la  femelle  eft  fterile ,  ne  portant  ny  graine  ny  noixiyrayeft  que 
elle  cftend  beaucoup  plus  au  large  fes  rameaux  que  le  mafle ,  pour  tout  le  reftçÿès  /deux 
arbres  font  fort  feroblables  entre-eux,ayans  vne  mefme  figure,  vne  mefme  veTrtif ^  odeur, 
gouft,  &  couleur.  On  tient  pour  aflèuréf&  cela  fe  voit  tous  les  iours)que  le  cyprès  refifte 
vaillamment  à  la  rigueur  de  l’Hyucr  ;  &  toutesfois  il  ne  s’en  trouua  pas  vn  dans  Paris  qui 
peut  efehapper  lafurieufe  attacque  de  ce  grand  U  furieux  Hyuer  de  l’année  i^oS.Difons 
en  paffant  que  Tfiêophrafte  parlant  des  cyprès  au  liurc  i.chap.4.&  au  liure  j.efcrit  qu’ils 
croiffent  abondamment  &  fans  artifice  en  l’Ifle  de  Candie ,  fur  les  monts  d’Ida  &  fur  les. 
coupeaux  Lcuciquçs ,  où  la  neige  demeure  perpetucllemenc ,  ce  qui  femble  eftrc  du  tout 
eftrange,  veu  qu’ils  ne  viuent  ordinairement  qu’és  lieux  fituez  à  l’abry ,  au  dire  du  mefme 
Theophrafteauchap.i.du  liure4.  Aureftetonvoitfortir  du  cyprès  vne  certaine  refîne 
femblable  en  confiftence  à  celle  de  la  meleze,  mais  au  refte  très-  chaude  &  picquante,  du 
gouft, de  laquelle  on  fe  fert  fort  rarement  en  médecine.  Quant  aux  qualitcz  du  cyprès  a,  ^^htreiesqua- 
il  eft  certain  qu’il  eft  chaud ,  deficcatif  &  adftringét.Et  entre  toutes  fes  parties,  on  fe  fert 
principalement  en  médecine  de  fes  fucilles,  iettons ,  noix ,  &  graine,  qui  ont  la  vertu  de  modernes  entre 
fortifier  toutes  parties  lafehes ,  arrefter  les  dyfentcries ,  Geliacques  paflîons ,  &:  toute  au- 

tre  impetuofité  d’humeurs.  enaueunefjfo. 

'  ou  kpourritare 


Des  fmiSis  ou  Bayes  de  Laurier. 

CHAPITRE  XXX. 

E  laurier  que  les  Grec  s  appellent  daphm,  &qui  eft  confacréau  Dieu 
Appollôt(iequel  en  print  vn  iour  vn  rameau  s’en  courona.pour  mon- 
ftrer  qu’il  eftoit  le  Dieu  de  l’art  de  deuiner)  eft  vn  arbrüTeau  qui  eft  per¬ 
pétuellement  verdoyant  &  toufîours  garny  de  fueillesjil  vient  bien  fou¬ 
uent  aulfi  haucqu’vn  arbre,&  produit  plufieurs  rameaux, branches  fort 

_ _ groflfes  qui  font  munies  d’vne  efcorce  verte }  fes  fueilles  font  longues, 

larges ,  pointues ,  dures,  vertes,&  odorantes,  fes  fleurs  font  blanches ,  &  yllantes  tout 
du  long  de  fes  petits  rameaux  ;  apres  la  cheute  defquelles  on  voit  paroiftre  fou  fruiéf  qui 
cft  longuet, de  figure  ouale,noiraftre,aromatique,ayant  au  dedans  vn  noyau  dur  &;  ferme, 
&:  accompagné  d’amertume  ioinèle  à  vile  certaine  acrimonie.  Il  croift  abondament  quafi 
par  tout’cc  Royaume,  &  principalement  en  Normandie, où  i’en  ay  veu  tout  du  long  de  la 
marine  d’aufti  hauts  que  dé  chei nés  de  médiocre  grandeur;  ce  neatmoins  il  eft  beaucoup 
plus  fertile  en  Italie  &  en  diuerfes  autres  Régies  iemblablemét  chaudes;  corne  au  cÔtrai- 
icil'ne  peut  que  difîicilemcc  viure  &  fubfîfter  és  pais  Septetrionaux  à  caufe  de  l’cxtreme 
'  G  g  5  froi 
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froideur  qpi  y  prcdQmine,&  ou  bien  fouqent  la  gelée  cuë&fes  fueilles  &  fes  rameanx 
iufqu  a  la  raçine,  laquelle  coutesfois  reproduit  de  nouueaux  furgeons.  Or  on  dit  que  non 
ïeulemenc  Ic’laurier  neoraint  point  la  foudre  ,  maisauffi  on  efcrit  que  les  maifons  dans 
Jefquelles  fe  trouuêt  quelques-vns  de  fes  rameaux  en  font  du  tout  exemptes;  voilà  pour- 
ïoUe  /uferfii-  quoy  l’Empcreur  Tyberc  auoic  accouftumé  de  fe  coronner  de  laurier  lors  que  le  ciel  ton- 
ihnde  l'iEmpt-  Quant  aux  bayes  de,  laurierjDiofcoride  efcrit  en  fon  liure  premier  qu’elles  font  fort 

nurTfhm.  ^  defiCGatiues,  atténuantes, &  catminatiues.  Outre-plus  on  les  employé  es  medi- 

camens  qui  font  deftinez  es  lafTitudes  &  lafchetcz  des  nerfs ,  que  les  Grecs  appellent  m- 
pa,  comrne  aulîî  en  la  cqmpôlîcion  des  onguens  chauds  &  rcfokitifSi&:  l’huile  qui  fe  tire 
d'iccllesjou  par  exprcffion,ou  par  decoélion,eft  fingulier  pour  guérir  la  gafle,le  mal  faineb 
Main,  Si  autres  afpretez  ou  taches  qui  viênent  fur  là  peau,  comme  auffi  pour  toutes  con- 
^ufions  ecchyinofes,  &  autres  çfFufions  d’humeurs  qui  fe  font  entre  chair  Si  cuir. 


'  Dés  '^fa!jnes  ‘'dê-i^ 

■  C  H  AP  I  T  R  E  X  XXL. 

^  gencurier  eft  vu  arbrifleau  fort tofFujefpineux, plein  de  branches, Si  bien 
fouuenc  aulTi  grand  qu’vn  arbre  de  moyenne  hauteur,fon  çfcorcc  eft  mem- 
•  1^  braneufeydefehiréte»  Si  fans  odeur ,  fes  bayes  font  groifes  comme  des  poix, 

^  vertes  au  commencement, Si  noires  en  leur  maturité.  Le  bois  de  fon  trpnç 

Si  de  fes  branches  eft  iauneaftre  comme  le  fantal  ciçrfo  ;  fes  fueilles  font 
fort  petites, elilrôittes  Si  poinétueSjde  forte  quelles  reifemblent  pluftqft  à  des,  cfpihes  qu’à 
des  fueilles.  ’  ,  ,  j , 

Or  ceft  arbriffeau  croift  natotellemcnt  Si  volontiers  es  lieux  arides^Si  incultes ,  votre 
beaucoup  mieux  qu’és  plaines ,  où  il  ne  fe  plaift  du  tout  point  ;  il  a  encore  cela  de  pro¬ 
pre  par  delTus  tous  les  autres  arbres ,  c’eft  qu’il  porte  deux  ou  trois  âns  fon  fruid,  iufquçs  i 
là  que  bien  fouuent  il  fe  fleftrit  fur  fes  branches  aoant  que  tomberai  eft  au  rçfte  fore  fem- 
blablc  au  cedre ,  qui  eft  caufe  que  pluiîeurs  Botaniques  l’appellent  axycedrut ,  mais  affez 
mal  à  propos  à  mon  aduis ,  car  encores  que  le  geneure  Si  loxycedrus  de  Phœniçe  avec  leur 
ipronc  torcu,  leur  petites  fueilles  poindlues  Si  to.ufiours  verdoyantes ,  Si  finalement  leurs 
bayes  petites  Si  rondes ,  ce  neantmoins  ils  font  grandement  dift'erens  entre-eux  car  l'oxy 
eçdrui  eft  vne  plante  totalcnient  eftrangere ,  ayant  fes  bayes  iaunes  Si  odorantes ,  Si  fon 
bois  rougeaftre,ce  qui  ne  fe  trouue  aucunement  en  noftre  geneure, ioinSi  que  comme  h- 
xycedruc  croift  ordinairement  en  Afie,  auftî  faiSt  le  geneure  en  France.  Outre  cefte  forte 
de  geneure ,  Belon  fai£t  mention  d’vn  autre  qui  eft  plus  grand ,  Si  qui  vient  bien  fouuenc 
auffi  haut  qu’vn  arbre  de  rnoyenne  grandeur  ;  il  porte  des  bayes  qnelquesfois  plus  grof- 
fes  que  dç.noifctces,  bien  ftïuuentefgalles  aux  noix  de  cyprès  :  mais  quoy  quil  en  foie 
nous  crouuons  que  le  noftre  eft  plus  excellent  Si  plus  cfficacieux  queccluy  de  Belon  & 
par  confequent  Icul  employé  en  mcdecine.  Au  refte  il  diftille  du  geneure  vne  cercaine 
gomme  relincufe  que  Serapio  appelle  fandarax^  Si  les  Romains  njernix  ;  qui  faid:  que  plu- 
fieurs  trompez  de  l’affinitc  8^  voifinage  des  noms,  prennent  ordinairement  Si  temeraire- 
mcnc  vne  certaine  efpece  d’orpimecque  les  Grecs  apppellec  findaracha  pour  du  fartdmx 
de  Serapio  ,  qui  eft  le  vernix  ;  qui  pro  quo  totalement  précieux,  veu  que  la  fandaraque  des 
ily  »  tr»it  for-  Gtecs  eft  vne  poifon  trcs-afleurée.  Car  comme  ainfi  foie  qu’il  y  a  trois  forces  d’aifenic  ; 

dont  le  premier  cft  lc  iaune  qui  s’appelle  orpiment, ou  reagal,  l’autre  rouge,  quife  lu-mmc 
Grecs  met-  faHdaraqucjSi  le  troificfme  blanc  ou  vulgaire.  Si  tous  trois  très- pernicieux  venins, la  fan- 
tent  leur  fan-  ejataque  n’cft  autre  chofe  que  l’orpiment  rouge  qui  eft  vne  exquife  poifon  ,  Si  par  confe- 
ara^ue.  prias  Si  vfurpé  cres-mal  à  propos  pour  la  gomme  de  geneure  ou  vernix  :  parquoy 

que  f>erfonne  ne  prétende  caufe  <l’ignorance,lifant  le  grand  rapport  qu’il  y  a  encre  ces 
deux  mots  de  fandarxx  Si  fandaracha  qui  font  grandement  difFerens  comme  nolis  auons 
dit.On  lit  auftî  dans  Pline  le  mot  de  fandaracha.,\  fçauoir  au  chap.y.de  fon  onziefmc  liure, 
mais  c’eft  toute  autre  chofe  que  les  deux  premières  fan^araques ,  car  c’eft  proprement  la 
nourriture  de  laquelle  les  abeilles  fe  feruent  durant  la  fabrique  de  leurs  maifonnettes 
que  le  mefme  Pline  l’appelle  encore  du  nom  derithace ,  Si  de  cerinthm.  Au  refte  les  bayes 
de  geneure  font  chaüdes  Si  amies  de  l’eftomach,  elles  font  diurétiques  ,  Si  puigcni 

très  bien 
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tres-bien  toutes  humeurs  cr^fles  &:,vifqqeures.  Outre  ce,  on  s’en  fert  heureufement  con¬ 
tre  les  picqueures  des,  fcrpens  ,  contre  la  colique  &  l’enfleure ,  contre  la  toux  ,  contre 
routes  incomtijoditez  de  la,  poidnne  ,  &:  finalement  on  les  méfié  fort  à  propos  dans  pln- 
fieufs-Àncidoces.  "! 


Des  Galles. 


CH  A  P  ITR  E  XXXII. 

E  s  galles  font  comme  certaines  pillules  afpres ,  inelgalcs  &  rudes  au  manier,  - 
ou  pluftoft  certains  fruids  baftards,qui  croiflent  fur  les  arbres  à  gland  outre 
fruid  ordinaire, &  qui  naiflent  principalement  de  nuid,lors  que  le  Soleil 
fort  du  figue  des  Gemeaux  :  mais  quand  il  entre  en  vn  figne  plus  chaud, 
alors  elles  fe  fleftrifient,  âcne  paruiennent  pas  à  leur  grofleur  ordinaire.  LaBohe- 
l’Efpagne  en  fourniflent  vn  grand  nombre,qui  font  attachées  le  plus  fouuent  fans, 
queue  aux  rameaux  &  aux  troncs  des  chefnes  de  ce  pays-là.  Or  il  y  a  beaucoup  de  fortes 
de  galles,cntre  lefquelles  il  s’en  erouue  deux  principales,dont  les  vnes  feruent  en  Méde¬ 
cine, &  les  autres  pour  parer  les  cuirs  ;  les  premières  font  appellécs  omphacicides ,  &:  font  ^ 
petites, ridées, pleines  de  noeuds, folides,ôt:  nullement  troüéesjles  autres  font  cfgales ,  po¬ 
lies,  iaùneaftres,  plus  lafehes  &:  plus  grofles  du  cofté  de  la  partie  intérieure ,  &  fort  per¬ 
cées  ;  voire  il  arriue  auffi  bien  fouuent ,  que  de  fefdids  trous  il  en  fort  ou  quelque  mou¬ 
che ,  bu  quelque  vermifîeau ,  ou  quelqu’autre  efpece  d’iiifede.  On  dit  qu’entre  tous  les 
chefnes ,  ces  deux ,  dont  l’vn  s’appelle  hemerls ,  &  l’autre  robur ,  portent  les  meilleures  gal- 
Ics.Quant  à  /’^mew,quelques-vns  difent  que  c’eft  vne  mefmè  forte  de  chefneiauee  celuy 
qüu  quelques  autres  appellent  mydion,c[m  a  fbn  tronc  cheuelu  en  rond,  &  tortu  ,  &  qui 
cftant  fourny  de  plufieurs  petits  rameaux, produid(outre  fcs-gallcs)vnc  forte  de  gland  qiii 
n’eftpasautremerir  defagreable  au  gouft. 

L’autre  qui  eft  appellé  des  Latins  ,  &  dryus  par  Theophrafte  ,  porte  vn  fort 
grand  nombre  de  galles  ,  principalement  en  Efté  &  outre-ce ,  quelques-autres  peti¬ 
tes  boules  ou  pillules  qui  font  attachées  au  milieu  defes  fueilles  fans  aucune  queüe,com- 
me  nous  auons  fouuet  remarqué  és  chefnes  de  nos  quartiers.Bref,  pour  le  dire  en  vn.mot, 
le  chefne  ne  porte  pas  feulement  du  gland  &  de  branches  legitimes,mais  auflî  beaucoup 
d’autres  chofes  eftrangeres  5  comme  font  galles  ,  petites  pommes ,  champignons  ,  & 
mefme  le  guy, qu’on  appelle  de  chefne.  Au  refte  les  galles  font  froides  au  fécond  degré,' 

&  feches  au  trôifiefme ,  &  aucc  cela  puifiamment  adftrihgentes.Et  de  faiéf  ,  elles  ont  la.  tes  tnprîetcx, 
propriété  de  refierrer  les  parties  lafchesjde  fortifier  celles  qui  font  foibles,  &  d  arrefter 
toutes  fortes  de  fluxions;  C’eft  pourquoy  Diofcoride  dit  bien  à  propos  qu’on  fe  peut  ^ 
feruir  d’icelles  toutes- fois  Sc  quantes  qu’il  ferancceffaire  d’aftreindre,deflecher,  ou  forti¬ 
fier  quelque  partie.  - 


SEPTIESME  SECTION. 

Des  Gotnmes, 

PREFACE 


HLnya  rien  de  fi  cummuny^  de fi  douteux  yfoire  lofi  dire  de fi  controuersé^  que 
la  cognoijj'ance  ^  y  raye  différence  des  gommes y'efinesyf^  larmes^  que  les  plan¬ 
tes  froduifent  }  Car  il  fi  trouue  fort  peu  d'autheurs  clajfiques  qui  en  ayent  am- 
^lement  ^  dijlinBement  traifié.  Toutesfoùynfiul  Sylùius  en  parlant  vnpeu  plus 
methodiquemetît  qne  les  autres ,  a  defirit ,  comme  méfié  en  njn  monceau  plufieurs 
fortes  de  gommes, traiBant  enfemblement  des  deux  ambres  iaune,^  grtSyC:^  donnatit  in¬ 
différemment  le  nom  de  liqueur  au  gaibanum,4  lagomme  ammoniac, au  fagapenum, 
lu  fiammonée. 

^uant 


Gg  4 
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^  il  a  fafle-mçjjé  le  difcoursq^^^^^  nous  4  Uifsé  de  quelques  gommes 

rejtms,fics  mçrfts  <3*  ltquem.Fmalementnos  Autheurs  ^otaniqu^s  trM&emquaJîco»!- 
m  en  gaffant  tantofl  de  quelques  fortes  de  refines ,  ç!3  tantofi  de  quelques  ejjieis  degom- 
ms  .fuyant  t  occurrence  des  plantes  refineufes  ougommeufes ,  qui  fi  frefientent  à  eux  en 
efiriuunt.  Voyld pourquoy  nom  auons  délibéré  ,  moyennant  l’ayde  de  Dieu  de  difiourir 
amplement  dans  les  quatres  dernieres  fiSiions  de  ce  premier  liure  ,  de  la  -vraye  cognoif 
fance  des  gommes.refines:,fitcs  concrets^  liqueurs  delà  particulière  différence  qui  je 

trouue  en  elles ,  ce  enfaueurdenos  ieunes  tApoticaires  Franfoii.qui  firont  curieux  de 
leur  aduancemçnt. 


Des  fiucs ,  ou  humeurs  des  Triantes, ^ 

CHAPITRE  l 

O  V  T  ainfi  que  les  cornes  tombent  tous  les  ans  aux  cerfs ,  Sç  le  poil, 
à  beaucoup  d’autres  animauxiaulTi  nous  voyons  que  les  fucilles ,  les 
chatohs ,  les  fleurs, &  les  fruifibs  tombent  de  plufieurs  plantes  ,  lef- 
quelles  ne  font  pas  feulement  munies  de  leur  chair  ,  ou  fubftance 
particulière  de  nerfs ,  d’os  de  veines ,  &  i’ofe  quaû  dire  de  fang  ,  Sç 
d’humeur  difpersé  par  toutes  leurs  parties  pour  leur  nourriture: 
maisauflî  dc  certains  excremens  ,  ayans  quelque  rapport  auec  les 
fhenftruës  des  femmes  :  Car  les  vignes  iettent  de  larmes,  Içs  çerifîers,  amandiers ,  &  plu- 
ficuts  autres  arbres, de  gomme, le  lentifquc,ia  pefle ,  Sç  4  meleze  ,  de  refîne,ôc  les  autres 
quelqu’aütre  femblable  liqueur  qui  leur  çftfacheufe  Sc  fuperfluë.  Et  tout  ainfii  que  Iç 
fang  qui  eft  dans  les  veines  &  areeres  des  animaux  peche  bien  fouuent  en  quantité  &  çn 
mouuéméntjâinfi  en  arriue-il  de  l’humeur  furabondante  des  plantes ,  qui  font  extrême¬ 
ment  foulagées ,  fi  la  nature  les  en  deliure,ou  à  faute  d’icelle,  l’art  &:  la  diligcçe  des  hom- 
^•f/i  «  nies.  Or  le  fang  des  plantes  n’eft  autre  chofe  que  leur  propre  fuc ,  qui  eft  femblable  au 
àfpeUefrop^f.  ]ai£t  en  l’arbre  du  figuier ,  ainû  que  le  tefmoignc  Ariftotc  au  premier  liure  de  l’hiftoire 


fonduë,cju  a  l’huile  ;  &  en  d’autres ,  à  vne  matière  gommeufe.  Outre  plus  le  mefme  Phi- 
lofophe  dit  que  quelques  plantes  ont  vn  fuc  femblable  à  la  refîne  ,  à  la  myrrhe,àren- 
cens  ,&  à  autres  matières  propres  pour  les  parfums.  Finalement  il  afleure  qu’il  y  en  a 
d’autres  qui  ont  leurs  veinesjleurs  ventres,  Sc  leurs  parties  fîmilaires ,  encores  qu’elles,  ne 
foyent  pas  comprinfes  au  nombre  des  animaux ,  comme  croyoit  le  Philofophe  Anaxa- 
gore.  Au  refte ,  ce  dicl  fuc  des  plantes  (  qui  ne  manque  iamais  qu’à  la  totale  perte  de  la 
plante  qui  le  contient)  n’a  point  eu  de  nom  commun  iufques  à  prefent  ,  mais  on  luy  a 
donne  le  nom  de  fuc ,  comme  le  plus  vfité ,  au  dire  de  Theophrafte ,  en  fon  chap.  3 .  du 
premier  liure  de  l’hiftoire  des  plantcsmom  toutesfois  qui  eft  partagé  en  plufieurs  autres, 
comme  en  celuy  de  larme ,  de  liqueur  &:  d’humeur ,  Icfquelles  félon  la  diuerfe  coâion 
qu’ils  prennent  fur  leurs  plantes, acquièrent  aufli  vne  diuerfe  çouleur  ,  efpeficur  &  fub- 
ftance.be  là  eft  venu  que  fi  nous  confiderons  leur  confiftcnce,  (dit  Theophrafte  ,  au  li¬ 
ure  6.  des  caufes  des  Plantes ,  au  chap.  17-  )  nous  en  trouuerons  de  fubtils  &  aqueux ,  de 
vifqiieux  &  cfpais.de  rudes  ôc  afpres  au  manier  ;  comme  aufli  d’autres,qui  fe  peuuent  fa¬ 
cilement  efpaiflîr,&:  d’autres  encore  qui  ne  le  peu  uct  aucunement.  Et  finalement  fi  nous 
auons  efgàrd  à  leur  gouft  5c  qualité, nous  en  verrons  des  vns  qui  font  vineux  c5me  ceux 
qui  fortent  de  la  vigne,  du  pommier ,  du  meuricr ,  ÔC  du  meurte }  d’autres  qui  font  gras, 
comme  ceux  de  rpliuier^  du  laurier,  du  noyer,  ôc  de  l’amander  ;  d’autres  encore  qui 
font  gluants  5c  refineus, comme  ceux  du  fapin,du  pin ,  5c  de  la  meleze  :  d’autres  en  outre 
fort  doux  comrheceux  des  figues  ,  des  dattes ,  5c  des  iuiubes  :  d’autres  encore  acres  5c 
picquants ,  comme  font  ceux  de  l’origan, du  poiure ,  ôc  de  la  graine  de  mouftarde ,  5c  fi¬ 
nalement  d’autres  qui  font  amers, comme  ceux  de  l’aluine,  du  fi  cl  de  terre  ou  petite  cen¬ 
taurée, 
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taurée,5i  de  la  coloquintIie.il  faut  fçauoir  en  palFant  qu’il  fc  crouue  trois  generales  dif- 

/ference  des  fucs:  car  ou  ils  fonrgras  comme  rhuile,  ou  fubtils  comme  le  vin  ,  ou  grof- 

fien  U  mucilagineüx,  comme  lefuc  qui  fe  tire  des  racines  de^  malués  blanches  ôfc  autres 

femblables  plantes  vifqucuffes. 


Ve  la  définition  de  la  Gomme  de  la  differente  qui  fi  trotme  entre  icelle-, 

entre  les  Kefines  ,  ^  les  autres  fies  concrets. 


CHAPITRE  II. 

SN  c  O  R  E  que  tous  les  fucs  des  plantes  île  fe  puiflent  pas  bonnement  def- 
crire  à  caufe  de  leur  grand  nombre  ainlî  que  le  tefmoigne  Oribalrus  au  tiure 
14.de  fes  colled.chapitre  j.Si  eft-ce  neantmoins  que  cefuy  qui  pouTra  fedui- 
re  vn  chacun  d’iceux  fous  fon  genre, en  vi'end'ra  facillemeric  à  bouc.  Or  le  mot 
defucquelesGrecsappellentC/7lflrn’efl:autrechofeàpropremenc  patler  que  l’httmeUt 
de  laquelle  les  fiâmes  fi  murrtjfim ,  &  qm fie  tire  d’icelles ,  non  natureliement  ^  dins  far  artifice  ^ 
à fçauôir,  far  triture ,  far  exfrefisien  ,  ou  far  quelqu’ autre  frefaration  femblable.  Ce  fuc  ci  ntfinhun 
toafioursfubtil& fluide,  finon  lors  qu’on  l’a  deffeché  au  feu,  ou  au  Soleil  comme  on- 
accouftumé  dé  faire  au  à  plufieuts  autres  fucs  èfpâiflis.  Quant  à îa liqueur ,  elle eft 
plus  efpailTe  que  le  fuc ,  &:  coule  fouuent  de  fa  plante  nacupeîlement ,  mais  encore  pkis- 
fouuenc  par  incifion,&:  parce  qu  elle  combe  ordinairement  en  grumeaux ,  ou  comme  des 
larmes, voilà  pourquoy ,  on  l’appelle  communément  larme.  Et  quand  ladide  liqueur  eft 
oleagineufe  &  liquide, elle  s’appelle  particulièrement  refine  ;  que  fi  elle  eft  fort  terreftre, 
aqueufe,&:  quafi  comrne  congelée  ou  concrète  fur  le  tronc  qui  la  produit  ,  elle  fe  nom¬ 
me  du  nonrdegornme.Les  autres  fucs  qui  ont  vne  nature  moyenne  entre  la  gomme  & 
la  rc£ine,&:  qui  font  en  partie  cerreftres  &:  aqueux  ,  &  en  partie  auifi  oléagineux  &  gras, 
s’appellent  chez  les  maiftres  du  meftier  gomme-refînes.  Pour  la  gomme  que  les  Grecs 
appellent  commi ,  c’eft  proprement  vne  larme  coagulée  &  efpaiflîe  fur  les  troUcs  des  ar¬ 
bres  qui  la  produifenc,ainfi  que  CGfmoigiie  Galien  au  chap.  40.  de  fon  liure  des  Simples; 
fa fubftance  eft  fort  aqueufe, comme  celledelareôoe  eft  oleagineufe,;  voilà  pourquoy 
celle-là  fe  mefle  beaucoup  plus  facilement  auec  les  autres  medicamens  aqueux,  qu’auec 
les  oléagineux  ;  mais  cclle-cy  faid  tour  au  contraire,  comme  eftanc  facile  &  propré  à 
prendre  feu ,  &:  s’enflammer,  à  ôià  la  gemme  ne  faid  que  pétiller  au  feu  ,  laquelle  jacCit 
que  ch.aude  en  diftillant  de  foli  tronc ,  coutesfois  venant  à  prendre  l’air, ,  çlle  s’efpaiffié  & 
acquiert  beaucoup  d’âquoflré,ainfi  que  l’efcric  Ariftote  au  z.liure  des.Plantes  vers  la  fin, 
qui  eft  caûfc(dir-il)qu’icclle  iettée  fur  des  charbons  aidans  ne  faid  quemener  du  brilid.' 

Er  comme  ainfi  foit  qu’il  y  a  plufieurs  forces  de  gotnmes  yflàntes  de  dijaerfes-  fortes  d’.àr- 
bres,auiïi  il  en  a  qui  s  efpaiffiflenc  &  s’endurciflent  tout  de  mefmes  que-  certaines  pierres 
&  coquilles  au  rapport  d’ Ariftote  au  lieuprealleguéîd’aurres  font  toufiotirs  molles,  d’aii^ 
très  font  tranfpararue  ;  &:  de  couleur ,  d’autres  obfcures  &;  paftes.  Finalement  il  y  cïf  % 
quelques-vnesquiprouiennent  du  tronc  de  certains  arbres  eftrangers  &  d’autreTdé' 
ceux  qui  naiftent  en  ce  pays.Or  mon  intention  eft  de  traider  premièrement  de  celle  qUb 
eft  produite  &  qui  fort  d’ vn  certain  ai  briflfeau  nomme  acacia ,  &  fe  nomme  purement  èB- 
fimplement  gomme. 


'^De  la  Gomme  Arabique., 

CHAPITRE  III. 

E  nom  de  gomme  a  efté  tiré  des  Arabes,lerqaels  s’en  feruent  pour  exprimer 
B  diuerfes  liqueurs  ;  mais  quand  ils  l’employent  abfolucmcnr  &  ians  queue  ,  [Is 

B  entendent  coufiours  celle  gomme  quenos  Apoticaites  appèlleiit  particulic- 

rement  Arâbicque,GaIién  gomme  Thebaïcque,  d’autres  gdmè  dd  Babylofte, 
.  ^  &  d’autres 
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,&  4  aucres  encore  gomme  Achantine.  Or  cefte  gomme  diftille  dVn  certain  peti 
brifTeau  que  Diofeoride  appelle  duquel  il  en  deferit  deux  efpeces.  La 

cft  fort  branchuë,droiâ:e,&:  efpineufe  de  tous  coftez,  (es  fueillcs  fout  longues  &  coin^^^ 
pomposées  de  plulieurs  autres  petites ,  fes  fleurs  blanches ,  &  les  goufles  quelle  prodii”a 
font  courtes  &  plattes  comme  celles  des  lupins, &:  fa  graine  femble  eftre  pelée  &c  luyfa 
te.  Quant  au  refte,ie  trouue  que  Mitthiole  nous  a  très-mal  reprefenté  fa  figure  dans  fe' 
Oommcncaires  fur  Diofeorid'e.  L’autre  èft  celle  qui  croift  en  Cappadoce  &  Ponte ,  ainfî 
que  le  tcfmpigne  le  mefme  Diofcoridejtoutesfois  elle  eft  beaucoup  plus  petite,  plus 
fe,&  plus  tendre  que  la  prcmiere,elle  iette  fes  fueilles  fcmblables  à  celles  de  la  rue ,  &  fcj 
petites  branches  font  quelque  peu  efpineufes.  On  exprime  de  cefte-cy  vu  certain  lucqui 
retient  fon  nom, & s’appelle  acacia-, msds  parce  qu’elle  efl;  fort  rare, nos  Apoticaires  ont  ac 
coufluiné  de  fubftituer. eu  fa  place  le  fuc  dii  prunier  fauuagc  ,  que  Dodonxus  appell 
Lesmttr  uesis  D’Allemagne }  Mais  cclle-là ,  c’eft  à  dire  la  première  nous  fournifl:  la  gomme  Ara 
i»  vrtyi  gSm  bjeque, laquelle  pour  eftre  bonne  doit  eftre  tranlparentc  comme  verre,  bien  nette  . 
4mhi^tte.  4  mode  de  petips  vermi(reaux,&:  bien  blanche, celle  qui  eft  autrement  fai(Ste,&:  quj  eft  rc- 

lîneufe,&  pleine  d’ordure  ne  vaut  rien.Or  la  principale  vertu  qu’aye  cefte  gomme, confi- 
fte  à  eftre  rcfrigeraciue  &  incraljante  ;  vqilà  pourquoy  ou  s’en  fert  cfficacicufementés 
medicamens  de  la  canne  des  peulmons  &  des  yeux  j  qu’on  appelle  autrement  collyres 
eîle.bouche  ô^refTerreheureufement  les  pores  de  uqftrecuir,&  empefehe  lacheütedcs 
yeux.  Au  reftè ,  û  oh  la  veut  bien  puluerifer  à  propos,  il  la  faut  batpre  dans  vn  mortier 
qui  fort  chaud, auec  vn  pilon  pareillement  chaud. 


De  la  Gomme  Adragant. 

CHAPITRE  IV. 

A  gomme  Adragantque  les  Latins  appellent  ,  cftvnegotnr 

me  tranfparente ,  blanche  ,  douceaftre  ,  legere  ,  &:  neite ,  qui  coule  de  la 
racine  incisée  d’vne  certaine  plante  efpineufe  qui  porte  fon  nom.  Or 
cefte  racine  eft  quàfi  à  fleur  de  terre  ,  Sèproduid  à  force  furgeons  qui 
font  rbides  &  fermes ,  encore  qu’ils  foyent  bas  &  petits  ,  Se  reueftus  aiicc 
cela  de  plufieurs  petites  fueilles  minces  ,  &  fubtilcs  ,  Icfqueilcs  couurent  certaines 
efpines  blanches  ,  droites  &  roides.  Les  Grecs  nomment  aufli  ceil  arbrifteau  m- 
àe  hift.  gaca»tlja, 8c  les  LumsJ^ini  hirci.  Il  croit  ordinairement  en  Candie,  8c  en  plufieurs  régions 
P  am.cap.s.  ^  Thebphfafte  dit  qu’il  fournift  (^t  gomme  naturcllemenc ,  &  (ans  qu’il  foit  bc- 

foin  d’incifer  aucunement  fa  racine ,  8c  ce  contre  l’opinion  de  Diofcoridc.  Et  jaçoit  que 
pét  arbriftfeau  fort  totalement  eftranger,&:  bien  rarèmét  veu  par  nos  Herboriftes ,  fi  eft  ce 
neaiitmoins  que  nous  l’aubns  vèu  bien  fouuent  dans  le  iardin  de  Monfieur  lean  Gon- 
nier ,  très  bon  Pharmacien  &  fort  curieux  des  rares  plantes ,  où  il  eftoit  non  fciileméiic 
appriuoisé,  mais  haefmes  bien  verdoyant.  Touchant  la  gomme  qu’il  produit ,  que  les 
Médecins  appellent  de  fon  mefme  nom  comme  nous  auons  dit ,  ôc  nos  Apoticaires  Dra- 
g^çant  ou  Adràg'ant, elle  eft  fortcogneuë  d’vu  chacumniais  parce  que, tous  ne  la  fçaiicnc 
pas  pulueriférpiàüVdhohs  en  paiLant  qu’elle  doit  eftre  pilée  dans  vn  mortier  chaud, autc 
vn  pilou  chaud.’  Ou  rccoinmande  fort  cefte  gommées  collyres ,  és  afpretez  de  la  canne 
du  poulmoUjés  vieilles  toux,  és  voix  enroüées ,  &  autres  femblables  defluxions  qui  toni-, 
bciit  dans  la  poidrine,fi  on  la  mefle  dans  les  loechs  auec  miel  ou  (ucre. 


De  la  Gomme  lÂmmoniâc. 

CHAPITRE  V. 

A  gommé  Ammoniac  eft  ainfî  appellée ,  d’autant  qu’elle  fe  trouue  dans  le 
fable  die  iaLybie,tourcdntre  le  Temple  de  lupiter  Ammon  ,  &  coule  dans 
iceluy  d’vne  certaine  plante ,  la  cognoiflTancc  de  laquelle  a  efté  incertaine 
iiifques  à  prefeat,  veu  que  Pline  l’appelle  cMetopam^  8c  Diofeoride  AgafyHifi 

laquelle 
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laquelle  il  dit  eftrc  caricoft  arbriffeau,&  tantoft'  plartte  femlacée  î  mais^  ic  ne  voy  pas  que 
les  plantes  ferulacées  ayént  aucun  rapport  auec  les  arbrifféauocc(  Or  que  la  gomme  Am¬ 
moniac  diftille  de  quelque  efpCcc  de Galien  le  tefmoigne  au  liu.  fixiefmc  des^fim:-'. 
ples,aflèufant  quelle  en  fournift  de  deux  fortes,  donc  fVneBftuiette  ,  efpaiire,&;  en  pe¬ 
tits  morceauxjqui  s’appelle  thrattfma ,  &  fautre  éft‘  fort  fale  éc  impqre ,  &:  (c  nommcfhy- 
nm  dans  Diôfcoride  au  chajp.j  8.  du  j .  liure  :  mais  le  meilleur  Ammoniac  eft  celuy  qui  marques dt 
eft  le  plus  net ,  qui  n’a  en  foy  aucune  4leté  cômme  terre  ,:fâule ,  ou  autre  cliofe,  fembla-  m^ZeidZ'. 
ble,qui  a  la  mefme  forme  que  l’encens  mafle  qui  a  l’odeur  du  cafforeum  ,  &  qui  eft  amer 
au  gouft-Nos  Apoticaires  qui  l’appellent  gomme  Armoniac  par  corruption  de  mot',  ont 
accouftumé  de  le  dilfoudre  ou  auec  de  l’eau, ou  aueodu  vin  blanc ,  ou  auec  du  vinaigre, 
ou  auec  quelqu’autre  humeur  aqueufe.  La  vertu  remollitiue  de  la  gomme  Ammoniac  £«  ventes  <ti- 
eft  fi  grande  &  fi  efticacieufe  qu’elle  dilToulc  les  nodoficez  des  joinctures ,  les  tuburculej. 
endurcis,&:  la  râtelle  feyrrheufe-Eftat  beuë  elle  emporte  toutes  fortes  d’oppilations  pour 
mauuaifes  qu’elles  foyent,prouocque  les  mois  aux  femmes  ,  faiâ:  copicufemëht  vriircr, 
rompt  ôc  caife  la  pierre  des  râins,&:  eftant  appliquée  fur  les  fumeurs  fcrophuleufés  ,  elle 
les  refoule  infenfiblement.  ’ 


De  la  gommehzcc3i  i  duCzYiCivçium. 

CHAPITRE  VI. 

N  n’a  iamais  peu  apprendre  feurement  iufques  à  l’heure  prefente  ,  tant  pat 
les  eferits  des  Anciens  que  dçs  modernes,la  vraye  hiftoirè  de  la  lacca  ^  &  du 
cancamum^w'j  moins  encore  fçauoir  fi  c’eft  vne  mefme  chofe ,  ou  fi. elles  font 
differentes  ,  ou  bien  l’eftans ,  trouuer  la  nature  particulière  de  l’vnc&i  de 
l’aucre.Car  Serapio,Paulus  Ægineta,  &  Mathiole ,.  tiennent  pour  chofe  af- 
feurée  que  la  Ucca  n’eft  autre  chofe  que  la  cancamu,  de  Diofcoridei&  toutesfois  Braffauole, 
Gareras  des  lardins  ,  &  Clufius  croyent  que  ce  fonc  deux  chofes  diuerfes.  Mais  ceux  qui 
ont  efté  bien  curieux  de  rechercher  la  vérité  de  fliiftoire  de  ces  deux  gommes',&  qui  ont 
voyagé  en  diuerfes  contrées  &c  régions  ^  nous  afleurent  que  non  feulement  le  cancamam 
de  Diofeoride  eft  tout  autre  chofe  que  la //irM  ,  mais  aufli  qu’ils  ne  fçauent  que  ce  peut 
eftre  le  cancamum  ;  veu  que  ou  l’ori  ne  s’en  eft  iamais  guieres  feruy  es  parfums  aufqucls  il 
eft  principalement  deftiné,ou  l’on  ne  s’en  foucie  du  tout  point  maintenant  pour  en  auoit 
auiourd’huy  de  beaucoup  plus  fuaues  &odorans.'  jloinâ:  que  peu  de  gens  fe  font  prins 
garde  que  les  Marchans  nous  l’ayent  apporté  en  Europe,  encore  qu’il  ne  vienne  que  de 
rArabie(fclon  le  dire  de  qaelques-yni)où  ils  difent  qu’il  diftille  d’vn  certain  arbre  eftran- 
ger, qu’eux  mefmcs  peut-eftre  ne  cognoiflent  pas. Mais  quoy  qu’il  en  foit,le  cancamum  eft 
vne  certaine  gomme  de  fort  mauuais  gouft,de  bonne  odeur, &  tres-rare ,  là  oià  la  taccaxiz 
ny  l’vne  ny  l’autre  qualité  ,  5c  fi  eft-elle  fort  commune  encore  que  ce  ne  foie  ny  le  kjrmes 
des  Arabes ,  ny  cefte  liqueur  que  quelques-vns  difent  fe  trouuer  fur  les  fueilles  de  c'orT 
mier,de  nefflicr,ou  de  meurte,  ny  moins  encore  approchante  de  la  nature  de  la  myrrhe, 
ainfi  que  nous  a  voulu  faire  croire  Auicenne ,  qui  n’auoit  peut-eftre  iamais  veu  la  lacca. 
Parquoy  fi  ce  que  dit  Garçias  des  lardins  eft  vray,la  lacca  n’eft  autre  chofe  qu’vne  certai¬ 
ne  liqueur  miellée  ÔC  ramafséc  cnfemble,par  la  fudion  &  attradiô  des  formis  aidées,  qui 
fe  trouuent  fur  les  rameaux  d’vn  certain  grand  arbre  qui  ne  croift  pas  en  Arabie ,  comme 
quelques-vns  tiennent, mais  pluftofl:  aux  Indes,ÔC  notamment  és  Prouinces  de  Pegu ,  où 
la  Ucca  fe  nomme  trec,&C  en  celles  de  Bengala  8c  Malaüar ,  où  elle  eft  appellée  loc  &  lac^ 
d’où  vient  le  mot  de ,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  Garcias  des  lardins,  quiendif- 
court fort  amplement  ,  ôc  qu’ildefirefairecognoiftreauvrayCfuiuantl’opiniond’Ama- 
tus  Portugalois)que  le  eft  vne  forte  de  drogue  aromatique,  qu’il  appelle  du 

nom  d'Anyma^àc  laquelle  encore  il  en  deferit  deux  fortes ,  donc  la  premiere.eft  blanche, 
&  n’eft  autre  chofe  que  le  cancamum  de  Diofeoride,  fi  on  croit  ce  qu’en  a  dit  Briflbt  Mé¬ 
decin  de  ParisjSc  l’autre  eft  noiraftre,qui  eft  proprement  noftre  myrrhe ,  ou  pluftofl:  cefte 
autre  drogue  qu’on  appelle  ou  Voilà  comment  le  peu  de  cognoilTancc 

qu’on  a  d’vne  chofe, nous  oblige  à  recourir  au  voifinage  des  mots  ,  pour  tafeher  parce 

moyen 
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moyen  4’en  auerer  la  vcritéMàis  pour  en  drreiibrement  çe  qpe;  i’çn  crois ,  Ücfttme 
l’amynea^Xt  cmcamum,&^.h.  myrrHcifonç  chofcs  totalement  differentes ,  &;  que  la 
Apoticaircs  à  efté  appeUccit|p5.-iîïial:à  propos  cancamum  par  nqs  Anciens  pour  auoir  1 
remenc  creu  bcux  qui  leur  dtiüc «©feigne  ce  mpt  barbare  fan?;' çpgnoiffance  de  caufe ,  dV 
eft  venu  que  cd  mot  à  pafsé  de  pere  en  fils,en  fQrme  de  loy  &:  de  eouftume.Ce  neâçmions 
;  '  '  •  quelques- vils  vpulans  tenir  leur  party,&  féconder  ^curs  opiijiqns ,  difent  qu’il  y,  a-  trois 
•  forces  de /4ff4:La  première  defquelles  eft  le  de  Dipfcpride,que  peu  4e  gens  ont 

veu.L’aucreeft.la  /^cc/ï  vulgaire  ,  h  derniere eft  l’artificielle  de  Jaquelle  fe  feruent  les 

tein6tuTier£:>'5c  qui  en  contient  encore  fous  foy  plufîeurs  autres  efpeces ,  dcfquelles  tou- 
tesfois  ie  nelparleray  pas  pour  le  prefent  pour  euicer  prolixité.  Quant  à  la  lacca  vulgaire 
elle  eft  dureduifante  &  touffe,  fort  femblable  àaioftre  myrrhe  üc  enuiromiant  les  furl 
geons  de  l’arbre  effranger  qui 'la. porte.  Mais,.ie  trouue  que  ce  qu’en  efcric  Gàrcias  des 
Iardins(difant  que  les  formis  Indiennes  la  fueçent  &  cirent  dudjt  arbre ,  &  l’ayans  façon¬ 
née  la  laiffait  toute  amàfsce  qu’elle  eft  fur  fes  mefines  rameaux ,,)  eft  quafi  incroyablej 
eftant  plus  vray-femblable  qu’elle  refude  &  diftille  naturollemcnt  de  cedic  arbre,. coihrnè 
les  autres  gommes, &  quelque  temps  apres  fé  congele  :  Car  s’il  eft  vray  ce  que  dit  Arifto- 
.  te, que  les  animaux  ne  font  point  de  difficulté  de  s’entrebattre  fouuét  pour  auoir  la  liber¬ 

té  de  parier  auec  les  femelles, 6^:  pour  la  cÔferuation  de  la  mâgeaille  qu’ils  amaffenc  aucc 
grand’  peine  tout  du  long  de  l’Efté  pour  s’en  feruir  l’Hyuer  fuiuanc  ;  il  y  a  plus  de  l’appa¬ 
rence  qu’ils  cachent  leurdite  mangeaille  dans  leurs  propres  tanières ,  que  de  croire  quüs 
la  laiffent  ou  fur  les  rameaux  des  arbres, ou  qu’ils  l’abandonnent  à  l’iniure  de  l’air ,  &  du 
temps, comme  on  nous  veut  faire  à  croire  que  les  fourmis  Indiennes  font  de  la  lacca.  Eftât 
au  contraire tres-vray  quelles  l’amaffentfoigneufemenc&  la  conferuent  dans  leur  ta¬ 
nière  pour  s’èn  feruir  en  leur  ncceflicc,tant  s’en  faut  quelles  la  laiffent  fur  les  rameaux 
de  l’arbre  duquel  elles  la  tirent.  Au  refte  la  laccaq\\on  nous  apporte  eft  attachéé,a  certains 
petits  baftônsjlefquels  elle  enuironne  de  cous  coftez,elle  eft  en  outre  dure ,  Iufj[ante  ,  & 
mum  ifjtges  facile  à  eftre  diflbute  dans  quelque  liqueur  aqueufe  que  cç  foie.  On  fe  fert  d’icèile  en  la 
h  trochifques  de  carabe  Sç  de  clialaçca,mAis  non  pas.de  celle  qui  eft’aftificiel- 

*  le, ainfî  qu’ont  eftiméquelqueis  ignorans  droguiftes.  Orla/^cc^in’eft  pas  feulement  em¬ 
ployée  en  Medeci  ne,  mais  au  flî  en  plu  fieu  rs  Quurages  d’vn  bon  nombre  d’arts  mecha- 
nfques.  Car  on  s’en  fert  pour  faire  de  bonne  cire  d’Efpagiæ ,  de  laquelle  ^nous  nous  fer- 
uons  àcachctcer  les  lettres  :  item  on  l’employe  pour  la  ceintfture  &  couleur  que  les  pein¬ 
tres  donnent  au  meuble  de  bois  pour  le  rendre  plus  luifant  &  plus  beau.  Le  cancamim  & 
”  la  gornmc  ont  vn  fi  grand  rapport, enfemble ,  qu’au  lieud’eftre  differens  d’çfpece 
”  comme  quclques-vns  croyencjils  ne  different  qu’en  degré  de  bonté ,  ainfi  que  l’eftimeut 
”  quelques-auttes  ;  car  l’vn  &  l’autre  font  vrayes  refihes  ,  &  fort  recommandables  aux 
”  parfums  :  bien  eft  vray  que  le  vr^y  doit  eftre  préféré  à  l’autre  ,  comme  eftant 

”  plus  pur  &  plus  odorant  ;  Mais  il  eft  fi  rare  que  ie  ne  penfe  pas  que  k  plufpart  de  nos' 
”  Apoticaires  l’ayent  iamais  -i^eu  :  Quant  à  la  gomme  anyma.,  elle  eft  à  prefent  fi  commune, 

”  que  nos  Médecins  de  Paris  en  ordonnent  ordinairement  pour  parfumer  les  coiffes  ,  cu- 
”  cuffes,bonnets  de  nuiél:,&  autres  medicamcns  Topicques  qui  font  dedie?  pour  couurir 
fortifier  le  cerueau.  ^ 


D«  fmg  de  Dragon. 


CHAPITRE  VII. 

E  défit  qu’on  a  de  cognoiftye  &  fçauoir  au  vray  l’hiftoire  du  fang  de  dragon, a 
mis  en  peine  plufieurs  grands  perfonnages  dés  long-temps. Car  quelques-vns 
fuiuant  l’opinion  erronée  de  Pline  ,  ont  fermement  creu  que  le  fang  de  dra¬ 
gon  de  nos  boutiques  eftoit  le  fang  du  vray  dragon  animal,  que  l’Èlephant  a 
aocouftumé  d’eferafet  fous  la  pefanceur  de  fon  corps ,  lors  qu’ils  s’entrebattent  ,  laquelle 
opinion  eft  auflifuiuie  de  Solin,  qui  neanemoins  croift  le  cinnabre  e|lrc  le  vmy  fang  fie 
dragon  des  Apoticaires. 

Quanta  Serapio,  il  efcric  au  chapitre  trentc-quatriefine  que  ce  n’eft  autre  chofe 

que  " 
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que  Icfuc  d’vne  certaine  planté  qü’il.appellc/alf/f^&  f^i/w  cn.falâgue,Jaquelle  toates- 
fois  nos  Pharmaciens  croyent  eftte  la  qqatricfme  efpece  de /imr«.Finalement  il,  y  a'cer'- 
jjyis  iiignoran^ui  font  profeffion  de  la  Pharmacie  ,  lefqucls  acheptent  dés  charlatans 
vue  certaine  mixtion  composée  de,  terre  fynopique  4(S  garence,&  de  quclques-autres  in- 
grediens  redüiéls  en  trochifques ,  croyans  que  ce  foit  le  vray  fang  de  dragon.  Or  Braflar 
pple  defcrit  alTcz  malà  propos  trois  fortes  de  fang  de  dragon  i  le  premier  defquels  ell  ce- 
luy  qui  eft  composé  de  bol  commun ,  l’autre  cft  la  larme  de  certain  arbre, &  le.  trôifîefme 
çll:,vne  gomme.  Mais  comme  le  fang  de  dragon  falûfîé  n’eft  pas  le  vray  ,  aulTi  il  me  fem- 
bleque  ce  n’eft  pas  à  propos  d’en  deferire  de  deux  fortes ,  dont  l’vnfojt'  la  larme ,  &:  l’au¬ 
tre  la  gomme  d’vn  mefme  arbrejvcu  que  toute  gomme  qui  diftille  à  mode  de  larmes  de 
guclquearbre  que  ce  fort,  peut- çftrç  nommée  larme  généralement  parlant.  Beaucoup 
mieux  ce  me  femblc ,  a  efté  deferite  la  nature  du  vray  lang  de  dragon  par  le  fieur  Louÿs 
Cadamufte  Gentil’homme  Vénitien ,  au  ch.4.dm.liu.de  fa  nauigatipn  èn  ecs  termes.  Le 
vrAj fingde  drAgonfe  trouue dans -yne  des  Ifies  Canaries  Jaquette fe  nomme  le  fainB  Port.Qe 
pwg  n  eft  autre  chofe  qut  la  larme  â'vn  certain  arbre  que  les  habit  ans  du  ffiys.ont  acçpuBuméd'sft- 
çiferen  certain  temps  de  l’année, four  en  recuteillir  l'année  confequutiue  la  gomme  qu'il  jette, àans 
àes  chauderons. qu’ils  attachent  dejfou}  des  inciftons  decouf  cures  qu’ils  ont  faiUes  :  Et  l’ayant 

recueillie  ils  la  font  cuire. é"  bien  e^urer.YoiŸn  la  vrayehiftoire  du  fangdc  dragon.  Au  refte  il 
dit  que  l’arbre  qui  jette  ce  fang  porte  vn  tres-bon  fruiét  de  la  .groffeur  d’yne  çerife' ,  &  de, 
couleur  bleue,,  enuiron  le  mois  , de,  Mars.  Nicolas  Manard  eft  de  mefme  opinion  que  ce 
noble  Vénitien  cy  deftus  allègue -,  veu  qu’il  .dit^en  termes  diferts  ,.quece  ii’eft  poiqt 
le  fang  corrompu  d’aucun  animal ,  ains  pluftoft  la  .larme  d’vn  certain  arbre.  ÉtiVQiçy 
ce  qu’il  en  dit  ,  il  y  a  quelque  temps  que  l’Buefque  de  Carthage  du  Pérou  nom  appçrfa  Ju. 
nomeau  mode  le fruiEi  d'vn  certain  arbre ,  duquel  diBiÜe  ce  fie forte  de  larme  que  les  x^ypoticaires 
appellent  fang  de  dragon.Orce  fruiLieftfiadmirable,que  l’ayant  dejpoui/lé  de  la  peau  quilecouure, 
onvoid  paroiiire  quat^  qudt  vn  petit  Aragon  ft  bien. façonné  que  vous  diriez»  que  quelque  excel¬ 
lent  fculpteur  l’a  buriné,  car  il  a  h  col  fort  long,la  gueule  be  ante  Je  corps  faéjèmé  d’ejpinesftkqàa- 
tes ,  la  queu'é  ajfez  longue,  é"  fis.  deux  pieds  apparenta.  Au  refte-l’arbre  qui  le  porte,  a  tiré  fon 
nom  d’iceluy ,  auflî  bien  que  falarme  qui  diftille  d’iqeluy  par  i,ncifiÔ;,Le  meilleur  .fa,n.g  de 
dragon  cft  celuy  qui  vient  de  cefte  Carthage  du'Perou, comme  nous  aupns  dit  cy-deflus- 
.Quant  à  l’arbre  qui  le  porte, il  eft  fort  haut,  ayant  fon  efcorce  fort  déliée,  &  facile  à  eftrc 
incisée  ;  Clulius  le.defcrit  fort. particulièrement  pour  l’auoir  veu  lu.y.  mefme  furie  dieu. 
£cne  fe  faut  pas  cftonnér  fi  les  Anciens  ne  cognoiftantpas  ceft  arbre-là, ,ny  moins  eiîçqr.e 
fon  nom ,  ne  nous  ont  rienjaifsé  de  certain,  touchant  la  nature  du  vray  fang  de  dragon. 
Parquoy  que  la  pofterité  tienne  cecy  pour  afleuré,'que  le  vray  fang  de, dragon  cft  )ï\gp,me 
rougCjdure  èc  congelée,  qui  diftille  d’vn  certain  arbrê  eftranger,qui  a  le  mefme  nph\  .que 
ladite  gomme,  la  principale  vertu  de  laquelle confifte  à  bien  foudcr,reflerrer,&:  glutiner; 
voilà  pourquoy  on  s’en  fert  heureufement  pour  ferrer  &  fonder  toutes  .playes-  récentes, 
&  pour  fortifier  &  adftreindre  les  parties  dé  noftrc  corps  lafehes  &  efféminées.  Atiaç  qu,q 
s’eB  feruiron  la  difFoulccommuncmcnt,  &  à  l’aifedans  quelque  humidiréaquçufe.. . 


De  rAflafœtida. 
chapitre  VIII. 

SL  V  s  1  E  y  R  s  Droguiftesfuiuant  l’opinion  des  Ancicns'eftablifi'ent  deux 
Cones  d’aftk,^  fçaubir  vne  qui  cft  douce  &  odorante, &  vne  autre  qui  eft  pnâ- 
te  &:  fœtide  f  ies  Arabes  appellent  èellc  cy-altit,  &  celle-  là  belzein,  ).  mais  ils 
croyent  quê  tant  l’vne  que  l’autre  proüicnt  &  naift  dé  cefté  plante  , .qui  fe 
nomcla  firpitium.Néàhtmoinfà.  dire  la  vérité  on  ncfçait  pasencQiè-bonne- 
met  que  c’eft  que  l’afa  douce  &:  ôdorâte,&:  erbis  qu’elle  nous  eft  autât  incogneiië  à  nous, 
corne  peut  auoir  efté  nos  Anciens  Médecins, celle  qui  cft  puante  &  fœtide,de  laquelle  ic 
ne fçache  point  qu’ils  en  ayentéfferirvn  feulmot.  Encore  qu’à  l’heure  prefente  elle  fait 
fl  commune  dans  nos  boutiques, qu’elle  fafcîie  bien’ fouuent  les  apprenttif  qui  la  iîia- 
nientordinairement.‘Elle  croit  fur  vne  certaine  plante  ferulacée  tout  de  mefme  que  le 
fur  vn  grand  arbre,  auquefic  ne-fçachc  point  qu’on  aye  iamais  donné  le  nom 
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j?arquoy  comme  l’origine  *  l’odeür  &  le  gouft  àtVdffa  foetidd ,  &  du  benjoin  f 
talemènt  differens ,  aufli  eft-il  leur  nom.  Or  l’ajfafietida.  eft  rcxcrcment  ou  la 
Uferpitium ,  que  Diofcoridc  appelle Jilphiumy  au  chap.94.du. 3  .liu.  Auicennc  altit 
tit ,  les  Indiens  &  nos  Apoticaires  affa, ,  ou  encore  plus  proprement  sfi,  ou / 

&  tout  ainfi  que  le  Ufer  eft  le  nom  de  la  gomme ,  auflî  le  kfirfttium  eft  le  nom  de  la  1 
ice  qui  produit  ladite  gomme ,  &  non  pas  l'affa ,  çomme  quelques-vns  eftimcnt,d’au 
que  félon  l’opinion  de Rhafis,4j/Sn’eft  autre  chofe  qu’vnc ^certaine  petite  herbe 
quelques- vus  appellent  du  thym,  &  d’autres hyflppe.  zw laferfitium 

plante  ferulaccc,  qui  jette  yne  nouuellc  tige  thus  les  ans ,  &  eft  appellée  de  ceux  du  0'^' 
mafietum  :  fes  fueîllcs  font  fcmblables  à  celles  de  Tache  :  mais  tputesfpis  jaunaftres^  T 
femenCe  eft  large  &  fucillée,  fa  racine  noire,  groffe,  longue, &  bien  fouuent  longue  d’vnc 
coudée  ;  ja^oit  que  Garcias  fouftiennc  à  cor  &  à  cri ,  que  l'nft  eft  la  larme  du  Uferptium 
neantmoins  parce  qu’il  en  faiâ:  vne  aftcz  maigre  defcription ,  ne  parlaqç  que  fotr  brief! 
uement  de  fes  fueillcs  (  lefquelles  il  dit  eftre  femblablps  à  celles  du  mylm ,  ou  couldricrt 
voilà  pourquoy  fon  adu|s  né  doit  pas  éftre  fuiuy. 

Au  refte  \claferpitium  a  cela  deparnculier,  qu’  il  fe  deplaift  entièrement  es  lieux  eut 
tiuez }  qui  faid  que  s’il  fc  trouue  en  quelque  jardin  ou  autre  Heu  bien  bêché ,  il  dégénéré 
entièrement  de  fa  première  nature,  de  forte  qu’il  femble  que  cefte  plante  mefprifc  entie- 
irfdi'  erfm  1^  culture  4,  quc  ncfus  auos  accouftume  d’exercer  pour  Taccroilfemét  des  autres, 

nef ^ui  font  Tu  cotnme  ayant  en  foy  vné  çonftante  &  naturelle  inclination  à  la  fauuageté ,  ainû  que  le 
it^uturel  du  la-  rapporfc  ïheophrafte  aü  chap-i  du  9.1iurc  dc  Thiftoife  dcs  plantes.  Or  toutes  les  par- 
^TeifTefiTSt  ties  dont-ellc  eft  compofée ,  ont  leur  nom  particulier  chez  les  Autheurs;  appellans  fa 
é*  ne  peuuent  racinc ,  maguddrüiiz  xxgç.  ftl^hion  ;  fes  fueilles  maj^etum  y  fa  graine  folium  ^7i\x  dire  de  Théo- 
fTriTfTÎtT  fon  liure  dé i’hiftoire  des  planms  au  chapitre  3. où  il  aftcurc  qu’il  y  afortgran• 

<^  lu  culture  ’  de  difFérenoe  entre  le  magudarù ,  &  \c  l4firpitiumy  mais  foit  que  ce  fpit ,  l’afa.  eft  la  larme 
Ut  kfirfiùum ,  ou  pluftoft  la  gomme  qui  dil^ille  ou  de  fa  racine  pu  de  fa  tige,voilà  pour- 

tims  qui  leur  quoy  ledit  Theophtafte  appelle  la  gomme  qui  coule  de  fa  racine ,  gummi  radicarium ,  & 
fintfàiaa.  Pàutre  qui  diftille  de  fa  tige  gummi  jeaparium.  Uafa  croit  ordinairement  en  Arménie, 
Medie ,  ’Lybie ,  &  Syrie ,  qui  faid  qu’on  l’appelle  fouuent  fuc  Ly  bicque ,  &  par  fois  auflî 
fùédcMedie  ,&fucSyriacque;  mais  anciennement  on  le  nommoit  fuc  Cyrenaicque, 
d’autant  qu’il  s’ep  recucilloit  de  fort  bon  en  grande  abondance  au  territoire  de  Çyrene, 
d’où  les  barbares  font  extirpé  depuis  quelques  fiecles  en  çà  ;  car  ayant  conceu  vne  tfes- 
grande  enuie  contre  les  Gyreniens  de  ce  qu’ils  tiroient  vn  grand  profit  du  traffic  de  telle 
marchandife,  ils  vindrentvniour  en  grande  furie  arracher  prefqucs  toutes  les  plantes 
du  làferpitium,  ainli  comme  il  fe  void  en  la  Géographie  de  Straboru  Apres  celuy  de  Cy* 
rene  on  faid  fort  grand  eftat  du  Syriacque ,  &  apres  celuy- cy,  on  préféré  à  tout  autre  ce¬ 
luy  dé  Medie.  Au  refte  nos  Autheurs  difent, qu’il  y  a  deux  fortes  d’aft^àont  Tvne  eft  putCi 
nette  tranfparente ,  &  l’autre  eft  obfcure ,  fale ,  &  impure,  à  laquelle  on  adjoufte  ou  de 
ïzvinc  ou  àvi  fagopenum  par  fois  ,  ainfi  que  cela  fe  dclcouure ,  tant  par  fa  niauuaifc odeur 
Tcufeisdrcft.  qi,ç  eftrange  puanteur ,  laquelle  a  contraind  les  Allemans  de  Tappeller  fiente  du 

diable  félon  le  dire  de  Braflauole.  Quoy  qu’il  en  foit  tant  Tvne,  l’autre  eft  fort  odorante: 
mais  neanemoins  d’vne  odeur  allez  fafeheufe  &  ingratte ,  qui  me  faid  croire ,  que  ceux 
qui  la  diftinguent  par  fa  douceur  en  conftituant  vne  fouëfue ,  &;  Tautre  puante ,  fe  trom- 
penegrandement,  veu  qu’il  eft  difficile  de  fupporter  l’odeur  ;  tant  de  Tvne  que  de  Tau¬ 
tre,  fans  tordre  le  nez.  Voilà  pourquoy  aufsi  ie  m’eftonne  grandement  de  ce  qu’en  a 
deferit  Garcias  des  lardins ,  difant  qu’en  toutes  les  Indes  ne  le  trouue  vn  médicament 
Ample  plus  vfité ,  tant  parmy  les  medîcamens ,  que  parmy  les  faulfes  &  alimens  que  h- 
àkcdffafœtida.  Et  pour  tefmoigner  que  cela  eft,  il  dit  que  Içs  Indiens  s’en  feruent  dans 
leurs  potages  en  fiottantauec  icellele  dedans  du  pot  dans  lequel  il  les  font  boüillir ,  & 
outre-ce  elle  leur  fert  de  faulfe  eh  toutes  leurs  viandes ,  la  mangeans  comme  vn  ef- 
guillon  compulfoire  à  Tappetit ,  ny  plus  ny  moins  que  les  Gafeons  mangent  les  auls: 

Mais  fl  ce  que  dit  Garcias  ne  fc  trouue  faux  &  fabuleux  ,  iecroy  de  deux  çhofes  Tvne, 
ou  que  l’ajfa  fætida  des  Indes  5  n’eft  du  tout  point  puante ,  ou  que  les  Indiens  ont  le  gd- 
fierpaué:  Car  quant  à  celle  que  nous  auonsnous  ne  pouuons  dire  autre  chofe;  linon 
qu’clîceft  du  tout' jngràtte  &  en  fon  odeur  &  enfongouft,iufques-làque  Matthaîus 
L’affafœcida  Sÿlùaticus,  s’cft  cmâcipé  de  la  mettre  au  nôbre  des  venins  &  poifons  pour  ce  feul  regard: 
en  qiioy  certes  il  eft  excufable, ayant  pcuc-eftre  eferit  cela  de  colere ,  joinél  que  d’ailleurs 
’  Oiofco 
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Diofcoride  commande  de  s’en  fermr  parmy  les  viandes  cftant  médiocrement  falces. 

^  .  .  •  .  .  C-l  Ch  /-’il  ^11  n*  r'i'/Mi  nit#»  J"#»  fnil*  Th  ii-»  ^  1  ^  ^  J.  C *  .  /r*  À  r’/mjç  J'q^ 


Ce  qu’il  n’anroit  pas  faid,  s’il  euft  creu  que  ce  fuit  efté  poifon.  Finalement  dn  fçait  a/Tez  ^ 
nue  le  mefme  Diofcoride  a  deferit  iufques  à  regorger  vnc  legendc  des  vertus  &c  propric-  L  , 
rez  qu’on  luy  attribue  :  mais  les  modernes  n’en  approuuentque  quelques- vues  notam- 

^  11 _ r.r.nnnn<  nnnellcr  hifl-erirniiRC:  rar  anffi  plln  fnri- ni-nni-^*  oii-u-  r..C  de 


ment  celles  que  nous  pouuons  appeller  hiftericquesj  car  auffi  elle  eft  fort  propre  aux  fuf-  ÆS'  * 
focatios  &:  déiioyemcs  de  la  matrice,  corne  auffi  à  quelques  autres  maladies  des  femmes. 


Du  Sagapenum  ou  Serapinum. 

CHAPITRE  IX. 

E  fagapemm  que  nos  Apoticairesappellenty?y4/»i;?»w ,  eil  vne  liqueur  con- 
crete,qui  coule  de  la  racine  d’vne  certaine  plante  fcrulacée  qu’5  a  au  prcala-f 
ble  incisée  >  &C  qui  vient  du  Royaume  de  Medie.  Ôr  Diofcoride  ne  faiâ:  au- 
cune  mention  de  cefte  dide  plante  qui  produid  le ptgapenum  ,  pour  ne  l  a- 
uoir  peut-eftre  iamais  veuë  ny  cogneue,  ou  à  tout  le  nloinSjbeaucoup  m.oins 
que  fon  fuc  j  ce  qu’il  ne  faut  pas  trouuer  eftrange ,  veu  que  ie  ne  fçache  aucun  Autheur 
digne  de  foy,qui  en  aye  traidé  ny  peu  ny  prou,&  quat  à  moy  ie  confefl'e  ne  l’auoir  iamais 
veue  ;  car  comme  ainfi  foit  que  ç’efl:  vne  plante  totalement  eftrangere,il  eft  bien  difficile 
de  l’appriuoifer  en  ces  quartiers  icy,  ou  encor  qu’on  le  puifle,  on  le  void  perpétuellement 
fterile,  sas  fuc,  &:  quafifans  fubftance.  Voilà  pourquoy  nous-nous  deuons  contenter  d’a- 
uoir  fondit  fuc,  qu’on  nous  apporte  de  Medie  en  fort  grande  abondance, &  tel  que  nous 
le  deniandonsj  car  le  vray  &  légitimé /èrapmm, àoit  eftre  tranfparent.jaunaftre  en  dehors, 
blancheaftre  intérieurement  picquant  au  gouft  d’vne  aflezmauuaife  odeur,  &:  d’vne  fub-  Les  vrayes 
ftance  groffiere  &:  terreftre.  Au  refte  il  eft  chaud  au  troifîefme  degré ,  &  fec  au  fécond.  Il 
purge  non  feulement  la  pituite  crafle  &  groffiere ,  mais  auffi  toutes  autres  humeurs  vif-  ^ 
queufes  &  gluantes,felon  le  tefmoignagede  Mefuc,quoy  que  fa  vertu  purgatiuefoit  affez 
lente  &:  tardiue ,  au  prix  d’vn  grand  nombre  d’antres  proprictez,  qu’il  a  puiffamment 
adiues  ;  cai  eftant  beu  ou  appliqué  en  mode  de  paiftaire  il  prouoque  les  mois  au  femmes, 
fait  fortir  le  fruid  du  ventre  &  le  tue ,  &:  appaife  particulièrement  les  douleurs  &  fuffo- 
cations  de  matrice.  Qui  plus  eft,  quelques-, vns  cfcriüent  qu’il  eft  refolutif,  atténuatif, 
carminatif ,  &:  fuppuratif. 


Du  Galbanum 

CHAPITRE  X. 

^gdbumm  auffi  eft  vn  fuc  concret ,  que  quelques- vus  appellent  metopium  ; 
il  ptoLiient  d’vne  certaine  plante  ferulacée,  qui  croift  abondamment  fur 
vne  montaigne  de  Syrie  nommée  i^manm.Ç^^xiX.  à  fa  defeription  nous  ne 
l’auos  d’aucun  no  pas  mcfmcs  de  Diofcoride, qui  a  eu  fans  doute,  beaucoup 
plus  de  cognoiflance  de  fon  fuc ,  que  d’elle-mefme.  Or  toutainlî  que  les 
plantes  ferulacces  ont  vn  fort  grand  rapport  enfemble,  auffi  les  liqueurs  qu’elles  produi- 
îent  fon  quafi  confines  germaines,  non  feulement  à  raifon  de  leur  confiftence  :  mais  mef- 
mes  en  leur  couleur ,  odeur,  gouft  &  proprietez  :  Car  à  voir  \e  galbmum^n  le  prendroit 
quafi  pour  ,  2^  en  fon  odeur  il  retire  fort  à Or  le  meilleur  de  tous 

eft  celtiy  qui  eft  cartilagineux ,  femblablc  en  quelque  façon  à  la  gomme  ammoniac ,'  qui 
eft  pur,  net, fans  aucun  tronçon  de  bois,  &:  fans  aucune  graine  ferulacée  ;  outre-,plus  il  ne 
.  doit-eftre  ny  trop  humide  ny  trop  fec ,  &  d’vne  odeur  allez  fafeheuife  &:  puante.  On  le 
diffout  facilement  dans  de  reau,dans  du  vin ,  ou  dans  du  vinaigre, ainfi  que  toutes  le's  aur 
tres'gommes.  Ses  principales  proprietez  font  d’eftre  fort  chaud,  attradif,  &  difeuffifi 
aualé ,  ou  appliqué  en  mode  de  peflaire  il  prouocque  les  menftrues ,  faid.  aduancer 
l’enfantement.Eftant  diflbut  6c  deftrempé  dans  du  vinaigre  auec  du  fel  nitre ,  il  ofte  îe's 
taches  du  vifage.  Qm  plus  eft  il  eft  fort  propre  pour  refoudre  les  fouroncles,les  cfcroüel- 
les,&Iesnodofitezdes  joindures.  Finalement  on  tient  qa’il  refifte  puiffamment  aux 

venins,  6^  que  fa  fumée  chaffe  les  ferpens.  _  . 

Hh  Z  De 
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De  rOpopanax. 

CHAPITREXI. 

’O  POPANAX  eft  le  fucd’vnc  plante  qui  fe  nomme  ainfi  que 
lemonftre  fqn nom ,& quant-equant  lauthoritéde  Diofcoridc:  mais 
2  d’autant  qu’il  y  a  plufîeurs  fortes  àcfàmx,  on  ne  fçait  pas  bonnement  de 

quelle  efpece  il  fe  tire ,  principalement  y  ayant  tant  d’opinions  diuerfes  fur 
ce  fubicd-.car  Mafuë  afleurc  qu’il  eft  produiifl:  de  cefte  forte  de  fanax  qu’on 
appelle  ferulacée,  Diofeoride  au  contraire  de  l’HeracleOtique ,  &  quelques  autres  du 
Gbironien ,  &:  Dodonæus  d’vn  certain  autre  famx  eftraitger ,  tel  qu’eft  ccluy  de  Syrie, 
qui  a  fes  fueilles  grar^des  &  composées  de  pluficurs  autres ,  &  qui  font  quelque  peu  ve- 
luës,rudcs  au  toucher, longues, &  larges  à  l’aducnant  :  Sa  tige  eft  ferulacée, garniede  plu- 
fieurs  joindures,&  haute  de  trois  ou  ou  quatre  coudées  ou  enuiron  ,  au  bout  defquelles 
elle  fe  diuife  en  pluficurs  petits  rameàux;Ses  petites  fleurs  jaunes  paroiffent  fur  de  beaux 
&  grands  mouchets  apres  quelles  font  cheutes  on  voit  fa  graine  qui  eft  large ,  platte, 
&  jaunaftre.Finalement  fa  racine  eft  blanche ,  longue,  fucculente  &:  odorante.  Ç^ant  à 
fou  fuc  gommeux ,  que  Pline  &  plufîeurs  autres  auecques  luy  appellent  opopanax  ;  il  fort 
communément  de  fa  tige  incisée  en  Efté  tout  contre  fa  racine.Il  eft  en  fort  grande  recom- 
madation  en  Médecine ,  &  fort  propre  en  plufîeurs  maladies ,  ainfi  que  femble  le  tefmoi- 
gner  la  lignification  du  nom  de  la  plante  qui  le  produid,  car pa^ax,  ou  panaces  ne  lignifie 
autre  chofe  à  proprement  parler  que  guerilfant  tous  inaux ,  &  appaifant  toutes  fortes  de 
douleurs.  Aulîi  voyons  nous  plufîeurs  charlatans  &  impofteurs  en  ce  fîecle ,  qui  abufans 
de  la  fignification  de  ce  root, donnent  impudemment  le  nom  de  panaçée  à  tous  leurs  mé¬ 
dicament  antimoniez ,  qui  font  cent  fois  plus  dangereux  que  plufîeurs  maladies  efquel- 
les  il  les  approprient  pour  par  ce  moyen  vendre  mieux  leurs  coquilles ,  &  attraper  ceux 
qui  font,  &:  trop  crédules,  qui  défirent  eftre  trompez.  Ainfi  qu’a  tres-bien  fçeu  faire 
ces  années  pafsées,  vu  certain  effronté  ;  menteur ,  yuroigne  de  Saltimbancho  ,  qui  fe 
difoit  en  fon  viuanc  Médecin  en  celle  ville  de  Paris  ,  où  il  a  pipé  &L  tué  vne  infinité  de 
courtifuns  mal  aduifez  ,  &C  plufîeurs  autres  perfonnes  de  qualité ,  fous  prétexté  de  gueri- 
fo’vpromife.  Or  l’opop4»ax  ( que  nous  auons  délia  colloqué  au  nombre  des  gommes ,  & 
qui  fe  di/Toult  tres-bien  par  confequent  dans  toute  forte  d’humidité  aqueufe,  comme  les 
autres  de  fon  tfpece  )  eft  chaud  au  troifîcfme  degré ,  &C  fec  au  fécond  :  Sa  principale  ver¬ 
tu  ell  d’amollit ,  digerer,  attenuer,addoueir, ,  mondifier,  refoudre  &  dilfiper  les  ventofi- 
tez.  Le  meilleur  de  tous  eft  celuy  qui  eft  fort  amer,  blancheaQ;ie  inccrieuremenr,  ou  plu- 
ftoft  tirant  fur  le  iaune,qai  eft  outre  plus  grand, tendre, friable,  facile  à  fc  fondre, &  d’vne 
odeur  allez  tafeheufe  ;  comure  au  contraire  celuy  qui  eft  noir,  6c  mol,  ne  vaut  rien. 


Ds  la  SarcocoUe. 

CHAPITRE  XII. 

SAb-C  ocolle  eft  le  nom  d’ vne  certaine  plante  eftrangcre ,  qui  pro- 
duiôl,  vne  gomme  de  mefmc  nom  :  Or  celle  plante-là  croift  ordinairement 
en  la  Perfide  ;  elle  tient  de  la  nature  des  arbrilfeaux,  eftant  petite, efpineufe, 
&  pleine  de  petits  nœuds, qui  font  aggraffez  entre  fon  tronc  &  fes  rameaux, 
Iclquelseftansincifez  ils  jettent  vne  certaine  larme  fort  femblaale  à  la  rnanm  thurü-)  de 
couleur  roufteaftre, Ramereau gouft.  Q^lques  fois  neantmoins  elle  fort  volontaire*- 
ment  6c  fans  aucune  incifion  ,  ainfi  que  le  refmoigne  Pline  au  chapit-si.de  fon  i.Iiure.  La 
SarcocoUe  efehauffe  iufques  au  fécond  degré,  mais  elle  deffcche  quelque  peu  moinSjellé 
a  la  vertu  de  cuire ,  mondifier,  incarner ,  6c  glutiner  ;  d’où  mefmes  iepenfe  que  fon  nom 
Aefrcocolla  tiré:  Car  eftant  appliquée,  tant  fur  vne  fraifclie  blelfeiirc  que  fur  vne 
vieille  playe ,  elle  les  mondifie  meruefllcufement  bien ,  les  remplift  de  chair  nouucllc ,  & 
les  fonde  puilTamment. 

Aurefte 
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Au  rcfte,  jaçoit  que  les  Arabes  ayet  laifsé  par  cfcrit  que  hfarcocoUa  ne  lafehe  pas  feule¬ 
ment  le  ventre ,  comme  les  autres  medicamens  minoratifs,  mais  qu’auffi  en  purgeant  elle 
attire  des  parties  les  plus  elloignees  telles  qu^ peuvent  eftrp  fea»  joinauBes  ,itoutesrfortes  ' 
d’humeurs  pefantes,  crafles  &:  vifqueufes ,  ce  neantmdins  il  femble  que  la  riifofi  &  Pcx- 
periencedemonftrcnt  le  contraire  .-Outre  ce  qqe  Galien  parlant  d’icelle  au  pliure  des 
medic.  Topicques ,  il  ne  rapporte  aucune  telle  vertu  à  elle  attribuée ,  ains  feulement  dit 
qu’cllefoudepuiflamment  toutes  playes  récentes ,  qu’elle  arrefte  les  fluxions  tomban- 
tes  fur  les  yeux ,  &  quelle  eft  fort  ÿgeftiue ,  mais  quelque  peu  moins  efficacicufcment 
que  Icsgalbamm-,  qui  plus  eft, 011  tict  qu’elle  eft  fouueraine  aux  tayesÿnuages,&  cicatrices 
des  yeux,  fi  on  l’applique  fouuentdelTus-,  apres  l’auoir  faid  infufer  l’efpace  de  cinq  ou 
fix  ioürs  dans  du  laid  d’anefle  en  vn  vailfeau  de  verre,  &  en  changeant  tous  les  iours  de 
nouueau  laid. 


la  gomme  de  Lierre ,  qaon  appelle  autrement 

Gummi  Hedcræ. 

CHAPITRE  XIII. 

A  gomme  de  lierre  fort  des  incifüres  qu’on  faid  du  long  de  la  tige  de  la 
grande  lierre,  elle  fort  en  forme  de  larme  ;  fa  couleur  eft  jaune  tirant  fur 
le  rouge ,  fon  gouft  picquant ,  &  fon  odeur  aflez  fafeheufe.  Or  la  lierre 
eft  vue  plante  qui  s’aggrafFe  non  feulement  aux  murailles  &  les  ceint 
de  fa  verdeur,mais  auiîi  aux  arbres  qui  Tauoifinentjlefques  il  tuë  a.  bien  ® 
forment  par  trop  les  embrafler.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  en  general;  dont 
la  première  eft  la  plus  grande  qui  deuient  fort  haute, &  l’autre  eft  celle  qui  rampe  par  ter- 
te  par  le  moyen  de  fes  petits  rinceaux  &  jèttons  foupples  &  pliables ,  &  ne  porte  ny  fleur  %ineJtZl  ui 
nyfruift.  Derechef,  il  y  a  trois  fortes  de  celle  qui  eft  grande ,  l’vne  eft  blanche  ,  ayant 
fon  ftud  blanc,  l’autre  noire  d’autat  quelle  a  fon  fruid  noir,&  la  troificfmc  eft.çelle  qui 
fe  nomme  hélix ,  laquelle  eft  fterile.  Voilà  potrrquoy  plufieurs  la  prennent  pour  la  petit?. 

Quant  à  la  blanche  elle  porte  quelques-fois  font  fruid,  fes  fucillcs  blanches^  parpiy 
Icfquelles  elle  jette  plufieurs  petites  branches  comme  petites  mains ,  apcc  lefquèllés  el¬ 
le  ferre  fi  eftroidement  les  arbres,  qu’ils  en  meurent  le  plus  fouuent  ^  leur  fueçant foute 
leur  fubftance,  &  s’attache  fi  viucment  aux  murailles ,  qu’il  eft  bien  difficile  de  l’en  fepa- 
rer ,  d’autant  qu’elle  prend  viues  racines ,  &:  bourjonne  d’autant  d’endroit  comme  elle  a 
de  jettons  qui  s’infinuenf  par  tout ,  qui  faid  qu’elle  dure  fort  longuement.  L’autre  qui 
eft  la  noire  U  la  plus  commune, que  quelques- vns  appellent  Hyonifia  félon  le  dire  de  Dio- 
fcoride,eft  de  telle  nature  quelle  rampe,  &:  s’attache  par  tout  aux  murailles  maflbnnées, 
aux  murailles  feehes.Ôc  aux  arbres  pour  grands  &:  hauts  qu’ils  foyent,les  embraflanc  tres- 
eftroidement  auec  fes  branches  tortuës,&  pleines  d’vne  infinité  de  fibrcs.Elle  a  fes  fueil- 
lesfaides  à  plufieurs  angles  ,  mais  en  leur  commencement  triangulaires ,  &  par  apres  vn 
peu  plus  rondes  &  plus  dures,  &:  toufiours  verdoyantes;  fes  fleurs  font  fore 'petites: 

Quant  à  fon  fruid ,  il  eft  herbu  en  Ion  commencement ,  mais  du  depuis  il  dêuient  noir,  frmn^cMres. 

&  eft  attaché  à  certaines  longues  queües  à  mode  de  grappe.  Pour  toutes  les  àutres  fortes 

de  lierre ,  elles  font  fi  cogneües  d’vn  chacun  qu’elles  ne  mentent  pas  que  nous  cif  pàr-  &  porter  7ne 

lions  d’auantage.  La  lierre  a  eft  chaude  &  fort  peu  vfitée  en  Medecine ,  n’y  ayant  que  fes 

fueillesqui  foyent  employées  fur  les  cautères,  à  mode  ,  qu’on  appelle  autre- 

ment ,  toile  de  Gaultier ,  &  ce  pour  attirer  &  abforber  les  icheures  &  autres  humeurs  fe- 

reufesqui  ontaccouftumé  defortir  au  bord  d’iceux.  Outres-plus  on  dit  que  h 

tuë  les  Icndes,  qu’elle  cfchaufFc{^iiramment,iufques  à  brufler  la  partie  ftir  laqu'ellcon  ^«"‘^«itfprt 

l’applique,  &  que  finalement  elle  eft  fort  propre  poiiy^eruir  de  dépilatoire. 

>  .  (frcîUe  ;■  qu’ih 


Hh 


H  VI 


V 


Liure  premier 


H  y  I  G  T I E  S  M  E  SECTION 

Des  RçJtjjes. 

P  R  E  F  A  C  E. 


O  V  Snoîtsfômmesfrofofi7:^de  fâire<-une  farticHliereJèSiion  des  reji- 
nés  y  d  celle  fin  de  les  mieux  cognàiBrey  lesfçamir  flus  fiecidemem 

dijcerner  des  gemmes  ,  0*  pour  faire  aufii  quitter  ceUe  erreur  inueterée 
qui  a  fojfedé  iufques  à  prefent  'vne  grande  partie  de  ceux  qui  ont  'vefiu 

_  en  ces  derniers  fiecles.  Aùjfi  ,  a  dire  la  •■vérité.,  cefl  njne  chofi  bien 

impertinente  que  de  faillir  fi  lourdement  en  chofi  fi  commune  ,  ^  confondre  mifer  élé¬ 
ment  les  fùcs  concrets  aqueux  des  plantèSitelles  que  font  les  gornmeSyauec  leurs  liquhrs 
grajfes  ^  oleagineufis ,  qUi  ne  font  autre  chofi  que  les  refines.  Car  tout  ainfi  que  leur  na¬ 
ture  origine  efi  diuerfi[efiant  très- certain  que  les  gommes  fortent  des  plantes  que  nous 
auons  appellées  ey-dejfiu  ferulacées )  les  refines  pour  la  plufiart  des  hauts  e>  grands 
arbresy  0»  aujfi  leurs  qualite\0*  vertus  fini  fort  differentes ,  ainfi  que  mus  verrons 
cy-apres. 


D  e  U  Ke fine  0  de  toutes  fies  effeces  en  general 

CHAPITRE  I.  , 

A  ïcfînc  que  les  Grecs  appellent  sriüniycG:  vnc  larme  ou  vnc  liqueur  graSe 
ÔCôIeagineufe  qui  coule  bien  fouuenc  de  certains  arbres  fans  aucune  incn 
fion,  &:  par  fois  aufli  icelle  cftant  faifte.  La  première  cft  appellce  des  Grecs 
autorritos,  &  de  quelques-autres protorritos ,  &c  l’autre  deuterorritos.  Et  d  aui 
tant  que  foute  refîne  eft  composée  de  parties  fubtiles ,  aullî  fa  fubftanceeft 
prcfque  toute  oleagineufe,  qui  faiéf  qu’elle  fe  diffouft  facilement  dans  les  chofes  huilcu- 
fes  àcaufe  de  leur  conformité;  eftant  en  cela  differente  de  la  gomme,  comme  nous  auons 
défia  diétey-deflus,  laquelle  ne  fe  difibult  que  dans  les  fubftanees  aqueufes, corne  eftant 
de  mefmc  liature.  Or  il  y  a  deux  fortes  de  refine  eu  general ,  fi  nous  auons  égard  à  facon- 
fiftençe  ;  la  première  defquelles  efl  la  liquide  que  les  Grecs  appellent  vgra,c'ç&.  à  dire  hu+ 
mide  ^  coulante,  telle  qu’eft  la  terebenthine,&;  l’autre  eft  celle  qui  eft  plus  feclie,&i:  plus 
dure  que  les  Grecs  nommentj9«é«» ,  c’eft  à  dire  fritte  roftie  telle  qu’feft  la  coloplioi- 
ne ,  ainfi  nommée  de  la  ville  de  Colophon,  d’où  on  la  nous  apportoit  anciennemciitVellc 
cft  fort  feche  &  fort  iaune,  mais  toutesfois  eftant  puluerisée  elle  dénient  blanche;  Quel¬ 
ques- vns  l’appellent  eiicore  du  nom  de  fugkomiftide,^  à  dire  confufc,qu’eire  eft  mixtion- 
née  Si  côposée  de  pKifieui  s  autres  fortes  de  refines  reduiftes  en  vne  tnafle  :  Car  il  af  riue 
bien fouuenr que  la  première  refine n’eftant pas  bien  recueillie,  elle  tombe  à  terre  oè' 
elle  amaffe  plufieurs  faletez ,  comme  font  les  petits  tronçons  de  bois,  paille,  fable ,  &  aui- 
çrcs  chofes  fetiiblables ,  pour  lefquellcsreputgcr,  il  eft  expédient  de  fondre  ladifte  re^ 
fine ,  qui  pu  deuicnr  par  ce  moyen  beaucoup  plüs  nette,  plus  dure ,  &  plus  feche.  II  y  â 
yne  autre  forte  de  refine  pui  s’efpaiffit  facilement  de  foy-mefme  &  fans  feu  que  les  Grecs 
appellent  éra,  &  les  Latins  ficca,  c’eft  à  dire  feche  ;  todeesfois  elle  fe  deffeche  beaucoup 
tib.}.8£  7.ae  moins  que  l’autre,  d’autant  qu’cl4§eft  èn  quelque  façon  grafife.  Galien  la  nommefufoid, 
corap.medica.  ptumoft,  c’cft  à  dire  produébon  de  poix.  Quant  à  celle  qu’on  vend  dans  les  boutiqi\es 
pneral.  ^  jaunaftte  &  friable  ,  elle  eft  confüfe  &  meflangée  de  plufieurs  autres ,  fçà- 

ùoir  eft  de  celle  qui  fort  de  la  pomme  du  pin ,  &  de  fa  torche  auffi  :  icelle  eftant  brüflécj 
i.lib.i.  CO-  rendvnefuméeà  peu  prés  approcheante  de  celle  de  l’encens.  II  s’en  trouue  enco- 
po'mad.ge-  rc  d’vnc  auctrc  forte  que  Galien  appelle  refine  ftrobrline ,  laquelle  félon  l’opinion  de 
.  quelques 
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Quelques- vns  coule  du  pin, félon  d’autres  de  la  peire,&  félon  d’autres  encore  qui  font  les 
plus  aduifez ,  de  la  pomme  du  pin  que  Theophrafte  appelle firohilm.  Elle  eft  beaucoup 
plus  chaude  que  toutes  les  autres ,  mais  celle  qui  coule  du  therebinthe  eft  la  plus  tempé¬ 
rée  de  toutes,tant  en  chaleur  qu’en  fcchereflc:  quant  à  celle  que  nous  auons  appelle  ca- 
lophofiU ,  elle  eft  la  plus  fcche  comme  aulîi  toutes  celles  qui  palTent  par  le  feu ,  au  dire  de 
Galien  au  chap.  i  .du  7.1iure  delà  comp.des  medic.  gener.  Mais  celle  qui  fort  du  fapin  eft 
de  qualité  moyenne  entre  la  plus  chaude  ù  la  plus  feche ,  qui  me  faid  croire  que  ceux-là 
fc'trompent  grandement  qui  luy  donnent  le  nom  de  colofhonia  ;  veu  que  l’on  fçait  aflez 
d’ailleurs  qu’elle  demeure  fort  long- temps  liquide,  (ce  qui  n’arriue  pas  à  \z  cobfhonia) 
qu’elle  eft  fort  peu  deficcatiue,&  quelle  fort  en  fort  petite  quantité  au  prix  de  celle-cyi 
&:  fe  vend  par  confequent  beaucoup  plus  chèrement.  Parquoy  c’eft  vne  chofe  tres-alfeu- 
rée  que  ladide  refine  de  therebinthe  qup  nous  auons  appelle  therebintine ,  eft  préférée  \ 
toutes  les  autres  en  bonté, apres  laquelle  on  fait  eftat  de  celle  de  Lentifque  qui  eft;  auffi 
jnife  au  nombre  des  gommes,à  laquelle  fuccede  celle  du  fapin, puis  celle  du  pin ,  &  fina¬ 
lement  celle  de  la  peSe.  Au  refte  on  fe  fert  fort  diuerfement  des  refines ,  non  feulement 
pour  la  médecine, mais  auffi  pourplufîeurs  autres  vlàgesjcar  elles  ont  la  vertu  de  ramol¬ 
lir, d’efchaufFer,&  de  refoudre  ;  outre-ce  on  les  mefle  fort  commodément  dans  les  em- 
plaftres  &  bnguens  qui  font  deftinez  pour  la  guerifon  des  playeaS^  des  vlceres.Touchant 
le  pin  &  les  autres  arbres  qui  portent  des  pommes  que  les  Latins  appellent  ccm,  nous  ne 
fommes  pas  d’aduis  d’en  parler  d’auantage  pour  le  prefent ,  veu  que  nous  en  auons  trait 
dé  aflez  amplerncnt  cy-defTusen  la  Sedion  des  fruids. 


De  la  Poix. 

C  H  A  P  I  T  IL  E  II. 

'A  V  T  A  N  T  qu’en  traidant  des  refînes  on  rencontre  fouucnt  ces  mots  de 
^oïyi^teda,pjfa,falimfi^a^z,ûpJfaiftJfa^bdüs  &  poix  naualc  ;  voilà  pourquoy 
il  eft  de  befoin  de  les  cxpliquer,à  fin  que  cela  ne  retarde  point  le  Ledeur.La 
poix  doneques  félon  quelques-vns  eft  proprement  la  liqueur  qui  coule  dè 
la  refîne  bruflée,ou  félon  quclques-autres, c’eft  vne  liqueur  graffe  &  refîneu- 
fe  qui  coule  de  la  torche  de  pin  quand  elle  eft  enflammée. 

La  teda  n’cft  pas  vne  forte  d’arbre  comme  Pline  a  creu  fauflement  ;  ains  pluftoft  vue 
certaine  maladie  qui  arriuc  au  pin  quand  il  eft  fur^niié,par  le  moyen  de  laquelle  il  eftouf^ 
fe  de  trop  de  graifl'e  refîneufe,qui  fe  conuertift  en  teda^àc  laquelle  par  apres  on  tire  artifi-. 
ciellement  la  poix  que  les  Grecs  appellent  que  nous  dirons  cy-apres. 

Lzfdimfijfa^cck  à  dire  la  poix  fondue  &:  cuide  pour  la  fécondé  fois ,  eft  proprement 
celle-là  qu’on  faid  refondre,S2  qu’on  purge  fi  fouuent  au  feu  qu’elle  en  deuient  efpaifle 
&:  fcche  :  voilà  pourquoy  elle  eft  appellée  des  Grecs  xyra piJfa,c’^R.  à  dire  poix  feche. 

La  \opiJfa  eft  cefte  poix  que  les  mariniers  raclent  de  leurs  nauires  ,  laquelle  eft  beau¬ 
coup  plus  deficcatiue  S£  difcuffiue  que  toutes  les  autres,à  raifon  de  la  qualité  acre  &  fa- 
lée  qu’elle  acquiert  en  la  mer  ;  quelques-vns  l’appellent  apochyma. 

La  poix  uauale  de  nos  Apoticaires  eft  proprement  cefte  poix-là  qui  eft  deftinée  pour 
etnpoifler  les  nauires,  comme  la  eft  celle- là  qu’on  a  raclé  des  nauires  empoisées 
dés  long-temps  ;  de  forte  que  quand  on  ordonne  de  poix  nauale  abfoluëment  .,  il  faut 
prendre  celle-là, &  non  celle- cy. 

Lepijfa/phaltum  eft  du  bitume  meflangé  auec  de  la  poix, duquel  on  fe  feruoit  ancienne¬ 
ment  aux  embaumemens  des  corps  :  toutesfois  Diofeoridc  nie  que  ce  foit  vne  mixtion 
artificiellc,ains  pluftoft  naturelle, yoicy  fes/nots.L-*  Pijftfphaltum  croifiau  temtoire  d'Apol- 
Imie  és  emirons  d'Epidattre.yizis  nom  parlerons  cy-apres  plus  amplement  de  ce  pijfafphd- 
c’eft  à  dire  de  la  munie,à  fçauoir  au  dernier  chapitre  de  cefte  Sedibn.  Ôr  la  poix  eft 
differente  de  la  refîne, en  ce, que  cpUe^-là  a  défia  pafsé  par  le  feu,&  célle-cy  couH  naturel¬ 
lement  de  fon  arbre:au  refte  tant  l’vne  que  l’autre  vient  d’vn  mefme  arbre ,  &  n’y  a  autre 
différence  que  celle-cy  ;  fçauoir  eft  que  la  poix  eft  vne  efpecç  de  refine  cuide  i&:  tirée  à 
force  de  feu, là  où  la  reûne  cpulc  fans  aucun  artifice.  Pour  faire  la  poix  on  procedéquàfi 
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Etfqueiie  /  tnefinc  façon  (^ue  quand  on  veut  faire  le  charbon  comme  s’enfuit.  On  prend  de  vieux 

pin  qui  font  du  tout  cpnuertis  en  torche  ;  puis  on  fait  vne  aire  de  pierres  ou  de  brieque 
artifternent  agencée, voûtée  au  milieu, panée  &:  cimentée  de  plaftre  ,  fur  laquelle  on  ac- 
couftre  gentiment  lefditcs  pièces  de  torche  à  la  forme  d’vn  bûcher  dont  on  fait  le  char¬ 
bon, en  apres  il  couurcnt  ce  bûcher  de  branches  de  fapin  &.  de  pefles  &  les  enuironnent* 
cela  fait  ils  couurent  le  tout  de  tous  coftez ,  ou  de  terre ,  ou  de  quelqu’autre  matière  in- 
combuftible ,  en  forte  qu’il  n’en  puilTe  fortir  ny  flamme  ny  fumée ,  fors  qu’en  la  partie  la 
plus  haute  ou  ils  laiflent  vne  petite  ouuerture,  par  laquelle  ils  mettent  le  feu  au  bûcher, 
lequel  eftant  bien  allumé  on  là  bouche  fort  foigneufement  ,  afin  que  la  flamme  &par 
confequenc  la  matière  de  la  poix  ne  s’exhale  par  là  ;  que  s’il  arriue  qu’il  s’y  trouue  quel¬ 
que  fente ,  ils  font  curieux  de  la  fermer  propremeqt ,  ou  auec  de  terre  ,  ou  auec  Me  la 
boue ,  &  alors  on  voit  que  ces  torches  bien  allumées  rendent  vne  liqueur  qui  tombe  en 
abondance  dans  certains  canals  qu’on  adjance  artifternent ,  &  de  là  en  certains  autres 
creux  faits  de  terre, où  l’on  met  dés  iftftrumens  propres  à  receuoir  ladite  liqueur  qui  cft 
ia  poix  ;  laquelle  deuient  noire  à  raifon  du  feu  &:  de  la  fumée  parmy  laquelle  elle  pafle: 
voilà  pourquoyquelques-vns  l’appellent  poix  noirc,àcomparaifon  de  celle  qui  eft  jau¬ 
ne  qui  n’eft  autre  choie  que  la  refine.Or  la  première  poix  qui  diftillc  de  ladite  fpurnaife, 
eft  celle-là  qui  eft  la  plus  humide  que  nos  Apoticaires  appellent  poix  liquide ,  Pline  poix 
Diofcoride/>]^/^(j»iC’eft  àdire  huiledepoixqui  fefaid  en  feparant  l’aquolîté 
qui  nage  fur  icclle,ne  plus  ne  moins  que  le  megue  du  laift  fur  le  laiâ: ,  &  fe  faid  celte  le- 
paration  tandis  que  la  poixeuiâ: ,  en  prenant  4^  laine  Ijien  nette  &  bien  eftendue  ,  kr 
quelle  on  abbreuue  des  vapeurs  4c  la  poix  qui  cqiétj&  puis  on  l’efpreinc  en  vu  autre  vaif- 
feau  :  mais  à  4irç  la  vprité,iç  ptoy  que  le  vray  pyJfeUoft  eft  vn  médicament  composé  aueç 
nuile  &  poix.Quant  à  la  fécondé  qui  coule  defdits  canals, elle  eft  plus  efpaifle  &:  plus  fe- 
che  que  la  première  :&  la  derniere  eft  la  plus  cfpaiire&  la  plus  feche  de  toutes  ;  voilà 
pourquoy  aulfi  elle  eft  la  plus  deficcatiue-Au  relie  les  charlatans  mettent  &  confondent 
l’huile  de  cade  que  quelques-vns  appellent  auec  la  poix  liquide  :  mais  ic 

croy  qu’ils  fe  trompent, veu  que  ledid  huile  de  cade  n’eft  deftinc  que  pour  marquer  le* 
belles  à  corne  &  à  laine;  ce  qu’on  ive  peut  aucunement  dire  Me  la  vraye  poix  liquide 
La  populace  de  France  retenant  l’idiome  des  Arabes, appelle  cedit  huile  4e  OiAc  quedun., 
”  &  par  corruption  de  mot  qneittan ,  &  par  fois  aulfi  mais  Belon  luy  dqnne  le  nom 

”  à&Cedna. 

Lit  vmsu  é'  d’autant  que  toute  poix  eft  ou  liquide  ou  feche)C’eft  pourquoy  tant  l’vné  que  l'au- 

froprietex,  delà  trc  pour  cftrc  bonnc,doit  eftre  nette, legere,S£  luifante.  Quant  à  la  première  elle  a  la  ver- 
tu  4e  ramollir,de  digcrec,d’appaifer  les  douleurs, de  cuire  &  faire  fuppurer  ;  outre  ce  elle 
corrige  l’afprccé  des  ongles  guerift  la  gracelle,^  dilfipe  infenfiblcment  les  durtezA  coii- 
^ylomes  qui  arriuent  en  la  nature  des  femmes, ou  au  fondement.  Et  l’autre  qui  cft  la  fçr 
che  faid  quafi  les  mefmes  effeds ,  mais  beaucoup  plus  foiblement ,  il  eft  vray  qu’en  con- 
trechange  elle  defleche  beaucoup  plus  paiiramment,&:conuicnt  beaucoup  mieux  aux' 
playes  pour  les  fouder  &  cicatrilêr  que  non  pas  la  premier, e. 


De  U  Therebenthine. 


G  H  A  P  I  T  R  E  I  I  I. 

j  A  vraye  therebcnthinc  prouient  dVn  certain  arbre  que  les  Grecs  appellent 
I  therebinthui  ou  terhinthu^^  &  n’eft  autre  chofe  qu’vne  liqueur  grafle  qui  coule 
I  du  tronc  &  des  rameaux  dudit  arbrc.La  meilleure  de  toutes  eft  celle-là  qui 
^  elixlaire, luifante, blanchc;àcrc,&  odorante  (encore  que  celle  qui  eft  vn  peu 
iaune  ne  fort  pas  à  mefprifer)telle  eft  celle  qu’on  nous  apporte  de  l’Ifle  de  Chio ,  qui  fur- 
pafle  toutes  les  autres  en  bonne  odeur  &  en  gouft,8i  auec  ce  reflent  mieux  le  terebinthe 
que  les  aiMres,  apres  laquelle  on  fait  eftat,  de  celle  qui  vient  de  Lybie  ,  mefmes  au  dire 
d’Andromachûs,puis  de  celle  du  Royaume  de  Pont, qui  eft  moindre  que  les  premières, 
finalement  on  fefert  de  celle  de  C  ypre,de  la  Syriacque,  de  la  ludaicque ,  &  de  l’Arabie* 
que.  Or  la  plante  qui  nous  fournit  là  terebenthine  eft  vn  arbre  tprtu  ,  plein  de  petites 
brancheSjôe  de  médiocre  grandeur  ;fà  tige  eft  fott  grofle,au  bouc  de  laquelle  y  a  force 

petits 
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petits  rameaux  aflez  longs,  ayans  leurs  fucilles  longues  comme  celles  de  frefne  ,  mais 
beaucoup  plus  efpaifTes  &:  plus  gro{res,&:  attachjées  enfemble  à.vne  nerueure  qui  eft  au 
milieu  d’icellesjvne  chacune  dcfquelles  eft  totalement  femblable  à  celles  du  laurier  ,  fes 
fleurs  font  fort  petites, pleines  de  moufle, &  pu!/purines:fon  fruid  qui  eft  attaché  à  mode 
de  grappe  eft  rond,aflez  longuet,dur ,  gras,refîneux,  &  foüillant  les  mains  de  ceux  qui  le 
panient.Qjui  plus  eft  il  porte  vnc  certaine  forte  de  goufles  recourbées  à  l’inftar  d’ vue  pe¬ 
tite  corne ,  dans  lefquelles  y  a  certains  petits  vermifleaux  comme  puces.  Quelqucsfois 
aiilli  elles  contiennent  vne  certaine  humeur  femblable  à  celle  qui  fe  trouuc  dans  les  pe¬ 
tites  vefeies  des  ormeaux.  Au  refte  la  matière  de  fon  bois  eft  aflez  fouple  &:  non  guieres 
dure;&:  fes  racines  font  profondément  fortes. 

Il  faut  fçauoir  que  nos  Autheurs  deferiuet  deux  fortes  de  tcrebinthe,fçauoir  eft  le  maf- 
le  qui  eft  fterile,&  la  femelle  qui  porte  de  frùids.  Derechef  ils  difent  que  cefte-cy  eft  di' 
uisée  en  deux  fortes  fuiuant  la  diuerfité  des  couleurs  qui  fe  rencontrent  en  leur  fruid; 
car  il  y  en  a  vne  qui  porte  fon  fruit  rouge  &c  de  la  grandeur  d’vne  lentille, &  l’autre  pafle, 
plus  gros,&:  plus  odorant.Ceft  arbre  croift-abondamment  és  régions  chaudes,defquelles 
fa  liqueur  a  tiré  furnom  j  comme  font  Tifle  de  Chio,  Chypre,  Syrie  ,  les  lieux  voifins  du 
mont  Ida,&  de  Macedoine ,  d’où  quelques-vns  nous  veulent  faire  à  croire  qu’on  nous 
apporte^de  terebenthine  dure,feche,&:  concrète  par  le  moyen  du  feu, qui  fe  vend  pour  de 
refine  :  mais  nous  ne  pouuons  pas  croire  qu’il  fe  trouue  de  perfonnes  fl  dénuées  de  iuge- 
ment,qui  vouluflent  apporter  de  terebenthine  d’vn  fi  loingtain  pays  pour  en  tirer  moins 
qu’il  ne  leur  coufte,&  la  rendre  pire  en  la  cuifant ,  eftant  tres-afleuré  d’ailleurs  que  toute 
terebethine  quelle  quelle  foit  eft  beaucoup  plus  chere  que  la  plus  fine  refîne  qu’on  fçau- 
roit  troüuer  en  ces  quartiers.Outre  toutes  les  fortes  de  terbêthine  fus-alleguéës,  la'mele- 
ze  nous  en  fournift  d’vne  autre  forte(laquelle  toutesfois  n’eft  qu’vne  forte  de  refîne  fort 
hurnide)que  les  reuédeurs  vendent  à  ceux  qui  ne  la  fçauent  pas  difeerner  de  la  vraye  the- 
rebcnthine,à  caufe  du  grand  rapport  qu’elles  ont  enfemble,ainfî  que  dit  Galien  au  z.  liur. 
de  la  compof.dcs  medicam.gener.  chap.  4.  Mais  on  les  difeernera  facilement  fi  on  confi- 
dere  que  celle  qui  vient  delà  meleze  eft  beaucop  plus  picquantc  au  gouft  en  odeur 
que  celle  du  terebinthe  ;  &auec  ce  eft  beaucoup  plus  chaude,  plus  difcuflîue  ,  &:  com¬ 
posée  de  beaucoup  plus  départies  fubtiles.  Au  refte  la  terebenthine  eft  la  plus  excellen¬ 
te  de  toutes  les  refines ,  apres  laquelle  les  meilleures  font  celles  de  lentifque,  de  pin  ,  &: 
defapin,&  celles  qui  font  des  pommes  de  pin  (que  nos  Autheurs  appellent  Strobylina) 
ainfiqueletefmoigne  Diofeor.  laçoitqueGalicnrffâfle  beaucoup  plus  d’eftat  de  celle Lib.j.comp 
de  lentifque  que  de  celle  du  terebinche  ,  laquelle  eft  beaucoup  plus  familière  &  plus  S'"- s- 5 
agréable  que  toutes  les  autres, &  vn  fort  fouuerain  &  familier  baume  pour  toutes  playes: 

Elle  a  la  faculté  d’e/chaufter  médiocrement, de  ramollir,de  mondifier,  &  diflîper  infenfi-  Les proprieux. 
blement  :  outre-plus  elle  nettoye  &  mondific  merueilleufcment  les  reins ,  &  prouocque  deUtireben- 
i’vrinc  ;  bref  c’eft  vù  remede  admirable  à  plufîeurs  maladies  ,  &  particulièrement  à 
pifle  chaude,ainfi  que  rexperimentent  ordinairement  les  ribaux  &  putafliers. 


'^e  l'Enxens. 

C  H  A  P  I  TR  E  I  V.  • 

’E  N  C  E  N  S  eft  la  larme  refîneufe  de  certain  petit  arbrilfeau  qui  croift  en  Ara- 
p  bie,&  qui  eft  appellé  des  habitans  du  pays  Cotpder  &  Lottan.  Il  y  en  a  de  deux 

Il  fortes, dont  le  premier  eft  le  mafle  appellé  autrement  olibanHm,(\w\  eft  iaunca- 

ftre, tirant  fur  le  blanc,nct,tranfparcnt,  gras,  ô(î  fec ,  &  imitant  à  peu  près  la 
fplendeur  &  l’excellence  de  la  refine  de  Cedre  ;  quelques.rvns  veulent  que  \e  motd'pliha- 
nwn  qu’on  luy  a  donné{entre  lefquels  eft  Nicolas  Pratpofitus  )  foit  composé  de  l’article 
Grec  ô ,  de  Ubamm  :  mais  il  vaudroit  mieux  ce  me  femble  l’appeller  thm  libanum  que 

non  pas  d’autant  qu’on  en  apporte  du  mont  Liban  en  grande  quantité.  L’autre 

forte  eft:  l’encens-femelle  qui  eft  plus  refineux,plus  mol, plus  inflammable ,  &  moins  bon 
que  le  mafle.  Mais  tant  l’vn  que  l’autre  coule  d’vne  plante  prefqucs  incogneuë  iufqu’à 
prefent ,  à  caufe  de  fon  eftrangeté  &:  rareté,  comme  croiflant  particulièrement  en  Ara¬ 
bie  ;  elle  eft  fort  petite,^  a  fes  fueillcs  femblables  à  celles  du  Lentifque  ;  nos  Botaniques 
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en  deferiuent  deux  fortes  ;  la  première  defquelles  eft  celle  qui  croift  aux  monta? 
autres  lieux  rudes  &  pleins  de  fondrières, &  qui  porte  le  meilleur  encens  ;  la  ^30011^  ^ 
fe  plaift  qu’es  campagnes  &:  porte  beaucoup  plus  d’encens  que  la  première  nui  ^ 
moindre  efficace  :  neantmoins  tant  l’vn  que  l’autre  fe  diffiout  facilement  dans  lesJin  ** 
oleagineufes.  Quant  à  l’efcorce  de  l’arbre  qui  porte  l’encens, elle  eft  maffiue, grade  od 
tante, polie, lirsée,&:  nullement  cartilagineufe  elle  a  les  mefmes  proprictez  que  l’cnc 
toucesfois  elle  eft  plus  chaude,plus  adftringente ,  &  composée  de  parties  beaucoiio 
qu'on  groffieres  que  l’encens.  La  manne  d’encens  auffi  n’eft  autre  chofe  que  le  tas  des  miette! 
iwV  font  de  l’encens, lors  qu’en  le  portant  on  le  brife ,  ainfi  que  nous  auons  dit  aillcm^'' 

Elle  eft  plus  adftringente  que  l’encens  duquel  on  fe  fert  intérieurement  &:  extérieure 
ment  comme  eftant  fort  fouuerain  enplufieurs  maladies, &  eftant  doüé  d’vne  infinité  de 
grandes  vertusdefquelles  ie  ne  veux  alléguer  prefentement  pour  euiter  prolixité  :  &  rue 
contente  de  dire  qu’il  eftehaud  aü  fécond  degré,  Si  fec  au  troifiefnie ,  &  qu’auec  cela  il 
sft  en  quelque  façon  fuppLiratif. 


T)u  Benjoin. 

CHAPITRE  V. 

«E  benjoin  que  les  Apoticaires  appellent  belzoin^  n’eft  ny  le  fuc  Cyrenaicquç 
qui  eft  le  fuc  du  laferpitium^ny  le  fuc  de  l’Angélique ,  ny  celuy  de  l’impera- 
toire, comme  femble  tefmoigner  Ruellius,  ny  moins  encore  aucune  efpecc 
de  myrrhe, ainfi  que  veulent  dire  quelques- vns.xar  le  laferon  l'afa  vient  de 
Syric,de  Cyrene,&:  des  Indes, &:  le  benïoin  vient  des  Iflcs  de  Snmatra  &  de 
Siam  d’où  on  le  porte  es  Inde^  mefmesiioinâ  qu’il  n’eft  pas  produit-  d’vne  plante  ferula- 
a  Voyez  U  cec  cômmc  le  lafer,zh\$  d’vn  arbre  a  fort  grand  qui  a  fon  tronc  dur  &  maffif  j  fes  branches 
abondantes, fituées  en  fort  bel  ordre,&  fort  eftenduës:fes  fueilles  font  aflez  lon- 
qui  produit  le  guetteSjfemblablcs  à  celles  de  citron, poiftuës,  verdaftres  au  deflus ,  &  blancheaftres  par 
ufse^iffr  T  de  fon  bois  eft  dure  &:  qdoranre.C’eft  arbre  croift  auffi  naturellement 

P^ufieursforefts  de  ce  pays-là  ,  &:  notamment  en  celles  de  MaUca^  de'qaelques- 
pttragrufhe  autrcs  Regioiîs  voifines ,  où  il  eft  difficile  d’aborder  à  caufe  du  grand  nombre  de  tygres 
'oh^u  ^efefîT'  rencontrent ,  qui  eft  caufe  que  les  habitans  du  pays  n  y  vont  point,ains  fc  conten- 
moir^en  ^  teut  d’ihcifer  &:  defployer  lefdits  arbres  qui  fe  trouuent  és  autres  endroits  où  lefdits  Ty- 
^t7mps^ZVe°fês  point,  &  des  incifionsdefdits  arbres  ils  voyent  découler  abondara- 

raretez  de  fon  mcnt  ceftc  rcfiue  odorante  que  nous  auons  appellé  benjoin,  Sc  à  laquelle  les  Chinois  ont 
‘•"tten  ’d'7'B'  le  nom  de  cominhan,\cs  Arabes ,  ce\\xy  àe louaniaoy ,  &  les  habitans  de  Decan&de 

ajrim  *'  Guzaratë,ccluy  de  Wi?,ainfi  que  le  rapporte  Garcias  des  lardins  au  chapitre  cinquiefm* 
de  fon  premier  liure. 

Or  il  y  a  trois  fortes  àt  benjoin  ,  le  premier  défquels  s'z.Ÿ^éilcamyddoides"',  d’autant 
qu’il  eft  parfemé  de  plufieurs  taches  blanches  femblabics  aux  amandes  pelées  ;  &  c’eft 
celuy  que  les  marchands  demandent  &  recherchent  curieufement  :  quant  aux  deux  au¬ 
tres  fortes  qui  font  noiraftres,le  premier  d’iceux  n’eft  pas  beaucoup  odorant,  &  fe  vend  à 
petit  prix, &  l’autre  fent  fort  bon  &  eft  tres-odorant ,  auffi  prouient-il  des  jeunes  arbres 
fans  eftre  incifez.Les  habitans  de  l’Ifle  de  Sumatra  appellent  ce  dernier  benjoin  benini  de 
honinofjic  meilleur  de  tous  eft  celuy  qui  eft  linfant,tachcté  de  blanc ,  femblable  en  quel¬ 
que  façon  à  l’encens  Si  fort  odorant.Le  benjoin  recrée  grandement  le  cœur ,  les  efpritsj 
&  toutes  les  facilitez  enfemble  ;  qui  plus  eftonl’employe  fort  heureufement  parmy  les 
Antidotes,  parfums ,  Zc  autres  medicamens  deftinez  aux  embellilTemens  du  corps  :  &  fe 
diftfbut  facilemfent  dans  toute  forte  d’humidité  oleagineufe  tout  de  mcfme  que  les  autres 
l'efines. 
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De  l'Euphorbe. 

C  H  A  P  I  TR  E  VI. 

’EvPHORBEa  tiré  fon  nom  d’vn  certain  Médecin  du  Roy  Iuba,qui  fe  nom- 
moit  Euphorbe  :  nom  qu’il  a  continuellement  &  inuiolablement  gardé  iuf- 
I  qu’à  prefent.  Or  l’Euphorbe  felô  le  dire  de  Diofeoride  n’eft  autre  chofe  qu’vn 
\  arbre  fort  femblable  à  la  ferule  ,  le  fuc  duquel  eft  fî  picquant  ,  fi  acre  &  fi 
pénétrant  que  les  ha'bitans  du  pays  le  voulant  extraire  de  fa  plante ,  attachentpremierc- 
raent  plufieurs  peaux  de  brebis  autour  d’icelle  ,  &  puis  la  picqucnt&  incifent  de  loing 
auec  vne  longue  perche, au  bout  de  laquelle  y  a  vn  fer  acéré  attaché.  Ce  qu’eftant  fait  ils 
t  vont  prendre  quelque  temps  apres  ledit  fuc  qui  eft  coulé  dafis  Icfdites  peaux  en  grande 
abondance, moyennant  qu’il  foitendurcy  &  concret-  Toutesfois  Dodonacus  eftime  que 
l’euphorbe  n’eft  pas  vn  arbrc,mais  pluftoft  vne  herbe  qui  a  fes  fueilles  efpoilTes  ,  lon¬ 
gues, vertcs,faite  en  quelque  façon  à  angles ,  &  doublement  munies  de  certaines  èfpines 
blaneheaftres  bien  agencécs,lefquelles  eftant  incisées  rendent  vne  liqueur  fort  picquan- 
tCjfort  açre,&  qui  fe  congele  facilement. 

Ce  qui  eft  confirmé  par  Galien  au  feptiefmc  liure  des  Simpl.  où  il  dit  que  ladiéfe  li¬ 
queur  qu’il  tîomnieeuphorbc,furmontc  non  feulement  tous  les  autres  focs  concrets  en 
chaleur  ÔC  faculté  attenuariue  ,  mais  mefmes  il  afleure  quelle  eft  doüée  d’vne  faculté 
pauftique  &  bruflante-Et  nos  Apoticaires  fçaûent  très- bien  que  fon  acrimonie  &  vehe- 
iMntc  pénétration  eft  caufe  qu’on  la  puluerife  auec  beaucoup  d’incomoditéidont  ils  font 
çÔtraints  de  la  faire  puluerifer  à  gens  idiots  &  de  bas  aloy,  aufquels  ils  cômandent  de  dc- 
ftourner  leurs  faces  loin  du  mortier  dans  lequel  il  pilét,à:fin  4'euiter  la  douloureufe  cui- 
fon  du  nez  accompagnée  d’vn  long  &  fàfcheux  eftcrnüënient,quc  la  vapeur  fumeufe  & 
pénétrante  dudit  euphorbe  leur  excite.Il  eft  vray  que  quoy  que  falTent  Icfdits  batteurs 
d’euphorbe, ils  ne  fe  fçauroient  empefeher  d’en  eftre  férus  ic  molcftez.  D’autres  veulent 
dire  que  la  plante  de  l’euphorbe  eft  herbe  enfpn  commencement ,  mais  qui  puis  apres 
deuient  du  tout  arbre  par  longue  traiéfcde  temps.  Au  refte  outre  la  grande  acrimonie  & 
pénétration  de  laquelle  eft  doiié  l’euphorbe ,  il  eft  encore  fort  purgatif,  fi  qu’il  euacuë 
non  feulement  le  phlegme,mais  auffi  les  eaux  des  hydropiçques.  (^oy  qu’on  ne  s’en  fér¬ 
ue  que  fort  rarement  Scén  petite  quantité, ou  bien  mixtionné  auec  quelques-autres  me- 
dicamens  propres  pour  corriger  fa  trop  vehemente  aftiuité. 

De  U  larme  de  tOlmier  Aethiopiqueyque  ej.uelques~ym 
improprement  Gummi  Elcmi. 

CHAPITRE  VII 


«,  Este  larme  grafle  &  concrète  que  nos  Apoticaires  appellent^»»»»?/  etemty 
n’eft  pas  vne  gomme  à  proprement  parler, ains  pluftoft  vne  efpece  de  refîne, 
d’autant  quelle  prend  feu  fortfacilement  ,  &  fe  diflbut  aisément  dans  les 
liqueurs  oleagineufes.Elle  eft  en  quelque  façon  femblable  à  la  foammouée 
ainfi  que  dit  Diofeorideau  ch.4i.  de  fon  i.  liure,  mais  neantmOins  plus  iau- 
naftrc.ou  pluftoft  roufteaftre  qu’elleroutrc  plus  elle  eft  amafsée  en  petites  gouttes, &  n’eft 
point  mordicante  au  gouft, ainfi  qu’il  eferit  ;  qui  méfait  croire  que  ledit  Diofeorideparje 
pluftoft  de  quelqu’autrc  larme  que  de  celle  que  nous  appelions  communément  gonSme 
(f/ewi,  laquelle  n’eft  que  fort  peu  picquante  au  gbuft,  ainfi  que  nous  auons  dit:  Elle  di- 
ftille  de  l’oliuiet  d’Æthiopife  quand  elle  a  efté  amafsée  en  petites  mottes  on  la  nous 
apporte  en  CCS  quartiers.' 

Elle  eft  chaude  ,  rcmolhtiue  ,  digèftiue  ,  refolütiue  ,  foppuratiue  ,  &  propre 
pour  appaifer  toutes  douleurs  froides  ,  aufquelles  fins  bn  s’en  ferf  heurciifementS^f  ew 

tant 
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çanc  4ans  les  onguens  que  dans  les  emplaftrcs.  Nous  auonsen  ces  quartiers  vnc  certaine 
larme  qui  fort  de  nos  oliuiers  tant  domeftiques  que  fauuages ,  laquelle  eft  quafi  fembla- 
ble  àcelle  des  oliuiers  d’Æthiopie  ,  mais  toutesfois  plus  rare  &  moins  rccommandablcj 
bien  eft  vray  neantmoins  qu’on  s’en  fert  pour  efclaircir  la  veüe,  &  pour  ofter  toutes  tayes 
des  yeux  ;  outre  plus  elle  prouocque  rvrine,&  le  flux  aux  femmes ,  &  faid  fortir  l’enfant 
du  ventre  de  la  mere,eftantbcüeauec  quelque  liqueur  conuenable  ;  que  s’il  eft  vray  ce 
qu’en  eferit  ledit  D,iofcoride,efçriuant  qu’elle  eft  mife  au  nombre  des  poiflbns,  ie  ne  fuis 
pas  d’aduis  que  perfonne  la  prenne  par  la  bouche.  Il  y  a  encore  vne  certaine  forte  de  re¬ 
fine  fort  fcmblable  à  la  gomme  ;  laquelle  vient  delà  nouuelle  Efpagne  ,  &:  que  les 
Indiens  appellent  enleur  ramage  tacamuhaca^ictWc  leur  eft  fort  familière  ,  &  s’en  feruent 
ordinairement  pour  refoudre, digerer,&  meurir  les  apoftemes.pour  appaifer  les  douleurs, 
&  pour  plufieurs  autres  maladies,ainfi  que  le  rapporte  plus  au  long  Nicolas  Manard  en 
fon  liure  des  Simples  rares, &  Indicquçs.Finalement  il  y  a  vne  autre  forte  de  refine'  graf- 
i’e,'olcagineufe,gluante,&  tenace  ,qui  a  vn  fort  grand  rapport  à  Xztacamahaca ,  que  jes  In¬ 
diens  appellent  unnna. ,  &  de  laquelle  ils  fe  feruent  en  toute  forte  de  tumeurs ,  &  dou¬ 
leurs  quaft  tout  de  mefme  que  de  l’autre  ;  mais  d’autant  que^nous  n’auons  pas  délibéré 
de  traider  de  toutes  forces  de  refines  en  general ,  ains  feulement  de  celles  defquelles  eft 
fait  mention  en  noftre'Àntidotaire, voilà  pourqüoy  nous  mettrons  fin  à  cefte  Sedion, 


NEVFIESME  SECTION. 


‘2)w  Gmmes-refines. 

PRE  F  A  C  E 


ALIE  N  a  accotiflumé  de  donner  particulièrement  le  nom  de  gomme  à  toUr 
tes.ces  liqueurs  concrètes  ^  qui  fè  di^oluent  facilement  dans  les.  fuhfiancei 
aqueufesfoit  quelles  fortent  des  arbres  fèrulaçées  ,  des  arbrtjfeaux ,  ou  des 
grands  arbres. Comme  aufji  il  appelle  refines  celles-là ,  qui  ayans  y  ne  mefme 
produSïionquè  lesgommesyont  neantmoins  cecy  de  particulier  yfçauoir  quelles  fi  fondent 
liquéfient  dans  les  fubliances  oleagineufis.. 

Et  noué  donnons  librement  le  nom  de  gommes-refines  à  celles-là  qui  fartici^ent 
de  la  nature  des  gommes-refines ,  ^  qui  fè  dijfoluent  &  defirempent  efgalement  dans- 
les  humiditez^aqueufesye^  dans  les  fuhflances  oleagineufis, telles  que  font  le  maftiCy  le  cam¬ 
phre, U  ftyrax,^  quelques-autres fimblables,que  les  y  ns  appellent  gommes ,  CÛ  les  autres 
xefijtes.Outrelefquelleséncore  noué  en  auons  d  defirire  dyne  autre  forte  qui  degenerent 
en  quelque  façon  de  la  nature  des  gommes-refines^pour  ne  fi  pouuoir  dtjfoudre  commodé¬ 
ment  dans  leau  oudanslesmatiereshuileufes  ce  font  celles  lefquelles  nous  appelions 

gommes-refines  irrégulières,  defquelles  nous  tr ai  lierons  fur  la  fin  de  ce  fie  SeSîion. 


Du  Maflic.  1.-  ,  .  .  ■  , 

CHAPITRE  1. 

E  maftic  eft  la  meillei.iregomme-refîne  de  toutes,  &  prouienc  du  lentif- 
que.Celuy  de.l’Iflc  de  Chio  eft  le  plus  excellent  de  tous ,  comme  eftaqc 
odorant, friable,reluifanc,blancheaftre,  maflif  &  regrillé.  Là  où, au  con* 
traire  celuy  d’Egypte, ou  du  Royaume  de  Pont  qui  eft  verdaftre  SC  noir, 
&:  qui  retire  fort  au  bitume  eft  le  moins  prisé.£c  jaçoit  que  Theophrafte 
eferiue  au  chap.i  du  9.1iure  de  fon  hiftoire  des  Plantes,  que  J’efpine  m- 
produife  du  maftic  auITi  bien  que  le  lentifque,  fi  eft-cc  neantmoins  que  nos  Autheurs 
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les  plu^  approuuez  prefcrent  celuy  qui  fort  du  lentifqueà  tout  autre  quel  qu’il  foit/i  tant 
eft  qu’il  s’en  puiflfe  trouuer.  Or  le  lentifque  qui  produit  le  maftic  eft  vn  fort  grand  arbre, 
que  les  Grecs  fchoims^ts  racines  duquel fortentplufieurs  rejettons  fcmblables 

à  ceux  du  coudrier,  ayans  à  force  branches  foupples  &  pliables.  Ses  fueilles  qui  font  qua- 
fi  femblables  à  celles  de  la  regliflefmais  toutesfois  quelque  peu  plus  dures)font  ordinaire- 
nient  attachées  à  vue  feule  queue  de  huid  à  huid ,  il  produit  fes  fleurs  molluës  en  fort 
grâd  nobre ,  &  font  aggraffées  à  plufîeursjongues  queues,  ^  apres  qu’elles  font  cheutes, 
on  voit  paroittre  certaines  petites  bayes  c5me  ers,  qui  font  vertes  en  leur  comencement, 
ihais  du  depuis  deuicnnent  noires  en  leur  maturité  5  elles  font  pleines  d’vne  fubftance 
gralTe,  &  d’vn  noyau  fort  dur  &  noir.  Outre-ce,  ledit  lentifque  produit  certaines  petites 
vefeies  entortillées  comme  petites  cotnes,  qui  font  pleines  au  commencement  d’vne  cer¬ 
taine  liqueur,  qui  donne  eftre  &  nourriture  à  plufieurs  petites  infedes,  femblables  a  deux 
puces ,  tout  ainfi  que  nous  voyons  arriuer  à  celles  qui  croiffent  fur  les  ormeaux.D’ailleurs 
le  bpis  dudit  lentifque  eft  fort. propre  pour  faire  des  a  cure-dents ,  qui  ne  feruent  pas  feu¬ 
lement  à  nettoyer  l’entre-deux  des  dents,  mais  auflî  font  propre  à  fortifier,&  reiferrer  les 
dents  &  les  genciucs,  voire  mefme pour  rendre  l’haleine  douce.  Voilà pourquoy  aufli 
nos  Pharmaciens  droguiftes  ne  font  point  de  difficulté  de  lefubftituer  à  laplace  du 
xilobdfimum^  à  Caufe  de  fes  grandes  &L  excellentes  vertus.Au  refte,iaçoit  que  nous  voyos 
que  le  lentifque  ramifie  fort  rarement  en  cefte  ville  de  Paris  ,  fi  eft-ce  neantmoins  que 
i’en  ay  veu  deux  verdoyans  dans  le  iardin  de  Monfîeur  lean  Gonier  ,  grand  fimplifte, 
qui  a  beaucoup  de  peine  tous  les  ans  pour  les  garantir  de  la  rigueur  de  l’Hyuer. 

Quant  au  maftic  il  eft  fort  propre  à  plufieurs  chofes ,  mais  principalement  à  plufieurs 
maladies  de  l’eftomach ,  car  foit  qu’on  l’applicque  par  dehors ,  ou  qu’on  le  prenne  inté¬ 
rieurement  ,  il  accoife  la  douleur  qui  eft  en  iceluy ,  faid  venir  rappetit,oftc  l’enuie  de  vo¬ 
mir,  retient  puiflamment  les  alimeiis,  aide  à  la  digéftion ,  &  fortifie  fon  orifice  fuperieur. 
Qui  jplus  eft  il  eft  fort  bon  pour  ceux  qui  crachent  le  faiig ,  en  le  mellangeant  dans  quel¬ 
que  fyrop  pedoral  en  forme  de  looch ,  &  en  vfent  fouuent  ;  &:  ceux  qui  font  m'oleftez  de 
quelque  vieille  toqx,  trouuent  grand  foulagement  en  fon  vfage  ;  bref  le  maftic  rend  le 
fouffle  doux  &  fuaue,^  eftant  mafehé  il  a  la  vertu  d’attirer  doucement  du  cerueau  gran¬ 
de  quantité  de  phlegme.  Au  refte  ceux  qui  le  veulent  bien  pulueriferle  doiucntvnpeu 
arroufer  de  quelques  gouttes  d’eau  commune,encore  qu’il  fe  deftrempe  &:  diffolue  auffi 
facilement  dans  les  fubftances  oleagineufes  que  dans  les  liqueurs  aqueufes. 


Dh  Camphre. 


CHAPITRE  II. 

E  camphre  n’cft  n’y  bitume ,  ny  moelle ,  ny  médicament  meflangé, 
ainfi  que  quelqües-vns  ont  creu  affez  lafchement  :  mais  pluftoft  vnè 
certaine  gomme-réfine  tranfparente  &  claire ,  incogneuë  &  à  Diofeo- 
rifie  ,  &c  à  tous  les  Grecs ,  laquelle  diftille  d’vn  certain  afbte  cftranger, 
■grand ,  haut ,  &  fort  femblable  à  nos  noyers  ,  félon  le  tefmoignage  de 
Gardas  des  lardins  :  mais  qui  toutesfois  à  fes  fueilles  plus  blanchea- 
ftres.  Son  bois  eft  par  fois  de  couleur  cendrée,  &  quelquesfois  noiraftre,  &c  auec 
cela  eft  de  medibfcre  folidité  &:  pefanteur.  Or  ceft  arbre  eft  fort  haut  V  &  grànde- 
riichè  agréable  à  voir ,  il  produit  vn  grand  nombre  de  branches  de  tous  coftez  j  &  quand 
'à  la  'larmegommcufe  qu’il  jette  ,  elle  coule  des  fentes  de  fon  efcorce  tout  de  mefmes 
que  celle  des  autres  arbres,  elle  eft  nette ,  &  blanche  en  coulant ,  fi  qu’elle  n’a  pas  befoin 
-d’èftre  cuitte  pour  deuenir  plus  blanche  ;  que  s’il  arriue  quelle  foit  fale  trauersée  de 
paille, ou  de  quelque  feftu ,  il  en  faut  donner  la  coulpe  à  ceux  qui  fe  méfient  de  la  cueil¬ 
lir ,  qui  ny  employeur  pas  le  foin  &  la  diligence  telle  qu’ils  deuroient.  Le  meilleur  cam¬ 
phre  eft  celuy  qui  eft  blanc,  tranfparant  comme  cryftal ,  net,  pur ,  &:  odorant.  Au  refte, 
nous  croyons  que  ceux-là  fe  trompent  grandement ,  qui  fouftiënnent  que  l’arbrè  qui  le 
produit  en  foürnift  beaucoup  plus,  lors  que  le  Ciel  tonne ,  ou  qu’il  faift  des  efclairs ,  que 

,  I  i  lors 


a  Les  Apotîc ai¬ 
res  de  Montpel¬ 
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remarque  lors  qu’il  eftclait  feraiii.  Or  nos  Autheursdefaiuent  deux  fortes  de  camphre,  le  pre. 

ticuikre  de  jjjjej-  defqucls  cft  Ic  camphre  de  Burneo^ç^i  eft  très  excellent  >  &;  duquel  nous  ne  vovon 
dltVÿr^.  guieres  en  Europe  :  l’autre  cft  celuy  qui  vient  de  la  Chine, qui  à  cefte  occafion  fe  nomme 
camphre  Chinois,  duquel  nous-nous  feruons  ordinairement  dans  nos  boutiques  ;ce  der 
nier  eft  tellement  vfité,&:  commun  au  pays  d’où  il  vient,  que  mefmes  les  Chinois  le  mef' 
lent  bien  fouuent  dans  leurs  viandes  ordinaires. 

„  Il  faut  fçauoir  en  pafTantjque  quelques  Arabes, &  notamment  Auicenne  &  Auetroes 
»  font  mention  d’vne  certaine  forte  de  camphre  qui  croift  &  s’amaffe  ne  plus  ne  moins  què 
„  l'aloj'mthos ,  duquel  il  femble  que  ce  foit  quelque  cfpece ,  d’autant  qu’il  rend  vne  odeur 

»  picfques  femblable  à  celle  du  vray  camphre. 

Quant  au  tempérament  du  camphre  que  les  Arabes  appellent  capur.,  &  caphur^  ç^^^çi 
ques- vns  ont  creu  qu’il  eftoit  manifeftement  chaud ,  voire  iufqu’au  troifîefme  degré ,  & 
d’autres  ont  eftimé  qu’il  eftoit  froid  eftant  armé  de  fort  bonnes  raifons ,  lefquelles  ie  ray- 
ray  pour  éuiter  prolixité  j  neantmoins  quoy  que  ce  foit ,  nous  fçauons  très-  bien  qu’il  eft 

grandement  vtile  en  plufîeurs  maladies ,  tant  froides  que  chaudes ,  comme  eftant  doüé 

d’vn  tempérament  mixte, &  meflangé  de  chaud,&  de  froid,  &  de  faiâ:,  outre  l’odeur  &  la 
fubtilité  qui  eft  en  la  plus  grand  part  de  fa  fubftance ,  &  qui  eft  vn  tefmoignage  certain 
de  chaleur ,  il  a  encore  ie  ne  fçay  quelles  autres  qualitez  effediuement  froides.  Ce  qui 
”  peut-eftre  a  obligé  quelques-vns  de  croire  qu’il  efmoufle  les  viuçs  pointes,  d’amour, 
”  qu’il  empefehe  la  conception, &  qu’vn  homme  pour  vaillant  champion  qu’il  foit, en  ayant 
’’  flairé  eft  rendu  incapable  du  ieu  d’amour  (d’où  peut-eftre  cft  deriué  ce  vers  Latin  ; 

„  ^aphttra  per  nares  cafirat  odore  mares.  ) 

Mais  Iules  Scaliger  perfonnage  de  rare  &  finguliere  érudition  ,  &  qui  tient  le  premier 
rang  entre  les  plus  excellens  Naturaliftes  &  Philofophes  de  ces  derniers  fiecles  paflez ,  a 
efté  curieux  d’eflayer  ces  deux  qualitez  dernières  qu’on  luy  a  voulu  donner ,  &  a  trouué 
apres  plufîeurs  fois ,  &  fans  fe  fier  à  la  foy  &  au  rapport  d’autruy  qu’elles  eftoient  entière¬ 
ment  faufl'es. 


Au  refte ,  comme  le  camphre  fe  puluerifefacüement  en  l’arroufant  de  quelques  gout¬ 
tes  d’eau,auffî  fe  difldut-il  facilement  dans  les  humiditez  aqueufes,  oleagineufes,  &  graf- 
fes,&:  encore  plus  viftement  dans  celles-cy,qiie  dans  celles-là. 


Du  Stor&x, 

CHAPITRE  III. 

E  Jlorax  eft  vne  liqueur  d’vn  certain  arbre  de  Syrie  qui  eft  gommeufe,  con¬ 
crète,  aride,  &  non  pas  liquide ,  &  coulant ,  ainfî  que  quelques  ignorans  fc 
font  voulu  perfuader  confondans  miferablemenc  la  liquide  &  la  concrète, 
voire  afleurans  que  l’vne  &  l’autre  fortent  d’vn  mefme  arbre.  Car  à  dire  la 
vérité, l’arbre  qui  produit  le fiorax, iette  tant  feulement  certaines  larmes  qui 
fe  congèlent  quant  &  quant  en  petits  grumeaux  efpais,  gras,  &:  refîneux ,  fans  qu’aucune 
portion  de  leur  lubftance  foit  coulante  &  fluxible ,  ainfî  que  les  Arabes  nous  ont  voulu 
faire  à  croire  fans  raifon  ,  lefquels  quiconque  voudra  fuiure  battra  le  mefme  chemin 
d’erreur, lequel  ils  ont  frayé  à  plufîeurs  foiblcs  cfprits  depuis  quelques  fiecles  en  çà.  Et  de 
faiâ:, telles  gens  trompez  du  vo,ifînage,&  affinité  qui  fe  trouue  entre  les  mots  àcjlyux  U 
àtftaSte ,  ne  font  point  de  difficulté  de  prendre  l’yn  pour  l’autre  aflez  impertinemment, 
toutesfois ,  veu  que  comme  Tvn  &  l’autre  font  grandement  differens  en  confiftence, 
odeur, faueur  &  qualitez,auffi  leur  nature  &:  origine  eft  totalement  diuerfe.  Car  la 
n’eft  autre  chofe  que  la  graifle  qui  le  retire  de  la  rnyrrhe  fraifche,pilée,auec  vn  peu  ^’eau, 
&  efprainte  au  prelfoir ,  laquelle  on  réduit  puis  apres  en  forme  d’onguent  liquidCji  ou 
bien  fî  vous  voulez  la  fleur  ,  Sc  la  portion  plus  gralîe  de  la  myrrhe;  ou  bien  enco¬ 
re  lefuc  &:  la  liqueurmxprimée  de  la  myrrhe  (  nottez  que  la  meilleure  JtaSfe  eft  cel¬ 
le  qui  n’eft  point  mixtionnée  d’huile,  &  qui  n’eft  pas  feulement  efehauffante ,  mais 
elle  cft  auffi  doiiée  de  grandes  vertus  &  proprietez,  félon  le  dire  de  Diofeoride.) 
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La  où  le fioŸAX  que  les  charlatans  appeIlenty^>'4A:(d  autant  qu’elle  diftillc  de  rarbrc_/?^>'/4-  ^ouniuoy  hs 
tim ,  c  eft  à  dire ,  à  mefehes  ou  à  mode  de  roupies  )  dés  auili-toft  qu’il  eft  efçoulé  de  fon 
arbre,il  s’el'pailfit  en  petits  grumeaux ,  folides ,  rehneux ,  pleins  de  certaines  petites  por-  fyrax  pttr  cor- 
tions  blancheaftres  odorantes.  Le  plus  excellent>/-rfAr  de  tous  eft  celuy  qu’on 

appelle  ,  d’autant  qu’on  l’apportoit  anciennement  dans  des  tuyanx  ou  chalu- 

meaux  du  Royaume  de  Pamphylie  ;  il  eft  gras,  mol ,  plein  de  petits  grumeaux  blanchea¬ 
ftres,  Sc  toujours  odorant  ;  là  où  celuy  qui  n’eft  pas  bon  eft  tout  plein  d’vnc  certaine  ma¬ 
tière  furfureufe  &C  efquailleufe ,  fent  au  remugle ,  eft  couucrt  d’vne  moififleure  blanche, 

SC  n’a  point  de  bonne  odeur.  Celuy  qu’on  nous  apporte  de  Cypre,  de  Sidon,  &  de  Pifidie, 
eft  aufli  fort  bon  &:  louable  :  mais  maintenant  on  ne  le  nous  apporte  plus  dans  des  cha¬ 
lumeaux  comme  on  auoit  accouftumé.  Nousauons  dit  cy-deflus  qu’il  diftille  d’vncer-  » 
tain  arbre ,  qui  eft  fort  femblable  au  coignier ,  mais  qui  toutes-fois  a  fes  fueilles  plus  pc-  » 
tites, moins  rudes  &C.  blancheaftres  au  dos.  Sa  fleur  eft  blanche,  &:  de  la  grandeur  de  celle  >» 
d’vn  oranger  ,  jaçoit  qu’elle  ne  foit  pas  odorante  comme  elle  ;  les  bayes, qu’il  produid 
font  fort  petites,  &  fe  tiennent  à  certaines  petites  ongles  d’vn  cofté ,  6c,  a  des  longues 
queues  de  l’autre  »  par  le  moyen  defquelles  elles  font  attachées  à  fes  rameaux ,  au  refte 
outre  les  qualitez  du Jlorax  que  nous  auons  allégué  cy-  deflus ,  nos  Autheurs  veulent  que 
fon  odeur  excellente  foit  permanente  6c  de  longue  durée.  Quant  à  cefte  liqueur  miel-  „ 

Icufe  nommée  ftyrax  liquide  qui  fe  trouue  communément  dans  les  boutiques  de  nos  ,> 
Apoticaires ,  elle  n’eft  point  la  vraye  &  légitime  myrrhe  en  larme  furnommée  ftade ,  6c  „ 
grandement  odorante  ,  laquelle  on  fubftituë  bien  forment  à  la  place  du  vray  baume  à  „ 
caufe  de  fes  excellentes  vertus ,  ny  moins  encore  la  falfifiée  auec  de  l’eau  6c  autres  fern-  „ 
blables  ingrediens ,  (  fi  tant  eft  comme  croyent  quclques-vns,  que  l’eau  fe  puilTe  meflan-  „ 
ger  6c  incorporer  auec  les  chofes  grafles  iufquesàreceuoir  vne  confiftence  d’onguent  „ 
bonne  &:  perdurable.  )  Ains  pluftoft  vn  huile-onguent  ceft  à  dire  vne  liqueur  de  moyen-  „ 
ne  confiftence  entre  celle  de  l’huile  6c  de  l’onguent ,  laquelle  eft  grafle ,  noiraftre,  &  for-  „ 
te ,  voire  i’ofe  dire  puante  ;  voilà  pourquoy  nos  Pharmaciens  defaggreans  fa  mauuaifc  „ 
odeur ,  6c  cognoiflans  qu’elle  n’eft  pas  fort  vfitée  en  medecine ,  fe  contentent  d’en  tenir  „ 
peu  dans  leurs  boutiques.  „ 

Or  quclques-vns  efcriuent  que  cey?^MAr  liquide  fe  tire  par  exprefsion  des  efcorccs 
de  l’arbre  qui  le  produit  6c  qui  fe  nomme  ftyrax  comme  luy ,  lefquclles  on  faiû  infufer  „ 
long  temps  dans  l’huile  j  d’autres  afieurent  par  raifons  probables  6c  toutesfois  imaginai-  „ 
res ,  qu’il  fe  tire  des  rameaux  6c  tronçons  du  fufdid  arbre  fec  &  aride ,  ne  plus  ne  moins  „ 
que  la  poix  de  la  torche  de  pin  ?  de  forte  qu’eftant  par  apres  meflangée  auec  huile ,  on  le  ,> 
vend  pour  vxz.'j ftyrax  liquide,  6c  afteurent  qu’encorc  que  fon  odeur  ne  foit  pas  tât  agréa-  „ 
ble,  que  neantmoins  il  reflent  fon  ftyrax  en  quelque  façon ,  principalement  quand  on  le  „ 
meflange  parmy  la  refine  ou  la  cire  de  laquelle  on  fe  fert  pour  faire  des  flambeaux  6c  „ 
cierges;  car  pour  lors  ils  difent  qu’il  rend  vne  odeur  qui  n’eft  pas  tant  ingratte.  Qimy  « 
qu’il  en  foit ,  à  peine  me  puis-ie  perfuader  que  ce  foit  le  vray  ftyrax  des  anciens  qui  eftoit  „ 
tres-odorant  &:  fort  recommandable  à  caufe  de  fes  excellentes  vertus  :  car  à  peine  pour- „ 
rions-nous  afleurer  que  ce  fut  feulement  la  lie  6c  la  cralTe  àxxftorax  calamite  ;  &  néant-  „ 
moins  on  tient  que  le  rouge  n’eft  que  la  crafle  de  celuy  qui  eft  liquide ,  jaçoir  qu’il  foit  „ 
plus  pur  &:  plus  odorant  quiccluy.  Mais  apres  auoir  conféré  par  plufieurs  fois  l’odeur,, 
du  Baume  de  la  Chine  auec  l’odeur  du  ftorax  liquide ,  i’ay  creu  6c  crois  encore  qu’vn  ,j 
'  mefmc  arbre  les  produiéb  tons  deux  ;  &  ny  a  autre  différence  entr’eux  ;  finon  que  le  bàu-  j, 
me  tombe  6c  diftille  le  premier  en  forme  de  larme  6c  fans  eftre  prefsé ,  là  où  \cftorax  fe  „ 
faiél;  par  l’exprefsion  de  plufieurs  parties  de  l’arbre  qui  le  produift,non  fans  beaucoup  de  ,j 
peine  &  trauail ,  mefmes  auec  l’aide  du  feu ,  par  le  moyen  duquel  il  deuient  en  confi-  ,, 
ftence  de  miel  3  en  partie  odorant  &  en  partie  puant.  n 

Ce  neantmoins  nous  recueillons  des  eferits  deStrabo  au  premier  liurc  de  fa  Geogra-  „ 
phie,  que  le  ftorax  liquide  vient  du  mont  Taurus ,  6c  fe  recueille  d’vn  certain  .>rbrc  petit  „ 

&  tortu ,  dans  le  tronc  duquel  s’engendre  ordinairement  vn  certain  petit  vermifteau  ex-  „ 
tremément  goulu, qui  ronge  tout  le  bois  du  fufdiét  tronc  iufques  à  l’efcorce,  dont  il  arri- ,, 
ue  que  lediâ  arbre  eftant  prefques  tout  creusé  6c  cauerneux ,  6c  rongé,  les  feieures  tom-  „ 
bent  intérieurement  iufques  fur  les  racines  de  l’arbre ,  ne  jplus  ne  moins  que  les  limeures  „ 

<i  vne  feie  ;  fur  Icfquelles  par-apres  découle  vne  certaine  liqueur  heterogenée  prouenate  „ 
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Liure  premier 


J,  du  mefme  arbre ,  dont  vnc  partie  à  Içauoir  la  plus  congelable  s’elpoilfit  &  fe  con  i  • 

,  continent  fans  fe  meflanger  aucunement  auec  lefdites  limures ,  deuient  cemme^-^ 

’’  jaune,  &c  s’amafle  à  part;  mais  l’autre  portion  qui  eft  la  plus  graffe  &  la  plus  coula 
meflange  aisément  auec  les  fufdites  feieures  &  autres  faletez ,  &  tft  réputée  pour^°^^ 
^^fiorax  liquide, lequel  eft  bien  plus  odorant  ôi  plus  fort  que  l’autre,  mais  beaucoup 
’’  dre  en  vertu.  D’ailleurs  le  mefme  Autheur  dit  que  le  vray,put  &  légitimé ftonx  eit 
qui  fe  congele  &  s’amafle  dans  le  tronc  rongé  du  fufdit  arbre ,  à  quoy  s’accordent  ^ 
ceux  qui  en  difeourent  auec  raifon,&  qui  cftiment  aufll  que  celuy  qui  fe  nomme  liqn^”^ 
eft  en  partie  naturel,  &  en  partie  falfifié  &:  meflange,  ou  parm^  les  fufdites  feieures  com’ 
”  me  l’Autheur  fus- allégué  croit, ou  parmy  plufleurs  autres  medicamens  odorans  &  gras^* 
l’opinion  defquels  il  y  a  peu  d’apparence  de  pouuoir  contredire ,  jaçoit  que  quelques  au 
J,  très  vueillenc  croire  que  le  jlorax  liquide  n’eft  autre  chofe  que  la  lie  &  la  cralTe  de  cer 
tains  baumes  comme  font  ceux  du  Pérou,  de  la  Chine,  de  Tolu  &  autres  femblables  que 
on  nous  apporte  ou  de  l’Arabie  heureufe,ou  du  Cap-verd,  ou  des  Indes  ;  elquels  lieux  ils 
font  aufli  frequents  &  copieux ,  que  les  diuerfes  fortes  de  bijon  &  therbentine  par  deçà. 
Et  pour  en  dire  franchement  ce  qu’il  m’en  femble,ie  trouue  que  ledit  ftytax  liquide  (ofté 
l’odeur  forte  &  pénétrante  qui  eft  en  luy  )  tient  en  quelqu'e  façon  de  la  nature  &  odeur 
des  fufdits  baumes. 

D’ailleurs  Dodonaeus  tient  pour  chofe  afîeurée  que  le  ftyrax  liquide  eft  la  refîne  la 
plus  liquide  &  non  coâguable  d’vn  certain  arbre  nommé  Jiyrax  ,  dans  laquelle  on  a  mé¬ 
langé  à  force  myrrhe.  Car  il  arriue  bien  fouuent  qu’vn  mrfmc  arbre  rend  vnc  refine  li- 
Cap.^is.traà!  quide ,  &  vne  concrète  tout  enfemblc.  Bref  Auicenne  dit  qu’il  y  a  deux  fortes  de prax^ 
i.lib.1,.  tjont  l’vn  eft  fuaue,  net,  odorant,  précieux,  qui  découlé  de  fon  arbre  naturellement  & 

„  fans  artifice  ;  L’autre  eft  impur ,  noir,  &  qui  eft  faid  de  la  decodion  cfpoiflie  des  efcorccs 
„  de  l’arbre  qui  fc  nomme Jlcrax-,  &  ceft  proprement  le Jlorax  furnommé  liquide,  quequcl- 
„  ques  Arabes  appellent  en  leur  langue  melluhne ,  comme  le  vray  àc  naturel  ntiha ,  d’autant 
„  qu’il  diftillc  naturellement  de  l’arbre  qui  le  produid. 

Le/^î;'4ArefchaufFe,ramollift,&:  meurift,  voilà pourquoy  il  eft  bon  contre  la  toux, aux 
catharres  &  diftillations  qui  tombent  fur  le  nez  ;  outre- plus,il  eft  fort  propre  pour  defop- 
piller  la  matrice  ;  &  prins  en  breuuage,  ou  appliqué ,  il  prouocque  les  fleurs  aux  femmes, 
d’ailleurs  il  refifte  puiiTamir  ent  aux  venins  Sc  poifons  qui  tuent  par  leur  qualité  froide  & 
narcotique,  diflîpc  les  nodofîtez  des  nerfs,  &  les  tumeurs  fcrofuleufes  cftant  enduift 
chaudement. 


tiu  du  fto 
cuUmite, 


Appendice  des  Gommes-refines 
irregulieres. 

^3.L  y  a  encore  certaines  liqueurs  concrètes ,  qui  forlignent  degenerent  en 

pli  façon  de  la  nature  des  Gommes-rejines^  defqueües  nous  adons ^ar- 

lè  cy-dejjlis  ;  car  jaçoit  quelles  Joient  douées  en  partie  des  qualite\^  it 

_ la  nature  des  gommes ,  en  partie  aujft  des  qualitez^  de  la  nature  des 

rejines  ^Jteji-  ce  neantmoins  qtd  elles  font  en  façon  differentes  des  'Z>nes  elr*  des  autres ,  é 
principalement  en  ce  quelles  ne  fe  dijfoluent pas  aisément  dans  les  humidité^  aqueufes 
comme  les  premières ,  ny  moins  encore  facilement  dans  les  Jùbflances  oleagineu/ès  comme 
les  fecondes^ains  plufofi'^ont  à  fonds, ou  fe  grumeüent,ou  ne  fe  peuuentpas  bien  incorpo¬ 
rer  s  telle  fontlamyrrhe  ^  le  bdelliiim,  defquels  nous  parlerons  àprejènt. 
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la  {Myrrhe. 

CHAPITRE  IV. 

A  myrrhe  que  les  Grecs  appellent  fmyrna ,  eft  le  fuc  gommeux  &  concret 
d’vn  certain  arbre  qui  croift  en  plufîeurs  endroits  ^  l’Arabie  tant  pleins 
querabotteux,&  notamment  autour  de  Sabo^Adramita,Cytibana^S>L  Mamali  ; 
ceft  arbre  eft  de  moyenne  hauteur,  ayant  fon  tronc  dur  &c  rabotteux  auprès 
de  terre  ;  fon  efcorce  eft  polie  Siprerques  iemblable  au  pourpier ,  fa  fueiHç 
eft  poin(ftuë,&  femblable  à  celle  d’ormeau.  Or  Diofcoride  compare  cedit  arbre  à  l’efpine 
d’Egypte, Diodore  de  Sicile  au  lentifque,&:  quelques-autres  au  thèrebinthe,bien  eft  vray 
qu’il  eft  plus  efpineux  &  plus  petit  que  le  lentifqueicar  rarement  pafle-il  cinq  ou  lîx  cou¬ 
dées  de  hauteur. 

Ce  mefme  arbre  croift  auffi  par  fois  es  lieux  fablonneux  &  arides  qui  ibnten  la  mcfl 
me  contrée,  mais  non  pas  fî  planteureufement  comme  es  lieux  gras  &  cultiuez ,  au  refte 
on  a  accouftumé  de  l’incifer  depuis  la  racine  iufqu’aux  plus  petits  rameaux  pour  en  faire 
fortir  la  myrrhe  î  encore  que  fans  incifion  aucune ,  &  naturellement  il  fournifle  vne  cer¬ 
taine  humeur  faliueufe,  refudâte  par  fes  pores  &:  conduits  qui  fe  nomme y?4(?e,que  quel¬ 
ques  ignorans  pfennenr  poUr  le /oMATjaiTeurans  impudemmet  que  l’vne  &  l’autre  liqueur 
prouiennent  d’vne  mefme  plante.  Ce  que  nous  auons  défia  réfuté  aflez  amplement  cy- 
delTus  ,où  nous  auons  monftré  que  non  feulement  la le ftorax  diftillent  de  diuers 
arbres, mais  auffi  auons  faid  voir,  ou  qu’il  n’y  a  du  tout  point  de  fiorax  liquide,  en  nature, 
ou  que  c’eft  chofe  totalement  differente  de  la_/?4<5?^.Mais  à  fin  que  cecy  foit  encore  rhieux  » 
efclaircy  qu’en  la  première  édition  de  noftre  prefente  œuure,en  laquelle  nous  n’auÔs  pas  «  Çï 

eu  tant  de  loifir  comme  nous  enflions  defiré  pour  bien  ruminer  &:  rcboüillir  cefte  matie-  m 
re  ;  nous  dirons  qu’il  y  a  trois  fortes  de  myrrhe  ou  ftade  î  f  car  à  vray  dire  ie  trouuc  que  » 
c’eft  vne  mefme  chofe  depuis  que  leur  origine  &  nature  font  femblables ,  &:  qu’elles  ne'  >j 
font  differentes  qu’en  ce  qu’on  les  amaffe  en  diuers  temps, &  d’vne  façon  &  appareil  tout  „ 
different.)  La  première  defquclles  eft  celle  qui  diftille  naturellement  de  fon  arbre  en  for-  „ 
me  de  larme  ou  goutte  d’où  elle  a  tiré  le  nom  de  ftade,&:  qui  eft  la  plus  excellente  de  tou-  „ 
tes, félon  le  dire  de  Mathiole.  L’autre  eft  la  portion  la  plus  graffe  de  la  première,  laquelle  „ 
on  meflange  premièrement  parmy  quelque  peu  d’eau  commune ,  puis  l’ayant  exprimée  „ 
au  prcflbir,on  la  réduit  en  forme  d’ onguent  ainfi  que  l’efcrit  Diofcoride  ;  c’eft  pourquoy  „ 
ceux  qui  luy  donnent  le  nom  le  JiaBe  'vnguenuria,  font  mieux  que  plufieurs  autres  qui  „ 
l’appellent  f  affez  mal  à  propos)7?7r<iAr  liquide.  Bref  la  troificfme  eftia  larme  d’vn  certain  „ 
arbre  qui  croift  en  Arabie  ,  laquelle  fort  des  playes  &:  incifions  faides  audit  arbre ,  &  fè  „ 
nomme  fimplement  myrrhe, ou  auec  adiondion  myrrhe  ftade.  Q^mc  aux  deux  premie-  „ 
res  elles  font  fi  rares  pour  noftre  regard,  qu’à  peine  elles  peuuent  eftre  recouurées,  &:  en-  :, 
cote  plus  difficilement  la  fécondé  qui  eft  de  confiftence  d’onguent,  &  dont  la  moindre  „ 
portion  eft  douée  de  plufîeurs  belles  vertus‘,felon  le  tefmoignage  de  Diofcoride.  Or  pour  „ 
retourner  au  difeours  de  noftre  myrrhe  &  de  l’arbre  qui  la  nous  fournift ,  il  eft  certain 
que  ledit  arbre  eft  toraleinent  effranger,  &  qu’il  eft  afpre,  efpineux ,  ayant  fes  fueilles  ru¬ 
des  &  picquantes,  &  vn  gouft  femblable  à  celuy  du  geneurierfil  croift  &  fe  plaift  grande¬ 
ment  es  mefmes  lieux  où  multiplie  l’arbre  de  l’encens  ;  la  liqueur  qu’il  iette  eftât  efpaiflie 
&  concrète  retient  fon  propre  nom ,  &  s’appelle  auffi  myrrhe ,  de  laquelle  on  faid  grand 
eftat.  La  meilleure  de  toutes  eft  celle  qui  eft  fraifclie ,  frefle ,  legerc,  toute  d’vne  couleur,  mun^uei d&. 
&  qui  en  la  rompant  monftre  certaines  veines  blanches  &:  lifrées ,  femblables  aux  on- 
glcs,  menuisée  par  petits  grains ,  outre-ce  elle  doit  eftre  amere  ,  aiguë ,  Sc  odoriférante; 
celle  qui  diftille  des  arbres  cultiuez  eft  beaucoup  meilleure  que  l’autre  qui  coule  de  ceux 
qui  font  fauuages  ;  mais  celle  qu’on  appelle  Trogloditique  eft  préférée  à  toutes  les  au¬ 
tres  ,  elle  eft  de  couleur  verdaftre ,  luifante ,  &:  picquante  au  gouft. Quant  à  celles  qu’on 
appelle  l’vne  PedUfimos,&c  Xznnc  gabirea,é[\cs  font  fort  bonnes  toutes  deux ,  &:  rendent 
grande  quantité  de  JiaSie  :  outre  ces  deux  efpeces ,  il  y  en  a  encore  de  deux  ou  trois  au¬ 
tres  fortes  qui  font  beaucoup  moindres  en  valeur  ;  la  première  d’icelles  eft  celle  qu’on 
appelle  c^ucdlU ,  qui  eft  noire  &  brufléc ,  l’autre  eft  celle  que  nos  Autheurs  nomment 
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quelques-vns  appellenc  myn&A ,  qui  eft  de  mefme ,  voire  de  moindre  valeur  que  les  deux 
precedentes.  Au  rcfte,il  y  a  v«  fi  grand  rapport  entre  la  myrrhe  &  le  hdellmm  qud- 
ques-vns  ont  crcu  que  c  eftoit  vne  mefme  chofe ,  quoy  que  faufleroent ,  fauf  correâion 
ainfi  que  nous  ferons  voir  amplement  auxhapitre  fuiuant.  ' 

Cependant  il  faut  remarquer  que  tant  l’vnc  que  l’autre  drogue  fe  düTout  fort  diffici¬ 
lement, tarit  dans  les  fubftarices  huileufes,que  dans  les  humeurs  aqueufes.  La  myrrhe  eft 
sesvtrm.  chaude  &  feche  au  fécond  degré.  Elle  eft  doüée  d’vne  vertu  fi  aperitiue,  qu’elle  defoppi- 
Ic  &  desbouche  la  matrice, prouocque  les  mois  aux  femmes ,  &  fait  fortir  bien  vifternent 
l’enfant  hors  du  ventre  de  (a  mere:Outre- plus, elle  eft  fort  propre  à  ceux  qui  ont  le  fouf. 
fle  puant, s’ils  en  tiennent  pat  fois  à  la  bouche.  Quant  à  WfiaSie ,  elle  eft  fort  recomman- 
dée,tant  à  caufe  de  fon  odeur  qui  eft  fort  fuaue ,  qu’à  cauft  de  fes  grandes  &  incompara¬ 
bles  vertus  ;  car  outre  qu’on  la  peut  légitimement  fubftituer  à  la  place  de  l'efobdfamum^ 
qui  eft  beaucoup  plus  ^are  qu’elle, elle  fortifie  merueilleufement  l’eftomach,  &  les  autres 
parties  nobles,chafle  topte  pourriture, recrée  les  efprits,&  eft  grandement  profitable  à  vn 
grarid  nombre  de  maladies  de  la  matrice  du  cerueau. 


Du  Bdcilium. 


CHAPITRE  V. 


HL'  croift  en  la  Prouince  Baftricnne  vn  certain  arbre  noir,  haut,  grand  comme 
vn  oliuier,ayant  fa  fueille  femblable  à  celle  de  chefne,fon  fruiét  comme  celuy 
du  figuier  fauuage  &  de  bon  gouft ,  lequel  jette  vne  certaine  larme  que  quel- 

_ ques-vns  appellent  ^rtfc^(?»,d’autres  inaUthra,  d’autres  encore  tnaldacos ,  &:  nos 

Aporicairas  bdelUam^z\nÇ\  que  Iq  rapporte  Pline  au  chap.9 .  du  i  z. liure  de  fan  hiftoire  na¬ 
turelle-  Or  le  meilleur  bdelliam  de  tous  eft  celuy  qui  eftamer  au  gouft,  tranfparant  apres 
l’auo'ir  rompu, gras  en  le  frottant,  ou  bruflant,  odorant,  facile  à  fondre  comme  la  cite,  ou 
comme  la  colle  de  taureau ,  mol,  net ,  &:  fans  aucune  falcté  :  Galien  ne  faiél  eftat  que  de 
celuy  de  Scythiej  Pline  de  celuy  qui  prouienten  la  Prouince  Badrienne  ;  &  Diofeoride 
de  celuy  qu’il, appelle  Sarrafin,d’autant  qu’on  l’apporte  de  la  ville  de  Saraca,qiii  eft  fituée 
en  l’Arabie  heureufe.  Outre  toutes  ces  fortes  de  bdeUium^iX  y  en  a  encore  d’vn  autre  efpe- 
ce  qui  vient  des  Indes,  du  tout  fale ,  noir,  réduit  en  rnafle ,  &  le  moindre  de  tous  que  les 
habitans  du  pays  appellent  adrobolon. 

D’aillcurs,quelqués-vnsfont  grand  eftat  d’vn  certain  autte  bdellium  qui  croift  au  Ro¬ 
yaume  de  Medie ,  que  nos  eferiuains  fimpliftes  ont  accouftumé  d’appeller  hdellUim  Par- 
thique. 

(^ant  au  refte ,  il  eft  certain  que  les  mieux  verfez  en  la  cognoiflànce  de  la  matière 
médicinale  ne  font  point  encore  d’accord  entr’eux,touchant  l’origine  du  bdetlitm ,  ^  de 
l’arbre  qui  le  porte ,  les  vns  fouftenans  qu’il  prouient  d’vn  certain  arbre  qui  eft  du  tout 
femblable  à  celuy  qui  produit  la  myrrhe^ôc  les  autres  s’opiniaftrans  àprouuer  qu’il  coule 
d’vn  autre  totalement  different.  Quant  à  moy,  ie  ne  puis  rien  affeurer  non  plus  qu’eux 
en  cefte  difficulté  &  parmy  leurs  controuerfes ,  fînon  que  ie  die  que  tant  la  myrrhe  que 
le  bdellium^  prouiennent  peut-eftre  de  certains  arbres  qui  ne  font  guieres  differens  encre- 
eux,fors  que  celuy  qui  fournift  la  myrrhe  eft  domeftique  &  cultiué,Sc  l’autre  qui  produit 
le  bdeüiû  eft  fauuage.  Ainfi  voyons-nous  que  les  pomes,lcs  poires,&  les  pruneaux  qui  font 
quafi  totalemet  diffetens  en  groireur,odeur,couleur,ôc  faneur, fe  cueillent  de  leurs  arbres 
qui  font  fort  peu  differens  entre-cux.Mais  quoy  qu’il  en  foit,le  bdellium  de  nos  boutiques 
eft  vne  drogue  affez  commune,  &  qui  a  toutes  les  marques  que  les  anciens  Autheurs  luy 
„  ont  donné.Or  jaçoit  que  le  bdellium  fe  diffolue  fort  difficilement, foit  qu’on  le  batte  long- 
„  temps  aucc  vn  pilon  ,  ou  qu’on  le  laiffc-infufer  longuement  dans  quelque  liqueur  que  ce 
„  foit  ;  fi  eft-ce  que  fi  vn  bon  artifte  l’entreprend ,  il  en  viendra  facilement  à  bout ,  moyen- 
„  nant  qu’il  le  batte  dans  vn  mortier  chaud  auec  yn  pilon  cliaud ,  &  qu’en  le  battant  il  y 
„  mefle  par  dedans  quelques  gouttes  de  vin  ou  de  quelqu’autre  liqueur  femblable. 

Il  a  plufieurs  vertus, car  il  eft  chaud,  remollitif, &rcfolutif;&  de faiél il 
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^nfcnfiblemêc  toutes  durtez  Sc  goctres, comme  atiffi  hernies  aqueufes  &  les  humidessdé- 
bouche  les  conduits  de  la  matrice,  ou  appliqué  ou  prins  en  parfum.En  outre  il  prouoque 
les  mois  aux  femmes, faitfortir  le  fruid  du  ventre, &  dcliurc  la  matrice  de  toutes  fes  hu- 
miditez  fuperflucsjprins  aucc  vin  blanc  il  rompt  la  pierre, &  prouoque  rvrine;&  nos  Au- 
theurs  le  meflent  fort  heureufement  parmy  les  cataplafmes  qui  font  deftinez  pour  réfou- 
dre  les  durtez, &:  les  nodofitez  des  nerfs. 


DIXIESME  SECTION 

De  quelques  autres  Liqueurs  ou  Sucs  qui  f  roulement 
de  certaines  Tlantes. 

PREFACE. 

E  Jang  des  plantes  e/l  cejle  humeur-là  que  Theophra/le  appelle  fùcpar<-i>ne 
commune  façon  de  parler\fuc  dis- je, qui  venant  à  deffaiUir, attire  quant  ^ 
foy  la  ruyne^  fiicherejfe  entière  des  plantes  qui  leproduifènt  5  comme  au 
contraire jil  les  faitcroi/ire,fteurk3^  fruSiifier  tandis  quil  abonde  en  icelles. 
Or  ce  fùc  ef  diuers  félon  la  variété  ^  diuerjité  des  plantes  defqueÜes  on  le  tire, y  en  ayant 
qui  l'ont  gluant, e^aùygroj/ier, jaune, friable  ou  gommeux,d' autres  gras,  oléagineux,  odo~ 
rant,ù*  rejtneux,^  d’autres  encore  degoufl  de  miel,de  lai£i,ou  de  win ,  ^  falé ,  comme 
nom  auons  dit  cy-  defus..^ant  à  ces  Jucs  qui font  ou  gommeux  ou  refineux^nom  en  auons 
traité fùfftfamment  cy- de/pts, de  forte  quil  ne  rejie  autre  chojè  que  de  dire  quelque  chojè 
enpajfant  de  ceux  qui  font  plus  terrefres  ^  plus  maigres. 


De  i Opium. 

CHAPITRE  I. 

■  O  V  T  pauot  eft  cm  domeftiques  ou  fauuage,&  tant  l’vn  que  l’autre  a  plu- 
fieurs  autres  efpeces  fous  foy,comme  nous  auons  enfeigné  Cy-  defîus.  Le 
fuc  qu’on  exprime  de  toutds  les  fortes  du  domeftique  s’ap|ielle  mecomtm, 
fors  que  celuy  qui  prouientou  naturellement ,  ou  par  eXpreflîon  des  peti¬ 
tes  telles  du  noir ,  lequel  eft  appelle  des  Grecs  opos  par  excellence ,  &;  des 
Latins  duquel  nos  Autheurs  eftablilfent  plulicurs  différences ,  fuiuant  la  diuerfité 
des  régions  où  il  prouient.  ,  , . 

Car  premièrement  ils  veulent  que  celuy  qui  vient  de  Thebes  &  du  grand  Caire  qui 
eft  quelque  peu  blanchcaftre,foit  le  plus  excellent  de  tous  ;  &  celuy  qu’on  nous  ap- 
porte de  Syric,d’ Alexandrie, ou  des  autres  pays  circonuoifins  de  beaucoup  moindre  va- 
leur,comme  eftant  trop  noir:D’ailleurs  quelques  autres.modernes  afléurent  qu’on  peut 
tirer  dupauot  blanc  de  tres-excellent  ,  en  le  dcfplayant  &  incifant  de  tous  collez. 
Quant  à  celuy  qui  vient  de  Csmbaia, on  dit  qu’il  coule  en  abondance  d’vnc  certaine  forte 
de  grand  pauot, que  les  gens  du  pays  appellent  carcax^qnx  a  vne  chacune  de  fes  telles  auf- 
fi  groffes  qu’vn  œuf  d’Aullruche  »  voylà  pourquoy  il  ne  fe  faut  pas  eftonner ,  fi  elles  ren¬ 
dent  vne  grande  quantité  de  fuc  ,  apres auoir  efté  incisées  diuerfement.  Or  touchant 
les  qualitez  de  l'opium,  nos  Autheurs  font  en  peine  de  les  trouuer ,  &  ne  fçauent  bonne¬ 
ment  qu’en  dcterminer.Car  Diofc.&  plufieurs  autres  auecque  luy  ,  alfeurent  qu’il  n’ell 
pas  feulemêt  froid, mais  qui  plus  ell,froid  au  quatiefme  degré ,  &  Mathiole  d’autre  part, 
dit  qu’il  eft  chaüd ,  fe  feruant  de  l’odeur  &:  acrimonie  d’iccluy  pour  preuue  de  fon  dire. 
Quant  à  moy  i’ellime  qu’il  eft  doüé  de  qualitez  mixtes,de  froid  &;  de  chaud, mais  que  fa 
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chaleur  eft  fort  legcrc  &  petite  au  rcfpea  de  fa  froideur ,  qui  eft  beaucoup  plus  grande 
&  plus  naturelle  en  iceluy.  Qiioy  qu’il  en  foit,il  eft  certain  qu’il  a  plufîeurs  autres  qual^ 
tez(outrè  les  elementaires)qui  le  rendent  fort  recommandable ,  eftant  donné  bien  à  or  ' 
pos  &  en  deuë  quanticé;&  qui  d’ailleurs  le  rendent  odieux,  fi  on  s’en  fert  finittretnent*’ 
auquel  cas  il  ne  caufe  pas  feulement  le  tremblement  6c  la  paralyûe,  mais  bien  fouuent 
la  vuiette  en-  auflî  le  dormir  eternel  ,  c’eft  à  dire  la  mort.  Toutesfois  eftant  bien  préparé  &  donné  à 
feigne  vnetres-^  propos,il  eft  fott  vdlc  à  pluficurs  chofcs,  car  outre  qu’il  modéré  les  veilles  importunes 
malades  en  les  faifant  dormir  oportunémêt,il  appailf  encore  la  furie  des  douleurs  en 
fapbamac'opt'e  endormant  6c  obftupefiant  le  fentiment.  On  fe  fert  ordinairement  de  l’opum  par  toute 
reformée.  J’ Afie  6c  la  Mauritanie, OU  il  eft  appelle  anfum  ofiam  comme  qui  diroit  opum'Xts  gens  du 

pays  le  prenans  (  chofe  du  tout  eftrange  )  pour  fortifier  non  feulement  leurs  facultez  cor- 
porclles,mais  aufli  pour  regaillardir  celles  de  l’amcj&font  tellement  accouftumez  à  fon 
vfagc,qu’ils  croyent  afleurément  leur  mort  cftre  prochaine  quand  ils  l’ont  quitté.  D’ail- 
leurs  on  fçait  aftez  par  l’hiftoire  des  Princes  Ottomans ,  que  les  Turcs  en  portent  quant 
&  eux,&  en  mangent  ordinairement  auec  cefte  croyance  qu’ils  ont  ,  qui  les  rend  non 
feulement  plus  courageux  au  combat, mais  aufli  les  enyure  6c  les  rend  forcenez ,  en  for¬ 
te  qu’ils  ofent  tout,font  tout  j  6c  paflent  par  tout,fans  aucune  apprehenfîon  de  danger. 
Quelques-autres  encore  ont  dit  qu’il  prouoquoit  à  luxure,mais  la  raifon  6c  l’expcricnce 
répugnent  diredement  à  cefte  opinion, eftant  tres-certain  qu’eftant  prins  intérieurement 
il  attiédit  6c  amortit  les  fougues  amoureufes. 


De  TElatcrium. 
CHAPITRE  IL 


’EiATERivMeft  mis  au  nombre  des  medicamës  violens  6c  turbatifsj 
6c  toutes-fois  nous  lifons  qu’Hippocrate  s’en  eft  fort  forment  feruy,ainfi 
qu’on  le  peut  voir  en  la  a.fed.du  liure  de  locis  in  hemine\6c  en  la  i.fed.du 
hure  des  maladies  internes, maintenant  on  ne  s’en  fert  prcfques  point, 
fînonpeut-eftre  en  quelques  endroiéls  d’Italie,  où  l’on  i’employe  pour 

_ la  guerifon  de  pluficurs  maladies  qui  ne  fe  peuuent  emporter  par  les 

remedes  ordinaires.  Or  VEUterium  n’eft  autre  chofe  que  le  fuc  efpaiflî  du  fruid  du  con¬ 
combre  fauuage,que  Theophraftre  dit  fe  pouuoir  garder  auec  toute  fa  vertu  l’efpace  de 
deux  cens  ans,par  vue  admirable  proptieté,&  afl'eure  au  9. liu.de  l’hift.des  plant,  que  fur 
tous  autres  medicamens,ceftuy-cy  eft  d’autant  meilleur  qu’il  eft  plus  vieux  6c  furanné. 
Et  que  cela  foit  vray,il  appert  par  le  récit  qu’il  faid  d’vn  certain  Dode  Médecin  ,  per- 
fonnage  modefte  &  véritable, qui  luy  dit  auoir  en  fon  cabinet  de  l'eUterium  de  deux  cens 
ans,Iequel  luy  auoit  efté  donné  par  quelqu’vn  de  fes  amis ,  &  afleure  qu’il  le  gardoit 
comme  chofe  pretieufe  &  admirable.  Que  fi  quelqu’vn  me  demandoit  la  caufe  de  fa  fi 
longue  durée ,  ie  luy  dirois  que  ce  n’eft'autre  chofe  qu’vne  grande  humidité  qu’il  a  en 
foy  ,  qui  eft  caufe  aufli  que  fi  on  en  met  vn  petit  loppin  dans  vne  lampe  allumée,  il  eft 
tres-certain  qu’il  l’efteindra  encore  qu’il  euft  cinquante  ans  inclufiucment.  Quant  au 
moyë  de  l’extraire  de  fa  plante  &  de  l’efpaiflir,!!  eft  fi  facile  que  nous  ne  jugeos  pas  qu’il 
lolie  remarque  le  faille  iiiferer  icy  ,  joind  que  chacun  fçait  aflez  que  Diofeoride  en  a  parlé  fort  ample- 
4e  rdaterium.  ment  au  liure  quatiefmc ,  auquel  nous  renuoyons  le  Ledeur  curieux.  Au  refte  le  con¬ 
combre  fauuage  qu’on  appelle  autrement  afinin  ,  eft  fort  femblable  au  domeftiqueen 
pluficurs  chofesîbien  eft  vray  qu’il  a  fes  fueilles  moins  anguleufes,&  plus  velues ,  6C  fon 
fruid  eft  beaucoup  plus  pctit,de  couleur  verde-pafle  aufli  bien  que  toute  la  plante  , 
auec  cela  plein  de  fcmence  6c  de  fuc, qui  fort  impetueufement  quâd  on  le  preflTe  tant  foit 
pe  u,ny  plus  ny  moins  que  la  curaïge  portant  gou(^s, laquelle  on  appelle  pour  ceft  efled, 
noli  me  fangere.Gzlien  au  S.liu.des  fimpl.dit  que  le  me  du  concombre  fauuage ,  6c  de  fon 
fruid  aufli  qui  s’appelle  eUterium.je&.  fort  vfité  en  Medecine  ;  il  eft  en  outre  grandement 
amer,&  chaud  au  fécond  degré, il  a  la  vertu  de  prouoquer  les  mois  aux  femmes  ,  de  tuer 
l’enfant  dans  le  ventre, &  purger  violament  les  humeurs  fereufes  qui  font  dans  le  corps* 
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D«Ladanum. 

CHAPITRE  III. 

I E  ladamm  n’cft  autre  ehofe  que  liqueur  qui  refudc  des  fueilles  d’vhc  plante 
n  nommée  «/«#,qui  croift  en  Cypre.Elle  s’amaffe  par  le  moyen  des  ’cheures  fe- 
I  Ion  le  dire  de  Diofcoridc, comme  s’enfuit.  Quant  les  cheures  y  &  les  bouci 

_Jbrottent  les  fueilles  dudit  ils  amaflent  aufli  la  graifle  qui  vient  fur  icel¬ 

les  au  Prin  temps, laquelle  S’attache  à  leurs  barbes  &  au  poil  de  leurs  euides.  Dont  les 
gens  du  pays  par  apres  peignent  lefdides  chèures  &:  boucs  pour  auoir  çefte  graif- 
fe  ,  laquellp  ils  fondent  èi.  coulent  pour  la  rédiger  en  maife ,  &  luy  donnent  le  nom 
Apoticaires  ontaccouftufnédel’appellcr  labdamm.  Ncantmoins  quel¬ 
ques  modernes  qui  font  des  plus  defgoutez  defaduoüent  rejettent  entièrement  cefte 
façon  de  recueillir  le  Udamm,  comme  eftant  du  tout  fabuleufe  félon  leur  dire;&  néant- 
moins  il  n’eft  pas  en  leur  pouuoir  &:  induftric  de  nous  inftruire  de  quelqu’autre  plus  fa¬ 
cile  &:  plus  plaufiblerVoy  là  pourquoy  fans  nous  tenir  à  leurs  opinions  erronnée  ,  nous 
croyons  que  la  façon  de  le  recueillir  alléguée  par  Diofeoridp  eft  très  bonne  &  bien  faifa- 
blejcar  comme  ainfi  foit  que  le  Udamm  eft  tenace  &  gluant ,  &  fe  prend  facilement  à 
qui  l’approche  tout  de  mefme  que  la  glu ,  il  eft  auffi  bien  .vray-fembkble  qu’il  fe  peut 
prendre  &  attacher  à  la  barbe  des  cheureS  &  des  boucs.  Or  le  meilleur  ladamm  de  tous  ^5. 

eft  celuy  de  Cypre  qui  eft  odorant  tirant  fur  le  verd,qui  aisément  fe  mollifie,  &  qui  n’eft  tniacheute 
ny  fablonneux  ny  chanci.Le  moins  eftimé  eft  celuy  d’Arabie.  Il  a  vne  lînguliere  vertu  à 
efehauffer  &  mollifier  ;  il  ouure  l’orifice  d’vrines ,  &  incorporé  auec  vin  noir  &  couuert, 
auec  myrrhe, huile  de  meurtCjil  garde  de  tomber  les  cheueux.  Au  refte  il  ne  pro- 
uient  pas  du  cijfa^  qui  eft  le  lierre, comme  a  creu  aucresfois  Pline, ains  pluftoft  du  cijltts,c^n\ 
eft  vn  arbrifleau  fort  branchu  &  dur:fes  fueilles  font  alTez  longuettes,noiraftres,vifqueu- 
fes  quand  on  les  touche,&  pleines  d’vne  certaine  humeur  graffe,  odorante,  '&  refineufe 
qui  paroift  principalement  fur  icelles  au  Prin-temps,&  qui  s’appelle  ladamm.^  Q^nt  à  fes 
fueilles  elles  font  fort  petites,blancheaftres,&  femblables  à  des  petites  rofes. 


De  l’Hypociftis. 

C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

V  T  R  E  le  cijim  leâon ,  il  y  a  encore  deux  autres  fortes  de  ledon ,  le  premier 
dcfquels  eft  le  mafle,des  racines  duquel  Çoxt l’hyfocijlis ,  comme  faux  germe 
d’iceluy  &  femblable  aux  fleurs  de  grenadier,quelques-vns  l’appellent  lum- 
dorum ,  &:  robethron ,  mais  Fuchfius  Xz^^eWefungui  :  on  extraid  fon  fuc  de 
mefme  façon ,  &  le  garde-on  efpaiflî  &  concret ,  tout  de  mefme  qu’on  faid 
frffÆcw.L’autre  cifim  eft  la  femelle  qui  a  fes  fueilles  longues,&  vn  peu  eftroittes,fes  fleurs 
blanches  &  petites, fa  femence  auflî  fort  menue  :  elle  eft  enfermée  dans  vn  petit  efttiy 
triangulaire-  Quand  au  premier  qui  eft  le  mafle,c’eft  vn  fort  petit  arbrifleau  qui  ncant¬ 
moins  eft  vn  peu  plus  grand  que  le  thym,fcs  fueilles  font  fort  femblables  à  celles  du  ba- 
filic,mais  ncantmoins  elles  font  plus  rondes,fes  fleurs  font  de  couleur  de  rofe  (  ce  qui  le 
fait  principalement  difeerner  de  la  femelle  qui  les  a  blanches  &  beaucoup  plus  petites) 
fa  racine  eft  fort  dure  &  ligneufe,  &  ncantmoins  l'hypeifiis  fort  du  milieu  d’icelle ,  fi  que 
vous  diriez  qu’il  eft  enté  dans  fa  fubftance,  Uy  plus  ny  moins  que  le  guy  dans  la  chefne. 
Au  relie  l'hypdcijlü  eft  vn  médicament  fort  rare  ;  voilà  pourquoy  nos  Apoticaires  fe  fer- 
uent  en  fon  lieu  &  place  de  /’rfC4«4,qui  a  fes  qualitcz  à  peu  près  femblables  à  iccluydaçoit 
que  quelque  peu  moindres.il  eft  puiflamment  adftriQgent,qui  eft  la  caufe  qu’on  s’en  fert 
fort  heureufement  és  dyfenteries ,  és  coëliacques  pallions  ,  &  és  pertes  immodérées  de 
fang.Outre-plus  il  delTeche  &  fortifie  tres-bien,&  pour  coupper  court ,  il  eft  tres-conuc- 
nable  pour  la  guerifon  de  toutes  les  maladies  causées  par  defluxion. 
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Du  Tartre. 


Les  cSdres_gra- 


CHAPITRE  V. 

O  V  T  de  mefme  que  la  fubftance  du  laid  eft  de  diuerfe  nature, ainfi  en  cft- 
I  il  de  celle-là  du  vin  :  Car  ny  plus  ny  moins  que  ccluy-là  eft  compose  pre- 
^  mierement  de  la  partie  butyreufe  qui  eft  la  plus  legere  ,  en  apres  de  celle 
qu’on  nomme  Gafceufe,&  finalement  de  celle  qui  s’appelle  fercufeiaulTi  ce- 
luy-cy,c  eft  à  direle  vin,refulte  de  trois  diuerfes  fubftances,la  premieredef- 
quelles  eft  celle-là  qu’on  appelle  la  fleur  du  yimqui  fumage  par  deflus  les  autres  deux 
l’autre  eft  cefte  portion  qui  tient  le  milieu  &  qui  eft  la  meilleure  de  toutes ,  la  troificfmè 
eft  celle  qui  va  au  fonds  comme  beaucoup  pluspefante  fans  comparaifon  que  les  autres 
deuxrquelques-vns  l’appellent  lie,&  quelques  autres  tartarum,c’c9i  à  dire  tartre, nom  qui 
peut-eftre  luy  a  efté  donné  par  quelques  Alchymiftes  qui  l’idolaftrent ,  l’ayant  tiré  de 
Tartdc,qm  eftoit  anciennement  le  faux  Dieu  des  Heueïcns ,  ainfi  que  nous  lifons  au  cha¬ 
pitre  i7.du  4.1iure  des  Roys.  Ncantmoins  quant  à  moy  i’eftime  que  ce  nom  luy  a  efté 
donné  pluftoft  à  caufe  qu’il  fe  trouue  toufiours  au  fond  du  tonneau  qu’autrement.  Or 
jaçoirqu’il  foit  la  refidence  &  comme  la  lie,  du  vin, fi  cft-ce  neantmoins  qu’il  eft  doüé  de 
grandes  vertusxar  tout  ainfi  qu’il  fe  trouue  dans  le  corps  humain  beaucoup  d’humiditez 
qu’on  appelle  excremens  vtilcs  &  benins,comme  font  le  laid,la  femence ,  &  autres  fem- 
blables,qui  font  enfermées  dans  quelques  parties  du  corps  pour  diuersvfages  ,  ainfi  en 
eft- il  dfe  la  refidence  du  vin,c’eft  à  dire  du  tartre ,  car  il  eft  grandement  profitable  à  plu- 
fieurs  choiessde  forte  que  ie  croy  ce  qu’on  dit  communémfgnt  eftre  viritable,qu’il  eft  dif¬ 
ficile  que  le  vin  fe  puilfe  conferucr  long  temps  fans  fon  tartre  ou  cxcrement  non  plus  que 
le  feu  fans  fes  cendres. 

Au  refte  on  tire  vne  certaine  humidité  huyleufe  du  tartre ,  en  cefte  façon.  On  prend 
telle  quantité  de  tartre  qu’on  veut,&  on  la  met  dans  vne  manche  d’Hippocrats  ,  faite  de 
toile  bien  rare, puis  on  la  pend  au  plancher ,  ou  en  quelqu’autre  lieu  eminent  d’vnecauc, 
ou  autre  lieu  moitte  &L  humide  ,  &  la  laifle-on  quelque  temps  j  iufques  à  ce  que  elle  aye 
rendu(comme  par  traniTudation  )  vne  certaine  fubftance  huyleufe ,  qui  tombe  goutte  à 
goutte  dans  vn  recipiant  mis  fous  ladite  manche, ainfi  que  nous  auons  enfeigné  pins  am¬ 
plement  en  noftre  Antidotaire.Ontire  encore  du  mefme  tartre  vn  autre  forte  d’huile  per 
comme  parlent  les  Alchymiftes  ,  mais  ie  trouue  que  la  peine  qu’on  prend  en 
cefte  façon ,  furpafle  de  bien  loing  l’vtilité  qu’on  tire  de  ceft  huile ,  qui  eft  de  beaucoup  , 
moindre  efficace  que  le  premier.  Les  modernes  tirent  encore  dudit  tartre  vne  certaine 
drogue  qu’ils  appellent  Cremor  T mari  laquelle  ils  donnent  fouirent  &  auec  heureux  fuc- 
cez  dans  du  bouillon  ou  autre  liqueur  femblable  pour  la  guerifon  des  opilations ,  la  dofe 
eft  depuis  vn  9  iufques  à  vne  5.Mais  pour  moy  ie  fais  beaucoup  plus  d’eftat  de  nos  reme- 
des  ordinaires  &  approuuez  pour  telle  ou  autre  femblable  infirmité,  moyennant  qu’il 
foyent  donnez  bien  à  propos. 

D’ailleurs  on  faiétàParis  des  cendres  qu’on  appelle  grauellécs  auec  le  tartre  calcinéj 
Icfquelles  François  Alexandre  appelle  grapolé ,  &  fe  fert-on  d’icelles  à  pluficurs  vfages.* 
mais  principalement  pour  blanchir  le  linge ,  ôç  pour  faire  des  caurcres  potentiels.  Ce 
mefme  tartre  aufli  eft  vn  puiflant  deterfif,felon  |e  tefmoignage  de  Cardan,  qui  dit  n’y  en 
auoir  point  de  plusefficacicuxparmy  tous  les  autres.  Voylà  pourquoy  il  mondifie  puif 
famment  tous  vlceres  fordides, emporte  toutes  excroiflTances  qui  arriuent  en  iceux  >  Sc 
pénétre  iufques  à  la  chair  viuc, laquelle  il  rend  nette  de  vermeille. 


de  la  matière  Médicinale. 

T^u  fùc  de  Keglijfe, 

CHAPITRE  XI. 
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E  fuc  de  rcgliflc  efl:  propre  à  pluGeurs  chofes,mais  fur  tout  pour  le  poulmon, 

&  pour  les  maladies  de  la  poidrine  ,  car  eftant  meflé  aiiec  quelques  autres 
medicamensdl  fc  rend  fort  excellent  bechique,  c’eft  à  dire  remede  tuGîculai- 
re.Galicn  parlant  de  ce  lue, préféré  à  tous  autres  celuy  qui  vient  de  Candie, 

Or  les  Grecs  appellent  la  regUGe^/^çyrr^ySjnos  Apoticaires  liquiritia,  Celfe  ScrSdk?' 
à  l’imitation  des  Grecs, racine  douce, &  les  Flamans  bois  doux.Et  de  fait  le  fuc  qu’on  ex- 
prime  d’icelle  eft  très-doux  &  tres-agreable.Et  voicy  comment  on  l’extraid.  On  amalfe 
au  mois  de  Juillet  les  racines  de  la  regliire,&:  toutes  fraifehes  qu’elles  font.on  les  nettoye 
bien  premièrement, puis  on  les  pille  dans  vn  mortier:ce  qu’eftant  fait  on  les  fait  boüillir 
dans  d’eau  commune,&:  exprime- on  le  fuc  qui  fort  d’icelles  apres  l’auoir  coule.  Et  Gnale- 
ment  on  le  deflciche  tout  bellement, ou  au  feu, ou  au  Soleil  pour  s’en  feruirpuis  apres.Le 
meilleur  de  tous  eft  celuy  qui  efl;  le  plus  doux,qui  eft  mol,recenr,net ,  tenace ,  qui  reluit 
eftant  rompu ,  qui  eft  bien  noir  ,  &  qui  eftant  mis  fous  la  langue  fc  fond  tout  en  peu  de 
temps.  On  fait  fort  grand  eftat  de  celuy  qu’on  nous  apporte  d’Efpagne ,  où  il  fe  faid  en 
grande  abondance:Mais  neantmoins  ie  ne  penfe  pas  qu’il  s’en  puifle  trouucr  de  meilleur, 
que  celuy  de’Monfleur  Lardicr  Apoticaire  de  cefte  ville  de  Paris,&:  homme  fort  curieux, 

&  diligent  pour  la  préparation, non  feulement  des  medicamens  rares  &  chers,  mais  'auffi 
de  tous  autres  pour  abjeas,&  viles  qu’ils  foyent,  eatre  lefquels  eft  le  fufdit  fuc  dè  reglif- 
fe, lequel  il  rend  particulièrement  recommandable,tant  en  foh  gouft  qu’en  fa  conflfténce 
par  l’artiflce  qu’il  y  apporte.Quant  au  bois  de  la  rcglilTe  il  a  extérieurement  vne  couleur 
femblable  à  celle  du  buis  &:  intérieurement  jaune  comme  faffran.  Son  bois  eft  pliable, & 
difficile  a  romprejfon  gouft  eft  doux,&  agréable  &  eftant  mafehé  il  eftanché  la  foif,  voilà 
pc^rquoy  les  Grecs  l’appellent  adipfas.  (^e  s’il  arriue  qu’il  foit  au  dedans  ou  blanc ,  ou 
nbir,ou  trop  fcc,ou  rance, ou  qu’il  fe  rompe  àmode  de  reffort,  ou  qu’en  fe  rompant  il  faf- 
fe  de  pouffiere,celuy-làdis-je  ne  vaut  rien.  Pour  tout  ce  qui  fe  peut  dire  encore  de  la  fe- 
gli{re,qu’on  prenne  la  peine  de  lire  la  quatiefme  fedion  de  ce  premier  liure  de  la  matière 
Medicinale,auqucl  nous  renuoyons  le  Ledeur. 


De  U  Cire. 

CHAPITRE  XI 1. 

Lfaut  confelTer  que  les  mouches  à  miel  fe  feruent  d’vne  merueilleufc  indu- 
ftrie,&:  pareille  diligence  à  amaflTer  &  baftir  la  cire  ,  de  laquelle  nous  auons 
à  parler  maintenant,ôc  qui  ne  fe  peut  trouuer  ny  façonner  par  tout  l’Vniuers 
d’autre  façon  que  de  celle  que  ces  petits  animaux  la  baftiflcnc,  n’y  ayant  au¬ 
cun  homme  qui  fe  puifte  iuftement  approprier  farchitedeure  d’vne  telle 
matiere,de  forte  qu’cncore  que  lefdits  petits  animaux  ne  foyent  qu’inledes  ,  ce  neanc- 
moins  ils  font  plus  en  cela  que  tous  les  hommes  du  monde,aufquels  clics  fourniflTent  par 
ce  feul  moyen ,  &  vn  tres-bon  aliment, &  vn  tres-vtile  médicament.  Quant  à  l’exccllen-  Lib.n  c.  14. 
ce,vtili.té&:  commodité  de  la  cire,elle  eft  telle  que  ie  ne  penfe  pas  auec  Pline  que  per- 
fonne  la  puifle  déduire  comme  il  faut,  pour  cloquent  qu’il  puifle  eftrc.  Voilà  poufquoy 
nous  nous  contenterons  pour  le  prefent ,  de  donner  tant  feulement  les  marques  de  cel¬ 
le  qui  eft  bonne  &  loüable-, laquelle  doit  eftre  jaune, de  bonne  odcur,mediocrement  graf- 
fe,nette,compade,folidc,&  non  troüée ,  ou  meflangée  de  quelqu’autrc  matière  eïlrahge 
quelle  quelle  foit  &:  retirent  en  quelque  façon  à  la  nature  du  miel.  Pour  celle  qui  eft 
blanche, elle  tient  le  fécond  lieu  de  bonté  apres  la  jaune ,  fort  qu’elle  telle  naturellement, 
cÔme  celle  qui  viét  au  Royaume  de  Pont, foit  qu’elle  deuiêné  telle  par  arriflce,c’eftà  dire 
par  lotion,c5rae  la  Tyrrhenicque  félon  le  dire  de  Galien.Finalement  pour  toutes  les  au-  ^  ^ 

très  couleurs  qui  fe  rencontrent  en  la  cire  elles  font  artiflcielles  ;  ainfl  celle  quieft  verde,  mcd!g‘ï?i4. 
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eft  rendue  telle  par  le  moyen  du  verdet, celle  qui  ell  rouge  par  le  moyen  de  rorcliai 
te  ou  du  minium fiL  la  noire  par  le  moyen  de  l’ancre  ou  du  papier  hruflé  qu’on  meile 
.  my,toutcslelquelles  mixtions  akerenc  grandement  les  vertus  qui  fe  trouuent  en 
parquoy  celle  qui  eft  fraifche  &: .jaunaftre,que  quelques-vns  appellet  aulfi  cire  viert^c  \ 
la  plus  excellente  de  toutes.  Au  refte  la  cire  tient  comme  le  milieu  entre  les  medicame^  ^ 
chauds, froids, humides ,  &C  fecs ,  &  neàntmoins  elle  a  vue  fubftance  grofîlere ,  &  cmpU 
ftiqüc,qui  eft  la  caufe  pour  laquelle  elle  fert  de  matière  &  de  bafe  à  beaucoup  de  rnedt 
camens  tant  chauds  que  froids.Qui  plus  eft  Diofeoride  dit  que  la  cire  ramollit,  efehauf! 
fe,remplit  médiocrement  les  corps  ;  &c  fe  donne  intérieurement  aux  dyfenteries.  Poui 
la  rendrç  blanche,  on  a  acçouftumé  premièrement  de  la  fondre  ,  puis  apres  de  la  pion, 
ger  dans  l’eau  fraifche  &c  nette, où  elle  fe  purifie  bien ,  &C  finalement  on  f  expofe  à  l’air 
Ub.  1.  comp.  &  à  la  rosée  du  moys  de  May ,  &:  de  luin  ,  ainfi  que  le  tcfmoîgne  Galien.  C^e  fi  quel’ 
med.gen.c.  14.  qu’yn  defire  fçauoir  encore  vne  autre  façon  de  bien  blanchir  la  cire,qu’il  life  Diofeoride 
”  au  chapitrer  O  j.defon  fécond  liure.  Or  la  cire  ne  fert  pas  feulement  de  nourriture  aux 
”  abeilles  en  tout  temps,&:  principalement  durant  la  longue  rigueur  de  l’hyuer  j  mais  auffi 
”  elle  leur  eft  la  vraye  matière  auec  laquelle  elles  baftilTcnt  artiftement  dans  leurs  ruches 
”  &  leurs  rayons  ou  bournacles,&  leurs  petits  cachots  &c  maisonettes  dans  lefquclles  elles 
”  fe  repofent,pajrent  les  nuits,procréent  leurs  fcmblables,  &:  y  portent  fuffifante  quantité  ' 
”  de  miel  pour  fe  nourrir  entretenir  tout  rhyuer;&  faut  notter  que  leurs  fufdits  rayons 
”  font  conftruitfts  &  fabriquez  d’vrie  façon  fi  admirable ,  qu’on  y  peut  manifeftement  ob- 
feruer  les  Loix  &  les  réglés  de  la  Mathematique.-D’ailleurs  tout  ainfi  que  les  plus  beaux 
”  baftimens  ne  font  pas  conftruits  d’vne  feule  matière ,  ains  de  plufieurs  differentes  &  he- 
”  terogenées,aufïi  leurfdites  maifonnettes  font  baftie  de  plufieurs  matériaux  de  diuerfe 
”  nature  ,  entre  lefquels  la  cire  tient  lieu  de  bafe  &  de  matière  principale ,  apres  laquelle 
”  vient  le  Commojîs, puis  le  Ptjfoceros^^  finalement  le  tous  lefquels  ingrediés  cimen- 

”  tent  &  affermiffent  leurfdiâes  maifons,leur  donnent  leur  forme  requife ,  &  les  tiennent 
«  mieux  colées  cotre  les  ruches  qui  les  fouftiennët.  Or  le  Commofis  eft  vne  certaine  matie- 
”  re,  cireufe  qui. eft  gluante, gômeufe(d’où  auffi  elle  a  tiré  fon  nom  )  &  fort  amere ,  laquelle 
’’  les  abeilles  tirent  des  larmes  des  plantes  pour  en  baftir  &  former  les  premiers  comence- 
mens  de  leurs  rayons.Pour  le ^iffoceres^cc  n’cft  autre  chofe  qu’vne  niatiere  meflangce  de 
»  poix  &  de  cire  laquelle  elles  amaffent  en  parties  des  fleurs,  &C  en  partie  auffi  des  fucs  des 
»>  arbres  pour  en  fabriquer  les  liaifons  joihftures  de  leurs  maifonnettes.  Bref  le  Profolis 
>5  (que  Braffauole  appelle  allez  improprement  cire  vierge  )  eft  vne  autre  certaine  matière 
55  cireufe,groffiere, jaune, d’odeur  affez  ingrate,  fort  fcmblable  au  Jlyrax  liquide,  &  füupple 
comme  le  maftic,laquelle  fe  trouue  aux  entrées  &  fentes  des  ruches  par  où  les  mouches 
a  miel  entrent  forrent  librement.Toutcsfois  Pline  eftime  que  ce  n’eft  ny  cire,  ny  autre 
5>  matière  tenant  de  la  cire,mais  pluftoft  la  bafe  &  le  fondement  des  rayonsjd’où  nous  pou- 
j)  uons  recueillir  que  le  Commojîs  Sc  Ic  Propolü  font  vne  mefme  chofe. 

-  >>  Mais  à  vraydire,ie  crois  que  ledit n’eft  ny  fondement  ny  partie  des  fufdids 

5j  rayons  corne  le  Comm0jis,z\m  pluftoft  vne  autre  certaine  matière  particulière  de  laquelle 
,>  les  mouches  à  miel  fe  feruent  comme  d’vne  pafte  ou  ciment  pour  boucher  les  fentes  &: 
J,  creuafles  de  leurs  ruches  à  celle  fin  de  fe  delfendre  contre  les  injures  du  froid ,  vent,  & 
>j  de  plufieurs  petits  animaux  &:  infeéfes  qui  fe  gliffent  dans  leurs  maifonnettes. Or  lefdites 
«autres  amalfent  cefte  matiere-là  de  diuers  arbres,mais  principalement  du  peuplier  qui  eft 
fort  abond-int  en  telle  humidité,Iaquelle  elles  fuccent  comme  vne  faliue,&:  par  apres  D- 
«gençent  &  peftriffent  fi  artiftement  qu’ellcsen  font  le  Propolis-, voyez  ce  qu’en  dit  Galien 
5,  au  chap.i .du  1 5 .liure  des  limples. 

5,  Ce  Propolû  eft  fort  peu  en  vfage  à  caufe  de  fa  raretéjmais  il  ne  refte  pas  pourtant  d’e- 
,,  ftre  recommandable  en  plufieurs  façonsjCar  outre  qu’il  eft  doué  d’vne  vertu  grandemec 
«epifpaftique  &  attradiue, voire  mefmes  metacyncritique  iufques  à  faire  fortir  les  efpines 

les  fléchés  du  corps  :  Il  refont  puiffamment  toutes  tumeurs  froides  ,  appaife  les  dou- 
„  leurs  des  nerfs,&  fert  à  là  guerifon  de  leurs  playes.  Il  eft  chaud  à  la  fin  du  fécond  degre 
„ou  mefme  au  commencement  du  troifiefme. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  V  I  I  i.  : 

ô  V  s  fucs  fe  gardent  ordinairement, ou  en  cofififtence  liquide, com¬ 
me  le  vin,  le  vinaigre,  &  le  verjus ,  ou  en  confiftence  folide ,  comme 
^  l’aloës ,  la  feammonée ,  &  autres  ;  ou  bien  en  confiftence  moyenne 
!■  comme  le  rob ,  &  le  vin  cuift  :  de  tous  lefquels  fucs  nous  auons  ce 
I  me  femble  parlé  allez  amplement ,  &  par  ordre ,  en  partie  de  noftre 
j(  Antidotaire ,  &;  en  partie  aufli  en  ce  premier  lîure  de  la  matière  me- 
y  dicinale.  Et  d’autant  que  ie  ne  me  plais  point  à  reïterer  fi  fouuent 
vne  chofe,  c’eft  pourquoy  à  peine  examineray-ie  dctechef  la  nature  d’vn  chacun  d’iceux 
de  peur  que  mon  liure  ne  deuienne  vn  gros  volume.  D’ailleurs ,  nous  auons  amplement 
traidé  de  l’aloës ,  &  de  la  feammonée  en  la  z.  fedion  de  ce  premier  liure ,  où  nous  auons 
exadement  épluché  &  examiné  la  nature  &  les  facultés  de  tous  les  medicamens  fimples, 
qui  font  purgatifs.  Quant  aux  fucs  des  fruids  qui  ont  la  confîfténce  ou  de  ro^,ou  de  miel 
efpaiffi,  ils  ont  efté  difertement  expliquez  en  la  cinquiefme  Sedion,&  les  autres  qui  font 
liquides  font  copieufement  defcrics  en  la  première  Sedion  du  premier  Liure.Nous  dirons 
feulement  icy  en  paflant  que  l'ûpopomx,  qui  vaut  autant  à  dire ,  que  le  fuc  de  pa»ax ,  eft 
pluftoft  &:  plus  vrayement  vne  certaine  liqueur  gommeufe ,  qui  diftille  de  ladite  plante, 
que  non  pas  vn  fuc.  Or  cefte  liqueur  eftant  congelée  &  feche, prend  vne  couleur  jauna- 
ftre  en  dehors,  &  blancheaftre  au  dedans  ;  fon  odeur  eft  fafeheufe  &  puante  ;  elle  eft  lif- 
$ée,  grafle,  friable,  &  fe  fond  fort  facilement  dans  l’eau.  Finalement  encore  que  Galien 
parle  de  plufieurs  autres  fucs, comme  de  ceux  qu’il  nomme glauciù?Si^8c  lycium,a  ce  néant-  *  ^t/erohà  de. 
moins  nous  ne  fommes  pas  d’auis  d’en  traider  aucunement,  depuis  que  leur  vfage  eft  en-  ’!»fL 
tierement  aboly  en  Medecine ,  &  que  les  Apotiçaires  n’en  tiennent  du  tout  point  dans  (y""* 
leurs  boutiquesjpoureftre  entièrement  perdus.  ViîSefZnM 

que  Celfe  luy 
donne  peur  le 
feulagiment  de 
ceux  qui  ont  ht 

ohfcure  ^  ou  qui 
ont  les  yeux 
chtipeux. 


Fin  du  premier  Liure. 
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LE  SECOND  LIVRE 


DE  LA  MATIERE 

MEDICINALE. 

PREMIERE  SECTION. 

Des  Minéraux. 

PREFACE- 

0  M  ME  dtnfi /oit  que  U  matière  médicinale  e/l  de  diuerfe  nature^  ^  di- 
uerfement  tirée  des  plantes ,  des  minéraux ,  ^  des  animaux  :  <z>oilà  pour- 
quoy  ayant  traiSiépar  cy-deuant  de  celle-là  que  les  plantes  notu  fournif- 
/èntstant  en  généra/  qu*en  particulier,  mm-nous  fommes  propofe\  moyen¬ 
nant  ta//î/îance  de  DieUy  de  parler  maintenant  de  celle  que  nous  puifons  des  minéraux  en 
abondance ,  de/quels  nous  tirons  bien  fouuent  des  remedes  fort  admirables  pour  dompter 
abbattre  entièrement  beaucoup  de  maladies  rebelles  qui  fe  mocquent  des  autres  reme¬ 
des  ordinaires sfnoins  e/fcacieux ,  entendant  neantm  oins  de  parler  principalement  des  ma¬ 
ladies  externes  qui  ont  bien  /ouuent  befoin  du  fer  6^  du  feu  poser  leur  extirpation  :  encore 
que  ie  ne  <-üueiüe  pas  nier  3  que  le/dits  minéraux  ne  foyent  grandement  utiles  pour  pk- 
Jteurs  maladies  internes^  nuoire  qui  plus  e/l,  ie  dû  quily  en  a  quelques-  uns  qm  peuuent 
grandement  fortifier  les  parties  les  plus  nobles  de  noflre  corps ,  ^  refiouir  les  plus  excellen¬ 
tes  facultez,  de  no/lreame.  Entre  le/quels  nous pouuons  loger  la  terre  de  Lemnos,  le  bol 
Oriental ,  ^  quelques  pierres  precieufes ,  defquelles  nous  traiSierons  par  ordre  le  plus  clai¬ 
rement  ^  fuccinSiement  que  faire  je  pourra  en  ce  fécond  Lime  -,  jaçoit  doneques  quon 
appelle  communément  minerai  ou fojfile  tout  ce  qui  Je  tire  des  mines  des  entrailles  de  la 

terre  xomme  /ont  toutes  fortes  de  terres, de  pierres,  ^  de  métaux  ‘,/te/i-ce  toutesfoù  quen 
nous feruant  d'une  plus  ample fignfication  du  mot  de  fo/füe,ou  mineral,que  quelques  Au- 
theurs,  qui  ont  fuiuy  l'opinion  d'Ari/îote  s  nous  ne  ferons  point  de  dijf  culte  de  comprendre 
au/fl fous  leur  genre  tout  corps  mixte  infenfible  qui  fe  tire  du  profond  de  la  mer,  ou  de 
/es  riuageSiOU  de/es  goulphes,^  abi/mes,oudefon  e fume, ou  des  rochers  qui  font  en  icelle, 
comme /ont  toutes  les  fortes  de  bitume, de  feLd' ambre ,  ^  de  pierres  s  de  tous  le/quels  te 
fraisier  où  fort  volontiers  tout  au  long-fiefloit  que  ie  me  /uû  proposé  dés  le  commencement 
de  ne  parler  que  de  ceux  qui  peuuent  feruir  és  compo/ttions  des  remedes  que  ie  defçriray 
cy- apres  en  mon  zAntïdotaire,  c'efpourquoy  ie  ne  defçriray  que  les  minéraux  les  plus  ufi- 
tez^tiy*  expérimente?:^,  les  diuifant  en  trois  SeSüons  félon  l'ordinaire  diu  fion  que  nos  tAu- 
theurs  en /ont.  Dont  la  première  traitera  de  la  nature  qualité  des  terres  :  la  fécondé, 

des  pierres  :  la  derniere  des  métaux. 

lye 
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'De  U  Terré  Lernnleme. 

CHAPITRE  I. 

A  plus  excellente  de  toutes  les  terres  qui  Teruent  en  Medcciné ,  éft  ce 
me  femble  cellc-cy ,  que  nos  Apoticaires  appellent  par  fois  terre  de 
Lemnos^on  terre  Lemnienne,  à  caufe  de  l’Ifle  de  Lemnos^  d’où  elle  nous 
eft  apportée  ,  &:  par  fois  aulfi  terre  fîgillée  à  l’occafion  de  certain  cara- 
dere  qui  y  eft  empreint.  Et  de  faid  celle-là  qui  auoit  anciennement  la 

_ _ forme  d’vn  petit  gafteau,qui  portoit  pour  marque  l’effigie  de  Diane  re- 

prefentéc  en  forme  de  chevte ,  &  qui  eftoit  caraderisce  par  quelqu’vn  de  fes  Preftres, 
cftoit  là  plus  recommandable  de  toutes.  Or  la  vraye  terre  feellcc  ou  Lemnienne ,  doit 
cftre  jaune ,  ou  roufle ,  félon  le  dire  de  Galien  &  Diofeoride ,  voire  de  la  mefme  couleur 
qu’eft  la  colline  qui  eft  en  l’Ifle  de  Lemnos^  d’où  on  la  nous  apporte,  fur  laquelle  ne  croift 
prefques  aucune  plante  quelle  quelle  foit ,  non  pas  mefmes  aucune  pierre ,  &  ne  voit-on 
autre  chofe  fur  icelle,  que  terre  feellée  ou  figilléc.  Quant  à  celle  qu’on  apporte  de  Con- 
ftaiitinople ,  elle  eft  de  couleur  de  cendre ,  &  marquée  du  feau  de  l’Empereur  des  Turcs', 
qui  ne  confifte  pas  en  aucune  figure  de  quelque  animal  que  ce  foitycomme  celle  de  Lem- 
nos ,  ains  pluftoft  en  certains  &  diuers  caraderes  ;  &  neantmoins  on  l’achete  pour  vraye 
&  légitimé  terre  feellée  encore  que  fa  couleur  ne  fok  pas  femblable  à  celle  de  l’autre,  qui 
mef^d  croire  que  ceux-là  fe  trompent  grandement  qui  efcriuent  que  les  habitans  de 
rifle  Lemnos  ou  ceux  qui  trafficquent  en  ce  pays- là, méfient  du  fang  de  bouc  parmy  ladite 
terre, &  la  rédigent  en  trochifques  pour  la  vendre.  Aurefte  cefte  terre  eft  ligraire  ,que 
vous  diriez  qu’elle  eft  composée  de  fuif  en  la  mafehant.  Elle  eft  fouueraine  contre  la  pc- 
fte,&:  contre  toutes  fortes  de  maladies  malignes  &  contagieufes ,  à  l’occafion  dequoy  elle 
eft  fort  reclaerchéc ,  encore  que  ie  croye  que  les  ceremonies  fuperftitieufes  que  les  Turcs 
employent  pour  la  rendre  plus  célébré, la  rendent  meilleure  par  réputation  que  par  effedj 
&:  m’aflfçure  qu’elle  perdroit  beaucoup  de  fon  crédit, lî  on  permettoit  d’en  prendre  à  qui¬ 
conque  en  voudroit.  Pour  ladiuerfîté  des  caraderes  qui  fe  toyent  en  icelle,elle  prouient 
de  la  diuerfîté  des  Seigneurs  qui  aflîftent  annuellement, &:  chacun  à  fon  tour  pour  la  voir 
tirer  &  marquer  le  fixiefme  iour  de  chafque  mois  d’ Aouft  précisément.  Or  tous  lefdits 
caraderes  ne  confîfterit  qu’en  deux  mots  Arabicques  Tin  ImaSihon ,  qui  ne  fignifient  au¬ 
tre  chofe  que  terre  feellée. 


Comment  eftoit 
marquée  an¬ 
ciennement  la 
terre ftgiU.ie,af- 
pellée  autremit 
terre  de  Unes. 


Du  Bol  d’ Arménie. 

CHAPITRE  IL 

N  nous  apporte  d’ Arménie  (  qui  auoifîne  la  Cappadoce)  vne  certaine  autre 
terre  doüée  de  plufieurs  belles  qualitez ,  que  nos  Médecins  appellent  bol 
d’ Arménie ,  &  bol  Oriental.  Elle  fut  fort  employée  dû  temps  de  Galien  en 
vne  certaine  pefte  qui  arriua  de  fon  rempS,&  de  laquelle  il  parle  au  chap.  7. 
du  5>.liur.des  Simpl.  Ét  le  meftne  parlant  de  ladite  terre  ou  bol,  il  eft  permis 
(dit-il)  de  l’appeller  pierre,comme  celuy  qui  m’en  fit  ie  premier  vn  prefent,ou  terre,  com¬ 
me  ie  fay  a,  m’eftant  apperceu  que  les  chofes  humides  l’aTroufent  éc  le  diflfoluent ,  ce  qui  »-Loboid‘Ar- 
n’arriue  pas  aux  pierres.  Or  cefte  terre  ne  vient  pas  feulement  d’ Arménie ,  mais  auffi  de  7ûTt%rn^de- 
plufieurs  autres  contrées  ;  ô^:  la  meilleure  de  toutes  eft  celle  qui  fe  puluerife  promptemet,  qm  gaIîs 
&  auffi  menu  que  la  chaux  viiie  en  la  pilant ,  ou  en  l’humedant  de  quelque  liqueur  con- 
ucnable,dans  laquelle  aulfi  il  n’y  a  rien  de  fablonneu^  eftant  mafehée  fe  fond  dans  la  4iitui urre 
bouche  quafî  comme  beurre, &  neantmoins  quelque-temps  apres, laiflTe  au  palais  vne  ma- 
nifefte  qualité  d’aftridion.  Ce  bol  d’Arménie  eft  fort  adftringent  &  corroboratif;  il  a  la  Sent dMe^u'eiie 
vertu  d’arreftec  toute  perte  de  fang,&  tout  catharre  ;  il  eft  pareillement  fort  vtile  aux  di.- i^^^rnidité  «- 
guefangue,&  aux  vlceres  qui  arriuent  en  la  bouche.  jStT 

D’ailleurs,  il  eft  particulièrement  efficacieux  contre  la  pefte  :  car  Galien  dit  que  du 
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temps  de  la  fufditc  pefl:e,quâfi  tous  ceux  qui  en  prindrent  efchapperenc  en  peu  de  temps  ^ 
ceux  aufquels  il  ne  feruit  de  rien ,  moururent ,  ne  crcuuans  autre  remcde  pour  les  si 
rcntir  apres  l’vfagc  de  ce  bol  :  d’où  ie  concluds  qu’alors  il  feruit  grandement  à  tous  fors 
qu’à  ceux  qui  auoyent  des  maladies  incurables.  Pourquoy  i’eftime  qu’il  eft  autant  ou 
plus  efficacieux  que  la  terre  de  Lemnos,  &  que  comme  nous-nous  pouuons  aisément  paf- 
fer  de  la  tapiflcrie  de  Turquie ,  qu’aufli  il  ne  nous  doit  guiercs  foucier  de  rechercher  leur 
terre  feellée,tant  que  nous  aurons  du  vray  bol. 


De  quelques  autres  terres  moins  njjttées. 

CHAPITRE  III. 

,  L  y  a  encore  plufîeurs  autres  fortes  de  terres  que  les  anciens  Médecins  ont 
I  grandement  recommandé ,  &  s’en  font  mefmes  feruis  en  plufîeurs  maladies 
qui  auoient  befoin  de  remedes  refrigeratifs ,  ou  oppilatifs  comme  font  les 
I  dyfenteries,  fluxions ,  &  pertes  de  fang.  Mais  depuis  quelques  fîecles  en  çà, 
nos  Autheurs  modernes  en  ont  fî  peu  faid  d’ellat, qu’ils  les  ont  entièrement 
bânis  des  boutiques  des  Apoticaires  pour  l’vfage  de  la  Medccinej  que  s’il  fe  trouue  encor 
quelqu’vn  qui  en  tienne  en  fon  magafîn,c’eft  plutoft  pour  le  reuendre  aux  teinturiers  qui 
en  ont  befoin  pour  colorer  leur  draps ,  que  pour  autre  chofe ,  telles  font  l’ochre ,  la  craye 
rouge ,  le  holi  arment  commun,  la  craye  blanchej&  plufîeurs  autres  femblables.  Il  eft  bien 
certain  toutesfois  qu’il  y  en  a  quelques- vnes  parmy ,  qui  ont  beaucoup  de  belles  &  ex¬ 
cellentes  qualitez  medicales ,  entre  lefquellcs  eft  celles-là  qu’on  appelle  terre  de  Malche, 
d’autât  qu’on  la  nous  apporte  d’yne  Ifle  qui  a  le  mefme  nomxar  outre  qu’elle’eft  fort  fou- 
ueraine  contre  la  pefte,  on  a  encore  fort  fouuent  expérimenté  qu’elle  eft  grandement  ef- 
ficacieufe  contre  toute  forte  de  poifon ,  fî  que  plufîeurs  s’en  font  fort  heureufemêt  feruis 
en  la  place  de  la  terre  Scellée.  Quanta  la  terre  Samienne  qui  vient  de  l’Ifle  de  Samos, 
Diofeoride  en  deferit  de  deux  fortes  :  la  première  defquelles  eft  celle  qui  s’appelle  Col¬ 
lyre, d’autant  feomme  ie  croy)qu’on  s’en  eft  autres-fois  feruy  pour  mettre  dans  les  colly¬ 
res  oculaires.  L’autre  eft  le  Samm  aîier^  qui  eft  vue  terre  remplie  de  certaines  petites  vei¬ 
nes  eftoillées  ,  qui  eft  crofteufe  &  mafliue  comme  vne  pierre  à  toucher  l’or,  &  outre  cela 
en  quelques  façon  vifqueufe  &:  gluanteron  la  brufle  hc  la  laue  comme  la  terre  Erecrienne, 
aullî  font-elles  femblables  en  proprietez  j  voila  pourquoy  tant  Tviie  que  l’autre  arrefte  en 
peu  de  temps  tous  vomiflemens  de  fang.Pour  celle  que  nous  auons  appellée  Collyre, elle 
eft  molle ,  gluante  à  la  bouche ,  blanche  &  friable  :  tant  l’vnc  que  l’autre  refroidift  ?k.  ar- 
lesvermie  reftc  le  couts  dcs  fluxios  impetueufes.  La  terre  qui  vient  de  l’Ifle  de  chio  eft  fort  fembla- 
^  *’®*'*’^  Samienne ,  car  elle  eft, blanche ,  molle ,  refrigeratiue ,  &:  adftringente ;  voi¬ 

là  pourquoy  ons’enfert  heureufement  contre  les  brufleures ,  félonie  tefmoignage  de 
Galien  au  9.  Hure  des  Simples.  Outre  plus  elle  eft  bonne  pour  ofter  les  rides  du  vifage, 
pour  le  rendre  luifant,&  pour  anéantir  toutes  fortes  de  cicatrice  qui  fe  peuucnttrouuer 
en  luy.  La  terre  Selinufîenne  eft  vne  autre  forte  de  terre  fort  femblable  à  la  precedente. 
Galien  parlant  d’icelle  au  chapitre  4.du  9. liure  des  Simples  la  lotie  grandement,  &  lare- 
commande  par  mefme  moyen  au  commencement  des  phlegmons  &:  autres  grandes  in¬ 
flammations  qui  arriuent  aux  mammelles  des  femmes,  aux tefticules des  hommes,  & 
à  l’aifne.  Elle  a  mefme  couleur  &  mefmes  vertus  que  celle  de  chio  ;  &  tant  l’vne  que 
l’autre  eftvn  très  bon  remede  contre  les  brufleures.  Piofeoride  parle  encore  d’vne  au¬ 
tre  forte  de  terre  qu’il  appelle  cimolie,  &  de  laquelle  il  en  eftablift  deux  fortes,  donc 
l’vneeft  blanche,  &  l’autre  tire  fur  lepurpurinrmais  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  naturel¬ 
lement  grafle  &:  froide  à  toucher  ;  toutes  deux  deftrempées  en  vinaigre  font  propres 
à  refoudre  toute  forte  de  teburcule  Parotides  i  répercutent  heureufement  toutes  for¬ 
tes  d’inflâmations,&  enduiétes  fur  les  brufleures,  elles  empefehent  qu’il  ne  s’y  faid  point 
de  vefeies.  Galien  aufli  parlant  de  la  terre  Eretiennc  au  chapitre  i  z6.  du  9.  liure  des  Sim¬ 
ples  dit  que  c’eft  vne  motte  de  terre  rouge,  dont  la  meilleure  eft  celle-là  qui  eft  fans  fa- 
blon  &:  fans  pierres  :  quant  à  Diofeoride ,  il  dit  qu’il  y  en  a  de  deux  fortes ,  dontl’vne  eft 
blanche ,  &  l’autre  cendrée  ;  &:  ne  parle  aucunement  de  celle  qui  eft  ronge  ;  la  cendrée 

qui 
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qui  eft  tendre ,  eft  la  meil!eure:ain-efte  celle  terre  prend  fon  nom  de  la  Ville  Erctfie ,  qui 
cil  en  Euboëe  tout  joignant  la  Calcide ,  d’autant  qu’on  la  tire  des  enuirons  d’iceîle  ;  elle 
cft  fort  adllringente ,  refrigeratiue ,  &  tellement  quellement  remollitiue ,  eÙe  remplit  en 
outre &:incarnelesvlceres profonds,  &:  agglutine  les  playes frefehes & fanglantes,  La 
Rubrique  Sinopique  que  nos  Apoticaires  appellent  boit  commun, eft  app^Ilée 

rubrique  d’autant  quelle  cft  rouge  4 ,  &lînopique,  parce  qu’on  la  nous  apporte  des  en- 
uirons  de  la  Ville  de  Sinope ,  qui  eft  en  Cappadoce.  11  y  en  a  qui  l’iappellent  rubrique  Fa-  Jm^*clriXy 
brile  j  d’autant  que  les  charpentiers  Si  maçons  s’en  feruent  ordinairement  pour  tracer  &  ^ 

marquer  leur  befoigne.  Il  s’en  trouue  de  plufieurs fortes ,  à fçauoit  de  madrée , 
ge ,  de  molle ,  de  dure ,  d’efpaill'c ,  de  gralTe ,  &  d’vne  autre  encore  qui  eft  d’vne  moyen- 
ne  nature ,  Si  toutes- fois  les  vncs  Si  les  autres  font  fort  propres  pour  les  peintres ,  com- 
me aulfi  pour  l’vfage  Médicinal  à caufe quelles  font adftringentcs ,  delîiiccatiües , Si  fort 
conuenables  pour  eftre  meflangées  parmy  les  cmplaftrcs  vulnéraires  Si  délîiccâtifs. 
rOchre  eft  vue  efpece  déterré  jaune  qui  fe  trouue  le  plus  communément  au  pàïsd’A- 
thenes,  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  legere, jaune, friable  Si  non  pierreufe.  Elle  eft  adftrin- 
génee  Si  corrofiue ,  Si  li  elle  a  vertu  de  refoudre  toutes  apoftemes  Si  reprimer  toutes  cx- 
croilfances.  Aëtius  dit  qu’aucc  icelle  on  faiâ  vn  certain  medicamet  qui  eft  merueilleufe- 
ment  bon  contre  les  coniuûons,  Si  meurtriffcurcs  qui  paroilTcnt  apres  auoir  efté  foüetté- 
La  craye  tire  pareillement  fon  nom  Latin  de  l’Iflc  de  Candie,  d’où  elle  nous  vient  en 
abondance,  jaçoit  quelle  foit  fort  commune  en  plufieurs  autres  contrées.  Nos  Authcùrs 
en  deferiuent  plufieurs  fortes  ;  la  première  defquelles  eft  la  blanche  i  car  elle  furpafle  en 
blancheur  toutes  les  autres  terres ,  defquelles  les  charpentiers  ,  maçons ,  tailleurs  d’ha-  ' 
bits  Si  autres  ouuriersfe  feruent  pour  tracer  leurs  befoignes  j  la  fécondé  ëll  celle  qui  eft 
vcrdaftrcôi  quifertà  mefmes  vfages  que  la  première  quelques- vns  la  nomment  Theo- 
àefu  ;  la  troifiefme  Si  derniere  eft  la  noire ,  de  laquelle  fe  feruent  aufli  les  peintres ,  tail¬ 
leurs  d  habits ,  charpentiers  ;  or  tant  les  vncs  que  les  autres  foiit  fort  deterfiues ,  voilà 
pourquoy  aufii  on  s’en  fert  ordinairement  pour  nettoyer  Si  rendre  claire  la  vaiffelle  d’ar¬ 
gent  Si  d’eftain }  bien  cft  vray  que  celle  qui  eft  verte  eft  beaucoup  plus  acre  Si  picquantc, 
que  les  autres  dc,ux,8i  par  confequent  beaucoup  plus  deterfiue ,  ainfi  que  le  tefmoignc 
Galien.  Outre  toutes  ces  fufdides  terres ,  on  en  trouue  dans  Diofeoride  plufieurs  autres 
fortes ,  Comme  font  la  terre  Pnigite ,  la  terre  Melienne ,  Si  la  terre  Ampelite  ,  defquelles 
auffi  parle  Galien,  mais  à  dire  le  vray, leurs  vertus  font  fi  petites  au  prix  de  la  recomman¬ 
dation  qu’en  font  les  Anciens ,  que  nos  modernes  n’en  font  point  d’eftat ,  Si  ayment 
mieux  fe  feruir  d’autres  remedes  qui  font  plus  efficacieux  Si  plus  expérimentez  que 
ceux-cy.  O’eft  pourquoy  ic  ne  m’arrefteray  pas  d’auantage  à  leur  defeription.  Seulement 
diray- je  qu’on  vend  en  cefte  ville  de  Paris  vne  certaine  forte  de  terre  nommée  ou 
Tripoly ,  qui  n’eft  employée  à  autre  vfage  qu  à  nettoyer  Si  efclaicir  la  vaiflèlle  de  letton 
êi  de  cuiüre. 


De  quelques  fojfiles  tirées  de  U  Mer  O*  de  la  Terre  ^  qui  font  de  nature  moyenne 
entre  les  met  aux ^  ferres  terres. 

Et  P'R  e  m  I  e  r  e  m  e  n  t, 

HDu  Borras. 

CHAPITRE  IV. 

E  s  Apoticaires  appellent  la  chryfocolla ,  Bottas,  fuiuant  les  .^abes,  qui  l’ap¬ 
pellent  ainfi.  Or  ellé  fe  tire  ordinairement  des  mines  d’or ,  d’argent ,  Si  de 
bronze, tant  en  Arménie,  Macedoine, qu’en  Cypre  ;  neantmoins  la  mcillem: 
de  toures,eft  celle  qui  vient  d’Armenie,  laquelle  eft  de  couleur  de  queue  de 
pourreau,  Si  a  vn  grand  gouft  lemblable  à  ccluy  du  fel  nitre ,  conjoint  auec 
vn  peu  d’amertume  :  Toutesfois  fi  nous  croyons  Pline ,  nous  dirons  auccluy ,  que  celle 
qni  ie  ci  ouuc  dans  les  mines  de  bronze, Si  la  matière  de  laquelle  n’eft  autre  chofe  qu’vnc 
certaine  humeur  qui  fe  congele  dans  lefditcs  mines  en  Hyuer  5  rendat  fon  limon  congelé 
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4pr  comme  vne  pierre  ponce ,  eft  la  plus  exquife  &  la  plus  cfficacieufe  de  toutes  •  an 
laquelle  on  faidt  le  plus  d  eftat  de  celle  qui  fe  trouue  dans  les  mines  d’argent  :  mais  bea^ 
coup  moins  de  celle  qui  fe  trouue  dans  les  mines  d’or,&:  moins  encore  de  la  derniere  a  ' 
fe  rencontre  dans  celles  de  plomb  :  Auicenne  appelle  le  borrasfrain  d’or  ;  Diofcoride  & 
Galien  chryficê^a^cotame  qui  diroit  celle  de  l’or}  &  Pline  le  verd  de  terrcjd’âutant  qu’ci 
le  eft  de  la  couleur  du  bled  fraifchement  né }  non  que  pour  cela  il  faille  croire  que  le  hor- 
ras  4e  nos  Apoticaires  foit  totalement  de  mefme  couleur.Or  nos  Autheurs  font  mention 
de  deuîç  fortes  de  borr as, àom.  le  premier  eft  naturel, qui  fe  forme  comme  nous  auons  défia 
dit  cy-deflus ,  d’vne  certaine  humidité  qui  fepourrit  premièrement  dans  les  veines  me- 
talliquesjpuis apres  fe  congelé, &  deuient  dure  comme  vne  pierre  ponce  ,  &  acquiert  fi- 
nalement  la  couleur  des  corps  métalliques  dans  les  mines  defquclsil  fe  rencontre  j  & 
comme  le  verd  eft  plus  vtile ,  &:  de  plus  grande  efficace  en  Medecine ,  auffi  le  jaune  eft 
plus  propre  pour  fonder  l’or.  L’autre  bon  as  eft  artificiel ,  &  fe  fait  en  remuant  au  Soleil 
d’vrine  depetit  enfant  en  vn  mortier  de  bronze, auec  vn  pilon  de  mefme  matière ,  iufqu’à 
ce  que  rvrine  s’cfpaiffiffe  comme  miel  ou  onguent }  auffi  cft-il  fort  propre  pour  mondifier 
toute  forte  d’vlceres  pourris ,  cadauereux  &  de  difficile  gucrifon ,  foit  qu’on  l’applique 
tout  fcul,ou  meflangé  parmy  d’autresmedicamens,  ainfi  qu'e  le  rapporte  Galien  au  9.  Üu. 
dès  Simples.  Et  Diofeoride  pour  le  riendreplus  vtile,  veut  qu’on  le  pile  (tant  le  naturel 
que  rartifiçicl)&  le  lauc  fi  fouucnt  qu’il  foit  tres-pur,&:  tre-s-net }  ce  qu’eftant  fait, il  com¬ 
mande  de  le  fcçhcr  pour  s’en  feruir  :  Que  fi  on  defire  encore  le  rendre  plus efficacieux, 
plus  fubtil,il  le  faut  brufler,ainfi  que  le  confeille  le  mefme  autheur.  Le  horras  efehaufFe 
manifeftenient,&  eft  fort  bon  pour  reprimer  les  cxcroiflànces  de  la  chair,  en  la  rongeant 
fans  grande  douleur }"  voilà  po.urquoy.il  eft  fort  propre  pour  cicatrifer  Sc  guérir  entière¬ 
ment  la  plufpart  des  vlceres,mais  il  eft  dangereux  eftant  prins  par  la  bouche. 


vitriol. 


Lti  tpin»taires 
^  alchimilîes 
ajfeurent  que  le 
vitriol  ronge  ^ 
confumi 
forte  de  métaux 
fors  que  le plob 

é'  Hor. 


C  H  A  P  I  T  R  E  III. 

E  s  Grecs  appellent  le  vitriol  calcha/tthum ,  les  Latins  attramentum  futo- 
rium ,  d’autant  que  Iqs  conroyeurs  &  pelletiers  s’en  feruent  pour  parer 
&:  teindre  leurs  peaux  en  noir.  Et  nos  François  vitriol ,  à  çaufe  qu’il  eft 
hiifant  comme  verre.Qr  Diofeoride  en  deferit  trois  fortes, dot  les  deux 
premiers  font  naturels ,  &  le  troifiefme  eft  artificiel.  Quant  au  premier, 
il  fe  fait  naturellement  dans  certains  cabinets  de  la  terre ,  où  l’on  le 
prouue  congelé.  L’autre  fe  trouue  en  certaines  mines  en  confiftence  d’eau  première¬ 
ment ,  mais  par  apres  on  le  met  dans  d’autres  petites  fofles  faiétes  exprez  ,  ou  dans  quel¬ 
ques  vaifl'eaux  pour  le  faire  congcler,&  prendre  confiftence  de  vitriol. 

Le  troifiefme  qui  eft  l’artificiel  ,fe  faiâ:  communément  de  certaines  mottes  de  terre 
marquetées  de  plufieurs  petites  taches ,  dont  les  vues  ont  la  couleur  de  roüillcj&les 
autres  retirent  au  verd  dc.gris }  lefquclles  les  mai  lires  de  l’art  arroulent  premièrement 
d’eau  ,  puis  les  laifient  infufer  long-temps  en  icelle ,  d’où  on  les  tire  cllans  bien.fermcn- 
tées  &  nourries  pour  les  expofer  aux  rayons  caniculaires  du  Soleil ,  pour ,  S>c  par  ce 
moyen  en  faire  fortir  l’humeur  vitriolée ,  laquelle  eftant  derechef  exposée  ou  au  Soleil 
ou  au  feu  6c  ce  dans  des  chaudières  de  plomb  )  elle  fe  congelé  &  acquiert  la  forme  de 
vitriol.  le  lailTe  maintenant  à  part  plufieurs  autres  maniérés  de  faire  le  vitriol ,  lefquelles 
Pline  rapporte  au  liure  34.  defon  Hiftoirenatur.  au  chap.  13.  afin  qu’il  ne  foie  pas  dit 
que  ie  me  mçflc  du  meftier  d’autruy  ,  6c  que  i’enjambe  fur  la  profeffion  des  minutaires. 
Or  eiitre  toutes  les  fortes  de  vitriol  artificiel,  ccluy  qu’on  appelle  Romain  eft  le  meilleur 
ôf  plus  vütéi  corne, anciennement  celuy  de  Cypreemportoit  le  prix,maintenantIemoiri' 
dre  de  tous  eft  celuy  d’Aletnaigne  ôc  d’Hongrie ,  que  nos  modernes  minataires  appellent 
couperofe  ou  atramontum  fotorium,  d’autant  que  les  Conroyeurs  s’en  feruent  pour  parer 
leurs  cuirs-.  Pour  le  naturel  qui  fe  tire  des  montaignes  de  Cypre ,  il  eft  tantoft  appellé/^- 
à,djrediftiIlé,Sc  cantoft/»e<r/<;;?,c’eft  à  dire  congelé, encore  que  tant  l’artificiel 
que  le  naturel  s’appelle  coraunémenc  vitriol  de  Cypre, foit  qu’on  |e  tire  entier  6c  parfait 
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dcsminesquiy  font,  foit  qu’on  le  faflcartiftemcnt  par  le  moyen  de  l’eau  vitriolée  qui 
fort  dcfdites  mines, ou  auec  les  mottes  de  terre  ,  defquelles  nous'auons  parlé  cy-deffus. 

Au  refte  le  vitriol  naturel  ou  foffile  tient  de  la  nature  du  calcytü^àn  myfi,S)L  du  firy,S)C  prin¬ 
cipalement  celüy  qui  fe  tire  des  montagnes  de  Chypre, qui  fe  forme  de  ceftc  fufditc  eau 
vitriolée  &  verdaftre ,  laquelle  diftillant  continuellement  des  montagnes  &  précipices 
dans  certaines  fondrières  &c  cauernes,arroufe  en  paffant  lefdits  calcitü,  le  myfi  3  &  le  fory, 
puis  apres  fe  congelé  en  confiftence  de  vitriol  fans  aucun  artifice,  qui  me  faid  croire  que 
tous  ces  minéraux  ont  vne  grande  analogie  cnfemble  ,  &  fe  pcuuent  facilement  tranf-  - 

muer  l’vn  en Tautre.  Et  de  fait  Galien  au  liu.9.  des  Simpl.  a  remarqué  que  p^rtraitte  de  vhriddÀ 
temps  le  vitriol  dégénéré  en  catcitü.Vonv  ce  qui  concerne  l’vfage, de  la  medecine,on  pre-  gmireyuet- 
fere  à  les  autres  celuy  qui  eft  blanc  &C  naturel ,  que  les  Alchymiftes  vrays  Idolâtres 
des  metauXjdifcnteftre  composé,  de  foulphre  &  de  mercure ,  comme  de  fon  f^me  fon- 
daniental,&  duquel  ils  fe  feruent  en  toute  forte  de  maladies  ,  comme  d’vne  feîle  à  tous 
chenaux;  ioiiK^  que  d’iceluy  ils  tirent  vne  certaine  liqueur  acide ,  qu’ils  appellent  efprit 
alcide  de  vitriol ,  lequel  eftant  meflé,ou  dans  du  fyrop  violar ,  ou  dans  quelqü’autre  li¬ 
queur  femblable,iufqu’à  la  quantité  de  deux  ou  trois  gouttes ,  luy  donne  non-  feulement 
vne  belle  couleur  qui  eft  rouge  &  vermeille  ,  mais  auflî  vn  fort  bon  &  ttes-agreable 
gouft  ;  quoy  que  l’efprit  de  foulphre  eu  faffe  autant, car  fi  on  méfié  quelques  gouttes ,  ou 
de  ce  dernier, ou  du  premkr,ou  de  tous  les  deux  cnfemble  dans  vue  infufion  de  rofes,  ils 
la  rendent  ordinairement  fi  rouge  qu’elle  en  eft  appelléc  teinture  de  rofes  par  excellen- 
ce.Finalemét  pour  ce  qui  concerne  le  calcitùiXioas  auons  dans  les  boutiques  de  nos  Apo- 
ticaires  vn  emplaftre  qui  porte  fon  nom  en  partie ,  car  les  vus  l’appellent  tantoft  em^la- 
firtm  dUedeiteos^^  d’autres  dia^dma^&c  d’autres  encore  plus  fréquemment, pd- 
meum  ,  mais  toutcsfois  auec  moins  de  raifon ,  veu  qu’il  entre  en  fa  compofition  ' âucunê 
partie  du  palmier, ny  moins  encore  du  vray  edeitis^z  caufe  de  la  rareté  d’iceluy.Et  certes  à 
dire  vray  le  cdcitK^Xc  miJy^Xc  fôry,\z  meUnterUilc  marc  de  bronze ,  &  plufieurs  autres  cho- 
fesjdefquels  nos  anciens  Autheur  font  tant  de  cas, font  fi  rares  en  ce  temps ,  &  fi  peu  co- 
gneus, qu’on  eft  contraint  de  recourir  aux  fubftituez  ;  voilà  poiirquoy  auifi  on  fe  fert  du 
vitriol  au  fufdit  emplaftre, au  lieu  &  à  la  place  du  cdcitü,^zx  le  confeil  de  Galien,  qui  tef- 
moigne  (  comme  nous  auons  dit  cy-deflTus  )que  celuy-Ià  dégénéré  à  la  parfin  en  celuy-cy 
Que  fi  cela  eft,pourquoy  eft-ce  qu’on  ne  fubftituera  auflx  le  mefme  vitriol  au  lieu  &  en 
la  place  du  mijÿ^àü Jôyy,&c  de  la  melaffteria,ven  qu’entre  iceux  fe  trouue  vne  fi  grande  cor- 
refpondance  &  analogie, &  principalement  en  leurs  qualitez ,  n’y  ayant  entre-eux  autre 
différence  notable  que  celle  qui  fe  trouue  en  leur  couleur  &  confiftence.Qj^nt  aux  ver¬ 
tus  que  la  nature, ou  pluftoft  l’autheur  d’icelle  à  donné  au  vitriol ,  elles  font  excellentes" 

&C  particulières, ainlî  que  nous  le  pouuons  recueillir  par  les  eferits  des  plus  grâds  perfon- 
nages  qui  en  ont  traitté, entre  lefquels  nous  pouuôs  mettre  Diofeotide, Galien ,  Ænius',P. 

Æginet.&  Oribafîus,tous  lefquels  en  difent  merueilles,  mais  nous-nous  contenterons  de 
dire  pour  le  prefent  apres  eux, qu’il  eft  chaud, adftringent,&  deficcatif,qu’il  fait  mourir  la 
vermine  large  du  ventre,qu’il  eft  très-  vtile  à  ceux  qui  ont  mangé  des  champignons  veni- 
meux,qu’il  conferue  la  chair  de  pourriture  en  confuniant  les'ferofitcz  fuperfluës  qui  font 
en  icelle,ôi:  qu’il  fortifie  meràaeilleufement  les  parties  intérieures  du  corps.  D’ailleurs  on 
fçait  affez  qu’eftant  appliqué  c:^rerieurement  il  mondifie,toUs  vlceres ,  &  referre  la  peau, 
comme  l’alun  auec  lequeKprinéipalcment  en  cela)il  a  beaucoup  de  fympathie  3  qui  me 
fait  croire  que  les  bains  de  Spa  &(.  de  Pucim  ne  font  tant  d’effefts  admirables  que  nous  us  admlrahUs 
leur  voyons  produire  tous  les  ioü;rs,que  par  le  moyen  de  leur  qualité  vitriolée ,  auec  la- 
quelle  ils  emportent  bien  fouuenè  plufieurs  maladies  Scinfirmitez  déplorables.  Cefte  di-  ■wmohx.. 
te  qualité  pénétrant  toutes  les  parties  du  corps, &  les  conduits  qui  font  en  icelles, fi  qu’ils 
renuerfent  tout  ce  qui  refifte  à  leur  operation,  conferuent  tout  ce  qui  entretient  l’har¬ 
monie  de  la  fanté  fans  aucune  alteration,referrcnt  les  parties  trop  lafehe,  relaichent  cel¬ 
les  qui  font  referrécsjdecoupent,  fondent ,  atténuent ,  &  chafient  les  humeurs  trop  gro- 
fieres  &  nuifibles.Mais  comme  ce  minerai  eft  doüé  de  beaucoup  de  belles  vertus  ,  auifi 
porte-il  quant  &  foy  plufieurs  incommoditez  :  car  outre  qu’il  eft  nuifible  à  l’eftomach,!! 
eft  acre,  corrofif ,  &  vomitifivoilà  pourquoy  plufieurs  Moynes  femmelettes  ont  prins 
la  couftume  en  ce  temps  d’en  donner  vne  certaine  quantité,tantoft  dans  du  vin  ,  &  tan-r 
toft  auec  eau  ro^e  pour  faire  perdre  les  fieures,tant  quartes  que  quotidiennes.Si  que  bien 
fouirent  leur  remede  reüffit ,  emportant  la  caufo  conionde  de  telles  maladiéis.  par  vn 
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vomifTemcnt  violenc ,  d’autresfois  auffi  il  opcre  à  contrepoil ,  laiflant  en  qucüc  bien  fou^ 
uenc  des  maladies  pires  que  la  première. 


De  l’Alun. 

CHAPITRÉ  VI. 

unUuren.  ’A  L  V  N ,  die  Pline, eft  comme  vne  faurheure  forçant  de  la  tcrre:Diofcoride 

ch»f.i  5 •  H  en  d’efcric  de  trois  fortes, fçauoir  eft  le  rond, le  liquidc,&  le  fraile,  ou  fciffilc; 

^  ^*2^  aux  deux  premiers  ils  font  fi  rares  qu’on  ne  les  voit  du  tout  point  ence 

temps  i  mais  le  dernier  eft'commun,&  eft  appelle  par  quelques- vns  alun  de 
plume, à  caufe  de  la  grande  correfpondance  qui  eft  en  leur  forme  exterieu- 
re, encore  qu’ils  foient  bien  differens  &  en  leur  vraye  forme,  &  en  leurs  qualitez  ;  car  ce- 
luy  que  nous  auons  appelle  feifile  eft  manifeftement  adftringcnt ,  &  fc  brufle  fort  facile* 
mec  :  mais  l’alun  de  plume  eft  acre,corrofif,&:  incombuftible.  Qu’eft  calife  que  plufieurs 
le  prennent  ^our  la  pierre  laquelle  a  plufieurs  petites  fibres  longues, qui  s’encre- 

rcncontrent  à  la  mode  des  veines  que  nous  voyons  ordinairement  dans  le  bois ,  &  qui 
outre  cela  refifte  au  feu  puiftamment  fans  fouffrir  aucune  déperdition  de  fa  fubftance. 
Il  faut  remarquer  en  palîant  que  plufieurs  eftiment  l’amentum  ,  qui  entre  en  la  compoû- 
tion  de  l’onguent  citrin  eftre  le  vray  lafü  amUntM. 

Il  y  a  encore  vn  autre  forte  d’alun, qui  eft  maintenant  fort  vfité  ,  &  c’eft  alun  qui  eft 
tranfparent,  dur,&  clair  comme  glace,  ou  criftal,  nos  Médecins  l’appellent  alun  de  ro¬ 
che  ,  &  fe  feruent  d’iceluy  ordinairement.  Que  fi  quelqu’vn  defire  fçauoir  la  manière 
de  le  faire, qu’il  life  le  Commentaire  de  Mathiole,  fur  le  cinquiefme  liure  de  Diofeoridc 
chap.Sa.là  il  verra  fort  amplement  l’induftrie,  &  le  trauail  duquel  on  fc  fert  pour  le  ren¬ 
dre  tel  qu’il  eft. Il  y  à  encore  vne  autre  forte  d’alun  noir  qui  vient  de  Chypre,  &  l’hiftoirc 
duquel  on  pourra  voir  dans  Pline  au  chap.  allégué  cy-delTus  ï  la  marge.  Quelques- vns 
encore  veulentdire  qu’il  fe  trouue  d’alun,que  nous  auons  appelle  cy-deflus  rond ,  Dio- 
îconàc Jîrmgilon^&L  quelques- autres  ftcchàrin ,  d’autant  qu’il  fe  faid  auec  alun  de  roche 
tout  crud  ,oau  rofe ,  &  force  blancs  d’œufs  :  &:  qui  plus  eft  Mathiole  dit  auoir  veu,tou- 
ché  ,  &  goufté  d’alun  liquide ,  &  aifeure  n’auoir  iamais  r^en  goufté  de  plus  adftringcnt. 
Or  outre  toutes  ces  fortes  d’alun  fufdites  ,  il  s’en  trouue  encore  plufieurs  autres  arti¬ 
ficiels  ,  entre  lefquels  eft  celuy  qu’on  nomme  catinim  qui  fe  faiét  des  cendres  du  Kali, 
ou  fode ,  celuy  aufli  qui  s’appelle  alun  efcaillc ,  qui  fe  forme  de  la  pierre  appellée  fpccu- 
laire ,  pource qu’elle  eft  claire  &  luifante  comme  verre  ,  &  que  quelques-vns  pren- 
nentfort.mal  à  propos  pour  le  /d/4,, &  celuy  finalement  qui  fc  nomme  alun  de  lie  de  vin, 
d’autant  qu’il  fefaiâ:  des  pains  qu’on  faiâ:  de  la  lie  du  vin  ,  &  qu’on  faid:  brufler  iuf- 
qu’à  ce  qu’ils  deuiennent  blancs.  Quant  à  la  maniéré  de  faire  toutes  ces  fortes  d’alun, ie 
ne  fuis  pas  d’aduis  delà  propofer  pour'maintenant  depuis  qu’ils  font  totalement  inuti- 

Les  vertM  ^  les  en  médecine.  Au  refte  tout  alun  eft  composé  de  parties  groffiercs  &  terreftres  ,  auifi 
^‘I^^'*2g‘2nt,voylà  pourquoy  on  l’appelle fiypterion  ,  comme  qui  diroit  ftiptique 
&  reiferrant.  Outre-plus  il  eft  médiocrement  chaud,  il  mondifie  tous  vlcerCS  pourris, 
deifeche  ceux  qui  font  trop  humidesjmange  &  ronge  la  çhair  qui  furcroift  en  iceux,  ofte 
la  demangcaifon,guerift  lagratelle,  &  eft  fort  vtile  en  la  compofition  de  la  plus  grand 
M  parc  des  remedes  qui  font  deftinez  pour  les  vlceres.  Ce  neantmoins  on  tient  que  fes  qua- 
„  litez  font  maflangées,&  de  diuerfe  nature,car  vne  portion  de  fa  fubftance  efehauffe ,  U 
„  l’autre  refroidit, ainfi  que  nous  auons  enfeigne  plus  amplement  ailleurs. 


Du  Sel. 

chapitre  vu. 

>  M  M  E  il  n’y  a  rien  de  plus  commun  &  de  plus  frequent  que  le  fel,  aulfi  n  y 
il  chofe  plus  vtiîe,neceflraire,  &  plus  cogneuë  qu’icelle  ,  de  laquelle  quoy 
le  les  beftes  fe  pàfrent,neantmoins  nous  ne  nous  en  fçaurions  pafler  aucu- 
:menc.Ify  en  a  de  plufieurs  forces, à  fçauoir  du  marin, du  foirile,ou  minerai, 

de 
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de  celuy  qui  fetiouue  dans  les  marais  qu’on  appelle  autrement  lacuftre  ,  &;  du  dernier 
qui  furnagc  dans  quelques  riuieres  où  l’on  trouue.  Quant  au  marin  il  eft  beaucoup  plus 
commun  que  tous  les  autres, &  duquel  fe  fert  tout  ce  Royaume  tant  en  general  qu’c  par- 
liculier.LafolTile  ou  minerai  que  nos  Apoticaires  appellent  ordinairement/^/  gcmma^  Fropti:té  par¬ 
ie  tire  des  quarrieres  de  pierre  en  plufieurs  pièces  belles  &  replendilFantes  comme  .cry- 
liai-  Voylà  pourquoy  aufli  eft-il  appelle  gemmetu,  II  a  cela  de  particulier ,  qu’edant  ietté 
dans  le  feu, il  ne  pétillé  pas  comme  toutes  les  autres  fortes  de  fel,ainçois  deuient  rouge  & 
enflammé  comme  le  fer  qui  a  long-temps  demeuré  dans  le  feu*:  Il  y  a  encore  vne  autre 
forte  de  fel,que  Mefue  appelle [d  Indta^^  duquel  il  fe  fert  en  la  compofition  des  pillules 
^elaftde  Uz,di  ,  mais  auiourd’huy  nous-nous  feruons  duj;mwe«#  en  fa  place  pour  n’en 
aiioir  point  de  ilndtts.  Qui  me  fait  croire  que  ceux-là  fe  trompent  grandèment,qui  efti- 
ment  que  Mefue  par  fon  fcl  Inde,a  voulu  entendre,ou  le  fucre  que  le  mefme  &  tous  les 
Arables  appellent  taharz^et ,  ou  noftre  fucre  catîdi  ;  la  raifon  eft  que  les  Indiens  auflî  bien 
que  nous  ont  leur  fel  particulier, lequel  ils  tirent  d’vne  certaine  montagne  qui  s’appelle 
oromentts ,  mais  d’autant  qu’il  n’en  vient  que  peu,’ou  point  du  tout  en  ce  pays, nous  îbm- 
mes  contraints  en  medecine  de  nous  feruir  àxxgemmem  à  fon  lieu  &  place ,  &  ce  pour  ai- 
guifer  ÔC  accrer  la  vertu  purgatiue  du  polypode,  &  de  l’agaric, qui  de  foy  eft  affez  lafehe 
Sc  deffedueufe.Pour  le  fel  ammoniac ,  ou  armoniac ,  il  n’y  a  pas  grand  danger  qu’il  foit  fi 
rare  comme  il  eft  pour  n’auoir  pas  en  foy  des  qualitez  autrement  recommandables:ioin£t 
que  plufieurs  le  deteftent  à  caufe  de  fa  couleur ,  &  encore  plus  à  l’occafion  de  fon  gouft 
qui  eft  du  tout  ingrat,&  à  la  bouche, &  à  l’eftomach.On  le  trouue  en  la  région  Cy  renaïc- 
que  congelé  en  certaines  lames  fous  le  fablon.Il  a  quelques  veines  noiraftres  en  delaors, 

&fa  couleur  approche  de  celle  de  l’alun  fraile,ou  fciflîlc,ne  plus  ne  moins  que  le  ici dkjt- 
//jdu  fel  catîftum.Dioicoïide  au  chap.izé.  de  fon  y .  liu.  faieft  fort  grand  eftat  du  fcl  qui  fe 
trouue  dans  les  lacs,&  le  préféré  à  tous  les  autres,  &  fur  tout  celuy  de  Phrygie  qu’on  ap¬ 
pelle  ou  ,  ou  tritdus  ,  ou  gmt&us ,  mais  comme  chacun  vante  fes  pourreaux  ,  nous 
croyons  que  le  noftre  eft  beaucoup  plus  excellent  que  tous  les  autres.  On  trouue  aufli 
fur  le  fleuue  du  Nil  la  fleur  du  fermais  comme  nous  n’en  voyons  point  en  ces  quartiers,, 
aufli  ne  nous  en  foucions-nous  guicres,tant  y  a  que  ce  n’eft  autre  ch.ife  que  l’efcume  du¬ 
dit  fleuue, ne  plus  ne  moins  que  l’efcume  du  fel  n’eft  rien  autre  chofe  qu’vne  rabotteure 
de  l’efcume  de  la  mer,de  toutes  lefquelles  fortes  de  fel  il  faut  voir  &  lire  Diofcoride.Ou- 
tre  toute  les  fortes  de  fel  que  delTus,  il  y  en  a  encore  vne  autre  forte  qu’on  appelle  fel  n^ 
trequi  eft  double.Le  premier  defquels  eft  celuy  de  Diofeoride  &  des  Anciens, qui  eft  lé¬ 
ger, de  couleur  quafi  purpurine,ou  blanche, qui  eft  troüé,par  pièces,  fraille  &  fpongieux, 

&  qui  nous  eft  à  prefent  incogneu.L’autre  eft  le  fel  nitre  commun  que  quelques-vns  ap¬ 
pellent  fdlitrumj&c  nos  cannoniers  fal-petre  a,  on  le  fait  en  diuers  endroits  de  ce  Roy  au-  a  peu  de 

me  d’vn  certain  liflif,falé  &  nitreux ,  pour  la  fabrique  de  la  poudre  à  canon.  Et  quand  il 
eftbiencuiâ:,&recuid,ilicttecn  fafupeificie  vne  certaine  matière  efeumeufe  ,  que  les  fabrique éreie- 
Grecs  appellent  aphromtrum,\zq}ielle  eft  totalement  differente  de  l’aphronitrum  des  An- 
ciens,qui  eft  non  artificielle  comme  la  noftre,ains  naturelle  &  légitimé, ne  plus  ne  moins  ^p-vlue  de 
que  cefte  matière  blanchc,friablc,falée,&  femblable  à  vn  poil  follet, que  nous- voyons  or- 
dinairement  eftre  attaché  aux  murailles,  &  voûtes  des  caues  &L  autres  lieux  foufterrains 
laquelle  on  croift  eftre  la  vraye  fleur  de  fel  nitre,  de  la  compofition  duquel  ie  ne  fuis  pas 
d’aduis  de  parler,depuis  qu’elle  n’appartient  pas  à  la  profeflion  de  nos  Pharmaciens.  Les 
vertus  &  qualitez  du  fel  font  grandement  recommandables  ,  &  neceflaires  pour  l’vfage 
de  l’homme.Iaçoit  qu’en  Pharmacie  ils  ne  foient  pas  fi  necelfaires  comme  crient  les  Al- 
chymiftes,i’entends  ce  fel  qu’ils  ont  accouftumé  de  tirer  de  toutes  fortes  de  plantes  ,  &  ü\ms,ditran- 
duquel  ils  font  fi  grands  cas, tenans  pour  chofe  alfeurée  que  toute  la  vertu  purgatiue  des  proverbe. 
medicamens  prouient  de  la  partie  falée  qui  eft  en  eux,&:  ainfi  ayans  fait  quelque  extrait 
de  quelque  plante  que  ce  foit,ils  difent  quant  &  quant  qu’ils  en  on  tire  le  fel.  Mais  pour 
retourner  à  noftre, fel,il  eft  tres-vray  qu’il  eft  fort  adftringent,deterfif,expurgatif ,  difeuf- 
fifjôc  repercuflif,&:  qu’il  a  vne  particulière  vertu  de  garder  de  toute  corruption  les  corps 
aufquels  il  eft  appliqué.  Il  s’en  trouue  de  bon  &  de  meilleur  comme  de  toutes  autres  ^_a.voîiàpodr- 
chofes.Bien  eft  vray  que  le  plus  fec  eft  le  meilleur  pour  faler  :  &C  outre-ce  eft  grande- 
ment  propre  pour  arrefter  toutes  nausées  ou  appétits  de  vomir,arrefter  la  furie  du  poifon  silices 
qu’on  pourroitauoiraualé,exciter  au  ieu  d’amour  4,  deflecher.  &:  guérir  toute  forte  de  qua- 

gratellcjtous  vlceres  pourris,  &  toute  morfeurcs  de  chien  enragé  ;  refifter  puiflamment 
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„  à  la  gangrainc  SC  mortification  des  parties, tuer  toute  forte  de  vermine  -,  garder  les  dentr 
”,  de  corruption  &c  carie,  finalement  arrefter  les  douleurs  dont  elles  font  fouuent  mole 
”  ftées.La  faumeure  qui  elt  comme  la  grailfe  du  fel,à  les  mefmes  proprietez  qu’iceluyiauf 
”  Il  on  s’en  fert  dans  les  clyfteres  qui  font  deftinez  pour  irriter  la  vertu  expultrice ,  qui  eft 
auachie,&:  trop  parelfeufe  en  plufieurs  maladies, telles  que  font  le  catoche,  la  léthargie ,  & 
l’apoplexie. 


Dh  Bitume. 

CHAPITRÉ  VIII. 

F  I  N  que  le  dénombrement  &  la  diuerfité  des  noms  qu’on  donne  au  bitume 
''  Ledeur  curieux  en  doute, ie  le  veux  aduertir  que  quelque-vns  le 

’’  nomment  encens, colle  &  onguent  minerahd’autres  grai(îe,poix,  &  çire  delà 

”  terre,&  d’autres  encore  myrrhe,fein  &  axunge  minérale.  Auflî  à  vray  dire  le 

”  bituiqe  n’eft  autre  chofe  qu’vne  graille  terreftre  nageante  fur  l’eau  ,  laquelle 

”  cftant  pQufsée  à bdrd  par  les  vents,fe  congelcjs’efpoilfit  s’endurcift ,  deuient  tenace,  & 
”  grandement  inflammable.  Et  faut  fçauoir  que  tant  qu’il  efl:  fur  l’eau,  il  eft  perpetuelle- 
”  ment  mol,mais  en  eftant  tiré  deuient  non  feulement  plus  efpois  &  plus  dur  que  de  la 
”  poix, mais  aufli  fe  fond  &  s’enflamme  incontinent  par  la  prefence  &  adion  du  feu.  La 
”  raifon  eft  qu’il  eft  doüé  d’vnè  fubftance  &  matière  ignée  &  combuftible ,  laquelle  il  tire 
”  des  liumiditezrefineufcs&  grades,  iflantes  de  la  terre  ;  qui  eft  caufe  aufli  que  fi  lors 
”  qu’il  eft  aduellement  enflammé,ou  ietté  par  delTus  vne  médiocre  quantité  d’eau,  il  s’en* 
”  flamme  encore  d’aualitage  î  là  oii  icttant  par  delTus  des  chofes  feches  &  arides, ,  comme 
”  chaume,tronçonsdebois,terre,&autresfemblables,il  allantift  &c  s’efteind  plus  vifte- 
”  ment:  car  puis  que  fa  propre  fubftance  qui  eft  aërée  &  gluante  tient  beaucoup  de  la 
”  nature  du  feu, il  n’y  a  point  de  doubte  qu’il  ne  luy  en  arriue  tout  de  mefme  qu’a  la  chaux 
”  viue, laquelle  s’efehauffe  6c  s’alume  dés  aufli-toft  qu’on  la  arrousée  d’eau. 

”  Or  tout  bitume  eft  ou  liquide  ou  folide  :  Le  liquide  eft  double, l’vn  qui  eft  pur  &  net 
”  commelaNaphthedeBabylonne  ,  l’autre  qui  eft  mcllangé  de  plufieurs  portions  tant 
”  tcrreftres  que  boiieufes ,  &  c^ui  eft  de  beaucoup  moindre  eftime.  Derechef  la  Naphthe 
”  nommée  par  quelques- Vris  huile  de  pierre  ou  petrolæüm  (  nottez  que  ce  nom  de  petro- 
>’  læum  eft  communément  attribué  à  to^u  bitume  liquide  )  qui  eft  pure,  nette  ,  tranfpa- 
”  rente,  blancheaftre ,  attirant  à  foy  voire  quali  comme  rauiflant  le  feu ,  n’çft  pas  vn  huile 
pur  6c  fimple  comme  croyent  quelques-vnsjmais  bien  pluftoft  vn  efprit  huyleux ,  ou  vn 
”  huile  minerai, ou  le  petrolæum  Babylonique  blanc  félon  quelques  autres  ,  ou  vn  huile 
”  Bénit  &  blancheaftre  félon  Mefue,ou  l’efprit  &:  la  plus  fubtile  portioh  du.  bitume  félon 
”  Syluius,laquelle  s’efpoiflît  eftant  entieremet  libre  &  feparéc  des  excremens  &c  refidenccs 
”  groflieres  qui  font  pefle-meflées  en  aflez  bonne  quantité  dans  le  bitume  concret  or- 
”  dinaire,aufli  bien  que  dans  le  petrolæum  ,  mais  en  moindre  quantité  dans  ceftny-cyj 
lequel  eft  beaucoup  plus  corpulent  &  efpois  que  la  Naphthe  :  voylà  pourquoy  auffi  il' 
ne  prend  pas  feu  fi  toftny  de  loing  comme  elle  faid  ,  ains  quelque  peu  de  temps  apres 
auoir  fenty  la  chaleur  ,  ores  pluftoft,  ores  plus  tard,  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  doüé 
de  cefte  vertu  ignée  &  bitumineufe.  Quand  à  la  Naphthe  ,  on  tient  qu’elle  a  vne  telle 
55  analogie  &  voyfinageauec  le  feu, qu’incontinent  apres  l’auoir  veu  ou  de  loing  ou  de 
55  près, elle  s’empare  incontinent  de  fa  nature  &  deuient  feu  comme  luy.  Ceux  qui  veu- 
55  lent  coiifiderer  encore  de  plus  près  les  raierez  de  la  nature  ,  difent  que  la  Naphthe  eft 
55  vn  huile  de  pHerre  fpirituel  très  propre  à  prendre  feu  tout  incontinent  ;  àc  que  l’huile 
35  de  pierre  commun  eft  plus  gfoflîer,plus  materiel, moins  adif ,  &  plus  retirant  à  la  nature 
55  derhuile,qui  eft  lacaufe  que  quelques- vns  l’appellent  efcajphaltum  comme  qui  diroit 
55  huile-bitume  ,  lequel  aufli  o»  diftinguc  en  trois  diuerfes  fubftànces  telles  que  font  le 
»  zwj';'4^^^//«zw,raxunge  bitumineufe  ,  la  malthe  :  Et  comme  la  Naphthe  eft  vnefpric 
55  bitumineux  &:  celefte ,  aufli  l’huile  de  pierre  eft  vn  efprit  élémentaire  :  le  myraJphaltm-> 
55  la  colature  grofliere  du  bitume  :  1  axunge ,  cefte  partie  du  bitume  qui  eftant  coulée ,  eft 
55  encore  plus  grofiriere&:  terreftre  que  le  fufdid»?;^yrf^^4/^«»i?  :  ^  finalement  la  Makhe, 
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h  partie  du  mcfme  bitume  la  plus  groflietc  de  tbu  tes  ;  car  elles  eft  molle ,  tenace ,  &  de  „ 
mefme  confîftencé  que  la  cire  chaude  ;  voylà  pourquoy  les  malTons  s’en  feruent  auec  af-  „ 
feurance  pour  lier  &  cimenter  les  pierres  des  baftimens  :  mais  d’autant  que  les  Médecins  „ 
ne  font  guicres  mention  de  toutes  ces  chofes  curieufes,  c’eft  auffi  la  caufe  pour  laquelle  „ 
ie  n’en  diray  pas  d’auantage  pour  le  prefent.  il  n’y  a  pas  moins  de  fortes  de  bitume  foli-  „ 
de  :  car  ou  il  eO:  pur  &:  net;  ou  impur  &  meflangé;outre-ce,  il  y  en  a  qui  eft  fuftle ,  &  l’au-  „ 
tre  qui  ne  l’eft  du  tout  poinc;quant  au  premier  qui  eft  pur  &  net, on  le  diuife  en  plufîeurs  „ 
autres  fortes  telles  que  font /’o/'^^4/r^«f,rambre-gris, la  poix  minérale, la  na-  „ 
ture  de  balaine ,  &  plulîeurs  autres  femblables  defquelles  nous  parlerons  en  temps  &  „ 
lieu.  Quelques- vns  mettent  au  nombre  des  bitumes  folides ,  l’yuoire  foffile  &  terreftre,  „ 
qui  toutesfois  n’eft  pas  vray  yuoire  ne  plus  ne  moins  que  ce  qu’on  appelle  os  de  terre,  „ 
(tel  qu’eft  le  charbon  de  pierre, la  terre  ampelitis,&  la  pierre  obfidienne,  ou  iayet  duquel  „ 
on  fe  fert  pour  faire  des  chappelets,ou  pâtes- noftres, des  petites  imagcs,&  pour  garnir  les  „ 
chapeaux  de  ceux  qui  s’en  vont  ou  en  Gallice  ,  ou  a  noftre  Dame  de  Lorette  )  n’eft  pas  „ 
yrayemeilt  tel.Quant  aux  lieux  qui  fourrtiflent  le  bitume,il  fauç  fçauoir  qu’il  y.  en  a  plu-  „ 
fleurs  lefquels  ont  non  feulement  leur  terre  bitumineufe,  mais  auflî  les  eaux  &  les  lacs  „ 
qui  font  en  iceux,entre  lefquels  o'n  tient  que  ccluy  de  ludée  (  qui  fait  du  concours  des  „ 
eaux  du  flcuue  Iordain)eft  le  plus  remarquable  &  beaucoup  plus  bitumineux  que  tous  „ 
lesautres.  Voilà  pourquoy  on  l’appelle  Lac  Afphaltite&  mer  morte  ,  premièrement  à„ 
caufe  de  fa  grande  eftenduë,en  apres  .à  l’occafi on  de  fon  eau  qui  eft  non  feulement  fans  ,, 
orages  &  agitatiôs  de  vents,mais  auffi  quali  du/tout  immobile,&  outrc-ce  pefante,puan-  „ 
te, efpaifle,falée,&  incapable  de  toute  produdion ,  foit  de  plantes  ou  d’animaux  ^  &  qui  „ 
plus  eft  on  dit  que  quoy  qu’on  y  iette  dedans  ne  fçauroit  aller  à  fond.  Sur  quoy  il  faut  „ 
auffi  remarquer  en  paflant  vne  chofe  &  merueilleufe  &  efpouuantable  tout  enlemble ,  à  „ 
fçauoir  que  ce  Lac  bitumineux  ou  mer  morte ,  ne  porte  pas  feul  les  marques  éternelles  „ 
de  la  iufte  vengeance  de  Dieu  à  caufe  du  péché  de  Sodome,  à  i’occafiôn  duquel  il  racla  „ 
entièrement  les  habitans  de  cefte  deteftable  ville  ;  car  tous  les  enuirons  de  fon  territoire  „ 
en  portent  auffi  des  caraderes  inefFaçables,eftans  priuez  à  iamais  de  la  produdion  delà  „ 
moindre  chofe  necefl'aire  à  la  vie  humaine.  Au  refte  comme  on  ne  nous  apporte  du  tout  „ 
point  du  vray  &  légitimé  bitume  de  Sodome, ains  pluftoft  à  fon  lieu  &  place  du  pijfafhal-  „ 
ium,o\x  vne  autre  certaine  matière  composée  d’huile  de  pierre, de  p0ix,&!:  de  quelques  au-  ,, 
très  femblables  ingrediens  ;  auffi  nous  ne  voyons  du  tout  point  de  vraye  Naphthe  ;  bien  „ 
eft  vray.-qu’en  la  place  d’icelle  nous-nous  pouuons  feruir  d’vne  certaine  matière  grafte  Si  ,, 
liquide, qui  s’amaffie  au  territoire  de  Modene,qui  s’appelle  proprement  SaxoUum^on  hui- ,, 
le  de  pierre;Ia  raifon  eft  qu’outre  le  rapport  Si  conformité  que  ces  deux  mixtes  ont  en-  „ 
femble  en  general  :  leur  confiftence,leur  couleur,Si  leur  vertu  font  prefques  femblables.  „ 
Q^nd  au  fiffkfhaltus  duquel  nous  auons  parlé  cy-deffusxe  n’eft  proprement  autre  cho-  „ 
fequ’vnmcflange  fait  de  poix  Si  de  bitume,ainfi  que  le  porte  la  lignification  du  mot.  Il  „ 
y  en  a  quelques- vns  qui  l’employent  en  lieu  Si  place  de  mumie  de  laquelle  nous  parle-  „ 
rons  cy-apres.Le  bitume  eft  grandement  difeuffif ,  remollitif.  Si  glutinatif;  il  empefehe  „ 
les  inflammations, a rrefte  toutes  defeentes  Si  fulFocations  de  matrice ,  ou  en  parfum  ,  ou  ,, 
applicqué,ou  flairé:mais  le  malheur  eft  qu’il  s’qn  trouue  fort  rarement  du  vray  Si  legiti-  „ 
me  pour  eftrc  alfeuré  de  ces  fufdites  qualitez.  La  Naphthe  eft  doüée  de  plulîeurs  belles 
qualitez  Si  vertus, car  elle  eft  fort  cxtenuatiue,incifiue,  refolutiue ,  Si  penetratiue  ;  voilà 
pourquoy  elle  a  la  vertu  deconfumerinfenfiblement  toutes  humeurs  froides  Si  groffie-  „ 
res  en  quelle  partie  du  corps  qu’elles  foient;itcm  de  foulager  Si  guérir  ceux  qui  font  ar-  „ 
taquez  de  la  paralyfie,tremblement35i  autres  maladies  des  nerfs  Si  ioinftures  proceden- 
tes  de  caufe  froide. On  met  encore  au  nombre  des  bitumes  ,  vne  certaine  graille  furfu- 
reufe, c’eft  à  dire  femblable  au  fon  quand  on  la  manie ,  que  quelques-vns  appellent  Sper- 
nia  ceti^  ou  nature  de  balaine, quclques-autres  ambre  blanchcaftre,8i  qiielques-autres  en-  ,, 
core fias  marié ,  d’autant  quelle  s’amalTe  dans  la  mer  comme  graifl'e  ou  efcnme ,  ou  fleur  ,, 
tnarine.il  y  en  a  qui  croyent  que  ce  foit  le  dos  anthos  de  Diofeoride.  Et  certes  iis  femble  ,, 
qu’ils  ayent  vne  grande  analogie  Si  conformité  enfemble.Et  de  fait  le  alos  anthos ,  l'aphro- 
nitrum  ,  &  le  Jperma  ceti ,  ou  nature  de  balaine  rte  font  point  differens  en  leur  matière  Si  „ 
fubftance,  ains  tant  feulement  en  certains  accîdens  comme  font  leur  couleur ,  confiften-  ,, 
ce, Si  qualité  grafte  ;  car  ühalofamhos ,  ou  bien  le  alos  anthos  (  le  prononçant  en  deux  mots  „ 
feparez)  eft  vne  certaine  graifle  acre,picquante,Si  iauneaftre  laquelle  nage  fur  la  mer,  ou 
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on  la crouue comme  vne efpece  defleur.Oubicn  félon  Pline, l’efcume  graflTe  du  nitre 
vne  maciere  composée  de  fel  àc  de  graiffe  marine  la  plus  fubtile  -;  &  pour  parler  propre^ 
ment, l’efcume  du  nitre  qui  s’appelle  autrement  Jphro»itmm  &  Aphrohtrum^  eft  vneLr' 
taine  matière  grandement  dilîerente  de  l'Hdofanthos  tant  en  fa  confiftence  &  couleur 
qu’auffi  en  ce  quelle  n’efl:  pas  de  beaucoup  fi  gralfe  que  ceftny-cy,&  que  d’ailleurs  elle  ne 
s’engendre  pas  en  inefme  endroiélicar  outre  quelle  eft  plus  dure ,  plus  friable  ,  &  lirait 
fur  la  couleur  de  pourpre;elle  fe  trouue  non  feulement  dans  les  eftans, fontaines, eaux  fa. 
lées  &  riitreufesjinais  mefraes  auffi  dans  le  fleuue  du  Nil, là  où  l’ Halofanthos  de  Diofeori- 
de  &  des  Anciens  ne  fe  trouue  que  dans  la  mèr,  &  outre-ce  eft  doüc  d’vnc  confiftence 
molle  &:  graftfe,a  vne  odeur  du  tout  ingratte  &  puante, &  eft  de  couleur  iauneaftre.  Nos 
Autheurs  eferiuent  qu’il  eftoit  anciennement  fort  commun, mais  maintenant  il  eft  beau¬ 
coup  plus  rareiquant  à  celuy  qui  fe  trouue  pour  le  iourd’huy,il  eft  grandement  dur ,  fer- 
me  &  roux,&  fe  trouue  abondamment  en  plufieurs  endroits, mais  on  ne  fe  foucic  guicrcs 
de  ramaflfer  pour  eftre  prefques  inufité  en  ce  fiecle. 

le  diray  en  pâflTant  que  plufieurs  fe  font  grandement  trompez  ,  prenans  l'Hdofmks 
des  Anciens  pour  l’  Aphro»itrum-,Sz,  le  noftre  pour  le  Sperma  ceti^ou  nature  de  balaine.  Car 
le  vray  sperma  fe//(ainfî  fauflTement  appelle  par  le  vulgaire  )  eft  vn  bitume  ,  &  non  vne 
chofe  animale,  ou  fcmence  de  balaine  ,  ny  moins  encore  félon  quelques- autres  la  fiente 
d’icelle, mais  c’eft  vne  chofe  de  fon  genre  propre,ce  dit  Gefner, laquelle  fe  trouue  en  plu¬ 
fieurs  plages, où  l’on  ne  vit  iamais  aucune  balaine.Phyfeter,ou  autre  femblable  monftrc 
marin  de  prodigieufe  grandeur.  Et  m’eftonne  grandement  que  plufieurs  perfonnages  do- 
des  fe  foient  laiftTez  emporter  iufques  là  que  de  croire  que  c’eft  la  femence  de  la  balaine 
mafleeiaculée  hors  de  la  nature  de  fa  femelle  en  fàillilfant  auec  elle,  ou  eiaculée  dans  la 
mer  fans  aucun  congres,lors  que  ce  monftre  entre  en  fureur  Venerienne;&  que  par  apres 
elle  s’efpoiflit  &  fe  congele  par  les  ondes  de  la  mer.Or  il  me  femble  qu’il  y  auroit  encore 
plus  d’apparrcnce  de  croire  que  ce  fut  la  fiente  de  cedit  monftre,  la  raifon  eft ,  qu’ou¬ 
tre  qu’il  en  a  beaucoup  plus  que  de  femence  ,  fa  confiftence  eft  auflî  beaucoup  plus  cf- 
poifre,&  la  neceftîté  de  defeharger  fon  ventre  beaucoup  plus  frequente  que  de  defehar- 
ger  fes  vaiflfeaux  fpermatiquesîi’adioufte  encore  que  peut-eftre  faditc  fiente  eft  de  raefmc 
couleur  que  la  fcmencejmais  à  vray  dire,cefte  derniere  opinion  eft  auflî  impertinente  & 
erronéeque  la  premierejcar  à  peine  me  pourroit-on  faire  croire  que  la  fiete  de  la  balaine 
foit  grafle  &  furfureufe  comme  noftre  Sperma^ceti  vulgaire. Et  quâd  cela  feroit,il  eft  vray 
femblable  qu’icelle  eftant  iettée  dans  la  mer  va^e,clle  eft  incontinent  diffîpée  çà  &:  là  par 
l’impetuofité  des  ondes, ne  plus  ne  moins  que  l^balle  iettée  au  gré  du  vent ,  fi  qu’à  peine 
en  a-on  iamais  trouué  vne  petite  portionjqui  me%it  alleurer  que  le  vray  Sperma  ceti{z\wÇi 
qualifié  tres-mal  à  propos)n’cft  ny  femence  ny  fiente  de  balaine ,  ains  pluftoft  vne  certai¬ 
ne  graiflfe  marine  congelce,&  comme  la  partie  la  plus  gralTe  du  Halêfanthos  ,  fans  qu’il 
aye  en  fov  aucune  chofe  tirée, ou  empruntée  d’aucun  animal  à  l’inftar  de  PHalofantheSy 
qui  n’eft  autre  chofe  que  la  fleur  du  fel  marin,  ou  félon  quelques-autres  l’eftincelle  &  la 
^us  legere  &  fubtile  du  fel.Quand  à  la  fleur  de  la  pierre  Afiatique,  elle  a  fort  peu  d’ana¬ 
logie  &  de  conformité  auec  l'HalofaHthos-,czx  celle-là  n’eft  autre  chofe  qu’vn  fel  congelé 
fur  les  rochers  qui  font  dans  la  mer ,  lefquels  font  arroufez  durant  la  tempefte ,  apres  la¬ 
quelle  le  Soleil  defieche  par  fa  chaleur  l’humidité  qui  eft  fur  lefdits  rochers, &  laconuer- 
tift  en  fel. Bref  la  fleur  de  Halofatue,  l'Halmiraga ,  &  le  falpetre  mefmes  ont  telle 

conformité  enfemble, qu’ils  ne  different  tant  feulement  que  du  lieu  &  des  pays  efquels 
ils  s’engendrent. 
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Du  Soulphre. 

CHAPITRE  IX. 

E  foulphre  cft  vn  naturel ,  ou  artificiel  :  celuy-là  qui  fe  nomme  autrement 
Toulphre  vif, ou  foulphre  foiflile,n’eft  autre  chofe  qu’vue  fubftancc  grafie  que 
!a  nature  produit  dans  la  terre  en  plufieurs  endroits,  mais  princip^ement  es 
Mes  de  Melo,&:  de  Lipara,  &:  autres  fcmblables  lieux  efquels  on  trouUeaujffi 
i’aiciflciei }  le  meilleur  eft  celuy  qui  eft  refplendiflant  comme  les  vers  luifans  la  nuiâ,:qui 
n’eft  point  pierreux, qui  eft  de  couleur  cendrée  en  dehors ,  &  iauneaftre  au  dedans  quand 
on  le  rompt,  plufieurs  penfent  que  ce  foit  vne  efpece  de  poix  bitumineufe.  Il  faut  hotter 
en  paifant  qu’il  y  a  plufieurs  montagnes  qui  font  foulphreufes ,  ou  fulphurces ,  entre  lef- 
quelles  eft  le  Mont- gibel, qui  vomit  perpétuellement  des  flammes  ardantes.  ,  ' 

Quanta  l’autre  qui  eft  l’artificiel,  il  fefaid  ordinairement  de  certaines  mottes  de 
terre  grafie  qu’on  tire  des  mines  :  mais  le  moyen  de  le  faire  eftat  plus  propre  &  plus  com- 
num  aux  payfans ,  ou  aux  maiftres  de  ce  meftier  que  non  pas  à  nos  Àpoticaires  j  nousne 
Pommes  pas  d’aduis  d’en  parler  d’auantagé,  nous  contentans  de  dire  que  le  plus  recher¬ 
ché  eft  cçluy  qui  eft  verd  &C  gras.  Le  foulphre  a  tant  de  conformité  auecle  feu ,  qu’eftant 
rois  fur  la  braife  il  s’enflamme  quant  j  &  quant ,  &c  brufletoufiours  iufqu’à  ce  que  toute  fa 
partie  huileufe  foit  confumée.  Le  vray  foulphre  doneques  n’eft  autre  chofe  qu’vn  fue  „ 
minerai  &  bitumineux,  qui  iette  vne  vapeur  acre  &  puante  quand  on  le  brufle:il  eft  com-  „ 
posé  de  plufieurs  parties  de  diuerfe  nature  :  car  fvne  d'icelles  eft  volatille  &  facilement  „ 
inflammable.Si  l’autre  eft  gro{fiere,terreftre,&:  en  quelque  façon  vitriolée, de  forte  qu’el-  „ 
le  eft  incombuftible.  Et  comme  on  efprouue  la  bonté' des  métaux  par  l’antimoine  j  aulfi  „ 
on  les  examine  de  prez  par  le  moyen  du  foulphre  qui  les  deftruift  &  diflîpe  bien  fouuent,  ^ 
(kçoit  que  les  Àlchymiftes  le  nomment  le  pere  des  métaux)  &  fur  tout  quand  il  eft  inu-  „ 
ny  d’vn  efprit  métallique ,  c’eft  à  dire  qui  eft  imbu  de  la  vertu  feminale  des  métaux  ;  par  „ 
la  vertu  ôi  efficace  duquel  lefditsAlchymiftes.tiennent  qu’il  eft,  difficile  de  coaguler  & 
fufer  le  mercure  :  mais  ie  fuis  d’aduis  de  laififer  toutes  ces  curiofifez  à  ceux  qui  fc  meflent  „ 
de  la  trompeufe  Chryfopœc.Or  tout  foulphre  n’eft  pas  de  mefme  couleur,y  en  ayant  qui  „ 
eft  verd  ,  d’autre  qui  eft  iaune ,  &  d’autre  encore  cendré  ou  pafié  &  refplendiflTant  ;  voilà 
pourquoy  quelques- vns  croyent  qu'il  y  en  a  plus  de  deux  efpeces  J:  entre  lefquels  eft  Pli- 
nequi  en  conte  de  quatre  ou  cinq  fortes ,  dont  l’vn  eft  dur ,  l’autre  gras ,  &  l’autre  encore 
fort  facilement  inflammable.  Au  refte  le  foulphre  duquel  les  Alchymiftes  content  mer- 
ueilles ,  n’eft  pas  noftrc  foulphre  vulgaire ,  ains  quelque-autre  qui  eft  d’ vne  nature  tranf- 
cendencalc ,  &:  lequel  à  ceft  effea:  ils  eftabliflfent  pour  vn  des  principes  des  corps  mixtes, 
encore  qu’il  foit  mixte  luy- mefme.  Maisny  mon  defiein ,  ny  l’occafion  prefente  ne  me 
permettent  pas  d’en  parler  d’auantage,  à  leur  defaduantage,me  contentant  feulement  de 
dire,  qu’ils  tirent  dudit  foulphre  mixte  vne  certain  liqueur  huileufe  &  graflTe ,  fort  effica- 
cieufe  en  plufieurs  maladies:raais  qui  mérité  d’eftre  maniée,  &  employée  par  des  perfon- 
nes  fages  &  prudences,à  fin  qu’elle  foit  plus  profitable  que  nuifible.  Ils  tirent  auffi  par  fu- 
blimation  vne  certaine  poudre  dudit  foulphre ,  qu’ils  appellent  communément  fleur  de 
foulphre  grandement  recommandée  en  plufieurs  maladies  du  poulmon,  .&  bien  fouuent 
heureufement  expérimentée  en  tel  cas  :  mais  nous  parlerons  plus  amplement  d’i'celles 
auffi  bien  que  des  autres  medicamens  fulphurez  en  vn  traiâré  Chymique  particulier  que  ’ 
nous  ferons  voir  dans  quelque  temps  moycnnent  l’aide  de  Dieu.  D’ailleurs  il  y  a  dans  ” 
Mefue  vne  compofition  appellée  diifulphur,  qui  a  tiré  fon  nom  dudit  foulphre ,  lequel  cft  ” 
chaud ,  refolutif ,  Sc  maturatif  :  &  de  faift  il  fert  grandement  aux  aftmatiques ,  &  à  ceux 
qui  font  preflez  de  la  toux  ;  cftant  anale  d’ans  vn  noyau  d’œuf,  ou  cftant  parfumé,  il  pro- 
nocque  fort  à  cracher  :  fi  on  s’en  frotte  par  tout  le  corps  auec  du  beurre  ou  graille  de 
pourceau ,  il  appaife  les  demangeaifons  qui  font  en  iceluy.  Et  eftant  incorporé  auec  ther- 
benthine,  il  cnleue  &  guerift  la  gratelle,  les  ongles  rabouteufes,  &  le  mal  faind  Main. 

L 1  Du 
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De  l'Ambre~grù. 

CHAPITRE  X. 

.Ambre-gris,  que  les  Anciens  n  ont  prefque  point  cogneu ,  n’eft 
aucunement  la  femence  de  Balaine,  ou  rcxcrcmct  d’aucun  autre  mon» 
ftre  marin ,  ainfî  qu&  quelques- vns  ont  creu ,  ny  moins  encore  la  fiente 
de  certains  oyfeaux  qui  fe  nourrilTent  d’herbes  odoriférantes  en  l’Ifle 
de  Maldiua, laquelle  venant  comme  eftre  arrachée  des  rochers  qui  font 
dans  la  mer  par  la  tourmente, eft  ordinairement  iettée  au  riuagcoù  l’on 
la  t;fôuué,ain£i  qu’vn  certain  Autheur  l’a  efcrit.Que  diray-ie  plus?il  n’eft  pas  non  plus  au- 
Dluerjfes  opi-  marin, qui  a  eifté  arraché  du  fonds  de  la  merf où  il  croift)par  le  moyen 

mons  tauchmt  de  la  tempefteraiiifi  que  quelques- vns  ont  voplu  dire ,  &  entre- autres  Ferdinand  de  Lo- 
^fiaturTdS/t^  Efpagnol.  Ny  moins  encore  vne  mixtion  faidc  &  composée  de  Udamtm ,  de  bois  d’a- 
hre-gris!  loës,de fiorax^  &  de  ciuettCj  comme  l’a  creu  Leonard  Fufehius.  Mais  pluftoft  croy-ie  que 
ce  fpit  vne  forte  de  bitume  qui  fort  des  fontaines,  fources  &  canaux  de  la  mer, lequel  ve¬ 
nant  à  eftre  ietté  à  bord  par  la  violence  des  ondeS)  &:  eftant  exposé  à  l’air  s’efpaiffit  quant 
&  quant ,  ainfi  que  nous  vqyons  arriùer  à  plufîeurs  autres  choies  de  femblable  nature  en 
cela^  lefquelles  tandis  qja’elles  font  fous  les  eaux  marines,font  tendres  &  molles  ;  mais  en 
eft’ant’ tirées  s’endurciiTené,  &  fe  dcffechent  incontinent ,  tefmoin  l’ambre-iaune  duquel 
„  nous  parlerons  cy- aptes.  La  mer  Oceane  en  iette  vne  grande  quant  té  aux  bords  des  Mes 
,  j  Maldiues,  où  l’on  le  trouue ,  d’où  on  le  porte  en  noftre  Europe.  Or  ceux  qui  croyent 
que  l’ambre-gris  foit  l’excremcnt  des  monftres  marins ,  confirment  leur  opinion  par  l’hi- 
ftoire  d’vne  Baleine ,  dans  le  ventre  de  laquelle  on  trouua  vne  tres-grande  quantité  dudit 
ambfe  :  mais  ie  trouue  que  ce  tefmoignage  eft  grandement  foible  &  inualide ,  s’eftant 
peu  faire  que  cefte  Balaine  ayant  veu  flotter  le  fufdit  ambre  l’ayedeuoré,  comme  l’on 
fçait  affez  que  tels  monftres  font  grandement  friands  de  telle  viande.  loinéf  que  c’eft  vne 
aifez  grande  abfurdité  de  croire  que  les  excremens  des  Balaines  fe  conuertilTent  enam- 
bre  :  veu  que  mefmes  on  tient  que  l’ambre  gris  quelles  ont  dèuoré  ,  ou  quelque-autce 
monftre  marin  que  ce  foit ,  perd  la  plufpart  de  fa  bonté  &  bonne  fenteur ,  entre  lesquels 
eft  Simeon  Sethi ,  qui  eferit  que  l’ambre-gris  coule  des  fontaines  qui  font  en  la  itfer  à 
mode  de  bitume,  &:  que  celuy  qui  a  efté  deuoré  des  poiiTons  eft  le  moindre  de  tous. 

Qi^nt  à  Garcias  des  Jardins,  il  femble  qu’il  vueillè  croire  que  l’ambre  n’eft  autre  cho- 
fe  qtt’vne  certaine  forte  de  terre  odorante ,  &  qu’il  s  en  eft  trouué  autrefois,  non  feule¬ 
ment  de  pièces  pefantes  trente  quintaux,  mais  que  mefmes  on  a  defcotuiert  des  Ifles  tou¬ 
tes  entières  d’ambre-gris  tout  pur ,  confirme  fon  opinion  par  ceft  argument  probable, 
que  comme  il  fe  trouue  vne  infinité  de  diuerfes  fortes  de  terre  ,  tant  en  couleur  qu’en 
qualitez ,  qu’aufli  il  fe  peut  faire  qu’il  s’en  trouue  en  abondance  de  celle  qui  aye  la  natu¬ 
re, couleur  ,&  qualité  de  l’ambre-gris,  que  plufieurs  auffî  appellent  à  ceft  eifed  terre 
prceieufe  ;  qui  me  faid  croire  &  adhérer  en  partie  à  l’opinion  &  à  l’argument  de  Garcias, 
depuis  que  tout  biturnefgeneralement  parlant)peut  eftre  vne  forte  de  terre.Et  voilà  com¬ 
me  i’ay  rapporté  l’hiftoire  de  l’ambre-gris ,  à  fçauoir  le  plus  briefuement  que  i’ay  peu ,  ne 
me  foLicianc  pas  beaucoup  de  mettre  en  auant  toutes  les  autres  opinions  qui  ont  elle 
nuancées  par  plufieurs  ,  comme  eftans  hors  de  propos.  Le  meilleurs  ambre-gris  eft  celuy 
qui  eft  fort  odorant  ,  pur  &  net  ,  de  couleur  de  cendre,  &  qui  eftant  picquéauec 
vne  efguille  ,  rend  vn  fiic  gras  &  huileux  :  mais  celuy  qui  eft  ou  noir ,  ou  trop  blanc 
ne  vaut  rien.  Au  refte  il  a  la  vertu  d’efehauffer ,  de  refoudre  ,  de  fortifier  les 
parties  nobles ,  &  notamment  le  cœur  &  le  ccrueau ,  il  repare  grendement  les  efprits 
vitaux  &  les  forces  corporelles  ,  il  refioüift  l’eiprit  ,  &  guerift  la  deifaillance  &  b 
palpitation  du  cœur. 
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De  l'Ambre  iaune. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XL 

'Ambre  iaune  a  diuers  noms  ;  car  les  Grecs  l’appellent  eleSfrum ,  |es  Per- 
fes  &:  les  Arabes  charabei  c’eft  à  dire, tirant  la  paille,  les  Allemans  ^/(f/«/»,c’cft 
à  dire  verre ,  d’autant  qu’il  eft  refplendiffant  comme  verre  ;  &  les  Romains 
'  fuccimm^^ztcc  qu’il  fe  forme  d’vn  certain  fuc  femblable  au  bitume  marin,  & 
non  du  fuc  &  de  la  fubftance  du  pin  peuplier  noir ,  ainfî  que  quelques- vns 
ont  voulut  dire;  car  il  eft  certain  qu’il  ne  s’en  tmuue  point  es  lieux  où  croiflent  les  arbres, 
ou  reüneux ,  ou  produifant  larmes.  Et  ne  faut  pas  croire  que  toute  larme  endurcie ,  foit 
ambre  iaune ,  ou  qu’eftant  tombée  dans  quelque  riuiere  en  confiftence  liquide,  elle  vien-  » 
ne  à  fe  congeler ,  ou  qu  encore  eftant  congelée  elle  vienne  à  fe  fondre, ou  à  tous  le  moins  « 
à  fe  ramollir  ;  ou  que  finalement  elle  puiffe  auoir  la  durté ,  la  fplendeur ,  &  la  mefme  na- 
tiire  de  l’ambre  iaunc,  lequel  à  proprement  parler,  n’eft  ny  végétal, ny  animal,ainii  qu’ont  }> 
creu  aflez  Icgerement  ceux  qui  omt  eferit  qu’il  n’eftoit  autre  chofe  que  l’vrine  congelée  » 
du  Lynx,  ou  l’excrement  des  balaines,ou  autres  femblables  monftres  marins  :  car  encore  « 
que  la  pierre  de  Lynx  autrement  nommée  pîerre  balanite  attire  à  foy  la  paille  lés  fes-  j, 
tus ,  ce  n’eft  pas  pourtant  à  dire  qu’elle  foit  le  vray  ambre  iaune ,  d’autant  qu’il  y  a  plu-  « 
fleurs  gommes  &  refînes  qui  en  font  autant  :  &  ne  fuis  point  d’aduis  de  croire  ce  qu’en  „ 
cfçrit  le  Poëte  Marbodaeus  quand  il  dit  .•  que  „ 

Yertitur  in  Ufidem  qui fiiUat  ab  inguine  lyncis.  „ 

Ny  moins  encore  que  c’eft  animal  lynx  aye  la  veüe  fi  pénétrante  qu’il  voye  à  trauers  tou-  „ 
te  forte  de  corps  opacques.  L’ambre  iaunp  doneques  n’eft  autre  chofe  qu’vnc  efpece  de  » 
bitume  fec ,  dont  on  en  conllituë  deux  différences.  Le  premier  eft  celuy  qu’on  appelle  „ 
purement  ôc  fimplement  fuccinum^oM  ambre  ianne  ;  l’autre  eft  le  gagates  ou  fuccinum  noir,  ,, 
derechef  le  premier  eft  vnc  èfpece  de  bitume  tiré  premièrement  &  iflu  des  entrailles  de  „ 

Ja  terre ,  puis  dépuré  &  perfeAionné  dans  la  mer ,  où  il  docoule  bien  fouirent  :  car  il  fe  ,s 
trouue  ordinairement ,  ou  aux  riuages  de  la  mer,  ou  au  courant  des  ondes  ,  où  l’eau  n’eft:  3, 
guiercs  profondes  :  on  tient  afl'eurémcnt  qu’il  eft  composé  &  fabriqué  d’vn  fuc  gras,  „ 
gluant  &r.efpoiffi  qui  fort  de  la  terre,  mais  qui  eft  perfectionné  par  l’efcume  de  la  mer  55 
doüéc  d’vn  efpric  eleétrin.  Ce  neantmoins  on  le  trouue  par  fois  en  la  fuperficie  de  la  ter-  ,3 
re,  par  fois  auffi  dans  des  lacs  raediterrains ,  &  par  fois  encore  dans  les  fentes  des  monta-  ,3 
gnes ,  &:  dans  les  mines,  voilà  pourquoy  aufii  quclqucs-vns  l’appellent  ambre  iaune  foffi-  „ 
le.  Dequoy  il  ne  fe  faut  nullement  eftonner  ;  veu  que  la  nature  produit  par  tout  &  en-  33 
toutes  places  ce  qui  eft  capable  d’eftre  ce  qu’il  doit  eftre,  lors  &  quantes  que  la  matière  y  « 
eft  difposée,  S.:  que  les  rayons  viuifiques  du  Soleil  contribuent  leur  vertu  à  ceparticu-33 
liere&  generatiue.  Et  d’autant  que  la  matière  dudit7»c«»«w  eft  en  partie  graffe  &  en  33 
partie  gluante  &  vifqueufe  ,  cela  eft  caufe  que  plu  fleurs  petits  animaux  &  infeCles  com-  33 
me  mouches,moucherons,formis  autres  femblables, s’engluent  en  icelle  auant  qu’el- 
le  foit  entièrement  dcffechée ,  &  fe  meurent  en  fe  deffechanc  auec  icelle  ,  laquelle  pour  ”/â;<3  ce  fiai- 
lors  eft  vray  ambre  iaune.  Ce  qui  a  grandement  trompé  Belon  grand  Inquifiteur  &  Cri- 
tique  touchant  les  drogues  &  raretez  eftrangeres  ;  carilcfciit  qu’eftant  en  la  ville  du 
Grand  Caire,  la  plus  belle  grande  Cité  d’Egypte,  il  fetrouua  en  vu  marché  public,  ■ 
où  il  vit  de  l’ambre  iaune  naturellement  aggraffé  &  attaché  à  certaines  efcorccs  de  ie  ne 
fçay  quels  arbres, ayant  creu  au  préalable  &L  de  prime  abord  que  c’eftoit  quelque  forte  de 
gomme  coulant  d’vn  certain  arbre  qn’il  ne  nomme  pas.  Or  tout  churahe  eft  ou  blanc  ou 
iaune,  celuy-la  eft  tres-bon  quand  il  fe  rencontre  fort  leger  tres-odorant.  Et  çcluy-cy 
lors  qu’il  fe  trouue  fort  refplendiffant ,  qu’il  tire  bien  la  paille ,  &:  qui  eftant  puluerisf ,  & 
puis  apres  efehauffé  ,  rend  vne  odeur  femblable  à  celle  du  rofmarin.  Quant  au  gabathes 
ou  iayet,  (  duquel  les  Spagyriques  tirent  vn  huile  tres-puant,mais  très  excellent  pour  les 
fuffocations  de  matrice  )  quelques-vns  l’appellent  fuccinum  noir,  &  quelqucs-2utres  bitu-  j,pta 
me  pierreux  ;  mais  quoy  que  ce  foit ,  c’eft  vn  bitume  noir,leger,  faiét  à  efcaillcs,dur  com- 
me  bois,  ôc  rendant  vne  odeur  puante  &  bitumineufe  quand  on  le  brulle.  Q^lques-vns  j,pretioL  fuk 
'  L 1  i  ayant 
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„  ayât  efgard  à  fa  durté  &:  noirceur, l'ont  appellée  pierre  de  diable,  d’autres  pierre  de  Th 
,,  ce ,  d’autres  pierre  obfidienne ,  &:  d’autres  encore  charbon  de  pierre  ou  charbon  de  ter^' 
„  mais  il  eft  bien  different  de  la  pierre  de  Thrace ,  &  du  charbon  de  pierre;  carceftuv!*^^’ 
„  s’enflamme  fort  difficilement,  àc  non  fans  aide  de  fouffiets,  &  outre-ce  eftant  vnefois  a/ 
„  lume  ne  iette  aucune  6deur  approcheante  de  celle  du  vray  bitume,  là  où  le  iayet  s’allume 
„  incontinent ,  &  iette  vne  fumee  fort  noire  &  bitumineufe.  Pour  la  pierre  de'Thrace  celle 
,j  eft  bien  vrayement  bitumineufe ,  mais  s’aluroe  auec  de  l’eau ,  &  s’efteint  auec  de  l’huile 
„  cc  qui  n’arriue  pas  au  iayet  :  ioinâ:  qu’elle  eftauffi  rare  que  le  iayet  eft  commun.  Le  iayet 
„  eft  doué  d’ vne  vertu  remollitiue&refolutiuc:  on  dit  que  le  nom  de  gagates  luy  aefté 
5,  donné ,  ou  d’vn  certain  flcuue ,  ou  dVn  certain  pays  nommé  Gagata.  Au  refte  retournans 
J,  à  noftre  ambre  iaune  >  nous  dirons  qu’il  eft  fort  propre  pour  arrefter  les  fleurs  blanches 
des  femmes  eftant  beu  auec  quelque  liqueur  conuenable ,  comme  pourroiteftre  l’eau  de 
fueilles  tendres  de  chefnc  ou  autre  femblable  ;  il  fortifie  grandement  les  parties  nobles, 
&  arrefte  toute  forte  de  perte  de  fang;prins  au  poids  d’vne  dragme  auec  vn  œuf  mollet, il 
eft  fort  bon  pour  les  pifle-chaudes  ,&  pour  le  dire  en  vnmot,  il  eft  grandement  vtileà 
ceux  qui  font  tabides ,  à  ceux  qui  crachent  le  fang ,  &  à  ceux  qui  font  affligez  des  cague- 
fangues,  &  des  toux  longues  &  fafeheufes. 


7)«  Corail. 

CHAPITRE  XII. 


a,  E  V  X  qui  appellent  le  corail  Lithodéndron,  me  femblent  auoir  raifdn,  depuis 
que  fa  foimc,fa  codfîftence,&  le  lieu  d’où  on  le  tire  monftrent  aflez  qu’il  eft 
moitié  pierre,&  moitié  arbre  ;  voilà  pourquoy  aufïï  quelques- vns  l’appellent 
arbrilTeau  marin,cntre  lefquels  eft  le  Poëte  a  Macer.  Et  de  faid  il  croift  dans 
h"  e  xclut  at  Thofcane,&  de  Sicile,ny  plus  ny  moins  que  les  arbriffeaux  fur  ter- 

bufti  ramufeu-  ncaiitmoins  il  y  en  a  qui  le  mettent  au  nombre  des  pierres  fimplcment,&  d’autres  au 

l;is  efle  vide.-  nombre  des  bitumes.  Mais  quant  à  moyi’cftime  qu’il  n’eft  point  fimpleinent,  ou  pierre, 
ou  arbre,ou  bitume,ains  d’vne  nature  moyenne  entre  ces  trois  defquels  il  participe  ma- 
nifeftement.  Or  il  y  a  trois  fortes  de  corail ,  fçauoir  eft  le  rouge ,  le  blanc ,  &  le  noir.  Le 
premier  eft  d’autant  plus  médicinal, &  propre  à  faire  de  braffelets,  &:  autres  ornemens  fé¬ 
minins  ,  qu’il  eft  fort  beau  &  agréable  à  la  veüe.  L’autre  eft  plus  froid  que  le  premier, plus 
fpongieux  ,  &:  par  confequent  plus  leger.  Le  dernier  eft  plus  rare  que  les  deux  autres ,  & 
itt  Grecs  esp~  auffi  bcaucoup  moius  vfîte  en  médecine.  Mais  le  plus  excellent  des  trois  eft  le  rouge ,  le- 
Apoticaires  doiuent  toufîours  entendre  lors  qu’ils  voyent  que  les  Médecins  or- 
cor»u  qur  ejl  donnent  purement  &  fimplement  du  corail  qui  doit  cftre  de  haute  couleur ,  doit  auoir 
thés  ’  Todeur  du  phucta  marin  ,  que  les  Latins  appellent  alga ,  doit  eftre  branchu  comme  vn  ar- 

brifleau,  facile  à  rompre,  poly,  non  rabouteux, creusé  ou  cauerneux,ains  bien  plein  &  fo- 
^  dedans.  Il  y  en  a  encore  vne  quatriefme efpcce  qui  eft  de  diuerfe couleur ,  ayant 

froptietex.  du  Certaines  veines  qui  l’entrcfeparent ,  mais  c’eft  le  moindre  de  tous.  Au  refte  tout  corail 
çm'tlràtge.  froid ,  fec  &  adftringeiit  :  il  eft  fort  propre  pour  arrefter  non  feulement  les  pertes  ex-  • 
traordinaires  de  fang  que  les  femmes  font  par  leur  nature ,  mais  auffi  toute  autre  forte  de 
flux  de  fang  ,  &  mefmes  les  dyfemeries  ;  eftant  beu  il  fupprime  la  perte  de  femencc  qui 
arriue  aux  hommes,&  les  fleurs  blanches  des  femmes  :  outre-ce  il  eft  fort  vtile  à  ceux  qui 
crachent  le  fang,  à  ceux  qui  font  fujefts  au  mal  caduc,à  ceux  qui  font  oppilez  de  le  ratte, 
&  à  ceux  qui  tombent  fouuent  en  deffaillance  de  cœur  ;  veu  qu’il  fortifie  manifeftement 
le  cerueau,  confume  la  ratte,  &  rcfioüitle  cœur.  Les  Alchimiftcs  font  vn  huile  rouge  d’i- 
celuy,  duquel  ils  fe  feruent  fort  heureufement  pour  fortifier  les  parties  nobles, &  pour  re¬ 
primer  toute  perte  de  fang  en  quelle  façon  quelle  arriue  ;  mais  nous  parlerons  ailleurs 
dudit  huile,  &  plus  à  propos  que  maintenant ,  voilà  pourquoy  nous  n’en  difeourrons  pas 
d'auantage. 
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De  l'Orpiment. 

CHAPITRE  XIII. 

'Orpiment,  l’arfcnlCjOti  mhenicum ,  la  fAndaruhx^  Sc  le  ifeagal,  ne  font 
quafi  difFerelis  que  de  nom}  car  ils  retirent  tous  de  mefme  mine,  &  font 
9 tous  fceptiques ,  ou  putrefadifs ,  &  ennemis  iure?  des  principes  de  noftre 
®  génération  :  neantmoins  quelques  modernes  veulent  dire ,  que  par  le  nom 

d’arfetaiCjOn  doit  entendre  trois  diuerfes  chofcs,à  fçauoir  l’orpiment,  qu’ils 
appellent  arienic  iaune  ;  la  findarAcha ,  laquelle  ils  nomment  arfenic  rouge }  &  le  reagal 
qu’ils  qualifient  du  nom  d’arfenic  blanc. 

Or  pour  l’orpiment  &  la  fandaracha^ic  croy  qu’ils  s’engendrent  de  mefme  matière  mé¬ 
tallique  ,  &  ne  font  differens  l’vn  de  l’autre  que  de  quelque  degré  de  codion  tant  feule¬ 
ment  î  aufli  les  voit-on  bien  fouucnt  tous  deux  enfemble  en  vne  mefme  motte  qui  aura 
cfté  tirée  de  fa  mine. 

Et  pour  l’orpiment, Galien  &  plufieurs  autres  difcnt  qu’il  y  en  a  de  deux  fortes, dont  le 
premier  eft  celuy  qui  eft  de  couleur  d’or,&  que  Galien  appelle  à  cefi  eifet  cryftxon^  qui  eft 
pareillement  creufteux,  qui  fe  fend  par  efcailles ,  &  qui  n’a  point  d’autre  matière  méfiée 
parmy }  &  l’autre  eft  iauneaftre  faid  à  mode  de  gland, &  de  couleur  de laquel¬ 
le  n’eft  pas  feulement  approcheante  de  l’arfenic  pour  eftre  tirée  de  mefme  mine  que  luy, 
mais  aufli  pour  auoir  vne  mefme  nature ,  fi  qu’elle  h’eft  dififerete  d’iceluy  que  de  quelque 
petit  degré  de  codionfeomme  nous  auons  défia  dit  cy-deflus)&  de  chaleur, par  le  moyen 
de  laquelle  l’arfenic  fc  conuertit  .en  fandaracha ,  ny  plus  ny  moins  que  la  cerufe  fe  change 
en  mimam  ou  vermillon ,  que  quelques- vns  appellent  findaracha  des  Peintres.  De  façon 
que  la  fandAracha  n’eft  autre  chofe  qu’vn  orpiment  bien  &  parfaidement  cuid  és  venins 
de  la  terre.  Pline  parle  encore  d’vne  autre  certaine  forte  de [Andaracha  ,mais  c’eft  tout  au¬ 
tre  chofe  que  celle  dont  nous  auons  parlé  cy-deirusjcar  il  dit  que  c’eft  vne  efpece  de  miel 
cireux.  Au  refte  ie  trouue  que  ceux-là  fe  trompent  grandement ,  qui  croyent  que  la  fan- 
dAïAchA  des  Arabesjqui  s’appelle  autrement  gomme  de  geneure ,  ou  vernix,  foit  vne  mef¬ 
me  chofe  aucc  la  fandAracha  dcsGrecs  qui  eft  metalliquefcomme  nous  auons  défia  remar¬ 
qué  cy-deflus  en  la  é.Sed.du  i-  liure)veü  qu’ils  font  grandement  differens, non  feulement 
d’origine,  mais  aufli  de  nature  &  qualitezjcar  le  fandarax  ou  fAndaracha  des  Arabes  eft  de 
couleur  iaune  pafle ,  fort  leger ,  &:  recommandable  à  caufe  de  fes  vertus  &  qualitez  qui 
font  amies  &  familières  à  noftre  nature ,  où  la  fandaracha  des  Grecs  eft  rouge ,  pefantc, 
ennemie  mortelle  de  la  vie  des  hommes.  Q^ntau  reagal  ie  voy  que  peu  de  gens  en  par¬ 
lent  ,  &  que  mefme  ce  peu  qu’ils  en  difent  eft  fi  confus,  qu’à  peine  pouuons-nousdefcou» 
urir  ce  que  s’en  peut  eftre  :  car  Bernardin  Deflennius  dit  5  que  ce  n’eft  autre  chofe  qu’vn 
arfenic  artificiel ,  blanc  &  cryftalin ,  &  lacques  Syluius  eftime  qu’il  fc  trouue  és  mefmes 
mines  que  l’arfenic  que  quelques  vns  appellent  aufli  orpiment.  Et  quant  à  moy  ie  penfe 
que  ce  n’eft  ny  l’vn  ny  l’autre ,  &  iuge  nos  anciens  Médecins  &  Minataires  fort  fages  &  .  * 

prudens ,  en  ce  qu’ils  n’onTpas  voulu  defcouurirà  la  pofterité  la  cognoiflancc  d’vne  fi 
mauuaife&  fi  pernicieufe  drogue.Mais  pour  retourner  à  noftre  arfenic,  il  eft  cerrain  qu*il 
eft  grandemét  corrofif,  malin  &  ennemy  irrecôciliablede  noftre  baume  naturel  ;  qui  me 
fai(ft  dire  que  Nicolas  Alexandrin  a  eu  fort  grand  tort  de  l’inferer  dans  la  côfeélion  qu’il 
appelle  athanafia  magna, vc\.\  que  le  meflange  des  autres  drogues  ne  Iny  fçauroit  faire  per¬ 
dre  que  peu  ou  point  du  tout  de  fa  naturelle  malignité  ;  neantmoins  ie  ne  doute  point 
qu’on  ne  s’en  puiffe  feruir  extérieurement  en  le  meflangeant  en  petite  quantité  auec 
quelques-autrcs  drogues,  lors  qu’il  eft  queftion  de  ronger  &  emporter  les  excroiffances 
de  la  chair.  Or  qu’il  ne  fe  puiffe  donner  intérieurement  en  toute  feureté ,  il  appert  par  ce 
-qu’en  difent  les  Alchimiiftes ,  fçauoir  eft  qu’il  eft  impoflîble  d’anéantir  entièrement  l’ex- 
halaifoû  arfenicale  &:  maligne  qui  fe  trouue  dans  quelques  fel  que  ce  foit  ('  ce  font  leurs 
termes  )  foit  qu’on  vfe  de  fixation  jou  qu’on  vienne  à  en  extraire  &  feparer  ledit  fel. 
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Da  Minium. 

CHAPITRE  XIV. 


SE  cinnabre  de  piofcoride  (  qui  n’eft  autre  chôfe  que  le  fuc  dVn  certain  ar 
bre  qui  croift  en  AfFrique ,  &  duquel  on  fe  fert  à  faute  de  vray  fang  de  dra" 
gon)  eft  bien  different  du  cinnabre  de  nos  Autheurs  modernes  qui  eft  en¬ 
tièrement  minerai,  &  duquel  ils  conftituent  deux  différences  en  general ,  à 
fçauoir  vn  naturel, &:  lautre  artificielj&difent  encore  qu’il  fe  trouue  de  deux 

fortes  de  celuy  qui  eft  naturel ,  dont  le  premier  fe  trouue  en  plufieursnîines  d’argent, 
&furtoutenHydria,oùilfetire  en groffes, mottes  de  terre  rouge ,  lefquelles  rendent 
bonne  quantité  de  vif  argent  qu’on  voit  fortir  volontairement  d’icelles  ;  &  l’antre  eft  vu 
autre  fécond  minium  duquel  nous  parlerons  cy-apres,&  qui  fe  trouue  dans  les  mines  d’ar¬ 
gent  vif.  Il  y  a  encore  vne  autre  forte  de  cinnabre  artificiel  qui  eft  composé  de  foulphre 
&  d’argent  vif  par  le  moyen  du  feu,  &  éft  appelle  par  Braffauole  cynafnum,^om  le  difcer- 
ner  d’auec  le  cinnabre  naturel  de  Diofcor.  lequel  il  croift  eftre  la  larme  d’vn  certain  ar¬ 
bre  Affricain.  Et  neantmoins  fi  nous  confiderons  de  près  toutes  les  opinions  de  nos  Au¬ 
theurs  modernes, qui  efpluchent  &  cefte  matière  &  toute  autre  affez  profondément, nous 
trouueroris  que  le  cinnabre,  le  cynafrium^  &  le  minium, ne  font  qu’vue  mefme  çhofe  diffe¬ 
rente  de  nom  tant  feulement.  Car  mefmes  ccuîxquife  veulent  roidir  à  faire  voir  que  ce 
font  drogues  totalement  differentes,font  contraints  de  coiifeffer  que  ce  n’eft  qu’vne  mef¬ 
me  chofe ,  apres  auoir  foigneufement  fait  toute  la  recherche  qu’il  eft  poffible  pour  def- 
couurir  la  nature  &  faculté  d’vn  chacun  d’iceux,qui  me  faict  dire  que  bien  fouuent  la  di- 
uerfîté  des  noms  obfcurcift  la  chofe  mefmes ,  &  que  celuy  -  là  eft  par  ce  moyen  digne 
d’excufe  pertinente,  qui  a  creu  que  le  cinnabre,le  cynapriumde  Braffauole  le  minium 
Ou  vermillon  eftoient  chofes  totalement  differentes.  Parquoy  il  faut  dire  qu’il  y  a  quatre 
fortes  de  cinnabre.  Le  premier  defquels  eft  celuy  de  Piofeoride ,  qui  eft  le  fuc  d’vn  cer¬ 
tain  arbre  d’Affrique  (  ainfique  nous  auons  défia  dit  cy  deffus  )  qui  s’appelle  dragon  auf- 
fi  bien  que  fon  fuc.  L’autre  eft  le  minerai  qui  eft  fort  haut  en  couleur  &  médiocrement 
pefant  ,&  qui  fe  trouue  dans  les  mines  de  vif  argent  :  là  où  les  pionniers  l’appellent 
communément àcaufe  de  fa  couleur  vermeille  &;  rciplendilfante  ;  ces  deux 
premières  fortes  de  cinnabre  font  fort  rarcs.Le  troifiefme  eft  celuy  qui  fe  faid  aucc  foul¬ 
phre  &  argent  vif  par  le  moyen  du  feu ,  qui  eft  fortpefant  &  entre  coupé  au  dedans  de 
3  rheofhrafie  pluficurs  petites  veincs  blaiîches  &  rouges  a.  Finalement  le  quacriefine  eft  celuy  quife 
eferît  qu'vn^  ^  trouue  dans  les  veines  des  mines  d’argent,que  nos  Apoticaires  tiennent  &  vfent  ordinai- 
^Athlnhn  Vou-  renient  dans  leurs  boutiques  5  tout  puluerisé  qu’il  eft  &  merucilleufement  rouge ,  &  c’eft 
mpremieremet  ccluy  quequelques-viis  appellent  cinnabre ,  quelques-autres  milton ,  d’autres  minium  th. 
ferJn7‘poÛmir  pli^Fpart  de  iios  Apoticaircs  vermillon ,  &  quelques-autres  encore  fandix,  qui  n’eftfà  pro- 
tirer  de  Porpar  premcnc  parler  )  autre  chofe  que  la  cerufe  bruflée ,  laquelle  Serapio  a  voulu  appeller  mi- 
lefmd'^ncer-  ^  caufe  de  fa  couleur  efclattante ,  mais  nos  Autheurs  modernes  ne  font  pas  de  mei- 
ge  qui  fetreu-  me  aduis.  Au  refte  ie  trouue  que  Pline  a  tres-bien  a  propos  appelle  lecond  mmumye  ver- 
wft  «  minp  millon  de  nos  Apoticaires  qui  fe  tire  des  mines  d’argent ,  &  qui  acquiert  fa  couleur  touf- 
tours  plus  hautes  plus  belle  tatplus  on  le  lauc;de  forte  que  félon  le  dire  de  Pline  ,1e  w/- 
nium  n,’eft  different  du  minium,  ou  le  vermillô  du  vermillon,  que  de  quelque  degré  de  lo- 
tio  artificielle.  Quant  au  premier  minium  ou  cinnabre  minerai, il  eft  certain  qu’il  n’a  point 
befoin  d’eftre  laué  comme  l’autrCjCar  eftant  mis  au  feu ,  il  rend  vne  grade  quantité  de  vif 
argent.  Et  le  fécond  qui  eft  le  vermillon  commun,  outre  qu’il  ne  rend  point  d’argent  vif, 
eftant  mis  au  feu  Comme  l’autre, il  eft  fort  peu  vfité  en  Medccine.Le  cinnabre  eftant  tout 
plein  de  mercure ,  ne  peut  ny  doit  auoir  que  les  mefmes  facilitez  d’iceluy  ;  ce  qui  eft  au- 
iourd’huy  tellement  cogneu  d’vn  chacun,  que  mefmes  les  enfans  en  vont  à  la  mouftarde, 
&  les  charlatans  ne  fe  feruent  pour  la.  plufpart  d’autre  drogue  pour  la  guerifon  du  mal 
de  Naples  que  de  celle-cy,  en  faifant  parfumer  leurs  malades,  bien  fouuent  tres-malà 
propos  &L  imprudemment  ;  de  forte  que  nous  auons  veu  fort  foiiuciM  tels  malades  tom¬ 
ber  non  feulement  en  tremblement  &  paralyfîc ,  mais  aufli  mourir  fuffocquez  par  vii  tel 
parfiim. 
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Du  Vif-argent. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XV. 

E  vif-argent, que  l’on  appelle  auiourd’huy  mercure, ou  hydrargmmyc'eh  à  dire 
y  argent  liquide  comme  eau ,  tient  le  premier  rang  entre  toutes  les  chofes  les 

m  exccllentes,que  les  Alchymiftes  adorent  &  idolaftrent  :  car  outre  qu’ils 

l’appellent  argent- vif,à  caufe  de  fa  mobilitCjils  luy  donnent  encor  le  nom  de 
principe  des  corps  mixtes  ,  &  de  fperrae  ,  ou  femence  des  métaux  î  mais  pour  dire  la 
vérité ,  ie  croy  qu’ils  fe  trompent  grandement ,  eftant  auffi  peu  principe  des  corps 
mixtes ,  comme  il  en  eft  le  fperme ,  ou  la  femence  :  Car  s’il  eft  vray  que  lefdits  métaux 
ayenc  quelque  femence ,  ils  l’ont  en  eux-mefmes,fans  l’emprunter  d’autruy  ,  &  mefmes 
ie  ne  croy  pas  auec  le  Dode  Riolan ,  &  plufîeurs  autres  grands  perfonnages  ,  qu’aucun 
corps  mixte  fe  refolue  naturellement  en  mercure ,  en  fel ,  &  en  foulphre ,  ainfi  que  nous 
veulent  faire  accroire  nos  Alchymiftes  ,  &  vendeur  de  fumée ,  que  fi  telle  refolution  & 
changement  fe  faid ,  il  arriue  pluftoft  par  l’artifice  Vulcanien-fpagyricque  ,  c’eft  à  dire 
parlapiperieinduftrieufedcsfouffleurs,  que  par  l’alteration  ou  diflblution  naturelle, 
ainfi  que  le  fufdit  Riolan  fait  voir  très- pertinemment  en  vn  fien  liure ,  qu’il  a  eferit  con¬ 
tres  les  Alchymiftes. 

Or  ce  mercure  ou  argent- vif  eft  fans  doute  vn  vray  monftre  de  la  nature ,  depuis  que 
on  le  void  entièrement  franchir  les  barrières  ordinaires  d’icelle  ;  car  premièrement  il  eft 
plus  blanc  qu’aucun  argent  fin,plus  liquide  &  plus  coulant  que  l’eaujplus  pénétrant  que 
le  vinaigre;&  ncantmoins  il  ne  moüille  iamais,&  bien  fouucnt  il  refroidit,  quelques- fois 
efchauffe,d’autres-fois  ne  guerift  les  maladies  froides ,  &  d’autres- fois  auffi  rien  que  les 
chaudes.  Et  qui  plus  eft  eftant  aduellement  froid  en  fon  naturel  ,  il  engendre  néant-  v argent-vif 
moins  bien  fouuent  plufieurs  maladies  chaudes ,  &  eftant  efehauffé ,  il  en  engendre  des  »'ffi«»ttrecho- 
froides. Ce  n’eft  pas  tout,car  eftant  prins  en  petite  quantité ,  il  porte  fort  grand  prejiidi-  moljiT 
ce  à  la  fimté,Si:  bien  fouuent  il  tue,&  au  contraire  nous  voyons  alTez  fréquemment  que  Prothéel»  »k- 
eftant  beu  en  grande  quantité,il  emporte  fouuent  des  maladies  les  plus  opiniaftrçs.D’ail- 
leurs  il  eft  fi  foupple ,  qu’ayant  perdu  fa  propre  forme  pour  vn  temps ,  il  la  recouure  bien 
toft  apres  en  fe  ramaflaiit  comme  par  maniéré  de  refurredion ,  &  ce  que  ie  trouue  enco¬ 
re  plus  eftrange  que  toute  autre  chofe ,  c’eft  qu’eftant  prins  par  la  bouche ,  il  guerift  plu¬ 
fieurs  maladies, &:  eftant  appliqué  extérieurement  ,  il  faiâ:  venir  des  paralyfics  des  trem- 
blemeiîs,&  autres  femblables  maux  ainfi  que  l’a  cres-bien  remarqué  Fallope  en  fon  trai- 
fté  de  la  grolfè  verole,au  chap.2,7.&:  j6.  Et  comme  il  appert  par  ce  qu’en  eferit  Trajan, 
qu’il  dit  auoir  affifté  à  l’ouuerture  du  corps  d’vn  certain  qu’on  auoit  fort  fouuent  graifsé 
auec  argent  vif, durant  fa  derniere  maladie  5  &  en  iccluy  auoir  trouué  vne  grande  quan¬ 
tité  de  mercure  ,  ayant  fa  forme  &:  confiftence  naturelle,  tant  dans  l’os  de  la  tefte  que 
nous  appelions  crane,que  dans  les  ioindures  des  efpaulcs  &  des  bras ,  &  adjoufte  encore 
auoir  veu  vn  autre  malade, qui  n’ayant  efté  graifsé  auec  argent- vif  que  trois  fois  tant  feu¬ 
lement  il  vomift  ncantmoins  vne  fort  grade  quantité  d’argent-vif  meflé  parmy  plufieurs 
autres  excremens  &  humiditez  fuperflûës.  Mais  qui  ne  fçait  l’hiftoire  d’vn  certain  qui 
fe  nommoit  Antonius  Gallus  ;  Ceftuy-cy  ayant  efté  fort  fouuent  frotté  auec  l’onguent 
de  Naples, par  vn  Chirurgien ,  fans  toutes- fois  luy  auoir  iainais  peu  prouoquer  la  faliua- 
tion  qu’on  appelle  autrement  flux  de  bouche,!-!^  pafla-il  pas  d’argent-vif  tout  pur  meflé 
prmy  fon  vrine;&:  duquel  on  fe  feruift  pour  blanchir  parfaidement  vn  efeu  d’or?Quant  „ 
a  moy  i’ay  cogneu  en  cefte  ville  de  Paris  vn  certain  marchand  de  vin,  qui  par  fon  feul  at-  , 
touchemehc  blanchiflbit  les  efeus  d’or  fol  &  autres  pièces  d’or  ;  fi  qu’on  les  au roit  libre-  , 
roent  prifes  pour  pièces  d’argent  :  mais  à  la  fin  il  mourut  tabide  ayant  efté  mal  féru  y  des  „ 
Chirurgiens  tant  és  fridions  qu’és  applications  des  emplaftres  mercurializez. 

Qyelques-vns  ont  encore  obferué  la  mefme  chofe  touchant  le  blanchifîement  de  l’or  „ 
envn  certain  vieillard  de  la  Comté  de  Goritie  qui  eft  en  Efclauonie  ;  car  ceftuy-cy  auoit,, 
elle  employé  toute  fa  vie  pour  tirer  &  purifier  le  Cinnabre  qui  eft  dans  les  mines  d’Hy- ,, 
dria,lcfquelles  font  prcfques  toutes  viÊargentées  comme  vn  chacun  peut  prefumer  :  de  „ 
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„  forte  que  par  apres  il  blanchifToit  toute  monnoyed’or  par  foii  féul  attouchement  à  cauf 
„  que  prefqués  tout  fon  eprps  auffi  bien  que  fon  habitude  j  eftoyent  deuenus  vif-argentez^ 
Adjouftons  eneor  à  ce  fubjed  ce  que  dit  Fracaftorius,efcriuant  de  l’argent  vif.  H  affeurc 
auoir  veu  plufieürs  femmes  qui  ont  pris  à  vne  feule  fois  vne  liure  d’argent  vif  ,  pour  fe 
faire  auorter  j  fans  que  pour  cela  elles  en  ayent  receu  aucune  incommodité, ayans  mefme 
porté  leur  fruid  fain  &  gaillardfcontre  leur  volonté  toutesfois)iufques  au  terme  deftiné 
par  l’Autheur  de  la  Nature. 

siTraeajiariue  Bien  eft  vray  toutesfois,que  BralTauole  eferit  en  auoir  donné  par  la  bouche  ,  pour 
la  lumen  de  jugr  la  vermine  large  du  ventre.Mais  le  fufdit  Fracaftorius  eft  fi  empefehé  à  fe  refoudre 
iTetlLpe/fhé  d’approuuer  ou  d’improuuer  fon  vfage  tant  extérieurement  qu’interieurement,  qu’apres 
de  ffauoir  au  auoit  bien  efpluché  par  le  menu  fon  eflence  &  fes  qualitez  ,  iUonfefTe  franchement  ne 
'^7/te‘lXmer-  ^Ç^uoit  au  Vray  les  vrayes  &  légitimés  proprietez  dudit  argent  vif  ,  fe  contentant  feule- 
7ûre!que pour-  ment  d’afléurer  qu’il  guerift  pàrfaidemcnt  le  mal  d’Efpagne.  Quant  à  celuy  qui  s’eft  pre- 
ront ffauoir  ces  mierement  ferui  du  Mercure  pour  la  guerifon  de  la  vérole,  on  dit  que  ça  efté  vn  certain 
77dT7haria-  lacobus  Carpenfis,qui  le  fit  fi  bien  valoir, qu’eti  peu  de  temps  il  s’acquift  vn  grand  nom- 
bre  de  piftoles.  Et  auiourd’huy  nos  Chirurgiens  s’en  feruent  à  fon  imitation  tant  exte- 
^Tvt/^paJ-  rieurement  qu’intcricurement  contre  la  mefme  maladie, ayant  recogneu  qu’il  fert  gran¬ 
dement  &  en  l’vne  &  en  l’autre  façon,  à  caufe  de  la  vertu  occulte  &  alexitaire  qu’il  a 
contre  icelle,moyennant  toutes-fois  qu’on  le  corrige  &  préparé  comme  il  faut ,  &  qu’on 
le  donne  en  temps  opportun>car  autrement  il  arriuequc  bien  fouuent  ceux  qui  s’en  font 
feruis  mal  à  propos, &  par  confeil  des  ignorans ,  tombent  en  vne  bien  pire  condition  que 
n’eftoit  celle  en  laquelle  il  eftoient  premièrement ,  ainfi  que  cela  fe  voit  ordinairementj 
èC  certes  l’argent-vif  eft  vne  befte  fi  farouche, qu’il  eft  bien  difficile  de  l’appriuoifer  &  de 
la  rendre  amie  &  familière  de  noftre  nature  :  VoylàpourquoyGalienaeuraifond’ap- 
prehender  fon  vfage,  ayant  apprins  de  Diofeoride  qu’il  eft  naturellement  doüé  d’vne 
certaine  qualité  pernicieufe  &  ennemie  de  noftre  fanté,comme  on  le  remarque^tous  les 
ioürs,en  la  perfonne  de  ceux  qui  fe  méfient  de  vifiter  &  foüiller  les  mines ,  &  principale¬ 
ment  des  pionniers  &  fondeurs, lefquels  outre  l’inconuenient  qu’ils  encourent  ordinai¬ 
rement  de  torriber  en  tremblenient  &  paralyfie  ,  ils  ne  font  iamais  de  longue  vie ,  ains 
meurent  bien  fouuent  trois  ou  quatre  ans  apres  la  continuation  de  ce  meftier-là  ,  jaçoit 
que  pieça  fors  &  robuftes.Cc  qu’il  faut  attribuer  à  l’indomptable  malice  du  mercure, les 
operations  duquel  font  fi  douteufes  &  fi  diuerfes,  qu’on  a  remarqué  qu’encore  qu’il  foit 
fort  liquide  &  coulant  comme  chacun  fçait ,  il  ne  laiflepas  pourtant  de  fupporter  aisé¬ 
ment  toutes  forces  de  nietaux  (  excepté  l’or  qui  va  coufiours  à  fonds  )  jaçoit  que  fort  pe- 
fans  S>C  groifiers,ne  plus  ne  moins  que  l’eau  porte  le  bqis.  Or  la  malice  de  ce  maiftre  fu- 
”  rer,ne  prouienc  que  de  certains  efprits  volacilles ,  defquels  exhale  vne  certaine  vapeur 
'*  arfenicale  totalement  ennemie  du  cerueau ,  des  nerfs,  &  des  principales  parties  du  corps 
’  humain, fans  oublier  les  os  mefmes  à  trauers  defquels  il  pafle  facilement ,  ainfi  rapporte 
’  le  fufdit  Trajan  en  fon  liure  de  la  groffe  verole.  Au  refte  il  y  a  deux  forces  d’argetït-vif, 

’  dont  l’vn  eft  naturel,&  l’autre  artificiel.  Le  naturel  eft  celuy  qui  degoufte  &  diftille  na¬ 
turellement  des  fentes  des  rochers  qui  font  dans  les  mines, de  plomb ,  d’argent ,  &  d’au¬ 
tres  métaux  ,&  notamment  de  celles  d’Hydria,  d’ou  il  en  vient  quantité  :  quelques-fois 
auffi  on  en  voit  fortir  comme  petites  fontaines,  apres  que  les  pionniers  ont  donné  plu- 
fieurs  coups  de  beche  ou  d’hoyeau  dâs  quelque  veine  fertille,fi  qu’il  s’en  amafle  vne  fort 
grande  quantité  par  ce  moyen. L’autre  qui  eft  artificiel  fe  tire  du  cinnabre  ainfi  que  nous 
allons  dit  cy  de’ffus  au  chapitre  precedcnt.Ec  ne  fuis  pas  de  l’aduis  de  Brafiauole ,  qui  dit 
(  fuiuanc  rauchorité  de  Vitruuc  )  que  le  mercure  fe  peut  tirer  du  marbre ,  finon  que  nous 
fuyuions  l’opinion  des  Alchymiftes ,  qui  veulent  qu’on  puiffe  librement  tirer  de  tous 
corps  mixtes,non  feulement  le  mercure ,  mais  auffi  le  fel  &  le  foulphre.  Pour  ce  qui  con¬ 
cerne  les  qualitez  du  mercure, elles  font  encore  indecifes  &  non  iugées,le  procez  en  eftât 
encore  au  croc  :  les  vns  le  croyent  chaud ,  les  autres  froid,  en  fuite  des  efieds  qu’on  luy 
voit  produire)ainfi  que  nous  auons  défia  dit  cy  deffiis.  Et  de  fait,Iules  Paulmier ,  Méde¬ 
cin  de  Parisjôc  auec  luy  plufieurs  autres  qui  ont  fuiuy  l’opinion  d’Auicenne,  croyet  &  af¬ 
ferment  qu’il  eft  froid  &:  humide,&  au  contraire  FracaftoriusjTomitanus ,  &  vne  infinité 
d’autres  fouftiennent  viuement  qu’il  eft  chaud,  ayans  apperçeu  qu’il  auoiten  foy  vne  cer¬ 
taine  qualité  acre  &c  corrofiue.Mais  quant  a  moy,ie  crois  auec  Trajan  qu’il  eft  d’vn  tem¬ 
pérament  coposé  èc  meflangé  de  chaud  &  de  froid  refpeétiuemcnt ,  &  que  par  confequet 
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il  tient  de  IVne  l’autre  qualité  corne  ayant  en  foy  quelques  parties  chaudes  &  fubtiles 
d’vne  part)&  quelqucs-autres  froides  &  groflieres  dVne  autre ,  &  que  nçantmoins  il  eft 
doüé  outre-cela  de  pluficurs  autres  belles  vertusicar  il  eft  inciûf ,  penetratif ,  colliquatif, 
refolutif,&:  purgatif qui  eft  encore  plus  eftrâge,il  attire  d’vn  cofté  du  centre  du  corps 
en  la  fupcrficie  d’iccluy  les  humeurs  fereufes  par  fa  vertu  puiflamment  impulfiue ,  &  ex¬ 
cite  le  flux  de  bouche  qu’on  appelle  autrement  faliuation  :  &  de  l’autre  il  attire  de  la  cir¬ 
conférence  au  centre  les  humeurs  peccantes  en  les  faifant  vuider  par  le  bas.  Et  c’eft  aufli 
pour  ces  deux  derniers  effeds  qu’on  s’en  fert  en  la  verole ,  mais  auec  fi  peu  d’aflcurance, 
que  bien  fouuent  eftant  employé  en  intention  de  prouoquer  le  flux  de  bouchy  ,  il  ne 
furuint  autre  chofe  que  le  flux  de  ventre;&  au  contraire  on  voit  ordinairement  que  fi  on 
le  donne  pour  lafeher  le  ventre, il  ne  fait  autre  chofe  que  prouocquer  le  flux  de  bouche, 

&  chafle  les  humeurs  veroliques  hors  du  corps,ne  plus  ne  moins  que  la  pierre  Thcame-  ,j 
neschaflcleferj&quelqucsfdis  au  contraire  les  attire  auflî  puilTammcnt  que  l’ayman  „ 
attire  le  fer  a  foy.  On  fe  fert  aufli  quelquesfois  de  Target- vif  apres  Tauoir  réduit  en  pou- 
dre  fort  blanche  &  pcfante(de  laquelle  nous  parlerons  ailleurs  )  pour  purger  en  plufieuis 
maladies, mais  certes  s’il  eft  vray  ce  qu’on  dit  j  que  toufiours  le  mortier  fent  aux  aulx, 
nous  le  pouuons  dire  encore  plus  vrayement  de  cefte  poudre,  laquelle  eftant  composée 
de  mercure ,  ic  diflbulte  par  Teau  fort  des  Alchymiftcs,ne  peut  de  naoins  qu’elle  ne  laifle 
apres  foy  quelque  trace  &  caradere  de  fa  malignité  dans  les  parties  nobles ,  ainfi  que  i’ay 
fouuent  remarqué  en  afliftant  à  Touuerture  des  corps  de  pluficurs  qui  s’eftoient  mifera- 
blement  abandonnez  à  la  mercy  des  charlatans. 


SECONDE  SECTION- 


Des  Pierres  ^recieufes  j  médicinales. 

PREFACE. 


Omme  tl  n'y  a  fi  petit  recoin  en  la  terre  qui  ne  produi/è  quelque  chofe  en  fa¬ 
neur  de  l’homme, fait  ou  aliment, ou  médicament,  aufjiny  a-il  aucun  bras  de 
mer  pour  efiroit  qu  il  fait, qui  ne  rapporte  quelque  particularité  à  cefie  mefi 
me  finjde forte  que  nous  pouuons  dire  que  non  feulement  l'Arabie  heureufe 
contribue  beaucoup  à  nofire  contentement,maü  auffi  bien  fouuent  le  pays  le  plus  barbare 
^  efloigné  quon  fe  pourroit  imaginer, qui  nous  fournifi  ordinairement ,  beaucoup  de 
bons  0*  necejfaires  alimens,^*  beaucoup  de  tres-'-utilesmedicamens. 

Et  de  faiSi  les  Indes  ^  autres  pays  cïreonuoifins,  quoy  que  fort  efloigne^  de  nofire  he- 
miffhere  nous  donnent  tous  les  tours  entre  autres  chofes,^  vn  grand  nombre  de  belles  pla¬ 
tes,^  'one grande  multitude  de  pierres  precieufèsdefqueües  font  ainfi  appellées,  à  cmfe  de 
leurrareté fieauté, excellence,^ vertus  nompareilles  3  auffi  perfonne  ne  doit  douter  que 
l’v4utheur  de  la  Nature  naye  diuinement  infusé  dans  wne  chacune  d’icelles  quelqne  par¬ 
ticulière  ^  admirable  '•vertu,qut  oblige  les  Roys^  les  Princes  d'en  parfemer  leurs  coron 
nes,ioyaux,yaiffelle  etor  ^  d'argent, mefines  leurs  dotgtsnoirîSi  qu'ils  s'en  feruent  auffi 
pour  fè  garentir  des  enchantemes, pour  guérir  pluficurs  maladies, refiouyr  leur  y  eue  (fi  leur 
effrit,confèruer  leur fiinté,çfi^  chaffer  toute  trifieffe,(^ne  faut  pas  oublier  de  parler  en  paf 
Jànt {à  propos  des  pierres  precieufès)  de  la  meule  du  Moulin, de  laquelle  parle  Maiflre  Fra- 
çokt  "Rabelais  en fon  Pantagruelifme,comme  i  nsne  pierre  beaucoup  plus  precieufi  que  tou¬ 
tes  les  autres  à  caufè  del'i^ge  auquel  elle  efioit  defiinée  pour  la  nourriture  de  l'homme-, 
^aù  laijfons-là  Maifiré  François  le  Demoerite  des  François, pour  parler  ferieufement  de 
oe  qui  concerne  la  continuation  de  nofire  œuure. 

De 
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De  l'Efneraude. 

CHAPITRE  I.  ^ 

'£  s  M  E  R  A  V  D  E  quc  Ics  Atabcs  apç)ellêt  zamarrut, àoit  cftre  préférée  à  tou 
tes  autres  pierres  precieufes (excepté  le  diamant, lequel  n’eft  principalement 
en  eftime  qu  a  caufe  de  fa  durté,eftât  au  refte  prefques  inutile  en  Medécine^ 
foie  en  fa  beauté  verdoyante, foit  en  fon  excellence ,  ou  en  fes  grandes  &  ef- 
ficacieufes  qualite2,n’y  ayant  pierre  precieufe  ,  ü  agréable  à  la  veüe  quelle 
eft,à  caufe  de  fa  couleur  médiocrement  aâiuc ,  par  lé  moyen  de  laquelle  elle  efueille  les 
cfprits  vifuels, comme  alToupis,  &  les  entretient  médiocrement  en  cefte  viuacité  :  au  lieu 
que  les  autres  bleflent  &C  diffipent  les  efprits  optiques  par  leur  trop  grande  &:  trop  aébue 
fplendeur  4.0r  l’efmeraude  fe  trouue  en  plufieurs  endroits  ;  mais  cellequi  vient  du  pays 
u^quiditqae  dcs  Cyclopes  ou  Arimafpes,efl:  la  plus  noble,&  la  plus  excellente  de  toutes  j  ces  peuples- 
omne^fenfibi-  eftans  appellé  Arimafpes, d’autant  qu’ils  n’ont  quvn  œil  fitué  au  beau  milieu  du  front, 
forSpk  fensû.  Car  arima  en  leur  langue  fignifie  vn ,  &  Jpts  fignific  œil,ainfi  que  le  rapporte  Hérodote. 

Et  dit-on  qu’ils  meinent  guerre  perpétuelle  co'ntre  les  griffons  ,  lefqucls  font  com¬ 
me  le^  gardiens  &  fentinclles  d’vne  grande  quantité  d’or  &  de  pierres  precieufes  qui  fc 
trouue  dans  le  centre  des  montagnes  de  ce  pays- là ,  &  qui  empefehent  non  feulement 
tous  ceux  qui  viennentt  en  ces  lieux  pour  arracher  &  emporter  leurs  threfors  :  mais 
auflî  les  chaftient  cruellement  de  leur  auare  témérité  ,  en  les  defehirant  de  bec  & 
On  ifome  d’ongle.  Au  refte  Pline  d’eferit  douze  fortes  d’efmeraudes  ;  entre  lefquellcs  celle  qui  fe 
VemxdUm»ns  ^^^^ouucnt  en  Scytliic  font  les  plus  nobles  &  les  plus  excellentes  de  toutes  ,,à  caufe  de  leur 
(M  ternir  de  couleur  admirablement  claire  &  verdoyantejapres  lefquelles  on  fait  eftat  de  celles  qui  fe 
phen  Dau-  trouuent  en  la  région  Ba6triane,où  elle  fe  tirent  ordinairement  des  fentes  des  pierres.Et 
^Trreslll  flus  CH  ttoifiéme  lieu  celles  viennent  de  certaines  collines  &  rochers  d’Egypte  tout  contre  vn 
i.ures.  cartain  village  de  la  Thebaïde  nommé  Copton,  font  les  plus  receuables  :  &:  pour  les  au¬ 
tres  ,  Pline  dit  qu’elles  fe  trouuent  ordinairement  dans  les  mines  de  cuiure.  Voyez  ledit 
^  Pline  au  chap.é. de  fon  liure  37. 

Neantmoins  à  vray  dire,les  Lapidaires  alfcurent  qu’il  n’y  en  a  que  de  trois  fortes  qui  ne 
font  differentes  qu’en  degré  de  beauté  &  de  perfc6tion;&  font  fort  peu  d’eftat  de  toutes 
les  autres  qui  font, ou  obfcures,ou  de  diuerfe  couleur, ou  qui  font  composées  de  differen¬ 
te  matière, ou  qui  en  vn  mot  tiennent  ou  du  Iafpe,ou  du  Beril ,  ou  du  ChalcofmardgdmyQ\:^ 
de  quelques-autre  pierre  eftrangcre.Toute  vraye  &  légitimé  efmeraude  eftat  d’vnc  cou¬ 
leur  verde  qui  doit.eftre  n:anfparante,grandement  refplcndiffante  &  agréable  à  la  veüe. 
On  dit  que  cefte  pierre  precieufe  eft  de  fi  grande  efficace ,  qu’elle  peut  non  feulement 
preferuer  du  mal  caduc  tous  ceux  qui  la  portent  au  doigt  enchafsée,en  or,  mais  aulfi  for¬ 
tifier  la  mémoire, &  refifter  puiffamment  aux  efforts  de  la  concupifcence  charnelle.  Car 
HiftoirepUi-  OU  recitc  qu’vii  Rôy  d’Hoiigrie  cftantaux  prinfes  amoureufes  auec  fa  femme  ,  fentift 
'Aho  qu’vne  belle  efmeraude  qu’il  portoit  en  fon  doigt  le  rompift  en  trois  pièces  durant  leur 

conflid,tanc  cefte  pierre  aime  la  chafteté.  Cela  eftantainfi ,  ie  trouue  que  l’interpretede 
Mefueaeuraifondefubftituerl’cfmeraudeehlaplacedela  Turquoife  que  les  Arabes 
appellent femzegi,ou  pluftoft  per(tzegt,dâns.  la  compofition  de  l’eleduaire  à.ç.ge?itmk\  (  ia- 
çoit  que  contre  l’opinion  de  Mefucmefme)  car  auffiienouue  que  la  Turquoife  qu’on 
appelle  autrement  er4»«^,eft  totalement  inufitée  bL  inutile  en  medecine,  là  où  l’efmerau- 
de  y  eft  ordinairement  employée, à  caufe  de  fes  belles  vertus  ôc  qualitez  dcfquclles  nous 
auo.ns  parlé  Gy-defrus,&:  qui  font  encore  deferites  plus  amplement  par  le  Pocte  Marbo- 
dasus, auquel  ie  renuoye  le  Ledeur  curieux.  ^ 
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Dit  Saphir. 

chapitre  II. 


E  Saphir  cftvne  pierre  precieufe  laquelle  n’eft  pas  autrement  en  eftime  à 
comparaifon  du  diamant  ou  de  refmeraude,&  dir  tout  celuy  qui  fe  nomme 
Saphir  blanc,àcaufe  de  fa  couleur,  retirant  à  celle  de  l’eau  j  .toutesfois  on 
tient  que  celuy  qui  eft  violet, eft  de.  fort  grand  prix  &  digne  des  doigts  d’vn 
Prince, félon  le  dire  de  Marbodæus.Au  reftc  le  Saphir  blanc  eft  fi  femblable 
au  Diamant,  que  plufieurs  l’ont  fouuent  prins  pour  vn  vray  Diamant  mcfme  en  le  regar¬ 
dant  de  pres.Ges  deux  fortes  de  Saphir  viennent  ordinairement  du  Royaume  deCalicut, 
mais  ncantmoins  les  plus  excellent  de  tous  font  ceux  qu’on  nous  apporte  de  l’Ifle  de  Zei- 
//<»&  de  jP^^».Quant  aux  proprietez  qu’on  attribue  aux  Saphirs,  elles  ne  font  pas  nyfi 
cxcellentes,ny  en  fi  grand  nombre  qu’on  crierjaçoit  que  plufieurs  fuperftitieux  &  men¬ 
teurs  en  content  merueilles,entre  lefquels  eft  le  Poëte  Macer  au  chap.  y.  de  fon  y.  liurc, 
auquel  ierenuoyeleLedeurmem’eftant  aucunement  proposé  d’infcrer  en  ceftè  œuure 
fes  fornettes  &  menteries  fur  ce  fubjed,de  peur  de  la  rendre  ridicule ,  &  depuis  qu’il  eft 
permis  aux  Peintres  &  aux  Poëtes  de  mentir, ainfi  que  dit  Horace ,  &  apres  luy  le  Com- 
mentatur  du  Poëte  Dantes  fur  le  zo.Gantiq.de  fon  Purgatoire ,  ie  le  laifleray-là  auec  fes 
menteries  pour  fuiure  l’opinion  de  ceux  qyi  efcriüent  que  le  Saphir  refioüift  le  cœur ,  ef- 
mouffe  les  pointes  de  la  Dedfe  Gypris,rend  ioyeux  &C  paifible  ceux  qui  le  portent ,  com¬ 
bat  toute  forte  de  poifons  eftant  aualé,guerift  les  vlceres  des  inteftins,:  &  appliqué  fur  les 
yeux  nettoye  merueilleufement  leur  chaffie  &  tout  autre  excrement. 


Eft  Saphyri 
fpecics  digitis 
aptilSma  Re- 
gum. 


Kubü. 

CHAPITRE  III. 


V  E  L  QX  E  s-vns  appellent  le  Rubis  efcarboucle ,  nom  qui  eft  tiré  du  Latin 
carhmcului^SZ  du  GïQC-antrax-.csiX.  il  eft  couleur  de  flamme,  &c  fort  réfplêdif- 
fant  par  delfus  toutes  les  autres  pierres  precieufes  ,  ainfî  que  dit  le  Poëte 
Marbodæus  a,  ,  non  que  pour  cela  il  faille  croire  qu’il  reluife  de  nuid  en  a  Ardentes 
pleine  obfcuriré  ne  plus  ne  moins  qu’vnc  chandeile,ainli  que  les  idiots  afleurenr.  Quel- 
ques-autres  l’appellent quelques-autres  encore  apyrotm^à'2i\xttx.  qu’il  refifte  fort  lus  otnnes. 
long-temps  au  feu.Or  il  y  en  a  de  tai\t  de  fortes  qu’il  eft  difficile  non  feulement  de  don-  . 
ner  vn  nom  propre  à  yn  chacun  d’iceux,mais  auffi  de  les  cognoiftre  &  diftinguer  les  vns  vLique 
des  autres, ainfi  que  le  rapporte  Pline  au  chap.  7.  de  fon  57.  liure.  Neantmoins  les 
beaux  rubis, les  plus  riches, &  les  plus  refplendiflans  de  tous  ,  font  ceux  qu’on  trouuoit  deTrcaJfam 
anciennement  autour  de  la  ville  de  Carchedon  fituée  en  Affrique  ;  apres  lefquels  ceux  traxiiTcvide- 
d’Æthiopie  font  les  meilleurs,puis  apres  les  Alabandiques ,  &  en  quatriefme  lieu  des  Sy- 
rites, 8c  Indiques.  Quant  à  ceux  que  les  Grecs  appellent  litiz^ontes  ,  il  font  les  moindres 
de  tous ,  d’autant  qu’ils  font  obfcurs  ,  impurs ,  5c  quafi  de  nature  de  marbre  ;  au  nom¬ 
bre  defquels  auffi  nous  pouuons  mettre  tous  ceux  qui  font  ou  blaucheaftre ,  ou  de  quel¬ 
que-autre  couleur  obfaire  que  ce  foit.  Quelques-vns  veulent  dire  que  mefmcs  les  Car- 
chedoniens  ne  font  pas  tant  eftimez  pour  leur  valeur  5c  excellence ,  que  parce  Ipi’on  lés  a  tes  efi^rbou- 
trouuoit  anciennement  autour  de  la  ville  de  Carthage  ,  ou  d’autant  que  les  marchands 
Carthaginois  Se  Affricains  les  portoient  vendre  à  Rome, ainfi  que  dit  Pline  au  lieu  prcal-/w«  comme 
légué.  Toutesfois  auiourd’huy  nos  Lapidaires  affeurent  qu’il  y  a  cinq  principales  fortes 
de  Rubis, dontle  premier  le  plus  riche  ôcrefplendiflànt,  eft  celuy  qu’on  appelle  Efcâr- 
boucle  ;  l’autre  qui  eft  moins  bcau,&:  par  confequent  moins  pretieux,  eft  celuy  que  nous  v» 
appelions  vray  Rubis, qui  eft  auffi  commun  parmy  les  perfonnes  mefme  de  médiocre  s! 

condition, comme  le  premier  eft  rare  peut-eftre  prefqües  inuifible  (  comme  veulent  Pierre  À  Rome. 

dire 
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dire  quelques-vns,afleurans  qu’il  n’cn  fut  iamais  point  de  tel)ou  à  tous  le  moins  feul  di 
gne  de  la  main  &  des  doigts  des  Roys  ÔC  des  Princes.  Le  troifiefme  eft  celuy  que  les  Or* 
feures  nomment  balay,&  les  Autheurs  Latins  Mæjî(^s,\e[qaeh  certes  le  deuroient  pluftoft 
appeller  baUaJlMm,z  caufe  de  fa  couleur  naturelle,  laquelle  ell  en  quelque  façon  fembla 
blc  à  celle  de  la  fleur  dè  Grenadier  ;  le  quatriefmc  eft  celuy  que  quelques-vns  appellent 
Rubith,&:  quelques-autres  Spnellus  :  &  finalement  le  dernier  eft  le  grenat ,  duquel  nous 
parlerons  au  chapitre  fuiuant.  Au  refte  plufieurs  eftiment  qu’entre  les  Rubis  on  difeerne 
facilement  le  mafle  de  la  femelle, appellans  mafles  ceux  qui  font  les  plus  beaux  &:  les 
j)luscfclatans,&  donnans  le  nom  de  femelle  à  ceux  qui  le  font  moins.  Tout  rubis  eft 
grandement  çordial,&  qui  plus  refifte  puiflTamment  à  toute  pourriture  &  venin. 


Du  Grenat. 

C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

E  grenat  eft  ainfî  appcllé,d’autant  qu’il  eft  fort  femblablc  aux  grains  de  grc- 
nade,&n’eft  autre  chofe  qu’vnc  efpece  de  rubis  vn  peu  moins  elabour^Il  eft 
ordinairement  rouge  obfcur,&  de  la  couleur  d’vn  rubis ,  au  deuant  duquel 
paroiftroit  vne  ombre  ou  vn  nuage, voilà  pourquoy  auflî  quelques-vns  l’ap- 
pelent  rubis  noiraftre.Or  il  y  a  deux  fortes}  de  grenat, dont  le  premier  à  vne 
couleur  fort  ville  &  reluifante  comme  vne  flamme  ,  à  laquelle  toutesfois  eft  adioinde 
tant  foit  peu  d’obfcurité.L’autrc  eft  d’vne  couleur  beaucoup  moins  viue,  &:  plus  obfcurc, 
&  par  confequent  de  moindre  valeuntant  l’vn  que  l’autre  fc  trouuc  au  Royaume  de  Ca- 
licut,&  en  quelques  endroits  d’Efpagne.  On  dit  que  le  grenat,oa  porté ,  ou  auàlc  refifte 
grandement  à  la  triftefle,&  refioüift  fort  le  cœur  :  mais  parce  qu’il  eft  de  nature  ignée ,  il 
nuid  au  cerucau  en  quelque  façon,efmeut  le  fang,&:  prouocque  à  colere. 


De  la  Sardo  'me. 


CHAPITRE  V. 

I  N  c  O  R  E  que  l'Onix^  ou  l’ongle  odor^hte,la  Sardonix^  &  la  Sardoine  ayent 
j  vn  aflez  grand  rapport  &  analogie  enfemble  ,  ncantmoins  Pline ,  &  auec 
luy  plufieurs  autres  les  diftinguent  fort  bien,difans  que  Ponix  eft  vne  pier- 

I  re  precieufe  fort  luifante  &  polie,qui  a  la  forme  d’vne  ongle  humaine ,  en- 

II  tre  lefquelles  la  plus  excellente  qui  fut  iamais,  a  efté  celle-là  qu’auoit  iadis 
le  Tyran  Polycrates,felon  le  rapport  de  Pline  au  chap.i.  de  fon  37.  liure.  Et  la  Sardoine 
n’eft  pas  reluifante  comme  /’<7WAr,ains  eft  d’vne  certaine  couleur  rouge-claire ,  &  fortaj)- 
procheante  de  la  couleur  de  chair;qui  me  fait  croire  qu’elle  doit  eftre  pluftoft  appellée 
Carnalline  que  Cornaline ,  veu  qu’elle  n’eft  en  rien  que  ce  foit  femblable  à  la  corne. 
Quant  au fardonix^W  femble  auoir  en  quelque  façon  la  couleur  de  l'on'tx ,  &  de  la  Sardoi- 
neîcar  eftant  mis  fur  la  chair  humaine,il  a  la  couleur  de  l’ongle  humaine ,  &  neantmoins 
eft  en  quelque  façon  tranfparans  &:rcluifant.  Or  pour  retoiîrncr  à  noftre  Sardoine,  on 
dit  qu’cll&a  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Sardes, où  premièrement  elle  a  efté  recogneüe,nos 
Autheurs  difent  que  la  plus  rouge  &  la  plus  tranfparante  doit  eftre  préférée  à  toute  au- 
trejcommc  au  contraire  celle-là  vaut  le  moins  qui  eft  de  couleur  obfcure,  ou  rouge-clai¬ 
re.  Au  refte  cefte  pierre  portée  fur  foy  recrée  grandement  l’efprit  ,  empefehede  fonger 
chofes  triftes,rend  courageux  les  plus  timides ,  preferue  des  enchantemens  &:  maléfices, 
arrefte  tous  flux  de  fang,&  finalement  elle  eft  tres-bien  adiouftée  &:  fort  vtilement  dans 
la  confeéfcion  de  l’eleduaire. 


■y 
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T)e  U  Hyacinthe. 

C  H  A  P  I  T  R  E  VI. 

A  Hyacinthe  cft  vne  pierre  precieufe  qui  n  eft  pas  autrement  de  grand 
valeur ,  veu  la  grande  quantité  qu'on  nous  en  apporte ,  non  feulement 
des  Indes, mais  aufli  de  Portugal.  Elle  a  quafi  la  couleur  de  lambrc-iau- 
ne,mais  elle  eft  plus  refplendilfante ,  &C  jette  quaû  comme  vne  lueur  ef- 
clattante ,  &  de  couleur  d’or.  Ce  neantmoins  quelques-vns  ont  efcrit 

_ _  qu’il  fe  trouuoit  des  Hyacinthes  rouges  &  bleües,ou  violettes, que  quel- 

ques-autres  Autheurs  croyenteftre  pluftoft  ou  Grenats,ou  Topazes,  ou  quelqucs-autres 
femblables  que  non  pas  vrayes  Hyacinthes.  le  ne  doute  pas  toutesfois  qu’il  ne  s’en  trou- 
ue  de  diuerfe  couleur ,  mais  neantmoins  celles  qui  n’en  ont  qu’vne  font  plus  belles  &:  de 
plus  haut  prix,entre  lefquelles  lont  celles  qui  viennent  de  la  Prouince  Badrianexar  quat 
à  celles  qu’on  nous  apporte  d’Arabie ,  on  les  tiet  pour  les  moindres  de  toutes.  D’ailleurs 
Pline  dit  en  beaucoup  d’endroits  qu’il  fe  trouue  à  force  Hyacinthes  de  couleur  de  citron, 

SC  pluûeurs  autres  entre-lardées  de  plufieurs  petites  veines  blanches  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  Leucochryfi  :  mais  ce  ne  font  pas  vrayes  Hyacinthes,  Finalement  il  fe  trouue  d’vne 
certaine  efpece  d’ambre  parfaidement  iaune ,  bien  net  &  refplendiflant ,  que  les  idiots 
prennet  pour  vraye  Hyacinthes, mais  ie  leur  veux  apprendre  que  ce  n’eft  autre  chofe  que 
le  chryfeleSirum  des  Grecs,  Or  la  Hyacinthe  n’eft  pas  fans  eftre  doüée  de  plufieurs  belles  'uertu, ^ 
vertus  aufli  bien  que  les  autres  pierres  precieufes  :  car  eftant  d’vn  tempérament  froid ,  il 
cft  certain  qu’elle  prouoeque  à  dormir,  condenfe  les  parties  fur  lefquelles  elle  eftappli- 
quée ,  fortifie  &  refioüift  le  cœur ,  preferue  de  contagion  toutes  perfonnes ,  &  empefehe 
que  les  petits  enfans  ne  font  pas  fubjeds  au  mal  caduc. 


DelaTopaz^e, 


CHAPITRE  VII. 

E  Poëte  Marbodæus  eferiuant  de  la  Topaze,  dit  quelle  fe  trouue  en  l’Arabie 
heureufe,ou  pluftoft  en  vne  certaine  Iflc  nommée  Topaze  qui  eft  tout  proche 
d’icelle,  &  côtre  la  mer  rouge,ceftc  Ifle  là  eft  ordinairement  pleine  de  brouil¬ 
lards  &  nuages  ,&  dit-on  que  certains  efeumeurs  de  mer  iettez  en  icelle  par 
la  tourmente ,  eftans  contraints  par  la  famine  de  chercher  fruids,  fueillcs  &  racines  pour 
manger ,  furent  les  premiers  qui  trouuerent  par  hazard  la  Topaze  en  befehant  la  terre, 
&  l’ayant  trouuéeluy  donnèrent  le  nom  de  cefte  mefiiie  Ifle.  Quelques  vns  alTeuren't 
aufli  qu’il  s’en  trouue  vn  grand  nombre  de  belles ,  &  bien  recherchées  én  vne  autre 
certaine  Ifle  qui  s’appelle  Chitû.  Or  il  y  a  deux  fortes  de  Topaze ,  la  première  defquclles 
eft  appellée  Prafoïde  ou  Chryfoprafe ,  laquelle  félon  le  dire  de  quelques-vns ,  n’eft:  autre 
choie  que  la  Chryfolite  ;  &:  l’autre  eft  celle  qui  fe  nomme  chry/optero»,  àcaufe  de  la  lueur 
&  clarté  quelle  a  principalement  en  fes  bords  comme  fi  s’eftoient  des  aifles  dorées.Quat 
à  la  Chryfolite  ou  Chryfoprafe  des  Anciens ,  elle  eft  naturellement  douce  d’vne  certaine 
couleur  femblable  à  celle  du  fuc  de  pourreau,  laquelle  eft  meflangée  &  entre-couppée 
d’vne  autre  qui  eft  dorée  &  fort  efclattante,  à  l’occafion  duquel  meflâge  elle  eft  appellée 
Chryfoprafe.  Au  refte  on  dit  qu’il  n’y  a  que  la  feule  Topaze  entre  toutes  les  pierres  preci¬ 
eufes  qui  fe  puiffe  polirauccla  lime ,  toutes  les  autres  ayâsbefoinde  meule  ou  de  pierre 
af&loire  pour  ceft  effed.Ie  ne  fçay  aufli  fi  ie  dois  croire  ce  que  difent  encore  nos  Autheurs 
de  la  Topaze ,  eferiuas  que  fi  on  la  iette  dans  l’eau  boüillanre  à  grads  boüillos,  non  feule¬ 
ment  elle  fera  perdre  fubitement  lefdits  boüillôs ,  mais  f  qui  plus  eft  )  qu’elle  attiédira  fi 
bien  l’ardeur  &  la  chaleur  de  ladite  eau,qu’on  pourra  aisémêt  plonger  fur  le  châp  la  main 
toute  nue  dàs  icelle.Il  y  én  a  cncores  qui  veulent  dire  qu’elle  arrefte  tout  court  toute  per¬ 
te  defang  de  quelle  partie  qu’elle  vienne  qu’  eftant  portée  elle  tient  la  perfonne  ioyeufe, 
&  l’etnpefche  de  tomber  en  folie  ou  phrenefie. 
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De  la  pierre  aT^rée  appeüée  autrement 
Lapis  Lazuli. 

CHAPITRE  VIII. 

gwtfe  dipnn*-  A  picrtc  quc  Mefuc  &  les  autres  Arabes  appellent  Lapis  Uzuli ,  &  les  Grecs 

U  11  Cyanos  lithos, U  les  Latins  Lâpü  Cy anus, ow  Cymeus,o\x  pierre  eftoilléc, rayon- 

éû  nante>& violette,  les  François  la  nomment  purement  &abfoluëmcnt/4»à 

Upis Uzuli.  par ie ne fçay quelle prerogatiueiquelquesfois Serapion &:  Anicenne l’appel¬ 

lent  auffi  pierre  Arménienne  :  mais  ie  trouue  qu’il  y  a  fort  grande  différence 
entre  celle- cy  &  l’autrejvcu  que  le  lapis  lazuli  eft  tout  marqueté  de  petites  eftoiles  dotées 
comme  petits  rayons  de  couleur  celefte  tirant  fur  le  iaune ,  &  la  pierre  Arménienne  eft 
diuerfemeôt  marquetée  de  pluiîeurs  taches  ayans  plufieurs  couleurs  comme  verte,  bleüe 
&  noiraftrcjvoila  pourquoy  auffi  les  Italiens  l’appellêt  verdazuro,bL  neantmoins  elles  ont 
vn  fort  grand  rapport  cntrc-elles  touchant  leurs  vertus  &  qualicez,de  forte  qu’ôn  en  peut 
iuftement  fubftituer  vne  au  deffaut de  l’autre  ;  ioind quelles  croiffent  le  plus  fouuent 
toutes  deux  enfemble  &  en  mefraes  mines ,  &  notamment  en  celles  de  cuiure,de  bronze, 
&:  d’argent.Toutcsfois  il  y  en  a  qui  veulent  dire  que  le  lapis  la:^li  fe  trouue  plus  commu¬ 
nément  dans  les  mines  d’or, à  caufe  de  certaines  petites  taches  dorées  qu’il  a.Or  comme  le 
lapis  lazuli  eft  tres-bel  à  voir, auffi  eft-il  bien  defîré,non  feulement  pour  eftre  employé  aux 
carquans  &  autres  affiquets  féminins, mais  auffi  pour  guérir  plufieurs  maladies  :  car  eftant 
porté, non  feulement  il  fortifie  &  refioüift  la  veüe,mais  auffi  tient  alcgrc  le  cœur;&  eftant 
bien  préparé  &  pris  au  poids  requis, il  eft  grandement  vtile  au  corps  humain.  Item  eftant 
laué  &  trituré  corne  il  faut, il  purge  l’humeur  melâcholique  fans  aucun  danger,&  toutes- 
fois  auec  quelque  peu  de  violence.  Bref  eftant  bruflç  ,  laué ,  &  aualç,  il  refioüift  le  cœur. 

fi  i’eftoisfuperftitieuxjieçroiroisaucc  plufieurs  autres  efcriuains  que  le  lapis  rend 
amiable ,  riche ,  &  bien-heureux  celuy  qui  le  porte  :  mais  pafTe,  ie  n’en  crois  rien. 


Ti)e  la  pierre  d’îÂimant. 


CHAPIRTE  IX. 


Diuus  Augu- 
fttnus  Magne- 
,  tern  ferri  ra- 
ptorem  adtni- 
rabilem  vocat. 


Iclie  hifittre 
qui  monfire 
feurquoy  la 
pierre  d’aimant 
a  eUê  appellée 
Magnes. 


E  ne  croy  pas  que  l’Authcur  de  la  Nature  aye  produit  en  icelle  chofequel- 
admirable  que  la  pierre  d’airaât  que  S.Auguftin  appel- 
le  Admirable  rauilfcur  de  fen&:  de  fait  ee  S.Perfonnage  eferit  qu’il  fut  tout 
efpouuanté  la  premire  fois  qu’il  apperçeut  fon  aéfion,  voyat  que  non  feule* 
ment  vne  bague  de  ferfetenoit  fufpenduë  en  l’air  &  adhérante  à  iceluy 
mais  auffi.  que  ceftemefme  bague  en  ayant  touché  vne  autre  l’attiroit  à  foy  ,  celle- 
cy  vne  troifiefme ,  &  celle-cy  encore  vne  quatriefme,  iufqu’à  faire  vne  ch-iine  qui  n’eftoit 
continue  que  par  adhefîonSi  attouchement  extérieur.  Autant  en  eferit  Pline  au  chapit. 
i4.du  3  4.  liure  de  fon  hiftoire. 

Or  le  premier  qui  defcouurift  l’admirable  vertu  de  ce  métallique, fut  à  ce  qu’on  dit  vn 
certain  Berger  du  mont  Ida ,  lequel  portôic  des  fouliers  garnis  de  clouds  de  fer  par  def- 
fous,  &  paffant  vn  iour  par  vn  certain  lieu  de  ladite  montagne  auquel  y  auoit  vne  grande 
quantité  d’aimant,  il  fut  non  feulement  arrefté  tout  court,mais  qui  plus  eft  fut  contraint 
de  quitter  là  fes  fouliers  &:  fon  bafton  à  deux  bouts, armé  de  poindes  de  fer  ;  &  d’autant 
que  ledit  Berger  s’appelloit  Magnes,il  donna  quant  &  quant  fon  nom  audit  aimant,  nom 
qu’il  a  toufîours  gardé  depuis ,  ainfi  que  le  rapportent  Nicander  &  Pline.  Qj^lques-viis 
luy  donnent  encore  le  nom  de  pierre  Heracliennc ,  croyans  qu’vn  certain  Heraclius  en 
aye  efté  le  premier  controuucur,  entre  lefqUels  eft  Taifnicr,  mais  ie  croy  qu’il  fe  trompe, 
car  il  eft  certain  qu’il  a  retenu  le  nom  d’Heraclée,Cité  de  Lydie, au  terroir  de  laquelle  on 
en  trouue  de  fort  excellent.  Outre-plus  d’autres  l’appellent  pierre  Siderite ,  à  caufe  qu’il 
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attire  le  fer  à  foy ,  &  finalemeiit  quelques-autrcs  la  riomtiiéht  pierre  Nautique  ^  d’autant 
ûu’ellueft  abfoluément  iieccflairc  à  ceux  qui  fe  meflerit,&  de  la  cogùbiflànce  de  la  bouf- 
fole ,  SC  de  la  nauigaüion.  On  tient  qu’il  y  en  a  de  cinq  fortes  î  la  première  defqûéllcs  eft 
rÆthiopique,la  ièconde  la  Magnefîennefd’où  peut-eftre  auflî  elle  a  tiré  fdh  nom  de'Ma- 
gnes)àcaufe  qu’on  l’apporte  de  la  ville  de  Magnefîe  ;  latroifiefme  eft  cel'lè  d’Alexandrie; 
laquatriefme  fetrouue  en  vne  certaine  ville  de  la  Beoce  qui  s’appelle  'Éc9im-i  èç  la  ciri- 
quicfme  qui  eft  la  moindre  de  toutes  vient  du  Caf  de  Verticht^  qüi  eft  eii  Nàtoïie  ;  i’ay 
dit  moindre  de  toutes ,  d’autant  qu’elle  eft  polie  ;  fpongicùfe ,  8c  cauernewfé  comme  vne 
pierre  ponce.Mais  la  meilleure  de  toutes  eft  celle  d’Æthibpie,  eomrne  aulïi  Wiites  celles- 
Jàquiontleur  couleur  plus  approcheante  de  la  çeléfto  en  quelles  contrées  quelles  fe 
rencontrent, qui  font  les  plus  pefantë^-ôc  qui  attirent  plus  püiflammcnt  léféh  Au  rèfte  on 
dit  que  le  diamant  eftant  mis  auprès  du  fer  6c  de  l’aimant  j  émpcfche  que  ledit  aimant  ne 
puiife  pas  attirer  le  fer ,  autât  en  dit-on  de  l’ail  ^ec  lequel  oh  aura  froté  l’aimant ,  Ce  qui 
pourroiteftreen  quelque  façon  vray-femblable ,  fa  vertu  attraéliuen’eftaiit  p’as  ft  Forte 
quelle  ne  puifte  eftre  en  quelque  façon ,  ôc  èfmouséeSc  dorhptce  jpar  lédifâïl.  (^me 
dire  que  Taifnier  nous  en  conte  de  belles ,  quand  il  cfcrit  que  certains  vàiffcàux  ftottans 
fur  là  mer  d’Æthiopie ,  &  pouffez  par  la  tempeftc  contre  certains  rochers, éfchoüerent  & 
irent  à  fonds  parla  vertu  d’vnc  grande  ôc  incroyable  quantité  d’aimant  qui  fctrouua 
dans  l’Ocean ,  lequel  attirant  à  foy  les  clouds  de  fer  qui  cftoieht  en  fo'rr  grand  nombre 
dians  lefdites  nauires,  fut  caufe  du  defmembrement  d’icelles.  Et  certes  à  dire  vray!,ie  croÿ 
que  cefte  hiftoire  a  cfté  forgée  par  quelque  vieille  chaflîeufe ,  ôc  que  partant  elle  eft  indi¬ 
gne  d’eftre  inferée  dans  les  eferits  d’vn  fi  doéte  perfonnage  tel  qu’eft  'Taifiiier.  Quant  à  la 
vertu  attraéiiue  de  l’aimant ,  la  plus  grande  part  des  NatUraliftes  croit  qu’eHé  lé  faid  par 
lîmilitude  de  fubftance ,  ôc  tient  pour  certain  que  l’aimant  ne  tire  point  le  fer  autrement, 
que  comme  vn  femblablc  attire  vn  autre  femblable ,  tant  pour  fa  conferuatibn  que  pour 
fa  propre  nourriture  ,  voilà  pourquoy  on  a  accouftumé'd'cnuironner  l’airiiSrit  de  linieu- 
res  de  fer  pour  le  mieux  conferuer  en  fa  force  6c  vertu ,  laquelle  le  porte  toùfîours  du’ co¬ 
llé  de  Septentrion  comme  vers  fa  matrice  ôc  origine ,  6c  les'nautonniers  fe  ’ferüent  d’ice- 
Juy  pour  bien  fçauoir  difeerner  l’endroit  du  Pôle  Antartiqüe;  Difons  en  paffant  qu’il  y  a 
vne  certaine  pierre  nomKViicThenmedes  ^  qui  fe  trouue  fur  vne  montagne  d’Æthiopie ,  la¬ 
quelle  a  vne  vertu  diredement  contraire  à  celle  de  l’aimant ,  car  elle  chaffe  le  fer  à  ce 
qu’on  dit ,  au  lieu  de  l’attirer  à  foy.  Difons  encore  qu’il  fe  trouue  certains  Drogüiftes  qui 
vendentleditaimantbrullé  pour  la  pierre  hématite,  encore  qu’il  aye  fort  grande  diffé¬ 
rence  entre  i’vne  6c  l’autre  drogue ,  aiiifî  qu’on  peut  voir  par  la  defeription  de  toutes  les 
deuxjtelleque  la  nous  donne  Diofcoride.  Finalement  difons  que  l’aimant  a  plufteurs  au¬ 
tres  vertus  fort  bonnes  ÔC  medicinales.outie  l’attfàdïue  qüi  luy  eft  particulière.  Car  non 
feulement  il  entre  en  la  confedion  de  l’emplaftre  àppellé  dmmm ,  mais  auffi  de  plufteurs 
autres  femblablcs  ;  voireil  y  en  a  qui  croÿenr  affeurément  qu’eftant  pris  par  la  bouche 
en  petite  quantité ,  il  conferue  fort  long-temps  la  pcrfônne  en  la  fleur  de  fa  ieuneffe  :  ce 
que  n’ayant  pas  efté  iadfs'  incogneu  à  vn  certain  Roy  de  la  Prouince  ZeiUn ,  comman¬ 
da  qu’on  apprecaft  ôc  fiffe  cuire  fa  viande  dans  de  vaiffellc  d’aimant  exprefsément  forgée 
à  ceft  effed ,  ainfi  que  le  rapporte  Garcias  des  lardins. 


De  quelques  autres  pierres  frecieufes ,  defqueües  on  fe  Jèrt 
fort  rarement  en  Medecine. 

CHAPITRE  X. 

Jj  L  eft  très- certain  qu’il  y  a  vne  infinité  d’autres  pierres  precieufes  tres-belles  à 
voir ,  8c  doüées  de  plufteurs  belles  vertus ,  outre  celles  defquelles  nous  auons 
parlé  cy-  deffus;mais  d’autant  qu’on  fe  fert  fort  raremêt  d’icelles  en  medecine, 
Il  ie  n’ay  pas  refolu  de  traider  à  part  d’vne  chacune  d’icelles  à  plein  fonds ,  me 
contentant  pour  le  prefent  de  parler  tant  feulement  de  celles  qui  entrer  es  compofitions 
de  mon  Antidotaire  ;  Pàrquoy  ic  me  fuis  proposé  de  parler  d’vn  grand  nombre  d’icellcs 
en  ce  feul  chapitre,  6c  le  plus  fuccindement  qu’il  me  fera  poflible,  a  fin  que  le  Ledeur 
Pharmacien  ne  croye  pas  Ou  que  i’aye  voulu  manquer  de  promeffem’eftanrproposé  dés 
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le  commencement  vnc  Pharmacie  entière  &  complété  ).  ou  que  la  nature  aye  fi  peu 
duit  de  pierres  precieufes  qu’il  ne  fe  trouue  que  celles  defquelles  nous  auonstraia' 
cy-deiTus.  Or  ic  trouue  que  la  Turquoife  que  les  Latins  appellent  ,  les  Arab 
Perufaa,  &c  Pline  Callais,bL  Mgitts  tient  le  premier  rang  entre  icelles.  Sa  couleur  eft  tr 
Il  fe  muw  artiftement  meflangee  de  bleu  &  de  vert.On  la  trouue  es  Indes,  &  particulièrement  toT 
iix-fept  ejpùes  auptcs  d’vnc  Certaine  montagne  que  les  habitans  dn  pays  appellent  Cekat.  Q^nt  ij 
pC)  c’eft  vnc  pierre  precieufe  meflangée  de  plufieurs  couleurs ,  ^.notamment  de  vert  qui 
la  rend  fort  belle  &:  agréable  à  la  vcüe.Il  fer  oit  trop  difficile  de  deferire  toutes  fes  efpeces 
y  en  ayant  dix-fept, félon  le  dire  de  Macer.  Le  lafpe  eft  fort  propre  pour  arrefter  tout  flux 
'  defang.Lapierred’Hematite  àprinsfonnom  du  mot  Qrec  qui  lignifie  fang  ;  car  auffi 
clic  arrefte  toute  hémorragie  ou  flux  de  fang,  foit  qu’on  la  porte  fur  foy,ou  qu’on  l’aualc. 
Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce  foit  vne  efpecede  lafpe ,  comme  cftant  verdaftre ,  de  diuerfe 
couleur ,  ôc  marquette  de  plufieurs  petites  taches  rouges.  L’Àchates  ou  Agathe ,  eft  vnc 
pierre  ptccicufe  qui  prend  fon  nom  du  flfcuue  Achate ,  au  bord  duquel  elle  fe  trouue  ;  il 
y  en  a  de  plufieurs  fortes  î  mais  la  plus  commune  eft  celle  qui  eft  de  couleur  blanche  ob- 
feure ,  &  qui  eft  entrelardée  de  certaines  petites  veines, tâtoft  rouges  &:  quelquesfois  noi- 
raftres.  On  dit  que  Pyrrhus  Roy  des  Epirotes  en  auoit  vne  admirable ,  dans  laquelle  les 
neuf  Mufes  paroilfoient  artiftement  grauées  par  le  feul  ouurage  de  la  Nature  &  fans  au- 
cun  artifice  humain,  U  quelques  vns  ont  vçu  vne  certaine  forte  d’Agathe  qui  eftoit  rou- 
ge  comme  corail, à  l’occafion  dequoy  ils  l’ont  appelle  Corallochate.  L’Amethyfte  eft  vnc 
pierre  precieufe  qu’on  apporte  des  Indes ,  elle  eft  de  couleur  de  pourpre ,  meflangée  de 
violct,&  eft  en  que.lqup  façon  brillante.  Il  y  en  a  de  cinq  fortes,dont  la  plus  commune  de 
toutes  eft  la  bleüe  qui  a  aufli  la  couleur  du  vin  qui  a  efte  bien  trempé  j  on  dit  que  comme 
elle  empefehe  l’yurongncric ,  qu’aufli  elle  fait  faire  des  fonges  extrauagans.  Or  tout  ainfi 
qu’on  ne  fait  cftat  que  d’vn  diamant  qui  eft  bien  blanc  &:  brillant ,  d’vne  Efmcraudc  qui 
eft  verd ,  d’vn  Efcarboucle  qui  eft  rouge ,  &  de  couleur  de  flamme ,  d’vn  Saphir  qui  eft 
violet  &  bleu ,  &  d’vne  Chryfolithequi  eft  de  couleur  d’or,  auffi  on  ne  doit  faire  compte 
d’vne  Opale  qu’elle  ne  foit  de  diuerfe  couleur,  c’eft  à  dire  qu’elle  ne  foit  brillante  comme 
vn  Efcarboucle  ,  refplandiflfante  en  fa  couleur  purpurée ,  comme  vn  Amcthyfte ,  verte 
comme  vne  Efmeraude  ,&qu’cllen’aye  toutes  fês  couleurs  admirablement  meflangées 
&  accompagnées  d’vne  lueur  incroyable, ce  qui  la  rend  la  plus  agréable  de  toutes  les  pier¬ 
res  precieufes.  Pline  l’appelle  Paderos  ;  elle  fe  trouue  en  l’Ifle  de  Zeilan^&c  en  plufieurs  au¬ 
tres  contrées  des  Indes ,  où  les  habitans  du  pays  l’appelent  Afgenon  ;  elle  fe  trouue  bien 
auffi  en  Egypte,  mais  elle  n’eft  pas  fi  belle  que  l’autre,  Içs  Egyptiens  l’appellent  Scenites.  Il 
yavncautreforted’Opalc  moins  belle  &:  refplandifïinte  que  quelques-vns  appellent 
,  faufte  Opale ,  &  quelques-auttes  œil  de  chat ,  auffi  elle  eft  beaucoup  moins  recherchée 

que  la  première ,  ic  c’eft  peut-eftre  cette  mefme  pierre  qu’Ifidore  appelle  pierre  Ophtal¬ 
mique  ou  Oculaire.  Il  fc  trouue  encore  vne  autre  forte  d’Opale  qui  fe  nomme  Panthère, 
nom  tiré  comme  ie  croy ,  d’vn  animal  à  quatre  pieds  qui  fe  nomme  de  la  façon,  &  qui  eft 
admirablement  tiiadré  comme  cefte  pierre,  ic  on  dit  qu’elle  eft  doüée  d’autant  de  vertus 
qu’elle  a  des  couleurs.  La  pierre  Selenite  eft  ainfi  appelléc,d’autât  que  fa  figure  reflemble 
à  celle  qui  eft  apparente  en  la  Lune:elle  eft  blanche  &  de  couleur  de  miel  tout  enfemble, 
&  auec  cela  aflfez  refplendifTante.  Il  y  en  a  qui  veulêt  dire  qu’elle  croift  ic  decroift  auec  la 
Lune,  ic  en  mefme  temps.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  donc  l’vne  eft  pafle,  &  l’autre  eft  affez 
verdaftre.  La  Girafole  que  quelques-vns  appellent  pierre  Solaire, &  quelques-autres  Leu- 
cofetabs ,  mérité  d’eftre  mife  entre  les  pierres  precieufes ,  ic  fur  tout  celle-là  qui  eft  blan¬ 
che,  brillante,  ic  qui  iette  comme  vn  feu.  Il  fe  trouue  vne  autre  forte  de  pierre  precieufe, 
qui  n’eft  non  plus  des  moindres, laquelle  eft  appellée  BionyfiA^z  caufe  qu’eftant  pulueriscc 
ic  iettée  dans  vn  verre  plein  d’eau ,  elle  teint  non  feulement  ladite  eau  en  luy  donnant  la 
couleur  de  vin,  mais  encore  luy  fait  acquérir  le  gouft  &  la  faneur  d’iccluy;  voire  qui  plus 
Nigta  micat  cmpefche  qu’on  ne  fe  peut  pas  enyurer.  Le  Poëte  Marbodéc  dit  qu’elle  eft  de  coulcué 
fifeonfita  otIt-  noire,  mais  que  ncantmoins  elle  eft  tachetée  de  plufieurs  petites  gouttfes  rouges.  Le  Beril 
iis.Marbo(S  eft  vne  pierre  precieufe  qui  en  comprend  fous  foy  plufieurs  autres  qui  portent  le'mefmc 
nom,y  en  ayant  qui  font  de  couleur  marinc,d’autres  qui  font  pafles,  d’autres  qui  font  iau- 
neaftres  dorées, &  mcdiocremct  refplendiffantesjqui  s’appellet  propreméc  Chryfoprafcs, 
d’autres  encore  qui  ont  la  couleur  comme  l’huile  d’oliue ,  ic  d’autres  finalèment  qih  ont 
vne  autre  couleur  toute  differente,  de  forte  que  nos  AUtheurs  en  deferiuent  de  neuffor- 
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tes  :  au  fcfte  le  Bciil  reluift  ^ort  peu  fi  on  ne  le  taille  à  fix  faces-  II  y  ^  quelques  années 
qu’on  nous  apporté  de  la  no'uuelle  Efpagne  vne  certaine  pierre  madrée  de  diuerfe  cou¬ 
leur, à  fçauoir  verdaftre  &  blanche, laquelle  on  appelle  pierre  Nephritique ,  &  de  faid  5  il 
éll  certain  que  la  portant  attachée  autour  du  bras ,  elle  a  celle  propriété  admirable  de 
rompre  la  pierre  des  reins  &  de  la  vefeie  &  de  la  faire  fortir  auec  IVrine.  La  pierre  d’ Aigle 
que  les  Grecs  appellent  Aetites ,  eft  ainfî  nommée ,  d’autant  qu’on  afl'cure  que  les  Aigles 
s’enferuentpourtemperer  la  chaleur  de  leurs  œufs  lors  qu’elle  les  pondent  en  la  por¬ 
tant  dans  leur  nid  ;  iaçoit  que  quelques-autres  Autheurs  foient  d’opinion  contraire ,  la¬ 
quelle  eft  ncantmoins  entièrement  faufle-  Mais  tant  y  a  qu’on  tient  que  cefte  pierre  aide 
grandement  à  l’enfantement, fi  on  l’attache  à  la  cuifle  de  la  femme  qui  eft  en  trauail,  &  le 
retarde  pareillement  portée  fur  l’eftomach ,  ou  en  quelque  doigt  en  forme  de  bague.  Il  y 
en  a  de  quatre  fortes ,  lefquelles  fi  quelqu’vn  defire  fçauoir  j  qu’il  life  Pline  diligemment, 
&  il  fatisfera  à  fa  curiofité-  La  pierre  ludaïque  retient  le  nom  de  la^  contrée  de  ludée, 
d’où  elle  eft  aportée  ;  elle  eft  blanche ,  tres-belle  à  voir ,  &  enuironnée  de  plufieurs  peti¬ 
tes  lignes,  comme  canelcures  cfgalement  efloignées  les  vnes  des  autres, &  fiartiftement 
agencées  que  vous  diriez  quelle  ont  efté  faites  au  cour.  Gefte  pierre  eftant  fubtilement 
fiuluerisée  rompt  la  pierre  des  reins  &  de  la  vefeie.  Le  ChryfoUfis  eft  vne  pierre  de  cou¬ 
leur  obfcure  &  pafle,on  dit  quelle  efclaire  la  nuid  à  l’inftar  du  feu  :  elle  croift  en  Æthio-r 
pie ,  mais  on  la  voit  fort  rarement  en  ce  pays.  Outre  toutes  ces  pierre  fufdites ,  Pline  en 
fait  encor  vn  grand  dénombrement  de  plufieurs  autres ,  à  Içauoir  au  chap.  i  o,  de  fon  57. 
Hure ,  &  auec  luy  tous  ceux  qui  ont  efcric  l’hiftoire  des  pierres.  Mais  il  faut  croire  que  la 
plufpart  dcfdits  Autheurs  efcriuent  bien  fouuent  des  chofes  pluftoft  par  ouy  dire  que 
par  certaine  fcience ,  fi  qu’ils  ne  confondent  pas  feulement  plufieurs  fortes  de  pierres  qui 
ont  quelque  rapport  enfembl€,en  attribuant  hors  de  propos  la  nature  de  l’vne  à  la  nature 
d’vne  autre,  mais  auflî  donnent  bien  fouuent  diuers  noms  à  vne  mefmc  pierre, .iSc  confti- 
tuent  parce  moyen  plufieurs  efpeces  en  vn  fcul  indiuidu.  Il  relie  encore  à  parlér  de  quel¬ 
ques-autres  pierres  qui  font  grandement  precieufes ,  comme  font  les  perles,  la  pierre  Be- 
UA ,  &:  plufieurs  autres  femblables  ;  mais  d’autant  quelles  font  tirées  des  animaùic ,  voilà 
pourquoy  aulfi  nous  auons  délibéré  d’en  parler  cy-apres  tant  feulement  au  troificfme 
Liure  de  la  matière  Médicinale. 


'^De  quelques  pierres  ^Médicinales  non  precieufes, premièrement 
du  Marbre. 

CHAPITRE  XI. 

E  marbre  eft  vne  forte  de  pierre  tres-dure ,  que  tout  le  monde  cognoift  af- 
fez  :  il  s’en  trouuc  quafi  autant  d’efpeces  comme  il  y  a  des  lieux  d’où  on  les 
tire  ;  toutesfois  on  tient  que  les  plus  excellens  marbrês,font  ceux  qu’  on  ap¬ 
pelle  marbre  Pheugicique,  marbre  de  Paros,  marbre  Zeblique , marbre 
Ophice ,  &  Porphyre ,  tous  lefquels  fonteftimez  plus  ou  moins  par  l’cxccl- 
Icnçe  ou  deftaut  de  leur  couleur, perfpicuité,lueur,&  durté,  &  entre  iceux^  celuy-là  eft  le 
plus  beau  qui  eft, ou  verdaftre, ou  de  diuerfe  couleur,&  auec  cela  très  dur  ;  comme  auflî 
celuy  qui  eft  blanc  &:  folide  en  perfeélion  (  duquel  pareillement  on  fe  doit  feruir  en  la^ 
confeAion  de  l’onguent  citrin  )  doit  eftre  préféré  à  plufieurs  autres. 

Le  marbre  Pheugitique ,  doneques  eft  fi  reluifant ,  qu’il  rend  la  figure  te  l’image  du  remarque 
corps  qui  luy  eft  opposé.  Voilà  pourquoy  on  dit  que  Néron  fut  curieux  de  faire  baftir  à  Phea^tique. 
Rome  vn  Temple  à  la  Fortune  de  cefte  forte  de  marbre ,  à  fin  qu’on  vit  -fore  clairement 
en  iceluy,mefmes  apres  auoir  fermé  portes  &  feneftres. 

Celuy  de  Paros  n’eft  pas  toufiours  d’vne  mefme  façon  :  car  il  s’en  trouue  de  tres- 
blanc ,  tel  qu’eft  celuy  qu’on  voit  fort  ordinairement  en  Italie ,  &  notamment  à  Gennes. 

Il  y  en  a  aulfi  de  couleur  de  cendre ,  de  vert ,  &  de  couleur  de  fer  ;  mais  ce  dernier  eft  fi 
dur, que  quelques-vns  s’en  feruent  comme  d’enclume. 

Le  marbre  Zeblique  fe  trouüe  en  Mifene ,  il  eft  le  plus  mol  de  tous ,  mais  on  dit  qu’il 
c(l  bon  contre  toute  fprte  de  poifon, auquel  ças  il  doit  eftre  préféré  à  tous  les  autres, 
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Le 


deriuation 
du  mot  d’Al- 
bafire. 


Le  crifinl  n'efi 
fus  d'eau  con¬ 
gelée  ,ainfi  que 
croysHt  quel- 
ques-vm  affez 
mal  à  propos, 
s'amufans  à  la 
Jigni^ation 
Grecque  du  mot 
decryfial. 


On  dit  que  tout 
vray  cryftal 
doit  auoir  file 
angles  :  P^oyex, 
Cardan  ^Sca- 
ligtr. 
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Le  Porphyre  eft  vne  forte  de  marbre  qui  eft  madré  &  marqueté  de  plufîcurs  pcti 
•taches  rouges ,  on  l’ apporte  d’Egypte  ;  car  quant  à  celuy  qui  eft  marqueté  de  blanc 
s’appelle  particulièrement  LeucoJlriSîon  :\cs  ouuriers  des  quartiers  en  font  des  pei’  * 
mortiers  &  des  petites  meules  à  moudre  qui  font  très- belles.  Le  marbre  OphiV 
ou  Serpentin  eft  fort  madré  &  de  diuerfe  couleur  comme  la  peau  d’vn  ferpen^ 
duquel  il  a  tiré  fon  nom ,  aufli  eft-il  non  feulement  vert  en  partie ,  &:en  partie  paflelmais 
aufli  il  a  plufieurs  autres  chofes  qui  le  font  du  tout  different  des  autres  marbres-Or  outre 
toutes  ces.efpeces  de  marbre  fufdites ,  il  s’en  trouue  encore  de  plufieurs  autres  fortes  qu^ 
pnteftéautresfoisfortcelebres  j  ouà  caufe  dulieü  doù  on  les  tiroir ,  ou  à  l’occafiond 
ceux  qui  les  ont  faiâ:  mettre  en  œuure:car  rioiis  lifons  qu’on  faifoit  enciennement  grand 
éftatdu  marbre  noir  de  Lucullus ,  du  marbre  d’Augufte ,  &  de  Tybere  ;  comme  auffi  de 
celuy  d’Egypte, de  Thebes,  d’Ephefc,de  Lacedemone,  &  de  plufieurs  autres  femblables. 
Nous  pouuons  aufli  mettre  au  nombre  des  marbres  cefte  forte  de,  pierre  qui  s’appelle  al- 
baftre ,  ainfi  nommée  comme  ie  croy,  parce  qu’elle  eft  premièrement  venue  d’vnecertai- 
ne  villed’Egypte  qui  s’appelloit  anciennement  Alabaftre.  Ce  marbre  doneques  eft  ordi¬ 
nairement  blanc ,  poly ,  luifant  ••  voilà  pourquoy  les  Grands,  pour  la  plufpart,en  font  fai- 
re  leurs  ftatuës ,  Sc  ies  parfumeurs  des  vafespour  tenir  &  garder  leurs  huiles  &onguens 
précieux* 


Du  Criflal. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XII. 

f  E  criftal  n’eft  pas  vne  cau  congelée, comme  quelques- vns  eftiment,  ains  pluf- 
‘  toft  vtie  vraye  pierre  minérale ,  blatichb,  tranfparente  &  luifante  comme  eau  ' 
^  tres-claire.  Elle  eft  composée  d’vne  humidité  aquéeôc  tres-pure,&  par  le 
_  ^  moyen ,  non  du  froid ,  comme  quelques-vns  ont  voulu  dire,  ains  pluftoft 

d’vne  certaine  chaleur  celeftc  &  .incogneüe.  Et  ne  faut  pas  aufli  penfer  qu’elle  foit 
engendrée  de  glace ,  iaçoit  que  le  mot  de  cryftal  ne  fignifie  autre  chofe  qu’eau  congelée, 
&  que  d’ailleurs  le  criftal  fe  trouue  bien  fouuentdans  les  fondrières  de  neige  ,  mais 
croyons  pluftoft  qu’il  eft  composé  d’vne  certaine  humidité  toute  particulière  à  luy.  E* 
de  foid  nous  voyons  que  la  glace  fe  fond  aisément  au  feu ,  là  où  le  criftal  ne  fe  peut  fon¬ 
dre  que  bien  difficilement,  &  en  vn  feu  ou  de  verrier,  ou  de  reuerbere.  loind  que  la 
glace  pour  groffe  &c  pefante  quelle  foit ,  nage  ordinairement  fur  l’eau ,  mais  le  cryftal  va 
perpétuellement  à  fonds.  Au  refte  tout  ainfi  que  nous  voyons  que  l’ambre  iaune,&  lé 
corail  font  produits  d’vne  certaine  humidité  qui  fe  congele,  &  dégénéré  à  laparfin  en 
vne  durté  pareille  à  celle  des  pierres ,  par  l’aptitude  &  propriété  particulière  de  la  fufdite 
humidité;  aufli  voyons-nous  que  le  criftal  fe  trouue  congelé  &  parfaid  parmy  les  pier¬ 
res  mefmes  és  pays  les  plus  chauds,  où  cefte  humidité  criftaline  abonde  ,  &  oùaulfi  elle 
eft  difposée  à  cefte  forme  particulière  par  celle  caufe  vniuerfelle  que  nous  auons  appelle 
chaleur  celeftc.  Or  tout  vray  cryftal  doiteftre  tres-pur,  tres-refplendiflant  &tranfpa- 
rent.C’eft  vne  matière  de  laquelle  on  fe  fort  à  faire  plufieurs  beaux  ouurages, comme  font 
vafes ,  calices,  carquans ,  lunettes,  &  autres  chofes  femblables.  Nos  Apoticaires  s’en  fça- 
üent  aufli  fort  bien  foruir  en  certaines  compofitions  qu’ils  font  ;  car  la  poudre  de  cryftal 
entre  en  la  confedion  de  l’onguent  citrin,  &:  en  certaines  autres  compofitibns  que  nous 
appelions  dentifrices,  qui  feruent  à  nettoyer  &  blanchir  les  dents.  Les  A  Ichy  milles  auffi 
en  tirent  vn  certain  huile  qu’ils  difent  eftre  admirable  pour  fe  farder ,  pour  guérir  la  iaii- 
niffe,Ies  oppilations,&:  plufieurs  autres  maladies. 


de  la  matière  Médicinale. 
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Du  Plajîre. 

CHAPITRE  XIII. 

f  E  plaftre  eft  aflez  cogneii  d’vn  chacun,  &  notamment  en  celle  ville.de  Pa¬ 
ris  ^,où  les  murailles  de  la  ville,  les  maifons  &  mefmes  les  Palais  ne  fqnc  a  il  fe  mme 
.  quafi  cimentez  d’autre  chofe ,  y  ayant  autour  vne  infinité  de  mines  de  pîa- 
*'  ftres  &  fort  peu  de  quarrieres,&  encoremioins  de  caillqux  pour  baftir.Or  ITdfpLfill 
'  le  plaftre  eft  vne  certaine  pierre  blanche, vn  peu  luifante,  laquelle  fe  rompt  ‘«pfre  Dau- 
facilement  en  efcailles,&  fert  grandement  pour  faire  des  baftimens. 

Bien  eft  vray  qu’on  ne  l’employe  pas  tout  cri^  ,  &  comme  il  vient  de  la  mine,  tajn  viUagt 
mais  on  le  faid  premièrement  cuire  dans  des  fournaifes  faides  exprez  ,  iufqu’à  ce 
qu’il  foit  bien  calciné, bien  blanc, &  quafi  tout  en  poudre  ,  puis  on  le  détrempe  dans  de  deùl  Ueuës  de- 
l’eau, &  le  remuc-on  auec  la  truelle ,  iufqu  a  ce  qu’il  aye  la  confiftence  requife  pour  eftrc 
mis  en  oeuure;  le  meilleur  eft  celuy- là  qui  eft  incontinent  employé  apres  qu’il  a  efté 
cuiiftjcar  celuy  qui  eft  gardé  long  temps  ne  s’empierrift  pas  fi  bien  que  l’autre.  Au  refte 
ietrouuequ’ily  a  de  deux  fortes  de  plaftre,  dont  le  premier  eft  le  plus  comniun  ,  &  qui 
eft  fort  peu  lui4nt,&  l’autrelqui  eft  plus  rare)eft  celuy  qui  fe  rompt  facilement  en  efcail- 
les  ,  &  qui  reluit  quafi  comme  la  pierre  que  quelques-vns  appellent  fpeculaire  5  voilà 
pourquoy  auflî  plulîeurs  l'appellent  improprement  i’ay  dit  improprement,  d’autant 
que  le  vray  talk.ç,ik  plus  mince, plus  efcaillcux ,  plus  blanc  &  plus  reluifànt  ;  d’autres  Te 
nomment  encore  pierre  felênite ,  mais  ils  fe  trompent  :  car  ce  n’eft  ny  la  pierre  felenitC} 
ny  moins  encorde  vray  /<ï/i.duquel  les  Alchymiftes  nous  font  à  croire, qu’ils  tirent  d’vn 
huile  excellent  pour  blanchir  je  vifage,mais  auec  telle  tromperie,&  fi  accortement,qu’ils 
tirent  le  plus  bcau,&  le  plus  liquide  des  femmes  crédules  &  laides ,  &  qui  neantmoins  fe 
font  à  croire  de  deuenir  belles  par  ce  moyen  ,  &  les  ayant  aihfî  happelourdées  leur  font 
la  mouë.Le  plaftre  eft  doué  d’vne  vertu  adftringente  &  obftruante  ,  ainfi  que  le  tefinoi- 
gne  Diofcoride,difant  qu’il  arrefte  toute  forte  d’hemorragies ,  &:  de  fueurs  fymptomati- 
ques.  Voilà  pourquoy  aufiî  on  le  mefle  heureufement  dans  l’emplaflre  contra  rupturatn^ 

-èc  dans  quelques-autres  de  pareille  eftoffe.  Toutesfois  il  fe  faut  bien  garder  d’en  prendre 
par  la  bouche  :  car  il  eftrangle  incontinent  ceux  qui  en  ont  aualé. 


la  Chaux.  ' 

C  H  A  P  I  R  T  E  X  I  V. 

A  chaux  &  le  plaftre  font  les  deux  ordinaires  cimens  des  baftimens  de  ecü3t 
qui  ont  des  moyensjcar  pour  les  logettes  des  pauuresgens,  elles  ne  font  ordi¬ 
nairement  baftiesque  de  terre  ou  defâge.Mais  le  plaftre  a  cela  de  particulier, 

_  _ qu’ayant  efté  détrempé  vne  fois  en  l’eau, &  s’ertant  rendurcy,  à  peine  le  peut- 

il  derechef  ramollir  en  icellejlà  où  la  chaux  fe  nourrift  &  fe  conferue  fort  bien  dâs  l’eau. 

Or  quad  ie  parle  de  la  chaux, i’entends  celle  qui  eft  cuifte,  qui  fe  nome  autrement  chaux 

viue,&  qui  eft  blâche,puluerable,&  friable  &  qui  eftant  arrousé  d’eau  s’efehaufFe  facile- 

mét.Car  pour  celle.qui  eft  cruë,ce  n’eft  autre  chofe  qu’vne  pierre  dure,  pefante,&  qui  ne 

fe  peut  ny  detréper  ny  efehauffer  dàs  reau,voilà  pourquoy  on  ne  la  nôrae  pas  propremec 

chaux,mais  pluftoft  pierre  à  chaux.La  meilleur  chaux  de  toutes  eft  celle  qui  eftant  arrou- 

sée  d’eau, pétillé  dés  auflî  toft  &: s’efehaufFe, elle  doit  cftre  aufti  recente  &  de  couleur  de 

cendre,car  celle  qui  a  efté  long-temps  gardée  dénient  blancheaftre>&:  de  peu  de  yaleur,à 

caufe  que  l’air  venant  à  la  pénétrer,  confume  la  plus  grande  partie  de  celle  vertu  ignée 

qui  la  maintient  en  fon  vray  eftre.Difons  en  pafTant  que  là  où  on  trouue  le  plaftre,il  ne  fe  calx  &  gypsû 

trouue  du  tout  point  de  la  chaux,&  que  pareillement  le  plaftre  ne  paroiftdu  tout  point  inukem 

là  où  la  pierre  à  chaux  fc  trouue.Dioîcoride  dit  qu’il  fe  fait  auflî  de  bonne  chaux  des  co- 

quilles  des  cornets  marins ,  huiftres ,  &  pourpres ,  en  les  calcinant  tres-bien ,  iufqu’à  ce 

'  M  m  4  qu’elles 
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quelles  dcuicnncnt  bien  blanches.  La  chaux  fert  en  médecine  à  plufîcuis  chofes  ;  car 
premièrement  on  fait  d’icelle  auec  d’orpiment  i  vn  admirable  dépilatoire ,  &  des  pierres 
à  feu  pour  les  cautères, en  y  adiouftant  quelque-autre  chofe.  D’ailleurs  ou  laue  ladite 
chaux  plufieurs  fois  auec  eau  de  pluye  pour  s’en  feruir  és  onguens  qui  feruent  à  la  gueri- 
fon  des  vlccres  pourris  &  cadauereux.Et  la  derniere  de  ces  eaux  eft  aufli  fort  propre  pour 
lauer  &  nettoyer  les  vieux  vlceres  des  parties  honteufes  encore  qu’ils  foient  difepuloti- 
ques,&:  tres-difficiles  à  guérir.  Au  refte  il  eft  certain  que  la  chaud  perd  vne  grande  par- 
tie  de  fa  mordacité  &  acrimonie  apres  auoir  efté  fouuent  lauée ,  &  ncantniojns  ne  laifTe 
pas  d’efehauffer  en  quelque  façon  &C  delTecher  manifeftement ,  ce  qui  eft  caufe  qu’on  fe 
fert  d’icelle  pour  cicatrifer  tous  vieux  vlceres. 


Des  pierres  qfii  fi  iroumnt  dans  les  efionges. 
CHAPITRE  XV. 

A  nature  des  efponges  a  plus  de  voifinage  auec  celles  des  plantes  ,  qu’auec 
celle  des  animaux  :  car  elles  croiflent  &  n’ont  point  de  fenciment,  ainfi  que 
quelques- vns  eftiment-Diofeoride  dit  qu’il  y  en  a  de  mafles  &:  de  femelles, 
celles-là  font  efpaifres,&  ont  leurs  trous  petits  &:  menus,  ic  entre-icelles  les 
plus  dures  font  appellées  tmgi-.&c  celles-cy  font  contraires  aux  precedentes. 

Ttiuerfe  forte  Ariftotc  cn  defctit  de  quatre  fortes,  difant  qu’il  y  en  a  de  claires  qui  font  tres-grandes, 
d’autres  qui  font  efpaifles  &  tres-molles ,  d’autres  encore  qui  font  tres-mince  &  fort  du- 
res,&  d’autres  finalement  qui  font  èc  fort  efpaifles  &;  fort  dures ,  &  rudes,  que  quelques- 
vns  appellent  Achilleenncs ,  &  dit  encore  que  celles  qui  fe  trouuent  fur  la  cime  des  ro¬ 
chers  font  beancoup  plus  dures  que  celles  qu’on  trouue  ordinairement  à  l'abry  des  vents. 
Quant  à  nous  ,  nous  croyons  qu’il  lïyaquetrois  fortes  defponges  qui  foient  de  noftrc 
cognoifTance.La  première defquelles  eft  la  plus  commune  de  toutes ,  &  la  plus  molle, la¬ 
quelle  a  fes  trous  &  conduits  fort  larges  8^  amples ,  a  fa  forme  &  grandeur  femblable 
celle  du  foye  de  l’homme.  La  fécondé  eft  plus  cfpaifle,  plus  petite ,  &:  plus  dure  ,  &  par 
confequent  percée  de  beaucoup  plus  petits  trous  que  la  première.  Finalement  la 
derniere  eft  celle  qui  eft  la  phts  efpaiire,la  plus  dure ,  de  couleur  de  cendre ,  &  fort  fem- 
blabtê  à  l'aleyomum.  Au  refte  toute  cfponge  pcuteftreappellécmouceron,  onfmgus 
marin.  Or  pour  parler  des  pierres  qu’on  trouue  dans  les  efponges ,  Pline  dit ,  ou  quelles 
croiflent  naturellement  dans  lefdites  efponges ,  ou  qu’elles  y  viennent  y  eftans  poufsées 
par  les  vents, ou  par  la  vertu  attraéfiue  des  efponges  mefmes.  Quoy  qu’il  cn  foit,  lefdites 
pierres  font  aflez  cognoiflables ,  depuis  qu’on  en  trouue  qualî  cn  chaque  efponge.  Ce 
neantmoins  nos  Autheurs  nous^confeillent  de  choifir  entre  autre  ,  celles  qui  naiflent  & 
croiflent  auec  les  efponges  pour  s’en  feruir  à  rompre  la  pierre  des  reins  &  de  la  vefciej 
V  encore  que  Galien  ne  croye  pas  quelles  puiflTent  rompre  la  pierre  qui  fe  forme  dans  la 
vefeie. 


De  U  Brteque. 

chapitre  XVI. 

E  s  Médecins  ne  font  pas  feulement  neceflaircs  aux  malades  pour  leur 
donner  des  remedes  précieux, mais  auflS  en  leur  ordonnant  bien  fouuent 
des  chofes  fort  vtiles  qui  font  tirées  d^  corps  mixtes  de  bas  aloy ,  com¬ 
me  font  pierres  &  bricques  vieilles  &:  rompues  ;  &  c’eft  d’autant  qu’il 
n’y  a  rien  fous  la  chappe  du  Ciel  qui  foit  exempt  de  quelque  qualité 

_ _ _ médicinale ,  refte  feulement  à  s’en  feruir  bien  à  propos ,  ainfi  qu’ont  ac- 

couftume  de  faire  tous  vrays  &  légitimé  Médecins.  Or  comme  il  y  a  beaucoup  de  cho¬ 
fes  qui  font  grandement  efficacieufes  tandis  qu’elles  font  récentes  &  nouuelle ,  &  eftans 
deuenuës  vieilles  &  chancies, elles  perdent  entièrement  leur  vertu  comme  nous  voyons 
ordinairement  és  mcdicamens  coramuns.-auflî  au  contraire  nous  voyôs  qu’il  s’en  trouue 

plufieurs 


r 
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ijjggurs  autres*  foicnt  vieilles  &  caduc- 

Les  comme  on  voit  par  expérience  en  la  bricque, laquelle  ne  fert  à  autre  chofe  qu’à  maf- 
fonnèr  tandis  quelle  eft  nouucllement  cuiae,&  eftant  deuenuc  vieille  &  furannée ,  elle 
cft  tres-vtile  en  l’vfage  medical ,  car  d'icelle  fe  fait  vn  certain  huile  de  grande  efficace  en 
plulîeursmaladies.que  nos  Autheurs  appellent  de  Utenbtu  ,  c^eft  à  dire  huile  de 
bricque.Mais  nous  en  parlerons  cÿ-apres  plus  amplement  en  noftre  Aûtidptairc. 


T  R  O  I  SI  E  SME  SE  CTI  ON 

Des  ^etmx. 

PREFACE. 

ET  AIL  à  proprement  parler ynefl  autre  chofi  qu**vn  corps  foljile^duri  mal¬ 
léable, fujiblcyé^  qui  retourne  en  fa  première  forme  apres  auoir  ejîéfondu^  le 
mot  de  metail  fe  deriue  du  verbe  Grec  mctallao,  qui Jtgnifie ,  ie  cherche  O* 
m*enquiers  diligemment, d autant  que  bienfiuuent  en  cherchant  vn  metailyon 
en  trouue  plujteurs  autres  ftccejfuement ,  ’e>*  fur  tout  en  certaines  montaignes  autres 

lieux fteriles^  infru^ueux, 

fl  y  a  'vne  grande  controuer [centre  les  T)oSles  touchant  la  matière  des  métaux  j  car 
premièrement  notié  lifons  qu  AriHote  au  dernier  chapitre  de  fin  iroifejme  Hure  des  Mé¬ 
téores  3  eflablit  double  matière  de  tous  les  corps  mixtes  qui Ÿmgendrent  fous  la  terre  fça- 
uoir  efiHexhalaifin  ^  la  <-vapeur,par  le  mejlange  de/quels  font  produit  tous  foffilesy  cefi 
adiré  tout  ce  qù  on  tire  deterreenfojfant  qui  n  eft  point  liquidcytels  que  font  tous  les 

metaÜiques:entre  lefiuels  il  s’en  trouue  qui  ont  plus  d’humidité  que  les  autres  3  ^  fi  fon¬ 
dent  facilement  au  feu  comme  le  plomb  ^  hSîain,^y  en  a  d'autres  aujjî  qui  fiant  mal¬ 
léables  6^  fufiblesy  maü  moins  facilement  que  les  autres,entre  le/quels  eft  le  fer.  D’ailleurs 
André  Mathiole  efirit  que  la  matière  des  métaux  ri  eft  autre  chofi  qu’vne  fubftance  ele- 
mentairiylaquelle  rend  le  metail  tant  plus  parfait  y  quand  elle  fi  rencontre  bienpurifiéey^ 
ejgallement  proportionnécy^  en  qualité  enquantité.  Mais  Scaliger  me  femble  mieux  Exerdtat.to. 

toucher  au  but  en  peu  de  mots ,  difant  que  la  matière  des  métaux  n’eft  autre  chofi  quvne  ^°^^’^'  Cardan. 
eau  terreftre.  Les  zAlchymiftes  aujft  afteurent  qu’il  n’y  a  point  d’autre  matière  métallique 
que  le  Mercure  le  Soulphre  ,  O"  fiuftiennent  cefte  opinion  à  cor  ^  à  cry  apres  Albert  te  ' 

Grand  qui  enparle ainft.La.  macicre  première  des  mecaux(dit-il)eft  vne  certaine 
humidité  ondeufe  ôc  fubtile,qui  eft  puiflàmment  incorporée' auec  vne  autre 
matière  tcrrcftre,qui  eft  pareillemct  fubtile,  &  font  ces  dciixfubftances  telle¬ 
ment  meflangées  &  incorporées  cnfcmble,que  non  feulement  vne  grade  par¬ 
tie  d’vnc  d’icelles  eft  infufe  &  meflée  auec  vne  autre  grande  partie  de  l’autre, 
mais  auftifont  tputes  les  deux  réciproquement  &  coioineftes  &  vnies  énfem- 
hXt.Voilà  ce  qu’en  dit  Albert  aJfiz.obfiurément  O*  confusément yà  celle fin{çommeie  croy) 
que  ceux  qui  liront fin  dtfiours  Qft  ne  l’entendront  pas ,  fiient  e  if  ris  d’ admirait  on  enfin 
endroiüy  quoy  qu’à  le  prendre  au  fond%tout  ce  qu’il  en  dit  ne  fiit  que  finge  Zjr  refuerie: 
comme  auftî tout  ce  qu’en  efiriuent  la  plujf  art  des  autres  AlchymifteSyqui  ajfeurenty  auoir 
mtant  de  métaux  fous  terre  qu’il  y  a  deplanettes  au  Cief  à  ff  auoir  fipt  en  nombre ,  pour 
le/quels  exprimer  en  terme  de  tArt  (  ainfi  qu’ils  difint )ils  fi  firuent  du  nom  des  cara- 
Heres  defdiües  fipt  Planettesyappellans  l’or,Sofiil  s  l’argent ,  Lune  s  le  plomb  3  Saturne\ 


Vojtv,  l'exerci- 
t/uion  106.  eo~ 
tre  Carâm. 


L’oreji  appelle 
Dux  fcelcrtim, 
vitæ  peftis ,  re- 
rûmquc  ruina. 


Exercitat.  tyx. 
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l’eftain,  lupterje  fer  ,  Mars  3  lecuiure ,  Venué  ;  ^  targent-opif.  Mercure  3  encore  qu'ci 
proprement farler, ce  dernier  ne foit  pas  yn  metailya6iueÜement  eÿ*  de  fait^r^eu  qu'il  n'ejî 
ny  maÜeabiè  ny  fufihte  ,  aiHsflufioJl  en  pmjjancejfèalemetpainf  que  tiennk  U  plupart  des 
Naturalifies.  Au  rep  ie.ïfômeqùe  le  fifditScaligerh^^^ 

'  l'anato'gié,^ lerappon  que  les  iAlchymif  es  ajfeurent  ferecontrer  entre  lesfept  mtàux 
fi  les  fept  Planettesy^tient  que  cèla  eft  entièrement  ridtcule,amfi  qu'on  pourra  Voir  plus 
amplement  au  Hure  dudit  Scaliger.  Or  les  Alchymiftes  ne  fi  contentent  pas  i  alléguer  feu- 
lement  ce  rapport  prétendu  qu’ils  eftahlijfent  entre  les  métaux  fi  les  Planettes ,  ainfi  que 
nous  au6ns  défia  dit, mais  âuffi  veülent  ’^uelhèaucoup  de  fojjdes  aÿent  mine  grande  corref 
pondance  auec  le  nom  la  marque  que  les  Aflrologues  donnent  aux fignes  du  Zodiaques 

de  fait  ils  foufliennent  que  l’afpalâtus  a  ^ne  fort  grande  analogie  auec  le  figne  du 
Taureau, l’orpiment  auec  celuy  desGemeauxJe  fiel  ammoniac  auec  l'Efiriuice,l'ar finie  rou¬ 
ge  auec  le  figne  de  la  tfiergede  fiulphre  auec  Iç  Scorpion, l’alun  de  roche  auec  le  Sagittaire, 
l’alun  de  plume, auec  le  figne  de  Capricorne, &^le  fil  nitre  auec  le  VerfiauVoulans  comme 
te penfi  enuelqpper  par  ce  moyen  leurs  rares  ficrets  fous  des  termes  énigmatiques  ^  friuo- 
lesjfiîre'y  prieurs  fittîfes,^  lès  authorïfier fur  le  theatre  de  leur  yanité ,  'laquelle  certes  il 
yaut  mieux  monfirer  au  doigt  que filuchersne  notis  efîans  proposé  que  de  parler  des  me- 
tmx,én  tant  fiulerhent  qü' ils  peuuentfiruir  à  Ifimhellijfement  elsr perfeùîm>de  nojîre  An- 
üdomre. Ut  par  ainfi  nom  commencerons  par  U  Soleil  des  Métaux, que  to'm  ont  accoutu¬ 
mé  dappeller  Or.  ' 


De  l'Or. 


:  '  Ç  H  A  P  l:T  R  E  I.'  '  ;  ‘ 

’O  K  qui  cfl:  le  Roy  des  Métaux, lè  plus  parfaidt  &  le  plus  tempéré  d’iceux ,  & 
1  portecomme  -la  teinébüre'du  Soleil  en  fa  couleur  naturelle, a  vne  puilfaii- 

1  ce  qüafi  abfoluë  fur  le  genre  humainjqui  radore,&:  en  fait  fon  Idolc;car  nous 

voyons  que  tout  fc  vend  au  prix  de  ror,iufques  aux  Loix  Diuines  &  humai¬ 
nes;  de  forte  qu’au  fîecle  ou  nousfommes,  ceux  qui  font  deftinez  de  ce  mecail,fonc 
comme  ladres  &:  fegregez  des  auwes ,  ou  viuent  parmy  ceux  qui  èn  pofTedent  abon¬ 
damment,  comme  les  morts  parmy  les  viuans.  Caheantmoins  l’of  eftant  du  nombre 
deschpfe$ihdifFereiltes,c’eftà  dire  tantoftbon  &  tantoft  mauuais  ,  félon  le  bon  ou  lc| 
mauuajs  vfage  d’iceluy, il  eft;  certain  qu’il  eft  le  premier3&  le  pire  mal  de  tous  les  maux, 
lors  qu’il  eft  fini.ftrement  employé;car  il  eft  non  feulement  le  forgeron  de  toute  forte  de 
crimes, la  pefte  de  la  vie  humaine, &  la  ruine  de  tout  le  genre  humain  ;  mais  aulTi  le  phare 
&  la  guide  de  toute  forte  de  procez,des  guerres,des  rapines ,  &  des  meutres.  Là  où  fi  on 
l’employé  bien  &:  fagemcnt,il  h’eft  pas  feulement  propre  pourfubuenir  aux  necelTités  de 
cefte  yiejmais-aufli  iheft  tres-conuehable  pour  la  fanté,eftant  prms  intérieurement.  Or 
quant  ie  parle  de  l’or, ie  n’entends  point  parler  de  l’or  potable,  ou  pluftoft  de  l’or  man¬ 
geable  des  Alchymiftes,par  le  moyen  duquel  ils  pipent  miferablement  le  panure  peuplë' 
Car  fupposé  que  part  art  Chymicque  ilspuiflent  tirer  de  l’or  vne  telle  quelle  liqueur  iau- 
neaftre  qui  reffemble  proprement  à  l’or  fondu  ;  quelle  vertu  pcnfentrils  que  puiffe  auoir 
ceft  or  là?croyent-ils  qu’il  foit  fuffifant  de  guérir  la  ladrerie,  les  hydropifies  inueterées,& 
autres  femblables  maladies  incurables?ou  bien  eftimcnt-ils  qu’il  piiilTe  retarder  lu  vieil- 
lefire,&  conferuer  long-tcipps  la  iaunifire,&:  la  vigueur  de  la  fantc  fans  interruption  ? -rien 
moins  ;  d’ailleurs  la  raifon  qu’apporte  Scaliger  contre  Cardan,  eft  dircétement  çontraire 
à  la  vanité  dé  tels  impofteurij  car  il  dit  que  la  nature  de  l’or  eft  lî  fort  efloignée  de  la  no- 
ftre,qu’il  eft  du  tourimpoffiblé  quelle  en  puiffe  eftre ny  nourrie  ny  reftaurée  :  &:'de fiùét 
ie  trouue  que  c’eft  v'iie  chofe  du  tout  abfurde,de  foiiftcnir  que  l’or  nourrilfe  le  corps  hu¬ 
main, ou  que  fa  fubftance  fe  puifife  changer  eri  celle  de  l’homme ,  car  fi  cela  eftoic'il  arri- 

uerpic 
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uetoit  qa’cti  fin  ceux  qui  fenourriroienè  d’or  pour  qucique-temps  deuiendroient  or  eux- 
mermes.Parquoy  les  Médecins  en  parlent  bcaucoüp  plus  pertinemment ,  fans  comparai- 
fon,&:  ne  fe  méfient  point  de  deft:ruire,ny  moins  encore  ruiner  entièrement  fa  bonté  na¬ 
turelle  pour  luy  en  acquérir  quelque-autre  prétendue  meilleure,  ou  pluftofi:  pour  mieux 
dire,tres-dangereufe  &  pernicieufe, comme  font  les  Alchymifi;es,ains  fe  contentent  de  le 
mettre, ou  en  fueille,ouen  limaille, ou  en  poudre  tres-fubtile  pour  s’en  feruir  félon  que  la 
neceflîte  le  requiert. Et  c’eft  ainfi  qu’on  s’en  fert  fort  vdlement  en  la  confedion  de  l’Ele- 
duaire  àcgerftmù ,  en  celle  de  l’Eleduaire  Utificans  Gai.  &  en  toute  autre  forte  de  medi- 
camens  corroboratifs.  Q^nt  à  moy  ie  m’en  fers  fort  heureufement  c5tre  les  oppilations  t*  iim»iUe 
des  ieunes  Damoifelles  &  riches,à  la  place  de  la  limaille  d’acier  en  le  méfiât  parmy  quel- 
ques-autres  drogues  mefiangces,ou  en  forme  de  pillules ,  ou  en  forme  de  tablettes.  De  ofpîuadm. 
forte  qu'il  faut  confefièr  eftre  bien  vray,que  l’or  à  beaucoup  de  belles  vertus  ,  mais  non 
pas  tant  toutesfois  ny  en  fî  grand  nombre  comme  les  Alchymiftes  crient.  Et  pour  le  dire 
en  vil  mot ,  la  plus  belle  qualité  que  l’or  aye ,  c’eft  qu’il  refioüift  grandement  toute  forte 
de  perfonnes,&:  notamment  les  melancholiques,auaricieux,^  necefiîteux.. 


De  l'Argent. 

C  H  A  P  I  T  R  E  1 1. 

«’A  R  G  E  N  T  eft  aufli  fans  doute  l’ame  &  le  fang  des  mortels,comme  eftant 
le  plus  excellent,&  le  plus  pur  de  tous  les  métaux  apres  l’or  ;  &  comme  il 
n’eft  point  fujet  à  la  roiiille,ny  encor  moins  à  la  vieillefie  ou  au  temps, aufli 
demeure-il  toufiours  en  fon  enticr,beau>fpIédide,net,poly,  &  fans  aucune  ' 
déperdition  de  fa  fubftance, voire  toufiours  malléable  &  fufible.il  s’engen¬ 
dre  dans  les  entrailles  de  la  terre  d’vn  argent  vif,net,clair ,  &:  blanc ,  &  d’vn  foulFre  pur, 
clair, folide,&  blanc, méfiez  enfemble  par  vne  efgale  &  admirable  proportion:  voilà  pour- 
quoy  aufli  il  eft  blanc  &  refplendiflant  félon  le  dire  des  Alchymiftes ,  qui  veulent  que  la 
chaleur  du  foulphre  qui  eft  bien  net  ne  la  blanchift  pas  feulement ,  ains  le  rend  plus  fub- 
til,&:  le  deflèche  d’auantage,qui  eft  caufe  qu’il  eft  dur,refonnant ,  &  efclattant.  Aufli  il 
femble  que  ce  foit  le  feul  metail  qui  frappe  les  yeux  de  ceux  qui  le  regardent  par  fon 
admirable  fplendeurjcar  raefmes  on  dit  qu’il  cfclaire  les  pionniers  &  les  minataires  dans 
les  plus  obfcurs  cachots  de  la  terre  ,  lors  qu’ils  le  tirent  &  leur  darde  des  petits  rayons 
comme  font  les  eftoilesjmais  toutesfois  toute  cefte  fplendeur-là  n’eft  rien  au  prix  de  cel¬ 
le  qu’il  acquiert  apres  aqoirefté  purifié  &fpuré  par  fept  fois  au  feu,  &  qu’ïl  eft  comme 
celuy  duquel  parle  le  Prà»phete  Dauid  au  Pfeaurae  i  z.quand  il  dit: 

Certes  de  Dieu ,  la  parole  fe  troutte^ 

Parole  nette,  ^  très -pure  ejl  fa  voix  : 

Ce  n'efi  qu  argent  affiné  a  l'ejpreuue^ 

K-Argent  au  feu  efuré  par  Jèpt  fois. 

Au  refte  les  Alchymiftes  le  comparent  à  la  Lune  pluftoft  à  caufe  de  fa  couleui  que  de 
fes  vertus.Nous  lifons  aufli  au  chap.  i  o.du  3  .liure  des  Roys ,  qu’ancicnnement  &  fous  le  s» 
régné  de  Salomon,il  n’eftoit  non  plus  prisé  que  les  j)ierres.  On  croit  qu’il  eft  plus  froid  » 
que  l’or, encore  qu’il  le  talonne  de  prez,&  en  degre  de  perfection  &  pureté,&mefmes  en 
qualitezjmais  cefte  fienne  froideur  qui  luy  eft  naturelle  eft  accompagnée  d’vne  humidi¬ 
té  tempcrée,qui  eft  la  caufe  pour  laquelle  on  tient  qu’il  eft  fort  propre  pour  fortifier  les 
parties  vitales  &  fpirituelles,&  notamment  le  coeur  &  le  foye:car  il  aide  grandement  ce- 
luy-là  quand  il  eft  prefsé  de  vents  &:  de  ferofitez,qui  luy  donnent  vne  fafeheufe  palpica- 
tion,&  fait  que  celuy-ey  engendre  de  fort  bon  fang  &  en  grande  quantité.Les  Alchyrni- 
ftes  en  font  aufli,&  en  tirent  vn  huile  par  Art  Spagyrique  lequel  ils  louent  iufqu’au  troi- 
fîcfme  Ciel  pour  la  guerifon  de  plufieurà  maladies  cerebrales  j  mais  les  vrays  Médecins 
Hippocratiques  &  Dogmatiques  n’y  cherchent  pas  tant  de  façon  pour  l’employer  en 
Medecine  :  car  ils  fe  contentent  d«  s’en  feruir,ou  en  limaille, ou  en  poudre,  ou  en  fueille, 
Gomme  ils  font  de  l’or  &  eftiment  comme  chofe  tres-afleurée  que  tous  ceux  qui  s’en  fer¬ 
ment  autrement  pour  le  regard  des  malades  font  des  trompeurs  de  charlatans. 
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De  l’Efla  'm. 

CHAPITRE  III. 

’Estain  eft  vne  autre  forte  de  mctail  qui  fetrouue  dans  les  mines  d’ar¬ 
gent, qui  eft  caufe  que  Pline  l’appelle  plomb  blanc, pour  le  difeerner  du  plôb 
noir  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  cralTe  de  l’Argent  &  de  l’Eftain, laquelle  on 
trouuc  au  fonds  des  fournaifes  &  chaudières.  Au  refte  ceux  qui  confacrent 
l’Eftain  à  lupiter  difent  qu  il  s’engendre  d’vn  argent- vif, pur ,  clair  &  net  & 
d'vn  foulphre  fale  &  terreftre.  Or i’Eftain  &:  le  plôb  ont  beaucoup  de  chofes  communes 
cnfcmble:car  ny  Tvn  ny  l’autre  ne  fe  roüillét  point>ains  amalfent  pluftoft  de  crafle  qu’au- 
tre  chofe, &  le  plomb  encore  plus  que  l’Eftain  ;  d’ailleurs  ny  l’vn  ny  l’autre  ne  refonnent 
pas  autrement  eftant  frappez ,  &  ne  font  durs  que  tellement  quellement  ;  jaçoit  que  l’E- 
ftain  foit  vn  peu  plus  dur  &  plus  refonant  que  le  plomb.Quant  à  l’eftain  il  y  en  a  de  deux 
fortes, le  premier  eft  ccluy  qui  eft  tres-bien  purific,&  l’autre  eft  communément  impur, & 
meflangé  de  plulîeurs  autres  metaux,ou  naturellement, ou  par  artifice,^  ce  felô  la  quan¬ 
tité  &  proportion  des  ingrediens  qui  communiquent  leur  vertu  plus  ou  moins  à  toute  la 
a  tefitu  ex-  mixtion.  Et  jaçoit  que  l’Eftain  ^  foit  vtileà  plufieur?  &:  diuerfes  chofes  pour  l’vfage  de 
eeUent  efluîn ^  l’hommc,!!  cft-ce  ncantmoiiis  qu’on  s’eri  fert  fort  rarement  en  raedecine,eftant  plus  pro- 
pour  faire  des  vaiiTeaux  à  contenir  la  plufpatt  de  nos  medicamens  que  pour  autre 
tficeluy^  qui  chofe.Toutesfois  i’ay  apprins  depuis  quelque  temps  en  çà,que  les  Alchymiftes  tirent  du- 
dit  Eftain  vn  certain  liure  qu’ils  difent  eftre  tres-cxcellcnt  pour  la  guerifoii  de  toute  for¬ 
age  cg  Je  playcs  tant  vieilles  que  recentes.Mais  parce  que  nous  auons  en  rriedecine  vne  infi- 

^ZTdTmfme  d’autres  remedes  beaucoup  plus  efficacieux  pour  ceft  effet  que  ne  pourroit  eftre  Ic- 
quancUnne-  dit  huile, voilà  poqtquoy  ie  fuis  d’aduis  qu’on  la  laiffe-là. 

ment  U  phte 
teluy  qu’Ari- 

fiote»ppfe  Flomk 

Zft»tn  Celti¬ 
que  dans /es 

C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 


jl  Ë  s  Alchymiftes  dédient  non  feulement  le  plomb  (  que  les  Grecs  appellent 
\  molyhdon)z  Saturne, mais  aufli  luy  donnent  fon  nom,&  difent  qu’il  s’engendre 
I  dans  les  entrailles  de  la  terre  d’vne  grande  quantité  d’argent  impur  &  terre- 
î  ftre,&  d’vn  peu  de  foulphre  qui  eft  aufli  fale  &  impur.  On  tient  que  le  plomb 
ne  croift  pas  feulement  dans  les  mines,mais  mefmes  fur  la  fuperficie  de  la  terre,  &  fur  les 
feftes  des  maifons,lefqueUes  ils  charge  vn  peu  trop  par  fucceflîon  de  temps,  fi  nous  vou¬ 
lons  croire  Cardan  qui  en  d’eferit  quatre  fortes,à  fçauoii  le  vulgaire  ,  le'  blanc  que  plu- 
fieurs  appellent  Eftain, celuy  qu’il  appelle  Bijfermtum,q\ii  a  efté  incogneu  iufqu’à  prefenr, 
&  ccluy  qu’on  tire  de  l’ Antimoineqaçoit  que  Pline  ne  faflfé  mention  que  de  deux  fortes, 
fçauoir  eft  du  blanc  ôc  du  noir.Q^nt  au  noir, il  dit  qu’il  s’crlgendre  en  deux  façons  :car 
ou  il  lort  de  fa  mine  toute  pure,  8c.  fans  aucune  mixtion  de  quelque-autre  metail  que  ce 
foic,ou  bien  il  fe  trouue  parmy  l’Argent  dans  vne  mefme  mine,  vray  eft  qu’eftantle  tout 
enfemblement  mis  dans  la  fournaife,cé  qui  coule  le  premier  dans  les  canaux  eft  le  plomb 
„  blanc, qu’on  appelle  autremenr  Eftain,&:  l’autre  liqueur  fécondé  s’appelle  argentrmais  ce 
„  qui  demeure  au  fonds  de  ladite  fournaife  fe  nomme  Galena  félon  les  Grecs ,  8c  Plumbdgo 
„  félon  les  Latins, d’autant  que  les  minataires  tirençd’icelle  lé  plomp,  qui  n’eft  autre  chofe 
„  que  la  ^olybden*  foffile  de  Matthiole,'ou  cefte  force  de  pierre  metallique(commeil  croit, 
„  qui  contient  en  foySc  du  plomb  &c  de  rargenc,&:  qui  eft  grandement  diuerfe  en  fa  forme 
&  fubftance,à  caufe  de  la  diuerfe  forte  des  vapeurs  terreftres  qui  s’amaflent  &  fe  congè¬ 
lent  autour  des  pierres  métalliques.  Il  fetrouue  encor  vne  autre  molybd^na  artificielle 
J  dans  les  fournaifes ,  dans  lefquelles  on  a  accouftumé  de  ietter  de  la  CdenA  ou  veine  de 
,  ^\QXXv/.,6w  r»olybdanài  folTilc  (  ou  à  fon  deffaut  de  plomb  commun  )  pour  faire  fondre 
*  -  facile 
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facilement  l’or  &;  l’argent,  de  façon  que  cefte  dite  molyhdma  artificielle  fc  melle  en  partie  j, 
parmy  les  métaux  qui  font  dans  ladite  fournaife ,  &:  en  partie^ulB  s’attache  au  fonds  d’i-  „ 
celle ,  ou  elle  fc  conucrtift  en  molyiodma  qui  n’eft  guiercs  dillemblable  de  la  lithaige ,  &  „ 
laqueUe  s’appelle tantoll chryfitü ,  cantoft argiritü,  &  tantoft  mlybditu,  fuiuant quelle re-  „ 
tire  plus  à  l’or,  à  l’argent ,  ou  au  plomb,ainfi  que  le  rapporte  Pline  au  chapit.  6.  de  fon  34.  „ 
liure.  Il  faut  donc  croire  qu’il  y  a  deux  fortes  de  molybdcem  -,  dont  l’vne  eft  fofiile  ou  natu-  „ 
relie  qui  fe  nomme  autremcnt//«/»^rf^tf,ou  pierre  plombiere ,  &  Ca/e»a  :  l’autre  eft  l’arti-  „ 
ficielle  fort  femblable  à  la  lytharge, laquelle  fe  faid  &  fe  forme  dans  le  feu  des  fournaifes  „ 
où  l’on  efpurc  l’argent  SC  autres  métaux;  Pline  la  nomme  moybditis.  Le  plombfournift  „ 
encores  apres  foy  plufieurs  chofes  qui  forcent  d’iceluy,à  fçauoir  fon  excreraent,fon  efeu-  „ 
nie  ôc  la ylumbago.  Quant  aux  deux  premiers ,  iaçoic  que  Diofeoride  les  croye  eftre  vne  ,, 
mefmechofe  ;  coutesfois  l’ay  apprins  de  certains  minataires  qu’ils  font  differens ,  car  ils  „ 
difenc  que  l’cxcrement  du  plomb  eft  ce  qui  fe  fepare  du  plomb  candis  qu’on  le  fond ,  qui 
n’eft  autre  chofe  qu’vne  matière  braffe ,  grolfiere ,  Sc  fpongieufe  j  ou  troüée  comme  vne 
pierre  ponce.  Mais  ils  aflèurent  que  l’eicume  du  plomb  que  les  Latins  appellent 
eft  tout  autre  chofe ,  ôc  qu’au  relie  ce  n’eft  pas  vne  matière  tant  excrcmenceufc  que  le-  ,, 
dit  excrement  ne  fe  forme  pas  de  mefme  ,  6c  ,  eft  de  couleur  bien  differente  :  car 
premièrement  elle  fe  forme  dans  les  canaux  ou  creux  qu’on  faid  pour  receuoir  le  plomb 
fondu  ;  là  où  eftant  (  i’entends  le  plomb  )congele,mais  encore  tout  chaud, on  a  accouftu- 
mé  deieteer  de  l’eau  froide  par  dclTus  ;  car  alors  on  voit  que  ledit  plomb  fe  defpoüille  ÔC 
reiette  cefte  matière  que  nous  appelions  efeume, laquelle  eft  alTez  elpoilfojdifïicile  à  rom¬ 
pre, de  couleur  iauneaftre,  6c  tranfparence  quafi  comme  verre.  Quant  à  la  f  lumbago ,  c’eft 
non  feulement  toute  forte  de  matière  qui  fe  trouue  dans  les  mines ,  mais  proprement  &  ^ 
particulièrement  le  plomb  le  plus  pur  qui  fe  conuercift  en  cendre  par  trop  de  feu,ainfi  que  ^ 
le  tient  Matthiole  au  cinquiefme  liure  fur  Diofeoride,  mais  cefte  opinion  n’eft  pas  efgale- 
ment  receüe  de  tous.  Outre-ce  on  tire  encore  des  motteS  ou  pierres  plombières  trouuées 
dans  les  mines,vne  autre  certaine  pierre  nommée  molybdeide^ixi^Xcxncwx.  quand  le  plomb  - 
eft  fondu  Sc  dépuré  ,  iecre  par  deflus  (  candis  qu’il  eft  chaud  )  d’eau  froide  laquelle  luy 
faid  rendre  fon  efeumeque  quelques-vns  appellent  excrement  de  plomb ,  nous  l’auons 
nommé  cy-cicirus  feoria.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  plomb  pour  l’vfage  de  la  medecine» 
on  a  accouftumé  d’en  faire  des  mortiers  Sc  des  pillons ,  Sc  de  tentes  creufes  Sc  canelées, 
defquelles  on  fe  fert  aucedutant  d'heureux  fuccez  pour  les  playes,  Sc  vlceres  internes  ÔC 
profondes ,  comme  de  celles  qui  font  d’or  ou  d’argent.  Outre  ce  nos  Apoticaires  prépa¬ 
rent  vne  certaine  poudre  de  plomb  qui  eft  de  tres-grande  efficace  pour  deflecher  Si  gué¬ 
rir  toute  forte  de  vieux  vlceres  :  mais  nous  parlerons  d’icelle  ailleurs  plus  amplement. 

Au  relie,  le  plomb  eft  doüé  d’vne  faculté  refrigeratiuc  6^:  deficcatiuc ,  félon  le  dire  de 
Galien  ;  voilà  pourquoy  il  eft  fort  propre  à  tous  vlceres  chironiens ,  chancreux ,  Si  putri¬ 
des, eftant  appliqué  feul,ou  auec  quelques- autres  ingrediens. 

D’aillcurs,celuy  qui  a  efté  laué,Gu  bruflé,eft  grandement  recommandable  en  médeci¬ 
ne  :  mais  qui  voudra  fçauoir  le  moyen  de  le  lauer  ô^:  brufler,qu’il  life  Diofeoride.  Finale¬ 
ment  le  plomb  fert  à  faire  la  cerufe,de  laquelle  nous  traiderons  cy-apres. 


T>u  Cttiure. 

C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

E  cuiure  eft  confacré  à  la  DeefTe  Venus, à  caufe  de  l’Ifle  de  Chypre, d’où  on 
en  cire  vne  tres-grande  quantité  ;  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  à  fçauoir  du  iau- 
ne,qui  s’appelle  proprement  Letton,  ô£  du  rouge  qui  s’appelle  purement  &: 
fimplemêt  Cuiure, ou  Airain,  duqueJ  les  Anciens  le  font  feruis  en  plufieurs 
vfages ,  beaucoup  plus  que  non  pas  de  l’Argent ,  de  l’Or,  ou  du  Fer  :  car  la 
première  monnoye  de  laquelle  ils  fe  font  feruis  jadis,  a  efté  de  cuiure^;  voilà  pourquoy  ils 
appelloient  leur  Threforerie  i^erarium  publkum ,  leurs  Threforiers  Generaux ,  £^afiores 
ararios^^  ce  qu’ils  deuoient  à  leurs  voifins  amis,/^fr  alienum. 

D’ailleurs ,  les  armes  de  leurs  gens  de  guerre ,  tant  à  cheual  qu’à  pied,eftoient  de  cui- 
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s  CeRe  «pînioti  ure  4,  &  non  de  fer,  corne  âuffi  les  Statues  &  les  portes  des  Temples  de  leurs  faux  D' 
cuiure  en  médecine  à  diuers  vfages,  &  diueifement  préparé  & 
jÇ'L  Um,  voit  rien  de  plus  frequent  dans  i?os  Autheurs  que  le  difeours  qu’il  font  de  l^irain 
c  bronze, de  l’efcaille  de  bronze,&;  du  verdet.  Toutes  lefqucllcs  chofes  eft  ^ 

fafeheufes  à  cognoiftre ,  nous  croyons  de  bien  faire  fi  nous  les  expliquons  le 
^""**«J*^Jbriefucment  quefairefe  pourra,  à  celle  fin  que  tous  vrays  amateurs  de  Pharmacie  * 
qJSiTdiP  foient  point  arreftez  en  la  kaure  de  noftre  œuure  Médicinale  &  Pharmaceutique! 

Arma  antiqua  L’airaiiî  btuflé  doneques  ( dit  Diofeoride  )  fe  fait  des  doux  des  vaiffeaux  de  mèr  rotn 
SfqÆ"  pus,  lefqucls  on  met  dans  vn  pot  de  terre  crue,  ayant  au  préalable  fait  vn  lid  de  foulphrê 
Et  lapides  &  ^  de  fel,  autant  de  l’vn  que  de  l’autre  au  fonds  du  pot, fur  lequel  on  raet  vn  lid  de  doux 
fr^tniïl“*T  &  ainfi  continuant  alternatiucment  iufqu’à  ce  que  le  pot  foit  bien  plein,  on  bouche  très! 
mi.  bien  l’emboucheure  du  pot  auec  argille  &  terre  de  potier, puis  on  le  met  au  fourneau  & 

fy  laific-on  iufqu’à  ce  que  le  tout  foit  entièrement  cuid.  ’ 

^uLa  funt  ço-  Ledit  Airain  bruflé  &  préparé  de  la  façon  eft  adftringent ,  deficcatif ,  repereuffif  ex- 

f fo-  tenuatif ,  fubtiliant,&:  attradif  j  il  mondific  les  vlccres ,  &  les  faid  cicatrifer ,  &  eft  pro- 
riVs^ft  ætif-  prc  à  Corriger  plufieurs  maladies  qui  arfiuent  aux  yeux.  La  fleur  de  Bronze  fe  faid 
sed  nor  ætis  ^uaiid  Ic  Bronzc  fondu  s’efcoule  par  les  canaux  où  on  veut  qu’il  aille, &  auparauant  qu’il 
cL  qàr  lîri  fe  congele  :  car  alors  on  jette  fur  iceluy  d’eau  fraifehe  Ôc  claire  pour  le  faire  congeler  fu- 
cpgnitus  vfus.  bitement ,  qui  eft  caufe  que  ledit  Bronze  crache  &  jette  dehors  ladite  fleur  ;  elle  fe  faid 
aufli  de  la  vapeur  dudit  Bronze  lors  qu’elle  eft  efpaiflie,&:  qu’elle  tombe  en  bas  en  forme 
„  de  petits  grains  de  millet  rouges  &  luifans  :  mais  tant  l’vne  que  l’autre  s’appelle  (félon 
„  quelques-vns)  fleur  de  Brofnze  fecoüée,ne  plus  ne  moins  que  le  Verdetfduquel  nous  par- 
„  lerons  au  chapitre  fuiuantjfe  nomme  fleur  d’Airain  rafclce.  Quant  à  l’efcaillc  de  Bronze 
elle  fe  fait  lors  qu’on  bat  le  Cuiure ,  &:  qu’on  le  met  en  œuure  ;  la  meilleure  de  toutes  eft 
celle-là  qui  fort  des  doux  de  Cuiure  lors  qu’on  les  forge ,  &  que  Diofeoride  appelle  He- 
litis  ;  &:  la  moindre  eft  celle  qui  fe  tire  de  toute  forte  d’Airain ,  bon  ou  mauuais ,  ou  blan- 
cheaftre,  elle  eft  adftringente,attenuante,repercufllue,&  corrofiue  ;  elle  reprime  les  vlce- 
pes  corrofifs,  &  fait  cicatrifer  les  autres  vlceres. 


Du  Verdet. 

CHAPITRE  VI. 

E  Verdet  ou  vert  de  gris  n’eft  pas  feulement  employé  par  les  peintres: 
mais  aufli  par  les  Médecins  qui  le  maflangent  diueifement  dans  plu- 
lieurs  fortes  de  medicamens ,  &  notamment  parmy  ceux  qui  font  defti- 
nez  pour  la  guerifon  des  vlceres  entre  lefqucls  celuy  que'’Galien  deferit . 
au  fécond  Liurede  lacompofit.  desmedic.  gen.  &  auquel  il  donne  le 
_  nom  de  Lïie ,  tient  le  premier  rang.  Or  le  Verdet  n’eft  autre  chofe  qu’v¬ 
ue  certaine  rafcleure  verdc  qui  fe  trouue  fur  les  platines  de  cuiure  apres  quelles  ont  efté 
quelque  temps  humeftçes  par  la  vapeur  du  vinaigre  qu’on  mec  au  deffous  d’icelles ,  & 
non  pas  la  fleur  d’airain,  afnfi  que  quelques-vns  nous  ont  voulu  faire  à  croire.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  félon  le  dire  de  Diofeoride, à  fçauoir  vn  qui  eft  commun  &  qui  s’appelle  lim- 
plemenc  vert  de  gris,  &  vn  autre  encore  qui  fe  nomme  Scolecien,  à  caufe  qu’il  a  la  forme 
femblablc  aux  petits  vermifTeaux.  Derechef  ce  dernier  vert  de  gris  eft  double ,  y  en 
ayant  vn  minerai  &  naturel,  &  l’autre  artificiel  .-mais  l’vn  &c  l’autre  eft  fi  rare  mainte¬ 
nant  ,  que  comme  on  ne  fe  metj?Ius  en  peine  de  chercher  celuy-là  aufli  celuy-cy  ne  fe 
préparé  du  tout  point.  Quant  au  commun  il  s’en  trouue  par  tout  à  vendre ,  &  fe  fait  di- 
uerfement ,  mais  la  plus  commune  façon  pour  le  faire  eft  celle  qui  fuit.  Mettez  bonne 
quantité  de  vinaigre  bien  pénétrant  dans  vn  tonneau,  ou  autre  vafe  qui  foie  aflez  ample 
&  grand  qui  tienne  bien, puis  aiuftez  proprement  fur  ledit  vafe, ou  tonneau  vn  autre  valé 
de  cuiure  renuersé  creux  ,  en  forte  que  les  deux  orifices  fe  touchent  immédiatement; 
que  fi  à  faute  de  vailTeau  creux  vous  en  mettez  vn  qui  foit  plat ,  bouchez  tellement  leurs 
deux  orifices  que  vous  n’y  laifliez  aucun  refpiral,  puis  laifîez-les  ainfi  l’vn  fur  l’autre  par 
J’efpaçe  de  dix  iours,  ôf  ledit  temps  eftant  expiré ,  feparez  lefdits  vafes  ioinéfs  enfemble, 

&  rafclez 
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&r.raclèz  le  ycrdfct  que  vous  trouuerez  dans  la  concauité  ou  planeure  du  vaifïeau  de:cui- 
Ore;  On  fait  encore  le  verdet  d’vnc  autre  façon  qui  eft  fort  vlîtée  à  Montpellier,  &  voicy 
comment.  On  met  plufieurs  broches  de  bois  fur  des  vaifTeaux  ouuerts  &  larges, dans  lef. 
quels  y  a^bonne  quantité  de  vinaigre  ou  de  vin  enaigry  auec  fon  haarc ,  puis  on  met  fur 
lefditcs  broches  plufieurs  platines  de  cuiure,  fans  que  toutesfois  elles  touchent  ledit  vin¬ 
aigre,  &:  apres  quelques  iôurs  on  trouuc  le  fufdit  verdet  comme  vne  fleur  attachée  aufdi- 
tes  platines  lefquelles  on  racle  foigneufement.  On  peut  encore  auoir  du  verdet  autre¬ 
ment ,  c’efl:  à  fçauoir  en  faifant  infufer  dans  du  vinaigre  tout  autant  de  platines  de  cuiure 
qü’ôh  voudra ,  &  puis  les  raclant  comme  a  efté  dit  cy-deflTus.  Au  relie  le  vert  de  gris  eft 
acre  au  gouft  refolutif ,  &  attraélif ,  voire  fi  nous  croyons  ce  qu’en  dit  Galien  au  9.  liurc 
des  Simples ,  il  eft  capable  de  fondre  &  liquéfier  non  feulement  toute  chair  molle  &  ba- 
ueufe,  mais  aulfi  celle  qui  eft  dure  ;  il  ne  parojift  pas  feulement  picquant  au  gouft ,  mais  il 
eft  grandement  fafchcux,&  en  quelque  façon  corrofîf  cftant  appliqué  tout  feul  fur  quel¬ 
que  vlcerc  que  ce  foit ,  mais  eftant  meflangé  par  proportion  parmy  quelque  cerat  conue- 
nable ,  il  mondifie  fans  aucune  mordication.  Difons  en  paflant  que  beaucoup  de  gens  fe 
trompent ,  alfignant  fort  mal  à  propos  à  beaucoup  de  medicamens  fimples  vne  faculté  in- 
carnatiue  &  cpulotique  ou  cicatrifatiue  qu’ils  n’ont  pas  d’eüx  mefmesjains  pluftoft  les 
medicamens  qui  font  compofez  &  d’iceux  èc  d’autres  feihblables  ainfi  que  dit  Galien. 

Du  Ter,  .  .... 

CHAPITRE  VU. 

»0  M  M  E  il  n’y  a  rien  de  fi  commun  que  le  fer,auin  ne  fe  trouue-il  rien  qui 
foit  plus  vtile  &  plus  dangereux. Veu  qu’il  n’y  a  fi  petite  maifon,fi  malotrue 
cahtiette,fi  chetifhabillement,  &  fi  pauure  viande  deftinée  pour  alimenter 
l’homme  3  qui  fe  puiife  perfedionner  &  adiancer  fans  le  fer.  loind  qu’il  ne 
-  faid  rien  de  la  main  qui  fe  puiife  rendre  tel  qu’il  faut  fans  iceluy,  voire  par¬ 

my  toute  forte  de  perfottnes  dequelle  qualité  &  codition  qu’elles  foient.Or  le  fer  eft  pro¬ 
pre  non  feulement  pour  faire  des  coultres,  leiess  haches,  faux ,  cifeaux  &  aiguilles ,  mais 
auifi  pour  forger  des  efpées ,  hallebardes ,  iets,flefches,  &  balles  â  canon,  auec  lefquelles 
on  ne  renuerfe  pas  feulement  lès  maifons ,  baftions ,  bouleuards ,  &  les  Citez  entières, 
mais  qui  pis-eft  onemportela  vie  dVne  infinité  de  perfonne  en  fort  peu  de  temps  ;  dc- 
quoy  cftant  fort  marry  Pline,  &  déplorant  la  miferable  condition  des  hommes  de  fon  PHmos  qui 
temps  ,  dit  que  ceux  de  fon  Siecle  nerfe  contentoient  pas  de  fe  feruif  du  fer  pour  tuer 
leurs  ennemis  de  prez,mais  que  mefmes  ils  luy  donnoient  des  aifles  en  diuerfe  façon  pour  &  verc  ferreus. 
aflener  de  bien  loing&faifoient  par  ce  moyen  que  la  mort  qui  venoit  auparauant  aux 
hommes  au  pas  de  tortue  voloit  d'vne  aille  agile  vers  eux  pour  les  depefeher  plus  prom¬ 
ptement.  Mais  qu’auroit  dit  Pline ,  ou  que  n’auroit-il  pas  dit ,  s’il  euft  eu  la  cognoiifance 
des  canons  &  bombardes  telles  que  nous  auons.auec  lefquelles  auiourd’huy  peu  s’en  faut 
que  les  hommes  ne  renuerfent  les  montagnes  les  plus  hautes  &  vaftes  ,  voire  i’ofe  quafi 
dire  le  globe  mefme  ?  Ce  ncantm.oins  il  ne  faut  pas  croire  que  le  fer  de  foy,foit  en  aucune 
façon  la  caufe  de  tous  les  maux  fus-allegucz ,  mais  bien  pluftoft  la  malice  des  hommes 
qui  l’employé  à  mauuais  vfages.Que  fi  on  le  veut  bien  employer  on  trouuèra  qu’il  eft  vti¬ 
le  &  neceflaire  à  vne  infinité  de  chofes,comme  nous  auos  défia  dit  cy-deflus,mais  princi¬ 
palement  en  la  medeciné  laquelle  l’employe  tantoft  pour  ouurir  les  veines,les  apoftemes, 
empyemes;&  tantoft  pour  trépaner, pour  arracher  les  dents,pour  extirper  quelque  mem-^ 
bre  gangrenné  ,&  pour  emporter  la  chair  pourriez  baueufe  des  vlceres.  Quediray-ie 
plus  ?  ce  metail  eft  fi  neceifaire  pour  l’entretien  de  la  vie  des  hommes  qu’il  eft  impofliblc 
de  s’en  pafler  ,  finon  qu’on  vouluft  viure  fans  maifonoudans  des  cauernes  comme  les 
beftes  fauuages.  Mais  retournons  à  nos  moutons,  &  difons  qu’il  y  a  deux  fortes  de  fer,  riw  appelle 
dont  le  premier  retient  le  nom  du  genre ,  s’appelle  fer  abfoluément  ;  l’autre  qui  eft  ferrf^ 
beaucoup  plus  efpuré  que  le  premier,  &  duquel  on  fe  fert  communément  pour  faire  tous  i^.chap,  i, 
les  tranchas  des  coufteaux, efpées, &;  autres  chofes  sëblables,s’appelle  ordinaircmét  acier. 

Item  le  premier  eft  diftingué  en  deux  autres  fortes, dont  l’vn  eft  ccluy  qui  eft  fufible,du- 
quel  on  fe  fert  à  forger  tous  les  inftrumens  de  mefnage  ôç  d’agriculture  :  &  l’autre  eft 

N  n  Z  aulîî 


424  Liure  {ècond 

auffi  fufiblc  comme  le  prcniicr,mais  il  n’eft  pas  malléable, ôc partant  fort  fràngible,&  c’  ft 
celuy  lequel  on  employé  pour  faire  de  pots  de  fer,&  autres  inftrumcns  de  cuifinedefa»  I 
venansàfe  rompre peuuentcftre  facilement  refaits  à  caufede  la  nature  de  la  marier* 
donc  ils  font  compofez,  laquelle  eft  fufible  auffi  bien  que  le  premier  fer,  ainfî  que  le  tien* 
Exercit.  *8,  Scaliger  contre  Cardan ,  &  ainfi  que  nous  auons  fouuent  veu  à  Paris ,  où  les  chauderon- 
niers  &  fondeurs  achètent  ordinairement  les  pièces  &  fragmens  des  pots  de  fer  pour  les 
refondre  &:  en  faire  de  nouueaux  inftrumens. 

Qiiant  à  l’acier  que:  la  plus  grand  part  des  Autheurs  croit  n’eftre  autre  chofe  qu*vnç 
forte  de  fer  bien  &  deucmentcfpuré  au  feu ,  les  Afiatiques  &  Orientaux  l’appellent  Cha, 
lybs^nom  qui  eft  tire  d’vn  certain  village  d’Aflyric  appelle  chalybo  ;  toutesfois  le  meilleur 
de  tous  eft  celuy  de  Damas  ;  car,  mefmcs  les  efpécs  forgées  de  cefte  forte  d’acier ,  coup- 
pent  les  autres  efpées  qui  font  faides  de  %  commun.  Les  Alchymiftes  préparent  vnc 
certaine  poudre  de  la  limaille  d’acier  qu’ils  appellent  créent  ,  de  laquelle  ils  difenc 
meriieilles  :  mais  on  fçait  aflèz  que  la  limaille  de  fer  commun  préparée  comme  il  faut^eft 
auffi  bonne  que  leur  croem.  Nous  parlerons  cy  apres  plus  amplement  de  Tyne  &  de  Fau- 
tre  dans  noftre  Antidoraire. 

Au  refte,touc  ainfî  que  l’airain  rend  le  verdet ,  auffi  le  fer  jette  fa  roüilîeurequi  le  ron¬ 
ge  finalement,  comme  par  maniéré  de  vengeance ,  depuis  que  les  hommes  Font  employé 
tres-malheureufement  pour  efpuifer  leur  fang  &  leur  vie  ;  ce  qu’on  voit  arriuer  ordinai¬ 
rement  aux  efpées  qui  ont  efté  cnfanglantées  dans  le  fang  humain,lefquelles  font  incon¬ 
tinent  fubjettes  à  laroüille.  Outre-ce,  le  fer  rend  encore  deux  fortes  d’excremens ,  dont 
le  premier  eft  appelle  merde-fer,pu  mafehe-fer,  &  l’autre  efcaille  de  fer ,  laquelle  on  voit 
tomber  à  terre  lors  que  les  marefehaux  battent  quelque  barre  de  fer  toute  rouge ,  &  à  la 
fortiede  la  fournaife  ne  plus  de  moins  que  le  mafehe-fer  fe  voit  en  faifant  feulement  rou- 
>j  gir  le  fer  fans  le  battre.  Et  jaçoit  que  tous  les  Naturaliftes  croyent  que  le  fer  &  l’acier 
î>  foient  vn  mefme  metail  ;  fi-cft  ce  que  l’acier  eft  beaucoup  plus  pur  que  le  fer ,  &  partant 
ï»  plus  froid  &  plus  defîccatif,tout  de  mefme  que  le  fer  eft  plus  chaud,&  plus  apéritif,  d’au- 
»  tant  qu’il  eft  muny  d’vne  certaine  portion  fulphurée ,  laquelle  il  perd  quand  il  deuienc 
5>  acier.  Quelqucs-vns  loüent  à  regorger  le  fer  éc  l’acier ,  mais  comme  icnc  fuis  point  flac- 
teur ,  auffi  ne  fuis-ie  point  contempteur  de  leurs  vertus ,  defquelles  on  verra  combien  ie 
î>  fais  d’eftat  au  cinquiefme  liure  de  nos  Infticutions  Pharmaceutiques,  où  nous  ^uons  am- 
»>  plement  enfeigné ,  leur  préparation  &  leur  vfage  ;  auffi  bien  font-ils  inutiles  &C  preiudi- 
ciables  s’ils  ne  font  dcüement  préparez.  On  dit  que  la  roüilleure  de  fer  eft  tres-propre 
Vuberis  aujri  pour  la  guerifon  dcs  vlceres  ;  &  de  faid  Homère  tient  qu’AcIullcgucriftauec  icelle  vnc 
Pelias  haiia  grande  piaye  que  luy-mefme  auoit  faiftaà  Telephe  Roy  des  Myfinicris ,  luy  voulant  em- 
wlît  Ouid.  pefeher  lepaflagepouralleràTroye  ;  cequipeuteftrevray-femblable,  eftant  tres-cer- 
tain  quelle  eft  adftringente  &  defîccatiue,  ne  plus  ne  moins  que  le  mache-fer  ;  voilà 
pourquoy  on  a  accouftumé  de  le  meflanger  fort  à  propos  parmy  quelques  empla- 
”  ftres  qui  font  defîccatifs.  Ce  neantmoins  tout  fer  en  general  eft  doué  d’vne  certaine  fa- 
”  culté  corroboratiue ,  ainfî  qu’on  le  peut  voir  és  eaux  ferrées  de  Forge  qvii  font  en  Nor- 
«  mandie,&  en  plufieurs  autres  femblables  lieux ,  qui  font  doüées  de  plufîeurs  excellentes 
S’  vertus ,  &  particulièrement  pour  la  guerifon  de  plufîeurs  maladies  de  la  ratte ,  Icfquelles 
«  elles  empruntent  du  fer  parmy  lefquels  elles  s’efcoulent.  Qui  voudra  fçauoir  plus  parti- 
>9  culierement  les  vertus  du  fer  &  de  l’acier, qu’il  life  le  y»  liure  de  nos  Inftitucions  Pharma- 
"  »>  ceutiques. 


Du  feptiefine  éMetail. 

CHAPITRE  VIII. 

B  L  y  en  a  qui  croyentque  le  mercure  foit  le  feptiefme  metail,&r  d’auti  es  l’am¬ 
bre  iaune  :  mais  à  vray  dire ,  ny  l’vn  ny  l’autre  ne  doit  &  ne  peut  eftrc  appelle 
metail, fors  qu’en  puifïanccjainfi  que  parlent  les  Naturaliftes ,  &:  fur  tout  1  ar¬ 
gent  vif.  Parquoy  on  peut  dire  beaucoup  plus  à  propos  que  l’antimoine ,  ceft 
autre  Idole  des  Alchymiftes,  &  l’vnique  cathartique  des  Empiriques  eft  le  feptiefme  me- 
taibi ’ay  dit  vnique  purgatif  des  Empiriques, d’autant  qu’ils  fe  promettent  de  guérir  toute 
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forte  de  maux ,  &  plulîeurs  autres  auec  ce  remcde-là ,  mais  las  !  au  lieu  de  faire  ce  qu’ils 
promettentjtls  en  tuent  vn  grand  nombre  par  trop  les  purger, les  autres  par  vomilTemcns. 

&fyncopesengueri{rentfort.peu.  ... 

Or  que  l’antimoine  foit  grandement  en  vfage  parmy  les  Alchy  miftes ,  &  grandement  Lib.  de  diuin. 
périlleux,  il  appert  par  cefte  hiftoire  mémorable.  Cornélius  Gemma ,  iadis  Médecin  à  Lou-  “atur.charaa. 
uain ,  récité  qu’vn  certain  Médecin  Anglois ,  grand  Paracelfifte  eftant  tombe  en  fleure 
quand  &  fa  femme ,  délibéra  de  prendre  pour  faguerifon  d’antimoine  préparé  à  fa  mode, 

&:  en  donner  pareillement  à  fa  femme  aux  mefmes  Ans.  Ce  qu’ayant  hiSt,  il  arriua  que  fa 
femme  tomba  quelques  heures  apres  en  vne  horrible  &  efpouuantablé  manie, de  laquelle 
elle  mourut  miferablement,  &  luy  començant  à  fc  plaindre  de  ce  qu’il  ne  dormoit  point, 

&  que  mefmes  il  faifoit  des  fonges  extrauagans  depuis  l’operation  de  l’antimoine,  tomba 
en  phrenefie  dàns  le  feptiefme  iour  inclufiuement,&  quelque  temps  apres  en  epilepfie,&: 
quelques  heures  apres  encore  en  léthargie  :  de  là  trois  iours  apres  il  s’efueilla  &  reprint  fa 
furie  beaucoup  plus  eftrange  que  deuant ,  &  flnalement  mourut  demy  enragé  :  de  forte 
que  comme  par  cy-deuant  luy  &  fa  femme  n’auoient  faiét  qu’vne  tablcj^:  qu’vn  liâ:,auffi 
ne  fe  flrent-ils  point  faire  deux  diuerfes  fofles,ains  fe  flrent  enterrer  tous  deux  enfemble. 
le  ne  veux  pas  dire  toutesfois  qu’il  ne  fe  trouue  des  perfonnes  qui  le  fçauent  très- bien 
préparer,  &  qui  en  font  des  belles  cures:car  on  fkid  vn  certain  fudoriflque  de  l’antimoine 
qui  ne  eede  à  aucun  autre  en  beaux  elfeéts  &  proprietez.  Et  nous  fçauons  auflî  que  la 
fleur  qu’on  appelle  d’antimoine  n’cft  pas  à  mefprifer ,  pourueu  qu’elle  foit  bien  préparée, 

&  donnée  à  propos  par  gens  qui  fçauent  que  c’eft.Mais  neantmoins  tous  vrays  Médecins 
ne  doiuent  pas  s’arrefter  à  l’vfa^e  de  ces  rcmedes,  à  caufe  du  danger  qu’il  y  a  à  s’en  feruir, 
ioindaufli  qu’on  tronue  vn  fort  grand  nombre  de  medicamens  Galéniques  qui  font  au¬ 
tant  ou  plus  efficacieux  que  ceux-  là ,  &  beaucoup  plus  alTeurez,  fans  comparaifon,pour 
lagucrifon  de  toute  forte  de  maladies  gueriifables. 


De  la  (emjè, 

CHAPITRE  IX. 

O  V  T  ainfî  que  le  fer  iette  fa  roüilleure,&:  l’airain  fonverdetainfî  le 
plomb  rend  vne  certaine  matière  plpmbagine,que  quclques-vns  ap¬ 
pellent  Cerufe ,  quelques-auttes  fleur  de  plomb ,  &  quelques  autres 
encore pf/mmitthion^z  l’imitation  de  Galien  au  ^.liu.des  Simpl.Or  ia- 
çoit  que  la  cerufe  fe  faflfe  par  le  moyen  du  vinaigre,  ne  plus  ne  moins 
que  le  verdet ,  fi  eft-ce  qu’elle  n’cft  pas  verde  comme  il  eft,  ains  plu- 
ftoft  très-  blanche;qui  faid  que  les  Peintres  qui  fe  feruent  ordinaire¬ 
ment  d’icelle, luy  ont  donné  le  nom  de  blgnc  de  plomb  :  elle  fe  faid  comme  s’enfuit  ou  à 
peu  près.  Mettez  en  Efté  de  fort  vinaigre  eh  vn  pot  qui  aye  grande  &  large  embouçheu- 
re,  ou  bien  en  vne  terralfe ,  &  mettez  fur  la  bouche  dudit  pot  vne  lame  de  plomb ,  puis 
couurez  U  eftouppez  bien  voftre  pot, à  celle  fin  que  la  vapeur  du  vinaigre  ne  puiflè  aucu¬ 
nement  fortir  ;  &:  apres  que  la  lame  fera  refoluë  &  tombée  (  ce  qui  arriue  quafi  toufiours 
dans  dix  iours  ou  enuiron  )  prenez  ce  qui  nagera  fur  le  vinaigre, &  verfez  la  fondrée  en  vn 
autre  pot  pour  la  faire  bien  fecher  :  ce  qu’eftant  faid,la  réduirez  en  poudre  auec  vne 
meule  à  bras,&  la  tamiferez  bienjôc  finalement  l’incorporerez  auec  fort  vinaigre  pour  en  ' 

former  des  trochifques.  On  la  faid  encore  en  cefte  façon  ;  on  faid  infufer  de  limaille  de  muen  mtytns 
plomb  dans  de  fort  vinaigre  par  l’efpace  de  dix  iours, iufqu’à  ce  qu’elle  foit  toute  refolue 
&  fondue  :  ou  bien  on  faid  infufer  force  lames  de  plomb  dans  ledit  vinaigre,  &  les  racle- 
on  bien  fort, ce  qu’ayant  faid  par  plufieurs  fois  iufqu’à  tant  que  Icfdites  lames  foient  tou¬ 
tes  refoluës  &  quafi  confumées,on  prend  ce  qui  a  efté  raclé ,  on  le  puluerife  fubt-ilement, 
on  le  tamife ,  &  finalement  on  le  réduit  en  trochifques  auec  du  vinaigre.  Au  refte  les 
Peintres  feuls  ne  fc  feruent  pas  de  la  cerufe  ;  car  il  y  a  plufieurs  femmes  qui  la  recher¬ 
chent  curieufemçnt  pour  s’en  farder,  mais  elles  n’ont  pas  appris  de  cognoiftre  que  par 
trop  s’emplaftrcr  le  vifage  leurs  dents  reuiennent  jauneaftres  èc  noires  comme  de  la  fuye, 

&  qui  pis  eft  fe  rongent  &fe  carient  infenfiblement  ,&  finalement  deuiennenc  elles- 
mefmcs  punaifes  comme  levrettes.  La  meilleures  cerufe  eft  ccllequi  fe  faid  à  Rhodes, 

N  n  3  ou 


42-6  Liure  fécond 

ou  toute  autre  que  ce  foit, moyennant  qu’ellè  foit  femblabic  à  la  fufdite, apres  laquell 
faid  cas  de  celle  de  Puzzoli.  On  brufle  la  cerufe  en  la  mettant  dans  vn  pot  de  terre  oT 
,  n’aye  point  feruy,  &  le  met-on  fur  charbons  vifs  iufqu  a  ce  que  ladite  cerufe  aye  prins  1  ^ 
couleur  fort  rouges  iSc  c  eft  ainfi  que  fc  ïi\t,non  h  fandaracha  des  Grecs, ainlî  qu’ont  vou^ 
lu  croire  quelques- vns  affez  mal  à  propos  :  mais  pluftoft  qui  eft  vne  efpece  de 

vermillon  artificiel  duquel  nous  auons  parlé  cy-delfus.  Toutesfois  elle  fe  prépare  autre¬ 
ment  àuant  qu’on  s’en  ferue  pour  la  çorifectibn  dés  emplaftres ,  onguens  &  collyres  5  car 
on  lauc  tres-bien,  ou  dans  d’eau  commu'né'  qu  bien  dans  d’eau  rofejà  celle  finqu’elle  dc- 
liienne  médiocrement  dcficcatiù'e  &:-adfttitigèttte ,  Si  voicy  comment.  On  prend  bonne 
quantité  de  cerufe, laquelle  on  pulüerife'dans  vn  mortier  de  pierre  auec  vn  pilon  de  bois 
puis  y  iette-on  deffus  d’eau  telle  qu^on, veut  à  fuffifànce ,  en  apres  on  remue  le  tout  dilh 
geramentvôi quelque derhy-heufe après bh îàiïTé  repofer  ladite  mixtion  Si  cerufe, la¬ 
quelle  va  tout  au  fonds  du  mortier ,  pùisbn  verfé  à  terre  l’eau  qui  fumage  pour  y  en  ver- 
fer  d’autre  fraifehe ,  Si  remuer  conime  dëffus ,  Si  reïterer  fi  fouuent  ladite  befoigne  que 
l’eau  derniere  en  forte  claire  Si  nette  comme  elle  eftôit'  aupàrauant  qu’elle  y  fuft  mife. 
Céqu’eftantfaiél:  on  prendra  la  cerufe  qui  feth  au  fonds  du  mortier  pour  la  braflerSc 
broyer  vainement  fur  vhë  pierre  porphyfité  ,  8^  après  l’auoir  laifsé  fecher  on  la  rebroyera 
comme  dèfllis ,  ayant  éfté  àU  préalable  détrempée  auec  eau  rofc,8i  finalement  on  en  for¬ 
merai  d’e  ‘trocliifques  pout  S’én  feruir  en  teitips  opportun.  Quélques-vrts  la  broyent  eftant 
detrempée  auec  vinaigre, puis  en  forment  de  petits  pains, d’autres  y  mettent plufieui s  au- 
Les  vertfet  é'  tres  liqucurs  fuiuant  qu’ils  trouuént  eftre  à  propos.  La  cerufe  eft  refrigeratiue ,  deficcaci- 
^^"^^J^^**^'*ue,adftringcnre,  extenuatiue  ,  Si farcotique.  Item  elle  reprime  les  excroiffances  de 
la  chair ,  Si  cicatrife  les  vlcerés  :  tnais  au  refteelle  eft  dangereufe  à  la  prendre  par  la 
bouche. 


'Ve  la  Tathie  minérale ,  ^  artificielle. 


C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

A  T uthie  que  quelques- vns  appellent  cadmie, Si  les  Arabes  cümia. ,  eft  dou¬ 
ble:  l’vne  eft  minérale  Si  natürelle'j  Si  s’appelle  proprement  pierre  calami-- 
naire ,  ou  cadmie  pierreufe  Si  mcllée  du  cuiure  de  laquelle  fe  feruent  les 
fondeurs  pour  fairé  le  letton, que  les  Grecs  appellent  ou  orichal- 

cum.  L’autre  eft  artificielle.  Si  fe  faid  dans  les  fournaifes,  on  l’on  a  accouflu- 
mé  de  cuire  lecuiure ,  l’airain  Si  l’argent  y  ainfi  que  le  tefmoigne  Galien  en  fon  liure  des 
Simples.  La  naturelle  fe  trouue  fort  fondent  dans  les  mines  encore  qu’elle  n’aye 
I  rien  dé  commun  auec  les  métaux  ;  elle  eft  iaune  ;  fort  dure  ,  Si  rend  vne 

fumée  iauneaflre  quand  on  la  brufle  ;  que  fi  on  la  remarque  en  fon  naturel  Si  fans  le 
brufler  aucunement ,  on  trouuera  quelle  femble  eftre  de  deux  couleurs,  fi  qu’on  la  pren- 
droit  facilement  pour  cefte  pierre-là ,  qu’ Albert  lé  Grand  appelle  didachos ,  ou  pierre  de 
diable  :  on  trouue  aufli  par  fois  dans  les  ruilTeaux  Si  torrens  dè  Chypre  vne  certaine  for¬ 
te  de  piéfre  calaminaire  qui  eft  appcllée  par  quelques- vns  Irü  Gemma ,  à  caufe  peut-eftre 
de  la  diuerfité  des  couleurs  defquelles  la  nature  l’a  doüée,ainfi  que  nous  auôs  dit  cy-def- 
fus  :  cé  neantmoins  nous  croyons  qu’elle  ne  peut  Si  ne  doit  eftre  appellée  Iris ,  ny  moins 
encore  didachos.  tuthic  qui  eft  artificielle ,  n’eft  autre  chofe  qu-’vn  corps  dur^foli- 

de ,  Si  raihafsé  des  ertincelles  Si  vapeurs  de  l’airain  eftant  en  la  fournaife ,  lequel  s’atta¬ 
che  aux  voûtes  Si  aux  murailles  d’icelle.  Au  refte  Galien  dit,  que  foit  qu’on  l’appelle  ter- 
reoii  pierre ,  la  mine  dont  fe  faiét  en  partie  la  bronze ,  en  partie  la  calamine ,  Si  en  partie 
,  aufli  le  diphryges  ,  ou  le  niarc  de  bronze  que  c’eft  vne  mefme  chofe.  Il  fc  fait.aufli  de  tu- 

iiya  cinq  for-  thie  de  la  vapeur  de  la  pierre  pyrite,  eftant  mife  dans  la  fournaife.  Or  il  y  a  cinq  fortes  de 
tesdetuthit.  cutliie  artificielle,  La  première  defquelles  eft  la  qui  fe  trouue  ordinairement  à 

l’emboucheure  de  la  fournaife  3  elle  eft  fi  mince ,  fi  defliée  Si  fi  legeiîe ,  que  vous  la  pren¬ 
driez  pour  quelque  matière  fuligmeufe  Si  ramafsée  des  eftincelles  du  feu.  La  fécondé 
éft  celle  qui  eft  nommée  Oftracite  qui  eft  prefque  toüfiours  noire  Si  eft  fai(fte  à  mode  de 
teft ,  Si  par  cônfequent  fort  pefante;  voilà  pourquoy  aufli  oh  la  trouue  ordinairement  fur 
le  bas  Si  le  paué  de  la  fournaife  où  elle  amaflfe  beaucoup  de  vilenie  ;  Galien  l’appcHu 
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fŸodïumMi^^éX  nous  parlerons  plus  amplemenc  au  chapitre  fuiuant.  La  trôifief- 
me&Iaquacriefmele  trouuenttoufiours  fur  lemilieude  la  fournaife  ,  f^aüoir  éft  celle 
qui  s’appelle  fiacitü^onflacodes^&L  celle  qui  fc  nomme  hotrytü.  Et  pour  la  première  d’icel¬ 
les  ie  crouue  qu’elle  cft  â^^^WccpUcodes ,  parce  qu  elle  a  vne  croullc  efpaifle ,  &  èft  enui- 
ronnée  de  certains  cercles ,  elle  eft  affez  legere ,  &  fe  prend  es  murailles  de  la  fournaife  r 
quant  à  la  hotrytis  qui  vaut  autant  à  dire  que  faide  à  mode  de  grappe  ou  raifin  ,  elle  eft  af- 
fez  pelante, &:  eft  de  mefme  forme  couleur  que  le  ffodmm,S,C  eftant  rompue  elle^patoit 
au  dedans  de  couleur  de  cendre  tirapt  fur  le  vert.  On  la  troUuc  en  vn  certain’endroit  de 
la  fournaife, plus  eminent  &  plus  hauf  que  celle  que  nous  auons  appellée/>/<ïw</w.La  cin- 
quiefme  &  derniere  cft  quafi  comme  la  plus  fubtile  fumée  de  la  bronze  efpaiffiô, laquelle 
adhéré  au  plus  haut  dé  la  voûte  qui  coùure  la  fournaife  :  mais  nous  parleronsricyrapres 
de  celle- cy  plus  amplement  s’il  plaift  à  Dieu.La  meilleure  tuthie  de  toutes  eft  celle  qui 
fe  faiéi:  de  la  pierre  que  l’on  appelle  calaminaire  par  excellence, &  qui  vient  du  Royaume 
de  Chypre. Et  jaçoit  qu’on  en  trouue  dans  les  fournaifes  où  on  fond  l’aigent  d’vne  autre 
certaine  forte  qui  eft  plus  blanche  &  moins  pefante  que  l’autre,  Ci  eft-ce  neantmoins  que 
elle  eft  inferieure  en  toutes  façons  &  moindre  qu’icelle.  Au  refte  la  tuthie  deflèche 
médiocrement  doucement, elle  mondifie  tres-bien  les  vlcères  qui  font  trop  humides 
&  pourris,&:  fait  aduancer  leur  cicatrice.  .  :  ’ 


Da  Spodium  ,  oa  Tuthie  mparfai^e,  ■ 


CHAPITRE  XI. 


S  L  n’y  a  rien  de  fi  frequent  es  boutiques  des  Apoticaircs  que  d’ouïr  parler 
du  fpodtüm  ,  &  rien  de  plus  difficile  que  ie  fçache  à  eftre  bien  cogneu.:  ce 
neantmoins  il  eft  certain  qu’ils  affeurent  y  en  auoir  de  deux  fortes  ;  le  pre¬ 
mier  defquels  eft  le  [podium  des  Grecs, &  l’autre  celuy  des  Arabes ,  &:  tien¬ 
nent  qu’ils  font  entièrement  diuers  en  cfTence,  comme  s’il  font  scblable  en 


nôsrmais  pour  dire  librement  ce  qu’il  m’en  séble,  ie  ctoy  fermement  qu’il  n’y  a  iamais  eu 
aucû [podmàç.%  Arabes  que  celuy  que  quelques- vns  fe  font  voulu  figurer  &:  imaginer  en 
leur  folle  ceruelle,aiiifi  que  nous  auons  dit  ailleurs, &  c5me  auffi  nous  le  ferons  voir  tout 
prefcntcnient.Le/^od^;««*  doneques  des  Grecs(qui  eft  le  vray  &  vnique  fpodium)ic  trouue 
ordinairement  das  les  forunaifes  de  cuiure  ou  airain, ne  plus  ne  moins  qüe  la  pompholix,\ 
laquelle  il  a  vn  très  grand  rapport  &  analogie  ;  &  fe  faid  des  eftincelles  &:  flammefehes 
dudit  Çuiure,lefquellesvenans  à  s’efleuer  par  la  violence  du  feu  iufqu’au  plus  haut  delà 
fournaife ,  viennent  à  retomber  fur  le  paué  d’icelle  à  caufe  de  leur  pefanteur  :  là  où  eftans 
&  oommençans  à  fe  refroidir, elles  amaflent  plufîeurs  faletez  ordures  :  finalemct  eftans 
bien  refroidies  &  ramafsées  à  mode  de  petits  pclottons ,  elles  acquièrent  le  nom  de  [po¬ 
dium  des  Grecs  duquel  on  ne  fe  fert  que  pour  les  maladies  externes. Quant  au^<?i!//«  d’A- 
uieenne  &:  des  autres  Arabes  (  fi  tant  cft  qu’il  s’en  trouue  )  il  fe  fait  d’vné" matière  totale¬ 
ment  diuerfe  de  celle  à^[podmm  des  Grecs ,  fçauoir  eft  des  racines  des  rofeaux  bruflées  ç  ^ 

&  calcinées  ,  defqucllés.  Auicenne  conte  merueille  ;  mais  ie  m’eftonne  qu’vn  fi  grand  trad-i.lib. 
perfonnage  aye  efté  fi  credule  &  fi  niais  iufques^là  que  d’eferire  que  lefdices  racines 
bruflées  recréent  grandement  le  cœur  ,  foulagcnt  ceux  qui  tombent  en  deffailUnce  & 
qui  font  fort  altérez, gueriflfent  les  inflammations  de  l’eftomach ,  le  tremblement ,  la  me- 
lancholie,&  plufieurs  autres  maladies ,  defquelles  il  faiét  mention  trop  importunément 
&hors  de  propos.  Toutesfois  quand  mefmes  nous  fuppofejrions  que  ccàit  [podium  des 
Arabes  fut  doüé  de  toutes  ces  belles  qualitez  prétendues  qu’Auicenne  luy  attribue  ,  à 
quel  propos  eft-il  tant  recommandé  par  iccluy  s’il  ne  fe  trouue  point  ?  s’il  n’y  a  per- 

fonne  qui  en  aye  veu  depuis  plufieurs  fiecles  en  çà  en  noftre  Europe  ?  Parquoy  que  cecy 
ferue  de  maxime  à  la  pofterité  ;  à  fçauoir  que  le  [podium  des  Arabes  eft  vne  chofe  iraagi- 
iiaire.  ,  .  ,  , 

Au  refte  ie  trouue  que  les  Apoticaircs  fe  trompent  grandement  quand  ils  fubftituent 
1  yuoire  bruflé  au  fufdit7p<>c^Ï0zw  prétendu  des  Arabes  ,  eftant  plus  vray  femblablc  qu’il 
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voyet.  U  de/,  dciit  cftrc  appcllc  AfftifpôdtomyComme  cftant  composé  de  fue.illes  de  figuier ,  de  fueill 

7$diimdZ  myrrhe, &  de  plufieurs  autres  chofes  bruflées  enfcmble ,  defquclles  parle  DiofcSrir 

pSÔfiwTdt.  tout  au  long  au,  j.liure.  Et  tout  ainfî  que  l’yuoire  non  bruflc  eft  totalement  different  en 
efTence  &  en  qualité  des  racines  des  rofeaux  non  bruflées  ;  aufli  le  mefme  yuoire  bruflé 
eft  bien  different  des  racines  des  rofeaux  bruflées  ;  comme  aufli  pareillement  lyaoire 
crud  eft  fans  doute  beaucoup  plus  excellent  que  i’ yuoire  bruflé.  Parquoy  veu  qu’il  fç 
crouue  point  de fpdittm  des  Arabes, ou  s’il  s’en  trouue  il  n’a  point  les  qualitez  &:  grandw 
vertus  qu’Àuicenne  luy  attribue  ,  &  que  d’ailleurs  on  ne  fçait  afleurément  de  quel  fub. 
ftitut  on  fe  doit  feruir  à  fa  placcjie  fuis  d’aduis  qu’il  foit  rayé  àjperpetuité  du  nombre  des 
remedeSjô^:  par  eonfequent  de  toutes  les  ordonnances  des  Médecins  ,  n’y  ayant  qu’vn 
feul  &  v-nique Jpodium  qui  eft  celny  des  Grecs ,  duquel  on  ne  fe  doit  feruir  en  aucune  fa¬ 
çon  par  la  bouche.Or  pour  defçouurir  la  fourbe  de  ceux  qui  ont  attribué  cefte  forte  de 
podium  aux  Arabes, il  faut  fçauoir  que  les  Interprétés  d’Auicenne,  &  d’autres  femblables 
aufli  barbares  que  leurs  maiftres,fe  font  feruis  du  mot Jpodium ,  pour  interpréter  trcs-mal 
a  propos  vn  certain  mot  Perfiquc(fi  nous  voulons  croire  Garcias  des  lardins  )  ou  pluftoft 
Arabicque,qui  t^  tabaxiryoxj^  traejir^znx  langages  des  Indiês,  lequel  ne  fignifie  autre  cho- 
fe  qu’vn  fuc,ou  vnc  liqueur  douce ,  ou  vnc  humidité  femblable  au  laitTt  ,  laquelle  quel- 
ques-autres  Barlg^res  Orientaux  appellent  facar  meimbu.  Ce  fuc  fe  trouue  dans  de  certains 
rofeaux, ou  pluftoft  dans  des  arbres  qui  ont  leur  tronc  d’vne  grofleur  fi  prodigieufe  ,  que 
d’vn  (eul  nœud, les  Indiens  en  font  des  efquifs,ou  peuuent  entrer  deux  ou  trois  hommes 
à  la  fois,&  ce  pour  trauerfer  la  riuiere  du  Nilj&  pour  fc  garentir  des  inuafions  des  croeo- 
dilles.Çe  fuc  dis- je  qui  eft  noir  &:  de  couleur  de  ccndre,fe  nomme  tabaxir  ,  &  les fufdits 
Interprètes  l’ont  tourné JpQdium,&L  non  feulement  ledit  fuc, mais  aufli  les  cendres  de  l’ar¬ 
bre  duquel  il  prouient.Or  maintenant  ic  laifle  iuger  au  Leéteur ,  fi  c'eft  ou  bien  ou  mal  à 
propos,veu  que  félon  Diôfcpride  ils  deuoient  pluftoft  tourner  antijpodiamycommc.  eftant 
fait  de  cendres  ;  que  11  on  s’en  veut  feruir  ce  doit  eftre  à  cette  confideration  qu’il  fera  le 
iubftitut  du  /podium  des  Grecs ,  fans  que  partant  il  en  faille  prendre  par  la  bouche  ,  ainfî 
qu’ils  nous  veulent  faire  à  croire.Ie  dis  doneques  derechef  que  ne  fe  trouuant  point  de 
ce /rféaAT/V ,  duquel  nos  fufdits  Interprétés  fe  font  voulu  feruir  pour  eftaler  leur  fpodium 
imaginaire, &  à  faute  d’iceluy  introduire  pour  fubftitut  l’yuoire  bruflé  ,  il  faut  tenir  pour 
fondement  inesbranlable  qu’il  n’y  a  qu’vn  Ccv.l /podium ,  à  fçauoir  celuy  des  Grecs  qui  efl 
-  vne  efpece  de  tüthie  artificiellc,ny  plus  ny  moins  que  la pompholix  de  laquelle  nous  par¬ 
ierons  tout  maintenant. 


DeU  Pompholix. 

CHAPITRE  XII. 

A  pompholix  eft  la  plus  fubtile,&:  la  plus  volatiue  eftincelle  &  flammef 
che,qui  exhale  des  fournaifes  de  cuiure  au  plus  haut  lieu  d’icelles  :  au 
commencement  elle  a  la  forme  des  ampoules  qui  nagent  fur  l’eau ,  puis 
deuient  femblable  aux  petits  floccons  de  laine ,  &  finalement  elle  fe  re¬ 
font  en  poudre  comme  farine  ;  &  de  fai£t  elle  a  la  couleur  &:  la  confi- 

ftence  de  la  ccndre,&  eft  fi  legere  qu’elle  s’enuole  au  haut  de  la  fournai- 

fe  comme  farine  folle.  Vray  eft  qu’il  y  en  a  d’vne  autre  forte  qui  apres  eftre  exhalée  en 
hautaaçcouftumédetomberfurlepauédelafournaifeà  caufede  fa  pefanreur  ,  &  les 
Grecs  l’appellent  fpodos  ou  fpodium  duquel  nous  auons  parlé  cy-deifus  ;  de  forte  que  l’vn 
&  l’autre  fe  font  en  mefme  fournaife  &L  de  mefme  matière ,  &:  ont  fi  grande  analogie  & 
correfpondanceenfemblequ’onfepeutfaeilementferuir  del’vn  en  la  place  de  l’autre, 
pr  il  y  a  de  charlatans  qui  appellent  la  pompholix  nil  ;  d’autres  nihili ,  &  d’autres  encore 
ampoule  cadmique.  C^ant  aux  Arabeÿ  ils  l’appellent  tuthie ,  &:  en  deferiuent  de  deux 
fortes  :  dont  l’Vne  eft  graffe  ,  &  eft  de  céuleur  d’airain  ;  &  l’autre  eft  fort  blanche  &  fort 
iegere  :  mais  de  moindre  eftimeque  la  première  j  car  la  meilleure  de  toutes  eft  celle  de 
Ghypre,felon  le  tefmoignage  de  Diofeoride ,  &  laquelle  cftant  arrousée  de  vinaigre  fent 
Ja  bronfe ,  ayant  vne  couleur  noire  comme  poix,&  vn  gouft  vilain  comme  fange.  Mais 
auantqu’onfefàucd’içelle  on  la  préparé  comme  s’enfuit.  Onlalieen  vn  linge  blanc, 

qui 
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qui  foit  aflez  rare,  puis  on  la  plongée  comme  elle  eft  dans  vn  baflîn  qui  foit  plein  d’eau 
de  pluye,ou  de  fontaine, là  où  on  l’efgaye  &:  agite  d’vn  cofte  &  d’autre ,  pour  par  ce  mo¬ 
yen  faire  fortir  ce  qui  eft  bon,&:  laiffer  la  crafle  &  la  fondrée  dans  le  linge  :  par  apres  on 
laifle  repofer  l’eau, puis  l’ayant  versée  on  en  remet  de  toute  fraifche,&  continue-on  cefte 
befongne  iufqu’à  ce  que  le  linge  aye  rendu  tout  ce  qu’il  auoit  de  bon.  Finalement  on  ef- 
preind  cefte  eau ,  &  fait-on  fecher  ce  qui  eft  demeuré  au  fonds  pour  s’en  feruir.  Il  ÿa 
beaucoup  d’autres  fortes  de  préparation  ^o\xx.  \z.fomf  hélix  ou  tuthie,  mais  nous  n’en  par¬ 
lerons  pas  d’auaiitage,rcnuoyans  les  plus  curieux  à  Diofeoride  qui  en  a  traidé  fort  am¬ 
plement. 


T>e  la  Litharge, 

CHAPITRE  XIII. 

A  Litharge  n’eft  autre  chofe  que  l’efcume  de  quelques  métaux  repurgez  par 
É  le  feu ,  ou  bien  c’eft  la  refidcnce  la  plus  fubtile  de  l’argent  feparc  la  pierre 

y  1»^^  plombine,laquelle  on  poulTe  peu  à  peu  au  bord  de  la  chaudière  à  force  de 

foufflets.Et  jaçoit  que  la  matière  de  laquelle  ladite  efeume  ou  litharge  fe  fait 
foit  fort  diuerfe(y  en  ayant  qui  croyent  quelle  fe  faid  de  plomb  ,  d’autres  de  l’argent, 
d’autres  de  l’or  mefme  ,  &  d’autres  encore  d’vne  autre  certaine  matière  qu’ils  appel¬ 
lent  )  Toutesfois  à  vray  dire ,  il  ne  fe  faid  quafi  qu’auec  le  plomb  feul  j  lequel 
eft  feparé  auec  la  crafle  de  l’argent  parmy  laquelle  ou  la  mefle  par  la  violence  du  feu.  Et 
c’eft  chofe  très- certaine  que  toute  la  craflc&refidence  de  l’argent  fe  fcpare  facilement 
d’iccluy  par  le  moyen  du  feu, encore  que  ladite  crafle  foit  ou  plomb  ou  cuiure ,  comme  il 
fe  rencontre  ordinairement,^  fe  conuertit  par  codion ,  c’eft  à  dire  par  le  moyen  du  feu 
en  vraye  litharge, laquelle  eftant  refroidie, paroift  iaune  &C  dorée  par  fois,  &  par  fois  auflî 
blanche  &:  argentine  fuiuant  les  diuers  degrez  de  feu  quelle  a  fouffert.  Or  les  Grecs  ap¬ 
pellent  celle  qui  eft  dorée  tantoft  chrjfitis ,  &  tantoft  ceUuritis ,  &  celle  qui  eft  blanche  èc 
argentine  argyritis  :  fans  que  toutesfois  celle-cy  tienne  de  l’argent,ou  celle-là  de  l’orjmais 
parce  que  l’vne  peut  auoirefté  plus  çuide que  l’autre  ,  &  d’ailleurs  celle-cy  peut  eftrc 
composée  de  plus  de  crafle  d’argent, &  celle-là  refidcnce  de  cuiure.  Car  aufli  la  vraye 
litharge  ne  fe  fait  que  dans  les  fournaifesefquelles  on  fepare  le  plomb  de  l’argent  &  de 
fes  excremens  :  voilà  pourquoy  le  nom  de  litharge  luy  a  efté  donné  particulièrement, & 
ne  fignifie  autre  chofe  qUe  pierre  argentine.  Que  cecy  doneques  foit  tenu  pour  inuiola- 
ble  entre  tous  vrays  Pharmaciens  ;  fçauoir  eft  que  toute  litharge  eft  tirée  de  l’argent  en 
quelque  façon ,  diredement  ou  indiredemcnt,&  que  par  confequent  ils  tiennent  pour 
afleuré  que  tous  ceux-là  fe  trompent  grandement ,  qui  croyent  que  la  litharge  iaune  où 
dorée  foit  tirée  de  l’orjencore  que  par  abufion  de  nom ,  le  vulgaire  la  nomme  litharge 
d’or  ;  car  la  vérité  eft  telle ,  que  le  diuers  degré  de  feu  que  l’vne  &  l’autre  reçoit  dans  la 
fournaifejfait  que  non  feulement leur  couleur  fe  change ,  mais  aulfi  leur  chaleur  &  leur 
nom. Ainfî  voyons  nous  que  le  difhrygesj^c'e&.  à  dire  cuid  ou  rofty*  par  deux  fois)que  nos 
François  appellent  marc  de  bronze  eft  ainfî  appcllé,d’autant  qu’il  eft  comme  le  marc  & 
la  cendre  de  la  bronze  parfaidement  cuide,  laquelle  demeure  au  fonds  de  la  chaudière, 
ny  plus  ny  moins  que  la  cendre  du  bois  brullé  fur  le  foyer  :  car  la  bronze  eftant  oftée,on 
voit  paroiftre  ledit  diphryges  aprçs  auoir  ietté  d’eau  froide  delTus.  Aufli  eft-il  acre  &  pic- 
quant  comme  l’airain  bruflé,&:  outre-ce  grandement  deficcarif,  voilà  pourquoy  il  eft  fort 
propre  pour  guérir  tous  viceres  rebelles  &  difficiles  à  cicàtrifer.  DJfcoride  &:  Pline  cn- 
feignent  bien  encore  deux  autres  façons  de  faire  le  diphryges  ,  mais  qui  fera  par  trop  cu¬ 
rieux  de  les  fçauoir,  qu’il  fueillette  lefdits  Autheurs.  Oc  outre  les  deux  forces  de  lithar- 
ge  defqucHes  parle  Diofeoride, qui  lès  reduid  fous  vne  feule  efpece  j  le  mefme  Autheur 
faid  encore  mention  de  deux  autres  fortes,  dont  l’vne  eft  faide  de  fablon  plombiii  ,  le¬ 
quel  on  efehauffe  tellement  és  fourncaux,qu’il  en  eft  du  tout  rouge  &  enflambé  ;  &  l’au¬ 
tre  de  lames  du  plomb  qui  eft  la  plus  commune  de  toutes.  Mais  ie  trouue  qub  la  lithar¬ 
ge  nommée  chryfiw ,  qui  a  efté  au  préalable  bien  &  deuëment  repurgée  de  fon  plomb  & 
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4e  fa  lye,  cft  la  meilleure  de  toutes  pour  eftre  employée  en  Médecine  :  Diofeoride  on 
donnoit  de  fon  temps  qu’elle  fuft  bruflée  &  lauée  comme  la  tuthie  ;  mais  maintenant  où 
fe  contente  de  la  broyer  fübtilement  en  vn  mortier,  &  y  iettant  d’eau  claire  par  defftis,la 
remuer  foigneufement  quelque  temps ,  pour  puis  apres  la ietter  dans  vn  autre  vaiffe'au 
toute  trouble  qu’elle  eft;&ainfi  continuant  à  l’agiter  auec  eau  fraifehe  &  claire  touf- 
jours  renouuellée,  la  feparer  entièrement  de  fa  lye  qui  demeure  au  fonds  du  mortier  j 
car  ayant  laifsc  repofer  ladite  eau  trouble  &  meflangce  auec  la  litharge  ,  ladite  eau  de* 
nient  claire  comme  deuant,&  la  litharge  demeure  au  fonds  du  vaiffeau  belle  &  nette:& 
par  apres  on  la  broyé  derechef  fi  fübtilement  fur  vn  marbre  qu’elle  deuient  impalpable. 
ruprhtef.  Auxefte  U,  litharge  eft  froide  ,  adftringcnte  ,  repercuffiue  &  opilatiue, 
litharz^.  remplit  les  vlceres  eaucs  &  profonds  ,  mondifie  &  cicatrife  ceux  qu’on 

appelle  dyfepulotique^,  &  eft  grandement  propre  aux 
boulieures  &  chaleurs  cuifantes  qui  arriuent  entre 
les  cuiftes  des 
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DELA  MATIERE 

MEDICINALE. 

Contennintlesmedicamens  quifonttireT^iOu  des  animaux  entiers  y 
oude  quelqUnjne  deleuYs  parties, 

PREFACE- 

A  nature  qui  efi  Ionique yO*  la  douce  Mere  de  toutes  chofes ,  qui  na  rien 
fait  en  'z>amy  ou  qui  puijjè  efireiufîement  taxé  (dimperfeSïion ,  a  produit  les 
plantesi^  quant  elles  tout  ce  qui  efi  fous  le  fiel pour  l'amour  des  animaux. 

Entre  lefquels  les  domefiiques  appriuoi/èzjèruent  à  t homme ,  pour  la 
nourriture ,  pour  plufieurs  autres  chofes  necejfaires  s  i5r  les  fauuages  ou  faroufehes ,  ou 
atout  le  moins  la  plus  grande  partie  d'iceuxfefuent  de  nourriture  y<(s*  outre-cefournijfent 
à  Ihomme  rhiüe  petites  chofes  entièrement  necejfaires  pour  l'entretienyffi  le  bien  efire  de  fa 
yie, comme  font  habitsy  medicamens ,  ^  autres  chofes  femblahles.  'Derechef  nous  ^voyons 
qu'entre  les  mefenes  animaux  les  vns  entreprennent  fur  la  ^ie  des  autres  pour  fe  garentir 
de  la  faimyeflant  très- 'véritable yque  toufiours  ^  en  toutes  places  les  grands  mangent  les 
^etitsycomme  efians  naturellement  leur  proye. 

eAinfil'araigne  tafehe  de  fùrprendre  la  mouche  pour  fa  nourriture  j  le  laizard  tarai- 
gne  -y  le  coq  le  laizard  ;  thomme  lecoq  s  le  loup  thommez  5  le  chien  le  loup  s  par  aBUnfimeut 
foü  le  loup  le  chien  mefme.  Et  toutesfoù  tous  ces  animaux  font  fùjeSls  à  l'homme,  ^  luy 
[eruent  aux  'vfages  requü  ;  njoire  ie  croy  qu'il  ny  a  fi  malotru  infeBe ,  ou  autre  animai 
fôur  petitipuant ,  contemptible  qu'il  feity  duquel  il  ne  retire  quelque  profit  particulier,  u pri>iterbejs- 
tar  tout  ainfi  que  les  plus  imparfaiBsy<lS'intemperez^luy  feruent  ordinairement  de  mede-  Ifi 

cine  'y  aulfteeux  qui  font  plus  parfaiBs  ^  temperezjuyfburnijfint  plus  communément  ^e!uemq% 

d' alimens  (fifi  de  medicamens  éprenant  des  vns ,  ores  les  ongles  ^  les  cornes  yor  es  le  poil 
les  excremensypuü  apres  le  fàngyla  chair, ^  la  moelle ,  tantofi  le  caille  ,  les  genitoires,  ^0^- . 

les  osy^  autres  chofes femUables.Au  refie  on  voit  ordinairement  qu'entre  les  mefmes  ani¬ 
maux  les  vns  feulagét  les  infirmitez.,(^maladies  des  autres^come  les  fourmis  celle  des  ours 
{défiant  pas  vray  femblable  que  lefdits  ours  àeuorent  fi  auidement  lefdites  fourmis  pour 
s  en  nourrir  purement  feulement  de  nourriture yainfi  que  croyet  quelques-vns.)  D'au¬ 

tres  gurijfent  le  mal  qu'eux-mefmes  ont  fait, corne  le  feorpio  fa  picqueure.  D’autres  fe  gue- 
rijfent  eux~me fines  efians  malades,  ainfi  le  chien  guerifi  la  morfure  ou  ployé  qu'vn  autre 
chieniou  autre  animal  que  ce  feit  luy  aura  fait  en  la  léchât  auec  fà  laguesainfi  la  mumiCyle 
ping  <tsi‘la  graijfe  de  l'home  feruent  à  la  gueriso  des  homes :car  corne  la  chaleur  naturelle  de 
la  main  qui  efi  appliquée  fùrl'efiomach  le  fortifie  par  fympathie  familiarité,  voire  aide 

à  la  digefiion  diceluy yainfi  auffila  graijfe  humaine  appliquée  fur  quelque  partie  du  corps 

que 
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qm  ce  fortifie  ^  corrobore  mermüeufement  four  foible  qu' elle  foit,ù*far  fayem 

difcujfm  refout  fuijfàmment  toutes  les  humeurs  e^crementeufes  qui  tofpreffem.  Encore 
qu'à  dire  la  verité>ie  ne  me  ferueguieres  en  medecine  d'aucune  chofe  qui  fait  tirée  des  ca- 
dauers^y  ayant  ujfeTi^i  autres  medicamens  en  nombre  far  toute  laterre^qui  font  beaucoup 
flué  exceÜèns  que  ne  font  ceux-là.Àujfi  c'efi  quafi  vne  chofe  honteufe  de  fuiferla fanté  des 
hommes  de  la  boucherie  des  cor  fs  morts  smaiè  néanmoins  à  celle  fin  que  ce  dernier  Liure 
qui  traite  des  medicamens  qui  font  tirez^^  ou  des  animaux  entiers ,  ou  de  quelqu‘z>ne  de 
leurs  parties /oit  farfaifH^  accomffy,  nous  dirons  asn  mot  de  la  nature  ^  propriété  du 


Du  fang  Humain. 

CHAPITRE  L 


Lib-  3.  Je  ali¬ 
ment. 


^  Z,e  doUe  Ter- 
nel  ifi  dlopinion 


k  cette  d' Ari- 
Jlnte  touchât  le 
fuHgdes  duims 
^  cerfs.  VeyfS. 
le  fi. liure  de  f» 
phifiolog.  ch.  7. 


tib.i.  Jeelem. 
&  lib.i.  de  rêp, 

L»  dcfinitiou 
fiu  fung. 


Lib.  5.  départ, 
animal. 


É  s  Alchymiftes  tiret  vn  huile,  SC  vne  eau  du  fang  humain, pour  s’en  feruir  en 
plufieurs  maladies, ou  bien  ou  mal;mais  les  vrays  &  Dogmatiques  Médecins 
ne  fe  feruent  dudit  fang  que  pour  lemplaftre  qu’on  appelle  ad  hermam.  A  la 
place  duquel  Galien  veut  qu’on  fubftirue  celuy  du  pourceau  très  à  propos  en 
ces  termes./,^  fang  du  pourceau^dit  i\)a  vne  grande  cerrejpondance  ^  analogie  aaecle  fang  hu- 
main.Yoïïk  pourquoy  fi  quelqu’vn  rccognoift  que  le  fang  humain  foit  propre  pour  la  gue- 
rifon  de  quelque  maladie ,  &  que  toutesfois  il  n’en  puifie  pas  auoir ,  qu’il  fe  ferue  haidi- 
mêt  de  celuy  de  pourceau  au  lieu  &  à  la  place  de  l’autre.  Or  le  fang(come  chaeû  fçait)eft 
le  threfor  de  la  Nature  qui  eft  engendré  par  la  chaleur  naturelle  du  foye,  premier  inftru- 
mêt  de  la  fabrique  du  fang  dans  les  grandes  veines, de  la  plus  pure  fubftâce  de  la  matière 
alimenteufe  &  ehileufe  de  reftomach:&  ayant  acquis  fa  vraye  &  parfaiéle  forme, c5mu- 
nique  à  toutes  les  parties  du  corps  pour  fe  nourrir, &  ce  par  le  moyc  d  vne  infinité  de  vei¬ 
nes  qui  font  eome  tuyaux  difperfez  par  tout  le  corpsjce  fang  eft  perpétuellement  liquide 
tant  qu’jl  demeure  dans  fes  veines ,  mais  eftant  hors  d’icelles  il  fe  grumelle  incontinent, 
excepté  celuy  des  daims  <*&  cerfs  qui  eft  roufionrs  fluide  &:  non  concret  tant  dedans 
que  dehors  les  veines, d’autant  qu’il  n’a  point  de  fibres  ou  fila  i’ens(fi  nous  voulons  croi¬ 
re  Ariftote  au  chap.ô.du  pliure  de  l’hiftoire  des  animaux  )  fans  Icfquels  il  eft  impoffible 
félon  le  dire  d’Hippocrate  qu’il  fe  puiflfe  grumcler.  Et  d’autant  que  l’homme  eft  le  plus 
parfaid  &  le  plus  temperé  de  tous  les  anjmaux ,  voylà  pourquoy  aufli  fon  fang  qui  eft  la 
vraye  matière  de  fon  corps(ainfi  que  tiennent  tous  les  Médecins  apres  Hipp.  &  Ariftote 
au  3. hure  des  part.des  Anim.chap.y.)  eft  beaucoup  plus  pur,  plus  fiibtil ,  &  plus  tempere 
que  celuy  de  tous  les  autres  animaux, eftant  chaud  &  humide  médiocrement,  &  le  meil¬ 
leur  fuc  qu’il  aye  dans  fa  peau;&  toutesfois  lî  nous  voulons  bien  dire  ,  nous  troiuicrons 
quecefang  làn’eftpasvnefculeoufolitairehumeut  ,  ainçois  composée  de  trois  autres 
humeurs  differentes  en  qualité  &  couleur,tclles  que  font  le  phlegme  que  nous  appelions 
autrement  pituite,la  bile, ou  cholere,&:  l’humeur  melancholiquc. Voilà  pourquoy  Galien 
dit  qu’Hjppocrate  a  creu  auoir  efté  necelTaire  que  la  matière  qui  deuoit  feruir  à  la 
génération  de  l’homme  fut  composé  de  quatre  diuerfes  humeurs.  Le  fang  humain 
doneques  eft  vne  humeur  de  fubftance  &  qualité  médiocre,  rouge  en  fa  couleur ,  douce 
&  agréable  au  gouft ,  engendré  dans  le  foye  de  la  plus  pure  &  plus  temperée  portion  du 
chyle, &  contenue  dans  les  veines  S>C  arteres  pour  eftre  diftribuée  par  tout  le  corps  ,  ainfi 
que  tient  Ariftote  &:  Galien  apres  Hippocr.  Car  tout  ainfi  qu’on  a  accouftumé  de  diuifer 
les  fources  d’eau  viue  en  plufieurs  petits  canaux  ,  iufqu’à  tant  que  toutes  les  parties,  du 
terroir  qu’on  veut  arroufer  foit  humeéte ,  auffîla  nature  a  trouué  bon  de  communiquer 
le  fang  qui  éft  fon  vnique  threfor  par  toutes  les  parties  de  noftre  corps ,  comme  eftant  la 
vraye  matière  d’icelles.  Au  refte  touchant  i’vfage  du  fang  humain ,  il  fefaut  bien  prendre 
garde  de  n’employer  pas  celuy  des  malades ,  ny  moins  encore  celuy  de  quelque  homme 
qui  foit  fubjeéï  à  yurognerie  on  gourmandife  ,  mais  pluftoft  celuy  des  plus  fains  &  tem¬ 
pérez  fi  faire  fe  peut ,  &  notamment  de  ceux  aufquels  on  a  couppé  la  teftepar  arreft  j  car 

par 
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par  ce  moyen  on  peut  promptement  recueillir  ledit  fang  tant  veneux  qu’arterieuxqui  fc 
meflange  facilement ,  &  fe  grumclle  dans  fort  peu  de  temps  apres  ettre  forty  de  fes  vaif- 
feaux.  Or  ce  que  ie  dis  du  fang  humain, ie  le  dis  pluftoft  par  opinion  commune,  que  pour 
auoir  recogneu  en  luy  aucune  vertu  qui  mérité  d’eftre  couchée  par  eferit }  &  qu’ainli  ne 
foit quelle  qualité  naturelle  ou  acquife  peut  auoir  ce  qui  eft  (cc  &  aride ,  Sc  qui. a  perdu 
tous  fes  efprits,&  par  confequent  toute  fa  bonté  naturelle?  Quant  eft^c  moy  doneques, 
ie  croy  qu’il  ert  tort  peu  adftringent ,  &  moins  encore  eiHcacieux  pour  eftrc  employé  cq 
licompoûtipn  de  l’ cmphdte  ad  Jïermam. 


De  la  ^umie. 

CHAPITRE  .IL 

E  mot  de  la  mumie  eft  Arabe,  félon  ce  qu'en  cfcriuent  Rhafis  &  Auicenne, 
èc  ne  lignifie  autre  chofe  que  BilTaphalte,  c’eft  à  dire,  poix  meflée  auèc  d'Af- 
phdthui ,  ou  bitume  :  toutesfois  Ifaac  alTeure  que  c’eft  mot  Perfique ,  & 
n’eft  autre  chofe  félon  iceluy,  qu’vne  certaine  graifle  qui  fe  trouuoit  ancien¬ 
nement  dans  les  fepultures ,  efquelles  on  auoit  accouftumé  d’embaumer  les 
corps  humains  auec  vn  grand  nombre  de  drogues  aromatiques ,  pour  illcc  les  conferuer 
de  putrefa^ioiî  par  pluiieurs  &  longues  années.  Il  y  a  encore  quelqu’autrc  Autheur  qui 
appelle  la  mumie  cerofs^mzis  ie  ne  fçay  par  quelle  raifon, linon  peut-eftre  qu’il  vueillc  dire 
quelle  eft  de  mefme  conlillence  qu’eft  la  cire.Quoy  qu’il  en  foit,cefte  mumie  ne  fe  trou¬ 
uoit  jadis  que  dans  les'fepulchresdes  Roys  &  des  Princes  d’Egypte ,  Icfquels  ayans  quel¬ 
que  telle  quelle  cognoilfance  de  la  refurrediô  des  morts, faifoient  embaumer  leurs  corps 
auec  de  la  myrrhe, encens, canelle,aloës,&  autres  femblables  drogues  aromatiques  :  à  cel¬ 
le  fin  de  les  conferuer  entiers  ôc  fans  putrefadion  iufqu’au  iour  de  la  refurreâiion  future, 
ou  à  tout  le  moins  par  pluiieurs  liccles.  Mais  comme  toutes  chofes  font  fubjedes  à  chan¬ 
gement, il  arriua  quelque  centaines  d’années  apres  que  la  guerre  eftat  allumée  en  Egypte, 
Icsfoldatsrauagcrcnt  tout,  iufqu’à  foüiller  dans  cefdits  fepulchres,en  quelques-vns  def- 
quels  ils  trouuerent  des  chaftes  où  eftoient  lefdits  corps ,  &  eux  s’eftant  apperçeus  quant 
&  quant  d’vnc  certaine  liqueur  odorante  liquide,  &  de  conlîftcncc  de  miel  qui  en  diftil- 
loit  ;  ils  la  prindrenc  pour  vendre  aux  Médecins  du  pays,lefquels  munis  de  raifons  &  ex¬ 
périences  en  fçeurenc  bien  faire  leur  profit  :  car  l’ayanc  elfa'yé  fouuéncesfois  en  pluiieurs 
maladies, ils  en  guérirent  heureufemenr  vn  grand  nombre.  Et  apres  auoir  bien  recogneu 
fa  vertu  faculté  auparauant  incogneiië,  ils  furent  barbarement  curieux  de  foüiller  en- 
cores  non  feulement  les  fepulchres  des  autres  grands  d’Egypte, aufqucls  on  n’auoit  aucu¬ 
nement  touché,  mais  mcfmes  des  plus  pauures ,  à  celle  fin  de  retirer  du  gain  &  du  proffit 
de  la  putrefaiftion  de  leurs  corps  ;  &  encore  qu’ils  fçeulfent  tres-bien  qu’elle  n’eftoit  pas 
li  excellente  que  la  première, ce  neanemoins  ils  s’en  feruoient  ou  bien  ou  mal ,  &  en  don- 
noient  à  leurs  malades ,  mefmes  par  la  bouche  :  &  par  ainli  cefte  barbarie  &  inhumanité 
croilfant  tous  les  iours ,  on  en  eft  venu  iufques-là  qu’on  a  embaumé  auec  fel  &  alum  les 
corps  de  ceux  qui  eftoient  morts, ou  de  ladrerie,ou  de  pefte,ou  de  verolc,pour  dans  quel¬ 
ques  mois  apres  en  tirer  la  pourriture  cadauereufe  qui  en  diftillpit,&  la  vedre  pour  vraye 
&  légitime  mumie;  voirê  qui  plus  eft, on  ne  fait  point  de  difficulté  aujourd’huy  de  donner 
le  nom  de  mumie  aux  cadauers  qui  fc  trouuent  dans  les  deferts  d’Arabie ,  &:  mefme  d’en 
donner  aux  malades  par  la  bouche,chofe  qui  eft  entièrement  eftrange  &  efpouuentable. 

D’où  eft  arriué  que  pluiieurs  ont  efpousé  cefte  croyance,  fçauoir  eft,  que  la  vraye  mumie 
n’eft  autrc  chofe  que  la  chair  pourrie  &  cadauereufe  des  corps  morts  :  car  il  me  fouujent 
que  me  trouuant  vn  iour  en  vne  bonne  &  dofte  compagnie, où  affiftpic  femblablcmec  vn 
homme  fort  lçauant,mais  du  tout  peu,  versé  en  la  cognoilfance  de  la  macicre  médicinale,  u  chair  dejfe- 
il  arriua  que  comme  quelques-vns  eurent  mis  en  auant  quelques  difeours  de  la  mumie,  ^'lumtins 
difant  qu'il  ne  s’en  trouuoit  du  tout  point  de  vraye  que  celle;que  les  Apoticaircs  tenoiét,  quife  trouuent 
n’eftoit  autre  chofe  qu’vue  f^nie  &  pourriture  cadauereufe,  &  que  celle  des  Egyptiens  J" 

(  laquelle  ils  difoient  eftre  admirable  en  vertu ,  odorante  &  aromatique  )  eftoit  entière-  fme ,  ^ainfiqûe 
ment  perdue  ;  ceftuy-cy  fe  mit  à  dire  coût  haut.  Au  contraire  (  dit- il  )  la  vraye  mumie  v^tiqua-vns 
n'cft  autre  chofe  que  la  chair  delTecliée  des  corps  morts,  telle  que  ie  vis  dernièrement  at-  Tpropos/*’”*^ 

O  o  tachée 
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tachéeàvneeofted'hoitiroe.  Voilà  comment  peu  à  peu  cefte  impie  &:  barbare  opi  ' 
s’eft  glifsée  dans  rcfpric  foible  de  ceux  qui  fe  plaifenc  à  eftre  pipez ,  s’eftans  laillez  perf^*^ 
der  par  des  perfonnes  athées  &:  perdues ,  que  cefte  horrible  puanteur  &  corruption 
fort  du  corps  de  l’homme  eftoit  propre  pour  la  guerifon  de  toutes  &  plufîeurs  autres 
ladies.  Or  tant  s’en faut  que  nous  ayons  de  vraye  mumie  toute  telle  qu’eftoit  celle  qui  f'‘ 
trouuoit  iadis  dans  les  fepulchres  des  Roys  d’Egypte  (  laquelle  fe  trouuoit  en  fort  petite 
quantité ,  &  a  duré  fort  peu  de  temps,)  que  mcime  nous  n’auons  pas  celle  d’Auicenne  nv 
des  autres  Arabes ,  encore  qu  elle  ne  foit  composée  que  de  la  pourriture  des  corps  hu¬ 
mains  &:  de  bitume  -,  ains  tant  feulement  à  la  place  d’icelle  vue  certaine  liqueur  efpaiffe 
laquelle  on  exprime  des  cadauers,  &  de  laquelle  on  fe  fert  aujourd’huy  à  la  grande  honte 
des  Médecins, &  plus  grande  horreur  des  malades.  Mais  fî  on  me  veut  croire  on  la  banni¬ 
ra  entièrement  des  boutique*  de  nos  Apoticaires ,  comme  eftant  chofe  enfemblément 
inutile  bç  barbare.  Et  quoy  qu’on  die  qu’elle  eft  excellemment  bonne  eftant  donnée  à 
ceux  qui  font  tombez  de  quelque  lieu  haut,ie  trouue  que  cefte  expérience  eft  totalement 
impertinente  &  fans  raifon,  eftant  plus  vray  fenablable  quelle  leur  doiue  eftre  entière¬ 
ment  nuifible,&:  en  ceft  inconuenient,&  en  toute  autre  maladie.  Et  touchant  la  guerifon 
de  ceux  qui  ont  cfté  battus, ou  qui  font  tombez, les  vrays  Médecins  fçauent  que  pour  em- 
pefçher  que  leur  fang  ne  vienne  à  fe  grumeler  dans  le  corps ,  qu’il  eft  phis  expédient  fans 
comparaifoujde  donner  au  malade  d’eau  meflée  auec  vn  peu  de  vinaigre, ou  d’oximeI,ou 
tien  quelqu’autre  medicamenF  incifif,que  non  pas  de  mumie. Quant  eft  de  la  graiffe  hu¬ 
maine  nous  n’en  dirons  rien  du  tout  pour  le  prefent ,  depuis  que  nous  n’auons  point  de 
compofition  dans  noftre  Antidotaire  qui  en  falTe  mention, 


Dh  fang  de  Bouc, 


CHAPITRE  in. 

aL  y  a  deux  fortes  de  Boucs  :  le  premier  eft  le  làuuagc ,  qui  eft  autrement  ap- 
pellé  cornu, tel  qu’eft  le  Bouc'd’Æthiopie  &  de  Candie.  L’autre  eft  le  domefti- 
que  qui  fe  troüüé  quelquésfois  aiiéc  des  cornes, &:  quelquesfois  auffi  fans  icel¬ 
les:  le  fang  de  l’vrt  &  dé  l’autre  eftant  bien  préparé  éft  fort  excellent  pour 
rompre  le  calcul  des  reins  &:  delà  vefeie ,  ainli  que  nous  enfeignerons  cy-apres  dans  no- 
jftre  Antidoxairc  ,  6c  qui  plus  eft,  l'vn  &  l’autre  eft  la  bafe  &  le  fondement  de  cefte  excel¬ 
lente  compolition  que  nous  appelions  Lintoritrifticon ,  dans  le  commentaire  de  laquelle 
nousauons  là  inféré*  là  façon  de  le  préparer.  Qtwntaux  boucs  eftrangers  il  y  en  a  de 
plufieurs  fortesf ce  que  nous  dirons  en  palîànt,)entre  lefquels  on  fait  eftat  principalement 
de  celuy  dé  Perfe  qui  s’appelle  pa:^an  en  langue  Perfique  commune  ,  &:  .au  ventre  duquel 
on  trouue  cefte  tant  excé  lien  ré  pierre  que  nous  appelions  communément  i^ez,ar:,oü  k- 
z,0Ard  J  6c  (\\XQ  nos  Médecins  employentfort  heuieufement  aux  fîevres  contagieufes  6c 
,  malignes;  aux  morféures  des  belles  venimeufes ,  6c  pour  la  dctfcnce  de  ceux  qui  ont  elle 

empoifdnnezjàinfi  que  nous  dirons  cy-apres  plus  amplement.  Apres  la  Perfique,celuy  de- 
Candie  ticntle  premier  rang,&:  eft  appellé  Bouc  de  Candie  par  antiphrafe,  d’autant  qu’il 
yïcn'â  aiilli  peü  en  Candie  comme  de  loups  en  Angleterre, nos  François  l’appellent  BouCf 
eftain.'  C’cll  vn  .animal  qui  à  le  poil  fort  court  &:  jauneaftré,il  porte  deux  longues  cornes, 
couchées. toundo  long  de  fèn  dos.Belon  dit  qu’il  eft  fi  admirablement  agile  6c  Icger, qu’il 
faute  facilement  dexocher  en  rocher ,  encore  qu’ils  fpient  efloignez  l’vn  de  l’autrp  de  fix 
ou  fept  pas.*  Oii  mec  encore  au  nombre  des  boucs,  ou  chevres  faüuages,ces  animaiixqué 
Pline  appelle  Ihices^oryges^fygarges^  comme  aulfi  les  daims  6c  les  cheureux,  tous  lefquels 
.  animaux  font  grandement  difTemblablcs  entre-eux ,  6c  beaucoup  plus  encore  diuers  de 
noftre  bouc  domeftique,lequcl  fcul('&  c’eft  merueiHe)encre  tous  les  animaux ,  fouffre  vn 
,  iolie  &pl»i-  compagnon  en  amour  ;  d’où  eft  venu  cefte  ridicule  façon  de  parler ,  6c  appeller  cornard 
celuy  qui  foulfre  patiemment  le  femblable.  Ouïre-plüs,  il  y  a  vn  autre  certain  animal 
‘  nommé  firepJiccros^c^e^nc\(\nhs-vns  mettent  au  nombre  des  boucs, entre  lefquels  eft  Pib 

ne  i  mais  ie  Croy  pluftoft  que  ce  foit  vne  efpece  de  belier,  ayant  deux  cornes  giroüettées, 
creufes,Sc  inutiles  en  médecine.  L 

Or  ceft  àiiimal  me  remet  en  mémoire  la  Licorne  que  plüfieurs  eroyçnt  eftre  vne  belle 

plus 
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nlir,s  fantaftique&  imaginaire  que  reelle ,  &:  de  fait  c’eft  vn  animal  lî  rare  que  ic  ne  penfc 
pas  qu'aucun  homme  viuant  à  prefcnc  en  aye  iamais  veu  aucun,  &  ce  qui  fait  d'autant 
plîis  croire  cela,  eft  que  les  Aütheurs  qui  en  ont  çferit  l’hiftoire  ne  fçauent  où  ils  en  font, 
eftans  totalement  dilferens  entre-eux  touchant  la  nature  dudit  animal  ;ee  neantmoins 
nous  fomraes  obligez  de  croire  qu’elle  eft  en  nature  depuis  que  la  parole  de  Dieu  (  qui 
doit  cftre  en  tout  &:  par  tout  la  rcigle  de  noftre  croyance  )  en  fait  mention.  loind  que  4 
corne  fe  voit  ord  nairement  parmy  nous ,  &  nos  Médecins  en  ordonnent  fort  fréquem¬ 
ment  à  ceux  qui  ont  efte  empoifonhez,  ou  qui  ont  quelques  fievres  malignes  ou  peftilen- 
tielles  ;  ce  nonobftant  pour  dire  librement  ce  qu’il  m’en  fcmble,ie  fais  autant  ou  plus  d’e- 
ftat  de  la  corne  de  cerf,  ou  de  Rhinocerot,  que  de  corne  de  Licorne,  de  laquelle  dn  com¬ 
pte  plufieurs  chofes  qui  font  plus  admirables  que  vrayes.  Au  relie  nous  parlerons  cyr 
apres  plus  amplement  de  ceft  animal ,  de  fa  nature ,  du  lieu  où  elle  fe  plaift,  &  des,  vertus 
excellentes  de  fa  corne.. 


‘pu  fang  de  LieVre. 

CHAPITRE  IV. 

O  s  Dodeurs  les  plus  célébrés  ont  eferit  que  le  fang  de  Lieure  eft  fort  pro¬ 
pre  pour  rompre  la  pierre, ce  qui  eft  auffi  confirmé  par  l’experience  qu’on  én 
'  fait  iournellement.  Or  le  lieure  eft  vn  animal  cogneu  d’vn  chacun  î  il  eft  a  c’^  scaUger 
grandement  timide  &  agile ,  Sc  qui  fehl  entre  tous  les  animaux  a  des  ^oils  l'^xertîmiQ 
dans  la  bouche, &  fous  les  pieds, ainfi  qu’à  tres-bien  remarqué  Ariftote.  Il  y  dm7^ù7L?firît 
en  a  qui  ont  eferit  auoir  veU  de  heures  blancs  :  mais  quant  à  moy  ie  croy  qu’ils  ne  font  <*««*> 
btancs  qu’en  apparence, ou  à  tout  le  moins  s’ils  le  font,ce  n’eft  que  par  le  moyen  de  la  nei-  fe 

gc  qui  les  furpfend  &  les  couure  bien  fouuent  en  Hyuer ,  comme  d’vne  robbe  hlanchei  perdrix  usches, 
mais  icelle  venant  à  fe  fondre ,  ils  reprennent  incontinent  leur  première  couleur  rouflea-  77hmangTd% 
lire. Au  reftc,depuis  qu’il  vient  à  propos  de  parler  des  heures, ie  diray  en  pafsât,que  Mon-  les  montagnes 
fieur  le  Marefchal  de  V itry  en  print  vn  à  la  chàfle  il  y  a  quelques  années  qui  eftoit  cornu 
comme  vn  leune  cheureau  ;  ce  qu  ayant  efte  trouue  rare  &.prodigieux  par  luy  melme,&:  rendre  raifonM 
parmy jceux  de  fa  fuitte ,  il  en  fit  vn  prefent  au  Roy  d’Angleterre  à  prefent  régnant.  Di- 
ions  aufti  par  mefme moyen ,  que  c’eft  vue  chofe  fabuleufc  &  ridicule ,  de  croire  que  les  ment  fu'eUes' 
heures  foient  hermaphrodites, c’eft  à  dire,qu’ils  ayent  les  deuxriatures,fçauoir  eft  la  tnaÇ^pfement,  Ahfi 
culine  la  féminine ,  que  par  confequent  ils  peuuent  engendrer  &  conceuoir,&:  uuMiafLer. 
porter  &  efclorre  leurs  petits.  Les  heures  font  aflez  communs  en  noftre  Europe  3  mais  il  des  amm.  far- 
ny  en  a  du  tout  point  en  l’Ifle  nommée  //^<«c4,autrement  Fal  du  Compere,S)L  c’eft  vne  cho-  f7aux‘^^‘"dês 
fe  merueilleufe  de  ce  qu’on  dit ,  à  fçauoir  que  tous  les, heures  qu’on  y  porte  meurent  in-  «««  biacs  qu'il 
continent.  Or  pour.reuenir  à  tioftre  fang  de  lieure  on  ne  fe  fert  pas  en  médecine  du  fang  "jintempTaffm 
tout  feuj ,  ainçois  de  tout  l’animal ,  lequel  on  met  tout  entier  dans  vn  pot  dé  terre  vernif-  requecefiecou- 
sé  &  bien  couuert ,  pour  puis  apres  le  faire  calciner  &  réduire  en  poudre ,  de  laquelle  on 
prend  certaine  quantité  auec  du  vin  blanc  ou  auec  quelque  decoélion  conuenable  pour  parle  ntoyfnde 
rompre  &  brifef  la  pierre  des  reins  &  de  la  vefeie  ;  voilà  pourquoy  auflî  on  l’employe  en  qu'ils  beu 
lacotnpofitioriqup  nos  Pharmaciens  appellent  Outre  le  lieure  terreftre,  “usllfrftfe- 

ilyen  encore  vne  autre  efpece  qu’on  appelle  lieure  Marin,  ce  nom  luy  ayant  efté  don-  «oufemepeni 
né  à  caufe  qu’il  eft  &  produit  &  noiirry  dans  la  mer ,  &  auffi  d’autant  qu’il  a  quelque  ref-  f77ndl7”ferit 
fcmblance  auec  le  heure  terreftre  »  ce  neantmoins  il  eft  non  feulement  inutile  en  mede-  que  u  couleur 
cine,mais  auffi pernicieux  j  car  il  eft  cnnemy  iuré  des  poulmons  &  des  femmes  enceintes. 

Qui  en  voudra  fçauoir  d’auantage,qu’il  fqeillette  Rondelet  en  fon  liure  de  la  nature  des  aake  ér  em- 
poifTons.  ' 


O  O  2. 
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Des  dmrjès  fortes  graijfçs  y  premièrement  de 
la  moelle  de  Cerf. 

C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

A  moelle  eft  le  propre  aliment  des  os  entoure  forte  d’animaifx,  &  a 
la  vertu  d’efehauffer  >:  &  :  d’appaifer  toute  forte  de  douleurs  froides, 
de  refoudre  infenfiblement ,  de  ramollii:  toute  forte  de  feyrrhes  & 
durtez  en  quelles  parties  quelles  foient,  &  entre-autres  celle  de  cerf 
&  de  veau  :  car  celles  deis  autres  animaux  eft  ou  trop  acre  &  chaude 

_  ou  autrement  intemperée  ;  Voilà  pourquoyles  chafTeurs  font  lieu! 

rieux  de  fortir  la  moelle  des  os  de  cerft  qu’ils  ont  tué  pour  s’en  feruir  en  temps  &  lieu. 

Or  le  cerf  eft  vn  animal  à  quatre  pieds ,  &  fort  cogneu  d’vn  chacun ,  qui  Airpaffe  tous 
les  autres  animaux  cornus  en  beauté  de  corps ,  grandeur  &  ramage  de  cornes  (  iaçoit  que 
la  biche  qui  eft  la  femelle  en  cefte  efpece  d’animaux ,  n’en  aye  du  tout  point  )  lefquclles 
commencent  à  luy  fortir  droides  &  poinduçs,quafi  comme  d’alaines  de  cordonnier, que 
les  Latins  appellent y»^»/4,qui  eft  caufe  que  les  Aucheurs  Romains  appellent  les  cerfs  qui 
ont  les  cornes  ainlî  faidcs  fuhuloneSy  &  fes  François  daguiers  ;  puis  apres  elles  deuiennent 
fourchues  diuerfement  &(.  fort  hautes}  toutesfois  durant  les  premiers  mois  apres  qu’elle» 
font  forties ,  elles  font  couucrtes  d’vne  petite  peau  tendre ,  molette ,  &  gariiie  d’vn  petit 
ppü  follet, mais  par  traid  de  temps  elles  leur  deuiennent  dures, afpres,  &  rongneufes.  Àu 
refte,  tous  les  animaux  à  cornes  ont  leurs  cornes  creufes,  excepté  le  cerf  qui  les  à  pletttés, 
fermes  &  folides  ;  elles  luy  tombent  tous  les  ans  en  certaine  faifon  ,  qui  eft  caufe  qu’il  de¬ 
meure  caché  iufqu’à  tat  que  les  autres  luy  foient  reuenuës,  lefquclles  tandis  qu’elles  font 
petites, tendves5droides,&  poinduës  comme  vne  dague, ne  font  pas  moins  prisées  que  la 
corne  de  licorne,tant  pour  fortifier  le  cœur, que  pour  le  deffendre  de  toute  forte  de  venin, 
fur  tout  es  fîevres  malignes  &c  peftilentielles.D’ailleurs,dans  la  bafe  du  cœur  de  cerf  défia 
vieu:ç,on  trouue  vn  certain  petit  os  plat,&;  faid  à  angles,que  les  chaffeurs  appellent  croix 
«^d’autant  qu’il  a  quatre  apophyfes  fajfans  la  forme  d’vne  croix  :  mais  nos  Médecins 
pradiciens  le  nomment  os  du  cœur  de  cerf,  &c  l’ont  recogneu  eftre  tres-eftkacieux  pour 
J  refioqyr  &  fortifier  le  cœur  &  la  faculté  vitale }  voilà  pourquoy  auffi  on  la  met  dans  la 
J  poudre  de  diamofehum.  Or  ceft  os  ne  fe  trouue  pas  formé  dans  le  cœur  des  icuncs  cerfs, 
^  ains  pluftoft  en  forme  de  cartilage.  Outre:  ccji]  faut  fçauoir  qu’encote  que  toutes  les  cor- 
nés  de  la  tefte  du  cerf  foient  generalemejjc  cardiacques ,  que  neantmoins  la  partie  la  plus 
proche  de  la  tefte,qui  eft  auffi  la  plus  foîide,  &  la  plus  rabouteufe  ef):  la  meilleure  de  tou¬ 
tes  ;  car  on  tient  pour  chofe  afîéurée,  que  fi  on  lacouppe  en  petite^  taleoles  auant  qu’elle 
^  s’endurcifie,  &  fe  defpoüiUe  du  poil  qui  l’enuironne ,  qu’on  la  fàffe  infufer  dans  du  vin 
^  blanc  ,  &  qu’on  la  diftille  par  apres ,  elle  fournira  vne  eau  très  excellente  pour  fortifier  le 
cœur,cmpefcher,  &  faire  promptement  paffer  toutes  pafmoifons ,  &  refîrter  cfficacieufe- 
ment  à  toutes  les  maladies  qui  font  accompagnées  de  malignité.  Je  ne  vçqypas  oublier 
de  dire  en  pafiànt,qu’vn  certain  Gentil-homme  de  Brie,demes  amis,  courant  le  cerf ,  at- 
i  pnluynioné  trappa  &  ptint  vuc  biche  qui  n’auoit  qu’vne  corne  au  beau  mittan  du  frot,  laquelle  eftoit 
^'^'■'g”^j*‘‘^cpurbée,&  fort  rabouteufe.  Pareillement  pn  dit  que  le  membre  génital  du  cerf 
rtmar-  cft  fort  vtile  à  la  pieu  refie, dyfenterie,&  colique  paffion }  &:  que  la  chaffie  qui  fe  trouue  au 
V**’  coing  de  fes  yeux  apres  qu’il  a  cent  ansjtoutc  efpaiffe  ^cogelée  en  forrne  de  gom- 

^  laquelle  auffi  on  a  accouflumé  d’appcller  larme  a  de  cerf ,  eft  grandement  recom- 
defesymxpour  mandée  és  maladies  peftilentielles ,  venimeufes  &  malign.es  s  item  pour  eftre.merneilleu- 
fieHr/ftoHÜs.  fement  fudorifique.  Finalement,  nous  n’oublierons  pas  de  mettre  en  auantque  l’vrine  de 
foù  &  qmntes  cerf  guerift  parfaitement  bien  la  tigne,&:^rafche  des  petits  enfans.  Il  y  a  bien  des  autres 
Tourms  ^&7es  î^^imaux  que  nos  Autheurs  reduifent  fous  le  genre  des  cerfs;  tels  que  font  ceux  que  nous 
ehajfutrs  le  ta-  appelions  eutyceros,&c  platyceros,  nous  ne  nous  propofons  pas  d’en  parler  plus  amplement, 
vTr* Sellier  ex.ide  cognoifiance  à  ceux  qui  défirent  laiffer  à  la  pofterité  l’hiftoire  tou- 

tmn  Cardan,  tc  entière  ^  parfaite  de  toute  forte  d’animaux. 
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Du  Jèin  de  Bouc. 

C  H  A  P  I  T  R  E  VI. 

E  s  noms  de  moelle, fein,  graifle,  &  axunge,  ont  fort  grand  rapport  &  con¬ 
formité  enremblc,&  ne  fe  trouuent  qu’es  animaux  Tanguins,  quoy  que  fort 
diuerfement;  car  les  animaux  à  corne  nous  fournilTcnt  le  fein  ou  oing;quel- 
ques*vns  de  ceux  qui  ont  les  pieds  fendus ,  la  graifle ,  &  tous  les  oyfcaux  & 
plufieurs  belles  à  quatre  pieds  laxunge.  laçoit  que  plufienrs  foient  de  ceft 
âduis ,  fçauoir  eft  qu’il  y  a  deux  fortes  d’axunge ,  donc  l’vne  n’eft  autre  chofe  que  ce  que 
nous  appelions  en  François  vieil  oing,  &  l’autre  celle  graifle  que  l’on  tire  des  animaux 
fufdits, laquelle  cil  encore  auec  toutes  fes  ferres, &  qui  n’ell  point  falce,  laquelle  aulfi  nos 
François  nomment  fein  doux.  le  trouue  aufli  qu’il  y  a  fort  grande  différence  entre  le  fein 
&  la  grailfercar  le  fein  ou  le  fuif  eft  dur ,  fec, fragile,  &  difficile  à  fondre,  &  fi  eft  inconti-  l“àî/e,  fuîf% 
lient  repris  apres  auoir  cfté  fondu ,  &:  la  graifle  eft  tres-facile  à  fondre,  perpétuellement 
liquide  &  molle, &  nullement  propre  pour  deuenir  dure ,  ainfi  que  le  tefmoigne  Ariftote 
au  chapi  17.  du  3.  liure  de  l’hiftoire  des  Animaux.  D’ailleurs, la  graifle  fe  trouue  commu¬ 
nément  es  fufdits  animaux  entre  la  peau  &  la  chair ,  &  le  fem  ou  fuif  autour  de  la  coiffe 
qui  couure  immédiatement  les  inteftins ,  autour  des  reins,  ou  au  bout  des  mufcles  &  au¬ 
tres  parties  charneufes.  Or  il  faut  noter  que  les  animaux  quiontlefang  fort  grolfier& 
plein  de  fibres ,  ont  communément  plus  de  fein  que  de  graifle  à  caufe  de  leur  terreftrité, 
de  laquelle  participe  grandement  le  fein  fi  nous  voulons  croire  ce  qu’en  dit  Ariftote  au  y. 
chap.  du  Z.  liure  des  parties  des  Animaux,  &  nous  voyons  aulfi  que  ledit  fein  fe  prend  & 
fe  congele  ne  plus  ne  moins  qu’vn  fang  qui  eft  tout  plein  de  fibres.  Voilà  pourquoy  cous  ^»»nertm»r- 
les  animaux  qui  portent  cornes,&  qui  n’ont  point  de  dents  en  la  mâchoire  fuperieure  ont 
bien  à  force  fein ,  mais  du  tout  point  degraiflè^  àcaufe  qu’ils  font  naturellement  arides, 
fecs ,  &  terreftres.  Et  au  contraire  tous  les  animaux  qui  n’ont  point  de  cornes ,  &  qui  ont 
des  dents  en  l’vne  &:  en  l’autre  mâchoire ,  tous  ceux-là  dy-ic,ont  beaucoup  de  graifle ,  & 
du  tout  point  de  fein, d’autant  qu’ils  font  beaucoup  plus  humides  que  les  autres.  Le  fein 
donc  eftanc  beaucoup  plus  terreftre ,  &  plus  ferme  que  la  graifle ,  il  ne  fe  faut  pas  efton- 
iierfî  nos  Apoticaircsrcmployentpluftoftquelagraiffe  en  là  confeâionde  l’onguent 
citrin.  Or  a-on  accouftumé  de  choifir  à  ceft  effed  le  fein  de  bouc  ou  de  ch'cureau,&  non 
celuy  de  mouron  comme  eftant  beaucoup  moins  propre.  Au  refte,ie  trouue  que  ce  feroit 
trauailler  en  vain  que  de  deferire  la  nature  du  bouc  &  du  cheureau  depuis  que  ce  font 
des  animaux  domcftiquesô^lcogneusd’vn  chacun  jc’eft  pourquoy  ie  n’en  diray  autre 
chofe  pour  le  prefent. 


De  l' Axunge,  ou  fein  de  Pourceau. 

Ç  H  A  P  I  T  R  E  VII. 

’A  X  V  N  G  E  eft  ainfi  appellée  des  Latins ,  d’autant  qu’on  a  accouftumé 
d’en  frotter  les  aiffieux  des  charrettes  que  les  mefmes  Latins  appellent  axesy 
à  celle  fin  de  les  rendre  plus  faciles  &  plus  fouples  au  charroy  ;  elle  eft  fort 
vfitée  en  medecine ,  &  notamment  celle  de  pourceau  de  laquelle  on  fe  fc  rt 
principalement  en  la  confeftion  de  l’onguent  rofat  &  de  l’emplaftre  de 
Vigo  ;  elle  eft  la  plus  liquide  de  toutes ,  fiqü’enEfté  elle  coule  bien  forment  comme  fi 
c’eftoit  de  l’huile.  Sa  vertu  rcmollitiuc,refolutiue,  &  maturatiue  eft  beaucoup  plus  gran¬ 
de  que  celle  de  l’huile, ioinél  quelle  eft  grandement  lenitiue  &  anodyne;  voilà  pourquoy 
aulfi  on  l’employé  pour  addoucir  &  accoifer  les  douleurs  qui  prouiennent  d’humeurs 
acres ,  bilieufes ,  &  mordicantes  pour  arrefter  les  inflammations  ,  ÔC  pour  refoudre  les 
humeurs  fuperfluës  de  quelque  partie  intérieure  que  ce  foit,  l’agençant  en  forme  decata- 
plafme;  là  ou  celle  des  animaux  qui  font  plus  chauds  que  n’eft  le  pourceau,  tels  que 
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fpnç  le  liQn,l’ours,&  apures  fembUblcs,  cft  beaucoup  plus  rcfolutiue ,  &  moins  anod 
&  de  fait  chacun  fçait  que  le  pourceau  eft  vn  animai  qui  eftalTeztcmpcrc  es  qu 

premières  &  adiues ,  qui  eft  la  caufe  pour  laquelle  il  deuient  gras  en  peu  de  temps  cft 

bien  nourry.  La  fe:melle  fait  plufieurs  petits  à  vne  ventrce,&  dés  le  premier  an 

•B  à  entrer  en  ruyt,&:  cherche  le  rnafle,  en. 

Au  rcftcjle  pourceau  a  fon  mufeau  fort  fendu  &  ouuert,le  col  court, gros,  &  reiiforc  ' 
fon  poil, ou  fes  foyes  grandement  rudes, afpres,&:  picquantes  :  il  a  fes  gcnitoires  atachez  & 
ioints  à  la  chair  par  derrière ,  prefquc  à  la  façon  de  toutes  les  beftes  à  quatre  pieds, &  non 
point  fufpendus  comme  les  cheuaux  &  les  afnes  :  fes  dents  font  longues ,  fermes, retrouf 
sces  par  dehors,&  eminentes  quafi  comme  les  deifenfes  d  vn  fanglienmais  la  femdle  n’en 
a  point  que  de  petites,&:  qui  paroiflent  fort  peu  pat  dçhors.Finalement  l’vn  &  l’autre  à  U 
qüeüc  entortillée  tout  de  méfme  qu’vn  fanglier. 


la  graijfe  dVtt^s. 

chapitre  VIII. 

0  Vtfoifiadep?  A  graifle  d’ours  eft  a  beaucoup  plus  chaude  &  feche  que  celle  de  pourceau, 

«Frefeniat^  ^  celle  de  lion  eft  de  moyenne  qualité  entre-deux.  Or  celle  d’ours  n’cft  pas 

brant,hpc  cft,  W  feulement  propre  aux  alopécies  ou  clieute  de  poil,&  aux  mules  qui  viennent 

&a”  atftevift  ^“x  talons ,  mais  auffi  elle  eft  fort  proprement  adjouftéc  aux  onguens  refolû- 

ScÎKntrionaii)  tifs,lerquels  il  rend  plus  effieacieux. 

fimul  vitr^afa  Quant  à  l’outs  qui  porte  cefte  graiftcjc’eft  vn  animal  hideux  à  voir,  efpouuantable par 
uatur  ,  quoque  mugilfemenr  &  ^  grondement  ordinaire ,  il  a  la  bouche  fort  grande  &  ouuerte ,  les 
lib  ^  de  fcie,les  narines  ouuertes  &  retrouflees,  les  oreilles  courtesj  tout  le  corps 

de  odotib.  *  ^  CQuuert  d’vn  poil  fort  rude ,  afpre ,  ^  fa  queue  eft  fi  courte  qu’à  peine  on  la  peut 

iili  vox  ita-  voir.  La  femelle  eft  grandement  luxurieufe,iufqu’à  poufler  &  preflTer  lemaftë  au  congrez, 
eunda  mmax-  gjjg  ^ouorir  &  cmbrafler  par  le  deuantj  ne  plus  ne  moins  que  les  femmes  :  mais  ce 
pienâque  ter-  font  dc  contcs  dç  ctoire  qu’elle  feife  fes  petits  fans  forme, &  qu’en  les  lefehant  elle  la  leur 
donne ,  ainfî  que  plufieurs  ont  creu  iufqu’à  prefent  :  car  il  eft  certain  qu’il  les  fâiét  viuans 
dit  te  peïte.  &  patfaiéts.  Voyez  ce  qu’en  efcrit  Scaliger  contre  Cardan  en  l’exercitat.  i  o.  où  il  réfute 
amplement  cefte  erreur  populaire. 


De  la  graijjè  d'Oye. 

chapitre  IX. 


Voye  èt  çonfsr- 
ué iaiU  U  Cn- 
pitole  la 
ville  de  Renie 
de  l'inmfion 
des  Franfoie. 


N  c  O  R  E  qu’en  general  toute  graüTe  foit  en  quelque  façon  ingrate  &  def- 
agreable  à  l’eftomach,  lequel  il  prouocque  bien  fouuent  à  rejetter,  fi  eft-ce 
que  celle  de  l’oye  cft  particulièrement  &  paflàblement  agréable  au  palais, 

&  au  gouft  de  plufieurs  qui  l’aiment  vrviquement  ,&  oiitre-ce ,  elle  fert 

grandement  en  médecine  :  car  on  l’employe  afifez  héureufement  contre  le 
bruieSt  importun  des  oreilles  qui  eft  bien  fouuent  le  precurfeur  de  furdité,  &  la  meftange- 
011  auffi  parmy  plufieurs  autres  medicamens  extérieurs  qui  fon  doüez  d’vne  vertu  dia- 
phoretique  &  rcfolutiue. 

Orl’oyeeftvn  oifeau  qui  fe  nourrift  de  chair  &  de  fruits  ,  &fe  tient  tan toft  dans 
les  eaux, canaux  &  marefcàgcs,  &  tantoft  en  pays  fec  &  aride  à  la  façon  des  animaux  Am¬ 
phibies,  c’eft  à  dire  qui  fe  nourriffent  &  en  eau  &:  en  terre  :  outie-ce  il  fe  rend  tanroftpri- 
ué  &ç  dpmeftique ,  &  tantoft  fkuuage  &  paflàger ,  changeant  de  demeure  &  de  place  en 
certains  temps  de  l’année, &  volant  par  trouppes  ne  plus  ne  moins  que  les  grues.  V oire  ie 
diray  que  les  fuperftitieux  croyent  que  ledit  oifeau  fait  auflî  bon  guet  &  bonne  garde 
que  fçaurpit  faire  vri  chien, difans  que  ce  fut  luy  qui  garentift  le  Capitple  &  toute  la  ville 
de  Rome,  de  la  violente  furprinfe  des  François,  qui  fut  caufe  que  les  Romains  (  Ce  refou- 
uenaiis  de  ce  grand  bien-faid)  l’eurent  en  tres-grande  reuerence  durant  quelques  ficelés, 

&le 


de  la  matière  Médicinale,  439 

^  le  creurent  oyfeau  facre  &  vénérable  :  mais  comme  toutes  chofes  fe  changent  &  per¬ 
dent  auec  le  temps, &:  notamment  la  recognoiflance  des  bien-faits  reçeus  ,  il  arriua  que 
les  mefmes  Romains  quelques  ûecles  apres, fe  rendirent  du  tout  ingrats  &  mefçognoif- 
fansenuersiceluy,&:au  lieu  de  le  conferuer  comme  ils  auoient  promis  &  iurésilfcom- 
mencerent  à  l’introduire  dans  leurs  banquets  pour  leur  feruir  de  pafture,  &  de  mets  de- 
licieux,ayans  apprins  par  le  rapport  de  quelques  gourmands,  que  fa  chair  eftpit  nô  feule¬ 
ment  delicate(comme  elle  eft  en  effed  )  en  la  mangeant,  mais  aufli  grandement  nourrif- 
fante,&:  auffi  pleine  de  bonne  odeur  en  la  ronflant.  Au  refteplufieurs  veulent  mettre  au 
nombre  des  oyes,lc  cygne, &  c’eft  autre  oyfeau  qui  fe  nomme  etiocrofalm  ^  à  laquelle  opi¬ 
nion  ie  ne  veu  ny  accorder, ny  répugner,  parquoy  ie  brflc-là ,  Içachant  que  les  cuilîniers 
font  plus  capables  de  vuider  çefte  queftion  que  les  Pharmaciens  pour  l’amour  defquels 
tant  feulement  i’ay  le  prefent  Liure. 


De  la  graijjè  de  Canard. 

CHAPITRE  X. 

«L  ne  feroit  pas  raifonnablc  s’il  me  femble,de  pafler  fous  filence  la  graifle  de 
canard, depuis  que  nous-nous  en  feruons  en  Medecine  pour  diuerfes  mala¬ 
dies, &  notamment  aux  douleurs  des  bras  &  des  iambes,  &  cotre  les  intem¬ 
péries  froides  des  nerfsîd’aillcurs  on  l’employc  en  la  confedion  de  l’onguent 
refumptif,&:  de  plufîeurs  emplaftresiaufli  elle  eft  médiocrement  chaude,  re- 
molitiue,refolutiue  &:  anodyne.Or  le  canard  eft  mis  au  nÔbre  des  beftes  qui  ont  les  pieds 
plats, &  y  en  a  de  deux  fortes,dont  les  vns  font  dümcftiques,&  les  autres  4uuages  :  mais 
tant  les  vns  que  les  autres  viuent  efgalement  bien,&  dans  les  marais ,  &  les  lieux  cham- 
peftres  quoy  que  fecs  &  arides.  Derechef  entre  les  domeftiques  il  y  en  a  qiii  font  cous 
blancs, d’autres  tous  noirs, &  d’autres  encore  meflez  de  noir  &  de  blanc,  &  finalement  il 
s’en  trouue  de  couleur  de  cendre  tels  que  font  quaû  tous  les  fauuages.  Au  refte  en  cefte 
forte  d'anithaux(tant  fauuages  que  domeftiques  )  la  femelle  eft  toufiours  plus  grofle  que 
le  mafle ,  &  auec- ce  elle  a  fon  plumage  diuerfîfîc  de  plufieurs  couleurs ,  principalement 
autour  du  col  &:  des  aiflesefquellcsop  voit  ordinairemest  reluire  plufieurs  petites  plu¬ 
mes  de  couleur  celefte  tirant  fur  le  vert.  Quant  à  leur  chair  il  eft  certain  que  les  fauua¬ 
ges  tant  foit  peu  gras  foient-ils ,  l’ont  paflablement  agréable  ,  de  bon  4gouft ,  encor  a  Maniai  fait 
qu’elle  foit  va  peu  dure,&  auec-ce  elle  engendre  d’afl'ez  bon  fang  :  mais  les  domeftiques  le  jHgemëtfui- 
l’ont  du  tout  excrementeufe,de  peu  de  gouft,&:  fort  pcu.nourriflante.  La  raifon  eft  qu’ils  Tuctnlrd.^"'”' 
fe  nourriflent  ordinairement  de  toute  forte  d’iufeârion  &  de  pourriture  comme  font  les  Totatibipo- 
entrailles  de  plufieurs  beftes  à  quatre  pieds ,  la  vermine,  &  mefme  les  crapauds  lefquels 
ils  deuorent  bien  fouuent  tous  entiers.  Au  refte  plufieurs  Autheurs  dignes  de  foy  ,  eferi-  Et  ceruice  fa- 
uent  que  les  canards  du  Royaume  de  Pont,fe  nourriflent  depoiflbn  ,  &  que  le  Roy  Mi- 
thridates  fe  feruoit  de  leur  fang  pour  le  meflanger  parmy  les  Antidotes  ,  &  preferuatifs 
qu’il  faifoit.Quoy  qu’il  en  foit  ils  fe  tiennent  ordinairement  dans  les  riuieres,lacs,  &  ma- 
rais,âuflî  bien  que  plufieurs  autres ,  lefquelles  on  met  au  nombre  des  canards  ,  tels  que 
font  la  cercerele,la  bofcas,ic  la  colymhü,  qui  ne  font  pas  de  moindre  eftime  que  le  vray  ca¬ 
nard  parmy  ceux  qui  fe  cognoiflent  es  bons  morceaux. 


De  la  graijfe  de  Geline. 

CHAPITRE  XL 


A  graifle  de  geline  eft  de  moyenne  qualité  entre  celle  de  pourceau  &  d’oye, 
eftant  encore  fraifehe  &:  non  fa'lce,elle  eft  propre  aux  maladies  de  la  matrice, 
aux  fentes  de  la  bouche,aux  douleurs  des  oreilles,  ôcauxpetites  puftulesqui 
ont  accouftunié  de  naiftre  fur  le  petit  bout  des  letins  a  des  femmes  :  mais  tafl^^^uiani 

O  O  4  eftant 
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0UX  tttim  citant  4eiiénuc  vieille  elle  eft  plus  chaude  &  plus  refolutiue,  Or  la  geiine  eft  vu  oy  feau 
^‘’JsTTvi-  tfes-neceflTaire  à  la  vie  de  l’homme, &:  grandement  fécond  &  fertil ,  de  forte  qu’on  ne  Ve 
mTA*plthlire  ferc  pas  feulement  de  fa  ehait  ,  mais  auffi  des  petits  pouflîns  qu’elle  efcloft  quafi  tout  du 
fannéci&  des  oeufs  quelle  pond  prcfques  tous  les  iours.  Quant  à  lès  poulGns  ils 
font  principalement  deftinez  pour  la  nourriture  des  malades,  &  des  perfonnes  les  plus 
l’onguent fnh  (Jelicates ,  tandis  qu’ils  font encoïc  en  leur  poil  folet ,  mais  ellant  deuenus  vn  peu  plus 
t»s-hZéfort  gros  &  emplumez, ils.font  agréables  à  toutes  fortes  de  perfonnes  en  quelque  façon  qu’on 
^fmiiierfumy  les  apprefte.  Que  fi  on  les  chaftre(i’entends  les  malles  )  &  qu’apres  on  les  engraiffe  ainfi 
lufopttkce-^.  ^  accouftumé  de  faire  au  pays  du  Mayne,ôc  à  Geneue,  alors  on  les  appelle  des  chap. 

Sh  3^1»  comrnunement  employez  que  pour  orner  &  coiffer  les  tables  des  Grads, 

gma.  i. côrtil  çomme cftans  tres-delicats,de  bon  fuc,de  facile  digcftion,&  propre  à  nourrir  toute  forte 
tm  ffi^uiuis  perfonnes^e  quel  aage  &  teperature  qu’elles  foient  auffi  bien  que  les  femelles  de  mef- 
teüdip’&  me  efpecercar  pour  les  coqs,c’eft  à  dire  les  malles  qui  n  ot  pas  encore  efté  chaftrcz,ie  ties 
qu’ils  ne  doiuent  pas  eftre  mis  en  raèfme  rang  de  bonté  auec  les  poules  &  chappons ,  & 
medSffi  vn-  n’approuue  point  ceux  qui  prefçrent  leur  ius(principalement  quand  ils  font  vieux  &c  def- 
gucat-ad  vfum.  charnez)à  celuy  des  ieunes  poules  &C  pouletsda  raifon  eft  qu’ils  font  entièrement  addon- 
nez  à  luxure ,  ce  qui  eft  caufe  qu’ils  deuiennent  extenuez  &  maigres ,  &  par  confequent 
incapables  de  nourrir  à  l’efgal  defdites  poules  &  poulets  qui  font  gras  &  bien  nourris. 
Que  s’il  eftoit  queftio  de  fe  feruir  de  quelque  decodion  qui  fut  doüée  d’vne  qualité  apc- 
titiuc,irritatiuej&  nitreufefeomme  la  necelfité  des  maladies  le  requiert  bien  lbuucnt)en 
pc  cas-là,i’aimerois  mieux  l’emprunter  d’ailleurs  que  du  ius,ou  decodion  d’vn  vieux  coq. 
Quant  aux  diuerfes  fortes  de  gelines,nous  en  trouuons  trois  principales  en  ce  Royaume; 
les  premières  font  celles  qui  font  plus  grolTes  &  plus  hautes  que  toutes  les  autres  qui  ont 
les  plus  fouucnt  leur  bec  &c  leurs  pieds  de  couleur  iaunc ,  &  qui  font  des  œufs  plus  gros 
que  les  autrcs,jaçoit  que  moins  fouuentjtelles  font  les  poules  de  Lodun ,  que  Varron  ap¬ 
pelle  poules  de  Medie,d’autant  que  leur  première  race  eft  peut-eftre  venue  du  Royaume 
de  Medie.Lçs  autres  font  plus  petites,^  ont  leurs  plumes  crefpuës  &  ondoyâtes,lefquel- 
ies  leur  tombent  bien  fouuent  deux  ou  trois  fois  l’année  ,  11  que  par  ce  moyen  elles  font 
par  fois  demy  nues  &  fans  plumes, &  par  confequent  fort  frilleufcs  en  Hyuer  Les  derniè¬ 
res  font  celles  que  nous  voyons  &  mangeons  ordinairement ,  qui  ont  leurs  plumes  efga- 
lement  en  tout  temps,fans  qu’elles  leur  tombent  plus  en  vne  faifon  qu’en  rautre:&  entre 
icelles  il  y  en  a  des  parfaidement  noires  qui  font  les  meilleures  &  les  plus  fauoureufes  de 
toutes, des  blanches  qui  font  les  moindres  en  valeur, &  des  madrées  qui  font  demoyéne 
qualité  entre  les  noires  &  les  blanches.  Quelques- vns  de  nos  Autlieurs  Médecins  qui 
rapportent  tout  à  l’vfage  de  l’homme, fe  feruent  de  la  tunicque  intérieure  du  fécond  vé- 
tricule  des  poules  pour  aider  à  la  digeftion  des  eftomachs  de  ceux  que  nous  appelions 
ftomachiques,&  croyent  qu’elle  foie  propre  à  cela,  d’autant  que  les  pou1es(dilent-ils  )  di¬ 
gèrent  iufqu’aux  picrres,s’il  arriue quelles  en  auaicnt  quelqu’vne  ;  mais'quant  à moy  i’e- 
ftime  que  ce  remede  eft  entièrement  inutile,  parce  que  ladite  tunicque  (  la  poule  qui  la 
portait  eftânt  morte)change  entièrement  de  température, fe  delleche ,  &:  perd  du  tout  la 
faculté  digeftiuc  qu’elle  pouuoit  auoir  auparauant ,  comme  nous  voyons  fcmblablement 
arriuer  en  plufieurs  autres  chofes,lefquclIes  eftant  mortes  ,  ne  font  plus  en  vertus  &  en 
qualiteZjCe  qu’elles  eftoient  quand  elles  eftoient  en  vie.Outre  toutes  ces  fortes  de  gelines 
que  nous  auons  appellé  domcftiques,il  y  en  a  beaucoup  d’autres  fauuages,  comme  font  la 
gelinotte,la  poule  d’cau,la  beccaffc,&:  la  poule  lauuage  que  les  Septentrionaux  appellent 
‘i;;Wc<i^,ou  pluftoft  vHotlock.,!L\i  dire  des  Anglois,chcz  lefqucls  vtiod  foreft,(en  Alle¬ 

mand  vt(ald)S)^  coq  vn  poulet  ou  vn  coq.D’ailleurs  il  fe  trouue  encore  d’autres  fortes  de 
poules  eftrangcres,comme  font  les  poules  de  Numidie  que  nous  appelions  faifans ,  les 
poules  des  Indes, &:  celles  qui  fe  nomment  mdeagrides ,  qui  font  madrées  &:  belles  à  voir, 
dont  il  eft  arriué  qu’à  l’ocCafiori  de  la  diuerfîté  de  fes  couleurs, on  a  donné  le  nom  de  md- 
leagris  à  vne  certaine  plante  qui  a  fes  fleurs  tachettées  &  madrées  de  plufieurs  belles  cou¬ 
leurs.  Et  comme  lefdites  poules  eftrangercs  font  de  diuerfe  couleur,  auflî  les  œufs  qu’el- 
les  font  en  font  de  mefme,&  notafnment  ceux  des  maleagrides,des  perdrix, &  des  poules 
d’Inde.Là  où  ceux  que  nos  gelines  domeftiques  font, font  tous  blancs  comme  auffi  qua- 
fi  tous  ceux  des  oyes,des,canards,&  des  pigeons. Au  refte  d’autant  qu’il  viens  à  propos  de 
parler  des  œufs,il  faut  fçauoir  qu’ils  fout  grandemêt  en  vfage  en  medecinejcar  on  les  méf¬ 
ié, &  diffout  dans  les  clyftctes ,  Sc  parmy  la  thercbentine,de  laquelle  à  peine  pourroit-on 

cheuù' 
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cheuir  fans  iceux  :  defquels  aulfi  on  tire  vn  certain  huile  excellent,  àinfî  que  noqs  dirons 
cy-apres  ;  &:  d’ailleurs  ils  font  la  baie  d’vn  excellent  &  admirable  eleduairc  appelle  £/e- 
iuariam  de  tf«É),qui  eft  attribue  à  l’Empereur  Maximiliari  ,  &  qui  eft  fpecifique  coritre  la 
pefte.Mais  fi  les  Médecins  feferuent  des  œufs  pour  la  famé  de  leurs  malades  ,  le  Wte  Auhenn^  tient 
des  hommes  s’en  fert  bien  plus  ordinairement  pour  s’eri  alimenter  ;  ayans  appris  d’Hip-  ”*'‘y‘** 
pperate au  liurex.  delà diette,  qu’ils  ont  quelque  chofe  de  robufte  &  d’eflgcacieux  en  tm(é‘engm- 
eux ,  à  caufe  qu’ils  font  produits  par  vn  animal  ,  qu’ils  nourriflent  merucilleùfcment,  autant  de 
d’autant  qu’ils  font  comme  le  laid ,  àc  la  plus  délicate  fubftance  d’vn  poulet  à  venir ,  & 
que  finalement  ils  enflent  éeux  qui  les  prennent ,  parce  qu’eftans  pleins  d’efprits  &  com¬ 
posés  d’vnc  fubftance  grandement  nourriflante,&  amie  de  la  nature ,  il  fé  dilatent  dans  ‘ 

l’eftomach  par  le  moyen  de  la  chaleur  d’icelüy  ,  jaçoit  qu’vn  chacun  d’iceux  foit  de  bien 
petite  corpulence  &  groifeur.  Or  vn  chacun  fçait  afsés  qu’ils  s’appreftent  diucrfemçnt 
âuant  qu’on  les  mange, mais  ie  trouue  que  ceux  quifont  pochés, que  les  Latins  appellent 
OM  tremaUSont  les  plus  nourriflans  de  tous ,  comme  auffi  ceux  qu’on  à  àccouftumé  de 
faire  fricaffer  ou  mettre  fous  lés  cendres,  les  moins  eftimés.  Quant  au  chois  qu’on  doit 
faire  des  œufs,  Galien  l’enfeigne  au  fécond  liu.des  alimens,&  au  liure  des  alimajis  de  bon 
fucjdifant  que  ceux  des  poules,des  perdrix,&  des  faizans  font  les  meilleurs  de  tous-Refte 
maintenant  à  dire  vn  feul  deftaut  qu’on  peut  remarquer  aux  œufs ,  &  ce  apres  Galien  au 
liure  onziefme  des  Simpl.  C’eft  qu’ils  deuiennent  couués,  &  de  mauuaife  odeur ,  &  bien 
fouuent  corrompus  quand  ils  font  gardés  trop  long-temps  ;  mais  ie  trouue  qu’il  eft  bien 
facile  d’obuier  à  tous  ces  incGnueniens,en  fc  feruant  des  plus  frais ,  &  jettant  ceux  qu’on  : 

foupçonneeftre  vieux.  > 


Du  Beurre. 


C  H  A  P  I  T  R  E,  XII. 

O  V  T  ainfi  que  le  fromage  fe  faiét  de  la  partie  la  plus  terreftre  du 
laid  ,  auffi  le  beurre  fe  forme  de  la  partie  la  plus  graffe  qui  foit  en 
iceiuy, laquelle  nous  appelions  ordinairement  crefme  ;  &  ce  par  le 
moyen  d’vne  longue  agitation  qu’on  fait  dudit  laid  eftant  mis  dans 
vn  certain  infiniment  long  &;  eftroid  qui  fe  nomme  yne  beùrriere. 
Or  le  beurre  eft  vne  viande  qui  aggrée  quafi  à  toute  forte  de  nations 
quand  il  eft  bien  fait ,  tel  qu’eft  celuy  qu’on  fiit  au  terroir  deTails, 
qui  s’appelle  beurre  de  Vanue,&  celuy  qu’on  vend  en  Normandie,^  fur  tout  à  Confian¬ 
ce  ,  où  les  habitans  en  falent  grande  quantité  dans  des  vafes  de  terre  vernifscéflequel  ils 
vendent  par  apres  aux  autres  François  qui  s’en  feruenc  en  leurs  viandes  au  jicu  &;  en  la 
place  d’huile.Et  certes  ie  trouue  qu’il  rend  plufieurs  viandes  beaucoup  plus  aggreables 
&  plus  délicates  au  goufi:,que  non  pas  l’huile.  On  fe  fert  vtilement  du  béurrp  en  Méde¬ 
cine  à  plufieurs  vfages,tanc  pour  les  medicamens  intérieurs  qu’exterieursicar  on  le  nielle 
àmsltloochde  Pineü  ,  &  dans  plufieurs  autres  remedes  cxterncs,fur  tout  quand  il  eft 
queftion  de  ramollir ,  d’humeder,  d’addoucir ,  &  d’appaifer  quelques  douleurs!  Auffi  il 
eft  d’vne  température  médiocrement  chaude  U  hurleufc ,  qui  faid  qu  il  eft  grandement 
vtile  aux  bubons  &  parotides,comme  auffi  aiix  humeurs  enclofes  dans  la  poidrinp,  foit 
qu’on  en  frotte  le fiernum ,  &  les  coftes ,  foit  qu’on  s’en  ferue  en  forme  de  looeb  :  car  il  les 
préparé,  les  cuid,&  les  faidfortir  ou  fenfiblc/ncnt  par  le  crachat,  pu  infenfiblcmeiit: 
joind  que  par  fois  il  lafehe  le  ventre  fort  doucement, &:  fur  tout  celuy  qui  fe  fait  du  laid 
dp  vache, foit  ou  parce  qu’il  s’en  trouue  &  s’en  prend  plus  grande  quantité  ,  que  de  quel¬ 
que  autre  que  ce  foit ,  ou  pluftoft  d’autant  qu’il  eft  plus  aggreable  au  gpuft ,  plus  excel¬ 
lent, &  plus  falptairc  que  pas  vn  des  autres.Car  jaçôit  qu’en  diuerS  endroits  de  ce  Royau¬ 
me  il  s’en  fafTe  vne  bonne  quantité  du  laid  de  brebis  &  de  çheure,  fi  eft-ce  neantmoins 
qu’on  n’en  faid  point  d’eftat  en  ces  quartiers  de  France.  Au  refte  les  bœufs,&  les  vaches 
du  laid  defquelles  011  tire  le  beurre, ainfi  que  nous  auons  dit  cy-deftus ,  femblent  auoir  le 
cours  4  de  leur  vie  partagé  en  quatre  aages  ou  quatre  degrés,  quafi  (  fans  comparaifon) 
comme  l’hommescar  on  les  appelle  premièrement  ieunes  veaux,  puis  apres  demy-bœufs, 
en  troifiefme  lieu  ieun0ftl)œufs,&  taureaux,  &  finalement  vieux  bœufs.  Quand  aux  va¬ 
ches 
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ches  qui  font  au  fécond  degré  de  leur  aage,  &  qui  font  fteriles ,  les  picque-bœufs  ont  a 
couftumf  de  les  nommer  taurelles,&  celles  qui  font  fcecondcs  &  pleines ^  ûrd^' 
en  langage  VieuJt  ôc  Romain.D’ailleurs  fi  ont  Vient  à  confidercr  la  diuerfité  des  pays  à  ^ 
faifons ,  &  du  terroir  particulier  où  les  boeufs^  ont  acepuftumé  de  fe  tenir  ,  pn  trpuueu 
qu’ils  feront  differens  les  vus  des  autres  eu  corpulence  ,  &  en  couleur, &  mefmes  en 
leur  nature  &  façon  de  viure  particulière ,  car  antres  font  les  bœufs  d’ Afie  ,  autre  ceux 
d’Hongriesantre  ceux  d’Efclauonie,  &  autres  fïeupf. de  Françe.  Ôutre  plus  il  faut  fçauoïr 
qu’encore  qu’au  genre  des  bœufs  ,  les  pâlies  ^  jqs  fepelles  ayent  quafi  efgalemeiit  & 
lefquels  toufiours  dcs  comes fi  eft-cé  que  ceux  qu’on  riourrifi  au  Royaume  de  Myfie ,  &  autour 
fJiigf/qui  des  Palus  Mœotidcs ,  font  ordinairement  fans  cornes.,  En  certains  endroits  des  Indes  il 
eferit  eni’exer-  s’cn  tteuuejqui  n’cn  opt  qu’vnc,(^jen  quelque: aurpe  contrée, d’autres  ,qpi  en  pnttrois.Ef 
9*^  eferit  que  les  bçeuf§  de  la  Bœoce  np  portent  qu’vne  pù)e  corne  Ipngpe  ôf 
TAffriqZfint  droite  au  mitant  dii  front ,  quafi  comme  la  Licorne.  , ,  Il  y  a  bien  encore  plufieurs  autres 
Jlpeiits ,  qu'ils  raretés  à  remarquer  apx  bœufs  &  aux  vaches, mais  nous  n’auons  pas  pris  à  prix-faid  d’en 
mm  fi  gros  parler  U  exaaeincnt  cpme  peux  a  qui  en  ont  eicrit  exprellementpous  contencans  dp  pat- 
queies  veaux  1er  pout  le  prcfeiît  du  laid  ôf  du  beurre  qui  pro'uicnncnt  de  ces  animaux  pour  l’vfage  de 
eux  ans  rfe  l’homm^Çjtant  ap  temps  de  fa  faqté,que  lors  qii’il  eft  maladejeftanc  tres-certain  que  leur- 
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aulfî  il  eft  cres-coquen^ble  en  plufieurs  maladies, telles  que  font  la  cagucfangue,la  Phthi- 
fie,ôc  autres  infirmités  qui  arriuenc  à  la  poidrine  &  aux  poulmons,aufqueis  furuient  auf. 
fi  fort  à  propos  celuy  d’anefle  ,  èc  encore  mieux  ceiuy  des  femmes.  Et  fans  oublier  les 
grands  feruices  que  rendent  les  bœufs  aux  hommes ,  qui  ne  fçait  qu’ils  font  quafi  leurs 
'  compagnons  aulîi  bien  que  leurs  aides  en  l’agriculture ,  tant.qu’ils  peuuent  crauailler  & 
.  7cy7e^afi^s‘é‘  '^^ttc  J  &  qu’aptcs  leur  mort  il  les  nourrifienc  de  leur  propre  fubftance  ?  On  pourroiticy 
mulets  pour  .  encorc  rapporter  l’hiftoire  de  plufieuts  autrcs  fortes  d’animaux  ,  lefquels  quelques-vns 
t^'en  i'eZQt.  mettent  au  nombre  des  bœufs, teli  que  font  ceux  qui  fc  nomment  vri,  &  iijo/ftes, comme 
xos.'ii  remar-  aufli  les  buflles  &  les  taureaux  d’Æchiopie  ;  mais  i’en  lailTe  la  curiofîté  à  ceux  ejui  fe  mef- 
l7ufTde  Tar-  l’hiftoire  vniucrfelle  des  animaux. 
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DH'Tôulmon  deT^iiard. 

CHAPITRE  XIII. 

E  s  V  E  fait  grand  eftat  du  poulmon  de  renard  es  maladies  des  poulmqnsj 
,  ayant  mefmc  donné  fon  nom  à  vn  certain  loochjqu'il  dedie  particulièrement 
^  aux  phthificques,c’cft  à  direA  ceux  qui  ont  les  poulmons  vlcerésjmais  pour 
I  dire  librement  ce  qu’il  m’en  femble,ie  tiens  auee  les  plus  Dodes  que  ledit 
poulmon  de  renard  n’eft  pas  tant  efficacieux  qu’on  crie  ,  tant  à  caufe  du 
%uoir  leur  gouft  ingrat  &  picquanc  qu’il  a,que  pat  cc  qu’il  eft  en  quclque  façoii  de  mauuaife  odeur, 

fharge  ainfi  comme  puaiK. 

qu  ont  accou^  ^  ^  \  •  r  n  r\  •  %  ^ 

fiumé  de  faire  Or  le  rciiard  qui  Dous  roumiltles  poulmons  j  eft  VH  animal  fin  &  cauteleux  ,  quia 
les  chameaux-,  queuë  bien  toffuë  &  garnie  de  longs  poils, &  fon  membre  génital, quafi  de  nature  &  de 
aùffi  iTmefm  coiififteiice  d’os,qui  neancmoiiis  a  cefte  particulière  propriété  de  ropre  le  calcul,  &  de  le 
Scaligcr^  appel-  forcir  hors  du  corps.  Outre  plus  il  eft  cnnemy  iuré  des  poules  ÔC' autres  ieîines  oyfeaux 
teeufi^pci-  9^1  ■2^  peuuenc  ou  ne  fçauenc  voler  guieres  loing, comme  aufli  des  lapins, lefquels  il  fur- 
mélos.  prend  bien  fouuenc  dans  leur  giftc.On  dit  qu’il  fe  choifis  toufiours ,  &  entant  qu’il  peut, 
bolsttLTdl  rl-  tafniere  fort  profonde, ayant  force  iflucs  &  deftours  à  cellc'fin  de  pouuoir 

nardporte's  or.  efcliappcr  finement  de  la  main  des  chaffeurs,&  de  la  patte  des  chiens.Sa  chair  çft  chaude 
^  feche,&  par  confequent  doüée  d’vnc  vertu  rcfolutiuejvoilà  pourquoy  aufli  l’huile  que 
guerîffent  en-  nous  appelions  vulpin(qui  fe  fait  en  faifant  boüillir  la  chair  de  renard  dans  d’huile  çora- 
*!lü'uTven‘*  mun)eft  fort  propre  pour  diflîperinfenfîblcment  les  humeurs  fuperfluës  des  ioinétures 
teu}7!cluxqut  en  les  attirant  en  la  fijperficie  du  corps  -,  qui  eft  caufe  qu’on  s’en  fert  es  gouttes  froides. 
y  font  fitbieHs.  Voire  on  dit  (|ue  fa  graifTe  feule  eftantfonduë  &  appliquée,appaife  les  douleurs  d’iceiles.' 
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Des  Genitoires  du  Bieure  ,  autrement  af pelle  Cafior. 

C  H  A  PITRE  XI  V. 

P  E  s  Médecins  appellent  cAfiereum^  les  genitoires  du  bieure ,  que  quelques-vns 
^  appellent  Caftoric’eft  vn  médicament  fort  employé  en  Medecine  àpluiîeurs 
fins.Or  le  bieure, ou  caftor,eft  vn  animal  qui  vit  partie  en  l’eau,  &  partie  en  la 
terre ,  il  eft  de  couleur  de  cendre  tirant  fur  le  blanc  ,  &  eft  vn  peu  madré  de 
noir  fur  le  dos,ilfe  nburrift  de  rapine  comme  le  loutre, auquel  il  eft  tout  &:  du  tout  fem- 
blabie,fors  que  de  fa  queue,  laquelle  eft  large ,  non  velue  ,  &  faite  à  efcailles  à  mode  de 
poilfoiijlà  où  ceile  du  loutre  eft  longue, veluc,roufle,&  de  couleur  de  chaftaigne  comme 
tout  le  refte  de  fon  corps.Il  fe  trouue  vn  grand  nombre  de  bieures  autour  des  fleuues  du 
, Royaume  de  Pont,&:  des  marais  qui  font  en  Efpagne, mais  le  ,  qui  prouiéntde 

ces  derniers ,  n’eft  pas  de  beaucoup  li  eflicacieux que  celuy  qu’on  prend  des  bieures  de. 

Galatie, On  dit  que  le  bieure  mord  d’vne  eftrangc  &  horrible  façon ,  &  qu’il  ne  Izichc  nntre Us  au- 
iamais  prife  qu’il  ne  fente  les  os  froifsés  fous  fes  dents.Et  tient-on  pour  fable  qu’il  s’arra- 
che  les  genitoires  quand  il  eft  pôurfuiuy  des  chafteurs,  ainfi  que  nous  ont  voulu  (zitcTp'!ol^)q,TeU 
accroire  pluûeurs  Autheurs  dignes  de  mérité.  foWiW- 

Au  refte  le  vray  cajloreum  ou  les  genitoires  de  Caftor(û  genitoires  il  les  faut  appeller)  foultlflaw 
doiuent  eftre  &:  attachés  &  arrachés  enfemble ,  &  la  liqueur  qu’ils  ont  au  dedans  doicj^‘’*'y«'«r>®»» 
eftre  de  couleur  &  de  confiftencc  de  cire,  puate  &  fafeheufe  au  nez,&grandemenc  ame- 
rc  &  picquanteau  gouft.Ec  ayant  toutes  ces  marques ,  c’eft  vn  fouuerain  U.  célébré  me-,  ,Ae~ 
diçaraent  félon  le  dire  de  Galien  qui  en  dit  merueilles,  &  qui  afleure  que  le  Médecin 
Archigenes  a  autresfois  composé  vn  liure  tout  entier  de  fes  Vertus  &  propriétés.  Tant  y  »e.  ’  *' 

a  qu’il  eft  manifeftemênt  chaud  :  outre  ce, il  guerift  les  morfurcs  des  ferpens  ,  il  prouoc- 
que  les  moys  aux  femmes, fait  forcir  l’enfant  &  l’arriéré  faix ,  foulage  grandement  les  le- 
thargiques,&:  ceux  qui  font  ou  en  conuullîon,causée  par  rcpletion,ou  en  paralyiie. 


Des  Excremens  de  quelques  animaux  ,6^  , , .  . 

premièrement  du  Mufe.  . 

CHAPITRE  XV. 

L  y  a  de  certains  animaux  qui  fe  prennent  à  la  chafle  pour  feruir  de  viande  à 
rhomme,comme  le^  ccrfs,lieures,fa‘ngliers,&c.‘  D’autres  pour  feruir  dcrae'- 
dicamenç  comme  les  viperes,&  d’autres  encore  ou  pour  les  bonnes  fentèurs 
qu’ils  rendenc,ou  pour  rembeiliftêment  èt  le  contentement  de  rhommc,tels 
quç  font  le  mufc,la  ciuette,le  bieure,  la  Marthe  Zibclline  &  autres  fembla- 
bleSjdefquels  on  tire  plufîeurs  rares  medicamens,&:  vn  grand  nôbre  de  peaux  belles,odo- 
rantes,&  deftinées  pour  l’ornement  extérieur  du  çorpi  humain. Or  le  mot  demurc,figni- 
fie  deux  chofes,car  premièrement  c’eft  le  mot  d’vn  certain'  éxerement  ,  ôc  âpres  c  eft  le 
nom  de  l’animal  qui  porte  cedit  excrement,lequel  animal  eft  eftranger ,  &  ne  fe  trouue 
qu’aux  Indes,à  fçauoir  au  Royaume  de  Pegu-^&L  partiç'ulieremeht  en  la  Prouin.cé'de  Tum- 
liAco^  il  eft  fort  frequent.  Il  eft  de  corpulence  fort  haute  &  grande, &  quafi  femblablc  à 
vnecheure ,  il  a  des  dents  d’vne  parc  &  d’autre  de  fa  mafchoùéfe  inferieure  qui  luy  for- 
tent  dehors  ,  &  luy  feruent  de  deffence  tout  de  mefme  qu’aux  pourceaux  &  fangliers. 
Quelques-^ns  l’appellent  mufqué,d’autres  gazelle  des  Indes  i'  Sc  d’autrès  encore 
cheureüil,pprtanc  le  mufc.Ec  dit-on  aufll  que  lors  qu’il  eft  en  rUyr&J  qu’il  eft  tranfporcé 
de  fureur  ycnerienne,qué fon  nombril  s’cnfle,&  s’enflamme  téllérn'ènt  toùt  autoUr,  qu’il 
s’y  forme  vn  apofteme  du  fang  craftTe  &  corrompu  qui  s’eft  extrauasé  &:'amafsé  en  cefte 
partie  lasce  que  cognoiflant  ledit  animal(qui  en  deuient  bien  malade  iufques  à  en  perdre 

toute 
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toute  enuie  de  manger)il  fe  veautre  par  terre, par  bois ,  &  par  broflailles ,  iufqnes  à 
que  fa  tumeur  fe  foit  ouuerte  à  la  rencontre  de  quelque  temps, &  que  par  ce  moyen 
fente  manifeftement  foulage  ,  eftanc  deliuré  de  cefte  fanie  &;  vrtulence ,  laquelle  eft  1 
vray  &  légitime  mufe  ,  beaucoup  plus  fuaue  &  plus  odorant  que  toutes  ces  fortes  / 

comment  en  mufc  que  Ics  marchands  fe  meüent  de  vendre  par-cy  par-là.  Or  ladide  fariie  ou  matV 

fnififieUrnttfe.  virulente  ,  foit  qu’elle  tombe  fur  des  pierres,  ou  parmy  la  broiraille,deuient  telle  q  ^ 

nous  auons  dit ,  à  fçauoir  tres-odorante  par  le  moyen  du  Soleil  qui  la  cuiét  &  l’elaboS 
artiftement,&  en  diffipe  fi  bien  toute  la  mauuaife  fehteur  qu’elle  pourroit  auoir  ,  quejes 
Roys  82  les  Princes  fe  tiennent  bien  honorés  de  fa  fenteur  ordinaire }  comme  eftant  fans 
comparaifon  plus  excellente  que  celle  de  tout  le  mufc  qui  fe  vend  maintenant  en  plu. 
fleurs  endroits  de  rEurope,qui  eft  entièrement  falfifié ,  Ô£  qui  ne  fe  fait  que  du  fang  def- 
feché,82  de  la  peau  fubtilement  defeoupée  de  l’animal  qui  porte  le  mufc,que  les  veneurs 
ont  accoftumé  de  prendre  &  tuer ,  en  y  meflant  tant  foit  peu  de  vray  02  légitimé  mufc 
82  par  ainfil’ayans  mis  dans  certaines  petites  peau  ,  ils  le  vendent  pour  vray  Ô2  légitimé 
mufc.  Au  refte  il  y  a  vne  certaine  cfpece  de  grandes  bellettes ,  qui  à  plufieurs  noms  que 
quelques- vns appellent marthe , à caufe quelle  eft  martiale  Ô2  genereufe  (  82  fur  tout 
contre  les  poules ,  defquelles  elle  vient  facilement  à  bout)82  d’autres  martürclle,ô2  d’au- 
très  encore  Fouine. Cefte  befte  a'fes  cxcremens  naturellement  odorans  82  de  fenteur  ap- 
procheante  en  quelque  façon  de  celle  du  mufc,  ainfi  que  i’ay  fouuent  remarqué.  Outre 
plus  on  fçait  afsés  qu’il  fe  trouue  quelques  plantes  ,  82  quelques  fruids  qui  ont  pareille¬ 
ment  l’odeur  du  mufc, 82  qui  font  fort  fuaues  82  aggreables  au  palaiS,telles  font  les  poires 
mufeatesdes  rofes  appellées  mufquées ,  l’herbe  appellée  mofehata ,  82  le  bec  de  grue  muf. 
qué.  Quant  aux  vertus  82  propriétés  du  mufc, elles  ne  font  pas  petites  :  car  il  fortifie  mer- 
ueilleulement  ceux  qui  ont  le  cœur  peftry  d’eau  froide, 82  qui  font  de  frigidis  éf  malif  cii. 

82  outre-ce  il  recrée  grandement  le  cerueau  82  toutes  les  facultés  intérieures.  Ilell 
chaud  au  fécond  degré ,  82  fec  au  troifiefme. 


la  Ciuette. 

CHAPITRE  XVI. 

N  dit  qu’il  n’y  a  que  trois  fortes  d’animaux  de  bonne  fenteurde  premier  eft, 
la  penthere ,  laquelle  toutesfois  n’eft  eftimée  doux-flairante  que  par  les  be- 
ftes  brutes  :  l’autre  eft  la  gazelle  ,  autrement  appellée  cheureüil  portant  le 
mufc;82  le  troifiefmoeft  la  ciuette, que  les  Grecs  appellent  82  les  La¬ 

tins  cam  ubethi  ou  felis  zibethi^às.  la  nature  de  laquelle  les  Anciens  ne  font 
pas  d’accord. Mais  quoy  qu’il  en  foit, la  ciuette  eft  vn  animal  farouche  82  fauuage ,  armé 
de  dents  82  de  deffences  du  tout  meurtrières ,  82  n’eft  pas  du  tout  fi  femblable  à  nos  chats 
domeftiques  qu’on  crie  :  car  outre  qu’il  eft  beaucoup  plus  gros  82  plus  haut ,  (  excedant 
mefmes  bien  fouuent  les  renards  en  groficur  )  il  a  encore  fa  tefte ,  fon  col  ,fes  pieds ,  & 
quafi  toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  du  tout  dilfemblablcs  de  celles  du  chat.Ioind 
qu’il  a  fon  mufeau  long  comme  vn  tailTon  ,  fon  o^rps  pareillement  fort  long  ,  fa  ma- 
choüerç  inferieure  blanche, aulfi  bien  que  les  long^poils,qui  font  tout  autour ,  Tes  pieds 
noirs, les  flancs  griuolés  de  blanc ,  le  dos  de  couleur  cendrée ,  tirant  fur  le  noir  ,  madré 
par  tout  fon  corps ,  82  tachetté  de  plufieurs  petits  mouchets  noirs.  L’excrement  qu’il 
rend  s’appelle  ciuette  en  François,  &  T^bethum  en  Latin ,  excrement  neantmoins  fort  re¬ 
cherché  des  plus  grands, à  caufe  de  fa  doux-flairante  odeur ,  82  des  Médecins  ,  pour  l’a¬ 
mour  de  fes  excellentes  qualités.La  ciuette  doneques  eft  vn  mixrc ,  ou  vne  liqueur  de 
bonne  fenteur,tout  différant  du  'mufc;ca.r  il  éft  gras,efpais,noirâftre,  fort  odorant ,  82  tiré 
d’vn  animal  qui  a  en  quelque  façon  la  forme  d’vn  chat  qu’on  appelle  ciuette  3  ou  chat 
portant  la  ciuettedadite  liqueur  duquel  à  proprement  parler,  n’eft  que  l’ordure  ou  fueur, 
qui  s’amaflTe  autour  de  fes  parties  honteufes  auec  vn  cueillier  de  corne,  ou  d’argent  ,  8u 
auec  quelque  autre  inftrument  propre  à  cela.  Et  jaçoit  que  lediél  animal  foit  première¬ 
ment  venu  des  Indes, neantmoins  auiourd’huy  on  en  a  naturalisé  82  appriuoisé  vn  grand 
nombre  pn  l’Europe ,  fi  que  Paris  ,  Lyon ,  82  plufieurs  autres  bonnes  Villes  de  France  82 

d’Italie, 
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d'Italie  en  font  alTez  fournies.  Or  à  fin  qu’il  fournific  bonne  quâtité  de  telle  liqueur  odo* 
fantejlcsmaiftresquilenourriflentoncaccouftumédc  le  faire  mettre  en  colcrequeU 
quesfois  &  de  le  lailîerjCar  par  ce  moyen  fes  parties  honteufes  amaflent  beaucoup  plus  de 
lueur  ou  matière  glutineufe,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  ciuettc  ,  laquelle  on  racle  par 
apres  ainfî  que  nous  auons  dit }  l’ayant  mife  dans  quelque  vafe ,  ou  d’yuoirc ,  de  corne, 
ou  de  quelqu’autre  matière  cÔuenable,on  la  laifie  efpaiffir  &  noircir,  en  l’expofant  à  l’air, 
jufqu’à  tant  qu’elleaye  perdu  toute  fa  mauuaife,&  quafi  comme  puante  fenteur  (  qui  iuy 
eft  naturellement  propre  durant  quelques  iours  aptes  auoir  efté  raclée  )  à  laquelle  fucce- 
de  vne  fort  agréable  &  doux-flairante  odcur.Et  tout  ainfi  que  fa  bonne  fenteur  approche 
en  quelque  façoq  de  celle  du  mufe ,  aufli  les  qualitez  de  l’vn  &  l’autre  font  comme  voifî- 
nés,  Toutesfois  on  tient  que  la  ciuette  eft  particul  erement  afFedée  aux  fufFocations  de  mf»- 
matrice, lefquelles  il  guerift  fi  on  en  met  quelques  grains  dedans  la  cauitc  du  nombril  des 
femmes  durant  leur  mal.  Au  refte  il  eft  certain  qu’encore  que  les  Médecins  &  les  mala¬ 
des  ne  falTent  point  eftat  des  excremens  des  animaux  en  general ,  tant  à  caufe  de  la  puan¬ 
teur  ,  que  parce  qu’ils  ont  vn^ouft  totalement  defagreable  j  fi  eft-ce  que  nous  auons  ac- 
couftumé  de  nous  feruir  en  particulier  de  l’excrement  de  certains  animaux,  ainfi  nous 
voyons  que  la  fiente  de  rat  eftant  prinfe  auec  vin  blanc ,  rompt  &  chaffe  la  pierre  de  la 
vefcfe  &:  des  reinsjainfi  la  fiente  de  chien  félon  le  tefmoingnage  de  Galien  guerift  la  fqui- 
nance ,  èc  celle  de  l’homme  eft  merueilleufement  fuppuratiue.  Bref  nous  remarquons 
tous  les  iours  que  la  fiente  du  paon  foulage  merueilleufement  ceux  qui  font  affligez  du 
mal  caduc ,  lors  qu’il  eft  causé  par  vne  certaine  matière  ou  vapeur  fubtile  qui  monte  des 
parties  inferieures  iufqu’au  cerueau ,  où  il  porte  ledit  mal  par  fympathie.  Mais  d’autant 
que  tous  lefdits  excremens  n’entrent  point  és  compofitions  de  noftre  Antidotaire  5  voilà 
pourquoy  nous  ne  fommes  pas  d’aduis  d’en  parler  d’auantage  pour  le  prefent. 


De  UçoUe  deToijfon. 

CHAPITRE  XVII. 

L  fe  trouQe  beaucoup  de  fortes  de  colle  das  les  boutiques  de  nos  Apoticairesi 
la  première  eft  celle  de  laquelle  fe  feruent  les  Orfeures  pour  fouder  &  con- 
ioindre  l’or,  &  fe  nomme  chryfocolle  ou  borax  :  la  fécondé  eft  la  gomme  d'vn 
certain  arbre  Perfique ,  laquelle  on  appelle  farcocolle,  &  eft  grandement  pro¬ 
pre  pour  glutiner  fcconioindre  les  playes  fraifches,&  aulTi  pour  réprimer  les  fluxions  qui 
tombent  impetueufement  fur  les  yeux.  Nous  auons  défia  parlé  cy-deflus  de  ces  deux  for¬ 
tes  ;  pour  la  troifiefmc  ,  c’eft  la  colle  qu’on  appelle  fine  ,  ou  bien  colle  de  taureau,  d’au¬ 
tant  qu’elle  fe  faid  du  cuir  des  bœufs  boüilly  &  préparé  comme  il  faut ,  &  eft  en  vfage 
ordinaire  pour  ioindre  &;  vnir  pluficurs  pièces  de  bois  enfemble;  quelques-vns  l’ap¬ 
pellent  Finalement  la  quatriefmc  eft  cefte  forte  décollé  qu’on  appelle  colle  de 

poiflon  ou  Icthyocolle,  laquelle  fe  faid  du  ventre  d’vn  certain  poifl'on  ;  nos  Pharmaciens 
ontaccouftumé  de  la  mefler  très  à  propos,  tant  parmy  les  emplaftres  glutinatifs,  que  par- 
iiiy  les  autres  medicamens  qui  gueriflênt  le  mal  S-  Main  ,  &  qui  rendent  la  face  polie  & 
fans  rides ,  la  raifon  eft  qu’ils  fe  font  pris  garde  qu’elle  eftdoüécde  plufieurs  belles  quali¬ 
tez,  comme  de  remplir, de  deflecher,&  mefme  de  ramollir  en  quelque  façon.  Les  Arabes 
l’appellent  Alcanna.  Or  tout  ainfi  que  la  colle  de  taureau  ne  fe  faid  pas  feulement  du  cuir 
de  bœuf, mais  aufli  des  pieds  &  des  oreilles  de  toutes  les  beftes  à  quatre  pieds:aufli  lâ  colle 
de  poiflon  ne  fe  façonne  pas  du  ventre  d’vn  certain  poifl'on  feulement,  mais  aufli  de  tous 
ceux  qui  font  de  fubftâce  glutineufe  &  tenaceùaçoit  qu’elle  fe  fafTe  le  plus  comunément 
du  ventre  d’vn  poifTon  que  Monficur  Rondelet  appelle  poifl'on  fans  os ,  quelques  autres 
nioulüe,&:  quelques-autres  encore  morüe  ou  moronne  :  mais  tous  ces  poifl'(^ns  font  bien 
differens  entre-eux.Quant  au  poiflTon  fans  os,il  eft  du  nombre  de  ceux  que  nous  appellôs  >» 
cartilagineux  &  cetacées ,  c’eft  à  dire, qui  approchent  de  la  nature  &  grandeur  des  Balai-  ’» 
nes,Sc  Dauphins, eft  fans  cfcailles,fans  efpines,&  mefmes  quafi  fans  os.Sa  tefte  eft  eftran- 
gemêt  grofl’e,pcfante,&  large, fa  bouche  fort  grade  &  beantCyôd  à  fa  mafehoire  fuperieurc 
eft  attachée  vne  certaine  logue  produdion  pendâte  en  bas  en  forme  de  barbe;  quant  à  fa 
chair ,  elle  eft  douceaftrcj^gluante ,  &  par  confequent  de  peu  de  gouft ,  finon  qu’on  la 
'  P  P  faîe 
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falc  long-  temps  auparauarit  qu’en  mâger,&  en  faut  pas  croire  que  ladite  colle  ne  fe  faffe 
que  du  feul  cuir  dudit  poiflbn  fans  os:car  elle  fe  fait  auflî  de  fes  boyaux, de  fon  eftpinach 
de  fes  aiderons, &  mcfmes  de  fa  queüe,&:  voicy  comme  on  la  fait.On  prend  premiereméc 
les  boyaux  ou  autres  parties  dudit  poiflbn ,  lefquelles  on  couppc  fort  menu ,  puis  on  les 
met  dans  vn  pot  de  terte  tout  neuf  &vernifsc  &  y  ayant  adioufté  d’eau  comnïünetout 
autant  qu’il  en  faut ,  on  laiflc  tremper  le  tout  vn  couple  de  iours ,  apres  Icfquels  on  le  fait 
boüillir  &  cuire  à  petit  feu ,  lufqu’à  tant  qu’il  deuienne  comme  boiiillie  ;  ce  qu’cftant  fait 
on  tire  le  pot  du  feu,&  auant  que  la  matière  y  conrenuë  fe  refroidifle  du  tout,on  la  coup- 
pe  &  diuife  en  plufîeurs  pièces  de  diuerfe  forme, de  peur  que  toute  la  maflene  vint  à  s’en- 
j>  durcir  pour  n’en  pouuoiriouyr  par  apres.  Quelques- vns  vendent  auflî  les  membranes 
J,  intérieures  &  les  inteftins  lauez  ,  efl:endus-&  deflechez  du  poiflbn  fans  os  pour-la  vraye 
,5  IdyocoUc;  D’autres  font  la  colle  de  poiflbn  d- vu  certainjautre  poiflbn  qu’on  appelle  Sk 
»  lurus,  ôC  que  quelques  vns  nomment  loup  du  diable  à  caufe  de  fa  voracité ,  diflbrmité  & 
5,  rapacité:&  de  faiâ:  Rondelet  dit  que  c’eft  vn  animal  fort  cruel,  hardi, &  malfaifantjayant 
3,  la  bouche  fort  grande  &  fort  vafte  &  munie  d’vn  bon  nombre  flç  dents ,  aucc  lelquclles 
„  il  attacque  &  enuahit  toute  forte  d’animaux  marins  5  voire  on  dit  qu’il  met  bien  foîiuent 
„  à  fonds  les  chenaux  terreftres  s’il  les  rencontre  nageans  ou  beuuans.  Au  rçfte ,  ceux-U  fç 
33  trompent  grandement  qui  croyent  que  le  Silurus  foit  l’eflurgeon.. 


De  l'Oefy^e,  oh  fuin  de  laine. 

CHAPITRE  XVin. 

E  ^^bie  que  les  Grecs  appellent  œjtfm  ,  &  nos  Apoticaircs  ififtts  hu- 

^  ,  n’eft  autre  chofe  qu’vne  certaine  graiflfe  efpaiflfc  3  laquelle  on  cire  arci- 

m  ftement  de  la  laine  furge  des  brebis  ;  elle  a  donné  fon  nom  à  vn  certain  cm- 

plartre  de  Philagrius  appelle  emplajlrum  æjipatum  y  qiû  eft  fort  propre  pour 
appaifer  les  douleurs  de  la  ratte ,  ramollir  les  durtez  dufoye  ,  &de  l’efto- 
iiiaclî ,  vbire  mefme  les  nodoficez  qui  viennent  aux  joinétures  ;  auflî  certes  fœfipe  eft 
grandement  remollitif  &  incarnatif,  principalement  lî  on  l’applique  fur  les  vlceresdu 
fondement  Sc  de  la  nature  des  femmes ,  eftanc  incorporé  auec  du  beurre  &  du  melilot: 
outre-ce  ,  il  efehauffe  fans  excez ,  &  appaife  prefque  toute  forte  de  douleurs.  Or  voicy 
comment  on  fait  ledit  iuin  ou  œflpe. 

On  prend  la  laine  comme  elle  vient  du  col ,  des  cuiflbs ,  &  de  l’cntre-dcux  des  cuifles 
des  bfcbis,la:quclle  on  fait  bien  tremper  &lauer  en  eau  chaude  parl’efpace  de  huiâ:  ou 
dix  heures, apres  lefquelles  on  le  remue  foigneufement  auec  vue  fpatule  de  bois3&  l’ayâc 
bien  fait  boüillir  iufqu’à  ce  qu’elle  aye  laiflTé  toute  fa  graiflb  dans  ladite  eau  ;  on  l’efpreint 
&  exprime  bien  forc,&  l’ayant  feparéé,  on  met  ladite  graiflfe  auec  l’eau  de  la  laueuredans 
vn,  autre  vaiflbau ,  la  jette-on  de  fort  haut ,  &  en  façon  qu’elle  rende  force  efeume ,  la¬ 
quelle  on  met  à  part ,  &  reïtere-on  fi  fouirent  ce  battement  d’eau  iufqu’à  tant  qu’elle  ne 
rende  plus  d’efcumejce  qu’eftant  faiâ:  on  prend  ladite  graiflb  prouenante  de  ladite  efeu- 
me  &  furnageante  en  l'eau, &  l’ayant  bien  lauée  &  fouuenc  pafsée  par  les  mains, on  la  pai- 
ftrifl  toufiours  iufqu’à  ce  quelle  foit  tant  foit  peii  adflringente à  la  longue  ,  fans  mordi- 
cation ,  &  qu’elle  foit  reduitte  en  graiflb  blanche ,  laquelle  on  met  dans  vn  pot  de  terre 
tout  neuf  :  mais  ncantmoins  il  faut  que  le  toutfo'it  fait  aux  rayons  &:  à  la  chaleur  du  So¬ 
leil. Quelques- vns  fe  feruent  de  l’eau  marine  pour  la  lauer  &  paiftrirttoutesfbis  ie  trouue 
que  le  modui  facienâi  de  l’œfype  que  nous  auons  mis  cy-deflfus  3  eft  le  meilleur  &  le  plus 
vfité. 

Au  refte  vn  chacun  cognoift  aflez  les  brebis  &  moutons  à  caufe  des  grandes  com- 
moditez  qu’ils  apportent  à  l’homme,  tant  en  leur  laine, chair ,  que  fiente.  Les  plus  iaunes 
d’entre-eux  s’appellent  comunément  agneaux,  &  ceux  qui  font  vn  peu  plus  aduancez  en 
aage,&:  qùi  font  cntiers,font  nÔmez  béliers  en  Frâçois,&4bbtej  en  Latin,4é  4r<ï,c’eft  à  dire 
de  l’autel ,  d’autant  qu’on  auoit  anciennement  accouftumé  de  les  immoler  fur  les  autels. 
Bref  ceux  qui  font  chaftrez  s’appellent  comunément  en  Latin  veruecesytw  Italien  capenes. 
&  en  François  moutons  j  de  forte  que  tout  ainfiqu’vn  chenal  hongre,  eft  diflbrentd’vn 
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chcual  entier ,  vn  chappon  d’vn  coq,  &  vn  bouc  chaftré  d’auec  celuy  qui  ne  l’cft  pas,  ainfî 
auflî  font  differens  les  moutons  des  bcliers ,  centre  lefquels  celuy  qui  conduit  les  agneaux 
comme  par  forme  de  compagnie ,  fe  nomme  ordinairement  en  LztmJeÔfanus  veruex ,  & 

en  François  clocheman. 

Quant  aux  beliers  (  qui  font  ainfi  appeliez  à  bellmdo ,  parce  qu’ils  font  genereux)on 
tient  que  ceux-là  font  les  plus  forts  &  courageux ,  qui  font  hauts  &  bien  membrez  ,  qui 
ont  beau  &  gros  ventre ,  la  queue  fort  longue  &  efpaifle ,  la  toifon  blanche  &  toffuë,  le 
fronts  large ,  les  cornes  ouucrtes  &  entortillées ,  les  yeux  enfoncez,  les  oreilles  grandes, 
la  poiéfrine ,  les  cfpaules ,  &  les  felfes  amples  &  renforcées.  Refte  maintenant  à  difç  que  remarque 
l’Arabie  heureufe  nourrift  deux  fortes  de  beliers  du  tout  admirables  ;  car  les  premiers 
©nt  la  queue  fi  longue, que  la  moindre  a  trois  coudées  d’eftenduëj&  les  autres  l’ont  fi  lar¬ 
ge  que  la  moindre  exçedc  vne  coudée  en  largeur.  Quant  à  tout  autre  chofe  qu’on  pour- 
roit  alléguer  de  particulier ,  touchant  les  brebis  Sc  moutons, nous  croyons  eftre  fi  triuiale 
&  commune  qu’il  n’eft  pas  de  befoin  d’en  parler  (Fauantage. 


pçs  os  médicinaux ,  (^premièrement  de  l’os  qui  Je  trouue 
dans  le  coeur  des  Cerfs. 

CHAPITRE  XIX. 

I  les  excremens  les  plus  puants  qui  forcent  du  corps  des  animaux ,  font  gran¬ 
dement  efiicacieux  pour  la  gucrifon  de  plufieurs  maladies ,  comme  nous  vo¬ 
yons  entre-autres  que  la  fiente  de  chienfque  quelques  plaifanteurs  appellent 
album  Gracftm)  eft  propre  pour  la  fquinance  ;  à  plus  forte  raifon  doiuent  cllre 
neceflaires  les  parties  intégrantes  defdits  animaux  à  ces  mefmes  fins.  Ainfi 
voyons-nous  que  l’ongle  du  died  d’Elan  eft  fouueraine  contre  le  mal  caduc ,  l’ongle  du 
pied  de  cheure  contre  ceux  qui  font  affligez  d’incontinence  d’vrine,  &  les  os  de  plufieurs  rifLX,  fJt  au$ 
poiflbns ,  oyfeaux ,  &  belles  à  quatre  pieds  contre  plufieurs  autres  maladies.  Car  mefmes 
les  os  de  l'homme  feruent  de  médecine  à  l’homme  mefme ,  comme  on  le  voit  tous  les  %  ièmr-  ' 
iours  en  l’vfage  du  crâne  humain  qui  n’a  pas  efté  enterré  ,  lequel  eft  excellent  contre 
l’epilcpfie  ;  ioinét  que  l’on  a  louuent  el^touué  que  l’os  du  cœur  de  cerf  la  corne  du  , 
Rhinocerot ,  les  dents  d’Elcphant ,  du  fanglièr ,  &  de  la  carpe  font  grandement  propres 
pour  guérir  plufieurs  maladies.  Or  entre  toutes  les  chofes  cy-dcfliis  alléguées ,  ie  trouue 
que  l’os  qui  fe  trouue  dans  le  cœur  du  cerf  ,  eft  vne  des  plus  excellentes  &  des  plus 
recherchées,  copn me  prouenant  d’vn  animal  qui  enrichift  particulièrement  la  matière 
medicale  de  plufieurs  beaux  &  excellens  remedeSjfourniflent  non  feulement  fes  cornes, 
fa  moelle ,  fon  fuif,&  fa  graifle ,  mais  aulli  fes  larmes ,  fon  membre  génital, &:  vn  petit  os 
quife  trouue  en  la  bafe  de  fon  cœur.  Auffi  certes  ceft  animal-Ià  eft  tres-bcau  &:  très  no¬ 
ble,  furmontant  facilement  tous  les  autres  animaux  en  beauté,uoblefle ,  &  vitefle  de  fon 
corps  ;  voilà  pourquoy  aufli  fa  chalTe  n’eft  permife  qu’aux  Roys  &:  Princes  fouuerains,ou 
à  leurs  officiers  &  amis  particuliers.  Sa  chair  eft  affez  délicate  à  manger ,  &  le  refte  de  fon 
corps  eft  quafi  tout  employé  en  medecine  ,  ainfi  que  nous  auons  dit  cy-deflus,&  notam¬ 
ment  vn  certain  petit  os  ,  qui  fe  trouue  au  fonds  &  en  la  bafe  de  fon  cœur,  quand  il  eft 
vieux  &  furâné  fi’ay  dit  vieux  &  furanné,d’autât  que  das  le  cœur  des  ieunes  on  ne  trouue 
qu’vn  cartilage  au  lieu  d’vn  os  )  lequel  os  eft  appelle  des  veneurs, croix  de  cerf, à  caufe  de 
fa  figure  approcheantc  en  quelque  façon  de  la  figure  de  la  croix.  On  tient  afleurément 
par  expérience  Sc  par  fcience,que  ledit  os  eft  fouuerain  contre  les  maladie»du  cœur,  scaiiger 
Outre- ce  on  fe  fert  auffi  d’vne  certaine  fienne  l’arme  qui  s’amafTe  au  grand  coing  de  fon  contre  cardan 
œil ,  &:  quelquesfois  en  tous  les  deux ,  lors  principalement  qu’ils  font  vieux  &  furannez, 
elle  eft  admirable  pour  prouocquer  les  fueurs  par  tout  le  corps ,  &  pour  amoindrir,  voire 
guérir  en  effed  toutes  fortes  de  maladies  contagieufes,veneneufes,&  peftilenticllcs, com¬ 
me  nous  auons  défia  dit  cy-deffus.Et  tourainfi  que  ladite  larme  eft  propre  à  ce  qu  nous 
auons  ditey-deffus ,  auffi  l’os  qui  fe  trouue  dans  fon  corps ,  eft  vn  des  principaux  ingre- 
diens  de  l’elleéluaire  appellé  diamofeum^z  fin  qu’il  fomente  &  augmentera  vertu  cordiale 
de  laquelle  ledit  elcdiuaire  eft  doüé. 
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CHAPITRE  XX. 

INt  R  B  toutes  les  beftçs  à  quatre  pieds ,  on  ti.cnt  que  l’Elephant  eft  le 
1  plus  grand  &  leplus  obcïflant  à  l’iiommejcar  il  cognoiftnon  feulement  fon 
j  maiftre,niais  aufli  il  recognoift  particulièrement  la  parole, faiâ:  ce  qu’il  lay 
commande ,  &  fe  rend  enticrement  fouplc  &  pbeiflant  à  luyztefmoin  celuy 
i  qui  refpondit  à  fon  maiftre  (  qui  luy  commandoit  quelque  chofe  )  hoq  hqq 
c  cit  à  dire ,  le  le  veux ,  ie  le  veux, au  langage  du  pays.  Mais  c’eft  bien  autre  chofe ,  s’il  eft 
vray  ce  qu  eferit  Ælian  dVn  autre  elephanc  qui  fçauoitefcrire.  V©icy  fes  mots.  le  visfdit- 
^àbiel-'Z  IL  il)vn  éléphant  qui  efcriuoit  très  bien  des  lettres  Latines  dans  vn  tableau^  eftant  conduit 
fhmt  quiff»-  ^  inftruiâ;  par  la  main  de  fon  maiftre  qui  luy  aidoit  à  bien  former  les  lettres ,  &  à  eferire 
tttttefcrife.  ^  ^  garde  pour  lors  que  ledit  éléphant  eftoit  fi  attentifà  fa  befongne,  & 

auoit  fi  ardamment  les  yeux  fixes  fur  ieelle,que  vous  l’euflîez  prins  pour  vn  ieune  Gram¬ 
mairien  qui  recite  fa  leçon  en  la  prefencc  de  fon  pédagogue.  D’ailleurs  on  fçait  alTez  que 
Oppian  dit  defdits  eî.ephansjc’eft  vne  chofe  que  tout  le  monde  fçaitf dit-il)fçauoir  eft  que 
les  elephans  parlent  entre-eux  vn  certain  langage  qui  n’eft  entendu  que  de  ceux  qui  les 
domptent  &  qui  les  menent:âu(fi  certes  ces  animaux- là  approchent  de  fi  près  de  la  nature 
de  l’homme  &:  de  fon  efprit  tout  enfemblement,que  V artoman  a  efte  contraind  d’eferire 
qu’il  s’en  trouue  de  plus  prudens  que  ne  font  plufîeurs  hommes  en  certains  endroits  du 
monde:car  outre  qu’ils  font  grandement  feruiables ,  ils  font  encore  quafi  comme  defî- 
reux  de  rhonneur;&  comme  ils  fe  foiiuieniient  a  iamais ,  ou  d’vn  bien-faid ,  ou  d’vnc 
iniure  reccüejauflî  font-ils  furieufement  tranfportez  du  defîr  de  vengeance,  &  d’enuiede 
rendre  le  bien-faid  reccu  ;  ce  que  nous  pouuons  confirmer  par  le  tefmoignagcd’Ælian 
que  nous  auons  allègue  cy-deflus ,  &:  qui  rapporte  celle  autre  hiftoire.  Il  y  eut  vn  iour  vn 
certain  valet  à  qui.le  maiftre  condudeùr  d’vn  éléphant  auoit  donné  charge  de  donner  au¬ 
dit  elepbant  vue  certaine  portion  d'orge,  qui  fut  reiglée&  mefurée  tous  les  iours:ceftuy- 
çy  pour  gaigner  quelque  çhofe  fur  ladite  mefure  ,  s’aduifa  qu’il  falloit  tromper  ,  &Ie 
maiftre  condudeur  &L  l’elephant  aulft  en  mettant  au  fonds  de  la  mellire  plufieurs  grolTes 
pierres  qui  en  occupoient  la  plus  grande  partie ,  &:  remplillànt  le  refidu  d’icelle ,  iiifqu’à 
mefure  pleine  ;  ce  qu’ayant  fait  plufîeurs  &  diüerfes  fois  ,  il  arriua  que  l’elephant  mefmcs 
s’en  print  garde,  dont  en  voulant  tirer  fa  raifon,  vn  iour  cemme  fon  maiftre  valet  faifoit 
Autre  hijloire  cuiic  au  feu  de  la  boulie  pour  manger ,  ledit  elcphanr  amalfa  promptement ,  &  tout  au- 
(fvn  ei  fhant  tant  qu’il  pcut  àu  fable  auec  fon  mufeau,  &  voyant  que  ledit  valet  auoit  tourne  le  dos  au 
%‘fin  '^iftre  ^  ^  bouUe,  il  ifctta  promptement  ledit  làblon  dans  ledit  pot,  &  par  ainfi  fe 

valet.  vengea  accortement  de  l’iniure  qu'il  auoit'defia  fouuent  rcceiie  dudit  valet.  Or  pour  par¬ 
ler  fuccindement  de  l’elepbant  il  faut  fçauoir  que  c'eft  vn  grand  &  gros  animal  qui  a  les 
yeux  fort  petits  (clou  la grofteur  de  fon  corps;  il  n’a  point  d’autres  narines  que  fon  mu- 
feau  qui  eft  grandement  long, &  duquel  il  fe  fert  comme  d’vne  main  pour  manier  tout  ce 
qui  luy  eft  propre ,  &  particulièrement  pour  porter  fa  nourriture  iufques  dans  la  bouche: 
fû  langue  eft  fort  petite ,  il  a  quatre  dents  de  chaque  collé  de  fa  bouche  ,  qui  font  courtes 
&  grofles,  &  defquelles  il  fe  fert  pour  paiftrir  &:  mafeher  la  viande  qu’il  prend  ;  outre lef- 
'  quelles  encore  il  en  a  deux  autres  eftrangeinent  longues  &  grofles,  fi  qu’on  les  prendroit 

pluftoft  pour  des  cornes  que  pour  des  dents.  Elles  ont  accouftumé  de  luy  tomber  en  cer¬ 
tain  temps ,  &  de  luy  renaiftre  en  vn  autre ,  &  ce  font  celles  qui  font  la  vraye  matière  de 
l’yuoir,  voire  l’yuoire  mefme  duquel  nous  auons  à  parler  comme  d’vne  chofe  quafi  com¬ 
me  neceflaire  à  la  vie  de  l’homme  pour  le  feruice  duquel  aufli  on  l’employeen  vne  in¬ 
finité  de  façons,  &  notamment  pour  (afanté.  Et  ce  font  celles  encore  que  le  vulgaire  des 
Aporicaires  brufle  pour  s'en  feruir  au  lieu  &L  place  du  (podium  imaginaire  des  Arabes.  Or 
il  eft  certain  que  ny  l’yuoire  bruflé ,  ny  l’yuoire  crud,  ne  peut  &  ne  doit  eftre  vfurpé  pour 
ledit [podium  ,  non  le  bruflé, d'autant  que  fa  vertu  fe  confum e  par  le  feu,ny moins  encore 
celuy  qui  eft  crud, parce  qu’il  n’a  du  tout  point  de  çaport  auec  ledit Jpodium  ;  veu  qu’à  pro¬ 
prement  parler  il  n’y  a  qu’vn  feul  &  vnique^^tf^*'/'»»? ,  qui  eft  celuy  des  Grecs  que  nous 
pour  redire  en  paflTantjCc  que  nous  auos  défia  dit  cy-deflus, toâchât 
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des  Arabes,  quelques- vnsd’iceux  ont  creiï  que  ceftoit  le  téaxir(  duquel  nous 
allons  faiâ:  mention  par  cy-deuant  )  &  qui  a  tout  autant  de  rapport  auecl’yuoire  brullé 
commclarheubarbeaueclefucre.Aurefte  l’yuoirecrud  a  vne  infinité  de  belles  pro- 
pnecez  &c  vertus ,  car  il  fortifie  toutes  les  parties  nobles  intérieures ,  il  clt  médiocrement 
adftringent&:  rcfngeratif,  guenilles  douleurs  de  reftomach,  arrefte  le  vomilïément, 
tuë  la  vermine ,  delbppile  merueilleulemcnt,  &  eftantprins  durant  quelque  temps  aucc 
vne  liqueur  conuenable, rend  les  femmes  qui  auoient  efté  fteriles  auparauant ,  fertiles, 
fécondés,  &  capables  de  faire  d’enfans. 

pifons  en  paflant  que  quelques  Autheurs  ont  elle  vn  peu  trop  hardis  de  croire  &  d’e- 
ferire  que  les  elephans  auoient  des  cornes ,  pour  s’eftre  pris  garde  que  leurs  dents  font  ic 
fort  longues  fort  retroulsées  en  haut  ;  or  entre  ceux-là  Varron  &  Paufanias  tiennent 
le  premier  rang ,  &  fe  feruent  de  plufieurs  raifonsflàuf  coreélion)inutiles  &  de  beaucoup 
d’argumens  fophiftiques  pour  maintenir  leur  opinion  erronéeide  forte  que  fi  on  les  vou- 
loit  croire  on  diroit  &L  ticndroitauec-eux  que  les  dents  des  elephans  font  de  vrayes  cor¬ 
nes  :  mais  fans  auoir  efgard  à  leurs  raifons  maigres  &  minces ,  nous  dirons  &  alfenrerons 
auec  Philoftrate  eftre  tres-vray  que  les  cornes  fortent  en  plufieurs  animaux  de  la  mandi¬ 
bule  fuperieure  ;  en  quelqucs-autres  du  beau  milieu  du  mufeau  comme  au  Rhinocerot 
en  d’autres,  du  front  comme  à  la  Licorne ,  au  cantfhur ,  &  au  prajjoufi  :  &  finalement  en 
quelques-autres  du  fommet  de  la  telle, comme  aux  buffles ,  aux  daims, &  aux  cerfs  :  mais 
nous  tiendrons  aulfi  pour  chofevraye  que  comme  les  dents  fortent  és  animaux  de  l’vne 
&  l’autre  mâchoire  ;  auffi  celles  des  elephans  qui  relfemblent  à  des  cornes  tant  par  leur 
grandeur  que  par  leur  retroulfement  en  haut,  prouiennent  de  la  mâchoire  fuperieure  :  U 
faut  noter  qu’elles  ont  quelques  fois  hutârpicds  de  long.  Enfuitte  dequoy  i’eftime  eftre 
fable  ce  qu’on  trouue  dans  Thiftoire  des  Indes ,  à  fçauoir  que  deux  dents  d’clephans  ont 
iadis  pesé  trois  cents  vingt-cinq  hures.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  encore  de  dire  que 
Pline  &  quelques  autres  Autheurs  auecques  luy'fe  font  donnez  carrière  quand  ils  ont  dit 
la  trompe  ou  probofeide  des  elephans ,  la  main  des  elephans;&  leurs  dents, les  cornes  des  ' 
elephans  ;  mais  il  faut  croire  que  tels  Autheurs  ont  pluftoft  efcri't  ces  chofesayans  ef-  ’ 
gard  à  la  fonélion  defdites  parties ,  qu’à  leur  nature  propre,  ’ 
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De  U  corne  de  Licorne. 

CHAPITRE  XXL 

N  eftime  chofé  rarc,&  comme  prodigieufe  de  voir  des  animaux  cornus;qui 
de  leur  nature  ne  le  font  aucunement;ainfi  crôit-on  iurtement  que  l’homme 
cornu  qui  eftoit  du  pais  du  Mayne,&:  qui  fut  veu  à  Paris  l^année  i  <?oo.eftoit 
du  tout  prodigieuxsauffi  auoit-il  vne  corne  ficuée  au  milieu  du  front, haute, 
efpefle ,  &  retroufsée  vers  le  derrière  de  la  telle  :  ainfi  pareillement  vn  cer¬ 
tain  Philippin  IngraJSiM ,  efcriuant  Thiftoire  d’vn  certain  homme  qui  auoit  vne  corne  hau¬ 
te  8c  eminentc  qui  luy  fortuit  du  dos,à  iugé  que  c’elloit  vne  chofe  &  rare  monftrueufe.Or 
entre  tous  les  animaux  cornus  il  s’en  trouue  beaucoup  qui  ont  deux  cornes ,  &  notam¬ 
ment  les  malles ,  comme  le  bœuf,  le  bouc,  le  bœuf  fauuage,&  vne  certaine  autre  forte  de 
bœufs  Indiés,  defquels  parle  l’hiftorien  Solin.  Il  y  en  a  encore  d’autres  qui  en  ont  quatre, 
comme  ie  l’ay  fouuent  remarqué  en  plufieurs  beliers.Finalemét  il  y  en  a  d’autres  qui  n’en 
ont  qu’vne ,  laquelle  eft  fituée  au  beau  milieu  de  leur  front,  c5me  (ont  l’afne  fauuage  des 
Indes  ,vne  certaine  forte  de  vaches  qui  fe  voyent  ordinairement  en  vne  ville  d’Æthiopic, 
nommée  Zetü  ;  vn  autre  certain  animal  qui  fe  nourrift  indifféremment ,  &  fur  la  terre  & 
dans  l’eau ,  qui  fe  nomme  Camphur,  8c  qui -eft  frequent  és  Illes  Molucqocs.  Item  certains 
oifeaux  d’Æthiopic, félon  le  rapport  d’Ælian,&:  quelques  poill'ons  encore ,  entre  Icfqucis 
eft  celuy  qui  s’appelle  fe  prend  fort  fouuêt  dans  la  mer  Indique:mais  entre  tous 

ces  animaux  qui  n’ont  qu’vne  corne,  la  Licorne  eft  fans  comparaifon  beaucoup  plus  efti- 
mée,c5me  tres-belle  8c  tr.es-noble,  non  feulement  félon  le  dire  des  hiftoriens  prophanes, 
mais  mefmes  félon  le  decret  de  la  S.Efcriture  :  8c  c’ert  le  mefme  animal  que  les  Hebreux 
appellent  rem  8c  reem ,  Auicenne  ncherchedem  ,  quelqu’autres  Kx^esharkaram ,  les  Grecs 
monoeeros^ç.^  Latins  vmcornü^8c  les  Indiens  carta:^nes,  Qiiant  à  l’hiftoire  que  plufieurs 
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pfcriuent  touchât  la  nature  &  ftaturc  de  la  Licorne, elle  eft  grandcrnet  diuerfe:car  les  vus 
difent  qu’elle  eft  fort  haute ,  &  les  autres  quelle  eft  de  fort  petite  corpulence.  D’ailleurs 
il  jren  a  d’autres  qui  afleufent  qu’elle  eft  d’vne  nature  cotalcmêt  &  perpétuellement  fau- 
uage ,  &  d’autres  au  contraire  eferiuent  qu’elle  s’appriuoife  non  feulement  comme  plu¬ 
sieurs  autres  aniniaux  fauuages,  mais  que  mefmes  elle  fe  rend  douce ,  domeftique,  6c  ap- 
priuoisée ,  quant  &  quant  apres  auoir  veu  quelque  belle  fille  vne  ou  deux  fois  ^  voire  en 
deuient  tant  amoureufe,8£  de  fa  beauté  &  de  fa  bonne  odeur  qu’elle  trouue  en  elle,qu’el- 
le  s’endort  facilement  fur  fon  giron  lors  que  oela  luy  eft  permis;  Finalement  il  fe  trou, 
ue  des  Autheurs  qui  eferiuent  qu’elle  a  fa  corne  noire  ,  d’autres  roufle ,  &  d’autres 
blanche. 

Ncantmoins  fi  nousvoulonsfùiurè  la  plus  commune  &  plus  vraye  opinion  de  ceux 
qui  ont  nauigé  au  nouueau  monde,  &  qui  en  deferiuent  Thiftoire;  nous  fçaurons  que 
la  Licorne  eft  vn  animal  plus  petit  &  plus  mince  qu’vn  Eléphant ,  &  de  la  vraye  gran¬ 
deur  &  grofleur  d’vn  cheual  moyen  ;  fon  poil  eft  roux  &  de  couleur  de  belette ,  où  fi 
nous  voulons  croire  quelques-auères  de  couleur  de  cendre,  il  a  la  tefte  comme  vn  cerf, 
le  col  aflez  court  aufli  bien  que  le  crein,  lequel  il  a  fort  clair-fcmé  ,  &  pendant  d’vn  co¬ 
llé  feulement ,  fa  barbe  eft  femblable  à  celle  d’vn  bouc,  mais  elle  eft  vn  peu  plus  cour¬ 
te,  fes  ongles  font  foûrchuës  &  fendues  en  deux,fes  iambes  fontaflezgrcfles&def- 
charnéès,  &  fa  queüe  eft  comme  celle  d’vn  fanglier.  En  la  partie  la  plus  eminente  & 
anterieure  de  fa  tefte ,  il  a  vne  corne  droide ,  groife ,  pliée  &  entortillée  en  rond  ,  dure, 
folide ,  &  longue  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  plus  ou  moins  félon  fon  aage  ;  outre  plus  elle 
eftbien  polie  ,efgalè,  fans cfcaillesôc  raboteu'res,  &  fans  aucune  fentes.  En  fa  partie 
extérieure  elle  eft  roufleaftre  ,  &c  intérieurement  elle  eft  blanche  comme  yuoire  ,  fans 
toutesfois  eftre  diftinguce  par  aucunes  petites  lignes ,  comme  plufieurs  autres  cornes: 
finalement  elle  eft  enuironnée  tout  autour  comme  d’vne  efcorçe  groife  &  efpaiflç ,  la¬ 
quelle  eft  facilement  diftinde  &  feparée  de  la  partie  intérieure  par  vne  ligne  ronde  & 
circulaire  qu’on  y  voit  ;  laaite  efcorce  eft  appellce  communément  (  quoy  que  mal  à  pto- 
pos  )  de  ceux  qui  fe  mellent  du  traffic  de  telle  marchandife ,  lard  de  Licorne.  La  Licor- 
ne  doneques  qui  porte  celle  excellente  corne  eftant  vn  animal  rare  farouche ,  &  ma- 
priuoifable  (  finon  peut-eftre  lors  qu’il  eft  encore  fort  ieune  )  &  auquel  la  corne  ne  tom¬ 
be  pas  tous  les  ans  tout  de  mefme  qu’au  cerf.  Il  ne  fe  faut  pas  cftonner  fi  fadite  corne  eft 
fi  rare  &  fi  precieufe  3  ce  neantmoins  vn  chacun  fçait  aifez  qu’il  y  en  a  vne  parfaidement 
belle  à  faind  Denys  près  de  Paris,où  elle  eft  gardée  comme  vn  threfor  incftimable  ,  tant 
à  caufe  de  fa  rareté  &  excellence ,  que  parce  auflî  qu’elle  eft  aulfi  haute  qu’vn  homme 
de  médiocre  ftature  ;  Ô2  outre- ce  il  y  a  pien  peu  d’Apoticaires  dans  Paris  qui  n’en  ayenr 
quelque  pièce  ou  roigneure  pour  en  foulager  les  malades  lors  que  la  neceflîté  le  requiert. 

de  toute  forte  de  venins  &poi- 

peome.  ‘  fous ,  du  tout  admirable  pour  fortifier  les  parties  nobles  &:  refioüir  les  efprits  vitaux  6c 
animaux  ;  voilà  pourquoyauflt  on  s’en  fert  fort  heureufement  contre  la  pefte ,  contre 
toutes  maladies  contagieufes,  &  contre  toute  forte  de  poifons  6c  venins  :  mais  d’autant 
que  plufieurs  de  ceux  qui  pourroient  auoir  befoin  de  ce  remede  n’ont  pas  dequoy  l’a- 
uoir,  ny  le  payer  comme  il  faut  à  caufe  de  fa  rareté,c’eft  pourquoy  ie  fuis  d’aduis  qu’il  n’y 
aye  que  ceux  qui  font  bien  riches  qui  le  recherchent  à  quel  prix  que  ce  foit  3  U  confeille. 
aux  autres  qui  font  pauures  qu’ils  fe  feruent  de  la  corne  de  Rhinocerot  ,  ou  de  celle  de 
Cerf(  principalement  de  la  plus  tendre  )  au  lieu'&r  place  de  la  corne  de  Licorne  3  &  ih 
trouùeront  quelle n’eft de  guiere'moins  efficacieufe que  l’autre.©  ainfi  que  ie  l’ay  fouuent 
expérimenté,  ' 
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De  la  pierre  be%^aar. 


CHAPITRE  XXII. 

Apierrc^(rj&4rfrou^«o4raprinsfonnom  d’vn  certain  animal  Oriental, du 
1 ventre  duquel  on  la  tire ,  &  s’appelle  ledit  animal  en  la  langue  de  Veikpafan 
il  hazar^&C  en  langue  Indique  besjtnor  elle  fe  nomme  ainfî  à  caufe  de  fa  ver- 

tu  bezoardique ,  c’eft  à  dire  ,  alexitcre  &  cardiacque  ,  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  elle  reliftc  à  toute  forte  de  poifons  &  venins ,  ne  plus  ne  moins  qu’vne  autre  cer¬ 
taine  forte  de  pierre  métallique  &:  alexitaire  ,  eft  appellée  bezoardique  par  quelques 
Arabes, d’autant  qu’elle  a  la  vertu  de  dompter  toute  forte  de  venins ,  ainfî  que  le  rappor¬ 
te  Auicenne.Or  cefte  pierre  bezaardique,qui  eft  en  fi  frequent  vfage ,  pour  le  prefent ,  & 
qui  s'appelle  communément  n’eft  pas  tirée  d’aucune  veine  métallique ,  ainfî  que 

quelques- vus  pourroiênt  croire, ainçois  du  ventre  &  autres  parties  intérieures  d’vn  cer¬ 
tain  animal  qui  fenourrift&fe  void  ordinairement  en  Perfe,  en  la  Prouince  Cbralbni- 
que,au  Promontoire  de  Comorin^àc  en  plufîeurs  autres  endroits  &  régions  des  Indes ,  & 
du  Royaume  de  la  Chine.Il  eft  fî  femblable  aux  boucs  do  ce  pays,  que  ceux  qui  l’ont  veu 
vne  fois  croyent  que  s’en  foitvnjvoylàpourquoyaufli  les  habitans  du  pays  l’appellent 
cheure  de  montagne, non  fans  apparente  raifon,  car  il  a  vn  très-grand  rapport  &  relfem- 
blance  auec  les  boucs  de^noftre  Europe, foit  en  leur  forme,foit  en  leur  ftature  &  corpu¬ 
lence  ;  vray  eft  qu’il  a  fes  poils  vn  peu  plus  courts, &  mefme  félon  le  dire  de  Nicolas  Mo- 
nard,  il  eft  de  beaucoup  plus  haute  ftature  que  le  bouc,  fî  qu’il  le  croift  eftrc  aüffi  haut 
qu’vn  cerf,  &  que  partant  on  le  doit  appeller  cheure  de  cerf,  à  caufe  qu’il  eft  en  partie 
femblable  à  iceluy ,  &  en  partie  aufli  à  la  cheure  ;  mais  quoy  qu’il  en  foit ,  c’eft  vn  animal  - 
tres-agile  qui  faute  de  rocher  en  rocher  à  fon  ayfe,  &  fort  cruel ,  fî  qu’il  tue  bien  fouuent 
les  chafléurs  Indiens, quand  ils  le  prelfent  par  trop  :  Outre  plus  il  a  les  ongles  de  fes  pieds 
fendues  en  deux,ne  plus  ne  moins  qu’vne  cheutc,fes  jambes  font  aflTez  grefles ,  fa  queuë 
courte  S>L  retroufsée ,  fon  corps  velu  comme  celuy  d’vn  bouc  ,  mais  d’vn  poil  beaucoup 
plus  court, qui  eft  de  couleur  cendrée, tirantfur  le  roux,  ou  pluftoft  de  couleur  de  ventre 
de  biche ,  fa  tefte  eft  quafî  comme  celle  d’vn  bouc  &:  eft  armée  de  deux  cornes  fort  noi¬ 
res, creuséesen  la  partie  inferieure, &  renuersées,voire  quafî  comme  couchées  fur  le  dos, 
fur  lequel  elles  fÔt  vn  angle  obtus  en  fe  reüniflantjce  que  ie  puis  alfeurcr  eftre  vray,d’au- 
tantmieuxquei’enay  veu  deuxàCoubertauChafteau  de  Monfîeur  le  Marefchal  de 
Vitry.  Retournons  maintenant  à  noftre  pierre  de  Bezoar ,  &  difons  qu’il  s’engendre  di- 
uerfement  dans  le  vetre  dudit  animahi’ay  dit  diuerfement  à  l’occafionde  la  forme,  gran¬ 
deur  &  couleur  differente  d’iccllercar  il  eft  certain  qu’elle  fe  trouue  beaucoup  plus  groffe 
dans  le  ventre  dudit  animal, lors  qu’il  eft  gros, grand  &  aagé ,  que  quand  il  eft  encor  ieu- 
ne.Elle  eft  communément  de  figure  ouale,mais  neantmoins  il  s’en  trouue  toufîours  quel- 
qu’vne  qui  eft ,  ou  plus  ronde  ou  plus  quarrée  que  les  autres.  Sa  couleur  eft  obfcure,ou 
noiraftre,ou  roufte,ou  pâlie, félon  la  température  de  l’animal  qui  la  portexar  il  eft  certain 
que  celùy  d’entr’eux  qui  la  porte  plus  grofle ,  eft  beaucoup  moins  agile  que  les  autres, 
mene  vie  fort  trifte,ce  que  les  chalfeurs  recc^noiftent  bié  à  la  première  veuë,  qui  me  fait 
croire  que  ces  pauures  animaux-là, font  grandement  tourmentez  de  ladite  pierre  quand 
elle  eft  grofle  pefante ,  ne  plus  ne  moins  que  les  hommes  des  gros  calculs  qu’ils  por¬ 
tent  dans  la  vefeie.  Quant  à  la  façon  de  laquelle  ladite  pierre  s’engendre,  on  dit  qu’elle 
prend  fon  commencement  de  quelque  paille, ou  bien  de  quelque  peu  de  poudre  amafsée 
cnfemble,fur  laquelle  s’applique  de  nouueau  &  s’amaffe  quelque  autre  matière  crafle  & 
vifqueufc  à  mode  d’cfcorce,de  forte  quelle  fe  grollit  ne  plus  ne  moins  qu’vn  oignon,  par 
lames  &:  efcailles,6c  eft  tâtoft  plus  grofle,&:  eft  tantoft  plus  petite,  félon  la  nature  &  tem¬ 
pérature  dudit  animal ,  fuiuant  la  grande  ou  petite  quantité  de  cefte  dite  matière.  Or  vr*yes  mar- 
ia  poudre  que  nous  auons  dit  feruir  de  fondement  à  ladite  pierre, eft  autant  ou  plus  excel-  ^ 

lente, que  toutes  les  efcorces  qui  luy  font  furcruës,foit  quelles  foyent  intérieures  ou  tx- 
terieurcs,Iefquelles  font  toutes  polies  &  grandement  douces  à  manier, &  reluifantes  aux 
yeux  ;  de  forte  que  là  où  ladite  poudre  ne  fetrouuera  point  en  quelques  pierres  de  be¬ 
zoar, on  pourra  dire  librement  quelles  ne  font  pas  légitimés.  Que  fî  nous  voulons  croire 
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ceux  qui  font  verfcz  çn  la  cognoilTànce  defdices  pierres, nous  fçauons  que  celles  qui  v  - 
nenc  de  Perfe  font  les  meilleures  de  couces,apres  lefquelles  on  fait  cas  des  Orientales 
de  celles  qui  fc  trouuenc  dans  le  ventre  dcfdits  animaux, fe  nourriifans  fur  les  montai'  ^ 
de  Perfe  ;  ce  qui  ne  ferable  pas  eftrc  fans  raifQn,veu  que  ceux  d’entre  lefdits  animaux  qu' 
ne  fe  nournffent  qu’és  campagnes, &  es  plats  pays ,  ne  mangent  pas  d’herbes  &  de  plan!! 
tes, tant  bezoardiques  ou  cardiacques,comme  ceux  qui  viuent  és  lieux  montagneux ,  où 
lefdites  plantes  font  en  tres-grande  abondatlce,&:  par  cônfequent  les  pierres  qu’ils  por- 
tent  ne  font  pas  fi  excellentes  que  celles  des  autres.  Aii  reftè  on  fait  vn  fort  grand  eftat  dé 
ceftedite  pierre  ,  premièrement  cOntre  lesmorfüres  de  toutes  fortes  d’animaux  veni 
meux,foit  qu’on  la  prenne  en  poudre  intérieurement, ou  qu’on  l’applique  exteriueureniêt 
fur  la  playe  &  morfure,tant  des  viperes  &  autres  ferpens ,  que  fur  la  picqueure  des  fcor- 
pionS;  Qm  plus  eft  on  tient  que  fi  on  faulpoudre  de  ladite  pierre  pulucrisée  fur  la  telle 
defdits  animaux  viuans,clle  les  rendra  entièrement  ftupides,  àndôrmis ,  &  incapables  de 
Kemarquahie  mordre,ou  de  picqucr:auflr  on  alfeure  qu’vri  certain  Roy  de  Cordone ,  ayant  efte  empoi- 
force  de  poifon  cres-exquis,füC  iricontinenc  deliiué  apres  auoir  aualé  cev- 
item  fesvjér-  "  taille  quantité  de  ceftedite  pierre  mife  en  poudre  -,  voilà  pourquoy  ceux  qui  deduifentle 
mot  de  de  rHebrieu,fcmblenî  auoir  raifon ,  depuis  qu’en  leur  langue  bd  fignifie 
Maiftre  ou  Seigneur, &:  venin,comme  qui  diroit  maiftre  &  dom.pteur  dü  venin.  Ou,-^ 

tre  plus  on  fçaic  alTez  qu  elle  eft  en  tres-graridc  eftime  pour  la  guerifon  de  toute  forte 
maladies  veiiimcufes, malignes, peftilentes,&  côntagieufcs,tclles  que  font  la  pefte ,  la  fie-^ 
ure  peftilciuielle,la  petite  verole,le  pourpre,^  autres  femblablesiik;  aufiî  pour  le  foukgc- 
ment  de  ceux  ou  de  celles  qui  font  fujéttes  aux  fyncopes, palpitations  de  cœur ,  humears 
meIanchoIiques,triftefles  extraordinaires ,  fulFocations  de  matrice ,  &  autres  infinies  in- 
firmitez  :  que  fi  quelqu’vn  veut  fçauoir  d’auantage  touchant  les  belles  qualitez  de  celle 
pierre, qu’il  prenne  fo  peine  de  lire  N.  Monard ,  Chriftophle  à  Cofta ,  Ôç  Clufius.  » 


Des  Perles. 

chapitre  XXII  L 

Es  perles  fe  crequent  ordinairement  dans  de  certaines  coquilles  ou  petits 
poiftbns  ayans  teft,ôf  fort  sêblables  aux  huitres,  lefquels  on  pefehe  en  la  Mer 
des  Indes, où  ils  ont  accouftumé  de  fe  nourrir;cellcs  d’être  toutes  qui  font  les 
plus  petites  s’appellent  comunemêc  margarit.i  en  Latin, (fi  nous  voulos  croire 
quelques-vns)&:  en  François  petites  perles, ou  femence  de  perles, les  plus  giolTes  &c  pe- 
^Vnio aiftus  sàccs  fc  nomcnt  en  la  mefmc  langue  vfiio»es, d’autzi{d\i  le  Pocte  a  Marbodxus)qu’Ô  n’en 
pb  hoc, quoi  trouue  qu’vne  feule  en  chafque  coqaille,8£  en  Frâçois  perles  iîmplemêt.Mais  l’Hiftorien 
Æiiaiius  ne  s’accorde  pas  à  cefte  opini5,&:  moins  encore  l’cxperiéce  mefme, laquelle  nous 
Mec  aup,vel^  apprend  qu’on  trouue  bien  fouuent  plulicurs  groliés  &c  belles  perles  dans  vnc  mefmc  co> 
fimuT  quille, tantoft  plus  &  tantoft  moins, félon  la  quantité ,  &  qualité  de  l’humeur  excremen- 

oistatut.  teufe  qui  fe  trouue  en  icelle.  Parquoy  «ous  dirons  mieux  fi  nous  croyons  auec  Rondelet 

qu’on  lés  appelle  vniones  ,  non  à  caufe  de  la  raifon  cy-  defifus  alléguée ,  mais  parce  qu’on 
n’en  trouue  iamais  deux  jointes  &  vnies  cnfemble  en  vne  mefmc  coquille, ainçois  inaiii- 
feftemêç  feparées  &  difperfsées.Or  celles-là  font  eftimees  les  plus  belles  qui  fonrgrolî'cs, 
blanches, claires,ron4es, polies  &  pefantes, comme  font  celles  que  les  Reynes  &L  Princef- 
fes  ont  accouftumé  de  porter  en  carquan  ou  en  chaifne.  Q^nt  à  leur  generation,eIle  fe 
faiél  en  pluûeurs  &  diuerfes  fortes  de  coquilles  ,&  notamment  dans  celles  qui  fc  trou- 
uent  dans  la  Mer  de  Perfe  qui  eft  en  Orient(d’6ù  fans  doute  leur  eft  venu  le  nom  de  per¬ 
les  Orientales)cQmmc  auflî  quelques  autres  qui  fc  trouuenc  dans  la  Mer ,  qui  eft  tout  du 
long  de  la  cofte  Orientale  du  Royaume  de  la  Chyne,&;  en  plufieurs  endroits  des  Indes, 
pe  mx-  où  quclqucs  habicaiis  du  pays  appellent  berbendx  coquille  qui  les  porte,  quelques  autres 
quelques  autres  encore  quant  à  nos  François  ils  la  nomment  mere- 

drentUi  ferlés  petle,qu  nacre  de  perlcs.Or  ladite  coquille  eft  fort  efpailTe,  &:  médiocrement  creufe,qua- 
fi  comme  celle  des  Peaoncles,&  toutefois  elle  n’a  qu’vne  oreille  d’vu  feul  cofté;elIe  n’eft 
point  canellée  en  dehors, mais  toute efgale  &  jaunaftre  j  Si  intérieurement  elle  eft  polie, 
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rcfplendiirantc,&  de  couleur  d’argentspour  la  perloqui  s’engendre  en  icèlie^lle  s’engen¬ 
dre  dans  la  propre  chair  du  petit  poiflTon  qui  elt  au  dedans, ny  plus  ny  moins  :<^ue  certains 
petits  grains  dans  la  chair  do  pourceau, &  la  pierre  dans  la  vefcle  &  plufîeurs  autres  par¬ 
ties  du  corps  humain ,  ainh  que  i’ay  veu  en  vn  certain  perfonnage  qui  en  fit  vne  grande 
nuantitc  par  le  fondement ,  donc  la  moindre  eftoit  auÂî  groflè  qu’vne  chaftaigne  ou  vne 
elandîEt  en  vn  autre  aulîl,dans  le  foye  duquel  on  trouua  àpres  fa  mort  trois  petires  pier- 
res.Et  qui  plus  eft,Fernel  recite  auoir  cogneu  vn  certain  Iwimme  qui  poufiTa  dehors  de  la 
poiâ:rinc  en  crachant  étouffant  4  plufieurs  petites  pierres  femblablcs  à  dès  pcticcs  per-  » 
les.  Mais  polir  retourner  au  difeours  de  nos  mere-perlcs,  il  faut  fçauoir  qu’eftâns  expo-  h7Zm'*Dau- 
sées  à  l’air  elle  s’ouurent  bien  fouuenc ,  à  defaut  dequoy  on  a  accouftumé  de  îles  ouurir  5, «a 

auec  vn  coufteau,ou  auec  quelqu’autre  chofe  conuenable,  fi  on  defire  veoir  &  auoir  leur 
chair  &  les  perles  qui  s’engendrent  en  icelle  ;  quant  aux  perles,  elles  ne  font  ny  bs ,  n’au-  ta  du  pouimon, 
cune  autre  partie  defdids  petits  poiflbns ,  ains  pluftoft  vne  efpece  d’excroiflance  ou  ex- 
crement  de  leur  propre  chair,retirant  entièrement  à  la  couleur, polifreure,&:  fubftance  de  qJii  amh 
la  coquille, dans  laquelle  elles  fe  treuuent  ;  &  laquelle  eft  fort  rude, afpre ,  roigneufe  ,  & 
mal-plaifante  à  veoir  en  dehors ,  mais  bien  polie ,  lifsee ,  &  très- belle  à  veoir  au  dedans,  “ÎTvnchlr^' 
comme  eftant  le  réceptacle  &  le  lieu  de  la  génération  des  perles, lefquelles  on  ne  void  ia-  fur 

mais  percées  que  par  artifice, &  les  plus  grofles  defquelles  fe  trouuent  ordinairement  dâs  Ug^r^cM- 
les  plus  grandes  coquilles ,  &  aux  plus  grands  gouffres  de  la  Mer  :  Auffi  elles  font  fi  eu-  regne 
rieufement  recherchées  des  femmes  ,  qu’il  y  en  a  bien  peu  de  quelle  condition  qu’elles  ^,^7 
foientjtant  à  Paris  qu’ailleuis,qu  elles  n’en  defirét  auoir  à  fuffifàhce  ou  en  chaifnes  ou  en 
carquans.Et  pource  qui  concerne  l’vtilité  qu’on  tire  d’icelles  en  Medecine ,  il  eft  certain 
que  les  Médecins  modernes, s’accordent  auec  les  Anciens  en  cela ,  qu’elles  font  grande¬ 
ment  cordialles,&  propres  pour  refioUyr  le  cœur.  Voilà  pdurquoy  auffi  les  Alehymiftcs 
font  vne  certaine  liqueur  qu’ils  appellent  liqueur  de  perles ,  auec  laquelle  ils  promettent 
merueilles  pour  la  gucrifon  de  plufieurs  maladies  ;  encore  que  le  plus  fouuent,  tout  leur  / 
fait  ne  foit  que  fumée, vanité,  si  charlateric ,  ce  qui  fe  peut  vérifier  par  le  procédé  plein 
d’effronterie  d'vn  certain  Barbier  barbant ,  que  i’ay  cogneü  au tre-fois  en  cefte  Ville  de 
Paris ,  &  qui  fe  mefloit  de  la  chymico-charlaterie.  Ceftuy-cy  ayant  cfté  appellé  vers  vn 
certain  malade, ^ur  luy  appliquer  deux  fangfuës ,  par  ordonnance  de  Médecin  ;  &  les  mftotre  r,- 
ayant  appliquées, fut  fi  impudent  que  de  demander  fix  efeus  d’or  pour  fa  peine ,  dequoy 
les  pareils  du  malade  eftans  grandement  cftonnez  ,  il  leur  dit  ,  Meffieurs  ,  ne  foyezpas  mSfie  Barbier, 
eftonneZjfi  ie  requiers  de  vous  tel  falaire  pour  l’application  de  mes  deux  fangfuës,ie  vous 
en  deurois  demander  vn  beaucoup  plus  grand,  car  ic  n’ay  nourry  ces  deux  fangfuës  d’au-  ' 
cun  autre  aliment  que  de  la  feule  liqueur  de  perles, par  l’efpace  d’vn  mois  entier.  Au  re- 
fte,fi  quclqu’vn  defire  fçauoir  plus  amplernent  la  nature, l’excellence  ,  &  les  qualitez  des 
perles  &:  de  leur  coquille,  qu’il  prenne  la  peine  de  lire  le  Dode  Rondelet  3  au  liure  pre¬ 
mier  (/f  rey?4cm ,  chap.  y  i . 


Des  Nombrils  éMarins. 

chapitre  XXIV. 

E  nombril  marin, eft  ou  vn  petit  poilfon  entier  (duquel  fait  mention  Ro-  Lib.t.  tefta- 
dclct ,  )  ou  bien  vne  partie  ou  vn  os, ou  pour  mieux  dire. ,  la  couuerture  ^ 

d’vn  autre  plus  gros  poiffon  :  quant  au  premier,  c’eft  vne  petite  coquille 
ronde  &:poindue,tellementfemblable  à  vn  nombril  7  que  nul  de  ceux 
qui  l’auront  veuë  vnefois,ne  pourront  dir-e  autrement.  L’autreeft  com- 

_ posée  d’vne  matière  totalement  ofséc,  appcllée  des  Apoticaires  belle- 

tic, ou  bellicule, de  façon  que  cen’eftque  ou  le  téftou  l’os  dequelqu’autre  poiffon  ,  ainfi 
que  nous  auons  des-ja  dit  ;  dequoy  certes  il  ne  fe  faut  esbayr ,  car  il  y  à  plufieurs  poiffons 
qui  ont  des  os,lefqucls  leur  font  donnez  pour  feruir  de  bafe  &  de  fondement  à  leur  efpi- 
nedorfa!e,laquelle  leur  eft  entièrement  neceffaire  pour  la  conferuation  de  leur  vie  ,  & 
par  confequent  pour  rendre  leurs  mouuemcns  naturels  plus  fermes  &  plus  fiables.  Ainfi 
la  fcche  eft  appuyée  fur  fon  propre  os.  Ainfi  la  raye  eft  munie  en  fou  dos  ,  de  plufieurs 

petits 
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,  lefqacls  reffemblcnt  fort(les  ayans  fcparez  de  i’efpine  du  dos  )  au  nombril  nia. 
rir!i,tant  en  leur  forme  qu’en  leur  groffeur.  Qui  méfait  croire  auec  Bernardin  Deflen- 
niqs, que  tous  les  rfombrils  marins  qui  fe  voyenc  ordinairement  en  plujSeurs  boutiqqçs 
&  mag^fins, font  tirez  des  animaux  marins  ,  font  trouuez  es  riuages  parmy  pltifieius 
autres  pierresvjaçoit  qu’ils  ne  foyeqt  pas  de  mefme  nature  auec  icelles.il  y  en  a  qui  les  ap¬ 
pellent  perles  marines,  encore  qu’ils  n’ayent  pas  les  qualitcz  pareilles  à  celles  des  perles. 
Au  refte,leur  forme  extérieure  eft  aifez  cogneuë  d’vn  chacun  ,  &  leur  couleur  eft  blan¬ 
che  en  quelque- vns,&  rougeaftre  en  quelques-autres.  Il  s’en  vend  vn  grand  nombre  çn 
plufieurs  grandes  villes  de  ce  Royaume- 


D«  Dentalium. 

CHAPITRE  XXV. 


B  E  vne  certaine  petite  coquille  longuette  ,  blanche  afpie& 

inefgale  en  dehors, &  intérieurement  lifsée  &  polie.  Elle  eft  creufe  comice 
Vil  tuyeau,&  d’vn  cofté  elle  eft  poinduë  à  mode  de  dent  de  chien,  d  «U luy 
eft  venu  |e  tiom  de  dentalium  :  qui  n’eft  autre  chofe  qu’vn  teft  fembla’ole  à 
yne  dent, dans  lequel  s’engendre  &  fe  nourrift  vn  vermiffeau ,  qui  eft  Ipiig 
&  mince  pUis  ou  moins, félon  l’efpace  qui  fe  trouue  dans  ledit  teft.  Ce  vermifleau  foit 
bienfQ.Uuent  hors  de  ladite  tnaifpn  pour  chercher  à  boire  &  à  mangerdl  s’engendre  qu^c 
&  fon  tuycau,(qui  eft  quafi  fait  en  forme  de  fleufte)fur  les  rochers  qui  font  dans  la  Mer, 
fur  les  tefts  des  vieilles  coquilles.Au  refte,le  dentalium  eft  femblable  en  vertu  au  nom¬ 
bril  marin  ,  duquel  nous  auons  parlccy-dcflus&àtputeslcs  autres  coquilles  dans  lef- 
quelles  fe  trouuent  ces  petits  animaux, toutes lefqucUes  dis- je, entrent  efgalementdans  )a 
çpnfeâ;ipn  de  l’onguent  appelle  citrin. 


De  l’Antalium. 

chapitre  XXVI. 

L  y  a  vne  autre  forte  de  teft  marin  que  nos  Apoticaires  appellent  antalium^if, 
duquel  ils  ne  fe  feruent  qu’en  la  feule  confeAion  de  l’onguent  citrin. Or ceft 
antaliu  n’eft  autre  chofe  qu’vn  pent  ruyeau  marin, dur  corne  vne  coquille, de 
la  longueur  du  petit  doigt, canellé  en  dehors, poly  &;  creux  au  dedans, où  dc- 
pieurc  vn  petit  poiffon  de  grandeurs  &  longueurs  proportionné  a  iccluy.  Et 
femble  que  ce  foit  ce  mefme  poiflbnqu’Athenée  appelle  folen,  lequel  eft  mis  au  nombre 
(les  longues  coquilles, &  qui  a.double  teft  pply, mince, creux  comme  vn  rofeau,&  ouuert 
des  deiixcoftez:Pline  l’appelle  ctactiliu  ou  doigt, parce  qu’il  eft  quafi  sêblable  aux  doigts 
humains  en  longueur ,  ou  bien  d’autant  qu’il  a  (  ainfi  que  veulent  quelques  autres  )  fort 
grand  rapport  auec  l’ongle  humaine .Quoy  qu’il  en  foit,  l’antalium  duquel  fe  feruent  nos 
Apoticaires  eft  affez  commun, &  encore  qu’il  vintà  fc  perdre, le  dommage  n’en  feroit  pas 
fort  grands,  veu  que  l’on  peut  fubftituer  en  fa  place  les  cornets  marins  &  toute  autre  for¬ 
te  de  coquilles, principalement  celles  qui  font  blanches  &  canellées ,  entre  lefquelles  on 
fait  grandetrient  eftat  de  celles  que  les  Pèlerins  apportent  de  la  Mer  ,  qui  bac  contre  la 
montagne  célébré  de  S.Michel,là  raifon  eft, qu’elles  ont  tontes  vne  femblable  vertu  pour 
la  confedion  de  l’onguent  citrin, dans  lequel  encre  pareillement  vne  certaine  autre  dro- 
.  ineer-  guc  appcllée  amiantum^oM  amentumy  ou  amiantm ,  &  qui  n’eft  cogneuë  que  de  nom  feulc- 
encore  tellement  quellementxar  pour  fa  vertu  elle  a  efté  totalement  incogneue 
U  vLye  cl*  iufques  à  prefenc  ;  Et  d’ailleurs  tous  les  plus  Dodes  n’ont  iamais  encore  peu  refoudre  Çx 
^  eftoic  cefte  mefme  pierre ,  qui^’appelle  en  Latin  lafü  amiantus ,  qui  eft  blanchcaftrc 
aaiiantus.  |g  vert,&  que  quelque- vns  appellent  alun  fcifiile.  Encore  quelle  foit  grande¬ 

ment 
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ment  difFeredte  dudit  alun, lequel  efl:  manifeftement  adftringeiit ,  &  eftant  ietté  dans  vn  ; 
brader  fe  brufle,&:  fe  confume  en  iceluy. Quant  à  l’alun  de  plume, il  eft  acre ,  mordicant»  - 
5^  incombuftible  :  de  forte  que  ie  trouue  que  ceux  qui  ont  appelle  amemum,amiantum,on 
coquille  qui  entre  en  la  confeétionjde  l’onguent  citrin,  ont  allez  bien  faiaj 
quoy  qu’à  vray  dire,on  ne  puilTe  en  aucune  façon  eftablif  quelque  opinion  afleurée  fur 
ce  fait-là  ;  veu  que  le  mot  d' amentum^oM  amimtm  eft  totalement  barbare>&  prefques  en¬ 
tièrement  incogneu  de  tous  ceux  qui  ont  creu  en  fçàuoir  quelque  chofe.Et  que  cela  foie, 
il  appert  par  leurs  diuerfes  opinions  ;  car  Theophrafte  dit  que  c’eft  le  nom  d’vn  certain 
arbrejMatthæus  Syluaticus,au  contraire^lTeure  que  ce  n’eft  iutre  chofe  que. verre  cuid:; . 

Et  Manlius  nous  veut  faire  croire  que  c^ eft  du  plaftre  bruflc:Que  diray^' je  pluS'  ? y  en  à  ' 
encore  qUelques-vns  qui  tiennent  que  ce  n’eft  autre  chofe,  que  ce  que  nous  appelions  en  : 

Médecine  axangia  d’autres  encore  qui  lè  prennent  pour  du  tdkjou  pierre  fpeeu-  : 

lairc ,  laquelle  eft  grandement  propre  pour  la  perfedion  dudit  emplaftfe  aûlli  bien,  que 
l’alun  déplumé,  duquel  nos  Apotieaires  fe  feruent  ordinairement  auec  raifdnau  lieu  & 
place  de  la  pierre  amUntm.kvi  refte  il  ne  faut  pas!  Oublier  de  parler  en  palTant  d’vne  autre 
certaine  coquille  de  poiflbn  conchyle, retirant  à  celle  dont  la  pourpre  eft  couue.rr,e  fçlpn 
le  tcfmoignage  de  Diofeoride, laquelle  nos  Apotieaires  ont  accouftumé  d’appeller  hlattà 
bjfantia-^X  jaçoit  que  la  reflemblance  qu’elle  peut  auoir  auec  ladite  coquille  de  la  pour- 
prc,foit  en  fa  fubftancc&  faculté,fî  eft-ce  toutesfois  qu’elle  n’eft  pas  de  mefmc  forme  ex¬ 
térieure  auec  I’autre,veu  que  celle  de  la  pourpre  eft  entièrement  ronde  ,  ainfi  que  le  tef- 
moigne  Rondelet, &:  celle  de  ce  conchyle  eft  longue  &  eftroide,&  auec  cela ,  elle  fe  pef- 
che  es  marefts  des  Indes  où  croift  le ÿka  nardi ,  duquel  ce  poiflbn  fe  nourrift  ;  qui  eft  la  quifenourrifi” 
caufe  quelle  eft  aflez  odorantejd’où  luy  eft  venu  le  nom  d'vnguis  odoratm  ,  mais  à  dire  la 
vérité, elle  fent  plus  le  cajloreum, c^nc.  \cjpica  nardi  :  Et  voilà  tout  ce  que  nous  auons  à  dire 
de  cefte  coquille  pcfur  le  prefent ,  depuis  qu’elle  eft  inutile  &  fuperfluë  pour  raifon  des 
corapofîtions  qui  doiuent  parfaire  cy-apres  noftre  Antidotaire,dans  aucun  defquels  n’en¬ 
tre  ladite  coquille. 

’■ ^ 


Des  Tortues.  ' 

CHAPITRE  XXVII. 

N  rient  qu’il  n’y  a  que  deux  fortes  de  tojrtuës ,  les  premières  defquelles  font 
les  aquatiques, c’eft  à  dire,celles  qui  viuént  dans  la  mer,ou  dans  l’eau  doucej 
Èt  les  autres  font  celles  que  les  Grecs  appellent  amphibie  s, cyoï  viucnt  en  par¬ 
tie  en  terre  &  en  partie  en  l’eau  tant  claire  que  bourbeufe.  Et  toutesfois  Pli-  Au  Uure  ^x.dt 
ne  croit  qu’il  y  en  a  de  quatre  fortes,  fçàuoir  eft  les  marines,  celles  qu’il  4. 

pelle  emydes^{\ç,(c[vic\\cs  il  eftime  eftre  celles  qui  viuent  en  aux  douce  )  les  terreftres  èc  les 
bourbeufes.  '  j 

Or  la  tortue  eft  vn  animal  à  quatre  pieds  ayat  queue  &:  cfcaillcs, mal  plaifanti  la  veuë, 
ayant  fon  teft  en  forme  d’ouale,long, large, creux  au  dedans  &  releué  en  dehors ,  coitubc 
vn  efeu  ou  pauois,fous  lequel  il  cache  tant  S^quand  il  luy  plaift  fon  col, fa  tefte,fes  pieds, 

&  fa  queuë.  Ariftote  dit  qu’entre  tous  les  animaux  ayans  efcaille,  il  n’y  a  que  la  feule  tor-  Lib.  j.dc  parc, 
tuë  qui  aye  des  roignons  &  vne  vefeie  :  les  œufs  quelle  pond,  on  la  coquille  fort  dure,&  anim.cap.  %.  sc 
font  de  deux  ou  trois  couleurs,  &  quand  elle  veut  eouuer  fes  petits  elle  met  fefdits  œufs 
dans  vne  folPe  fàide  en  forme  de  tonneau ,  puis  les  ayant  couuerts  de  terre  induftrieufe- 
nient,elle  fe  couche  là  deflus,&  trauaillc  à  la  produdion  de  fefdits  petits.  Au  refte ,  l’Hi^  PredigUufe 
ftorien  Solin  eferit  qu’en  la  Mer  des  Indes  il  fe  trouue  des  tortuës  d’vne  telle  grandeur 
&  grofleurjque  le  vulgaire  des  habkans  du  pays  couufent  ayfement  leurs  maifons  &■  tou-  tues  des  Indes. 
te  leur  famille  y  contenuë  auec  deux  de  leurs  tefts  tant  feulement,  les  ayans  au  préalable 
bien  joinds  en  haut ,  de  peur  de  la  pluye  ;  &  dit  encore  que  plufieurs  fe  feruent  d’vn  def-  . 
dits  tefts  pour  efqnifdans  lequel  ils  nauigent  iufques  aux  Ifles  de  la  Mer  rouge, D’autres 
eferinent  qu’il  s’en  trouue  aux  pays  des  Troglodytes  qui  ont  des  cornes  ,  mais  elles  font' 
beaucoup  plus  petites  que  celles  des  Indes.  Bien  eft  vray  aufli  quelles  nagent  plus  vifte-  „ 
ment  que  les  autrcs,fe  feruans  de  leurs  cornes  au  lieu  &  place  d’auirons.  Outre  ces  for-  „ 
de  tortuës,  quelques-vns  efcriùent  en  auoir  veu  de  blanches  aux  enuiroiis  de  la  Mer  „ 

rouge. 
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rouge.  Qjûpy  qu  ilfoit  les  tortues  font  fort  bien  receucs  ;  &  dans  les  cuifînes  de  pi 
fieurs  grands, &  encore  plus  particulièrement  dans  les  boutiques  des  Apoticaires  par  w 
dpnnance  des  Médecins, lefquels  en  preferiuent  la  decodion  à  ceux  qui  font  tabides  & 
extraordinairement  amaigris  aucc  vn  fuccez  fort  heureux ,  qui  cft  auffi  la  caufe  pour’la- 
quelle  on  f  employé  en  la  confeOiion  du  fyrop  refumptif.  Q^nt  à  leur  chair, elle  eft  im¬ 
patiemment  recherchée  de  plufieurs  bons  compagnons,  ainfi  que  nous  auons  des-ja  dit 
jaçoit  qu’il  femble  que  la  nature  leur  aye  voulu  faire  perdre  l’enuie  d’en  manger ,  &  aye 
voulu  monftrer  qu’elle  eftoit  non  feulement  infalubre ,  mais  mefmes  qualî  comme  per- 
jnicieufe, rayant  produire  fi  hideufe  &  fi  fale  en  toutes  fes  parties  ,  &  notamment  en  fes 
pieds, en  fa  couleur, &  en  festaches,  en  quôy  elle  relTemble  à  vn  yray  ferpent ,  ainû  que 
l’afTeurent  ceux-là  mefmes  qui  en  font  fi  friands  :  bien  eft  vray  que  l’appreft  &  k  façon’ 
qu’on  apporte  en  les  cuifant,fai£l:  q^’on  les  ttpuue  de  bon  gouft,  ce'qui  ne  pourroit  eftre 
«  aucunement, fi  la  fauife  ne  communiquoit  de  fa  bonté,au  poifibn.  Au  refte  les  tortues  ne. 
»  morales  &  celles  qui  fe  tiennent  es  lieux  fecs  ôf  arides  ont  la  couleur  de  leur  peau  pref 
V  ques  femblable  à  celle  des  crapaux  ayans  fort  peu  de  taches  jaunes  comme  les  autres:Et 
»  font  fi  laides  &  horribles  à  voir  qu’elles  font  peur  aux  Heures  &  aux  femmes.  Nous  di- 
«  rons  encore  que  Leon  d’Affrique  efcrit,que  lés  deferts  de  Lybie  produifçnt  &  npiirrif, 
M  fent  des  tortues  qui  efgalent  vn  tonneau  en  grandeur,&:  grofleur. 


Des  ^^mes  ,  ou  Grenouilles.  .  . 

CHAPITRE  XXVm. 

Ç  s  Apoticaires  fe  feruent  des  raines  ou  grenpüilles  toutes  entières  dans 
la  cppdfitiüiî  de  l’emplaftre  que  lean  Vigon  a  autresfois  compose  pour 
la  guerifon  de  la  maladie  verolique  qui  n’eft  que  trop  commune  parmy 
ceux  de  fa  nation.D’ailleurs  laques  Syluiusafleure  que  leur  decoftion 
eft  fort  bonne  pour  appaifer  toute  douleur  de  dents ,  fi  on  s’en  laue  la 
bouche;Et  diofeoride  eferit  que  leur  cendre  meflée  auec  de  la  poix  ou 
auec  du  miel  félon  l’opinion  de  PIine,eft  extrêmement  propre  pour  remplir  les  creux  & 
cauitez  qui  paroilTent  fur  le  cuir  de  la  tefte  és  alopécies.  Mais  foit  qu’on  fe  ferue d’icelles 
pour  faire  ou  onguents  ou  emplaftres,il  eft  certain  que  les  vns  &:  les  autres  en  font  delïï- 
catifs  &:  difeutifs  Nptamment  pour  le  regard  des  humidités  qui  feglifléntdans  les  join- 
ârures ,  ou  elles  caufent  ordinairement  de  fort  grandes  douleurs  ;  Outre  plus  Diofeoride 
yefmoigne  quelles  feruent  d’vn  afteuré  Antidote  &:  prefciuatif  cotre  toutes  mprfuresde 
fçrpçnts  quel  qu’ils  foient ,  fi  les  ayant  fait  cuire  dans  l’huile  auec  du  fel  ,  on  vient  à  les 
manger  auffi  bien  que  le  jus  qu’elles  auront  rendu.  Or  jaçoit  qu’il  aye  beaucoup  de  for¬ 
tes  de  grenoüilles, fi  eft-ce  toutesfois  qu’il  ne  faut  pas  croire  qu’elles  ibyent  toutes  bon¬ 
nes  à  manger  ainfi  que  nous  dirons  cy  apres. La  diuerfité  d’icelles  eftant  fort  grande, car  il 
y  en  a  qui  ne  fe  plaifent  que  dans  l’eau, d’autres  lur  terre  ,  &  d’autres  encore  qui  tiennent 
de  la  nature  des  deux  autres.Derechef  entre  celles  qui  font  purement  aquatiques,  il  y  en 
a  qui  ne  fe  npurriffient  que  dans  les  bourbiers  à  mode  de  crapauds ,  &  font  tres-maunai- 
fes  &  trçs-dangereufes  à  manger ,  y  en  a  encore  d’autres  qui  ne  fe  tiennent  que  dans  les 
faux  claires ,  comme  font  fontaines  &  ruifleaux  ,  lefquelles  font  paffablemcnt  bonnes 
cftans  bien  appreftées  ;  Quant  à  celles  qui  fe  nourriffient  qii’és  lieux  fecs  &  arides ,  il 
s’en  troiino  de  plufieurs  fortes, car  les  vnel  viuent  parmy  les  rofeaux,  les  autres  parmy  les 
bayes, buiffions  &  arbtiffieaux.  Item  il  y  en  a  d’autres  qui  s’appellent  calamites ,  en  Latin 
ruhetst^&c  en  Grec  phry>toi,qm  font  les  plus  petites  de  toutes ,  &  non  moins  pernicieiifcs 
que  les  bourbeufes,&:  que  celles  qui  montent  fur  les  chefnes,  ou  qui  fe  tiennent  ordinai¬ 
rement  fous  iceux,&  font  fort  vertes  :  au  nombre  defquelles  auffi  nous  mettrons  celles 
iiyrir>os(ïa-  qui  tombent  de  l’air  Cil  terre  durant  Ics  tempcftes  &  les  petites  pluyes  chaudes  d’efte, 
Ai^s  ^eftTa-  Giecs  appellent  dio^etes.Kn  refte  toutes  ces  fortes  de  grenoüilles  font  muettes  en 

nae  rotanda  Hyuer  ,  &  ii’v  a  que  les  aquatiques  qui  criaillent  fur  le  commencement  du  Prin-temps» 
lors  que  certains  petits  autres  animaux  aquatiques, qui  n’ont  qu’vne  grofle  tefte  ,vncpe- 
dum^u  "p"des.  pice  queuc ,  &  ne  font  pas  fi  longues  que  le  petit  doigt ,  &  qui  s’appellent  gyri»i  >  ^  com¬ 
mence 
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mencent  a  paroiftre  &  remuer  dans  les  eaux  bourbeules  du  long  des  grands  chetttins.raÿ 
dit  petits  animaux, d’autant  que  plufieurs  croyent  fort  mal  à  propos,  félon  l'opinion  d’A- 
riftote,que  ce  ne  foit  que  le  fperme,ou  la  femence,ou  des  petits  engendrez  des  grenoüil- 
les.Car  à  dire  le  vray ,  ce  font  des  animaux  à  part  qui  ne  tiemicriç  rien  du  tout  de  la  ma¬ 
tière  feminale  dcfdites  raines.Qui  me  fait  croire  que  ceux  qui  fe  mocquent  d ’vn  certain 
Médecin  Alchymiftequi  eft  en  celle  ville  dc  Paris,ontraifon.Car  cedit  Médecin  fe  van¬ 
te  qu’il  employé  fort  heureufement  vne  tres-gfande  quantité  d’'eau  diftilléc  de  ladite  fe- 
mence  de  grenouilles  pour  la  guerifon  de  toutes  fortes  d’inflammations  qui  arriüent  aux 
yeux, à  la  face,&  par  tout  lecorps.Et  toucesfois  ie  m’afleuré  que  quand  il  aüroit  amafscj 
efcorché  ,  fouille  ,&  recherché  curieufement  toutes  les  grenouilles  de  France  pôur  en 
aiioir  leur  femencejencorc  n’en  auroit-il  pas  peut-eftre  aflez  polir  en  arroufer  fa  campanc 
chymique,&  pour  en  tirer  quelques  onces,  tant  s’en  faut  qu’il  eiiemploye  vne  li  grande 
quantité  comme  il  dit.  Or  que  Icfdits  petits  animaux  que  nous  âuons  appellé^r/»/  cy- 
dclTuSjne  tiennent  en  rien  de  la  nature  des  raines,  &  ne  fe  conuertilfentiatnais  en  icelies) 
ains  foient  d’vne  autre  efpece  particulicre,rcxperience  le  môftre  tous  les  iours,  &  RÔde- 
let  le  confirme  en  fon  liure  qu’il  a  fait  de  fdnjlrihptt.  Je  fçay  bien  neâtmoins  que  plufieurs 
perfonnages  ne  feront  pas  de  mon  aduis  en  cecy  ,  depuis  qu’il  fouftiennent  que  toute 
l’ordure  mucilagineufe ,  ou  la  pepinierc  &:  couuéc  àdàits gyrini ,  qui  fe  voit  en  plufieurs  i» 
eaux  mortes  durât  les  pluyes  princannieres,  n’efl:  autre  chpfe  que  la  feméce  des  grenoüil-  n 
les, de  laquelle  s’engendrent  premièrement  les  fufdits  animaux  fans  pieds, ou  gyrim,  puis  » 
de  ccux-cy  ,  les  grcnoüilles ,  aufquelles  la  nature  donne  &  forme  des  pieds  parle  moyen  n 
de  leur  queüe  qui  dégénéré  en  iceux  félon  le  refmoignage  de  Pline:mais  pour  moy  i’elli'  3> 
me  ellre  hors  de  toute  raifon  de  croire  que  fi  les  grcnoüilles  malles  iettent  leur  femcùce  ji 
hors  de  leurs  corps,qu’elles  la  iettent  dans  l’eau, ou  fi  elles  la  iettent, quelle  foit  fi  grolîîe-  a 
re,erpaiire,&  copieufc,qu’elle  falfc  plus  de  femonte  que  les  grenoüilles  mefmes.xar  il  eft  n 
tfcs-certain  que  mille  grenoüilles  ne  fçauroient  fournir  la  quatriefme  partie  d*vne  liure,  » 
&  eft  remarquable  qu’il  fe  trouue  par  fois  tout  du  long  des  grands  chemins  vne  fi  grande  ,i 
abondance  de  cefte  matière  gyrinienne(principalement  durant  la  cotinuation  des  pluyes  » 
printannieres)quebienfouuent  l’eau  fe  perd  &fetariftpluftoft  qu’icelle  ;  jaçoit  qu’au-  n 
cune  grenouille  n’ayeiamais  auparauant  paru  és  mefmes  lieux  :  rcxpcricnce  nous  ap-  ,> 
prennant  que  la  terre  produit  au  Printemps  vne  Êertaine  forte  de  limon ,  duquel  elle  en- 
gendre  naturellement  ces  fufdits  animaux  fans  pieds.Cc  qui  ne  doit  eftre  trouue  eftran- ,» 
ge,car  nous  voyons  qu’en  certaines  faifons  de  l’an  la  nature  produit  vne  infinité  de  plan-  « 
tes  &  d’infeiftes  fans  aucune  femence  &  culture.  Et  nous  fçauons  que  la  Mer,  les  fleuues, 

&:  les  eftangs  fourniifent  tous  les  ans  plufieurs  petits  animaux  qui  ne  font  aucunement  ü 
diftinguez  de  fexe,&  partant  incapables  de  procréer  leur  femblable.  Au  cas  pareil  nous  ,J 
dirons  que  cefte  matière  mucilagineufe  qui  eft  marquetée  de  petites  tafehes  noires,’  &  de  n 
laquelle  fortent  les  fufdits  animaux  fans  pieds ,  ne  tire  du  tout  rien  de  la  nature  du  fper-  ,3 
me  de  grenoüilles, ainfi  que  nous  auons  fouuent  remarqué  en  plufieurs  endroits ,  où  l’on  ,j 
ne  voit  ny  entend  aucune  grenoüille  que  ce  foit.  Et  mcfme  on  fçair  affez  que  dans  les  jj 
cftangs,marais  &  grands  folfez  des  Villes  6c  Chafteaux  où  les  grenoüilles  font  non  feule-  „ 
ment  innombrables ,  mais  auffi  eftrangement  importunes  aux  Seigneurs  &  habitans  à,} 
caufe  de  leur  criallerie  &  coaifement  perpétuel,  on  fçait  aflez  dis- je ,  qu’on  y  trouue  fort  » 
peu  ou  point  de  cefte  pretêduë  matière  fpermatique  grenoüillique ,  ou  couuée  gyrinien-  j, 
ne.Et  encore  que  ie  me  fois  fouuent  pris  garde  que  quelque  raines  nagent ,  ôc  fe  prome-  „ 
nét  en  certains  marais  qu’il  y  a  î  fi  eft-  ce  que  la  raifon  ne  m’a  iamais  permis  de  croire  aucc  „ 
Pline, que  lefdites  raines  iettaÉent  de  fcmence  pour  d’icelle  en  former  premièrement  les 
gyrines,&  de  celles-cy  en  procréer  d’autres  raines.Ie  tiens  doneques  que  cefte  Metamor-  „ 
phofe  gy  rinienne  eft  auffi  facile  6C  véritable  que  celle  des  pierres  de  Deucalion  ;  &  qu’vne  „ 
fatigfuën’eft  pas  plus  diffemblable  d’vne  grenoüille  qu’vne  gyrine,  qui  plus  eftiecroy  ,j 
que  qui  voudra  prendre  la  peine  d’anatomifer  &  confiderer  de  près  la  ftrudure  du  corps  ,j 
de  quelque  grenoüille ,  confeftera  librement(s’il  n’cft  entièrement  ftupide  &  malicieux)  5^ 
que  iathais  gyrine  ne  feruift  de  matière  &  de  commencement  aux  raines  :  car  ou  cefte  „ 
tranfmutation  fe  faid  en  vn  moment, ou  dans  quelque  efpace  de  tempsjde  croire  qu’elle  ,3 
fe  faffe  en  vn  moment, cela  eft  totalement  abfurde  ;  que  fi  elle  fe  faid  en  temps, il  eft  cer-  „ 
t^in  qu’on  peut  auoir  affez  de  loiûr  à  remarquer  le  commencement  6C  le  progrez  de  cefte  33 
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„  di  ce  cranfmutation  ,  &  ncaiicmoins  pour  grande  peine  qu’on  prenne  à  y  aduifet  de 
„  O  nny  trouuera  aucun  changement  finon  qu’à  mefure  que  lefdires  gyrines  croiflen^"^^^ 
,,  les  vûeilleappellerdcmy-rainesj&îdemygyrines.  Mais  fupposéque  les  oeufs 
„  çicre  gy  rùiifiqup  foie  rendue  fécondé  par  le  ftottement  &  accouchement  des  raines 
„  il  pourtant  aduoüer  la  fufdite  mecamorphofe  ?  Rien  moins ,  la  raifon  eft  (  ainfi  que  n 
„  augns  deha  dicrcyideifus  )  qu’il  y  a  plufieurs  creux  &  marais  où  la  pluye  du  Printemn^^ 
„  accouiiùmc  de  s’amafler;,  &  où  il  ny  a  aucune  apparence  de  grenoüilbs ,  efquels  on  vof 
„  vnetres-grande  abonda,nce  de  celle  matière  gyrinifique  de  laquelle  forcent  les  gyrines' 
„  mais  nullcnienc  les  greiioüllcs.  D’ailleurs  on  voit  allez  que  les  raines  qui  fe  tiennent  dans 
„  les  hayes  &  builTons  qui  tombent  bien  fouuent  de  l’air  félon  le  tefmoignage  des  Hifto 
„  riens;  qui  par  pucrefadion  ont  cftéconuercies  en  limon,  &:  qui  finalement  remuent  an 
„  printenaps  par  &  dans  les  eaux  princannieres ,  félon  le  dire  de  Pline ,  on  voit  alTezdy-ie 
„  qu’elles  ne  font  aucunement  produides  &  ilTuës  de  celle  matière  mucilagineufe  &  gyu! 
„  nicnne ,  laquelle  ne  peut  produire  que  des  gyrines  &  non  des  raines  comme  ellant  d’vne 
efpecc  totalement  diuerfe  &  dilFercnte  d’icelles.Ec  ne  me  puis  bonnement  accorder  auec 
„  ceux  qui  pour  confirmer  celle  prétendue  mecamorphofe  fe  fer  tient  de  l’exemple  du  ver  à 
„  foyê  qui  fe  çhShge  en  papillon  ;  la  raifon  etl  que  les  ailles  du  ver  à  foye  &  delafourmy 
J,  font  parties  produides  efdics  animaux  toutes  les  dernieres  .,  aulïi  bien  que  la  crefte  és 
„  cocqs,  &  toutesfois  vn  ver  à  foye  aillé  n’ell  point  different  pn  efpece  d’vn  autre  ver  à  foye 
qui  n’eil  pas  aillé  ;  car  leur  forme  intérieure  &  fubllantielleeft  toute femblable,iaçoit 
,,  que  l’cxcerieure  (  apres  laquelle  la  nature  arrelle  la  perfedion  de  fon  ouurage  comme 
„  ayant  obtenu  ce  quelle  demande)les  rende  vn  peu  dilfemblables.  loind  que  le  ver  à  foye 
„  entant  que  tel  ne  faid  pas  des  œufs,  mais  entant  qu’il  eft  aillé;  &  encore  que  Icfdits  œufs 
J,  produifenc  premièrement  de  vers  à  foye  non  aillez ,  fi  eft  ce  que  la  nature  ne  fe  contente 
„  pas  de  cela  tant  feulement ,  ains  palfant  outre  iufqu’à  fon  but,  les  nourrift  &  aduance  iuf 
„  qu’à  tant  qu’ils  foient  deuenus  aillez  &  conuertis  en  papillons.  Or  il  n’y  a  point  de  doute, 
„  que  comme  ce  changement  des  vers  à'foye  en  papillons  eft  naturel ,  accoullumé  &  ordi* 
,,  naire,  aufli  la  mecamorphofe  des  gyrines  en  grenouilles  eft  cotre  nature, inoüie,&:  iropof- 
,,  fible.  Q^nt  à  l’autre  exemple  que  quelques- autres  allèguent  encore  du  changement  du 
,,  froment  en  yuraye,&  de  la  vray  menthe  memaftrum.  Il  n’eft  non  plus  à  receuoir  que 
„  l’autre;  veu  que  telle  mutation  n’arriuc  tant  feulement  que  de  la  parc  du  Soleil  &  de  la 
„  terre  où  l’on  feme  ledit  froment,  l’vn  &:  l’autre  ayant  beaucoup  de  vertu  &:  pouuoir  pour 
„  changer  les  accidens  extérieurs  des  corps  mixtes.  Et  fi  toutes  ces  raifons  alléguées  ne 
„  font  pas  capables  de  contenter  l’efpric  des  curieux  qu’ils  prennent  la  peine  de  fueilletter 
„  les  œuures  de  ceux  qui  ont  eferit  par  profeflîon  exprelfe  de  la  nature  des  animaux  aqua¬ 
tiques.  Quant  aux  grenoüilles  elles  font  toutes  venimeufes  &  partât  dangereufes  à  man¬ 
ger  ,  ainfi  que  nous  auons  dit  cy-deffus ,  horfmis  &:  excepté  celles  qui  viuenc  dans  l’eau 
viue  &  pure;  car  pour  celles  qui  fe  plaifent  dans  les  bourbiers,elles  tiennent  entièrement 
de  la  nature  des  crapaux ,  aufquels  elles  reffemblent  principalement  en  certaines  petites 
caches  noires  qu’elles  ont  par  le  corps  ne  plus  ne  moins  qu’iceux.  Mais  toutesfois  ie  diray 
apres  vn  certain  autheur  digne  de  foy ,  que  ny  les  vnes ,  ny  les  autres  ne  valent  rien  car  il 
alfeure  que  ceux  qui  en  mangent  ordinairement  deuiennent  tous  haues  &  de  couleur 
plombine  ;  voilà  pourquoy  aulïi  il  dit  qu’on  ne  les  doit  pas  manger  comme  alimens,  mais 
comme  medicamens ,  depuis  qu’elles  rendent  les  corps  de  ceux  qui  les  mangent  grande¬ 
ment  fubieéls  à  corruption.  Pource  qui  concerne  l’eleétion  qui  fe  faid:  d’icelles  en  la  con- 
fedion  de  l’emplaftre  de  Vigo ,  ie  diray  qu’il  y  en  a  qui  fe  îeruent  de  celles  des  marefts, 
d’autres  de  celles  qui  viuent  parmy  les  builTons  qui  font  ordinairement  vertes,  mais  pour 
moy  ie  fais  plus  de  cas  de  celles  qui  fe  nourrilfent  partie  en  terre,  &  partie  en  l’eau ,  que 
de  toutes  les  autres;  la  raifon  eft  que  celles  qui  viuent  dans  les  hayes  &  builTons, font  non 
feulement  venimeufes ,  mais  qui  plus  eft,elles  impriment  vne  certaine  qualité  acre,mof- 
dicantc  ,  &  pernicieufe  dans  ledit  cmplaftre ,  moyennant  laquelle  bien  fouuent  on  voit 
ronger  la  peau  de  ceux  qui  ont  porté  ledit  emplaftre  quelque  temps ,  iufqu’à  y  auoir  des 
pullules.  Et  d’ailleurs  ccHes  qui  ne  viuenc  que  dans  l’eau  quoy  que  claire ,  font  de  beau¬ 
coup  moindre  vertu  que  les  lefquelles  ,  feules  ie  fuis  d’aduis  qu’on  employé 

comme  tres-propres  pour  la  confedion  dudit  emplaftre. 


de  la  matière  Mediciirale. 


459 


Des  Ejcreuijfes. 


CHAPITRE  XXIX. 

B  A  diuerfîté  des  poiffons  ayans  croufte  cft  prefque  infinie.  Et  entre  iceux,  il 
y  en  a  qui  ont  le  corps  long  comme  les  langouftes  de  mer, les  efcreuifles  de 
riuiere ,  &:  la  fqueille.  Les  autres  l’ont  ro^  comme  toutes  les  efpeccs  d’ef- 
creuiiTes  en  general ,  c’eft  à  dire  tant  marins  (  defquels  il  y  en  a  vn  grand 
nombre)  que  ceux  d’eau  douce  qui  font  &  plus  petit  &:  beaucoup  moins  en 
nombre.Or  tout  ainfî  qu’entre  les  efcreuifles  de  mer, il  s’en  trouue  &  de  fort  grands  com¬ 
me  font  ceux  que  Rondelet  appelle  maoi^&ifagttros^àcs  bien  petits, comme  font  ceux  qui 
fe  nomment  finmfhyraces.  Ainfi  entre  les  efcreuifles  de  riuiere, nous  en  voyons  de  grands 
qui  font  en  quelque  façon  femblables  aux  efcreuifles  de  mer  qui  ont  leur  pieds  plats ,  ia- 
çoitque  beaucoup  plus  gros,  &  de  moindres  auflî ,  que  les  Latins  appellent  proprement 
afiacos ,  &  le  vulgaire  efcreuifles  de  riuiere,  &  defquels  on  fe  fert  &  à  table, &  en  médeci¬ 
ne.  Car  Auicenne  afleure  qu’ils  font  extrêmement  propres  pour  engraifler  ceux  qui  font 
demy  tabides,  &  qui  font  portez  à  vne  fieure  hedique,  &  outre- ce  nous  fçauons  qu’on  fc 
fert  ordinairement  de  leur  poudre  pour  la  guenfon  de  ceux  qui  ont  efte  mordus  de  quel¬ 
que  chien  enragé  j  &:  pour  la  confedion  de  quelques  onguens  mondificatifs.  Quant  aux 
differentes  efpecesdes  efcreuifles  3  Rondelet  les  deferit  toutes  au  liure  1 8.  des  p^ff.&:  en 
vn  certain  liure  particulier  de  Matthiole  aufli  fur  les  Commer®i-es  de 

Diofeoride.  Voilà  pourquoy  nous  renuoyons  vers  iceux,  ceux  qui  feront  curieux  d’en 
fçauoir  toutes  les  particularitez.  Etnous-nous  contentons  d’en  auoir  parlé  en  general 
tant  feulement  pour  le  prefent ,  à  caufe  de  quelques-vns  d’iceux  defquels  on  Te  fert  par 
fois  en  mcdecine. 


Des  Viferes. 

CHAPITREXXX. 

A  chair  des  viperes  eft  doiiée  d’vne  vertu  grandement  deficcatiue  &;  digef- 
tiue,  &  médiocrement  efehauffante ,  voilà  pourquoy  eftant  aualée,  elle  fe 
faiâ:  bien-toft  voir  en  l’habitude  &  fuperficie  du  corps  3  où  elle  pouffe  tous 
lés,excremens  &:  tout  le  venin  qui  peut  eftre  au  dedans,  &  le  conlume  quant 
&  quant.  Aufli  c’eft  de  ladite  chair  que  fe  font  les  trochifques  que  nous  ap¬ 
pelions  Theriacquaux ,  de  la  préparation  defquels  nous  parlerons  bien  amplement  cy-a- 
pres  dans  noftre  Antidotaire ,  &  fans  lefquels  auflî  on  ne  fçauroit  faire  celle  tant  excel¬ 
lente  &  noble  compofition  qui  eft  la  theriacque  ,  tant  &  fi  particulièrement  recom¬ 
mandée  contre  les  maladies  venimeufe  :  &  laquelle  honnore  de  fon  nom  tous  les  autres 
medicamens  qu’on  a  accouftumé  d’employer  contre  le  venin  de  toute  forte  de  belle  ve¬ 
nimeufe  ,  foit  quelle  aye  mordu  3  ou  rampé  fur  le  corps ,  ou  quelle  aye  infede  de  fon 
foufilc  intérieurement  ou  extérieurement,  car  lefdits  medicamens  s’appellent  Theriac¬ 
quaux  ,  Alcxipiiarmaques  ,  d’autant  qu’ils  domptent  ledit  venin  &  pref^ruent  du  dan¬ 
ger  de  mort  ceux  qui  en  ont  efté  blelfez  ou  infedez  au  dedans  du  corps  ;  iafcoit  que  qnel- 
ques-vns  ne  veulent  donner  cesjnoms  de  medicamens  Theriacquaux  Alexipharma- 
ques ,  qu’à  ceux-là  feulemcn  qui  garantiflent  la  perfonne  de  quelque  venin  poifonin- 
tericur  eftans  pris  par  la  bouche.  Or  quant  à  l’etymologie  ou  deriuation  du  nom  de  j 

Theriacque  3  quelques-vns  veulent  dire  qu’elle  vient  de"^  t  c’eft  à  dire  des  beftes  mot’JhTheru" 
fauuages  &  venimeufes  en  general ,  d’autant  quelle  a  la  vertu  de  dompter  le  venin  de  3''*- 
toute  forte  de  telles  &  femblables  beftes  ;  &  d’autres  croyent  quelle  eft  ainfi  appellée ,  à 
caufe  que  dans  icelle ,  c’eft  à  dire  dans  fa  compofition ,  entrent  les  trochifques  de  vipere 
laquelle  par  excellence  eft  appellée  en  Grec  comme  eftant  le  plus  remarquable  de 
tous  les  autres  ferpens.  laçoit  qu’à  proprement  parler  le  malle  de  fon  efpece  s’appelle 
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Grec  &  la  femelle d’où  ie  concluds  que  la  première  opinion  eft  la  tneill 
Quant  à  la  vipere  en  general ,  elle  eft  communément  longue  d’vne  coudée  ou  enur^^ 
encore  que  par  fois  elle  le  foit  d’auantage ,  elle  eft  de  couleur  iauneaftre,  &  marquetéed  ’ 
plufîeurs  petites  taches  rondes  :  les  Grecs  appellent  le  mafle  lequel  a  la  tefte  pet'  ^ 
&  poindüë ,  fon  col  eft  plus  gros  que  le  refte  de  fon  corps  au  rebours  de  la  femelle.  Sa 
queüe  va  en  diminuant  peu  à  peu  comme  celle  des  autres  ferpens ,  &  non  tout  à  cou 
comme  celle  de  la  femelle  ;  au  boqt  d’icelle  il  a  des  efcailles  fort  rudes, Icfquelles  il  drefle 
contre-mont  lors  qu’il  eft  en  colere  ne  plus  ne  moins  qu’vn  cocq  fes  plumes.Il  a  en  outre 
deux  dents  feulement  que  Nicander  4  appelle  dents  de  chien  :  mais  la  femelle  en  a  da- 
uantage.  D’ailleurs  il  a  vn  conduid  au  deffbus  de  fa  queüe  qui  eft  plus  voifin  de  fon 
ve-  femelle  lequel  en  eft  plus  efloigné.  Finalement  il  marche,  ou  pour 

tiSbusTfedS-  mieux  dire  il  faute  plus  hardiment,  &:  plus  viuement  que  la  femelle ,  laquelle  eft  de  cou- 
mina  piuribus  roufleaftre ,  elle  porte  fa  tefte  haute ,  fes  yeux  font  rougeaftres,brillans  &  farouches, 
Co°nh*us  ex  fa  tefte  eft  platte  ,  fa  queüe  courte ,  defeharnee ,  pleine  d’efcailles  afpres  &  rudes ,  dimi' 
Nicand.  nuant  tout  à  coup  i  le  conduid  qu’elle  a  fous  le  ventre ,  eft  beaucoup  plus  proche  de  fa 
queüe  que  n’eft  celuy  du  mafle.  Bref  elle  eft  allez  ventrue, &  marche  beaucoup  moins  vi¬ 
uement  que  lé  mafle.  Elle  s’appelle  en  Latin  Vipera,  comme  qui  diroit,^  fariem,  d’autant 
quequelques-vnseftiment  qu’elle  faid  Tes  petits  auec  de  fl  grands  efforts  quelle  en 
meurt  incontinent  apres.  Mais  les  autres  affeurent  qu’elle  eft  ainfi  appellée, d’autant  que 
elle  faid  ces  petits  viuans  contre  le  natùrel  de  tous  autres  ferpens  qui  n  cfcloüent  que  des 
œufsî  ie" ne  veux  pas  dire  pourtant  que  la  vipere  ne  faffe  des  œufs, mais  c’eft  dans  fon  ven¬ 
tre  feulement  fans  les  efclorre,  eftant  tres-Certain  qu’elle  faid  fes  petits  vipereaux  viuans 
&  ehu^ppez  d’vne  certaine  petite  membrane.  Toutesfois  il  arriue  bien  quelquesfois 
que  lesaerniers  faifls  d’impatience  de  demeurer  fl  long-temps  dans  le  ventre  de  leur  mè¬ 
re ,  rongent  &  la  membrane  qui  les  enueloppe ,  &  la  matrice  propre  de  leur  mere  à  En  de 
fortir  pluftoft,  &  par  ainfi  viennent  au  monde  meurtriers  de  leur  propre  mere.  Mais  cela 
eft  auffi  rareicomme  eft  ce  qu’on  rapporte  du  coït  &  de  la  copulation  de  la  mcfme  vipere 
auec  fon  mafle  :  car  on  affeure  qu’en  celle  adion  naturelle  le  mafle  fourre  fa  tefte  dans  la 
bouche  de  la  femelle  J  laquelle  rauiedu  plaifir,couppe  ladite  tefte  de  fondit  mafle.  Au 
refte  iaçoit  que  tous  les  autres  ferpens  ayent  de  couftume  de  fe  cacher  en  Hyuerdans 
leurs  tafnieres ,  la  vipere  neantmoins  fe  contente  de  fe  mettre  à  couuert  fous  des  pierres 
tant  feulement,  &  quitte  fa  defpoüille  de  mcfme  façon  que  les  autres  reptiles.  Pour  ce  qui 
concerne  la  confedion  de  la  Theriacque ,  chacun  fçait  affez  que  les  vipères  font  pré¬ 
férées  à  toute  autre  forte  de  ferpent ,  d’autant  qu’elles  font  moins  dangereufes ,  &  ont 
vnc  qualité  moins  tabifique  que  tous  les  autres,  ainfi  que  le  confirme  Galien  au  chap.18. 
de  fon  liure  de  jTAmrfr.  4^  Or  on  a  accouftumé  premièrement  de  leur  coupperla 
telle  Sc  la  queüe  ,  parce  quelles  contiennent  tout  le  venin  quelles  ont;  eftant  tres- 
certain  qu’entre  toute  autre  forte  de  ferpens  la  vipere  a  la  telle  la  plus  venimeufe 
pernicieufe  ,  mais  neantmoins  il  ne  faut  pas  croire  qu’on  foit  obligé  d’obferuer 
précisément  certaine  mefure  Sc  diftance ,  tant  de  la  tefte  que  de  la  queüe ,  lors  qu’il  eft 
a  Auiouri'huy  queftion  de  les  coupper  :  car  Diofeoride  ellimc  celle  ceremonie- là  totalement  ridicule. 
on  trouue  vne  En  4  apres  oiî  icttc  leurs  entrailles, Icut  efpine  du  dos, leur  ventre,&  leur  peau.  Au  refte  on 
trouuc  VU  grand  nombre  deviperes  non  feulement  en  Italie  ,  mais  mefmes  en  France, & 
m  terroir  fur  tout  au  terroir  de  Poidicrs,  d’où  on  en  porte  de  millialTcsà  Paris  pour  la  confedion 

cefie  ville  *  des  Trocliifques  Theriacquaux.  Et  faut  fçauoir  qu’on  n’cmployc  pas  feulement  la  chair 
defdites  viperes  pour  ce  que  deffus,mais  auffi  leur  propre  grailTe  pour  la  fabrique  de  l’am- 
l'addrep  de  piaftrg  de  Figo.  Or  la  façon  de  la  préparer  eft  très- facile  :  car. on  prend  ladite  graifl'e  auec 
GriZ^Aplü- toutes  \cs  peaux  aufquelles  elle  eft  attachée,  &la  laue-on  dans  l’eau  claire  S^fraifthe 
cuire  dnKoyfy  tant  &  tant  de  foiSjiufqu’à  ce  quelle  foit  bien  nette  &4)urifiée,&  apres  on  fepare  lefdites 
’qZpnmhZîes  pcaux  &  membranes:ce  qu’ellant  faid  on  la  fiiid  fondre  furie  feu  dans  vn  vaiffeau  dou- 
a  defcouuertes.  ble  ,  &  la  rcmuë-on  fouuent  auec  vnc  fpatule  de  bois ,  puis  eftant  bien  fondue  on  lapaffe 
^u'il  couloir ,  &  la  laiffe-on  tomber  dans  l’eau  fraifehe,  laquelle  eftant  feparée  &  iettec 

n'ejl  plus  ‘de  on  prend  ladite  gfailTe^our  la  garder  dans  quelque  vaiflfeatnrpropre  &  conuenable,a  ccl- 
courir^  jg  de  s’cii  feruir  au  befoin.  Il  y  a  plufieurs  Pharmaciens  qui  ne  fe  contewans  pas  de 
fZZZs'rZZ  toute  la  fufdite  préparation ,  la  lauent  derechef  pour  la  defpoüiller  entièrement  de  toute 
J  pQj-te  de  virulence.  D’autres  encore  font  fondre  &  liquéfier  ladite  graiffe  dans  do  vin 
VJZoitt  îafls  blanc  encore  qu’elle  foit  pefle-meflée  parmy  fes  peaux  &  membranes ,  puis  apres  la  cou* 
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IenE&  lii  gardent  auec  beaucoup  de  foin ,  à  caufe  de  la  petite  quantité  qu'on  en  tire  de  «"««A»»' 
chafque  vipere.Voilà  pourquoy  auffi  nos  Médecins  blafment  à  bon  droid  certains  Apo- 
ticaircs  qui  font  leur  emplaftrc  de  fans  y  mettre  aucune  graiffe  de  vipere.  ‘rl”! 

Or  ie  ne  fçaurois  eftre  de  l’aduis  de  ceux  qcri  affeurent  que  cous  ceux  qui  fe  nourrif- 
fent  de  viperesparuiennenc  ordinairement  iufqu  a ^neextreme  vieilleCe  :  veu  que  leur 
chair  eft  d’vn  tres-mauuais  gousi  &  digéré  &  delfcche  piiiiT^ment ,  de  façon  qu’il  s’ell 
trouué^lufieurs  perfonnes  lefquelles  apres  auoir  mange  de  ladite  chair  ont  efte  grandc- 
itichE  preffez  d’vne  incroyable  foif  durant  quelque  temps  r  d’où  éft'  venu  que  quelqucs- 
VHS  ont  appelle  les  vipères  Dipfades  :  ioind  que  Galien  tefmoignè-'qüe  là  plufpart  de  ceux 
qui  ont  efté  mordus  d’vn  vipere  ne  peuuent  eftancher  leur fôif  irrémédiable  en  beuuanr, 
fi  que  telles  perfonnes  creucroient  pluûoft  de  trop  boire  qîie  de  fe  defaleerer. 

Qtwnc  à  ce  qu’on  aifeure  que  l’vfage  des  vipères  guerifelÿlâdrérïé,  Galien  lé  confirme 
parplufieurs  hiftoires  en  fon  1 1.  liurc  des  Simpl.  auchap.r.Et  vbicÿ  fesmots.//)t'^/#m 
jfi  vn  certain  homme  enuché de  ladrerie  qui  ejloit  de  nofire  contfagkie  ',  &  y  freqhema^  i^  con^ 
ffcrfi  tant  qu'il  entacha  de  fa  maladit  certains  des  noftres  :  or  ejloit-  il'dèftà  tout-gasîê^,  fmâü 
fMHt  ;  yarquoy  on  luy  fit  vne  loge  i  part  au  déjfùs  'ei vne  colline  près  d'vne  Jpntitine^é'  luy  portoH»- 
onîousles  iours  aboire  &  à  manger  autant  qu'il  luy  ejloit  de  befoin  v  aduwt  yt^enuiren  les- io,urs 
caniculaires  qu'on  moijfonnoit ,  on  apporta  de  fort  bon  'Oin  au  moiJfonneuT ,  liq^eifùt'iàftéjùrli 
champ  par  celuy  quil'auoit  _apporté^&  qui  s'en  ejloit  retourné  '.orquadle  temps'dé  boire  fut ‘^énuy 
le  'Oalet  voulant  mettre  d'eau  au  vin  comme  il  auoit  accoufiumé ,  ^  voulant  â'ecmJÎWÎe  ^ïn  qui 
ejloit  au  baril  pour  auoir  lieu  d'y  mettre  de  l'eau^en  verfa  dans  vne  coùppe,ma'ù’  quant  é^qùaiauec 
le  vin  vne  vipere  morte  toba  du  baril,  dequoy  efionez  les  moijfonneurs  aimèret  rhiè»±  bei^  d'eau 
que  de  ce  vin  ou  la  vipere  ejloit  morte, de  peur  que  quelqùd'malnè  leur  ërtaâitint. Se  retîràn's  donc-  xsutxnftf^ . 
ques fur  le  foir,^  pajfans  par  deuantla  ladrerie  oit  ijloit  ctpauure  maldd'e  -,  lufdàrmerént  ce' vin  . 

par  compapon,difans  entre-eux  qu'il  luy  feroit plus  expédient  de  mourir  que  de  languir  en  'cejîe 
mifére-,  mais  ce pauurehommen'eujl pas plujlofiacheuéde  'boirê  tout  fon  vin  ,  qu'îl  fè  fentijbd'u  in^rtrie, 

toutguery,é‘  cepar  vne  façon  du  tout  efirange  admirable,  car  toute  fa  ladrerie  croufié-leued- 

re  tomba  incontinent  de  foy- me Jine ,  ér  demeura  fa  peau  tendre  é‘  molle ,  &  qtihfi  tomme  la  'chdir  '• 
des  efcreuijfes  é’Ungoufies  quand  elles  mUent.Vn  autre  pareil  cas  adutnt  en  Myfie- d"Afie J  ajftz 
près  de  la  ville  d' ou  ie  Jùis,é' fitt  tel.Fn  homme  ladre  é"  riche  voulant  peùrûoir  à  fa  fanté-,(ér  sén 
alla  baigner  en  certains  bains  naturellement  chauds  :  or  auoit-il  vne^  ieune  ér  belle  chambrière  de 
laquelle  il  e fiait  de fejperément  amoureux :,é'  qui  néanmoins  ejloit  coartizée  é^’tenhe'  -dè  près  de 
quelques-autres  fiens  amoureux  ,  a  la  compagnie  dejquels  elle  fe  plàifiit  beaucoup  '  mieux  Jkns 
comparai  fin  qu'en  celle  de  fon  ladre  de  maifire  ,  lequel  elle  hayjfoit  par  excelliUce  a'cdufe  de  fis 
croufie-letieures.Tceluy  doneques  efiant  partypour  aller  aux  bains,  adutnt'q'Uelamaifiniu  il'lefia. 
ejloit  voifine  i  vn  lieu  ord  &  fale,^^  tout  plein  de  viperes,defquelles  vné fe  lança  par  fortune  en 
vn  baril  plein  de  vin  qui  ejloit  demeuré  dejlouppé.  Dequoy  s'apperteùànl'fà  chambrière,  &fe  re- 
fieüÿjfant  de  ce  que  fa  bonne fortune  luy  auoit  mis  en  main  le  mèyen  de  fe  dejpecher  des  importu¬ 
nes  recherches  de  fon  ladre  de  maijlre,luy  bailla  à  boire  de  ce  vin-,maù  ihmeÈjl^ddt^ué  de  botie' 
fon  baril  ,  qu'il  fut  parfaiSlement  guery  d'vne  façon  du  tout fimblable  à  celle  de  celuy  qui  ejloit 
dans  la  logé. 

Le  mefme  Galien  rapporte  encore  quelqjues-autres  hiftoires  fur  ce  mefme  fubjed  ,  & 
par  icelles  il  veut  prouuer  que  l’vfage  de  la  chair  des  viperes  eft  fort  conuenable  pour  la 
guerifon  de  la  ladrerie.  Or  pour  la  prepara,tion  de  ladi|e.  chair  nous  n’en  parlerons  pas 
d’auantage  pour  le  préfeht,referüans  d’en  traider  bien  amplement  dans  noftre  Antido- 
tairc  ou  nous  donnerons  auffi  la  vr^ye  4efcription  de  la  'T criacque. ,  ^ . 
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CHAPITRE  XXXI. 

A  chair  des  roignons  du  /eiftetu,  cft  vn  fort  bon  Antidote  àc  prefetuatif 
contre  toute  forte  de  pdifons&  venins  ;  &auec-ccfert  eftrangement  pour 
faire  drefler  la  queüe  à  ceux  qui  font  àcfrigidü  ér  mdeJîcUtis,  &  qui  ne  peu- 
uent  pas  contenter  les  Dames ,  voilà  pourquoy  ie  trouue  que  c’eft  auec  rai. 
fon  qu’on  la  faid  entrer  en  la  confedion  appcUée  dUfatyrium.  Or  le  fcmcit$ 
cft  vn  petit  animal  à  quatre  pieds ,  couuert  d’vn  grand  nombre  de  petites  efcaillcs  iau- 
neartres }  fa  telle  eft  fort  longue, &  non  guieres  plus  grofle  que  fon  col  ,.fon  ventre  eftaf- 
fez  ample ,  fa  queüe  ronde  comme  celle  des  lézards,  mais  plus  courte,  &  recourbée  con- 
tre  terre  ;  bref  il  a  vne  ligne  blüe ,  ou  perce  qui  le  compartift  par  le  milieu ,  depuis  la  telle 
iufqu’à  la  queüe.  Ccll  animal  fe  nourrill  en  Ægypte ,  ou  és  Indes ,  ou  en  la  mer  rouge{cc 
dit  Diofeoride)  encore  qu’il  s’en  trouue  en  Lydie  de  la  Mauritanie.  Quelques- vns  fe  fer- 
uent  alTez  mal  à  propos  de  la  Salemandrc  aquatique  au  lieu  d’iceluy,&  Pline  l’appelle 
crocodile  terrellre ,  parce  qu’il  a  vn  fort  rapport  auec  le  crocodile  du  Nil  :  iaçoit  qu’il  n’y 
aye  du  tout  point  de  proportion  entre  la  grandeur  &  les  dimenfions  de  l’vn  &  de  l’autre; 
AirmrnUe  ’é"  Car  le  fiincw  ell  tpufiours  petit ,  &  rarement  arriue-il  a  vne  coudée  de  longueur  ;  là  où  le 
crocodille  croill  non  feulement  iufqu’à  quinze  ou  dix-huid  coudées ,  mais  qui  plus  ell 
qui  croill  incelTamment  tant  qu’il  vid,  &  n’a  aucun  terme  prefix  d’accroiircment,encore  que 
d’vn  œuf,  qui  n’eftpas  plus  gros  que  celuy  d’vn  oye.  Il  vit  indifféremment 
tmqu  .  ^  ttxïc  &  dans  l’eau,  il  a  des  yeüx  de  pourceau ,  &  fa  veüeell  affez  courte  dans  l’eau, 
mais  hors  d’icelle ,  il  y  voit  tres-bicii.  Il  n’y.a  que  ce  leul  animal  (  &  le  perroquet  )  entre 
tous  les  autres  qui  remue  la  mâchoire  fuperieure.  Sa  langue  ell  fort  petite ,  &  attachée  à 
la  mâchoire  inferieure ,  fes  cuiffes  font  à  collé  de  fon  ventre  &  bien  refferrées  j  fes  pieds 
font  beaucoup  plus  petits  que  ne  porte  la  grandeur  de  fon  corps ,  il  a  des  ongles  fortes  & 
rudes  ;  fa  peau  cil  toute  efcaillée  &  croufteufe ,  voire  lî  dure  &  ferme,  qn’elle  ell  capable 
de  fouftenir  pluûeurs  grands  corps  fans  nuifancc,  &  toutesfois  celle  qu’il  a  fous  fon  ven¬ 
tre  cil  affez  molle  &lafehe.  On  dit  qu’il  vit  foixance  ans  ,  que  dans  foixante  ioursil 
faid  foixante  œufsj  pour  lefqucls  animer  il  luy  en  faut  autres  foixante.  Et  dit-on  encore 
qu’il  a  foixante  vertébrés  en  fefpinp  de  fon  dos.Qui  plus  ell  on  affeure  qu’il  a  tout  autant 
de  dents, comme  il  demeure  de  ïoijcs  en  Hyuer  dans  fa  tafniere  fans  manger.  Qi^  lî  quel- 
qu’vn  delîre  fçauoir  plus  au  long  l’hilloiredu  crocodille,  qu’il  prenne  la  peine  de  lire 
Ariftote,  Pline ,  âi  plufieurs  autres  Autheur?  modernes  qui  ont  voyagé  en  Egypte,  &  par 
toutes  ces  coftesPiiçntales, 


Des  Scorpions.  / 

Ç  H  A  P  I  T  R  E  XXXIL 

N  faid  vn  certain  huile  de  feorpions  infufez  &  elicints  dans  fhuile,  qui  eft 
excellent  en  médecine,  &  de  très-grand  vfage,  car  en  frottant  les  reins  &  la 
vefeie  d’iceluy ,  il  rompt  &c  fait  fortir  la  pierre ,  &  auec  cela  il  fait  vrinendc 
ailleurs  il  guerill  tous  ceux  qui  ont  ellé  mordus  des  viperes ,  ou  autres  bef- 
tes  veniiTieufes.  Et  en  temps  de  pelle  fi  on  s’en  frotte  les  aiffelles&lesaif- 
nes,non  feulement  il  preferue,  mais  mefmes  guerill  de  la  contagion.  Finalement  ledit 
huile  guerill  les  playes  faides  par  lefdits  fcorpions3&:  encore  mieux  les  feorpions  mefmes 
efcrafez&  appliquez  fur  leur  picqueure.  Or  le  feorpios  cft  vn  petit  animal  terrellre, ayant 
vne  longue  queüe  &  pleine  de  nœuds,au  bout  de  laquelle  il  a  vn  long  8c  courbé  efguillon 
qui  ell  creux  &c  caue ,  d’où  il  iette  fon  venin  en  picquant.  Il  a  des  bras  dentelez  8c  for- 
chus ,  8c  fa  queüe  eft  toufîours  en  eftat  de  picquer  non  droidement  mais  obliquement. 
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Le  mall&qüi  a  fes  bras  tachectcz,eft  plus  venimeux  que  la  femelle  aiiifi  qu’on  dit  ,  & 
toutefois  il  y  en  a  qui  tiennent  le  contraire.  Quant  aux  crpeces  des  feorpions ,  quelques- 
vns  efcriuent  qu’il  y  en  a  huid  :  la  première  eft  de  ceux  qui  font  blancheaftres  ,  la  pic- 
queuredefquelsn’eft  du  tout  point  dangereufe.  La  fécondé  eft  des  roux  qui  picquent 
viuement ,  &:  laiflent  vne  ardeur  &  vnc  foif  incroyable  à  ceux  qui  ont  eüé  picquez.  La 
troifiefme  eft  des  noiraftres ,  le  venin  d'efquels  apporte  quant  &  foy  conuulfion ,  ris  far- 
donicn,&:  folie.  La  quatriefme  eft  de  ceux  qui  font  verds  j  lefquels  ont  iufques  à  fept 
nœuds  à  leur  queue  ,  &:  dit-on  que  ceux  qu’ils  picquent ,  fentent  vn  froid  perpétuel  en 
leurs  membres ,  mefmes  es  plus  ardantes  chaleurs.  Lacinquiefme  comprend  ceux  qui 
font  de  couleur  noire-pafle,  lefquels  par  leur  picqucurc  font  venir  vne  grande  enfleure 
en  laifne  de  ceux  qu’ils  ont  picquez.  La  fixiefme  eft  de  ceux  qui  font  entièrement  fem- 
blablcs  au  petit  cancre  marin.  La  feptiefme  de  ceux  qui  ont  des  grands  hras ,  ôc  qui  ont  '  ' 

vn  fort  grand  rapport  aucc  le  cancre  appelle  fagurm.  Bref, la  huiditfme  comprend  ceux 
qui  font  de  couleur  de  miel  ,  qui  ont  des  aifles  comme  les  fauterelles ,  &  qui  ont  le  der¬ 
nier  nœud  de  leur  queue, de  couleur  noire.  Outre  toutes  ces  fortes  de  feorpions ,  il  s’en 
rtouue  encore  d’autres  qui  ont  des  aifles, mais  comme  ils  font  tres-rares  en  ces  quartiers 
icy  ,  aufli  font- ils  fort  frequents  aux  Indes  &  en  AfFrique,  où  l’on  dit  qu’ils  font  foit  u  a oy  que 
grands ,  &:  qu’ils  ont  fept  nœuds  en  leur  queue.  Que  û  nous  voulons  auoir  efgard  a  lèur  "}  s^os  fior- 
couleur  diuerfejiious  diros  qu’il  y  a  des  feorpions  iaunes,roux,cendrez, verds ,  de  couleur 
de  fer  rouillez, de  vineux, de  blancs,  &  d’autres  encore  qui  font  noirs  &  obfcurs  comme 
fuye.  Au  refte  ont  tient  que  la  picqueure  des  feorpions  eft  plus  dangereufe  aux  femmes  7ntèndnTem 
qu’aux  hommes,mais  encore  plus  p^ticulierement  dangereufe  aux  pucelles ,  la  pluf  part  èft 

defquelles  en  meurèn't,fi  elles  ne  font  promptement  fecouruës ,  notamment  fl  elles  font  ” 

picquées  de  cefte  forte  de  feorpions  qui  ont  fept  nœuds  en  leur  queue.  On  dit  que  ces  euit.^gcftis 
animaux  font  premièrement  de  petits  vers  &  non  pas  des  œufs ,  &  que  les  ayans  faits  ils 
les  couuent  iufques  à  tant  que  d’iceux  en  foyent  fortis  de  petits ,  lefquels  cflrans  deuenus 
grands,chaflent  leur  propre  mere,&  mefmes  la  tuent  bien  fouuent ,  fl  on  croit  l’opinion 
de  quelques- vns.Mais  c’eft  quafîtrop  parlé  de  ces  petits  animaux  venimeux,  voire  peut- 
eftre  plus  que  ne  requerroit  noftre  difeours  Pharmaceutique. 


Des  Vers  de  terre. 

CHAPITRE  XXXIII. 


SRisTOTE^efcritque  non  feulement  il  s’engendre  plufieurs  petits  ani- 

maux  des  vers  de  terre, &  plufieurs  fortes  de  vers  de  quelques  animaux  reci-  fntindr/dfs“^ 
proquement,mais  aufli  que  lefdits  vers  font  ordinairement  produits  de  la  & 

pourriture  de  plufieurs  corps  mixtes,come  font  les  pierres, les  os,  les  bois, les  '’ZrvÛmT 
fruits, le  formage  la  chair,fi  qu’il  femble  que  tout  corps  fe  doiue  conuertir  vne  fois  en  car  h  mefine 
vermine  ,  &C.  entres  toutes  autres  ccluy  de  rhomme,lequel  venant  à  mourir, eft  rongé  de 
ladite  vermine ,  ny  plus  ny  moins  qu’vn  habillement  de  la  tigne ,  ainfi  que  parle  le  Pro-  l'hifioir.  des 
phete  lob.  Et  encore  qu’il  femble  que  ce  qui  eft  froid,aye  la  vertu  de  refifter  naturelle- 
ment  à  toute  forte  de  pourriture,  fi  eft- ce  qu’on  s’eft  apperceu  fort  fôuucnt  qu’il  s’en-  panicuiiere" k 
gendre  de  vermine  dans  la  neige  mefme ,  aufli  bien  que  dans  les  grands  greniers  à  fel  au 
milieu  du  fel  mefmê.Ioinft  que  nous  voyons  tous  les  iours  que  plufieurs  corps  viuants,  Tcjenepm-''' 
engendrent  &  produifent  alTez  grande  quantité  de  vermine,&:  notamment  ceux  dans  le 
fein  defquels  croupit  ordinairement  vne  grande  cacochymie  &  pourriture  ,  qui  eft  ’^fdutrT imr  ' 

mere-nourrifle  de  toute  vermine.Et  ie  peux  dire  auoir  veu  fortir  d’vne  veine  du  bras  ou-  fimbiMe. 
uerte  par  la  lancette  d’vn  Chirurgien  ,  vn  ver  grand  &:  long  d’vne  paume  de  niain  ou  en- 
•*uiron ,  ce  qui  ne  doit  pas  cftre  trouué  eftrange,depuis  qu’il  s’en  engendre  quafi  en  toutes 
les  parties  du  corps,&  mefmes  dans  les  teftes. des  cerfs,  ainfi  que  l’efcrit  Ariftote  au  ^,Ar!ftne  é- 
chapit.  I  y. du  i.liurc  de  l’hift.des  animaux.  Or  tous  infeftes  produifent  ordinairement  vn  clhadnTerz 
ver ,  excepté  vnc  certaine  forte  de  papillon  ,  lequel  jaçoit  qu’il  prenne  fon  origine  d’vn  finHu.dc  lum- 
infeéte;  ce  neantmoins  ils  dégénéré  bien  fouuent  en  vnc  autre  efpece  totalement 
J^ente  ,  car  il  prend  des  aifles,  ôedeuient  animal  volant,  ainfi  que  le  tefmoigne  le  Poëtc /f  peutem 
’  '  ^  4  lequel 
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engUrer  entoH  lequel  parlc  de  luy  en  cefte  forte  :  Et fio  voheris  qui  modo  vernis  eram.  Mais  parce  que  f 
largemêc  pour  toute  forte  de  vermine  quelle  qu’elle  foit, voilà  pour^ 


quoy  nous  ne  voulons  parler  pour  le  prcfent,que  de  ceux  qui  font  engendrez  dans  la  ter- 
7efou^mlT  ’  d’autant  qu’ils  nous  feruent  en  Médecine  à  plufieurs  vfages.  Car  outre  que  d’iceux' 
vormgZ^Unt  (eftans  au  préalable  bien  lauez  auec  du  vin  blanc, &  préparez  comme  il  faut  )  il  s’eu  faift 
tofinUn  con-  excellent  huile  par  voye  d’ebullition ,  &  duquel  on  fe  fert  fort  heureufement  contre 

fouucnt  par  la  bouche  pour  la 
guerifon  des  pafles  couleurs, moyennant  qu’on  les  aye  bien  lauez, nettoyez, fecliez,puliie-. 
rifcz,&  meflangez  auec  quelques  autres  poudres,  Plulieurs  appellent  ces  vers  boyaux  de 
terre, d’autres  vers  terreftres ,  &  d’autres'cncore  lumbrics.  Ils  ont  leur  corps  fort  long, 
rond>fans  osjfans  ycux,&  fans  oreilles, &  quant  ils  veulent  marcher, ils  auancent  premiè¬ 
rement  la  partie  anrerieure  de  leurs  corps  en  la  trainant,puis  icelle  eftant  en  repos,  ils  ap- 
piiyent  l’autre  partie  de  leurs  corps  deflusj&  la  traînent  quant  &  elle,  &  ainfi  ils  fôt  che- 
min  en  rampant.Quant  à  la  matière  de  leurs  corps,il  n’y  en  a  point  d’aurre  que  le  limon 
de  la  terre  ;  bc  pour  la  eaufe  efficiente  de  leur  vie  &  mouuement ,  il  n’y  en  a  point  d’autre 
auffi  que  le  Soleil  ,  qui  cft  le  Perc  produ£^eur  &  naturel  de  tous  petits  anirrnux  &  infe- 
êtes.  Au  refte,  ils  n’ont  ny  yeux,ny  orcilles,ny  pieds,ny  bras,ny  iambes,&  femblent  plu* 
ftoft  à  des  nerfs  ou  .1  des  longues  6bres  qu'à  des  animaux  ,  d’autant  mefmement  qu’ils- 
n’ont  aucune  manifefte  diftindion  de  leurs  membres ,  fors  que  quelques  petits  nœuds 
qui  font  comme  des  aponeurofes  qu’on  apperçoit  à  trauers  de  leurs  corps.  Pour  les  auoir 
commodément  &  fans  peine, il  faut  attendre  quelque  faifon  temperée  Se  pluuieufe,  tells 
qu’eft  le  Prin-temps  qui  les  fiiidfortirabondamment.*^^!  s’en  trouue  en  quantité  dans  la 
terre  grade  qui  a  efté  fumée, &  non  foulée  aux  pieds,  ou  maigre  ou  aride ,  comme  eft  or¬ 
dinairement  celles  des  grands  chemins.  Au  refte, on  aifeure  que  Iqfdits  vers  glutinent  & 
gueriflent  non  feulernent  toutes  playes  fraifehes ,  mais  mefmes  foulagent  merueilleüfc- 
ment ,  82  fondent  les  nerfs  coupez  eftans  faupoudrez  fur  la  couppeure  ,  ils  fonf  appeliez 
yfeuli  dans  certains  difpenfaircs. 

'  Des  Cantarides. 

C  H  A  P'i  T  U  E  XXXIV.  , 

(  E  s  cantarides  n’ont  rien  de  cômun  auec  vn  certain  petit  animal  qui  fe  n5me 
i  canthiiriis  ou  foüille- merde, que  leur  nô  feulementjcar  hors  de-  là  elles  font  to- 
b  talement  differentes  d’iceux,&:  en  grâdeur  Sc  en  couleur  82  en  proprictez:veu 
f  que  le  cantharus  eft  inutile  en  imedecine,  82  les  cantarides  feruent  grandciiicnc 
à  plufieurs  chofeSjfelo  le  dire  de  Galien  qui  les  afouuent  employées  82  meflées  parmy  les 
medicamês  deftinez  à  faire  vriner,82  pour  la  guerifon  de  la  gratellc,mal  S. Main, 82  Lèpre. 
Or  les  cantarides  font  de  petits  animaux  puârs,ainfique  le  tefmoignc  Arift.d’autat  qu’ils 
font  procréez  d’vne  matière  de  femblablc  eftoffe.  On  en  trouue  quàcité  fur  plufieurs  for¬ 
tes  d’arbrifleaux  82  grands  arbres,notammenc  fur  le  trocfne,82  fur  le  frefne  où  ils  fe  nour-i 
riffent  delicieufementjauffi  en  faiél-on  beaucoup  plus  eftat ,  que  de  toutes  les  autres,  Ô2 
neantmoins  on  ne  rejette  pas  celles  qui  font  parmy  le  froment  en  efpy.  Mais  en  general, 
celle-  là  font  bonnes  qui  font  de  diuerfe  couleur  ,  qui  ont  de  rayes  iaunes  au  trauers  de 
leurs  aifles,82  qui  ont  le  corps  long  82  bien  nourry.  Toutefois  pour  les  rendre  meilleures, 
il  les  faut  imettre  dans  vn  pot  de  terre, 82  luy  boucher  l’orifice  auec  vn  feul  linge  qui  foit 
clair, blanc,82  net  ;  puis  faut  faire  boüillir  du  plus  fort  vinaigre  qu’on  pourra  trouuer ,  & 
mettre  ce  pot  la  bouche  contre  bas  fur  la  fumée  dudit  vinaigre  ,  82  l’y  tenir  iufques  a  ce 
que  les  cantarides  foyent  toutes  mortes  i  ce  qu’eftanr  fait ,  on  les  doit  faire  fecher  bien  & 
deuëment, 82  les  mettre  en  quelque  vaiffeau  propre  pour  s’en  feruir;  on  dit  qu’eftans  pré¬ 
parées  de  la  faço,ellcs  fc  gardent  ^eox  ans  en  leur  intégrité  82  vertu.  Au  refte,on  les  meft: 
|e  par  fois  en  fort  petite  quantité  parmy  les  medicamens  qui  font  vriner  ,  mefme  parle  ' 
confeil  de  G.ilien  qui  les  employé  toutes  entières, ainfi  qu’on  le  peut  voir  au  chap.  41-  de 
l’onziefme  liure  des  Simples,82  neantmoins  les  Modernes  ont  accouftumé  de  leur  ofter 
les  ailles  82  les  pieds  auant  que.Ies  faire  aualler. 

Vn  tour  en  cefte  Ville  de  Paris  ,  (  à  propos  de  cantarides.  )  Vne  certaine  Dame  de 

qualité. 
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qualité  eftant  tombée  malade  dVne  fleure  continue ,  accompagnée  d’vnc  grande  ardeur 
de  reins, &  de  plufleurs  autres  mauuais  accidens:Elle  enuoya  quérir  M.  Martin  le  Méde¬ 
cin  ,  homme  dode  &  expérimenté ,  auquel  il  commift  le  foing  &  la  charge  de  fa  fanté: 

Mais  comme  la  maladie  fe  rengregeoit  de  iour  à  autre ,  elle  fuft  follicitée  de  faire  appel-  hi- 

1er  M-de  la  Riuiere, Médecin  du  Roy,  pour  confulter  de  fon  mal  auec  fon  Médecin  or-A>^ 
dinaire,ce  qu’eftant  faidjConlme  ledit  Sieur  de  la  Riuiere  euft  interrogé  fa  patiente  à  fln 
d’eftre  bien  informé  de  la  nature  de  fa  maladie,  &  apres  luyauoir  touché  le  poux  ,  ilfe 
mit  à  dire  tout  haut,aux  affiftans  &  en  la  prefence  de  fadite  malade.  Si  Madame  m  euft 
fait  appcllcr  pluftoft,ie  l’eulTe  deliurée  dans  peu  de  temps, &  de  fa  fleure,  &  de  fon  mal  de 
keins,en  appliquant  feulement  vne  dragme  de  câtarides  fur  la  région  d’iceux;&  ayant  dit 
^es  paroles,il  print  côgé,&:  fe  départit  de  fa  malade, &:  de  fon  Médecin  ordinaire,qui  fut 
grandement  eftonné  de  la  vanité  des  difeours  qu’auoit  tenu  ledit  Sieur  de  la  Riuiere; 
mais  tant  s’en  faut,qu’il  flft  appliquer  vne  dragme  defdites  cantarides ,  fur  les  reins  de  fa 
patiente, ainfi  que  ledit  Sieur  de  la  Riuiere  auoit  dit  fraudulcufement ,  qu’au  contraire  il 
ne  s’en  feruift  du  tout  point,&  fi  ne  refta  pas  pourtan|de  guérir  fa  Dame  malade  :  auflî  à  Les  cantarides 
dire  vray  qu’elle  apparence  y  auoit-il  d’appliquer  fi  g*  de  quantité  de  telle  marchandi-  jj" 
fe  fur  fes  reins  enflammez,fçachât  bien  qu’à  peine  chafque  cantaride  (  animal  très  chaud  nmTcs”de  ‘j7 
&  fec)pefe  vn  grain,&  que  pour  vne  dragme,il  en  faut  foixante,  ou  enuironjcertes  ce  fut 
efté  bourrelier, &  non  guérir  fa  malade.  ï’ay  bien  voulu  rapporter  cefte  Hiftoire  au  vray, 
non  pour  me  fafeher  «ontre  lediâ:  Sieur  de  la  Riuiere ,  (  encore  que  ce  fuft  vn  Médecin 
charlatan, )ainçois  pour  faire  voir  combien  les  cantarides  font  ennemies  de  la  vefeie  ,  8c 
des  reins,principalement  quand  ils  font  des-ja  efehauffez ,  8c  enflammez  ,  lors  qu’on  les 
applique  en  trop  grande  quantité ,  8c  pour  monftrer  qu’eftans  meflangées  auec  d’autres 
medicamens  en  fort  petite  quantité ,  elles  peuuent  eftre  grandement  proffitables. 


Des  Voumù. 

CHAPITRE  XXXV. 

E  s  boutiques  de  nos  Pharmaciens  font  fi  bien  fournies  de  tout ,  que 
dans  icelles  on  trouue  iufques  à  des  fourmis, defquelles  ils  font  vn  cer¬ 
tain  huile  de  grande  efficace  à  plufieurs  chofes  ,  8c  notamment  pour 
efueiller  la  vertu  affoupie  des  parties  generatiues  ,  8c  pour  cfchaufFcr 
ceux  qui  ne  font  pas  fi  gaillards  entiers  les  Dames,  comme  ils  dcfirc- 
roicnt,ou  qui  font  de  frigidù  maleficUtü.  Or  la  fourmy  eft  vne  efpecc 
d’infeâ:e,le  plus  laborieux  8c  ingénieux  qui  foit  en  la  nature,  mefmes  félon  le  tefmoigna- 
gede  tous  les  Naturaliftes,car  il  ne  fe  contente  pas  de  trauailler  tout  le  iour ,  mais  il  em¬ 
ployé  auffi  les  nuiâis  toutes  cntieres,&  fur  tout  quand  la  Lune  luit ,  pour  s’amafler  de  la 
mangeaille ,  8c  remplir  fon  petit  grenier ,  8c  ne  s’amufe  pas  à  chafler  des  petits  animaux, 
comme  font  les  araignes,ains  s’attache  aux  grains  de  bflé  ,  lors  qu’il  en  trcuue ,  &  le  por¬ 
te  dans  fa  tafniere  au  bec.Quc  s’il  arriue  qu’il  trouue  quelque  petit  animal  mort, il  le  laif- 
fe  apres  l’auoir  fenty  8c  goufté,&  a  cela  encore  de  particulier ,  qu’il  fuit  toufiours  la  pifte 
defescompagnes,touteslefquellesenfemblenefontqu’vnfeul  chemin  pour  aller  ,  ou 
pour  venir  de  leur  tafniere  à  la  picorée-  Au  refte,  il  y  a  deux  forte  de  fourmy, les  premiè¬ 
res  defquelles  font  celles  qui  ont  des  ailles  ,  defquelles  on  fe  fert  pour  faire  l’huile  de 
fourmis ,  duquel  nous  auons  parlé  cy-deïTus  :  Et  les  autres  font  celle  qui  n’en  ont  point, 
qui  fe  trouuent  ordinairement ,  8c  en  abondance  es  lieux  fecs, arides, &  incultés  ,  8c  qui 
ont  accouftumé  de  feruir  de  médecine  falutaire  aux  ours  ,  qui  les  mangent  ,  lors  qu’ils 
font  malades.  Outre  les  deux  fufdites  efpeces  de  fourmis ,  il  s’en  trouue  encore  quel- 
qu’autres  toutes  differentes ,  entre  lefquelles  font  celles  qui  fc  trouuent  en  certains  en¬ 
droits  des  Indes ,  où  l’on  dit  qu’elles  font  auffi  grandes  8c  grofles  comme  les  renards  de 
ce  pays,  &  quelles  femeflent  de  chercher  l’or  dans  les  mines,  &  l’ayans  trouué  le  fer¬ 
rent  dans  leurs  tafnieres,  &le  gardent  auffi  foigneufement ,  que  fçauroient  faire  les 
plus  grands  vfuriers  de  ce  pays.  Qui  plus  eft, il  y  en  a  d’autres  qui  font  fort  petites ,  8c 
que  nos  Autheurs  Grecs  appellent ou  cheualines  :  &  d’autres  encore  qui 
fe  nomment  herculeenes ,  &  finalement  d’autres  que  les  Naturaliftes  appellent  foltfugas 
*  ou 
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gu  filifugas  :  mais  parce  ^uç  toutes  ces  fortes  d’animaux  font  inutiles  en  Pharmacie  vov 
ià  ppurquoy  ie  ne  deûre  pas  d’en  parler  d’auantage,  ’ 


Des  n^ers  à  fhye. 

CHAPITRE  XXXVI. 


JE  s  draps  de  foye  font  auiourd’huy  en  mefmc  degré  de  valeurl^qu'cftoient  an-  i 
ciennement  ceux  de  çrefpe  &c  de  fin  lin  ,  defquels  les  Roys  &  les  Prhices  ^ 
auoient  jadis  accouftume  de  s’habillerxar  nous  liions  en  S.  Luc ,  chapit.  i  é, 

_  _  qu’il  y  auoit  vn  certain  grand  riche, qui  eftoic  veftu  de  pourpre  &  de  fin  cref- 

pe,que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  accouftume  d’appeller  byjfum,c[m  n’eftoitanciennemet 
autre  chofe  qu’vne  efpece  de  lin  tr«-fin  Sc  deflic,fuccedant  immédiatement  au  prix  &  à 
la  valeur  d’yn  autre  certaine  eftoffe,qui  s’appelloit  asbejîus ,  comme  qui  diroit  incombu- 
ftible, duquel  on  faifoit  anciennement  des  habits  tres-precieux  pourles  Dames  de  gran- 
de  qualité, ainfi  que  le  tefmoigne  Pline  au  ch.i  .du  liu.19.de  fon  Hiftoirc  naturelle.  Or  ce 
crefpe  fin, félon  le  dire  du  mefme  Autheur,croiflbit  jadis  an  Achïe ,  au  terroir  de  la  Ville 
d’£lide,ou  auxlndes,&  en  Egypte,  fi  nous  croyons  ce  qu’en  eferit  Iulius  Pollux,  ou  bien 
en  Crecçjs’il  eft  vray  çc  qu’en  a  dit  Paufanias,qui  afleure  que  c’eft  vn  certain  arbre  pref- 
que  femblablé  au  peuplier,ayât  fes  fueilles  quafi  comme  celles  du  faulcrMais  foit  que  ce 
çrefpe  vienne  d’vn  arbre, ou  d’vne  herbe ,  nous  sqmes  affeurez  que  ce  nous  eft  vnc  chofe 
incogneuc,aufli  bien  que  cefte  plante- là  qui  çroift  en  la  Scythie  Afiatique,de  laquelle  le* 
Seres  habitans  dudit  pays,ont  acçouftumé  de  tirer  vne  forte  de  laine  tres-fine  ,  appellcç 
laquelle  ils  filent  du  tout  artiftement,pour  en  faire  puis  apres  des  habits  riches  & 
fomptueux  aux  plus  riches  du  paysiQuant  à  l'asbejlui^cc  n’eft  autre  chofe  qu’vne  certaine 
pierre  de  couleur  de  fer  ,  qui  fe  trouue  fur  les  montagnes  d’Arcadie  (  ainfi  que  le  tien¬ 
nent  quelques- vus) laquelle  eftant  vne  fois  allumée  ne  fe  peut  iamais  efteindre ,  ou  bien 
a  tes  KotnaitiS  ç’eft  vne  efpece  de  lin  très-  fin,4  duquel  on  auoit  accouftumé  anciennement  de  faire  des 
brujioient  un-  nappes,qui  prenoient  feu  fans  fe  confumer,comme  veulent  quelques  autres,  qui  croyent 
üurs”*l”rps  que  l’alun  de  plume ,  qui  s’appelle  autrement  Upü  amianthtu ,  eft  de  mefmc  nature. 
mtu  emelop-  Mais  parce  qu’auiourd’huy  nous  n’auÔs  point  de  telles  pletes  qui  portent  le  crefpe  fin,ny 
^tüieluiù  in-  ^ohis  par  confequêt  les  habits  qui  fe  fouloient  faire  d’iceluy,  voilà  poiirquoy  nous  nous 
mbuftihie,à  feruons  à  leur  place  de  l’ouurage  des  vers  à  foycjque  les  Grecs  appellent  hembyees^  ouura- 
gé  qui  retient  le  nom  de  fericum  auflibien  que  les  habits  de  crefpe, de  jadis,  &  qui  eft  non 
feulement  autant, ou  plus  renommé  pour  fa  beauté,  &  pour  rembellüTemcnt  qu’il appor- 
téau  corps  de  ceux  qui  en  font  parez, que  pourroit  faire  le  fufdit  crefpe  :  maisauifi  pour 
IVtilité  qivQii  en  tire  en  Medecinexar  nos  Àpoticaircs  de  ce  temps(la  plus  part  defquels 
s’attachent  de  bec  &  d’ongle ,  aux  préceptes  5c  enfeignemens  des  Arabes  )  font  fi  grand 
eftat  de  cedit  ouurage  des  vers  à  foye ,  qu’ils  croyent  alleurcment  auoir  yhe  particulière 
vertu  de  purger  5c  mondificr  le  fang,de  fortifier  la  faculté  vitale ,  de  refiouyr  le  cœur, de 
rendre  les  efprits  gaillards ,  5c  de  remettrefus  toutes  les  facultez  de  noftre  ame  ,  fi  clics 
eftoient  defeheutes  de  leur  incegrité;de  forte  que  ces  bonnes  gens- là  donnent  de  telles  5c 
fcmblables  loüanges  fuperfluës  à  la  foye ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  l’cxcrement  de  l’infe- 
(fte  qui  la  produiâ:  :  mais  s’il  eft  permis  à  vn  chacun  d’eftaller  fes  opinions  fur  le  théâtre  , 
du  monde, 5c  de  faire  pafler  fon  iugement  libre  à  la  diferetion  du  iugement  de  la  pofteri- 
çé,ie  ne  feray  point  de  difficulté  de  dire  ce  qui  me  femble  fur  ce  fujet ,  5c  confefTer  libre¬ 
ment  que  la  foye  n’a  que  peu  ou  point  de  vertu  en  Medecine ,  quoy  que  puifTent  dire  les 
ignprans  au  contrairercar  que  peut-  on  efperer  de  bien  pour  la  fantc  des  hommes  de  l’ex- 
crement ,  aride ,  5c  fans  odeur  d’vn  petit  animal  imparfait  ,  6c  entièrement  inefïîca- 
çieuxiCertes  il  y  a  beaucoup  plus  d’analogie  5c  de  rapport, fans  comparaifon,aucc  les  toi¬ 
les  des  araignées  6c  chenilles,qu’il  n’a  de  vertu  pour  la  guerifon  des  homes.  laçoit  qu’en 
noftre  fiecle  les  femmes  enceintes  qui  font  fubjetes,  ou  qui  craignent  de  fe  blcfter ,  ayejit 
accouftumé  de  prédre  de  matin  à  jcun(par  le  cofeil  des  Gardes)certainc  dofe  de  foye  crue 
hachée  fort  menu  das  vn  œuf  poclié.Il  ne  fe  peut  biê  faire  toutesfoiS,  que  le  crefpe  fin  de 
jadis, auquel  noftre  foy  à  fuccedé,n’aye  pluûeurs  belles  vertus  en  Mcdecine;mais  d’autât 

•  qu’il 
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qu’il  ne  s’en  trouuè  plus ,  Sc  que  la  race  en  eft  du  tout  perdue  quant  à  nous ,  voilà  pour- 
qiioy  nos  Pharmaciens  ne  len  fouuiênent  plus; mais  neaqcmojns  ie  m’eftonne  que  la  plus 
part'd’iccux  donnent  bien  fouuent  de  foye  crue  à  leurs  malades ,  fans  fçauoir  pourquoy, 
eftantchofeafl'eurce  quelle  n’a  du  tout  point  de  vertu  ,  qu’au  préalable  elle  n’aye  efté 
teinte  en  efcarlatejdont-ils  s’enfuit, qu’il  vaudroit  beaucoup  mieux  fe  feruir  feuleméc  de 
la  graine  de  kemes ,  aux  vfages  fufdits ,  que  de  ladite  foye ,  depuis  que  toute  fa  vertu  eft 
empruntée ,  &  par  ainh  i’eftime  qu’il  n’cft  pas  de  befoin  de  perdre  le  temps  à  teindre  la¬ 
dite  foye  en  efcarlate ,  pour  l’employer  en  Medecine.  ’Voylà  ce  qui  me  femble  fut  ce  fu- 
jet,en  foubmetrant  toutesfois  mon  opinion  au  iugement  des  Dpdeurs  Médecins ,  Sc  des 
Maiftres  de  l’Arc, qui  ne  doiucnc  rien  admettre  legeremenc, qu’au  préalable  il  n’aye  pafsé 
par  l’eftamine  de  leur  iugement  &:  cenfure.Recournons  maintenant  à  nos  vers  à  foye ,  & 
difons  que  ce  font  des  petits  animaux  qui  naiflent  de  certaine  petite  femence  ronde  & 
noiraftre,qu’on  appelle  des  ceufs,lefquels  on  a  accouftumé  de  tenir  en  lieu  chaudement 
temperé,durant  quelqiies  iour,à celle  fin  qu’ils  produifenc  lefdits  vers  à  foye ,  lefquels  eil 
leur  commencement  font  fort  petits'&C  menus ,  &  neanemoins  on  les  nourrift  dés  auifi- 


toft  qu’ils  font  nez  de  fucillc,  de  meurier  blanc  &  noir ,  &  particulièrement  de  celles  dit 
blanc,&  ce  durant  quelques  fepmaines  ,  apres  lefquellcs  ils  commencent  à  fe  mettre  en 
befongne  pour  produire  autant  arciftement  qu’admirablcment  la  foye ,  de  laquelle  on  fe 
fert  auiourd’huy  pour  la  fabrique  du  fatin,vclours3rafferas ,  &  autres  femblables  eftoffeSj 
qui  cntrcciénenc  &  prouignent  le  luxe  de  ce  ficelé.  Or  les  fufdits  vers  à  foye  s’enferment 
eux-mefmes  dans  les  coucous  qu’ils  ont  produid  pour  l'vfage  de  l’homme,  comme  dans 
vne  obfcure  prifon ,  d’ou  (  quelque  temps  apres  )  ils  forcent  en  forme  de  petits  papillons 
a  blancs ,  qui  produifenc  par  génération  vne  petite  femence  blanche  &  noiraftre ,  de  la¬ 
quelle  nous  auons  parlé  cy-deirus,&:  qui  doit  derechef  feruir  pour  la  produdion  d’autres 
femblables  vermifteaux  :  mais  d’autant  que  les  femmes  &  les  enfans  mefmcS  ,  font  affez 
fuffifarament  inftruits  fur  ce  fujet  en  ce  Royaume,  nous  n’en  parlerons  pas  cfauancage 
pour  le  prefenc  :  Quant  au  Byfius  ou  crefpe  fin  de  ladis ,  ie  trouue  (  pour  en  difeourir  en 
pa{rant)qu’il  y  en  a  de  deux  fortes ,  à  fçauoir  vn  qui  eft  terreftre  &  l’autre  qui  eft  marin: 
Pour  le  premier, il  croiflbit  en  abondace  &  en  la  Iudée,&  en  la  Contrée  du  Pelopomnefe 
èc  particulièrement  au  terroir  de  la  Ville  d’Elis;&  n’eftoit  autre  chofe  qu’vne  forte  de  fin 
'  lin  iaune  comme  or  ;  &  toutesfois  quelques-vns  afleurent  (  péut-eftre  fondez  fur  le  rap¬ 
port  de  certains  Anciens  Autheurs)qu’il  prouenoit  auffi  d’vn  certain  arbre  qui  eft  main¬ 
tenant  incogneu,auffi  ils  donnent  le  nom  de  lin  généralement  a  tout  ce  qui  fe  peut  filer. 
Touchant  le  dernier  qui  eft  le  marin ,  on  le  tire  encore  d’vne  certaine  coquille  marine 
appellée  Nacre,fur  laquelle  il  croift  à  mode  de  poil  mince  &  deflié ,  voilà  pourqüoy  auffi 
on  l’appelle  poil  de  mere- perle.  Il  eft  fort  eftimé  pour  la  guerilon  de  la  furdité  &  de 
l’oüye  dure ,  voire  on  dit  qu’il  empefehe quelle  n’arriue,moyénant qu’on  en  tienne  ordi¬ 
nairement  vn  bouchon  dans  les  oreilles.  Au  refte ,  encore  que  les  Médecins  fe  ferüent  de 
plufieurs  autres  chofes  (  outre  celles  defquelles  nous  auons  parlé  en  ce  troifiefme  &  der¬ 
nier  liure  )  en  Medecine,  comme  font  le  fiel  de  plufîeurs  animaux  ;  le  foye  &  les  ihteftins 
des  loups,la  ceruelle  de  moyneau,les  tefticules  de  cocq,les  cloportes ,  &  plufieurs  autres 
femblables.  Si  eft-cc  que  depuis^que  pas  vne  d’icelles  ne  fe  trouue  dâhs  le^  compofîtions 
Pharmaceutiques  ,  que  nous  ferons  voir  cy-apres  dans  noftrè  Antidotaird  (  moyennant 
l’affiftence  de  Dieu)nous  fommes  refolüs  de  n’en  parler  pas  d’auantage;Et  par  ainfi  nous 
finirons  noftre  troifiefme  liure, fous  le  bon  plaifir  de  Dieu.  Auquel  auec  le  Fils ,  &  le  S.- 
Efprit ,  foit  honneur  &  gloire ,  éternellement. 
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Viuet  in  aternttm  Francü  Renodæ  vs  Jppoüa. 


Fin  du  troifiefme  Liure  de  la  matière  Médicinale^ 


PHARMACEVnç 


BOVTIQVE 

PHARMACEVTIOVE, 

OV  ANTIDOTAIRE, 

>T>  I  S  TI  N  Gy  e'  en  DEy  X  PARTIES: 

La  première  defquellcs  traidc  des  Medicamens  intcrkurs ,  ^  k, 
fécondé  des  extérieurs.  i 

i^uec  T’ne  fort  briefm  >  tres-rvtjile  JntroduMiork  f  om  tûHji,  cetf^ç  q^i  d^efirmnt 
auoir  <'vne  particulière  entrée  en  l^  cûgmijfance 
de  U  pharmacie. 

Le  tout  prctiiiercmcnt  composé  en  Latîîî  ,  &;  m,is  eh  lumière  par  Je 
Sieur  Iean  de  Renov,  Confciller  &:  Médecin 
du,  Roy ,  à  Paris.  \ 

Pm  traduit  en.  François  ^iüufiré  &  augmenté  d'vn  tien  en  cejlc  fécondé  Bditm 
far  Lovys  de  Serres  Dauphinois ,  D.  en  tMedecine, 

&  Aggregé  a  Lyon. 


zA  LION, 

Pour  Nicolas  G ay,  en  rue  Merciere. 

M.  K  c.  xxxyiii. 

Auec  Approbation  des  Dodeurs  en  Médecine. 


luG^andum  Mediçorum  Hippocratico- 
Cfhriffiànôrum  àSc^üoia  Sammai-  - 
■  thano  Heroïdo  carminé 
redditum.  ,  : 


E  per  ego  hlc^fhœbe  o  MedicApater  Ar-  .  Nec  vero  mulîerteme^ati  dammpudoris 
&  AUthor,  Si  qmjtt  aoieSio  cupiÀt  quk  extihguer'efdetUy 

•kluic’eigofkbijciam pejfoSyAnimÂrnve  Utentem 


>  Técjue  per  htc  mro  non  inficUnde  pf^etî 
ui/clepi ,  &  gemmas  duïciJfmA  nomma 
I  natas 

HjgetamyPanacemeiuey'Deô/ijUîyDeâf^ue  per  omnes 
Quos  tejîes  appelle  fore  vtydmn  vita  manebity 
Glga  nunc  conceptü  fiatuo  promîttere  verbis  j 
Jllafequar  vigil,& feruem  indefejjks  ad  vnguetk 
Tromiptque  fidem  res  vt  iuratafequatur. 

Qui  me  hane  inflituit  puerum  p  rmeptor  ad  artem, 
llle  mihi  patrie  inflar  erit  :  nonfegnms  ilium 
V/que  colatnyAc  ipfos  qui  mêgemêre  parentes  : 

Jllum  ego  fsrtunas  comitem  compleilar  in  omneS  j 
llUyCum  firs  duraferetymiferatus  egeno 
Smcurram  :  totü  opibttsytota  arte  imabo. 
iV te  minus  &fratrHm  in  far  erunt  ques  peÜoYe  toto 
Certus  amem,firmôque  mihi  quos  fœdere  iungamy 
Tum  nati  tllorumytum  qui  nafientur  sé  Mis. 

Çlaorum  Ji  quis  erit  y  pulchro  qui  incenfus  amore 
Virtutis  ynoUras  animum  cenuertat  ad  arteSy 
Hune  ego  gratuité y&  nulla  mercede  decendum 
Sufitpiam  j  quin  &  quouis genitore  creatîy 
Omnia  me  dijeent  Omnes  pracepta  ma^firOy 
Omnibus  vnus  ero  duSloryPhœbeta  princeps 
Cajira  equaryduce  mevejîigiafgere  dîfcent  : 

Si  modo  militia.  dederintfua  nomina  nofira. 

At  facris  Tymhreaytuis  quicumque  teneri 
Abnuerint, procul  hinc  MoSyprocul  effè  îubebo. 

Omnibus  hoc  vnum  fludiüytperâque  fideli 
CuraboyVt  viUus  ratio  qu&cuntque  falubrUy 
Nec  producenda  fuerit  male  cengruavita  5 
Hanc  egopr&fcriham  bonuéy&  contraria  damnem  : 

Vt  quantum  poteroymaneant  me  vindice  tuti 
M  ortàleSy  fat'ique furent  îniuria  cédât. 

Non  ego  velpretioyVel  ihiqua  patentis  armei 
tA dducar precibusycuiquam  ^t  lethale propinetn 
Vharmaconyaut  alius  quijquam  me  attthore  propinet. 


'ConfciuSy&  nondum  viuentia  membra  necaho. 

faxo  mihi  fceleris  purijfima  pita  nefandi 
Sernper  eatycafttque  dectàfîne  lab'e pudorisy  •  >  l 

Nec  mihi  fanüum  vllo  vitietur  crimine  muntu. 

^  Vefîcq  inclufiu  mifère  quos  calculas  angit 
Haud  ego  fitfiineam  crudeli  excidere  ferro. 

Ecquü  enimfuror  eflyqua fanas  vulneradextra, 
Hac.eqdem  mi  fris  membris  infliger e  vulmsSy 
Sauutinque  infando  fidare  dolore  doloremy 
Et  lethuni  vtfugids  aliUnde  accerfere  lethum? 
SeUkePhas  Perfitcadens  Operariusartes, 

T>urum  hominum  genuSy^  pietateinfgne  cruenta. 

Me  quMttmque  /towks  venientem  exceperityOmni 
Viderit  hoc  cuira fatagentemyVt  qua  sgra  iacebunt 
Membra  thorodulci  arte  leuemymentéfque  dolore 
Opprejfas  recreem  verbis  filatus  amîcisy 
Fœminavirquefuat  nuüo  difrimine  habebo. 

An  domini  an  ferui  :  neque  amor  me  cecus  habendi 
I  IntereayAUt  veneris  coget  maie-fana  libido. 

(Siue  vacem  ofpcioyfeu  quiduismoliar  vnquamy 
In  vita  fi  forte  hominum  quid  videroyquodjit 

ICelandum,celabo  lubenSylinguâmque  fideli 
Corripiam franOynec grata filentia  rumpam  ; 

Nec  ficus  atque  me  a  fidei  commifla  teneho 

IArcanay&  tacite  fub  peÜere  claujà  recQndam. 

Sic  mihi  diuini  faueat  bona  numinis  auray 

ISiefortuna  mois  accedat  proféra  rebusy 
Qmquemihi  merces  fiuficepti  optât  a  laboriSy 
Laude  veharyVigedtque  meum  per fàcula  nomen, 
lEt  me  nulla  dies  violantemh&c  vider it  vnquam. 

'  S  in  'minus vano  periuria  turpia  mendax 

IOre  lequarydsibiiqueferant  hac  irrita  venti, 

Nulla  mihi  ex  anime  fiiccedant  vota,fied  atrex 

IMe  miferum  fkuismerfiet  Fortunaprocellis, 
Trifiidque  inuifk  capiant  me  tadia  vit  A. 


lurantem  iidera  cernunt. 


Le 


r 


Le  lèrment  des  Apoticaires  Ch^eftiens, 

&  craignans  Dieu. 

HE  iurc  &:  promets  dcuant  Dieu,Aucheur  &  Grcateur  de  toutes  chofei  vnique 
en.E{rencc>&  diftingué  en  trois  Perfonnes  EtertieUemeut  bien-heureüfesjOjde 
i’obferueray  de  poind  en  9010,(3;  tous  cês  Articles  fuiuanst  "  -  .  . 

Et  premièrement, ie  iure  Sc  promets  de  viure  &  mourir  en  la  Fpy  Chreftiéne. 
Item  d  aimer  &:hohnorer  mes  parens  le  mieux  qu’il  me  fera  poflible.  .  ;  - 

îcem  d’honnorer,'&:  refpeâ:ér  faire  féruice  en  tant  qu’en  moy  fera,  non  feulemenc  aux 
Docteurs  Médecins  qui  m’auront  inftrui(^  en  la  cognoiflanGe  des  préceptes  delà  ,Phar- 
inacié,maisauffià  mes  Précepteurs,  &  IsÆaiftres  Pharmaciens  fouslefqucls  i’auraÿ  appris 
mon  meftier.  v 

Item  de  ne  mefdire  d’aucun  de  mes  Anciens  Doreurs ,  Maigres  Pharmaciens,  bu  aü~ 
ttes  quels  qu’ils  foiènt.  . 

.  Item  de  rapporter  tout  ce  qui  me  fera  poflible  pour  l’honneur,  la  gloire,  rorncment,& 
laMajefté  de  la  Medecine. 

Item  de  n’enfeigner  point  aux  idiots  &  ingrats  les  fecrets  &  raretez  d’icelle, 
item  de  ne  faire  rien  temerairement  fans  aduis  de  Médecin  ,  ,ou  fous  efperance  .de  lu¬ 
cre  tant  feulement. 

Item  de  ne  donner  aucun  Medicamens  purgatif  aux  rnalades  affligez  de.  quelque  ma¬ 
ladie  aiguë,  que  premièrement  ie  n’aye  pris  confeil  de  quelque  dô(3:e  Médecin. 

Item  de  ne  toucher  aucüriement  aux  parties,  honteufes  &  deffenduës  des  feinmes,que 
ce  ne  foit  par  grande  neccffité,c’eft  à  dire  lors  qu’il  fera  queftion  d’appliquer  deffus  quel¬ 
que  remede. 

Item  de  ne  defçouurir  à  perfonne  les  fecrets  qu’on  m’aura  fidelement  commis. 

Item  de  ne  donner  iamais  à  boire  aucune  forte  de  poifon  à  perfonne ,  &c  ne  confeiller 
iamais  à  aucun  d’en  donner,  non  pas  mefmes  à  fes  plus  grands  ennemis. 

Item  de  ne  donner  iamais  à  boire  aucune  potion  abortiue. 

Item  de  n’eflTayer  iamais  de  faire  fortir  le  frui(9:  hors  du  ventre  de  fa  mere ,  en  quelque 
façon  que  ce  ne  foit  par  aduis  de  Mede'cin. 

Item  d’executer  de  poin(3:  en  poin(3:  les  Ordonnances  des  Médecins  fans  y  adioufter 
ou  diminuërjcntant  qu’elles  feront  fai(3:es  félon  l’Art. 

Item  de  ne  me  feruir  iamais  d’aucun  fuccedanée ou  fubftitut,  fansleconfeildequel- 
qu’autre  plus  fage  que  moy. 

Item  de  defaduoücr  &  fuir  comme  la  pefte  la  façon  de  pratiquer  fcandaleufe  &  tora- 
lement  pcrniçieufe,  de  laquelle  fe  feruent  auiourd’huy  les  charlatans  Empyricques  & 
fouffleurs  d’ Alchy mie,à  la  grande  honte  des  Magiftrats  qui  les  tolèrent. 

Item  de  donner  aide  &  fecours  indifféremment  à  toux  ceux  qui  m’employeront. 

Et  finalement  de  ne  tenir  aucune  mauuaife  &  vieille  drogue  dans  ma.  Boutique. 


Le  Seigneur  me  benijfe  toufiours  tant  que  tobjèrueray  ces  cho/ès. 
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PREFACE. 

K  CORE  que  la  flu4  grande  partie  de  tout  ce  que  la  O^ature  a  produit 
vu  dans  les  entrailles  de  la  terre iOU  fur  la  Jùrface  d'tceüe^foit  defiine  ,pour 
I4  nourriture^oupourla^erifondes  hommesyfi  e(i-ee  quedepué^nefî 

pastoufiours  tû  '^yiè  {  prmcipalenîentim  que  laneceffté  le 

de  ' fouiller _  ces  entrailles,  ou  traüèrfér  les  mers,  pour  aÜer  queyir  iésfmplés 
eflrangeresyC  efl  pourqmy  nos  anciens  Medecm  onteurâifon  d.e  drejjèr  des  boutiques  pour 
en  icelles  garder  conferuer  eertam  mediçamens  djoifispourlaneceffitè,  comme  dans 

des  aJJèureT^  magajins.  TouPainJtque  iadù  on  uuoit  accouftumé  de  garder  dans  le  Temple 
dlE/culapê  toutes  les  meilleures  lespltès  eSfrouuéès  recéptes  pour  la  guerifon  de  tous 
les  malades  qui  fèprejfèntoient. 

far  comme  ainfi  fo.it  que  la  medecine  efi  grand  don  de  Dieu,  les  medicamehs 
comme  la  main  de  i’Bternd pour  la  guerifon  des  hommes ,  il  ejl  neceffaire.  que  ta  boutique 
du  Pharmacien  qui  doit  contenir  cefdits  medicamens ,  fait  fi  bien  garnie  de  tout  ce  qu'4n 
s' efi  peu  aduifir  iufquà  prefint ,  quil  ny  aye  cabinet  mieux  garny  de  toutes  fortes  de  ri- 
chejfes  ^rarewg  qu’icelle, des  cho fis  les  plus  exquifis  ^  les  plus  rares  qui  foient  en  tout 
tP'niuers,^  qui  font  defiinées  pourlerecouurement  de  là  fanté  des  hommes, Soit  que  leurs 
infirmte’Z^(  qui  font  les  ennemis  capitaux  de  nofire  ^iej  les  caufésQfi  les  açcidens  d'iceüès 
prouiennent  de  leur  façon  de  '“viure  mauuaife  defiegUe  :  ou  bien  de  quelque  é^iufi  ex~ 
terne, euidenteiOu  occultes  lefquelles  deux  caufes  produifint fiparément  leurs  efie^fc  efi  à 
dire, leurs  particulières  maladies.  Car  de  la  prennere  firtent  T  intempérie, la foluttondecon- 
tinuité,les  tumeurs  coràre  nature  Jalienteriej^i’hernie,^  vnf  infinité:  d" autres fimbUbles’, 
(fi  de  l’autre  fortent  la,pefle,la  'rsei^leMydropyobie,& plufieurs  autres  de  pareille  efiojfe. 

Au  refie ,  comme  tous  les  endroits  ' de  la  terre  ne  font  pm  également  propre  pourporter 
des  bons  fimples ,  auffi  tous  lieux  ne  font  pas  efgàlémentidoims  pour  drejjèr  des  boutiques 
pharmaceutiques,  pour  en  'icejle s  garder, préparer 3^  y  enfire,  les  comçofit  'ionsy  fabriquées, 
car  il  ny  en  a  que  bien  peu  où  l'on  puijfé  bien  fàirè  le  tout  enfimhle. De  forte  que  la  plufiart 
de  ceux  qui  drejfent  bouti'qU'e,cherchent  les  meilleure  s  nriUes  pour  y  poüuoir  mieux  débiter 
leur  marchandifi  ,  (fi  la  '-vendre  à  plus  haut  prix  -,  non  que 'te  fûü  du  nombre  de  ceu'ic' qui 
font  grand  efiat  de  ces  fimplifies  charlatans  (qui  ne  font  point  de  difficulté  de  rançonner 
les  perfonnes  pour  quelque  petit  remede  qui  ne  vaudra  pas  le  parler, (fi  qui  drefièntde^ 
tites  tajnieresâe  veux  dire  des  boutiques  à  tout  bout  de  champ,  dans  des  petits  villages, 

(fi  lieux  puant  s,au  lieu  de  irèndre  desbofmés  di'ogUés  bim  choifies  aux  pajfans,ils font  gloi¬ 
re  de  leur  en  baiüèr  le  pim  fouuent  de  pourries,gafiées ,  ^  jans  que  perfonne  faffè  efiat  de 
les  reprendre.)  far  au  contraire,ie  les  hays  mortellement,(fi ferait  expédient  que  ce  Royau¬ 
me  en  fut  entièrement  defirappé.  '^i  pim  efiyisne  puù  que  te  ne  blàfine  ces  <-uendeurs  de 
fimples  qui  font  en  ce  fie  '’ü'ille  de  Tarù,au  lieu  appellé  le  pilier  des  Haies ,  d’autant  qu'ils 
njendent  le  pim  fouuent  d'herbes  in fe&es  puantes  aux  Apoticaires, au  grand  détriment 

delà  fanté  de  ceux  qui  s’en  fer uent. 

Ornjo'icy  toHtceàquoyilfaut  auo'ir  efgardpour  drejfer  bien  à  propos  <-vne  bout'ique 
Pharmaceutique  fPrem'ierement  tsr  en  general,  il faut  quelle  fo'it  bien fituée":  en  apres  elle 
doit  efire  bien-  deuëment  fournie, tant  detom  les  fimples  necejj'aires,  que  des  injirumens 
qui  feruent  necejfairement  pour  la  confeêîion  de  iom  les  medicamens  compofi'X^i  corme 
auffi  de  iom  les  vaijfeaux  propres  pour  la  conferuation  des  facultezj.efquelles  la  nature  efi 
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l'art  les  ont  doués  four  Ntilité  la  famé  de  dhommc.  Et  comme  en  nos  trois  Liurespre- 
cedens  de  la  matière  medicale ,  nous  auons  cerne  femble  ajj'eT^fuffiJdmment  infirma  le 
pharmacien  touchant  la  cognoijjance  ddoit  auoir  de  tous  les  Jtmfles  necejjaires  en  me^- 
decine.  Et  en  nos  Jnflitutions  fareiUement  armé  des  frecef  tes  generaux  quil  faut  o.hferuer 
en  ieJleBion,  préparation ,  gÿ  mixtion  des  medicamens ,  en  adioufiant  au  bout  de  chaque 
precepte ,  les  receptes  ordonnances  de  toutes  les  compofitions  defqueües  on  fe  fert  ordi¬ 
nairement.  ■  • 

Aujf  en  cefte  fécondé  partie  du  prefent  Volume, nous  le  'voulons  rendre  capable  (  maü 
quil  le  'vueiüe)  non  feulement  de  bien  garder^  dejialler  les  medicamens^maù  aujfinom 
deftrons  ( moyennant  l'aide  de  Dieu) de  le  rendre parfaia  en  la  compofition  d'iceuXy  afin 
quil  fi  rende  recommandable  en  fa  profefiîon  j  moyennant  toutes  fois  qu'au  préalable  nous 
ayons  briefuemeht  difiouru  de  quelques  chofes  necejfaires  pour  la  con(iruBion  de  la  bouti¬ 
que  Pharmaceutique  ^dans  cefie petite  Introduction  qui  fera  comme^n  auant-difiours  de 
mfire  Ântidotaire. 

.  aiil'- 


De  la  éMaifin,  Boutique  d,-  ''Pharmacien. 

CHAPITRE!. 

L  y  a  bien  peu  de  perfonnes  versées  en  l’hiftoire  qui  ne  fçaehent  bien  qu  es 
premiers  lîecles ,  les  hommes  n’auoient  au  lieu  de  pain,  autre,  chofe  que  des 
fruids,ny  pour  leur  vin  autre  boiflbn  que  de  l’eau  commuhe.Si  que  les  hom¬ 
mes, les  cheuaux,&  les  bœufs,  fe  nourriflbient  indifféremment  de  mefrae’^li- 
ment  :  ainfi  que  le  tefmoigne  Hyppocrates  en  fon  liurc  de  la  vieille  médeci¬ 
ne.  Mais  quelque  temps  apres  s’eftans  apperçcus  que  les  fruids  Se.  toutes  les  autres  cho¬ 
fes  qui  prouiennent  de  la  terre, ne  pouuoicnt  pas  fuffire  pour  l’entretien  de  leur  vie  &  de 
leur  fanté,  lî  au  préalable  on  ne  les  preparoit  éc  accommodoit  en  quelque  façon  ;  ils  s’ad- 
uiferent  de  triturer,  macerer,  Se  purger  le  froment  de  fon  gros  fon  pour  en  faire  du  pain, 
ou  pour  mieux  dire  de  la  bpulie,de  laquelle  nos  premiers  peres  fe  font  long-temps  feruis, 

&  notamment  les  anciens  Romains,àinfî  que  nous  le  lifons  dans  le  Poëté  Aufonius.  De¬ 
rechef  confîderans  que  cefte  feule  forte  de  pain, ou  boulie  leur  apportoit  des  nausées ,  où 
appétits  de  vomir  des  defuoyemens,&  vnc  infinité  d’autres  maux  en  leurs  eftomachs  :  ils 
prindrent  enuie  d’obuier  à  tels  inconueniens,en  meflangeans  de  la  chair  des  oifeaux,  des 
belles  à  quatre  pieds, &  des  poiffons  parmy  leurdit  pain, pour  en  foulager  d’autant  mieux 
leur  ventricule  affady ,  de  forte  qu’ils  commencèrent  déflors  à  chaffer  dans  les  bois,  dans 
les  riuieres,&:  parmy  les  campagnes;  &c  par  ainfi  les  appétits  de  la  gueule  croiflans  de  iour 
à  autre, ils  trouuerent  l’inuention  de  cultiuer  la  vigne.  Se  d’orner  de  toutes  fortes  de  mets 
les  plus  exquis, leurs  banquets ,  qui  auparauant  n’eftoient  munis  que  de  glands  pour  tout 
potage  ;  glands  iî,  dy- je  qui  eftoient  pour  lors  efgalcment  communs  aux  hommes  Se  aux'»  com- 
beftes,ainfi  que  le  confirme  le  fufdit  Poëte,ne  plus  ne  moins  que  l’ombre  des  arbres ,  qui 
eftoit  la  maifon  commune  de  toute  forte  d’animaux  ;  eftant  rres-certain  aufl'i  qu’en  ce  homini  glans. 
premier  fiecle-là  ,  les  hommes  n’auoient  autres  maifons  que  les  cauernes  des  rochers ,  ou 
les  forefts  cfpaifics ,  ny  autres  villes  que  les  crouppes  des  montagnes  ;  bien  eft  vray  que 
quelque  temps  apres  fous  le  régné  de  Dardanus ,  meliorans  vn  peu  leur  condition  ,  ils  fe 
firent  en  certains  endroits  des  petites  cabanes ,  fales ,  puantes  ,  Se  couue^es  de  fumier 
pour  habiter  en  icelles ,  Se  en  d’autres  parts,  comme  en  l'Ifle  de  Maiorque,  ils  creuferent 
des  rochers  à  fin  qu’ils  leur  fèruiffent  d’habitation. 

De  forte  qu’encore  aujourd’huy  nous  voyons  qu’en  plufieurs  endroits  de  la  terre ,  Se 
notamment  aux  Indes ,  les  habitans  du  pays  fe  baftiffent  des  maifons  auoc  des  coquilles  . 
des  grands  poiflbns.ou  des  tefts  des  tortues  marines.  Se  d’autres  aucc  des  rofeaux  fendus, 
ou  des  herbes  maritimes  qu’ils  entrclaffent  artiftement, ainfi  que  le  rapporte  Alc^and.ab 
Alex,  éhfon  y.Iiure  chap.i4. 
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Mais  uiaiucenant  en  ce  liecle,8c  en  noftre  Europe,  fur  tout  où  les  homme 
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coup  plus  çiuilifezqu  CS  autres  parties  du  monde ,  nous  voyons  que  non  fculenunu  ' 
viande  ’de  la  plufpait  des  hommes  efl:  beaucoup  plus  exqùife  fans  comparaifon,  que  cdK 
de  nos  premiers  peresjmais  auffi  leurs  maifons  bafties  dVn  admirable  &  diucrsartitic 
voire  en  diuers  endroits.  Car  les  vns  les  ont  conlbuiftes  dans  le  milieu  d’vn  fieuuc ,  les 
autres  fur  les  conppeaux  des  montagnes ,  les  autres  dans  des  forells,  &  les  autres  encore 
dans  la  mer  mefme,ou  fur  le  riuagc  d’icelle,  fuiuant  que  les  vns  fc  plaifent  plus  en  vn  en- 
droid  que  les  autres. 

Or  quant  à  la  maifon  du  Pharmacien  elle  ne  doit  eftre  baftie  en  aucnn  des  lieux  pre. 
^MdmrT&’  alléguez, ainçois  dans  vne  bonne  ville,  ou  dans  vn  bon  bourg, en  lieu  clair  Ik  aëré,&  danr 
proportion  delà,  vnc  ruë  nette  &  efloignée  des  cloacques  &  efgouts.  Elle  doit  eftre  allez  grande  ,fpacieu. 
^£mcien  haute ,  à  celle  fin.de  loger  au  plus  haut  dernier  eftage  d’iGelle,  toutes  les  plantes 

defquelles  il  a  befoin  pour  fon  vfage ,  &  qui  ne  fe  peuuent  fi  Ijien  garder  ailleurs  que  la 
comme  eftant  le  lieu  le  plus  fec ,  &  le  plus  aëré  de  la  maifon.Et  en  la  plus  balTe  d’icelle' 
qui  eft  la  cauc,  y  mettre  beaucoup  de  chofes  qui  demandent  vn  lieu  moite  &  hamides 
comme  font  la  calfe  noire,  le  vin,  &  autres  chofes  femblablcs. 

Entre  la  caue  &  le  grenier  de  ladite  maifon, il  eft  neceifaire  qu’il  y  aye  pluficurs  eftages, 
ou  à  tout  le  moins  vn  feul,où  le  Pharmacien  &  fa  famille  fe  puiifcnt  loger  :  &:  au  deffous 
d’iceluy  immédiatement ,  doit  eftre  fituée  la  boutique  Pharmaceutique  grande ,  belle, 
quarrée ,  &  bien  claire  j  en  telle  forte  neantmoins  cju’elle  ne  foit  point  par  trop  exposée 
aux  rayons  du  Soleil,  de  peur  qu’ilf  ne  vinflent  a  leichcr ,  fondre ,  ou  efehauffer  par  trop 
fes  compoûtions,  &  autres  mcdicamens  fimples ,  ny  moins  encore  à  la  mercy  des  trente- 
deux  vents,  qui  ne  pourroiënt  eftre  que  trop  importuns. 

Or  en  ladite  boutique  y  doit  auoir  deux  portes ,  l’vne  qui  foit  du  cofté  de  la  ruë,&:  fur 
ledeuant  pour  donner  entrée  dans  la  boutique, ôc  l’autre  au  fonds  d’iccllej  pour  pouuoit 
entrer  par  icelle  dans  vne  cuifîne  baife  qui  fera  ioignance  à  ladite  boutique ,  &c  en  laquel¬ 
le  le  fage  &  bien  aduisc  Pharmacien  fera  fa  demeure  la  plufpart  du  temps  auec  fa  mef- 
gnfl^,  foit  pour  boire,  pour  manger, ou  pour  dormir,  à  celle  fin  qu’il  foit  toufîours  aux  cf-  ’ 
coûtes,  &  qu’il  efpie  ordinairement  par  vne  petite  feneftre  vitrée,  qu’il  fera  faire  à  ces  fins 
dans  la  muraille  mitoyenne, fi  fes  apprentifs  &  feruiteurs  font  à  leur  deuoir, s’ils  reçoiuent 
amiablemcnt  les  eftrangers,  &  s’ils  diftribuent  ôf  vendent  fidellcment ,  &  fans  tmniperie 
fes  drogues  &  compofitions. 

Derechef  en  vn  des  coings  de  ladite cuifine  baffe,  &  tout  ioignant  la  cheminée,  le 
Pharmacien  doit  faire  baftir  vn  petit  poëfle ,  dans  lequel  il  puilfe  bien  &  clcuëment  con- 
feruer  fon  fucre,fes  dragées, &  fes  confetlions  folides;  Sc  fi  fa  grandeur  du  lieu  le  permet, 
il  doit  auoir  encore  vn  petit  magafin,&  riere-boutique  ;  dans  la  quelle  il  mette  à  couucrc 
fes  fruiébsjfes  femences ,  &: beaucoup  d’autres  denrées ,  &:  fimples  qu’il  eft  contraint  ti’a- 
chepter  en  grande  quantité, comme  font  amandes,  ris,  pruneaux ,  miel,  plulieurs  femen¬ 
ces, racines, &  boisanais  il  fe  fouuiendratoufiours  de  mettre  dans  fi  boutique  fes  compo- 
fitions,Sc  vnc  grande  partie  des  fimples  les  plus  rares,&  plus  precieufes  qu’ü  aura,  &  def- 
quels  il  fe  fert  ordinairement,  tels  que  font  les  chamarins,  raifins  de  pance,  rcgliffe,  poly- 
pode,fcné,&  autres  femblables. 

fec  à  fin  que  tous  fes  mcdicamens  foienc  bien  &  deuëment  rangez  dans  fadiîc  bouti¬ 
que, il  eft  expédient  quelle  foie  alforcie  de  plulieurs  &:  diuers  eftages ,  pour  l.i  plufparc  ef- 
galement  diftans  les  vns  desaucresdefquels  feront  faits  auec  des  aix, attachez  &  clouez  à 
^  des  grandes  pièces  de  bois  attachées  pareillement  aux  murailles ,  Sc  par  ainfi  y  en  ayant 
de  toute  forte, il  aura  lieu  pour  loger  proprement ,  Sc  au  large  tous  fes  vaifT'eaux  Pharma¬ 
ceutiques, tant  grands  que  petits,tant  ceux  qui  font  de  bois.que  ceux  qui  font  de  terre, de 
verre, ou  d’eftain,ÔC  n’oubliera  pas  par  mefme  moyen  de  les  fitner  en  façon  que  ceux  qu’il 
faut  le  plus  fouuent  manier  6c  remuer ,  foient  en  lieu  proche  5c  commode ,  5c  les  ancres 
les  moins  vficez  en  quelque  eftage  plus  elloigné. 

l  inalement,pour  le  regard  des  vafes,ÔC  des  fachets  qu’il  luy  conuient  pendre  aux  foli- 
ues  de  fa  boutique ,  il  vfera  de  celle  prudence  :  c’eft  qu’il  èfcrira  le  nom  d’vn  chacun  des 
mcdicamens  qui  feront  dans  lefdits  vafes  5c  fachets  fur  le  dos  d’iceux ,  à  celle  fin  qu’il  les 
trouue  plus  promptement  en  ayant  befoin ,  5c  de  peur  auffi  qu’il  ne  falfe  quelque 
d’Apoticaire. 

JJ  Que  fi  les  feneferes  de  fa  maifon  fe  trouuent  par  trop  petites ,  ou  qu’cllCjS.pc  foienr 
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pas  aflfez  exposées  au  Soleil  pour  contenir  .&  efchaujfer,ou  les  pots  de  terre  plains  „ 
de  Conferues, ou  coures  les  bouteilles  de  verre  qiji  contieiinencles  eaux  diftillces  ;  Alors  , 
iKfaudra  qu’il  falle  attacher  contre  la  muraille  de  la  partie  anterieure  de  la  maifon ,  deux  ' 
ou  trois  pieds  de  cheure  auec  des  bons  aix  par  deflus ,  pour  mettre  &  pofer  fur  icelles 
tous  les  medicamens  qui  ont  befoin  des  rayons  méridionaux  du  Soleil  ou  pour  perdre 
leurs  humiditez  &  crudîtez  fuperflués  ou  pour  fe  fermenter  &  quafî  Comme  cuire  ,  ou 
finalement  pour  chafler  &  confumer  leur  igneité  &  empyreume  i  aura  le  foin  de  les  y 

Jailfer  tout  autant  qu’il  fera  expédient  &  neceiraire,&:  non  pas  d’auantage ,  de  peur  qu’ils 
ne  vinlfent  à  fe  gafter  corrompre. 


Des  injimmens  necejfaires  en  la  boutique  du  Phamacien. 

CHAPITRE  II. 

Lyavn  nombre  infiny  d\tcnfî.lles  &:  d’inftrumens  en  la  boutique  du 
Pharmacien ,  dont  les  vnsfont  entièrement  neceflaires  ,  &  les  autres  ne 
feruent  que  de  parade  pour  le  plus  fouyent, Comme  font  les  vafes  d’argent 
que  plufieurs  Apoticaires  tiennent  en  nombre  dans  leurs  cabinets ,  feule-  ’ 
ment  pour  fe  faire  voir,&  pour  couurir  leur  ignoraneexar  n’ayaiis  pas  de- 
quoy  fatisfaire  en  leur  chargeais  fuppléent  ce  defFaut  parce  luxe  extérieur  ,  qui  neaht- 
moins  eft  entièrement  reprouué  par  Hip.au  liure  du  Médecin, où  il  dit:Que  tels  vtenfil- 
les  d’argent  font  entièrement, &:  curieux  &  odieux, &  peu,  ou  point  du  tout  neceifaires. 

Or  quant  à  ceux  que  nous  auons  appelle  neceiTaireSjnous  croyons  que  ce  font  tous  ceux 
qui  feruent  ou  pour  contenir  les  medicamens  de  quelle,  matière  &  conilftence  qu’il,s 
foient, comme  font  fyrops,vin  cuid,looch,ele£tuaires, poudres, huiles, cerats,vnguens,&;ç. 
foitque  lefdits  inftrumpns  foyent  de  terre, de  verre, d’argenc,d’cftain, de  pIomb,de  cuiure, 
ou  de  letton,ou  qui  feruent  pour  la  préparation  d’iceux  j  comme  font  les  grands  &  petits 
mortiers,les  pilons  de  bois, de  pierre,ou  de  métairies  fpatules,chauderons,marmites,baf- 
fins,placs:paëfles,caires,blairches,paëfles  à  frire,limes,cranchets,tamis, couloirs ,  preiToirs, 
manches  d’hippocrats,balances,cyfeaux,coufteaux,  tables  de  marbre ,  alembics ,  ferpen- 
tinsjcntonnoirs,  &  plufieurs  autres  defquels  le  Pharmacien  fe  fert  vnc  fois  l’année  pour 
le  moins. 

Outre  plus  ceux  qui  méfient  la  Chymieparmy  la  Pharmacie  ,  ont  encore,  pluilcms  Les  in/l, um.  ns 
autres  particuliers  inftrumens  ,  qu’vn  certain  appelle  aifez  plaifamment ,  inftrumens  de  sSt 

tromperie, &  non  de  Pharmaciermais  cela  fe  doit  entendre  au  regard  de  ceux  qui  en  abu- 
fent  tant  feulement,6c  non  au  regard  des  autres  qui  s’en  feruent  oportunément ,  mode- 
ftement,&  fans  vanité. 

Au  reftcjil  eft  beaucoup  plus  facile  de  fçauoir  les  noms,  ôc  cognoiftre  quelle  forme  & 
figure  ont  la  plus  part  des  inftrumens  Pharmaceutiques,  que  de  fçauoir  exadement  leur 
particulier  vfige:car  on  cognoift  aifez  vue  lime,vn  trancher,  vn  maillet ,  &c  vn  eoufteau, 
mais  on  ne  fçait  pas  les  diuers  vfages  aufquels  on  lescmploye;&;  de  fait  comme  les  Apoti¬ 
caires  ont  accouftumé  de  s’en  feruir  feulemêt,ou  pour  racler  les  dents  de  sâglier,ou  pour 
ropre  en  petites  pièces  le  guajac  &  ryuoire,ou  bien  pour  polir  tout  ce  qui  ne  fe  peut  pas 
mettre  en  poudrejainfi  aufli  les  autres  ouuricrs  s'en  feruent  à  plufieurs  autres  vfages  tout 
diuers,felon  la  diuerfité  &:  induftrie  de  leur  art:car  par  exemple  vn  ferrurier  fe  lert  d’vn 
maillet  &d’vne  lime  pour  fabriquer  des  clefs,  &;  vn  orfeure  les  employé  pour  fuie  des 
bagues, arineaux,carquans  ôc  vaiflelle  d’argent  >  &  ainfi  chaque  artifant  fe  fert  partiçidie- 
rement,tantoft  d’vne  paire  de  cyfeau,&  taiitoft  d’vn  enclume,  félon  le  beioin  qu’il  en  ji. 

Et  touchant  la  diuerfité  des  coufteaux,qui  font  neceifaires  au  Pharmacien,il  faut  fça-  iHuerfi- 
uoir  qu’ils  ne  font  pas  tous  d’vne  mefme  façon.xar  il  y  en  a  de  grads  &c  de  petits,  de  lôgs  d/s  cm- 
&:  de  courts ,  de  pointus  &:  d’émouflez  :  Ce  neantmoins  on  fe  i'ert  plus  frequcnimcut  de 
ceux  qui  font  longs  &  pointus, pour  racler  &:  nettoyer  les  plantes,&:  toutes  leurs  parties:  i  iM^machn. 

&  pour  ceux  qui  font  courts  &  émoufiez,&:  qui  ont  le  dos  fort  efpais  &C  large,on  s’en  fert 
communément  pour  rompre  &  mettre  en  pièces  le  fucre.  O  utre-plus  il  y  en  a  qui  font 
courts, Marges  &  faits  en  forme  de  Lune,  &:quafi  du  tout  femblables  aux  tranchets  des 
cordonniers, defquels  on  fc  fert  ordinairement  pour  hacher  en  petites  pièces  ,  certaines 
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femences  oleagincufes  quelques  efcorces  confites ,  qui  ne  le  peuuent  pas  mettre  en 
poudre  auec  le  pilon:Item,pour  couper  en  petits  lopins  la  regliffejà  celle  fin  qu  elle  puif. 
fc  mieux  receuoir  la  forme  de  dragée.Finalement,il  y  a  vne  autre  forte  de  coufteau  beau¬ 
coup  plus  long  que  tous  les  autres, &  fait  d’ vne  autre  façon  toute  differente  :  car  au  lieu 
d’eftre  pointu, il  a  fon  bout  fait  en  forme  de  crochet  ou  hameçon,  qui  eft  accroché  à  vne 
autre  boucle  de  fcr,aggrafféc,à  vne  piece  de  bois  en  forme  de  table, &  fe  fert-on  d’iceluy, 
quand  on  veut  rompre  ôc  mettre  en  pièces  quelques  greffes  racines ,  ou  autres  pièces  de 
bois, en  tenant  l’autre  bout  emmanché, 6c  en  la  preffant  contre  ladite  piece  de  bois. 

Or  toutes  les  boutiques  Pharmaceutiques  ne  font  pas  efgalement  fournies  de  toutes 
ces  fortes  de  coufteaux,ains  en  la  plus  part  d’icelles, on  void  qu’vn  mefme  coufteau  fert 
à  plufieurs  6c  diuerfes  chofes ,  6c  mefmes  pour  la  cuifinexar  les  chambrières  qui  s’efpar- 
gnent  prennent  bien  fouuent  les  coufteaux  de  la  boutique  de  leur  Maiftre  ,  pour  en  ra¬ 
cler  des  naueaux,6c  s’en  eftant  feruics, elles  les  defrobent,ou  les  cachent  màlicieufement, 
6c  par  ainfî  mettent  le  plus  fouuent  en  peine  les  feruiteurs  Pharmaciens. 


Des  Mortiers  ^  Pilons. 

chapitre  IIL 


N  T  RE  tant  de  forte  d’inftrumens  qui  font  neceffaires  aù  Pharmacien, 
il  n’y  en  a  point  félon  mon  iugement  j  qui  foit  plus  vfité  que  le  mortier, 
duquel  il  eft  difficile, voire  impoffible  de  fe  paffer  pour  la  préparation  de 
la  plus  grande  partie  des  drogues,dont-il  fefertxar  comme  ainfifoit  que 
toute  la  matière  Médicinale  ,  eft  quafî  comme  d’vne  confîftencc  rude, 
grofiîercjôc  indigefte,6c  que  par  confequent  elle  fe  donne  fort  rarement,  comme  elle  eft 
naturellement  produite,qu’au  préalable  elle  n’aye  efté  bien  6c  deuëment  preparéejvoylà 
pourquoy  il  a  efté  de  befoin  de  triturer  ÔC  mettre  en  poudre  dans  .le  mortier  plufieurs 
mcdicamens  (impies  pour  les  mefler  plus  facilement, félon  la  neceffué  prefente.Mais  par¬ 
ce  que  celle  dite  matière  Médicinale  eft  grandement  diuerfe ,  6c  du  tout  diffemblablc, 
on  a  trouué  à  propos  de  la  préparer  diuerfement  ,  non  feulement  par  l’induftrie  de  k 
main,mais  auffi  par  l’aide  des  mftrumens  propres, tels  que  font  les  mortiers ,  qui  doiuent 
auoir  leur  grandeur  6C  forme  requife ,  ÔC  auec  ce  doiuent  cftre  fabriquez  d’vne  matière 
proprcjla  qualité  de  laquelle  puilfe  eftre  cômuniquéc  au  mcdicamet  qu’o  veut  préparer 
en  iceux.  Qm  eft  la  caufe  qu’ô  a  accouftumé  d’en  forger  de  toute  matiere,c5me  de  mar¬ 
bre,  Agathe,  Albaftre, ou  autre  pierre  quece  foitdtem  d’eftain,de  plomb, de  fer, de  cuiure, 
d’airain, de  verre, d’yuoirc, voire  d’argent  6c  d’or,pour  parade ,  pluftoft  que  parneceffité. 
JJ  Or  entre  toutes  les  fortes  de  marbrc,on  tient  que  le  porphyre  eft  le  plus  propre  de  tous 
JJ  pour  faire  des  mortiers  particulièrement  deftinez  pour  triturer  ou  les  perles, ou  plufieurs 
JJ  autres  minéraux  qui  font  grandement  durs:Car  le  commun  eftant  beaucoup  moins  dur 
JJ  ôcfolide  que  lëfufdit,ilcede  non  feulement  à  la  durté  de  plufieurs  pierres  pretieufes, 
JJ  mais  auffi  s’efmie  par  fois, fi  que  fa  propre  fubftance  fi  non  dangereufe,  à  tout  le  moins 
JJ  fuperfluë  ÔC  inutile  fe  mefle  parmy  icelles.  Que  fi  on  pouuoit  recouurer  vne  certaine  âu- 
j,  tre  efpece  de  marbre  qui  eft  tresidur ,  ÔC  de  couleur  de  fer ,  ôC  qui  fe  nomme  Bafalces,on 
JJ  feroit  auffi  bien, mais  il  cfl  troprare  parmy  nous. 

Mais  comme  il  fuffit  d’en  auoir  vn  de  plomb,vn  de  verre,ôc  vn  de  pierresauffi  eft- il  ne- 
ceffaire  d’en  auoir  plufieurs  de  metail,fçauoir  eft,  vn  qui  fôit  grand  ÔC  ample ,  pour  tritu¬ 
rer  plufieurs  chofes  dures, qui  ne  peuuent  eftre  préparées  qu’en  grande  quantité.  Vn  fort 
petit  pour  meflanger  l’ambre, le  mufc,la  ciuctre,le  bezoar,6c  plufieurs  autres  chofes  aro- 
mariques.Er  entre  les  deux  fufdits,il  en  doit  auoir  plufieurs  de  moyêne  forte, ôC  d’inefgale 
grandeur,donr  les  vns  feruent  .à  difloudre  ôc  meflaiiger  les  potions  purgatiues,  les  autres 
les  clyfteres,ôc  les  autres  les  eleiftuaires  qu’ils  ne  préparent  iamais  qu’en  grande  qu.antite. 

Or  il  faut  qu’ils  ayent  autant  de  pilons,  comme  de  mortiers  ,  &  qu’ils  foyent  faits  de 
mefmé  matière  qu’eux,en  forte  qu’vn  mortier  de  plomb  aye  fon  pilon  de  plomb,ôC  vn  de 
metail,  de  pareille  matière, ôc  ainfi  des  autresdaçoit  que  ccluy  qui  eft  composé  de  fer, foit 
efgalement  conuenable  à  tous  mortiers,  de  quel  metail  qu’ils  foient ,  comme  auffi  celuy 

qui 
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qui  efl:  de  bois.efl:  propre  à  tous  ceux  qui  font  de  pierre,  ou  de  quelque  autre  matière  ap- 
procheante,&  dans  lefquels  on  a  accouftumé  de  bactr^les  herbes-  fraifehes.  * 

Le  ieune  Pharmacien  fefouuiendra  icy  en  P  affant  de  couurir  fon  mortier  ,  oud’vne 
fueille  de  papier, ou  d’vne  peau  minée  &  déliée ,  ou  bien  fouuene  d’vrie  qui,  fort  double, 
lorsqu’il  barra  &c  triturera  les  medicamens  fecs,aridess,aromatiques,  &  picquans ,  à  celle 

£n  que  la  plus  fubtile  partie  d’iceux  ne  s’exalé&fe  perde  infenfiblement,  ou  bien  pour 

çmpefeher  qu’ils  ne  frappent  le  cerneau  par  leurs  vapeurs  pcnetiràntes  &  importunes. 

Au  refte,on  fe  fert  ordinairement  d’vne  table  de  marbre ,  ou  de  porphyre  au  lieu  & 
place  d’vn  mortier,pour  triturer  impalpablement  les  perles  &  autres  pierres  pretieufes, 
en  y  adioüftantquelqüe  péu  d’éàu  rofe  ou  autre  femblable, félon  l’intention  du  Médecin! 


Des  Spatules  O*  Cmliers.  ^ 

C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

E  s  fpatulcs  &  cuiliers,font  comme  les  fèconde  mains  du  Pharmacien  qui 
s’en  fert,ou  pour  remuer  les  medicamens  qu’il  ttitUre  dans  fon  mortier,  ou 
pour  mellanger  ceux  qu’il  fait  cuire  dans  fa  baffine,à  celle  fin  qn’eftans  bien 
preparez,il  les  ferre  dans  leurs  vafes  &  Lèfetuoirs  propres.  d’iceux;8^  les  prô- 
duife  auec  les  mefmes  lors  qu’il  en  fera  de  befoin.  Or  les  fpatùles  four  àinfi 
appellées,d’autant  qu’elles  font  fort  larges  d’vn  cofté  à  l’iliftar  de  l’os  de  !’cfpaule,qüe  les 
Médecins  Barbares  appellent  fpatulc.  ,  ^  j  -  ^  ^  ^  ^  ^ 

Or  la  figure  de  toutes  les  fpatùles  eft  prefqués  fcmbIâble,fçaiioir  eft, triangulaire  &  af-  DeU  figure^ 
fez  longue,mais  leur  matière  eft  fort  diuérfe;ca'r  il  y  en  a  qui  font  d’argent ,  comme  font 
la  plus  part  de  celles  defqhelles  fe  feruent  les  Chirurgiens, polir  eftendré  leurs  emplafttcs 
&  linimensîles  autres  font  de  bois  comme  pourroit  ellre  le  palmier,  telles  que  font  celles 
auec  lefquclles  on  a  accouftumé  de  remuer  l’emplaftre  dtapalm*  tandis  qu’il  cuidîieiS  an¬ 
tres  encore  font  de  ferjcntrc  lefquclles  il  y  en  a  d'^  grandes  &  petites  ,  toutes  Jefquelles 
font  propres  à  rcmuer,prendre,&  ama.tLcr,tant  l’huile  en  Hyuer,  le  miel,&:  les  eled'uaires 
liquides, que  toute  autre  forte  de  medicamcht  mol  &  liquide. 

Quant  aux  cuiliers,ceux  defqnels  on  fe  fert  ordinairement  dans  les  boutiques  Pliar- 
triâeeutiques,font communément  ou  de  fçr,  «u  de  letoh,  &  les  autres  qui  fe  mettent  fur 
tablçjfont  pour  le  plus  fouuent  d’argent  ou  d’eftairiqaçoit  qùe  les  payfahs  &  autres  gens 
de  petite  eftofFe,fe  contentent  bien  de  ceux  de  boisjll  s’en  fait  encore  d’autres  petits  qui 
font  bu  d’yuoire  ou  de  corne, lefquels  ori’employe  à  puifer  les  poudres  aromatiques ,  ou 
efpibes  fines  de  leurs  pots,qu  int  on  les  veut  pefer  à  la  balance: Outre- ce,  il  y  en  a  d’àutrès 
qui  fe  trouuent  ordinairement  és  cuifines  pour  efeumer  le  p^t ,  d’autant  qu’ils  font  tous 
percés  comme  vn  crible ,  on  les  appelle  communément  efeumoirs.  Quoy  qü’il  en  ïbit; 
nos  Apoticaircs  ne  fe  feruent  communément  que  de  ceux  qui  font  de  bois  bu  d’argent, 

&:  nhn  de  ceux  de  verre, à  caufe  de  leur  fragilité  ,  ny  mbins  encore  de  ceux  de’  fer  ou  de 
cuiure,d’autant  que  ceux-là  fe  roüillent  facilement ,  ceux-cy  amaflent  incontinent  du 
verdet  :  Que  s’il  leur 'arriue  de  s’en  feruir ,  ils  doiiicnt  foigneufement  prendre  garde  de 
les  tenir  nets  &  luifans.  •  /s 


De  Chauderotis  ^  de  quelques  mtr  es  Varjfeau,^  Métalliques, 

C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

I,  V  s  I E  V  R  s  prennent  le  coquemard,que  les  Latins  appellent  ahetmm  ^  & 
^ le  chanderon  qui  fe  nomme  en  Latin  cacabus ,  pour  vne  mefme  chofe  ;  mais 
œ i’eftime  qu’ils  fe  trompent  grandementjcar  à  parler  proprement  ,  le  coque^ 
mard  eft  vn  vaiflTeau  de  cuiure  creux  &  profond,ayant  vn  couuerclc  de  pa- 
‘reilleeftofFe,&:  vne  feule  anfe  par  le  moyen  de  laquelle  on  le  peut  fermer 
Sc  ouurrir  quand  on  veurj&:  s’en  fert-on  communemcc  pour  faire  ou  chauffer  ou  boüillir 
.  de 
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de  l’eau  comune  pour  boirô  feule, ou  pour  le  mefler  parmy  le  vin:Les  pcrsones  riches  6c 
de  qualité, ont  accouftumé  de  s’ei}  feruir  plus  que  les  autres ,  mais  ils  les  ont  d’argent  & 
non  de  cuiure ,  tant  pour  le  contentement  de  leur  ve  uë,&  pour  fatisfaire  à  leur  vanité 
qu’aufli  pour  le  bien  de  leur  fauté,car  l'eau  bouillie  en  iceux ,  ne  fent  ny  l’efchauffé  ny  U 
cuiure,  comme  elle  fait  ordinairement  dans  les  autres;.  ^ 

Les  Latins  appellent  en  leur  langue  Patim.ce  que  nos  Pharmaciens  nommet  en  Fran¬ 
çois  baflinc,qui  ell  vn  autre  vaifleau  de  cuiure  beaucoup  plus  granÿ&:  plus  large  que  le! 
coquemardjaufli  s’en  fert-on  tant  pour  cuire  &  pmparer  Içs:  medicarnens  tant  fimples 
que  compofez,quc  pour  çonjfire  les  fruits  Elle  a  deux  oreilles  ou  unfes  ^  à  fçauoir ,  vne  de 
chafque  colléjà  celle  fin  qu’on  la  puilTc  manier  plus,aisément,p9ur  Ja  pqfer  &  retirer  du 
feu  quand  il  eft  de  befoin.On  a  accouftumé  de  la  mettre  fur  le  feu  ,'de{rus  vn  certain  in. 
ftrument  de  fer  qui  fe  nomme  vn  trepied,en  la  partie  interièufe  duquel  on  met  des  char¬ 
bons  ardens  pour  faire  boüillir  &C  cuire.ce  quheft  contenu  dans  ladite  baiTine. 

J,  On  a  maintenant  vne  autre  forte  de  vaifleau  qui  eft  en  quelque  façon  approchant  de 
„  la  forme  de  la  bafline,maisd’vne  matière  toirtqutre,rçauoir  eft  de  terre  :  Il  eft  fort  poly 
„  interieuremcnt,St:  outre  ce  plombé ,  &  reluifant  comme  verre  vert  ou  efmeraude }  &  fe 
sCfert-ond’iceluy  pour  cuire  &!  .conferuer  plufîeurs  medicamens  aufquels  -les  vaiffeaux 
„  métalliques,  communiquent  qiijçui;  couleur, ou  quelque  mauuais  gouft,ou  autre  qualité 
„  femblablertels  font  les  eaux.m.iellées  appeU^s  des  Grecs  les  fyrops  aigres^’ 

àceteux, certains  pnguens  comme  le  citrin,&  quelques  ceras  encore  comme  k  fefigétàiii; 
„  attribué  à  Galien‘,.&  autres  femblables..  '  . 

j  H.y  a  vn  autre  vaifleau  de  Guiurç,qui  a  aflez  de  correfpondance  auec  la  bafllne.  Les 
Latins  l’appellent  pate/la,comme  eftant  diminutif  de  fatinx. ,  &  les.  prançois  la  nomment 
Cafle  blancbe.  Elle  eft  beaucoup  plus  petite  que  la  baflîne,&:  a  vn  manche  dq  fer  qui  eft 
fort  long,à  celle  fin  de  la  pouuoir  mnh  plus  facilement  fur  le  feu  fans  fe  bfufler.On  ciii^ 
communément  en  icelle  tous  les  medicamens  ,  lefquelles  on, veut  employer  en  petite: 
quantité, c’eft  à  dire,pou,r  vne  ou  dieux  dofes,  tels  que  font  les  tablettes  de  fucre  roiat ,  le 
julcp  Alexandrin, &  autres  femblables.;  ..  .  •  ,  ; 

,  jLai  poëfle  eft  vue  autre  forte  de  cafté  fortlmge^&i  ouuerte ,  elle  eft  communément  d|e 
fer  rv  a  vhe  longue  queue, dq ^^’^krejaquelle  on  prend  en  la  tenant  fur'  le  feif 
lors  qu’on  veut  frire  quelque  chofe  dansicçllç,, pu  cn.la  cuifine,  ou  en  la  boutique ,  ainfî 
a-GivpçGouftumé  de  frirela  çoriandee  auec  du  vinaigre ,  pour  corriger.quclque  certaine 
mauuai(e.qualiçé quelle a;amfî  pareillement  on  fricafl'e  le  millet  ouauec  du  yin,pu  auec 
quclqu’ajucre  fcmblable  liqueur,auant  que  l’appliquer  fur  aucunepartie  du  corps.  .  ' 

,  Outre  tous  CCS  vaifl'eaux  fufdits  ,  .ii.y  en  a  encore, vn  aùtrpq.ue  les  Grecs  appellent 
/^érr,les  Latins  cxcxbiis^6)L  les  François  chauderou;!!  eft  de  mefme  matière  que  la  baflïnc: 
mais  il  eft  plus  grand,plus  large, &  plus  profond  qu’icelle ,  &  lors  qu’on  veut  feruir  on  le 
pend  en  la  çremaillcre, munie  de  plufîeurs  crochets,à  celle  fin  que  tout  ce  qui  eft  en  ice- 
îuyiboüiilflre&fecuifc  plus,  aisément. 

•  Au  refl:p>depuis  que  tous  çes.fufditsjaifléaux  appartiennent  pluftoft  aux  cuifiniers 
qu’aux  Phârmaciens,aufli  bien  qu’vn  autre  grand  nombre  de  pots  de  terre ,  ie  ne  fins  pas 
déduis  d’en  parler  d’auantagepour  le  prefent  ;  joint  qu’il  n’y  a  fi  malotru  Apoticaire,qui 
ne  les  çognoiflé  treftqus  ,  depuis  qu’on  les  employé  ordinairement  dans  les  boutiques, 
pour  en  iceux  faire  des  décodions, des  geléesjfyrops,ongucns,&:  plufieurs  autres  fembla- 
b  les  confedions. 


'T)es  Vrçjfoirs. 

e  H  A  P  I  T  R  E  VI. 

E  s  Pharmaciens  ont  auflî  leurs  petits  preiFoirs ,  delquels  ils  fe  feruent 
pour  exprimer  plufîeurs  huiles  &:  fucs:Quelques-vns  d’entr’eux  les  ap¬ 
pellent  en  Latin  torcularia^vanh  ie  trouueque  ceux  qui  les  àppeUctprx- 
/4,parlent  plus  proprementjd’autant  qu’ils  font  fouuent  humedez  & 
arroufez  de  la  matière  qui  doit  eftrc  exprimée, joint  auflî  qu’ils  prclfent 
fort  rudemét  tout  ce  qu’on  met  entre-deux.  Or  ces  preflbirs  font  ordi- 
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jjaircmenc  compofez  de  deux  petites itrefs  dè  boisefgales  en  forme  &  en  grofTenr-,  donc 
vnc  chacune  4’icelles  a  deux  trous, fi  aï  tittcment  creùfez  Cdnelez'cn  ;rond  -,  fans  que 

toiuéfois  la  eàneleure  fe  rencontre ,  qu’ëUcs  reçoiucnt  deux  autres:  pièces  de  boisjpared- 
Icment  canelces  en  formédepolîe,lcl'quëye^  e-itant  t(Hrnv<éps.cn-dehors;auec  'vne:  baTre- 
de  fer,s’entreouurent  peu  a  peu,  &  eftant  tournées  en  dedans  elles  fe  reiTerrent  v&îîÎEdp 
fent  tout  ce  qui  cfl  èntre  îcelles.Et  d’âlitant  qu’il  y  a  deux  forces  dë-naar.ieire»qu’®niafI3ic- 
couftuirié  d’exprimer, vne’hûiléufe,-  S^Tàutre  àqueufe  c’eft  pourqüoy7au^fià:îdîaraTa^' 
cien  doit  àuciir  deuxpreïTôîrs  qui  pukîênt  ferilir  &:  à  l’vne  &;  àl’awré.  \  ;'[rm  nr  i 

Or  auant  qu’expfimër  Mîcüne  matière  que  ce  foit  au  preflbirj  rl  la  faut’pfcpaEcr.>cnîyne 
de  ces  déuxTàçon^,fÇaùôî¥'feft^pâr  GO(ftion,ainfi  qu’on  a  accouftumé  de  fakèijdé.iarcJfeitiîî 
le  flic  de  laquelle  elbdèftirré'pGiut  les  paüures  malades  exténuez  ,&i:demÿ  «abiidegîOu  pat 
trituration,comme  on  void  ordinairement  eftre  fait  de  plufieuès  bois  ole'^ncuX'^Tdç 
plufiétifs  fruiârs  <Sc  femehees:  Et'à  finquè  ladite  matière qu’oirdoit  exprimer  ,' .'nc^gliflc 
d’vn  coftédu  d  autre, &  ne  fnyelâ'préïfe,il  k  faiit enfermer  dans  quelqucfir«sdeiioiÎJe4,:.dfe 
drap, ou  dè  foye  dopdurcéaUià  eelle  fin -qu’elle  puifle  eftre  mieux  dxpriméej&iqueifapafc^ 
tie  fubtile  foit  plui  faCilemefiC  fepàrée  dc  celle  qui  eft  crafTe  j  &térreftrcc  &eii^fcfçifaid 
l’huile  d’amandes  àmèires'&i-doiices, l’huile  de  lentifque, l’huile  appel! ébalanind’builé'dfe 
noixjrhuile  de  noyéàux  dè  pefcbésd’hüilede  lin,ôc  plufîeurs  aütres.femblabte«ba4qfi,<|uç 
ndéVdirônsplùs'amplémèntcy-apres.  ‘  !  v  zof^iuD  aadrsd 

Et  pour  ce  qui  concerne  l’exprçflîon  des  fucs  qui  fe  tirent  des  medicamehs  muCilagb 
neux,gluans  &  vifcides,il  fefaut  fouuenir  de  ne  la  faire,qu’au  préalable  toute  la  matière 
qu’on  veut  prefler  ne  foit  bien  &  deuëment  enfermée  &  ferrée  dans  vn'fachet  de  poil  dé 
cheuahear  tous  autres  fachets  faits  ou  de  chanuté  ou  de  lin  ne  fçauroient  fupporter  les 
effeéts  qu’on  a  accouftumé  d’employer  pour  exprimer  &  tirer  tels  fucs  gluans  &;  mucila- 
gineux.  '  '  /  '  r  ■  ■  M  ;  ; 


Des  (jibles  ^  Bluteaux. 

CHAPITIIE  VU 

E  L  Aeft  def-ja  palfé  en  couftume  entre  les  Apoticaircs  ,  que  de  donner- le 
nom  de  crible  à  cefte  forte  d’inftrumenr  ,  duquel  on  le  fert  pour  fçparer  la 
partie  la  plus  pure ,  &  plus  fubtile  des  medicamjens  pulucrifez  &:  triturez, 
d’auec  celle  qui'eft  grofliere&  terreftre.  Mais  je  çrpuue  que-ç’eft  abufer 
trop  licentieufehientde  la  fignification  du  mot  de  aibje,  pour  le  transférer 
en  l’art  Pharmaceutique,aaquel(à:parler  proprement)!!  n’appartient  aucunement,ainçois 
pluftoft  au  mefuage  des  laboureurs  &  payfans,qui  en  font  plufieurs  des  peaux  de  mou¬ 
tons  préparées  &  troüées  en  vne  infinité  d’endroi(fts,poiirs’en  feruir  à  nettoyer  le  blé  ,  & 
autres chôfcs  femblables.'  ,  ,  .  .7 

Il.y  a  bien  vn  autre  forte  de  crible, qui  eft  faiét  de  poil  de  cfiteual  agencé,  en  forme  de 
toile,lequel  n’a  efté.premieremen.n  inuenté,quc  pour  pafter  la  farine,  la  feparer  du  fon, 
mais  il  eft  particulièrement  afFeifté  aux  boulangers, &  puis  aufti  par  necefîîté!  aux  Apoti- 
caires  mefmes^qui  l’employenc  à  pairer  plufieurs  poudres  fubtilesi.aUflibien  que  la  pulpe 
de  la  calTe  noifc.Ils  Fappellent  crible  de  foye  de  pourceau, ou, bluteau  fecoüant'  j  dautapt 
qu’en  carrillonnant  de.fon  bord  contre  vne  banque  ^  on  kij:  fortiE  ccrqu’il  adÆ,|)lus  fub- 
tilill  eft  par  fois  tiflu  de  l’efcorce  du  tillet,laquelle  on  couppe en, plufieurs  ôc-dqngSrfila- 
mens,agenccz  en  mode  de-treillis,&  ce  pour  pafiTer  plus  facilemêt  les  povidresgroffipres. 
Et  voylà  quant  à  cesdeux  fortes  de  cribles  qui  font  communs  àjÇpyte  forte  d’arjtif^i^^n- 
diffdcinment.Refte  maintenant  à  parler  des  vrays  cribles  ou  tamisdes  Apoticaires ,  qui 
font  artificiellement  fabriquez  ou  du  poil  de  cheuâljpu  de  crefp,eiin.,.ou  de  foye-j  ces  ta¬ 
mis  doneques  qui  font  faiéfs  de  cefditesmatieres,onhlcursfpnds,ô^ .leurs  cpwuerdesjcous 
garnis  defiiTs  &:  deflbus  d’vne  peau  dé  mouton  bien  tenduësii-Gellefin  d’empefeher  que 
les  poudres  qu’on  crible, ne  s’exhalent,' &  ne  fe  perdent  infenfiblemerit  d’vn  Gofté;5  :5«: 
pour  les  inieièc  conferucr  de  l’autre.  .  :  ,i.  <  '.-j.vrO 

Gr  entre  ceux-cy,!!  y  en.a  de  ^  de  grands ,  dont  Cèux-là/ont  parrieçdiergmçnc 
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dcftincz  f>oiiT  les  poudres  aromatiques  &  prctieufes,lefqueUcson  doit  palîer  doucetn 
en  rumuant  le  tamis  entre  les  mains  fans  plus  grande  ou, rude  fecouffc,&:  ce  à  fin  que 
partie  la  plus  fubtile  tant  feulement  pafle  à  trauers  ;  Et  ceuxrçy  font  employez  p,our?' 
autres  poudres  de  moindre  importance ,  en  frappant  ^  cartillonnant  contre  le  coipg  de 
quelque  banque. 

Outre  CCS  £leux-Ià,il;y  en  a  encore  vn  autre  qui  eft  fort  v.fîtç  çs  boutiques  des  Phar 
macicns;à;  fçauoir  cefte  forte  de  tamis,  qui  eft  fait  en  forme  d’vne  boette  affez  grande  & 
haute, au  milieu  de  laquelle  il  ya  vnetoijctenduë  ,  ^tmuersde  laquelle  on  faitpaffQj. 
les  poudres  qu’on  y  a  mis  dans  vn  autre  rieferuqir:^^  à,  fin  qu  elles  palTent  plus  libretnept 
on  s’eft  adùisé  de  mettre  aucc  icelles  fur  kdjcë  toile  tendue,  quelque  chofe  pefante,  qui 
foit  d’argent  ou  d’eftain ,  à  celle  fiin  que  par  fon  mejuuerpent  &  pefantcur ,  elle  facilite  le 
paflemenc  dcfditcs  poudres,  ' 

Au  rcftedl  faut  fçauok  que  quand  il  eft  queflâon  ftc:  cribler  oq  tarnifer  quelques  pou, 
dres  feches  &  arides, il eft.neceffaire.que  leiPharmacieq  rem,që  ^agitc  balapçe  fonçrf 
bic  en  toqees  façonsîMais.oàil  s’agift  de  palTer  quelque  medicamqc  humid,e,  alors  il  faqç 
qué  lc  crible  ou  tamis  foit  en  repos  &  fitué  fur  xjne.  table  tout  à  tqbours,^:  qu’on  ayç  à  b 
main  ou  vne  cueilleüe,pu  vhe  fpacule  pour  faciliter  la  befongncjcar  e’eft  ainfiqu’onpaife 
lapulpedesThàmarins,d0  la  oaflfe  noire,&  des  pruneaux ,  cptnme  auffi,  les  raçitrçs  ^  ies 
herbes  cuides  au  préalable  iufqucs  à  entière  diflblution  ,  defquelles  on  fe  veutferuir 
pour  la  eonfèdiondes  caraplafmes. 


T>es  Vouloirs. 

CHAPITRE  VIIL 


E  Pharmacien  ne  doit  pas  oublier  d’auoir  dans  fa  boutique  de  plufîeurs for¬ 
tes  de  couloirs,comme  font  ceux  qui  font  faits  de  foye  de  pourceau,  de  lin, 
de  chanure,de  laine  ,  &c  d’eftamine ,  dont  les  vns  font  clairs  &  rares ,  les 
autres  efpais ,  &  les  autres  de  médiocre  texture  :  Mais  entre  tous  ceux  qui 
font  neufs ,  &  qui  refîftans  à  là  violence  du  prefToir ,  ou  de  la  main, rendent 
çxaefement  toute  l’humidité  ou  la  liqueur  qu’ils  contiennent  fans  fe  creuafiTer,. font  les 
meilleurs  de  tous. 

Bien  eft  vt  ay  qu’on  fe  doit  feruir  des  vns  &  des  aucres,fuiuant  la  diuerfe  cofiftencç  des 
liqueurs  des  fucs  qu’on  veut  exprimerjEt  ainfi  ceux  qui  font  fubcils  &  penetrans  de- 
inandent  vn  couloir  efpais  ic  ferré, a  fin  que  leur  eralTe  ne  puilfe  paflcr,ainçoislei«  pàrnc 
la  plus  fübtile  tant  feulement. Et  au  contraire  les  autres  qui  font  efpais  &  gluants ,  veu¬ 
lent  eftrè  pafsé  à  trauers  vn  couloir  de  claire  &  rare  texture  ,  &:  non  point  autrement; 
mais  ceux  qui  font  de  moyenne  cofiftence,orit  bçfoin  d’eftre  coulés  à  trauers  vn  couloir 
de  médiocre  texture. 

Derechef  les  liqueurs  qui  font  efpaifes  &:  gluantes,  ont  befoin  de  trois  chofes  pour 
fiflre  rendues  capables  d’eftre  bien  coulées  ;  la  première  eft  ,  qu’elles  foyent  fort  hume- 
<ftées;la  fécondé  quelles  foyent  pafsée  à  trauers  vn  couloir  clair, rare,  &  neufla  derniere 
qu’on  les  chauffe  affez  long  temps  auparauant.  Car  par  ces  trois  moyens  leur  efpeffeur 
domptée  &  atteniiée  fc  rend  plus  foupple  &  obeïffanteà  l’àdion  du  couloir.Ie  diray  bien 
plus, qu’il  y  a  plufieiirs  fucs, qu’on  ne  fçauroit  aucunement  couler  qu’au  préalable  on  ne 
les  aye  grandement  efchauffés;&  au  contraire  il  s’en  trouue  plufieiirs  qui  fe  coulent  fa¬ 
cilement  eftans  froids, Comme  auffi  quelques  autres  eftant  tiedes. 

D’ailleurs  il  y  en  à  qui  n’ont  befoin  que  d’eftre  coulez  vne  fois  tant  feulement ,  d’au¬ 
tres  deiix,5ç  d’autres  eheoréitrois  ou  quatre, fi  on  defire  le  bien  clarifier  ;  &  comme  lés 
premiers  demandent  vn  couloir  clair  &c  rare,aufll  les  féconds  en  veulent  vn  efpais  &  fer- 
ré,&:  les  derniers  vn  qui  l  e  foit  encore  plu  s  ,  à  celle  fin  que  toute  leur  craffe  demeure  à 
fonds  fans  paffer  à  tranersiMais  il  faut  feauoir  qu’en  matière  de  fucs  liquides  &  fluides, 
onlesdoirtoufîours  repafferparvnmelmc  éouloir';,  cas  aduenanc  qu’ils  demandaffent 
d’eftre  coulés  plus  d’vne  fois. 

On  met  encore  au  nombre  des  couloirs  les  manches  d’Hyppocras  qui  font  delaine& 
qui  ont  la  forme  d’vn  capuchon  ;  Or  il  font  ainfi  appellés, d’autant  qu’on  les  employa 
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principiiîciiieiit  pour  palier  repalTer  fouuent  1  hyppocras  iufqu  a  ce  qu’il  deuienne  bien 
clair  J  comme  aufli  pour  l’eau  de  miel, pour  les  gelées, & autres  décodions  qui  ont  befoin 
d’eftrecouléesjàraifondelafubftancecxcremenceufe  &  fuperfluë  qui  fe  trouue  bien 
fouuent  en  icelles ,  ainfi  que  nous  l’auons  enfeigné  plus  amplement  cy-delTus  en  nos  In- 
ftitutions  Pharmaceutiques. 

Le  Pharmacien  doit  aufli  eftremuny  de  plufieurs  pièces  de  drap  de  laine  qui  foient  j» 
longues,fenduës  &  pyramidales ,  pour  s’en  feruir  àphiltrer  comme  ils  parlent ,  ou  à  faire  53 
palTerd’vnvafe  à  vn  autre  plufieurs  fortes  de  fucs  fort  liquides,  délicats  ;  &  c’eft  ainfi  33 
qu’on  philtre  l’eau  commune  &  le  laid  virginal  en  le  faifant  couler  goutte  à  goutte  à 
trauers  ces  fufditcs  pièces  de  laine  dans  vn  vaifleau.  Sur  quoy  ie  diray ,  qu’ayant  eu  vn  3> 
iour  à  traider  vue  tres-noble  &  tres-riche  pucelle  qui  auoir  befoin  d’eftre  purgée ,  &:  qui  33 
neantmoins  ne  vouloir  prendre  autre  chofe  par  la  bouche ,  que  de  belle  eau  claire  &C  net-  33 
te  ;  ie  fus  contraind  de  faire  philtrer  vne  decodion  purgatiue  de  laquelle  luy  ayant  faid  33 
prendre  deux  onces  f  notiez  qu’elle  eftoit  claire  comme  eau  de  roche)  elle  fut  douce-  3s 
ment  ôc  heureufement  purgées. 


Des  Fourneaux. 


CHAPITRE  IX. 

L  y  a  deux  fortes  de  fourneaux  en  general ,  les  premiers  defquels  font 
ceux  qui  font  propres  pour  faire  les  décodions ,  fur  lefquels  on  met  com¬ 
munément  des  chauderonsjou  des  baflînes,ou  autres  femblables  vaifleaux, 
dans  lefquels  on  a  accoutumé  de  mettre  les  medicamens  qu’on  veut  faire 
boiiillir  &  préparer.  Les  autres  font  deftinez  pour  les  diftillations,  &  font 
tenir  &  fouftenir  les  courgess  retortes,  vefeies,  pots  de  terre,  Sc^^autres  vaif- 
feaux  femblables ,  defquels  on  fc  fert  ordinairement  pour  les  diftillations  qu’on  appelle 
fer  afeenfum^  &c  fer  defeenfum.  Quant  aux  premiers  ils  font  fort  différons  en  leur  forme ,  y 
en  ayant  qui  font  ronds  &  portatifs,&  fabriquez  de  fer, ou  fondu, ou  battu;  &  ont  en  ou¬ 
tre  trois  pieds  forts  &  robuftes,fur  lefquels  ils  font  appuyez, &  au  defliis  trois  petits  cram¬ 
pons  de  mefme  matière  ,  qui  s’oftent  fe  remettent  facilement  quand  il  eft  queftion  de 
mettre  fur  le  feu  quelque  vaifleau.  La  partie  fuperieure  defdits  fourneaux  eft  fort  gran¬ 
de  &  ouuerte  à  l’inftar  d’vn  mortier  ;  auflî  elle  eft  fort  propre  pour  receuoir  les  charbons 
qu’on  met  au  dedans  fur  vn  petit  treillis  de  fer  à  trauers  lequel  les  cendres  ont  accouftu- 
mé  de  fe  glifler  en  la  partie  la  plus  bafle,  d’où  on  les  tire  en  apres  par  vne  petite  porte  qui 
eft  en  vn  coing  defdits  fourneaux.  On  en  faiét  encores  d’autres  qui  font  deftinez  à  mef¬ 
me  fin,mais  qui  neantmoins  font  faiéts  d’autre  matière  que  de  fer,  fçauoir  eft  d’argile  ou 
de  bricque  ;  ils  font  oi'dinairement  quarrez ,  fans  pieds, fixes, ôc  immobiles ,  &  au  dedans 
font  quafi  fabriquez  tout  de  mefme  que  les  fufdits. 

Les  autres  qui  feruent  aux  diftillations  font  pareillement  fort  differens  en  leur  for¬ 
me  &  en  leur  matière ,  car  il  y  en  a  qui  font  de  fer,  d’autres  de  cuiure ,  'd’autres  de  terre, 
d’autres  d’argile  commune  ou  de  bricque,  ou  de  quclqu’autre  pareille  eftoffe  qui  fe  peut 
bien  lier  ôc  cimenter.  En  outre  il  y  en  a  de  ronds ,  tels  que  font  les  métalliques  qui  ont 
vne  anfe  de  chaque  cofté  ,  à  fin  qu’on  les  puifle  porter  plus  facilement, il  s’en  trouue  aufli 
de  quarrez,  d’autres  qui  ont  cinq  angles  qu’on  appelle  pentagones,  &;  d’autres  encore 
ayans  d’autres  &  diuerfes  formes ,  &  toutefois  pour  la  plufpart  fixes  6c  immobiles.  Ils 
ont  communément  trois  petites chambrettesp  vne  haute,  l’autre  bafl'c  , 6c la  troifief- 
me  moyenne.  Lapins  bafle  eft  celle  que  les  Alchymiftes  appellent  comBerium  cifteri- 
t'mm-,  d’autant  qu’elle  reçoit  les  cendres ,  lefquelles  on  ofte  par  vne  petite  porte  qui  don¬ 
ne  d’air  aux  charbons  allumez.  La  moyenne  eftle  vray  lieu  du  feu  qui  eft  feparé  des 
Gendres  par  le  moyen  d’vn  certain  petit  treillis  de  fer  :  6c  n’eft  pas  fans  caufe  que  les  Al¬ 
chymiftes  l’appellent  fociu  en  Latin  ,  car  elle  efchauflFe  puiflamment  le  vaifleau  qui  eft 
immédiatement  en  la  partie  fuperieure  ou  première  chambre,  laquelle  eft  de  diucrfe 
forme  5c  grandeur  ,  fuiuanc  la  diuerfe  figure  ou  capacité  du  vaifleau  qu’on  defirc 
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pofcr  dctfusiàvn  coing  de  ladite  chambre  y  a  vn  pu  plufieurs  tuyaux  &:  conduits  n 

dpnner  yiTuë  à  la  fumée  qui  fort  du  fourneau, &  pour  donner  d’air  au  feu  y  contcnvi 
Quand  a  la  defeription  de  cetfe  forte  de  fourneau  qui  efb  la  plus  viitée ,  nous  l’auons 
donnée  cy-delfus  au  chap.3 1.  du  z.  Liure  de  nos  Inditutions  Pharmaceutiques  :  parq-uo  » 
quiconque  leradefireux  de  la  voirjqu’illifecedic  chapitre.  ^  ■ 

Au  refte,tQUt  ainfi  que  la  fabrique  des  fourneaux  deftinez  aux  diftillations  eft  grande 
ment  diuerfe  3  aufli  elî-elle  fort  belle  à  voir,  y  ayant  des  fourneaux  qui  ont  des  tours  & 
des  voûtes ,  qui  neantmoins  font  des  plus  fimples ,  &  fur  lefquels  on  n’a  accouftumé  que 
mettre  yn  feul  vailTeau.  Item  y  en  ayant  d’autres  fabriquez  d’vn  admirable  artifice  & 
ornez  de  cinq  ou  iîx  petites  tours, ne  plus  ne  moins  qu’vn  chafteau,ppur  dans  vne  chacu¬ 
ne  d’icelles  mettre  vn  vaiffeau  particulier  &  different  des  autres, fçauoir  eft ,  vn  vaiffeau 
plein  d’eau  chaude  pour  diftiller  au  bain-Marie  en  vne  d’icelles,  l'autre  vn  autre  vaiffeau 
jpourdiftiller  fur  la  cendre;  en  l’autre  encore  vn  autre  pour  diftiller  fur  le  fable,  ou  fur 
autre  feniblable  matiere,felon  fintention  de  ccluy  qui  manie  l’ouurage. 

^it?7LrmTcil  Neantmoins  nous  ne  fommes  pas  d’aduis  de  confeiller  aux  Pharmaciens  de  s’amufer 
qui  moins  fouf-  à  toutcs  CCS  fortcs  de  fourneaux  pour  en  auoir  des  chambres  toutes  pleines  a  ;  car  au  con- 
Akh7J7ft!s7!  traire  nous  les  voulons  aduertir  que  qui  en  a  moins, trompe  fon  compagnon,eftant  beau- 
trompent  leurs  coup  plus  raifonnable  qu’ils  foient  fournis  de  toute  forte  de  drogues  vfitées,  que  de  telle 
compagnons,  pu  femblable  farfanterie. 


Des  z^lemhics^  Çeurges. 

CHAPITRE  X. 

E  mot  d’Alembic  prins  en  fa  lignification  large  &  libre ,  comprend  bcaur 
coup  de  chofes  enfemble,fçauoir  eft,  les  courges  retortes,  vaiffeaux  de  ver- 
re,&  vn  certain  inftrument  de  cuiure  qui  a  trois  pieds, &  trois  petites  cliatn- 
brettes,en  la  plus  baffe  defquclles  font  contenues  les  cendres, en  la  moyen¬ 
ne  le  feu  ,  &en  la  plus  haute  vne  bpcie  couuertc  d’vn  chapiteau  à  long  bec, 
&  fait  en  forme  de  pyramide, parfois  auffi  en  rond  auec  vn  réfrigérant  façonné  en  mo¬ 
de  de  petite  ciiue ,  à  celle  fin  qu’il  puiffe  contenir  vne  bonne  quantité  d’eau  ,  laquelle  on 
a  accouftumé  de  changer  quand  elle  eft  deuenuë  par  trop  chaiide,la  faifant  fortir  par  vn 
robinet  qui  doit  eftrc  fituc  en  la  partie  la  plus  baffe  &  decliuc  dudit  réfrigérant  pour  en 
remettre  d’ancre  toute  fraifehe.  Mais  fi  on  le  prend  en  fa  plus  eftroide  energie  &  inter¬ 
prétation ,  on  trou  uera  qu’il' ne  fignifie  autre  çhofe  qu’vn  certain  vaiffeau  diftillatoire 
ayant  vn  long  bec,&:  qui  eft  ioinét  &  vny  à  vn  autre  vaiffeau  qui  eft  en  la  partie  fuperieu- 
re  du  fourneau.  Et  tels  font  les  alembics  communs  de  p]omb,de  cuiure  qui  font  eftamez 
en  dedans  de  terre, ou  de  verre  qui  font  faits  en  forme  de  pyramide  par  le  haut ,  &:  larges 
par  le  bas  à  mode  de  cloches,aulîi  font-ils  appeliez  campancs.Ce  neantmoins  il  s’en  trou¬ 
pe  qui  font  ronds  &  teftus  ,  voire  bien  fouucnt  enuironnez  d’vn  autre  certain  vafe  refri- 
geratoire  ,  on  les  appelle  communément  chapiteaux  ou  petits  chappeaux  ,  d’autant  que 
tout  ainfi  que  les  chappeaux  feruent  à  couurir  la  teftç,  auffi  ceft  alembic ,  ou  réfrigérant, 
doit  couurir  le  vafe  qui  contiet  la  matière  qu’on  veut  diftiller, lequel  vafe  a  diuers  nom^ 
félon  li  diuerfe  forme  qu’on  vent  qu’il  aye  ,  car  il  y  en  a  qui  s’appellent  bocies  ,  d’autres 
€ourges,vefcies,marras,&:  ainfi  des  autres.  Or  la  campane  feule  auec  fon  couuercle ,  s’ap¬ 
pelle  proprement  alembic,  duquel  encore  on  rrouue  deux  differentes  fortes.  Le  premier 
eft  celuy  qui  a  vn  bec  ou  canal  quafi  auffi  long  que  le  mufeau  ou  probofeide  d’vn  Elé¬ 
phant  ,  à  trauers  duquel  paffent  les  vapeurs  efpeffies  de  la  matière  qu’on  diftille  dans  vn 
recipiant  ficué  au  bout  dudit  canal.  L’autre  n’a  point  de  bec  comme  le  premier ,  &  s’ap¬ 
pelle  communément  alembic  borgne.  Les  Spagiriques  fe  feruent  particulièrement  de  cç- 
ftuy-cy  pour  fublimer  tout  de  mefmes  que  de  celuy  qui  a  long  bec  pour  diftiller  ,  i’ay  dit 
long  bec,  d’autant  que  bien  fouirent  on  fait  paffer  ledit  bec  à  trauers  vn  vaiffean  plein 
d’eau  fraifche,à  celle  fin  de  mieux  faire  efpaifiîr  &  condenfer  les  vapeurs  qui  paffent  par 
ledit  bec, pour  eftre  conuertiesen  eau.  Qui  plus  eftsil  s’en  trouuequi  ont  ce  bec,  ou  ca¬ 
nal  torrn,à  plufieurs  replis, &  fait  à  mode  de  ferpent ,  d’où  auffi  il  a  tiré  le  nom  de  ferpen- 
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tin  J  on  les  employé  particulièrement  pour  diftiller  l’eau  de  vin ,  ou  eau  de  vie  que  quel¬ 
ques  Alchymiftes  appellent  Elixir  de  vie. 

Quant  aux  conceptacles ,  ou  vafès  qui  contiennent  la  matière  qu’on  veut  diftiller ,  ils 
font  grandement  differens  en  leur  figure ,  &  en  leur  grandeur  :  car  il  y  en  a  qui  font  fort 
gros  &c  ventrus ,  d’autres  au  contraire  fi  petits ,  qui  ne  paflent  pas  en  grofleur  vnc  noix 
commune,  &  d’autres  encore  de  médiocre  groifeur;  d’ailleurs  il  s’en  trouuc  qui  font 
droits  comme  les  ampoulles ,  les  vefcics,  les  matras ,  les  grandes  &  petites  courges  qu’on 
appelle  autrement  feparatoires,  &  d’autres  encore  qui  font  tortues ,  telles  que  font  les  re- 
tortes, certaines  bocies  tortues, &  les  cornemeufes. 

Au  refte.comme  on  ne  fe  fert  que  de  ceux  qui  font  droits  pour  diftiller  les  racines ,  les 
fcmencesjles  fueillcs,les  fleurs,  &  les  aromatiques ,  comme  ayans  d’efprits  faciles  à  mon¬ 
ter  en  haut ,  auffi  on  n’employe  que  les  tortues  pour  diftiller  les  refînes  3  les  larmes ,  les 
graiflTes ,  les  gommes,  &  autres  femblables,  les  efprits  &  vapeurs  dcfquels  ne  peuuent  pas 
monter  fî  haut  à  caufe  de  leur  pefanteur  &:  terreftrité. 

Des  tables  3  ^  buffets  necejfaïres  en  la  boutique  du 
Pharmacien. 

CHAPITRE  'XI. 

L  n’y  a  point  de  fî  pauure,&  fî  petit  mefnage,ou  fi  malotrue  maifon,  dans 
laquelle  il  h’y  aye  quelque  table, ou  pour  manger,ou  pour  faire  quelqu’au- 
tre  chofe  fur  icelle  ;  ainfî  qu’on  le  voit  es  boutiques  des  artifans ,  &  no- 
tamment  des  Apoticaires ,  qui  ne  fe  feruent  des  tables  qu’ils  y  ont  pour 
banequeter  fur  icelles,ainçois  principalement  pour  contenir,  choifir,  net¬ 
toyer,  préparer ,  pefer,  mefurer,  &  arranger  les  medicamens  Amples ,  auant  qu’ils  forent 
employez  es  compofîtions.  Voilà  pourquoyaufli  quand  il  eftqueftion  de  préparer  &  dif- 
penfer  quelque  confeftion  célébré,  telles  que  peuuent  eftre  la  Theriacque  j  le  Mitridat, 
l'Aurea  Alexandrim-fiL  quelques  autres  femblables,  le  Pharmacien  bien  aduisé  doit  auoir 
vne  table  fuflifamment  longue ,  non  dans  fa  boutique ,  ou  autre  lieu  commun  de  fa  mai¬ 
fon, ains  plutoft  dans  quelque  chambre  particulière  &  conuenable,pour  fur  icelle  mettre 
tous  fes  medicamens  Amples  au  large,les  choifir  à  l’aife ,  les  pefer  plus  exadement ,  &  les 
garder  plus  foigncufemêt,pour  par  apres  les  meflanger  auec  plus  d’artifice  &  de  l’oüangc. 

Il  faut  auflî  ncceflairemcnt  que  le  Pharmacien  aye  dans  fadite  boutique  vne  ou  deux 
bancqiics  qu’on  appelle  communément  contoirs, comme  eftant  grandement  vtiles  à  plu- 
fieurs  chofes.  Et  de  faid  prefques  tout  ce  qui  fe  manie  pour  vendre ,  ou  pour  achepter  en 
gros,&  en  detail, pour  mefurer ,  ou  pour  pefer,  pour  piler  dans  quelque  petit  mortier ,  ou 
pour  coupper  auec  de  cifeaux,tout  cela  dif-je  pafle  par  defifus  iceux.Leur  forme  doit  eftre 
longue  &  quafrée ,  ayans  en  leur  partie  intérieure  plufîeurs  petits  tiroirs,dans'lefquels  ou 
puifte  tenir  &  garder  plufîeurs  femences ,  &  notamment  les  plus  vfîtees  ;  &  en  la  pofte- 
rieure,c’cft:  à  dire  du  codé  que  le  Pharmacien  s’affied,  quelques-autres  layettes  fermantes 
à  clef, pour  ferrer  en  icelles  les  plus  précieux  de  fes  medicamens.  Quant  au  deftus  defdi- 
tes  bancques,il  doit  auoir  vne  petite  fente, ou  ouuerture,  que  quelques-vns  appellent  ca- 
chc-maille,laqueIleaboutift:  à  vn  petit  tiroir ,  dans  lequel  on  tient  vn  plat  de  bois ,  ou  vn 
autre  femblable  inftrumeiic  qui  reçoit  tout  l’argent  qui  fe  gaigne  du  iour  la  iournée.  Au 
deftus  d’vn  defdits  contoirs  ou  baneques ,  on  a  acçquftumé  àe  pendre  vn  certain  inftru- 
ment  de  bois  ayant  la  figure  d’vn  X  renuersé,  lequel  on  l’attache  aux  foliues  du  plancher 
auec  des  doux ,  la  plufpart  des  Apoticaires  l’appellent  vn  balancier, d’autant  qu’il  eft  de- 
ftiné  pour  fouftenir  toutes  fortes  de  balances  grandes, moyennes, &  petitcs.grands  &  pe¬ 
tits  cizeaux ,  &  certains  autres  inftrumens  qu’il  faut  tenir  tout  prefts  &  appareillez  pour 
s’en  feruir  coup  à  coup. 

En  outre,  le  Pharmacien  doit  auoir  dans  fa  boutique  plufîeurs  autres  petites  tables  de 
marbre, ou  de  Porphyre, auec  tout  autant  de  petites  meules  de  mefme  matiere,qui  foient 
emmanchées  pour  mieux  s’en  feruir ,  &  pour  triturer  plus  aisément  les  perles ,  &  autres, 
pierres  prccieufes. 
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D’.auantage ,  il  eft  necefifairc  que  les  grands  mortiers  qui  font  dans  les  boutiques  du 
pharmacien  foient  fouftenus  d’vn  gros  tronc  de  bois  qui  foie  de  moyenne  grandeur, à  cel¬ 
le  fin  de  frapper  plus  ferme  dans  iceux.  Or  ce  tronc  cft  communémeht  peint  &  orné  de 
crotelques  ;  non  tant  pour  rembelliflcmcnt  de  la  boutique ,  que  pour  refiouïr  la  veuë 
des  marchands  qui  vont  &:\iennent. 

„  Finalement, les  Pharmaciens  ont  accouftumé  d’auoir  quelques  petites  layettes  medio- 
„  crement  longues  &  larges ,  quelques  peu  profondes ,  &  diuisées  en  plufieurs  petits  cof- 
„  frets, ou  carreaux  dans  lefquels  ils  agencent  &:  mettent  à  part  tous  les  ingrediens,  ou  me- 
,,  dicamens  Amples  qui  font  deftinez  pour  les  nouuelles  compofitions  qu’ils  difpenfent  or- 
„  dinâirement  dans  leurs  boutiques  par  ordonnance  de  Médecin  ;  voire  les  difpofent  en 
„  telle  façon,&  auec  vn  tel  ordre  qu’ils  ne  fe  trompent  point  les  prennant  l’vn  apres  l’autre 
„  pour  parfaire  leur  ouuragc. 


petits  cojfretSyhoêttesJbouteillesjiC^  autres  >uaps  necejj'aires  en  la 
boutique  du  Pharmacien. 


CHAPITRE  XII. 

O  V  s  les  vafes  qui  font  dans  la  boutique  du  Pharmacien,  font  defii- 
nez  pour  préparer  les  medicamens ,  ainfî  comme  nous  auons  dit  cy- 
deffus ,  ou  pour  les  contenir  apres  qu’ils  font  pireparez  comme  nous 
dirons  prefentement.  Of  cefdits  vafes  font  fept  ou  huid  en  nombre; 
fçauoir  eft ,  ou  bouteilles ,  ou  pots  à  huile,  ou  pots  de  terre ,  ou  che- 
urettes,ou  buyes,ou  coffrets, ou  boettes. 

Les  bouteilles  qui  font  affez  cognuës  d’vn  chacun ,  font  de  verrç, 
ou  de  terre  ;  on  fe  fert  d’icelles  pour  tenir  les  eaux  diftillées ,  lefquelles  on  doit  loger  en 
la  partie  la  plus  baffe  de  la  boutique,tant  à  raifon  de  leur  pefantcur  naturelle ,  que  parce 
qui  s’en  faid  ordinairement  grande  quantité,  mais  aduenant  l’Hyucr ,  il  les  faut  tenir  en 
la  caue  de  peur  qu’elles  ne  viennent  à  fe  geler ,  &  a  efire  par  cbnfequent  inutiles  en  mé¬ 
decine. 

Les  burettes, ou  pots  à  huile  feruent  à  contenir  les  huiles  que  le  Pharmacien  doit  tenir 
dans  fa  boutique,ôz  fur  tout  ceux  qui  font  faits  par  infufion.  Ils  font  quelquesfoiS  deter- 
re,mais  le  plus  fouuent  d’eftain,auflî  bien  que  leur  couuercle. 

Il  y  a  plufieurs  drogues  qui  font  liquides  &  coulantes  comme  la  therbentine  de  Veni- 
>,  fe, l’huile  d’afpic,le  fyrop  de  Kermes,le  fyrop  de  capilli  Veneris  de  Montpellier,  &  autres 
5,  femblables  qu’on  a  accouftumé  de  tranfporter  en  pays  eftranger ,  lefquelles  ne  pouuans 
»  eftre  portées  en  feurté  dans  des  bouteilles  de  verre  à  caufe  de  leur  fragilité, ny  moins  en- 
j>  core  dans  des  vafes  de  terre ,  à  caufe  de  leur  trop  importune  pefanteur  ;  on  eft  contraint 
»  de  les  mettre  dans  de  bouteilles  de  fer  blanc  bien  eftaméesjfaides  en  ouale,&:  plattes  de 
J}’  tous  coftez.  Car  outre  que  la  voiture  en  eft  plus  facile  &  alfeuréejà  caufe  de  leur  legere 
JJ  pefanteur, elles  ne  font  pas  fi  fujeéles  à  fe  rompre  que  les  autres. 

Les  petites  bouteilles  Ôc  phioles  de  verre  ne  font  pas  moins  necelfaires  à  vn  Apoticai- 
„  re  que  celles  qui  font  de  fer  blanc,  car  elles  font  principalement  deftinées  pour  contenir 
„  les  dofes  des  medicamens  purgatifs  &;  alteratffs  qu’on  a  accouftumé  de  porter  aux  ma- 
„  lades.  C’eft  pourquoy  les  vnes  doiuent  tenir  démy  liure ,  les  autres  cinq  onces ,  les  autres 
„  quatre, les  autres  trois, les  autres  deux,les  autres' vnc,  ou  moins  encore ,  coqme  quand  il 

„  eftqueAion  de  portera  vn  malade  demy  once  d’eau  Theriacquale,  ou  impériale  qu’vn 

,,  Médecin  aura  ordonné. 

•  '  Il  ne  faut  pas  oublier  certains  petits  pots  de  terre  qui  s’appellent  communément  en- 
crieresjà  caufe  de  leur  plus  commun  vfage  ;  la  raifon  eft ,  qu’elles  font  fort  propres  pour 
’  contenir  lesViedicamens  qu’on  enuoyc  aux  champs  foit  pour  pauures,ou  pour  riches. 

Il  y  a  aufli  vn  grand  nombre  de  pots  de  terre  &  deftain,dans  lefdites  boutiques, bien 
■peu  de  plomb  ;  or  les  vns  &  les  autres  feruent  à  contenir  &  garder  les  onguens.  * 
Quant  aux  cheurettes, elles  font  toutes  de  terre  blanche,  &  polie  au  dedans  5  Sc  relui- 
^  fantc 
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Tante  en  dehors  ;  elles  n’ont  qu’vne  anfe  d’vn  cofte ,  à  fin  de  les  prendre  plus  commodé- 
nient  auec  vne  main,&:  de  l’autre  vn  petit  tuyau,  par  lequel  on  vuide  aisément  la  liqueur 
y  contenue  :  leur  orifice  fuperieur  eft  fort  large  &;  ouuert,à  fin  de  les  remplir  plus  facilc- 
jnetlt.-au  refl;e,onles  embellift  en  dehors  de  plufieurs  &  diuerfes  figures, &  font  principa¬ 
lement  employées  pour  la  garde  des  Syrops. 

Outre  tous  ces  vafes  que  defllis,!!  y  en  a  encore  d’autres  fort  petits  qui  s’appellent  bu- 
rettès ,  ou  petits  bocals ,  &  font  tant  de  terre  que  de  verre.  On  tient  ordinairement  en 
iceux  les  poudres  cordiales ,  &  font  communément  logées  en  la  partie  la  plus  eminente, 

&  la  plus  belle  qui  foit  en  la  boutique.  D’ailleurs  il  s’en  trouue  d’autres  de  mcfmc  forme 
qui  font  d’eftain,  &  qu’on  appelle  communément  piiluliers ,  d’autant  qu’ils  contiennent 
toutes  les  maffes  des  pillules  qui  font  neceflaires  en  medecine. 

Or  comme  les  vafes  de  terre  &:  de  verre  font  fort  vfitez  &  communs  en  medecine, auf-  spru. 
fi  fe  fert-on  bien  fouuent  de  ceux  qui  font  de  bois  pour  conferucr  plufieurs  medicamens: 
tels  font  les  petits  paniers  d’oficr,les  petits  coffrets  quarrez,&:  les  boettes  rondes.  Quant 
aux  premiers  qui  s’appellent  en  Latin  Sports, ils  font  ordinairement  fabriquez, ou  de  ioncs 
ou  d’ofier,  ils  feruent  principalement  à  garder  des  fruiâ:s,&  a-on  accouftume  de  les  pen¬ 
dre  à  vn  coing  de  rarriere-boutique  tout  du  long  des  folmes  du  plancher. 

Les  petites  boettes  quarrées  font  artiftement  agencées  &  composées  de  quatre  ou 
cinq  petits  aix,fecs,courcs,&:  bien  elabourez:on  met  en  icelles  les  cfcorces,les  excroiflaii- 
cesjles  fleurs, les  tablettes,les  os, cornes, ongles,  &  autres  parties  des  animaux  apres  qu’el- 
les^  font  bien  deflechées. 

Les  autres  boëttes  qui  font  rondes  &  profondes,^  composées  d’vn  feul  aix  tourné  en  py^ides. 
rond,  font  du  tout  propres  à  contenir  les  fucs,  les  larmes,  les  gommes,  les  minéraux ,  & 
plufieurs  racines  deflechées. 

Au  refte ,  il  n’y  a  que  ceft  endroit  des  boëttes  &  coffrets  qui  paroifl:  à  la  veuë  de  ceux 
qui  entrent  en  la  boutique ,  qui  foit  orné ,  &  embely  de  toute  forte  de  peintures  recrca- 
tiues, comme  peuuent  eflre  cerfs  volans,  viedazes  empennez ,  centaures  à  cul  pelé,oifons 
bridez ,  cannes  baftées  5  &  autres  femblables ,  entre  lefquelles  on  a  accouftumé  de  laifler 
vn  petit  vuide  quarré  pour  y  eferire  en  lettres  d’or,ou  d’azur,le  nom  de  la  drogue  qui  efl: 
contenuë  én  vne  chacune  d’icelles  ;  quant  au  refte  des  boëttes  il  eft  communément  fans 
aucune  peinture. 

Nous  dirons  encore  que  les  plantes  feches  doiuent  eftre  gardées ,  tantoft  dans  les  fuf- 
dites  boëttes  quarrées ,  &  tantoft  dans  les  autres  qui  font  rondes ,  comme  auflî  plufieurs 
fortes  de  racines,  &L  notamment  les  plus  minces  &  petites ,  car  pour  celles  qui  font  grof- 
fieres  &  pefantes,on  a  accouftumé  de  les  tranfpercer  auec  vne  efguille ,  de  les  pendre 
au  plancher  enfilées  en femble. 

Et  voilà  en  peu  de  mots  ce  me  femble, tous  les  vtenfiles  qui  font  neceffaires  en  la  bou¬ 
tique  du  Pharmacien  ,  fans  oublier  auffi  leur  vfage  que  nous  auons  touché  le  plus  brief- 
uement  qu’il  nous  a  efté  poffible.  Que  s’il  fe  trodue  quelque  panure  Apoticaire  qui  n’aÿe 
pas  moyen  de  les  auoir  tous,  ie  luy  confeille  d’auoir  à  tout  le  moins  ceux  defquels  il  ne  fe 
pourra  pas  paffer. 


Des  Medicamens  Jimples  que  le  IPharmacien  doit  auoir  en  fa 
boutique-dentiers, ou  non. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XIII. 

L  eft  bien  difficile  de  faire  le  dénombrement  de  tous  les  medicamens, def- 
quels  le  Pharmacien  ne  fe  peutpaffer  en  fa  boutique  :  car  comme  ainfî 
foit  qu’il  n’y  aye  rien  de  fenfible  delfous  la  chappe  du  Ciel ,  qui  ne  tombe 
en  fa  cognoiffance  pour  s’en  feruir  au  befoin,  ic  trouue  que  ceux  qui 
croyent  de  pouuoir  réduire  toute  la  matière  naedicinale  comme  en  vn  pé¬ 
rir  abbrege ,  font  comme  ceux  qui  dépeignent ,  &L  veulent  réduire  tout  ce  qui  eft  en  ceft 
Vniuers  dans  vn  tableau  eftroiét  &  raccourcy. 

Or  Nicolas  Præpofitus  fait  toqt  le  premier  vn  grand  dénombrement  de  plufieurs  me- 
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idicamciis  fimples ,  en  plufieurs  ^  diucrs  chapitres  tout  au  beau  commencement  de  f 
Antidocaice,  craidant  entre  autres  de  cous  ceux  dcfqucls  le  Pharmacien  doit  elhe  m 
&  toucesfois  i’eftime  qu’il  n’a  pas  parlé  de  la  centiefme  partie  de  ceux  tant  feulement 

feruent  iournellernent  en  niedecinejla  raifoneft  que  comme  tonte  terre  ne  porte 

toute  forte  de  medicamens  indifFereminent5&  en  bloc,  aufli  il  s’eft  rencontré  que  le  ü  ’ 
auquel  habicoit  ledit  Nicolas, ne  porte  que  ces  medicamens  fimples  qu’il  nous  a  lailfé  p  ^ 
eferit,  &  a  ignoré  la  plufpart  de  tous  les  autres ,  que  les  autres  terres  ont  produit  :  joiii^ 
qu’il  nous  arriue  tous  les  ipurs  des  Indes  plufieurs  nouuelles  plantes  qui  nous  font  entie 
rement  incognuës. 

Parquoy ,  i’eftime  que  c’eft  vne  chofe  trop  fafeheufe  &  fuperflue ,  que  de  vouloir  dé¬ 
nombrer  par  le  menu  tous  les  medicamens  fimples  qui  font  en  vfage,  donner  leur  diuers 
noms,&  reprefenter  au  vif  leur  figure  ;  depuis  que  les  plus  grands  perfonnages  de  ce  Sie- 
cle,qui  ont  fué  toute  leur  vie  apres  la  cognoilTançe  de  cefte  partie  de  médecine, font  con¬ 
traints  de  confeffer ,  vueillent-ils ,  ou  non ,  qu’il  n’a  iamais  efté  poflible  à  eux  de  pouuoir 
contenter  lacuriolîté  des  Médecins  botaniques, qui  veulent  tout  voir,  &  tout  fçauoirçn 
matières  de  plantes ,  &  auec  çe ,  atluoüent  en  auoir  laifl'é  beaucoup  par  oubly ,  &  mis  en 
auant  plufieurs  autres  fuperflues  &  inutiles.Mais  figue  pour  ces  charlatans,  à  qui  les  dou¬ 
ze  Dieux  mefmes  ne  fçauroient  plaire ,  qui  trouuent  toufîours  quelque  manquement  en 
la  fcience  d’autruy ,  Sc  qui  voudroient  obliger  &  contraindre  les  perfonnes  de  contenter 
leur  forte  curiofité  ;  car  noftre  intention  n’eft  pas  de  deferire  par  le  menu  toutes  les  plan¬ 
tes  qui  fe  peuuent  trouuer  fous  le  cercle  de  la  Lune ,  ainçois  celles-là  tant  feulement  def- 
quelles  on  fe  fert  communément  en  médecine, &  qui  fc  peuuent  garder  long- temps  dans 
les  boutiques. 

Or  celles-cy  fontemployées, vertes,  ou  feches }  quant  aux  premières ,  on  les  trouuefa.. 
cilement,&  prefques  en  cour  temps  dans  les  iardins,dans  les  prairies, ou  dans  les  foreftsSi 
autres  lieux  champeftres  ;  voilà  pourquèy  ie  trouue  que  ce  îeroit  vne  chofe  entièrement 
fuperflue  de  faire  amas  d’icelles ,  depuis  qu’il  fuffic  de  les  amafler ,  lors  &  quand  il  eft  de 
befoin.  Eftant  cres-certain  qu’cftanc  amaflées  toutes  verres  &  en  bloc, elles  fe  pourriffenc 
bien  toft  apres  ;  aufiî  tous  Pharmaciens  bien-aduisé,  fe  contentera  d’en  faire prouifîon 
pour  vne  demy  femainc  tant  feulement ,  ou  pour  vne  toute  entière  à  tout  rompre.  Car 
quelle  impertinence  feroic-ce  de  fe  charger  pour  long  temps, &:  faire  grands  amas  de  vio¬ 
lettes, de  niauues, mercuriale, branque-vrfine, pariétaire, fume- terre, endiiie, pourpier, bor- 
rache,iufquiamc,&:  autres  fcmblablesjdefquelles  on  ne  fe  fert  communément, que  tandis 
quelles  font  verdoyantes, &  en  fort  petite  quantité  ?  Et  d’ailleurs ,  quelle  faute  commet- 
troit-il  le  Pharmacien  qui  en  garniroit  fes  boëttes,coffres,&  fachets, depuis  qu’on  en  peut 
auoir  des  champs  en  tout  temps?  Pour  les  fécondés  qui  font  les  feches ,  on  en  doit  garder 
afifez  bon  nombre, &  premièrement  entre  les  racines ,  les  cin'q  aperitiucs  ,  plufieurs  au¬ 
tres  alceratiues  &  purgatiues, telles  que  font  celles  de  fouchet,d’angelique,  d'emlacmpu- 
tedenemWe-  »<ï,de  dent  dc  çhien,regIifre,garence,tormentillc,  biftorce,  arrefte-bœuf,  gentiane,  piuoi- 
grsLpartif^s  ^'^^jg^^ycub^m, gingembre, 4W/?/5'//f«^,rvne  &  l’autre  farrazine,  cabaret, 
racines  fechtt  pain  de  pourceau,diél:am,pyrechre,herbe  benite,  qucüc  de  pourceau  ,  cariophyllata,  feu- 
rcd!ifteTir^‘'  giere, petite  chelidoine,chardon  à  cent  telles, yd'/^r/«z»,buglofle,parelle,chine,falfepareil- 
le,guimauuc,oignon  marin,  aulx,confouldc,  vignc-blanche,  mechoaca»,  turbit,  polypode, 
rhappntic,hermodadcs,rbeubarbe,hyeble, hellébore, &  autres  femblables ,  fans  compter 
tputesfois  toutes  les  autres  que  l’on  employé  eftans  encore  vertes. 

pesfuciaes  é*  Entre  les  fueilles  &:  les  tiges, on  a  accouftumé  de  garder  celles  qui  fuinent  F  vne  &  Tau- 
«  aluyne,la  mente, le  crelîbn,rauronne,la  germand^rée  ,  le  chamafytis^  l’hy/Tope ,  le  cala- 

ment, l’herbe  au  chat, le  /»4m/é/«/»,Iepoulioc,la  farrictte,le  thym,  l’origan,  l’aneth,  la  nië, 
la  lauandCjla  majorainc,le  bafilic,le  ferpouletjl’oruale,  \ç.fcordium,  la  camomille,  le  meli- 
lot, la  petite  centaurée, le  didarn,Ic  ceterac,la  goutte  de  lin,oH  cu/ctfta,\a.  cmbaLma,\e  mil- 
Ie-pertuis,Ia  centinodin^Xm  betoinfeda  melifibjle  rofmarin,la  peruenche ,  l’ vne  6^:  l’aurre  ve- 
ronique,la  veruaine,la  guimauue,le  petum,le  taffm  barbatta^la.  faugCjle  ftccchas,lc  tham.v 
riSjla  matricaire,  je  polium,  le  fené,  la  laureole,  hc  le  laurier.  Pour  les  fleurs  on  n’en  garde 
que  bien  peu  ,  d’autant  que  leur  vertu  n’eft  pas  de  durée  ;  ce  neancmoiiis  on  faid  ordi- 
nairernenc  prouifion  des  trois  fleurs ,  communément  appellées  cordiales,  comme  auïTi  de 
celles  de  rofes ,  de  grenade ,  de  fauge ,  de  rofmarin,  de  camomille,  de  melilor,  de  geneft, 
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£l’orange,de  ccdi'e,de Jî achas^àc  viollier,de  jolTeminj^i/’d^»*»  cafiH^J  de  betoine ,  de  mille¬ 
pertuis, de  nymphee,&  de  falFran. 

Les  feniences  ncccflaires  au  Pharmacien, font  en  grand  nombre,  &  premièrement  les 
quatre  grandes  fcmenccs  froides, &  les  quatre  petites,  en  apres  la  femence  de  guimauue, 
d’arrochesjde  reffort,de  ^er^^râ:,de  plantain, de  coings,de  lin ,  de  fœhugrec,dc 

cumin,d’aneth,d’anis,de  fenoüil,dc  conznàtc^d’ agnut  c<^««,d’ammy,de  bardane ,  de  car- 
thamus,d’hyeblc,de  palma  Chrifti,de  pcrljl,d’ache,de^r/;^«# ,  d ’afperge  ,  de  gremil ,  de 
nielle, de  pauot,de  bafilic,de  poürpier,de  paftenades,de  ^/4»c«#,d’angelique,de  feneué ,  de 
crciron,de  thtaJJ>hdefez>eli,dc  leuifiicum,^  de  rocquette,fans  oublier  les  bayes  de  laurier, 
de  baguenaudiersde  lierre, de  gencure,de  cubebes,  cardamome ,  &  toutes  les  efpeces  de 
poyure.  ^ 

Il  faut  auffi  qu’il  tienne  grande  quantité  de  fruits, comme  font  les  amandes  douces  & 
ameres,les  noix,les  noifettes,les  oranges,les  citrons, les  pommes  de  court-pendu ,  Vau¬ 
tres  femblables  odorantes,la  coloquinthe,l€S  cormes ,  les  cornes  ,  les  pruneaux ,  dattes, 
meures, figues,grenades,iuiubes,galles,oliues,cappres,noix  de  Cypprez5glâds,t1iamarins, 
myrabolans,pefches,cerifes,raifîns  de  pance,  piftaches ,  febeftes ,  anacardes ,  pommes  de 
niandragore,pomme  de  pin,&:  les  goulfes  de  la  cafle  noire. 

Entre  les  efeotees  qu’on  garde, il  y  en  a  qui  font  tirées  des  racines  des  plantes ,  comme 
celles  des  cappres,d’autccs  qui  prouiennent  des  troncs  comme  la  cinamome  ,  d’autres 
encore  qui  fe  prennent  des  fruids, comme  font  oranges,citrons,grenades ,  &  autresdem- 
blables,mais  on  ne  les  garde  pas  toutes ,  à  caufe  de  la  commodité  qu’on  a  d’en  pouuoir 
recouurer  à  toute  heure. 

Touchant  les  gommcsjietrouue  qu’elles  font  toutes  necefl'aires  ,  &  que  parconfe- 
quent  elles  méritent  d’eftre  gardées,&:  notamment  la  gomme  Ammoniac,le^4/i^4»«»i>,le 
Jerapimm,\c  bdellium,Copopanax,\''^nc  l’autre  ajjà,la.  raifine,la  poix  Grecque,  l’adraganr, 
le  ftorax,la  gomme  de  cedre ,  de  lierre,de  cerifîer ,  de  prunier  ,  de  geneure  ,  la  gomme 
elemi,h  gomme  Arabicque,la  gomme  laccadc  maftic,de  myrrhe,l’encens,  &  quelques  au¬ 
tres  larmes,tant  refineufes  que  gorameufes,telles  que  font  la  terebenthine  de  meleze ,  & 
de  Capindc  bde//ium,\c  C4xcamum,g/mmi  axymeycarama,tacamacba,&c  aunes  femblables. 

Quant  aux  autres  fucs,qui  reftent  &  qui  font  ou  liquides  ou  fecs  ,  on  les  doit  garder 
dans  des  boureilles,en  mettant  vn  peu  d’huile  par  deffus,  tels  font  les  fucs  de  limons,  de 
tihesy^  de  berberùdxetu.  la  opium  J.' AcacUyL'eUtarmm^  aXoeSy  &  la  feammonée. 

Finalement  on  garde  vn  grand  nombre  d'eaux  diftilléesjvoire  beaucoup  plus  que  Ni¬ 
colas  n’en  mer  pas;&  feroit  difficile  de  compter  par  le  menu  toutes  celles  qu’on  a  accou- 
ftumé  de  conferuer  és  boutiques,tant  celles  qu’on  tire  des  plantes  que  toutes  les  autres 
qu’on  extrait  des  animaux  entiers  ou  non.:  De  toutes  lefquelles  neantmoins  nous  parle¬ 
rons  vn  peu  amplement  au  chapitre  fuyuant. 


De  quelles  eaux  difiillces  doit  eflre  munie  la  Boutique 
du  Pharmacien. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XIV/ 

L  ell  certain  que  les  eaux  diftillées  ne  font  pas  fi  efficacieufes  que  les  deço- 
étions  des  SimplesjMais  d’autant  que  les  plantes  manquent  en  HyuerCfinon 
qu’on  en  vueille  garder  de  feches  )  nos  Anciens  Médecins  ont  efté  bien  ad- 
uifezd’iniTenter&  ordonner  qu’on  les  employait  tandis  quelles  font  fraif- 
ches  &  en  vigueur  pour  en  tirer  rame&:  le  fang  c’eft  à  dire  le  fucle  plus 
fubtil  qui  efi:  reau,&  la  faculté  tout  enfemble.  Laquelle  forte  d’inuention  a  grandement 
cmbelly  la  Pharmacie;&  l’experiéce  iournaliers  nous  fait  voir  de  fi  beaux  effets  des,  eaux 
ainfi  diff:illées,qu’o  ne  fe  cotente  pas  de  s’en  feruir  en  Hyuer  feulement,  mais  mefmes  on 
les  employé  ordinairement  en  toutes  les  autres  faifons  de  rannée,&  principalement  lors 
quelles  font  en  leurs  plus  grande  vigueur  :  car  foit  qu’vn  Médecin  vueille  ordonner 
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^itux  Alext- 
mires. 

Baux  hepattî- 
qucs. 


3,  vn  julepjVn  epitheme  liquide  ou  vn  collire,il  eft  certain  qu’il  faut  qu’il  employé  les  eaux 
J,  diftillées. 

JJ,  Or  entre  icellesjil  y  eu  a  qui  soc  appellées  cordialles, d’autres  hépatiques, d’autres  fple- 
netiques, d’autres  céphaliques, d’autres  nephritiques ,  ou  diurétiques ,  d’autres  cofmeti- 
3,  qucs,ou  qui  feruent  pour  embellir  la  face, d’autres  ophthalmicques  ou  qui  font  deftinées 
3,  pour  les  maladies  des  yeux,&:  d’autres  Enalement  qui  font  communes,c’eft  à  dire  cfgale- 
„  ment  propres  à  toutes  parties,roic  ou  pour  refroidir  ou  pour  efchaufFer,ou  pour  commu- 
,,  niquer  quelque  autre  vertn,&:  qualité. 

etrdix-  Les  cordialles  ou  cardiacques  vulgaires  font  quatre, à  fçauoir  les  eaux  d’endiuc,de  ci- 
chorée,dc  blugoire,&  de  borrachejaufquelles  ie  fuis  d’aduis  d’en  adioufter  huid  autres 
”  encore  qui  font  beaucoup  plus  cordialesjtelles  font  les  Qznxd'oxytrifhyllum  ou  alleluU^^^ 
”  chardon  bénit, d’ozeille, de  mords-diable,de  fcabieufc,de  foucy,de  nymphée ,  &  d’vlmu- 
”  ri^joiitre  lefquelles  on  compte  l’eau  rofe ,  &  l’eau  d’agrifalrnd  (\\x\  fe  nomme  autrement 
cardiacque:qüât  aux  eaux  de  feordium  ou  chamaraz,de  fcorzonerc,de  gentiene,d’aulnée, 
”  d’angelique,de  tormcntiile,de  noix  vertesjde  balàlic,de  ruë,de  geneurier,dc  liere ,  deci- 
”  tronsjd’oranges  &:  autres  fcmblables ,  elles  ne  font  pas  feulement  cordiales ,  mais  aulïî 
alexitaires,car  elles  font  fort  propres  tant  pour  la  précaution  que  pour  la  guerifondcla 
pelle. 

Les  hépatiques  font  celles  de  cichorce,  d’agrimoinc ,  d'eupatorittm ,  de  fume-terre ,  de 
lichen^daggeratum,  de  fiachtUyde  pourpier,  de  cicerbita ,  d'adiantum  ÔC  de  rofes  blanches, 
Eaux  Les  fpleiietiques  font  celles  qui  font  particulièrement  propres  à  la  râtelle ,  comme  font 

les  eaux  de  tamaris, de  ceterac,d’houblon,d’haEmionitis  ou  herbe  de  muledtem  celles  des 
”  fleurs  de  geneft,de  muguet, &  de  pommes  odoriférantes. 

”  Les  céphaliques  font  ainlî  appellées  d’autant  qu’elles  font  particulièrement  deftinées 

^  tefte;telles  font  les  eaux  de  betoine,de  marioraine,de  pouliot  des  montagncs,de  fau- 
„  ge,de  calamencjde  meliire,de  rofmarin,de  tillet,de  joiremin,de  piuoine,  de  rofes ,  de  far- 
„  ricte,de  primaU  verü,dG  narcilfejde  ftoechas,dc  fleurs  d’oranges,de  bafilic,&:  d’ceillets  des 
„  jardins. 

E.WX  nephriti-  Entre  les  nephritiques  ou  diurétiques  qu’on  ddic  garder ,  nous  mettrons  celles  de  pa- 
rietaire,de  concombre, de  melons,de  refïbrt  de  lénelles,dc  carrouges ,  de  feues ,  d’argen- 
”  tine,d’afpergcs,d’arrefte  bœuf,d’allcokengi,dc  gremil, d’oignons ,  de  maulues  communes, 
”  de  maulues  blancheSjde  limons, &  de  graines  de  geneure. 

Il  efi  bon  aulTi  d’en  garder  quelques  viles  qui  lcraenc  à  l’embeliflement  du  corps ,  foie 
ou  composées  comme  eft  celle  qu’on  appellecau  dé  damas, qui  eft  tres-odorantcîou  Sini- 
„  ples,donc  les  vues  feruent  a  ofter  les  rides  du  vifage,les  autres  les  lentilles  &;  taches  rouf- 
„  fes,&:  les  autres  encore  pour  embellir  la  face,telles  font  les  eaux  de  fleurs  de  feues  ,  de 
„  furcaujde  lys, de  miel,de  blanc  d’œuf,de  chair  de  melon,&:  de  fleurs  de  malues  blanches. 
Eaux  ophthal-  H  UC  faut  pas  oublier  le  ophchalmiques  OU  ocuIaircs  foit  qu’clles  foyenc  fort  compo- 
nù^uei.  sées,Gomme  eft  noftre  eau  de  communauté  ou  coramunité  de  laquelle  nous  parlerons 
»  cy-apres  vers  la  fin  de  noftre  Antidotaire,ou  foit  qu’elles  foyent  (impies  ,  comme  celles 
55  d’euphraife,de  chelidoine,de  fenoüil,dc  rué,  de  veruaine ,  de  mourron  ,  de folamm  ,  de 
55  pliintain,&  de  rofes. 

Entre  tant  d’eaux  pe£|:oraIes,lc  Pharmacien  doit  garder  celles  de ^rdj?tum,dc  feabieufe, 
de  tuftilage,de  pauot  rouge, d’ortie,d’adiantum, de  gIouctcron,de  chardon  benit,d’hy(ro- 
55  pe,de  lys, de  violettes,de  borraches  &c  de  buglolTe ,  quant  à  celle  qui  fe  cire  de  l’herbe  de 
s5  la  reyne  aucretnenr  appellée  tabac,ellc  n’ell  pas  fimplement  pe£lorale,comme  les  autres, 
55  mais  outre  ce, elle  mérité  d’eftre  furnommé'e  aftmatique  comme  eftant  propre  &  fpecifi- 
55  que  à  ceux  qu’on  appelle  aftmatiques.  - 

Exux  flomor  Nous  mettrons  encore  en  mefmc  ligne  de  compte  celles  qui  font  particulièrement 
chaUs.  deftinées  pour  fortifier  l’eftomach,comme  font  les  eaux  qui  fe  tirent  des  abfynthes ,  de 
”  toutes  les  fortes  de  menrhe,des  rofes  rouge,  des  fleurs  de  grenade  reccntes,&  de  tous  les 
”  autres  Amples  qui  font  doiiez  d’vn  certain  degré  de  chaleur  accompagnez  de  ftipcicité. 
Outre  toutes  ces  fortes  d’eau  diftillées ,  le  Pharmacien  en  doit  encor  tenir  d’autres, 
qui  font  propres  &C  fpseifiques  pour  la  guerifon  de  pluiieurs  infirmitez.  Or  entre  icelles, 
nous  mettrons  premierement,celle  qui  fe  tire  du  primula  wm, comme  eftant  tres-conue- 
nable  au  mal  des  joinâ:urcs,en  apres  celle  de  pauot  rouge  à  la  pleurefîe  ;  celle  de  pour¬ 
pier 


Eatfx  Cofm.t 
tiques. 


Eaux  feBorar 


Eaux  ffefip- 
<ytes. 
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oicr  pour  tuer  la  vcrmincjcelle  d  armoyfe  &  de  matricaire ,  aux  defuoyemens  de  la  ma- 
tricefcelle  d’oignons, contre  la  morfure  des  chiens  enragezjcelle  des  aulx  &  des  noix  ver- 
tes, contre  les  fleures  tierces, celle  de  véronique  contre  le  chancrc;celle  de  ciguë  ;  contre  ,* 
les  plus  faPcheufes  ophthalmies;celle(i/’'p/w4r-M,pour  faire  fuencelle  de  feugere ,  pour  les  „ 
brufleuresjcelle  de  piuoine,contre  le  mal  caducscelle  de  ce»tW(>afû,pom  aneder  le  fang;  „ 
celle  de  nymphée  pour  faire  dormir;celle  de  fauge,pour  les  paraly tiques, &  celle  de  nef-  „ 
lies  8c  de  cormes  recentes,pour  la  difenterie. 

finalement  outre  tout  ce  que  deflusde  diligent  Pharmacien  aura  encore  dans  fa  bou-  ww/»«- 

tiqoe  plufieurs  autres  fortes  d’eaux,dont  les  vnes  feront  pour  efehauffer ,  les  autres  pou  r 
refroidir, &  les  autres  encore  pour  altérer  les  corps  humain  en  quelque  autre  façon  ;  tel-  ” 
les  font  les  eaux  de  hurfa  faftorisAc  queue  de  cheual,de  polygonum ,  de  praflîum  d’afpic  ” 
ou  lauande,de  fedum,de  taliârrum,  de  trœfme ,  de  matriflylua ,  de  bec  de  grue ,  de  fero-  ” 
phularia,de  faxifrage,d’orminum,de  chamæpy tis ,  de  fabine ,  d’auronne ,  de  tanaife ,  de  ” 
fraizes,de  cerifes,&  autres  fruits,flcurs,  fueilles  ,&  racines ,  (eilon  les  diuerfes  intentions 
des  Médecines  ;  &  pour  conclurre  en  vn  mot,fera  curieux  d’auoir  quantité  de  ces  eaux  ” 
qui  fe  tirent  des  Simples,quelques-vnes  de  celles  qu’on  diftille  des  animaux,  &  peu  ou  ” 
point  des  autres  qui  prouiennent  des  minéraux  par  diftillation  vulgairè ,  comme  éftanc  ” 
entièrement  hors  d’vfage.  ” 


Des  Métaux  ^  Minéraux, que  leTharmacie^  doit  ordinairement 
auoir  dans  fa  Boutique. 

CHAPITRE  XV. 

E  V  X  qui  banniflent  les  minéraux  du  nombre  des  medicamens ,  ne  faillent 
pas  moins  que  ceux  qui  les  afleurent  eftre  les  feuls,  vrays,  vniques  reme- 
des  pour  toute  forte  de  maladies.  Car  comme  ils  font  grandement  vti les 
contre  plufieurs  infirmitez  ,  aufli  bien  fouuent  ils  font  non  feulement 
peu  profitables, mais  mefmes  inutiles  &:  dommageables  en  plufieurs  autres. 

Orlefdits  minéraux  fourniflent  aux  Apoticaires  ,  toute  forte  de  medicamens  &  altera- 
tifs,&  purgatifs. 

Et  nous  pouuons  mettre  au  nombre  des  premiers,la  chaulx,  la  litharge  &;  le  vitriohau 
nombre  des  féconds, la  hyacinthe,la  terre  de  Lemiios^  Sc  refmeraude;&  pour  les  derniers 
la  pierre aziirée,rantimoine,&:  le  mercure. 

Or  que  les  metaux(qui  tiennent  le  premier ,  &  le  plus  noble  rang  entre  les  minéraux) 

.  foyent  naturellement  doüez  de  plufieurs  belles  &  admirables  "«kertus ,  il  apert ,  non  feu-* 
lement  par  le  tcfmoignage  d’vne  infinité  de  grads  perfonnages,mais  aufli  par  la  fuitte  de 
plufietirs  &c  diuerfes  expcriencesjeftant  trcs-certain  que  l’or  (  qui  eft  le  Roy  &  le  Soleil  comme  l‘or  efl 
des  métaux, &:rvnique  idole  des  hommes)apres  auoir  efté  réduit  en  fueille  ,  &  artifte- 

n  /  ^  ^  „  leil  des  metame 

mentmellange  auec  certains  autres  medicamens  propres  &  conuenables,  elt  vn  vray  &  aujfiefl-uie 
afleuré  remede  contre  plufieurs  maladies,mefmes  félon  le  dire  d’Auicenne ,  &  particu-  é'tMe 
lierement  contre  la  melancholie,S«:  contre  ceux  qui  ont  fouuent  le  cœur  failly  ,  àt:  qui 
ont  befoin  d’cfprits  vitaux,car  à  ceux-là(moyénant  qu’ils  foyent  riches)  on  a  accouftumé 
d’en  donner  en  forme  &C  confiftence  de  limaille, ou  bien  en  fueille, tefmoin  ces  grands  & 
nobles  Antidotes,  à  fçauoir ,  lattrea  AlexAndrina ,  la  confeétion  alkermes ,  l’elcétuaires  de 
autres  femblables,dans  lefquels  il.en  entre  vne  allez  bonne  quantité  ,  &C  qui 
font  particulièrement  aflPeébez  aux  infirmitez  fufdites. 

Mais  tout  ainfi  comme  l’or  tient  le  premier  rang  entre  tc^us  les  métaux, ainfi  que  nôus 
auons  des-ja-dit,auflx  l’argent  tient  le  fecond,apres  lequel  vient  le  cuiure,puis  l’eftain, 
en  apres  le  plomb, &  finalement  le  fer  ;  A  tous  lefquels ,  quelques-vns  adiouftent  le  mer¬ 
cure  comme  le  fepticfme,&:  le  dernier  des  métaux  Toutefois,fauf  meilleur  aduis,i’cfl:ime 
qu’il  eft  pluftoft  metaiî  en  puiflance,qu’en  ade  ou  en  effet. 

Quant  aux  minéraux  proprement  appeliez  tels  ,  ie  trouue  qu’il  y  en  a  vn  fort  grand 
Nombre, comme  font  premièrement  toures  les  fortes  de  terres  ;  entre  lefquelles  celle  de 
-  '  '  Lennnvs 


488  Introdu(5lion 

Lemms{(\m  s’appelle  autrement  terre  feellée)ticnt  le  pr«mier  rang ,  puis  le  bol  Orient  1 
en  apres  la  terre  EretrienHe,Selinufiene,  la  Samiene,  qui  eft  autrement  appellée  pier^  ’ 
de  faind  Paul ,  la  Sinopique ,  l’ochre  ;  Et  en  apres  les  fofliles  qui  fe  trouuent  en  diuerfr 
mines  cauernes  de  la  terre, comme  font  tous,  les  fels,le  plaftre,le  talc,  lewz/,  le 

chaux,le  vitriolée  orpiment, l’alun, le  foulfre,  le  crillal ,  &  l’antimoine^ 

Iteni,cc  qui  s’engendre  aueedes  métaux ,  ou  qui  s’amalTe  dans  les  fornaifes ,  où  l’on  a  ac' 
couftumé  de  les  fondre,t.elle  eft  la  cadmie  ou  tuthie,  la  fleur  d’airain  ,  l’efcaille  de  bron- 
7e,la  cerufe,la  plumbagine,la pompholix^le Jpodium^X^i  litharge  &  le  diphryges. 

Nous  pouuons  aufli  mettre  au  nombre  des  minéraux  toutes  les  pierres  qu’on  appelle 
communément  pretieufes,ou  à  caufe  de  leur  beauté  naturelle, ou  pluftoft  à  caufe  de  leur 
excellentes  vertus,  comme  font  le  faphir,le  rubis,  l’efcarboucle,  l’efmeraude ,  la  hyacin¬ 
the, le  grenat, la  topafe,le  bcril,ragate,la  farde, la  carchedoine,f/'^gW4W«,le  jafpc,la  pierre* 
fcelenite,l’aymant,la  pierre  ponee,&  l’alunjaufquelles  nous  pouuons  adioufter  plufieurs 
autres  drogues, qui  viennent  ou  de  la  Mer  ou  des  eaux  douces,comme  fontl’ambre  gris, 
le  fel  marin,/’<?/9'0»i«/»,le  bitume, le  coraihl’ambre  jaune^le  jayët,  l'antdium.Xc  dentalium^ 
la  coralline,les  efponges,&  plufieurs  autres  chofes  femblables ,  lefquelles  nous  pafferons 
fous  filence, pour  n’eftre  pas  autrement  Médicinales. 


Des  Anirmux  ,  ou  de  leurs  parties  ,  que  le  Pharmacien, 
doit  tenir  dans  Ja  Boutique. 

CHAPITRE  X  VL 

E  s  animaux  irraifonnables  ferüent  à  l’homme ,  non  feulement  tandis  qu’il 
eft  fain,ou  lors  qu’il  eft  malade,&:  couurent  fon  corps  en  Tvne  &  en  l’autre 
conftitucion,mais  qui  pluseft,luy  feruent  en  mille  autres  façons,  oumo^ts, 
ou  viuâs,ou  entiers,ou  partagez,ou  en  leur  fubftance,ou  en  leur  excremet, 
&  notâment  pour  la  gueriso  de  plufieurs  &  diuerfes  maladies, ou  bien  pour 
fa  nourriture, &  reftauration  de  fes  efprics  vitaux  &:  animaux.  Auifi  nous  voyons  que  le 
mufc&  la  ciuetce,quoy  que  peurs excremens  ,  font  merueilleufement  efficacieux  pour 
refiouyr  le  cœur  &  tous  les  cfprits. 

Or  on  fe  fert  de  plufieurs  animaux  entiers,comme  de^cantarides ,  cloportes ,  vermif- 
feaux,lezards,formis,viperes,fcorpions,grenoüilles,efcreuifrcs,fangfuës ,  &L  plufieurs  pe¬ 
tits  oyfeaux.Quant  à  Iqurs  parties ,  nos  Médecins  tiennent  afl'eurément  &  vrayement, 
qu’elles  sot  doüées  de  plufieurs  ^admirables  vcrtus,encre  lefquelles  parties  nous  pouuos 
mettre  la  crane,ou  Ife  tcft  d’vn  home  mort  &  n5  enterre, l’os  qui  eft  dans  le  cœur  du  cerf, 
la  cerüellc  des  palfereaux  &  des  lieures,les  dents  d’vn  fanglier,&:  d’elephant,le  cœur  des 
grenoüilles,le  poulmon  de  renard,le  foye  de  bouc,lcs  boyaux  de  loup  ,  les  genitoires  de 
bieure,&  de  cocq,la  vefeie  de  pourceau, le  membre  génital  de  ccrf,la  peau  &  la  defpoüil- 
le  de  ferpenrdtem  graiflTe  d’homme,de  pourceaux,d’oye,de  brebis,de  canard,  de  taiffon, 
de  lapin,de  cheure,d’anguille  &  de  ferpent.  La  moelle  de  cerf,de  veau  &  de  bouc  :  Le 
fang  humain,le  fang  de  pigeon  ,  &  le  fang  de  bouc  :  Toute  forte  dé  lai£t,ôi  tout  cequi 
vient  d’iccluy,comme  beurre,meguë,&  fromage  :  Les  cornes  de  cerf,  de  cheureuil,&  de 
licorne:Les  ongles  du  pied  d’Elan,de  cheure,&:  de  buffle  :  Le  teft  des  huittres ,  les  perles 
du  dedans  d’icelles,&  les  coquilles  de  plufieurs  poifletns. 

Lit  fiente  de  Finalement ,  depuis ,  que  les  excremens  dcfdits  animaux  ont  auffi  leurs  particulières 

paon  eftgrm-  vcrtus,il  n’eft  pas  meifeant  au  Pharmacien,  d’en  tenir  dans  fa  boutique ,  èc  particuliere- 
m7^ée  TonTre  fiaiite  de  cheure,de  chien,de  cigoigne,de  paon,&:  de  pigeon  ,  de  laine  graflejde 

le  malcaduc.  foye,de' mufc,de  ciuetre,&:  de  poils  de  certains  animaux. Et  pour  le  dire  en  vn  mot, il  faut 
qu’il  aye  non  feulement  plufieurs  medicamens  fimples  pour  s’en  feruir ,  comme  de  cho¬ 
fes  très  neceiraires,mais  auffi  toutes  les  drogues  defquelles  nous  auons  parlé  en  nos  crois 
Liures  de  la  matière  Médicinale. 


Des 
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nyes  medicamens  compofez^^  que  le  T^harmackn  dm  tenir  ' 
frejîs  dans  fa  Boutique. 

CHAPITRE  XVIL 

'  ’A  V  T  A  N  T  que  la  Pharmacie  n’a  pas  peu  eftre  bien  réduite  en  Arc  iufques 
'  à  prefent,&  que  mefmes  il  e(l  difficile  de  trouuer  en  icelle  vn  nombre  de 
j  medicamens  qui  foyent  defcrics  méthodiquement, &  comme  il  faut,  voyla 
^  pourquoy  il  n’eft  pas  autrement  facile  d’eftablir  quelles  compofîtions  le 
Pharmacien  doit  préparer  &  garder  dans  fa  boutique. 

Que  fi  nous  nous  voulons  prendre  à  ce  que  nos  Autheurs  en  ont  efcrit  iufques  à 
prefent,nous  ne  trouuerons  qu’inconftance  &  variété  en  leurs  efcrits  :  car  pour  com¬ 
mencer  par  Nicolas  Præpofitus,tout  le  monde  fçait  aflez  qu’il  a  defcrit  vn  grand  nom¬ 
bre  de  medicamens, mais  non  feulement  il  en  improuue  luy-mefme  vue  grande  partie, & 
en  tranfcric  l’autre  aflez  peu  fidèlement ,  mais  aufli  il  change  en  l’autre  tout  ce  qu’il  luy 
plaift,adiouft:ant  Sz  diminuant  fcîon  fa  faneafie,tantoft:  vne  chofe,  &  tantoft  l’autre  ;  de 
forte  qu’il  eft  impoflîble  de  coniedurer  par  fes  efcrits  ,  quelles  compofitions  on  doit, ou 
tcnir,ou  reïcerer  des  boutiques  Pharmaceutiques.  ' 

D’ailleurs,Nic0las  Alexandrin  nous  a  laifsé  vn  fi  vafle  &  fi  confus  meflange  de  medi- 
camcns,qu’au  lieu  de  foulager  &  fortifier  la  mémoire  &:  le  iugemenc  du  Ledeur ,  il  fem- 
ble  qu’il  Iç  vueille  accabler,&  luy  faire  quitter  fon  amble. 

Aduarius  pareillement,  Aëtius,&  Oribafe,nous  ont  laifsé  dans  leurs  efcrits  les  deferi- 
prions  de  plufîcurs  &  diuersmedicamens:mais  d’autant  qu’elles  font  remplics,ou  de  (im¬ 
pies  trop  rares,incognus,  &  de  peu  de  vertu ,  ou  plufloft  d’vne  manifefte  impertinence, 
c’eft  pourquoy  nous  n’en  deuons  pas  faire  fort  grand  eftat. 

De  forte  qu’il  n’y  a  que  quelques  Médecins  modernes ,  qui  ayent  triomphé  en  cefte  p»  put  libre, 
partie  de  Medecine ,  aufli  bien  qu’en  toutes  les  autres;entre  lefquels  Fernel ,  Syluius ,  Sc 
Rondelet  tiennent  le  premier  rang  ;  car  ils  ont  non  feulement  examiné  &  corrigé  les  re-  que  du  Renou 
medes  ôc  compofitions  que  les  Anciens  ont  inuenté,  en  retracheant  les  inutiles  ,  &  ap- 
prouuanc  celles  qu’ils  ont  iugé  eftre  redeuables  ,  mais  auffi  ont  efcrit  de  b’eaux  &  dodes  deioMet. 
Commentaires  fur  icelles. 

Nous  doneques  à  leur  imitation  5  voulans  aufli  fuiure  la  traçe  de  plufieurs  autres 
grands  perfonnages  de  noftre  fiecle,qui  ont  excellé  en  ceftedite  partie  ,  auons  tafehé  en 
tant  qu’il  nous  a  efté  poffible  de  choifir  les  compofitions  &L  remedes  les  plus  exquis  & 
expérimentez, pour  d'iceux  baftir  &:  conftruire  noftre  Antidotaire,ou  boutique  Pharma- 
ceutique,laquelle  nous  auons  remplie  de  toute  forte  de  compofitions  approuuées  &  re^ 
ceuës  des  Autheurs  dignes  de  foy ,  foit  ou  alteratiues ,  ou  purgatiues ,  ou  confortatiuesj 
toutes  lefquelles  eftant  employées  pour  la  fanté  de  l’homme  ,  ou  entièrement  ou  par  le 
dehors  :  celles  qui  fe  prennent  par  la  bouche,doiuent  eftre  communément  exhibées ,  ou 
en  forme  de  fyrop,ou  de  fpa, ou  de  conferue  ,ou  de  looch ,  fi  elles  font  alteratiues  j  ou  en 
forme  d’eleduaire  liquide, ou  de  folide,au  de  trochifques;ou  de  pillules ,  fi  elles  font  pur- 
gatiuesjoü  en  forme  de  poudre, ou  d’opiate,ou  de  paftilles ,  fi  elles  font  confortatiues  ;  Et 
celles  qu’on  applique  par  le  dehors, ne  peuuent,&.  ne  doiuent  eftre  employées  autrement:, 
qu’en  forme  d’huile, ou  d’onguent, ou  d’emplaftre. 

Or  maintenant  ie  te  les  offre  toutes  de  bon  cœur,  f  amyLedeur)  apres  auoir  bien  ar¬ 
rangées, &:  méthodiquement diftinguées  en  plufieurs  IJures  &:  Sedions ,  &  croy  que  les 
ayant  bien  ôc  fidèlement  receucs  &  leuës ,  tu  auras  toutes  les  compofitions  qui  fe  peu- 
uent,&i  fe  doiuent  tenir  dans  nos  boutiques  pour  laguerifon  du  corps  humain  ,  fans  que 
tu  ayes  occafion(fi  tu  n’es  par  trop  eu rieux)de  chercher  ailleurs  plufieurs  autres  remedes 
qui  font  plus  remplis  de  curiofité  que  d’vtilité. 


Fin  de  l’hitroduSiion  en  la  Pharmacie. 
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LE  PREMIER  LIVRE 


DE  LA  BOVTiaVE 

PHARM  ACEVTIQVE, 

OV  ANTIDOTAIRE, 

Traitant  des  medicamens  préparatifs  ôc  akcratifs, 
diftingué  en  huisît  Sedions. 

La  première  defqueUes  difiourt  amplement  des  Jyrops  choifis 
O*  expérimente'^  de  longue  main. 

PREFACE- 

Lyapeudeperfannestantfoitpewverséesenla  cognoijfance  des  fciencts» 
quine confepnt  ingenuementyejlretres-necejfaire  de  fe pruir  d'rn  bon  ordre 
méthode, pour  bien  <is*  deuëment  enfeigner  les  Sciences  les  ArtssEjiant 

chop  ajfeurée ,  que  quiconque  fi  me  fie  de  les  apprendre  fans  icelle  ,  perd fon 
temps  fa peine:Là  où  tous  ceux  qui  l' enfuiuent,enfiignent  auec  plus  de  fruiSi ,  ren- 

déntles  fiiences  ^  leurs  préceptes  fi  faciles,  ^  leur  profilfion  tant  honorable  Qf  digne  de 
recommandation ,  qu'il  nefi  paspojfihle  de  plus.  Or  de  tant  de  grands  perfonnages  qui  f 
font  meflez^d'ef  rire  ^  de  compa fer  des  Antidot  air  es, il  fer  oit  non  feulement  diffcileimaü 
auffi prejque  impoffible  iufques  à  prefint,  â'en  rencontrer  deux  qui  ayent  fiiuy  pied  à  pied 
la  fifdtte  methodeitouchant  l'ordre  la  difiofition  des  medicamens  compofi’g,  defquels 

no  tu  firuons  ordinairement. Car  pour  commencer  par  ü^icolas  frnommé  Prapofittu,aJfe%^ 
mal  à  propos,(  qni  atout  defiobé  d’incertain  autre  Nicolas,  fùrnommé  <tAlexandrm)il 
efi  certain, qu  il  n  a Jùiuy  autre  ordre  dans fon  Antidot  air  e^que  celuy  de  l'Alphabet,difcou- 
rant  tout  premièrement  des  medicamens  qui  onlenom  commançantpar  A.  En  apres 
des  autres  qui  commencent  par  lB,(&ainfi  confiecutiuement  des  autres,^  ce  J  l'imitation 
de  l'autre  fufdit  Nicolas  Alexandrin.  De  forte  qu'il  a  méfié  confusément  les- Antidotes 
parmy  lainaigre  fiyllitique  l' amydon,aujfi  bien  que  plufieurs  autres  de  leur  yol ,  lef 

quelsje  ne  nommer ay  point  à  prefint. Bien  efi  iray  qu'en  ce  prefint fiecle  laques  'Sylutus 
Fernel,^  loubert,tous  trois  fort  grands  perfonnages, ont  tafihé  de  corriger  les  deffauts  de 
leurs  deuanciers,  en  efiablijfant  dans  leurs  efirits  in  ajfe%^  bon  ordre  pour  bien  dtfiofir  dSf 
defirire  les  medicamens  compofiT^  :  mais  neantmoins’fe  trouue  qu  Une  font  pas  d accord, 
entreux,touchant  cefte  matiere,que  ce  qu'in  d'eux  approUue, l'autre  le  reiette. 

Parquoy  nous  no  tu  fommespropofi'K^de  fùiure  la  méthode  ZS^  de  l'ordre  qui  efi  le  plus 
parfaiB,^  le  plus fuiuy  de  ceux  qui  fi  méfient  de  la  Pharmacie.  Et  d'autant  que  tous  les 
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tncdicmens  defqmls  on  fefert  four  laguerifon  de  toute  forte  de  maladies  font  amflement 
contenus  en  ceHuy  nofîre  ^ntidotaire ,  comme  dans  njn  ample  ^  riche  magafin  s  -voilà 
Mumoynousne  femmes  pas  refolus  de  les  fefi^- méfier  confondre ,  comme  on faillies 

autres  par  cy-deuant  j  ainçoù  auons  délibéré  de  traiBer  en  la  première  partie  d’iceluy ,  de 
ceux-là  tant  feulement  qtfi  fe  prennent  intérieurement  par  la  bouche,  &  en  tauire  de  , 
cenx  a.^^i%<yAent  extérieurement.  Derechef  nous  difiinguerons  la  première  partie  en 
troû  Urnes,  au  premier  defquels  nous  difcourrons  des  medicamens  alteratifs  &^yrepara- 
tifs  :  au  fécond  des  purgatifs  :  ^  au  troifiefme  des  confortatifs  ou  cordials,  ^  qui  plus  efi 
encore  nous  partagerons  -un  chacun  defdits  Hures  en  plufieurs  SeSiions^  les  SeSitons  en 
plufieurs  Qsâpitres.Au  refie  pour  reuenir  à  la  fùfilite  première partie,nous  voulons  traiter 
en  icelle  des  Syrops,(^  premièrement  dk  cçux  qui  fe  font  des  fleurs  printannieres.tels  que 
font  les  Syrops  -violât, de  ^as-  d’Afhe,  ^  de  fleurs  de  pefehes. 

.  SympusViolatus.  Ch  AP.  L 


LECOMMENTAIRE. 

ÏAmais  la  nature  feule  ne  fit  aucun  fyrop,  ains  pluftoft  la  main  de  l’artiftc  qui  luy  donc, 
&famixcion ,  fa  cuitee,  &  fa  coô{lence;&  toutesfois  celuy  qui  fe  fait  defeules  violet- 
tesjd’eau  &  de  fucre,efl:  draplc  à  comparaifon  de  l’autije  qui  eft  beaucoup  plus  cÔposéjle- 
quel  outre  lefdites  violettçs,  eau,&  fucre  reçoit  encore  la  femence  de  coings,  la  femence 
de  mauuesjles  iuiubes,lcs  (eben;es,&;  l’eau  de  courge.On  dit  que  Mefue  en  eft  le  premier 
Autheur  ,  mais  ie  ne  l’ay  iamaispeu  trouuer  en  aucune  boutique  difpcnsc  de  la  façon. 

Qj^t  au  premier  qui  eft  limple,on  le  trouue  das  toutes  les  boutiques  Pharmaceutiques, 
mais  diuerfemêt  difpencé,car  en  quelques  endroits  on  ne  le  faid  que  du  fuc  de  violettes 
auec  du  fucre  tant  feulement,  &  en  d’autres  parts  on  le  préparé  de  i’infufion  defdires  vio¬ 
lettes  deux  ou  trois  fois  reïterée  exprimée,  voire  y  en  a  qui  la  continuent  iufqu’à  fept, 
huid,&  neuf  foisjmais  Ferncl  croit  que  toutes  ces  infufions  fi  fouuêc  itérées  font  du  tout 
inutiles,  voicy  fes  termesrC’^  eu  vain  qu'on  réitéré  itifquk  neuf  fois  l'infufîon  des  violes  pour  la 
confeSiion  du  frop  violât^  veu  que  U  troifiefrne,ou  la  qmtriefme  itcration,doit  fuffire  pour  ren¬ 
dre  ledit  fyrqp  tel  qu’il  doit  eftre.  Toutesfois  Fernel  a  beau  dire  ce  qu’il  luy  plaira  ,  veu 
que  i’eftime  que  le  plus  grand  nombre  d’infufions  doit  rendre  le  fyrop  meilleur. 

Quelques-vns  fe  feruent  du  fuc  des  violettes  apres  auoir  efté  bien  exprimé  pour  faire 
ce  fyrop  j  d’autres  prennent  la  conferue, laquelle  ils  iettent  dans  ledit  lyrop  defia  cuid  &; 
efpefli  pour  plus  facilement  luy  donner  la  couleur  la  teindurc  de  violettes.  D’autres 
encore  aiment  mieux  le  faire  auec  le  feul  fuc  de  violes, &  Icfucre  blanc.  Bref  il  y  en  a  en¬ 
core  quelques-autres  qui  pour  fiire  cedit  fyrop ,  cuifent  premièrement  le  fucre  en  confi- 
ftcncc  d’eleduaire ,  puis  le  dccuifent,  &  luy  donnent  la  confiftence  de  fyrop  dans  lequel 
ils  meflent  ou  le  fuc  de  violes  cxprimé,ou  bien  leur  infufion-Or  plufieurs  cftablilfcnt  vne 
fort  grande  différence, entre  le  fyrop  violât, &  le  fyrop  violet, difans  que  le  violât  eft  celuy 
qui  fe  faid  des  fleurs  de  violes  mondées  j  &c  le  violet, des  entières  non  mondées, &  par  ?«/  efl  ,ntrah 
ainfi  alfeuréc  que  ce  dernier  eft  beaucoup  moins  violât  que  le  premier, mais  auflî  en  cou- 
trcchâge  beaucoup  plus  purgatif  à  caufe  que  l’5gle  ou  la  partie  herbue  des  violes, eft  auf-  ht. 
fi  bié  doiiée  de  vertu  &  qualité  remollitiue  ■>  que  les  fueilles  niefmes.  Pour  la  proportion. 

'  T  c  du 


'2f.  Flontm  violarum  recent. ac  mundatorum.  ife  q.  I 

Macéré ntur  horU  oSio.  in  ib  v.  aqaa  tepida  in  vafi  vitreo  friBi  oris ,  cr 
s  operculato  :  Pofiea  colentur  :  Bidem  aqua  calefa&a  tantundem  violarum  j 
horü  adhuc  otlo  maceretur  ^  percoletur,idque  quinquies  iteretur.T um fit-  1 

maniur  colatura  clarifcata  (jr  facchari  partes  aquales,  é"  fiat  Syrupus  per-  1 

feâfé  coBus.  ! 
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du  fucie  au  fuc,  ou  à  l’infiifion ,  il  y  en  a  qui  en  prennent  quatre  liures  pour  ch 
fr  '  dudit  fucjou  d’infufion,ainfi  qu'on  a  accoutumé  de  faire  en  cefte  ^ 

f9u7nn£T7e  Mais  qui  hs  voudra  auoir  encore  plus  violet ,  il  faudra  qu’il  falfe  infufer  pl^ 
firof  yiolap  quantité  de  violes  dans  moindre  quantité  d’eau  chaude  par  quatre  ou  cino 
mvtoet.  colature  bien  exprimée,  ils  diflblue  trois  fois  autant  pefant  defucre,  ou  vnp 
”  &  que  finalement  il  fafie  cuire  le  tout  à  vn  petit  feu  lent  &  clair,  car  il  if  y  a  rien  a 
fi  toft  perdre  fa  couleur  violette,  que  le  trop  de  fcu,&  la  trop  longue  iufdûou. 

”  exemple  )  il  rendra  fon  fyrop  tel  qu’il  demande ,  s’il  laid  infufer  par  quatre  fois  vue  alfe 
”  bonne  quantité  de  violes  dans  vne  liure  d’eau  commune;  &:  les  ayant  exprimées, il  tnefle 
”  dans  la  colature  (  laquelle  fera  enuiron  de  quatorze  ou  quinze  onces)  trois  liures  de  fucre 
”  ou  enuiron ,  &  que  finalement  il  fade  cuire  le  tout  doucement  lun  des  cendres  chaudes. 
”  Et  par  ce  moyen  fon  dit  fyrop  ne  fera  pas  feulement  agréable  par  fon  gouft  &:  couleur 
”  mais  aulfi  fe  gardera  fort  long-temps  en  fon  entier,  c’eft  a  dire,  fans  fe  chanlîîr  ou  defeui* 
re  :  mais  il  fe  faut  fouuenir  de  tellement  proportionner  l’eau  &  les  violes ,  qu’on  mette 
toufiours  moindre  quantité  d’icellcs  en  moindre  quantité  d’e^u ,  &  beaucoup  plus  de 
Autre mo  en  ™c^®cs,en  plus  grande  quantité  d’eau, fi  tant  eft,qu’on  le  defire  auoir  très  violet. 

Quelques  autres  ncantmoins  font  autrement  pour  le  rendre  beau  &  agréable  tant  en 
fon  gouft  qu’en  fa  couleur  violette  ;  car  ils  prennent  quatre  onces  de  violes  bien  mon¬ 
dées,  &  les  ayant  bien  battues  dans  vn  mortier  de  marbre ,  ils  jettent  par  deffus  vneJiure 
de  fucre  tout  chaud  &  bouillant ,  &  cuid  en  conûftence  d’eleduaire  ;  puis  agitent,  & 
meflangent  viuement  le  tout  ;  &  le  iour  fuiuant  l’efcliaufFent  vn  peu,  puis  l’expriment  au 
”  preiroir,&  finalement  le  font  vn  peu  boülllir  &:  par  ainfi  rendent  leurdit  fyrop  tel  qu’ils . 
’  demandent. 

Mmirabie  wr  Mais  en  qu’elle  façon  que  cedit  fyrop  foit  faid ,  il  eft  certain  que  fi  on  y  adjoufte  & 

^“^^"^^^^Jlneflange  quelques  gouttes  d’cfprit  acide,de  vitriol,ou  de  foulphrc  ;  de  violet  qu’il  cftoit 
vitriol.  auparauant,il  deuiendra  rouge  &  vermeil  comme  vn  rubis.  Bien  eft  vray,que  peu  de  per- 
j,  fonnes  croyent  vne  telle  metamorphofe  de  couleurs,  mais  ceux  qui  fçauent  que  c’eft ,  ne 
„  s’en  eftonnent  pas,&  ceux  qui  ne  le  fçauent  pas,ô2  qui  la  voy  eut  en  efted,  en  font  du  tout 
„  efmerueillez. 

Les  vertus  du  Çg  fyrop  rebouche  puiifamment  la  pointe  &  l’acrimonie  de  là  colere,  tempere  la  clia- 
fyropvtoUt.  parties  nobles, lafehe  le  ventre  en  lénifiant  &  ramolliflant,&  en  general  eft  gran¬ 

dement  vtile  à  toutes  les  maladies  de  la  poidrine ,  particulièrement  aux  pleurcfies  ,à 
l’afpreté  de  la  canne  du  poulnion,  aux  grandes  ardeqrsdes  fièvres,  &:  autres  maladies  ai¬ 
guës  &c  bilieufcs,qui  font  ordinairement  accompagnées  d’vne  foif  tres-fafeheufe.  . 


Sjmpuj  de  TulJiUgine. 


Ch  A  P.  II. 


T ufsilaginü  recentù  m.  vj. 

capUi  Vemrii  vert  m.  y. 

h'^^opi  m.  ;. 

glycyrrhizie  ra/k  5  tj. 


Coquantur  in  Ife  iiij.  âquæ  pluuiæ  vel  fontis,  ad  quartæ  partis 
confumptionem.  Decodio  coletur  &  clarificetur;  Cui  adde 
facchari  albiflirai  tb  iij.  fiat  fyrupus  perfedè  codus. 


LE  COMMENTAIRE. 


CE  fyrop  eft  furnommé  fyrop  de  tufiîlage ,  ou  de  pas-  d’Afne  à  caufe  de  la  plante  ap- 
pcllée  poi-d'A/he, qui  luy  fert  de  bafe,&  de  fondemêt,aufli  elle  y  encre  en  beaucoup 
plus  grande  quantité  que  tous  les  autres  ingrediens.Or  comme  l’Autlienr  de  ce  fyrop  eft 
incertain, auifi  fa  defeription  en  eft  fort  diuerfc,ce  neantmoins  nous  exhibons  la  plus  cer¬ 
taine  de  toutes, &  la  plus  fuiuie,&;  voulons  qu’on  fafie  boüillir  &  cuire  les  quatre  fufdirs 
fimples  ingrediens  dans  quatre  liures  d’eau  tant  feulement,  d’autant  quelles  nepeuuent 
pas  fouftrir  vne  plus  longue  cuitce,ny  vne  plus  grande  quantité  d’eau. 
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Au  reftejCéux  qui  Compofent  ce  fyrop  au  commencement  du  Printemps  ne  fe  reruent 
que  des  feules  fleurs  de  pas  d’ Afne  ;  mais  ceux  qui  le  préparent  en  Efté ,  prennent  eigalc 
portion  des  fueillcs  vertes, &fdes  fleurs  feches  de  ladite  planté.II  y  en  a  toutesfois  qui  dc- 
iirans  le  faire  durant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’ElVé  ,  ne  fe  feruent  que  du  fuc  dépuré 
des  fueilles  de  pas-d’Afne  auec  de  fucre.  On  le  peut  aufll  bien  faire  aucc  la  feule  deco- 
âiondes  fleurs  &  de  fucre ,  &  alors  on  le  peur  appellér  fyrop  de  pas-d’Afne  Ample ,  ou 
bien  fyrop  des  fleurs  de  pas-d’Afne,  ou  ongle  cheualinc,  pour  mieux  le  diftinguer  de  ce- 
luy  duquel  nousauons  donné  la  defeription  cy-deflus ,  comme  cftant  beaucoup  plus 
composé ,  &  dans  lequel  entre  le  vray  capiUta  Veneris ,  au  lieu  &  place  duquel  nous  fem¬ 
mes  d’aduis  qu’on  fubftitue  le  politric. 

Quant  à  ceux  qui  fuiuent  la  vulgaire  defeription  de  ce  fyrop,  ils  ne  prennent  qiie  qua-  „ 
tre  liures  d’eau  pour  faire  cuire  vne  fl  grande  quantité  d’ingrediens  ;  mais  les  vrays  mai-  „ 
ftres  du  meftier  nient  tout  à  plat  que  ceftefi  petite  quantité  d’eau  puiflTe  &  doiue  fufliire  „ 
pour  l’entiere  &:  légitime  préparation  &  clarification  de  ce  fyrop.  C’eft  pourquoy  ils  en 
mettent  fept  liures ,  puis  font  vn  peu  cuire  le  tout  iufqu’à  la  diffipation  d’vne  liure  de  la-  „ 
dire  eau  ;  par  apres  le  clarifient ,  &  le  font  boüillir  iufqu’à  tant  que  la  fuperficie  de  la  de-  ,> 
coéfion  deuienne  noiraftre.  Ce  qu’eftantfait,ilsfontpafirerlafufditedecoâ:ionparIa  „ 
manche  d’hypbcras,&  adjouftans  à  icelle  trois  liures  de  bon  fucre  blanc ,  la  font  cuire  en  „ 
confiftence  de  fyrop,qui  efl:  autant  agréable  à  voir,qu’excellent  en  fes  qualitez.  „ 

Ce  fyrop  de  pas-d’Afne  efl:  fort  connenable  à  la  roux,à  toute  difficulté  de  refpiratioiij 
èc  fur  tout  à  celle-là  qui  s’appelle  Orthopnée ,  durant  laquelle  on  ne  peut  refpirer  qu’e-  d‘%he. 
ftaiit  affis  ou  debout  :  il  eft  auffi  fort  conucnable  àTl’afpreté  de  la  canne  du  poulmon ,  èc 
pour  cuire, digerer,mouuoir,&  expedorer  la  matière  contenue  en  la  poidrine  :  mais  il  le 
faut  aualer  peu  à  peu  à  mode  de  tûoeh ,  à  celle  fin  qu’il  fejourne  plus  long-  temps  fur  l’œfo- 
phague,&  qu’il  en  puiffe  gliflTer  quelque  portion  dans  la  canne  du  poulmon. 

Sympus  florttm  Perjtcorum.  C  h  a  P.  1 1 1. 

Florum  PerJicoŸum  recentium,  Ib  j, 

Macetetur  in  Ife  iij.  aquA  tepida  horas  xÿ.  Deinde  bullUt parùm^c^  ex- 
primatur.  Tum  par florum  ipuantitas  infundatur,&  exprimatur  ;  idqae 
quater^aut  quinquies  iteretur  vel  etiam  fexies  ,fl florum  fuppetat  vh or- 
tas.  Pojlrema  coUtura  ad  tfe  tÿ.  adde  facchari  fe  fi. 

Fiat  fyrupuSjVt  artis  eft. 


LE  COMMENTAIRE. 

CE  fyrop  fe  fait  du  fruid ,  ou  des  fleurs  de  pefeher  .*  celuy  qui  fe  fait  du  fruid  eft  fort 
peu  en  vfage,  mefme  félon  le  tefmoignage  de  Chriftophorus  Georgius  Commenta¬ 
teur  de  Mefue  ;  &  ne  fe  peut  faire  qu’au  commencement  de  l’Automqe ,  auant  que  les 
pefehes  foient  entièrement  meures.  Q^ant  à  l’autre  qui  fe  compofe  aueefies  fleurs ,  il  fe 
doit  faire  au  commencement  du  Printemps.  Mais  il  y  a  trois  chofes  qui  empefehent  tes raifins pour 
qu’on  ne  puifle  faire  plus  haut  que  de  quatre  ou  cinq  infufions  pour  la  confedion  de  ce  »e 

fyro|) ,  fçauoir  eft  la  grande  perte  &:  le  degaft  qui  fe  feroit  par  le  moyen  de  tant  d’infu-  fXe  IZfiü 
fions, perte  dis- jc,&  dommage  entièrement  irréparable,  veu  que  lefdites  fleurs  cftans  vne  de  fyropf>  de 
fois  arrachées, ne  reuiennent  plus  de  toute  rannée,&  qui  pis  eft ,  l’arbre  qui  les  portoit  en 
demeure  fterilc  &  infrudueux  le  mefme  remps:en  apres  la  petite  quâtité  qui  s’en  trouue 
au  rcfped  d’vn  fi  grand  nôbre  d’infufion  qu’il  faudroit  faire,&  d’autant  que  l’arbre  qui  les 
porte  n’en  porte  que  peu  ou  point ,,  fors  que  quand  il  eft  bien  cultiué  ,  &  n’en  arriue  pas 
d’iceluy  comme  des  violettes,ou  autres  telles  plantes  fauuagcs ,  qui  iettent  leurs  fleurs  & 
leurs  fruids  naturellement,  &  fans  aucune  culture.  Et  finalement  l’amertume  laquelle  eft 
d’autant  plus  fafeheufe  que  les  infufions  font  le  plus  réitérées. 

Au  refte,lc  fyrop  des  fleurs  de  pefehes  eft  fort  propre  pour  purger  les  eaux  &  la  cole- 

T  t  Z  re 
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re ,  pour  tuer  la  vermine ,  &  defliurer  le  mefentere  de  toutes  oppilations ,  &  oppreifions 
d’humeursxar  non  feulement  il  defoppileles  conduits  incevieurs,  mais  aufli  il  décounpe 
incife,&  purge  toutes  humeurs  grolïieres  &  pefantes  qui  croupiflent  en  iceux.  ^ 


Syrupm  de  Luptâo. 

Chap.  IV. 

Sutei  dépurait  Lupuli 

tb  iiÿ. 

fitcci fumaria  depurati 

facchari  albifsimi 

Ib'i';.  1 

Coquantur  fimul  ex  arte,&  fiat  fyrupus.  j 

LE  COMMENTAIRE. 


TOus  nps  Autheurs  Antidotariographes  ne  deferiuent  pas  ce  fyrop  de  mefmc  façon: 

car  les  vns  fe  contentent  de  le  faire  du  feul  fuc  d’houblon  &  de  fucre,fuiuans  le  con- 
feil  de  Mefue  qui  femble  l’auoir  ainfî  ordonne  au  chap.  de  •voluhili.  Les  autres  y  adiou- 
ftent  le  fuc  de  fume-terre ,  c’eft  pourquoy  aufli  ie  me  tiens  plus  librement  à  leur  deferi- 
ption  comme  eftant  la  meilleure  de  toutesxar  en  eflèâ:  il  a  beaucoup  plus  de  vertu  eftâs 
ainfî  préparé  :  au  refte  il  fe  faut  bien  garder  de  difpenfer  ce  fyrop, ou  au  commencement 
du  Printemps, ou  fur  la  fin  de  l’Hyuerjquand  l’houblon  commence  à  bourjonner,ainçois 
pluftoft  fur  la  fin  du  Printemps ,  ou  au  commencement  de  l’Efté ,  quand  la  fume-terre 
commence  à  paroiftre;  &  ce  à  raifon  de  fon  fuc  qui  doit  neceflairement  entrer  en  la  con- 
fedion  de  ce  fyrop  ;  toutesfois  fi  quelqu’vn  defîre  le  préparer  fimplemcnt ,  &  fans  autre 
addition ,  il  fe  pourra  feruir  du  feul  fuc  d’houblon, &:  de  fucrc,  cuits  iufqu’à  vne  légitime 
&  parfaide  confîftence. 

„  Mais  d’autant  que  les  fucs  qui  font  fans  acrimonie  &  acidité  fe  clarifient  fort  difficile- 
„  ment ,  il  fe  faut  fouuenir  de  les  faire  premièrement  vn  peu  bouillir  à  vn  feu  clair,  puis  le 
»  couler  par  plufieurs  fois  à  trauers  vn  couloir  de  laine  ;  ce  qu’eftant  faid,on  pourra  pren- 
jj  dre  autant'  pefant  de  fucre  fin  que  de  fuc,  pour  faire  cuire  le  tout  en  confîftence  de  fyrop 
„  qui  fera  de  tres-belle  couleur.  Quant  aux  décodions  qui  ne  fepeuuent  pas  couler  de  la 
J,  façon  à  caufe  de  leur  vifeofité  &  defquels  on  fe  veut  feruir  pour  faire  des  fyrops ,  ils  de- 
„  mandent  moins  de  fucrc  en  fcmblable  dofe  pour  eftre  bien  &:  deüemeut  clarifiez. 

Le  fyrop  d’houblon  tempere  les  chaleurs  immodérées  de  la  poidrine,defcouppe  &  iiici- 
fe  les  humeurs  froides,craflcs,&  terreftresjfaid  fortir  par  le  bas  celles  qui  font  chaudes  & 
picquantcs,&  fert  grandement  pour  laguerifon  de  là  iaunifle,dc  rhydropifie,&  de  toutes 
les  autres  femblables  maladies  qui  prouiennent  d’oppilation. 

S^mpuj  rofàrum  Tallidamm-  Chap.  V. 


Rofar.fAllidjecem.  Ife  vj. 

Infunâe  horis  o^o  in  vafe  vitre»  JlriÜi  horis  cum  aqua  tepid&  tfe  xv. 
Veindc  colentur.  T vm par  quantitas  rofarum  recentium  in  aqua  calefaBa 
pari  qmntitate  maceretur^  é"  rurfm  coletur  :  idque  iteretur  nouies.Nona 
ac  ^ofirema  infufioni  colata  addatur  aquam  facchari  pondm  ,  &  fiat  fy-  | 
rupfti  fecundum  artem. 
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aVelqaes-vns  mettent  moins  de  fucrc  dans  ce  fyrop,&  le  font  cuire  plus  long¬ 
temps, à  fin  qu’il  en  deuienne  plus  efpais  :  5c  par  ce  moyen  ils  le  rendent  beaucoup 
plus  purgatif,  mais  beaucoup  plus  ingrat  à  la  bouche.  D’autres  fuiuans  le  confeil  de  Me- 
fucjgardent  la  première  5c  la  fécondé  infufîon  de  rofes  dans  vn  vafe  qui  aye  le  col  eftroit, 

Sc  qui  fpit  bien  bouché ,  5c  mettent  par  deflus  lefdites  infufions  vn  peu  d’huile  pour  les 
mieux  conreruer,&:  les  ayans  exposées  au  Soleil  par  quarante Jours,  ils  en  font  leur  fyrop 
qu’ils  appellent  mucharum  rofarum ,  à  l’imitation  de  ceux  qui  nomment  la  macération  qui 
fe  fait  de  l’infufion  des  violes  non  exprimées, violarum. 

Or  à  fin  que  le  Ledeur  ne  penfe  pas  que  nous  foyons  diflemblables  à  nous  mefmes, 
qui  auons  promis  de  ne  difeourir  d’autres  fyrops  que  de  ceux  qui  font  préparatifs  5c  al- 
teratifs  en  ce  premier  Liure ,  5c  touttesfois  rious  traidons  en  ce  mefme  lieu  du  fyrop  de 
rofes- pâlies, qui  ell  vrayement  purgatif  ;  nous  croyons  de  luy  fatisfaire  abondamment ,  fi 
nousluy  difons  que  nous  nous  fommes  propofez  de  deferire  indifféremment  toutes  les 
fortes  de  fyrops  les  plus  vfitez  félon  l’ordre  &  le  temps ,  fans  oublier ,  ou  remettre  en  vn 
autre  lieu,ceux  qui  font  purgatifs, qui  font  en  fort  petit  nombre ,  5c  qui  purgent  fi  lente¬ 
ment  ,  qu’ils  méritent  plulloft  d’eftre  appeliez  préparatifs ,  qu’altcratifs  :  5c  partant  nous 
n’auons  pas  voulu  les  feparer  des  autres ,  c’eft  à  dire  des  alteratifs ,  non  plus  que  ceux  qui 
s’appellent  bechiques. 

Les  plus  anciens  Médecins  du  Siècle  auquel  nous  viuons,  nous  ont  enfeigqé  la  prepa-  >5 
ration  de  l’vfage  du  fyrop  de  rofes-pafles  fimple.  Mais  les  plus  nouueaux  defirans  fe  ren-; 
dre  recommandables, l’ont  rendu  beaucoup  plus  composé  en  diuerfes  villes  de  l’Europe,.» 
en  y  adjouftant  de  fené  5c  d’agaric ,  à  fçauoir  deux  onces  de  celuy-cy,  5c  quatre  onces  de  » 
celuy-là  fur  chaque  liure,  les  ayant  au  préalable  fait  infufer  5c  macerer  dans  l’infufion  de  » 
rofes,  laquelle  ils  font  par  apres  cuire  en  confiftence  de  fyrop  félon  que  l’art  le  comman-  >j 
de  :  5c  par  ainfi  ils  rendent  ledit  fyrop  grandement  recommandable, efficacieux  5c  alfeu-  » 
ré;  car  on  peut  donner  fur  le  champ, &  fans  aucun  danger  vue  once,ou  vne  once  5c  demy  » 
d’iceluy  (  meflangé  dans  quelque  eau ,  ou  decoélion  conuenable  )  5c  aux  petits  enfans  5c  » 
aux  femmes  enceintes  qui  en  ont  befoin.Il  y  en  aquelques-vns  qui  y  adjouftent  de  rheu-  » 
barbe,  5c  par  ainfi  ils  ont  vn  fyrop  Catolique  5c  vniuerfel ,  pour  purger  toute  forte  d’hu-  » 
meurs.  Mais  ie  fuis  d’aduis  qu’on  fe  contente  de  l’y  mettre  l’hors  qu’on  s’en  voudra  fer-  » 
uir,&  non  autrement,fuiuant  la  couftume  ordinaire.  » 

On  préparé  aulfi  vn  certain  autre  fyrop  qui  fe  nomme  fyrop  de  rofes  mufquées, lequel 
furpalfe  de  bien  loin  l’autre  fyrop  de  rofes  fufdit ,  tant  en  odeur  fuaue  5c  agréable  qu’en  ^ 
vertu  5c  efficace  ;  moyennant  qu’on  puifle  auoir  grande  quantité  defdites  rofes  pour  fai- 
re  autant,ou  à  peu  prcs.  d’infufions  qu’on  aaccouftumé  de  faire  au  fyrop  de  rofes  vulgai-  ^ 
res.  Ce  fyrop  de  rofes  mufquées  purge  puifiamment  5c  fans  aucune  incommodité,  toute 
forte  d’humeurs  fubtilcs  ,  fereufes  5c  bilieufes.  Il  fe  donne  innocemment  5c  afifeurément 
à  toute  forte  de  perfonnês  (aufquelles  il  conuient)  de  quelaage  qu’elles  foient  ,que  fi  on 
deûrelc  rendre  plus  débile  5c  moins  purgatif  on  fe  contentera  de  moins  d’infufions.  Ce 
fyrop  fe  peut  faire  5c  préparer  fur  la  fin  de  l’Efté ,  auquel  temps  les  rofes  mufquées  font 
en  leur  plus  grande  vigueur. 

Au  refte  ,  on  met  le  fyrop  de  rofes-pafies  au  nombre  des  medicamens  hydragoguès  5c  tes  ■venm  ér 
alteratifs  :  car  outre  qu’il  tempere  les  humeurs  chaudes  5c  bilieufes  ,  il  purge  encore  non 
feulement  les  ferdfitezqui  font  en  la  première  région  du  corps, -mais  auffi  celles  qui  font  pgfies. 
és  plus  efloignées  partiesffi  on  en  prend  en  fuffifante  quantité.  Ce  fyrop  eftant  frais  faift 
&  préparé ,  il  eft  plus  purgatif  quequand  il  a  efté  faiét  5C  gardé  long-temps.  Et  on  s’en 
peut  feruir  alîeurément  pour  toute  forte  de  perfonnes  tant  ieuncs  que  vieilles. 
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Sym^uj  de  Hij^idula  feu  ÆluropOy  ‘X'ulgo  de pede  Caü. 


Chapitre  VI. 


SummitAtum floridarum  dr  recent, teluropi^  ib  j, 

Jnfunde  per  noSfem  aut  diem  integram  in  (eque  cAlentü  ikv.  autftfjî. 
cienti  quantitAte  :  Deinde  huüiAnt  lento  igné.  In  coUturA  Ad  tt»  iiij. 
adde  ficchAr.  Ib  iij.  coquAntur  ex  arte  in  Jyrtfpum. 


LE  COMMENTAIRE. 

IL  efl:  tres-ccrtain  qu'il  n’y  a  que  quelques  années  que  ce  fyrop  eû  en  vfage,par  la  cour. 

coifie  &  diligcce  de  quelques  Médecins  &:  Pharmaciens  modernes  qui  l’ont  mis  en  re- 
putationjapres  l’auoir  long-temps  experimentésentre  lefqucls  Monfieur  lean  Gonier  ex¬ 
cellent  Pharmacien, &  trcs-bien  versé  en  la  cognoiffance  de  la  matière  médicinale, a  efté 
le  premier  qui  l’a  mis  en  vogue  dans  la  ville  de  Paris.  Car  ayant  vn  iour  veu  la  plante  qui 
donne  la  bafe  audit  fyrop, &  laquelle  on  auoit  apportée  du  terroir  de  Tours,ou  d’Angers, 
il  fut  curieux  de  la  chercher  autour  de  Paris,  où  il  en  trouua  fi  grande  quantité  ,quc  cela 
l’obligea  depuis  d’en  faire  le  fyrop  toutes  les  années  fans  emprunter  de  l'es  voifins.  Celle 
plante  a  diuers  noms, car  elle  s’appelle  hifpidulA^gnAphAlmm,pilofeilA,cotonanA,£luropi{i,  ou 
pied  de  chat  5  quelquçs-autres  la  nomment  (  alTez  improprement  toutesfois)  Ugopits ,  ou 
pied  de  heure, qui  eft  vne  efpece  de  triolet. 

'  Au  reftc,ce  fyrop  fc préparé  diuerfement  (ce  qu’aucun  Autheur  n’a  point  encore  kif- 
sé  par  eferit)  y  en  ayant  qui  ne  fe  feruent  que  des  fommitez  du  pied  de  chat ,  d’autres  du 
poil  folet  qui  vient  autour  des  fueilles ,  &  d’autres  encore  des  fueilles  &  des  fleurs  de  k- 
diteplante  tout  cnfemble  ,  laquelle.dcrniere  préparation  eft  à  mon  aduis  lameilleurcdc 
toutes, veu  que  par  ce  moyen  le  fyrop  qui  en  eft  fai3:,acquicrt  vne  beaucoup  plus  grande 
vertu  adftringente  &  plus  capable  d’arrefter  toutes  fortes  de  defluxions  qu’il  ne  feroit 
autrement. 

Outrc-ce,  il  y  en  a  d’autres  qui  adjouftent  à  leur  decoftion  de  reglilTe  ,  de  iuiubes ,  de 
raifins  de  pance,d’orge,&:  autres  femblables  bechiqucs.  Ce  neantmoins  la  defeription  & 
préparation  que  nous  en  donnons  eft  la  plus  vfitée,&  la  meilleure  de  toutes  ;  &  à  laquel¬ 
le  fi  on  veut  adjoufter  demy  liure  de  fucre  rofatjou  bien  trois  onces'de  penides ,  auec  au¬ 
tant  de  fucre  rofar ,  on  rendra  fans  doute  le  fyrop  plus  cordial ,  plus  bechique ,  &C  plus 
agréable  au  gouft. 

^  l’artifice  duquel  on  fe  doit  feruir  pour  la  préparation  de  ce  fyrop, il  eft  fi  faci- 
fhdiechgt.  le  &  fi  clair ,  qu’il  n’eft  pas  de  befoin  de  l’eftendre  &  elclaircir  d’auantage  par  difeours, 
moyennant  qu’on  fuiue  iufternent  noftre  delcription.  Seulement  ie  diray  que  lors  qu’on 
fera  contraint  de  faire  ce  fyrop  de  ladite  plante, eftant  feche  Sc  aride,il  en  faudra  prendre 
moindre  quantité  que  fi  elle  eiloit  fraifehe  &:  recente.  Si  adjoufter  au  contraire  beau- 
COLipplus  d’eau. 

spsvertMé'  La  vertu  de  çc  fyrop  eft  approuuée  en  plufieurs  maladies  des  poulmons  ;  car  comme 
quahtex..  ^  ^ plante  qui  eft  la  bafe  Si  le  fondement  d’iceluy,eft  grandement  vulnéraire 

Si  adftringente, il  eft  certain  auffi  qu’il  guerift  non  feulement  toutes  playes  internesjmais 
aufli  eft  aifeuré  en  la  guerifon  de  plufieurs  autres  maladies ,  Si  particulièrement  des  flu¬ 
xions  Si  catharres  qui  tombent  dans  la  poidrine ,  Si  qui  abbreuuent  par  trop  les  poul- 
moDS  d’vnc  humeur  acre,falée,8i  pituiteufe  Car  outre  qu’il  arrefte  ladite  fluxion,!!  cuidl 
Si  digereçe  qui  eft  défia  tombé,fortifie  la  partie  afFe£lée,5i  prouocque  le  crachement. 
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Sjru^uj  de  ^apmere fimflex  D.  Me ftei.  C  H  A  P.  VII. 


'^..Cafitum  fapatter.alb.^  mgr.magràtudiae  medmr  'mm  ac  recentium  an. 
2  Lx.hoc  ejt vij.  ^  fi.  Macerentur fer diem  naturalem  in  aqua  fluuitt 
fb  iiij.donec  tahejcant.ln  celatura  ad  j.Çi.adde  facchari  ^  penidiarum 

an.  I  vj.feu,  tfe  fi. 

Coquantur  in  confijîentiam  Jÿrupi. 


LE  COMMENTAIRE. 

MEfue  appelle  ce  fyrop  fîmple,eii  comparaifon  de  l’autre,  dans  la  confeaioii  duquel 
encrent  plufieurs  lenitifs,commerontlesfemcncesdelaiauë  ,  demalues  ,  &;  de 
.  coings, les  iuiubes,f4y>///i  venerü^&c  la  reglifle,  &  à  la  place  dcfquels  toucesfois  Fernel  cô- 
feille  de  fe  feruir  du  fyrop  violat,ou  des  iuiubes,  lors  qu’il  en  fera  befoin.  Et  nous  aduer- 
tift  auiïï  de  mettre  en  ce  mefme  fyrop  le  moins  de  pauqc  noir  que  faire  fe  pourra,à  caufe 
du  danger  qu’il  y  a  de  l’employer  en  trop  grande  quancitérquant  au  blanc  il  permet  d’en 
adioufter  beaucoup  plus ,  à  quoy  fcmble  confentir  louberc  contre  Rondelet ,  car  ledift 
loiibert  commande  de  ne  mettre  que  quarâte  dragmes  du  noir,&  quatre  vingt  du  blanc, 
à  fin  que  tout  aille  par  portion ,  quoy  que  grandement  diuerfe.  Au  refte  le  vulgaire  des 
Pharmaciens  appelle  ce  fyrop  diacodium^mz\%  affez  mal  à  propos ,  d’autancque  ledit  dia- 
codittm  eft  mis  au  rang  des  opiates,ainfi  que  nous  verrons  cy-aprcs  en  fon  lieujToutesfois 
on  ne  peut  pas  nier  que  l’vn  ne  fepuiffe  cres-bien  fubftituer  en  la  place  de  l’autre  ,  fur 
tout, quand  il  eft  queftion  de  prouocquer  le  fommeil. 

Quant  à  la  préparation, Galien  au  chap.z.du  liu.de  lacompofîtion  des  medic.  fecund.  tu  préparation 
/^>c.confcille  qu’apres  auoir  fait  infufer  les  teftcs  de  pauot  tout  autant  de  temps  qu’il  fe-  fyrop  de  pa~ 
ra  de  befoin,on  les  falfe  cuire ,  non  iufques  à  la  confumption  de  la  troifiefme  ou  qua- 
triefme  partie  de  l’eau  ,  ainfi  qu’on  a  accouftumé  de  faire  ,  ains  pluftoft  iufques  à  ce  que 
lefdites  teftes  deuiennent  feches,aridcs,&  fans  humidité  naturelle ,  car  autrement  il  eft- 
bien  difficile, voire  impoffible  d’exprimer  le  fuc  qu’ils  ont.VoyLà  pourquoy,ie  trouue  que  eaux  qui 

e’eft  vne  chofe  fuperfluë  de  les  faire  cuire  long-temps: Au  refte  Mefue  veut  qu(pn  fe  fer- 
ue  de  l’eau  de  pluyc,au  deffauc  de  laquelle  on  pourra  affeurément  employer  celle  de  fo-  piomb,  ne  font 
tainc,moyennât  qu  elle-foic  claire,infipide,&  fans  aucune  mauuaife  qualitésVoylà  pour- 
quoy  ieconfeilled’euiterl’vfagc  de  celle  qui  pafle  par  des  canaux  de  plomb  ,  à'^.ntz.nt‘onutuouftu- 
qu’ellc  en  dcuient  falle  &  limoneufe ,  &:  mcfmes  Galien  dit  que  ceux  qui  en  boiuent  de- 
uicnnent  dyfenceriques  à  la  longue, quoy  qu’à  dire  la  vcrité,ceux  de  Paris  en  boiuent  or-  ‘d^carpeZt'eu, 
dinairemenc.fans  aucun  inconuenient.Or  pour  dire  quelque  chofe  du  diacodium  des  an-  de  Montpeiier, 
ciens, comme  de  ceîuy  de  Crito.d’Hera,  de  Démocrates ,  de  Soranus ,  &  de  Galien, d’au-  yi^ZdZu 
tant  qu'on  le  prcparoic  jadis  chi  forme  d’opiate  ,  &  qu’il  eftoit  fort  defagreable  à  la  bou-  Royaume. 
chc ,  (  comme  n’admettant  point  dé  fucre,ainçois  plufieurs  autres  ingrediens  ingrats  ,  &: 
inutiles)on  ne  le  préparé  plus  en  ce  tempsnnais  on  tient  en  fon  lieu  ic  place  ce  fyrop  qui 
fefaift  de  la  decodion  des  teftcs  de  pauot  auec  du  fucre ,  &  lequel  quelques  Pradiciens 
appellent  affez  impercinemmenc  diacodium. 

Le  fyrop  de  pauot  eft  recômandé  pour  eftre  propre  à  prouocquer  le  fommeil,  têperer 
rardeur&:  i’impetuolîté  de  l’humeur  bilieux,&:  arrefter  la  toux.Toutesfois  fi  on  y  adiou- 
fte  les  penidcs,il  en  dénient  beaucoup  plus  bechique,&  lenitif  Or  i’appelle  les  penides  ce 
que  les  Arabes  appellent  alphenk^'k  caufe  de  fa  grande  blancheur:Car  ce  n’eft  autre  chofe 
qu’vne  cÔfcdion  tres-blanche  fiite  de  fucrc,laquelle  on  cuid  dans  d’eau  d’orge,  iufques 
à  cequ’ellc  acquierre  vne  côfiftcnce  affez  ferme,&:  fouple,&  quelle  dcuiêne  propre  pour 
eftre  maniée, eftenduë,&:  entortillée  en  petites  paftilles  ou  baftons  ,  prefques  de  mefme 
façon  qu’on  a  accouftumé  d’entortiller  les  petites  cordes  l’vne  dans  l’autre-  On  ne  fera  „ 
pas  mal,ains  on  préparera  plus  facile  ment  cefte  compofition(fans  déroger  aucunement  a  ,, 
l’intention  de  fon  premier  Aiuheur)fi  on  y  adioufte  vn  peu  de  miel. 
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Sympuj  papauerü  Erratici,  C  h  a  p,  VIII. 


ipjnfufionii pram papauerü  erratici hü^aut  ter  iterata  ife  .facchari  albif.^^ 

Jîmi  tb  j.  H  facchar.rofat,  ^  «ÿ. 

fiat Jyrupffs perfeite  coSlas^vt  artis  efi. 


LE  COMMENTAIR  E. 

IL  y  CIV  a  beaucoup  qui  eftimenc  que  pour  bien  faire  ce  fyrop ,  il  faut  reïterer  les  infu- 
fions  par  plufîeurs  fois  :  mais  ie  croy  que  la  fécondé  ou  la  troiliefme  peur  &  doit  fuffi- 
reda^raifon  cft, qu’il  ne  faut  pas  rechercher  fi  curieufemenc  les  qualitcz  exceffiues  des 
medicamens  Ibmniferes  :  loint  que  lefdites  infufions  eftanc  trop  fouuent  reïtcréesjelles 
rendent  le  fyrop  mal  plaifant  à  la  veuë,  &  fort  ingrat  au  gouft.  Au  telle  pour  bien  faire 
ce  fyrop, il  faut  obferuer  la  mefme  proportion  des  fleurs  à  la  quantité  de  l’eau  que  nous 
avions  obferuée  cy-deflus  en  la  dcfcription  du  fyrop  rofat. 

Si  celle  infufion  reïterée  par  trois  fois  &  grandement  vifqueufe  ,  eft  faite  dansvne 
’  bonne  quantité  d’eau, elle  fe  clarifiera  beaucoup  mieux, mais  aufli  il  la  faCidra  faire  cuire 
plus  longument  auec  le  fucre  auparauant  qu’elle  acquière  confiftence  de  fyrop. 
tbiHentto»  du  Quaut  à  l’inttodudion  de  ce  fyrop  de  pauot  rouge  en  la  Medecine ,  ie  trouue  qu’elle 
fyropdepmot  jj’efl  pas  ancienne,ne  fçaehant  aucun  de  nos  anciens  Autheurs  qui  en  aye  fait  mention 
nouueUe.  aucuiiementiaiiis  pluftoft  quelques  modernes  qui  l’ont  mis  en  vîage  pour  la  guerifon  de 
la  pjeurefîe,au  commencement  de  laquelle  ils  afleurent  eftre  tres-conucnable,car  cftant 
doüé  d’vné  qualité  adftringente,corroboratiue,bechique,&  fomnifere ,  il  empefehe  que 
la  fluxion  ne  fe  jette  pas  fi  abondamment  dans  la  poidrine,  en  l’arreftant  tout  court ,  & 
digérant  ce  qui  eft  défia  coulé ,  foit  ou  au  commencement ,  ou  en  l’augment  de  ladifte 
maladie  ,  pour  à  quoy  eftre  plus  propre,  on  y  adioufte  vne  alTez  bonne  quantité  de  fu¬ 
cre  rofat  commun.On  en  peut  donner  afleurément  aux  perfonnes  ieunes  èc  foibles  demy 
.  once  ou  vne  once  enticre,aux  plus  robuftes  vne  once  &  demy, ou  deux  onces  entières. 

SyrupHdde  Lamio  jeu  rurticumortua  flore  albo.  C  H  A  p.  IX. 

I  Tj.Succerum  lam^^centimdiée ,  plantaginü^germinum priworum  fdicii  an.  j 

3>  [  Xb^’Cumfaccharofiai  ex  arte  fjrupis. 


„  .  LE  COMMENTAIRE. 

J,  Ncorc  que  les  chofes  nouuclles  plaifent  à  plufieurs  autant  ou  plus  que  les  vieilles; 
„  I  ^(i  cft-cc  que  tout  ce  qui  cft  ou  vieux  ou  nouucaux  ne  plaill  pas  à  tout  le  monde. 
„  Mais  pour  moy  fcllinac  cfgalement  l’vn  &:  l’aurre  moyennant  qu’il  foit  b5  &:  fondé  fur 
„  la  raifon:C’ert  pourquoy  il  ne  fe  faut  pas  esbahir  fi  noftre  Antidoraire  eft  prefques  efga- 
„  lement  enrichy  de  medicamens  &  remedes  tant  anci^is  que  modernes.Que  fi  parnay  va 
„  fi  grand  nombre  il  s’en  trouue  qnelques-vns  qui  foyent  trouviez  fades  &  infipides  au 
„  gouft  de  qvielques  Ledeurs  degouftez  ,  ie  fupplieray  telles  perfonnes  d’imiter  ceux  qui 
„  font  inucHTtez  à  quelque  fomptueuxfeftin  lefquels  par  extrauagance  d’appetitnes’attac- 
„  quenr  qu’aux  viandes  les  plus  grofficrcs  &:  moins  falutaires  ,  laiflent  en  arriéré  celles 
„  qui  font  les  plus  fauoureufe  &  délicates. 

„  Ce  fyrop  de  lamio  a  la  fleur  blanche  ou  de  centinodiafion  veut  (car  il  peut  porter  le 

,,  nom  de  tous  Sevn  chacun  fcsingrediens)n’eft  en  vfage  que  depuis  quelques  années  en 
,,  ça;de  forte  que  moy-mefme  voyant  que  peu  de  nos  Médecins  l’ordonnoient ,  &  peu  de 

s  nos 
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nos  Apoticaires  le  tcnoicnc  dans  leurs  boutiques, ic  ne  le  voulus  pas  inferér  dans  la  pre-  „ 
iniere  édition  de  ce  mie  LiurerMais  du  depuis  ayant  apperceu  quvne  partie  de  iios  plus  ,, 
célébrés  Pradiciens  commençoit  à  le  mettre  en  vogue  &  aie  rccenfcr  entre  les  plus  ex-  „ 
nuis  remedesd’ay  creu  eftre  raifonnable  de  le  colloquer  en  cell  endroit  &  dans  la  fecon-  „ 
de  imprelîîon  de  mon  Oeuure  pour  en  faire  participant  ceux  qui  viendront  apres  nous.  „ 
Or  ce  fyrop  eft  fi  facile  à  préparer ,  ce  que  ce  feroit  perdre  temps  d’en  donner  vne  plus  „ 
longue  préparation  par  efcrit-Ie  diray  tant  feulement  qu’il  faut  cueillir  au  commence-  „ 
ment  du  Pfin-temps  les  bourgeons, &  ieunes  tendrons  des  faules,  pour  en  tirer  le  fuc,le- ,, 
quel  on  gardera, iufques  à  ce  que  le  temps  de  cueillir  les  autres  ingrediens(pour  en  tirer  „ 
auflî  le  fuclfoit  venu.Auquel  temps  on  parfaira  le  fyrop  félon  l’art  Pharmaceutique.  „ 
Quelques- vns  font  grand  eftat  de  ce  fyrop  pour  eftre  grandement  propre  à  arrefter  la  „ 
fluxion  qui  tombe  du  cerneau  dans  la  poiftrine ,  ce  que  iay  trouué  eftre  vray  -,  maison  „ 
l’employé  beaucoup  plus  fouuent  &  plus  heureufement  pour  arrefter  toutes  fluxions 
vterines  blanches  ou  rouges, toutes  difenteries,tout  flux  de  fang  qui  vient  des  veines  du  „ 
fondement  autrement  nommées  veines  hasmorroidales  ;  Item  tout  flux  hépatiques  &  „ 
cœlicaques,&  finalement  toute  impetuofitc  d’humeur  qui  fe  ructantoftfur  vne  partie  „ 
&  tantoft  fur  vne  autre.Bien  eft  vray  que  les  fyrops  adftringens  de  myrtilles ,  de  coings,  „ 
de  rofes  feches5&:  l’Alexadrin  peuuent  quafi  faire  les  mefmes  effets.  „ 

Sympué de  Nymfhea.  Chap.  X. 

Florum  Nymphe*  alb.  Vb  ij .Infunde  horis  fex  ^  aut  feptem  in  aqu*  j 

calid*  tb  iÿ.Deinde  bulliant parum.  Colatur*  denuo  Adde  parem fiorum  j 
recentium  quantitatemy  (b"  par fiat  maceratio  (è‘  expnfio.  idque  fer  re-  I 
petatur.  Cektur*  cUrificAt*  addatur  aquum  facchari  pondue  y  ^  Jîat  Jyru-  j 
pue  fecundum  artem.  1 


LE  COMMENTAIRE. 

IL  y  a  beaucoup  de  Pharmaciens  qui  ne  font  qu’vne  infufion  pour  la  confedion  de 
ce  fyrop ,  mais  ie  trouue  que  ceux  qui  la  reïterent  iufques  à  trois  fois  ,  en  rendent  le 
fyrop  beaucoup  meilleur  :  Or  on  doit  prendre  garde  d’employer  feulement  la  partie  la 
plus  blanche  de  la  &  reietter  tout  ce  qui  eft  verdaftre  &:  de  couleur  d’herbe. 

Au  refte  ce  fyrop  eft  appelle  fimpleà  comparaifon  d’vn  autre  qui  eft  beaucoup  plus  corn- 
posc,&  qui  eft  deferit  par  François  Piedmontois,  duquel  toutesfois  on  fe  fert  rarement, 
parce  que  celuy  duquel  nous  baillons  la  defcription,n’eft  pas  moins  eflîcacieux  que  l’au¬ 
tre,  &  fi  fe  P  repare  beaucoup  plus  facilementdoint  que  la  defeription  qu’en  baille  le  fuf- 
dit  P  iedmontoisjn  eft  pas  vnanimement  approuuce  de  tous  nos  Dodeurs,y  en  ayant  qui 
changent  &  le  nombre  &  la  quâtité  des  (impies  qui  y  cntrent,voire  qui  diminuent  gran¬ 
dement  les  ingrediensrquant  à  la  façon  de  préparer  le  noftre,elle  eft  àflez  notoire ,  fi  on 
prend  garde  à  la  defeription  que  nous  en  donnons. 

Le  fyrop  de  Nymphée  eft  grandement  refrigeratif,arreftc&eftoufFc  les  imaginations  Les  vertut  du 
vénériennes  de  ceux  qui  dorment,fupprime  la  fluxion  immodérée  de  la  femcnce  ,  pro-^"^'^' 
uocque  à  dormir,tempere  l’ardeur  des  vifcercs  internes  ,  defaltere  manifeftement  , 
eftrangle  les  grandes  &  fafeheufes  ardeurs  des  fleures  continues. 


Syrupuj 
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Capillomm  Vemrü ,  commmü. 


C  H  A  P.  XL 


CapiUi  Venem  •vert. 


caterach^ 
faluia  v'itx 


infâme  amaecim  norù  in  aqu a  cdida  ji 
met  atque  itéram.CoUtur&  clarifie  ata  ah 


adde facchari  àlbijfi 


LE  COMMENTAIRE. 


LÀ  defeription  que  nous  baillons  de  ce  fyrop ,  efl:  la  plus  vficée  de  toutes ,  encor  que 
quelques- vns  y  adiouftent  les  iuiubes,&  quelques  autres  de  s  rai  fins  de  pance,&  de 
regliflcjce  que  toutesfois  Fernel  ne  trouue  point  b5,eftimât  qu’en  y  adiou fiât  les  chofes 
fufditesjon  rcd  le  fyrop  beaucoup  plus  foible,&  moins  efficacjeuxrEt  neantmoins  ie  erpy 
qu’on  y  peut  adioufter  vtilement  la  reglifle,laquelle  outre  fa  douceur, a  encore  ie  ne  fçay 
quoy  d’approchant  aux  vertus  &  qualitez  des  capillaires ,  ce  qui  ne  plaift  pas  à  quelques 
Medecinsjdifans  qu’elle  rend  le  fyrop  trop  jaune:mais  i’eftime  qu’il  eft  plus  à  propos  d’a- 
uoir  efgard  à  la  vertu  dudit  fyrop  qu’à  fa  couleur:  A  quoy  auffi  regardans  les  Apoticaircs 
de  Paris, il  préparent  ledit  fyrop  fort  exadement,&  fuiuant  la  qualité,nombrc,  &  prépa¬ 
ration  des  ingrediens:Là  où  ceux  qui  s’en  veulent  pafler  de  leger,fe  çontentent  d’infufer 
quelques  petites  poignées  de  cinq  capillaires  dans  l’eau  comune,  pour  en  forger  leur  fy- 
ïop,qui  paroift  beau  &  tranfparent,mais  qui  en  effet  n’eft  qu’eau  teinte,&  le  dônant  aux 
malades,tout  tel  qu’il  eft,  par  ordonnance  de  Médecin  ,  trompent  les  vns  &  les  autres, 
Parquoy  ie  confeille  à  tous  vrays  Pharmaciens  de  le  difpenfer  &  préparer  de  la  faço  que  ' 
nous  l’cnfeignons  cy-deffus  en  noftre  defcription,comme  eftant  tres-bone  &  tres-facile, 
Or  entre  tous  les  fyrops  préparatifs ,  ie  trouue  qu’il  n’y  en  a  point  de  plus  recomman¬ 
dable  que  ceftuy-cy,à  caufe  de  fon  diuers  vfage  en  Medecinercar  il  eft  non  feulemêt  vtile 
aux  maladies,  de  la  poiéî:rine,du  foye,de  la  rattejdes  reins,  de  la  matrice ,  &  de  plufieurs 
autres  parties  du  corps,mais  auffi  il  eft  tres-propre  pour  atténuer  &  préparer  toutes  fortes 
d’humeurs  en  atténuant  &  cuifant  la  colere,decouppant  &  incifant  le  phlegme,  rendant 
l’humeur  melancholique ,  fouple  &:  capable  à  eftre  purgé  ,  &  bien  fouucnt  en  purgeant 
doucemét  les  vnes  &  les  autres  par  le  basrOutre  ce  il  prouocqùe  le  cracher,incife  &  def- 
coupe  la  pituite  contenue  das  la  canne  du  poulmo,&  la  met  en  eftat  d’eftre  expeélôrce. 


Syrufus  Cafilli  h'enerü  Monjf  elienfis.  C  H  A  P.  XII. 


Capilli  Fenerü  vert  recent. ér  farum  incifi  m.q. 

Infunde  duodecim  hor^s ,  vel  diem  integrum ,  in  aqua  calidét fiifficienîi 
quantit.Deinde  hulliant  parttm.Colatura  cUrificata  ad  îfe  v.adde facthari 
tb  iiÿ.fiat  fyrupHt^vt  decet  coBui, 


LE  COMMENTAIRE. 


/^E  fyrop  eft  fort  commun  dans  la  ville  de  Montpellier ,  auffi  en  a- il  tiré  fon  furnom. 
V^Il  eft  tres-facile  à  faire  :  car  on  ne  fe  fert  que  de  la  decoétion  fimple  dû  vray  adtan- 
r/ÿw, nette, clarifiée  &  cuitte  en  confiftence  de  fyrop  auec  fuffifante  quantité  de  fucre ,  & 
par  ce  moyen  on  le  rend  tres-agreable  au  gouft  &:  tres-bel  à  voir  :  toutesfois  il  eft  certain 
qu’en  y  adiouftanc  d’eau  rofe  ainfi  qu’ont  accouftumé  de  faire  les  Apoticaires  côplaifans 
de  la  Cour, il  en  eft  j:é4u  beaucoup  plus  agréable  &:  delicat:car  c’eft  ainfi  que  ces  gens-la 


tafehent 
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fchcnt  de  s’infînuer  aux  bonnes  grâces  des  Princes  ,  pour  attraper  leur  argent  pluftoft 
aftuce  que  par  fcience^.Q^ant  à  fes  vertus  &  qualitez ,  elles  font  quaü  femblables  à 
de  l’autre  fyrop  capillaire, dans  lequel  entrent  toutes  les  herbes  capillaires  &  la  re- 
^riTejmais  neantmoins  elles  font  quelque  peu  plus  foibles, atténuant ,  découpant  les  hu- 
^  urs  craires,&  defoppilant  beaucoup  plus  mollement  que  le  fufdir.Mais  encore  ie  trou-^ 
^  que  celuy  dans  lequel  entre  l’eau  rGfe,eft  le  plus  foible  de  tous  ,  à  raifon  dé  la  vertu 
flftringente  de  ladite  eau  rofe,laquelle  répugné  manifeftement  à  la  qualité  incilîue  ,  & 
des  autres  ingrediens. 


'if.  Rdicttm  petrofelem, 

fænkuli,  rufei,  ajfardgi 

CoquantuivaquîE  fufiîcienti  quantitate;  In  colatura  ab  Ife  iiij. 
adde  facchari  tantumdem,fiat  fyrupus  vt  artis  eft. 


LE  COMMENTAIRE. 

ILfautpremierementnettoyer  monder  les  racines,  puis  apres  les  lauer  ,  les  couper  t*  preparatim 

en  petites  picces,leur  ofter  le  cœur ,  les  piler  legerement  ,  &  les  cuire  comme  il  faut: 
mais  il  eft  expédient, félon  mon  iugement  de  les  faire  cuire  dâs  huid  liures  d’eau,  iufques  obus^ 
à  tant  qu’il  n’en  refte  que  cinq,aufquelles(apres  auoir  éfté  coulées  &  clarifiées  )  il  faut  ad- 
ioufter  quatre  liures  de  fucre  ,  &  voylà  la  plus  facile  façon  qui  fe  puiffe  trouucr  pour  la 
préparation  de  ce  fyrop,&  la  plus  raifonnable  proportion  de  l’eau  au  fucre.  Au  refte, il  y  a 
quelques  Pharmacies  qui  adiouftét  du  vinaigre  das  ce  fyrop ,  à  fin  de  le  rendre  plus  inci- 
fif  &  attenuantsmais  ie  leur  confeille  de  s’en  feruir  pluftoft  aucc  quelque  decodion  plus 
ou  moins  atténuante  &  aperitiue ,  félon  fes  diuerfes  intentions  des  Médecins  qui  l’or- 
donnent.il  y  en  a  encore  quelques  autres  qui  préparent  le  fyrop  de  duabus  radicihui  ^  fça- 
iioir  eft  des  racines  de  perfîl  &  de  fenoüil,mais  parce  qu’il  eft  de  beaucoup  moindre  effi¬ 
cace  que  l’autre,&  qu’il  eft  facile  de  trouuer  les  autres  trois  racines  ;  le  trouue  qu’il  vaut 
mieux  préparer  celuy  de  quinque  radicibm.,cpae  n5  pas  l’autre  de  duahuôt  duquel  on  fe  peut 
facilement  pafler:Que  fi  neantmoins  quelqu’vn  plus  curieux  que  fage  defire  le  tenir  pré¬ 
paré  en  fa  boutiquejil  doir  prendre  quatre  onces  de  racines  de  perfil ,  &  de  fénoüilj&  les 
faire  cuire  eh  bonne  quantité  d’eau  communeilaquelle  eftant  reduitte  à  deux  liures  tant 
Seulement,  fera  coulée  artiftement,&  à  icelle  fera  adiouftée  pareille  quantité  de  fucre 
plus  ou  moins, pour  faire  recuire  le  tout  cnfemble,iufqu’à  ce  qu’il  aye  acquis  confiftence 
de  fyrop.Q^nt  au  fyrop  de  quinque  radkibmtW  a  la  vertu  4’attenuër,incifer,&:  defeouper 
les  humeurs  craffes  &  gluantes  ,  de  defopiler  les  conduits  &  parties  bouchées  &:ob- 
ftruéesjdc  faire  vriner,prouocquer  les  mois  aux  femmes ,  deliurer  les  reins  du  fab  le  qui  y 
peut  eftre,&  de  guérir 4a  iaunifte,&  les  pâlies  couleurs  des  filles. 


Syrupue  de  i^lthea.T^efcr.  Femelij. 

Chap.  XIV. 

1  'If.  Radkis  dtheéi  ^  q. 

cemarum  althed  j 

1  cicerum  rubomm,  \  j. 

malu^e, 

1  radicumgramims. 

helexines,  | 

ajfaragi. 

pimpinellæ,  . 

1  glycyrrhizÆ  rafa. 

planta^inis. 

1  p^jptlarummundaUr.  an.ïB. 

adianti  vtriafque  a»,  m.  j. 

j  Sem.quatuorfrmdor.maior.dp  miner. nn.X  iü .Coqmntur  in  ib  vj.aqu4, 

j  dut»  quatuor fùperjint  é‘  cum 

ib  iijA.  Jaccah.fi.fyrup.  * 
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L  E  CO  MMENTAIRE. 

ON  fait  grand  effat  de  ce  fyrop  à  Paris, cane  à  caufe  de  fes  belles  vertus  &  proprie 
que  pour  l’iionncur  &  le  mérité  de  l’inuenteur  lean  Fernel  5  auquel  la  pofteric^' 
doit  eftre  grandement  obligée  pour  auoirenrichy  &  illuftré  la  Médecine  de  plufieùr 
belles  compofitios, entre  lefquelles  nous  auons  ce  fyrop  lequel  tous  nos  Med^ 

cins  dogmatiques  ont  en  fort  grande  ellime.  Or  pour  la  préparation  d’iceluy ,  n 
mierement  faire  fort  long-trmps  cuire  toutes  les  racincs,apres  les  auoir  bien  nettoyées  & 
lauées,en  apres  la  regliire,mais  beaucoup  moins  (parce  qu’elle  deuient  amere  par  trop 
cuire, )&  finalement  les  herbes  ôe  femences.&fe  faut  fouucnir  de  faire  celle  decoélion 
dans  d’eau  commune,iufques  à  la  confommation  de  la  troifiefme  parcie,de  peur  qu’en  fe 
3,  confumant  d’auantage,elle  ne  vint  par  trop  gluante.  Ceft  pourquoy  plufieurs  augmen- 
tenc  la  quantité  de  l’eaujou  s’ils  ne  prennent  iuftement  que  celle  qui  eft  dozée  &  limitée 
„  dans  l’ordonnancejils  ne  la  font  pas  beaucoup  cuire ,  fe  Concentans  d’en  faire  perdre  de 
5,  confommer  vne  liure  tant  feulement  auparauant  que  de  couler  le  toutjce  qu’eftant  fait, 
„  ils  le  clarifient, puis  le  font  bouillir  auec  du  fucre,en  confiftence  de  fyrop.  Et  c’eft  ainfi 
„  qu’il  fe  faut  feruir  &  qu’il  faut  manier  les  fucs  qui  font  vifqueux  &  gluans  pour  en  auoir 
„  les  fyrops  tel  qu’on  defire. 

Us  fnpriettx^  Ç^ant  à  tous  les  ingrediens  de  ce  fyrop, nous  les  auons  affez  fuffifamment  expliquez 
cy-deflus,au  premier  Liure  de  la  matière^  Médicinale.  On  fc  fert  principalement  de  ce 
fyrop, pour  purger  doueeqient  le  phlegme  gluant, cra{re,&  vifqueux,pour  defoppiler,  & 
deliurer  les  reins  de  tout  fiible  &  mufeofitez^  pour  temperer  &  attiédir  l’ardeur  de  l’v- 
rine. 


Sym^ué  de  Cichorto  comfoJîtuâ  Kheo  D.  Nie.  Florent. 


Chapitre  XV 
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Radktm 
fœnkuli^ 
ajparagorumy 
hoftdei  integriy 
ckhorij  errât  ici, 

Mybiktifoli^yfeu  EndiuU  Satiu£, 
Intyhi  angujiifolÿ  Je»  fearioUy 
urAxaconis 
cicerbiUy 

laStuca  vtriufquCy  i 

hefAtkiy  y  an.  n 

fumar'Uy  j 

lupuliy 

cafilli  veneris  veriy 
adianti  communh, 
fôlytrki, 
ceterachy 

glycyrrhizn  ra/ky 
alkjkengiy 
feminis  cujcutie 


yan-l  vj. 


J 


Coquantur  in  aquae  tfe  xij.auc  quantitate  fufficiqtiti  ,^ad  tertiæ 
partis  confumjjitîonem.ln  colaturaclarificaca  dilue facchari  opti- 
mi  Ifevj. coquantur  in  Syrupum.  Gui  perfedè,  autpaulô  plus  co- 
a:o,adde  ad  fingulas  ife  Rhabarbari  §  fi. 

&nardilndicæ  9  iüj.fiat  fyrupus. 
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Nicolas  Prscpofitu^  que  toute  la  tourbe  des  Pharmaciens  fuit ,  comme  le  pere  com- 
mun  le  Capitaine  de  la  Pharmacie ,  double  iufqu  a  huift  fois  la  quantité  de  la 
rheubarbe  qui  entre  dans  ce  fyrop,  en  mettât  quatre  onces  pour  liure  ;  de  forte  qu’il  veut 
gi  entend  que  pour  chaque  once  de  fyrop ,  on  adioufte  deux  dragmes  de  rheubarbe  ; 
c’eft  ainfi  qu’on  le  difpence  dans  toutes  les  boutiques  de  Paris,  à  fin  qu’on  s’en  puilfe  fer- 
uir  fur  le  champ  quand  la  ncceffité  le  requiert.  Ncantmoins  ie  trouue  que  Fernel ,  lou- 
bert ,  &:  pluficurs  autres  n’approuuent  pas  fi  grande  quantité  -de  rheubarbe  en  ce  fyrop, 
comme  eftant  inutile ,  fuperfluë,  &  de  grande  defpence ,  &  croyent  qu’il  vaut  beaucoup 
mieux  faire  infufer  ladite  rheubarbe  dans  quelque  conuenablc  decoaion,  lors  qu’il  eft 
queftion  de  l’employer ,  &  par  apres  la  mefler  parmy  ce  fyrop, que  de  la  faire  cuire  &  gar¬ 
der  long-temps  ;  eftant  tres-certain  qu’elle  perd  fa  vertu  purgatiue  en  boüillant,  &  eftant 
par  trop  gardée.  Mais  Fernel,  loubert ,  &  tous  les  autres  ont  beau  dire ,  i’eftime  que  c’eft 
vne  bonne  ch'ofe,  &  prudemment  faiae,quc  de  difpcnfer  ce  fyrop  félon  que  l’enfeigne  le 
fufdit  Nicolas  Præpofitus ,  c’eft  à  dire  en  doublant  huia  fois  la  rheubarbe ,  la  raifon  eft, 
qu’il  en  eft  beaucoup  plus  efficacieux ,  &  de  beaucoup  plus  grande  vertu  queceluy  qui 
eft  lîmple,auquel  on  peut  adioufter  en  temps  opportun  telle  infufion  de  rheubarbe  qu’on 
veut.  , 

Au  refte  ce  fyrop  composé  auec  rheubarbe  eft  alteratif ,  corroboratif ,  purgatif  :  car  “"«S 
il  tempere  non  iêulement  l’ardeur  des  humeurs  qui  croupiffent  dans  la  poiarine ,  mais  du  Jÿrop  de  «- 
auifi  dompte  l’acrimonie  de  la  chplere ,  ouure  les  veines,  defoppile  les  parties  intérieures, 
fortifie  le  foyc ,  purge  doucement  la  première  région  du  corps,faifant  premièrement  for-  he, 
tir  les  humeurs  chaudes  &  bilieufes ,  &  en  apres  les  pituiteufes ,  s’il  eft  prins  en  vn  peu 
plus  grande  quantité  j  de  forte  qu’il  eft  tres-propre  pour  toutes  maladies  bilieufes  pour 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  quel  aage  ou  fexe  qu’ils  puiflent  eftre ,  fans  excepter  les  pe¬ 
tits  enfàns  de  deux  ans,  ou  les  plus  ieunes  encore. 

Quant  au  fyrop  de  cichorée  qui  fe  préparé  fans  rheubarbe ,  on  l’appelle  communé¬ 
ment  fimplc ,  encore  que  tous  les  ingrediens  qui  entrent  dans  le  compose ,  entrent  aufli 
dans  iceluy,horfmis  la  rheubarbe, &  la  (pka  Indica. 

Toutesfois  il  fe  préparé  vn  autre  fyrop  de  cichorée ,  beaucoup  plus  fimple  que  le  fuf- 
dit,comme  n’èftans  faiél  que  du  feul  fuc  de  cichorée  dépuré ,  àL  cuid  auec  du  fucre  en 
confiftence  de  fyrop. 

Ces  deux  derniers  fyrops  fîmples  de  cichorée  font  fort  bons  à  ceux  qui  ont  l’eftomach  * 

&  le  foye  par  trop  chaleureux, comme  auffi  à  ceux  qui  font  atteints  des  fieures,ou  inter¬ 
mittentes  ,  ou  continues,  qui  ont  quelque  partie  intérieure  enflammée,  ou  qui  font  oppi- 
lez  en  quelque  façon  que  ce  foit. 


Sym^M  de  Endiuia  Simplex.  C  H  A  P.  XVI. 


'^p.StiCciEndiuU  depurati  &  darijîcatt.  ^viij.  j  i 

ficchari  albifsimi,  Ife  “y.  ,1 

mifee  ,  ex  Atte  coque  in  conJtBenliam Jyrupi,  1 


LE  COMMENTAIRE. 


QVelques  Pharmaciens  font  ce  fyrop  auec  le  fuc  de  la  cichorée  fauuage  &  le  fucre, 
unfi  que  nous  auons  remarque  cy-defliis  :  d’autres  aiment  mieux  le  faire  auec  le 
fucd’endiuc,  qui  s’appelle  autrement  intybtu,  d’autant  qu’il  èft  plus  refrigeratif,  &l  moins 
amer  ;  neantmoins  ie  trouue  que  l’vne  &  l’autre  font  pref.^ues  efgales  en  vertus 
qualitez. 

Et  d’autant  que  l'intybm  ou  intybum ,  eft  le  genre  contenant  fous  foy  toutes  les  efpeces 
&  différences  de  la  cichorée  des  iardins  ,  fçauoir  eft  de  l’endiue  &  de  la  fearioU  ;  il  eft 

y  V  certain 
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cettaiiî  que  le  fyrop  fai£t  du  Tuc  de  l’vne  ou  de  l’autre ,  peut  eftre  indifféremment  apn  11  ' 
fyropd’endiue  fimple,ou  fyrop  /ïWj^^î.Toutesfois  il  y  en  a  qui  fe  voulans  feruirde  l’am 
pie  &  large  figiiification  du  mot  à’intyhm  j  ne  font  point  de  difficulté  de  l’appeller  fveo  * 
de  cichorée  fimple.  Et  de  faiâ:  il  y  a  fî  grande  analogie  &:  correfpondance  encre  les  inev 
bes  &  lès  cichorées,  i’eaitends  &  en  leur  forme  &  en  leur  vertus,  qu’on  peut  prendre  bien 
fouuent  vrie  plante  pour  l’autre  fans  eftre  accusé  d’auoir  failly. 

Or  le  fyrop  faiét  du  fuG  d’endiueeft  fort  recommandé  pour  temperer  la  chaleur  itn- 
inoderée  du  foye,&  pour  efteindre  la  grande  ardeur  des  Heures  bilieufes  &:  continues. 

'  Sjmpuj  de  Fumaria  Simplex.  C  H  a  p.  X  V I L 

I  Sttcei  fumtrU  déparait  dr  cUrificatt  Ib  Sacchari  tabarzet  îfe  ij.  | 

j  Coqpanturliniulinfyrupum,vtartiscft. 


LE  COMMENTAIRE. 

ON  trouue  deux  deferiptions  du  fyrop  de  fume- terre  j  la  première  defquelles  cft  la 
grande  &  la  plus  composée ,  S£  l’autre  eft  la  moindre  ,  d’autant  qu’en  icelle  ii’entre 
rien  autre  chofe  que  le  fuc  de  fume-terre  &:  le  fucre.  Quant  à  la  première  on  a  accouftu- 
mé  de  la  faire  détailler  aux  afpiràtts  en  Pharmacie  à  Paris,  pour  leur  chef-d’oeuure,  àcau* 
fe  de  la  grande  difficulté  qu’il  y  à  de  la  bien  exeeutef,  &:  aulfi  parce  que  le  fyrop  composé 
de  tous  les  Amples  qui  entrent  en  ladite  pfemiere  defeription  eft  grandement  defagrea- 
ble  au  goLift ,  à  la  veüé',  à  f  odôràf.  Voilà  pourquoy  ie  ne  confeiïleray  iamais  à  aucun 

Pharmacien  de  le  préparer  ny  comme  médicament  préparatif  ou  alteratif ,  d’autant  qu’il 
eft  ingrat  au  gouft  comme  nous  auons  dit,  &  quant  quant  fans  effed,  ny  moins  encore 
corne  renlede  purgatif,  d’autant  qu’il  eft  du  tout  inefficacieux  pour  purger.Ie  fuis  donc- 
ques  d’aduis  qu  en  fon  lieu  ôiplace  on  prépare  celuy  qui  eft  appelle  fimple, en  faifant  pre¬ 
mièrement  depurer  Je  fuc  de  fume-terre  au  Soleil  ,puisy  adiouftantautâtpefantdefucre 
apres  aUoir  efté  bien  clarifié }  que  û  on  le  veut  rendre  encore  plus  délicat ,  &  agréable  à 
caufe  de  la  grande  amertume  de  la  furne- terre ,  ie  fuis  d’aduis  qu’on  y  mette  plus  grande 
Le  fyrdp  defu‘  quantité  de  fucre.  Or  la  fume-terre  eft  vue  plante  alTcz  cogficuc  d’vn  chacun,de  laquelle 
fir/b7»  comre  uous  troUuoiis  dcux  principales  efpeces,donc  la  première  eft  celle  des  iardins  qui  eft  bul- 
les  obfiruBitms  beufe,&  de  laquelle  on  fe  fert  fort  rarement  en  medecine  ;  &  l’autre  cft  celle  qui  croit  ui- 
%  r/%po-  ’  différemment,  &L  parmy  les  champs  cultiuez ,  &  dans  les  iardins  qui  fert  à  faire  ce  fyrop. 
chendreis&fi-  Lcqucl  cft  tres-cfficacieux  aux  obftruétions  des  hypochondres,  &  fort  propre  pourarre- 
m  Ugratette.  ^  réfréner  l’impetuofité  de  la  cholere ,  pour  préparer  l’humeur  melancholique ,  & 

/  pour  guérir  les  Heures  qui  s’engendrént  par  l’intemperic  trop  chaude  du  foye. 


Sjriipùj  de  fumaria  maior.  'De fer,  Mef  Chap.  XVIII. 


Myrehalàn.citrecY .dr  chebulor.an.'^  xx.  epithymty 
forum  buglo fs i^uelberraginü-i  polipodij quernî^  an.\Z>d. 

forum  violaram^ 
ahfynthÿ, 
cufiuieê, 
glycyrrhtzæ, 

rofarum,  fi. 

Coqu.autur  primùm  coquenda  in  Ife x.aquas  ad  feptem  librarum 
d.ilfipaHonem.  Golaturæ  adde  fiicci  fumariat  depurati ,  facciiari 
albi,  an.  tb  lij.  fiat  fyrupus  ex  arte. 


prana  n.  centum^ 

'Vuara  pajfarum  mandat,  ib  vj. 
tamar  Indorum, 

pulp£  cafta.  Oriental.  an.  ^  tj. 
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LE  COMMENTAIRE. 

SI  ie  n’eufle  trouué  ce  fyrop  defcrit  en  plufieurs  Antidotaires,  &  difpensé  en  plufieurs 
boutiques ,  ie  n’eufîc  pas  daigne  l’inferer  parmy  fes  autres  fyrops ,  tant  à  caufe  de 
fongouft&  de  fa  couleur  du  tout  defagreabics,  que  parce  que  fes  vertus  font  de  beau¬ 
coup  moins  efficacieufes  que  celles  des  autres,  &qu’auec  cela,  ileft  alfez  impertinem- 
mcnc  defcrit.  Car  il  eft  nianifefte  que  1  Autheur  de  ce  fyrop ,  n’a  obferué  aucun  ordre  ny 
méthode  en  la  defeription  qu  il  nous  a  laifsee ,  en  ce  principalement  qu’il  commence  par 
Icsmyrabolans,  puis  continuant  par  les  fleurs ,  &  par  les  fueilles  des  plantes ,  il  finit  aflez 
jnconfiderément  par  les  racines,  &  par  les  fruids. 

Or  à  fin  que  la  mixtion  de  ce  fyrop  foit  faidc  PharmaCeutiquement  &  comme  il  faut, 
on  doit  premièrement  faire  boüillir  le  polypode  contus,  puis  eftant  médiocrement  cuid, 
on  doit  adioufter  les  pruneaux,  les  paflirles,  l’aluyne,  l’epithyme ,  la  eufeuta,  les  rofes,&  la 
reglifle ,  &  faire  derechef  boüillir  le  tout  enfemble  en  botïne  quantité  d’eau ,  c’eft  à  dire, 
en  dix  liures ,  iufqu’à  ce  qu’il  y  en  aye  fept  de  confumées,&:  qu’il  n’en  refte  que  crois, ayât 
au  préalable  adioufté  les  fleurs  vn  peu  auparauant  la  derniere  ébullition.  En  apres  le  tout 
doit  eftre  coulé  &  cuid  derechef  en  confiftcnce  de  fyrop  aucc  le  fucre.  Eteependant 
tandis  que  le  tout  fe  cuid ,  il  ne  faut  pas  oublier  de  meflanger  dans  trois  efgàles  &  diftin- 
des  portions  du  fuc  de  fume-terre ,  les  expreflions  de  la  caife ,  des  tamarins  &  des  myra- 
bolans ,  toutes  trois  faides  feparément.  Et  ce  faifant,  on  aura  le  fyrop  tel  qu’on  le  defirc, 

&  lequel  entre  autres  vertus  fera  aflTcz  purgatif. 

^  Ge  fyrop  lafche  le  ventre  fort  doucement ,  defoppilc,  &:  emporte  les  obftrudions ,  eft 

fort  conuenable  aux  maladies  du  cuir ,  &  à  toutes  les  autres  infirmitez  qui  prouiennent 
d’humcur&aduftes  &  falées. 

Sympm  de  Cafta.  Ch  AP.  XIX. 

» 


'If.  Folior.  ferma  mundator-  §  iÿ.  j 

Infunde  per  horam  vnam  aut  alteram  fuper  cineres  calidos  in  ■  j 
4qua  puriflîma,&  in  leui  colatura  ad  tfe  ;.addc  facchar-albilT.^  xiiij.  | 
Coque  ad  confîftentiam  eleduarij  folidi  ;  tum  dilue  medullæ  eaf-  1 
fiæ  ihfufæ  &  colatæ  in  aqua  fimplici  |  iiij,.fiat  fccundum  artem  Sy- 
rupus.  J 


LE  COMMENTAIRE. 

I 'Entends  tous  les  iours  que  plufieurs  fe  vantent  d’auoirefté  purgez  heureufementauec  „ 
le  fyrop  de  Cafia  ,  neantmoins  ie*fuis  afleuré  que  nul ,  foit  ou  Pharmacographe  ou  „ 
vray  Apoticaire  nel’a ,  ou  defcrit  ou  préparé.  Mais  cèfte  bourde  qui  fe  glilTe  parmi  la  po-  „ 
pulace  vient  de  certains  ignorans  &  gafte  -  meftiers ,  qui  tranchans  non  feulement  les  „ 
Apoticaires ,  mais  auffi  les  Médecins  ,  fe  plaifent  à  tromper  ceux  qui  fe  plaifent  àeftrc  ,, 
trompez  ,&  qui  demandans  d’eftre  purgez  delicieufement ,  fe  font  à  croire  que  cen’eft,, 
que  par  le  feul  moyen  du  prétendu  fyrop  de  Cafsia  -,  toutesfois  ils  ne  cognoifTent  pas  „ 
qu’on  leur  donne  la  decodion  du  fené  dans  laquelle  on  diflbut  la  cafle ,  &  bien  fouuent ,, 
d’autres  compofitions  diagrediées.  Et  voilà  comment  depuis  peu  de  temps  en  çà  ledit  fy-  „ 
rop  imaginaire  eft  entré  en  vogue  dans  cefte  ville  de  Paris.  Mais  à  fin  de  defabuler  cous  „ 
ceux  quife  repaiflenede  vanité  &  menterie ,  &fur  en  ce  qui  concerne  la  medecine  „ 
en  l’vfage  de  laquelle ,  comme  en  la  guerre  il  eft  difficile  de  faillir  deux  fois  ;  ie  veux  ad- ,, 
uertir  tous  ceux  qui  fe  font  payez  de  cefte  faufle  opinion  iufqu’à  prefent,  que  ledit  fyrop  „ 
de  Capta  n’a  iamaisefté  defcrit  ou  préparé  en  aucun  endroid  iufqu’à  celle  heure  ;  &„ 
que  ceux  qui  fe  figurent  d’auoir  elle  purgez  puifl'amment  auec  ledit  fyrop  tout  feul ,  ont ,, 
efté  miferablement  pipez  ;  la  raifon  eft  que  fi  la  cafle  en  fa  propre  fubftance  eft  du  tout  „ 
foiblc  &  peu  adiue  pour  purger ,  il  eft  à  croire  que  fon  infufion  accommodée  comme  on 

Vv  Z  vou,. 
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voudra,  le  fera  encore  moins.  A  fin  doncqucs  qu’à  l’aduenir  aucun  n’abufe  du  nom  &  de 
l’vfage  dudit  fyrop  de  Cafsin ,  nous-nous  fonimes  aduifez  d’en  donner  &  la  defcription  Si 
la  préparation  à  la  poilerité.  Que  fi  ondefire  augmenter  fa  vertu  purgatiue ,  faudra  oa 
rcillcment  augmenter  la  dofe  du  fené.  Mais  parce  que  c’eft  vn  remede  qui  fe  prépare  or¬ 
dinairement  pour  les  Damoyfeaux&  Damoifclles  délicates  tant  feulement  ;  ondefire 
le  rendre  &  bénin  &  agréable  à  la  bouche  ;  ce  qui  fe  fera  facilement  fi  on  le  préparé  tout 
de  mefme  que  nous  l’enfeignons  fans  y  adioufter  ou  diminuer.  Ce  neantmoins  ie  per- 
ji  mets  à  ceux  qui  le  voudront  préparer  autrement ,  de  faire  cuire  leur  fucre  vn  peu  moins 
„  qu’en  confîftence  d’eleduâire  folidc  faire  euaporer  au  bain- Marie  l’infuGon  decafle 
„  iufqu’àl’eritierc  diflipation  de  toute  fon  humidité  aqueufe. 

„  Ce  fyrop  purge  fort  benignement  ,  addoucift  les  ardeurs  &  la  chaleur  eftrangere  de 
„  l’eftomach  &  des  autres  vifeeres  internes ,  purge  &  nettoye  fans  aucune  incommodité  la 
„  première  région  du  corps ,  emporte  guerift  toute  difficulté  &  acrimonie  d’vrine ,  ad- 
j,  doucift  les  parties  thoraciques  ou  pedorales  &  particuilierement  la  trache-arrere  &  le 
„  poulmon ,  foulage  manifeftement  ceux  qui  font  affligez  des  toux  vieilles  &  fafchcufes,& 
J,  qui  plus  eft,peuteftre  donné  alfeurément  &  fans  aucun  dangcifla  neccifité  le  requérant) 
„  tant  aux  petits  enfans,  qu’aux  femmes  enceintes. 


Sjirupuj  de  fucco  Buglop.  C  h  A  P.  XX. 


Succi  huglofsi  depitrati.  tb  vj. 

.  fiorunt  einfiem.  ib/. 

Bulliant  parum  .•  Deinde  colentur  &  clarificentur,  &  cumfac- 
chari.  tb  iiij.  Coquantur  in  confiftentiam  fyrupi. 


LE  COMMENTAIRE. 

CE  feroit  vne  efpecc  d’incongruité  d’obmetre  ce  fyrop ,  depuis  qu’il  efl;  approuué ,  &: 

fort  efficacieux.Or  pour  le  bien  préparer  ,  il  faut  premièrement  eoncafler  la  buglof- 
fe,la  mettre  dans  la  cauc  pour  vingt-quatre  heures,  en  apres  re(chauffer,&:  finalement  en 
tirer  le  fuc, lequel  ne  fe  peut  autrement  extraire  à  caufe  de  la  vifeofité  j  iceluy  eftaiit  ex¬ 
trait  ,  on  le  laifie  repofer  à  fin  qu’il  faffe  rcfidence. 

Q\mlques-vns  font  cuire  les  fleurs  de  buglolfe  poncafsées  dans  le  fufdit  fuc  dépuré  ; 
les  autres  dans  l’eau ,  &  l’ayant  coulée ,  ils-la  méfient  dans  ledit  fuc  auec  tout  autant  de 
fucre  qu’il  faut ,  &  puis  font  cuire  le  tout  en  confiftence  de  fyrop,  Bref  il  y  en  a  encore 
d’autres  qui  ne  fe  feruent  que  des  feules  fueilles  de  buglolfe ,  les  autres  des  racines  feule¬ 
ment  ,  mais  pour  moy  ie  mets  toute  la  plante  en  befongne  comme  eftant  toute  effi- 
cacieufe. 

Le  fyrop  du  fuc  de  borrache  qui  eft  doüé  de  mefme  vertus  qucle  fufdit,  fe  préparé 
tout  de  mefme  ;  de  forte  que  qui  aura  l’vn  de  ces  deux  fe  pourra  facilement  pall’er  de 
l’autre. 

On  prépare  encore  tout  de  mefme  le  fyrop  du  fuc  de  foucy  foit  ou  celuy  des  iardins 
qui  n’eft  en  vigueur  qu’en  Efté,ou  bien  le  fauuage  qui  fleurifl:  toutes  les  Calendes, ou  pre¬ 
miers  iours  des  douze  mois ,  c’eft  à  dire  en  tout  temps, d’où  peut-  eftre  fcft  venu  la  denua- 
tion  du  mot  de  Calendula.  Quoy  qu’il  en  foit  ce  fyrop  deuroit  eftre  beaucoup  plus  en 
vogue  qu’il  n’eft  pas  ,4’^utant  qu’il  eft  doüé  d’vne  vertu  folaire  &  grandement  cordiale, 
&  partant  fort  amie  des  principes  de  la  vie. 

Au  refte  le  fyrop  du  fuc  de  buglolfe  eft  fort  conuenablc  a  ceux  que  la  triftefîea  rendu 
demy  tabideSjComme  aulfi  aux  hypochondriaques ,  à  ceux  qui  font  oppilez  de  la  natte, èC 
à  tous  ceux  qui  font  fubjeéls  aux  palpitations  du  cœur. 


de  TAntidotaire.  507 

SyrupM  de  frcco  acetofk.  D.  éM.  C  h  a  p.  XXL 

dji.  Succi  acetefi  in  file  de^urati  tfe  iÿ, 

ficcari  albifisimi  îfe  fi 

Coquantur  fimul,&fiat  fyrupus,vc  artis  eft. 


LE  COMMENTAIRE. 

CE  fyrop  doit  eftre  mis  au  nombre  de  ceux  qui  font  des  plus  fimples  ou  moins  com- 
pofez,  &:  fe  préparé  de  mcfme  façon  que  celuy  du  fuc  de  bugloife.  Et  neantmoins  la 
plufpart  de  ceux  qui  fe  meflent  de  le  foire,  font  premièrement  cuire  le  fucre  en  confiften^ 
ce  d’cleduaire  folide ,  en  apres  adiouftent  le  fuc  d'ozeille  dépuré,  &  finalement  font  cui¬ 
re  le  tout  en  confîftence  de  fyrop  ;  quoy  que  plufieurs  aycnt  accouftumc  de  meflanger 
parmy  le  fucre  clarifie,  le  fuc  d’ozeille ,  apres  l’auoir  coulé,  clarifié ,  &  tant  foit  peu  cuid, 
pour  puis  apres  faire  encore  cuire  le  tout  en  confiftence  de  fyrop  fans  aucune  eau. 

Quelques- vns  croyent  que  ce  fyrop  préparé  en  cefte  derniere  façon  ,  eft  de  beaucoup 
moindre  efficace  que  quand  il  eft  faid  autrement.  Et  outre- ce  on  tient  qu’il  n’a  pas  fi  bon  „ 
gouft.  Et  certes  ic  trouue  qu’il  eft  beaucoup  meilleur  quand  il  eft  faid  aucc  le  fucre  cuid  „ 
en  confîftence  d’eleduaire  folide  dans  lequel  on  iette  ledit  fuc  dépuré  ouphiltré  fainfî  „ 
que  veulent  quelques  Phàrmacicns)pour  puis  apres  cuirede  tout  en  confiftence  de  fyrop  „ 
fur  des  cendres  chaudes  :  la  raifon  eft,  que  les  chofes  acides  perdent  non  feulemept  leur  „ 
grâce  &  gouft  naturel  par  vnc  trop  longue  codion,mais  auffi  en  acquièrent  vn  autre  qui  „ 
eft  totalement  ingrat  &  impertinant.-mais  d’autant  que  le  préparant  en  cefte  façoi^on  ne  „ 
peut  pas  iuftement  limiter  la  quantité  du  fuc  auant  qu’il  foit  meflangé  aucc  le  fucrcî  c’eft  „ 
la  caufe  pour  laquelle  il  n’en  faut  prendre  qu’vne  dofe  raifonnable  &  conduite  par  la  pru-  „ 
dencc  de  l’artifte.  „ 

Ce  fyrop  eft  grandement  falutaire  (fi  nous  voulons  croire  ce  qu’en  dit  Mefue  fon  pre¬ 
mier  autheur)  à  ceux  qui  font  affligez  des  fievres  bilieufes  &  peftilentielles.  Et  à  la  vertu 
en  outre  d’efteindre  l’ardeur  &  l’inflammation  tant  du  cœur  de  l’eftomach ,  que  des  au¬ 
tres  parties  nobles. 

acetatuê  fimplex^fiett  oxyfaccharum.  D.M.  C  h  A  P.  XXII. 

Sacchari  furifiimi  tb'V. 

aqute  fontanæ  îb  U  fi 

Coquantur  in  vafe  fidili  ad  aquædimidia:cohfumptioncm:Tunc 
adde  aceti  vini  albi  Ib  ij.aut  tb  iij.vcl  iiij.pro  vt  magis  aut  minus  de- 
fideratur  fyrupus  acidus,&  percoque  in  confiftentiam  idoneam. 


LE  COMMENTAIRE. 

ENcore  que  ce  fyrop  fe  puiffe  préparer  en  tout  temps  l^ious  auons  neantmoins  voulu 
l’inferer  immédiatement  apres  celuy  de  fucco  acetofie ,  auquel  il  eft  fore  femblable  en 
vertus  &  qualiteznl  s’appelle  oxyfaccharum^'^  caufe  du  vinaigre  &  du  fucre  qui  entrent  en 
fa  compofition.  Or  pour  le  bien  préparer ,  on  le  doitcuirc  dans  vn  vafe  de  terre  vernifsé 
ou  d’eftain,ou  de  pierre ,  ainfi  que  renféigne  Mefue  j  nonde  cuiure  ou  de  letton  ,  ainfî 
que  font  quelques-vns  affez  impertinemment  ;  au  rang  dcfquels  auffi  nous  pouuons 
mettre  ceux  qui  le  font  aucc  le  vinaigre  diftillé  qui  a  vne  qualité  ennemie  iurée  de  l’efto-  te  di 
macli,&  de  toutes  autres  parties  nerueufes.  Parquoy  ie  fuis  d’aduis qu’on  feferue du 
commun ,  comme  cftant  le  meilleur  de  tous ,  &  le  plus  vfité,  &  la  proportion  duquel  eft  ^ 

V  V  3  diuer  >  ‘ 
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diuerremeiît  ordonnée  par  l’Autheur ,  fuiuant  les  diuerfes  intentions  des  Médecins  a  ' 
remployentjles  vns  le  demandans  médiocrement  picquant ,  les  autres  plus ,  &  ig^ 
encore  d’auantage. 

Cefyrop  eft  fort  propre  pour  refroidir  &  reprimer  l’ardeur  des  humeurs  bilieufes 
pour  inciferjattenuër,&  préparer  à  expulfion  celles  qui  font  vifqueufes5tenaces,&  grof! 
fieres  ;  pour  erhpefcher  toute  pourriture ,  eftancher  la  foif,  &c  attiédir  les  inflammations 
des  vifeeres  internes. 

Au  refte, Nicolas  Myrepfus  nous  a  laifsc  la  defeription  d’vn  autre  fyrop  aceteux  qui 
meplaifl:  grandement, &  laquelle  ie  vous  exhibe  comme  s’enfuit. 


Jcetl  §  inj, 

Succi  granator.  Acidof.  ^ 

Sacchari  îfe  /. 

Coquantur  in  confifientim  Sympi. 


Préparé  comme  le  fufdit,qui  eft  aufli  bien  appelle  Ample  que  ceftuy-cy  à  «ompa- 
i  d’vn  autre  certain  fyrop  aceteux  beaucoup  plus  composé, que  Nicolas  Præpofi- 
cus  nous  a  laifsé  dans  feS  oeuures,&  duquel  nous  ne  parlerons  pas  d’auantage,veu  le  peu 
ou  point  d’vfage  qu’il  rend  en  medeciiie.Quant  au  fimple  dernier  fuf-efcrit,ileft  deftiné 
à  plulicurs  vfages  ;  &:  premièrement  il  eft  propre  pour  incifer, atténuer ,  &  expulfer  les 
humeurs  craftes  &  gluantes  :  tempete  &  attiédir  celles  qui  font  chaudes,  reprimer  l’ar¬ 
deur  de  l’eftomach  &:  du  foyc,  &  corriger  les  humeurs  corrompues.  D’ailleurs  il  eft  fort 
conuenabie  (  comme  auflî  tous  les  autres  fyrops  aceteux^à  ceux  qui  engendrent  bcau- 
^foT  inteftins,ou  dans  leurs  veines,  aihfi  que  i’ay  veu  arriuer  à  vn  Bour- 

hw  conhe  U  -  geois  de  Paris, du  bras  duquel  ie  vis  fortir  Vn  ver  ayant  vn  cfpan  de  long,  apircs  luy  auoir 
>verminei  Ouudr  la  baftlicquc  ,  ainfî  que  i’ay  défia  obferué  cy-deflus  au  3 .  liure  de  la  matière 

ihcdicinaleau  chap.  35. 

Sympuj  Dynari  feu  de  Byfmtiü  fmplex  6^  compoftui.D.M.  Ch.  XXIII. 


yi.  SurxdYUfm  endiuUy 


q. 


fuccorum  lupuli^ 
buglofsi^ 

horraginù-i  m.fbj- 

Bulliant  parùm’,defpumentur,&  depurentur.  Colaturæ  ad  îb  iiij. 
âdde  facchari  Ib  ij.B.fiat  fyrupus. 

Que  fi  quclqu’vndefire  l’auoir  plus  composé, il  le  peut 
faire  comme  s’enfuit  : 

y,  Smorum  di^orum  rite  depuramntn  ib  iitj. 

inceqne  rofarum  § 

glycyrrhifg.  raf  §  fi. 

feminum  anif 
fceniculi^ 

apq,  # 

picanardi 

Colatmx  clarificatx  adde  aceti  -  ib  q, 

Sacchari  alhifsimi  ib  tÿ.R.aut  ib  iq . 

Coquantur  fecundum  artem,vt  fiat  fyrupus. 


LE 


de  rAntidotaire. 

LE  COMMENTAIRE. 
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ENcore  que  les  Apoticaires  tiennent  communément  ces  deux  fyrops,fî  eft-ce  néant-  fourquoy  « 
moins  que  qui  aura  le  composé ,  fe  pourra  facilement  paflfer  du  limple  ,  auffi  bien 
que  du  fyrop  aceteux,à  la  place  duquel  on  le  pourra  bien  &  deüemêt  fubftituer.Au  rcfte  ntri! 

Jcs  Arabes  appellent  ce  fyrop  fyruftit  dynari^dc^  à  dire,diuretique}Ou  purgeant  les  vrete- 
res,&:  non  pas  dynari^comc  venant  du  mot  Latin  dymrmm^o^x  vaut  autant  à  direiqu’ar- 
gcnt,ainfi  que  plufîeurs  ont  crcu  iufques  à  prefent.Et  ne  fuis  pas  d’aduis  qu’on  adioufte 
foy  à  ce  qu’efcrit  Bernardin  DefTenniuSjdifant  que  le  furnom  de  dynari ,  a  efté  donné  à 
ce  fyrop  J  par  quelque  fot ,  inepte ,  &  auare  Italien ,  qui  en  auoit  peut-eftre  tiré  en  fon 
temps  quelque  bpnne  piece  d’argent. 

Ce  mefmc  fyro^  eft  auffi  appellé  bifantin,à  caufe  de  la  Ville  de  Bifance,qui  eft  main- 
tenant^ppellé  Conftantinople  ,  où  il  a  efté  en  fort  grande  eftime ,  &  où  peut-eftre  il  a 
efté  premièrement  inuenté  &  employérOu  bien  nous  pouuons  dire  qu’il  eft  appellé  bi- 
fantin, d’autant  que  peut-eftre  Mefue  a  tiré  la  defeription  d’iccluy  de  quelque  Méde¬ 
cin  Bifantin  ou  Conftantinopolitain. 

Or  ce  fyrop  dynari^t^  doué  d’vne  vertu  fort  iricifîue,aperitiue,&  attenuatiuejEt  eft  en 
outre  fort  propre  aux  obftrudions  du  foye,de  la  ratte,&  du  mefentere;On  s’en  fert  auffi 
fort  heureufement  en  la  guerifon  de  la  iauniffie ,  pour  prouocquer  les  mois  aux  femmes, 

&  pour  emporter  les  fleures  qui  prouiennent  d’vne  grande  abondance  &  furcharge  des 
humeurs  tenaces  &  opiniaftres. 


Sym^uj  de  Morts  comfojîtus.  C  H  A  P.  XXIV. 


'if.  Sttcci  mororum  domefiieorHm  non  omnino  maturorum 
Succi  mororum  rtibi  jÿlueïîris. 

îbft. 

meüù  alhi  dejfumati 

1  '  Coquantur  vtartü  ejljjrupam. 

LE  COMMENTAIRE. 


NOus  nous  feruons  en  ce  temps  du  fyrop  de  morù, aa  lieu  &  à  la  place  du  diamoram^ 
tout  de  mefme  que  du  fyrop  de  paùot  Ample, au  lieu  du  diacodium ,  qu’on  auoit  an¬ 
ciennement  accouftumé  de  préparer  &  vendre  en  forme  d’opiate. 

Or  pour  bien  faire  ce  fyrop ,  quelques-vns  ont  accouftumé  d’y  adioufter  le  fuc  des 
framboifes  &  des  fraizcs,&  par  ainfî  le  font  des  crois  fortes  de  meures  :  Il  y  en  a  d’autres 
qui  ne  mettent  ny  l’vn  ny  l’autre  lue, non  pas  mefmes  le  vin  cuiét.Mais  quoy  qu’il  en  foit, 
il  faut  faire  cuire  les  fucs  anec  le  miel  en  confiftence  de  fyrop ,  à  celle  fln  qu’il  foit  beau¬ 
coup  plus  clair  que  le  diamorum^oxx  le  rob  de  mom^eyyxç.  nos  Apoticaires  ont  entièrement 
banny  de  leurs  boutiques, pour  fc  feruir  de  noftre  fyrop  de  moris  ,  en  fon  lieu  &  place. 

le  ferois  bien  d’aduis  neantmoins.qu’on  preparaft  le  fyrop  de  morts  Ample, qui  fut  feu¬ 
lement  composé  du  fuc  de  meures  &  de  fucrejauquel  neantmouîs  on  pourroit  adiou¬ 
fter  quelque  peu  d’eau  rofe  pour  le  reiîdre  plus  agréable  &  plus  efficacieux ,  c’eft  à  dire, 
plus corroboratifjSc  plus  propre  pour  arrefter  toutes  fluxions.  ^  vertuié" 

Au  refte,le  fyrop  de  morts  composé, eft  fort  propre  contre  les  vlceres  ambulatifs  &  cor- 
rofifs  qui  viennent  en  la  bdùchercomme  auffi  contre  leS  maladies  des  dents  &  des  genci- 
ues.Il  eft  pareillement  fort  coiiuenable  à  ceux  qui  ont  la  luette  baftre:&:  en  general  à  tous 
ceux  qui  ont  quelque  mal  en  la  bouche, foit  qu’on  le  prenne  auec  la  cueilliere,  ou  qu’on 
le  detrempe  en  quelque  decoélion  propre  pour  feruir  de  garganfme. 
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Syrupus  Kibes  ^  Berberù.  C  H  A  P.  XXV. 


Succivel  Ribes,velBerkm  tfe«y.  - 

Sacchari  ife 

Coqmntar  vt  AVtü  ejl  in  confifientiam Jyrufi. 


LE  COMMENTAIRE. 

IwTOs  François  appellent  communément  groifelles  rouges  ,  ce  mefme  fruiâ:  que  les 
J\i  Mores  &  Arabes  appellent nos  Apoticaires  Rihes  ,  qui  n’eft  autre  chofe 
quVn  petit  fruit  rond, rouge, fucculent, ayant  quelques  pépins,  &  qui  eft  attaché  à  mode 
de  grappe  ou  de  raifin  :  or  quand  on  en  veut  faire  le  fyrop,on  le  pile  premièrement ,  puis 
on  exprime  fon  fuc  au  preflbir ,  &:  apres  l’auoir  bien  clarifie  &  coule ,  on  adioufte  telle 
quantité  du  fucre  qu’il  faut,c’eft  à  dire, beaucoup  moins  qu’aux  autres  fucs ,  qui  font  & 
plus  froids,&  plus  humides  La  raifon  cft,que  ledit  fuc  fe  garde  beaucoup  mieux ,  &  plus 
long-temps  que  les  autres  fans  fe  corrompre  aiicunement.Ioind  auffi  que  la  trop  grande 
&  difproportionnce  quantité  du  fucre  pourroit  reboucher  &  fon  agréable  aigreur, &  fa 
vertu  tout  enfemble. 

Nous  pouuons  faire  le  mefme  iugement  du  fruit  que  nos  François  appellent  commu¬ 
nément  Efpine-vinette ,  les  Pharmaciens  Berberü  (  lequel  nom  peut-eftre  ils  ont  tiré  du 
mot  qui  eft  dans  Auicenne)&  DoàonemOxyacantha  :  car  on  exprime  fon  fuc 

de  mefme  façon  que  celuy  du  Ribes^'çont  puis  apres  le  faire  cuire  auee  du  fucre  en  conlî- 
ftence  de  fyrop,ne  plus  ne  moins  que  l’autre. 

itsverm  de  fyrops  de  Ribes  &  de  Berberü ,  font  grandement  propres  à  ceux  qui  font  at- 

eesdeux  fyrops.  teints  de  vomiffemens  violens  &  bilieux,des  fieures  ardentes ,  du  mal  de  cœur ,  de  quel¬ 
que  flux  de  ventre  immodéré, ou  qui  font  prefsé  de  la  foif. 


Syru^Hj  de  j^grefia^fèu  de  Omphacio.  C  H  A  P.  XXVI. 


Succi  <vuA  acerba  per  refidentiam  depurati 

n,v. 

Sacchari  albifsimi 

ibrÿ. 

Coquantur  firnul  ex  arte  in  confifientiam  JÿrHpi. 

_  1 

LE  COMMENTAIRE. 


MEfue  préparé  ce  fyrop  de  mefme  façon, que  celuy  du  fuc  de  citrons  ,  Je.compofant 
de  verjus  &  d’vn  julepjc’eft  à  dire  d’eau  &C  de  fucre,  &  ce  dans  vn  vaifleau  de  terre 
vernifsé ,  ou  d’eftain ,  &  non  de  cuiure  ou  de  letton  :  Quant  eft  de  fa  préparation, il  faut 
premièrement  faire  cuire  Je  verjus  iufques  à  la  confumpeion  delà  troilîeftne  partie ,  puis 
adioufter  le  fucre  cuiâ:,&;  bien  clarifié  eu  trois  fois  autant  d’eauice  qu’eftant  fait,  on  fait 
cuire  le  tout  en  confiftence  de  fyrop.Quelques-vns  y  adiouftent  le  giroflle  ce  dit  Mefue; 
mais  ie  fuis  d’aduis  qu’on  ne  l’y  mette  point, &  qu’on  fç  contente  de  fuiure  la  defeription 
que  nous  en  donnons.  Au  rerte,i’approuue  fort  la  couftume  de  ceux  qui  vipulans  faire  ce 
fyrop, cuifent  premièrement  le  fucre  en  confiftence  d’eleéfuaire  ou  de  pçnides  ;  6c  apres 
adiouftent  le  verjus, &  finalement  font  prendre  vn  ou  deux  boüillons  à  tout  le  meflange 
pour  en  former  le  fyrop,  pour  lequel  rendre  encore  plus  aigrelec,on  fe  fert  du  fuc  de  rai* 
î,  fins  les  plus  afpres,&  qui  ont  le  moins  d’apparence  de  maturité.  Et  certes  i’eftime  que 
„  cefte  derniere  préparation  eft  beaucoup  plus  receuable  &  plus  agréable  que  l’autre;  & 
,j  les  Apoticaires  doiuent  ainfi  préparer  tous  leurs  fyrops  accteuxrD’autant  que  les  chofes 
„  acides  deuicnnencingiattes  &  picquantes  au  gouft  par  trop  cuire. 

Ce 
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Ce  fyrop  eft  grandement  amy  du  cœur ,  arrefte  les  vomiflemens ,  &:  le  flux  de  ventre 
bilieüxdl  eftanclie  la  foif,tempcre  l’ardeur  des  vilceres  incernesjrcfiouyt  i’eftomach ,  qui 
cftfuchargé  d’humeurs  chaudes  &  bilieufes:conuienc  aux  fleures  cholériques, &  eft  aufîi 
fort  efficacieux  contre  tous  venins  félon  le  dire  de  Mefue. 


SyrupHjlimomm^^-granatomm.  Chap.  XXVII. 


Stfeci  limomm^vel gunittonim  acidomm  feU  depnrati  ,  é‘ fenjîm  colola- 
''  neo fine  exprefsione  traient  Ib  v. 

facchuri  dhifisimi  îfe  iy. 

Lente  coquantur  in  vafe  fidili  ad  confîftentiam  fyrupi. 


LE  COMMENTAIRE. 

L’Antheur  deferit  ces  deux  fyrops  enfemblement ,  tant  à  caufe  qu’ils  fc  préparent  de 
mefme  façon, que  parce  qu’en  î’vn  &  en  l’autre  on  obferue  la  mefme  proportion  du 
fuc  au  fucrcjjoindt  aufli  qu’ils  font  fort  femblables  en  vertus  &  qualités.  Or  pour  la  pré¬ 
paration  de  l’vn  de  l’autre  quelques- vns  cuifent  le  fucre  en  confiftence  d’eleduaire 

folide,&  puis  adiouftent  le  fuc  tout  pur ,  lequel  ils  remuent  auec  vne  fpatulc  ,  &  finale¬ 
ment  le  font  cuire  legerement  en  confiftence  de  fyrop.  Cefte  préparation  eft  d’autant 
plus  recommandable, que  par  icelle  la  vertu  &  qualité  des  fucs  ii’eft  pas  corrompue  par 
le  feu,ainçois  eft  conferuée  en  fon  entier. D’autres  Pharmaciens  font  boüillir  les  fucs  iuf-  mmrfet  frep»- 
ques  à  la  confumption  de  la  tierce  partic,en  apres  adiouftent  le  julep  Ample, &  le  fot  cui- 
re  derechef  en  confiftence  de  fyrop.Il  y  en  a  d’autres  encore,  qui  diiroluent,&  nieflangent 
le  fuc  auec  deux  fois  autant  de  fucre,&  font  vn  peu  boüillir  le  tout  enfemblement  j  pour 
puis  apres,  le  réduire  plus  facilement  en  fyrop.Et  cefte  façon  de  préparer  donne  vne  con¬ 
fiftence  fort  conuenable,&  fort  propre  aufdiéfs  fyrops  pour  les  faire  garder  long-temps, 
moyennant  qu’on  les  falTe  auec  des  fucs  fort  aigres.Ôn  peut  encore  les  préparer  au  Soleil 
&  fans  feu,en  adiouftant  vn  peu  d’auantage  de  fucre  ;  neantmoins  la  fufdite  préparation 
eft  la  plus  facile,la  plus  courte,&  la  meilleure  de  toutes ,  &  laquelle  les  plus  aduisés  fui- 
uent  ordinairement.Mais  pour  moy,i’eftimc  qu’il  vaut  mieux  le  faire  &  préparer  auec  le  ,, 
fucre  cuiét  en  confiftence  d’eleftuaire  folide ,  lequel  on  fait  par  apres  decuire  par  le  mef- 
lange  &:  addition  du  fuc, duquel  on  prend  ce  qu’il  en  faut  pour  donner  à  la  compofîtion  ,, 
la  confiftence  requife,c’eft  a  dire, qui  foit  moyenne  entre  celle  de  fyrop  &  de  julep  ,  câr  „ 
aufli  celle  qui  eft  par  trop  efpeire,fait3que  le  tout  fe  candit(ainfi  qu’on  parlé  )  a  l’inftar  du 
fucre  candy. 

Le  fyrop  de  fuc  d’oranges,&  de  plufieurs  autres  fruiéts  femblablesffe  prépare  de  mef-  Leurs  vertu* 
me  façon.  é'quuhte^ 

Quant  au  fyrop  de  limons ,  il  eft  fort  propre  pour  la  guerifon  des  fiçurcs  continues, 
contagieufes,&:  peftillenciclles,çomme  auflfi  de  toutes  autics  maladies  qui  font  accompa- 
gnées,&  de  grande  chaleur,&:  de  corruption, fans  oublier  la  cardialgie  ,  &  autres  fem¬ 
blables  infirmités  qui  attacquent  le  cœur  Et  pour  le  fyrop  de  grenades,il  a  cefte  proprié¬ 
té  de  recréer  grandement  le  cœur,  chafl'er  toute  pourriture  ,  arrefterla  furie  du  cé'tj/erÆ 
morbm^àz  toute  forte  de  vomiiremens,&:  flux  de  ventre. 

Sympuj  Citomomm  fimplex.  C  H’A  P.  X  X  V  i  1 1. 


i 


Succi  citoniorum.  îfe  a?. 

Coque  ad  dimidias ,  &:  fine ,  vt  duos  dies  refideant  :  Arque  vbi 
claruerintjColato  :  Dcin  mifee  Sacchari  tb  iij.  Percoque  ,  vt  arcis 
eftjin  confiftentiam  fyrupi. 


LE 


jiz  Lnjre  premier 

LE  COMMENTAIRE. 

N  Os  Pharmaciens  préparent  diuerfement  ce  fyrop  5  car  les  vns  y  mettent  du  vin  k 
autres  de  Vinaigre,&  les  autres  encore  du  vin  &  du  vinaigre  enfemblement  ’  & 
plufieursautre^aromatiquesj&ainfî  le  rendent  non  fimple  ,  mais  pluftoft  bien  cotnno 
SC.  Il  s’en  trouue  d’autres  neantmoins  qui  le  préparent  fort  Amplement ,  voire  qui  dari 
fient  bien  fouuent  leurs  fucs  au  Soleil ,  ou  par  refidence  fans  aucune  cuide ,  puis  apres  le 
clarifient  derechef  aucc  du  fucre,&  finalement  le  coulent  &  le  cuifent  en  confiftence  de 
fyrop.  Quelques  autres  encore  diflbluen^ le  fucre  dans  reauj&:  le  font  cuire  comme  il 
faut, par  apres  meflangent  les  fucs;&:  derecl^cf  cuifent  Iq  tout  en  confiftence  de  fyrop.H  y 
en  a  d’autres  qui  font  tout  autiement  ;  mais  i’eftime  que  la  préparation  que  nous  en  don¬ 
nons  eft  la  meilleure, la  plus  vfitée,&  la  plus  facile  de  toutes. 

Ce  fyrop  de  coings  a  la  vertu  de  fortifier  reftomach,arrefter  le  vomififement  ,  flux  de 
ventre,  dyîenteries  ,  &:  pallions  cœliacques.  Il  eft  auflr  fort  conuenable  à  tous  ceiix,qui 
crachent  le  fang,qui  font  tourmentés  du  flux  hœmorroickl,&qüi  font  fubjeds  à  fluxions 
qui  tombent  dans  la  poidrinejcomme  aulli  aux  femmes  qui  perdent  par  trop  de  fang  par 
la  matrice. 


Succi  fomorum  âulcium, 

Sittei  fom«rum  acidorum  4».tb  v. 


Coquantur  ad  medietatem ,  &:  rcfîdere  permittantur  ,  vt  claref- 
cant.Dcin  pèrco.lentur ,  &  cum  facchari  tb  iij.  fiat  lyrupus  fccun- 
dum  artem. 


LE  CelMM  ENTAI  RE. 


QVelques  Pharmaciens  choififlent  le  fuc  de  pommes  odoriférantes  pour  la  confe- 
dion  de  ce  fyrop, d’autres  ayment  mieux  fe  feruir  de  celuy  des  court-pendus,  à  l’o¬ 
pinion  dcfqucls  ieme  tiens  entièrement  quoy  qu’en  efcriue  Rondelet  au  contraire ,  efli- 
mantfalTes  legerement)que  le  fuc  defdits  court- pendus  eft  beaucoup  moins  cfficacieux 
que  celuy  des  pommes  odoriferantes,à  caufc(dit-il)qu’ils  ont  la  chair  trop  dure. D’autres 
font  aufli  fort  grand  eftat  de  celuy  qui  fe  tire;ou  des  pommes  qui  s’appellent  pafie- pom¬ 
mes, ou  des  autres  nommées  pommes  de  paradis ,  ou  biep  de  Renettes.  Il  y  en  a  encore 
d’autres  qui  plongent  de  la  foye  teinte  au  fuc  des  graines  fraifehes  d’efcarlate  ,  dans  les 
fucs  deuantôé  apres  leur  dépuration,  iufques  à  tant  qu’ils  deuiennent  rouges  ,  &  qu’ils 
prennent  fa  teinture,&  par  ce  moyenils  rendent  leur  fyrop  plus  excellent,  d’autres  y  ad- 
iouftent  du  fuc  de  citron  :  mais  qui  voudra  garder  long-temps  ce  fyrop  dans  fa  boutique, 
il  le  doit  préparer  de  la  façon  que  nous  auons  dit  cy-delTus,  Ihyuantle  confeil  de  Meîuc. 

Or  on  doit  choifirdes  pommes  non  feulement  odorantes, &:  qui  recréent  le  cœur  par 
leur  agréable  douceunmais  aulli  de  celles  qui  font  en  quelque  façon  aigrelettes  ,  6c  lef- 
quelles  on  mange  auec  contentement  ,  tant  à  caufe  de  leur  gouft  agreablé  ,  que  parce 
quelles  refiouylîent  les  parties  voyfines  du  cœur,chairent  toute  pourriture, addoucilfcnc 
éc  attrempent  l’humeur  mclancholique. 

Voylà  pourquoy  il  ne  fe  faut  pas  eftonner,fi  on  fait  fi  grand  cas  de  ce  fyrop  de  pommes, 
pour  atténuer  &  diminuer  l’humeur  mclancholique  qui  prédominé  dans  le  corps  pour 
prouocquer la fueur, pour  la guerifon des  palpitations,  tremblemens  ,  ScfuiblelTes  de 
cœur, voire  mefmcs(fî  nous  croyons  ce  qu’en  eferit  Mcfue)pour  les  fyncopes  6c  lypothy- 
mies.Combicn  doneques  eft  falutairc  l’ vfage  du  Pomé  de  Normandie  par  delfus  le  vin 
d’Orleans,ou  de  Gante- perdrix- 
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Sjmpui  régis  Saboris.  D.  Mef  C  h  a  P.  XXX 


Ip.Sttcà  pomorum  redolentium,  ife  itj. 

fuccorum  dépurât  or um  buglofi  (jr  borragims,  4».îb  ij. 

fûlïculorum  feniM  mundatorum^  ^  «y. 

feminü  amji,  ^  fi.  croci,  \  j  ij. 

Sacchari^Vb  /^’.Percpque  omnia  ex  arte,vc  abeantin  fyrupum. 


LE  COMMENTAIRE. 


TOus  bons  Pharmaciens  font  obligez  de  tenir  ce  fyrop  dans  leurs  boutiques.  Or  pour 
la  préparation  d’iceluy  ,  il  faut  premièrement  faire  infufer  le  fené  trituré  dans  lef- 
dits  fucs  aucc  l’aniSjpar  l’efpace  de  z4.heures,&  apres  luy  faire  prêdre  vn  ou  deux  boitil¬ 
lons, pour  le  couler  dés  auflî  toft.  Ce  qu’eftant  fait  ,  on  doit  clarifier  rexprelfion,&  la 
faire  cuire  auec  le  Lucre  en  confiftcncc  de  fyrop:Et  pour  le  faffran,  il  conuient  l’enfermer 
dans  vn  nouer, &:  le  preffer  &  frayer  fouuent  dans  le  fyrop  pendant  qu’il  cuiâ:.  Au  refte, 
ce  fyrop  a  efté  furnommé  fyrop  de  Sabor,à  caufe  d’vn  certain  Roy  des  Medes ,  qui  s’ap- 
pelloit  ainfi,&  pour  la  fanté  duquel  il  fut  inuenté  &:  mis  en  vfage. 

Ce  fyrop  eft  excellent  poiïr  refiouyr  les  efprits  vitaux  &  animaux  ,  pour  dompter  & 
purger  l’humeur  melancholique,&  toutes  autres  humeurs  groflieres  &  terreftresjOutrc- 
ce,il  eft  fort  carminatif,lafche  doucement  le  ventre, &  purifie  le  fang. 


SyrupHs  Myrtinus  Compojitus.  C  H  A  P.  X  X  X 1. 


Baccarum  myrîi,  %  j£.  I 

Santali  dbi, 

rhoû  cnUnarite,  '  [ 

baUuJliorum^  ^  1 

berberü^ 

rofarumrubearumy  4».^ /.fi.  mejpUorumy  tfefi.  j 

Contufa  omnia  coquantur  in  aquæ,ib  viij.ad  tertias.  Expreflio-i 
ni  adde  fucci  cydoniorum  &:  granatorum,an.tb  ij.  Sacchari ,  îb  v. 

Ex  arce  coquantur  in  fyrupum.  1 


LE  COMMENTAIRE. 

CE  f^rop  retient  fon  ancienne  defeription  ,  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  d’adftrin- 
genSjà  fin  qu’ils  fupléent  le  deffaut  des  bayes  de  meurtre  qui  font  fort  rares.  Que  fi 
elle  fetrouuofent  en  abondance,ilferoit  beaucoup  plus  expédient  de  faire  le  fyrop  de 
leur  fuc  tant  feulement  auec  du  fucre.  Vn  certain  Valerius  Cordus ,  adioufte  à  ce  fyrop 
lefucdespornmeslauuageSj&Fernelceluy  des  grenades  aigres,  à  l’opinion  duquel  ie 
m’attache  entièrement. 

Or  pour  préparer  ce  fyrop  artiftemcnt,ilfaut  premicremet  faire  cuire  le  fucre  en  con- 
fiftence  d’cleduairc  folide  dans  la  fufdite  decoétion  bien  S£  deuëment  coulée  ,  puis  mef- 
langer  les  fucs  parmy,&  finalement  faire  cuire  le  tout  cnfemble  en  confidence  de  fyrop. 

Le  fyrop  myrcin, fortifie  l’eftomach  &  les  autres  parties  intérieures  -,  arrefte  tout  vieux 
&  inueteré  flux  de  vcntre,toutes  importunes  hæmurragies  ou  pertes  de  fang;comme  auf- 
fi  routes  deffluxions  qui  prouiennent  du  cerueau,  &:  qui  tombent  dans  les  parties  qui  luy 
font  inferieures  en  fituation. 
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SymfdJ  de  Membafimplex  ^  compofiue.  Defcr.Meftt. 


Chapitre  XXXII. 


'ip.  Succorum  depuratorum  mmthA^ 
granùrum  duUium  (jr 

grauator,  aciderrm,  an&j. 

Sacchari^AUt  meüis  tamumdem,jÎAt  fyrupui. 

Compofîtus  fie  parabitur. 

Succi  cydoniorum  dulcium^ 
fucci  cydonior.mu^umjjoc  ejl^acide  dulcium^ 
fuçci  gr An Atorum  dulcium, 
fucci  gTAft Atorum  xcidorum^ 

fucci  grAnAtorum  mazorupty  rf«,îb;  .fi. 

Jn  his  mAcerA  xxiiij. menthe  pcct^  îb  j.ü. 

rofarum  ruhearum^  ^  f 

Coquantur  ad  médias.  Colaturæ  adde  facchaii ,  ij.  fiat  fyru- 

puSjGalli?;  mofehatæ  5  ij.  linteo  raro  inclufis,aromatizatus. 


LECOMMENTAIRE. 

/"^N  peut  préparer  ces  deux  fyrops,ou  aucc  le  miel  ou  auec  le  fucrc  indifféremment, 

'  V^mcfmes  félon  le  confentemenc  de  l’Autheur  qui  en  a  donne  la  defeription  ,  ce 

neantmoins  ie  tronue  qu’eftant  faits  aucc  le  fucre  ils  en  font  beaucoup  meilleurs  &  plus 
délicats.  Aurefte,Fernel  y  met  au  double  de  fucre  ,  encore  que  félon  l’ordinaire  il  n’en 
faille  que  deux  liures  fur  toute  la  compofition,  ainfi  que  le  confeille  Mefue ,  qui  appelle 
en  fa  langue  les  firuids  qui  entrent  en  ces  compofitions ,  &  qui  font  aigre-doux  &  demy 
meurs, fruids  Muzes ,  c’eft  à  dire  odorans  &>agreablcs.  Et  de  fait  /  n’eftans  pas  du  tout 
meurs, ils  en  font  plus  agréables.  Quant  à  ees  prefens  fyrops,il  eft  jbertain ,  que  qui  aura 
le  composé  difpcnsé  &  préparé  dans  fa  boutique,fe  pourra  facilempnt  paffer  du  fîmple. 

Et  d’autant  que  Mefue  adioufte  de  la  menthe  feche  dans  le  derriier  de  ces  fyrops  qui 
eft  le  composé, il  femble  que  la  doze  en  eft  vn  peu  trop  grande,  &  qu’vne  feule  Hure, voi¬ 
re  dix  onces  tant  feulement  pourroient  fuffire>  en  les  faifant  cuire  auec  les  fucs ,  auec  au¬ 
tant  de  fucre  ou  à  peu  près.  Eftans  tres-certains  que  fi  ont  fuit  de  poinden  poind  la  def¬ 
eription  qu’en  fait  MeCue,on  rendra  le  fyrop  du  tout  defagreable. 

On  le  préparera  encore  mieux, fi  on  fait  cuire  le  füc  de  menthe  dépuré  &  le  fucre ,  en 
”  confîftence  d’eleduaire  folide,puis  fi  on  y  adioufte  &  meflange  les  fucs  acides ,  lefquels 
’  on  fera  cuire  fi  doucement  &  à  petit  feu  fur  des  cendres  chaudes  tant  feulement,  en  for- 
”  te  que  toute  la  compofition  acq»uiere  vne  confiftcncc  de  fyrop. 

De  quelle^  Eg  fyrop  de  menthe  a  la  vertu  de  fortifier  l’eftomachjd’épefcher  les  foibleffes  de  cœur, 
vertu!  le  fyrop  d’arrcfter  le  vomiffement,le  hocquets&  le  flux  de  ventre;&  d’autant  plus  qu’il  fera  bien 
&  deucraent  composé, d’autant  plus  auflj  fera- il  capable  de  faire  voir  fefdites  qualitez. 


SECONDE 
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SECONDE  SECTION. 


Des  Syrofs  qu  on  peut  préparer  diSf  enfer  erktout  temps, 

PREFACE- 

N  la  première  SeBion  nous  auons  aff'e'Kjùfffàmment  dejcrit  tous  les  fyrops 
que  les  Apoticaires  ont  accouflumé  de  dijf  enfer  au  Printemps^  en  Efié^  ^  en 
Automne ,  ce  fùiuant  noftre  ordre  ^  méthode  accoutumée  s  car  comme 
ainfi  fait  que  la  fin  dyne  chacune  des  faifons  de  l’année  efi  le  commencement 
de  l’autre  fi  tiennent  par  la  mamyilefi  certain  que  lesmefmes  Jyrops  qui fi  difienfint  à 
la  fin  du  Printemps  ,fi  peuuent  aujfi  difienfir  au  commencement  de  l’Efié  j^voilà  pour- 
quoy  iaçoit  que  nous  ayons  ajfi\  bien  fiparé  les  SeBions  de  ce  •  Liure  s  fi  efi-  ce  que  nous 
fîaums  pas  <douIu  fiparer  les  trente  premiers  fyrops  j  néanmoins  nous  les  auons  âef 

cnts  auec  tel  ordre^que  ceux  qui  fi  préparent  ordinairement  au  Printemps  ( auquel  temps 
ontrouurles  plantes  beaucoup  plus  belles  quen  toutes  les  autres  faifins  de  l'année  )  ^  qui 
font  compofiT^  de  fleurs  printannieresypajfent  les  premiersiapres  lef quels  tiennent  ceux  de 
T  S  fié y^  les  AutomnauXyC  efi  à  dircyceux  qui  fi  diffenfent  en  plein  Efié  y  ^  qui  fini  com- 
pofie^de  fleurs  Je  fruiBsyde  racines  ydefucSydlÿ*  de  decoBions,  Maintenant  en  cefie  fécondé 
SeBion  nous  ferons  <uoir  la  defiription  de  ceux  qui  fi  peuuent  préparer  non  feulement  en 
Hyuerymaù  aujft  en  toutes  les  autres  faifons  de  l’année. 

Syrupusrofàrumyficcarum.D.FerneL 
Chapitre  I. 


1  If.  Rofarficcarum 

îfe;.  j 

1  infande  horü 

xxxiiij.  1 

1  in  aqaa  tepidn 

Vbiiij. 

1  In  exprelfo  diluæ  facchari  albilfimi  tb  ij.Coquantur  ex  arte  in 

j  fyrupum. 

1 

1 

L  E 

COMMENTAIRE. 

CHaque  Apoticaire  difpenfe  ce  fyrôp  à  fa  fantaifîe ,  augmentant  ores  Ja  quanti  té  des 
rofes ,  ores  la  diminuant ,  &  tantoft  renouuellant  deux  ou  trois  fois  l’infuiion  ou 
macération  des  rofes.  Mais  ic  trouueque  la  defcription  qu’en  donne  Fcrnel  eft  la  meil¬ 
leur  de  toutes,  d’autant  qu’en  icelle  on  voit  la  proportion  de  l’eau  aux  rofes  de  tous 
les  deux  au  fucre  exaétement  obferuée ,  ioind  auili  que  par  l’infufîon  des  rofes  qu’il  or¬ 
donne  le  fyrop  n’en  vaut  pas  moins. 

Au  relie  il  faut  choilir  les  rofes  les  plus  rouges  ,  èc  lailfer  celles  qui  font  ou  pâlies  ou 
blanches. 

Ce  fyrop  ell  grandement  recomrnandé  pour  la  guerifon  de  toute  forte  de  flux  de  ven¬ 
tre,  pour  mondifier ,  deterger,  &  fonder  toute  forte  d’vlceres  intérieurs  ;  pour  appaifer  le 
vomilfement,  &:  arreller  les  fluxions  qui  tombent  du  cerueau  es  parties  inferieures.  Bref 
on  le  loue  fort  auflî  pour  fortifier  &  corroborer  toutes  les  parties  internes. 


Syrupu^ 
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‘^egiusyjtue  Mexandrinus^olm  lulepuj  rofatuâ.  C  h  a  p.  I  J. 


'if.Aqttétrofar.iâomifsmd^  %iÿ, 

facchar.tabar^et  .  îb  ÿ, 

Mifce  &  coque  igné  lento, vt  fiat  fyrupus, 

- - - - - - - _  I 

LE  COMMENTAIRE, 

CEUX  qui  ont  cfgard  à  la  tranfparcnçe  &  perfpicuité  de  ce  fyrop  ,  l’appellent  iulcp 
aucc  Mefue,&  ceux  qui  cpnfiderent  la  confiftence  le  nomment  fyrop, &  finalement 
ceux  qui  ne  prennent  garde  qu  a  fa  dclicatefle ,  luy  donnent  le  nom  de  fyrop  Royal  ou 
Alexandrin, comme  e&nt  digne  d’vn  Alexandre,  eftant  certain  que  les  plus  grands  &  les 
plus  délicats  ne  font  point  de  difficulté  d  en  vfcr  en  temps  opportun. 

Ôr  la  préparation  de  ce  fyrop  eft  fort  facile  &  faifable  en  tout  temps  ,  de  façon  qu’aü- 
cun  bon  Apoticairc  ne  s’en  peut ,  ou  doit  palier  aucunement ,  encore  qu’il  aye  efté  inco» 
gncu  à  nos  anciens  pcres  es  derniers  fieçles  palTez  ,  auffi  bien  que  l’intention  de  diftiller 
i’eau  rofe. 

Au  refte,Mefuc  nous  a  lailTé  vne  autre  defeription  d’vn  certain  autre  iulep  rofat,com- 
posé  de  la  feule  infufîon  de  rofes  :  mais  encore  qu’il  fe  trouue  non  feulement  vne ,  mais 
deux  deferiptions  de  deux  fyrops  faits  d’infufions,dont  l’vn  eft  de  rofes-pafles  qui  eft  pur- 
gatif,&:  l’autre  de  rofes  feiches.Si  cft-ce  toutcsfois,que  ny  l’vn  ny  l’autre  ne  doiucnt  eftre 
appeliez  iuleps,ainçois  pluftoft  fyrops. 

Ce  fyrop  Alexandrin  eft  cordial ,  bechique ,  &  alteratif  >  il  fortifie  la  poiétrine  jEefto- 
mach  &  le  foye ,  &  eft  fort  propre  pour  efteindre  la  foif ,  &  pour  corriger  toute  chaleur 
eftrangere. 


Sympud  de  iAhJynthio.D.Mef.  C  H  A  p.  Il  I, 


I  If.AhJjnthijficci  Ifefi, 

I  rofarum  §  ij. 

I  aardi  Indicé  ^  iitj. 

j  vint  albi  &  , 

I  fucci  citoniorum  an.  Ib  ÿ.  fi, 

j  Macerentur  fîmul  per  diem  naturalem  fuper  cincres  calidos. 

I  Dei  iide  coquantur  ad  dimidias.Colaturæ  clarificatîc  adde  mel- 

i  lis  dcfpumati  tb  ij.  fiat  fyrupus, 


LE  COMMENTAIRE. 

P  Our  bien  préparer  ce  fyrop ,  on  doit  premièrement  prendre  l’abfynthe  Pontique  ou 
Romain  bien  fec,&  l’ayant  incisé  par  le  menu  auec  les  rofes  &  le  nardui^c  faire  infu- 
fer  par  l’efpace  de  vingtquatre  heures  dans  le  vin  blanc,  bu  mufeat,  en  vn  vaifleau  de  ter¬ 
re  neuf  &L  vernifsé,&  fur  des  cendres  chaudes  ;  ce  qu’ejftant  fait ,  il  luy  faut  faire  prendre 
vn  ou  deux  boüillons,&  puis  aprçs  adjoufter  le  miel,du  pluftoft  le  fucre ,  fi  on  veut  croire 
la  plufpart  de  nos  Pharmaciens,  y  en  ayant  plufieurs  d’entre-eux  qui  tiennent  double  fy¬ 
rop  d’abfynthe  dans  leur  boutiques, dont  le  premier  eft  composé  d’abfynthe  Pontique  & 
de  miel, 8^  l’autre  de  la  petite  aluyne  &  de  fucre. 

Qi^lques  autres  Pharmaciens  font  leur  fyrop  d’abfynthe  d’vne  demy  liufc  d’abfyn¬ 
the  verr ,  lequel  ils  font  cuire  en  trois  liures  d’eau  iufqu’à  la  confommation  de  la  tierce 

partie, 
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partie, &  Tayant  exprimé, adjouftent  vnc  liure  devin  blanc  qui  foit  vieux  &  excellent  ;  & 
cuifent  le  tout  en  confidence  de  fyrop:mais  en  quelle  façon  des  deux  prealleguécs  qu’on 
préparé  ledit  fyrop,il  éft  certain  qu’on  le  fetà  fort  ingrat  &  amerj  voilà  pourquoy  ic  trou¬ 
ve  que  ceux-là  font  bien  qui  mettent  moins  d’abfynthc ,  &:  plus  de  fucre,  depuis  que  ce 
qui  cft  deftiné  pour  fortifier  l’eftomach ,  deuient  entièrement  iiiutile  par  fdn  amertume 
ijjfupportâble,laquelle  fubuertit  &  renuerfe  toute  prefques  l’ccconomic  naturelle. 

Ce  fyrop  eft  fort  propre  pour  fortifier  l’eftomach, aider  la  coftion  des  alimens,excitcr  Le  d'»b- 
l’appetitjdifliper  les  ventofitez,ouurir  les  veines, &  prouocquer  l’vrine. 


Symfué  de  ^œcade.  D.  Femel.  C  h  A  P.  1 V. 


Florum Jiœchados  §  iiÿ.  betoffiex, 

thymiy  florum  rorifmmni  an.^  fi. 

calamintesy  feminum  rut/Cy 

erigani  4».^ /.fi.  fxônUy 

faluuy  fœniculi  iÿ. 

Coquantur  in  aqua:  tb  x.ad  dimidias.  In  colatura  adde  facchari 
&  mellis  an.  îb  ij.  fiat  fyrupus  aromatizatus  cinnamomi,zinziberis, 
&  calami  odorati  an.5  ij.raro  linteo  illigatis,  &  in  fyrupum  appefis. 


LE  COMMENTAIRE. 

MEfuc  adjoufte  l’vn  &  l’autre  poiurc  auec  le  pyrethre ,  dans  les  deux  defcriptiôns 
qu’il  nous  a  laiflfé  de  ce  prefent  fyrop ,  mais  parce  que  tels  îngrediens  foiit'fbtt 
chauds  :  Fernel  a  très  bien  fait  de  les  biffer  &  rayer  entièrement ,  adjouftant  à  leur  place 
plufieurs  medicamens  capitaux, tels  que  font  la  fauge,la  betoine,  la  piuoine ,  &  le  rofma- 
rin ,  à  celle  fin  qu’il  foit  doüé  des  qualitez  qu’il  luy  donne.  Or  ce  fyrop  a  efté  furnommé 
fyrop  de  ftœchade ,  à  eaufe  de  la  ftœchas  qui  en  eft  la  bafe  &  le  fondement ,  auquel  tous 
les  autreà  ingrediens  font  annexez, pour  par  ce  moyen  eftrc  rendu  plus  céphalique  &  efti- 
eacieux.  Au  refte ,  lacqucs  Syluius  permet  de  faire  ce  fyrop  auec  du  fucre  feulement ,  &: 
fans  miel  pour  ceux  qui  font  les  plus  délicats  &  doüillets. 

Le  fyrop  de  ftœchas  eft  fort  çonuenable  pour  la  guerifon  de  plufieurs  maladies  céré¬ 
brales  félon  letefmoignage  de  Mefue.Encor  que  fi  on  le  vouloir  difpenfer  ainfî  que  ledit 
Mefue  le  commande ,  il  eft  certain  qu’il  ne  feroit  nullement  capital  :  la  raifon  eft ,  que  la 
ftœchas  qui  en  eft  la  bafe  &;  le  fondement,eft  pluftoft  hépatique, ou  fplenique ,  que  capi- 
tale:mais  aufli  Fernel  y  a  adjoufte  plufieurs  ingrediens  céphaliques ,  à  celle  fin  de  le  ren¬ 
dre  propre  pour  les  maladies  cerebrales  fufditesjentre  lefquelles  nous  pouuons  mettre 
repilepfîe,la  conuulfion,Ie  tremblement,&:  autres  femblables. 


SyrufHâ  de  glycyrrhi-T^^a.  D.  Mef 


Ch  A  P.  V. 


Glycyrrhiz,^  rafle  ^  farum  comujk  ^  y . 

àdianthi dhiy'vel eius ŸentiïiAyplytrki  | /. 

byjfopi  fltccA  I  fi. 

Macerentur  fimul  per  dicm  integrum  in  aquœ  pluuiœ  ib  iiij. 
Tune  fiat  decoétio  ad  confumptionem  mctfietatis.Colaturæ  ex- 
prefTæ  &:  clarificatœ  adde 

meUà  optimiy  flacchari  an.  ^  miÿ. 

pemdiortimy  aqua  roflarum  §  vj. 

Sic  omnia  coquantur,vt  habeant  in  fyrupum. 


L  E 
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5i8  Liure  premier 

L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

PLufîeurs  Pharmaciens  tiennent  pour  maxime  tres-veritable  de  ne  laifler  guieres 
bouillir  la  reglilFe  feiche ,  de  peut  quelle  ne  rende  la  decodion  amcre  ;  voila  pour- 
quoy  ils  ne  la  mettent  que  fur  la  fin  d’icelle ,  Sz.  eftant  faide  ils  la  clarifient  auec  les  peni- 
dcs ,  le  fucre ,  Sz  le  miel,  puis  apres  cuifent  le  tout  en  confiftence  de  fyrop,  ayant  adioufté 
au  préalable  l’eau  rofe  auant  l’entiere  cuitte  dudit  fyrop  :  quoy  que  plufieurs  ne  daignent 
pas  de  l’admettre  en  cefte  compofîtion ,  à  caufe  quelle  empefehe  l’expedor.ation  (  veu  fa 
qualité  adftringente  )  pour  laquelle  ce  fyrop  eft  particulièrement  inftitué;,  Sz  de  fait  lou- 
bertfqui  eft  vn  de  ceux-là)ne  fe  fert  que  de  l’infufion  des  rofes ,  comme  eftant  moins  ad- 
ftringente:mais  ie  trouue  qu’il  n’a  pas  autrement  raifon,car  on  y  adioufte  l’eau  rofe, à  cel¬ 
le  fin  que  le  fyrop  qui  en  eft  fait  en  fort  d’autant  plus  adftringent ,  &  qu’eftant  pris  au 
commencement  des  maladies  prouenantes  de  fluxions  ,il  aycla  vertu  d’arrefter  les  hu¬ 
meurs  preftes  à  couler,  &  de  cuire  Sc  digerer  celles  qui  font  défia  coulées. Au  refte  il  n’y^ 
point  de  danger  de  fe  feruir  de  l’infufion  de  rofes  au  deffaut  de  l’eau  rofe ,  iaçoit  que  ladi¬ 
te  infufion  foit  auflî  adftringente  que  ladite  eau. 

Or  ce  fyrop  n’eft  pas  feulement  composé  de  quelques  medicamens  fimplcs ,  mais  auflî 
de  plufieurs  autres  compofez  ,  entre  lefquels  font  les  penides ,  qui  fe  font  de  decoftioii 
Pourjwy  les  d’orge  &  de  fucre  cuids  enfemblemcnt  auec  telle  proportion  &  artifice  que  la  malfe  qui 
penieies  setf-  en  cft  formée  en  deuient  fort  folide ,  Sz  nullement  adhérante  aux  doigts ,  de  forte  qu’on 
nu”L  UnjL  tordre  ne  plus  ne  moins  qu’vne  corde ,  Sz  en  faire  des  battons  longs  Sz  courts, 

Ardicq^ue.  droi£ts,ou  entortillez,  Sz  toutesfois  toufîours  forts  blancs, d’où  eft  venu  le  nom  d'alphemc, 
que  les  Arabes  luy  ont  donné.  Cefte  confection  ce  fera  encore  mieux  &  plus  facilement 
Il  on  y  adioufte  tant  foit  peu  de  miel  defpumé. 

Lç  fyrop  de  regliife  arrefte  les  humeurs  qui  tombent  du  cerucau,  cuiét  &  digéré  celles 
qui .fonc^defîa  Huées ,  eft  grandement  propre  contre  la  toux ,  Sz  faiét  fortir  de  la  ppiétrinc 
les  humeurs  qui  font  défia  cuittes  &:  digeféès. 

Sympu^ mmharum^T^efcr.Miif  Ch  a  P.  VI. 


Iuiubaindx> 

fentinii  cytonior.  | 

'vioUrum^ 

papau.albiy  ! 

feminis  malus  an.  3  v. 

melon,  j 

glycyrrhifa  rafa 

UStucA,  j 

capUi  Venerü, 
horiei  mtmdâù  an.  \  i. 

gummi  tragacanthi  an.  3  /  j' .  | 

Coquantur  in  aquas  fontanæ.  tb  iiij.  Colaturae  adde  facchari.îb  ij. 

fiatfyrupus. 

_ ; _ 1 

LE  COMMENTAIRE. 

POur  la  préparation  de  ce  fyrop,  il  faut  premièrement  faire  cuire  l’orge  monde,  eftant 
cuiét ,  adioufter  les  iuiubes  Sz  la  regliire,puis  apres  le  capUm  V itter.  Sz  les  femencés  de 
melon,de  laiduë,&  de  pauot,&:  finalement  les  fleurs  deviolettcs:quant  àla  gomme  adra- 
gantjon  la  doit  mettre  apres  tout  le  refte, &  fur  la  fin  de  la  decoétion,  à  celle  fin  qu  elle  ne 
fe  conuertifte  pas  toute  en  mucilages,  rende  le  fyrop  trop  groflier  SZ  vifqueux. 

Or  on  a  accouftumé  d’enfermer  ladite  gomme  dans  vn  noüet  auec  les  femenccs  e 
mauues  Sz  de  coings,  Sz  les  faire  cuire  en  apres  dans  quatre  ou  cinq  Hures  d’eaurainu 
veulent  quelqucs-vns  )  iufqu’à  la  confumption  de  la  troifiefme  partie ,  en  y  adiouftanj:  a 
fufdite  quantité  de  fucre, pour  mieux  faire  cuire  le  tout  en  vraye  côfiftence  de  fyrop  ’ie  on 
J’indüftrie  du  Pharmacien;qui  ine  fait  croire  que  ceux-là  fe  tropent  grandement  qui  ont 
confumef  la  fufdite  quatité  d’eau  ou  deco£tion,iufqu’à  la  moitié  fans  diminuer  la 
te  du  fucre.Le  fyrop  de  iuiubes  cft  fort  côuenable  à  ceux  qui  font  prclTcz  de  la  toux,  e  ^ 
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raucité,&:  de  pleurefie  :  il  meurift^preparc,  &  fait  forcir  les  humeurs  contenues  en  la  poi¬ 
trine,  &  fa  vertu  cft  moyenne  entre  celle  du  fyrpp  violât,  &  de  pauot  :  car  il  ariefte  tou¬ 
tes  fluxions,  addoucitjcuit,  &  digéré  les  humeurs  qui  font  défia  coulées. 


Sym^ué  de  Hyjfopo  De/cript.  Mefuei. 


CHAPITRE  VII. 


'if.  Hyjfopi  Jiccay 

tragacanthi  4n.^  | 

raàkttm  apij^ 

capiUiVenem  gt;/.  j 

fœnicali. 

iuiuhas^  | 

glycyrrhi\a  an.  5  x. 

fehefien  an.n.xxx.  1 

hordei  mundati  ^  fi. 

pajfularum  mundatarum  |  ;  .fi . 

feminum  maltin^ 

ficuum Jîccarum,  j 

citeniortim, . 

daSlilorum  pinguium  an.n.x.  | 

Coquantur  in  aqua  fumeienti.  In  colatura  clarificata  adde  peni-  j 

diorum  tb  ij-  fiat  fyrupus. 

j 

LE  COMMÉNTAIRE. 


CE  fyrop  eft  ainfi  furnommé  à  caufe  de  l’hyATope  qui  cft  la  bafe  &c  le  fondement  d’i- 
celuy.  Or  poar  Tartifice  qu’on  doit  apporter  en  le  faifanc ,  Mefue  (  qui  en  eft  l’Au- 
theur)  non  feulement  né  faid  point  de  mention  de  la  quantité  de  l’eau  qu’il  faut  prendre 
pour  le  faire  cuire, mais  mefmes  ne  parle  ny  peu  ny  prou  de  l’eau.  Ce  nonobftanc  nous 
îçauons  ttes-bieri  qu’il  en  faut  prendre  huid  liures ,  &:  auec  icellos  faire  cuire  première¬ 
ment  l’orge  tout  fcul  par  l’efpace  de  demy  heure  ou  enuirdn  ;  &  apres  y  adioufter  les  ra¬ 
cines  incisées  &  taillées  menu  pour  le  faire  cuire  la  quacriefme  partie  d’vne  heure  auec 
l’orge  ;  ce  qu’eftant  faid  on  y  doit  ieteer  dedans  tous  les  fruids,  en  apres  les  fcmences ,  & 
la  gomme  adragant  enfermé  dans  vn  noüct  de  toile  claire  &  vsée.Et  finalement  l’hylTopc 
qui  foit  médiocrement  fuc,  &  auec  iceluy  le  capilîm  Venerü^ow  au  deffaüt  d’iceluy  C Adian¬ 
tum  commun. 

Et  quand  la  decodion  fera  réduite  à  trois  liures  par  la  cuide ,  &  qu’elle  fera  bien  & 
deuëment  clarifiée., alors  il  y  conuiendra  adioufter  les  penides,dans  lefquellcsil  n’y  aye 
point  d’amydon.  Touresfoisil  y  en  a  qui  aiment  mieux  fe  feruir  du  fucre  toutfeul ,  & 
d’autres  prennent  efgale  portion  d’eau ,  de  vin  cuid ,  Sede  fucre.  Ce  ncantmoins  ie  fuis 
d’aduis  qu’on  préparé  ce  fyrop  ainfi  que  Mefue  l’ordonne  &  non  autrement. 

Ily  a- encore  d’autres  dcfcripcions  de  ce  fyrop  fort  peu  differentes  de  cellc-cy ,  que  le 
melme  Aucheur  nous  a  laifsé  ;  mais  ie  tiens  auec  plufieurs  grands  Perfonnages ,  que  celle 
que  nous  exhibons  aux  Ledeurs ,  eft  la  meilleure  &  la  plus  vfitee  de  toutes. 

Ce  fyrop  eft  fouuerain  contre  la  toux,  l’afthme ,  ou  difficulté  de  refpircr,&:  contre  les 
douleurs  delà  poidrine  qui  prouiennent  de  quelque  caufe  froide  :  il  eft  auffi  fort  propre 
pour  defoppiler ,  pour  prouocquer  les  mois,  &:  pour  deliurer  les  reins  &  la  vefeie  de  tou¬ 
tes  humeurs  gluantes,  de  tout  fable  &  calcul. 
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SyrufM  de  Arthemifiat.  D.  Vernel.  C  H  a  P.  VIII. 


Anhemifiét,  ij. 

hyffifi, 

radicam  Iridü, 

pra/s^,  , 

hdenij^ 

chamadryos, 

chamtipityos. 

ruhU, 

hyperici. 

Ubifiicii 

parthe»^. 

feenicuUy  an.  |  fi. 

hethonicA  an-nt.j. 

fulegtj. 

feminum  amjî. 

origanty 

petrofelini. 

cdamjnthes. 

fœniculi. 

nepetis, 

mdiffbfhyü'h 

ozimi, 

dauci^ 

fabin£, 

fampfuchi. 

rttu. 

nigeddi,  an.  x  iij. 

Contufa  maeerentur  horisxxiiij.in  hydromelicis  ife  viij.Coquan- 

tur  ad  ID  V.  Et  cum  facchari  Ife  v 
tum  cinamomi  fpicæ  5  iij. 

.  percoquancur  in  fyrupumjcondi- 

LE  COMMENTAIRE. 


IE  trouue.que  Perneî  a  eu  raifon  de  corriger  ce  lyrop  de  Arthemijîa ,  qui  a  eflé  premicrc' 
ment  defcrit  par  Macthij^ u  des  Degrez,à  caufe  de  la  confufion  d’ vn  grand  nombre  d’in- 
grediens  qu’il  a  fourré  aflez  mal  à  propos  dans  confeétion.  De  force  que  ledit  Fernel 

en  ayant  ofté  tout  ce  qui  eftoit  fuperflu  &  incogneu ,  ôc  inféré  fans  raifon  ;  n’a  laifsé 
que  ce  qui  y  eftoit  purement  &  fîm^lement  iiecelfaire ,  ainfi  que  Plantius  tres-bien  ob- 
ferué  ;  car  comme  ainfi  foie  que  c’eft  vnc  chofe  entièrement  ridicule  de  faire  par  le  plus 
ce  qui  fe  peut  faire  par  le  peu,  qu’eftôic-il  de  befoin  de  farcir  la  defeription  de  ce  fyiop  de 
tant  de  fimples  inutiles ,  hc  pour  la  recherche  defquels  il  faut  employer  beaucoup  d’ar¬ 
gent  ,  de  temps ,  &:  de  paine  ?  Non  que  ie  vueille  dire  pour  cela  qu’il  faille  efpargner  fes 
moyens ,  fon  temps,  &  fa  peine,  lors  qu’il  s’agift  de  la  fauté  des  hommes  ;  mais  ie  veux  & 
i’ente-nds  que  cela  fc  falfe  honnorablement ,  c’eft  à  dire  fans  perce  de  ceux  qui  préparent 
tels  remedes ,  à  fin  qu’il  n’arriuaft  à  la  longue  que  leur  trauail  leur  eftanc.dommageable, 
ils  ne  deuinflent  panures  &  miferables  en  feruant  autruy.  Car  Caton  dit  que  Ctm  Uborin 
damno  ejl ,  crefeit  mortalà  cgeBas, 

Bien  eft  vray  qu’jl  n’eft  pas  raifonnable  de  changer  ,  ou  mutiler  aucune  compofidon 
de  celles  qui  font  &  belles  &foremnelles,ô£  receües  de  tous  de  fiecleen  fiecle,  &qui 
auec  cela  font  vnanimemenc  approuuées  de  tous  ;  mais  auflî  pour  celles  qui  fout,  ou  inu¬ 
tilement  mifes  en  vfage ,  ou  pleines  d’ingrediens  fuperflus ,  ie  trouue  qu’il  if  y  a  point  de 
mal  de  les  corriger  fi  on  defire  de  s’en  feruir. 

Au  refte  ce  fyrop  prend  fa  dénomination  de  l’armoife  qui  en  eft  la  bafe  &  le  fonde¬ 
ment  ;  &  pour  l’artifice  duquel  il  fe  faut  feruir  pour  le  bien  préparer  difpenfer  >  ie  trou¬ 
ue  qu’il  eft  comme  s’enfuit. 

Il  faut  premièrement  faire  infufer  durant  quelques  heures  &  fur  de  cendres  chaudes, 
les  racines  d’iris,  d’aulnée,de  garcnce,  de  piuoine,de  libiFikum^bL  àc  fenoüil  dans  l’hydro¬ 
mel,  puis  les  faire  vn  peu  cuire,  &c  y  adioufter  vn  peu  de  temps  apres  l’armoyfe,  la  fabine, 
àeprafsmm,\e  chamtedrys^cham^epytü,hcto\nc.\tcm  les  femcnccs  d’anis,de  perfil,fenoüil,ba- 
Çi.V\c, d’aucun,  ruë,&:  nielle.  A  tous  lefquels  ingrediens  eftans  ainfi  confusément  menangez, 
il  faut  ioindre  le  pouliotjl’origantj  le  calamenc.la  nefeta,\z  nielifie,la  maioraine  &  1  hylio- 
pe,!es  autres  fufdits  ayans  au  prealeble  boüilly  vn  peu  auparauant.  Cela  eftant  faift ,  ^ 
tout  ayant  derechef  vn  peu  boüilly,  on  oftera  toute  la  mixtion  de  dclfus  le  feu ,  I 
mife  dans  vn  autre  vaifleau ,  on  l’exprimera  quand  elle  fera  tiede ,  puis  on  adiouftera  e 
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fucrc  à  rexpreirion,apics  quelle  aura  cftc  clarifiée;&  finalement  faifant  'cuire  le  tout  fé¬ 
lon  l’art,  on  aurifie  fyrop' bon  &rcccuable. 

Quelques-vns  pour  conferuer  l’odeur  de  ce  fyrop  ,  pofcnt  vn  vafe  vuidefqr  le  vafe  1  cmmmtii 
dans  lequel  il  boutjpéur  le  couurir,puis  ils  rofient&:  le  remettent  fouuent  ,  à  fin  qu’ils 
fafient  fortir  ou  attacher  audid  vafe  qui  fert  de  couuercle ,  les  vapeurs  qui  exhalent  du- 
dit  fyrop  tandis  qu’il  bout, a  celle  fin  qu’elles  ne  tombent  dans  le  fyrop  mefmes.  Ce  qui 
fe  peut  &  doit  faire  bien  a  propos  en  toutes  les  codions  des  medicamens  j  defquels  on  „ 

defîre  conferuer  l’odeur. 

.  On  peut  encore  préparer  ce  mefme  fyrop  plus  facilement  ,  &  plus  fîmplcment  que  „ 
comme  delTusCencore  que  non  moins  cfficacieufement^en  le  préparant  comme  s’enfuit.  „ 


'1^.  Radkum  anonest 
rubU  ùnBormn^ 


Artemifiéi^  m.ÿ. 
fahind^ 
tnaiorauéiy 
fiepeUj 
hyjfopi 


grammu, 
rufei^an.  5  vj. 

femimm  dauci  ^  nigeÜA  Rom  an  a  an.  5  /. 

Coquantur  in  Ife  v.aquæ  ad  medias.In  colatura  clarificata  adde 
facchari  tfe  j.fi.mellis  Narbonenfis  optimè  defpumati  tb  fi.Coquan- 
tur  in  fyrupum. 


Le  fyrop  d’Armoife  prouocque  puiiTamment  les  mois  aux  femmes ,  foit  qu’ils  foyent 

,  ri  .  n  1  r  rr  .  ,  •  fyrOf  d.' 

*  mife. 


fupprirnezjou  qu’ils  coulent  trop  lafehement  ,  &  outre-ce  arrefte  les  fufFocations  de  la 


Symfuj  rejumfüuuj  IX. 


j  'ip.  Garnit  tefiudmum  ^  iy. 

melonum 

J  hordei  mundati  ^  ÿ. 

emumeris^ 

j  carnts  daBilorum  §  /. 

citruli  ani^  fi. 

fajful.damafcenar. 

fem.la6tacii!. 

glycyrrhiza  rafa  an.  5  v]. 

papaueris  albi  an."^  ij. 

febejlen. 

vngula  cabaüina. 

luluboi  ân.n.xij. 

pulmonaria  an.m.j. 

nucleorum  p'tneorum  pijlaceorum 

fiorum  vielarum. 

fentinum  hombacis. 

nenupharis  an.  ^/fi. 

Fiat  decodio  vt  decet.In  colatura  clarificata  ad  tfe  iiij.  adde  fac¬ 

chari  albiflîmi  lt>  ij.  facchari  rofat.&  diatraganthi  frigidi,  an.  tfe  fi. 

fiat  fyrupus  perfedè  codus. 

Velfic. 

'yp.  Garnis  teftudin.  nemoral.  ife/. 

tragacanth.alb.gummi  Àrabic.an.^  ;. 

vioMy •fiSftuphar.an.  5  j. 

hord.mimdat.quart.j. 

femin.  iiy  .frigid.maier.  é‘  minor. 

pajfular.mundat. 

femin.maluie^ 

malor am  punie. 

femin, bombac. 

pifïacior.iuiubar. 

femin.cydomor. 

carnts  daSiy Lan. quart,  v. 

femin.papau.alb.an.  5  fi. 

pendior.  §  ij. 

liquirit.rafe^ 

facchar.albis  om.quart.v.fiat  fyrupus.  j 
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5XX  Liure  premier 

LE  COMMENTAIRE. 

La  generale  acception  du  mot  de  fyroprefumpcif,  ou  reftaurant  s’eftend  generale 
mentiufquesàtoarslesfyrops  quifont  dédiés  pour  reftaurer  &:  remettre  les  mala¬ 
des, &  aufquels  les  Médecins  praftiquans  ont  accouftumé  d  adioufter  les  tortues ,  à  l'i* 
mifation  de  lean  de  Tornamire ,  qu’on  eftime  eftre  Autheur  d’vn  autre  pareil  fyron ,  le. 
quel  toutesfois  ie  n’ay  ïamais  fçcu  trouuer  dans  fes  eferits,  ny  moins  encore  dans  aucuns 
des  autres  Médecins  Antidotariographes.  Et  mefme  celuy  qui^ft  auiourd’huy  en  vogue 
parmy  nos  Dodeurs,cft  quafi  auflî  diuerfement  préparé ,  qu’il  y  a  diuerfité  de  boutiques 
Pharmaceutiques  en  Europe,  les  vus  le  compofans  de  raedicamens  trop  atténuatifs  les 
autres  trop  gluans,&  les  autres  totalement  inutiles. 

Ce  neantmoins  toutes  les  deferiptions  que  i’en  ay  veu,s’accordcnt  en  cela, qu’elles  de¬ 
mandent  toutes  les  tortues  des  forefts,lefquelles  quiconque  voudra  admettre,  admettra 
quant  &  quant  les  plus  mauuaifes, tout  de  mefmcs  que  fi  quclqu’vn  vouloit  choilir  les 
raines  pour  les  préférer  en  bonté  à  toutes  les  autres  fortes  de  grcnoüillesiLa  raifon  eft  que 
lefdites  torcuës,nemorales,ou  qui  fe  trouuent  dans  les  forefts ,  ont  leur  fubftance  vn  peu 
trop  chaude, trop  raordicante,&  peu  .capable  de  nourrir  ,  alimenter ,  &  refaire  vn  corps 
grandement  defeheu  de  fon  embonpoint  :  Voylà  pourquoy  i’eftime  que  les  plus  commu- 
ncs,c’eft  à  diréjcelles  qui  viuent  partie  en  la  terre, &  partie  en  l’eau  (  que  les  Grecs  appel¬ 
lent  amphybies)fonc  les  meilleures  de  toutes. 

Et  s’il  eft  vray  ce  qu’eferit  Rondelet  au  chap.i.  du  liu.  de  amfh  'th.  il  eft  impoflible  que 
les  tortues  quelles  qu’elles  foyenc  fe  puiflent  entièrement  paffer  de  l’eau  :  qui  me  faid 
croire  que  ledit  Rondelet  n’entend  autre  chofe  par  ce  mot  de  tortues  nemorales  ou  de 
foreft,quc  les  tortues  tcrreftres,c’eft  à  dire,cellc  qui  né  fe  nourriflent  pas  ordinairement 
dans  les  marefts  &  autres  lieux  bourbeux,  ainçois  qui  viuent  partie  en  l’eau  claire  &  net¬ 
te  ,  &  partie  auffi  en  terre  feche  &  aride. 

„  T outesfois  îe  puis  afteurer  en  auoir  veu  quelques- vnes  qui  ont  demeuré  les  trois  ans 
,  entiers  dans  vn  jardin  fermé  &  fans  eau,&  d’autres  encore  qui  fe  plaifoient  grandement 
,  dés  toufîours  en  des  lieux  aridesjlibres  &  aërez, mais  totalement  efloignez  des  fontaines 
,  &  ruifleaux;bien  eft  vray  quelles  eftoient  fort  diflemblables  des  autres  tant  en  leurfor- 
,  me  qu’en  leur  couleur, laquelle  eftoitprefques  vnique  en  icelles ,  n’eftans  point  madrées 
,  ou  tachetées  de  jauncicomme  les  aiîtres,ains  ayans  leurs  jambes  efcaillées  ,  leurs  ongles 
,  grolTes  &  droites  fur  lefquelles  elles  s’appuyoient  en  changeant  de  place,  &  finalement 
,  beaucoup  plus  horribles  &  dedaigneufes  à  voir, tant  à  caufe  de  leur  couleur  que  de  leur 
,  forme  hideiife. 

Or  les  fgfdites  tortuës  doiuent  eftre  bien  &  deuëment  préparées  auant  qu’elles  foyeiK 
employées  pour  la  eonfedion  de  ce  fyrop.  Car  premièrement  apres  leur  auoir  couppé  le 
col, la  queuë,&  les  jambes ,  il  faut  artiftement  onurir  leur  teft  ou  maifon  auec  vn  inftru- 
menc  de  fer  propre  &  conucnable,à  fin  d’en  arracher  toute  la  chairdaqucllc  apres  auoir 
efté  bien  &:  deuëment  nettoyée, il  conuient  defeoupper  en  petites  pièces,  pour  puis  après 
les  faire  bouillir  en  l’eau  comme  auec  les  fufdits  fîmples  ,  auec  tel  ordre  toutesfois  ,  que 
ceux  qui  fe  cuifent  plus  facilement  y  foycnc  mis  les  derniers,  &  les  autres  incontinent, & 
au  plus  beau  commencement  de  la  codion  ,  &ccfaifanc  ,  ie  trouue  que  le  tout  en  ira 
mieux.  Il  y  en  a  qui  n’adiouftent  la  chair  des  tortuës,  que  fur  la  fin  de  la  decodion,les  au¬ 
tres  au  contraire  au  commencement  d’icëlle  ;  Finalement  quand  le  tout  a  bien  boüilly, 
&  a  efté  bien  &  dcücment  coulé, on  adioufte  l’vn  &  l’autre  fucre  auec  les  penides. 

Ce  fyrop  refumptif  eft  merueilleufement  conucnablc  à  ceux  qui  ne  font  que  de  fortir 
de  quelque  longue  &:  fafeheufe  maladies, comme  auflî  à  ceuxqui  font  maigres, extenüés, 
tabides,&  qui  font  naturellement  frappés  de  quelque  mauuaife  indifpofition  en  leurs 
poulmons. 


Syra^tts 
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'if.  Succorum  hluglojf.  ^  borag. 

fucci  fomorum  redolentium 

tb;. 

fucci  melijfe  , 

!«• 

gunorum  kermes 

cmi 

gft. 

fuluerü  diamargmti  frigidi 

Diambra 

facchm  tabtirzet  tb  ij.jiat  ex  arte  fyrupus. 

9  ntj. 

LE  COMMENTAIRE. 


MOnfîeur  du  Laurens  premier  Médecin  de  feu  Henry  le  Grand  Roy  de  Francp  & 
deNauarrc,aeftélepremierquiamiscefyropen  réputation  dans  vn  certain  li- 
ure  fort  doâc, qu’il  a  fait  de  la  conferuation  de  la  veue ,  &  de  la  vieilleffc  ,  des  maladies 
melancholiques  &  du  catharre:!  àoùneantmoins  il  aduouë  en  auoir  eu  la  delcription  de 
feu  Monfieur  Caftclan  fon  grand  amy  ,  &  jadis  aulîi  premier  Médecin  de  Charles  I X. 

Roy  de  France.  Or  voicy  comme  on  les  doit  préparer. 

Il  faut  premièrement  faire  infufer  vne  nuiâ:  toute  entière  les  graines  de  Kermès  dans 
les  fucs  dépures  fur  les  cendres  chaudes, Si  apres  auoir  exprimé  le  tout ,  y  diflbudre  le  fu- 
crei&;  le  faire  cuire  en  conüftence  de  fyropjmais  cependant  &  tandis  que  la  coélion  Ce  Ce-. 
ra,il  faudra  tenir  vn  noiiet  mfpendit  dans  le  vaifleaUjOÙelle  fe  fera, lequel  noüec  con.tien- . 
dra  les  poudres  de  faffran.  La  dofe  de  ce  fyrop  eft  depuis  vne  once  iufques  à  deux ,  prife 
Icmatinà  jeun,ou  le  foir  à  heure  de  dormir.  ; 

Ce  fyrop  eft  furnommé  exhiUrans ,  ou  refîouyflknt ,  d’autant  qu’il  a  vne  merueillcufe  u fynp  dufue 
vertu  pour  refiouyr  le  cœur  &  les  efprits  vitaux ,  reftaurer  les  facultez ,  chafler  tp\ite,tri- 
ftefte,&  adoucir  la  qualité  maligne  de  l’humeur  melancholique.  On  le  pourra  aisémcnt^-^VItiLeV 
fubftituer  au  lieu  &:  place  du  fyrop  qui  fe  fait  du  fuc  de  Kermes,és  lieux  &  régions  ou  i\ Montpellier  & 
n’y  a  point  de  Kermès ,  ny  moins  encore  de  plante  qui  le  produife  -,  Qui  eft  la  caufe 
nous  n’en  parlons  qu’en  paffantjlaiflans  à  ceux  qui  ont  grande  quantité  dudit  fuc  en  leurs 
quartiersjlc  moyen  &  la  méthode  de  faire  le  fyrop,  corne  cftant  tres-facile  &  fans  peine. 

Or  outré  tous  les  fyrops  que  nous  auons  deferirs  iufques  à  prefçnt ,  il  s’en  trouue  en* 
core  vne  infinité  d’autres  dans  les  eferits  de  nos  Doâ:eurs,entre  lefquels  fontle  fyrop  de 
Manne,lc  fyrop  de  grenades  douces, le  fyrop  du  fruid  de  pefehes,  le  fyrop  de  prunes  ai¬ 
gres, le  fyrop  de  courge,  le  fyrop  de  poires, le  fyrop  de  rai  fins  de  pance  ,  le  fyrop  de  thym, 

&  plufieurs  autres  que  Mefue  deferit.  Mais  d’autant  que  tous  ces  fyrops  ne  font  plus  en 
vfage, nous  auons  refoula  de  les  laifferpour  ne  groftir  pas  d’auantage  noftre  Antidotairc 
d’vne  matière  entièrement  inutile  infrudueufe. 

l’entends  neantmoins  qu’il  y  a  quelques  Autheurs  modernes, (entre  lefquek  eft  Qner- 
cetan)qui  ont  mis  en  vogue  certains  autres  fyrops  3  comme  font  les  fyrops  de  la  petite 
centaurée, de  mille-pertuis, de  lierre, de  nicotiane ,  de  fenelles ,  &  autres  femblables  ,  lef- 
quels  i’approuueray  pareillcment,toutesfois  &  qualités  que  noftre  célébré  efchole  de  Pa-  . 
ris  l’aura  ordonné;Q^nt  aux  autres  qui  fuyuent,à  fçauoir  le  fyrop  foricatuf  de  Myrcffm: 
le  fyrop  diafems  d' Ander meut ^e  fyrop  de  lys,lc  fyrop  de  ncoro^de  ruhea,  de  poüliot ,  de  tttr- 
bith ,  de  raifins ,  le  fyrop.colombîn ,  le  fyrop  Maccdonicquc ,  le  fyrop  de  myrabolans ,  & 
plufieurs  autres  que  laques  de  Manliis,Ândernacus,VveGher,&:  quelques  aucrcs;moder- 
nes  deferiuent  ;  ic  voy  qu’on  les  laifte  comme  inutiles  &:  furannez. 


Sym^m 
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ib/. 


CeraUij  pemkrt 
facciberbem  d.efttrat. 


Inclufa  in  matracio  ritè  obturato  dies  très  aut  quatuor  in  arena 
vel  çineribus  çepidis  macéra  ;  poftea  efFunde  liquorcm  cui  permi- 
fcefacchar,:tofat.  tfe  fi.coque  in  fyrupum. 


LH  COMMENTAIRE. 


î>  T  A  nouufauté  plaift  à  toute  forte  de  nations  ,  &  particulièrement  aux  François ,  fur 

35  J _ /routencequiconcerneles.habitsrMaisietnoviuequçpar  tout  on'faift  beaucoup 

35  plus  d’eftat  des  nouueaux  habits  que  des  nouueaux  medieamens  ;  la  raifon  eft  que  com- 
35  moiceuxdà  ornent  &  embclliffent  le  corps  extérieurement  j  auifi  ceux-cy  ruinent  bien 
35  foûUcnÉ  la  fanré ,  &  la  vie  quand  ils  font  inuenrez  &  mis  en  vogue  mal  à  propos  &:  fans 
35  raifon, Comme  eft  cefyrop  improprement  appelle  fyrop.de  corail ,  la  .dofe  ,  faneur  &; 
3,  vertus  duquel  ne  tiennent -pas  le  hautbout  en  la  prefence.compofttion,cQmmciil  eft,tces- 
3,  facile  à  Voir  ;  mais  ie  Voy'qû’il  fuffit  à  plufteürs  de  fçauoir  que  çe  fyrop  eft  tout  nouueau, 
35  &  partant  digne  de  recherche  &  louange, 

33  Or  entre  tous  ceux  qui  fc  lailTent  emporter  à  la  nouueautc  des  medicaraensde,trouue 
„  que  les  Pariftens  font  des  premiers ,  fe  laiÇans  (  pour  la  plus  part  )  piper  to, us  Les  Jours 
,3  pat  le  difeours  enfle  &  charlàtanes  que  de  certains  vagabons  &  garnemens  qui  concEe- 
„  font  les  Médecins,^  qui  fçauent  faire  venir  l’eau  à  leur  moulin.  Et  de  faid  i’ay  veu  & 
j3  cogneü  vn  Seigneur  Parifîen  qui  liayftbic  mortellement  &  faifoit  littiere  de  tons  autres 
,5  medicames  fors  que  de  ce  prefent  fyrop  de  Gorail,àeaufe  qu’il  difoit  auoir.eftéguery  d’v- 
3^  41e  griefue  maladie  par  fon  moyen,  b^àis  le  bon  Seigneur  nefçauoit  pas  .que  l’Apoticairc 
,,  qui  luy  fourniiToit  ledit  fyropjayant  èfte  dii  tout  cfpiiisé  apres  quelques  dofes  données 
,,  de  làpetité  quantité  ^uilen  àuoit  ;  luy  donnale  fyrop  de  berberis  en  la  place  du  premier 
„  (luy  faifant  entendre  que  c’efto'it  le  vray'fyrop  de  corail)&  luy  en  fift  vfer  fort  long-teps 
„  meflangeant  parmy  quelques  gouttes  d’efprit  acide  de  vitriol.  V oylà  comme  il  eft  expe- 
j,  dient  par  fois  que  le  peiiplefait  trompé  ,  pliis  qu’il  defîrc  de  l’cflrejaulG  ny  a  il  pas  grand 
„  dangerà  changer  de  remedes  quand  ils  fetrouuent  ou  femblables  en  vertu  ,  ou  efgale- 
„  ment  bons  ;  &  pour  dire  ce  qu'il  m’en  femblè  ie  ne  fais  pas  plus  d’eftat  du  fyrop  de  corail 
des  modernes, que  de  celuy  de  ribes  ou  de  berberis  ,&  notamment  quand  il  eft  queftion 
,,  d’aftreindre  &  fortifier  les  parties  intérieures  ;  à  quoy  ie  n’eftime  pas  que  lefyrop  de  co- 
,,  rail  qui  fefâift  auec  le  foc  de  Limons  foit  guiercs  propre,  celuy  qui  fe  faiét  auec  le  fuc  de 
,,  berberis  ou  de  ribes  ou  de  tous  les  deux  cnfcnlble ,  eftant  beaucoup  plus  conuenabie,&: 
,,  croy  d’autre  part  que  celuy  qui  fe  fait  de  la  feule  teinture  du  corail ,  extraite  auec  l’huile 
de  vitriol  eft  le  moins  efîicacieux  de  tous.I’entends  neantmoins  que  certains  Médecins 
„  fe  vantent  d’auotr encore quelques-autres  façons  de  le  préparer  ;  mais  d’autant  quelles 
„  font  cirées  de  la  boutique  des  fpagy tiques  ,  on  n’eh  fait  pas  eftac  efgalemcnc  par  tour. 
35  Quelques- autres  encore  font  d’aduis  de  tirer  toute  la  teinture  du  corail  pour  rendre  ce 
„  fyrop  mcilleunce  qui  eft  alfez  facile  à  faire  par  plufieurs  &  réitérées  infufions. 

„  Le  fyrop  de  corail  eft  grandement  cardiaque ,  adftringcnt  &  corroboratifjvoylà  pour- 
„  quoy  il  foulage  merueillcufemêt  ceux  qui  fout  attacquez  de  la  maladie  nommée  ebo/eu 
,,  morbfti^cenx  qui  ont  des  nausées  ou  appétits  de  vomir.  Item  les  dyfenteriques  &  tous  au- 
„  très  qui  font  affligez  de  quelques  flux  de  ventre  que  ce  foit  ,  &  -  finalement  arreftent  en 
peu  de  temps  les  mois  aux  femmes, lors  qu’ils  leur  coulent  trop  importunément. 


-  Syru^ift 


de  l’Antidotaire. 
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'2f.  ciftamom.  odoratis  parum  contut.  g  iij. 

Infunde  très  dies  in  quantitate  fufficienti  aquac  tepidæ  ;  Dcin  in 
balneo  Mariæ  deftillartum  fume  huius  aquae  deftillac.  ife  j.  facchar. 
rofac.  Ife  fi-  igné  lento  fiat  fyrupus. 


LECOMMENTAIRE. 

.  î 

A  L’imitation  de  ce  fyrop,on  pourra  préparer  tous  les  autres  qui  font  faiârs  des  au-  ’ 
très  aromatiques  ou  folitaires  ou  meflangez.Èntre  lefquels ,  celuy  qui  eft  composé  ’ 
de  giroffle  infusé  en  eau  rofe  auec  les  fleurs  de  rofmariii  &:  de  fauge  ,  &  qui  eft  cuid  en  ’ 
confiftencc  de  fyrop  auec  du  fucre  candy,eft  grandement  céphalique  &  fort  conucnable  ’ 
en  toutes  les  maladies  froides  du  cerueau.  Quant  à  celuy  qui  fe  fait  auec  la  racine  d’an-  ’ 
gelique  &  quelques  autres  ingrediens,il  eft  fort  cardiaque  &  alexitaire.  En  voicy  la  def-  ’ 
cription.  ’’ 


'ip.tadic.  angelic.  ver  a  ^  fi- 
radic.contraytruA  5  ÿ. 
calam.arontatic.macû  an.^  j. 

Infunde  per  biduum  in  aquis  cordialibus  vt  cardui  ,fcord^ ,  bu- 
glfijf.fcabiof.&vlmaria. 

In  colatura  tum  faélà  ad  îb  j.  adde  facchari  ^albiiïïm.  §  viij.  fiat 
ex  arte  fyrupus. 


CE  fyrop  foulage  puiffamment  ceux  qui  font  fubjets  à  la  palpitation ,  aux  deffaillan-  » 
ces  de  cœur.ôc  à  toutes  autres  maladies  qui  attacquent  le  cœur  ,  moyennant  qu’ils  » 
n’ayent  que  peu  ou  point  de  ficurc*  S) 

Au  reftcjtout  bon  Médecin  peut  ordonner  &  compofer  fur  le  champ  plufieurs  fem- 
blables  fyrops  de  toute  ftÀte  d’aromatiques  pour  la  giierifon  des  facheüfes  &  diuerfes  » 
maladies  qui  fe  prefentent  à  toute  heure, en  fe  feruant  ou  de  leur  infufion  ou  de  leur  co-  » 
61-ion  fi  befoin  eftdtem  des  eaux  diftillées,des  fucs  depurez,&  quelque  fois  auffi  des  bons  » 
vins.  Bien  eft  vray  qu’au  fiecle  où  nous  viuons  l’vl'age  de  l’hyppocras  eft  préféré  à  toute  >> 
fortedefyrop  vineux,  comme  eftant  agréable  &  plus  vtile  à  tout  ce  que  deflus  :  Ne  » 
plus  ne  moins  qu’anciennement  on  ne  faifoit  eftat  que  d’vnecompofîtion  nommée  oi^-  « 
meL  Qni  plus  eft, ie  voy  qu’on  ne  fe  contente  pas  de  compofer  des  fytops  alteratifs  &  cor-  » 
roboratift  tant  à  la  vieille  qu’à  la  nouuelle  mode,  mais  mefmes  on  eh  fait  de  pùrgatifs  « 
de  toute  fortesrEntre  lefquels  nous  pouuons  mettre  ceux  qu’on  appelle  folemnels  ,  ou  »> 
magiftrales  qui  fetrouuent  plus  fouuent  dans  la  maifon  des  perfonnes  riches  (  lefquels  3> 
s’en  feruent  tant  pour  la  précaution  &:  guerifon  de  certaines  maladies ,  que  pour  la  con-  ?» 
feruation  de  leur  bonne  temperature)que  dans  la  boutique  des  Pharmaciens  les  mieux  » 
fournis  :  Outre  ceux-là  encore ,  il  s’en  fait  d’autres  en  particulier  dont  les  vns  font  mêla-  » 
nagogues  les  autres  hydragogucs,&  les  autres  phlegmagogues,  dans  les  premiers  on  met  » 
leftné  &:  l’helleborejdans  les  féconds, la  femencc  d’yeblc  &:  le  jaalap;dans  les  troifiefmes,  » 
l’agaric  &  la  graine  de  perroquet,&:  dans  les  dernicrs,la  rheubarbe  :  mais  à  vray  dire  ,  ic  s» 
fais  littiere  de  tous  tféux  qui  n’ont  pas  efté  ordonnez  par  quelque  expert  ôc  confommé  » 
Médecin.  »> 
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TROISIESME  SECTION 


T) es  fyrop  qui  fe  font  auecle  Miel, 

PREFACE. 

0  V S  AHons  encore  à  defcrire  quelques f/rops  dans  cejle  mijtepne  Se^ion 
qui  ne  fe  font  ^  ne  fe  dulcifient  qu  auecle  miel  tant fiulementyO* fansfucres 
^  en  outre  ne  font  pas  compofez^de  la  decofîion  de  racines y  fueiUes  y  fleurs 
femencesy^  fruits  comme  les  autresyuins  feulement  de  fucs  clairs,  limpides 
aqueuxiau  nombre  defquels  on  peut  rapporter  fort  à  proposée  fie  compofitioh  fort  cele- 
hreyqm  fe  nomme  hyàromçl  vineux, comme  efiant  fort  approchant  da  la  nature ,  force 
^  confifience  des  jyrops. 


Oxymel  y  feu  acetum  muljum  3  S ecaniabin  Arabtbus  diSium. 


Chapitre.  I. 


Mellü  optimi  ife  ij. 
aquit  fontana  tb  iiÿ, 
aceti  vint  Ife 

Coquantur  fîmul  in  vafc  fidili  ad  confîftentiam  fyrupi  liqui- 
dioris. 


LE  COMMENTAIRE. 

IL  faut  premièrement  faire  cuire  &  efeumer  le  miel  dans  l’eay  ,  &:  puis  adioufter  le  vi¬ 
naigre  peu  à  peu, ce  qu’eftanc  fait  on  fait  cuire  le  tout  en  confiftence  de  fyrop  liquide: 
Or  quant  à  la  quantité  du  miel  qui  entre  en  ceft  oxymel ,  il  femble  que  les  Anciens  ne 
rayent  pas  bonnement  déterminée  :  car  comme  ainfi  foit  que  le  miel  eft  fort  chaud, ainfi 
que  le  tefmoigne  Galien  au  chap.  i  o  i .  du  8 .  liure  des  medic.  fîmpl.  &  qu’eftant  prins  par 
ceux  qui  ont  l’eftomach  chaud  &  bilieux  ,  il  fe  conuertift  incontinent'en  l’humeur  bi- 
lieufe  bc  choleriquejil  femble  qu’il  feroit  .a  propos  d’y  adioufter  plus  grande  quantité  de 
vinaigre, voire  tout  autant  qu’il  feroit  expédient  pour  empefeher  que  le  miel  ne  fe  peut 
conuertir  en  humeur  cholérique, lî  on  veut  füiure  le  confeil  d’Oribahus,  &  ce  faifant  oh 
rendra  l’oxymel  propre  pour  toute  forte  de  perfonnes  de  quel  aage  ,  ou  fexe  quelles 
foyent ,  voire  tres-vtile  en  general  pour  la  fanté.  Car  il  eft  en  partie  aigrelet ,  en  partie 
doux,&:  en  partie  l’vn  &:  l’autrejaufli  fe  doit-il  faire  diuerfement,fel0n  le  diuers  goull  de 
ceux  qui  s’en  veulent  feruinmais  neantmoins  il  doit  eftre  tel  qu’il  ne  nuife  point  à  l’efto- 
mach,ou  à  eaufe  de  fon  acidité,ou  à  caufe  de  fa  trop  grande  acrimonie ,  laquelle  lé  rend 
capable  d’exciter  des  dyfenferies  &  d’empefeher  l’expedoratioinLà  où  celuy  qui  eft  mé¬ 
diocre  entre  les  deux  extrémités  ,  eft  grandement  propre  pour  la  gucrifon  de  plufieurs 
maladies  de  la  poiétrine  &  des  poulmonsrCar  outre  qu’il  prouocque  tres-bien  à  cracher 
&  rend  la  refpiration  plus  facile  félon  le  dire  d’ Hippocrat.au  liu.  j .  des  maladies  aiguës, il 
a  encore  cefte  propriété  de  mondifier  bc  nettoyer  fans  douleur  les  vifeeres  &:  parties  no¬ 
bles  internes, fi  nous  croyons  ce  qu’en  eferit  Oribafe,&  en  outre  de  defeouper,  incifer,& 
atténuer  toutes  humeurs  grofneres,gluantes,&  tenaces, &  mefmes  amaigrir  ceux  qui  s’eu 
feruent  longuement  durant  la  diette  atténuante. 

II  eft  certain  doneques  que  l’oxymel  fe  préparé  diuerfement,  &  que  les  Autheurs  ont 
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diacrfcroent  cfcric  de  la  pioporcion  qu’il  y  doit  auoir  du  miel  au  vinaigre,  &  du  vinaigre 
à  l’eau  qui  entre  en  Ta  compolîtion  ;  car  encore  que  l’aqueux  foie  réputé  le  meilleur  par 
Oribafe ,  fi  eft-ce  neantmoins  qu’il  n’eft  pas  propre  pour  toute  forte  de  maladies ,  &  mef- 
mes  toutes  perfonnes  ne  le  trouuent  pas  efgalement  bon.Et  de  faid, Oribafe  veut  que  fur 
vne  partie  de  vinaigre  ôn  adioufte  le  double  de  miel,&:  le  quadrupled’eau ,  &  qu’on  falfc 
euire  le  tout  iufqu  a  la  confumption  de  la  troifiefme  ou  quatriefme  partie.  Laquelle  def- 
eription  efb  du  tout  femblable  à  celle  que  nous  ont  laifsé  Mefuc  &  Serapion ,  lequel 
neantmoins  en  vn  certain  endroit  de  fes  eferits ,  veut  qu’on  fade  l’oxymel  autrement ,  & 
qu’on  le  compofe  de  parties  efgalcs  de  miel  &  de  vinaigre  ,  mais  ie  trouue  queceft  oxy- 

mel-là  eft  trop  enuinaigré. 

Parquoy  le  meilleur  de  tous  eft  celuy  qui  eft  le  moyen  entre  tous  les  autres ,  &  qui  eft  Utmî 
composé  d’vue  partie  &  demy  de  vinaigre,  &  de  deux  parties  de  bon  miel,c’eft  à  dire  qui 
rende  fort  peu  d’efeume  :  car  autrement  tout  miel  qui  eft  par  trop  efeumeux  ,  doit  eftre 
cuit  long-temps  ,  &  par  ainfî  en  cuifant  il  pert  vne  partie  de  fa  propre  fubftance  ;  &  tou- 
tesfois  il  doit  eftre  cuit  iufqu’à  tant  qu’il  ne  rende  plus  d’efeume. 

Quant  à  la  quantité  du  vinaigre  qui  y  entre,  il  eft  permis  de  l’augmenter  ou  diminuer 
fainii  que  ditSerapion)à  ceux  qui  en  demander  ou  plus  ou  moins  i  &  mefmes  fi  Auicen- 
neeft  creu,  on  doit  tenir  d’oxymel  tout  fait  en  toutes  façons, &  de  toutes  fortes  de  gouft, 
afin  que  toute  forte  de  perfonnes  en  trouuent  félon  leurappetit* 

Neantmoins  auiourd’huy  nos  Apoticaires  ne  tiennent  que  l’oxyrael  de  la  defeription 
de  Mefuc,  mais  il  leur  eft  permis  de  le  rendre  plus  ou  moins  aigrelet  ou  doux  félon  que  la 
ncceflîté  le  requiert, 

L’oxymel  a  la  vertu  de  decoupper ,  incilcr ,  atténuer  &  préparer  à  la  purgation  toutes 
humeurs  crafles ,  vifqueufes  &  tenaces  ;  eft  indifféremment  bon  à  toutes  maladies  tant 
chaudes  que  froides, &  pour  coupper  court,  eft  propre  à  tout  ce  dequoy  nous  auons  parlé 
cy-deffus. 


Oxymel Scillitimm.  Ch  AP.  II. 


I  If.  Mellü  dejfamati  Ife  iij. 

Iaceti  fallitid  Ib 

Coquantur  fimul  in  vafe  figulino  ad  confiftentiam  fyrupi 
I  liquidioris. 


LE  COMMENTAIRE. 

Le  Médecin  Marcellus  prépara  autrement  fon  oxymel  fyllitiquc  :  car  il  prend  vne  li- 
ure  de  fquilles, quatre  liures  demy  d’eau, &  fait  cuire  le  tout  enfémble,  iufqu’à  tac 

qu’il  n’y  refte  qu’vne  liurc  &  demy  de  liqueur,&  l’ayant  laifsé  dans  fon  vafe  bien  bouché 
par  l’efpace  d’vn  iour  tout  entier ,  il  l’exprime  finalement ,  &  adioufte  à  l’expreflion  vne 
îiure  &  demy  de  vinaigre,  &:  trois  liure  de  miel  bien  efeumé  ;  ce  qu’eftanc  fait,il  cuift  de¬ 
rechef  le  tout  en  confiftcnce  de  fyrop. 

Pafeillement  Monard  &  Deffenius  croyent  que  l’oxymel  fcillitique  ne  fe  peut  pas  faire 
fans  eau;  l’opinion  defquels  eft  fuiuie  de  plufienrs  qui  y  mettent  deux  fois  autant  d’eau 
que  de  vinaigre,  ne  plus  ne  moins  qu’en  celuy  qui  ell  fimple  :  mais  bien  Syluius  qui  tient 
l’opinion  contraire, eferit  qu’il  ne  faut  point  d’eau,  car  le  miel  qui  y  entre  doit  auoir  aupa- 
rauant  boüilly  dans  l’eau ,  &  en  icelle  efeumé ,  &:  le  vinaigre  auffi  doit  eftre  bien  &  deuc- 
ment  préparé  aucc  la  fquille-  Or  voicy  comment  fe  doit  faire  le  vinaigre  fcyllitique. 

Segmentorum [cilU  jild  tukÛorum  &  i»  vmbu ficcatorum  Itbra  ’vna  fumitur-.In  4cen  vint  alhi 
lihrü  oStomaceratur  mixturA  cAlonbtts  &Hiuis  fet  quadragintà  dits  in  HAfe,  velvitreo,  •uel  jiSiili 
&vitratoorisAnguFHinfoUttir,demcoUtur:  TumabieBü  fcill*  fegmentis  mnsfufum  Acetum 
fematUŸ  ;  cuius  olint  qmm  nunc  jreqAentiorvftis  ob  faporü  in  fuAuitAtent ,  ^  breuem  durationemi 
vix  enim  quatuor  menfe^ fine  corrufteU  fotefi  conferuari. 

Ledit  oxymel  fe  préparé  en  plufieurs  autres  façons  ;  mais  celle  que  nous  auons  donné 
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cy-defluseft  là  plus  vfîtée  de  toutes  ,  &  la  plus  approchante  delà  deferiptiou  que  nous 

en  a  laifsdPaul  Æginet-au  liu.7.<i^^  re  mcdic. 

AmourîChuy  On  trouue  encore  dans  les  Autheurs  plufieurs  autres  deferiptions  de  l’oxymel  fcylU. 
wMM  tique  de  beaucoup  plus  grande  compofition  que  le  fufdit  ,  tel  qu’eft  l’oxymel  fcylli. 

tique  de  Démocrates, de  Iulianus,&  celuy  qui  s’appelle  oxymel  deradicibus  :  maison  n’en 
Gafner,  tmt  en  jom  point  de  coiitc  maintenant ,  &  ne  fc  trouuent  exécutées  en  aucune  part  que 
ic  façhe,qui  cft  caufe  que  ie  les  pafleray  aufli  fous  filence. 

L’oxymel  fcyllitique  decouppc  ô^:  incife  merueilleufement  toutes  humeurs  craffes  & 
terreftres,  defgage  puiflamment  le  poulmon  de  toutes  fortes  d’humeurs  qui  l’oppilent  & 
l’oppreifent ,  &  foulage  manifeftement  ceux  qui  font  frappez,  ou  de  la  migraine,  ou  de  la 
douleur  de  telle  recente ,  oii  du  mal  caduc. 


Oxymel  compojfium.  c  H  A  P.  III. 


Of.  Radicumaf^, 

petrofelint, 

rufeip 

aJpAragi  an.  ^  ij. 

fimmum  a.pij^é’ 

feeniculi  an.  § 

Coquantur  omnia  intb  xij.aqujE  ad  eiüs  medietatem.ln  colatura 
clarificata  adde  mellisoptimitfeiiij.  vclquod  fufficit  ,  acetivini 
albi  ib  j.  Ex  arte  fiat  liquidior  Syrupus. 


LE  COMMENTAIRE. 

CEft  oxymel  composé  fe  préparé  tout  de  mefme  quelc  fcyllitique ,  en  y  mettant  & 
fubilituaiit  le  vinaigre  commun  au  lieu  &  à  la  place  du  fcyllitique.  Or  Nicolas  Præ- 
poficus  préparé  deux  fortes  d’oxymel  corr-'  jsê,dont  l’vn  eft  fort  aratique,  &  l’autre  piiif- 
ïamment  diurétique,  5£  met  en  ccluy-là  fort  grande  quantité  d’aromatiques, SS  en  celuy- 
cy  plufieurs  diurétiques ,  encre  lefqucls  font  les  racines  de  dent  de  chien,d’iris ,  &dcref- 
fort  ••  mais  ie  trouue  bon  qu’on  ne  fe  ferue  d’autre  oxymel  composé  que  de  ceftuy-cy ,  & 
que  neantmoins  il  foit  permis  d’adiouller  à  iceluy,tantoft  des  aromatiques,  &:  tantofl:  des 
diurétiques,  comme  l’on  verra  eftre  expédient  &  félon  la  neceffité. 

Quant  à  la  quantité  préfixé  du  miel  qui  entre  en  celle  compofition,  les  Autheurs  n’en 
parlent  point ,  veu  que  les  vns  le  veulent  plus  doux  que  les  autres  ;  parquoy  quiconque 
lliiura  la  quantité  que  i’ordonne  en  celle  defeription  lors  qu’il  fera  fon  oxymel  composé, 
pourra  cllre  alfeuré  de  l’auoir  de  moyenne  qualité  entre  l’aigre  &  le  doux. 

L’oxymel  composé  deterge ,  atténué,  &L  defeouppe  efficacieiiferoent  toutes  humeurs 
grolfieres ,  vifqucufes ,  &  phlegmatiques  ,  deliurele  foy,la  ratte,  les  autres  parties  nobles 
de  toutes  obllrudions  ,  laue  &  nettoye  les  reins  Si  la  vefeie,  emportant  quant  &:  Iby  tou¬ 
tes  humeurs  mucilagineufes  &  terreftres  y  adhérantes ,  &:  auec-ce  il  prouocque  à  vriiicr. 
„  II  fe  trouue  encore  vne  infinité  de  differentes  deferiptions  &  formules  de  toutes  forte 
,,  d’oxymels  compofez  ,  tant  dans  leseferits  des  Anciens  que  modernes  Médecins  ,.cic(- 
„  quelles  neantmoins  nos  Pharmaciens  fe  feruent  rarement.  Car  ie  fçay  quelques  Apoti- 
„  caires  qui  ayansfaiét  d’oxymel  félon  ces  vieilles  deferiptions  ,  ont  efté  contrains  de  le 
,,  garder  long-temps  fans  le  pouuoir  débiter,  &  par  ainfi  a  perdu  à  la  longue  toute  fa  vertu. 
5,  a  acquis  vne  trcs-mauuaife  qualité  qui  excitoit  la  raucité  à  tous  ceux  qui  enprenoient. 
»  Old?  fi  quelque  hon^me  riche  a  befoin  de  quelque  forte  d’oxymel  fort  composé  pour 
„  lagucrifon  de  quelque  maladie  particulière  j  il  fera  fort  facile  d’en  donner  ladefcri- 
„  ption  &  de  la  difpenfcr  ép  y  adiouftant  des  ingrediens  qui  ayent  vne  particulière  ana- 
„  logie  SZ  correfpondance  ^uec  la  partie  qu’on  veut  foulagcr  ,  &  qui  d’autre  parc 
„  foient  direélement  oppofez  à  la  maladie  qu’on  veut  combatte.  Ainfi  on  fe  feruira 
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d’vn  oxymel  Thoracique:,  pour  les  aftmatique-^ ,  orthopnoïques ,  &  autres  fémblablcs , 
qui  font  affligez  de  longues  maladies  pedorales,  en  meflangeant  dans  icclay  des^mefflear 
mensncdorauxjincififs  &  bechiques.  Ainfi  l’oxymel  qui  fera  incifif ,  atténuatif,  a^ericifj 
SC  purgatifjfoulagera grandement  cçux  qui  font  mal  habitueZjjSc  qui  ont  k  mefentere,  & 
les  hypo^rhondres  farcis  d’vne  grande  quantité  d’excrcmens  cruds,  tetreftres  &  groffiers. 
Q^nt  à  ceux  qui  ont  la  grolTe  verole ,  ils  fe  trouucront  tres-bien  de  l’vfage  de  l’Qxymel 
furnommé  Alexitaire  i  dans  la  compofition  duquel  entre  le  guajaç,  la  fal/e-parcille ,  ^  le 
faflâphras ,  outre  Teau  le  vinaigre ,  le  miel ,  &  quelques->aütres  cardiacques.  Que  s'il  fe 
rencontre  encore  quclques-autres  qui  ne  puilfent  pas  pilTcr  à  caufe  de  l’exceffiuç  quanti¬ 
té,  ou  des  humeurs  gluantes ,  ou  des  grumeaux  qui  font  inphiltrez  dans,  les  roignpns.jÇu 
dans  les  vreteresjou  dans  les  autres  parties  deftinées  à  î’exeretion  de  IVrine  ^  en  ce  eas-là 
ilsontbefoindefeferuir&de  boire  fouuent  d’vn  oxymel  diurétique  qui  foit  compose 
de  piufîeurs  ingrediens  qui  ayant  la  vertu  d’ouurir  &  dilater  les  conduits  vrinaux,  d’inci- 
fer  &c  atténuer  les  humeurs  vifeides  &  gluantes  qui  croupiflent  en  iceux  ;  &  pouiTer  de¬ 
hors  tout  le  bourbier  y  contenu. 

Or  i’ay  creu  qu’il  feroit  fuperflu  d’inferer  en  ce  lieu  les  formules  &.dcfcription$ 
de  toutes  ces  fortes  d’oxymel  5  c’eft  pourquoy  ie  n’en  parleray  pas  d’auantage. 


Hydromel  numojfumyjimplex.  Ch  AP.  IV. 


'ip.Mellis  optimi 

aquAphuinvelfimiAtilU  1^lx. 

Coque  (îmul  donec  ouumerudum  iniedum  innatet.  Tune 
I  âmoue,infola,&  ferua. 


LE  COMMENTAIRE, 

SI  celle  forte  de  préparation  n’agrée  à  tous  les  Pharmaciens ,  ils  pourront  faire  boüiiUr 
leureauiiifqu’àlaeonfumption  de  la  troifiefme  patrie  ,  ou  quelque  peu  d’auantage 
en  l’efcumant  fur  le  feu  :  car  par  ce  moyen  la  partie  la  plus  fubeile  s’exhalant ,  ce  qui  relie¬ 
ra  aura  vne  confidence  plus  propre  pour  edre  fait  de  fyrop  liquide,  fera  plus  a.greable  au 
goud  ,&  fe  gardera  plus  long-temps. 

Au  rede,  il  y  a  plufieurs  mcdicamens  qui  ont  pour  leur  bafe  &c  fondement  le  miel ,  8c 
qui  tirent  leur  furnom  d’iceluy  entre  lefquelsçd  la  mttlfa  ,  l’hydromel  tantaqueux  que 
vineux ,  roxymcl,&  plufieurs  autres  femblables  qui  font  tirez  du  fuc  des  plantes,  coihmc 
font  encore  le  rbodomdiy  ou  miel  rofat,  le  miel  ;violat,mcrcur.ial,  palTulcjanthofat,  ^  ana- 
'cardin,  .  . 

Or  la  rnulfti  n’ed  fai6teque  d’eau  Sc  de  miel  diuerfemenc  meflangée  &  prapornonnée: 
mais  la  plus  claire  ed  celle  qui  ed  composée  de  beaucoup  d’eau  &  de  fort  peu  de  miel, 
ainfi  que  die  Oribafe  :  mais  il  la  faut  faire  cuire  iufqu’à  tant  qu’elle  n’efeumç  plus.Ie  veux 
croire  neantmoins  que  les  phlegmatiqucs^qui  s’en  voudront  feruir ,  ne  feront  pas  mal  d’y 
mettre  vn  peu  d’auancage  de  miel ,  tant  pour  luy  faire  auoir  meilleur  goud,qu’auffi  pour 
leur  feruir  à  préparer  ,  cuire  &:  digerer  leurs  humeurs  picuiteufes ,  à  quoy  le  miçl  ed  fort 
propre. 

Quant  au  fufdit  Oribafe  qui  croit  que  la  fe  doit  faire  de  vin  &:  de  miel ,  i’edi- 

rae  qu’il  fe  trompe  auffi  bien  que  quand  il  afleure  que  le  feul  melicrate  fc  fait  d’eau  & 
de  miel,  ven  qu’entre  la  mdfi  ^  le  melicrate  il  n’y  a  point  de  différence ,  ainfi  que  le 
tefmoigne  Galien.  Et  neantmoins  Melue  edime  que  le  melicrate  ed  vne  mefme  chofe 
VAtc  l' oinomely  duquel  il  nous  a  laifsé  deux  deferiptions  -,  dont  la  première  ed  celle  qui  fe 
compofe  de  vin  &  de  miel,  Sc  l’autre  qui  y  adioude  encore  plufieurs  aromatiques  par  def- 
fus ,  tels  que  font  le  giroffle,Ia  canelle ,  la  ^ica  aromatique, le  macis ,  &  autres  femblables: 
de  forte  que  l’addition  de  tels  aromatiques  a  obligé  plufieurs  perfonne  de  l’appeller  oino- 
rael  conditum ,  félon  le  rapport  que  ledit  Oribafe  en  fait.  Or  le  premier  oimmel qui  fe  fait 
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auec  de  vin  Sc  de  miel,  Ce  cômpofe  fort  diuerfement  :  car  par  fois  on  y  mefle  deux  parties 
de  vin,&  vne  de  miel,d’autrcsfois  aufli  on  le  fak  de  cinq  ou  fix  parties  de  mouft,8c  d’viie 
de  miel,Sd:  ayant  bien  boüillyson  le  mec  dans  de  tonneaux  pour^’en  feruir  félon  le  befoin 
ainlî  qne  le  confirme  ledit  Gribafe  au  chap.a  j  .du  y  .liure  de  fes  Colleâ:.  * 

Derechef,  l’hydromel  commun  fc  fait  de  mefnre  façon  que  le  melicratc,  &;  n’eft  diffe¬ 
rent  que  de  nom  feulement, encore  que  Galien  croye  que  la  mulfa^  ou  le  melicrate  fe  faffe 
principalement  auec  d’eau  de  pluye,&;  l’hydromel  auec  d’eau  de  riuiere,ou  de  fontaine. 

Touchant  vne  autre  certaine  compofition  qui  s’appelle  ,  elle  fe  faitquaû  de 

mefme  façon  que  l’hydromel  :  car  on  la  fait  non  feulement  d’eau  de  pluye ,  mais  auffi  de 
toute  autre  quelle  qu’elle  foit, moyennant  qü’elle  foit  pure  &  nette,  ainfî  que  dit  Galien 
Sc  auec  icelle  auffi  de  miel  qu’on  exprime  des  rayons  des  ruches ,  &  les  fait- on  cuire  en- 
femb!e,iufqu’à  tant  qu’ils  n’efcumenc  plus, pour  par  ce  moyen  faire  perdre  toute  racrimo- 
iiieque  pourroit  auoir  en  fby  ledit  apomli,  que  les  Anciens  auoient  accoullumé  d’appel- 
1er  fyrop  defauû  mellü^c't^  à  dire, de  rayons  de  miel. 

Philagrius  donne  encore  vne  autre  defeription  d’vne  autre  forte  d'apâmcli ,  beaucoup 
plus  excellent  que  le  premier,  voicy  fes  termes  :  Faut  optimo  melle pkni  manibui fmittr  tx- 
portioqne  du  a  ntellis  exprep  in  quatuor  parte  s  aquapurifsma  inttcitttr,fmHtqHe  faut 
in  aquam  immerfi  laiiantur^vt  quicquid mellü  inefi^n  eam  àeponantXum  aqua  colatur,  dein  igné 
luLulento  coquitut^if  probe  dejpumatur  ; poftea  ah  igné  remeuetur^é"  cum  refrixerit, quicquid ftti- 
tat  abiiemr.  Turn  denub  coquitur  ér  dejpumatnrjdque  ter  repetitar.  Tandem  frigefaFîum ,  ^  ah 
excrementis  repurgatum  hoc  apomelidn  vas JiFlile  aut  ligneum  iniieitur. 

Quant  à  l’hydromel  aqueuxjrarcment  on  a  accouftumé  de  le  garder  fait  dans  les  bou¬ 
tiques  Pharmaceutiques,  ains  feulement  on  le  préparé  quand  il  en  efl  de  befoin  :  mais 
l’hydromel  vineux  fe  garde  ordinairement  pour  vn  long- temps ,  non  feulement  dans  les 
boutiques  Pharmaceutiques ,  mais  auffi  dans  plufîeurs  bonnes  maifôns  par  le  confeil  des 
Medecinsj  qui  l’eftiment  mefme  pour  le  gouft  beaucoup  plus  excellent  que  l’hyppocras, 
ou  la  maluoifie  de  Candie  ;  outre  que  pour  la  fancé,  e’eft  vn  puiffant  &  admirable  prefer- 
Les  rares  é*  uatif  :  Car  il  cuid  Sc  digéré  toutes  humeurs  froides  &C.  phlegmatiques,faic  cracher, fortifie 
Tm^deTh'^(^ê-  corrige  les  crudicez  qui  font  dans  iceluy,aide  à  la  digeftion, excite  l’appetit, 

md vineux,  diffipc  les  vencofîtez,guerit  la  colique,prouocquc  l’vrine ,  &  pour  le  dire  en  vn  mot  5  c’eft 

vn  fort  bon  remede  &  bien  conuenable  à  tous  ceux  qui  font  naturellement  froids, humi¬ 
des, &  pituiteux. 

Les  Anglôis  ont  accouftumé  de  faire  vne  autre  forte  d’hydromel  vineux  beaucoup 
plus  composé  que  le  premier  qu’ils  appellent  en  leur  langue  meteglin ,  &  metegla ,  &  dans 
lequel  il  entre  beaucoup  moins  de  miel  qu’en  l’autre, mais  en  contre-change  auffi, grande 
quantité  d’aromatiques  &;  de  leuain  j  en  voicy  la  defeription. 

X hydromel  vU  'If.  mèlits  opt.Vô  x.aqtt*  limpidifsima^Vb  Ix.bulliant  fimid  ad  tenu  partis  conftmptio»em,Jj>u- 

*£kk  tuant  innatantem  abiieiendo:  Colatur  a  refrigerata  in  dolium^  aut  aliudvas  tdoneum  immittatur, 

eut  Jhjpendantuf  vncia  très  fermenti  noduloinclufi.Addanturdnnamomi,  granorum  paraâtfi ,  pi- 
péris  ^zinziberis^caryophy  lier. crafsiùs  contuforum^an.y^  ; .  Reponatur  vas  dies  quadraginta  in  loco  fo- 
li  expofitOyVigentibus  ceeli fqualortbm-^deinde  recendatur  in  cella  vinaria  ad  vjùs. 

Cefte  forte  de  boiftbn  eft  fort  agréable, car  non  feulement  il  efgalc  le  gouft  &  la  vertu 
de  la  maluoifie, mais  mefmes  il  la  furmonre  en  cent  façons,&  outre-  ce,fc  peut  garder  iuf- 
qu’à  deux  ans  entiers. 

„  Les  Allemands  .fort  curieux  preparenr  plufieurs  autres  fortes  d’hydromel  vineux  qui 
„  font  tres-agreablcs,&  grandement  mcdicamenteufes  ,  mais  ils  les  préparent  à  leur  mode. 
„  En  voicy  vne  defeription  laquelle  nous  auons  choifie  comme  la  meilleure  &  la  plus  vû- 
„  tée  de  coures, 

L’hydromel  vk  mcUü  opt.1^  v./iqtU purtfsim. ffe  xxx.hulliant  vfque dum Jpuma  detrahatur.Tum  addefutt}- 
mandf^^  ^^atu  eriganijoyjfop.arthemtf.ntaioran.falaiafetonic.facculo  çonduforum  an.m.Cidupul-m.ij-bor~ 
dei P .ij Jbaccarum  laari  crajfa  tritarum  îb  fi.  IncludatMr  hac  alio  facculo paruo^  omnia in  tmk- 

cratum  parandurn  coniieianiur ,  quod pojlea  coquendum  femper  dejpumando  fi  fuerit  opus ,  donec 
ouum  crudum  innatet.  Deinde  auferantur  facctili  :  Rite  tranjcoletur  deceMum  mellitum  ,  &  tefii- 
geraîtm  in  dolia  idonea  coniieiatur  ;  Atque  fimul  nodulus  ad  medium  vfque  vasfuÿendatur  qui 
”  •  caryo 


de  l’Antidotaire.  551 

^»*5  ÿ-  continebit  ;  'Tindem  vat  accurate  ohttitahitUŸ ^  ^  célido  in 
ycoferme>ffem,autdiutmsJïvideaturoppommm,f€ruabitur. 

Ceft  hydromel  vineux  eft  grandement  proffitable  aux  eftomachs  foiblcs  &  débiles  j 
car  il  fortifie  la  chaleur  naturelle, repare  les  efprits ,  viuifie  les  fens, excite  les  facultez  ofte 
toutes  cruditez,  &  conforte  les  parties  nobles. 


QVATRIESME  SECTION. 

T)es  Sucs  qui  Jè  préparent  auec  le  Miel. 

PREFACE 

0  S  Pharmaciens  gardent  dans  leurs  boutiques  certaines  compofitions  qui 
font  faiSies  de  l'infujïon  des  plantes ,  ou  du  fuc  d'icelles  auec  le  miel ,  e;î^*  lef. 
quelles  ils  ont  accouftumé  d'appeÜer  fyrops  mieÜez^  à  cau/è  de  leur  confifience^ 
^  du  miel  qui  entre  en  leur  compofttion.  ^uant  à  nom^nous  fômmes  ctad- 
uù  de  les  nommer  plujîofl  fucs  mieüez.,  d  raifon  des  fucs  qui  donnentlenomàlacblnpo^f 
tion.  Car  fait  qu'on  mejlange  le  fuc  qui  aura  efîéttré  des  plantes  parmy  du  miel,  ou.  qu'oit 
fajfe  bouillir  ^  conjumer  lefdites  plantes  auec  le  miel  ,  tlefl  certain  que  leurfùc  demeure, 
touftours  mejlangé  parmy  le  miel  j  ^  parainjt  il  ef  plue  raijpnnablâde  nommer  toute  lai 
mixtion  fuc  miellé,  que  jyrop  miellé,  ■  ; 

SMel  rofatum.  Latine,  Rhodomelh  Grâce, GeleniabiniArabicè. 

Chapitr  e  I. 


"ïf.  Rofarum  rttbeAr.in  vmbra  parum  fccatarum  tfe  ij. 

mollis  boni^nimis  nec  recent nec  •veteris  îb  •vj. 

Mifce,&  coque  clementer,ac  lento  ignerlii  vafe  vitreo,  vel  fiS:ili 
vitrato  reconde  ;  Infola  ô^i  ferua.  Et  fi  volueris ,  pcrcola ,  &:  fie 
ferua. 


LE  COMMENTAIRE. 

TOus  les  Pharmaciens  ne  préparent  pas  le  miel  rofat  de  mefmc  façonrvoire  plufieurs 
d’entre-eux  fe  foucians  fort  peu  du  medtis  faciendL  qu’en  ont  laifsé  Mefuc  &  Nicolas 
PræpofituSjfe  contentent  les  vus  de  le  préparer  au  feu, les  autres  au  Soleil  feulement ,  les 
autres  encore  en  rvne&:  en  l’autre  façon,  d’autres  derechef,  ny  en  l’vne-ny  en  l’autre, 
mais  auec  la  macération  ou  infufion  feule.  Quelques- vns  fe  contentent  •  de  ietter 
dans  le  miel  les  rofes  toutes  entières ,  moyennant  qu’elles  foient  fans  ongle ,  &:  d’^^utres 
les  triturent  auparauant.  Il  y  en  a  qui  le  font  auec  le  fuc  dorofes  &  le  miel  ,  &  d’autres 
y  adioullent  des  rôles  auec  ledit  fuc  :  mais  ie  troque  que  la  préparation  que  nous  en 
donnons  ,  eft  la  plus  vfitée  de  toutes  ,  ordonnans  qu’on  faite  infufer  quelque  temps 
dans  le  miel  les  rofes  .aucunement  feches,  &  ayant  faid  vnpeuboüillir  le  tout  enfem- 
blc,  on  met  au  Soleil  toute  la  mixtion  ,  &  la  remuë-on  de  trois  en  trois  iours  ,  à  celle 
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fin  qu’elle  s’efchaufFe  efgalement  par  tout.  Ce  miel  rofat  ainfi  préparé  fans  eftre  c  ' 
s’appelle  miel  rofat  fueillé,  mais  û  on  le  coule  tandis  qu’il  eft  chaud, &  auparauant 
s’en  eftre  feruy ,  il  fe  nomme  miel  rofat  coulé ,  principalement  celuy  qui  fe  faifl;  de f 
triturées  de  miel.  Qj^nt  à  ecluy  qui  fe  faid  de  deux  parties  du  fuc  de  rofes  fans  oi? 
gle,  &C  d’vne  partie  de  mieU  le  tout  cuid  enfemhie  iufqu’à  la  conpofition  de  laquatricf 
me  partie, &  bien  efeumé  en  bouillant ,  il  s’appelle  en  Grec;  Rhodôjlaûum ,  c’eft  à  dire  mLl 
rofat  coulé  qui  eft  beaucoup  plus  liquide  que  tous  les  fufnpmroez.  ^ 

Le  miel  rofat  arrefte  toutes  fluxions  chaudes, deterge  &  m©ndifie,foulage  &  fortifiere. 
ftomach,  foie  qu’on  le  prenne  intérieurement ,  ou  qu’on  l’applique  au  dehors. 


Mel  Violamm.  C  H  A  P.  IL 


Flor.violarum  récent.  îb  ;. 

médis  eitat^  ^  ,  îèiÿ. . 

Mifce  &  reconde  in  vafe  vitreo,aut  fidili  &  vitrato,oris  angufti, 
,  Infc)la,ferua,d;  vJTms  temporp.percola. 


.  '  .  ^  LE  COM'IvlENTAIRE. 

POur  bien  préparer  ce  violettes^  les  autres  les 

mettent  toutes  entières  à  caufe  de  leur  petiteife ,  &  les  meflangent  auec  le  miel  dans 
vh  pot  de  terre  neuf  &  vernifsé  ;  puis  apres  ils  meftent  ledit  pot  au  Soleil  ârdant ,  &  l’y 
lâifte-on  par  l’efpace  dc  quinze  iours,en  reniùant  neantmoins  la  mixtion  vn  iour,  &  autre 
nom^uec  vne  fpatult  de  boisi  Ce  qu’cftantfaid  ils  le  retirent  du  Soleil  ,  &  lors  qu’il  eft 
queftion  de  s’en  feruir,ils  y  adiouftent  vn  peu  d’eau  auec  laquelle  ils  le  font  vn  pc:u  bouil¬ 
lir,  &  finalement  le  coulent.Et  ainfi  voilà  leur  miel  violât  faid  comme  il  faut.Il  y  en  a  qui 
le  font  autrement.  Mais  au  rapport  de  Mefue,  il  fe  peut  fort  bien  préparer  comme  le  miel 
rofat.  Au  refte  il  faut  que  les  violettes  defquelles  on  fe  veut  feruir  pour  celle  confeftion 
foient  quelque  peu  deftechées,  ou  à  tout  le  moins  defpoüillées  entièrement  de  toute  hu¬ 
midité  eftrangere,  &  le  miel  ne  doit  eftre  ny  trop  vieux  ny  trop  recenc. 

Le  miel  violât  eft  fort  propre  pour  la  guerifon  de  plulîeurs  maladies  qui  arriuent  à  la 
poidrine  pour  lenir,  adoucir,  mondifier,  refroidir,  &:  fortifier.  Voilà  pourquoy  on  le  met 
dans  les  clyftercs  &:  gargarifmes  auec  beaucoup  d’vtilité, comme  aufli  parray  leslinimens 
qui  font  deftinez  pour  mondifier  les  vlceres. 

'  .  Mel  Anthofatim.  C  h  a  p.  III. 


Florum  rorifmarini  .  Ife 

mellis  boni  ben'e  deÿttmati  ,  îb  üj. 

Mifce  in  olla  vitrea,  aut  vitrata,oris  non  yaldc  patuli  :  Infola ,  & 
ferua  ad  fututos  vfus. 


LE  COMMENTAIRE. 

Le  miel  Anthbfat  fe  fait  de  mefme  façon  que  le  violât  &  le  rofat. Quelques- vns  neat- 
nioins  aiment  mieux  fe  feruir  du  miel  le  plus  vieux  que  de  celuy  qui  eft  de  moyen 
aagé, duquel  à  dire  la  vérité, ie  fais  beaucoup  plus  d’eftat  que  du  fufdic ,  moyennant  qn’il 
ne  foit  ny  trop  clair  ny  trop  efpais.  Or  ce  miel  eft  appcllé  Anthofat  à  caufe  de  la  fleur  du 
rofmarin  où  libanotü^c\,\3.\  en  eft  la  bafe,  &  qui  s’appelle  par  excellence  ahthos  en  Grec, c  eft 
à  dire  fleur ,  comme  eftant  la  plus  belle fteur  de  routes. 

Et  d’aUtâne  que  ledit  rofmarin  flcürift  deux  fois  l’année ,  fçauoir  au  Printemps , 

en 
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en  l’Automne, fera  fort  facile  de  faire  le  miel  Anthofat  deux  fois  l’année ,  &  és  mcfmes 
faifons  lors  que  fa  fleur  eft  frefehes  ôdorantejvcü  qu’eftant  fechc  elle  eft  &  fans  odeur 
SC  fans  vertu  aucune. 

Le  miel  Anthofat, eft  fort  recommandé  aux  maladies  du  cerneau  &  des  nerfs  ,  fi  qu’à  te$vcrtMdu 
eesfinsonlemcflefortheureufcmentparmy  les  elyfteres  ordonnez  pôiir  la' léthargie, 
apoplexie,ôc  autres  maladies  comateufersjc’eft  à  dire,  qui  font  infeparahlement  conjoin¬ 
tes  auec  le  fommcil.Outfe-ce  ,  ilalà  vcrtudecorriget  par  fa  chaleur  les  intempéries 
feoides, ôe  diflipe  par  . mefme  moyen  toutes  vêntofitez^'  -  '  '  .  '  /  .  ■  ■  - 


j  S'ucci'me¥cWialû,  '  --  fbiij.  - 

I  mellü  opimi^ 

j  Mifce,elixa,defpumai&:  fac  veluti  Syrupurïi.^ 

'  le  comment  ATkE. 


,-p  V 


TOus  nos  Pharmaciens  ne  preiYhent  pas  cfgale  quantité  de  miel ,  pour  la  çdnfeârion 
de  ce  miel,car  il  y  en  a  qui  rneteent  plus  de  fuc,&, moins  de  miel,d’autres  au  contrai¬ 
re, moins  de  fuc,&  plus  de  mici,&:  d’autres  encore  autant  de  l’vn  que  de  l’autre. 

Mais  pour  moy,i’eftime  qu’il  y  faut  plus  de  rniel  que  de  fufcjla  raifon  ,ç^i^^^u‘ott«e  mca- 
le  pas  ledit  miel  aucc  de  fueilles ,  ou  dé  fleurs  ,  pour  les  faire  infufer  eiifemblc ,  mais  plu- 
ftoft  dans  le  fuc  qui  le  rend  aifez  eflïcacicux  ,  encore  qu’il  furpaife  ledit  fuc  en  quantitcî 
Quclquesfois  neantmoins  on  fait  cedit  miel  de  la  feule  deçotion  des  fueilles  de  la  mer- 
eurialejmais  ie  n’approuuë  pas  autrement  cefte  façon  de  faire. 

Or  on  peut  faire  ce  miel  efgalement  du  fuc  de  la  mercuriale,  tant  mafle  que  femellè,» 
caufe  que  leurs  qualitez  font  fort  femblables,  îc  tres-propres  pour  la  confedioh  de  cefte 
compofition. 

Au  refte, encore  que  félon  les  Herboriftes ,  la  cynocra.mhe  foit  vne  efpece  de  mercuriale 
mafle,fi  cft-ce  neantmoins  qu’on  n’a  pas  accouftumé  de  fe  feruir  de  fon  fuc  en  la  confe-  ' 
âionde  ce  miel, lequel  on  doit  faire  &:  préparer  depuis  le  cœur  du  Prin-temps  iufques  à 
la  fin  de  rEfté,à  caufe  qu’en  ce  temps-lâ,les  plantes  font  fort  fucculentes,&  leurs  qualités 
mefmes  beaucoup  plus  cfEcacieufes  qu’en  toute  autre  faifon  de  l’année. 

Quant  aux  proprietez  du  miel  mercurial,à  peine  les  recognoift-on  plus  euidemment 
que  dans  les  clyftfteres,lefquels  il  rend  &  plus  dererfifs  &:  plus  purgatifs. 


^lel  Pajjùlamm. 


C  H  A  P.  V. 


^.PaJfularumabacimspurgaUrum^  Ib  j'. 

Infunde  xxiiij.horas  in  tb  vj.aquæcalentis  :  Deinde  coquantur 
ad  medietatem.  ColatUra  fortiter  exprefla  denuô  coquantur  ad 
confiftentiammellis.  \ 


Vel, 


"If,.  ColatUYd  padiSÎ/gi 


ibiÿ. 
iby. 

Mifce,&:  coque  ad  craflitudinemfyrupi. 


Yy  4 


LE 


le  miel  Antt- 
cardin  doit 
eflre  impromé 
pourplufieurs 
faifons. 


534 


Liure  premier 

LE  commentaire. 


NOusbaillônsdeuxdcfcriptiotiscJecemielPaflule  ;  la  première  deiquelles  eft  fans 
miel,&:  l’autre  en  reçoit  vne  certaine  dofe;Et  ç’eft  ainfi  qu’gn  a.  accouftumé  de  le 
faire  en  deux  façpnSjjaçoit  que  î^atthieu  des  Degrez  fon  premier  Aucheur ,  nous  en  aye 
donnç  yne  defcrip.tion  fans  aucun,  wiebMais  en  quelque  façon, qu’on  le  préparé  ou  fans 
miel, ou  auec  iceluy,il  eft  certain  qu’on  fera  vne  compofition  fort  agréable  à  la  bouche  & 
grandernent  bechique  ^  pedorale.  Voylà  pourquoy  Meftie  le  fait  entrer  bien  à  propos 
3ahs  vn  êfettàin/^’i?cA  i’/W,qiü’il  nous  a  l’âiisé  par  eferit. 

Il  y  a  bien  encore  plufîeurs  autres  miels  Medecinaux(comme  font  le  miel  myrtin  ,  Iç 
miel  fcyllitique,le  miel  Anacardin ,  &  celuy  qui  fe  préparé  dés  Myrabolans  Embliques) 
defquels  nousne  diroqs  autre  chofêjtant  parce  qu’ils  ne  font  plus  en  vfage,qu’auiri  d’au¬ 
tant  que  nos  Pharmaciens  n’ont  pas  açqouftumc  de  les  tenir  prppar^?  dans  leurs  bouti- 
ques. 

Et  pour  l’Anacardinlfanspader  des  autres  )  Bons  auons  beaucoup  i  de  bonnes  raifons 
qui  nous  obligent  de  le  pafler  fous  filence.La  première  eft  que  les  Anacardes  font  fruits 
fi  rares  pour  noftre 
tout  à  la  fois. 

I^a  fcconde,(^u’il  font  dotiez  d’vne  certaipe  mauuaife  &  maligne  qualité ,  &  d’vn  tem¬ 
pérament  cXceffiiiéménf  chaud.  '  " 

La  troifiénaéi  acaufede  l^mcdiiftacé&  diucri^té  des  bpinios  de  nps  Autheurs  touchât 
fa  preparàtiomça'rUy  éii’adm  ppürlefaire  feçbntentent  defairéb.oüillirla  deçoâion 
des  Anacardes  dans  le  micl,uifqiiesà  tant  qii’ elle  acquière  la  cpndftence  de  mipl.  D’au¬ 
tres  triturent  pretiiierement  Içs  Anacardes ,  &  les  iFont  infufer  par  refpace  de  fept  iours 
dans  de'bon  vinaigrc;en  àpirés  font  cqiré  lé  tout  i'ulqües  à  la  coiifommation  de  la  moitié, 
&  finalement  le  cuifent  dans  le  miel  iufques  à  ce  qu’il  aye  confiftence  de  fyrop.  D’autres 
ençore  triturent  les  Anacapdes',  &  les  font  Bpuftlir  dans  l’eau  commune  iufques  à  tant 
'que  ladite  e^u  çn  deuieiiné  rdu|^é-obfcure  ;  pqis '^maflent  l’efcume  qui  a  accouftumé  de 
Iurnagér,'&;  qui  eft  comme  lémièl  defdits  Anacardes,  lequel  ils  appellent  par  apres  miel 
Anacardin.  Finalement,ie  ne  fuis  pas  d’aduis  qu’on  préparé  ce  miel ,  d’autant  qu’à  tout 
rompré  fi  fes' vertus  ne  fôht  pas  donamagqablesCcomme  quelques- vns  fe  perfuadent)il  eft 
certain  à  tout  le  moins  qu’èlîes  ’font  ou  peu, ou  du  tout  point  vtiles  &  ncceflaires  pour  la 
conferuation  de  lâ  fantc.  '  '  -  * 


regard^,  ^ue  peu  de  gens  fe  peuuent  vanter  d’en  auoir  veu  quantité 


CI  N  QVIESME  SECTION 


des  autres  Rohub. 


PREFACE. 

E  S  jucs  des  plantes  je  conferuent  pour  la  necejjîté  ,  ou  par  le  mejlan^e  de 
quelque  autre  jùhjîameiComme  peut-ejlre  le  miel  le  fucre ,  ainfi  que  nous 

yoyons  és  jyrops  qui  fe  confiruen't  long- temps  dans  les  boutiques  de  ms  Phar¬ 
maciens  s  ôu  bien  par  quelque  autre  artifice ,  notamment  par  la  çofiion, 
comme  cela  fè  <i>oidau  Rob,<?«  Sapa^eVy?  à  dire, vin  cuiSi,Cr>  au  Robub  j  ceji  à  dire, 
fùc  de  plante  ePfaijfi par  la  chaleur  ou  du  feuyou  du  Soleil.^ant  au  Rob  fitmplement  & 
folitairement  prinsdl fe  doit  toufiours  entendre  comme  par  excellence  du  y  in  cuiSi,  ou  du 
^zptZyqui  a  efle  cuiSi  O"  rendu  ejjaù  par  le  feu-,  Et  fi  ont  y  eut  ejlendre  fa  fignification 
iufques  aux  autres  fùcsyce  doit  ejire  auec  addition  de  la  plante, du  fuc  de  laquelle  on  defitre 
faire  le  Roh, comme  pourrait  eflre  le  Rob  de  BerberiSj/^  Rob  de  [ormes  ,  &  autres 
femblables. 


KobfmSafa:  Ch  A  P.  I. 


'ip.  vint  recenter  ex  vuû  Alhis.generofis  dr  maturü  exprefsiy  Ife  x^. 

Coque  igné  luc(ilento,donecIibr2c  tantum  quatuor  fuperfint; 
vel  vt  confiftentiam  mellis  acquirant.  Repone  in  vàfe  idoneo,  & 
ferua. 


le  commentaire. 

Le  vin  cuiâ:  fe  fait  ordinairement  en  trois  façons.  Car  les  femmes  le  voulans  faire  à 
leur  mode, prennent  indifféremment  de  toute  forte  de  raifins, blancs ,  noirs ,  ou  rou¬ 
ges, moyennant  qu’ils  foyent  bien  meurs,  &  les  ayans  bien  fait  boüillir  dans  vn  chaude- 
roujlcs  expriment  tres-bien,puis  font  cuire  derechef  l’expreffion  iufques  à  tant  qu'elle 
aye  acquis  vne  confiftencc  fcmblable  à  celle  du  miel ,  &  appellent  ce  vin  cuift  ,  refînée, 
comme  eftant  faiéte  de  raifins. 

D’ailleurs, les  Pharmaciens  font  aufli  leur  vin  cuid  tout  autrement(aufli  en  eft-il  meil-  comment  il 
leur,)car  ils  prennent  du  vin  fraifehement  exprimé  des  raifins  blancs  bien  meurs  &  choi-  vineuîk  * 
fis,&  le  font  cuire  iufques  à  la  confommation  des  deux  partieside  forte  que  la  troifiefme 
qui  refte,acquiert  vne  confiftencc  de  miel ,  &  s’appelle  Rob  ou  vin  cuift  des  Apoticaires; 
mais  ils  commencent  à  n’en  tenir  plus  comme  ils  faifoient  anciennement ,  veu  le  peu  ou 
point  de  profit  qu’ils  y  fontjl’vfage  pour  lequel  ils  le  faifoient  iadis  eftant  perdu. 

Finalementjles  cuifiniers  fe  méfient  aufli  de  faire  leur  vin  cuift  à  part,  &  fe  feruent  du 
mouft  frais  &  recent  ,  lequel  ils  font  cuire  iufques  à  tant  qu’il  deuienne  efpais  comme 
miel.  Et  s’en  feruent  pour  faire  de  bonnes  faulces  és  viandes.  Il  fe  feruent  encore  d’vnc 
autre  forte  de  vin  cuiâ:  qui  s’appelle  defrudum ,  &c  prennent  de  vin  doux ,  lequel  ils  font 
cuire  iufques  à  la  confommation  de  la  troifiefme  partie,  en  l’efcumant  tdufîoürs  bien ,  & 
par  ainfî  il  demeure  en  confiftencc  aflez  liquide. 

Le  SapAyOn  le  vin  cui6t,eft  fort  recommandé  pour  les  maladies  de  la  bouche  :  Car  nom 
feulement  il  fortifie  cefte  partie- là,par  fa  ftipticité,&:  arrefte  la  fluxion  tombante  fur  icel¬ 
le, mais  aufli  digéré  &  mondifie  l’humeur  qui  y  eft  des-ja  tombé. 

Nous  auons  parlé  plus  amplement  cy-deflTus  de  toutes  les  fortes  de  vin  cuiâ:,à  fçauoir 
au  chap.é.du  3  .liu.de  nos  Inftitutions  Pharmaceutiques,  voylà  pourquoy  nous  n'en  par» 
lerons  pas  d’auantage. 


Rob  Kibes.  C  H  A  P.  1 1. 


.'ip.Succi  RibeSy  Ife/jc. 

Coque  igné  lento  ad  partis  tertiæ  confumptionemtDeinde  co- 
lo  traiicerColaturam  fubfidere  permitte,donec  clarefcat  ;  quaepo- 
ftea  lento  igni  denuo  coquantur  ,  aut  infoletur  ad  eam  confiften- 
tiam^vt  feruari  poflic. 


LE  COMMENTAIRE. 


CE  Rob  s’appelle  Rob  de  Ribes  ûmplemcnt,  eu  cfgard  à  vn  autre  plus  compose  ,  auquel 
on  adioufte  la  moitié  du  fucrejNeantmoins  la  defeription  que  nous  cnaiions  donné 
ért  la  meilleurc,&la  plus  vfitée  de  toutes. 

Or  ce  Rob  fe  doit  faire  ordinairement  au  mois  de  luin,  auquel  temps  le  ribes  rouge  eft 
parfaitement  meut  &:  bien  fucculent.  £«  du. 

Qz'Rob  de  RibeSyoA.  doüéde  plufieurs  belles  qualitez:Caril fortifie,  adftreinc  &  refiouyt  ^obdiRihes, 

le 


Liure  preroieï 

le  Gœur,.ypy làpoor^up’ÿ  on  k-dpnne  forç  hevirpufiçin^nt  po^iir  ;jcoîrigcr  toutes  chaude 
nitempériesjpôùrfômfiêr  rafôiblelîedes  pafties  intèrieuues ,  appaifer  le  rohffement 
reftomach,&:  foulager  CQUji:  qui  yomiflent  ordinaii-eincnt.  Aufli  il  a  cela  de  propre  &  de 
particulier,qu’ilconfole&refiouyt  toutes  les  parties  qu’il  touche  ,  tant  par  fa  ftiptidté^ 
.que  par  fon  acidité  délicate  &  agréable  à  la  bouche.  ’ 

Le  fe  fâift  tout' de  mefme, pu  bien  comme  s’enfuyt. 


de  Berbem. 


Chap.  III. 


'yi,.  Succi  berbem  ef  Urne  chlaii^  Vbviij, 

. .  .  Coquanatr  igné  lentp  ad  confiftentiam  mellis  :  Repone  in  vafe 
.  ,  vitreo  aut  Âil:ili  &;  yitratp. 


■  LL  -Çb  MMRN'T  A  r'RE.  ,  ; 

T^TOvis  auons  dit  cy  delTuSjScdifons  encore  que  ce  Roh  de  Berberü  fe  peut  trcs-bien 
préparée  de  tifefrïié' façon  que  celuy  de  RtbesXlzt  comme  ce  font  fruiéts  qui  ont  vn 
fort  grand  rapport  enfetnblc,tant  en  leur  coùleuf5grandeur,&  qualitez,aufri  fe  peuuent- 
ils  préparer  toqit  de  mefme. 

On  fc  fèirt  du  Rob  de  b'erèeru^&m  râffiraichir  àc  adftrcindrc; V oire  il  eft  fort  propre  pour 
éftaricher  la  foiffoit  qu’elle  prouiénne  de  l’eftomach  efehauffe  extraordinairement ,  ou 
de  l’intemperié  chaude  de  qüelque  autre  patrie  interne  ;  Item  j  il  foulage  merueilleufe- 
ilieiït  céùk  qui  fônt  afRigez  du  cotera  niorbue  ,  de  la  dyfenteric  ,  du  flux  hépatique  ou  de 
■^uelqù’âütrefluxdevehtrequecefoic.  ,  . 


Rob  de  Çornù. 


ÇhAp.  IV. 


y.  Succi  cornoram  coiati^é’  ta  Sole  aitt  igné  dtftirati^  %  ix,  | 

'  :  Coque  igné  démenti  ad  librarum  fex  dilïipationem.  Quod  re-  j 

manebit,reponeinvafeidoneo&ferua.  j 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

QVelques-vns  de  ceux  qui  fe  meflent  de  faire  ce  rob^  y  adiouftent  le  tiers  ou  le  quart 
de  fucre,&  au  lieu  d’en  faire  vn  comme  ils  penfeiit ,  ils  en  font  vne  gelée  ,  la¬ 
quelle  eft  vrayement  beaucoup  plus  agréable  à  la  bouche ,  quand  elle  feroit  faite  fans  fu- 
crermais  aufli  elle  eft  de  beaucoup  moindre  efficace  :  de  forte  que  ie  trouué  que  ceux-là 
font  beaucoup  mieux  qui  font  leur  rob  tout  fîmple  &  fans  fucre,  car  en  ce  faifant  on  con- 
ferue  fa  vertu  toute  qptiere. 

Or  d’autant  que  nous  auons  beaucoup  de  fyrops  refrigerans  &  adftringens  ,  comme 
le  fyrop  de  rofes  fciches,le  fyrop  de  coings, le  fyrop  de  myrtilles ,  le  fyrop  Alexandrin,  &: 
autresîvoylà  pourquoy  on  fe  fert  fort  rarement  de  ccrob  qui  eft  dpiié  de  mefmes  qualicez. 
laçoit  qu’on  aye  accouftumé  de  le  faire  en  quelques  endroits  pour  s’en  feruir  contre  tout 
flux  de  ventre, dyfeiiterie,paflion  cc£\\z<\\xe^chotera  morbui^  ôc  vomiffement. 


Rob 


537 


de  l’Antidotaire. 

RobCitomomm  Ch  A  P.  V. 


'^iStfccicitoniorumex  artedefurati  tfe^A:.  j 

Coque  ad  duarum  partium  abfumptioném,  vel  quoufque  mel-  { 
lis  confîftentiam  acquirant,  &  rcpone  in  vafe  figulino  vitraco ,  aut  I 
vitreo.  j 


LE  C  O  MM  EN  TAIRE. 

A  Celle  fin  qufe  le  fuc  de  coings  fe  puifle  bien  defpurer  ,  on  le  doit  premièrement 
faire  chauffer, &  puis  le  laifTcr  repofer,  à  celle  fin  qu’il  falfe  refîdence  &  qu’il  fe  cla- 
rifie;ce  qu’eftant  fait, il  le  faut  faire  cuire  lentement ,  iufques  à  ce  qu’il  aye  la  confiftencc 
requife. 

Ce  rob  de  coings  cft  adftringcnt  &  corroboratif,  voylà  pourquoy  il  arrefte  le  flux  de 
ventre, fortifie  l’eftomach, arrefte  la  furie  du  choiera  morbus^hL  de  toute  perte  de  fang. 

Au  refte,les  Anciens  auoient  accouftumé  de  faire  plufîeurs  autres  fortes  de  reb  ou  w- 
^«^,du  fuc  beaucoup  de  fortes  de  frmds  ,  defquels  ils  fe  feruoient  ordinairement  :  mais 
depuis  nos  Médecins  modernes, ont  mieux  aymé  en  faire  &  préparer  leurs  fyrops  &  con- 
ferueSjdefquelles  nous  parlerons  maintenant. 


SIXIESME  SECTION 

DES  CONSERVES. 
PREFACE. 

N  a  accoutumé  de  confire  les  parités  des  plantes,  ou  pour  les  redre  plus  agréa¬ 
bles  au  goufisou  pour  s'en  feruir  plus  heureufement ,  ou  bien  four  les  conferuer 
plus  long-  tempsid'où  aujfi efl  venu  le  mot  de  Cenferue^qui  efi fi  frequent  dans 
les  boutiques  de  nos  ^poticaires.  Or  nous  auons  délibéré  de  traiBer  en  cefie 
fixiefine  SeBion  defdites  conferues,^  ce  le  plus  briefuement  que  faire  ce  pourra  :car  qui¬ 
conque  fçaura  confire  quelques  fleurs ,  ou  quelques  fruits  dans  le  fiucre,ou  dans  le  miel ,  ou 
dans  tous  les  deux^pourra  facilement  confire  toute  autre  forte  de  fruiBs  ^  de  fleurs  y  ex¬ 
cepté  peut- eflre  ceux  celles  quinjeulent  eflre  cuiBes plus  ou  moins,  auec  quelque  peu 

plus  d  artifice.  th(eantmoins  autour  d'huy  la  façon  de  confire  toute  forte  de  fleurs  ^  de 
fruits yefl fi  commune  par  tout  que  les  enfans  en  vont  quafi  à  la  moufiarde,  ist*  le  moindre 
de  ceux  qui  s'en  meflentiue  fiait  que  trop  bien  fè  feruir  du  feu  j  tantofi  l'augmentant  ou  le 
diminuant  filon  la  nature  de  la  confiture  qu'il  fait  filon  la  necejfité. 


Confirua  Violarum 


C  H  A  P.  I. 


Florum  Violarum  recent. à.  parte  herbofa  purgatorum.dr  in  mortarie  tapi-  | 
deo  cum piflillo  ligneo  tritorum  Ife  ;.  1 

Sacchari  albiflimi  Ibÿ.  1 

Terancur  ac  fubigantur  fimul,&  fiat  maffa  mollis, quæ  vafe  fi-  I 
ftili  repofita,quindecim  dies  infoletur,8d  feruetur.  1 


LE 


5S8 


Liure  premier 

LE  commentaire, 


MEfue  ordonne  qu'on  fciche  les  violettes  pour  la  confedion  de  ccfte  conferuc:mais 
ie  trouue  qu’il  .vaut  mieux  les  laiffer  auec  leur  humidité  naturelle  ,  en  laquel¬ 
le  confifte  principalement  leur  verturear  cftant  fort  fragile  &:  paflagere,  il  eft  difficile  de 
les  bien  nettoyer  &  purger, voire  de  leur  ofter  leur  partie  herbue,  fans  diminuer  grande- 
ment  leur  dite  vertu  j  ce  neantmoiris  on  n’a  pas  accoüftumé  de  fe  feruir  d’autres  violes 
pour  celle  conferue,que  de  celles  qui  font  nettes  &C  fans  onglcj  non  tant  pour  rendre  la¬ 
dite  conferue  plus  excellente, que  pour  luy  faire  auoir  vne  couleur  plus  violette. 

Or  on  doit  triturer  battre  fort  long-temps  lefdites  violes,  à  fin  qu’elles  ne  paroifsgç 
aucunement  apres,5£  rudes  à  l’attouchement, puis  y  adiouller  le  douNe  de  fucre,  &:  bat 
trederechefle  tout  cnfembleiufqu’à  tant  qu’il  en  foit  fait  vne  mafle  molle  ,  laquelle 
on  doit  garder  dans  vn  vafe  conucnable  :  Toutesfois  Mefue  veut  qu'on  y  mette  au  triple 
de  fucre,à  fin  que  la  conferue  en  foit  plus  agréable  au  gouft.-mais  i’eftime  auffi  qu’elle  en 
cil  beaucoup  moindre  en  vertu  efficace. 

Celle  conferue  elleint  en  quelque  façon  l’ardeur  de  l’humeur  bilieufe  ,  &  des  autres 
aulfi,arrclle  la  foif,lafche  le  yentre,addoucic  &:  dilate  la  çanne  du  poulmonj  &  gençrale- 
ment  cil  propre  pour  toutes  les  maladies  de  la  poidlrine. 

ConfertiA  TuffiUginù.  -  C  H  A  p.  1 1. 


LE  COMMENTAIRE. 

’Antantque  lefyrop  detuffilage  ou  pas  d'afne  ell  fort  frequent  es  boutiques  de 
nos  Pharmaciens, c’eft  chpfe  rare  que  de  voir  fa  conferuejmais  neantmoins  elle  fe 
préparé  &:  fe  tient  dans  les  grandes  Villes  bien  peuplées  où  il  y  a  toufiours  grand  nôbre 
de  diuers  malades, aufqucls(&  principalement  aux  riches)il  n’ell  pas  raifonnable  de  rien 
defnier  pour  leur  fecours. 

Or  pour  bien  faire  celle  conferue,les  Apoticaires  auront  le  foin  premièrement  de  faire 
amalTer  les  fleurs  de  pas-d’afnc  loutcs  fraiches  au  commencement  du  Prin-temps ,  puis 
les  mettre  en  lieu  où  elles  puilTent  perdre  l’humidité  fuperfluë  qu’elles  peuuent  auoir 
amafsé  en  temps  moite,&  finalement  en  faire  la  conferue  à  la  mode  accoullumée,laque!- 
le  on  mettra  dans  vn  vafe  conuenable  pour  ellre  gardée  comme  il  faut  :  quant  à  la  prépa¬ 
ration  des  fleurs  elles  ont  befoin  d’ellre  triturées  fort  long-temps  à  fin  que  les  fibres  ou 
filamens  dont  elles  font  pleines,fe  puilTent  commodément  incorporer  auec  le  fucre. 

Celle  conferue  ell  deftinée  aux  mefmes  vfages  que  le  fyrop  de  tulfilage ,  mais  on  s’en 
doit  priricipaletnent  feruir  la  nuiâ:,&  pour  le  lyrop  ,  on  le  peut  employer  à  toute  heure 
nuid  &  iqur  ouauec  vne  cueilliere,ou  auec  vn  ballon  de  reglifle  en  ï’aualant  peu  à  peu. 
Il  ell  grandement  propre  pour  la  guerifon  de  la  toux  pour  fafclieufe  qu’elle  foit ,  pour 
meurir  &  faire  fortir  de  la  poidrine  les  phlegmes  y  contenues. 


Conjema  Koptmm.  C  h  A  p.  III. 


Rofarum  rubyantm  ruent. nondam ptrfeiie  explkatarum  é"  exungaU-  î 

rum.  Vbj.  I 

Tere  cum  pillillo  ligneo  in  pila  marmorea  donec  lazuigcntur;  i 
Adde  fdcchari  oftimi  Jb  iÿ.  j 

Tere  denuo  vtexadè  mifceantur:repone  in  Vafe  idoneo,  &  infola.j 

_ 


1  'if.  FlofculorM fsiUginü  quart,  j 

1  Sacchar.  albijf 

1  Ex  arte  ff.  conferua, 

f 

tbj. 

LE 


de  FAntidotaire. 


L  E  Ç  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 


5^9 


MEfue  appelle  fucrerofat  ce  que  nous  appelions  plus  à  propos  conferuesde  rofes. 

Le  merme'prend  indifféremment  toute  forte  de  rofes,taiit  rouges  que  bk,nehcs,& 
icelles  delVecIrées  à  l’ombré  pour  faire  fop  fucre  rofac  ( comme  il  appelle)  en  y  adiouftanc 
le  triple  dé  fucre ,  puis  1  expofe  &  le  laide  repofer  au  Soleil  par  l’efpace  de  trois  nsoisrmais  m^rfe  fac/m 
nous  ne  nous  feruons  que  des  rofes  les  plus  rouges  &  fraifehes,  lefquclles  iious  auons  ac-  k‘«»- 
couftumé  de  triturer  &L  battre  auec  tçois  fois  autant  pef^nt  de  fucre.  Bref  il  eft  vray  qu’il 
y  en  .1  pluficurs  qui  n’y  en  mettent  que  le  donbîe ,  &  par  ainfî  font  leur  conferue  qui  n’eft 
pas  iî  délicate  que  la  première  ;  mais  auffi  elle  en  eft  beaucoup  plus  excellente.  Au  refte 
nous  appelions  fucre  rofatceftecompolition  qui  eft  faide  d’efgalcs  parties  de  fucre  &; 
d’eau  rofe  meflangez  &  cuids  enfemble  iufqu’à  la  confiftence  d’eleduaire  folide  :  mais 
nous  en  parlerons  cy- apres  plus  amplement. 

Or  la  conferue  que  nous  faifons  n’eft  pas  toute  femblable  ;  car  premicrement  il  y  en  a 
de  liquide, telle  qu’eft  celle  de  laquelle  nous  auons  parlé  cy-dclfus,  qui  eft  faide  de  fleurs 
de  rofes  toutes  fraifehes ,  &  de  fucre  meflangez  &:  triturez  enfemble  ;  outre  celle-là  nous 
en  auons  de  folide  qui  fe  fait  de  la  poudre  de  rofes  feches  ,  auec  huid  ou  dix  fois  autant 
de  fucre  diflout  dans  de  l’eau  rofe,&  cuid  en  confiftence  d’eleduaire  folide ,  auquel  on  a 
accouftumé  d’adioufter  fur  la  fin  quelque  peu  de  fue  d’aigretjou  de  limons,  ou  bien  qucL 
ques  gouttes  d’efprir  de  vitriol  :  car  par  ce  moyen  la  pafte  en  deuient  fort  rouge  &  aigre¬ 
lette, &  d’icelle  s’en  forme  de  morceaux  faits  à  mode  de  cylindre, ou  lozenges  qui  font  af- 
fez  longuets ,  pointus  &  defliez  aux  deux  extremitez,  &  afîez  larges  au  mican  ;  entre  tou¬ 
tes  lefquelles  fortes  de  conferue  de  rofes, celle  qui  fe  fait  à  Agen  en  Agenois,ou  en  la  vil-  z»  conferue  de 
le  de  Prouins  en  Brie ,  eft  la  plus  excellente  &  la  plus  renommée  de  toutes.  La  conferue 
de  rofes  eft  grandement  capitale  &  cordiale  :  car  non  feulement  elle  fortifie  le  cœur  &  le  nommée  de  tou- 
cerueau ,  mais  aufli  cemperc  leur  chaleur,  &  arrefte  toutes  defluxions.  ^ 

On  préparé  encore  maintenant  vne  autre  conferue  de  rofes- pafles ,  laquelle  eft  molle  ” 
comme  la  premiere,de  mefme  confiftence  qu’elle,  &  qui  reçoit  la  mefrae  quantité  de  fu- 
cre.  Quant  à  celle  qui  en  reçoit  moins,  elle  eft  bien  plus  purgatiue,  maisclle  fe  garde  ” 
moins ,  &:  eft  beaucoup  plus  fubjede  à  deuenir  rance  que  l’autre.  ”« 

On  fefert  de  celle  conferue  en  forme  de  bolus  pour  le  foulagement  de  ceux  defqucls  lactmferuede 
l’cftomach  regorge  en  humeurs  froides  ô^fereufes  ,  qui  haiflTcnt  &:  ne  peuucntau- 
çunement  retenir  le  boire  &  toutes  autres  viandes  liquides.  ”  ^ 


Conferm  HïSf  ïduU  feu  Æluropi.  C'  H  A  P.  I  V. 

'  I  'yi.  Flofcutor.  rece»o.  durop.  ^  v. 

facchari,  fb 

j  Tere  flores’feorfim  ac  diutiflîmè,dein  faccharum  commifee 

j  ac  conciinde,vt  artis  eft. 

LE  COMMENTAIRE.  ” 
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LEs  François  vrays  amateurs  des  chofes  noiuiellcs  ,  ne  font  pas  tellement  attachez  ” 
aux  opinions  de  leurs  anciens  Maiftres  :  qu’ils  ne  faflent  quelque  eftat  des  nou-  ” 
ueaux  venus»  Et  de  faiét  il  faut  confelfer  que  nos  anciens  Autheurs  font  des  grands  per-  ” 
fonnages ,  &:  fçauenc  plufieurs  bonnes  chofes  ;  mais  auflî  il  faut  aduoücr  que  les  Moder-  ” 
nés  font  en  ceft  endroid  ne  plus  ne  moins  qu’vn  enfant  fur  le  col  d’vn  Géant ,  lequel  voit  ” 
tout  ce  que  le  Géant  voit ,  &:  beaucoup  d’autres  chofes  au  delà  que  le  Géant  ne  voit  pas:  ” 
car  ils  voyent ,  ikgonftent ,  &  expérimentent  tous  les  iours  plufieurs  chofes  que  les  an-  ” 
ciens  n’ont  pas  côgneu  ny  moins  encore  expérimenté  ;  entre  lefquelles  nous  pouuons  ” 
mettre  les  conferuesde  pied  de  char,dç  pauot  rouge  ,  &  plufieurs  autres  chofes  defquel-  ” 
les  nous  parlerons  en  leur  lieu.  « 

2z  Or 


^4©  Liure  premier 

„  Or  nos  Apoticaifes  tiennent  de  deux  fprtes  de  eefte  conferue,viie  qui  cft  liquide  6c  en 
„  Gonfifteiice  d’opiate,  rature  qui  eftfolide  &couppécen  petits  cylindres  ou  morceaux, 
J,  Quant  3  la  première  elle  fe  faid  ne  plus  ne  moins  que  les  autres, Içauoir  eft  en  pillant  vi 
5,  uernent  les  rofes,puis  en  y  adjouftant  la  quantité  du  fucre  rcquilc,  &  incorporant  le  tout 
„  enfernble.  Et  pour  l’autre  qui  eft  communément  appellée  conferue  leche,ellc  fe  faia  des 
J,  filament  &:  des  petites  fleurs  du  pied  de  chat ,  apres  auoir  efté  biçn  &  deucmeiu  fechées 
«  &;  frayées  dans  vn  mortier ,  puis  meflangées  &  pilées  auec  le  double  de  fucre  qui  aura 
«  boüilly  &  cuid  iufqu’à  la  confiftence  d’vn  eleduaire  dur  dans  la  decodion  dudit  pied 
„  de  chat  bien  &  deuëment  clarifiée.  Ce  qu’eftant  faid ,  on  déraillé  la  conferue  en  petites 
3,  lozenges  pu  morceaux  longs  à  l’inftar  de  celle  qui  fe  faid  de  rofes  rouges.  Au  refte,  ceux 
„  qui  y  adioufteront  d’auantage  de  fucre,  la  rendront  plus  agréable,  Sc  ceux  qui  y  en  met- 
„  tront  moins  la  feront  plus  ingratte. 

J,  Cefte  conferue  a  les  mefmes  vertus  que  le  fyrop  qui  fç  faid  des  mefmes  fleurs  de  pied 
„  de  chat, duquel  nous  auons  faid  mention  cy-deflTus. 

Çonfèrm  'BugUjJî,  C  h  A  p.  V. 


Florum  buglofsi  mundatûram  Ife  /.  | 

Terc  in  mortario  marmoreo  cum  piftillo  ligneo  :  adde  j 

facchari  j 

Mifce  terendojVt  fiat  malTa  molliufcula,  qure  vafe  excepta  ido-  j 
neo  infoletur.  j 


LE  COMMENTAIRE. 

IE  ne  fçaurois  approuuer  l’opinion  de  ceux  qui  font  vn  peu  deflechcr  les  fleurs  de  bu- 
glofle  auant  que  de  les  concafler  &:  meflanger  pour  en  faire  la  conferue  -,  la  raifon  eft 
que  leur  vertu  qui  eft  fuperfiçielle,&  facilement  diflipablc,s’exhale  facilement  en  les  def- 
fechanr  ;  joind  aufli  que  les  plus  fraifehes ,  &  cçlles  qui  ont  cncores  leur  natùrclles  humi- 
dité,(pnt  les  meilleures ,  &:  au  contraire  celles  qui  font  fans  jcelles ,  ou  qui  la  pcrdencën 
fe  delfcchant ,  perdent  quant  &L  quant  aufli  leur  vertu  j  or  il  eft  certain  que  les  plus  fraif¬ 
ehes  ne  font  pas  plus  humides  qu’il  ne  faiic.  Àdjouftez  (i  vous  voulez,  qu’encore  qu’elles 
fuflent  quelque  peu  plus  humides  qu’il  ne  feroit  expédient ,  qu’apres  que  la  conferue  en 
eft  faide,  leur  partie  la  plus  humide  excrementeufe  fe  diflîpe,  &  s’exlialc  facilement  au 
Soleil  auquel  oii  a  accouftumé  de  l’expofer. 

Q^e  fl  neantmoins  la  pluye ,  ou  la  rosée  les  a  moüillez  plus  qu’il  ne  faut  auant  qu’on 
les  employé  pour  la  conferue, alors  il  eft  expédient  de  les  deffccher  vn  peujnon  au  Soleil, 
ains  à  l’ômbre  feulement. 

Cefte  conferue  de  buglofle  refiouïft  toutes  les  parties  vitales ,  &  notamment  le  cœur, 
eft  fort  propre  aux  melancholiques,à  ceux  qui  font  fujets  aux  palpitations  de-cœur ,  &  à 
ceux  quitoulfent  ordinairement. 


Florum  horrAginis  tecçnt.é'  mundator. 

ftfl.  1 

facchari  alhifsmi 

tfey.fl. 

Terantur  in  mortario  lapideo  çum 

piftfllo  buxeo,aut  ex  alio 

J 

ligno,&  fiat  coriferua. 

r 


de  l’Antidotaire. 
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IL  faut  premièrement  battre  &c  côcafTer  les  fleurs  de  borrache  à  part,  iufqu  a  tant  quel- 
les  foient  réduites  en  parte, puis  y  adiourter  le  fucre,  &:  piler  derechef  le  tout  iufqu’à  ce 
qu’il  foit  bien  incorporé ,  que  la  marte  foit  propre  pour  ertre  rnife  au  Soleil  dans  quel¬ 
que  vafeconnenable,&  finalement  la  garder.  Les  Arabes  appellent  certe  conferue,2.«c- 
cArum  alchimie  ert  a  dire  fücre  bon'agine  ,&  nos  Médecins  modernes  la  nomment  confer- 
ue  de  fleurs  de  borrache. 

Elle  ert  deftinée  aux  mefmes  maladies  &  infirmité/  que  la  conferue  de  buglofle  :  mais  ^»rticuihre 
outre-ce  elle  ert  particulièrement  propre  pour  prouoquer  les  mois  aux  femmes  ,  fi  nous 
croyons  ce  qu’en  a  eferit  lacques  Hollier,  ,  deUnLchT}!- 

lon  lacques 
,  Hollier. 


Conferua  CalenduU. 


Ch  A  P.  VII.  - 


If.  Florum  edenduU  afhte  colleÛorum  îfe  fi, 

facchar.  tb  /.  fi. 

Ex  arte  fiat  Conferua  in  terreo  vafe  cohferuanda. 


LE  COMMENTAIRE.  ” 

ON  conte  plüfieurs  conferues  au  nombre  des  medîcamens  qui  re/müiircnt  le  cœur,  ” 
ô£  entre  autres  celles  de  rofes,de  buglofle, de  borrache ,  de  violes  &  autres  fembla-  ” 
blés  fleurs  qui  fentent  bon;  &  qui  refîoüilTent  le  cœur  :  mais  on  rient  que  la  conferue  fai-  ” 
été  des  fleurs  dcplufîeurs  plantes  Solaires,  ert  beaucoup  plus  propre  pour  recréer  le  cœur  ” 
que  toutes  les  fufdites  ;  &  notamment  celle  de  l’helianthos ,  de  la  fleur  de  l’herbe  du  So-  ’’ 
leil  qui  a  erté  apportée  du  Pérou  le  fiecle  pafsé,du  foucy,  &  de  la  felfequia  des  iardins,ain-  ” 
fi  appellée  d’autant  qu’elle  fe  tourne  toufiours  contre  le  Soleil  auflî  bien  qüe'les  fufnom-  ” 
méeSjlefquelles  font  de  couleur  dorée.  ” 

Or  pour  faire  la  conferue  de  toirtes  ces  fleurs  il  les  faut  amalTer  en  Erté,  ou  vn  peu  au-  ” 
parauant ,  ou  bien  quelque  peu  de  temps  apres ,  &  lors  qu’elles  font  en  leur  plus  grande  ” 
vigueur.  *  ” 

Qjuant  au  foucy  qui  croirt  naturellement  dans  les  vignes  &  hayes  prefques  tous  les  ” 
mois  de  l’an ,  &  qui  ert  appellée  Calendula  à  certe  occafion  ,  il  a  fes  fleurs  fort  petites  &: 
beaucoup  moins  efficacieufes  ;  &  neantmoins  on  fe  pourra  feruir  d’icelles  au  defiàut  de  ” 
celles  des  iardins,moyennent  qu’elles  ayent  erté  cueillies  en  Erté.  ” 

La  préparation  de  certe  conferue  dépend  d’vneexade  trituration  des  fleurs  ;  &pour  ” 
ertre  bien  confcruée,il  la  faut  mettre,ou  dans  vn  pot  vernifsé,ou  dans  vn  vafe  d’argent  &  ” 
l’expofer  au  Soleil  par  l’efpace  d’vne  femaine  entière, puis  la  ferrer  en  lieu  conuenable.  ” 
Elle  ert  grandement  conuenable  aux  perfonnes  trirtes&  melancholiques,aux  palpita-  ” 
tions,&  à  la  iaunilLe  ;  en  outre  elle  fait  efuanoüir  toute  forte  de  fonges  pleins  de  frayeur,  ’’ 
&  recrée  merueilleufement  les  efprics  vitaux.  ” 

Confèmn. florum  achorij. 


Ch  AP.  VI  II. 


I  Florum  cichor.  îfe 

j  facchari  tabartet  tbif 

I N  Fiat  folito  more  conferua, folitis  vafis  reponenda  &:  folertcr 

|.  -  curtodienda. 
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Liure  premier 

LE  COMMENTAIRE. 

„  ^T^Outes  les  fortes  de  Gichoréc  font  fi  conuenables  à  l’ vfagc  de  nofttc  vie ,  que  tantoft 
„  JL  on  s’en  fert  es  ctiifines  comme  d'excellentes  herbes  potagères  ,  tantoft  onlcsem- 
„  ployé  en  médecine  pour  les  infirmitez  de  noftre  corps  qui  en  reçoit  vn  grand  foulagc- 
j,  ment,  moyennant  qu’il  les  prenne  comme  il  faut.Et  comme  les  fauuages  font  employées 
„  pour  la gnerifon  des  maladies  ,  auifi  les  domeftiques  nous  feruent  aux  repas  en  temps  de 
„  îanté  ;  ce  neantmoins  on  peut  faire  la  conferue  des  fleurs  des  vnes  &  des  autres ,  iaçoic 
„  qu’on  n’en  faife  ordinairement  que  de  celles  qui  font  lauuagesf comme  eftans  moins  cul- 
„  tiuées  &  parrantebcaucoup  plus  mcdicamenteufes  que  les  autres  )  foit  qu’elles  ayent  les 
„  fleurs  bleües  qui  font  les  plus  frequentes ,  foit  qu’elles  les  ayeiit  blanches  ainfi  qu’on  en 
5,  trouue  de  telles  en  pluficurs  champs  cultiucz.  Mais  pour  moy  i’eftimeray  touûours  ce- 
„  fte  conferue  bonne  &  paifable ,  qui  fera  faiifte  en  partie  des  fleurs  de  la  cichorée  fauuage, 
„  &  en  partie  de  celles  de  la  domeftique. 

„  On  faid  vn  grandiifime  eftat  de  cefte  conferue  ,  non  feulement  en  l’ardeur  du  foyc, 
^  mais  auffi  de  tous  les  autres  vifccres  internes,  li  on  la  prend  le  matin  à  icun  &c  loing  du 
J  difner.  . 

Elle  empefehe  la  génération  de  la  colere  dans  le  corps  ,eftanehe  la  foif ,  deliurela 
partie  caue  &  intérieure  du  foye  de  toute  forte  d’obftrudions ,  dompte  &  addoucift  l’ar- 
deur  des  reins  ,  &  fert  grandement  à  la  guerifon  de  la  iaunifle  procédant  de  caufe 
chaude. 


ÇonJemaNempham,  C  HAP.  IX. 


Florum  nymphes  recentiumyà parte  herbofa  purgatorum,  (jr  i»  vmbra 
dier»  vnum  ficcatorum  tb  E. 

facchari  îfe 

Tere,&  fac  conferuam,quæ  vafe  idoneo  excepta  infoletur  bt 
confcructur» 


LE  COMME  NT  AIRE. 


IL  faut  faire  vn  peu  defleclier  les  fleurs  à&nymphea ,  à  caufe  de  leur  efpaifîéur  &  humi¬ 
dité  ;  en  apres  les  piler  fi  dextremenc  qu’elles  deuiennent  toutes  en  pafte,&  finalement 
y  adioufter  le  fucre ,  lequel  il  faut  battre  &  incorporer  dextrement,  &  finalement  mettre 
toute  la  maife  dans  vn  vaiffeau  de  terre.  Or  il  fe  faut  fouuenir  de  prendre  les  fleurs  de  la 
nymphée  blanche  tant  feulement  ( que quelques-vhs  appellent  lilium  aqmticitm  )  &  ofter 
non  feulement  leûr  partie  verte  &  herbue ,  mais  aufli  la  iaunc  qui  eft  au  milieu  d’icelles. 
Qijant  àcellequieftiau’ne  on  n’en  faid  pas  cas  en  cefte  conferue  non  plus  qu’au  fyrop 
de  nymphéa  cy-defius  deferit  :  la  raifon  eft  quelle  n’eft  pas  ny  fi  commune  ny  fi  excelleiv 
te  que  lablanche,  laquelle  fe  trouue  par  tour.  Ce  neantmoins  il  faut  touûours  préférer 
celle  qui  fe  trouue  dans  l’eau  claire  &  nette,  a  celle  qui  croift  dans  les  eaux  dormantes  bC 
bourbeufes. 

La  conferue  de  Nymphée  temperc  l’ardeur  des  parties  vitales, cftanche  la  foif,  rafraif- 
ebift  le  ccrueati ,  prouocque  à  dormir ,  bc  eft  fort  propre  aux  febriçitans. 


Confer 


de  l’Antidotaire. 

Conferua  amhos.  C  h  A  p.  X. 
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%.  florum  rorifmarim  recent. in  mortario  laftdeo  mintttifsime  tiitorum 

faccharialbifsimi 

Probè  cerantur,fubigantur,ac  mifceantur,&  fiac  conferua,  | 
vafe  idoneo  reponenda,infolanda  &:  feruanda.  ! 


LE  COMMENTAIRE. 

La  fleur  de  rofmarin(^quc  les  Grecs  appellent  anthos  par  excellence  )  ne  doit  pas  cftre 
exposée  au  Soleil  ny  dellechép ,  qu’au  préalable  elle  n’ayc  efté  pillée.  Elle  demande 
aflez  bonne  quantité  de  fucre  aulïî  bien  que  toutes  les  autres  fleurs  qui  font  chaudes  & 
feches,  non  tant  pour  la  conferuation  de  leur  vertu ,  que  pour  la  rendre  plus  agréable  au 
gouft.  D’ailleurs,  elle  n’a  pas  befoin  de  demeurer  long-temps  au  Soleil ,  mefmes  apres 

auoir  efté  reduiéte  en  conferuc. 

Or  cefte  eonferuc  eft  fort  vtile  en  medecine  àpluCieurs  chofes  j  car  premièrement  veu 
fa  grande  vettu  céphalique, &  amie  des  nerfs, elle  eft  fort  propre  pour  fortifier  le  cerueauj 
&  pour  foulager  la  plufpart  des  maladies  qui  prouiennent  de  fon  intempérie.  Puis  apres 
on  la  donne  fort  heureufement  à  ceux  qui  font  atteints  du  mal  caduc,  apoplexie,  léthar¬ 
gie, paralyfie,tremblement,&  palpitation  de  cœur. 


Qonprua  Bethonkx.  C  H  A  p.  XL 


Of,  Florum  bethonica  recent,  ac  mandat.  tfe  j. 

Jacchati  albifsimi  ^  tfe  /y. 

Contunde  flores  feorfîm  minutiifimè  :  Adde  poftea  facchatum, 
&C  fiat  conferua  in  vafe  idoneo  reponenda,infolanda,feruanda. 


LE  COMMENTAIRE. 

La  préparation  de  cefte conferue  ne  fe  faiél  pas  en  vue  feule  façon  :  car  les  vns  la  font 
félon  noftrc  defciiption  prefente,les  autres  cuifent  leur  fucre  dans  l’eau  de  b-etoine, 
iufqu’à  ce  qu’il  acquière  la  conûftence  d’vn  eleduaire  folide  ,  &  puis  y  adiouftent  les 
jl^irs  pilées, &  par  ainfi  font  leur  conferue  fort  bonne, agréable, &  efficacieufe.Quoy  qu’il 
en  foit ,  ie  croy  qu’elle  fe  peut  tres-bien  faire  en  l’vne  &  en  l’autre  façon. 

La  conferue  de  betoine ,  ou  prinfe ,  ou  appliquée  par  le  dehors ,  fortifie  merueilleufe-  dè^uVonfnM 
ment  le  cerueau  &  reftomach,rabat  la  violence  du  poifon  &  des  venins,  &  en  general  eft  hetoine. 
grandement  propre  pour  dompter  toutes  maladies  cérébrales. 

Co}2jèruaSalm<e,^elmeliJfe,'Z)el(iœchados.  Chap.  XII. 


Floram falitia./vel  meliJfa.fVel fiœchados  îb  fi. 
facchari  albifsimi  tfe  fi. 

Tere  primùm  flores  tenuilïimè ,  dein  faccharum  ;  Tum  omnia 
denuo  fîmul  tere,ac  permifee,  vt  fiat  pafta  mollis  jquæ  vafe  idoneo 
repofita  infoletur. 
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LE  COMMENTAIRE. 

'Abondance  des  fleurs  médicinales  eftcaufe  qu’on  en  faid  fortfouuent  de  confer. 
^  nés  ;  mais  s’il  arriue  que  quelques  vnes  foient  par  trop  rares, comme  celles  de  fléchas 
_ par  trop  petites  comme  celles  de  la  melifledl  s’en  faid  fort  peu,&  peu  fouuent.  Au  con¬ 
traire  s’il  s’eti  trouue  qui  foient  abondantes  &  copieufe  par  tout  comme  font  celles  de 
fauge ,  elles  font  fouuent  employées  ;  &  pour  la  conferue  de  ladite  fauge  ,  elle  ell;  excel- 
lente3&:  doüée  de  plufîeurs  belles  qualité/,  félon  le  tefmoignage  mcfme  de  Salernitanus. 
Et  entre  autres  belles  vertus ,  elle  eft  particulièrement  deftinée  pour  fortifier  le  ccrueau 
&:  les  nerfs, pour  foulager  ceux  qui  font  affligez  de  paralyfie, tremblement, amortiflement 

zts  vertus  de  Je  membres,&  autres  lemblables  maladies  du  cerueau.Qj^t  à  celle  qui  fc  faid  des  fleurs 
f,2^T£a=n.eIiffe  ,  on  dit  qu’elle  foulage  merueilleufement  la  mémoire.  Finalement  pour  celle 
mt^e.  "  qui  eft  faide  des  fleurs  de Jijtchasfimtc  qu’elle  a  la  vertu  de  defoppiler  le  foye,ellc  a  enco¬ 

re  cefte  preprieté  que  4e  refioüir  grandement  le  cerueau. 

Au  refte  ie  ne  doute  point  qu’il  n’yayc  plufîeurs  Apoticaires  qui  tiennent  dans  leurs 
boutiques  beaucoup  plus  de  conferues  que  nous  n’en  deferiuons  pas  en  cefte  Sedion. 
Mais  auffi  fçay-ie  bien  qu’il  y  en  a  plufîeurs  autres  qui  en  tiennent  beaucoup  moins.Tant 
y  a  que  fi  le  Ledeur  ne  fe  contente  de  celles  que  nous  luy  donnons ,  ie  luy  confeille  d’en 
tenir  de  toutes  celles  qu’il  voudra,  &  entre  autres  de  celle  des  fleurs  de  piuoine ,  de  tama¬ 
ris  ,  de  primala  veris ,  de  cichorce ,  &  autres  femblables  aufquelles  nous  pouuons  à  bon 
tes  vertus  de  droid  adiouftcr  la  conferue  de  fleurs  de  maulue  que  plu  fieurs  tiennent  dans  leurs  boiiti- 
foulas  de  ceux  qui  ont  la  pierre  aux  reins  &  à  la  vefcie,&  pour  plufîeurs  au- 
nts.  très  infirmitez  renales.  Et  de  faid  elle  eft  grandement  lenitiue ,  elle  addoucit  l’ardeur  de 

l’vrine  ,  dilate  les  conduits  vrinaux  ,  &  les  deliurc  de  toute  forte  d’immondiciié ,  & 
impureté. 


SEPTIESME  SECTION 

î)è  la  confiture  des  fruits yO"  des  autres  parties 
des  plantes. 


PREFACE 

N  na  pas  accoufîumé  de  piler ,  ou  triturer  les  fruits  quon  ‘-veut  confircy 
comme  nous  auons  dit  cy-dejfus  efire  faiSi  des  fieurs  ;  maù  s'ils  font  petits 
comme  le  ribes,g^  le  berberis,  on  les  confit tom  entiers,  ou  mefmesefians 
‘-un  peu  plus  grojfets  comme  font  les  cerifes  s  s'ils  font  par  trop  gros  com¬ 
me  les  coings  yOn  les  confit  en  morceaux  loppins.  Pareillement  les  racines  fe  confiffeÛ 

ordinairement  d'efiouppées  enpetits  morceaux,  ayans  efié  bien  deuëment  lauéesy  mon¬ 
dées,^  nettoyées  au  préalable,  fur  tout  celles  qui  font  fort  tendres  naturellement , 

qui  deuiennent  molles  parla  cuitte.  Voilà  toutes  les  fortes  de  confitures  y  defqueÜes  nous 
‘Voulons  difeomir  fuccinliement  en  cefle feptiefme  SeUion, 


de  l’Antidotaire. 


OjL.  CetAforum  maturorum^AcfeleSîorum  ^  afediculü  purgatorum  îfe  ij 
Sdcchari  albifdmi  tfe  j. 


Coque  igné  primum  luculéco,  dein  clementiore,fpumum  inna-  j 
tantem  abiiciendo,quoufque  fiat  ex  illorum  fucco  &  faccharo  Sy-  1 
rupusoptimè  codus.  | 


le  commentaire. 

IL  y  a  beaucoup  de  fortes  de  cerifes  ;  mais  pour  confire  on  île  fe  ferc  que  de  celles  qui 
font  fort  rouges, aigres-douces, bien  pleines  &  fucculentes,qui  ont  la  queue  fort  cour¬ 
te, &  qui  fe  nomment  communément  agriottes.Or  pour  les  bien  confire, on  ne  doit  méf¬ 
ier  que  bien  peu  d’eau  parmy  le  fucre,qui  fe  fond  beaucoup  mieux  &  plus  facilemêt  par¬ 
ce  moyen:Et  mefmes  les  dites  agriottes  en  font  &  mieux  &:  pluftoft  cuittes.  Ce  que  nous 
cognoiftrons  encore  plus  afieurement,!!  en  mettant  vne  goutte  du  fyrop  dans  lequel  on 
aura  confit  les  dides  agriottes ,  fur  vne  table  de  marbre ,  ladite  goutte  demeure  ronde, 
&:  fans  couler  deçà  ny  dclà:car  alors  il  faudra  retirer  du  feu  toute  la  mixtion,  &  apres  l’a- 
uoir  vn  peu  laifsc  refroidir,il  faudra  la  ferrer  dans  de  vafes  propres  &:  conuenables,  pour 
s’en  feruir  au  befoin. 

On  fait  vne  certaine  forte  de  gelée  de  cerifes  boüillies  en  eau ,  puis  pafsées  par  le  cri- 
ble,en  y  adiouftant  autant  pefant  de  fucre,laquelle  eft  paflablement  agréable  &  falutai- 
rc  tant  aux  fains  qu’aux  malades. 

Ces  cerifesjou  pluftoft  agriottes  confites ,  fe  donnent  en  tout  temps  à  toute  forte  de 
malades,&  de  maladies,tant  à  caufe  de  leur  gouft  fort  agréable  à  |a  bouche  ,  qu’àcaufe 
.  de  leur  falubritc  &  vertu  Médicinale. 


Kibes ,  berhem  condita.  C  H  A  P.  II. 


Ribes^vd  herberü  îb/.  ft. 

Sacchari  Ife/. 

aqud  paru?». 

Coquantur  ex  arte,vt  fîmul  cum  his  codis  fiat  fyrupus  confi- 
ftentiæ  légitima. 


LE  COMMENTAIRE. 

DV  fuc  des  ces  fruids  on  fait  premièrement  vne  efpece  de  vin  cuid ,  par  le  moyen, 
ou  du  feu, ou  de  la  chaleur  folaire  ,  &  apres  du  mefme  ,  eftaht  efpaiflî,on  en  faid 
comme  vn  fyrop  en  y  adiouftant  le  fucre,  &  faifant  cuire  le  tout  comme  il  faut.  Or  cef- 
dits  fruids  font  doüez  de  plufieurs  belles  vertus ,  &  grandement  neceffaires  à  tous  ceux 
qui  releucnt  de  maladie,  ainfi  que  nous  auons  des-ja  dit  cy-deftiis  ;  mais  outre-cc  ils  ne 
font  pas  de  moindre  eftime  es  deflerts' des  bonnes  tables  ;  qui  faid  qu’on  les  confit  tous 
entiers,à  fin  qu’ils  fe  puiflent  garder  iufques  en  Hyuer,tanc  pour  l’vfage  des' fains  que  des 
malades. 

Au  reftcjon  à  accouftumé  de  mefler  vn  peu  d’eau  en  les  cônfifant ,  mais  i’eftime  qu’il 
feroit  plus  à  propos,d’y  adioufter  vn  peii  du  fuc  de  l’vn  defdits  fruids  :  car  ce  faifant  on 
rendroit  la  confiture  vn  peu  plus  agréable, &  plus  aigrelette,  voire  i’ofe  dire  plus  douce, 
moyennant  qu’on  y  adiouftaft  efgale  quantité  de  fucre  &  de  fruids ,  ainfi  que  plufieurs 
ont  accouftumé  de  faire. 


Zz  4 


Que 
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JJ  Qge  fi  on  adiouftc  le  fuc  à  la  place  4e  l’eau,  fa  couleur  en  fera  pins  obfeurc.  On  fai 
”  aulfi  vne  certaine  pafte  rouge  tirant  fur  le  noir  auec  le  fucre  &  le  lue  de  ribes, laquelle  on 
J,  eftend  en  forme  de  petits  gaftcaux,&  qui  fert  aux  fains  de  deflert  &  au^  malades  de  die- 
te  agréable. 


Pyra  Condita,.  C  h  a  P.  J 1 1. 


Pymum  mfchjteBmorumidecorticatoru?»^ 

SacchâH  albifsmi  Av.Pby. 

aquA  ib/. 

Coque  perfedè  igné  luculcnto ,  donec  pyra  fondant  fyrupum, 
confîftentia  legitimum- 


LE  COMMENTAIRE. 

T  Es  autres  poires  fe  confiflent  de  mefme  façon  que  cclle-cy  ,  &  notamment  celles 
■  -vqti’on  appelle  poires  de  Rouffelet  qui  font  fort  agréables  ;  comme  auffi  plufieurs 
autres  qui  ont  la  chair  plus  ferme.  Q^Iques-vns  neantmoins  pour  les*rendre  plus  amia¬ 
bles  à  la  bouche  &  au  palais, les  picquent  &  garnilTent  de  giroffle;  à  fin  que  par  ce  moyen 
elles  foyent  rendues  douces ,  &  aromatiques ,  ou  odorantes  tout  enfemble ,  &  qu’auec 
ccla,elles  acquièrent  vn  gouft  délicat  &  agréable.  Quant  aux  pommes,on  ne  les  confit 
pas  toutes  entières  à  eaufe  de  la  molefle  de  leur  chair ,  qui  fe  met  toute  en  pafte  en  cui- 
fant,aiiis  pluftoft  en  petits  morceaux  &  loppins  ,  defquels  on  fait  vne  certaine  forte  de 
pafte,en  les  faifant  bien  cuire  auec  du  fucrejcefte  pafte  fe  met  en  pctjts  rouleaux,Iefquels 
op  fait  fccher  pour  s’en  feruir,  &  s’appelle  communément  en  France  pafte  de  Gennes. 
JJ  Mais  quand  les  pommes  fe  trouuent  auoir  la  chair  ferme,  elles  ne  fe  confifTcnt  pas  moins 
JJ  que  les  poires  en  les  mettat  en  deux  ou  trois  quartiers  plus  ou  moins  félon  leur  groifeur. 


'Huces  condiu  C  H  A  P.  IV. 


y.Nucesmndes^é' ddhucteneras  n.l, 

A  cortice  externo  purgajAcu  vel  ftylo  vtrinque  perfora  :Infun-  • 
de  nouem  aut  decem  dics  in  aqua  tepida,ea  quotidie  mutata:dein  | 
coque  dum  molIefcant.Tum  fingulas  terge  linteo,  &  ficca:Caryo-  I 
phillis,aut  cintiamomo  per  bacillos  fcfto  confige  :  Poftea  cum  pari 
facchari  pondéré  &  aquîc  fufficienti  quantitate  coque  perfe61:c:Rc-  I 
pone  in  vafe  idoneo  &  feruato.  ! 


LE  COMMENTAIRE. 

PLufieurs  font  fâchés  de  ce  que  les  noix  confîtes  font  noiresjdont  pour  leur  faire  per¬ 
dre  cefte  couleur  ingratte  &  fafcheufe,ils  mettent  lefdites  nois  des-ja  cuieftes  dans 
yn  vaifleau,apres,les  auoir  bien  picquces,&  garnies  de  doux  de  giroffle ,  ou  de  tronçons 
de  cancllejpuis  iettent  par  deftus  leur  fyrop  exaderaent  cuiâ:,&  tout  chaud  j  &:  quelques 
iours  apres,s’il  ardue  que  ledit  fyrop  fe  defeuife,  ils  le  font  cuire  derechef,  &  derechef  le 
verfent  fur  lefdites  noix,&:  font  cela  iufqnes  à  tant  que  ledit  fyrop  aye  vne  confîftence 
requifejôc  par  ce  moyen  ils  eftiment  que  lefdites  noix  en  doiuent  eftre  beaucoup  plus 
blanches. 

Or  ces  noix  confites  font  fort  fiugulieres  contre  la  foiblefle  de  reftomach,&:  dutre-cc, 
elles  diffipent  toutes  veutofîtezjgueriflent  I3  colique  venteufe ,  &  ay  dent  grandement  à 
ladigeftion. 


PmnA 


de  rAntidotaire. 
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Ch  A  P.  V. 


PrmoYum  nondum  ferfeCie  mituromm  é"  depeîUtorum,Sacchari  oftimi 
an.%j. 

imfidifmA  ft>  fl. 

Coquancur  vc  cerafa,eodémque  modo  feruentur. 


LE  COMMENTAIRE. 


ENcorc  qu  on  trouue  par  tout  grande  quantité  de  prunes,  &  de  toutes  fortes, fi  eft-c®. 

que  celles  de  Damas  font  des  premiers  en  prix  &  valeur ,  foir  qu’elles  foyent  blan- 
cIies,rouges,noires,oii  bien  violettesjmais  on  fait  encore  plus  d’eftat  de  celles  de  Bri¬ 
gnole, &  des  autres  qui  s’appellent  prunes  perdigones ,  &  encore  beaucoup  plus  des  Im¬ 
périales, comme  eftans  les  plus  agréables  de  toutes, &  dignes  d’vne  bouche  Impériale. 

Or  pour  mieux  garder  toutes  ces  fortes  de  prunes, on  a  trouué  vn  nioyen  de  les  confi¬ 
re  comme  les  autres  fruiéts  fufiiommés.  Et  pour  ce  faire  on  leur  ofte  premièrement  leur 
peau,&:  incontinent  on  les  jette  dans  l’eau  claire, à  fin  qu’elles  ne  deuiennent ,  ou  iaunes 
ou  noires, puis  on  les  fait  cuire  iufques  à  ce  que  leur  fuc ,  &  le  fucre  qu’on  y  adioufte  faf- 
fent  vn  fyrop  qui  aye  vneconfiftcnce  conuenablc. 

On  confit  les  pefches,Sc  les  abricots  de  mefme  façon. 

Quant  aux  efcorces  d’orange,de  limons, &  de  citrons,on  a  accouftumé  auant  que  de 
les  confire,de  les  faire  infufer  deux  ou  troii  fois  dans  l’eau  tiède  durant  quelque  temps, 
en  mettant  dans  ladiétc  eau  vn  petit  noüct  de  cendres,  non  tant  pour  les  ramollir  ,  que 
pour  leur  faire  perdre  vn  peu  de  leur  amertume.  Ce  qu’eftant  faiâ: ,  on  les  fort  de  cefte 
première  eau,pour  les  remettre  dans  d’autre  pure  &fimplc  ,  dans  laquelle  a  la  parfin  on 
les  fait  cuire  félon  l’art  auec  autant  pefant  de  fucre  iufques  à  ce  que  le  fyrop  qui  les  con- 
lient,aye  acquis  vnc  bonne  &  deuë  confiftencé. 

Mais  d’autant  que  plufieurs  font  plus  d’eftat  des  confitures  feiches,que  des  humides, 
voylàpourquoy  il  les  pourront  faire  comme  s’enfuit.  Ils  prendront  les  fufdites  efcorces 
confites  de  la  façon  que  nous  auons  des-ja  enfeigné  cy-deirus,&  les  nettoyeront  aucc  vn 
linge  blanc, ou  bien  les  laueront  doucement  aucc  vn  peu  d’eau  iufques  à  ce  qu’il  ne  pa- 
roifie  plus  rien  du  fyrop  qu’ils  auoient  auparauant  tout  autour, puis  eftant  bien  feches  U. 
nettoyées, les  jetteront  derechef  dans  d’autre  fucre  cuiél:  en  confiftence  d’eleduairc  foli- 
de,où  il  les  ferot  encore  vn  peu  cuire;&i:  finalement  les  ofteront  pour  les  expofer,  ou  au 
Soleil, ou  en  vn  lieu  chaud ,  comme  pourroit  eftre  vn  pôëlle  ,  &  illec  les  faire  delTecher 
comme  il  fiiut.  Vsylà  la  façon  de  faire  lefdiftes  confitures  feches ,  laquelle  i’eftime  eftre 
plus  conucnable  aux  confiiieurs  qu’aux  Apoticaires,  pour  eftre  trop  curieufe  &  pénible. 


ci t onia  (fondit a.  C  H  A  P.  VI. 


Citonia  decorticatadn  quatuor  aut [ex  partes  dittifa^dr  à  membramlü  dP 
femhùbui  purgaïa  n.  x.  aut  xij. 

Sacchari  ponditi  aquuf». 

Coquantur  cum  aqua  fufficicnti,vt  artiseft. 


LE  COMMENTAIRE. 

LEs  coings  veulent  eftre  cuiéts  fort  long-temps  à  caufe  de  la  durté,&:  folidité  de  leur 
chair;voylàpourquoy  ils  ont  befoin  de  plus  grande  quantité  d’eau.  Et  les  fiiéV  on 
cuire  iufques  h  ce  qu’ils  deuiennent  non  feulement  mois, mais  aulll  iufques  à  tant  que  le 

iyrop 
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fyrop  qu’ils  rendent  fore  cfpais  comme  il  faut  apres  y  auoir  adioufté  le  fuccc  5  ôc  d  ' 
les  garde  dans  ledit  l'yropjCant  entiers  qu’on  peut.  ^ 

On  coude  encore  les  coings  d’vue  autre  façon;en  les  faifans  cuire  dans  le  fucre  &■  l 
remuant  tandis  qu’ils  cuirenc, iniques  à  ce  qu’ils  deuiennent  de  confiftence  de  bouli  ? 
paifTe.Puis  on  les  ofte  du  feu, pour  les  mettre  dans  les  boettes  de  fapin,ou  de  quelque  a 
très  bois  femblable.  Il  y  en  a  qui  les  confifent en  pareille  quantité  de  fucre\ 
moyen  le  rendencplusagreable,mais  quelque  peu  moins  adftringent.  ^ 

Derechef  il  s’en  fait  d’vne  autre  forte  qui  ell  fort  rouge, tranfparcnt,à  fçauoir  de  1 
feule  decodion  de  l’efcorce  Sc  femence  de  coings  auec  autant  pefaht  de  fucre ,  ou  àoe 
pres,&:  fait-on  cuire  le  tout  en  confiftence  pliis^fpaifle  que  celle  des  fyrops.  Puis  on  le 
met  dans  des  boettes  de  pin  pour  eftreconferuc  j  que  fi  en  le  faifant,  cuire  on  couure  la 
caffe  qui  le  contient, le  cotignac  en  deuient  plus  rouge  &  plus  recherché, à  caufe  decefte 
f  ouleur-îàjde  forte  que  pluficurs  ne  pouuans  pas  le  faire  fi  rouge  comme  il  voudroient 
reepurent  au  fuc  de  coings  pour  le  rendre  tel,ôr:  l’appellent  cotignac  clair,ou  cotignac 
d’Orléans, d’autant  qu’ils  s’en  fait  ordinairement  de  femblable  en  cefte  ville-là. 

Qn  fait  aufîi  de  gelée  de  coings  d’vne  façon  quelque  peu  differente  de  la  première, 
Car  pn  tire  le  fuc  defdits-coings  apres  auoir  efté  ratifsées,  puis  on  fait  cuire  la  ratifTeure 
&.I’ayanf:  coulée,on  adioufte.Icd9uble  de  fucreà  lacolature,  laquelle  onfaid  cuireen 
coniîfteuced’Eleduaire,.^  pn  y  adiouftant  encore  autant  pefant  de-fuc  de  coings,comme 
ony  a  iTHs  de  fuc«e,pn  faid  la  gelée  de  coings,  quieft  belle  ,  rougeaftre  ,  tranfparante 
agréable  au  palais, &  douée  de  plufieurs  belles  Vertus. 

Au  refte,il  y  a  plufieurs  Pharmaciens  nouueaux  &  trompeurs  qui.ne  font  guiercs  em¬ 
ployés  auprès  des  malades  &  qui  ont  toufiours  la  geule  beante  apres  le  lucre,  qui  fe  mef- 
^  lent  depreparer  &  tenir  vn  certain  purgatif  qu’ils  appellent  cotignac  de  Lyon,  lequel  re¬ 
çoit  demy  dragme  de  diagrede  pour  on.ce;mais  le  mal-heur  eft  que  donnans  demy  once 
de  cefte  çompofitiôa  mal  fabriquée ,  à  vne  infinité  de  perfonnes ,  ils  en  précipitent  vne 
bonne  parcie  dans  des  dyfcnteries  incurables.  Quclques.-autres  pour  tromper  plus  obf- 
cureme.nt  &:  defguifer  plus  facilement  cefte  marchandife,  ont  accouftumé  d’y  meflerou 
du  mufe  ou  quelques-autres  aromatiques. 

■m  m-  m-m-  m  -îoh  ^  -m-mm-mimm 

DE  LA  CO'NFITVRE  DE 

QJf  E  L  E  s  r  E  y  I  L  L  E  s. 

Folia  adianti  conçût  a.  '  C  H  a  p.  VIL 


Adiunti  albi^feleSii^é"  ftiftilu  exilibfit  mundati  tfe  j. 

SACchxnhoni  Fbij. 

Terc  feorfim  fQliola,tum  faccharum  :  poftea  mifee ,  denuo  con- 
tunde ,  &  habébis  conferuam. 


LE  COMMENTAIRE. 

ON  confit  les  fueilles  fort  rarement, d’aupant  que  foit  qu’on  garde  la  dccodion  fai- 
de  d’icelles  eftant  feches,ou  bien  le  fyrop,ou  mefmes  lefdites  fueilles  feches  à  parc, 
à  peine  demeurent-elles  vne  année  entière  fans  defeheoir  manifeftement  de  leurs  vertus. 
Et  qui  plus  eft, il  y  en  a  qui  ont  leurs  vertus  fi  foibles,&  fi  paffageres.qu’eftant  gardées  fe¬ 
ches  quelque  temps, elles  les  perdent  entierement,commecela  fc  void  au  vray  capillta  ve- 
de  Montpellierjce  qui  nous  occafionne  de  bailler  le  moyen  de  les  confire  ,  ou  d’en 
faire  la  conferue,pour  l’vfage  de  ceux  qui  n’ont  point  de  capillm  veneris  en  leurs  pays , 
qui  défirent  expérimenter  fes  qualités:Or  nous  auons  voulu  donner  cefte  formule, com¬ 
me  par  exemple, à  celle  fin  que  nos  Pharmaciens  puiffent  confire  de  mefme  façon  toutes 
les  autres  fortes  de  fueilles  qui  font  feches  &  arides ,  comme  le  fufdic  caplltts  veneris  ;  car 
pour  celles  cjui  font  plus  humides, elles  fe  confifent, comme  s’enfuyt. 
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Folia  Tajji'.agmü  condita.  C  H  A  P.  VIII. 


If.  Sticci  fol'mam  tupUgim  Ife  /, 

Sacchari  Ife  y- 

Coque  in  confiftentiam  Eleduarij ,  cui  adhuc  calidiffimo  adde 
tufTilaginem  intritam ,  &  fiat  conferua. 


LE  COMMENTAIRE. 

En  la  confedion  de  celle  conferue  on  ne  peut  pas  bonnement  déterminer  de  la  quan¬ 
tité  des  fueilles  de  pas-d’afne  triturées, veu  que  les  vns  en  adiouftent  plus ,  &:  les  au¬ 
tres  moins:Neantmoins,  ic  croy  qu’il  fuffit  d’y  en  mettre  vn  tiers  ou.  la  moitié  moins  que 
de  fucre.  Or  les  conferues  qu’on  fait  de  la  façon,  doiuent  eftre  exposées  au  Soleil  pour 
vn  long'temps,&  fouucnt  remuées  auec  vne  fpatule  de  bois,à  celle  fin  qu’elles  s’efehauf- 
fent  elgalemcnt  par  tout ,  &  que  l’humidité  qui  redonde  en  elles  ,  fe  diflipe  infenfi- 
blement;on  pourra  préparer  &  confire  les  autres  fueilles  de  mefme  façon. 

Les  fueilles  de  pas-d’afne  confites  font  fort  vtiles  aux  poulmoniques,  &  à  ceux  qui  ne 
font  que  touirerj&r  qui  font  fubjefts  aux  fluxions  dans  la  poidrine. 

DE  LA  CONFITVRE  DES  TIGES 

DE  QVELQ^ES  PLANTES- 
'  (^aules  laêîuca  conditi.  C  H  A  P.  IX. 


Canlium  lacluca  crijpa  a  fellicula  exteriore  pargatorum,  Ife  ;. 

Coquantur  in  aqua,donec  mollefcant ,  deinde  linteo  exfîccen- 
tur.  Poftea  fume  par  facchari  pondus,  &  cum  aqua  fufficienti  co¬ 
que, donec  fyrupus  aliquâto  craffior  euadat ,  &:  repone  in  vafe  ido- 
neo.  Si  forma  ficcioremagisarridcant  ,  exterius  tergeantur  &:  fic- 
centur  :  deinde  cum  faccharo  ad  eleduarij  fpiflîtudincm  codo  pa- 
rùm  feruefiantjtandem  amoucantur,  &  loco  calido  exliccentur. 


LE  COMMENTAIRE. 

IL  y  a  fort  peu  de  plantes ,  les  tiges  defquelles  foyent  propres  pour  eftrt  confites  ,  tant 
à  raifon  de  leur  durté  &c  mauuais  goufl; ,  qu’à  caufe  de  leurs  qualitez  inutiles  &  hors 
d’vfagc.  Que  s’il  s’en  rencontre  quelques- vues  qui  foyent  efpaiflês ,  douces ,  tendres ,  & 
doüées  de  quelque  excellente  propriété,  celles-là  peuuent  eftre  confitcs,comme  entr’au- 
tres  celles  de  la  îaiduë  crefpuë,&  des  articauds ,  que  les  Confifleurs  ont  accouftumé  de 
tenir  dans  leurs  boutiques  préparée  de  la  façon  que  nousauons  ditey-deflus. 

Lés  tiges  de  Iaiduë  confites  font  fort  propres  pour  defalterer  ,  &  eftanchcr  la  foif,ô£ 
outre- ce  tempèrent  l’ardeur  &  l’inflammation  de  reftomach,ôd:  du  foye. 
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Gaules  Cynara  çonditi.  C  H  A  P.  X. 


Caulium  cynara  à  f  elUcuU  externa  &  fi^ris  durimbus  furgatorum  tb 
Coquancur  in  aqua  donec  cenerefcant  :  deinde  linteo  exlicccn- 
tur.Tum  cum  faccari  pari  pondéré ,  &  aqua  fufficienti  denuà  co- 
qnantur, donec  fyrupus  fiac  craffior  :  Repone  confeduram  in  vafe 
idoneo:quæ  fi  forma  ficciore  magis  cxpeâ:atur,codem  modo  pare- 
tur ,  quQ  laducarum  caiiliculi. 


LE  COMMENTAIRE. 

POur  bien  confire  les  articliauds,il  faut  premièrement  choifir  les  tiges  les  plus  blan¬ 
ches, &  celles  qui  n’ont  pas  encore  paru  fur  la  terre  ;  le  commun  les  appelle  des  car- 
«rtichauds  ne  des,Ôc  foiit  fort  communes  en  celle  ville  4e  Paris ,  fi  que  tout  l’Hylier  il  s’en  mange  abÔ- 
’^purZdtTZ  damment  fur  tout  és  tables  des  grands, qui  s’en  feruent,  aux  fins  d’eftre  rendus  plus  gail- 
ieu  d-a^tur,  lards  au  jeu  d’amour, fans  que  toutesfois  ils  fçachenc  ce  qu’ils  fontrcar  à  vray  dire  elles  ne 
%Xnigùhe.’*  fourniflent  pas(qu’en  bien  petite  quantité)lcs  deux  principales  chofes  requifes  à  ce  jeu- 
Ià,fçauoir  eft  la  matière  génitale, &  l’abondance  d’efprits  flatueux  ;  ains  au  contraire  ic 
tiens  apres  Galien,  au  liu.  z.  delà  Facult.  des  Alim.  qu’ils  engendrent  &  produifent  en 
abondance  l’humeur  melancholique. 

Or  pour  bien  choifir  lefdites  tiges,il  faut  prendre  celles  de  nollrearcichaud  ordinaire, 
«5^  non  celles  de  l’artichaud  d’Efpagne,qui  eft  efpincux ,  &qui  doit  eftre  mis  au  nombre 
des  chardons.Encore  qu’à  proprement  parler  l’vn  &:  l’autre  en  foyent  du  nornbre,  &  n’y 
a  autre  différence  entre  eux  que  celle  que  la  culture  fait:  car  par  icelle  le  nollre  en  de- 
,  uient  &  plus  bel  à  voir,&:  plus  agréable  au  gouft. 

Les  tiges  confites  des  artichauds  font  plus  propres  pour  garnir  les  tables  des  bous  corn- 
pagnons,&  pour  le  defîert  des  grands,quc  pour  la  guerifon  des  malades. 


DE  LA  CONFITVRE  DE  q\'ELQVES 

RACINES. 

Radix  ‘Taonia  tondit  a.  G  h  A  P.  XI. 


Radicum  pdOnU  lotarum  ^  furgaturum  tb  ÿ. 

Bulliant  in  aqua  donec  mollefcant  ;  percoda  fuper  linteum  ex- 
tendantur  in  vmbra  diem  integrum  ,  aut  biduum  ,  vt  humorem 
4  aqueum  refundant  :  Dein  coque  par  facchari  pondus  cum  panca 

portione  huius  decodionis  ad  confîftentiam  eleduarij ,  adde  radr- 
ces  prædidas,  &:  denuô  parumper  coque.  T um  aufer  ab  igné  &  re¬ 
pone  in  vafe  idoneo.  ^ 


LE  C  O  M  M  EN  T  A  I  R  E. 


IL  y  a  plufîeurs  racines  qui  ne  doiuent  eftre  confites  qu’au  Prin-temps ,  auparauant 
qué  leur  fuefe  confirme  en  la  produdion  desfeions ,  rameaux  &  fueilles  qu’elles  jet- 
tent.Les  autres  demandent  d’eftre  confitesjincontinent  apres  la  cheute  des  fueilles  &  en 
Automne,auquel  temps  toute  leur  vertu  s’enfuyt ,  &:  fe  range  à  la  racine  :  car  alors  leur 
hurniditc  radicale  en  eft  beaucoup  plus  cuide  &  digerée.  Il  y  en  a  encore  d’auerçs  qu’on 
peut  confire, &:  au  Prin-temps,  &  en  Efté,&  en  Automne ,  &  fur  tout  celles  qui  font  les 
plus  fucculentes  en  tout  temps,foit  que  leur  tige  n’aye  pas  encore  paru  ,  ou  qu’elle  foie 

auancée, 
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auancce  ,  ou  cnticrcment  flcftric.  Et  généralement  parlant  ,  il  les  faut  cueillir  au 
temps  auquel  leur  vertu  eft  plus  grande  &  plus  efficacieufe.  Ainfî  on  cueille  celles 
dafatyrium,&C  de  l’iris  au  Printemps ,  celles  de  la  piuoinc  au  mois  d’Aouft, félon  l’opinion 
de  Jacques  Syluius,  ou  félon  le  iugement  de  quelques-autrcs  au  mois  de  Mars;  celles  de 
lernlacamfana.de  la  brionia  &  ànfeucedamm  en  Automne, ainfi  que  nous  auons  enfeigne 
cy-dcfliis  fort  amplement  au  chap.  i  3.  du  premier  Liure  de  nos  Infticutions  Pharma¬ 
ceutiques. 

Or  entre  toutes  lefdites  racines, celles  qui  font,  çu  ameres,  ou  picquantes,ou  ingrates, 
doiuent  eftre  premièrement  macerces  en  1  eau  par  plufîeurs  fois  auparauant  que  d’eftre 
confites.  Et  pour  les  autres  qui  font  agréables  au  gouft ,  il  fuffic  de  les  faire  auparauant  in- 
fufer  vne  fois  tant  feulement  dans  l’eau  tiede  vn  iour  naturel  ,  ou  bien  l’ayant  changée 
deux  ou  trois  fois ,  les  faire  cuireen  celle  qù’on  y  metapres  ,  comme  celles  de  la  piuoinc 
entre-autres,  lesquelles  on  pourra  confire  de  la  façon  que  nous  propofons  en  noftre  fece- 
pte.  Que  fi  elle  n  agréé  a  tous,  on  les  pourra  confire  vn  peu  autrement  ;  à  fçauoir  en  ver- 
fantle  fucrecuidenconfiftenccd’eleduaire  mol  fur  lefdites  racines ,  &:  s’il  arriue  qu’il 
fè  defeuife ,  on  le  fera  cuire  derechef ,  voire  fi  fouuent  &  iufqu’à  ce  qu’il  demeure  en  fa 
confiftence  deuë. 


Les  racines  confites  de  piuoine  ont  vne  grande  propriété  contre  le  mal  caduc ,  fi  on  le 
prend  le  matin  à  ieun,ôi  la  nuid  à  heure  du  dormir. 


Radices  Eryngiomm  QqndiU, 


Chapitre  XII. 


'^.Radicum  eryngiorum fruïtatim  f»ci/àrum,c^  à  farte  Itgnofa  furga- 

tarum,  ib;. 

Coquantur  in  aqua  ad  mollitudinem,  cxfîccetur  in  vmbra  fup- 
pofitislinteis  :  tummilceatur  faccharoearundem  decodione  fo- 
luto  ,  &:  ad  eleduarij  fpifîitudinem  codo  :  atque  rurfus  parum  co- 
quantur,  vtaqucaquædamhumiditas  diflîpetur.  Tamdem  inolla 
conueniente  reponantur  &  feruentur.  Sic  radices  bugloifi  con- 
diimtur.  i 


LE  COMMENTAIRE. 

D’Autantque  les  racines  de font  douces  ,  elles  ne  doiuent  infulcr  qu’vne 
feule  fois  dans  l’eau  ,  &  dans  icelle  eftre  cuittes ,  iufqu’à  tant  qu’elles  deuiennent 
molles ,  pour  puis  apres  eftre  confites  auec  le  fucre ,  ainfi  que  porte  noftre  ordonnance. 
Toutesfois  Mefue  veut  qu’auant  qu’on  les  confilfejon  les  tranfperce&  remplifle  de  quel¬ 
ques  arorriatiqucs,comme  peuuent  eftre  le  gingembre  &  la  canelle,  &  qu’en  outre  on  ad- 
joufte  &  meflange  vn  peu  de  miel  parmy  le  fucre,  oü  qu’on  ne  fafle  la  confiture  que  dans 
le  miel  tant  feulement  fi  on  veut ,  moyennant  qu’il  y  en  aye  trois  fois  autant  que  de  raci¬ 
nes.  Mais  ie  trouuc  que  le  mûdui  faciendi  que  nous  enfeignoos,eft  beaucoup  meilleur ,  & 
plus  familier  que  celuy  de  Mefue. 

Et  parce  que  la  pluipart  de  ceux  qui  lifent  les  eferirs  des  Médecins  Arabes ,  irouuanS 
en  iceux  le  nom  de  Se.cacul,\h  prennent  ledit  Secacul  ^oml'Etyngium  ;  il  faut  fçauoir(pour 
eftre  bien  efclaircy  de  la  verité)qu  Auicenne  &  Scrapio  deferiuans  particulièrement  ledit 
Secacul^Wi  le  dépeignent  tout  autrement  que  nos  modernes  Médecins  ne  dépeignent  no¬ 
ftre  Eryngium^éc  jaçoit  que  ces  deux  plantes-foicnt  en  quelque  façon  conformes  en  leurs 
qualitez ,  ce  neantmoins  leur  forme  extérieure  çft  fort  differente  félon  l’opinion  defdits 
Arabes ,  qui  aficurent  que  le  Secacul eid.  vne  plante  des  Indes ,  où  les  habitans  du  pays  la 
cnlciueut  fort  foigneufcmenC,&:  la  confîflcnt  pour  s’en  feruir  lors  qu’i\s  défirent  fc  rendre 
gaillards  enuers  les  Dames.  Ne  plus  ne  moins  que  nous-nous  feruons  à  mefmc  fin  de  no- 
llre  Eryngium^c^uc  quelques-vns  appellent  Secacul  affez  mal  à  propos  à  caufe  de  la  confor- 

A  a  a  mité 
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ipité  de  s  proprictcz  ;  car  l’vne  &  l’autre  de  cçs  deux  plantes  font  chaudes  &  humi 
des  à  la  fin  du  premier  degré,  oujiu  commencement  du  fécond, &  en  outre  font  fort  or 
près  pour  éditer  l’homme  &  la  femme  au  ieu  d’amout.  ^ 

‘  Parquoy  ie  trouue  que  ceux-là  feront  toufiours  bien  qui  fuiuenrlc  confeil  de  lacou 
Syluius ,  fubftitueront  noftre  I,ryngium  au  lieu  5^  à  la  place  du  Secacul  des  Indes  lors  qu’il 
en  fera  de  befoiu,&  iufqu’à  tant  que  nous  puilfions  auoir  à  fouhait  le  vray  Secacul  des  In¬ 
des  ou  de  Surie,  quoy  qu’en  puiflent  dire  au  contraire  ces  Herboriftes  hergneux  &  caco¬ 
chymes  d’efprit.  * 

Or  l'Eryngium  félon  l’opinion  de  Diofeoridc  efl;  vue  plante  rude  &  efpineufc  de  fa  na¬ 
ture,  encore  que  fes  fueilles  eftans  encore  ieune  &  tendres  ne  le  foient  aucunement ,  ains 
au  contraire  fort  bonnes  à  manger  :  mais  comme  elles^  font  en  leur  parfaide  maturitéSc 
•  grandeur, elles  deuicnnent  fort  larges, efpineufes  tout  autour,  &  aromatiques  au  gouft,& 
outre-ce  les  petites  teftes  qui  croiflent  au  milieu  d’icelles ,  font  fort  rondes  en  la  partie  fu- 
perieure,&  munies  de  tous  coftez  de  rudes  &  picquantes  cfgines, 

Quant  à  la  racine  dudit  Eryngium,  elle  eft  alTcz  Iongue,noire  au  dehors, blanche  au  de¬ 
dans,  creufe ,  tendre ,  &  douce  au  gouft.  Que  fi  quelqu’vn  defire  de  fçauoir ,  &  de  voit 
tout  au  long  l^iftoire  de  cefte  plante ,  qu’il  life  noftre  preipier  Liure  dé  la  matière  Mé¬ 
dicinale, 

uZnfirM  dl  refte,la  jacine  d'Eryf7gium  confite,  eft  fort  nutritiue ,  engendre  grande  quantité  de 
U  racine  d'E-  femeiice ,  prouocque  à  luxure  ,  faid  vfiner ,  &  deliure  les  reins  &  la  vefeie  des  humeurs 
craffes  &  pefantes  qui  l’opprelTent. 


Radices  Symphiù  condita,  C  H  A  p.  XIII- 


I  ÿi.  Radicum  fymphiti  maiorù per  taleolat  coneifarunt^  ib  j.  j 

Macéra  ôc  coque  fufficienter  in  aquadonecmollefcantîSicpcr^  i 
1  codæ  ,  diem  vnum  in  vmbra  ficcatæiniicianturin  faccharum 
j  earumdem  decodo  folucum,&  ad  crafficiem  eleduarij codum;  . 

atque  rurfns  parum  coquantvir ,  vfque  dum  aquea  fuperfluitas ab- 
I  fnmatur  tota.  Sic  apparatu  faccharapo  conditæ  in  vafe  feruentur 
^  idoneo,  ‘  j 

LE  COMMENTAIRE. 

ÎE  trouue  que  la  façon  que  nous  donnons  pour  confire  les  racines  de  Symphitum  eft  af- 
(ez  bonne ,  depuis  quelles  font  aflez  rnolles  &  faciles  à  cuire ,  comme  plufieurs  autres 
de  fcmblable  nature.Et  toutesfois  il  y  en  a  qui  les  aiment  mieux  préparer  &  confire  com¬ 
me  s’enfuitdls  l'auent  premièrement  bien  les  racines  fufdites,  &  les  ayans  bien  néttoyées, 
les  font  cuire  alfez  long-  temps ,  puis  les  battent  dans  vn  mortier  de  marbre ,  &  les  redui- 
fent  en  p3fte,&;  les  ayaiTs  faid  palier  à  trauers  le  crible ,  les  meflent  auec  deux  fois  autant 
defucre  cuid  en  confiftence  d'cleduaire,  &  finalement  les  ayans  encor  vn  peu  réchauf¬ 
fées, les  mettent  dans  des  vafes  conuenables-  On  aaccouftumé  de  confire  ainfi  toutes  les 
groflés  racines ,  lefquclles  par  ce  moyen  on  nettoye  beaucoup  mieux  en  les  purgeant  de 
leur  cœur,  &  fibres  ;  &  outre-ce,elles  fe  confiffent  beaucoup  mieux  fans  comparaifon,  &: 
plus  parfaidemenr. 

Ces  racines  confites  font  fort  propres  pour  arrefter  tout  flux  de  fang,&  tous  cathar- 
res,&  en  outre  elles  font  vulnéraires, c’eft  à  dire, conuenables  pour  fonder  &:  aglutiner  les 
playes  internes. 


%adï 


I 
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Radices  Emla  Çondita,  C  h  A  p.  XIV. 

’^f.Radkum  enttU  campana  lotarum^  purgatamm^é'  in  jrufia  feSiarum^Vb  ÿ. 

Iiifunde  in  aqua  tepida  per  quatriduum,  aqua  quotidic  mutata  ; 
dcin  coquantur,quoufque  cenerefcanc.  Sic  coàx  linteo  duplicato 
excipiancur  :  in  vmbra  exficccnturrpoftea  fumatur  æquale  faccha- 
ri  pondus  ;cui  ad  confiftendam  eleduarij  codo  addantur  radices 
prxdià:æ,&  fimul  denuô  parum  concoquantur.  Tum  in  vafe  repo- 
nahtür.  1 


LE  COMMENTAIRE. 

ON  doit  faire  ïnfufer  les  racines  de  l’EmU  Campam,^\m  ou  moins,  félon  qu’elles  fe¬ 
ront  ameres ,  &  leur  changer  d’eau  à  proportion  :  que  fi  neantnîoins  elles  pcuuent 
eftrc  telles  qu’on  defire  j  apres  les  auoir  faid  infufer  deux  ou  trois  fois  tant  feulement, 
cllesen  vaudront  beaucoup  mieux,  &  leur  vertu  ne  fe  diffiperapas  tant  dans  l’eau  où 
elles  auront  infusé. 

Quelques-vns  tirent  la  pulpe  de  cefte  racine  auffi  bien  que  de  celle  de  la  piuoine ,  &  ,» 
de  plufieurs  autres  fcmblables ,  qui  font  doüces  de  plufieurs  belles  vertus ,  &  puis  la  mef-  » 
langent  dans  trois  fois  autant  de  fucre  cuid  en  confiftencc  d’eleduaire,  à  fin  qu’ils  ayent  » 
vn  eleduaire  tel  qu’ils  défirent.  On  ne  fe  fert  guieres  de  ces  feules  racines  confites  qu’en  ,> 
fort  petite  quantité  ;  mais  on  les  employé  fort  fouuent  parmy  d’autres  medicamens.  » 
Les  racines  confites  de  l'EmU  Ca.mpmajiox.iû&m.  l’eftomachjrefiouïifent  le  cœur,  dif- 
fipent  les  ventofitez, aident  à  la  digeftion,&  refiftent  puiflamment  à  tous  venin  s^:  parti¬ 
culièrement  à  celuy  qui  accompagne  ordinairement  les  fievres  peftilentielles. 

Radices  S atyrijCondiu.  Ch  A  P.  XV. 


Radicum  Satyriomm  totorum  mmdatsrumy  îb  ;.  j 

Coquantur  in  aqua  quoufque  terierefeant  ;  dein  in  vmbra  fie-  ! 
centur ,  fuppofîds  linteis.  Exficcatæ  mifeeantur  cum  pari  portione 
facchari  in  earum  decodione  clarificata  ad  eleduarij  confiften-  j 
tiam  codi,  &  poftea  adhuc  parum  coquantur ,  vt  liumiditas  aquea  | 
tota  diflïpetur. 


LE  COliMENTAIRE. 

CEs  racines  doiuent  eftre  confites  toutes  entières  :  car  leur  corpulence  n’empefche 
pas  que  vertu  du  feu  &  du  fucre  ne  pénétré  iufqu’au  plus  profond  de  leur  fubftan- 
ce.  Au  refte  nous  n’y  auons  point  voulu  adioufter  aucun  aromatique,  à  fin  qu’on  les  puif- 
fe  donner  aux  hecdiques  &  autres  febricitans  auec  moins  de  danger.Elles  font  à  peu  près 
femblablesen  vertu  au  Diafatymm ,  ma.is  neantmoins  vn  peu  inferieures ,  ainfi  que  nous 
verrons  cy-apres  en  fon  lieu. 

Il  y  a  beaucobp'id’autres  racines  qui  fe  donfiflent  de  mefme  façon’que  celles  defquelles 
nous  auons  faid  mention  cy-deflfus.  Mais  nous  les  paiferons  fous  filence  pour  le  prefent, 
àfind’euiter  prolixité, il  nous  fufîit  de  dire  en  paflantque  nous  n’auons  point  de  gingem¬ 
bre  frais  en  ce  pays  pour  le  confire, mais  qu’on  le  nous  apporte  tout  confit  des  Indes,  c’eft 
à  dire  du  Royaume  de  BengaU^on  il  croift  abondamment. 
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HVICTÎESM’E  SECTiON. 

7)^  Eclegmes ,  ou  Loochs ,  que  les  Pharmaciens  doïmnt  tenir. 


P  R  E  F  A  C  E. 


le  muue  que 
les  Apothuires 
qui  ne  tiennent 
foînt  .dt  looch 
dans  leurs  bou~ 
tiquès,ont  quel¬ 
que  raîfon-y  veu 
la  rnoijifettre 
corruption 
en  laquelle  Us 
tombent  incon¬ 
tinent  apres. 


E  S  EclegmeSjOu  loochs  mentent  bien  quon  les  mette  au  nombre  des  me- 
dicamens  preparans  j  ‘^'eu  qu  ils  ont  la  >x)ermde  préparer  les  humeurs  conte¬ 
nues  en  la  poiSirine,^  icelles  dij^ofer  à  fortir  dehors  par  la  toux  O*  crachat 
lequel  mouuement  les  Grecs  appellent  Anacatharfis.  Ou  bien  de  les  poujjer 
'  dehors  par  le  bas ,  en  quel  endroiB  du  corps  qu  elles puijjent  eftre  aggravées.  Car  eftam  lef- 
dits  loochsyaigrelets^douxyou  aigre- doux  y  l'es  premiers  incifent  découppent  lejdites  hu¬ 
meurs  n^i/queups  gluantesy^  qui  adhèrent  fort  opiniaf rement  aux  parties  intérieures, 

à  celle  fin  quelles  puif'ent  efrefeparèes  iSt^iettées  hors  plus  facilement.  Les  féconds  les  cu'i- 
fent  y  y  les  rendent  plus  oheyjjantes  au  mouuement  de  la  nature  qui  excitent  la  toux  pour 
les  firtir  dehors.  Et  les  derniers  les  decouppent ,  cuifenty  0*  digèrent  tout  enfemble.  Or  il 
faut  que  nous  fçaehions  que  tous  ces  \00chs3que  nos  anciens  Médecins  auoient  recomman¬ 
dé  en  leurs  temps,poureJîre,gardez,és  boutiques  Pharmaceutiques  font  entièrement  fur  an¬ 
nées  0  hors  dlvfage ,  aujf  bien  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  e§îé  muente\  depuis  eux. 
De  prie  qu  auj  aura  huyf lors  qu'il  p  prepnte  quelque  maladie  en  la  canne  dupoulmon,ou 
dans  la  poicînne  mefme,qui  a  befoin  de  l'yfage  de  quelque  looch)  nos  Médecins  p  conten¬ 
tent  de  l'ordonner fur  le  champ, ^  croyent  auec  ra  'fonyqu'il  en  ef  beaucoup  meilleur 0 plus 
agreabbyà  comparaifonde  ceux  des  Anciens  qui  font  entièrement  ppheux^deiplafàns,^^ 
quap inutiles.  Ce  néanmoins  à pn  que  le  LeSieur  ne  croye-pas  que  nous  nuue  'iÜons  laijjèr 
imparfait  noflre  Antidotaire,nous  auons  cho'ip  les  meilleurs  loochs ,  0  les  plus  faciles  à 
préparer  pour  luy  en  faire  ^n  prepnt,epimans  que  parmy  tous  les  autres. ceux-  cy pnt par¬ 
ticulièrement  define?:^  à  des  certaines  maladies. 


Eclegma  Sç  'iüiticum.  Mef,  C  H  A  P.  I. 


j  y.  Sttcci fciilA.,  meüù  deJpHmati,  an.  tb  ij. 

I  Coquantur  fîmul  fecundum  artçm  ad  confîfl-entiam  mellis. 

LECOMMENTAIRE. 

CE  looch  fc  préparé  d’autant  plus  facilement,  qu’il  eft  fort  fîmple,  &  prefques  fcmbla- 
ble  au  miel  fcillitique;  il  eftvray  que  la  préparation,  &  la  proportion  du  miel  à  la 
fquiile  font  vn  peu  differentes  .Car  au  miel  fcillitique  onmefle  tant  feulement  les  ftieilles 
de  la  fquilie  paripy  le  miel, puis  on  expofe  le  tout  au  Soleil  dans  vn  vaiffeau propre  &  con- 
uenable,  &L  finalement  on  le  coule  lors  qu’on  s’en  veut  feruir.  Mais  pour  la  confeftiondu 
looch,on  faid  cuire  le  fuc  de  la  fquilie  auec  le  miel,  en  confiftence  vn  peu  plus  efpaiffe  que 
celle  de  fyrop  ,  Ce  koùh  mcï(c ,  découpé ,  &  préparé  puiffamment  les  humeurs  crafles  &: 
gluâces.&qui  font  inéltrécs  dans  les  parties  dédiées  à  la  refpiration  pour  eftre  iettées  hors 
par  crachement  5  cfl  fort  bon  aux  Aftmatiques  ,  à  ceux  qui  ont  la  refpiration  prefséc  en 
quelque  façô  que  ce  foit,ou  qui  ont  leur  poidrine  pleine  de  phlegmc  pefante  &  vifqucufc. 

EeUgma 
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Eclegraa  de  ^aulihuj.  ‘t).  Gord.  C  h  a  p.  I  L 

y.,.  Smci  caulium,  tfe 

Bulliat  parùm  &  defpumetur.  Deinde  adde 
cmii  ^iif.  mellü  optimiy 

faccharii  | 

Coquantutex  arteadconfiftentiamliEK^us.  | 


LE  COMMENTAIRE. 

POur  la  confedion  de  ce  looch ,  il  faut  premièrement  extraire  le  fuc  des  dlioux  de  iar- 
din  pour  le  faire, dépurer, ou  au  feu, ou  au  Soleil  ;  puis, il  conuient  adioufter  le  miel  & 
le  fucre,  &  ayant  faid  cuire  le  tout  enfcmble  parfaidement,  y  mettre  le  faffran  puluerisé 
fort  fubtilement  j  ou  bien  fi  on  veut  quelque  peu  de  temps  auparauant  que  le  looch  foit 
cuid  :  car  Gordon  qui  en  eft  l’Autheur ,  veut  qu’on  le  cuife  en  confidence  d’Elcduaire  i 
mais  il  eft  croyable  que  par  ce  mot  d’eleduaire ,  il  entend  celuy  de  looch ,  comme  eftant 
beaucoup  plus  conuenable  aux  Aftmatiques  ,  enfaueurdefquels  il  n’a  composé  que  les 
eleduaires.  Or  on  préféré  le  fuc  des  choux  a  rouges  à  tous  les  autres ,  &  principalement  loKgL‘d!rian 
lors  qu’il  eft  queftion  de  la  guerifon  de  quelque  maladie  de  la  poidrine  comme  en  ceft  «fm  qui  fmt 
endroit ,  oubien  lors  qu’il  eft  neceflaire  de  lafeher  le  ventre. 

Le  looch  de  choux  eft  fort  conuenable  aux  Aftmatiques,  à  ceux  qui  ont  la  toux  inuete-  luiZmtnUt 
ICC  ;  &  outre-ceil  eft  bon  pour  meurir,  efmouuoir ,  &  fortir  hors  de  la  poidrine  les  mau-  ^ 
uaiies  humeurs  y  contenues.  choux  de  cuts, 

Eclegma  de  Fttlmone  Vulfü.  D.  Mef  C  h  A  P.  III.  four  lu  gueriiv 

de  toute  forte 
de  maladies, 
comme  d’vne 
[elle  a  tout  che¬ 
naux  félon  le 
tefmoignage  de 
Pline, 


y,  Pulmom  'vu/pis^pr£f>arati  Jlccati^ 
fit  cci  glycyrrhiz>£y 
ad'unt'i  albi^ 
femifiü  fænkuli^ 
miji,  an.  partes  éiquitles, 

Confice  cum  fyrupo  rofato,vel  myrtino. 


LECOMMENTAIRE. 

QVclques- vns  préparent  ce  looch  auec  Chydrofacchara  fimplejd’autres  aiiec  le  fucre  dif- 
fout  &  cuid  en  eau  de  pimpinelle.mais  ceux  qui  le  demandent  plus  corroboratif, fe 
ferueiit  du  Rob  de  myrte  par  le  confeil  de  Mefue.  Quant  à  nous,nous  fommes  d’aduis  de 
le  préparer  auec  le  fyrop  rofac  Alexandrin,  à  fin  de  le  rendre  plus  agréable  au  gouft.  Car 
pour  celuy  qui  eft  mGflangc,ou  auec  le  Rob  myrtin,ou  auec  thydrofacchara,,  il  eft  médiocre¬ 
ment  corroboratif, mais  il  n’eft  pas  fi  agreable.On  le  pourroit  auiîifort  bien  préparer  auec 
le  fyrop  de  myrte,  voire  beaucoup  plus  facilement  qu’auec  le  Rob^vcw  qu’il  ne  s'’en  crouue 
du  tout  point  dans  les  boutiques  de  nos  Apoticaires. 

Or  il  fe  faut  feruir  du  poulmon  de  quelque  renard  qui  foit  fain ,  ieunc  ,&prinsà  la 
challe ,  &  en  courant  li  faire  le  peut.  Et  ayant  arrache  ledit  poulmon  de  la  place ,  il  con-  préparer  hpeui. 
nient  coupper  tous  les  vailTcaux ,  aufquels  il  eft  attaché  èl  lufpendu  ,  &C  apres  auoir  bien 
exprimé  &  laifsécfcoulcr  le  fang  qui  peut  eftre  encore  refté  en  iceluy  ,  le  lauer  premiè¬ 
rement  en  eau  tiede ,  puis  auec  de  bôn  vin  blanc  yn  peu  chaud  ;  &  finalement  le  mettre 
dans  vn  pot  de  terre  neufue  pour  le  faire  deflecher  dans  vn  four  ,  &  le  garder  au  befoin. 

Et  quand  il  eft  queftion  de  s’en  feruircommepourenfairequelque/ii'OfA  ,  on  le  pulue- 
rife  très  fubtilement  ,  &  le  mefle-on  dans  quelque  liqueur  conuenable  ,  comme  en  ce 
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t^ûé  Iç^fy  fop  Àleirandrin ,  en  y  adiouftanc  les  autres  ingredicns  réduits  en  pôud  é 
Mefùe  faid  fort  grand  ellat  de  ce  looch ,  pour  ceux  qui  ont  le  poulmon  vleere  j  &  ' 

tesfois  il  y  en  a  qui  fe  contentent  de  lent  donner  de  cedit  poulmon  trituré  ,  nîefla^^^' 
auec  le  iulep  rofat  tant  feulement.  D’autres  encore  aiment  mieux  leur  faire  manp-  i 
chaque  repas  deux  ou  trois  onces  du  poulmon  de  quelques-autres  animaux  qui  font  plu 
fains,^^;  plus  proportionnex  à  la  nature  de  l’homme  que  le  renard  ;  comme  peut  eftre  ce* 
luy  du  mouton ,  du  veau,  &  autres  femblables.  Et  par  ce  moyen  ils  eftiment  (  non  fans 
raifoH)quc  lefdits  malades  ptifîques  foulagent  beaucoup  mieux  leurs  poulmons,  que  s’ils 
auoient  aualé  vue  once  du  fufdit  looch^  en  vne  chacune  defquclles,3  peine  peut  entrer  vn 
fcrupulé  dudit  poulmon  de  renard.  Ce  ncantmoins  ie  fuis  d’aduis  que  nos  Pharmaciens 
le  tiennent  dans  leurs  boutiques  ,  à  caufe  des  bcchiques  qui  entrent  en  fa  compofîtion 
&  qui  de  foy  font  grandeUient  çfficacieux  pour  la  guerifon  de  ceux  qui  font  tabides.  * 


Eclegma/âmm  ip^expertum.D.Mef  Ch  AP.  IV, 


1  PaJfnkŸttm  mundatavum^ 

fænicuii. 

tarjeamm^ 

hyppificcii 

daÜylomm  fingtt  'mmi  ÿ* 

talaminthiSt, 

iufubartm^ 

TAdicü  y  reos ^ 

febefien^  àfj,nu>H,xxxt 

glycyrrhizxy 

femim  §  Vy 

cinmmomiy  fi. 

femimm  Um^ 

cApilli  Venertfy . 

mijîi 

Coquantür  omnia  in  ife  iiij.aqu^  ad  médias adde 

coUturA  pemdmam, 

Ib  if 

Coquântur  dennb  ad  mellis  craflîtudinem.  Tuncadde  fequen- 

tia  pulucracajiiempe 

pmeorum  mmdaU 

5^- 

amygdaUmm  depellatarum^ 

amyli^ 

'glycyni\&  mmd. 

gtfmmi  tragachinta  Arabiçi^ 

4^.5  ÿ.fi. 

yreos^ 

5'y‘ 

Exade  omnia  mifcc,Se  fac  eclcgma. 

LÈ  COMMENTAIRE. 

POur  bien  faire  ce  koch^  il  faut  premièrement  faire  boüillir  la  racine  d’iris  j  decouppee 
en  petites  tranches  dans  l’eau  claire  Se  nette  par  l’efpace  d’vn  demy  quart  d’heure 
tant  feulement  j  puis  il  conuienc  y  mefler  les  fcmences,  les  fruids,  Se  les  fueilleS,Ôe  finale¬ 
ment  la  reglifle  Se  la  canelle  5  en  apres  la  colature  eftant  faidc,  Se  cuidc  auec  les  penideS 
comme  il  faut  j  on  doit  premièrement  mefler  en  icelle  les  poudres  qui  auront  efté  pulue- 
risées  à  part,  Se  en  âpres  celles  qui  onteflé  puluerisées  Se  meflangées  enfemblej  à  celle  fin 
qu’en  remuant  toute  la  mafle  auec  vn  pilon  de  bois,  ce  leech  qui  eft  appelle  fain  Se  expéri¬ 
menté  à  câufe  de  fes  eflPeds,en  foit  mieux  laid  Se  meflangé. 

Or  il  eft  certain  que  le  bon  nombre  des  ingrediens  qui  le  conlpofent ,  tels  que  font  les 
fi'uids,  les  femeilcés  >  les  feuilles ,  Se  les  gommes ,  monftrent  affez  qu’il  ne  peut  cftrc  que 
tres-efficaciaux.  A  tous  lefqüels  rteantmoins  on  adioufte  l’amydoii  ,  a  Celle  fin  de  le  ten¬ 
dre  plus  gluant  Se  vifqueux. 

ufrfSdefai-  Quant  a  l’amydon  il  fe  peut  faire  de  plufîeurs  fortes  de  grains  ,  mais  le  meillcut 
'rei'amydcn  fe-  (;;eluy  qui  fe  fiiid  de  froment  beau  Se  net ,  Se  qui  aurc  efté  arrousé  d’eau  communè  cinq 
■^’ofeonde.  quand  il  aura  efté  bien  arrousé  Se  mollifié,  on  faid  efcouler  peu  à  peu  ladite  eau 

Se  fans  la  braflerf ainfi  que  dit  DioicorideJSe  à  fin  aufll  que  l’efpeiteur.Se  ce  qui  eft  comme 
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la  crcfmc  du  blé, ne  forte  quant  &C  eHe.Ec  apres  que  ledit  froment  aura  efté  bien  &  deuë- 
inent  mollifié, changeant  d'eau, le  faùc  paiftrir  auec  les  pieds,  &  le  broycr,y  inçttant  coiï- 
fiours  d’eau  deflus.-Puis  faut  ofter  le  foiiNqui  nage  fur  l'eau  auec  vn  crible  i  Et  quant  a  ce 
qui  rcfte, apres  l’auoir  bien  fait  feclier  en  des  paniers, ou’corbeilles, il  le  fàufthettrc  roftir 
au  cœur  du  Soleil  fur  tuyles  neufues  ,  &  puis- apres  le  garder  au  befoin.  Ledit  amydon 
eftanc  fait  comme  cela ,  n’a  pas  befoin  de  la  meule  du  moulin  pour  cftre  broyé  &  prepa- 
rc(auffi  les  Grecs  l'appellent  amylon  pour  cefte  confîderation.  )  Au  rCfte ,  il  eft  fort  bon 
pour  addoucir  l’af prêté  du  gofier,pour  ceux  qui  crachent  le  fang,&  qui  font  fubjeds  aux 
fluxions  des  yeux. 

Ce  loech  eft  fort  propre  à  la  touxrcar  il  corrige  l’intemperie  froide  du  gofier,&  par  con- 
fequent  la  raucité.'En  outre, il  eft  forcincifif,&  deterfîf,  &  grandement  conuenablc  pour 
cuire  &  digérer  toutes  humeurs  froides  &:  phlegmatiques,&:  qui  tombent  dans  la  canne 
du  poulmon. 

Eclegma  de  pineü.  T).  Mef  C  H  A  P.  V. 

'y^.Nucleorumpneorummundatorumy  "^xxx.  ^ 

'  amygdalarttm  âulcitm^ 
aueUanarum  ajfitarum., 
gammé  tragacanthi^ 
gammé  Arabicé^ 
glycyrrhézàt  razAy 
Jaccéglycyrrhé:(fy 
amyléy 
âdédttté  albéy 


radicisyreosy  an."^  ééy. 

ttirnü  daSiyloram  kéfrontéd efiy  faluoram,  3  xxxv. 

amygdalaram  amararamy  3  éÿ. 

meüü  paJfuUtéy 
butyri  recentisy 

Saccharé  albé,  a».  3  éiÿ. 


Melfts  optimi  quod  fufficic,ex  arte  fiat  eclegma. 


LE  COMMENTAIRE. 

A  Celle  fin  que  ce  leoch  foit  fait  comme  il  conuienc ,  on  doit  premièrement  triturer  à 
parc  toutes  les  racines  feches,en  apres  tadéantum ,  &  les  fruiéts  ,  &  finalement  les 
gommes  &:  l’amydon.  Quant  aux  amandes,&  noifettes ,  elles  doiuent  cftre  hachées  fort 
menu  auec  vn  coufteau,&:  par  ainfi  tout  eftanc  puluerisé  &  preft  comme  il  faut ,  on  mef- 
lange  en  premier  lieu  le  miel  paflulé,en  apres  le  beurre,^  finalement  le  miel  en  quantité 
requife,à  celle  fin  que  cedit  looch  acquière  vne  bonne  &  loüable  confiftcnce. 

Or  il  faut  premièrement  piler  les  pignons  dans  vn  mortier  de  pierre  auec  les  amandes  „ 
tant  douces  qu’ameres  en  y  adiouftant  vn  peu  d’eau  rofe  afin  quelles  ne  deuiennent  ran-  „ 
eesspuis  apres  y  adioufter  le  miel  auec  les  paflules,&  ayant  pafsc  le  tout  a  trauers  vn  cou-  « 
loir,on  le  meflange  auec  le  refte  de  la  matière  pour  en  faire  ce  looch  de  la  façon  que  nous  „ 
anons  dit. 

Ce foulage  merueilieufement  ceux  qcii  font  trauaüllez  de  toute  vieille 
coux,de  quelque  difficulté  de  refpiration  que  ce  foit, &  de  la  raucité:Item  il  eft  fort  pr  o- 
pre  pour  incifer  &:  decoupper  tout  crachat  gluant  &  vifqucux,  voire  pour  cuire ,  &  faire 
fortir  du  poulmon  toutes  humeurs  froides, &  opiniaftres ,  pour  le  dire  en  vn  mot  ,  il 
guerift  manifeftement  les  maladies  qui  viennent  en  la  poidrine,ou  par  defluxion,ou  p  ar 
abondance  d’humeurs,ou  bien  par  quelque  mauuaife  qu  alité  annexée  infeparabicment 
a  i  celles. 

Fin  du  premier  Liure  de  l' zAntidotaire. 
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LE  SECOND  LIVRE 


de  la  BOVTiaVE 

.  PHAR.M  ACEVTIQ  VE, 

OV  ANTIDOTAIRE. 

TtftiSlantdes  éMtdicamempiirgatifsichoiJîs  0*  approme^  de  longue  main,  - 

PREFACE- 

N  C  OR  E  qt*il fe  trouve  n[j» nombre pre/que  tnfiny  de  medïcamens  purga¬ 
tifs  yde  diuerfe  forme  ^  préparation  ;  ce  néant  moins  nous  ne  defirons  pas  de 
les  efaler  treflaus  en  ce  prefint  zAntidotairCy  àinçoà  fommes  consens  de  faire 
voir  au  LeSieur  les  plus  choifistant  feulement ,  les  plus  excellens ,  c?*  les  plus 
approuttez^^  ce  ou  en  forme  d'eleSiuaire  folideou  liquide, telles  que  font  les  opiates  les 

Hieres,ou  en  forme  de  pilIules,ou  finalement  en  forme  de  trochifques:car  rarement  voit-on 
que  nos 'Pharmaciens  gardent  enleurs  boutiques  des  medicamens  purgatifs  en  forme  de 
poudre  ou  de  potionHy  ailleurs  nous  enfeignons,^  la façon  de  les  préparer,^  toutes  leurs 
belles  qualite\iUijfans  à  part  la  plus  grand  part  de  ceux  que  les  Anciens  mus  ont  laifsé 
dans  leurs  efcritsycomme  ejlas  ou  peu  falutaires,  ou  du  tout  hors  d'vfagCyOu  bien  auffi  d'au¬ 
tant  que  leurs'compofitions  font  du  tout  mal  proportionnées, remplies  deplufieurs  in- 
grediensjou  incogneus„ou  inutiles, ou  danger eux.^ui  plus  eji, no  us  ne  ''voulons  pasinferer 
en  ce  fie  Pharmacopée  plufieurs  autres  remedes  nouueaux  que  quelques  Médecins  modernes 
plains  de  '■vanité,^  remplis  de  ie  ne  fçay  quelle  opinion  de  fctence  ,  fe  glorifient  d’auoir 
inuentéypour  s'acquérir  du  crédit  parmy  ceux  qui  font  foibles  d’effnt  comme  eux. La  rai- 
fon  efioque  nous  auons  recogneu  que  les  effets  de  la  plus-part  d'iceux  font  autant  imagf 
pairesyque  les  tiltres  fùperbes  qu'on  leur  donne  font  odieux  à  tous  ceux  qui font  profeffion 
de  modefiie:<‘voylà  pourquoy  il  nous  fufft  de  donner  la  defiription  des  meilleures  ^  plus 
approuuéesf  ainfî  que  nous  auons  ditcy-  deffus les  partager  en  quatre  Seciions.  En  la 
première  defquelles  nous  traiterons  des  Eletuaires  liquide  s. En  la  fécondé, de  ce  fie forte  de 
confetlottyque  nos  Médecins  appellent  HiereSn  la  troifiefine,  des  Eletuaires  folides.  Et 
en  la  dernierCydes  pillules. 

DiaeaffaD.N.Trapof  Chap.  I. 


FoUorum  é‘florum  viol  arum,  parietarU 

malu<t  ah  fini  ht  romani  art.  m.  fi. 

beta. 

Coque  in  aquae  It»  iiij.  ad  médias.  In  colaturâ  adde  meliis  îfe  j. 

Coque  denuô  ad  confîftentiam  eleâruarij  liquidi.  Tum  mifcaî 
caflîæ  mundatæ  tfe  j.  Fiat  eleétuarium  in  vafe  idoneo  reponendum 
&  feruandum. 
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f'i^Ousnos  Pharmaciens  ne  difpcnfenc  pas  la  dUcafsia  de  mefme  façonjcar  il  y  en  a  qui 
X  font  cuire  les  fucs  des  plantes  auec  le  miel  iufques  à  vne  certaine  conliitence  çoni- 
ucnable,&  puis  y  adiouftec  la  caflejd’autres  foc  boiiillir  les  plantes  mefmes,&;  puis  apres 
meflangent  la  cafle  &  le  miehee  qu’eftant  fait, ils  font  cuire  derechef  toute  la  mixtion  en 
confiftcnced’eleduairemol.Maisietrouuc  que  celle  préparation  eft  du  tout  imperti- 
nentc, depuis  que  par  icelle  il  faut  faire  cuire  la  cafle  fl  long-temps  contre  toute  raifon: 
Parquoy  celle-là  ell  la  meilleure,par  le  moyen  de  laquelle  les  canes  rompues,  defquelles 
on  a  tiré  toute  la  moelle, font  premièrement  lauées  en  la  decodion  coulée ,  àJaquclle  on 
âdioufte  par  apres  vne  liure  entière  de  miel  (  &  non  pas  vne  demy  liure  tant  feulement, 
ainfi  que  le  confeillent  quelques- vus ,  ny  moins  encore  deux  entières  ,  comme  veulent 
quelques-autres,veu  ^ue  la  première  quantité  eft  autant  deffedueufe,  que  \i  fécondé  eft 
cxceffiue)&  finalemeiit  on  la  fait  cuire  en  confîftence  légitimé  ,  pour  apres  y  auoir  ad- 
ioufté  la  caife, rendre  l’eleduaire  parfaid.  Quelques-vns  de  nos  Pharmaciens  fe  feruent 
du  fucre  au  lieu  du  miel  pour  la  confedion  de  ceft  eleduaire, quelques  autres,  de  la  mâ- 
ne,quelques-autres  encore  du  fené,  &  plufieurs  autres ,  d’autres  drogues  differentes  ;  &: 
ainfî  manient  &  fabriquent  diuerfement  la  diacafsia  félon  leur  phantaiie  ,  laquelle  i’im- 
prouué  entierement,veu  qu’il  fuffitd’auoir  vne  feule  force  de  diacafsia  qui  foie  la  meilleu¬ 
re, comme  eft  celle  de  laquelle  nous  baillons  le  formulaire,  &  ce  pour  l’vfage  des  clyfte- 
resxar  quand  il  fera  queflion  de  prendre  parla  bouche  la  fleur  de  la  caife,  alors  il  la  fau¬ 
dra  extraire  fur  le  champ,ôc  l’aualer ,  ou  toute  feule ,  ou  meflangée  auec  tels  ingrediens»- 
qui  puilTent  fatisfaire  à  l’intention  du  Médecin  qui  l’ordônera.Or  la  caffe  de  laquelle  on 
fe  doit  feruir,doit  auoir  efté  premièrement  tirée,ou  d’Egypte ,  ou  du  leuanc  ,  puis  apres 
doit  eftre  en  dehors  roufTeaftre  &  cirant  fur  le  noir,&  au  dedans,pefaBce,grairc,&  pleine 
de  moelle  noire  &  agréable  au  gouft.  Aufli  nos  Aucheurs  non  apprennent ,  que  ladidc 
moelle  eft  fort  propre  pour  teperer  toute  chaleur  extraordinaire  &  exceflîue,  pour  laucr 
&humeder  les  inceftins,&  purger  doucement  la  première  &  fécondé  région  du  corps, 
voylà  pourquoy  ils  l’ordonnent  ordinairement  &  alfeurémenc  à  toutes  fortes  dé  perfon- 
nes,de  quel  aage  &  fexe  qu’ils  foycnt,&  notâment  aux  petits  enfans,aux  hommes  decre- 
pices,&  aux  fêmes  enceintes.  Et  parce  qu’ils  tiennent  cous  vnanimemcnc,  qu’elle  eft  fort 
venteufe,c’eft  la  caufe  pourquoy  ils  ont  accquftumé  de  la  faire  extraire  à  la  vapeur  qui 
exhale  de  la  decodion  de  i’anis,ou  du  fenoüil,ou  bien  d’adioufter  à  icelle  vn  peu  de  ea- 
nelIe,ou  quelque  graine  de  herberU^  pour  l’amour  de  ceux  qui  ont  les  boyaux  naturelle¬ 
ment  foibles  &  dcbiles, ainfî  que  l’ordonne  Gorreus  entre  autres.  Au  refte,  i’entends  que 
depuis  quelque  ceps  en  ça  ,  le  Brefîl  nous  fournift  vne  forte  de  cafte, la  moelle  de  laquelle 
donnée  iufques  à  vne  demy  once  tant  feulement  purge  beaucoup  plus  ,  &  plus,  adi- 
uement,que  ne  fait  vne  once  entière  de  celle  de  leuant.C’eft  Eleduaire  appellé  diacafsia^ 
eft  vn  médicament  fort  bénin, lafchanc  fort  doucement  le  ventre  5  car  il  addoucift  non 
feulement  l’ardeur  du  meféntere,&  des  inteftins:mais  aufli  les  humede  grandement ,  & 
corrige  leur  feichereftc,&  en  outre  fait  forcir  les  excremens  y  contenus ,  en  lubrifiant  & 
detergeanc  leurs  cauitez. 


EleSiuarium  Lenitiuum.  C  H  A  P.  II. 


1  Polyfodij  y  (ter»/, 

viol  arum  an.m.ü. 

Senna.  mundat<e^ 

iuiubarum. 

fajfulantm  mundatarum  an.  ^  f 

fehejien  an.n.xx. 

mercurialü  m.  j.  fî. 

prunorum  enuceatorum. 

hordeif 

tamarindorum  pinguium  an.'^.vj. 

adiantiy 

glycirrhif&  rafx.  5  fî. 

Coquancur  in  aquaz  fufticienti  quantitate  ad  tertia:  partis  difli- 

i  pationem.  Colarurteadde. 

!  pulpa  cafsia  fifuUris 

Sacchari  albijf.  ér  violati.  an.  ^  vj. 

j  t  an/arindorum^(^  prumrum, 

Sennæ  puluerata:  §  iij.  fî.  Fiat  Eleduarium. 
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tes  'Vertus  de 
l’elecinxire  le- 
nitif.. 


L  E  C  O  M  M  E  NT  A  IRÆ. 

■r^Oui-  la  Goilfedtion  de  ceft  eleduaircdl  faut  pferaicreracnc  ofter  les  pépins  des  palîu- 
X  lesipuis  fi  on  ne  peut  pas  auoir  du  vray  adiantum  blanc, qui  efi:  le  vray  capillus  venerù 
onfe  doitferuir  du  polytric,quât  à  la  coferuede  violes, ou  fucre  rorat,on  en  peut  mettre  i 
difcretiô,  encore  que  les  côferucs  ne  foient  pas  autteinêt  conucnables  aux  eleâniaires.Et 
outre- ce  il  fera  permis  d’y  adioüftcr  quelque  peu  d’anis,ou  de  fenouil,  ou  bien  vn  peu  de 
'caneIle,jaçoit  que  iufques  à  prefent  6n  ayc  très  bien  fait  ceft  cleduairc  fans  aucun  de  ces 
corre6tifs,&  fans  qu’aucun  de  ceux  qui  s’ê  font  fcruis  fe  foyent  plains  des  vcntofités  que 
plufieurs  croiêt  eftre  infeparables  de  l’adion  de  ce  tpedicamét.Au  reftedl  faut  humcder 
les  fruids  defquels  on  dcfire  tirer  la  pulpe, en  vnc  partie  de  la  decodi5;&  en  l’autre, méf¬ 
ier  le  fucre  pour  la  faire  cuire  en  fyrop,auquel  tandis  qu’il  eft  chaud,  on  adioufte  les  pul- 
pes,6£  le  fucre  violatr&C  finalement  le  fené  en  poudre  tres-fubtile  :  dont  la  dofe  doit  eftre 
vne  once  demy,ou  vue  once  &  trois  dragmes  pour  chafque  liure  du  prefent  eleduaire, 
ainfi  que  l’cnfeigne  Nicolas  Præpofit. encore  qu’on  croye  que  Rhafis  en  foit  l’iuuenteur. 
,  QuelqucS'Vnsneantmoins  eftiment  qu’on  fait  beaucoup  mieux  d’extraire  la  pulpe  des 
,  fruids  fans  aucune  humidité  eftrangerc  &:  extérieure  5  voire  ils  alTeurent  que  fi  elle  eft 
,  imbibée  de  ladite  humidité ,  il  la  faut  faire  cuire  iufques  à  tant  qu’elle  foit  enricrement 
,  diffipéejou  bien  faire  d’auantage  cuire  le  fyrop ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  aucunement  fans 
,  Vile  manifefte  dilfipation  des  vertus  de  ladite  pulpe.  Q^nt  à  celle  qui  fe  tire  des  pru- 
>  neaux,rarement  la  peut-on  extr.aire  fans  la  prefence  de  quelque  humidité  eftrangcre. 

J  Touchant  la  dofe  du  fqcre  qui  entre  en  cefte  compofition ,  elle  n’agrée  pas  &  tous  nos 
,  Autheurs  efgalement,cat  quelqucs-vns  eftiment  qu’elle  eft  trop  petite,  tant  pour  luy  ac- 
,  quérir  vne  bonne  &  louable  donfiftence  que  pour  le  conferuer  quelque  temps  :  voylà 
,  pourquoy  les  vns  doublent  ladite  dofe,&:  les  autres  la  triplentj&  par  ainfi  c’eft  cleduairc 
,  a  vn  corps  &  vne  confiftence  plus  conueriable,  &  eft  moins  fubjet  à  fe  rancir ,  bien  eft-il 
J  Vray  que  fa  vertu  en  eft  moindre  en  quelque  façon.  Mais  pour  la  rendre  beaucoup  plus 
J  efficacieüfe,ic  fuis  d’adüis  qu’on  le  préparé  &  difpenfe  fuyuarit  l’ancienne  &:  ordinaire 
J  defcripcion,maisen  fi  petite  quantitéjqu’ellc  puifie  eftre  employée  dans  peu  defemaines 
J  pour  l’vfagc  des  maladiesda  raifon  eft  qu’il  vaut  beaucoup  mieux  auoir  vn  médicament 
J  frais  &:  recent,qü’vn  furaniié  &  qui  aye  perdu  fes  faeultés,&  vertus. 

C’eft  eleduaire  lenitif, ainfi  appelle  de  l’effet  qu’il  produid,â  la  vertu  de  ramollir ,  Ic- 
ilif,&i  lâcher  doucemêt  le  ventre:car  il  purge  fort  benignement  toutes  fortes  d’humeurs 
qu’il  rencontre  en  fon  chemin,&  principalement  les  pituiteufes,6^  melâcholiques;6i:  ou- 
tre-eeil  eft  fort  conuenable  en  la  pleurefie,&:  en  toutes  les  autres  maladies  de  la  poidri- 
lîe.Aurefte,lcs  Médecins  de  Florence  nous  donnent  la  defeription  d’vn  certain  autre 
eleduaire  lenitif  qu’ils  appellent  Magiftral,dans  lequel  entre  \cturbith ,  le  gingembre,&2 
la  fcammonécjinais  parce  qu’il  eft  facile  des’en  pafl'cr ,  parmy  vne  fi  grande  abondance 
de  purgatifs,nous  n’en  parlerons  pas  d’auantag'e. 


Eleùiuarmr/î  Cathoücum. 


Ch  AP.  III. 


'if',  Pdlj^ody  ejuernicontujî  ife/.  ' 

aqua  fUYtpmé  Ife  ix,. 

Bulliantfimul  ad  tertise  partis  aquSÊ  diffipationem.  In  duabus 
partibus  colâturæcoquantur  Saccharitfe  viij.in  fyrupum:Cui  adde 
pulpæ  caffisc  ,  &  tamar.  indorum  altéra  decodi  parte  madefado- 
rum,f61iorum  fennæ  beneinundatæan.^  viij. 
rhabarharivftimiy  Semimrn  quatuor  fngid.maiomm 

polypodfj  qiterciniy  .  an.^j,. 

fhnkali  dnkis,  glycyrrhircà.  rafa^ 

%)iolarnm ,  an.  §  Hif.  penidorumy 

Saaharicand.  an.'^Çi.  Fiateleduarium. 
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LE  COMMENTAIRE. 

A  Celle  fin  que  c’eft  Antidote  Catholique  &  vniucffel  foit  fait  comme  il  faut  3  il  eft 
de  befoin  de  triturer, &  préparer  diuerfement  plufieurs  ingrediens  à  part ,  &  entre 
autres  le  polypode  mefme,qui  entre  en  celte  compofîtion  en  deux  diuerfes  façons  ,  de 
forte  que  félon  la  première, il  doit  eftre  puluerisé  groflieremenr,  ou  pluftoft  concafsé ,  & 
félon  l’autre  il  doit  eftre  rédigé  en  poudre  tres-fubtile.  Quant  à  ce  qui  doit  eftre  que 
concafsé  tant  feulement, on  le  lailTe  cuire  fort  long-temps  dans  la  quantité  d’eau  fufdice, 
ou  dans  quelque  autre  fufhfante  &  conuenabkjôç  apres  auoir  fait  la  decodion  comme  il 
faut, on  en  prend  les  deux  tiers,pour  en  faire  le  fyfop  auec  le  fucre.  Et  auec  l’autre  partie 
reftanté  on  en  humede  la  moelle  de  la  cafte  de  leuant,&  les  tamarins  aulfi,à  celle  fin  que 
leur  pulpe  pafte  plus  librement  à  trauers  le  crible.Pour  la  rheubarbe,elle  doit  eftre  tritu¬ 
rée  à  partjmais  le  fenéjlaregliftcjle  fenoüil,&  les  violes, fe  puluerifent  indiffcremmcnc  & 
commodément  bien,tant  à  part  que  pefle-mefle.  Que  fi  on  n’a  point  de  violes  feches,on 
.  fe  peut  feruir  de  leur  conferuc ,  en  mettant  dofe  double  d’icelle.  Et  quant  eft  des  quatre 
femences  froides,on  les  doit  premieremët  efcorcer,puis  les  hacher  fort  mcjaù,^auec  quel¬ 
que  inftrument  conuenable ,  &  finalement  on  mefle  le  tout  auec  vn  pi)on  de  bpis  en  re¬ 
muant  toufioursjiufques  à  tant  que  l’eleduaire  aye  fa  légitimé  confiftenae.  Or  c’eft  ele- 
duaire  fe  compofe  non  feulement  diuerfement,mais  qui  plus  eft,  on  fie  fçait  bonnement 
à  qui  on  en  doit  attribuer  l’inuention.  Car  laques  Sy  luius  l’attribue  à  Galien ,  loubert  à 
Nicolas  Myrepfus,  Bauderon  à  Nicolas  de  Salerne,  Adolphus  Occo ,  à  Nicolas  Præpofi- 
tus,&  Valerius  Cordus,à  Nicolas  Alexandrin,dans  les  eferits  duquel  on  en  trouue  la  de- 
fcription,qui  eft  fort  diflemblable  à  la  noftre  ordinaire.  De  forte  que  ne  s’eftant  trouué 
perfonne  qui  aye  fçeu  afligner  au  vray  le  légitimé  inuenteur  de  celle  compofîtion  iufques 
à  prefent.Nous  fommes  d’aduis(fuyuans  les  autres  )  de  l’appeller  Catholimm  de  Nicolas, 
fans  fpecificr  aucun  furnom.Or  il  eft  appellé  Catholimm  ,.ou  vniuerfel ,  &  Diacatholicum, 
d’autant  qu’il  purge  vniuerfellement  ù,  efgalcment  toutes  fortes  d’humeurs  peccâtcs,& 
les  fort  &C  tire  hors  du  corps,  ou  bien  pluftoft  d’autant  qu’il  eft  propre  en  toute  forte  de 
maladiesjou  bien  encore,parce  qu’il  ne  fait  aucun  mal  &  n’apporte  aucun  inconuenient 
à  ceux  aufqucis  on  le  donne. 

Qim  fi  O  n  veut  fuiure  la  teneur  de  la  defeription  que  nous  en  donnons ,  on  trouuera 
que  c’eft  cleduaire  n’eft  que  le  Catholimm  fîmple,en  comparaiso  d’vn  autre  qui  eft  beau¬ 
coup  plus  composé, &  dans  lequel  entre  au  double  de  rheubarbe  &:  de  fené ,  non  en  fulv 
ftance&:  en  poudre  comme  en  noftrqC4^^(?//V«/»fîmpIe  ,  ainçois  en  infufîon  tant  feule¬ 
ment,  laquelle  eftant  exprimée  ,  on  lamelle  auec  le  relie  de  l’cleduaire,  qui  s’appelle 
àzcçXzyCâtholkurn  dublicatum. 

Au  refte, plufieurs  mettent, ou  d'anis,ou  de  fenoüil,auec  le  polypode  lors  qu’on  le  veut 
fa^re  boüillir,à  celle  fin  dediftiper  fa  qualité  ventcufc,&  quelques  autres  de  la  coriandre5 
mais  ic  trouue  que  le  fenoüil  doit  fuffirc,fans  y  adioufter  tant  de  correfbifs  inutiles ,  veu 
que  mcfme  plufieurs  hayllcnt  le  gouft  de  ranis5que  fi  quelqu’vn  ayme  mieux  y  adioufter 
de  la  coriandre, ie  n’en  leray  pas  marvv, moyennant  qu’il  mettre  tout  autant  de  fenoüil: 
derechef  quant  eft  de,  moy,ie  ne  ferois  point  de  difficulté  d’y  meller  vn  peu  de  bonne  ca- 
nellc  à  fin  de  rendre  l’eleduairc  moins  defagreable ,  &  ceux  qui  me  croyront ,  ne  feront 
pas  mal. Quant  au  refte,ic  fuis  d’aduis  qu’on  fuyue  l’ancienne  defeription  laquelle  aufli 
ie  n’ay  voulu  augmenter  ny  diminuer  en  aucune  façon  comme  a  fait  Rondelet,  la  raifon 
eft  que  tous  les  plus  excelicns  Médecins  l’ont  non  feulement  approuuée, voire  mais  l’ont 
,  entièrement  préféré  à  vne  infinité  d’autres  medicamens  purgatifs. 

Quelques  Pharmaciens  tiennent  vn  certain  autre  pour  les  clyftercs  ,  qui 

n’eft  en  rien  different  de  rautrc,finon  en  ce  qu’on  ne  met  pas  en  iceluy  de  rheubarbe  tant  - 
choific  comme  en  l’autre  ,  &:  oufrc-cc  qu’on  le  préparé  auec  du  miel  au  lieu  du  fucre, 
Mais  i’improuue  grandement  cefté  autre  forte  de  Catholimm  par  trop  purgatif  &  violent, 
que  quelques  Apoticaires  tiennent  dans  leurs  boutiques ,  &L  dans  lequel  ils  adiouftent  le 
tmhitij^x  coIoquinthc,&:  les  Hermodaâcs. 

rcnrendsourre-ce  qu’il  y  a  certains  autres  Pharmaciens  qui  tiennent  vne  ie  ne  fçay 
qu’elle  forte  de  Cathnlicim  fort  liquide, lequel  ils  compofent  de  J'infufîon  des  pulpes  ôi 
des  poudres  méfies  auec  le  fyropjtnais  parce  que  telle  compofîtion  eft  de  peu  ou  point 
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d’câlicace,&  infuffifante  pour  fatisfaire  à  l’intention  de  fon  Autheur  quel  qu’ü 
trouue  qu’il  n’eft  pas  de  befuin  de  la  préparer.  ’ 

D’ailleurs  Fernel  nous  a  l.iifsé  plufîeurs  autres  deferiptions  du  CathoUcum^tw  la  prei  • 
re  defquelles  entrent  quelques  ingrediens  chaud ,  comme  l'emU  Campam ,  l’hvfl'oDe 
gingembre, la  canelle,la  noix  mufcate,&  le  miel,&  en  l’autre  quelques  purgatifs,  comn  ' 
le l’agaric, &:  le  diagrede.  Lefquclles  compoûtions  ne  doiuent  eftre  que  bien”& 
deuëment  approuuées  en  conûderation  du  mérité  de  leur  Autheur  ,  mais  neantmoins 
parce  qu’elles  ne  font  pas  efgalement  receuesde  tous, on  les  préparé  fort  peu  fouuent  ou 
du  tout  point  dans  les  boutiques  de  nos  Apoticaircs.Parquoy  i’exhorte  le  Ledeur  aiiiia. 
ble, qu’il  tienne  la  defeription  du  Catholicutu,  que  nous  donnons ,  &  que  nous  auons  oui 
sée  des  plus  Do£tes  cerueaux,pour  vray  &  légitimé ,  &  comme  eftant  vnanimement  re- 
ceuë  de  toute  forte  de  Médecins  dogmatiques. 

Les  ’oertut  ér  Ce  CathûUcum  limple  purge  fort  doucement  toutes  fortes  d’humeurs ,  eft  fort  propre 
^Ca!hiuum  fleures, &  autres  maladies  aigueës ,  &  fur  tout  à  celles  qui  prouiennent  de  quelque 

fimpie.  mauuaife  intempérie, ou  du  foYe,ou  de  la  ratte. 

Diaprunum  ^feu>  diadamafienttm Jtmplex  D.  Nie.  Myr.  C  H  a  P.  IV. 


PmnA  damafeem  recentia  ép  maturA  numxemum, 

Coquantur  in  aqua  fufficienti,  donec  talbefcant.  Pulpa  per  cri- 
brum  traiieiatur, reliais  corticibus  &  nucleis.  Inpercolatoiure  in- 
coque  parum 

fiorum  vioUrum  § 

In  colatura  diifolue 
.facchari  ib 

Coque  in  fyrupum  :  cuiadde 
ptdpA  prumrum  pTAdiÛA  éf  per  fe  injpijfatA  îb  /. 

'tmdidU  cap  A  &  tamarindorum  j. 

Tum  permifeaî  pulucres  fequentes ,  nempe 
Sanidorum  alborum, 

Santdorum  ruhorum^ 

Rhabarbari  an. 7^  ij, 

rofarum., 

vioLarum.) 

Seminum  portulaca, 

Scariolk, 

berberu, 

Succi  glycynhizA^ 

tragacanthiy  an.'^  ij. 

quatuor  femimnt  frigid.maiorum  an.T^  j. 

Ex  ar te  fiat  cleduarium . 


LE.  COMMENTAIRE. 

La  defeription  de  ce  ft  eIeduaire,monftre  aflez  clairement  &  bien  à  prbpos  comment, 
on  le  doit  préparer,  jaçoit  que  quelques- vns  le  préparent  vn  peu  diuërfement  ,  fai* 
fant  diflbudre  &C  boüillir  auec  le  fyrop  en  confîftence  de  miel,oii  d’eleduaire  médiocre¬ 
ment  liquide, non  feulement  la  pulpe  des  prunes  ,  &c  des  thamaris ,  mais  auifi  celle  de  la 
cafle,puis  adiouftans  les  poudres, à  fin  de  luy  donner  fa  confiftencë  requife. 

Or  pour  la  dofe  des  violettes  qui  entrent  en  c’eft  eleduaire  ,  elle  n’eft  pas  efgalement 
réceuë  de  tous  les  Apoticairesrear  les  vns  n’en  veulent  admettre  que  demy  once,  fuiuant 
l’ordonnance  de  Nicolas  Myrepfusjlës  autres  en  demandent  vne  once  &  demy ,  &  nous 
n’en  voulons  qu’vue  on«c,tant  feulement  pour  la  faire  vn  peu  boüillir  dans  la  decodion 

des 
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pruneaux  apres  auoir  cflc  coulée.II  y  en  a  encore  d’autres  qui  adjouftent  a  ceft  clcduaire 
vn  peu  de  canelle ,  mefmcs  contre  l’intention  de  l’Autheur  ;  parquoy  nous  fommes  d'ad- 
uis  de  la  biffer ,  comme  ellant  du  tout  mal  fortablc  à  vn  eleduàire  lenitif  &  réfrigérant. 

Nous  en  pouuons  dire  autant  de  la  femcnce  de  berberü encore  que  nous  fçaehions 
tres-bien  eftre  doüé  d’vne  vertu  roboratiuejneantmoins  nous  eftimons  qu’on  s’en  peut 
paffer  en  la  confedion  de  ceft  éleâ:uaiie,à  caufe  que  dans  iceluy  les  rofes  &  la  rheubarbe 
qui  font  fans  comparaifon  beauœoup  plus  corroboratifs, peuuent  eftre  au  lieu  &  place  du¬ 
dit  hefberù.  loinât  qu’on  doit  pluftoft  rechercher  en  ceft  eleâ:uaire,vne  vertu  leniciue  que 
corroboratiuc. 

Outre- plus,  i’eftime  qu’entre  tous  les  ingrediensfuperflus  qui  fe  trouucnt  en  ceft  ele- 
auaire,le Jpadium  mérité  particulièrement  d’eftre  raye, tant  parce  que  celuy  des  Grecs  eft 
fort  nuilible  &  dangereux, qu’à  caufe  de  celuy  des  Arabes  qui  ne  fe  trouue  plus ,  ou  s’il  fe 
trouue,il  n’y  conuient  point  non  plus  que  fon  antijpodium ,  qui  eft  l’yuoirc  bruflé ,  lequel 
n’a  aucune  affinité ,  ou  voifînage  auec  les  racines  des  rofeaux  bruflées  qui  ne  font  autre 
chofeque  {cJpoJiumdL  h'^xeewne ,  comme  nous  l’auoiis  amplement  enfeigné  cy-deffus  au 
liure  i.de  la  Matière  Medicin.chap.i  i.Seâ:.3.  où  nous  auons  fuffifamment  rapporté  l’hi- 
ftoire  de  l’vn  &l  de  l’autre  j^odium.  loinét  qu’on  fe  peut  facilement  paffer  des  drogues  qui  „ 
font  fort  peu  vtiles,ou  incogpeuës. 

Le  diapyumm  fîmplc  eft  fort  en  vfagc,non  feulement  pour  la  guerifon  des  fievres  con-  duprunum 
tinuës,&  intermittentes  :  mais  aufÏÏ  de  toutes  maladies  chaudes,  tant  des  poulinons,  poi-  familier 
â:rines,roignons,  que  de  la  vefeie  ;  de  forte  qu’on  s’en  peut  feruir  en  tout  temps  és  mala-  feuri. 
dies  aiguës ,  comme  eftant  vn  remede  affeuré  qui  purge  fort  doucement,  &  qui  abbat 
toute  ardeur  &:  inflammation. 


Diapmmm  compojîtumyfeu  laxatimm,T).N.,SMyrepf.  C  h  A  P.  V. 


Biafrum fimpUch  pyajcriptij  Ife  j. 

feammonij  pr^pdrati,  ’  |  fi. 

Mifce,&  fiat  Eleduarium. 


LE  COMMENTAIRE. 

ENcore  que  l’vn  &:  l’autre  diaprumm  foit  purgadf  &  composé ,  neantmoins  celuy  en 
la  compofition  duquel  n’entre  point  de  diagrede,  eft  fi  peu  purgatif,  que  difficile¬ 
ment  peut-il  purger  la  première  région  du  corps ,  &:  eft  appellé  fîlnple ,  au  prix  de  celuy 
qui  eft  diagredié,  lequel  purge  puifTamment  toute  forte  d’humcurs,&:  les  attire  de  toutes 
les  parties  principales  du  corps.  > 

Or  pour  la  perfedion  de  cefte  eleduaire  composé ,  nous  auons  trouué  eftre  tfc  raifon 
d’adioufter  demy  once  de  diagrede  fur  chaque  liure  de  dkprumm  fimple ,  à  fin  que  cha¬ 
que  once  en  aye  vn  fcrupule  qui  font  vingt  grains.  Pourquoy  i’eftime  que  Nicolas  de  Sa- 
lerne  fitit  mal  d’y  adioufter  d’aduantage  de  feammonée  (  car  il  enmetfept  dragmesfur 
chaque  liure  )  d’autant  qu’il  rend  ceft  çleduaire  trop  violent,  trop  purgatif, &  en  quelque 
façon  dangereux.  Au  refte  il  faut  premièrement  frayer  &c  puluerifer  doucement  )a  fcapi- 
monéc  toute  feule  auant  que  la  raeflanger  parmy  ledit  eleduaire  tandis  qu’il  eft  efiaud. 

Le  didprumm  laxatif,outre  les  proprietez  qu’il  a  du  tout  femblables  à  celles  du  fimple, 
il  a  cefte  vertu  encore  de  purger  puifTamment  toutes  fortes  d’humeurs  fans  faf<:herie& 
inquiétude,  &  fe  donne  auec  tort  bon  fuccez  en  toutes  les  maladies  des  reins,ô(f  de  la  vef- 
cie,&  en  plufieurs  autres, quoy  que  chaudes  &  aiguës. 

Biaphœ 


Bbb 
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Da^ylorum  mnàum  ferfeÜe  maiumufn  tribut  dkhu*  in  4ceto_ 


mceramanii  3  c* 

penidiéruhti  5  /. 

turhith  optimii  3  xx^iv. 

nmyddarttm  dulc.  mOHditdrUttt,  3  xxx, 

dticrydij^ 


foliorum  rntd ficcofnnt^ 
macis,  • 
fcmimmanip, 

dauci,  . ' 

sc,inx.iberis^ 

fipeYü  Ungh  ' 

cinttamomii  . . 

lîgni  alûk, 
fænkttli, 

gahngâ^  a.  3  y  J. 

mtilis  d'ejpùmatî^  tb  IJi 

Seu  quaiititateth  füfficientem,  fiat  Eleduariufti. 


LÊ  dOMMËbïTAlRÊ. 


DÊpuis  que  les  dattes^ui  ïôni:  en  leur  parfaire  grofteur  qui  toutcsfois  ne  font  pas 

encore  du  tout  bien  meures,  ont  vnc  couleur  en  quelque  façqn  iauneaftre,i’ay  creu 
eftre  hors  de  propos  d’adioufter  à  la  fufcritc  defcription  du  diaphœnic ,  le  mot  de  kirm, 
ainfî  qubnt  accouftumé  de  faire  certains  Apôticaires  à  douzaine }  car  fi  on  deriue  ledit 
mot  du  Grec, il  ne  fignifiera  autre  chofe  que  couleur  iaune  ;  fi  du  langage  des  Barbares,  il 
faudra  entendre  vu  fruift  qui  n’eft  pas  encore  meur,encorc  que  lefdits  Barbares  efcriuent 
ce  mot  ksyron-,^&x  lequel  auffi  ils  veulent  peut-eftre  entendre  chayron ,  qui  efl:  vne  ville  en 
Egypte ,  d’où  on  apporte  de  fort  belles  dattes ,  à  quoy  femble  s’accorder  vn  certain  Au* 
thcLit  nomme  Saladin ,  qui  croit  que  le  mot  de  \eirort ,  fîgnifie  vne  certaine  Prouiuce  des 
SarraZins.  Ôr  il  efi  certain  qu’il  ne  feroit  pas  à  propos  de  fs  feruir  des  dattes  qui  ne  fotn 
pas  meures, pour  la  préparation  &  cofeâ:ion  de  ceft  eledtuaire,  à  caufe  de  leur  trop  gran¬ 
de  adftridioU  ,  veuque  meftnes  eftans  bien  meures  &  Conuenables ,  elles  font  affezad- 
ftringentes  pour  corriger  lafeammonée.  leluis  doneques  d’aduis  qu‘on  employé  feule¬ 
ment  Celles-là  qui  ne  font  ne  trop  ,  ne  trop  peu  meures ,  ainçois  moyennes  entre-deux, 
î»  Que  s’il  ne  s’en  trouue  point ,  i’approuuc  grandement  celles  qui  font  meures ,  &:  qui 
font  appellées  par  les  Arabes  kçiron  &  keron, 

Ôr  auant  que  les  employer  en  la  confedion’^ de  ceft  eleduaire ,  il  leur  faut  première-  , 
ment  ofter  leur  peau  intérieure  &  leur  OS5OU  noyeau ,  puis  les  cailler  en  petits  morceaux, 
les  faire  infufcrvniour  entier  en  petite  quantité  de  vinaigre  fi  elles  font  molles,  ou 
bien  deux  ou  trois  fi  elles  font  par  trop  dures  s  ce  qu’eftant  fait ,  il  les  faut  battre  long¬ 
temps  dans  vn  mortier  de  marbre, puis  les  fairepafler  à  trauers  vn  crible, &  finalement  les 
faire  vnpeu  boüillir  auec  le  miel  efeume  ,  iufqu’à  ce  que  le  vinaigre  foie  entièrement 
diffipé. 

»  Au  refte  i’appeîîe  leur  peau  intérieure  Vfte  Certaine  petite  &:  mince  peau  ou  membra- 
>3  ne  qui  enuironne  intérieurement  leur  chair,  inueftit  leur  noyeau. 

Toutesfois  il  y  en  a  qui  font  infufer  les  dattes  en  l’hydromel  ,  &  d’autres  dans  du  vin 
blanc  :  mais  feftime  qu’il  eft  plus  conuenabledc  les  faire  macerer  &  infufer  dans  le  vin- 
aigr€,tant  pour  cntirriger  l’odeur  pénétrante  des  aromatiques, que  pour  incifer&:  decoup- 
per  lephlegme  qui  eft  vifqueux&  gluant. 

Les  pcnides  font  auifi  fort  requifespour  laconfedion  de  cefte  elcduaire,on  les  appelle 
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penides  orgez ,  d’autant  qu’ils  fe  font  auec  le  fucrc  &  Teau  d’orge ,  le  tout  cuia  en  confi- 

Quant  au  turbith,ho\s  d’aloës,^4/4»^<*,gingembrc,&  autres  femblables  limples,  i^doi- 
uent  eftre  puluerilez  fort  fubtilemcnt  :  mais  les  amandes  doiucnt  eftre  defeouppées  fort 
menu  auec  vn  coufteau  conuenablc  ,  pour  puis  apres  eftre  doucement  frayées  auec  les 
penides. 

Ce  qu’eftant  fait  on  mclle  toutes  les  poudres  enlemblef excepté  la  feammonée  qui  doit 
eftre  triturée  à  part,  &  meflee  ja  derniere)&:  les  incorpore- on, non  en  trois  fois  autant  pe- 
fantde  miel,  ainfi  que  le  CGnfeilleValeriusCordus,ains  feulement  en  yne  demy  liure 
fans  plus.  La  raifon  cft  que  les  datces,&  les  penides,  &  les  amandes  tiennent  lieu  &  place 
de  miel  ;  or  eft-il  que  ces  trois  ou  quatre  ingrediens  pefent  vue  liure,  neuf  onces ,  &  trois 
dragmes,&:  les  autres  poudres  reftantes  ne  pefent  que  huid  onces  &  fix  dragmes  ;  de  for¬ 
te  que  tous  lefdits  ingrediens  eftans  meflangez  enfemblement,  ne  font  que  deux  Hures  & 
demy ,  aufquelles  fi  on  adioufte  demy  liure  de  miel  efeumé ,  on  trouucra  que  toute  l’or¬ 
donnance  ne  fera  que  de  trois  liures,ou  bien  de  trente  fix  onces,  &  parce  moyen  chaque 
once  de  ceft  eleduaire  aura  fon  fcrupule  de  diagrede. 

Ce  neantmoins  ie  ne  doute  point  qu’il  ne  fe  trouue  plufieurs  perfonnes  qui  defaduoüe- 
ront  cefte  quantité  de  miel,  comme  entièrement  difportionnée  auec  les  ingrediens  de 
ceft  eleduaire ,  &  infuffifante  pour  le  meflange  de  toutes  les  poudres  qui  font  en  iceluy, 
veu  mefmement  que  Bauderon  tres-expert  Pharmacien  en  met  treize  onces  &;  demy. 
Bernardin  Deftfenius  deux  liures,Iean  Cofta  deux  Hures  &:  huid  onces, &  Rondelet  fixH- 


urcs:mais  ie  croiray  de  facisfairc  afifez  à  tous  ceux-là,  en  leur  difant  que  les  dattes ,  les  pe- 
nides,&:  les  amandes ,  tenans  Heu  &  place  de  miel,  ainfi  que  nous  auons  défia  dit  cy-def- 
fus,la  quantité  du  miel  que  nous  ordonnons  doit  eftre  fuflifante  ou  à  peu  pres,&  que  tant 
plus  on  augmentera  fa  dofe ,  tant  moins  auflî  la  compofition  fe  trouuera  efficacieufe. 

Il  y  a  encore  quelques  Apoticaires  qui  pefent  les  dattes  apres  qu’ils  ont  infufé  dans  le 
vinaigre,les  autres  quelque  peu  auparauant,puis  les  font  infufer ,  les  pillent,  &  les  prépa¬ 
rent  ,  comme  nous  auons  dit  cy-  deffus ,  fe  feruans  de  la  dofe  que  Mefüe  enfeigne ,  &  pair 
ainfi  donnent  le  nom  de  diaphoenic  à  toute  la  compofition ,  à  caufe  des  dattes  (  que  les 
Grecs  appellent  Phinicoui)  qui  en  font  la  bafe  &  le  fondement.  laçoit  que  quelques-  autres 
luy  ayant  voulu  donner  le  nom  de  diaturbith,  à  caule  du  türbith,  qui  eft  vn  des  principaux 
ingrediens  pugatifs  de  ceft  eleétuaire ,  &  qui  feul  le  rend  phlcgmatiguogue ,  c’eft  à  dire 
purgent  le  phlegme.  * 

Quant  aux  amandes  douces  incisées  &  couppées  menu,ie  fuis  d’aduis  qu’on  mette  en  „ 
poudre  la  plus  grande  partie  d’icelles,  &  qu’on  les  meflanges  parmy  les  autres  ingrediens  „ 
puluerables.  La  raifon  eft  quelles  empefehent  par  leur  onétuofité  que  les  autres  poudres  „ 
ne  s’exhalcnt,&:  ne  perdent  infenfiblcmet  leur  vertu.  Et  pour  l’autre  moindre  portion  re-  ,, 
ftante ,  y  ioindc  auflî  vne  petite  partie  des  autres  poudres ,  il  ne  fera  que  bien  faiél  de  la  „ 
meflanger  auec  la  feammonée  auparauant  qu’on  faflTe  le  general  meflange  de  toute  la  „ 
compofition  ;  car  par  ce  moyen  elle  fe  meflangera  beaucoup  mieux.On  fe  fouuiendra  en  „ 
paflfant  de  ne  meflanger  iamais  le  diagrede  tandis  que  toute  la  compofition  eft  boüillan-  „ 
te,ains  on  aura  patience  qu’elle  foit  ou  moins  chaude,ou  tiede  tant  feulement  5  &  ce  à  fin  „ 
qu’il  ne  fegrumele  point ,  &  qu’il  ne  rende  le  corps  &C  la  confiftence  de  tout  l’eleéluaire  „ 
inepte  &  inefgale,&  que  fa  vertu  ne  foit  inefgalement  difperséc  par  toute  la  compofition.  „ 
Cefte  compofition  purge  doucement  &  aflfeurément  la  pituite  &:  la  cholere , 
manifeftement  ceux  qui  font  affligez  des  douleurs  d’eftomach,dc  la  choHque  ; 
tes  les  autres  infirmitez  qui  font  causées  par  les  humeurs  crues,  indigeftes,  &C  pituiteufes. 

Et  en  outre  eft  fort  propre  pour  la  gucrifon  de  toutes  fleures,  chroniques ,  pituiteufes ,  & 
compliquées. 


foulage  ’vmuiiu 

J  dtstphetme^ 

de  tOtl-  ^ 


Au  refte  tout  Pharmacien  qui  aura  dans  fa  boutique  ceft  eleétuaire ,  fe  pourra  facile¬ 
ment  pafler  de  l’vn  &:  de  l’autre  eleduaire  appellé  Indum. 


B  b  b  ^ 


Eleclua 
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i;. 

««‘5  fi. 

m.ji 

3^* * 


Sttcmum  defitutorum  huglofsi^  foliorum  fenna^ 

horraginûy  anifi, 

andmàyé‘  cufcuUy 

rfw.lfeÿ.  afrriy 

f»ccifitt»AŸUdefecatïy  adiantiy 

ntifcCydr  per  diem  in  hù  macéra  Jpica  nardiy 

Semel &  fimul feruefiant omnia  ;  Qmbus addê 
violarurhy  ^  iÿ.  ^ 

tpithjmiy  I  ij^ 

Parutn  denuo  bulliahc  j  Poftca  colentur  :  Golaturæ  infun  de 
Xxiiiji  horis» 

fitninü  pfyllij  integriy  §  iy. 

Àgitetur  fubinde  mixtura  i  Deinde  coletur. 

Huic  adhuc  colaturæ  ad  tfe  iiij^  addc 
ptcchariy  îbÿ.  fii 

Coque  pâulo  fuptra  Confiftcntiam  Syrüpi,in  cuius  adKuc  calen- 
tis  permifce 

iiacridij  tritiy  §  iy. 

trochifcorum  àiarrhoà. 

de  amijpadioyé'  de  rhaharbardy  &n^ 

irochifchoruni  de  berberisy 

tmferua  vioUranty  an.  ^  fi. 

Fiat  Elcduariuirt. 


LËCOMMËNTAIRÉ. 

*r^Ncore  que  pluficürs  approüUèht  le  meflangc  decefi  eleduairc  >  neantmoinsqueb 
X-zques-Viis  improuueiit  grandement  la  difprôporciôii  qui  f'e  ttouue  parniy  les  fimples 
qui  entrent  en  iceluy ,  qui  plus  eft,à  peine  fc  troimera-il  deux  Autheurs  qui  fe  (eruent 
d’vnc  mefrne  méthode  pont  le  préparer, car  les  vns  y  veulent  adioufter  plufîeiirs  chofes  à 
leur  pofte  ^  les  autres  le  roigneüt ,  &  les  a'ûtres  changent  la  dofe  de  les  ingrediens.  Mais 
poür  nous  fans  auoir  efgard  aux  deferiptiens  que  les  autres  en  donnent ,  &  fans  nous  at¬ 
tacher  à  l’dpinion  particulière  de  ceftüy-cy,ou  de  l’autre,  auons  creu  qu’il  cftoit  expediét 
dé  fuiure  l’intention  de  Mefue  en  tant  que-de  raifon^mais  auec  cefte  liberté  de  changer  ce 
que  nous  aUoiis  iugé  eftrc  changeable  eft^s  guidez  en  cela ,  non  tant  de  noflre  fentiraent 
que  de  la  taifon.Parquoy  nous  auons  eftimé  premièrement  qu’il  valoit  mieux  fe  feruir  du 
fuc  de  la  bugloffe  des  iardins ,  ou  de  borrachc ,  que  de  celuy  de  la  fauuage  comme  cftant 
moins  conueUable.  Outrc-cc  au  lieu  d’vnedcmy  once  de  fené  que  Mefue  inetencefle 
COmpolîtion ,  nous  en  auons  mis  vne  toute  eUtiere ,  eftimans  qu’vne  feule  demy  once  fe- 
roit  entièrement  inütile.Et  pour  trois  onces  demy  de  feammonée  préparée. nous-nous 
fomrnes  contentez  d’en  mettre  trois  onces  tant  feulement, à  celle  fin  que  chaque  once  de 
cefte  compofltion  en  aye  fon  fcrupule  fans  plus  ou  moins  :  croyans  par  ce  moyen  que  cc- 
fte-dite  compofition  en  fera  affez  purgatiue,  fans  que  toutefois  il  fort  expédiée  de  recuire 
le  diagrcde  défia  cuiét  dans  vn  coing,  de  peur  qu’il  ne  vint  à  perdre  vne  partie  de  la  ver¬ 
tu  purgatiue.  D’ailleurs  nous  y  auons  adioufte  la  conferue  de  violettes ,  à  fin  de  luy  ac¬ 
quérir  vne  qualité  d’autant  plus  leniciue. Quant  au  cabaret  nous  n’en  mettons  que  qua¬ 
tre  dragmes  ou  demy  once,  au  lieu  que  Mefue  eu  mettoit  quatre  onces  ;  coutestois  i’ofe- 
rois  croire  que  Mefue  n’a  jamais  eu  l’intention  d’en  mettre  vne  dofe  fi  exceflîutunais  que 
plullôll  les  Imprimeurs  ont  changé  fon  poids,&c  au  lieude  mettre  quatre  dragmes, sis  ont 
misquacre  onces.  Vonxl’adtanlum  y  s’il  arriuoic  qu’on  n’en  troiiuaftpas,  i’ertime  qu’on 
poiUToicfubfticuerlepolyiricen  fon  lieu  &  place.  Au  rcflc  touchant  la  préparation  de 
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cd\  cleauaire ,  elle  eft  allez  facile  à  ceux  qui  confidereronc  de  près  la  t<«l!icur  de  noftyc 

dcf*“dpdoB- 

Qr  parce  que  pluficurs  fe  pourront  eftonner  de  ce  que  Mefuc  s’oubliant  quafi  fby» 
iiiefnic ,  attribue  vue  eercaiile  qualité  veneneufe  au  ,  lequel  neantnioins  il  pofe 

pour  bafe  pour  fondement  de  ceft  cleduairejdans  lequel  il  entre  en  alTez  bonne  quan¬ 
tité, &:  qtd  mefmc  luy  donne  fon  propre  nom.  Ceft  pourquoy  ie  diray  pour  toute  refpon- 
cc,  qu’il  peut  eftre  arriué  à  Mefue  ce  que  nous  voyons  arriuer  tous  les  iours  aux  plus  Do- 
ftes,  c’eft  à  fçauoir ,  que  bien  fouuent  il  leur  efehappe  quelque  petite  fottife  par  inaduer- 
tance ,  ÔC  lors  qu’ils  compofent  quelque  chofe  à  la  hafte  ;  mais  qu’eftans  arriuez  en  aage 
nieur&:  confit  en  doarine  &  expérience, il  fe  rctradent  de  leurs  fautes  paflees,&  paflent 
l’cfponge  fur  icelles ,  ainfi  que  noftrc  Mefue  peut  auoir  faid  en  ceft  endroit-  Car  a  vray 
dire, le  tout  point  en  foy  de  mauuaife  ny  dangereufe  qualitcjqui  fait  qu’on 

l’a  posé  fort  à  propos  pour  bafe  &:  fondement  de  ceft  eleduairc  qui  eft  de  gtandc  efficace 
en  plufieurs  maladies. 

Il  faut  que  i’aduertifle  en  pairant,ceux  qui  font  tous  nouueaux  au  meftier  Pharmaccu- 
tiquejqu’il  eft  fort  difficile  de  bien  faire  cuire  enfemble  les  mucilages  auec  le  fucre,  d’au¬ 
tant  qu’ils  ne  fe  peuuent  iamais  fi  bien  meflanger  qu’vne  grande  partie  du  fucre  n’aille 
au  fonds  du  vaifleau,mefmes  apres  vne  longue  ébullition, &  les  mucilages  en  haut.  C’eft 
pourquoy  il  les  faut  faire  bouillir  enfemble  iufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  à  l’artiftc  que  la  qua- 
triefrac  partie  des  mucilages  tant  feulcmcnt,ou  bien  quelque  peu  plus  ou  moins- 

Geft  eleduaire  tempere  la  cholerc ,  mais  aulfi  la  purge  &  la  chaffe  hors  du  corps-  En 
outre, il  eft  fort  couenable  en  toutes  maladies  aiguës,  bc  autres  femblablcs  qui  font  chau¬ 
des,  ôi  qui  font  de  difficile  guerifon.il  foulage  auffi  manifeftement  les  vertigineux  ,  & 
ceux  qui  fouffrent  de  grandes  douleurs  de  tefte  prouenantes  ou  des  vapeurs  chaudes  & 
mordicantes,  qui  s’efleuent  des  parties  inferieures ,  ou  qui  s’amaflent  en  quelque  endroit 
du  cerueau  que  ce  foit ,  &  pour  le  dire  en  vn  mot ,  il  tempere  &  dcfoppilc  merueilleufc- 
ment  le  foye,Sc  le  deliure  de  pluficurs  autres  infirmitez  qui  prouiennent  d’obftrudion. 


Au  chap.xoM 

Stnne  thîiciim 
fur 

ee  di  Mefue, 
touehunt  les 
qualtttx,  du 
pffllium. 


BenedifiA  Laxatim.  ‘D.  N.  Salernit.  >  C  H  A  p.  VIII. 


Turpethi, 

rad.efuU  prteparata,  a».  5  x. 

diacryd^y 

hermodaSiyloruniy 

rofaruniy  An.  5  v, 

zinziberïSy 

galangA, 

caryophyllorumy 

cardAmomi-, 

amomiy  ’ueleimdefeBttyAceriy 

piperü  loftgiy 

mAciSy 


(picA  HArdiy 
mciy 

feminum  apij, 

CAfuiy 

fœnkuliy 

JàxifrAgA, 

mHijfolüy 

Ajparagorum, 

rtifcüy 

falis  gemmeiy  An,  5 

mellis  deJpwnAtiy  ife  j.dr  5  vif.  fi. 
Fiat  eleduarium. 


LE  COMMENTAIRE. 


IL  faut  premièrement  bien  Se  deuement  préparer  la  racine  d’Efitld  auant  que  de  la  tri¬ 
turer  pour  s’en  feruir. .  Car  il  la  faut  faire  infufer  dans  le  vinaigre  vingt  quatre  heures 
durât, puis  la  deflécher  &  mettre  en  poudre  auec  le  turbithy\c  nArdw  découppé  fort  menu, 
le  gingembre, la  ^tixtcgAlangAybL  les  hermodades-A  tous  lefquels  ingrcdiens  àdemy  pul- 
uerifez/ilconuient  adjoufter  les  aromatiques  pour  frayer  le  tout  enfemble  puis  apres; 
ncantmoins  le  felje  fafFran,le  fucre,  &:  la  feammonée  demâdent  d’eftre  puluerifez  à  part. 
Orlaquancicé  des  poudres  de  ceft  eleduaire  s’eftend  iufqu’à  cinquante-deux  dragmes 
tant  feulement ,  à  caufe  que  le  fcl  &  le  fucre  ne  font  pas  du  compte  ;  aufquelles  faut  ad- 
joufter  trois  fois  autant  de  miel  efeumé,  ou  bien  tout  autant  qu’il  en  faut  pour  réduire  la 
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confection  en  confiftence  légitime.  Nos  Authcurs  apres  Salerniranus  appellent  c  (1- 
compoCtion  Bcnedi£ia,^  à  caufç  quelle  lafehe  le  ventre  fort  benignemenc,  &  fans  ai 
violence.  Quclques-vns  y  adjouftent  du  fucre,mais  c’eft  contre  l’intention  de  l’Âuthr'^ 
Au  refte ,  il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu’on  a  iuftement  réfuté  l’opinion  de  ceux^^*^  ■ 
veulent  diminuer  le  quantité  du  diagrede  qui  entre  en  cell  eleduaire ,  ou  l’ofter  entier 
ment ,  de  peur  qu’il  ne  ioit  trop  cholagogue  j  c’eft  à  dire,  purgeant  auec  trop  d’adinité  ij 
cholere  ou  fang  bilieux.  La  raifoncft  qu’y  ayant  trois  medicamens  pblegmagogues  en 
toute  cefte  mixtion  on  y  a  adioufté  à  bon  droid  la  fufdite  quantité  de  diagrede ,  à  celle 
fin  d’efueiller  &:  poufler  la  vertu  relance  du  turhith ,  &  pour  rendre  la  compofition  partie 
phlegmagogue ,  &  partie  auffi  cholagogue. 

Car  ceft  eleduaire  purge  non  feulement  le  phlegme  &  la  cholere  qui  fe  rencontre  en 
la  première  région  du  corps  j  mais  auffi  l’attire  des  reins  ôc  des  autres  parties  du  corps  les 
plus  efeartées, telles  qiie  peuuent  eftre  les  joindures.  Et  en  outre,  defopile  merueilleiife, 
ment  bien,&  chafib  hors  du  cocps  toutes  humeurs  tenaces, groffiercs,&  gluantes^ 
Salernitanus  dit, que  la  BenediBa  eft  ainûappellée, d’autant  qu’elle  eft  benifte  ôi  loüan. 
géc  de  tous  ceux  qui  s’en  feruent. 


ElêBaarmm  Jèucpnfe^ïo  j 

Hamech.  'T>.  Fernel. 

C  H  A  P.  IX. 

Çortk.myrobd.citu 

%j.  ahfiynthj. 

myrobaLce^uloŸU?»^ 

thymiy 

an.  1  fi. 

myrobal.  indorttm. 

ficm.  anifij 

violarumj 

fæmcuLi, 

colocynîhidd., 

■  rofiarumruhri 

4».^  ij. 

'■  ^alypadj  (juemi^ 

m.%  ;.fi. 

Tufa  omnia  macerentur  per  dicm  in  îb  ij.  feri  ladis  ;  Dcinde  co- 
quantur  ad  ife  j.Fricentur  manibus  &  exprimantur.  Colaturæ  adde 
fumarié,  ftcchm  albi^ 

puipit  prtinorum^é"  mcllü  dejp.  an.  îb  /. 

'vturtim  fdjfar.  an.fb  ff . 

Coquancur  ad  confiftentiammcllis,infpergendo  fub  finem. 
agarici^  cinnamomt^  ^  fi. 

ji'hn&  fiducratomm^  4».^  ij.  zinziherü.^  .  3  ÿ- 

rhdbarbari,  §  ;.  fi.  fem.fumarUy 

epithymi,  §  /.  anijî, 

dkdacrydj,  5  vj.  Jpica  nardi^  an.  5 

Fiat  Elcduarium. 


LE  COMMENTAIRE. 

IE  trouue  que  Fcrnel  a  eu  raifon  de  changer  corriger  les  ingrediens  de  ceft  clcduai- 
re,  8c  en  conferuanc  ou  pluftoft  augmentant  tonte  fa  vertu,  entière ,  donner  vn  moyen 
plus  facile  pour  le  préparer.  Car  ( comme  a  tres-bicn  remarqué  Plancius  )  c’eft  vne  chofe 
entièrement  fuperfluë,  de  mettre  deux  fois  les  myrabolans  dâs  cefte  compofition, fçauoir 
eft  en  decodion  premièrement ,  &  puis  apres  en  poudre  j  ioind  que  la  rheubarbe  eftant 
cuide  perd  fa  vertu.  Et  d’ailleurs  la  cafle,&  la  manne  fe  corrompent  facilement  fi  on  les 
cuid  auec  les  tamarins.Quant  au  diagrede, on  fçait  aflfez  qu’il  pert  fa  vertu  par  la  codion, 
&:  qu’il  fe  mefle  affez  difficilement  auec  les  autres  medicanients.  Et  toutesfois  la  vieille 
defeription  qu’en  a  donné  Mefue,  porte  de  faire  cuire  ôc  boüillir,  voire  de  pefle-meffer  SC 
confondre  tous  les  fufdids  medicamens.  Voylàpourquoy  nous-nous  fommes  aduifez  de 
doner  la  defeription  de  Fernel,  comme  eftant  beaucoup  plus  entière, que  celle  de  Mefue, 
plus  facile  à  faire  ,  &  plus  heureufement  vlîtée  ,  laquelle  auffi  nous  prions  tous  nos 
pharmaciens  François,  de  tenir  dans  leurs  boutiques.  Car  jaçoit  que  fuiuant  le  dire  com¬ 
mun  :  erk  illujksyensd^  fi  quod  temt  vfiue ,  c’eft  à  dire,  que  û  tu  fuis  le  grand  chemin  du 

commun 
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commun  vfagc  ,  tu  ne  feras  iamais  trompé  ,  fi  eft-ce  que  nous  croyons  cflre  tres-expe- 
dienc  de  changer  quelquefois  cedit  vfage,lors  qu’il  eft  mauuais  &c  depraué  j  cftans  afléu- 
rez  d’ailleurs  que  tout  changement  qui  fcfaid  de  bien  en  mieux  ,  ell  tres-bon  &:tres- 
loüable.  .  , 

Au  refte,Mefue  demande  de  petit  laid  de  cheure  pour  la  confedion .  dq  ,ceft  elcduai- 
re,fans  que  toutefois, il  nous  propofe  aucune  dofe  limitée ,  c’cft  pourquoy  au  deffauf  de 
celuy  de  cheure, on  fe  pourra  fort  librement  ferliir  de  celuy  d'afncife  ;  &:  à.faute  de  çrou- 
uer  de  ceftuy-cy  encore, on  pourra  fort  bien  fubllituer  celuy  de  vachciduquel  il  çpouien- 
dra  en  prendre  deux  liureSjpour  en  icelles  faire  infufer&  cuire  tous  les  fimples  de  cette 
compofition,&:  d’icelles  tirer  la  vertu  &;  la  teindure.Et  la  cplature  cftanc  faite,-  dilToudrc 
premièrement  la  pulpe  des  pafirules,&  des  pruneauxjpuis  le  miel  &L  le  fucre ,  apres  lequel 
on  adiouftera le  fuc  de fiunc-terre,&  faira-on  cuire  le  tout  en  vn  feu  clair  &  lent,iufques 
à  la  confiftefice  vn  peu  plus  folide  que  celle  de  fyrop5&:  fin  alement  on  meflagera  tous  les 
autres  ingrediens,ainfi  que  porte  l’ordonnance, pour  l’intelligence  de  laquelle, ie  ne  pen- 
fe  pas  qu’il  foit  befoin  de  dire  autre  chofe.  Que  fi  on  trouue  la  quantité  du  laid  par,, 
trop  petite  ,  ie  permets  à  l’artifte  d’en  prendre  tout  autant  qu’il  en  faudra  pour  bien  &  „ 
deuëment  macerer  les  pouldres.  Cette  confedion  Hamech ,  purge  tres-bien  &  l’vne  &  „ 
l’autre  bile,corrime  auffi  toute  pituite  falée,&:  par  confequent  eft  fort  propre  pour  la  gue- 
rifon  de  toutes  les  maladies  qui  prouiennét  defdites  humeurs,  comme  font  bofles  chan- 
creufes,ladrerie,manie ,  melancholie,mal  S.Main,gratclle,  gaflede  chien, &  autres  scbla- 
bles  infirmitez qui  arriuent  au  cuir.  Or  la  plus-part  des  Chirurgiens  &  Barbiers  de  ce 
Royaume  &  autres  circo  nuoifins,fe  feruet  fort  de  ceft  eleduaire  pour  purger  indilFeré- 
îtient  toute  forte  de  verolcz,fans  auoir  efgard  à  la  diuerfe  température  de  ceftuy-cy  ou  de 
i’autre,ou  àla  diuerfité  des  humeurs  qui  pechenten  ladite  verole.  Mais  ceux  qui  defirët 
exercer  leur  charger  &  plus  glorieufcment&  plus  dodement  ,  feferuent  dcl’aduis  du 
Médecin,  pour  mieux  approprier  leurs  remedes,&  les  accômodcr  au  naturel  d’vn  chaeû, 

&  félon  la  diuerfité  des  humeurs  qui  pechent  dans  le  corps.Et  d’autant  qu’on  a  accouftu-  « 
mé  de  donner  en  chef  d’œure  l’ancienne  compofition  de  celle  confedion  ,  aux  jeunes  a 
Pharmaciens  qui  afpirentà  la  maiftrilTe,  &  particulièrement  à  ceux  q  ui  veulent  faire  co-  >i 
gnoiftre  à  leurs  maiftres  qu’ilS  fçauent  quelque  chofcûe  ne  feray  point  dé  difficulté  de  la  » 
mettre  à  la  fuitte  de  ce  chapitre.  >> 

(orifeBio  Hamech maior.T^.éMefùei.  Ch  AP.  X.  „ 


Succi  fami  terrée  deparati  ife  j. 
paffliUrum  mandat ar.  tb  fi. 
frunor.dulc.numh:. 
myrohalamr.citrimr.^.  iiij. 
cefalor.indor. 
rhaharb.oft. 
efithym.an.^  ÿ. 
agark.alhifsm. 


colocynthidis^ 
felyfod.quern.an.'^  xviy. 
abfynth.hajfe.j. 
thymi 

fenn<z  an^  j. 
violartmf^  vx.  , 
anifi^rofar. 
fænicul.an-f^  vj. 


Infunde  omnia  in  aquæ  cafei  fuflf.  quant.  &  ponantur  in  vafe  vitreato  ftridi 
orificij,&  obtui-etur  os  eius  &  dimittatur  perdies  quinque  ;  deinde  bulliânt 
vna  bullitione,deinde  colentur,ôi  in  colatura  diflbiue. 
cafsu JiJbul. mandat.  5  tereniabin  §  ÿ • 

thamarinâor.  §  vj. 

Fricentur  manibus  &  colentur,&;  proiiciatür  defuper 
zucchar.db.  îfe  y.fi.  feammony  f  ;.fi. 

Coquaiitur  vfque  dum  habéant  fpiffitudinem  mellis ,  deinde  puluerifentur 
fuper  illud 

myrobaUnor.citrinor.  Jèmin.fumar’m  an.  y,p. 

cefttlûr.  indor.  an.^B.  feminü  anifi 

bellericorum.,  embUcor.  fpica  nard.  an.  3  ÿ. 

rhabarb. 
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LE  COMMENTAIRE. 


”  TL  faut  bien  &dcuëmentmeflanger  celle  poudre  pour  bien  faire  c’eft  electuaire.  Au 
”  XrcftejMcfue  donne  vne  autre  defeription  de  celle  compolïtion  laquelle  il  appelle  pe! 
”  tite  confedion, d’autant  qu’il  y  a  beaucoup  moins  de  Amples  en  icelle ,  &  moins  auflî  de 
”  trauail  qu’en  l’autre.  Mais  maintenant  les  plus  Dodes  ne  font  aucun  eftat  de  toutes  les 
deux, d’autant  qu’ils  n’approuuent  pas  ce  qui  efl;  contre  tout  ordre  &  raifomOr  il  cft  ccr- 
”  tain  que  l’vne  èc  l’autre  defeription  eft  mepte  &  fans  méthode  ,  foit  qu’on  regarde  à  la 
”  matière  laquelle  eft  double  en  plufieurs  endroitsjfoit  qu’on  regarde  aufli  à  la  forme. 


”  Cariocoftimm  Dejeript.  Garioponti.  C  H  A  P.  XI. 

”  I  ”• 

”  CAryophyllorum^cofii^cumini  an.'^  ij.  j 

*’  j  hermodaStylorum^dUgridij,  ft.  i 

I  mellis  deJpumat.qJuff.feutriplum^vel'^Çis.  i 

”  .  j  Fiat  eleduarium.  i 

;;  i _ ^ _ : - - - - - ) 

«  LECOMMENTAIRE. 


» 


TOutainfi  qu’on  voit  rarement  que  deux  Villes ,  quoy  que  voyfines  obferucnt  vnc 
mefme  façon  de  viure  ,  pareilles  mœurs  &  femblable  lang.ige  ;  auflî  remarque-on 
que  de  cent  Apoticaires  il  n’y  en  a  pas  deux  qui  fe  (èruent  de  mefmés  remedesîCar  ceux 
deP.afis(parexemplc)ne  cognoiftantc’eftelcduairequitircfon  nom  du  giroÂle  &.du 
w^»#,que  depuis  trois  iours  en  ça  ,  &C  toucesfois  ceux  dç  Lyon  l’ont  employé-  l’em- 
ployent  heureurement  encore  depuis  plufieurs  années.  Mais  ie  fupplieray  ceux  qui  ne 
fçauent  pas  fes  vertus  àc  proprietez,  de  confiderer  de  près  fa  compoficion  ,  &  ils  croüue- 
ront  qu’il  eft  doüé  de  qualités  fingulieres  pour  la  gucrifon  de  plufieurs  maladies.  Aulîi  a- 
il  cfté  inuenté  par  certains  Grands  perfonnages  SC  Médecins  grandement  expérimentés, 
félonie  tefmoignage  de  très  ancien  Médecin  qui  nous  en  a  laifsé  la  deferfi 

ption  au  chap.6.de  ion  i4.Liure. 

Or  pour  le  préparer  amfi  qu’il  appartient,  il  faut  premièrement  puluerifer  les  racines 
cnfemble,pui.s  le  giroffle  &:  le  commun, en  apres  le  diagrede,mais  tout  feul  &  à  part, pour 
eftre  mcüangé  le  dernier  dans  le  miel  efeumé  &c  des-ja  incorporé  auec  les  autres  poudi-es, 
Sj^  par  ainfi  on  aura  ceft  eleduaire  de  deuë  &  légitimé  confiftence  au  refte  les  aromati¬ 
ques  qui  entrent  en  fa  compofition  fortifient  en  partie  les  membres  &  parties  nobles?  &: 
en  partie  àulfi  corrigent  &refrenent  la  qualité  nuifible  de  la  fearamonée  &:  des  hcrmo- 
dades,attenücnt  &  incifent  toutes  humeurs  grofliercs  Sz  tenaces, diifipcnt  les  veatofités, 
èc  rendent  l’eleduaire  mefmes  moins  fubjet  à  donner  des  tranchées  de  ventre. 

Q^lques-vns  fubftituent  en  ceft  endroit  l’aulnée  pour  le d’autres  l’imperatoire, 
mais  pour  moy  ie  jÀreferc  volontiers  à  tous  ces  fubftituts  le  cojiiü  de  Flandres  qui  eft  allez 
commun  maintenant.  Quant  à  ceux  qui  defpument  leur  miel  auec  le  vin  blanc  ,  pui s  ie 
font  cuire  en  confiftence  de  fyrop,ietrouuc  qu’ils  rendent  c’eft  eleduaire  (  qui  cft  ail' z 
chaud)beauconp  plus  chaud  encore.Pourmoy,iome  fers  en  tel  cas  du  miel  rofat  coulé, 
d’autant  qu’il  cft  aifez  conuenable  à  la  guerifon  des  douleurs  arthritiques  &:  de  plufieurs 
autres  infirmités. 

Au  refte,Ioubert  adioufte  à  celle  compofition  deux  onces  de  gingembre ,  Sz  apres  luy 
plufieurs  autres- Médecins  8z  Apoticaires  qui  tiennent  fon  partyjMais  d’autant  que  ie  nros 
fuis  proposé  de  fuyure  tant  feulement  l’intention  de  rAutheur,i’ay  obmis  volôtairemenc 
ledit  gingembrejtoutesfois'qui  voudra  rendre  c’eft  eleduaire  plus  agréable  ,  &.non  plus 
chaud  pourtant,y  pourra  adioufter  vne dragme  de  canelle  fine ,  &  incorporer  toutes  les 
poudres  dans  du  miel  rofat  ainfi  quei’ay  des-ja  dit. 

Ceft  eleduaire  cft  grandement  profitable  pour  fe  preferuer  des  douleurs  arthriti¬ 
ques  &  bilieufes  &  pour  les  guérir  quant  elles  affligent  aduellemcnc  ,  auffl  bien  que 
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blufieurs  autres  maladies  prouenantes,&  de  la  colere  &  de  la  pituicéjll  adoucift  merüeil 
leufemenc  les  douleurs  infupportables  &  furieufcs  qui  tourmentent  les  goutteux ,  eftantfi^* 
la  chaleur  ignée  qui  eft  dans  leurs  ioin<3:ures(cc  font  les  termes  de  rAutheur)les  foulage 
manifeftement  apres  auoir  lafehé  leur  ventre ,  &  fortifié  tellement  tous  leurs  membres 
en  les  purgeant, qu  ils  peuuent  venir  tous  feuls  &  (ans  appuy,  depuis  la  chaire  percée  iuf- 
ques  à  leur  liéb. 


Tryphera  Solutma.  C  h  A  p.  XII. 


1  '^.Diacrydij  Antiochei 

d,  ^x. 

fern.fcemculi  dulcü^ 

(5. 

j  turpethi  optimi, 

1  tardamoni  mimrù^ 

Acori  yfchœmrfthiy 
certicis  citri  conditi^ 

an.^j. 

1  caryofhillorurrt^ 

rofarum^ 

AK.liij. 

cinnamomi^ 

violarum^ 

penidorum^ 

!  macUt 

4».5  iij. 

lüij. 

1  fantali  citrini^ 

^lycyrrhOta  rafà, 

facchari  tabarzet. 

ib(î. 

J  Mcllis  albiflimi  in  fucco  pomorum  benè  defpumati  ,  15  ).  fiat  ele- 

•  ftuarium. 

L  E 

COMMENTAIRE. 

La  fîgnification  du  mot  TrypheraSç.mh\t  eftre  direftement  contraire  ,  à  l’efFed  de  la 
compofition,qui  eft  ainfi  appellée  par  Mefucjchez  lequel  toutes  les  Trypheres ,  tant 
s’en  faut  qu’elles  foyent  délicates,  (  ainfi  que  femble  fîgnificr  le  mot  de  Tryphera  )  qu’au 
contraire  elles  font  entièrement  ingrates  &  defagreables  &  au  gouft  &  à  la  couleur  ;  &: 
font  doüces  de  fort  peu  de  bonnes  qualités.  Toutefois  celle  que  nous  exhibons  au  Le- 
â:eur,cft  &  délicate  &:  doüée  de  plufieurs  belles  vertus ,  moyennant  quelle  foit  bien  ap¬ 
propriée. 

Or  nous  nous  fommesaduifez  de  ne  mettre  point  le  gingembre  pour  feruirde  corre- 
dif,&  d’aiguillon  tout  enfemblc  au  turbith ,  d’autant  que  nous  y  auons  adioufté  d’autres 
aromatiques  en  grand  nombre, qui  font  &  plus  délicats  &  plus  cordiaux  qu’iccluy,&  qui 
mefmes  corrigent  la  trop  grande  adiuité&  wolcnce  du  diagrede.  Entre  lefq  ucis  font  les 
rofes ,  les  violes ,  les  fantaux  ,  qui  temperent  les  chaudes  qualitez  des  autres  aromati- 
ques:Qjiant  aux  penides,nous  lés  y  auons  voulu  adioufter  ,  comme  éftans  grandement 
lenitifs.I  e  fucre,pour  rendre  la  compofition  plus  agréable ,  U.  le  miel ,  pour  fa  plus  lon¬ 
gue.  conferuation. 

Au  refte,M.  Anthoine  de  Landes, tres-expert  Pharmacien  de  Paris  ,  a  fouuent  difpen- 
sé  cefte  compofition,felon  la  defeription  que  i’en  donne  maintenant ,  &  en  a  donné  plu¬ 
fieurs  fois,&  fort  heqreufement  par  mon  ordonance,à  plufieurs  malades, qui  en  ont  eftés 
tres-bien  &  tres-falutairement  purgez,fans  auoir  aucunes  nausées  ou  appetis  de  vomir, 

&  fans  aucunes  tranchées  de  ventre,ainfi  que  nous  voyons  fouuent  arriuer  à  plufieurs 
qui  prennent  d’autres  eleéluaires  purgatifs  j  &:  par  ainfi  ont  efté  d  eliurez  de  toutes  leurs 
infirmitez  par  la  grâce  de  Dieu. 

La  préparation  de  ceft  eleéluaire  n’eft  pas  fort  laborieufe ,  &  voicy  comment.  Il  finit 
en  premier  lieu  mettre  en  poudre  les  fani;aux,puis  le  tarbith  &  la  regliffe  ,  en  apres  les  fe- 
menccs,efcorces  &:  fleurs,&:  finalement  les  penides.Et  cependant  il  ne  faut  pas  oublier  de 
defpumer  le  miel,&:  faire  fondre  le  fucre  auecques  luy,pour  y  adioufter  par  apres  les  p  ou- 
dresjmais  on  fe  fouuiendra  de  puluerifer  le  diagrede  à  part  &  le  meflanger  auec  vne  por- 
tion  des  poudres,puis  le  jetter  dans  releftuaire  lors  qu’il  eft  a  demy  v ny  &  incorpore. 

Cefte  Tryphére  folutiuc  eft  particulièrement  conuenable  a  ceux  qui  font  pleins  d  ex-  usvenut  de 
Ciemens  bilieux  &  pituiteux  ,  &  qui  refufent  toute  forte  de  remedes  purgatifs ,  fors  que 
ceux  qui  foin  en  quelque  façon  délicats  &  agréables  a  la  bouche ,  au  nombre  defquels 
nous  pouuons  mettre  ceft  eleftuaire, comme  eftant  affez  agréable  au  gouft,  &  qui  neanc- 
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moins  lafche  puifiTammcnt  le  ventre, ofte  toutes  obftruâ:ions,incifc, atténué, &  déco 
toute  forte  d’humeurs  groflicres  èC  terreftres,eft  fort  propre  pour  le  ibulagement  de  ceux 
qui  ont  des  heures  longues,fafcheufes,S£^ erratiques, &  pour  le  dire  en  vn  Aiot,emporte  la 
plus-part  des  maladies  qui  font  engendrées  ou  de  la  cholere  ,  ou  de  la  pituite.  Mais  il  fe 
faut  prendre  garde, de  n’en  ordonner  guieres  en  plein  Efté  ,  à  caufe  de  fa  trop  grande 
adiuité  &  chaleur, fors  qu’on  la  fit  dilToudre  en  quelque  decodion  fort  infrigerante. 

Diabalz^mery  feu  eleSiuarium  Sennatum.  C  h  a  p.  XIII. 


Ceterac, 
cujeuta^ 
artemifia^ 
fumarUy 
agrimon^y 
hethonic£y 
fnelijfey 
fiorum  genifiity 
viol  arum  y  an.  m.  fi. 


Radic.cichorify 
httlofiy 

folyfodtjquerniy 
cortk.radicis  capparis, 
gnaminisy 

glycyrrhiz/&y  an.^  fi. 

paJfular.Corynthmar.  3  vj. 
adUntiy 
hemionitidisy 

Coquantur  in  aqua  fufficienti.  In  colatura  ad  Ife.iij.  Infundc  &: 
coque. 

foliorum  Sennxy  ellebori  nigri, 

feminum  dauciy  turpeihi,  an.  §  /.  fi. 

coriandrty  an.^j.ü^  car'yophillorumy  5^'. 

Bulliant  ad  confumptionèm  tertiæ  partis  :  In  colat.  adde  fac- 
chari  ,  Ife  fi.  Coquantur  fupra  confiftentiam  Syrupi  ;  Cui 
permifee  expreflioncm  rhei  eledi  in  aqua  chalibeata  infufi,  §  fi, 
Senna  pulueratsy  ^  ÿ. 

lapidis  lazuli  praparati, 
cinnamomiy  anj^Qi. 

fjffroiy . 5;. 

radie. p£ûm£ytamarifiiyepithymi,cortic.medU  fraxini,  an.  3  ÿ. 

fem.agni  cafii^nigelU  Romanafpica  Indica,  a».^  tj. 

an.^j. 

Fiateleduarium. 


LE  COMMENTAIRE. 

» 

COmme  il  conuient  trouuer  en  tant  qu’on  peut.vn  remede  particulier  à  chafque  ma- 
ladie,aulfi  auons-nous  tafehé  dans  ccftuy  noftre  Antidotaire  ,  d’inferer  quelques 
particulières  remedes  qui  ne  fe  trouuent  point  dans  le  communs  dirpenfaircs,  &  qui  fer- 
vertupsrtiesf  uét  à  la  guenfon  de  plufîeurs  maladies;entrc  lefquels  céc  cleduairc  tiret  vn  des  premiers 
^auairVfpbelié  r^i2gs,eftanc  particulièrement  deftiné  au  foulagemêc  de  la  melancholie  liypocliondmc- 
Diabalzemsr,  que,à  caufe  des  medicamës  melanagogues,hyfteriques,  &  autres  femblables  qui  entrent 
àcfftfidufené  iceluy,fans  oublier  quelques-autres  qui  font  affedez  à  la  gnerifon  de  la  vérole.  Nous 
luy  auons  donné  le  nom  de  diabelzemer  apres  les  Arabes,  au  langage  defqucls  Abalzemer 
quantité  dans  n’eft  autre  chofe  que  le  lené  qui  entre  en  quatité  en  cefl:  eleduaire,  &  duquel  il  eft  Jaba- 
Ja  compofitim.  pg.gj.  jg  fait,ie  ne  fçache  point  de  medicamet  plus  propre  pour  purger  l’humeur  noire  &: 

melancholiqueque  le  fené,ny  qui  foit  plus  bénin  ou  ficile  à  fupporter.  Or  elle  chrre  en 
la  confedion  de  ceft  eleduaire  en  deux  diuerfes  façonsjfçauoir  eft  en  poudre5&  en  deco- 
dion;&:  la  meflange-on  auec  pluficurs  autres  ingrediens  ,  dont  les  vus  font  carmirrntifs, 
les  autres  attenuatifs,&  aperitifs,les  autres  fortifient  le  cœur,le  foye,  &  la  r.itcc  ,  recréent 
les  trois  facultez,&  font  propres  pour  la  matricejles  autres  rebouchent  la  qualité  de  quel¬ 
ques  ingrediens  qui  font  en  quelque  façon  malins ,  &  violcns  ;  &  les  .autres  purgent  non 
feulement  l’humeur  noire  &:  cous  autres  qui  font  terrcftycs  &:  vifqueux  ,  mais  auiïî  les 
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phicgmatiques  qui  font  qudque-fois  autant  ou  plus  opiniaftres  que  les  melanchokqneSj 
g^iceux  auffi  qui  font  bilieux  64  adu(les:CeftpoLuquoy  nous  y  auons  voulu  adioufter  de 
&:  de  rheubarbe,à  celle  fin  qinl  feruifl  tant  mieux  à  l’expurgation  de  l’humeur 
nielancbolique,pituiteufe,&  biliéufe  tout  enfemblc,depuis  que  telles  humeurs  font  rare¬ 
ment  folitaires  ,  ainçois  le  plus  fouuent  pefle-mellées  enfemble.  Et  d’autant  que  nous 
auons  particulièrement  deftiné  ce  médicament  à  b’expurgation  de  l’humeur  melancholi- 
que, comme  nous  auons  des-Ja  dit:voylàpourquoy  nous  y  auons  Vtjulu  inferer  l’elleborc 
noir, en  lailTant  le  blanc  a  part, qui  eft  6c  plus  malin  que  le  noir ,  &  plus  conuenable  poué 
faire  vuider  la  pituite  que  la  cholere  noire. 

Quant  à  la  façon  de  préparer  ceft  eleduairejie  trouue  qu’elle  eft  fort  facile,  moyen nat 
qu’on  vueille  prendre  la  peine  de  fuiure  pied  à  pied  noftre  defeription.  Toutefois  auant  u 
queluy  donner  la  confiftence  requife ,  nous  auons  trouué  fort  à  propos  ,  d’enfeigner  la  ‘j!* 
préparation  du  lap^  lazuli^comaie  eftant  vn  de  fes  principaux  ingrcdiens.Or  voicy  com- 
me  il  fe  préparé. 

Prenez  telle  quantité  de  pierre  d’azur  que  vous  voudrez, &  l’ayâ  t  mife  en  poudre  dans 
vn  mortier  de  mctail,lauez-là  en  eau  commune, &  puis  la  faites  4cher  au  Soleil  ,  ou  fur 
des  cendres  chaudes;derechcf  lauez-la,&  fechcz-la  comme  defluSjSi  reïcerez  cela  iufques 
à  ce  que  l’eau  en  forte  claire  &  nette.  Ce  qu’eftant  fait ,  lauez-la  encore  quatre  ou  cinq 
fois  auec  quelques  eaux  cordialles,&:  finalement  Tayrant  fechée ,  gardez-la  pour  vous  en 
feruir  -,  Car  parce  moyen  ladite  pierre  perd  ic  ne  fçay  quelle  qualité  qui  eft  en  quelque; 
façon  maligne,&  conicrue  la  purgatiue.Mais  lors  qu’on  s’en  veut  feruir  en  la  confeétion 
d’alçhermesjon  la  brufle,à  fin  de  luy  faire  perdre  fa  faculté  purgatiue  ,  fans  toutesfois 
toucher  à  la  cordialle ,  de  laquelle  feule  on  a  affaire  en  tel  cas. 

Ceft  eleduaire  furnommé  dkbelzemeri  eft  merueilleufemcnt  propre  aux  raelancholi- 
qucs,hypochondriaques,maniaclcs,&  epileptiques  ,  comme  auffi  à  ceux  qui  ont  la  ratte 
ou  oppilée,ou  enfiammée,ou  cndurcieiltem  à  ceux  qui  ont  des  délires  mcIaiKholiqucs 
fans  fieurc,aux  filles  oppilées,aux  femmes  fujettes  aux  fuffocations  de  matrice  ,  aux  la¬ 
dres, &  à  ceux  qui  ont  le  mal  de  Naples  inueteré. 


UydragogHm  Eximiumy 

Ch  A  P. 

XIV. 

Of.  Radicumyreos  mjlratü. 

pmpmelU^ 

ebfili^ 

polytrichi^ 

graminii^ 

agrimoHtj, 

cortic>  radie,  capparü 

ceterach. 

afari^ 

artemijia 

an.  m.  j. 

carui  a».x  vj. 

fiorum.PerJtca 

Coquantur  in  aqua  fufficienti.  In  colatura  infunde  &  coque 

parum. 

foliortim  fema  5  ÿ. 

feminis  datici 

5^ 

In  colatura  ad  tt>  j.  adde 

'  (àcci  rofarum  pallidarum  Ife  E . 

mellis  in  decoBo 

ïy- 

facchari  IfeE. 

radicis  yreos  c&lefiis 

defp.lv. 

Coquantur  in  Syrupum. 

Cui  permifee 

mann£  Calabrienfis 

^  tf.  mechoacan^ 

5y- 

turbith  radicü  efuU  prjiparaU 

an."^  j.R.fem.  ebuli. 

p. 

zinziberis 

5)'.  feminü  braficm  marina  5  i^. 

atori^ 

cinnamonti 

calami  aromatid 

an."^  y.  Fiat  eleduarium. 

LE  COMMENTAIRE. 


TOut  ainfi  qu’il  y  a  plufieurs  compofitions  qui  nous  on  cfté  laifsées  par  les  Autheurs 
fans  art  &methode,aufri  y  en  a-ilplufîeurs  autres  qui  correfpondent  aux  effets  6c 

-  vertus 


574  Liure  fécond 

vertus  qu’on  leur  attribuëjvoylà  pourquoy  nous  auons  roigné  &:  bifFé  de  noftre  Asnido 
taire  plufieurs  medicamens, qui  font  outres-malconvpofez  &  agencez, ou  qui  ne  font  oa 
l’efFet  que  peut  promettre  leur  tiltre,ou  réputation  prétendue  ,  &c  au  contraire  auons  re¬ 
tenus  tous  ceux-là  qui  font  compofez  methodiquementjqui  font  plus  qu’ils  ne  promet¬ 
tent  ,  Sc^qui  font  particulièrement  deftinez  à  la  guerifoB  de  certaines  maladies  très- fre¬ 
quentes, entre  lefquels  nous  mettons  ceft  excellent  eleduaire  ,  que  nous  auons  voulu 
z^pcWev  hydragûgum  eximium^'k  caufe  defes  excellentes  qualitez  à  purger  les  ferofitez  du 
corpside  forte  que  ie  defire  fort  qu’es  fieclcs  à  venir  les  Pharmaciens  Payent  ordinaire¬ 
ment  dans  leurs  boutiques,  à  celle  fin  qu’il  foit  toufiours  preft  pour  le  foulagement  des 
hydropiques,&  de  tous  autres  qui  feront  dans  les  eaux  &  ferofitez  iufques  aux  oreilles} 
car  on  lailfe  bien  fouuent  mourir  tels  malades,  à  faute  d’auoir  vn  remede  particulier  qui 
purge  les  fcrofitez}&  d’autant  que  la  plus-part  des  hydropifies  prouuicnnet  de  la  ratte,& 
de  l’erreur  de  la  vertu  diftributiue,  &  alïimulatiue  des  parties  ,.&:de  la  concodiue  du 
foye,c’eft  pourquoy  nous  auons  mis  dans  ceft  eleduaire  plufieurs  ingrediens  ,  qui  font 
fort  propres  à  fortifier  l’vne  &  l’autre  partie, qui  en  outre  corrigent  leur  intempérie, & 
oftent  leurs  obftruâionsroutre  lefquels  nous  y  en  auons  inféré  d’autres  qui  font  carmi- 
natifs,&  qui  efueillent  la  chaleur  naturelle  par  fois  trop  aflbupie  :  à  tous  lefquels  nous 
auons  adjoint  plufieurs  hydragogues,c’eft  à  direjqui  purgent  les  eaux  &  ferofitez ,  apres 
les  aiioir  préparez  &:  corrigez  comme  il  font. 

Quant  à  la  méthode  qu’il  faut  obferuer  pour  la  préparation  d’iceluy,elle  eft  aflez  faci- 
lc,fî  on  daigne  fuiure  l’ordre  que  nous  en  donnons  dans  noftre  defeription. 

Ceft  eleftuairefe  peut  afleiirément  donner  aux  hydropiques  :  car  il  purge  les  eaux  & 
les  ferofitez  fans  aucune  violence,^  guerift  par  fa  vertu  purgatiue  toutes  lesrmaladies-qui 
prouiennent  d’icelles. 

Or  à  faûte  de  ce  médicament  ou  autre  femblable,ie  me  fuis  prins  garde ,  que  le  menu 
peuple  de  eefte  Ville  de  Paris, a  accoufturné  de  recourir  à  vn  certain  charlatan  Apoticai- 
re,maquereau  iuré  des  femmes,&  des  filles,  pour  la  guerifon  des  hydropicques  ,  lequel 
baille  à  ceft  effet  vne  certaine  poudt€-laxatiue,de  l’vfage  de  laquelle  vne  infinité  de  per- 
fonnes  mal-aduisée.s  periflent  miferablemenr,pour  vn  ou  deux  qui  en  reçoiuent  quelque 
foulagement  aü  bout  de  l’an. 


Eleclumum  T(pJàmm,De/cripL  Mef.  C  h  a  p.  X  V. 

'If.  Succi  rofar.rabrar.comptetar>  ib  iiy.  i 

Sacchari  tabarz.et  .  tbfi. 

tereniabi»,  pari  recent  U  ^  | 

fcammon.Antiochen.  ■  f  /•  ! 

Coquantur  omnia  lento  igné  ad  mellis  craffitudinem.  Tum  | 
proiiee  defuper  j 

trechiJfor.de Jpodio  §  /•  '  * 

galluycroci  an.-:^  J. 

trochifcer.de  berberis  3  iij.  . 

Repone  in  vafe  vitreo.  Dofis  eius.  3  V. 


„  LECOMMENTAIRE. 

ON  trouue  la  defeription  de  detix  eleéfuaires  ayans  vn  mefmc  nom  ,  donnée  &:  dc- 
feripte  par  diuers  Autheurs,la  première  çft  dans  Mefue  &  l’autre  dans  Nicolas  de 
„  Salcrne.Or  celuy  qui  eft  deferit  félon  la  premiefe  defeription  eft  en  forme  liquidc}Voylà 
„  pourquoy  auflî  ie  |’ay  voulu  mettre  &  inferer  au  pied  &  fur  la  fin  de  cefte  Sedion  :  d’aii- 
„  tant  qu’il  y  a  plufiéurs Villes  où  l’on  ne  l’employe  que  pour  malaxer  &  incorporer  les  pil- 
„  Iules  aggregatiues.  Quant  à  l’autre, il  eft  &  doit  toufîours  cftrc  en  forme  folide}on  le  tiét 
„  fait  &  préparé  par  tout ,  &C  fe  fert-  on  d’iceluy  fort  heureufement  en  tous  endroits  ou  la 
„  médecine  eft  bien  exercée.  Mais  nous  en  parlerons  plus  amplement  cy-apres. 
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Or  Syluius  des  deux  fufdits  eleduaires  en  a  composé  Sc  fabrique  vnqui  efl:  doüé  des 
vertus  de  l’vn  &  de  l’autre;  mais  ie  trouue  qu’il  vaut  mieux  les  préparer  tous  deux  à  part. 
Xoutesfois  ceux  qui  ne  voudront  pas  prendre  la  peine  de  recouurer  toutes  les  compofi- 
tions  qui  entrent  dans  ccluy  que  Mefue  a  deferit,  fe  pourront  facilement  pafler  d’iceluy 
La  raifon  eft,  qu’il  eft  fort  peu  vlité,&  mefmes  il  n'y  a  aucune  raifon  qui  me  puilfe  indui¬ 
re  à  croire  qu’il  faille  vue  il  grande  quantité  de  fuc  de  rofes  pour  fî  peu  de  fucre ,  joind 
que  la  préparation  que  l’Autheur  donne  ire  me  plaift  aucunement ,  depuis  qu’elle  porte 
qu’il  faut  foire  cuire  la  feammonée  auec  le  fuc  de  rofes, le  fucre  &  la  manne ,  iufqu’à  tant 
que  le  tout  aye  acquis  vne  conüftcnce  de  miel*  Voilà  pourquoy  aulTi  ié  ne  m’arreftéray 
pas  d’auantage  en  l’explication  d’icelle. 


SECONDE  SECTION 

"DES  H  I  ERE  S. 

PREFACE 

0  F  S  amns  en  medec  'me  certaines  comportions  purgatiues,^ue  les  zÂmiens 
Médecins  Grecs  ont  appelle  Hieres/ ejî  à  dire  facrées^à  caufe  de  leurs  grands 
qJ  admirables  effets  :  de  fait  nous  'voyons  icelles  efire  douées  de  plujteurs 

excellentes  'vertus ,  à  toccajion  def quelles  on  lès  employé  tous  les  tours  fort 
heureufement  aux  plus  grandes  danger  eufes  maladies.  Or  aujourd’huy  les  plus  com¬ 

munes  ^  nuftées  confeSiions  font  amfi  appellees  à  caufe  du  mérité  de  ceux  qui  les  ont  in- 
uentèeSyCntre  lefquelles  la  Jùiuante  tient  le  premier  rang. 


Hiera  picra, pu  DialoëGaleni.  C  H  A  P.  I. 


Cinnamomiy 

croci, 

maeù, 

majlichesy 

.firty 

fpkx  nardiy 

iunci  odorati  an."^  vj. 

aidés  non  loU,  3  C.fue  Ife  j.&  % 

mcllû  optitni  dejpumati  triplumyfeu  tfe  iiij. 

Mifeeantur  fimul  in  eleduarium. 


LE  COMMENTAIRE. 

CEfte  hiere  qui  a  efté  inuentée  par  Galien ,  eft  furnommée  fiera  y  c’eft  à  dire  amere  ,  à 
caufe  de  l’alocs  qui  en  eft  la  bal'e5&:  à  laquelle  elle  donne  la  vertu  purgatiue  qu’elle  a. 
Or  cefte  defeription  eft  prcfque  femblable  à  l’ancienne,  fors  qu’au  lieu  du  xtUbafamunty 
qui  ne  fe  trouue  quafi  plus ,  nous  fubftituons  \c  macis ,  félon  le  confcil  de  Fernel,  3^  en  la 
place  du  vx&v  j'thœnantoSyC^vi\  n’eft  plus  en  noftre  puiflance,nous  mettons  le  jonc  odorant, 
nrefme  de  force  que  Galien(qui  en  baille  la  defeription  au  chap.z.du  S.liu.  de  la  compofi- 
tiondes  medicamens  félon  les  lieux  J  à  la  iufte  quantité  des  ingrediens  qu’il  demande 
cftre  meflez  auec  raloës,ou  pluftoft  Andromachus  mefmc  qui  veut  qu’on  y  mette  l’aloës 
lauée  :  &  toutesfois  aujourd’huy  nous  ne  nous  feruons  en  cefte  compofttion  que  de  celle 
qui  n’eft  pas  lauée. 

Or  cefte  compoficion  eft  celle-là  de  laquelle  Galien  &  plufîeurs  autres  apres  luy  fe  fer- 
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tidiënÊ  orditiairement  à  Rome, outre  quelques  autres  encore  derquelles  le  mcfme  Galien 
ineitoit  quelquesfois  en  befongne,ainfi  qu’on  le  peut  voir  au  chap.  i4.du  é.liu.dc  la  con 
fer uation  de  la  fanté:mais  qui  neantmoins  à  prclent  font  hors  d’vfage ,  &c  aufquelles  ledit 
Galien  adjouftoit  j,  diminuoit ,  ou  changeoit  ce  qui  luy  fembloit  eltre  conuenablc  félon 
rocGurrence.  Quant  à  celle-cy  de  laquelle  nous  donnons  la  defeription,  elle  eft  derneu 
tkt  foute  entière  lufqu’à  prefent  fans  qu’on  fe  foit  feruy  d’autres  fubftituts  que  du  bois 
de  baume  que  pltifieurs  biffent  entièrement ,  encore  qu’il  y  en  aye  quelques  autres  qui 
mettent  à  fa  place,ou  les  petits  tendrons  de  lentifque,  ou  le  carpohalfamu!» ,  qui  eft  autant 
ou  pltis  rare  que  le  vray  lentifque*  Et  pour  nous^nous  auons  creu  que  le  maeû ,  ou  le  caU^ 
mus  /iromaticm,k  pouuoient  beaucoup  mieux  &  plus' facilement  fubftituer  que  les  fufdits 
fucCedanées  5  fiqueceftecompofition  n’en  fera  pas  moindre  en  quelque  ftiçon  que  ce 
foit, encor  qu’en  icelle  n’y  aye  point  de  xilobalfamum.  Au  refte  nous^uons  défia  dit ,  &  le 
difons  encorejque  Galien  en  eft  l’Autheur ,  non  poi^r  l’auoir  peut-eftre  inuentée  le  pre* 
mier,mais  pour  l’auoir  mife  le  premier  en  vfage  &  réputation fQuant  à  la  façon  de  la  pré¬ 
parer  &  difpenfer  elle  eft  fort  facilercar  il  faut  premièrement  mettre  en  poudre  le  maftic, 
i’aloëSjSC  le  fafFran,&  apres  les  autres  ingrediens  qui  reftentjee  qu’eftant  fait  on  les  mefle 
tous  cnfemble,puis  on  les  diffout  dans  le  miel  à  fin  qu’ils  acquièrent  corps  ôs  confiftencc 
d’eleduaire* 

tesnierrnde  L'hmn pkvn  de  Galien  eft  doiiée  de  plufieurs  belles  facultcz:car  elle  efchaufFe,decoup. 
*  pë ,  attenuë,  deffechc ,  mondifie,  &  defoppile  merueilleufement ,  ôC  purge  toutes  fortes 
d’hiimeurs  bilieufesj  piruiteufes ,  groflicres ,  &:  gluantes  ;  voire  elle  eft  fort  co  nueuable  à 
toutes  les  maladies  de  l’eftomachjdu  mefentere,du  foye,de  la  tefte,&  des  jointures.  Au 
refte  pour  chaque  once  de  cefte  compofition,  il  y  eptre  deux  fcrupules,  vn  grain  Ac  demy 
d’aloëSjSc  quinze  grains  de  la  poudre  des  autres  ingrediens  fimples. 


Hierd  picra  cum  e^garico,  C  M  A  IP.  II. 


P.uhteris  hier  a  fmplicü  fme  aloé, 
agarici  trochifeatk  |  ft* 

aloh  nonlotA 

metlU  de^umati  feu  §  vj> 

Éx  arte  fiat  eleduarium. 


LE  COMMENTAIRE. 

CEfte  hiere  eft  composée  de  deux  medicamens  purgatifs  fort  bénins ,  dont  l’vn  eft 
cholagoguCjqui  eft  raloës,&  l’autre  eft  le  phlcmagogue,qui  eft  l’agaric: car  il  ne  fuf- 
fit  pas  de  purger  vne  feule  humeur  lors  que  deux  pechent,ou  en  quâtité,ou  en  qualité, 5C 
entreticnnet  par  ce  moyen  plufieurs  maladies  enfemblc,  ainçois  eft  de  befoin  de  fe  feruir 
d’vn  médicament  composé ,  qui  foit  muny  d’vne  vertu  mixte  à  proportion  des  humeurs 
peccantes.Et  d’autant  qiie  nous  aüons  accouftumé  de  nous  feruir  prcfque  tous  les  iours 
de  la  hiere  de  Galien  pour  combattre  les  maladies  du  ventricule ,  Sc  du  cerneau, qui  font 
bien  fouuent  causées  de  l’humeur  phlegmatiquc ,  meflangée  parmy  la  bilieufe  (  laquelle 
n’eft  iamais  gueres  folj  taire  )  voilà  pourquoy  nous  auons  trouué  bon  de  donner  la  deferi- 
ption  de  cefte  autre  hiere  auec  agaric ,  pour  mieux  pouuoir  fatisfaire  aux  indications  des 
Médecins ,  lors  qu’ils  défirent  purger  cefdites  humeurs  mixtes.  Quanta  fa  préparation 
elle  eft  femblable  à  celle  de  la  precedentejSc  on  peut  garder  la  poudre  de  l’vne  &  de  l’au¬ 
tre  pour  au  befoin  adjoufter  à  icelle, ou  l’aloës  auec  le  miel  feulement,  ou  l’agaric  auec  le 
mieljfuiuanr  l’intention  qu’on  aura  de  s’en  feruir. 

Cefte  hicré  composée  auec  agaric  eft  fort  vtile  à  plufieurs  maladiesrcar  elle  purge  non 
feulement  toute  forte  de  phlegmc,  mais  principalement  celle  qui  eft  terreftre  &:  gluante, 
comme  aufli  toute  humeur  bilieufe  pourrie  :  &  outre-cc ,  incife  &  découppe  toute  forte 
d’humeurs, defoppile, defeharge  le  mefentere, purge  l’eftomach ,  ouure  rappetit,ayde  à  la 
digeftion,  (bulage  les  vertigineux ,  les  epileptiques ,  &  comatiques  veillans ,  &  deliure  le 
cerueau  de  toutes  mauuaifcs  humeurs. 
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chxmdiryoSy 
agariciy 
colocynthidiSy 
opof  nacüy 
fagapenty 
fem.  petrofeliniy 

X’K-.C. 


piper ü  alb. 
cinnamemiy 
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x.  myrrhéty 


I. 


Nïifcc  vt  artis  eft,&  fac  üleituarium. 


LE  COMMENTAIRE. 


ORibafe  airtroifîcfme  Liure  de  fa  Synopf.  attribue  l’inucntion  dcccftchiefe  à  Ruf- 
fus  :  Paulus  d’Ægine  à  Archigcnes,&  Scribonius  Largus  à  Pacchius,  qui  toutcsfois 
n’en  a  pas  cftc  le  premier  Autheur,mais  bien  le  premier  qui  en  a  prudemment  célébré  les 
effets  admirables  :  car  comme  ainfi  l'oit  qu’il  fit  de  grands  gains  &  progrez  en  l’employât 
dans  la  ville  de  Rome  &  ailleurs  aufîîjil  fe  refolut  d’en  garder  ricre-foy  la  defcription  iuf- 
qu’à  fa  fin, comme  vn  particulier  &  rare  fecrct:mais  coiîime  toutes  chofes  humaines  font 
fujettes  au  changement ,  il  arriua  qu’apres  fa  mort  l’Empereur  Tibere  voulut  auoir  ledit 
fecretj&  l'ayant  le  communiqua  à  fon  Médecin  nomme  Scribonius  Largus,  qui  ne  l’euft  l’Authcur  de 
iamais  eu  autrement.  Quant  à  Ætius ,  il  nomme  cefte  corrpofition  tantoft  la  liiere  d’Ar- 
chigenes ,  &:  tantoft  la  hierc  d’Antiochus ,  &  nous  aimons  mieux  l’appcller  hicre  de  Pac¬ 
chius, comme  ayant  efte  fon  vray  cclebrateur.  Or  elle  fe  préparé  ainfi  : 

On  dilfout  premièrement  le  fagapemmyl'opopomxy  &  la  myrrhe  dans  l’eau  de  miel ,  ou 
dans  le  vin  pluftoft  que  dans  le  vinaigre, comme  veulent  quelques- vns ,  &  les  y  laifl'e-on 
vne  nuiél:  enticre,&  le  iour  fuiuant  on  les  fait  pafl'cr  à  rrauers  vn  couloir  pour  empefeher 
que  les  ordures  ne  femeflent  point  auec  leur  bonne  &  pure  fubftance,  en  apres  on  les 
meflangeparmy  le  miel  qui  aura  efté  premièrement  bien  efeume  auec  les  autres  ingre- 
diens  fimples  fubtilement  puluerifcz,ôc  fc  faut  prendre  garde  de  triturer  à  part  le  faffran, 
auffi  bien  que  l’agaric  &  la  coloquinthe;fur  laquelle  il  conuient  jeteerdeuxou  crois 
gouttes  d’huile  commun  tandis  qu’on  la  met  en  poudre  toute  feule ,  tant  à  fin  qu’elle  fe 
triture  plus  facilement, qu’auffi  pour  empefeher  que  fa  vertu  ncfcdiflïpc  inienfiblement 
Or  on  ne  fe  fert  en  cc  cas  icy  que  de  fa  pulpe  ou  moelle  tant  feulement ,  non  plus  que  du 
marrubin  blanc.Il  y  en  a  d’aucuns  qui  mettent  du pelium  en  cefte  compoficion,  au  lieu  &  ccfolium  indu 
en  la  place  du  foliimi  :,mais  nous  aimons  mieux  y  mettre  le  folium  depuis  que  Scribonius 
Largus  le  veut  le  commandc.Ie  croy  bien  néantmoins  qu’à  faute  de  folium  onpourroit  me  H  »  epéet- 
fort  légitimement  fubftnuer  le  pou  liot  des  montagnes.  bandant  ai*- 

Quant  à  la  myrrhe  on  la  doit  puluerife‘r  vne  ou  plufieurs  fois  s’il  eft  de  befoin  ;  la  rai- 
fon  eft, qu’elle  ne  fe  peut  pas  bien  dilfoudre  dans  vn  mortier  chaud  qu’elle  ne  foit  molle  ” 

&  reccnte,mais  à  dire  la  vérité  nous  n’en  auons  gueres  de  telle  j  cc  qu’eftant  fait, il  la  faut 
meflanger  parmv  les  autres  poudres,&:  l’incorporer  dans  la  compofition.  ” 

Au  refte  Scribonius  Largus  au  cbap.2.3.da  liu.  de  lacompolît.  des  mcdicam.  eferir  que 
cefte  hiere  de  Pacchius  fe  donne  efficacieufement  en  pluiieurs  maladies  :  car  elle  guérit 
(dit-il)  les  epilepriques ,  les  furieux ,  les  vertigineux ,  ceux  qui  ont  de  longues  griefucs 
douleurs  de  tefte  qui  ne,peuuent  pas  refpirer  à  leur  aife,qui  font  endormis  profondemer, 
qui  font  fujets  aux  incubes ,  ou  oppre  ftions  de  lapoidrine  ,&  finalement  tous  ceux  qui 
font  fujets  à  plufieurs  longues  &  fifeheufes  maladies  de  la  tefte,  des  yeux,  &  des  oreilles. 

D’ailleurs, cl  le  purge  6^  nettoyé  très- bien  l’cftomachjconige  les  infirmitez&:  maladies  du 
foye,defcharge  la  ratte  de  toute  humeur  terreftre  &:  melancholique ,  &c  mcfme  la  fait  di  - 
niinuër  à  la  longue, foulage  merueilleufcment  ceux  qui  ont  leurs  inteftins  malades,  diflî- 
pant  &  ouurant  les  apoftemesqui  fe  font  araaflez  en  iceux ,  ou  empefehant  qu’aucune  ne 
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^’y  amaffe  à  râd,uenir,&  prouocqqe  les  mois  à  ces  femmes, aufquclles  tous  autres  tgmedes 
(piireftc-“iutdes,&  qui  fe  purgent  tous  les  mois  auec  beaucoup  de  peine  &  douleur 


Hkra  Diftcolocynthidos  ^agifiralü,  C  H  A  P.  IV. 
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LE  COMMENTAIRE, 


IL  n’y  a  rien  de  fî  confus  dans  les  difpenfairps  de  nos  Pharmaciens  que  les  deferiptions 
des  hiercs ,  lefquelles  tout  le  monde  change  &  roigne  à  fa  pofte  :  car  nous  voyons  que 
bien  fou  uentvne  mefme  hicre  aura  trois  ou  quatre  furnoms,  comme  entre  autres  celle 
phtere  4ePac~  dç  Paçchius,que  quelques-  yns  appellent  hiere  d’Archigenes, d’au  très  hiere  de  RufFiis,  & 
wtLw  ^  dütln  encore  hiere  magiftrale ,  ou  hiere  d'molocynthidos^U.  au  contraire  on  voir  par  fois 

noms.  tjue  s’il  y  en  a  trois  qui  ayent  diuerfe  defeription ,  elles  ne  relieront  pas  pourtant  d’auoir 

vu  mefme  nom  :  ainli  celle  hiere  ell  furnommée  diacplocynthidos ,  tant  par  Mefue  que  pat 
Myrepfus,&  par  Fernçi,  encore  que  ces  frois  Autheurs  en  baillent  la  defeription  diuerfe- 
ment  composée.  Voilà  pourqupy  nous  préférons  à  ces  trois-là, celle  de  Pacchius  que  nous 
aupns  voulu  furnommer  Magiftrale, comtne  eftant  la  meilleure  de  toutes, tant  à  caufe  de 
la  coloquinthe  qui  en  ell  la  bafe ,  qu'à  caufe  de  fes  grandes  vertus.  De  forte  que  qui  la 
tiendra  laide  fe^pourra  facilement  paflpr  de  toutes  celles  des  Anciens,dans  lefquelles  eii- 
tre  la  cplpquinthe  j  bien  cft  vray  qu’on  fe  pourra  feruir  de  celle  de  Pacchius  fus-elçritc 
comme  eftant  fort  benigne  Sz  recommandable.  Or  voicy  comment  fe  doit  préparer  celle 
hiere  magiftrale. 

La  préparation  II  faut  premièrement  dilToudre  &  macerer  par  fcfpaçe  d’vne  nuid  toute  entière  l'cpor 
ieVhiera  ma-  ^  jg  bdellmm  ,  &  \efagafemm  da^s  le  vinaigre  ,  pluftoll  que  dans  le  vin,  à  cau¬ 

fe  de  la  chaleur  des  lîmples  qui  entrent  en  fa  compolîtion  ;  puis  ayant  coule  le 
tout  ,  faire  euaporer  le  vinaigre  fur  des  cendres  chaudes  :  &c  apres  auoir  puluerisé  à 
part  tous  les  purgatifsfen  adioull'ant  quelque  goutte  d’huile  d’amandes  douces  pendant 
qu’on  puluerife  la  coloquinthe,  à  fin  qu’elle  ne  fuye  le  pilon)les  mellanger  dans  la  quanti¬ 
té  de  miel  cy  dclfus  eferke ,  y  adiouftant  peu  à  peu  tous  les  autres  ingrediens  ,  mais  pre¬ 
mièrement  les  plus  durs  ^  folidesjcn  apres  les  aromatiqucs,&finalement  tous  les  autres, 
à  fin  qu’elle  acquière  la  vraye  &C  légitimé  confîftence  de  hiere  magiftrale ,  laquelle  eft  ex¬ 
cellente  en  plufieurs  chofes ,  fur  tout  pour  la  guerifon  des  maladies  de  la  tefte ,  de  l’efto- 
tnach,&:  dti  ventre, qui  ont  peu  eftre  excitées,  ou  par  ks  humeurs'  pituiteufes,  crues  &  in- 
digeftes,ou  par  les  rpelancholiques  craifes  &  terreftres.  Outre  ce  elle  eft  afFedée  particu¬ 
lièrement  pour  combatte  l’appolexie,  la  léthargie,  le  dormir  profond,  paralyfie,epilepfie., 
incube,4ifficulté  de  refpirer,colique,  melancholie  hypochondriaque  ,&  toutes  les  infir- 
mitez  du  ventre  inferieur  qui  font  causées  du  phlegme  vitré  &  terreftre,  &  qui  diminue, 
pu  le  fentiraeiit ,  ou  le  mouuemencàpart,putout  enfemble. 


TROI 
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TROISIESME  SECTION- 

T)es  Elefimires  filidesj^  des  Trochijques  purgatifs, 

PREFACE 

EV  X  qui  compojènt ,  ou  plufîojl  tranjcriuent  des  dij^enfkires  tous  entier s^ 
M croyant  de  mériter  beaucoup  enuers  la  poferité^sils  font  amas  confus, ou 

plu/iof ’-on  chaos  de  tout6  fifte  demèdicameüs  ,fans  oublier  ceux  qui  font 
aucun  ordre  ^  méthode  ,par  ie  ne  fçaf  quels  Autheurs  de 
douzaine.  éMaünous  prenans  yn  meilleur  chemin ,  fommes  contens  de  ne  nous  fèruir  que 
de  ceux  qui  ont  efie  choifs  de  tout  temps. entre  les  meilleurs  ^  les  plus  approuue^  :  ouf 
quels  tout  es  fois  il  nous  a  femblè  bon  â'adjôuflér  3  ou  diminuer  (ayant  ioufiours  la  raifin 
pour  guide  )  ce  que  nous  auonscreu  éflre  à  propàs ,retranchans parme/me  moyen  ce  qui 
ejloit  trop  rare,inutile,ou  bien  incogneu ,  non  feulement  aux  modernes ,  mais' au fi à  ceux 
qui  en  ont  eflé  les  premiers  celebrateurs.  far  il  arriue  bien  fouuent  aux  plus  grands  per- 
fonnages  â'e frire  mettre  en  lumière  plufieurs  fttifes  fur  le  fui  rapport  dautruy , 

lefqueües  par  apres  ils  de  fendent  bien  fouuent  auec  opiniafireté,  f^oilàpourquoy  auf  nous 
ne  'zioulons  inférer  en  cefie  Oeuure  nofiré,que  les  plus  célébrés  ^  approuue^  inèdicamenss 
Equant  ^  euxileurpreparationicompoftioui^  facultez., 

EleSiuarium  Diacharthami^  feu  Dianicu.  D.  Amaldi ViÜanouani. 

Chapitre  I. 


Medd.fm.  carthami, 
hermedaBylerum, 

put.  diatragacanthi  frig. 

fi. 

î 

turbitht 

zinTfberis, 

3‘^/’ 

1 

1 

ma»»a  granata, 

3  ÿ. 

1 

diacridij. 

Vf 

fcchari  candj, 

carnis  citomornm  conditorum. 

1 

mellis  rofati, 
fcchsri  dbiff. 

an.  ^  j  û. 

1 

Fiat  ex  arte  elcétuarium  folidum  tabulatum. 

! 

L  E  COM  M  E  N  T  A  I  R  E. 


Comme  ceft  eleduaire  eft  fore  vfité ,  auflî  fa  defeription  eft  grandement  controuèr- 
sée  ;  fi  qü  a  peine  la  pëut-on  rencontrer  femblàble  en  deux  diuers  AutKeürs,&:  riiéf- 
bc  loubèrc  en  baille  trois  dilferences  deferiptions.  Neantnloins  celle  que  nous  donnons 
à  prefent,&  que  nous  auons  tiré  de  Nicolas  Præpofitus,efl:  la  meilleure  de  toutes ,  la  plus 
afleürée,&  àppüoüüée  de  longue  main,  voire  non  gUéres  differente  de  celle  qu  en  a  don¬ 
né  Arnaud  de  Villc-neufue  Ton  premier  inUéliteür. 

Or  cefte  coftipofitiori  tire  fa  detiofnihation  du  càrthàtnus,  ou  graine  de  perroquet ,  qui 
«n  eft  la  bafe ,  encore  qu’il  y  entre  plus  grande  quantité  de  mhith ,  lequel  aulTi  eft  beau- 

C  c  c  3  coup 
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coup  plus  purgatif  que  ledit  carthantus-,  ce  ftcantmoins  la  vertu  de  Tvn  &  de  l'autre  eft  aj 
guisée  par  le  gingembre  :  quant  au  diagredc&;  hermodactesdls  y  font  adjouttez  non  feV 
lement  pour  attirer  le  phlcgme  des  joindüres  ,mais  aulfi  l’humeur  -cholérique,  2c  fo^f 
corrigez  tous  deux  paf  le  moyen  de  la  chair  de  coings  confitc.Bref,  la  manned’adragant 
&  le  fucre  y  font  adjouftez  comme  lenitifs ,  &  comme  fort  propres  à  efmouuoir  à  expul- 
„  fîon  i  &  à  deterger  k  phlegme ,  &  le  miel  pour  la  conferuation  de  l’eleauaire.  Quant  à 
ji  ceux  qui  employant  en  Automne  la  chair  crue  des  coings, ils  doiuent  adjoufter  aife  iccl- 
j,  le  tout  autant  de  fucre  qu’il  en  faudroitpour  Confire  ladite  chair  ;  toutesfois  l’vfage  nous 
3,  apprend  de  nous  feruir  pluftoft  de  celle  qui  efl  confite  que  de  la  crue, d’autant  que  cclle- 
3«  là  fetrouuceri  tout  temps, Si  non  pas  cèllc-cy. 
tu  préparation  jefte  ja  préparation  de  ce  mcdicariient  purgatif  fc  doit  faire  ainfi  : 

(tu  carthaimi.  n  faut  ptemicrenient  bien  efcorcer  &  monder  la  femence  du  &  le  triturer 

en  fuitte,puis  apres  püluerifer  le  gingembre, le  turhiih,&i  les  hermodaâ;es3&  confecutiuc- 
ment  le  diagrede  &ù  le  fucre  candy ,  puis  le  cotignac ,  finalement  il  faut  mefler  le  miel  la 
manne, &  le  cotignac  dans  le  fucre  cuid  en  confiftencc  d’eleduaire  folidc  qui  foie  encore 
tout  chaudxe  qu’eftant  faid,il  conuient  adjoufter  les  poudres,  à  celle  fin  que  rdeduaire 
deuienne  folide  comme  il  faut,&:  qu’il  fc  puiffccoupper  en  tablettes, ou  lozenges* 
j,  Il  y  a  pluficurs  bonnes  villes  en  ce  Royaume ,  où  l’on  fe  contente  d’auoir  la  feule  pou- 
dre  de  ceft  cleduaire  pour  la  réduire  en  eleduaire  quand  il  cft  de  befoin  ;  où  bien  on 
, J  donne  vn  fcrupule  de  ladite  poudre  pour  chaque  dragme  de  l’eleduaife  entier. 

Cefte  compofition  purgatiue  eft  fort  en  vfage  prefques  par  tout.  Auflî  elle  purge  puif- 
famment  toute  humeur  pituiteufe ,  &  la  faid  forcir  non  feulement  de  l’eftomach  &  du 
mefenterc, mais  aulfi  des  parties  les  plus  efloignées,  moyennant  qu’on  en  prennequelque 
peu  d’auantage  :  outre-ce,elle  attire  &  purge  auflî  les  humeurs  bilieufes  :  voilà  pourquoy 
elle  nkft  pas  feulement  vtilc  pour  la  guerifon  des  fièvres  quotidiennes  &  purement 
phlegraatiques,mais  auflî  de  celles  qui  font  complicquées. 


BUSitictrmm de Jucco rojàmm,  C h  a p.  IL 


Sucà  de^UYAti  rtftr.  mh,  tb  /. 

fcchari  Ife;  fl* 

Pcrcoque  in  elcduariumfolidum,cuiadde 
trium  fmtdorum  àn.  ^  fl. 

majlichcs  Ü' 

cvrticü  citri  Jttd  5  /. 

caphara  ^  /. 

diacridÿ  triti  5 


Ex  arte  fiacEleduarîum,iu  tabellas  concînnatum, quarum  fin- 
gulæ  pendeant  5  j.  fl.  auc  5  ÿ*  tantum. 


LE  COMMENTAIRE, 


IË  ne  fuis  pas  tel  qui  aye  iamais  prins  plaifir  de  corriger  par  oftentation  &  vanité  les 
chofes  vieilles  &  approuuées,pour  eftaler  les  modernes  ;  mais  i’ay  bien  toufiours  defiré 
qu’il  me  fuft  permis  de  dire  mon  aduis  des  œuures  &  des  cfcrics  particuliers  de  ceux  qui 
ont  mis  pluficurs  chofes  en  auant  fans  raifon  &  méthode  :  voire  S’il  cftoit  de  befoin  de 
paflfer  l’efponge  par  defl'us  :  depuis  qu’vn  chacun  peut  philofopher  &:  dire  fa  râtelée  des 
^iVaîcuiqucdc  chofes  qu’il  cognoift.  4 

T'nmè^caUc^  cecy  à  Celle  fin  qu’il  me  foit  permis  d’augmenter jdiminuër, ou  changer  la  do- 

phiiofopSrr’  fe  des  ingrèdiens  de  ce  prefent  eleduaire ,  pour  auoir  efté  mal  deferit  par  Nicolas  Myre- 
licct.  pfusjdefchiré  Sc  defeoufu  par  Salernitanus,&  tres-mal  rabillé  par  les  modernes;  i’ay  donc 

prins  l’hardiefle  de  faire  comme  s’enfuit  : 

Et 
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Et  premièrement, confîderant  qu’il  n’eftoit  pas  raifonnable  qu’il  cntraft  en  cefte  com- 
pofîcion  tout  autant  de  fuc  de  rofes  que  de  fucre,i’ay  bien  voulu  diminuer  la  quantité  de 
ccluy-Iàjpour  augmenter  la  dofe  de  ceftuy-cy;la  raifon  eft,  qu  vne  liure  de  fucre  fe  cuira 
plus  vifte&  plus  facilement  en  côliftencc  de  fyrop  ou  d’eleduaire  folidc,auec  vne  dewiy 
liure  de  fuc  de  rofes, qu’auec  vne  liure  d'iceluy  toute  entière,  fans  que  pour  cela  la  com- 
pofition  en  foit  moins  efficacieufe  &,corroboratiue,D’aiIleurs  i’ay  diminué  la  dofe  de  sâ- 
taux ,  pour  y  mettre  vne  petite  portion  d’efcorce  de  citron  fcc ,  tant  pour  donner  bon 
gouft  bonne  odeur  à  tout  l’eleduaire ,  que  pour  refîfter  à  la  përfedion ,  &  fortifier  & 

^  recréer  les  parties  vitales.Quelques-vns  veulent  qu’on  ofte  le  camphre ,  à  caufe  de  fon 
odeur  forte  &  fafcheufcjmais  ie  trouue  qu’il  y  conuient  tres-bicn,  tant  pour  donner  plus 
de  grâce  à  feleduaire,à  l’occafion  de  fa  qualité  vapoureufe  &  fubtile ,  qu’auffi  pour  luy 
communiquer  fa  vertu  qui  n’eft  pas  petite.  Outre-ce ,  i’ay  fubftitué  le  maftic  au  jpodium^ 
qui  ne  fe  trouue  plus  ou  pluftofi:  a  l’Amfpodittm  vulgaire  (  qui  eft  l’yuoirc  bluflé ,  lequel 
on  fubftituëauffi  mal  à  propos)tânt  pour  corriger  la  Icammonée,  que  pour  fortifier  l’e- 
ftomacli. 

le  diray  en  paflant,quc  ceux  qui  appellent  l’yuoirc  bruflé [podium  font  trcs-mal,&  cn-  ^yuthe  hrupS 
cote  plus, ceux  qui  le  fubftituent  au  [podium  imaginaire  des  Arabes  :  eftant  cliofe-tres-af- 
feurée(quoy  qu’on  croyent  au  contraire  la  plus-part  des  Pharmaciens  )  qu’il  n’y  a  qu’vn  ” 

feul  fpûdium^(\m  eft  celuy  des  Grecs, à  fçauoir  le  pompholix^opii  ne  fe  pied  lamais  interieu- 
rcmcntîvoilà  pourquoy  les  Interprétés  des  ^edecins  Arabes  ont  lourdement  failly,tour- 
nans  le  mot  de  tabaxir  en  celuy  de  jpodium,S>C  le  [podium  en  celuy  d’y  uoire  brufléeveu  que 
le n’eft  autre  chofe  qu’vn  fuc  concret  de  certains  arbres  ou  cannes  fort  15gues,& 
groffeSjlefquelles  s’embrafent  bien  fouuent  par  vn  mutuel  te  continuel  attouchement  & 
confrication,10rs  que  les  vents  ^ont  impétueux  ;  Et  c’eft  auifi  de  cét  embrafement  defdits 
rofeauxoucanneS5qu’Auicenneamandiéfon^<j«/i»w.  EtCluûus  fon  interprète  peu  fi- 
^delle  a  tiré  auifi  fon  [podium  du  tabaxir  fufdit:  Mais  comme  les  Indes  ne  nous  produifent 
du  tout  point  de  tabaxir ,  auifi  l’Arabie  ne  nous  fournift  du  tout  point  de  cendres  de  ro- 
feaux  bruilezsEt  i’açoit  qu’il  nous  arriuaftd’vn  &:  rautre,ie  ne  croy  pas  neantmoins  qu’ils 
fuifent  de  fort  grand  requefte  en  Médecine  :  d’ailleurs  i’eftimeque  c’eft  eftre  bien  peu 
prudent,que  de  fubftituer  l’yuoirc  bruflé  audit  prétendu [podium.Vâtcinoy  ie  trouue  bon, 
ou  qu’on  le  laiiTe  du  tout,ou  qu’au  moins  on  fubftituë  quelque  chofe  qui  foit  plus  con- 
ucnable  pour  la  préparation  de  ceft  eleduaire. 

Au  refte,en  la  defeription  vulgaire  de  ce  medicamcnt,on  trouue  qu’il  y  entre  3  6.9  de  diagrede  tfi 
diagrede,&  quelque  peu  d’auantage  pour  chafque  once  d’eleduaire  ;  Mais  en  la  noftre  l'eSpirondts 
nous  n’en  mettons  qu’vne  dràgme  pour  deux  onces  :  te  l’eleduaire  ne  refte  pas  pourtant 
d’eftre  aflez  valide  te  purgatifide  forte  que  nous  pouuons  appeller  ie  diagrede  le  vray  cf-  ^ 
peron  des  medicamens  purgatifs ,  depuis  qu’il  fait  de  fi  belles  operations^en  ii  petite 
quantité. 

Pour  fa  preparation,elle  eft  femblable  à  celle  du  diacarthami^  ainfi  qu’on  le  pourra  voir 
plus  particulièrement, en  confiderant  de  près  la  defeription  de  l’vn  &  de  l’autre.  Au  refte, 
quelques- vns  fe  feruent  du  fùc  de  rofes  diftillé,dans  lequel  ils  diflblüct  l’adragant,  &  en 
tirent  lemucilage  pour  donner  corps  aü?c  poudres,  pour  plus  facilement  faire  auoir 
confiftence  d’eleduaire  folide  àcefte  compofitionrMais  pour  moy,i’aymerois  mieux  faire 
efpaiifir  ledit  fuc  dans  le  bain-  Maric,iufques  à  tant  qu’il  deuient  comme  vn  iî<?é,auec  le¬ 
quel  il  eft  beaucoup  plus  facile  d’incorporer  les  poudres.  Et  fi  ie  trouue  quciqu’vn  qu  i 
voulant  faire  cefte  compofition  à  la  hafte,fe  contente  de  mettre  la  feammonée  au  lieu  du 
diagrede  préparé, ccluy-là  pourra  librement  employer  toute  la  fufdite  quantité  du  fuc 
de  rofes. 

Ceft  eleduaire  de [ucco  ro[arum  eft  purement  cholalogue, c’eft  à  dire, purgeant  l’humeur 
bilieufe  &  cholérique, voylà  pourquoy  auffi  il  euacuc  puiflamment  ,  Se  par  confequenc 
fort  conuenable  à  toutes  fortes  de  maladies  qui  font  ou  produides  ou  fomentées  par 
cefte-dite  humeur. 
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EleSit^arium  de  Citro  Solntlmm, 


Ch  AP,  III. 


^.Corticü  citri  cofjditiy 


pal.  dmrdcamhi  fngidiy 
Biarjdijy  àn^  II. 


conferuajloram  violarunty 
conféra^  bughfiy 


turhith\ 
tinziberüy 
foliorum  fenna, 
Sem.fenimli  dulcüy 


Sacchairi  albiffinfii  in  àqua  rofarum  foluti ,  te  éx'arte  cofti,  |  x. 
fiat  Elediurium  folidum. 

Si  cui  minus  arriferit  hæe  à  riobis  fie  feftituta  dcfcriptio ,  &  an- 
'  tiquior  à  Magiftro  Stéphane  Arnoldo  primùm  inuenta  ,  à  Gük 
donc  Cauliaco  celebrata  magis  probctur,fic  iuxta  coium  mentem 
parabitut.  ^ 

0^.  ConJèru£  vhlarurhy  ■  puLdiâtragacanthifridig,  ’^ij. 

flomm  boruginiiy  '  diacridij  5  iij. 

r adieu  bugloj^iy  iürbithy  5%- 

corticü  citri  conditi,  ait.  5  Èem/a,  ‘ 

zinziberûy  .  5  fi.  pams  facchariy  §  v. 

Fiat  Eleduarium  in  tabulis,pondeiis  5  fi.  quié  cft  iuft'a  défis. 


LÉ  G  O  M  M  EN  T  A^IR  E. 


CÈtelcâruaire  cft  vn  purgatif  vniuerfclj  Car  il  purge  aflez  puifiamniênt  rvné  &  IW 
tre  bile  auffi  bien  que  le  phlegmc ,  moyennarit  qu’il  foit  difpensc  fcloii  la  première 
eempofitien  cy-defliis  eferit  ôe  corrigée  par  nous  ;  Se  en  laquelle  chafque  purgatif  à  fon 
correétif  particulier,  corne  le  fenc,le  fenoüildc  turbith,le  gingembre;&:  le  diagrede ,  lef- 
corcé  de  citron  confite ,  les  conferues ,  &  l’eau  rofe ,  dans  laquelle  on  fait  cuii‘e  le  fucré. 
Tous  lefquelsingredicns  fortifient  non  feulement  le  coeur  &  les  facilitez  vitales  ,■  mais 
aufii  refrènent  la  violence  defdits  purgatifs,  (^ant  au  diadragant,il  y  eft  mis  pour  lentif, 
Se  le  fucre  pour  detergerjaddoucir,&  conferuer  l’eleéluaire. 

Au  refte,hous  auons  mis  ladofe  de  l’efcorcede  citron  au  quatruple ,  tanta  caufe qu’il 
eft  la  bafe  Se  le  fondement  de  ceft  ele£l:uaire,que  parce  aufli,  qu’il  recrée  grandement  les 
parties  les  plus  nobles  du  corps.Nous  auons  aulfî  creu  eftre  à  propos,  d’augmenter  la  do- 
fe  du  diagrede  à  proportion  de  la  dofe  des  autre-é  ingredies;atitrcmenc  il  euft  efté  a  çiaiii- 
dre  que  la  vertu  purgatiue  de  cefte  compofition  qui  de  foy  eftoit  des^ja  alTcz  infirme, ne 
fuft  efté  par  trop  foible  àcaufe  de  la  grande  quantité  des  conferues. Et  par  aififi  nous  iii- 
geons,que  le  meflange  de  la  bafe  de  ceft  eleiftuaire  auec  les  purgatifs ,  corroboratifs ,  & 
correétifs,cft  tres-bien  proportionné, &  que  par  confequent  on  fe  pclit  afl’curément  fer- 
uir  de  cefte  compofition, l’vfage  de  laquelle  cft  tfes-approuué. 

„  Pour  bien  préparer  ceft  eleâruaire,!!  faut  en  premier  lieu  triturer  groflîcrement  le  tûr- 
,,  bith  Se.  le  gingébre,lcfqucls  on  aura  au  préalable  decouppé  menu  ;  puis  adioiiftcr  à  iceux 
„  le  fené  Se  la  femence  de  fenoüil,&  frayer  le  tout  enfemblement  ;  Ce  qu’eftant  fait,il  con- 
,,  uient  piler  vigoureufement  Sè  dans  vn  mortier  de  marbre  l’efcorce  de  citron,  les  confer- 
,,  ucs  de  violes  SC  de  buglofle  tout  à  la  fois,puis  les  paffer  à  trauers  vn  tamis  ;  en  outre  il 
„  faut  puluerifer  le  diagrede  fort  fubtilement  Se  le  mefler  auec  vn  peu  de  poudre  de  dia- 
„  dragant.Q^y  fait ,  on  cuira  le  fucre  auec  d’eau  rofe  iufques  à  tant  qu’il  aye  acquis  vnc 
„  confîftence  d’eleduaire  foIide,S£  quelque  peu  d’auantage,&:  par  apres  (  iceJuy  cftant  en- 
corc  vn  peu  chaud)on  tneflera  dans  iceluy  les  conferues  meflangées  auec  la  chair  de  ci- 
„  tron,Si:  finalement  les  autres  poudres.  Et  par  ainfi ,  de  ce  meflange  on  fera  vne  partie  de 
J,  bonne  confiftence,&:  de  cefte-cy  encore  des  tablettes  de  tel  poids  qu’on  voudra. 

Ceft  eleduaire  eft  fort  en  vfage,à  caufe  des  diuers  effets  purgatifs.Car  il  eft  fort  propre 
contre  routes  fieures  ticrce's ,  Se  contre  celles  auffi  que  nos  Autheurs  appellent  hæmitri- 
téeSjÇ’eft  à  dirc,demy-  piçrcesÆt  putte-çe,il  purge  fort  bien  l’eftomach ,  defehaffe  routes 


les 
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les  ordures  qui  croupifTent  en  l’vn  &  laucre  fiypochondre,  fait  reuenir  l’appetit,  corrige 
la  tnauuaife  habitude  du  corps, fortifie  le  cœur  &  Icftomach,  &:  confumé  les  humiditez 
fupcrfiuës  de  tous  les  vifeeres  internes. 

Or  jaçoit  que  nous  nous  fuyons  propofez  de  traider  au  liurc  fuiuant  des  Trochifqucs'  * 

comme  eftans  ou  alteratifs ,  ou  corroboratifs  }  ceneantmoins  nous  defirons  de  parler 
maintenant  de  quelques-vns  qui  font  purgatifs,en  fuiuant  toufîours  ndftre  méthode  ac- 
couftuméc. 

TrochiJcideKhabarbaro.  Chap,  IV. 


Rhabarbanhoniy  5  x. 

unifia 

Jucci  ettfAtorijt 

rubtA  tinlicrunt. 

amygdaUr.  antarum,  4n.^  jfi. 

abfynthÿy 

rojarumy  9  iÿ> 

ajari^ 

(bicét  Indkéiy 

fem.apü^  an.xj. 

Formentur  ex  arte  trochifei ,  5  j.  pondéré. 

LE  COMMENTAIRE. 


N  Os  Pharmaciens  tiennent  rarement  ces  trochifqucs  faib  dans  leurs  boutiques, 
mais  quand  il  eft  quellion  de  s’en  feruir  par  ordonance  de  Médecin  pour  quelque 
bon  fujet, alors  ils  le  préparent  incontinent  ;  ce  neantmoins  ietrouuerois  bon  qu’ils  les 
euflent  toufiours  prefts,tant  à  fin  qu’ils  faffentperdrçda^niauuaife  opinion  qu’on  a  d’eux, 
lefqucls  ont  tient  pour  auares  &  tacquins  en  tel  cas,qu’à  caufe  de  leur  falutaire  &  ordi¬ 
naire  vfage. 

Or  à  fin  qu’on  les  préparé  comme  il  faut, il  conuient  premièrement  mettre  en  poudre 
tres-fubtile  la  rheubarbe,&:  le  cabaret, à  celle  fin  qu’ils  puiffent  mieux  penetrer  dans  les 
plus  profods  deftours  du  foye,dH  mefentere,de  la  matrice,&:  des  reinsjpuis  apres  atiflî  îes 
autres  ingrediens;ccqu’eftantfait,on  incorporera  le  tout  aucc autant  de  fuc  d’eiipatoire 
qu’il  en  fera  befoin,pour  faire  vne  pafte  médiocrement  molle ,  &  d’icelle  former  des  tro- 
chifques  de  telle  figu  re  qu’on  voudra.Et  l^ù  la  quantité  definie  dudit  fuc  ne  fuffira  pas, 
il  y  en  faudra  adioufter  à  fuffifance ,  à  fin  que  toutes  les  poudres  fepuiflent  mieux  incor¬ 
porer  enfemble:Et  apres  que  les  trochifqucs  feront  faits  &  formez, on  les  fera  fecher  pour 
les  employer  au  befoin. 

Les-trochifques  de  rheubarbe  font  fort  fouuerains  contre  toute  maladies  du  foye,qui 
font  ou  froides  ou  bilicufesîcomme  auflî  contre  les  obftrudions, douleurs ,  enfleures ,  in- 
tcmperies,&  diminution  de  fanguification  qui  luy  eft  quafi  ordinaire  &  particulierc.Brcf 
ils  font  excellons  pour  la  guerifon  de  l’hydropifîe  ou  fermée,  ou  prefte  à  leftre  ,  &  de  la 
jaunifle  auffi  qu’on  appelle  maladie  de  Roy, 

Regius  eji  vero  figmtm  nomine  morbuiy 

hic  quonUm  celfa  caratur  in  alla ,  dit  Serenta. 

Trochi/ci  de  Agarico.  Defeript.  Galeni.  Chap.  V. 


Agarici  dbijf.  fcal^ro  temtiter  commimti  §  ÿ. 

Aut  quantum  voles  5  macéra  in  vini  albi  ,  in  quo  fuerit  zinzi- 
ber  infufum,quantitatefufîicienti,&  fac  maifam  moIlem;&cx  ea 
trochifcos:qui  exficcati  denuo  puluerentur  :  eodem  vino  fubigan- 
tur  in  paftamjex  qua  rurfus  trochifei  formentur ,  ficcentur,feruen- 
tur, 

_  _  —  --- 
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MËfue  fsrcpare  diiierfement  l’agaric  en  Ton  liure  des  medicamens  fimplcs ,  à  fçauoif 
auecl’caiide  mieloumuIfe;anecTtfX)>we/fcillirique;;  auec  le  fcl  gemme  ;  auee  le 
petit  laid, auec  le  autres  fimplesTemblables.  Mais  Galien  n’y  met  pas  tant  de 

façon,&  ncaiitmoins  il  en  fait  de  trochifques  qui  valent  beaucoup  mieux  que  toute  U 
grande  prepai*acion  que  fait  Mefue  de  fon  agaric. Voy là  pourquoy  nous  auons  bien  voulu 
prendre  la  peine  de  les  inférer  icy  parmy  ces  autres  medicamens  purgatifs, tanta  caufe du 
mérité  de  Galiê  qui  en  elf  rinucnteur,qu’à  caufe  de  leurs  belles  vertus  &.  vfage  ordinaire 
en  Médecine.  Or  quelques- vus  pour  mieux  préparer  ces  trochifques ,  adiouftent  du  fel 
gemme  à  la  compolîtion  de  Galien  pour  deux  raifonsda  première  eft ,  que  ledit  fcl  fait 
aller  l’agaric  iufques  au  fôds  de  l’eftomachjà  caufe  de  fa  pefanteur;raucre,que  par  (a  ver¬ 
tu  dererliue  il  aiguillonne  la  vertu  purgatiue  de  l’agaric ,  qui  de  foy  eil  aifez  tardiue  & 
^««rmolle.Maisic  trduue  que  le  gingembre  fuffit, non  feulement  pour  tout  cela  ;  mais  auifi 
0dloufiei"fei  vcttii  vomitiuc  qui  eft  en  ragaric;&  pour  decoupper  Sc  incifer ,  voire  p our 

gemm-  aux  attirer  des  parties  les  plus  efloignées, toutes  humeurs  terreftres,  grolîïères,  Sc  vifqueufes. 
d’jgariT^de  qu’outre  qu’il  fort  de  véhiculé  à  l’agaric ,  à  caufe  de  la  ténuité  &  fubtilité  de  fes 

Galien.  parties  J  il  fortifie  encore  &  refiouyt  le  cœurjl’eftomach ,  &  toutes  les  parties  nobles  aucc 
fon  aromaticité.ny  plus  ny  moins  que  le  vin  qui  refifte  àla  legeretc  de  l’agaric  ,  lefaifl 
aller  à  fonds, par  le  moyen  de  fa  fubftance  médiocrement  pefantc  ,  &  empefehe  qu  ilnc 
faffe  point  de  rauage,en  excitant  des  grandes  nausées  &  vomifiemenSjainfi  qu'il  a  accou- 
ftumé  de  faire, eilaiit  donné  folitairement  &  fans  préparation. 

Quelques- vns  d’entre  les  modernes  ne  fecontentans  pas  delà  feule  préparation  des 
Anciens, font  ces  trochifques  comme  s’enfuirlls  choififlent  premièrement  le  plus  blanc 
&  le  plus  leger  agaric  qu’ils  pcuucnt  trouuetjpuis  l’ayant  decouppé  menu  auec  vif  tran- 
chet  ou  d’argent  ou  de  bois, le  mettent  dans  vn  pot  de  terfe-ve^rnifsé,ôi:  icttent  pardeffus 
J  d’excellent  vin  blanc, dans  lequel  on  a  faiét  infufcrauparauant  du  gingembre, en  apres  ils 
agitent  &  remuent  le  tout  artiftement  pour  en  faire  vne  mafié  ,  dè  laquelle  ils  forment 
leurs  trochifques, Iclquels  eftant  faits  il  remettent  dans  le  raefme  vafe  vernifsé  ,  ou  dans 
quelque  autre  aulTi  bon,&;  les  ayant  expofez  au  Soieil,les  font  fecher  comme  il  faut  ,  eq 
mettant  par  deifus  ledit  vafe  qui  les  contient, vn  linge  net, clair  &  deflié5&:  parce  moyen 
ils  ont  des  trochifques  beaux, blancs  &  tels  qu’ils  les  demandent. 

Ces  trochifques  d’agaric,  purgent  &  attire^pt  l’humeur  pituiteufe,  non  feulement  de  la 
première  région  du  corps,mais  aufli  des  parties  les  plus  efloignées ,  fi  on  en  prend  vn  peu 
plus  que  de  la  dofe  ordinaire. 


Trochifit  Alhandd.  T>ejcr.  Meft.  CwAP.  VI. 

Pulp£  colocynthidos  à  Jèmintbm  mundatA  §  x  j 

iifcidantur  ér  fricentur  manihm  cum  olei  refit i  §  ,  1 

gumm  Arabici^  | 

tragacanthii  I 

bdeltif  an."^  vj.  | 

Maçerentur  très,  aut  quatuor  dies  in  aqua  rofarum ,  vt  perfedè  | 
liquefcant  :  deinde  cum  pulpa  diâ:a,&  parte  iftius  mucaginis  fiant  j 
trocliifciiquiinvmbraficcatijdenuèterantur,  &cumreliquamu-  j 
cagine  rurfus  fiant  Trochifei ,  iterum  ficcandi  &  feruandi.  | 


LE  COMMENTAIRE. 

LEs  trochifques  de  coloquinthe  que  les  Arabes  appellent  Alhandal ,  fc  peuuentfort 
vtilcment  adiouiler  à  toutes  les  compofîtions ,  dans  lefquelles  entre  la  coloquinthe 
înefme.Car  comme  il  eft  fort  dangereux  de  prendre  cefte  drogue-là ,  fans  auoir  efté  pre¬ 
mièrement 
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inierement,&:  bien  préparée  &  bien  dorrigéesauiTr  ic  trauue  que  c’eft  vne  cliofe  forr  prof¬ 
itable  à  la  4nté,de  la  prendre  intérieurement ,  apres  quelle  a  efté  bien  &  deuement  ac¬ 
commodée  &  préparée.  Et  c’eft  ainfî  aufli  qu’elle  doit  eftremifc  es  comportions  pour 
aiguifer  la  foiblè  vertu  des  autres  ingrediens,  &  pour  purger  ruffifamment  toutes  hu- 
'meurs  pituiteufes  crafres,&  terreftres  &  gluantes. 

Or  pour  bien  faire  ces  trochifqueSiil  faut  premièrement  faire  efleâ-ion  de  la  pulpe  ou 
moelle  de  la  coloquinthè  qui  foit  tres-blanche  &  tres-legere ,  laquelle  il  faut  non  feule¬ 
ment  decoupper  en  petits  morceaux, auec  des  cifeaux,  mais  auflî  quant  Sc  quant  pulueri- 
fer  tres-fubtilementjcar  autrement  il  feroit  à  craindre,  quelle  n’excitaft  quelque  cruelle 
dyfcnterie,filamoindrepprtiond’icelleeftanttropgroffiercment  puluerisée  ,  venoità 
croupir  quelque  temps  dans  les  anfraauofitez  de  i’inteftin  lleon^ç.r\  paflant  par  iceluy.Au 
iefte,dans  le  vieux  exemplaire  de  Mefue,on  ne  trouue  que  dix  dragmes  de  coloquinthè 
au  lieu  de  dix  onces  ;  qui  me  faift  croire  que  ce  paflage-là  eft  falfifié  j  car  fi  dix  dragmes 
fuffifoient,il  faudroitauiri  diminuer  par  mefme  moyen  la  quantité  de  l’huile  rofat  ,  du 
hdeüiumfiL  des  autres  gommes, veu  que  deux  dragmes  d’vne  chacune  d’icelles  feroienc 
fuffifantes  de  refte  à  faire  autant  de  mucilages  qu’il  en  faut  pour  incorporer  &  rédiger  en 
mafle  dix  onces  de  coloquinthè. 

Ces  trochifques  de  coloquinthè  ou  Mha»dat^  purgent  puilfamment  l’humeur  phleg- 
matique,&  tous  autres  fucs  gluans  &  terreftres5&  par  confequent  font  fort  conuenables 
à  toute  cholique  causée  par  l’humeur  pituiteufe  vitrée, &  gluante.Outre-ce,ils  foulagent 
manifeftement  tous  dpopleaiques,vcrtigineux,epileptiques,  aftmatiques ,  &  goutteux; 
voire  tous  ceux  qui  ont  des  maladies  froides  &  opiniaftres ,  &  qui  fe  mocquent  quafi  de 
tous  les  autres  remedès  communs. 

Pour  les  autres  trochifques  alteratifs&  corroboratifs  qui  reftent ,  nous  en  parlerons 
Dieu  aydant  au  Liure  fuyuant.il  fuffit  maintenant  que  nous  traidions  en  cefte  Sedion 
des  autres  purgatifs  folides,qui  font  les  pillules ,  que  les  Grecs  appellent  Catapotia.  Ce  „ 
mot  C‘ttapotiay  vient  du  verbe  Grec  kjl^pifio^qm  lignifie  deuorcr, d’autant  qu’on  doit  aua-  „ 
1er  les  pillules  fans  mâcher.  ,, 


QVATRIESME  SECTION. 

Des  TiOules.  ’ 

PREFACE. 

y  X preéedentes  SeSiionsnous  anons  ce  me  fimble  ajfez^  amplement  traiSîé 
des  eleSiuaires  ^  folides  ^  liqttidesy  que  nom  auons  iugé  efîre  propres  Cr* 
conuenables  en  toute  forte  de  maladie\M.amtenant  il faut(fuyuanstouJiours 
nofire  méthode  ordinaire)  que  nom  parlions  des  pillules  comme  des  der¬ 
niers  purgatifsydefquels  nom  auons  d  difcourir.  fpmmanpans  par  celles  dans  lefquelles 
n  entre  autre  purgatif  que  t  aloës  y  puis  continuant  par  celles  qui  reçoiuent  l'aloës 

l'agaric)&*apres parlas  de  celles  qui  admettes  U  rheubarbe  auh  les  deux  fufdits  purgatifs 3 
confeutiuement  auffi  le  fenéypour  finalement  finir  par  celles  en  la  compofitio  defquelles 
entre  le  turbithyle  diagredcylacoloquintheyou  quelque  autre  purgatif  que  ce  fait  ,  pim  ou 
moins  violent.  Or  ce  ne(î  pas  fans  raifon  que  nom  commençons  cefie  S ecii on  par  l'aloës: 
car  elle  eji  non  feulement  la  bafe  de  toutes  pillules, mais  auffi  elle  a  la  yertu  de  fortifier  ^ 
recreer  toutes  les  principales  parties  intérieures  :  loinBqu  icelle  efîant  grandement  amer e y 
ne  fi  pouuoitpas  bonnement  prendre'en  autre  forme ,  efant  tres-certam  que  tout  médica¬ 
ment  amer  ^  ingrat  aupalaiSyComme  taloës,tagaric3&  autres  femblablesys'aualantfort 
difficilement  en  forme  liquideyVoylà  pourquoy  nom  auons  creu  qu'il  efloit  expédient  de  la 
réduire  en  forme  filide^ ,  à  fin  quelle  fut  Qf  moins  ennuyeufe  à  ceux  qui  s'en  'voudrait 
firuiryO^ pim  propre  pour  efire  aualéeyuinfi  que  nom  t auons  des-ja  enfeigné  cy  deffmyau 
troifiefme  Liure  de  nos  Infiitutions,  VilkU 
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PilltiU  Stomchieai'Zfulgo  ante  cïbum,  Def  Mef 


C  H  A  P.  I. 


Alch  opüma  5  vj, 

mafiiches, 

rofarum  m.  5  ij. 

Cum  fytupo  rofatOjVel  abfynthij,  fiat  maflfa  molhufcula. 


LE  commentaire. 

Toutes  pillulcs  qui  n’ont  autre  purgatif  qae  l’aloës  ,  ou  la  rhcubarbe  ,  ou  tous  les 
deux  enfemblc,qui  purgent  &  attirent  doucement  les  humeurs  peccantes  de  la  pre^ 
pniere  région  du  corps,  &:  qui  aufli  font  profitables  à  l’eftomach ,  font  toutes  communé¬ 
ment  appellées  pillules  ftomachiques,  ou  pillules  deuant  le  repas ,  d’autant  qu’elles  peu- 
uent  eftre  aualées  fans  danger  à  toute  heure  du  iour, moyennant  que  ce  foit  quelque  peu 
de  temps  allant  le  repas,  comme  on  levoid  en  celles  qui  fe  font  auee  l’aloës  qui  aura 
long-temps  infusé  dans  le  fuc  de  rofcs,&  qui  puis  apres  font  rédigées  en  maife  auec  du 
vin.îtem,en  celles  qu’ô  appelle  pillules  de  Scaliger,de  RufFus,  &:  de  H'ma\ct  neantmoins 
jugeans  que  celles  defquelles  nous  donnons  la  defeription  prefentc ,  font  grandement 
vfitees  par  tout,&  tres-faciles  à  préparer, nous  deûrons  qu’elles  feruent  déformais  de  rci- 
gle  &  de  patron  entre  toutes  les  autres  ftomachiques, &  qu’elles  foyent  toufiours  tenues, 
difpensées  &  preftes  dans  les  boutiques  de  nos  Pharmaciens ,  pour  s’en  feruir  au  befoin, 
prenans  garde  toutesfois  de  n’en  pas  faire  trop  grande  quantité  ,  de  peur  qu’elles  ne  fç 
deflèichent  par  trop,&  qu’elles  perdent  parconfequent  la  plus  grande  partie  de  leur  ver*, 
tu  purgatiue:Eftans  foigneux  d’ailleurs  de  les  bien  enuolopper  dans  vne  peau  blanche  ôg 
nette,^&  qui  foit  vn  peu  arrousée  d’huile ,  pour  puis  apres  les  enfermer  dans  vn  vafe  d’e- 
ftain  bien  bouché. 

Or  on  ne  doit  donner  aucunes  pillules, ny  autre  médicament  purgatif,  quel  qu’il  foit, 
qu’apres  la  digeftion  faide,8g  quant  l’eftomach  eft  vuide  ,  &  principalement  lors  qu’on 
en  veut  faire  prendre  quelqu’vn  qui  aye  la  vertd  d’attirer  les  mauuaifes  humeurs  des 
parties  les  plus  efloignées  du  donjon,  pour  lequel  auffi  prendre  ,  ic  trouue  que  la  vraye 
umps  hcurc  eft,ou  apres  le  premier  fommcil ,  OU  ciuq  OU  fix  heurcs  auant  que  manger  :  mais 
u{*^lluleTÿto-  remedes  purgatifs  &C  ftomachiques, il  n’eft  pas  de  befoin  d’obferucr  fi  eftroide- 

paehi^Hes.  ment  ce  tcmps-là,çar  il  fuffit  de  les  prendre  vne  heure  auant  le  repas,  à  celle  fin  quel¬ 
les  lafehent  benignement  le  ventre,qu’elles  vuident  doucement,ou  la  pituite  excrcmen- 
teufe,ou  toute  autre  humeur  peccante, qui  a  accouftumé  de  s’amafler  dans  rcftomach,&: 
autres  parties  circonuoifines,&:  qu’auec  cela  elles  fortifient  le  ventricule  ,  r  appellent 
rappetit,ainfi  que  c’eft  le  propre  des  pillules  appellées  ftomachiques. 


.  TillaU  Rujfty'-UHlgo pelîilentiales,/ê}i  communes.  C  lî  A  P.  II. 

Of.  Alo’éi  optima  ^ij,  | 

myrrhte  I 

çrm  p.  I 

Çurii  oinomelite  optimo  fiat  mafia  mollis.  | 

LE  COMMENTAIRE. 

A  Peine  fetrouue-il  aucun  medicament,quife  donne  félon  l’intention  la  deferi- 
^/■\;:ptiou  du  premier  Autheur,&  qui  ne  foit  changé  &  diuerfifié  ,  comme  entr’autres 
CCS  pillules  de  RuffuS,qui  ont  efté  changées  en  cent  façons  contre  l’intention  de  leur 
premier  inueteurrcar  il  y  en  a  qui  nicttent  en  icelles  la  tierce  partie  de  myrrhe ,  les  autres 

'  îe 
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le  quart  tant  feulement ,  &  les  autres  encore  la  huiaiefme  ;  derechef,  il  y  a  certains  Au- 
theurs  qui  mettent  autant  de  faffran  que  de  myrrhe ,  d’autres  la  moitié  moins  de  laffran 
que  de  myrrhe ,  &  la  moitié  moins  de  inyrrhe  que  d’aloës ,  comme  nous  auoiis  auffi  fait 
en  la  prefence  defcription,enfuiuans  l’opinion  &C  l’arreft  des  plus  dodes  Médecins. 

Or  Rondelet  nie  tout  à  plat  que  RulFus  aye  efté  le  premier  inuenteur  de  ces  pillules, 
difant  pour  confirmation  du  tefmoignage  de  Paulus  Ægin.  a  que  ledit  Ruffus  n’a  mis  en  » 
auantqu’vnc  potion  composée  de  femblable  ingrediens  que  ceux  qui  entrent  en  ces  pii- 
lulesrmais  pour  des  pillules,  nullement  ;  &  de  fait  ledit  Ægineta  deferit  vn  certain  medi-  ** 
cament  qu’il  compofe  auecaloës, myrrhe, &  gomme  ammoniac,  di-flbus  enfemble  en  bon 
vin  aromatique ,  &  qu’il  appelle  potion ,  mais  toutesfois  il  en  ordonne  la  quantité  d’vne 
bonne  febue ,  forme  qui  ne  conuient  nullement  aux  potions  qui  ne  font  liquides  &  cou-  . 
lantes,ainçois  pluftoft  aux  medicamens  folides,|&  priuatiuemct  à  tous  autres, voilà  poqr- 
quoy  les  fieclcs  derniers  paifez  auffi  bien  quqcelùy^auquel  nous  viuons,aduoüent  &  con- 
felfcnt  auec  raifon,quc  ledit  Ruffius  eft  le  premier  inuenteur  defdites  pillules.  Au  refte 
nous  auons  fubftitué  l'einomel  au  lieu  &:  en  la  place  du  vin  aromatique  de  Paulus  Æginc- 
ta,comme  eftant  plus  propre  pour  donner  corps  aux  poudres  de  cefte  compofitiomioind 
que  fi  on  malaxoit  &  rcmolliffioit  ces  pillules  auec  du  vin ,  elles  deuiendroien’t  en  peu  de 
temps  auffi  dures  que  pierre:  que  fi  on  n’a  pas  toufiours  à'omomel  preft,on  fe  pourra 
fort  bien  feruir  du  fyrop  d’abfynthc  qui  eft  auffi  grandement  conuenable  à  cet  effeâ:. 

Ces  pillules  dé  Ruffus  font  appellées  peftilentielles ,  d’autant  quelles  font  propres  en 
temps  de  pefte  j  c’eft  à  dire,  pour  la  pfëparation ,  &  non  pour  la  gucrifon  d’icelle ,  eftant 
trcs-certain  qu’elles  font  entièrement  inefficacieufes  à  ceux  qui  s’en  feruent  quand  ils 
font  aduellement  frappez  de  pefte }  la  raifon  eft ,  que  ce  maHà  demande  d’autres  remè¬ 
des  &  antidotes  qui  foient  plus  cfficacieux  cardiacques  ;  ce  ncantmoins  elles  font  ex- 
cellctes:car  à  raifon  de  raloës,elles  purgent  fort  bénignement  les  excrcmens  qui  fe  trou- 
uent  en  la  première  région  du  corps ,  &  par  le  moyen  de  la  myrrhe  le  corps  refifte  plus 
long  temps  à  toute  pourriture  &  infedion  d’air,  &  finalement  à caufe  du  faffran ,  elles 
fortifient  le  coeur, at  recreent  toutes  les  parties  vitales. 

fiUulie,  ^ajîichinœ.  C  h  A  P.  1 1 1. 

I  y,.  Majlkhes  ^  fi.  j 

Ialo'es  ,  5  AT.  I 

agarki  5^^^*  | 

j  Conficecumhydromelitevinofo,&  fiat  mafia  molliis.  1 


LE  COMMENTAIRE. 

MEfue  appelle  toutes  les  pillules  dans  lefquelles  entre  le  mafticjStomachiqucs ,  def- 
quelles  non  feulement  luy ,  mais  auffi  plufieurs  autres  apresj  qui  ont  composé  des 
difpenfaires,  en  ont  donné  vne  infinité  de  descriptions,  dans  lefquelles  on  void  qu’ils  ont 
tantoft  augmenté  &  tantoft  diminué  la  dofe  ores  du  maftic,puis  apres  de  l’aloës  j  &  tan- 
toft  de  ragaric,voire  y  ont  adioufté  ce  qui  leur  a  femblé  bon. 

Or  entre  tant  de  deferiptions, celle  que  nous  donnons  maintenant  eft  la  plus  vfitée,  &: 
la  plus  coraplette  ;  à  laquelle  fi  on  adioufté  vn  peu  Aediamofehui,  on  aura  la  vraye  deferi- 
ption  commune  des  pillules  àcalo'é  Iota. 

Au  refte  la  méthode  de  préparer  ces  pillules  eft  fort  facilc;car  il  fe  faut  feruir  de  l’aga¬ 
ric  teduit  en  trochifqucs,&  le  triturer  fubtilcment  auffi  bien  que  l’aloës  le  maftiC)&:  in¬ 
corporer  finalement  le  tout  pluftoft  auec  l’hydromel  qu’aucc  le  vin ,  tant  à  câufe  de  la 
vertu  de  l’hydromel  requife  ëii  tel  cas,que  pour  la  plus  longue  conferuation  de  la  maife. 

On  dit  que  Pierre  de  Abano  a  inuenté  des  pillules  aufquelles  il  n’a  pas  voulu  donner 
le  nom  qu’on  a  accouftumé  de  donner  aux  copofîtions  qu’on  veut  qualifier  du  nom  de  la 
drogue  qui  entre  en  plus  grade  quâticé  en  icelles ,  corne  en  cefte-cy  1  aloës,de  peur  qu’on 
nedonnaft  le  mefmc  nom  à  plufieurs  autres  pillules, quoy  que  de  diuerfe  nature  &  vertu. 
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Les  pillules  de  rtiaftich  put^ent  doucement  reftomach,&  auec  cela  le  fottifient  mani- 
feftement, attirent  ô^chalTerit  hors  du  corps  fans  aucune  violence  toutes  les  humeurs  ex- 
crementeufes  qui  croupiflent  dans  le  ventre  inferieur ,  foulagent  ceux  qui  font  affligez 
du  mal  de  tefte,&  profitent  grandement  en  plufîeurs  maladies  de  la  matrice. 


VilluU  de  rnhuâ S olut'mü. 


Ch  AP.  IV. 


hp.  Rhabarbari,  ’ 

alûeSy 

Agarià 

Trita  excipiantur  fyrupo  rofarum  pallidarum,&:  cogantur  in 
maffam. 


•LECOMMENTAIRE. 

pillules  font  furnommées  de  tribut  filutiuû  >  d’autant  qu’elles  font  composées  de 
V^trois  medîcamens  fîmplcs  &  purgatifs  :  car  encore  qu’on  fe  ferue  du  fyrop  de  rofes 
pafles  pour  les  malaxer  y&C  que  ledit  fyrop  foit  purgatif,  ce  neantmoins  il  n’eft  pas  médi¬ 
cament  fimple,ains  composé  de  plufîeurs  ingrediens.  Or  ces  pillules  font  auffi  ftomachi* 
ques  que  les  precedentes, encore  qu’elles  foient  vn  peu  plus  violentes  à  caufe  de  l’agaric, 
lequel  y  doit  eftre  mis  trochifqué,à  fin  quelles  foient  plus  iHcifîucs,attenuatiues,&: 
moins  vomitiues.  Au  refte  la  façon  de  les  préparer  eft  fi  facile, qu’elle  ne  doit  pas  eftreca- 
pable  de  nous  arrefter  plus  long  temps. 

Ces  pillules  purgent  ioliment  toutes  humeurs  bilicufes,pituitcufes,terreftres  &  gluan¬ 
tes,  &  les  attirent  tant  de  l’eftomach ,  mefentere,  ratte,  que  des  concauitez  du  foye,  elles 
fortifient  le  ventricule)  &  excitent  l’appetit  ;  c’eft  tout  ce  qui  fe  peut  dire  en  peu  de  mots 
de  leur  vertu  &  efficace. 


Impériales.  D.  Ferneifeu  (Patholica. 


Ch  A  P.  V. 


5;.  fi. 

Ih 

3^  . 


majliches  ^^-3.7* 

Cuni  fyrupo  violato  fubaâa  cogantur  in  maflam. 


Aloés  optima 
agarici  trochifeati 
cynnamomi 
nudt  mofehatAy 
(piex  nardi 
rhabark  eleSli 
foliorum  femts  muudator. 
km^^berù 


LE  COMMENTAIRE. 

ces  P^s  fans  taifoii  que  Fcrncl  inuenteur  de  ces  pillules  leur  a  donné  vn  fi  cxcel- 

ptiiulesfoütap-  V^Ieht  furnom,à  caufe  de  leurs  excellentes  &  diuerfés  vertus,par  le  moyen  defquelles 
^CAthoii-  cli^s  méritent  d’eftre  préférées  à  toutes. les  autres ,  elles  font  auffi  appcllces  Catholiques, 
^iies.  ^  c’eftàdire  Vniuerfelles ,  d’autant  qu’elles  purgent  toute  forte  d’humeurs  de  toutes  les 
parties  du  corps, &  principalement  du  foye ,  de  la  ratte, de  l’eftomach,  du  ccrueau,  voire 
des  parties  les  plus  efloignées ,  fi  on  les  prend  en  quantité  vn  peu  plus  aduantageule  que 
la  dofe  ordinaire. 

Au 
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Au  refte ,  dans  les  œuurcs  de  Nicolas  Pracpofîtus  on  en  trouue  qui  font  dcfcrites  fous 
mefme  nom  que  celles-cy  ;  mais  d’autant  qu’elles  font  composées  de  trop  d’ingrcdîens- 
deferits  affez  confusémènt3&:  fans  proportion, c’efl  pourquoy  elles  ne  font  gueres  en  vfa- 
ge  en  ce  fiecle  icy. 

Les  pillules  Impériales  de  Fernel,dcfopilent  tous  les  vifceres  internes  en  les  purgeant 
&  fortifiantxommc  il  faut ,  attirent  &:  purgent  toute  forte  d’humeurs  qu’ils  rencontrent  TmftrLuf’dl^ 
en  leur  chemin,  en  agifTantj^  foulagent  Tmeonomie  de  toutes  les  parties  naturelles. 


‘TiüuU  de  Eupatorio  maiores.  '2).  Mef.  C  H  A  p.  VI. 


Myrohdamrum  citrintrumy 

ficcor.  eupatorijj 
abfynthq 

rhaburbAti 

5i5r.lL 

mafkhes 

Ih 

croci 

j  doés 

Succijvel  potius  fyrupi  endiuiæ  quantum  füfficir, ex  artc 

1  fiat  maffa. 

LE  commentaire. 


MEfuc  donne  deux  deferiptions  de  ces  pillules  ,  dont  les  premières  font 

celles  que  nous  deferiuons  maintenant ,  lefquelles  il  appelle  grandes  ,  les  autres  • 
font  celles  qu’il  appelle  petites  ou  moindres ,  qui  ne  font  que  fort  peu ,  ou  du  tout  point 
enyfage.  Quantauxpremieresietrouue  bon  que  nos  Apoticaires  les  ayent  ordinaire¬ 
ment  dans  leurs  boutiques ,  d’autant  quelles  font  fort  recommandées  pour  la  guerifon 
de  la  iaiinüTe,  &  des  obftruélions  du  foye.  Or  il  me  fcmble  qu’elles  deuroient  pluftoft  ti¬ 
rer  leur  furnom  de  la  rheubarbe  que  des  autres  purgatifs,  d’autant  quelle  y  entre  en  plus 
grande  dofeunais  il  arriue  bien  fouuent  que  les  Autheurs  donnent  des  noms  à  plailîr  aux 
compofitions  qu’ils  font  fans  fe  foncier  fi  c’eft  auec,  ou  fans  raifon. 

Or  pour  la  préparation  de  ces  pillules,  il  faut  premièrement  faire  efpeffir  au  feu  par 
cuaporation  les  fucs  de  la  vraye  cupatoireéou  à  fa  place  de  Fagrimoine)  &:  d’'abfynthe,les 
faire  deifecher  du  tout ,  &  mettre  en  poudre;  en  apres  les meflangerparmy  les  autres 
fimplcs  triturez  à  part,&  finalement  rédiger  le  tout  en  maife  aüee  le  fyrop  d’endiue  ou  de 
cichorée ,  &  non  auec  l’eau  defdites  fimples ,  ainfi  que  plufieurs  font ,  fuiuans  en  cela  le 
mauuaiS'Coiîfeil  de  Mefue. 

Ces  pillules  ne  font  pas  feulement  propres  pour  la  guerifon  de  la  iauniire,mais  auffi  de  tu grades  pii- 
toutes  fortes  de  fievres  longues  &  pcriodicques. 


f  illuU  fine  quibus  ejfe  noio.D.  N.  Vrapof 


Ch  AP.  VII. 


'^.^^loesoptinu  ahfynthijy 

quinque  generummyfohdmorum,  eufeuu, 
rhéarbari,  rofarum, 

fennx,  vioUmm^  an.^j. 

agmci  trochifcatl,  '  dimiâij 

majikhes, . 

Mellis  fucco  fœniculi  expumati  quant.fuffic.fiat  mafia  vt  artis  efti 
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LE  COMMENT  AIR  E. 

pillules  font  Catholiques  &  vniucrfelles  aufîi  bien  que  les  Impériales ,  mais  elle? 
V^fpnt  plus  cholagogues  &r  plus  fortes, à  caufe  du  diagrede.  Le  nom  que  Nicolas  Prx. 
pofitus  leur  a  donné  comme  par  circumlocuiion,demonftre  aflez  l’efficace  &  la  vertu  qui 
cft  en  icelles, fl  que  toutpere  de  famille,  ou  autre  qui  voudra  auoir  foin  de  fa  fanté ,  &  de 
ceux  qui  luy  touchent  n’en  doit  pas  eftre  defpourueu  ,  veu  mcfmes  quelles  font  compo¬ 
sées  de  tous  les  medicamens  purgatifs  qui  purgent  &  attirent  des  principales  parties  du 
corps  toutes  fortes  d’humeurs  nuifibles,&  qui  auec  cela  ont  la  vertu  de  les  fortifier  gran- 
dement  ;  quant  à  leur  bafe,il  n’y  a  point  de  doute  que  ce  ne  loit  la  rheubarbe,  fi  on  confi- 
dere  le  plus  excellent  de  tous  leurs  ingrediens ,  ou  la  feammonée  fi  on  a  efgard  au  plus 
purgatif,&  à  celuy  qui  entfc  en  icelles  en  plus  grande  dofe  que  tous  les  autres,  ou  finale¬ 
ment  les  myrobalans  fi  on  préféré  la  quantité  des  fruiéts  à  tous  les  autres  ingrediens. 

Or  pour  les  bien  préparer  il  faut  puluerifer  l’aloës ,  l’agaric,  &  le  maftic ,  &  vu  chacun 
d’iceux  à  part,&  pour  le  refte  des  ingrediens, partie  à  part,&  partie  auffi  meflangée  :  mais 
il  fe  faut  bien  prendre  garde  de  ne  les  malaxer  pas ,  ou  rédiger  en  mafie  auec  l’eau  ou  le 
fuc  de  fenoüil ,  âinfi  que  le  commande  l’Autheur ,  ains  pluftoft  auec  le  miel  dépuré  dans 
ledit  fuG.&:  cuiét  en  confiftence  de  fyrop,ou  quelque  peu  moins ,  à  celle  fin  qu’eliés  ne  fe 
3>  feichent  pas  fi  toft,&;  qu’elles  fe  conferuent  plus  long  temps  fans  fe  gafter.  Ce  qui  arriue- 
jj  ra  à  ceux  qui  les  voudront  préparer  félon  la  méthode  de  Nicolas  de  Salernt.Qhi  plus  efl; 
î>  l’opinion  de  ceux  qui  fuiuent  l’opinion  dudit  Nicolas  j  ne  m’aggrce  du  tout  point ,  lors 
îj  qu’ils  veulent  nourrir  le  diagrede  dans  vne  partie  du  fuc  de  fenoüil,puis  le  faire  fondre  au 
î>  feu,&:  finalement  y  adjoufter  les  poudres  auec  le  refidu  du  fuc  miellé.  Laraifon  eft ,  que 
3>  tels  perfonnages,croyans  de  fuiure  l’intention  de  l’Autheur,  fe  trompent  manifeftement, 
d’autant  qu’outre  qu’il  ne  faiâ:  aucune  mention  du  miel ,  il  n’a  iamais  pensé  à  vne  telle 
>5  préparation. 

Ces  pillules  Jî»e  &c  attirent  la  pituite, la  colere,&  la  bile  noire  de  toutes 

quibus.  les  parties  du  corps  3  mais  principalement  de  la  telle  &  des  yeux  :  voilà  pourqüoy  elles 
font  fort  conuenables  à  ceux  qui  ont  la  veuë  foible ,  &  qui  ont  quelque  commencement 
de  catarade,&outre-ce,gucriirent  les  douleurs  &  les  bourdonnemens  des  oreilles. 


TiÜuU  lucù  maiores.  D.  Ç  H  A  P.  VIII. 


.  Rofar.  'violar. 

mAjlkhes, 

abfynthq. 

ca^yofhydorufK, 

cobeynthidos^ 

cinnamon. 

tmbith^ 

anifi, 

cabebarumt 

fœnkuli. 

calam.  aromat. 

apÿ. 

mets  mofehAt. 

cafsia  ligne». 

1  croci. 

epthym. 

mAcü 

An,i  ij. 

carpobalfant. 

tnyrobalanor.  citrinor. 

xilobalfam. 

chebulor.  Indor. 

ftm.  fefdeeSi 

emblkor.  bellerkor. 

ftm.  rut». 

rhabarb.  ept. 

An.  ^  fi. 

fchænant. 

agarki,fenn» 

<l».§  V. 

afari. 

euphrajî»  . 

Àloës  pondus  omnium, cum  fyrupo  ex  fucco  fœnicul.&  fac- 
charo  aut  melle ,  aut  vtroque  fimul  paratos  fiat  maffia  confiften- 
tiæ  légitima. 


LE 


de  l’Antidotaire, 

LE  COMMENTAIRE. 


C’Eft  vn  axiome  célébré  entre  les  Médecins,  qu  on  ne  fçauroit  bic  guérir  les  maladies  »» 
des  yeux ,  qu’au  préalable  on  ne  pouruoye  à  la  tefte  ,  ny  moins  encore  emporter  les  ’» 
maladies  de  la  tefte, qu’on  ne  remédie  à  tout  le  corps.Or  il  eft  certain  que  ces  pillules  fou-  « 
lagent  premièrement  tout  le  corps  par  vne  generale  &  vniuerfelle  vertu  quelles  ont, puis  » 
aulfi  la  tefte  par  vne  particulière  qualité ,  &  finalement  les  yeux  par  vne  plus  particulière  » 

&  fpecifique  efficace.  Voila  pourquoy  on  les  nomme  bien  à  propos  pillules  optiques ,  ou  »» 
lucis  maieresyz  la  différence  des  autres  dans  lefquelles  entre  beaucoup  moins  d’ingrediens>  »» 
mais  qui  auffi  n’apportent  pas  tant  de  bénéfice  eftant  prifes  ;  Mefue  qui  eft  l’autheut  des  » 
vnes  èc  des  autres  auffi  bien  que  de  plufîeurs  autres  compofîtions  qui  font  maintenant  >» 
hors  d’vfage ,  les  nomme  Lucis  minores.  '  „ 

Or  celles-cy  dont  eft  queftion  fe  prépareront  très -bien  obmme  s’enfuit  :  Auant  toute  « 
autre  chofe,il  faut  concafler  &  triturer  le  xilobalfimum-,o\x  le  bois  d’aloës  fon  fubftitut,ou  » 
le  fantal  citrin,ou  le  bois  de  Icntifque,  ou  bien  ccluy  du  therebf  utc  ;  puis  auffi  le  turbith, 

&  lexabarct,&  par  apres  la Jpka.  decouppée  fort  menu ,  &  finalement  l’vne  &  l’autre  caf-  « 
sé,c’eft  à  dire,tant  la  ligneufe  que  l’aromatique  qui  eft  la  canelle.  Ce  qu’eftant  fait  on  ad-  » 
jouftera  à  tous  les  fufdits  ingrediens  triturez  vn  peu  groffieremenr,le  girofHe,le  fchænan-  »> 
th(ssy\e$  fruiéts  &  les  femences.Quant  aux  myrobalans,il  les  faut  mettre  en  poudre  à  parc,  »» 
en  y  adjouftant  quelques  gouttes  d’huile  d’amandes  douces  ;  autant  en  faut-il  entendre 
du  fafFran,dc  la  coIoquinthe,dc  l’agaric  trochifqué,de  l’aloës,  du  fenné,&  de  la  rheubar- 
be.  Et  quand  toutes  ces  poudres  auront  efté  bien  6c  deuëment  meflangées  enfemble ,  on  » 
les  jettera  dans  vne  quantité  conuenable ,  ou  de  miel  defpumé  dans  le  fuc  de  fenoüil,  ou  « 
bien  dans  du  fyrop  qui  aura  efté  faiâ:  Sc  composé  du  fufdit  fuc  auc(^  le  fucre ,  par  ainfi  »» 
on  s’aduifera  de  former  vne  maffe  de  cônfiftence  légitimé.  « 

La  feule  denominationdc  ces  pillules  /«w ,  déclaré  affes  qu’elle  eft  leur  vertu  pHiXsMfd-* 
&  faculté }  car  elles  vtiidenc  tres-bien  la  pituite  qui  eft  contenuë  dans  le  cerneau  &  dans  //«lucisiMio. 
les  yeux.  C’eft  pourquoy  elles  emportent  heureufement  les  maladies  dcfdits  yeux  qui 
prouiennent  dudit  phlegme ,  rendent  les  cfprits  vifuels  purs  &  nets,  voire  mefmc  les  rc-  ” 
créent  &:  augmentent,^:  par  confequcntconfcruent  &:  fortifient  puiffamment  la  veuc.  ” 


"TilittU  aurea.  D.  N.  ^yreff  C  H  a  p.  IX. 


Ifi.  K^loës  Optimal 

diacridij 

an.  5  V. 

rofarum  ruhr. 

fem.  apq 

an.  3  ij.  fi. 

fem^anifiy 

fæniculi 

rf».5;.fi. 

pulpa  colocyHthid. 

croci. 

mafiiehes 

an.^j. 

Cum  gummi  tragacantha  in  aqua  rofarum  foluta,  vcl  potiùs  cum 
melle  roiato  concinnetur  pafta  légitima  confiftentiac. 


LE  COMMENTAIRE. 


CE  n’eft  pas  fans  caufe  que  Nicolas  Præpofitus  fe  fafche  contre  Nicolas  Myrepfus  au- 
theur  de  ces  pillulcs:car  certes  ie  trouue  qu’il  met  en  icelles  vn  peu  trop  de  diagrede, 
d’où  ledit  Præpofitus  prend  coniedure  qu’il  y  a  faute  en  l’exemplaire  de  Myrepfus  ;  voi- 
cy  les  termes  de  Præpofitus:/^  croy(à\t-\\)qu'au  lieu  que  Myrefjm  a  rnis  en  la  defertption  de  ces 
Jillules  cinq  dragmesyl  deuoit  mettre  cinq  fempuies  ;  ce  qui  je  peut  recueillir  des  paroles  que  ledit 
■Myrepfts  a  dites  eü  U  fin  de  fon  chap.  1 07.  auquel  lieu  parlant  defdites  pillules^  é‘  'voulant  deter- 
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fuwr  leur  defe ,  il  dit  s  il  faut  Malaxer  ces  pilules  dans  l'eau  de  l'infufion  de  la  gomme  adragant^ 
les  former  de  U  grojfeur  dian  foids  chkhe  ,  ou  en  donner  neuf  ou  onz.e  fur  le  foir  auei  du.  vin 
hlaac ,  ou  dl hydromel.  Or  eft-il  que  celle  quantité  de  neuf  ou  d’onze ,  pefe  pour  le  moins 
deux  dragmesjou  à  tout  le  moins  vnc  dragme  &  demy,dans  laquelle  dofe  il  ne  peut  qu’il 
n’y  en^rc  vne  demy  dragme  de  diagrede  pour  le  moins  félon  fon  compte, qui  me  fait  croi¬ 
re  que  Nicol.  Praepofa  eu  quelque  raifon  de  redarguer  Myrepf  ce  neancmoins  l’vfage  l’a 
emporté  par  defl'us  la  cenlure  de  Præpof.  car  on  les  prépare  aujourd’huy  félon  l’ordon- 
nahee  de  Myrepf.purement  &  lîmplemenc  auec  cefte  condition, neantmoins  que  les  Mé¬ 
decins  ordonneront  cy-apres,  foient  foigneux  d’obferuer  la  dofe  iufte  &:  requife,  félon  la 
maladie  &  les  forces  de  ceux  qui  les  prendront, &  là  où  4.0U  y. grains  de  feammonée  fuf- 
firont,qu’ils  prennent  garde  de  n’ordonner  au  plus  iufte  que  la  feule  dofe  qui  contiendra 
ces  quatre  ou  cinq  grains  fans  plus  ou  moins. 

Or  ie  trouue  que  Nicol. Prsepof.  a  tres-bien  fait  d'adjoufter  le  maftic  à  ces  pillulesjtant 
pour  fortifier  l’eftomach ,  que  pour  empefeher  la  violence  des  purgatifs  qui  entrent  en 
leur  compofition.  L’adragant  auffi  y  a  efté  mis  aflez  à  propos  pour  reprimer  là  trop  gran¬ 
de  aâiuité  de  la  feammonée.  Quac  à  la  coloquinthe,ie  trouue  qu’elle  n’y  eft  pas  mife  tant 
à  propos(fans  auoir  efté  premièrement  corrigée)  que  les  tfochifques  alhandabmais  quoy 
qu’il  en  foic,apres  que  tous  les  ingrediens  auront  efté  tres-fubtilement  puluerifez,  il  leur 
faudra  donner  corps  auec  le  miel  rofat ,  &  les  rédiger  en  mafl'e  de  bonne  &  légitimé  con- 
fîrtence,&  par  ce  moyen  lefdites  pillules  demeureront  plus  long-temps  molles,  que  fi  el¬ 
les  cftoienc  incorporées  auec  le  mucilage  de  la  gomme  adragant. 

Pourquny  et$  Au  reftc  ccs  pillules  font  appcllées  aurea ,  ou  dorées  à  caufe  de  la  couleur  dorée  qu’el- 
faffran  pluftoft  que  de  leurs  effefts  dorez  &  excellents ,  ainfi  que  quelqucs- 
'^afftaées,  vns  Veulent  dire,  &:  n’eft  pas  vray-fcnablable  que  tous  medicamens  qui  purgent  puiiTam- 
ment,foient  quant  &  quant  appeliez  dorez ,  c’eft  à  dire  excellents ,  ains  pluftoft  ceux  qui 
lafehent  le  ventre  fans  aucune  violence ,  ô£  qui  fortent  opportunément  hors  du  corps  les 
humeurs  peccantes. 

Ces  pillules  aurées  font  grandement  cholagogues  :  car  elles  attirent  &  purgent  puif- 
famment,non  feulement  la  colere,mais  auflî  la  pituite,tant celle  qui  eft  contenue  dans  le 
ventre  inferieur  que  dans  la  tefte  ,  voila  pourquoy  elles  font  fort  propres  pour  rendre 
gaillards  les  fens  extérieurs  3  &  notamment  la  veüe  à  laquelle  elles  feruent  particu¬ 
lièrement. 

T>illuU  de  Agarico,  D.  Amcen.  C  H  A  P.  X. 


y.  Agartci 
radie.,  ireoSy 

3¥-  1 

frafsij 

an.-^j.  1 

turbith 

hiern  fiera 
colocynthidosy 

5  j 

farcocolU 

myrrhat 

3;* 

Mifcc  cum  fapa,&:  fiat  mafla  vt  artis  eft. 

LE  COMMENTAIRE. 


Nicolas  Prarpofîtus  a  adioufté  le  maftieà  ces  pillules ,  ce  qucFcrnel  trouue  fort  bon» 
veu  mefmes  qu’il  a  trâfcrit  mot  à  mot  ces  pillules  d’iceluyxeque  toutesfoislesRe- 
uerens  Peres  qui  ont  commenté  &  cenfuré  Mefue ,  improuuent  tout  àfaitaufli  bien  que 
loubert ,  qui  toutesfois  ne  veut  pas  dire  pourquoy.  Quant  à  moy  ie  trouue  que  ledit  ma¬ 
ftic  ne  fait  ne  bien  ne  mal  en  ces  pillules,  fi  qu’encor  qu’on  en  mift  du  tout  point,  lefdites 
pillules  ne  refteroient  pas  d’auoir  plufieurs  autres  ingrediens  qui  font  très -propres 
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de  l’Antidotaire. 


595 


fortifier  reftomach, tels  que  font  la  hierc,la  myrrhede  vin  cuid,  &  l’iris  de  ce  pays: 
ÿquand  on  y  en  mettra, il  ne  rebouchera  pas  fort  la  pointe  des  purgatifs  ,  ne  reWra 
as  la  compoûtion  gucres  meilleure  qu’elle  eft. 

*'or  Auicenne  eft  le  premier  Aucheur  de  ces  pillules,lefquellcs  il  deferit  auec  la  myrrhe, 
laquelle  toutesfois  Mefue  n’a  pas  adioufte, corne  Bauderon  croitjainfî  qu’on  le  peut  voir 
au  [roificfme  1  ,iure  dudit  Auicenne, ch.4o.tra£t  r  .fen.  ï  o.  auquel  lieu  adioufte  à  ces  pii- 
liiles  l’agaric, &:  la  coloquinthe,fans  aucune  préparation  exprefle  :  ce  ncantmoins  i’eftime 
jju’jl  vaut  mieux  fe  feruir  de  l’vn  &  l’autre  ingrédient  trochifque,&  fubtilemcnt  pulueri- 
le.  Outre  ce, il  faut  prendre  la  feule  hiera  fier*  de  Galien ,  fans  qu’il  foit  de  befoin  d’em- 
I  ployer  celle  qui  eft  meflâgée  auec  le  mieUpour  le  prafsiumiil  faut  choifir  le  blanc, &  quat 
I  à  la  racine  ei'irüyil  la  faut  prendre  de  celuy-là  qui  à  la  fleur  de  couleur  de  Cicl,qu’ Auicen- 
I  ne  appelle  lys  celefte. D’ailleurs, il  faut  puluerifer  à  part  vn  chacun  des  purgatifs,&  le  re¬ 
lie  des  ingrèdiens.en  partie  à  part,&:  en  partie  mcflangéesce  qu’eftant  fait  j  il  faudra  in¬ 
corporer  le  tout  dans  le  vin  cui(ft,&  en  former  vne  maflTe  decpnfiftencc  legi  time. 

'  Ces  pillules  d’agaric  font  grandement  propres  aux  maladies  froides  de  la  poi(ftrine,& 

^  de  la  tefte,&  notamment  au  catharre,aux  comatiques, vertigineux.  Se  autres  femblables 
'  maladiesjôe  fpecialcment  aux  aftmatiques,en  faueur  dcfquels  il  a  inuenté  ces  pillules, au 
Liure  fus  allégué. 


PiHuU  Cocchia  D.  ^ajts. 


Chap.  XI. 


PulMer*  ÇtmflkU  5  x. 

colocynthidos  5  iij.ét  9 

diitcridÿ  5  jr.fi. 

turfethiy 

Steecados  v. 

Cum  fyrupo  de  ftoechade  fiat  mafia. 


LE  COMMENTAIRE. 

CEs  pilfiiles  ne  font  pas  fîmplcment  appellces  cocchées,  à  caufe  du  mot  Grec  KokkfiSy  ptur^uoy  ht 
qui  fignifie  vn  grain, d’ott  quelques  vns  deriuent  leur  appellation  :  mais  bien 
ftoll  pour  eftre  rondes  Se  petites  comme  ers, ou  pois  chiches,  à  l’efgal  defquels  on  les  for- 
moit  toutes  anciennemcnt;Ôe  encore  qu’on  les  fafie  vn  peu  plus  grofles  en  ce  temps  ;  ce 
neantmoins  nous  auons  creu  eftre  raifonnable,de  leur  donner  le  vray  Se  le  mefme  nom 
que  leur  a  donné  l’inucnteur  Rhaûs,qui  en  donne  la  deferiptipn  au  chap.  i .  du  9.  Liure 
4i/^/w4»y5;'m,dutoutfemblableàlanoftre.  Or  quelques-vns  ont  creu  que  ces  pillules 
eftoient  vn  peu  trop  purgatiues,àraifon  de  l’excefiîue  quantité  du  diagrede  qui  entre  en 
icellesimais  nous  auons  iugé,que  comme  les  Apoticaires  tiennent  plulîeurs  remedes  bé¬ 
nins  pour  les  fo.ibles  Se  délicats, qu’aufiî  ils  duiuent  tenir  les  plus  prompts  Se  aârifs  pour 
les  plus  robuftes, comme  font  ces  pillules, Se  ce  félon  la  defeription  de  Rhafis  ,  qui  eft  la 
noftretloinâ:  qu’elles  peuuent  eftre  données  en  fi  petite  quantité  ,  quelles  font  capables 
de  faire  leur  operation  entière  limitée, &  fans  fuperpurgation  aucune,  moyennant  qu’on 
les  donne  à  qui.Sc  quant  il  faut. 

C^ant  eft  des  iugrediens  de  cefte  compofition,  plufieurs  font  en  peine  pour  fçauoir,s’il 
fe  lauc  feruir  de  hiera  fiera  de  Galien,ou  s’il  eft  de  befoin  d’en  compofer  vn  autre, comme 
le  commande  Vaierius  Cordus.Pour  moy  afin  de  refoudre  precifement  cefte  queftion, 

&  pour  euiter  toute  prolixité  de  difeours,  ie  croy  qu’il  n’y  en  a  point  de  meilleure  que  la 
Ample  fufdite,qui  eft  celle  de  Galien.  Quant  aux  trochifques  alhaudal ,  ie  trouue  qu’ils 
font  de  beaucop  plus  conuenablcs  en  cefte  compofition  que  la  coloquinthe  non  prepa- 
ree}&  fi  pour  la  formation  de  leur  mafle,lc  fyrop  dey?4ef/'<«r  manque,  (  or  il  manque  fou- 
uentpour  n’eftre  pas  neeelTaire  de  le  tenir)on  fe  pourra  feruir  du  miel  efeumé  dans  la  de- 
c<>ài\onài\à\tfioechas  ,  apres  l’auoir  fait  boüillir  iufques  à  la  confommacion  de  toute 
1  humidité  aqueule.  Finalement  pour  la  préparation  ,  nous  ne  la  détaillons  pas  pour  le 
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prefent, depuis  qu-ellc  eft  du  tout  femblablc  à  cçlle  des  pillules  immediatem- 
Les  pillules  cocchées  purgent  en  partie  les  humeurs  bilieufes ,  èc  en  partir  ^ ïr 
tuiteufcs, voire  les  attirent  non  feulement  de  la  tefte,à  caufe  du 
ohalique  qu’hepatique,mais  auffi  de  toutes  les  parties  du  corps  quelles'  ^1161105^°^'^^ 


phalique  qu’hepatique, 
ce  aucc  alTez  de  violence. 


PiÛuU  de  HemodaEiylü  maiores.  T)ef.  Mef.  Ch  AP. 


XII. 


iVoye^  Inpe- 
famtion  de 
l'euphorbe,  telle 
que  le  Sieur  de 
Rertou  lu  donne 
ey-dejfpue,uit 
jchap.  17.  de  ct- 
fte  meftne  Se- 
Hîon,que  fi  elle 
ne  voue  agrée, 
preneija  peine 
de  lire  celle  que 
noùs  a  laifié  le 
Sieur  de  la 
Violette  en  fit 
Pharmacopée 
do^atiques 

auchap.  14.  é* 
en  l' éduca¬ 
tion  de  fies  ad- 
peirables  pillu¬ 
les  d'Euphor- 


JTemodacîylorumy 

do'esy 

myrobttUnorum  citriniy 

turbitby 

colocynthidesy 


fagafeni 


an.  5  VJ. 


Cum  fuccD  caulium  fiat  mafia. 


ÇarcocolU 
a  Buphorbÿy 
Qpoponacûy 
Sem.rma  agrefiày  vel  hortefis 
Seminis  aptj  an.  5  iij, 

croci  5  /.fi. 


LE  COMMENTAIRE. 

CEs  pillules  d’Hermodades  font  fort  vfuelles ,  &  femblc  qu’elles  feules  doiucnt  fuf. 

fire  pour  la  guerjfon  des  douleurs  inueterées  des  iointures ,  à  quoy  certes  elles  font 
beaucoup  plus  conuenables  que  les  arthetiques,&  plus  afleurécs,  que  celles  de  fagapno, 
de  opoponacCySz  farcocolta,  de  toutes  lefquelles  on  fe  peut  pafler, ayant  les  fufditcs. 

Or  pour  la  préparation  des  iqgrediens,il  faut  premièrement  faire  fondre  h/agafemm, 
Sc  l' opoponax, àzns  le  fuc  de  choux, puis  les  couler  à  trauers  vn  linge  propre  &  net ,  &  les 
faire  vn  peu  recuire  derechefjcc  qu’eftant  fait, il  conuient  meflanger  les  poudres  de  tous 
les  limples  reftasdans  ledit  fuc  qui  aura  premiefemet  boüilly  auec  le  miel;&  finalement 
battre  &  piler  le  tout  dans  vn  mortier, (en  maniant  par  fois  toute  la  mafle  auec  les  mains 
oindes  &  engraifsées  auec  vn  peu  d’huile  d’amandes  douces  )  iufqu’à  tant  qu’il  ayefa 
deüe  &  légitimé  confiftenceron  pourroit  aufli  fort  bien  malaxer  lefdites  pillules  aueclç 
looch  de  catilibui. 

Les  pillules  d’Hermodades  purgent  &:  arrachent  puifiamment  toutes  humeurs  terre- 
ftres,pefantes,&  fereufes  tout  enfemble,  des  extremitez  du  corps  ,  &  notamment  des 
iointures,&:  auec  ce  font  fort  conuenables  à  toutes  les  maladies  froides  de  la  tefte,&:  des 
picrfs,&  des  ioindures- 

piliuU  Agregatiune  ,j£it  palychrej^æ.  D.  éMef 


Chapitre  XIII. 


JiûeSy 

turbith  an,  3  vj, 

ntyrobal.  Jndarum 
maJiicheSy 

an.if. 

dUcridij  3  V. 

rofarum. 

Rhabdrhariy 

epithymi. 

myrobaUnor.flattarunt  a»..  3  iijj. 

fem.amjj. 

agarici  albijsinti, 

zin&iberis. 

trochtfcor.dhandaly 

falü  gemfhei 

an.^j. 

polypodij, 

fuccorum  eupatorij. 

tnyrobalanor.  Cepularum, 

àbfynthü 

an.zii. 

Cum  fyrupo  rofarum  pallidarum,fiat  mafia  ad  vfus  feruanda. 
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Nous  retenons  la  vieille  defcription  que  Mefue  donne  de  ces  pi II nies ,  &  ne  faifons 
autre  chofe  que  changer  l’ordre  des  (impies  ingrcdicns ,  ôc  au  lieu  de  leleduaire 
rofac,nous  (ubflituons  en  fa  place  le  fyrop  rofac,pour  aüec  iceluy  incorporer  les  poudres 
de  ces  pii  Iules.  .  ^  • 

Or  ie  trouue  dans  Mefuc  trois  defcriptiôs  diuerfes  de  ces  pilliiles,qui  neantmoins  ont 
toutes  mefme  nom,&  neantmoins  il  n’y  a  que  la  première  qui  foit  vfitce  &  difpesée  pref- 
qne  dans  toutes  les  boutiques  Pharmaceutiques,  les  autres  deux, à  fçauoir  les  grandes  & 
les  petites  agregatiues  eftans  comptées  pour  rien.Or  celles-cy  que  nous  deferiuons,  font 
appellées  agregatiues, d’autant  qu’elles  font  agrcgées,ornées ,  &  accumulées  de  plufieurs 
belles  qualitezjelles  font  auflî  nommées  Polychreftes  de  qu‘elques-vus  ,  &  Catholiques 
de  plufieurs  autres,à  caufe  qu’elles  font  fort  vfitées  &  propres  en  plufieurs  maladies  ,  &: 
qu’elles  purgent  en  general  toutes  fortes  de  mauuaifes  humeurs. 

pour  l’ordre  de  la  coçnpofition  &  mixtion  de  ces  pillules,  iele  trouue  tres-beau,&  tres- 
facile.-car  il  faut  premièrement  puluerifer  les  racines, puis  apres  les  fruits,  &  confecutiue- 
iTient  les  femencesj  d’ailleurs  la  rheubarbeSc  l’agaric  méritent  auflî  d’eftre  puluerifez: 
mais  chacun  d’eux  à  part, 5c  ceftuy-cy  doit  eftre  prins  trochifque ,  non  fimple ,  ou  fans 
eftre  preparé.-puis  il  conuient  meflanger  auec  iceux  les  fucs  d’eupatoire  ôc  d’aîuyne,ayans 
efte  au  préalable  bien  5c  deuëmét  deflTeichez  5c  mis  en  poudre.Finalement  on  incorpore 
toutes  ces  poudres  dans  le  fyrop  de  rofes  pafles ,  à  celle  fin  qu’il  en  foit  fait  vne  maflé  de 
légitimé  confifl:ence,pour  eftre  enuèloppée  dans  vne  peau  blâche  5i  nette,  5c  qui  foit  ar- 
rouséed’vn  peu  d’huyle  d’amendes  douces.  Au  refte,  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  nous 
auons  ordonné  d’incorporer  toutes  les  poudres  de  ces  pillules  auec  le  fyrop  de  rofes  paf- 
lesrcar  premièrement  nous  fuyuons  par  ce  moyen  l’intention  de  rAutheur,ou  à  peu  près, 
veu  qu’il  n’y  a  rien  de  fi  femblable  aux  rofes,que  les  rofes  mefmesjôc  d’ailleurs  l’eleduai- 
re  rofat,auec  lequel  Mefue  veut  qu’on  incorpore  les  fufdites  poudres ,  ne  fe  trouue  que 
fort  rarement  difpensé  dans  les  boutiques ,  5c  pleuft  à  Dieu  qu’il  ne  fe  trouuaft  du  tout 
point, tant  à  caufe  de  fon  peu  de  vertu  efficaee,qu’aufli  à  raifon  de  fa  defcription  ôc  com- 
pofition, qui  eft  totalement  impertinente. 

Les  pillules  agregatiues  font  grandement  vtiles  pour  laguerifon  de  plufieurs  maladies,  Umverm. 
non  feulement  de  la  tefte,mais  aulîi  du  ventricule  ôc  du  foye:car  elles  purgent  5c  attirent 
puiflTamment  defdides  parties  la  pituite,la  cholerc,  ôc  l’humeur  melancholiq  ue  ,  voylà 
pourquoy  elles  font  fort  propres  à  ceux  qui  font  affligez  de  heures  longues, fafeheufes,  ôc 
compliquéesjparquoy  quiconque  les  aura  preftes  ôc  difpensées,fc  pourra  facilement  paf- 
lèr  de  ces  autres. pillules  qu’on  appelle  de  odlo  rehm^  de  qu  'mqtie  generthm  tMyrobalm. 


de  ‘Fumaria.  Defeript.  zyduicen. 


I 

Chap.  XIIII. 


9p.  CM'trobdmûr.ciîrearum^ 

CepuUrurHj 

Indamm^ 

Diacrydy  an.’^y. 

aidés  Socotonna  3  vij. 

CumfuccofumariæfiatmaflTa,  quæeficcatateratur  ,  ôcrurfus' 
eodcmfuccofubigatur.  Tertio  cumfyrupo  de  fumaria  fiat  maifa 
vfui  reponenda. 


LE  COMMENTAIRE. 


CEs  pillules  tirent  leur  dénomination  de  la  fume-terre,  dans  le  fuc  de  laquelle  on 
doit  imbiber  deux  ou  trois  fois  les  poudres  qui  entrent  en  fa  compofitiô,  ôc  puis  les 
laiiTer  fecher  autât  de  fois, fui uat  l’intention  d’Auicenne  qui  en  eft  rAuthéur,ôc  qui  les  a 

deferittes 
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4efcrittes  au  chap.j.du  4.iiLî.traid. 3  ,fen.  7.  Et  finalement  les  incorporer ,  non  d- 
fuc  de  fume-terre;ainfi  que  pluficurs  ignorans  font ,  mais  bien  dans  du  mid 
cuide  duquel  on  y  aura  adioufté  vne  portion  dudit  fuc>  pour  l’y  laifier  iufques  à fm^*^ 
tierc  diffipation  &  confommation;ou  bien  pluftoft  dans  le  fyrop  de  fume-terre 
plus  conuenable  Sur  plus  approchant  de  l’intention  de  fon  inuenteur.  Car  fi  elles  iie  f'”* 
malaxées  dans  vne  de  ces  deux  liqueurs  dernieres  que  nous  auons  nommé, ou  dans^ 
que  autre  femblable.lamafle  qui  en  fera  faidc  autrement,  non  feulement  fe  chai^ff 
mais  auflî  deuiendra  auffi  dure  qu’vne  pierre.  Quant  à  la  façon  de  préparer  ces  01110^^ 
elle  eft  fort  facile, fi  on  prend  ^arde  à  l’ordre  que  nous  obferuons  en  leur  defeription 
Ces  pii  Iules  de  fume-terre  purgent  fort  bien  toutes  humeurs  bilieufes,acrcs  mordican 
tes, tout  phlcgme  falc  &:  adufte, toute  humeur  noire  &  melancholique  &  autres  fembl  ' 
blés  qui  font  venir  fur  la  peau  plufieurs  infirmités ,  comme  font  feux  volages ,  gratell  ' 
dartes, ladrerie  alanche,  mal  faind  Main ,  &  plufieurs  autres  de  pareille  eftoife.  ^ 


filluU  de  lapide  lazjfli.  D.  Mef  C  h  a  p.  XV. 


Lapid.  laz.Hli  praparaù  5  vj. 
polypodfj^ 
eptthymiy 

agarici  an.-^  'viy. 

hellebori  nigri. 


tfS 


fcafnmon^, 
falis  gemmei 
caryophillorumy 
Jèm.  mifi  an.  5  iiy. 

hierapiertz  3  Ar-y, 


Cum  fyrupo  regis  Saboris  fiat  mafifa. 


LE  commentaire. 


N Ous  auons  tiré  la  defeription  de  ces  pillules  de  Mefuc  comme  eftans  fort  propres 
pourpurgerrhumeurmelancholique,&  les  donnons  au  public  ,  afin  qu’il  en  aye 
pour  purger  particulièrement  toute  forte  d’humeurs  peccantes.  Or  elles  tirent  leur  nom 
de  la  pierre  d’azur  qui  en  eft  la  bafejmais  d’autant  qu’elle  eft  naturellement  douce  de  ie 
ne  fçay  quelle  qualité  maligne  &:  vomitiuc,c’eftpourquoy‘elIe  a  befoin  d’eftre  bien  &: 
Ye  préparée, ainfi  que  nous  auons  des-  ja  aduerty  au  chap.  1 1 .  de  la  fedion  i .  de  ce 

“  liurerneantmoins  elle  ne  doit  paseftre  bruilée  en  ceft  endroit  comme  quand  on  la  prépa¬ 
re  pour  la  faire  entrer  en  la  confedion  d’alKcrmes,&:  ce  afin  que  fa  vertu  purgatiuc  ne  fc 
perde  par  le  moyen  du  feu:mais  feulement  on  fe  doit  contenter  de  la  puluerifer  le  plus 
fubcïlement  qu’on  pourra, puis  la  lauer  dix  ou  douze  fois,voire  plus  s’il  fe  peut, première¬ 
ment  dans  l’eau  commune, puis  en  quelque  autre  qui  foie  médicinale  &  cordiale  ,  telle 
qu’eft  celle  de  buglofle,ou  de  quelque  autre  femblable  plante  en  yertuî&  fe  faut  fouue- 
mir  de  la  fechcr  tout  autant  de  fois, qu’elle  aura  efté  lauée  ,  &:  ainfi  continuer  iufques  à 
douzc,ou  quinze  fois, comme  nous  auons  des-ja  dit:car  parce  moyen  elle  perd  entière¬ 
ment  fa  vertu  vomitiue,la  purgatiuc, &  corroboraciue,defquelles  feulement  on  a  affaire, 
demeurans  en  leur  entier, 

Au  refte, elles  fe  préparent  de  mefme  façon  que  celles  qui  les  precedens  cy-delfus ,  & 
pour  le  fel  Inde  qui  ne  fe  trouue  plus, nous  auons  fubftitué  de  fel  gemme ,  &  le  fyrop  de 
Sabor^^om  l’eau  dc  cichorée;cftant  certain  que  par  ce  moyen  les  poudres  de  ces  pillules 
s’incorporeront  &  fe  malaxeront  beaucoup  mieux,&  la  maffe  qui  en  refultera  aura  beau¬ 
coup  meilleure  Gonfift:ence,&  fc  gardera  beaucoup  plus  long-temps  ,  voire  les  pillules 
mefmes  qui  s'en  feront, feront  beaucoup  plus  excellentes ,  &  plus  propres  pour  purger 
J’humeur  melancholique, 

Ces  pillules  de  lapide  lazult^iom  tres-propres  &:  conuenables  en  la  ladrerie ,  au  chan- 
crc,à  la  fieure  quarte,&:  à  toutes  autres  maladies  qui  prouiennent  de  l’humeur  noire  &: 
adufte.Elles  font  doiiees  des  mefipes  facultcz  que  les  pillules  Indes  ,  mais  elles  font  bien 
plus  excellentes  fans  çomparaifonjde  forte  que  qui  les  aura,  fe  pourra  bien  pafTer  des 
autres  fufdipes, 


Pillak 
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Ttllff!^  Afaiaret.  D,  Ame, 


Chap.  XVI. 


'^,.Mafikhesy 


myrobdUnorum  citrearum 


an.'^  lî. 


Cutn  fyrupo  de  ftocchade  fiat  maflâ. 


LE  COMMENTAIRE. 


La  defeription  de  ces  pillules,eft  tirée  d’Auicenne  au  3  .liu.chap.z9  .traiâ:.  i .  fen.  r  .qui 
les  appelle  tantoft  Afdh^tAret^àC  tant()fty?wrî&  qui  les  deferit  en  partie  pour  l’alegc- 
ment  du  cerueau,&  en  partie  aufli  pour  le  foulagement  de  l’cftomaclirtoiutefois  ie  trouue 
qu’elles  attirent  bien  peu  des  parties  cfloignées  du  ventre ,  pour  n’eftrc  composées  d’in- 
grediens  attraébifs  &  puiiTans  pour  ce  faire. 

Or  poürles  bien  faire, il  fe  faut  premièrement  feruir  de  la  hiera  f  iera  de  Galien, &  non 
de  celle  qui  eft  composée  en  forme  d  eleftuaireren  apres  il  faut  nettoyer  les  myrabolans, 
&  leur  ofter  leur  noyeau,&:  puis  les  pulucrifer,&  apres  eux,le  maftich  dé  Chio ,  comme 
cftant  le  plus  excellent  de  tous ,  &  finalement  l’alocs ,  ce  qu’eftant  fait ,  il  faut  rédiger  Je 
tout  en  mafle  conuenâble  auec  le  fyrop  de  ftoechas.  v 

Ces  pillules  de  fetar^on  a/àieret, pmgent  aflez  bien  l’humeur  bilieufe,&  foulagcnt  grâ- 
dement  ceux  qui  ont  l’eftomach  lafehe  &  impur, &  confecutiuement  aufli  ceux  qui  ont 
le  cerueaujou  plein, ou  intemperé,&  particulièrement  quand  ils  l’ont  affligé  de  quelque 
maladie  qui  prouient  par  confenteraent  &:  fymphathie  de  l’eftomachjdu  ventre, &  autres 
parties  inferieures. 

Et  d’autant  que  cefdites  pillules  font  doüées  de  prefque  femblables  facultés  que  cel¬ 
les  (  qui  fe  peuuent  préparer  en  tout  temps  és  boutiques  Pharmaceutiques  en 

meflangeant  la  poudre  d’hiere  auec  le  miel  rofat  )  c’efl;  pourquoy  nous  auons  creu  que 
lefdites  pillules  de  hiera, ne  meritoient  pas  vue  particulière  defcriptio,non  plus  que  celles 
qui  fe  nomment!  de  \zbenedi6fa)^\W\ÀQ%  benites  :  comme  ehans  quafi  hors  d’vfage,  ôc 
n’ayans  rien  d’excellent  que  leur  nom, femblables  comme  ie  croy  à  plufîeurs  autres  con¬ 
férions  chymiques,comme  Çom.1' Aquaienedidla ,  le  Sfiritm  Ameta ,  &  l' Elixir  àc  vie  de 
S,uUndui ,  &  plufîeurs  autres  de  pareille  eftoffe  qui  n’ont  de  recommandable  que  le 
fuperbe  tiltre  que  leurs  inuenteurs  leur  donnent. 


Chap.  XV  IL 


Cinnamomi, 


macis, 

calami  arematici, 
galanga, 
fantali  citrini, 

rofarum  an.^^. 


caryofhyllorum. 


cardamomi, 

fchœmnti. 


mcis  mofehata. 


Hæc  crafflufculè  trita  macerentur  per  duodecim  horas  in  aquæ 
Ife  iiij.  Deindc  igné  lento  bulliant  ad  tertiæ  partis  abfumptionem. 
In  colatura  nutriatur  aloës  îfe  j.  Tum  abfumpta  aquea  humiditate, 
fuper  cinercs  calidos,aut  in  foie  vcl  hypocaufto ,  adde  '' 
ntyrrha,  creci  5 

mafiiehes  '  4».  |  fi. 

Syrupi  de  abfynthio  quod  fufficit ,  fiat  mafla. 


LE 
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LEGOMMENTAIRE. 

En  dercriiiant  éespilliiles  Alephangines  de  Mefue,nous  n’auonspas  oublié  les  pri 
dpaux  ingrediens, voire  y  auoiis  adioullc  h galaKga.commo.  tres-conucnable  : 
nous  auons  biffé  &  fupprimc  tour  ce  qui  eftoit  S>C  trop  rare  trop  cher, comme  le  carpl 

bdfxmum.Xc  bois  d’aloës,&;:  les  cubebes, comme  aufli  quelques  autres  qui  eftoient  du  toiu 
inutiles, corne  le  cabarct.D’ailleurs  nous  n’approuuons  pas  la  lotion  de  l’aloës  que  l’Au- 
theur  commande  ertre  faite  dans  l’eau  de  pluye  ;  la  raifon  efl: ,  qu’elle  fait  perdre  la  plus 
grande  partie  de  la  faculté  dudit  aloësjny  moins  encore  aduoüons  nous  pour  bonne  ,  la 
quantité  des  aromatiques  ,  Ô5  de  l’eau  dans  laquelle  ledit  Mefue  veut  qu’on  les  faffe 
bouillir, comme  eftant  trop  exceffiue:car  depuis  que  lefdixs  aromatiques  ne  peuuent  pas 
fupporter  vne  11  longue  cuitte  fans  manifefte  diflîpation  de  leur  vertu,qu’eft-il  de  befoin 
de  les  faire  boüillir  dans  douze  liures  d’eau, iufques  à  la  confommation  des  deux  parties, 
c’eft  à  dire, de  huict  liuresîCertes  ce  trauail  cft  non  feulement  inutile  &:  fafeheux ,  mais 
mefme  dommageable:que  s’il  ne  demandent  qu  vne  petite  &  cc^J^lrte  cuidc ,  à  quel  pro¬ 
pos  tant  d’eau?Ioind  que  fi  le  triple  d’eau  cft  fuffifant  pour  les  cuire  ,  il  eft  certain  aufli 
qu’il  ne  faudra  que  le  triple  des  Aromatiques, ou  peut-eftre  encoremoins. 

Or  félon  noftrc  defeription  &:  préparation  nous  tirons  autant  de  vertu  &:  de  proffit  de 
la  feule  tierce  partie  dcfdits  Aromatiques,comme  Mefue  de  toute  cefte  grande  quantité 
qu’il  en  ordonne, &  ce  à  caufe  de  l’enorme  quantité  d’eaiulans  laquelle  les  faifant  boüil¬ 
lir, il  leur  fait  aufli  quant  &  quant  perdre  &  euaporer  le  meilleur  de  leurs  qualités  &  ver¬ 
tus.  Au  refte ,  nous  auoïïs  obmis  l’aluyne ,  &  auons  fubftitué  en  fa  place  le  fyrop  qui  fc 
fait  de  fa  decodion,pour  mieux  malaxcr,inçorporer ,  &  fermenter  toute  la  maffe ,  &:  ce 
afin  quelle  ne  deuienne,ou  trop  dure, ou  trop  fechc,&:  aulîi  pour  empefeher  quelle nefe 
chanciflcjou  ne  vienne  à  fc  creuafTcr  de  tous  coftés. 

Et  voylà  corne  nous  auons  roigné  &  corrigé  les  pillules  Alephangines  de  Mefue, pour 
AiephanginesT  faite  vn  prefetu  des  noftres  a  la  pofterité,comme  eftas  bL  plus  excellentes,  &  de  moindre 
fortifient  mer-  derpenfe,&  plus  faciles  à  preparerjquc  fi  fans  auoir  cfgard  à  peu  de  frais ,  on  mefle  dans 
icelles  quelques  gouttes  du  vray  baulme,on  pourra  librement  fe  vanter  d’auoir  des  pillu- 
les  qui  n’ont  iamais  en  leurs  pareilles  pour  fortifier  &  corroborer  l’eftomach. 

Ces  pillules  Alephangines  font  admirables  fur  toutes  les  autres  pour  fortifier  l’efto- 
mach  &  les  patries  neruetifesrcar  outré  qu’elles  deliurent  ccfdites  parties  de  toutes  liu- 
meurs  pituiteufes,bilieufes,terreftres,&îpourries,elles  ont  encore  la  vertu  de  les  recrcer 
particurierement;&  outre  ce, d’entretenir  la  cfialeur  naturelle, ayder  à  la  digeftion ,  diffi- 
per  toutes  vcntofités,&:  cruditésjfaire  reuenir  l’appetit ,  &  foulager  manifeftement  ceux 
qui  font  fubiefts  à  la  cholique  venteufe,&  aux  roctemens  aigres  èL  importuns.  Au  refte, 
elles  fe  peuuent  donner  en  tout  temps  aux  gens  vieux  &  furannez,  &  principalement  en 
Hyuerrmais  pour  les  ieunes  cholériques  ils  ne  s’en  doiuent  feruir  que  bien  rarement, 
®n  Hyucr  tant  feulement. 


'TilluU  de  Nitro.  D.  Alex.  Tral,  Chap.  XVII  L 


"if.  Alo'és, 

bdellijy 

colocynthidûSy 

gummi  Arabici  a».  3  ÿ<. 

Thiacrydy, 

■  eufhorhijy 

bellebori  nigri. 

nitri  an.x  j. 

Çum  fucco  brallicas,vei  potius  cum  Rhodomeli,  hoc  cft ,  melle 

rofato,eX  ar  re  fi  at  maflfa. 

LE  COMMENTAIRE. 


LEs  Médecins  modernesjont  bien  retenu  la  vieille  defeription  de  ces  pillules  qu’AIc- 
xandre  Traillan  a  inuentées ,  rnais  i|  leur  ont  donné  vri  autre  nom  :  car  Traillan  les 

appelle 
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appelle  pillules  de  Coloquinte3&  eux  les  nomment  pillules  de  Nitre  î  bien  eft  vray  aiilîi 
que  ledit  Traillan  auoit  mis  beaucoup  plus  de  nitre  que  de  coloquinthe  dans  fa  deferi- 
ption  ;  ôc.  les  modernes  au  contraire ,  ont  mis  en  icelle  beaucoqp  plus  de  coloquinthe ,  &: 
moins  de  fel  nitre.  Mais  d’autant  que  la  dofe  des  fimples  ingrediens  qui  font  en  la  deferi- 
ption  nouuelle,eft  plus  raifonnablej&  vfitée,c’cft:  pourquoy  nous  fuiuos,&:  nous  feruons 
de  la  mefme  matière  que  Traillan  a  mis  en  ces  pillules ,  mais  nous  obferuons  tres-eftroi- 
âement  la  proportion  fuiuantl’aduis  des  modernes. 

Or  pour  bien  faire  &  préparer  ces  pillules ,  il  fc  faut  feruir  de  la  coloquinthe  préparée,  Là  prepwatim 
c’eft  à  dire, des  trochifques  Alhmdal.Qu^m  au  bdeUium^on  le  doit  premièrement  faire  dif-  * 

foudre  dans  le  fuc  de  choux  bien  chaud ,  puis  le  couler ,  &  finalement  le  cuire  iufqu  a  la 
confommation  entière  dudit  fuc  :  ce  qu’eftant  faid,  on  meflangera  tout  le  refte ,  en  y  ad- 
jouftant  du  miel  rofat  tout  autant  qu’il  en  faut.Pour  reuphorbe,plufieurs  font  d’aduis  de 
ne  l’inferer  du  tout  point  en  ces  pillules,  fi  au  préalable  on  ne  le  préparé  comme  s'enfuit:  l»  prepuratim 

Prenez  telle  quantité  d’euphorbe  que  vous  voudrez,  &  le  puluerifez  aulfi  fubtilemcnc 
qu’on  a  accouftumé  de  puluerifer  certains  collyres ,  en  jettant  toutesfois  quelque  goutte 
d’huile  d’amandes  douces  dans  le  mortier,  ou  fur  la  pierre  où  on  le  frayera  j  puisenfer- 
mez-le  dans  vne  pomme  de  coing  creusée  &  defpoüilîée  de  fon  cœur,&  de  fes  graine?, & 
l’ayant  bien' fermé  auec  fon  autre  moitié,^  enucloppé  de  bonne  parte,  faides-lc  cuire  au 
four  tout  ainfi  qu’on  faiél  cuire  la  fcammonée,&  vous  aurez  de  bon  Euphorbe  bien  pré¬ 
paré,  &  tout  femblable  à  celuy  que  quelques  Pharmaciens  ont  accouftumé  de  tenir  dans 
leurs  boutiques. 

Au  refte ,  les  pillules  de  purgent  &  attirent  alTez  puiflamment  toutes  humeurs 
froidcsjvifqueufcs  &C  tsrrcftres,non  feulement  des  parties  voiflnes,  mais  aufli  des  plus  cf- 
loignées  :  voilà  pourquoy  elles  font  afl’ez  conuenables  és  maladies  des  nerfs ,  des  joindu- 
res,&:  de  ceux  qui  aiHigcnt  le  cerueau  auecj  opiniaftreté,tels  que  font  l’epilepfie,  la  paraly^ 
lie ,  5<:  le  vertigo.  Et  d’autant  qu’elles  purgent  l’vnc  &  l’autre  bile ,  c’eft  pourquoy  quel- 
ques-vns  eftiment quelles  font  fort  propres  pour  laguerifon  du  mal  de  Naples,fi  que  de 
là,ils  ne  font  point  de  difficulté  (  mais  ie  trouue  que  c’eft  vnpeu  trop  liçentieufement)  de 
les  nommer  pillules  Indiques,ou  Veroliques. 


FilulU  Mechodcmte. 

C  h  A  P.  XIX. 

M  écho  AC  an  X 

P- 

turhsth 

foliorum  thymelea  aceio  maceratorum  ^ Jiccateritm^ 

fem.  ebuliy 

Agarici  trochifeati 

an.iij. 

radie,  e/ùix'prxparatx. 

majiiehes 

an.^j.Ü. 

macis., 

\ 

cinnamomi. 

falü  iHmmei 

an.  9  ÿ.  '  1 

Fiat  omnium  puluis ,  qui  cum  vino  albo  fubigatur  in  maflam ,  ea 

ficcata  teratur ,  &  cum  fucco  ] 

ireos  ccelcftis  denuô  coagmentetnr.  j 

Arida  rurfus  teratur ,  &  cum  fyrupo  rofarum  pallidarum  fiat  pafta,  j 

vfui  reponenda. 

i 

.  1 

LE  COMMENTAIRE. 

LEs  Médecins  pradiquans ,  puifent  ordinairement  des  difpenfaires  comme  d’vn  am¬ 
ple  &  riche  jardin  toutes  fortes  de  remedes ,  pour  toute  forte  de  maladies.  Mais  le 
malheur  eft ,  que  la  plufpart  d’iceux  ne  trouue  que  des  remedes  cornus ,  &  peu  ou  point 
conuenables  aux  maladies  aufquelles  ils  les  approprient.  Si  que  bien  fouuent  ils  en  ren¬ 
contreront  vne  douzaine  ou  plus, qui  feront  tous  doüez  de  femblables  qualitez,&  auront 
neantmôins  tous  diuers  noms.  Or  nous  ne  délirons  pas  traider  ainfi  ceux  qui  voudront 
>  E  c  e  pren 
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prendre  la  peine  de  lire  ceftuy  nfiftre  Antidotairc,  tirer  d’iceluy  les  remedes  qui  vf 
contenus,:  car  non  feulement  nous  donnons  des  remedes  particuliers  pour  chaque  mala 
die,  mais  encore  nous  leur  baillons  des  noms  tous  diuers  pour  euiter  toute  confulion 
auons  tafehé  encore  de  n’en  inferer  point  enceft  œuiircquin’ayeefl;cpremieren4nt 
bien  limé ,  approuué,&  expérimenté  par  les  plus  Dodes ,  ou  de  ce  ficclc,ou  de  ceux  ai  ' 
nous  ont  précédé.  Entre  lefquels  nous  ne  ferons  point  de  difficulté  de  mettre  ces  pillules 
noftres  de  Mechoacam ,  ainfî  appellées  à  caufe  de  la  racine  de  LMechoacm  qui  sn  eft  la  bafe 
Car  elles  font  munies  de  plulîeurs  ôi  excellents  hmples  propres, &  finguliers  pour  vuider 
les  eaux  &  les  ferofîtez  des  hydropiques  par  le  bas  ;  auffi  font-elles  particulièrement  de- 
ftinées  pour  la  guerifon  des  hydropifies  ;  &  n’auons  pas  oublié  d’y  adiouller  pluficurs 
çorredifs  Stomachiques  ,  &  cardiacques ,  à  celle  fin  que  les  ingrediens  purgatifs  faffent 
mieux  leur  deuoir  en  vuidant  les  ferofitez  de  toutes  les  parties  du  corps  ?  fans  incommo¬ 
der  ou  afFoiblir  en  quelque  façon  que  ce  foit  le  cceur  &  l’cftomach.  Au  refte  nous  n’y 
auons  pas  voulu  adioufter  la  femence  du  riemui ,  ny  la  foldanclle ,  ny  autres  femblables, 
cftans  aifeurez  que  ceux  que  nous  y  auons  défia  inferez  ,  n’ont  pas  befoin  d’ayde  ;  &:  d’ail¬ 
leurs  nous  auons  creu  qu’il  fut  efté  fuperflu  d’y  adioindre  la  façon  de  les  préparer ,  depuis 
qu’elle  eft  tres-familicre, 8c  tres-facile, 

Zis  piaules  de  pillules  êicMechoacan  font  très- efficacieufes  pour  la  guerifon  des  hydropiques: 

^Tbmnlpour  ^ar  outre  quelles  purgent  tres-bien  les  ferofitez  du  corps  ;  elles  font  encore  fort  propres 
les  hydropifies.  pour  Corriger  toutes  les  maladies  qui  font  engendrées  des  humeurs  pituiteufes ,  fereufes, 
8c  fubtilcs, 

‘T'tllHUfœtida.D.Mefi.  Ch  AP.  XX. 
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piluegummilucco  porri,8c  fingemaflam. 

LE  COMMENTAIRE.. 


CEs  pillules  font  appellées  fœtides  ,  ou  puantes ,  non  pource  qu’elles  purgent  les  hu¬ 
meurs  pourries  ôc  puantes  qui  font  dans  le  corps ,  ainfi  que  plufieurs  croyent  ,  mais 
parce  quelles  font  composées  de  plufieurs  medicamens  qui  font  fœtides ,  8c  puants  ,tels 
que  font  le  Cafloreum ,  la  rue  fauuage,  le  fagafenum,  L'opepamx^&c  plufieurs  autres  fembla- 
hles.Au  refte  Rhafis  8c  certains  autres  Arabes  en  donnent  plufieurs  deferiptions ,  en¬ 
tre  lefquelles  nous  auons  choifî  celle  que  nous  exhibons  maintenant  comme  la  meil¬ 
leure  de  toutes,  8c  qui  eft  appellée  par  Mefue  la  grande  defeription,  à  compa-raifon  d’vne 
autre  plus  petite ,  laquelle  auffi  nous  auons  laifsée  en  arriéré  comme  eftant  de  beaucoup 
moindre  efficace  que  celle-  cy- 

Or  ie  croy  que  perfonne  ne  met  en  doutef comme  dit  Rondelet)qu’il  ne  foit  beaucoup 
plus  expédient  d’inferer  dans  ces  pillules  la  femence  de  ruë  fauuage  que  celle  de  ciguë  ; 
eftant  chofe  entièrement  impertinente  8c  contre  toute  raifon  de  mettre  vne  femence  ve- 
neneufe  dans  des  pillules  purgatiues  8c  vfitées  :  d’où  ie  conidure  qu’vn  certain  Conftan- 
tin  a  grandement  erre,lors  que  tournant  les  mots  Arabes  de  Mefue  qui  concernent  celle 
compôfition,il  a  mis  pour  harmeli.on  harmeU,\2i  femence  de  ciguë ,  iaçoit  que  tous  lesau- 
çres  interprétés  Arabes  foicnç  d’aeçord  entre-eux,  que  n’eft  autre  chofe  que  le 
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fyganum:,on  ruë  fauuage  >  au  dcffant  de  laquelle, ie  fuis  d’aduis  qu’on  fubftitue  nofircruë 
domeftique. 

D’ailleurs  pour  difpenfer  fidelemeni:  ces  pillules,on  fe  doit  feruir  des  hcrmodaaes  des 
boutiques ,  c’eft  à  dire, de  ceux  qu’on  apporte  de  païs  eftrange,qui  ont  leurs  racines  tube- 
reufes,grofles,&  fans  aucune  ride:&:  leiquelles  eilant  pilées  mei'mes  legeremcnt, tombent 
incontinent  toutes  en  poüdre-farineufc.  Mais  non  pas  de  ceux  de  ce  pars  appellées  ephe- 
naeres  Colchiques, qui  ont  leur  racines  molles ,  minces ,  &  lafches ,  &  qui  non  feulement 
font  inutiles, mais  mefmes  dangereufes ,  ayant  délia  dit  cy-  delTus  ü  ic  ne  me  trompe)  en 
noftre  premier  Liure  de  noftre  matière  Médicinale, qu’eftans  prins  ils  fuflFocquent  incon¬ 
tinent  la pcrfonne, voila  pourquoy  auflî  nous  les  auons  nommez  fuflFocquansror  les  meil¬ 
leurs  hermodades  font  ceux  qui  viennent  de  Syrie ,  lefquels  on  appelle  à  celle  efFed  her- 
modades  Syriacques. 

Quant  à  l'AlfebrAm ,  ou  EfuU^o^\  eft  le  rcueille-matin  des  vignes,  elle  doit  ellre  prépa¬ 
rée  de  la  façon  que  nous  auons  délia  cnfeigné  cy-delTus  auant  que  de  l’employer  pour 
ces  pillules.  Outre  ce,il  faut  faire  fondre  toutes  les  gommes  dans  le  fuc  de  pourreau,puis 
les  couler ,  &  les  cuire  félon  l’art  ;  &  apres  adioufter  à  icelles ,  mcllanger ,  &  piler  les  au¬ 
tres  poudres ,  &  finalement  réduire  le  tout  en  malfe  ;  laquelle  il  faudra  manier  quelque 
temps  3  ayant  au  préalable  les  doigts  engraillez  d’huile  d’amandes  douces,&  apres  l’enue- 
lopper  d’vne  peau  pareillement  engraifsée ,  &  la  mettre  dans  quelque  vafe  d’eftain  pour 
s’en  feruir  au  befoin. 

Ces  pillules  foetides  font  fort  conuenableen  plufieurs  maladies ,  car  elles  purgent  non  jet 

feulement  l’humeur  froide,pituiteufe ,  indigefte ,  &  mefme  la  bilieufe ,  mais  aufli  contri-  "• 

buent  beaucoup  à  la  guerifon  de  toutes  les  maladies  qui  font  produites  &  fomentées  par 
icellcs,&  notamment  de  la  douleur  des  ioindures,de  la  goutte, douleur  des  vertebres,la- 
drerie  blanche,mal  fainét  Main,  gratelle,dartes,&  autres  infedions  bilieufes  qui  arriuent 
fur  le  cuir. 
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Mellis  in  decodo  guaiaci  defpumati,&::  ad  aqueæ  humiditatis 
exolutionem  codi,quant.fufF.  fiat  raalTa,  digitis  pauco  oleo  the- 
rebintinæ  delibutis  coiitredanda ,  ac  ducenda  :  Tum  vfui  repo-  ! 
nenda. 


LE  COMMENTAIRE. 

Comme  nous  ne  délirons  point  que  noftre  Antidotaire  foit  deffedueux  en  remedes 
aulfi  allons- nous  tafché’de  l’embellir  de  toute  forte  de  medicamens  que  nous  auons 
tiré  non  feulement  des  èferits  des  Anciens ,  mais  aulfi  des  veilles  &  des  labeurs  des  mo¬ 
dernes  ,  eftants  alfeurez  quant  &  quant  iceux  auoir  efté  inuentez  très  a  propos ,  &  con- 
fecutiuement  expérimentez  auec  heureux  fuccez.  Or  entre  iceux  nous  pouuons 
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mericoircmcnt  cftalcr  &:  loiier  ces  pillules  de  Mercure ,  comme  ayans  eflé  partiaüiere 
mène  inueiuées  par  les  modernes  pour  la  guenfon  d’vne  moderne  6c  toute  nouuclle  ma 
ladie:  auifi  e(toit-il  bien  raîfonnable  qu’ils  fi/Tent  voir  le  iour  à  quelque  excellent  6c  nou 
ueau  remedepour  l’extirpation  d’vne  nouuelle  maladie ,  depuis  qu’ils  auoient  recogneu 
par  expérience, que  tous  les  remedes  des  anciens  eftoient  inutiles  6c  fruftratoires  pour  ce 
fujet. 

Or  que  la  verolc(' qui  eft  la  maladie  de  laquelle  nous  parlons  maintenant)  foit  vne  ma¬ 
ladie  toute  fraifche,&  nouucllement  imprimée, il  n’y  a  perfonne  ce  me  femble  qui  doiuc 
^  douter, dépuis  qu’auant  l’année  149 3. elle  a  efté  totalement  incognuëen  Europe ,  6c  que 
tmpTumdde  Compagnons  6c  feruiteurs  Italiens  de  Chriftophle  Colomb  l’ont  apportée  des  Indes, 
Kapies, autre-  enuiron  ce  temps- la ,  6c  communiquée  quant  6c  quant  aux  femmes  d’Italie  ;  lefquelles 
s’cftans  abandonnées  à  nos  François  durant  le  liege  de  Naples ,  elles  infederent  quant  6c 
gaeùenEurojpe.  quant  tous  ccux  quis’accoupplerent  auec  elles  ;  dont  il  arriua  que  nofdits  François  apres 
auoir  prins  la  ville  de  Naples,  s’en  retournans  en  confufion  chez-eux ,  donnèrent  encore 
ce  mal  à  vne  infinité  d’autres  femmes  Italiennes  qu’ils  cheuauclierent  par-cy.par-là  en  di- 
uers  endroits  de  l’Italie  j  lefquelles  encore  le  communiquèrent  à  leurs  maris ,  fe  voulans 
acquiter  de  leur  deuoir  matrimonial,&  par  àinfi  ceux-cy  tirèrent  ce  mal  de  leurs  femmes, 
&  elles  des  François, &  ceux-cy  encore  des  autres  femmes  Italiennes  î  6c  celles-cy  finale¬ 
ment  des  compagnons  de  Chriftophle  Colomb  ;  dequoy  les  Italiens  courroucez  à  ou¬ 
trance  contre  la  nation  Françoife ,  ont  comme  par  defpic ,  6c  pour  fe  vanger  d’vn  tel  af- 
front,appellé  le  mal  de  Naples,mal  Françoisjû  que  les  filtres  des  Liures  qu’ils  ont  fait  de¬ 
puis  fur  ce  fujet,  portent  la  vengeance  de  leur  cocuage ,  &  de  la  vie  desbordée  de  leurs 
femmes.  Qui  me  fait  croire  auffi^que  Braftauole  fe  fentant  picqué ,  comme  par  traditiue 
de  l’injure  de  fes  predecefleurs  prétendus,  (ie  dis  prétendus ,  d’autant  que  peut-eftre  il  cft 
forty  mediatement  ou  immédiatement  de  la  brayette  de  quelque  François)  il  a  composé 
vn  certain  petit  Liure  qu’il  intitule  Liure  du  mal  François,  dans  lequel  il  en  eftablit  z  3  4. 
différences  :  mais  iecroy,quece  bon  homme  refuoit  lors  qu’il  compofoit  ce  Liure,  ou 
bien  qu’il  a  voulu  que  la  pofterité  feeuft  qu’à  la  première  fccouffe  que  nos  François  don¬ 
nèrent  à  fes  parentes  6c  voifines,il  y  en  eut  Z34.  d’enfilées,&:  d’autant  qu’elles  ne  fe  trou- 
uerent  iamais  en  telles  nopces,  il  a  creu  eftre  de  fon  deuoir  de  nous  laiflér  ces  cternels 
memoriaux  pour  faire  reprendre  l’appetit  à  nos  François  d’y  retourner, &  y  ellans  fairela 
mefme  courtoifie  à  toutes  celles  qu’ils  rencontreront.  Que  toutesfois  cecy  foit  dit  en 
pafiant ,  6c  fans  taxer  aucunement  la  nation  Italienne  en  general ,  depuis  qu’elle  produit 
tous  les  iours  vne  infinité  de  beaux  6c  rares  efprits. 

Retournons  doneques  à  noftrc  premier  difcoursdduqucl  nous  eftions  fortis  infenfible- 
mcnt.pluftoft  par  filcnce  que  par  mefgardejnous  difons  qu’il  y  a  diuerfes  fortes  de  prépa¬ 
ration  touchant  les  pillules  de  Mercurercar  comme  il  n’y  a  li  malotru  charlatan  ou  chair- 
cuiticr  qui  ne  fe  vante  d’auoir  rierc  foy  le  vray  fecret  d’icelles, auffi  on  les  préparé  fort  di- 
uerfement ,  fi  que  les  vnes  font  venir  la  faliuation  en  ayant  pris  vn  couple  de  fois, les  au¬ 
tres  lafehent  le  ventre  tant  feulement, comme  celles  qu’on  appelle  pillules  de  Barberouf- 
fe:mais  neantfnoins  nous  fçauons  en  general ,  que  tant  les  vnes  que  les  autres  eftant  fou- 
uant  reïterées,  prouocquent  non  feulement  la  faliuation  ,  mais  mefines  bleflént  6c  affoi- 
bliffent  les  nerfs, voire  fuffocquent  bien  fouucnt  la  nature,  voilà  pourquoy  ie  ne  fçaurois 
approuuer  l’vfage  d’icelles>fi  au  préalable  le  Mercure  n’eft  bien  préparé,  6c  corrigé  par  le 
meflange  des  autres  ingrediens, comme  peuuent  eftre  l’huile  de  therebentine,&  plufieurs 
autres  qui  font  contenus  en  noftre  defeription ,  laquelle  monftrc  affez  clairement  la  pré¬ 
paration  requife  en  ces  pillules ,  fans  que  nous  prenions  la  peine  de  la  defehiffrer  par 
plus  longs  difeours  :  il  eft  bien  vray  qu’il  y  a  plufieurs  autres  fortes  de  préparation  du 
Mercure, mais  nous  en  parlerons  cy-apres. 

Ces  pillules  de  Mercure  font  panchymagoges,ou  vniuerfelles,c’eft  à  dire,  qui  purgent 
fmîésTe i^er-  toute  forte  de  mauuaifes  humcurs,Ô^  auec  cela  font  grandement  alexitaires  6c  cordiales: 
tare.  mais  elles  ont  encore  par  deffus  cefte  particulière  vertu  6c  propriété,  de  corriger  6c  extir¬ 

per  totalement  le  venin  6c  qualité  vero!ique,qui  pourroit  auoir  croupy  long  temps  dans 
les  parties  tant  nobles  que  folides  de  ceux  qui  ont  efté  mordus  du  chien  de  Naples. 
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T) es  ‘TïUules  defqueües  les  Jpoticaires  fèpement  pajfer. 


Chapitre  XXII. 


TOut  ainfî  que  les  Magift rats  &  lurifconfultes  ont  abrogé  plufîeurs&  diucrfesloix 

de  nul  vfage ,  &;  entièrement  inutiles  :  aulfi  nos  Médecins  modernes  ont  retranché 
vn  grand  nombre  des  medicameiis  des  anciens  Autheurs ,  comme  eftans ,  de  peu  de  ver¬ 
tu, ou  du  tout  inefficacieuxjou  mefme  dangereux ,  &  me  îemble  que  dVne  infinité  de  re¬ 
mèdes  qui  ont  efté  deferits  par  eux  en  diuers  endroits  de  leurs  efcrits,quoy  que  tous  fem- 
blables  en  vertus, il  fuifiroit  d’en  choifir  les  meilleurs  &  les  plus  approuuez ,  &  renuover 
tout  le  refte  aux  efpiciers  pour  en  faire  de  cornets.Ioina  que  ie  n’eftimerois  pas  cét  Apo- 
ticaire  prudent  &  bien  aduisé,qui  fe  refoudroit  a  tenir  dans  fa  boutique  tous  les  medica- 
mens  que  Nicolas  Myrepfus  nous  a  laifsé  dans  fon  difpenfaire, lequel  eftant  farcy  de  mil¬ 
le  &:  cent  chapitre ,  nous  fait  voir  à  l’œil  que  fon  Autheur  ne  s’eft  pas  contenté  de  faire 
vn  chapitre  pour  chaque  compofition  ,  mais  qu’il  en  a  mis  &:  deferit  confusément  deux 
ou  trois  diuers  enfemble. 

D’ailleurs  comme  nos  Médecins  ne  commandent  pas  de  tenir  dans  les  boutiques  tous 
les  medicamens  d’AëtiuSjd’Adüarius ,  de  Nicol.Præpoût.&  de  plufieurs  autres  ;  auffi  les 
maladies  ne  le  requièrent  pas,ny  moins  encor  nos  Pharmaciens, qui  fe  contentent  d’auoir 
&  de  tenir  les  meilleurs,  les  plus  choifis,&  les  plus  approuuez.  Auffi  certes  nous  forhmes 
refolus  de  n’inferer  aucun  remede  dans  ce  prefent  Antidotaire  qui  ne  foit  tiré&:  choifî 
fur  le  volet, &2:  ay  creu  de  fauorifer  en  quelque  façon  la  pofterité ,  en  adiouftant  quelques 
compofitions  &  remedes  de  noftre  inuention ,  &  qui  ont  éfté  oubliez  par  nos  anciens 
pour  la  guerifon  de  plufieurs  maladies. 

Or  nous  auons  retranché^ entre  autres  chofes)  plufieurs  fortes  de  pillules,,  &  première¬ 
ment  celles  qu’on  appelle  pillulte  lucis ,  grandes  &  petites ,  pour  eftre  farcies  d’yn  grand 
nombre  d’ingrediens  mal  agencez, &:  auffi  parce  que  nous  auons  creu  que  les  pillules  fine 
efuibm ,  pouuoient  fuffire  pour  les  maladies  des  yeux,  aufquelles  les  autres  efloient  defti- 
nées.  Outre-plus, nous  auons  pafl'é  fous  lîlence  les  pillules  Impériales  de  la  vieille  deferi- 
ption  >  celles  qui  fe  tiomti^Ç:nt  àc  quinquc  generib.  iMyrobol.  deoUo  rebm^  &  les  Arabiques, 
d’autant  que  les  feules  agregatiues  font  be.aucoup  plus  excellentes  &  plus  conuenables  à 
ce  à  quoy  les  autres  auoient  efté  particulièrement  confacrées.  Nous  auons  auffi  laiifé  les 
pillifleS  Indes ,  &:  les  pillules  de  lafidt  Armeno  ;  d’autant  que  celles  de  lapide  Lmlt font 
beaiicoup  plus  efficacieufes  que.  les  aucres.Qni  plus  eft ,  nous  ne  faifons  point  d  eftat  des 
pillules  de  rheubarbe  encomparaifon  de  celles  deupatorio  ,  dcfquellcs  nous  en  don- 
,nons  la  dcfcription.  '' 

Quant  à  nos  pillules  de  HertnodaBylü^  elles  excluent  les  artethiques,les  fœtides, celles 
qui  fe  nomment  àt fagapeno^àc  Etiphorbio^àc  de  SarcocoüafiL  celles  de  Mechoacan^lcs  autres 
qu’on  nomme  pillules  de de 

Pour  les  pillules  àehkray&L  celles  qui  s’appellent  henediEts ,  elles  fe  peuuent  facilement 
préparer  en  tout  temps,  en  peu  d’heure ,  depuis  qu’on  a  tôufîburs  les  poudres  toutes 
preftésjou  pour  cela, ou  pour  les  rédiger  en  eleduairc  toutesfois  &  quantes  qu’on  voudra. 

Bref, on  ne  fait  du  tout  plus  de  conte  des  pillules  de  ^</f///<?sd’âutant  quelles  font  fort 
peu  purgatiues ,  voila  pourquoy  on  ne  fe  peut  feruir  fur  le  cliamp  de  plufieurs  autres  re¬ 
medes  &  plus  purgatifs, &  plus  corroboratifs  refpeéfiuement  qu’elles  ne  font. 

Il  y  a  bien  encore  plufieurs  autres  pillules  que  ie  laiflTc  en  arriéré  :  mais  parce  qu’elles 
font  hors  d’vfagc,ie  ne  defire  pas  les  nommer  expreflément,pour  reprimer  l’impertinence 
d’vn  grand  nombre  d’Authéürs  qui  nous  ont  laide  vn  nombre, exceffif  de  compofitions, 
non  tant  pour  le  bien  de  la  pofterité, que  pour  laifler  de  grands, gros,  &  inutiles  volumes. 

Refte  maintenant  que  nous  parlions  de  quelques  poudres  purgatiues ,  lefquelles  on  a 
accouftumé  de  rédiger, ou  en  forme  d’eledtiaire  mol  ou  folide,ou  eh  forme  de  pillulcs,&: 
ce  àcaufe  de  leur  extrême  amertume  &  ingratitude,  encor  que  nous  voyons  que  les  em¬ 
piriques  &  charlatans  donnent  tous  les  iours  d’antimoine  en  poudre ,  infusé  dans  du  vin 
blanc ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  femblable ,  ou  bien  du  Mercure  en  poudre  pareille- 
ment;par  le  moyen  duquel  vn  certain  coquin  de  charlatan ,  indigne  d’eftre  nommé,  pro- 
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mcttoit  dernièrement  de  guérir  toute  forte  de  maladies  en  celle  ville  de  Paris, voire  eft  • 
deuenu  fi  effroté, qu’il  fe  faifoit  appeller  Propbete:mais  depuis  le  miferable  s’en  eft  enf 
&  maintenent  il  circuit  la  terre ,  cherchant  à  deuorerla  bourfe  de  quelques-vns  pon 
viure. 

Or  pour  la  préparation  de  la  poudre  de  mercure,  elle  n’eft  pas  femblable  dans  tous  les 
f7udrede‘m^  cfcrits  dcs  Autheurs  :  car  aucuns  ayans  mis  leur  argent-vif  dans  vn  marras  auec  de  l’eau 
tare.  fort  tout  pefle-mcfle ,  font  euaporer  ladite  eau  par  fublimation ,  &  puis  appellent  poudre 

de  mercure  ,cc  qui  demeure  au  fonds  dudit  matras, d’autres  luy  donnent  le  nom  de  préci¬ 
pite  de  mercure  affez  bien  à  propos, quoy  qu’il  en  foitdadite  poudre  eft  roufle  tirant  fur  le 
rouge,  &  fa  vertu  eft  plus  cauftiquesque  purgatiue. 

Cejle  prepur/t-  La  préparation  que  quelques  autres  apportent  eft  meilleure, ce  me  femblc,eftant  faifte 

comme  s’enfuit  :  Premièrement  ils  plongent  leur  mercure  dans  l’eau-fort ,  qui  le  diifouc 
totalement, &  le  réduit  quafi  comme  en  liqucur,&  eftant  di{rout,ïls  jettent  encor  dedans 
laphiole  quantité  fuffifante  d’eau  falée ,  &  attendent  que  par  le  moyen  d’icelle  ledit  ar-' 
gent-vif  foit  allé  à  fonds, &  alors  ils  l'appellent  poudre  de  mercurexar  eftant  au  fonds  du 
verre,  il  eft  fort  efpais  &  blanc.  Or  de  dire  maintenant  quelle  proportion  il  faut  obferuer 
en  meflangeant  l’argent-vif  auec  l’eau-fort ,  par  ce  moyen  on  blanchit  parfaidement  la¬ 
dite  poudre  de  mercure, &  de  quelles  qualitez  elle  eft  doüée,  il  me  femble  qu’ïl  ne  feroit 
pas  à  propos,à  fin  de  ne  frayer  le  chemin  à  vne  infinité  d’empiriques,&:  faux  Pharmaciens 
qui  n’abufent  que  trop  de  la  medecine.  Neantmoins ,  s’il  fe  troune  des  perfonnes  de  mé¬ 
rité  qui  la  fçaehent  prepârer  de  la  mefme  façon  que  M.  P.  Pliard,  tres-dode  Médecin  de 
Paris  la  préparé,  ie  ne  doute  point  qu’ils  n’en  faflent  des  merheilles ,  &  qu’ils  n’en  guerif- 
fent  beaucoup  de  maladies  cftranges,qui  fe  mocquent  des  rcmedes  ordinaires. 

tJppetidic  e  traiSiant  de  quelques  f  Ulules  qui  ne  font  pas  purgat'mes, 

IL  ne  fe  peut  rien  excogiter  de  rare  &:  d’admirable  en  Medecine  que  l’homme  n’ayein- 
uenté  par  la  fouppleife  &  fubtilitc  de  fon  cfprit  pour  le  foulagement  des  malades.  Car 
comme  il  y  a  de  medicamens  de  toute  forme  folide,liquide,&  moyennerauffi  il  s’en  trou- 
ue  des  purgatifs ,  des  alteratifs, corroboratifs ,  &  quelqucsfois  auflî  d’autres  qui  ont  tou¬ 
tes  CCS  vertus  enfemble.Or  jaçoit  que  tevutes  les  pillulcs  foient  prcfques  purgatiucs,qu’on 
les  donne  en  forme  folidc ,  à  fin  que  fejournans  plus  long  temps  dans  l’eftomach  elles 
àyent  le  loifir  d’attirer  des  parties  les  plus  efloignées ,  &  de  deliurer  tous  le  corps  des  ex¬ 
créments  qui  l’opprcfTent ,  fi  eft-ce  neantmoins  3  qu’il  y  en  a  quelques- vues  qui  ne  font 
que  fomniferes  &  bcchiques, comme  font  celles  qui  fuiuent. 

‘TilluUdeCynoglojfo.  Chap.  XXIII. 


iMyrrh/toptima 

thuris  mAfeuli 

5-v. 

radie,  cynoglpfsi 
fm.  hyofeiamiy 

3«ÿ. 

opij 

crociy 

cafiorei 

Cum  fyrupo  de  ftoccade  fiat  mafia ,  vfui  repo- 

nenda. 
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LEs  Médecins  modernes  ont  bien  retenu  la  defcription  ancienne  de  ces  pillules.mais 
i)on  pas  le  nomrcar  Mefue  Autheur  d’icelles  les  nommes  pillules  contre  toutes’  for- 
teîrde  catharre,&  eux  les  appellent  pillules  de  cy»oglôfo,cacovc  que  la  langue  de  chien  ne 
foit  du  tout  point  confiderablc  en  icelles, foit  qu’on  aye  efgard  à  la  quantité  ou  à  la  qua¬ 
lité  d’icelle.Et  euiTent  peut-eftre  mieux  fait  de  les  appeller  pillules  de  araoglofo ,  la  raifon 
eft  que  celle  forte  de  plantain  eft  beaucoup  plus  conuenable  pour  arrefter  les  fluxions,à 
caufe  de  fa  vertu  adftringente,que  non  pas  la  langue  de  chien.  Ce  nonobftant  nous  fom- 
mesd’aduis  de  retenir  à  l’imitation  de  Fernel  ,  le  nom  nouueau  qu’on  leur  a  donné  ,  8c. 
d’adioufter  à  icelles  le  capreum^^oMt  corriger  la  vertu  narcotique  de  /’<7p/«/»:bié  eft  vray,. 
que  nous  ne  trouuons  pas  bon  de  fe  feruir  de  l’eau  rofe,  pour  rédiger  en  malTe  de  bonnes 
&  légitimé  confiftence,toutes  les  poudres  de  cet  eleéluairc  ,  ains  plulloft  du  fyrop  de 
fioechas^kqüel  nous  fubftituons  légitimement, comme  cftant  fort  propre  pour  reboucher 
la  qualité  ftupefadiuc  de  l’opium ,  &  pour  donne:?  bonne  confiftcnce  à  toute  la  mafle  ,  à 
caufe  de  fa  lenteur  8c  vifeofité.  Or  pour  la  préparation  de  ces  pillules  ,  il  faut  première¬ 
ment  triturer  la  racine  de  langue  de  chien  toute  feche,auec  la  femencc  de  iufquiame ,  8c 
apres  tous  les  autres  Amples  à  partrquant  à  l’opium  il  le  faut  diflbudre  auec  le  fyrop ,  puis 
y  adioufter  les  autres  poudres, &  réduire  le  tout  en  mafle. 

Ces  pillules  font  excellentes  pour  prouocquer  à  dormir  ,  &  pour  arrefter  lerhcumc, 
foit  qu’il  tombe  dans  le  nez,dans  le  palais,dans  la  poidrine,  ou  fur  les  dents ,  8c  auec  icc- 
luy  plufieurs  autres  accidens  confecutifs. 


*T>u  Laudanum, 


C  h  A  P  I  T  R  E  XXI V. 

IL  n’y  a  que  quelques  années, que  certains  faux  Médecins  8c  affronteurs  fe  font  mis  en 
campagne, promettans  non  feulement  de’prouocquer  le  fommeil ,  mais  auflî  de  guérir 
toute  forte  de  maladies  auec  vne  forte  d’opiatc  qu’ils  appellent  laudanum ,  que  nous  cro¬ 
yons  n’eftre  autre  chofe  que  les  pillules  de  cymglojfo,  quidbnc  fort  vficées  par  tout.  Et  de 
fait,i’ay  veu  vn  charlatan,qui  fe  vantoit  de  remettre  en  fancé  ceux  qui  eftoient  demy- 
morts  par  le  moyen  de  cedit  remede,d’où  l’on  en  a  prins  telle  bonne  opinion  ,  qu’il  ny  a 
auiourd’huy  fi  malotru  empyricque,fi  chétif  Madecin,ny  Barbier  barbant  tant  defmaché 
d’cfprit, qu’il  ne  fe  glorifie  d’eftre  bon  Laudanifte,  c’eft  à  dire  ,  inuenteur  experimenta- 
teur,&  amateur  de  ee  tant  noble  prétendu  laudanum. 

Or  ayant  tafehé  par  tous  moyensjdefçauoir  la  compofition&  la  vertu  de  ce  remede, 
qu’ils  appellent  fccret,i’ay  feeu  en  fin  que  c’eftoit  en  partie  par  pricres,&  en  partie  par  ar¬ 
gent  que  i’ay  donné  à  ceux  qui  me  l’ont  voulu  vendre  ;  Mais  de  vingt  ou  trente  deferi- 
ptions  que  i’ay  veu  d’iceluy,ie  ne  penfe  pas  en  auoir  trouué  deux  femblablesjde  force  que 
ie croy  que celuy  qui  eft  leplus  ignorant  d’entr’eux,fe  promet  d’auoir  la  meilleure  de 
toutes. 

Neantmoîns  i’ay  feeu  de  quelques  autres  Empyricques,que  pour  tout  laudanum, \\s  ne 
donnoient  que  des  pillules  de  cymglojfo, &c  que  pour  chafquepillule  d’icelles  qui  ne  pefoit 
que  demy  fcrupule,ils  en  tiroyent  vn  efeu  d’or.  V oy  là  comment  le  menu  peuple  par  trop 
credule,&  par  trop  defireux  de  nouueaux  remedes  ,  fe  laifle  miferablement  tromper  & 
feduire  à  tcllés  fortes  de  gens  qui  n’ont  que  fard  8c  vanité, tant  en  leurs  difeours  ,  qu’en 
leurs  remedes  &  operations. 

Au  rcfte,pour  les  deferiptions  du  laudanum  que  les  Doéles  nous  donnent  ,  elles  font 
tres-difficiles  à  entendre, aufli  bien  que  ledit  laudanum  à  préparer;  la  raifon  eft  ,  que  ledit 
laudanum  n’eft  composé  que  de  chofes  rares  &  de  grand  prix,  comme  font  les  magifteres 
de  perlcs,d’hyacinthes,&:  de coraulx;lcs  eflences  de  faffran,  &  d'opium-,  l’huile  de  canelle 
ou  de  girofHe,la  liqueur  des  perles;la  poudre  delicorne,la  pierre  bezoar,  l’ambre  gris ,  8c 
autres  femblablcs  medicamens  précieux  J  cous  ou  la  plufpart  defquels  eftans  meflangés 
cnfemble,il  n’y  a  point  de  douce  qu’ils  ne  foyent  doüez  de  plufieurs  belles  vertus.Et  ic  ne 
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nie  point  que  les  Dodes  Sc  riches  fpagyricques  n  en  donnent  de  fort  efficacieux  aux  pau- 
urcs  inalades.Mais  le  mal-heur  eft,quç  les  bons  patiiTent  pour  les  mauuais  ,  &;  qu’on  ne 
croit  plus  à  ceux-là, à  caufc  de  l’effronterie  de  ceux-cy;ce  nçantmoins  i’ay  veu  vn  Méde¬ 
cin  du  Roy, qui  faifoit  des  merueilles  auec  vn  certain  laudamm  qu’il  auoit  composé. 

Le qui  fuit  eft  fort  excellent, &  fort  facile  à  préparer. 

BxtraBi  catafotiomm  de  cyxoglep,^  ij.  extraiii  Philon.  Rom.  ^  theriac.an.  5  j.  drnbr^ 
mofch^an.'^  ÿ>.lapîdü  bez(^ardici^corm  mo>30cemû\af/,gr.vj.  met  ^  Ç^.cum  oleo  Caryo^hiller.ff. 
laudamm. 

Outre  cefte  defcription,on  en  peut  donner  vue  infinité  d’autres  femblables  ,  depuis 
que  le  moindre  de  ceux  qui  font  Verfez  en  quelque  façon  en  la  cognoiifancè  de  la  Méde¬ 
cine, fe  hazarde  facilement  d’adioufter,  diminuer ,  ou  changer  ce  que  bon  luy.femble,en 
toute  forte  de  compofîtioils,non  tant  pour  imiter  les  autres,  que  pour  fe  dire  le  premier 
Autheur  d’icclles;&  en  particulier  pour  compofer  quelque  chofe  femblable  aux  medi- 
camens  opiatez  ou  au  fhiloniuml,(\\xc  lean  CratO  Mcdecm  de  trois  Empereurs  ne  fait  pas 
difficulté  d’appeller/««<!/4^»w, duquel  plufîeurs  Alchymiftes  fe  feruent  comme  debafegç 
de  fondemcnt^le  leur /<*»^4»»w:auquel  ils  adiouftentaffbrce  magifteres,efl'ences,&  tein- 
â:nres,pour  en  faire  vn  médicament  fomnifere  beaucoup  plus  célébré ,  &  plus  précieux 
que  le pUêniam  vulgaire.  Mais  ie  m’eftonne  qu’entre  tant  d’Autheurs  qui  font  eftatd’en 
auoir  la  meilleure  defcription,il  ne  s’en  trouue  point  qui  aye  la  vraye  &  legitime,ou  qui 
fçache  aucun  qui  l’ayc  euë,ou  qui  la  puifle  auoir  de  prefentjencore  que  les  vus  l’ayent  th 
rée  de  Paracelfe,les  autres  de  KeKius,d’autres  encore  d’Andernacus,d  autres  de  Brunicr, 
&  quelques  autres  de  certain  autres  Autheurs  qui  l’ont  allongée ,  &  raccourcie  comme 
d’eftriuierés  de  cheual,  voire  qui  ont  adioufté  quelque  nouueau  ingrédient  ,  à  fin  d’en 
cftre  réputé  les  premiers  inuenteurs'.  . 

TourquoyU  le  pouuois  encore  donner  au  Ledeur  curieux,  plufieurs  autres  deferiptions  du  laitda- 
i’eufle  voulu,mais  il  me  fafchc  d’employer  mon  temps  en  vn  labeur  tant  iijiutile  & 

*  infrudueuxiMe  contentant  de  dire  pour  la  fin  de  ce  Chapitre ,  que  les  Alchymjftesont 
appelle  leur  laudamm  ainG }  d’autant  qu’ils  l’eftiment  vn  médicament  tres-ffigoé  d’eftre 
loüangé,iaçoit  que  d’autres  l’appellent  fouuent  Nepenthe, à  l’imitation  d’Homère.  ^ 


P  E  S  P  I  L  L  VL  E  S  B  E  C  H  I  Q  V  E  S. 
Pil/u/te  Bechico!  'Kigrd.  De/èript,  Mefùei.  '  C  H  A  P.  XXV. 

‘yL-ysucciglycyrrh'rza^ 

facchan  ,  ‘  att.-^vjJ 

'  amyli^ 

iragacantht]  i.  ’  •  '  • 

'amygdoïaKdüïdù'm  mandat.  an.'^  i'üj:  ^ 

Cum'mucàgi’riéfèminis  citdnorum  in  aqüa 
fac  maffam. 


L  E  e  Q  M  M  E  N  T  A  I  P.  E. 

ON  ne  garde  pas  ces  pillules  en  groflemafle  comme  les  autres  ,  ains  pn  les  decoup- 
pe  en  petites  pièces  &  portions  pefantes  iufques  à  vn  fcrupuIe,pour  én  former  pat 
apres  ou  des  trpchifques  triangulaires, &  de  quelque  autre  forme  que  ce  foit,ou  bien  des 
pillulcs.Yoylà  pourquoy  il  y  en  a  qui  les  mettent  au  nombre  des  paftilles ,  &  d’autres  les 
reduifent  fous  le  gère  des  pillules.Toutefois,veu  qu’on  a  accouftumé  de  les  tenir  ou  def- 
fus  DU  deffbus  la  langue, &  les  rouler  par  la  bouche, ie  trouue  qu’il  vaut  mieux  leur  don¬ 
ner  vne forme  ronffe, comme  eftant  beaucoup  plus  conuenable  que  toutes  les  autres.-les 
Grecs  appellent  ces  pillules ^à  dire  i  pillules  qu’on  met  fous  la  langue. 
On  peut  bien  auffi  former  d’autres  troch'ifques  d’autre  forme  pour  femblable  effed,  ainfi 
que  nous  auons  enfei^né  cy-defllis  au  p  liu.  de  nos  Inftit.  au  chap.  10.  fed.  i.  Au  refte,la 
,  ■  ‘  '  prepa 
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préparation  de  CCS  pillulcseft  fort  facile:  Car  premièrement  ,  apres  auoir  efcorcé  les 
amandes, il  les  faut  decoupper  fort  menu  auec  vn  coufteau  ,  puis  les  frayer  &  piler  dans 
vn  mortier  de  marbre, 8£  apres  icelles  le  fucre  &  l’amydon  ;  ce  qu  eftant  fait ,  il  conuienc 
pareillement  piler  &  battre  le  fuc  de  reglifle,&  quant  &  quant  la  gomme  adragant  dans 
vn  mortier  de  metail  qui  foit  vn  peu  chaud.  Et  finalement  mefler  le  tout  enfemble  auec 
les  mucilages  de  coings, &:  en  former  vnc  pafte  de  bonne  confillencc  5  &  d’icelle  encore 
en  façonner  de  petites  pillules  plattes,lefquelles  il  faut  fecher  5c  garder. 

Ces  pillules  bechiques  noires, font  fort  conucnables  à  ceux  qui  font  fujets  à  la  toux  fe- 
che  5C  longue, &  qui  prouient  d’vne  matière  chaude  5c  mordicante ,  qui  tombe  dans  la 
canne  du  poulmon:ellcs  gueriflent  aiiflî  l’afpreté  de  la  voix,  5c  renroüeurc  -j  5c  outre  ce, 
rendent  la  matière  phlegmatique  qui  peut  dire  dans  la  poitrine,  plus  obeyfrante,&:  plus 
foupplc  pour  cftre  expulse  dehors  par  le  crachat  ;  ainlî  que  le  tefmoigne  Mefue  enfa 
pradiq.au  chap.  de  la  toux. 


"TUIhU  Bechic<e  Alha.  Chap.  XXVI. 


yi,.  Pul.  iridis  Florent'u-, 
amyli 

facchuri  candiy 
pnidiorum 
facchari  albijf. 

Cum  mucagine  gummi  tragacanthi  in  qua  rofarum  extrada,  ' 
fiat  mafia, ex  qua  formentur  pillulae  Hypoglottides. 

1 - - ! 

LE  COMMENTAIRE. 

DEpuis  que  ces  pillules  n’ont  point  d’Autheur  certain ,  il  ne  fe  faut  pas  eftonner ,  lî 
chaciuis’emanciped’adioufter,  changer,  ou  diminuer  à  leur  defeription.  Néant- 
moins  celle  que  nous  donnons  maintenant,eft  la  meilleure  5c  la  plus  vûtéescar  en  les  fai- 
fant  comme  i’ordonne,il  efl  certain  qu’on  les  rendra  blanches  (,d’où  eft  venu  leur|  fur- 
nom)&  agrcables,&  grandement  bechiques:quant  à  la  méthode  qu’on  doit  tenir  pour 
les  preparer,eUe  efl  fi  facile,qu’il  n’y  a  fi  petit  apprentif  qü’il  ne  les  feeut  faire, voylà  pour- 
quoy  nous  n’en  dirons  pas  autre  chofe. 

On  recommande  fort  ces  pillules  bechiques  blanches ,  pour  addoucir  l’afpreté  de  la 
voix  5c  de  la  canne  du  poulmon  :  pour  le  foulagement  de  la  toux  5c  de  l’enroüeure  ,  & 
pour  ayder  à  cracher. 

Voylà,ce  me  femble,toutes  les  formiles  5c  ordonances  de  tous  les  medicamens  pur- 
'gatifs,qui  font  necefiaires  pour  l’embelliflement  des  Boutiques  Pharmaceutiques  ,  fans 
qu’il  foit  de  befoin  d’en  adioufter  d’autres.Maintenant  il  faut  que  nous  traidions  ample- 
ment(moyennant  l’ayde  de  Dieu)des  medicamens  corroboratifs  5c  alteratifs,  en  ce  troi- 
fiefme  liure  qui  fuit. 


an.l  iiij. 
îb/. 
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LE  TROISIESME  LrVRE 

DE  LA  BOVTiaVE 

PH  ARM  ACEVTIQVE. 


OV  ANTIDOTAIRE, 

Traidant  des  Medicamens  corroboratifs  & 
altérants. 

Difl  'mgueT:^  en  trois  Sellons ,  U  première  deppuelles  trAÏBe  fort  amplement 
des  poudres  cordialles  les  pliss  choifes  ^  excellentes. 

PREFACE- 


PEINE  j>ourroit-on  trouuer  yn  médicament  qui fit  doue  d'vne  fuie  O* 
flitaire  facultè^car  tous  font  ou  purgatifs  corroboratifsy  ou  alteratifs  ^ 

corroboratifs yOU  l'vn  Ct*  l'autre  enfmble  :  ce  neantmoins  les  njns  <^3*  les  au¬ 
tres  prennent  leur  domination  de  la  faculté  qui  prédominé  en  eux ,  car  ceky 
qui  fortifie  plus  qu'il  naltere^efi  appelle  corroboratifs  ^  cetuy  qui  altéré  plus  quil  ne  for- 
tfie^efi  appelle  alteratif  Or  nous  defirons  traiBer  de  i^n  de  l'autre  en  ce  troifefme 
LiurCynon feulement  dans  njne  mefme  confeBion, qui  pourra  eflre  ^  alteratiue  corro^ 

boratme  tout  enfmble ,  mats  aujjî  en  diuers  Chapitres ,  la  rafon  efy  qu'ily  a  fort  grand 
rapport  entre  l'mjn  ^  î autre ytant  par  le  moyen  de  leurs  qualité^, ,  qu'à  cauf  de  leur  can- 
fiflence  O*  préparait  on  sainfi  woyons-nous  qu  encore  que  te  Philonium  Romanum 
f  it  tant  feulement  alteratif  ^  la  confeBion  de  hyacinthe  tant  feulement  corroboratiue 
cor di  aile  s  ?2eantmoins  parce  que  la  confifance  <(3“  préparation  de  l'y  ne  de  l'autre 

compofition  ef  quafi fmblableyon  les  met  toutes  deux  au  rang  des  medicamens  corrobo¬ 
ratifs.  Et  à  fin  que  tout  aille  par  ordre  ynous  auons  iugé  eflre  expédient  de  commencer  par 
les  poudres  cordialles  les  plus  cho  fies  yO^  qui  ont  efiéinuentées  en  partie  par  tes  plus  célébrés 
Médecins  jadis ,  en  partie  aujfipar  nojlre  propre  induflrie  y  y  iowB  le  long  '^fge  & 

expérience  que  nous  auons  fait  d'icelle. Mu  refiedl  ne  froit  pas  à  propos  maintenant, d'efla- 
ler  le  mérité  ey*  l' excellence ynon  feulement  des  poudres -aromatiques  defquelles  nous  auons 
à  difourir  à  prefntymaü  anffi de  toutes  les  autres  qui  f  prennent  intérieurement  ,  ou 
qui  s'appliquent  par  dehors  y  ^  qui  f  ruent  d'ingrediens  en  <'vne  infinité  de  compofitions 
^edicinales-yVeu  que  nous  auons  traiBê  cy-deJJ'us  fort  amplement  ffpauoir  efi,au  j.  lu*, 
de  nos  InBit.  ‘Tharmac.  au  chap.  ^.feB-  i  » 


Diamar 
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Itf.  Margaritarum  fflendidAïum  5  ÿ.  z,inz,iherk^ 
quatuor  fem.frigid.maiûrum  mundatorum^  rofarum  rub. 

florum  nymphéa, 
borraginü, 

myrtillorum  4»,  5  j. 

coralli  albi^ 

corallirubri  a».^ü. 

Fiat  omnium  puluis ,  in  vafc  angufti  oris  rcponendus ,  &:  fer- 
uandus. 


LE  COMMENTAIRE. 

LEs  poudres  aromatiques  ou  cordiales  regardent  en  deux  ou  trois  façons  ,  àfçauoir 
toutes  feules  i  &  ce  dans  des  vafes  de  verre  bien  fermez ,  pour  empefeher  que  leur 
vertu  ne  s’exhalejou  bien  auec  le  miel, les  dilToluant  en  iceluy  iufques  à  conliftece  d’ele- 
duaire  liquidejou  finalement  les  méfiant  auec  le  fucre  qu’on  fait  cuire  parfaitement  en 
confiftence  d’eleduaire  folide  ou  de  tablettes.Quant  à  la  première  façon, on  a  accouftu- 
mé  de  la  garder  ordinairement  dans  les  boutiques  pour  fc  feruir  defdites  poudres  dans 
les  epithemesjou  dans  quelques  autres  medicamens  qui  fe  prennent  par  la  bouche. 

Or  la  defeription  de  cefte  poudre,qui  prend  fon  nom  des  perles, efl:  fi  diuerfe,qu’à  pei¬ 
ne  peut-on  fçauoir  qui  en  efl:  le  vray  &  premier  Autheur  ,  veu  mefmcs  que  chacun  la 
compofe  à  fa  pofte.Neantmoins  celle  que  nous  donnons  au  Leteur,  &  que  nous  auons 
tirée  de  Platearius,eft:  la  meilleure  &  la  plus  parfaite  de  toutes,felon  le  iugemet  des  plus 
Doéles.Ceftcdite  poudre  efl:  appelle  diamargaritum frigidum,z(vin  qu’on  la  diftingue  d’vn 
autre  certain  dUmargaritum  chaud, qu’on  ne  tient  maintenant  dans  les  boutiques  que  peu 
ou  point  du  tout.Elle  efl;  aufli  nommée  diamargaritum  composé,à  fin  qu’on  ne  la  confon¬ 
de  pas  auec  vne  autre  certaine  compofition ,  qui  s’appelle  mantts  Chrijii  perlé  3  comme  compofitm 
cftât  composé  des  feules  perles  préparées, &  du  fucre  rofat  :  &  à  fin  aiiffi  qu’on  ne  prenne  chrîft^e”^. 
encorepôur  vn  certain  autre  ^//4W4rç4m»/w,quicft;  beaucoup  plus  composé  que  le  com¬ 
mun, Se  dans  lequel  entrer  pluficurs  pierres  precieufes, l’ambre  gris, Si  le  mufc.Tuutefois 
d’autant  qu’il  n’cfl:  guercs  different  de  l’eletuaire  dcgemmû,{{i  non  peut-eftre  qu’il  efl:  vn 
peu  plus  refrigeratif  qu’iceluy)c’efl:  pourquoy  il  efl:  difficile  qu’on  fe  trompe  -,  loint  qu’il 
ne  fe  trouue  prefque  point  difpensé  en  aucune  part. 

Q^nt  à  la  préparation  de  cefte  poudre,elle  confifte  totalement  en  la-trituration  de  la 
nature  Si  différence  de  laquelle  nous  auons  amplement  parlé  cy-deflus  en  nos  Inftitu- 
tions.  Neantmoins  il  fe  faut  prendre  garde  que  les  perles  dcfquclles  on  fe  veut  feruir 
pour  la  bafe  de  ceft  eleél:uaire,foyent  Orientales, belles,blanches,reluifantes,  rondes ,  pe¬ 
lantes, Si  groffes  auec  mediocritéjCar  rarement  void- on  que  les  Apoticaires  employent 
celles  qu’on  appelle  perles  de  compte.Les  ayant  ainfi  choifies,il  les  faut  triturer  Si  frayer 
fubtilcment  fur  vne  table  de  porphyre,ny  plus  ny  moins  que  les  coraulx:pour  les  quatre 
femences  froides  ,  on  les  doit  deco.uppcr  le  plus  menu  qu’il  fe  peut  ,  puis  les  réduire  en 
poudré  trcs-fubtiL,aulfi  bien  que  tous  les  autres  ingrediens,qui  doiuent  eftre  puluerifez 
félon  l’ordinaire.  Ce  qu’eftant  fait,il  faut  meflanger  confufement  le  tout. 

Ceft  eleduaire  eft  grandement  efficacieux  pour  la  réparation  Si  reftauration  des  cfprits 
vitaux,Siptourcoupper  chemin  à  tous  fyncoppes  Si  deffaillancesdecœur:  outre  ce  ,  il 
eftfort  conuenable  aux  aftmatiques ,  tabides',  allanguis ,  Si  à  ceux  qui  font  preffez  de  la 
toux  longue  Si  facheufe. 


fantali  alhi, 
fatitâli  citrini^ 
ligni  aidés  J 


6io  Liure  troifierme 


Viamargaritum  Magifrale.  C  H  A  p.  n. 


LE  commentaire. 


(Jüarguaritar.  Jplendidar,  3  j. 

rafurtt  ehoris^ 

ofsis  de  corde  cerui  An,  5  ij. 

hyaciniherttmy 
faphyrorum^ 
fmaragadorunty 
corail,  ruhr. 


lign.  aloés  An."^  f?. 

fantal.  citrin. 
fanuLal. 
fantal.  rnbr. 

trochifcor.  didrrhod.  an."^  ÿ. 

Jèmin.mlon. 

acetof 

endiu. 

caphur.  an.^  û. 

arnhagrifea  5!?. 

mofchi.  g  üij. 

AUïi  foluti  vel  pultterati  3  j. 


Fiat  omnium  puluis  ad  vfum  feruandus. 


„  A  Celle  fin  que  le  Ledeur  ne  foit  fafché  contre  nous  de  ce  qu’en  la  première  édition 
„  jTa.  de  noftre  prefent  Ancidocaire ,  nous  nous  fommes  contentez  de  donner  la  feule 
„  defeription  du  diamargantum  frigidum  de  Platærius  qui  eft  grandement  plat,  de  bas  aloy, 
„  &  fort  fimplejMaintenant  en  cefte  fécondé  impreflîon  nous  en  donnons  la  defeription 
„  d’vn  autre  que  nous  auons  furnommé  magiftral,&  qui  eft  beaucoup  plus  parfaid  que  le 
J,  premier, veu qu’l  contient  enfoy  des  ingrediens bien  cogneus,  approuuez  ,  cordiaux 
„  artiftement  rangez  &  meflangez  enfemble. 

„  Or  non  feulement  ie  n’ay  pas  obmis  volontairement ,  mais  mefmcs  ay  mefprisé  plu- 
„  fieurs  ingrediens  que  Nicolas  Præpofitus  fourre  allez  mal  à  prepos  dans  fon  diamargari- 
„  /«w,  tels  que  font  la  foye  bruflé,le Jpodium,&c  l’vne  &  l’autre  beft,\c  dorenicum.SiCC. 

,,  Car  i’eftime  que  comme  la  foye  crue  n’a  aucune  qualité  remarquable  en  foy,auiri  elle 
„  ne  la  perd  point  pour  edre  bruflée,&  n’en  acquiert  point  de  meilleure  ou  falutaire  ;  Au- 
„  tant  en  peuuent  dire  nos  Médecins  &  Pharmaciens  de  l’vn  &  de  l’autre  ben  ,  d’autant 
„  qu’ils  n’ont  iamais  ny  veu  ny  cogneu  les  plantes  qui  les  produifent  ,  &  n’en  ontiamais 
„  elle  bien  inftruids  par  aucun  AutheuralTeuré  àc  de  bonne  foy  ;  car  des  deux  racines 
„  qu’on  eftime  eftre  les  deux  ben  fin  à  tout  le  moins  tenir  leur  place  ,  l'vne  eft  totalement 
3,  fans  odeur  &  infipide,&  l’autre  eft  acre,mordicante,&  tres-defagreable  au  gouft.Quanc 
„  au  fpûdium  vulgaire,ce  que  plulieurs'croycnt  d’ieeluy  eft  entièrement  redicule ,  veu  que 
„  c’eft  pluftoft/*^«//7^f^w«?  qui  n’èft  nullement  amy  du  cœur  ,  ainfî  comme  nousl’auons 
„  des-ja  enfeignés  ailleurs. 

„  Bref  pour  le  doronicum,,\c  trouue  que  la  cognoiflançe  qu’on  en  a ,  eft  grandement  con- 
„  fufe  &  controuersée  entre  les  modernes  ;  car  les  vns  ci oyans  que  ce  foit  venin ,  le  non> 
„  ment, plante  diabolique;&c  les  autres  au  contraires  eftiment  que  ce  foit  vn  grand  alexi- 
„  tere  ;  mais  quoy  qu’il  en  foit  nous  iugeons  que  noftrefS^Mw^fr^-îm/yw  magiftralfe  peut 
„  aufli  bien  paffer  d’iceluy,corame  des  autres  fufdits.  Et  à  fin  que  la  trop  grande  longueur 
„  de  noftre  Commentaire  n^nnuye  le  Ledeur,ie  diray  en  peu  de  paroles  que  le  dUmarga- 
„  ritum  de  Platærius  eft  fort  cfficacicux,&:  qui  fc  peut  difpenfer  à  petits  frais  ;  que  fi  neant- 
„  moins  quelqu’vndefircrauoir& meilleur  &  plus efficacieux,  qu’il  prenne  la  peine  de 
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voir  &:  confidercr  de  près  celuy  duquel  nous  donnons  à  prefent  lâ  defcription,&  ie  m'af- 
feure  que  s’il,  le  faid  préparer  &  difpenfer  artiftemenc ,  il  ne  fera  pas  marry  de  la  defpeiifc  ” 
qui  fe  pourra  faire,ny  moins  encore  du  trauail  qu’il  prendra  à  le  difpenfer.  ” 

Quant  à  fa  préparation, elle  eft  fi  facile  que  les  apprentifs  mefmes  la  fçauent  quafi  par  ” 
cœur;  car  il  ne  faut  que  triturer  à  part  les  perles,  &  les  pierres  precieufes ,  auffi  bien  que  ” 
les  boïs,les  osjles  femences,le  camphre ,  1  ambre  &  le  mufe  ;  puis  apres  meflanger  le  tout  * 
cnfcmble ,  fans  oublier  les  fueilles  d’or ,  qui  rendent  le  corps  de  la  poudre  beau  bril-  ” 
Jànt. 

Myrepfus  &  Aduarius  deferiuent  vn  certain  autre  diamargaritum  edidtm ,  mais  il  eft 
entièrement  hors  d’vfage  au  fieclc  où  nous  fommes.  ” 

Noftre  <!//4zw4rj^<*r/#»zwmagiftral&  froid,  eft  grandement  cordial  ,  &  tres-propre  aux  ” 
maladies  qui  affoibliflent  &  deftruifent  les  efprits  vitaux  ;  voilà  pourquoy  auffi  il  a  la  ” 
vertu  de  réparer  &:fortifier  la  faculté  vitale, foulager  les  tabides ,  refiouïr  &:  recrcer  ceux  ” 
que  quelque  longue  maladie  a  rendu  languifTans  foiblcs ,  &  finalement  r’appellcr  les  ” 
forces  premières  , 

EleSiuammdegemmù.DMef  Chap.  III, 


j  Ma.rgAniiir.püucidAmm  5ÿ. 
fi-Agmentorum  fAphiri^ 
hyAcinthi, 

JÀrdim, 

%  grAnAterunty 

jmAfAgdi 
zedoarUy 
doroniciy 
corticù  citri, 
mAcùy 

coyaUi  rubriy 
eleÜriy 

limAturd  eboris 
heen  Albiy 
i  been  rubriy 

I 


cAryofhillorumy 

x,i»y{iberiSy 
fiperis  longiy 
jpicA  nAtdiy 

folÿy 

crociy 

CArdAmomi  an.’^  j, 

irochifeorum  dUrrhodoity 
iigm  abcès  a».^  'v.  ,  » 

cimamûmiy  j 

galangAy  j 

zMTumbet  an.'^  I 

foliorum  auri  & 

argents  an.^  ÿ.  I 

mofehi  3  fi.  I 

I 


an.‘^ÿ, 
an.'^  y. 

Fiat  omnium  puluis  confuse  mifeendus. 
LE  COMMENTAIRE. 


GEfte  compofîtion  fe  peut  garder ,  ou  en  forme  de  poudre ,  ou  en  forme  d’cleduaire 
mol, en  incorporant  les  poudres  en  efgales  parties  de  miel  rofat ,  &  de  miel  dans  le¬ 
quel  auront  cfté  confits  de  myraboians,ou  ü  on  luy  veut  donner  vne  confiftcnce  plus  fo- 
lidc ,  on  pourra  meflanger  lefdites  poudres  auec  le  fucre  rofat.  Neantmoins  la  forme  la 
plus  commode  de  toutes ,  eft  celle  de  la  poudre ,  laquelle  on  doit  foigneufement  enfer¬ 
mer, &  garder  dans  vn  vafe  propre  pour  s’^n  feruir  au  befoin. 

Or  ceft  eleduaire  tire  fon  nom  des  pierres  precieufes  qui  entrent  en  grand  nombre  en 
fa  compofition ,  auffi  bien  que  plufieurs  autres  chofes  cordiales, communes  &  rares,  défi- 
quelles  on  ignore  la  nature  &  les  qualitez,  comme  entre  autres  le  been  y  à  la  place  duquel 
nous  pouuons  fort  bien  fiibftituer  l'enula  camfam  ,  depuis  que  la  racine  de  l’vne  &  de 
l’autre  plante ,  retire  fort  à  celle  de  la  paftenade,&  eft  grandement  cordiale ,  voire  beau¬ 
coup  plus  chaude  que  celle  de  la  buglofle  &  borrache ,  que  quelques  vns  fubftituent  en 
la  place  de  l’vn  &  de  l’autre  been  ,  ainfi  que  nous  auons  remarqué  cy-  deflfus ,  au  chap.8, 
feà  .3. du  premier  liurc  de  la  matière  médicinale.  On  pourroit  auffi  fort  bien  fubroger  en 
leur  place  la  racine  de  tormentille  :  mais  ie  n’aduoüeray  iamais  ceux  qui  fe  feruent  de  cçs 
racines  eftrangeres  qu’on  appelle  communément  been ,  pour  les  inferer  en  cefte  fi  célébré 

F  f  f  compo 
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Liure  troifiefme 


compQÛçionjeftant  bien  pins  à  propos  de  fé  fcruir'de  la  feule  tormcntilIe,ou  du  fei  1 A 
muf» ,  ou  bien  de  toutes  les  deux  enfemble  efgalemenc  &  iuftemenc  partagées  & 
que  non  pas  d’jcelles  ^  qua  s’il  fe  crouue  quelqu’vn  qui  ayme  mieux  employer  la 
d’ Angélique  pour  ceft  èlfeél ,  au  lieu  &:  en  la  place  de  eclle  d'helemum ,  ie  n’en  ferav 
marry. 


^•ay  pas 


La  préparation  de  celle  poudre  confîfte  en  la  trituration  deuë  &  légitimé  :  car  il  fauj 
premièrement  triturer.  &;  frayer  fubtilement  les  pierres  precieufes  &  les  coraux  fur  vn 
porphyre  auec  vne  petite  meule,  à  bras  ,  puis  aulfi  puluerifer  dans  vn  mortier  de  metaiF 

les  racines,  les  bois,  &  les. fruits,  &  finalement  meller  le  tout  enfemble .  ’ 

eleduaire  degemmù,cQi  fort  conuenàbleffelon  le  rapport  de  Mefue)  en  toutes  les 
getnmis.  maladies  froidcs,qu,i  peuuent  arriuer  à  la  telle  ;  au  cœur,.au  ventricule,au  foye,&  à  la  ma- 
trice  i  car  non  leulement  il  foulage  les  melaneholiques;,  fongc-creux ,  &  timides  ;  mais 
aulfi  guérit  la  palpitation  Sc  défaillance  de  cœur  ,  fortifie  tout  cllomach  qui  ell  lafche  Sc 
affady ,  &:  pour  le  dire,  en  vn  motjrecreegrandemcnt  toutes  les  parties  interieures:mais  le 
malheur  ell  que  nos  Apoticaires  ne  tiennent  celle  compofîtion  en  leurs  boutiques  que 
bien  rarement,ou  fi  quelques  vns  d’iceux  la  difpenfent ,  c’efl  communément  auec  efpar. 
gne  &  faHacCjtant  à  eaufe  de  l’extreme  cherté  de  quelques  ingrediens,que  pour  la  rareté 
de  quelques  autresqui  entrenpen  fa  defeription. 


Viambra.  D.  Mef. 


Chap.  IV. 


CinnAmomi. 

doroaici, 

caryo^hilhtum,, 

maçùy 

nuw  mofchiitte,  .  , 

/%, 

galang£  4».  5  iÿ. 

piperd  longi^ 

■fafftdi  citrini, 
ligni  aidés  •  ,  • 

cardamomi  vtriufque,, 

Jpictt  nardi  an."^  /. 

zw:^berü  5  fi. 

ambra  .  ■  .  ,■  .'..j;. 

mefehi  3  fi. 

Fiat  omnium  puluis,vfui  reponendus. 


L  E  COMMENT  h  l  K  E. 


C  Elle  compofîtion  ell  fort  aromatique  S^jagreable ,  tant  à  caufe  de  l’ambre  gris ,  du¬ 
quel  il  a  tiré  fon  nom ,  que  pour  l’amour  du  mufc.&  de  plufieürs  autres  aromati¬ 
ques.  On  a  accoullumé  de  la  réduire  en  trois  formes, à  feauoir  de  poudre, d’eleduaire  fo- 
lide,  &  d’eleduaire  mol ,  &  fi  on  veut  quefa  confillcnce  foit  efgale  en  durté  à  celle  des 
tablettes ,  il  la  faut  incorporer  en  fucre  rofat  parfiiideraent  cuid  :  mais  fi  on  la  veut  ren¬ 
dre  femblable  à  celle  des  oprates,il  la  faut  mellanger  auec  le  fyrop  Alexandrin, 

'  Quant  à  la  préparation  d -icelle, nous  difons  comme  nous  auons  défia  dit  cy-delTus,  au 
1. liure  de  nos  Inllitut,  Pharnjaçeut.  qu’elle. confîlle  en  la  feule  puluerifacion ,  laquelle  fe 
doit  faire  artillemeut.  f  ':V  .  •  :  , 

.  L’eleduaire  dUmbra  cil  fort  recommandé  pour  fortifier,  tous  les  vifcercs  &  parties  in¬ 
ternes,  &  principalement,  fi  elles  font  affligées  de  quelque  maladie  froidercar  en  efehauf- 
fant  la  pe'rfonne,il  repare  les  efprits  vitaux, S'  entretient  la.chaleur  naturelle;&  outre-ce, 
il eft  fort  excellent  en  pluficurs  maladies  de  la  inatriçe,  §£ fait  grand  bien  aqx  gens  vieux 

&  aux  femmelettes  mâladiueji 


^ulud 
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Mofchi 

ofsü  de  corde  cerui^ 
marguritar.  fellucidar. 
fcobü  eborû^ 
coralli  albi, 
coralli  rubei^ 
fàntdi  citrinh 
fantali  albi^ 
ligni  aidé  s  ^ 


5  fi. 


cwmmomtt 

WACU^ 


roptrum^ 
nemfharü 
conkii  citri, 
florum  buglofsif 
j^ka  IndicA 
cafhura  g  ÿ. 


Fiat  omnium  puluis,cx  artc. 


An. 


LE  COMMENTAIRE. 


LEs  communs  difpenfaires  de  nos  Pharmaciens  Tont  bien  remplis  de  plufieurs  deü^ 
criptions  de  poudres  cordiales  fort  chaudes ,  mais  ils  en  ont  peu  de  rafraichlTantes  , 
d’autant  que  leurfdites  deferiptions  font  farcies  de  toute  forte  d’aromatiques  chauds 
confufémcnt  &  indiferettement  meflangées  ;  entre  lefquclles  nous  pouuons  mettre  les 
deux  dernieres,  fi  on  veut  fuiure  l’intention  de  quelques  anciens  Autheurs  qui  l’ont  def- 
cripte ,  ôc  auec cela  plufieurs  autres  qui  le  rencontrent  ordinairement  en  plufieurs  Anti- 
dotaires  ;  car  le  dUcyminum^t  dUnifum^ç,  dtaz,tnz,iber^ç.  dtatrtumfipereon^\c  diamargaritum 
edidum ,  &  le  diamofehum  dulce  &  amarum,ne  font  qu’vn  mefme  efïeâ:, comme  eftâs  doüez 
de  femblables  qualitez  &  compofez  d’ingrediens  qui  font  quafi  tous  chauds  ;  c’eft  pour- 
quoy  ie  ne  me  fiiis  pas  contenté  de  corriger  tant  feulement  l’ancienne  defeription  de 
noftre  dia?»ofchumtnâis(qui  plus  eft)ie  l’ay  entièrement  reiettcc,&  fubftitué  vne  autre  en 
fa  place  qui  eft  digne  du  nom  quelle  porte, eftat  compofée  comme  il  faut,  en  ayant  la  fa¬ 
culté  de  foulager  &  reparer  les  forces  qui  ont  efté  dillîpées  par  quelque  maladie  chaude. 

Au  refte  i’ay  creu  que  ce  fut  efté  chofe  fuperflue  &  inutile  de  me  feruir  de  ladite  an¬ 
cienne  defeription  de  ceft  eleduaire ,  veu  que  le  diambra ,  ê^l’eleduaire  de  gemmis  ont  les 
mefmes  vertus  &  qualitez  qu’elle pourroit  auoir.  le  prie  donc  le  Ledeur  de  receuoir  en 
bonne  part  la  nouuelle  defeription  que  nous  luy  donnos  du  diamofehum ,  comme  eftant 
très-odorant ,  tres-conucnable  à  la  foiblcife  &  infirmité  de  ceux  qui  ont  efté  long  temps 
atteints  de  quelque  maladie  chaude  ou  aiguë,&  tres-facile  à  préparer. 

Ceft  eleduaire  appelle  diamofehum  dulee ,  recree  grandement  toutes  les  parties  nobles, 
à  caufe  des  aromatiques  qui  entrent  en  quantité  en  fa  compofition  ,  mais  particulière¬ 
ment  le  cœur  &  la  faculté  vitale,en  quelle  façon  quelle  puifle  auoir  paty ,  il  eft  aulli  fort 
conuenable  en  plufieurs  maladies  de  la  matrice. 

Vtiluü  Ele^mriÿj  Triafmtali.  C  h  A  p,  VI.  '  ‘ 

gammi  Arabki^ 
tragacanthiy 

Jèm.  quatuor frigid.maiorum, 
fem.  feariola  ^ 

cafhura  9 

Fiat  ex  arte  onanium  puluis. 
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Op.  Trium fintalorum, 
rofarum, 
fem.ffyllq 
rhabarbari^ 
fcobü  eborü, 
fùcciglycirrhy^, 
fem.  portulaca  4».  5  fi. 
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6i4  Liure  troifiefme 

L£  COMMENTAIRE.  ^ 

ENtre  vingt  ou  trente  dercriptions  cjue  i’ay  veu  de  cefte  eleduaire  ,  ie  n’en  ay  iamai'; 

peu  rencontrer  deux  femblables  :  car  les  vns  mettent  la  femence  de  la  ciguë  ,  pour 
celle  de  fcariole, comme  loubert ,  d’autres  celles  de  pfyhum ,  comme  Fœlius  ,  &  d’autres 
encor  ne  veulent  ne  l’vne  ne  l’autre, comme  Valer.Co'rdus.  Item, il  y  en  a  qui  demandent 
en  cefte  compofition  le  fucre  candit ,  comme  Rondelet  ,  &  d’autres  veulent  les  voiles 
comme  Furchius.  La  mefme  contrariété  le  voit  auffi  en  l’cledion  de  la  rhGubarbe,de  l’a- 
mydon,&  du  camphre, les  vns  en  demandans  vu  ,  les  autres  rautre,&;  les  autres  ny  l’vn  ny 
l’autrejc’eft  pourquoy  i’ay  faid  choix  de  la  defeription  prefente  que  ie  donne  au  Lefteur 
fur  toutes  les  autres  >  comme  ayant  efté  approuuce  des  plus  doâ:es,&  ay  iuge  qu’il  falloir 
yadioufter  \é  pjyliam  ,  comme  fort  conuenable  à  l’intention  de  l’autheur  ,  &rayetpar 
mefme  moyen  l’amydon  qui  y  fcroitdu  tout  inutile  à  caufe  de  fa  lenteur  ,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  eft  oppilatif  :  quant  au  camphre, i’y  enay  vn  peulaifle  fi’ay  dit  vn  peu)  à  fin 
que  la  trop  grande  dofe  d’icelle ,  telle  qu’eft  celle  qui  fe  rencontre  es  autres  deferiptions, 
en  fut  caufe  que  fon  odeur  pénétrante  &C  fafeheufe  ne  vint  à  obfcurcii,ou  pluftoft  anéan¬ 
tir  la  bonne  &  fuaue  odeur  des  autres  aromatiques  qui  y  entrent  en  fort  petite  quantité, 
à  celle  fin  qu’il  feruift  de  véhiculé  aux  autres  medicamens.Bref  pour  l’adragant ,  &  l’am- 
moniaGsie  les  ay  ofte^ue  lî  néantmoins  quelqu’vn  defîre  de  les  y  inferer,ie  n’en  feray  pas 
marry ,  moyennent  qu’on  les  faiTc  vn  peu  roftir  au  feu  auant  qu’on  les  meflange  auec  les 
autres  ingrediens  ;  &  ce  à  fin  qu’ils  perdent  leur  lenteur  ôc  viîcofité  ,  &  que  par  confe- 
quent  ils  fuiuént  de  plus  près  l’intention  de  l’Autheur  (  foit  que  ce  foit  Nicolas  Alexan¬ 
drin, bu  quelqu’autre  )  lequel  n’a  pas  mis  en  lumière  cefte  côpolition  à  autre  fin  que  pour 
feruir  dé  remede  corroboratif  &  defopilatif.  Quant  au  ^j^/i«;»,on  doit  extraire  fes  muci¬ 
lages  auec  l’eau  rofe ,  &  d’icelles  humeéter  &  nourrir  dans  vn  mortier  les  fanralx  pulue- 
rifez,&  lès  remuër  &  agiter  fort  fouucnt, voire  iufqu’à  ce  que  toute  l’humidité  mucilagi- 
neufe  dudit  ffylium  foit  entièrement  confumée;  carpar  ce  moyen,  non  feulement  on 
corrige  la  fi'ccité  &  afpreté  des  fantalx ,  mais  auffi  on  rend  leur  couleur  rouge  beaucoup 
plus  bélle'6^  plus  efclattante  ;  bc  de  faid  les  vrays  aitiftes  ont  accouftumé  d’arroufer  auec 
eau  rofe  lefdits  fantalx,&:  principalémcnt  le  rouge,  à  celle  fin  que  fa  couleur  en  deuicnne 
plus  grande  bL  plus  vermeille. 

Orâ  fin  de  bién  triturer  bL  frayer  les  gommes, à  fçauoir  l’Arabique  &:  l’adragant ,  il  les 
faut  premièrement  ou  torréfier  dans  vue  cafte  noire,comrne  on  faid  fort  fouuent ,  ou  les 
bien  deft'echef ,  bL  puis  les  piler  dans  vn  morjcier  chaud  auec  vn  pilon  chaud, comme  il  fe 
pradiqüe  ordinairement. 

La  préparation  de  céft  éleduaire  dépend  de  la  feule  trituration  bien  bL  denëment  fai- 
de,ainfique  nous  auons  dit  cy-defTus, parlant  de  la  préparation  des  autres. 

Ce  Diainafanùli  dcfbppile  merueilleufement  le  foye,roulage  manifeftemeut  ceux  qui 
ont  la  jâunifle ,  qui  font  tabides,  bL  qui  ont  la  chaleur  de  leur  foye  fort  &  extraordinaire¬ 
ment  augmentée.Outre-ce,il  tempere  l’ardeur  de  l’eftomach,  dcfliurela  première  région 
du  corps  de  toute  obftrudion,5<i:  deftend  les  humeurs  naturelles  de  toute  pourriture. 

II  faut  remarquer  icy  en  paftTant  que  nos  Pharmaciens  font  fouuent  en  peine ,  ne  fça- 
chans  comme  fe  comporter  lors  que  quelque  Médecin  ordonne  dans  leur  boutique  vne 
tablette  de  ceft  eleduaire  triafantali  duplkatoaut  triflicato  rheo  ;  car  ils  ne  font  pas  afteu- 
rez  s’ils  doiueat  prendre  vne  partie  dudit  eleduaire  puluerisé  dans  lequel  on  a  défia  mis 
la  rheubarbe ,  &  adjoufter  à  ceftedite  partie ,  le  double, ou  le  triple  d’autre  rheubarbe  fé¬ 
lon  que  porte  l’ordonnance  ;  ou  bien  prendre  tant  feulement  deux  ou  trois  fois  autant 
de  rheubarbe  commç  il  en  entre  dans  la  dofe  des  poudres  qu’il  faut  pour  compofer  la 
fufdite  tablette  ;  car  il  eft  certain  qu’on  ne  doit  mettre  en  icelles  que  fix  ou  fept  grains 
de  rheubarbe  pour  vne  chacune  once.  Quant  à  moy,  i’ay  accouftumé  d’ordonner  ladite 
tablette  en  TviieAr  en  l’autre  forte, mais  auec  cefte  condition>que  l’ApotiCairc  ne  fe  man¬ 
que  pas  és  proportions  qu’il  faut  obfcruer ,  à  celle  fin  que  le  Médecin  donne  iuftement  à 
fon  malade  le  foulagemcnt  qu’il  s’eft  proposé. 

Quand  doneques  ie  defire  que  ma  tablette  foit  munie  d’vnc  bonne  quantité  de  rheii- 
barbe,i’ay  accouftumé  d’ordonner  ainfi  :  y^.pumer.eleÛuar.triafaftt.  9  j.  rhei pnlutr.  tmtuf}- 
dm  aut  B  ij‘  fclon  que  ie  le  veux-doubicr.,  ou  tripler ,  é‘(um  facchar.  dtplut.  %  ele- 

êîuar. 
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liuArMa-is  quand  ie  me  contece  d’vne  plus  petite  dofc  de  ladite  rheubarbe,  ie  parle  ainfîj 
^,paltier.triafa»t.Jimplic.aut  ditplicat.aut  tnplkat.  rheo  5  j.facchm  in  liquore  idoneo q.ff. 
tAbell£.  dans  deux  dragmes  defquelles  à  peine  entre  vn  grain  de  rheubarbe  depuis  que  ’ 
pour  chaque  once  de  la  poudre  des  fufdites  tablettes  on  n’en  mec  que  fîx  grains.  Or  ic 
voy  que  peu  d’ Apoticaircs  fe  prennent  garde  à  cecy,iaçoit  qu’il  ne  foit  pas  de  legere  con- 
fideration ,  comme  ils  fe  pourroient  perfuader. 

AromMicHmKofatum.T),Gahrielü.  Chap.  VIL 


Rofamm 

■x^xv. 

glycirrhjza  rafe 

l’vÿ. 

cinnamomi  electi 

IV.  • 

ligni  aidés, 

Jàntali  machazari,id  ejl,citrini 

an-i  iij. 

gummi  Arabkiy 
tragacanthi 

caryophillofum, 

macis 

an.  3  ij.  IL 

[pkéi  ïndkàt 

nucis  mofehaU,  ' 
cardamomi  mAiorù, 
galanga  minoris 

àn.  3  ;. 

amhrA 

3-^- 

moQhi 

3/- 

Fiat  ex  acte  omnium  puluis. 

LE  COMMENTAIRE. 

MEfue  defcric  plufîeurs  eleduaires  aromatiques  &C  de  bonne  fentcur ,  entre  lefquels 
il  faid  princrpalemenc  eftac  de  fîx  tant  feulement  qu’il  appelle  aromatiques  par 
excellence.  Et  nous-nous  contentons  pour  le  prefent  d'en  choifîr  vn  tout  feul,&  en  faire 
vn  prefent  au  Ledeur, lequel  fe  pourra  facilement  paffer  de  cous  les  autres  aromatiques, 
moyennant  qu’il  y  aye  eeftuy-cy. 

Or  il  eft  appelle  Aromaticum.zcmÇc  delà  bonne  fenteur  de  plufîeurs  aromatiques  qui 
entrent  en  fa  compofîtion  :  Rc fatum ,  à  l’occafîon  des  rofes  qui  font  &  en  quantité  &  en 
ti&cace  grandement  recommandables  en  ceft  eleduaire  :  finalement  il  cire  fon  furnom 
dVn  certain  ie  ne  fçay  quel  Gabriel  Médecin  fon  premier  inuenteur  ,  &  peut-eftre  aufli 
grand  amy  de  Mcfîie  .•  tant  y  a  que  celle  compofîtion  eft  fort  pertinemment  deferite ,  & 

Ion  vfage  grandement  necelfaire.Elle  fe  peut  garder  ou  en  forme  de  poudre  qui  fe  prépa¬ 
ré  facilement,  ou  en  forme  d’eleduaire  mol  ( ainfî  que  dit  Mefue  )  pourueu  qu’on  la  mef- 
lange  en  efgales  portions  de  fyrop  rofit ,  &:  de  fyrop  d’efcorce  de  citron  :  neantmoins  on 
s’en  fért  plus  communément  &  commodément  eftant  rédigée  en  tablettes,  lefquelles  on 
forme  facilement ,  en  dilfoluant  &  incorporant  les  poudres  en  fucrc  rofat  cuid  en  confî- 
ftencc  requife  s  mais  à  fin  que  la  poudre  de  celle  eleduaire  aye  vne  couleur  plus  belle  &  » 
plusvermeillc ,  on  doit  arroufer  les  fanCaulx  tandis  qu’on  les  pulucrife  ,  ou  de  bonne  eau 
rofe ,  ou  de  quelqu’autre  liqueur  conuenable.  « 

Ceft  Aromaticum  Rofatum  eft  excellent  en  plufîeurs  chofes.  Car  il  fortifie  le  cerneau, le 
cœur ,  l’eftomachjS^;  tout  le  ventre  inferieur ,  &  qui  plus  eft  dilfîpe  infenfîblement  toutes  bon  à  ceux  qui 
hs  humiditez  excrementfeufes  qui  s’amalfent  en  ces  parties,  arrefte  toute  pourriture  ex- 
cite  rappetit,aide  à  la  digeftion,appaife  tout  vomiiremenc,&  tout  appétit  de  vomir  j  voi- 
lÀpourquoy  il  cil  grandement  falutaire  à  ceux  qui  releucnc  de  maladie. 

Fff  3 
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Viatrhodon  Abham.  ‘D.  Nicol.Salemtani.  Ç  h  a  p.  V  II  I. 


facchari  candi  an.  5  iÿ. 

fantdi  albii 

fantali  rttbri  y  an."^  ÿ.fi* 
gumnti  tragacanti, 
gttmrni  K^rabiciy 
fcobis  eboris  An.  9  j'. 

macisy 

ffut, 

majiiches^  , 
cardamome 
croci^ 

'  ligni  ald^i 
carycphillûïum^ 
galliamofchata^ 


rhaharharty 
fucci  glycirrhyzxy 
feminum  anijî^ 
fænicHli, 

Jèm.ûzimiy  * 

berbem, 

JcarioUy 
fortulacay 
papauerü  albiy 

femimm  iiij  .frigidor.^ntaior.mun- 
dat.  an.  9  y. 

êfsû  de  corde  cerui,  [ 

margaritarum  pellucidarum 
an.  5  n. 


tnofchi  g.  iiij. 
caphura  g.  ij. 


Fiat  omnium  ex  arte  puluis. 


LE  COMMENTAIRE. 


CEil  elcduaire  folemnel  &  Magiftral  aefté  fubiedaplufieurs  corre£teurs  au/fi  bien 
que  les  autres  :  car  Nicolas  de  Salerne  a  rayé  le  corail, &:  la  femence  de  ]ai(a:uc& de 
mandragore, de  la  première  defcription  qui  nous  a  efté  laiflee  par  Nicolas  Myrepfus.  Et 
Nicolas  Praepolitus  fuiuant  &  fe  feruanc  de  la  mefme  correétioii  de  Salcrnitànus,  necite 
rAutlicur,ny  le  correfteur  de  celle  compolition.  Or  vn  certain  nommé  Candidus  en  at¬ 
tribue  l’inuention  à  vn  certain  Prieur  de  quelque  Conuenr,qui  eft  appellé  Abbé  par  Ni¬ 
colas  Myrepfus.  Et  parce  qu’il  eft  très- difficile  de  crouuer  vn  mefme  médicament  vfité 
en  diuerfes  régions  qui  ne  foie  en  quelque  façon  changé  ;  aufli  ie  ne  m’eftonne-pas  fi  ce 
Diarrhoden  n’eft  pas  en  tout  &  par  tout  ferablable  à  foy  ;  car  corne  Syluius  a  voulu  rayer 
le  mufe  de  fa  compolition,  aulÊ  Rondelet  en  a  biffe  la  rheubarbe,  &  moy  l'Aftrum  ;d’au- 
tant  qu’il  eft  vomitif,&  ennemy  de  l’eftomachjà  la  place  duquel  toutesfois  ie  fubftituc  le 
D’ailleurs  quelques- vus  ne  demandent  que  les  petites  graines  de  ,  &  les^ 
autres  veulent  la  femence  toute  entière,  à  l'opinion  defquels  ie  me  tiens.  Or  ie  diray  en 
”  paflant  qu’il  ne  faut  pasi qu’on  trouue  eftrange  fi  ie  me  dépars  en  ceft  endroit  desaduis 
”  de  plufieurs  Autheurs  peu  dignes  de  foy ,  veu  que  ie  fuis  né  pour  improuucr  S)C  réfuter  ce 
’’ qui  fe  faiél  fans  raifon. 

”  Quant  aux  quatre  femenccs  froides  ,  ie  trouue  qu’il  eft  plus  conuenable  de  les  met¬ 
tre  en  poüdfe ,  &  de  les  mcllanger  auec  les  autres  ingrediens ,  lors  qu’il  fefaut  feruirde 
cetl  elcduairejqu’autrement  j  la  raifon  eft ,  qu’elles  deuiennent  rances  dés  aufli  toft.  Au 
relie  fi  on  veut  garder  ceft  elcduaire  en  forme  folide ,  il  ne  faut  que  meflanger  &:  incor¬ 
porer  les  poudres  dans  le  fucre  rofat  cuiél  en  perfeélion. 

UcXe^MzitcPiarrhadon  fortifie  merueilleufement  le  foye  &  reftomacli,ayde  à  la  dige- 
ftion,prouocque  l’appetit,  diffîpe  les  ventofitez  ,  garde  de  rotter ,  faiél  auoir  bon  foiilHc, 
tempere  la  chaleur  immodérée  des  vifcercs  internes ,  &  corrige  tous  les  excez  &  tauages 
qui  arriuent  au  corps  par  le  moyen  de  la  chaleur. 
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Sent.  Ozimi, 
crody 
zedûarUy 
fantali  cttrini, 
caryophtlloranty 
corticü  cnriy 

g(tUng£y 

macüy 

mcis  mofchatay 


rafum  eborîSy 
fem.  anifiy 
Epithympy 
thymi 
amhr/ty 
mofchif 

margaritarum, 
Ops  de  corde  cerui 
foliorum  auriy 
fol'mum  argenti 


Styracis  cdamita  àn,‘z^ij&. 

Fiac  omnium  puluis ,  vc  artis  eft. 


an.jyj. 
M.l  f?. 

fi. 


LE  COMMENTAIRE. 


IL  y  a  quatre  compofitions  qui  portent  le  nom  de  ceft  eleduaire  ;  la  première  fe  trouue  „ 
dans  Rhafis  au  9.  ad  Almanfir.la.  fécondé  fe  lit  dans  Mefue  en  fon  Grahadin  au  chapitre  ,, 
de  la  Manie, la  troifiefme  eft  celle  du  Confiliateur,&:  la  quatriefme  eft  celle  qui  eft  attri-  „ 
buée  à  Nicolas  de  Salerne, laquelle  feule  nous  délirons  deferire  en  ceft  endroid  comme  „ 
eftant  la  plus  excellente  de  toutes,  Voy là  pourquoy"  ceux  qui  l’attribuent  à  Galien  fe  „ 
trompent  grandement ,  veu  qu’elle  ne  fe  trouue  en  aucune  partie  de  fes  œuures  î  joinâ: 
qu’il  y  a  beaucoup  d’ingrediens  en  icelle, lefquels  Galien  n’a  iamais  cogneu,  comme  font 
le  mufc,le  camphre, l’ambre  gris,&  les  perles;  doneques  il  faut  croire  que  l’Autheur  d’i-  „ 
celle  eft  totalement  incertain.  Etil  peut  eftrearriué  que  les  Apoticaires  contemporains  „ 
de  Galien  ayans  expérimenté  l’excellehce  de  ceft  eleduaire,  luy  ayant  fait  vn  pre  fent  de  „ 
fa  deferiptiou  comme  au  .plus  célébré  Médecin  defon  fiecle ,  &  ceftuy-cy  derechef  l’aye  „ 
communiquée  à  d’autres  Pharmaciens,lefqucls  l’on  conferuée  de  pere  en  fils  iufques  au  „ 
temps  prefent  ;  aufliiln’y  a  que  ces  compofitions  dont  les  Autheurs  font  célébrés  &  en  j, 
dodrine  &  en  renommée  qui  fe  conferuent  longuement,qui  s’acheptent  auec  plus  d’affe-  „ 
dion,&:  qui  fe  prennent  ihterieqrement  auec  moins  de  regret.  ,, 

Or  cefte  poudre  eft  appellée  poudre  de  liepe  à  caufe  de  fon  efFct,car  elle  refiouyt  mer- 
ueilleufement  le  cœur  &  les  efprits  vitaux.  Au  refte,nous  auons  rayé  de  fa  compofition 
&  defeription  lé  bois  de  baulme  pour  eftre  &  trop  rare  &:  trop  cher ,  &  auons  meritoire- 
ment  fubrogéenfaplacelefantalcitrin;neantmoins  ceux  qui  au  heu  dufantal  citrin 
fubftitueront  le  Icntifque  ou  le  bois  d’aloës  ,  ne  feront  pas  mahnon  plus  que  ceux  qui 
mettront  la  corne  tendre  de  cerf,  en  la  place  de  l’os  qui  fe  tire  du  cœur  dudit  animal. 

Quant  autres  ingrediens  qui  font  communs,&  que  nous  manions  tous  les  iours,ils  n’ont 
befoin  d’aucune  fuccedanee. 

La  préparation  de  ceft  eleduaire  depent  entièrement  de  la  prudence  &  capacité  de  j» 
rartifte,foit  qu’il  le  vueille  faire  ou  en  forme  folide ,  ou  en  forme  liquide ,  car  elle  eft  du  5> 
toutfemblable  à  celle  des  autres  qui  ont  precedé,&  moyennant  qu’ils*  fuyuent  la  teneur  ,> 
de  la  defeription , ils  luy  pourront  facilement  donner  l’vne  &  l’autre  confiftence.  55 

Cefte  poudre  de  Itepe ,  faid  afi'ez  cognoiftre  par  fon  nom  de  quelles  qualitez  ellé  eft  Les  venut  * 
doüéxar  elle  refiouyt  à  mcrueilles  le  cœur,  &:  toute  la  faculté  vitale ,  &  toutes  les  autres 
vifeeres  internes,comme  toutes  humeurs  excrementeufes ,  difiîpe  toutes  ventofités ,  & 
fortifie  l’eftomach.  ' 


Fff  4 
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PulmDianthos.  Defeript.N.  ^jrep.  Chap.  X. 

%.  Florum  ronfmarini  1  /,  .  cinnamor^f. 

rofarum^ 

zmziberk. 

•violaram^ 

zedoarUy 

glycirrhyx,A 

•vj.  macd, 

caryùphpüorunty 

xyloalo'és, 

cardamomi,  ■ 

'  mcü  mofeaUi 

amp 

galang£y 

anethi  iiij.  î 

Fiat  puluis  fecundùm  artem.  1 

LE  COMMENTAIRE. 

NOus  aaoiis  tiré  la  defcfiption  de  celle  poudre  du  chap.(î4.feét.i.de  T  Antidotairc  de 
Nicolas  Myrepfus  5  auquel  lieu  ledit  Autheur  met  tous  les  ingrediens  lîmplcs  de 
cell  cleâ:uaire(excepté  le  Rofi'narin)en  fort  petite  dofe  ,  qu’Aétuarius  à  par  apres  au¬ 
gmentée, adioullant  à  icelle  la  Zedoarii.  Or  celle  poudre  prend  fon  nom  de  fa  bafe  qui 
ell  la  fleur  du  Rofmarin  furnommé  Coromrm ,  laquelle  fleur  s’appelle  Anthos  par  excel¬ 
lence, cf  où  ell  venu  le  mot  composé  de  Dianthos.'Ç.n  la  compafition  Sz  frabrique  duquel_ 
ie  ne  trouue  du  tout  point  de  diflaculté:On  a  accoullumé  de  la  garder  en  forme  de  pou¬ 
dre  dans  nos  Boutiques  Pharmaceutiques.Que  fi  quelqu’vn  defire  la  rédiger  en  eleàuai- 
re  moljqu’il  incorpore  ces  poudres  dans  du  mieUfi  en  folide ,  qu’il  les  mcflange  &  lalTe 
cuire  auec  le  fucre  rofat  parfaitement  cuit,&  qu’à  la  parfin  il  en.falTe  de  Tablettes. 
L’eletuaire  Bianthos  foulage  promptement  ceuxqui  tombent  en  deffaillance  de  cœur, 
ou  en  fyncopcjou  en  conuulfion  epileptique  ,&  en  general  tous  ceux  qui  ont  quelque 
manifelle  foiblclTe  en  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit  ,  de  quelle  façon  quelle  l'oit 
arriuée:&:  particulièrement  la  delliné-on  aux  infirmitez-ôc  maladies  du  cerueau- 


Tulm  Dimifi,  D.  Siefmi.  C  h  a  p.  XL 


Oif.  Sem.  aniji  ^x.  cdp£  ligne£\ 

glycirrhyzm  fafe^  fem.  hbijîid^ 

majikhes  .  4^.5  fi,  ^  cdaminthes  mûnUn<e 

fem.  carui^  cardamomi  maioriSy 

fæniculi^  caryophilloram,  . 

macü,  cubeharuf», 

fptcA  [ndic£y 
croâ 

fdcchan  candi  5^'. 


^nziberk, 
cinnamomi 
trium  piperum, 


ÿ,  fi, 

Fiat  ex  omnibus  puluis ,  vt  artis  ell. 


LE  COMMENTAIRE." 


CEfte  poudre  cfl:  grandement  vfitée  &C  conuenable  en  pluficurs  maladies.  Nous  bail¬ 
lons  la  deferiprion  tirée  de  Mefue, ayant  au  préalable  rejeté  le  pyrethre  comme  par 
trop  mordicant  &  nullement  aromatique.,  &  fubllitué  en  fa  place  la  femence  du //^i- 
jiieum.  Et  ayant  changé  le  fuçrc  commun  en  fucre  candy  p  à  celle  fin  qu’elle  fe  gardall 
plus  long  temps.  Or  les  cubebes(qui  entrent  en  la  compofition  de  celle  poudre  )  ne  font 

autre 
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autre  chofe  que  certains  petits  fruids  ronds, emmoncelez  ô^-.atta.c;hçz  cnfemble  à  mode 
de  grappe'par  le  moyen  de  certaines  queues,  niinces  &  Ibn^ues  :  quelques  vns  croyent 
ce fruideft  le  vrayC<*r/)e/«w  de  Galien, d’autres  la meurtefauuage  de  Diofeoride  ,  & 
d'autres  encore  la  femence  d'Agnuf  toutefois  il  n’approche  en  rien  des  fufdits 

fruidsjlî  on  veut  prendre  garde  à  la  defeription  des  vns  &  des  autres. 

En  rifle  de  /4»4,cedid  fruid  s’appelle  eft  en  fi  grand  eftime  parmy  les  habi- 

tans  du  pays, qu’ils  le  font  boüillir  auant  que  de  le  nous  enuoyer ,  de  peur  qu’ils  ont  que 
nous  n’en  femions  pour  auoir  de  la  race,&  de  beaux  arbres  comme  eux  ,  ainfi  que  nous 
auonsdef-ja  remarqué  cy-deflus  en  noltre  premier  Liure  de  la  matière  médicinale.  Au 
refle, ce  guérit  toute  intempérie  froide  d’eftomach  ,  foit  qu’elle  prouiehne  du 

phlegme  crud  &-indigeft,ou  bien  des  ventofitezjSoulage  grandement  ceux  qui  font  af¬ 
fligez  d’vne  longue  &  fafeheufe  toux  prouenante  de  caufe  froide  ,  &  ceux  qui  font 
oppilez. 


Diacimamomum.  D.  Me/ù.  C  h  a  P.  XII. 


%.Cinmmemi  ternis  • 

5x1/. 

cafsU  ligne£,feu  canella  crafsioris^ 

rad.  emU  camfAjta 

an.  5  iiÿ. 

gdang& 

ivij. 

caryofhillorum. 

piperis  longi, 

cardamomivtriufque^  , 
zinziberiSf 

macis^ 

nutis  mofchatXf 
ligni  dois 

«n.iiij. 

crocs 

s;- 

facchari 

tnofehi 

Ex  omnibus  fiatpuluis  fecundum  artem. 

LE  COMMENTAIRE. 

ENtretant  d’aromatiques  qui  entrent  en  quantité  en  ceftelcduaire ,  la  candie  en  eft 
vndesprincipauxjauflicft-ellelabafed’iceluy;  vray  eft  qu’il  y  en  a  de  deux  fortes> 
dont  l’vne  eft  fort  mince  Sr  odorante  appcllée  par  les  Arabes  Darchem  ,  l’autre  eft  plus 
groflîerc  S£  ligneufe  ;  mais  moins  odorantemos  Apoticaircs  l’appellent  communément 
candie, ou  càfsia  hgnea.  Nous  auons  deferit  cy-deffus  l’Hiftoire  de  l’vne  &  de  l’autre  en 
noftre  premier  Liure  de  la  matière  médicinale  en  la  feâ:.3  .cliap.9. 

Or  les  Modernes  difpenfent  fort  rarement  cefte  compofition  fans  y  mettre  du  mufe, 
tant  pour  la  rendre  plus  fuaue&aromatique,qu’afinaufli  d’imiter  en  cela  les  Anciens 
Arabes  qui  ne  la  preparoient  iamais  autrement.  Elle  fe  prépare  en  bien  puluerifant  tous 
fes’ingrediens,&  en  les  meflangeant  bien  &  artifteraent. 

Le  ducimamomtfm,c^2int  composé  de  plufieurs  ingrediens  chauds  &  aromatiques,ne 
peut  qu’il  ne  foit  grandement  conuenable  en  toutes  fortes  de  maladies  qui  prouiennent 
de  caufe  froide, &  qui  affoibliflent  &  diflipent  la  vertu, &  les  efprits  vitaux. 


Lithon 
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Lithontrifticon.  Chap.  XIII. 


^  SmgmnU  hirci  frefarati  §  /. 

cinnamemiy 

fmgmnis  leforU  ’vfii  \  fi. 

macis  4/7.5  ' 

radie.  œnoneSf 

fem.  apÿ. 

ciclammüy 

petrofeliniy 

eryngijy 

ammeos. 

rubiatinStorumy 

ajparagiy 

cyperiy 

caruiy 

yreos  TlorentUy 

dauciy 

fim.  millÿfolisy 

fefeleosy 

fa^ifragay 

coriandriy 

dkekengi 

citrjjy 

lapidis JpongUy 

malua  fylueJlriSy 

futaminis  oui  v^tiy 

melommy 

tmica  interioris  ventriculi  gaUma, 

fepomm,^ 

baccarum  iuniperiy 

pimpimlla. 

cardamomiy 

gummicerafi  -lü. 

Omnia  terantur  ex  arte ,  &  fiat  puluis. 

LE  COMMENTAIRE. 

N 0ns  n’auons  pas  voulu  fuiure  la  defcription  vieille  de  celle  poudr  e  que  nos  Apoti- 
caires  appellent d’autant  qu’il  entre  en  fa  compolitiô  vn  grand  nombre 
■  d’ingrediens,qui  font  ou  adllringens,ou  trop  rares,  ou  fallifiez ,  ou  contraires  en  vertu  à 
ceux  qui  rompent  naturellement  la  pierre  aux  reins  &:  à  la  vefeie  >  c’ell  pourquoy  nous 
donnons  en  fa  place  vnevraye&  entière  defeription  du  vray&  légitimé  lithontriftim, 
composé  fort  premièrement  &  grandement  propre  pour  diminuer  &  rompre  la  pierre, 
faire  fortir  le  fable  des  reins, &  guérir  toute  forte  de  maladies  tant  des  reins  que  de  la  ve¬ 
feie, &  particulièrement  ceux  qui  correfpondent  à  fon  tiltre  &  à  fes  qualitez. 

,  Or  allant  que  de  feferuir  du  fang  de  bouc  en  celle  compolltion  ,  il  le  faut  préparer 
comme  s’enfuit-Il  faut  choilir  vn  bouc  d^  quatre  ans  ou  enuiron,&  le  tuer,puis  predrelc 
fang  qui  coule  de  fes  veines,  &  qui  foit  entre  le  premiér  &  le  dernier  (  car  comme  le  pre¬ 
mier  ell  trop  fubtil,auffi  le  dernier  ell  trop  grolfier)poür  le  mettre  en  vn  pot  de  terre  neuf 
&:  vernifse, lequel  on  expofera  au  Soleil  après  l’auoir  couuert  d'vne  toile  claire  &:  delliée, 
a  fin  qu’il  fe  coagule, &  qde  la  partie  fereufe  foit  reiettée  :  Et  ce  faifant  non  feulement  on 
efpailTera  ledit  fang,mais  aulli  on  le  rendra  triturable ,  capable  d’ellre  mis  en  rcferuc 

dans  vn  vafe  de  verre.  Mais  ic  ne  fçaurois  approuuer  la  façon  par  trop  fuperllitieufe  de 
ceux  qui  ne  tuent  point  leur  bouc  que  lors  que  le  Soleil  commence  à  entrer  au  figne  de 
lequel  au  préalable  &  long-temps  auparauant  ils  auront  nourry  de  faxifrage,pim- 
pinelle,ache,&:  autres  femblables^  le  tuant,ne  prennent  que  le  fang  arterieux,car  jaçoit 
qüe  celle  préparation  rie  foit  pas  inutile  ;  neantmoins  elle  n’ell  pas  necelTaire ,  veiique 
c’ell  vne  cliofe  bien  difficile  de  trouuer  fi  grande  quantité  d’herbes  diureticques,ôd:  apc- 
rititics  pour  nourrir  fi  longtemps  vn  bouc  ;  loinâ:  que  le  fang  d’iceluy  qui  cil  engendré 
dè  fon  ordinaire  viande, n’ell  pas  de  moindre  efficace  que  celuy  qu’on  luy  aura  voulu 
procurer  auec  tànt  de  curiofiré. 

Quant  au  failg  de  heure, on  le  doit  traire  tout  fraifehement  des  veines  dudid  animal 
qu’on  aura  tué  fur  le  champ ,  Sc  l’ayant  laifsé  coaguler  &  cfpaiffir ,  on  le  rollira  en  façon 
qu’il  fe  puille  mettre  en  pondre.Pour  ce  qui  relie  de  la  préparation  des  autres  poudres  de 
ceft  eleduaire ,  ie  trouue  qu’il  ell  fi  facile ,  5^  de  fi  peu  de  peine ,  qu’il  ne  mérité  pas  que 
nous  prenions  la  peine  d’en  parler  d’auantage. 

Au  relie  ,  celle  poudre  lithontrifticon  on  Uthoitribon  nos  Pharmaciens, 

ellant  prinfc  en  certtine  quantité  auec  du  vin  blanc,  eau  de  pariétaire ,  ou  de  relFort,  ou 

quelque 
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quelque  autre  liqueur  conuen  able,eft  excellente  pour  faire  forcir  la  pierre  &  la  fable  des 
reins  de  la  vcfcic,&:  par  confequenc  pour  prouoquer  copieufemenc  l’vrine. 

Vuluüdiacalaminthes.  Defcrift'.NicoL^yreŸf  Ch  AP.  XIV. 


Calaminthes  montana. 

ameos,  | 

-  putegijy 

anethi,  ^  j 

;  pipetünigri. 

fummitatumthymi,  ,  j 

feminum  fefeleos  (JHaftlenfis, 

cinnamomi,  . 

petrofelim  an.  3  i^.ér  5  ij. 

z.w'è^erU  an.T^ij.  | 

hbipci 

feminü  ap^  ri.  » 

Ex  omnibus  fiat  puluis  fecundùm  artem.  | 

LE  COMMENTAIRE. 


IL  y  a  pludeurs  &  diuerfes  deferiptions  de  ceft  ele(9:uaire  appelle  dmalaminthes  ,  que  . 

plulîeurs  &:  diuers  Autheurs  ont  inféré  dedans  leurs  œuures:mais  celle  que  nous  don¬ 
nons  maintenant, &  que  nous  auons  tiré  de  Myrepfus,eft  la  meilleure  de  toutes, &  la  plus 
approuuéc  de  tous  les  Praticiens.-car  encore  que  Galiê  nous  en  aye  laifsé  vne  fort  appro¬ 
chante  de  celle-cy,neantraoins  nous  ne  l’approuons  pôint  à  refgal  de  la  noftre  ,  pour 
eftre  farcie  d’ingrediens  chauds  &  mordicans,en  trop  grande  dofe,tels  que  font  le  poiurc  ■' 

&  le  gingembre.  Au  refte,nous  auons  fubftitué  l’aneth  pour  l’anis ,  auec  celle  condition 
foutesfois,qu  il  foit  permis  à  vn  chacun  aulfi  bien  qu’à  moy  de  prendre  l’vn  pour  l’autre 
indifFerément,&  fans  aucuns  détriment  de  toute  la  compofition:quanc  à  fa  préparation, 

&  modui  faciendi^W  eft  du  tout  fcmblable  à  celuy  des  autres  qui  l’on  précédé. 

Le  dtaulamhthes  atténué  toutes  humeurs  vifqueufes,  lentes ,  &  grolïïeres ,  dillîpe  les  tes  vertus  dm 
ventofitez,prouocquc  rvrine,&  le  flux  menftrual ,  guérit  la  toux  qui  prouient  de  caufe 
froide,ayde  à  la  diftribution  de  l’aliment  qui  fe  doit  faire  par  les  principales  parties  du 
foye,forcifie  l’ellomach  ,  &  augmente  l’appetitjon  le  peut  prendre  ou  en  forme  d’ele- 
éluairc  mol  auec  du  miel, ou  en  forme  d’eleduaire  folide,  ellant  incorporé  en  fucre  rofac 
\  parfaidement  cuid. 


‘Tuluij  conim  pefiem  ^Jèu  Bez^oardicué. 


Ch  A  P.  X  V. 


Radicù  mmentilU’i 
angelîcxy 
emU  ca.m^  Md  y 
genti'andy 
fdoma 
ligni  aldis, 
fetiitali 
cornu  ccruij 
eborü, 

ops  de  corde  certii^ 
grunorum  mniperi, 
cardamomi, 
feminum  ace  top, 
càrdui  benediôii. 


cinnamomi 
corticü  citri, 
arantiorum. 


an.itf. 


dUîamni, 
feordij^ 
feheenanthi, 
caUmi  âïomatici, 
rofaïttm, 
croct 

boU  Armena.  in  aqua  rofarum  Iota, 
terra.  Lemnia  an.-^  ij . 

caphura  g  'vitj. 

ambra  grifea, 

foitoràmauri  an.’^j. 

Fiat  omnium  puluis  in  vafe  îdoneo  reponendus. 


LE 
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]LE  commentaire. 

LEs  medicamens  qui  contrc-luident  la  violence  de  la  peftc,&  des  venins,  &  qui  prç- 
feruee  la  vie  de  toute  fprte  de  poifons  &  nuifances/ont  appeliez  par  les  Grecs  Anti¬ 
dotes, &  Bpzoardiqucs  par  les  Arabes, tels  que  font  quelques  medicamens  llmples,  coin- 
’  me  la  pierre  hezoartle  z>erumbet^\^  z.edona^S>L  pluficurs  pierres  precieufes,  &  aufli  quelques 

compofîtions  cordiales  &  theriacales, comme  eftans  composées  de  pluûeurs  ingrediens, 
qui  non  feuldment  fortifient  le  coeur,  les  cfprits  ,  &  toutes  les  parties  vitales  ,  mais  qui 
eftouffentla  virulence  &:  violence  de  toutes  fortes  deveninsjvoylà  pourquoy  plufieurs 
tiennent  que  Icfdits  medicamens  font  doüez  d’vne  nature  qui  eft  moyenne  entre  la  no- 
^Ouwtddans  ftre,&  Celles  des  venins,&  particulieremet  la  theriaque&  le  mithridatd’vfage  trop  a  fre- 
/»t;iiz«*i^»»quentdefquelsn’eft  pasautrementbon,furtout  ésperfonnes  qui  viuenthorsde  tout 
rTd!le°q^dit  fioupçon  de  poifon,ou  de  quelque  autre  venin  que  ce  foie  :  eftant  rres-certain  que  s’ils  nç 
du  Renou,  rt«-  trouuent  dans  le  corps  quelque  fujet,fur  lequel  ils  püiflent  exercer  leur  vertu  alexitaire, 
ils  laiffenteniceluy  quelque  marque  &  caradere  de  malignité  ,  laquelle  bienfouuent 
cfchauffe,non  feulement  les  humeurs, mais  aulTi  violente  &  la  chalpur  naturelle ,  &:  les 
Wy  uymt  ville  efpj-its  vitaux  enfemble. 

TifZmule  Mais  ces  medicamens  qui  ne  font  compofez  que  de  cardiacques,  corroboratifs  &  fpe- 
tanumtout  cifiques  pour  le  regard  des  poifons  &  venins, font  propres  à  toute  forte  de  perfpnnes  de 
quelle  température  qu’il  foit,&  de  quelle  naaladie  qu'il  puiife  eftrc  frappé  ;  entre  lefqucls 
fourU  fmé  noftre  poudre  bezoardique  tient  vn  des  premiers  rangs  ,  comme  eftant  très- excellente 
du  corps.  pour  vaincre  &  terrafifer  la  pefte,&  toutes  maladies  malignes ,  &  pour  fortifier  toutes  les 

parties  nobles. 

Or  elle  fe  doit  donner  auec  quelque  eau  ou  decodion  cordiale,ou  auec  quelque  con- 
ferue  conuenable,ou  bien  on  la  peut  mefler  auec  quelque  peu  de  fyrop  de  kS'^mes  ,  de  li¬ 
mons, ou  finalement  la  réduire  en  opiate,où  en  confiftence  d’eleduaire  liquide  en  la  mefi 
langeant  parmy  les  eaux  cordiales,  dans  lefquelles  on  aura  fait  boüillir&  efeumerdu 
miel,&  ce  faifant,elle  fe  pourra  garder  fort  long  temps  dans  les  boutiques  de  mefme  fa¬ 
çon  que  les  autres  confediousmeantmoins  elle  en  (èra  beaucoup  plus  excellente  &  ad- 
mirable,fîon  adipufteàfacompofîtion  de  corne  de  licorne  ,  de  pierres  precieufes  s  du 
hez.onr.,'^  autres  ingrediens  femblables. 

Au  rcfté,outre  que  cefte  poudre  eft  fort  facile  à  préparer  ,  on  peut  trouuer  pat  tout 
tous  les  ingrcdiens,fans  aucune  difficulté. 

Cefte  poudre  eft  de  très- grande  efficace  pour  la  guerifon  de  la  pefte ,  &  de  toutes  ma¬ 
ladies  concagieufes, malignes, &:  veneneufesj&  outre  ce, elle  recree  &  fortifie  merueilleu- 
fement  toutes  les  parties  nobles. 


ViÀuù  AntilyjJ'osyfeu  contraRahiem.  Defcrift.lul  Palmarij, 


Chapitre  XV  I- 


Foliomm  rut<e. 

artemiji/e,  j 

verbe/tA, 

filuia  minordy 

flantaginiSy 

bethonicA^  i 

fûliorum  folypadg^ 

hyperici^ 

abfynthÿ  vulqtiris. 

centauri  minorU 

Omnia  ex  artc  ficcentur,&  in  tenuiffimum  puluerem  reducantur.  j 

LE  COMMENTAIRE. 

l' Ay  tranferit  mot  à  mot  cefte  poudre  alexitaire  du  liurc  qu’a  fait  le  Sieur  Iules  Paul- 
niier  tres-dode  Médecin  de  Paris,de  la  morfure  des  chiens  enragez ,  &  du  troificfme 
ichap.  d’iceluy, (notez  qu’il  a  auifi  composé  feptliures  fort  dodes  &  accomplis  des  ma¬ 
ladies  contagieufes)auquel  lieu  il  en  fait  très-grand  cftat,  difant  que  non  feulemêt  il  en  a 

experi 
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expérimenté  luy-mefme  les  efFeds  admirables  par  plufieurs  fois  :  mCais  auffi  Monficur  de 
pyrou, duquel  il  confefle  d’auoir  tiré  la  première  defcription,&:  afleure  que  tous  ceux  qui 
apres  auôir  efte  mordus, font  efté  prefts  de  tomber  en  hydrophobie, fe  font  feruis  d’icellc 
quelque  temps;  ils  ont  efte  entièrement  dcfliurez  3  pourueu  qu’on  n’ayc  point  laué  la 
playe ,  ou  quelqu’autre  partie  de  leur  corps  quelle  qq’elle  foie  auec  de  l’eau  fraifehe  :  car 
cela  ayant  efté  faid,!!  y  a  fort  peu  d’efperancc  en  ce  temedc,&  en  tous  autres,  quelle  bel¬ 
le  vertu  qu’ils  puifl'eiit  auoir. 

Or  nous  auons  appelle  cefte  poudre  antUyJJos,3L  caufe  de  l’excellente  vertu  &:  proprié¬ 
té  qu’elle  a  d’empefeher  que  ceux  qui  ont  efté  mordus  des  chiens  enragez  ne  tombent 
en  rage  furie,voire  qu’ils  ne  deuiennent  hydrophobiques ,  c’eft  à  dire,  craignans  l’eau, 
accident  ordinaire  de  telle  maladie. 

La  préparation  de  ce  tant  célébré  Antidote  eft  fort  facile ,  mais  neantmoins  ie  trouue 
qu’il  faut  obferuer  trois  chofes  en  icelle.  La  première  eft  de  cueillir  tous  les  Amples  iir- 
grediens  qui  font  en  iceluy,au  temps  auquel  les  plantes  font  le. plus  en  vigueur,c’eft  à  di¬ 
re, enuiron  le  mrlieu  ou  la  fin  du  Printemps.  L’autre  eft  de  ne  faire  feicher  lelHites  plan¬ 
tes  ou  ingrediens  en  ^ucun  lieu  qui  foit  ou  trop  exposé  aux  rayons  du  Soleil  aidant ,  ou 
trop  moite  &  aquatique.  Et  la  dernière  de  les  garder  bien  fecs,à.condition  de  les  renou- 
uellcr  toutes  les  années. 

Au  refte  il  n’cft  pas  de  befoin  de  tenir  es  boutiques  fort  grande  quantité  de  cefte  pou¬ 
dre  préparée  :  car  il  fuffit  d’en  auoir  demy  liure  tant  feulement  dans  quelque  vafe  conue- 
nable,&  neantmoins  on  pourra  auoir  les  matériaux  tous  prefts  &  en  quantité,  les  faifans 
feicher  artiftement  dans  des  fachets  de  papier ,  &  les  tenans  en  lieu  propre ,  hors  de  fat- 
teinte  des  moufches.des  rats,fumée  pouffiere,&:  autres  faletez,de  forte  que  quand  il  fera 
temps  de  les  employer ,  il  en  faudra  prendre  vne  demy  dragme ,  ou  vne  dragme  entière 
d’vn  chacun  d’iceux ,  &  la  puluerifer  tres-fubtilement ,  puis  l’ayant  meflangée ,  prendre 
vne  dragme  de  tout  ce  meflange,&  la  donner  au  malade  de  bon  matin,  trois  heures  auant 
deûcuncr,ou  auec  du  boüillon,  ou  auec  du  vin,  ou  auec  du  pomé,  ou  auec  deux  fois  au¬ 
tant  de  fucre,ou  fii^lemcnt  auec  du  miel  en  forme  d’opiate;  &  encore  qu’vne  dragme  ou 
deux  puilTent  fufïire  au  plus  robuftc.ce  nonobftant,  il  n’y  aura  point  de  danger  d’en  don¬ 
ner  quelquesfois  iufqu’à  trois  ou  quatre  dragmes ,  fur  tout  fi  le  malade  a  efté  mordu  de¬ 
puis  long  temps, ou  s’il  eft  défia  dans  l’hydrophobie.  , 

le  cotifefte  bien  auec  cous  les  autrcs,que  cefte  poudre  eft  fort  excellente, mais  i’eftime 
qu’elle  en  feroit  beaucoup  plus  efiicacieufe  fi  on  y  adjouftoit  de  pimpinclle ,  d’efere- 
uiftes  de  riuiere  brufleZjCn  poudrcjét  encore  plus  fi  l’dyjfim  eftoit  de  la  partieDepuis  que 
Diofeoridc  &L  Galien  alfeurent  que  cefte  plante  là  a  efté  ainfi  appellée ,  d’autant'qu’elle 
guérit  la  rage  &  le  venin  de  ceux  qui  ont  efté  mordus  des  chiens  enragez  :  Mais  comme 
cefte  plante  eft  fort  rare,aulfi  ell-clie  fort  peu  cogneue  des  Médecins, &  notamment  cel¬ 
le  que  defcric  Galien,Iâqucllc  il  dit  eftre  fort  femblablc  au  manubmm ,  mais  qu’en  chacu¬ 
ne  de  fes  joindures  &  eminenccs  au  deflbus  defquelles  lortent  les  fueilles ,  on  en  void 
fortir  deux  qui  font  grandement  crefpuës,  nullement  velues ,  &  prefques  fans  odeur  ;  les 
eftuys  ou  bourcettes  dans  lelquelles  eft:  fa  femence,  enuironnent  fes  petites  tiges  en  rond 
&  à  mode  de  verteil.  l’ay  fouuenc  veuë  cefte  plante  dans  Je  iardin  Royal  &  Médicinal  de 
cefte  ville  de  Paris. 

Outre  le  fufdit  aly£uw,i\  y  en  a  encore  vn  autre  nommé  dyjfum  on  echioy- 

des^c^m  retire  fort  à  la  môlHgOy&L  lequel  Pline  a  creu  eftre  L'afanné  :  maWe  fais  plus  de  cas 
de  celuy  de  Galien, que  de  ceftuy-cy  :  neantmoins  à  faute  d’vn, on  pourra  librement  fub- 
ftituer  l’autre. 


Du  Çroetté  Martü. 


Chapitr  e  XVII. 

Le  crecia  Martü  eft  ainfi  appelle  cnpartie  à  caufe  de  la  limaille  d’acier  ,  ou  du  fer  qui 
eft  dédié  à  Mars,&  en  partie  pour  fa  couleur  qui  tire  fur  le  jaune,ou  faftrané.  Sa  pré¬ 
paration  eft  fort  diuerfcjcar  vn  chacun  l’accommode  à  fa  pofte,qui'eft  caufe  que  plufieurs 
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fe  mocquent  de  toutes  ces  préparations  ;  &  certes  Moulieur  de  la  Riuierc  pour  tout  cra 
cui  M>%nu.^  ne  fe  feruoit  que  de  la  feule  limaille  de  fer  fans  aucune  vftion,  ablution  ou  au- 
tre  préparation,  & afleuroit  quelle  çftoit  fans  comparaifon  beaucoup  meilleure  pour  les 
^  pafles  couleurs  des  filles, voire  plus  alfeurée  que  ledit  croem,  Neantmoins  ie  croy  que  qui- 
conque  fe  propoferoit  de  fuiure  en  tout  &L  par  tout  la  méthode  dudit  Sieur  de  la  4  Riuic- 
ky  &  ait-  re  pour  la  guerifon  de  toutes  maladies  fe  rendroie  beaucoup  plus  dangereux  Sc  perni- 
mits  deux  que  les  maladies  mefmcs, 

■finiroks  de  fia  Cr  entre  tant  de  préparations  du  emm  martü  ,  i’en  ay  crouué  deux  qui  font  aflez  vfi- 
^entièr^mnt  m  première  defquelles  eft  fore  vulgaire  &:  familière  à^ous  Pharmaciens  :  car  ils  bru- 

haine  les  rtme-  lent  Sc  calciiient  par  pluüeurs  fois  la  limaille  d’acier  dans  vn  creufet ,  &  la  lauent  autant 
ée  ^Ja/ueT  efgales  parties  de  vinaigre  &:  d’eau  rofê,ou  en  quelqu’autrc  liqueur  fe'mblable, 

Juïksfr^de’'u  puis  la  dcflecheiu  comme  il  faut,&  font  vne  poudre  roufleaftre  &c  pefantc,laquelle  ils  ap- 
pellêt  acier  préparé.  I  a  féconde  préparation  eft  propre  particulière  aux  Spagyricques, 
qui  rendent  la  limaille  d’acier(qui  de  fa  nature  eft  fort  pefante)lcgerc  &  volatile  par  leur 
arc  &c  diligence.  Car  premicremeut  ils  mettent  ladite  limaille^' d’acier  ou  de  fer,  c’eft  tout 
vn  ou  peu  s’en  faut  )  au  feu  de  reucrbcrc  par  l’efpace  d’vn  iour  ou  deux ,  &c  la  calcinent 
tres-bien  j  en  apres  la  jettent  dans  d’eau  froide, mettent  à  part  ce  qui  fumage  fur  ladi¬ 
te  eau  i  ce  qu’eitant  faid,ils  jettent  ladite  eau  &:  remettent  encore  au  feu  de  reuerberc,cc 
qui  eft  demeuré  au  fonds  du  vafe  le  calcinent  comme  deftus,&!:  le  jettent  dans  l’eau,  à  fin 
d’en  tirer  ce  qui  fumage  ;  &  reïterent  cela  li  fouuénr,  iufqu’à  ce  que  toute  ladite  limaille 
demeure  au  deflTus  de  l’eau  fans  qu’aucune  portion  d’icelle  aille  à  fonds  ;  ayant  faift 
fecher  ladite  poudre,  là  gardent  fort  foigneufement ,  &C  luy  donnent  Iç  nom  creni^  martû, 
qui  eft  tres-excelleht  pour  les  opilations. 

flalmduao-  Quelques  autres  le  préparent  comme  s’enfuir  :  Ils  font  rougir  par  la  force  du  feu  la 
^5  martis.  limaille  d’acier  qu’ils  auront  mife  dans  vn  plat  de  fer;  puis  eftant  bien  refroidie, ils  la  met¬ 

tent  en  poudre  tres-fubtile  à  force  de  bras  dans  quelque  mortier  de  fer;  en  apres  la  laucr, 
à  celle  fin  que  par  le  moyen.dc  l’eau ,  la  partie  la  plus  rerreftre  fe  puifle  bien  feparer  de  la 
fubtile, &  aller  à  fonds;  ce  qu’eftantfaiâ:,  ils  prennent  ladite  partie  la  plus  terreftre*,&: 
i’expofent  au  feu  de  reuerbere  pour  la  bien  calciner, puis  la  puluerifent  derechef  comme 
deflus,&:  reïterent  ladite  operation  iufqu’à  fept  fois, voire  iulqu’à  tant  que  toute  ladite  li¬ 
maille  fe  rende  volatile  &:jauneaftre, 

Il  s’en  trouiie  encore  quelques  autres ,  qui  auant  que  calciner  leur  limaille  d’acier ,  la 
lauent  plufieurs  fois  dans  la  faiilmcure ,  puis  dans  le  vinaigre ,  d’autres  dans  l’vrine  en  y 
adjouftanc  du  fel  ;  d’autres  la  bruflent  aucc  le  foulfre ,  d’autres  encore  font  rouiller  leur 
limaille  ;  mais  îe  trouiie  que  comme  toutes  ces  préparations  font  par  trop  curieufes,  aulfi 
elle,  font  prefques  toutes  inutiles. De  forte  qu’il  vaut  beaucoup  mieux  fe  tenir  à  vne  feu¬ 
le  qui  foie  bonne,qu’à  ranc  de  mauuaifcs  &£■  incertaines. 

Et  faut  noter  qu'il  n’eft  pas  à  propos  defe  feruir  de  la  limaille  de  fer,  qu’elle  n’ayecfté' 
premièrement  limée  fort  fubtilcmcntxc  qu’eftant,il  la  faut  calciner  au  feu  de  reuerbere, 
puis  la  pulucrifer  exaétement ,  &  apres  l’auoir  plongée  dans  l’eau  claire ,  &  fouuent  re- 
muéG,on  doit  prendre  tout  ce  qui  (urnage  par  delfus  ladite  eau, le  faire  bien  &  deuëment 
fecher  fins  la  calciner  derechcf,&:  le  garder  ppur  le  befoin.Quant  à  ce  qui  fera  demeuré 
au  fonds  de  l’eau ,  il  le  faudra  derechef  expofer  au  feu  de  reuerbere ,  iufqu  à  tant  que  le 
tout  deuicnne  <j^|[rement  volatile.Etvpil.à  comment  fe  doit  préparer  le  croem  martü. 

3>  Derechef  qri^Çies  autres  le  préparent  auec  le  foulfre ,  ou  aucc  fon  huile  ;  Item  auec 
3,  du  fcl,au  feu  de  reuerbere, puis  le  lauent  bien  &  deuëment  pour  emporter  toute  fa  quali- 
;j  té  falfugincufc  ;  quclqucsfois  aulfi  en  jettanr  en  iccluy  la  huidiefme  partie  d’eau-fort , 

3»  ayant  lailTé  digérer  8c  infafer  le  touc  vnenuid  entière  on  faid  fortir  ladite  eau-fort  par 
>j  le  bec  d’vn  alcmbic  dans  lequel  on  le  met  auec  ledit  crocus  martis  ;  8c  par  ce  moyen  ledit 
„  crocus  demeure  très  beau  8c  rres-rouge.  Mais  d’autant  que  les  Alchymiftes  controuucnc 
îj  tous  les  iüurs  quelque  nouuelie  préparation  dudit  crocus ,  il  arriue  que  les  ieunes  appren- 
53  tifs  à  ce  incftier,fQnt  tellement  agitez  en  leur  efprit  voyans  unt  de  diuerfes  prcparâtionsi 
5,  qu’ils  ne  fçauent  où  ils  en  font,ny  moins  encore  à  laquelle  d’icèlles  ils  fe  doiuent  arrefter. 

„  Outre  ce  crocus  martis  commun ,  les^AIchyiniftcs  ont  accouftumé  de  préparer  d’autres 
„  crocus  de  plulîcurs  autres  métaux, comme  de  l'eftain  &  du  plomb;  mais  i’eftime  qu’ils  font 
J,  meilleurs  artiftes  quehons  Médecins. 

Qa  tient  que  Içxrocm  mirtè  fortifie  le  foyc  8c  la  ratte,  emporte  les  plus  fafeheufes  ob- 
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flruaions  du  mcfenteic,  &  par  confequcnt  guérit  les  oppilations ,  &  pafles  couleurs  des 
filles. 

Au  refte,il  fe  faid  vn  certain  eleduairc  qu  on  appelle  HUfiomomayC^ï  cîf  compose  du¬ 
dit  Cfocfis  MAïtü^èC  de  quelques  poudres  cordiales ,  lequel  eft  grandement  propre  contre 
toutes  opilations ,  en  y  adjouftant  de  poudre  de  vers  de  terre  :  mais  pour  moy  i’aymerois 
mieux  compofer  ledit  eleduairc  fans  aucune  poudre  de  lombrics ,  &dela  façon  qu’il 
s’enfuit  : 


quxdenturmane  ieiunofiomacho.  On  pourroit  bien  adjoufter  d’auantage  de  fucre  à  ces  ta- 
blettes  cordiales  comme  à  toutes  autres  femblables ,  mais  ce  faifant  on  les  rendroit  beau- 
coup  moins  efficacieufes. 


L’autre  Partie  des  poudres  qui  font  neceffaires 
en  laBoutiqueduPharmacien. 

PREFACE 

N  U  première  partie  de  cejîe  SeSiion^nouj  ■.1,0ns  ce  me  pmhle  ajfe\  bien  dej^ 
crit  toutes  les  poudres  cordiales  3  nauons  rien  obmü  que  quelques  poudres 

qui  font  du  tout  en  partie  pmbtables  à  celles  que  mm  auons  mü  m  auant, 
^  auec  elles  quelques  autres  encore  qui  font  très- mal  de  frit  es  &  dilfor- 
tionnéesyf^  prefques  hors  d'yfàge.  ^Maintenant  en  cefe  fconde  derniere partie ,  nom 
auons  refolu  de  traiter  de  celles  qui  pour  eflre foides  douces  au  goufl^ne  fini  pas  aro¬ 
matiques  comme  les  premières  :  mats  bien  bechiques^çl^  thoraciques,c  efi  à  dire^propres  ^ 
conuenables  pour  toutes  les  maladies  delà  peifirine^  des  poulmons. 

‘TuluüDiaireos  simplex.  . 

Chapitre  XVIII. 


I  Ireos  Florentina  §  B. 

Ifacchart  candi, 

pttlueris  diatragacanth.  frigid.  '  an.  5  ij. 

I  Fiat  omnium  puluis  eonfusè  mifcendus  &  feruandus. 

,  LE  COMMENTAIRE. 

T  Açoit  que  l’Authcur  de  ccfte  poudre  foit  fort  incertain, neantmoins  elle  eft  fort  vfttce. 
JLOr  on  a  accouftumé  de  l’incorporer  auec  le  fucre  bien  &deuëment  clarifié  auec  vn 
blanc  d’œuf  dans  l’eau  de  pas-d’ Afne,de  rofesjde  fcabieufe,ou  autre  femblablejpuis  apres 
bien  S>c  parfaidement  cuid ,  &:  rédigé  en  forme  de  tablettes  ou  lozenges.  Mais  il  fe  faut 
Touuenir  de  mettre  vne  liurc  de  fucre  pour  chaque  once  de  cefte  poudre,  encore  que  par 
fois  on  en  mette  deux  onces  pour  chaque  dragme  ;  de  forte  que  par  ce  moyen  on  rend 
bien  ceft  eleduaire  plus  agréable, mais  moins  efficacieux,comme  au  contraire  on  le  rend 
beaucoup  plus  efiicacieux  en  ne  mettant  qu’vne  feule  once  de  fucre  fur  chaque  dragme 
de  ladite  poudre.  Au- refte  fa  préparation  eft  facile  &  fi  cogneuë  aux  apprentifs  mef- 
mes,que  ie^croirois  abufer  de  la  patience  du  Ledeur,fi  i’en  difois  quelque  chofe. 
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ie  C’cft  eleduairc  eft  fort  bon  pour  le  foulagemcnt  de  ceux  qui  {oût  fujcâis  aux  dcfl 
yùkh"*  ■  qui  tombent  fur  le  gofier  ;  outre-ce,  fert  grandement  pour  atténuer  touce'^h^* 

meurs  craflcs  &  tetreftres ,  pour  cuire, &:  pour  expedorer  celles  qui  croupiffent  par  t 
dans  la  canne  du  poulmon.  * 

11  fe  trouue  encore  Vne  autre  compolition  quafî  femblablc  à  celle-cy  qui  fe  nomme 
HUiris  Salomonis  ;  mais  parce  que  fa  préparation  eft  fort  difficile ,  quelle  eft  grandement 
ingrattc ,  &  prefqucs  de  moindre  vertu  que  l’autre ,  voilà  pourquoy  nous  n’en  parlerons 
pas  d’auantage,fçachans  aufÏÏ  que  peu  d’ Apoticaires  la  tiennent  faide  en  leurs  Boutiques 
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LE  C  O  M  M  E  N  T  A  I  K  E. 


CEfte  poudre  prend  fon  nom  &  fà  bafe  de  la  gomme  adragant ,  comme  y  entrant  etl 
plus  grand  dofe  que  tous  les  autres  ingrediens.Or  elle  eft  composée  de  pluiieurs  bc* 
chicques  qui  font  gluans ,  rcfi igeratifs,  lenitifs,  &  aufquels  Myrcpfus  premier  inuenteur 
d’icelle,  adjoufte  la  femence  d’ortie,  comme  eftant  fort  propre  pour  atténuer ,  incifer,  & 
purger  toutes  humeurs  groffieres  &  terreftres.  Mais  parce  quelle  rend  toute  la  compofî- 
tion  de  mauuais  gouft  &c  couleur ,  les  modernes  l’ont  retranché.  loind  qu’il  y  a  pluiieurs 
autres  ingrediens  qui  ne  font  pas  moins  efficacieux  qu’icelle ,  &  qui  font  beaucoup  plus 
agréables  au  gouft. 

f  gïii'dc  ceft  eleduairc,ou  en  forme  de  poudres  comme  les  autres, ou  d’eleduaire  fo- 

tw^aMnthum.*  adjouftant  vne  liure  de  fucre  pour  chaque  onee  de  poudre. 

On  ne  doit  pas  employer  ou  mellanger  en  ceft  cleduaire,les  quatre  grandes  femenccs 
froides,ny  aucun  autre  ingrediens  oléagineux,  linon  lors  qu’on  s’en  voudra  feruir ,  &  fur 
tout,li  on  déliré  le  garder  long  tempsjla  raifon  eft,qu’ils  fe  ranciflent  incontinent, &  ren- 
dent  parmefme  moyen  la  compolition  grandement  defagreable  au  gouft.  C’eftpour- 
quoy ,  ceux  qui  délireront  fe  rendre  fujeds  aux  loix  Pharmaceutiques  ;  fe  contenteront 
de  prendre  deux  fcrnpules  &  quatorze  grains  de  toutes  les  grandes  femcnces  froides  en- 
femble  pour  chaque  once  de  toute  la  compolition ,  ou  bien  s’ils  veulent ,  ils  partageront 
JJ  les  dofes  des  fufdices  fcmênccs  ftoides  &  en  prendront  treize  grains  &:  demy  ou  enuiron 
JJ  d’vne  chacune  d’icelles.  Mais  ie  vois  bien  qu’on  ne  fe  foucie  gueres  maintenant  d’obfer- 
j,  uer  li  exadement  toutes  ces  chofes. 

Il  eft  fort  conuenable  en  toutes  maladies  chaudes  du  poulmon  &  de  la  poidrinc,mais 
principalement  en  la  pthilie,ou  vlcere  du  poulmon,en  la  pleurelie,  en  l’afpreté  de  la  lan¬ 
gue, &  en  la  touxril  eft  anlfi  fort  bon  pour  cuire, digerer,&:  expedorer  le  phlegmepourry, 
qui  croupit  dans  le  poulmon. 
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‘Ttditùf  Diapemdij,  fine  f^eckhtu.  ‘Z).  N,  Mjre^f 

Chapitrs  XX. 


PenidiorHtn  |  if, 

nttcleorum  pineomm, 
amygdal.  dulc.  mund. 

fem.  papmer.  albi  4».  5  iÿ. 

fitcci  glycjrrhizdty 
gummi  tragacanthiy 
gttm.  Arxbiciy 

fem.  iiÿ.frigid.  maior.  mund. 

amyli  4n.^  j,  fi. 

Mphur£  g  viij. 

Fiat  omnium  puluis. 


LE  COMMENTAIRE. 

Le  ’Dhpenid'mm  fc  prépare  ou  fans  efpices  comme  cy-deflusjou  auec  icelles, c’eft  à  di¬ 
re, en  y  adiouftant  la  canelle,le  giroffle,  &  le  gingembre  ,  ainli  que  la  deferit  Myre- 
pfus  fon  premier  inuerkeur  ,  qui  l’appelle  à  cefte  oecafîon  Diapenidiam  cum  Jpeciebtts. 

Quant  à  la  dofe  defdites  efpices ,  elle  eft  efgale  auec  celle  des  amandes  douces ,  de  la  fe- 
mcnce  de  pauot,&  du  fuc  de  reglilTe. 

On  garde  cefte  compoficion  ou  en  forme  de  poudre ,  ou  en  forme  d’ele^uaire  folidc,  L»<prepaŸxtim 
&  fe  prépare  comme  s’enfuit  félon  l’intention  de  l’Aucheur.  Il  faut  faire  infufer  &  cuire 
trois  onces  de  violettes  dans  vne  liurc  d’eau,iufqu’à  tant  qu’elle  en  deuienne  violette  j  &c 
l’ayant  coulée  ,  faire  cuire  en  icelle  vne  liurc  de  fucre  enconfiftcnce  d’eleétuaire  fo¬ 
nde  ,  &  finalement  diflbudre  dans  ledid  fucre  tandis  qu’il  eft  chaud  ,  les  penides, 

&  les  autres  fimples  frayez  ,  pour  en  faire  des  tablettes  quarrées  ou  rhomboïdes  ,  Icf- 
quelles  ort  gardera  au  befoin.Et  voilà  comme  quafi  tous  les  Autheurs  veulent  que  le  dia- 
penidiam  foit  difpenfé  ,  iaçoit  qu’il  aye  quelque  côtefte  entre  eux  pour  la  proportion  »  'es 
fimplcs  qui  entrent  en  iceluy  ;  les  vnschangeans  le  poids  des  ingrediens  d’vne  façon  ,  les 
autres  d’vne  autre.  Toutesfois  la  defeription  que  nous  en  donnons  eft  la  meilleure  S>c  la 
plus  vfitée  de  toutes.  ’ 

Or  ie  fuis  d’aduis  qu’on  ne  préparé  qu’vne  petite  quantité  de  cefte  poudre  à  la  fois,  à'  ” 
caufe  de  la  grande  quantité  des  femcnces  oleagineufes  qui  entrent  en  icelle,  &  Icfquelles  ” 
eftans  gardées  acquièrent  vne  certaine  rancilleure  fort  defagreable,  laquelle  elles  com-  ” 
muniquent  aufti  aux  poudres  qu’on  leur  aflbcie  j  qufe  fi  quelqu’vn  en  faid  autrement  par  ” 
contradiction  d’efprit ,  il  n’y  a  point  de  doute  qu’il  ne  rende  toute  fa  compofîtion  acre,  ” 
picquantc  au  gouft&  totalement  efloignée  de  l’intention  de  l’Autheur.  ” 

Ccfteleftuairceftfortvtileà  ceux  qui  ne  font  que  toufiir  ,  aux  pleuretiques  ,  péri-  ” 
pneumoniques  ,  à  ceux  qui  ont  la  canne  du  poulmon  afpre  &  enroüée ,  ou  qui  font  en¬ 
tachez  de  quclqu’autre  maladie  du  poulmon  que  ce  foit  :  mais  fi  on  le  prépare  auec  les 
efpices  ,  outre  les  qualitez  fufmentionnées  ,  il  eft  encor  fort  propre  pour  incifer  ,  deC- 
coupper ,  atténuer ,  &cuire  tout  phlegmc  vifqucux  Sc  groflîer  ,  voire  le  rendre  capable 
d’eftre  expeCtoré. 
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ConfeSiio  de  Rebecha. 

Chap.  XXI. 

'if,.  RuluerU  diaireoi^ 

diatragacanth.fngid. 

pdlueris  liqmit. 

5fi.  .  " 

ftcchar.  cand. 

facchar.albijf. 

Cum  gummi  tragacanth.in  aqua  rofarum  foluto,fiat  pafta,  ex 

qua  formeutur  baciili  vfui  reponendi. 

LE  COMMENTAIRE. 


ENcore  que  l’Autheur  de  cefte  confedion  foit  fort  incertain  ,  neantmoins  elle  eft 
grandement  vfitce,tres-agreable  au  gouftj&  tres-efïicacieufe  en  pluficurs  maladies. 
Or  on  a  bien  accouftumé  de  garder  à  part  toutes  les  poudres  de  fa  compofîtion  ,  mais 
quand  il  eft  quertion  de  les  meflanger  enfemble ,  on  les  dilTout  dans  la  gomme  adragant 
diflbute  en  eau  rofe ,  ou  en  quelqu’autre  liqueur  femblable ,  ou  bien  dans  le  fucre  diffous 
&  fondu  en  quelque  eau  conuenable,&  cuid  eii  perfedion3&;  en  forme-  on  vne  maflcjde 
laquelle  on  en  faid  ou  des  paftilles ,  ou  des  petits,  ballons.  Au  relie  nous  aiions  bien  vou¬ 
lu  mettre  celle  côfedion  entre  les  bechicques ,  d’autant  qu’elle  cil  compofée  de  mefmes 
ingrediens  qu’iceux,  &qu’ellcell  dellinée  à  mefmes  elFeds.  Et  quelques  vns  croyent 
qu’elle  ell  appellée  Rebecha ,  comme  qui  diroit  bon  bechicquejcar  aulîî  elle  ell  excellente 
pour  la  canne  du  poulmon  :  de  forte  que  les  Médecins  anciens  en  ordonnans,auoient  ac- 
coullumé  de  l’ordonner  aihfî: 

t»  dertmth»  BeLhi  ;  c’ell  à  dire, prends  de  ce  bon  bechicque  ;  mais  les  idiots  ioignans  ce  qu’il  fal- 
becha^^  loit  feparer  en  la  jedure  de  la  fufdite  ordonnance, commencèrent  d’appeller  celle  confe¬ 
dion  Bechi ,  &  par  apres  Rebecha^qm  ell  maintenant  le  nom  de  celle  confedion. 

Cefte  confedion  foulage  fort  ceux  qui  ne  font  que  touirer,les  Allmatiques ,  Empyie- 
ques,&:  Pleuretiques ,  profite  aulfi  grandemen  t  à  ceux  qui  ont  le  gofier  prins  de  rheume, 
qui  font  enrôliez, &  qui  ont  la  refpiration  preifée. 

DesPemdes.  Chap.  XXII. 

LEs  penides  qui  font  vn  médicament  de  fort  petite  compofition  ,  font  en  fort  grande 
ellime  entre  tous  autres  bechicquesron  les  faid  auec  le  fucre  &  l’eau  d’orge  tant  feu¬ 
lement  ,  lefquels  on  faid  cuire  enfemble  auec  tel  art  &c  proportion ,  que  la  malfc  qui  en 
doit  fortir  foit  fort  folidc  &  maniable  ,  en  forte  neantmoins  quelle  n’adhere  en  aucune 
façon  aux  doigts,&  qu’elle  fe.puilfe  facilement  ellendre  ,  pour  ellre  reduide  en  petits  &C 
la  manlerâ  de  ttienus  balloris  entortillez  :  ce  qui  fe  fera  fort  bien  ,  fi  tandis  que  ladite  mafl'e  ell  chaude, 
faire  des  petit-  qjj  i’entortillc,&  ramcinc  à  force  de  bras  en  diuerfe  façon  autour  d’vn  crochet  de  fer  qui 
fera  commodément  attaché  à  vne  foliue ,  pour  d’icelle  en  faire  pluficurs  petits  ballons  &C 
filets  de  diuerfe  figure. 

Or  Bulcafis  qui  en  ell  le  premier  inueuteur  ,  auoit  accouftumé  de  les  faire  auec  d’eau 
purè,de  fucre ,  de  m,icl,&:  quelques  gouttes  d’huile  d’amandes  aracres.  Mais  maintenant 
on  n’y  met  plus  de  miel ,  ains  fe  eontetc-on  de  l’eau  d’orge, du  fucre,&:  de  quelques  gout¬ 
tes  d’huile  d’amandes  douces  qu’on  iette  fur  le  marbre  ,  fuiTcquel  on  les  eftend  tandis 
que  la  malle  eft  chaude,&:  qu’on  enduit  tout  autour  des  doigts  pour  les  empefeher  d’ad- 
, J  herer  en  les  maniant.  Ce  neantmoins  quelques  vas  trouuent  bon  de  laifler  l’huile  pour 
fe  feruir  de  quelque  peu  de  miel  defpumé ,  à  celle  fin  que  toute  la  copofition  acquière  vn  . 
„  corps  d’vne  cofiftéce  plus  foupple  &C  pliable,  ioint  que  par  ce  moyen  fa  préparation  en  cil 
„  plus  facile, &:  fes  vertus  beaucoup  plus'rec5mâdable&&  propres  à  ce  à  quoy  on  les  deftine. 
,,  ]Slos  Apoticaircs  appellent  ce  médicament  Alphemc(c^m  eft  vn  nom  que  le?  Arabes  luy 
,,  ont  donné  à  caufe  de  la  grande  blancheur  qu’il  acquiert  tandis  qu’on  le  manieiQuelques 

autres 
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autres  ne  le  nomment  pas  trop  mal  à  propos  quand  ils  luy  donnent  le  nom  de  Penides 
daorum  fcilicet  brachiommih  raifon  eft  que  par  la  force  des  deux  bras, il  doit  eftrè  , 
fi  fort  &  fl  long  temps  manié  &  repafsé  par  les  mains, iufques  à  ce  qu’il  deuiennc  du  tout  * 
blanc.Au  contraire  quelques  Critiques  curieux  le  nomment  Penides  par  fens  contraire  ^ 
jjc  à  conrre-poifd’autant  qu’il  n’eftpas/>e«ff;z,c’éft  à  dire  noirjou  bien  parce  qu’on  a  ac- 
couftumé  de  le  faire  faire  à  quelque  valet  qui  fe  nomme  fenù  en  Grec.Rbaf.  au  liuire  des 
noms  Arabes  l’appelle  quelques  autres  de  fa  nation  le  nommc^nc  Fœnk ,  &  le  vul- 
gaire.^//’^^»^f‘ Au  refte,il  faut  fçauoir  que  ceux  qui  fe  meflent  de  le.  bien  faire  ,  fçauenc  * 
iufques  à  quel  degré  de  codion,&  iufques  à  quel  point  ils  doiuent  cuire  leur  fucre  ,  &  * 
font  en  façon  qu’il  refte  encore  en  iceluy  peu  de  l’humidité  gluante  &  vifeide  qu’il  con- 
tient,à  hn  de  le  manier  mieux  à  leur  ayfe,&  le  rendre  plus  foupple  ;  eftant  tres-Certain 
qu’vne  plus  longue  cuiéte  eft  capable  de  confumer  toute  la  fufdide  humidité  ;  d’où  il  ar- 
ïiue  que  toute  la  compofition  eftant  plus  dure  qu’il  nefaut,clle  fc  rend  fragile, &  incapa- 
ble  d’eftre  diuerfement  eiîtortillée,joind  qu’en  fc  dcfleichant  par  trop ,  elle  en  deuient  ! 
beaucoup  moins  efficac\eulè.Or,on  la  rendra  plus  maniable  &-plus  facile  à  faire ,  fi  on  y  , 
adioufte  vn  peu  de  miel  dcfpumé,ainfi  qu’il  a  défia  efté  dit.  Ceft  Al^hentc  eft  fort  excel-  , 
lent  contre  la  toux,renroüeurc,&  l’afprcté  de  la  cane  du  poulmonûl  meurit  auflî,  digéré,  , 
fait  tres-bienfortir  hors  du  poulmon  toute  matière  phlegmatique& pourrie  y  conte-  , 
nuë.-S^:  pour  le  dire  en  vn  mot,il  eft  tort  vtile  prefque  en  toutes  les  maladies  du  poulmon 
èC  de  la  poidrine. 

SECONDÉ  SECTION 

Des  Antidotes  btmides. 

P  R  E  :F  A  C  E, 

0  s  Médecins  ont  composé  certaines  conférions  qatl  appellent  Antidotes  humides, 
çy»  opiates,en  dijfolmnt  certaine  dof  des  poudres-cy  dejfus  e frit  es ,  ou  autres  fm~ 
hlahles( moyennant  quelle fyent cordiales,^ capables  de reffer  du  venin )  en  quelque 
'liqueur  propre  ^  conuenable. Or  entre  iceUesyily  en  a  quelques  vnes  qui  ne  fnt  def  inées 
que  pour  fortifier  le  cœur yefouyr  les  ejprits  ^  la  faculté  vitale.Les  autres  font  alteratt- 
aes  fomniferes  tout  enfemblesEt  les  autres  encore  fnt  celles  quon  peut  appeüer  propre¬ 
ment  theriacqualesycomme  qui  diroit  cordiales, refifiantés  aux  venins.  Nous  commen¬ 
cerons  à  parler  des  premières, entre  lefqueües  la  fiuyuante  tient  le  premier  rang. 


fpnfeSîio  Alarmes.  D.  M. 
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'fi..  Smci  pomorum  frangrantïum^ 

aqua  rofci  odordtijf.  .  4».  tfe  j.  fi. 

Infundc  per  diem  integrum 
frici  crudi  Ife  /. 

In  expreflîonc  forti  adde 
fucci gramrum  kermes  ib;. 

facchari  îb  tj. 

Coque  ad  confiftentiam  mellis,  aut  paulo  minus. 

Mixturæ  ab  igné  fepofitæj&j:  adhuccalenti  addito 
ambr&  crud<x,  minutim  incife  5  j', 

Quibus  optimè  liquatis  iniieito, 

puluerum  cinmmomi,  msrgoriurum  pellucidmm  an.  5  ij. 

,  ligni  aidés  an.^  vj.  folkrtm  auri  3  ;. 

lapides  laz.uli^'vfti  é"  loti,  mofehi  9  /. 

Fiat  eleduarium  molle ,  vafe  vitreo  rite  obturato  feruandum. 
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Cmmtni  o» 
ioit  préparer 
le  lapis  lazuli, 
auant  le  faire 
tnmrencepe 
^zfeifton. 


AŸoyex.  fur  ce 
f met  le  Hure  de 
M.  Catelan 
jfpoticaire  de 
Jiiontpelier ,  ^ 
la  répliqué  de 
TApoticairt 
Auipienou. 
t  h'i  admira- 
hles  vertut  de 
ta  eonfeâio» 

d’Alkcrmes. 
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LE  commentaire. 

La  plus  grand  part  des  Appticaires  font  infufer  la  foye  qui  aura  efté  tout  fraifché 
ment  imbue  du  fuc  de  Kermes,dans  l’eau  rofe,ô£  dans  le  fuc  de  pommes  :  Mais  lou. 
bert(à  l’opinion  duquel  ie  me  tiens)veut  &:  entend  qu’on  la  fafle  premièrement  infufer- 
toute  crue  dans  lefdites  liqueurs, &:  apres  auoir  exprimé  le  tout,  adioufter  ledit  fuc  :  Car 
en  ce  faifant,on  gafte  beaucoup  moins  dudit  fuc, voire  on  tire  plus  facilemét  la  vertu  de 
Iafoye,enlafaifantinfuferàpart,auantque  luydonncr  la  teindure  dudit  fuc  de  Ker¬ 
mès.  Et  encore  que  Mefue  premier  inuenteur  de  cefte  confedion ,  l’aye  commandé  tout 
autrement,ncantmoins  nous  auons  creu  ne  point  mal  faire  de  quitter  fon  opinion  pour 
adhérer  à  celle  de  c«ux  qui  font  efté  de  meilleur  aduis  que  luy  :  Nous  fommes  doneques 
d’aduis  qu’on  fafle  premièrement  infufer  la  foye  toute  cruë  dans  l’eau  rofe,&  dans  le  fuc 
de  pommesj&C  apres  l’expreffion  faidc ,  adioufter  &  mefler  le  fuc  de  Kermes  parmy  les 
fufdites  liqueurs. 

Au  refte,ie  trouue  que  l’Autlieur  de  l’Antidotaire  Romain  a  tres-bienfaid  de  n’or¬ 
donner  que  quatre  onces  de  foye,  veu  qu’on  la  pourtoit  ^totalement  reietter  fans  que  la 
confedion  en  fuft  moins  efficacieufeÆt  fuis  de  ceux  qui  hays  efgalcment ,  &:  les  opinia- 
ftres  &  ceux  qui  croyent  de  leger,6£  ne  reçois  pas  quant  &  quant  pour  bonne  monnoye, 
tout  ce  qui  fe  dit,ou  qui  fe  fait  fans  raifon  &  à  la  haftesie  dis  cecy  d’autant  que  à  vray  di- 
rc,ie  ne  croy  pas  que  la  foye  crue  n’eftant  qu’vn  fale  &  puant  excrement  d’vn  infede, 
puifle  auoir  tant  de  facultcz  que  nos  Peres  luy  ont  voulu  donner  ;  Neantmoins ,  ie  fçay 
tres-bien  qu’il  n’y  a  rien  de  fi  abied  &  contemptible  fous  la  chappedu  Ciel,  quinefoit 
doüé  de  quelque  vertu  &  propriété  admirable, voire  iufques  à  la  boue, aux  poils  ,  ongles, 
ÔC  fiante,laquelle  eft  diuerïement  employée  en  Medecine  ,  fuyuant  le  diuers  tempéra¬ 
ment  des  animaux  defquels  on  la  tirez,y  en  ayant  qui  eft  chaude  de  mordicante,  &  d’au¬ 
tre  qui  eft  faune  &  aromatiquerEt  pour  la  foye  nous  en  parlerons  cy-apres  plus  araplc- 
mentjRetournons  à  noftre  confedion  dans  laquelle  entre  la  pierre  d’azur ,  qui  doit  eftre 
tout  autrement  préparée  que  celle  qui  eft  la  bafe  des  pillulcs  de  lapide  cy-deflus 
efcrites.Car  comme  efdites  pillules,elle  y  entre  toute  crue  à  celle  fin  que  fa  vertu  purga- 
tiue  demeure  en  fon  entienauffi  en  cefte  confedion,on  la  brufle ,  a  fin  quelle  la  perde  eii- 
tierement.Et  en  l’yne  &  rautre,elle  y  eft  mife  en  poudre,&  lauée  plufîeurs  fois, à  celle  fin 
x]qe  fa  vertu  vomitiuefe  diflipe  du  tout,&  que  la  cordiale  &  corroboratiuc  demeure. 

Or  on  la  bruflc,dans  vn  crufet,ou  dans  quelque  petit  pot  de  terre  neuf  &  vernifsé, 
puis  ou  la  triture  fubtilement,&  la  laue-on  par  plufîeurs  fois, premièrement  en  eau  com- 
murte,puis  en  certaine  eaux  cordiaIes,comme  eft  celle  de  rofes,  debulglofle  ,  &  autres 
femblablesjce  qu’eftant  faitjOn  la  feche  &  relaue  fi  fouuent  ,  iufques  à  ce  que  l’eau  en 
forte  claire  &  nette. 

Cefte  eompofition  eft  à  la  vérité  fort  precieufe,  mais  non  pas  tant  difficile  à  préparer, 
comme  nous  veut  faire  à  croire  l’Autheur  de  la  Pharmacopée  d’Ausbourg  :  car  ellefe 
difpenfe  quafi  comme  les  autres  confedions,y  ayant  fort  peu  de  difficulté  en  tout  le  refte 
des  ingrediens  fors  qu’en  la  préparation  &  meflange  de.  foye  crue ,  comme  nous  auons 
défia  dit  cy-deirus,&  en  la  dofe  du  mufe,  pour  laquelle  tous  ne  font  pas/i  d’accord  ,  SC 
pour  le  bois  d’alocs,nous  fommes  d’aduis  qu’on  fubftituë  le  fantabeitrin  en  fa  place  s’il 
vient  à  manquer. 

Cefte  confection  h  eft  tres-çfficacieufe  en  plufîeurs  chofes  :  car  elle  foulage  manifefte- 
ment  ceux  qui  font  affligez  de  la  palpitation,  Se  deffaillance  de  coeur ,  ceux  qui  ont  l’ef- 
prit  troublé ,  &  qui  font  vifiblement  mclancholique,  fans  aucune  occafion  manifefte; 
brefeîle  eft  tres-vtile&falutaire  à  ceux  qui  ne  peuuent  ny  viureny  mourir  par  la  lon¬ 
gueur  &  continuation  de  quelque  maladie  douloureufe,&:  qui  ont  prou  peine  de  rcleuer 
d’icelle,  ,  • 
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Of.  Hyacmthorum, 
coralli  rubri^ 
terrx 

boli  arme».  ân.^ 

gramrum  kermes^ 
rad.  tormemilUy 
diêhmni-, 
fem.  citri  munà. 
crecij 
myrrha^ 
rofar.rub. 
fantd,  omnium^ 
cps  de  corde  cerui, 
cornu  cerui  vejiii 


rafura  eborîs, 
fim.  acetofxy 

porfulaca  an.^  j, 

fétphyroruniy 

fmaragdorumy 

Upid.Topoz.ijy 

margaritorumy  / 

fericicruàiy 

braêieolarum  auri  ^ 

argenti  an.^  y. 

caphurx,  ’ 

mofchiy 

ambra  grifea  an.^-ü? 


Cum  fyrupo  limonum  fiat  Confeétio. 


LE  COMMENTAIRE. 


LEs  modernes  ont  inuentc  cefte  confe£l:ion,&  apres  eux  les  Médecins  de  Montpel¬ 
lier  l’ont  mis  en  vfagc ,  elle  tire  Ton  nom  de  la  hyacinthe,  fous  l’adueu  &  authorité 
d’Auicenne, Prince  &  Médecin  Arabe, ainfi  qu’on  le  peut  voir  en  la  premiore  ledion  du 
grand  Luminairc.Or  quiconque  foit-il  qui  a  introduit  l’inuention  de  cefte  confediori ,  il 
cft  certain  qu’il  eftoit  braue  &  galand  homme, depuis  qu’il  a  fi  bien  feeu  choifîr  tous  les 
ingrediens  de  cefte  noble  çompofition ,  pour  les  rédiger  &  mellanger  enfemble  artifte- 
ment&methodiquementic’eftpourquoyi’ay  creu  qu’il  n’eftoit  pas  de  befoin  de  rien 
changer  en  icelle,finon  peut-eftre  l’yuoire  bruflc,à  la  place  duquel  i’aymerois  mieux  fub- 
ftituer  ccluy  qui  eftcrad,&  quand  &:  luy  la  foye  cruë,queie  voudrois  volontiers, ou  ofter 
du  tout, ou  la  mettre  cftant  teinte  dans  le  fuc  de  Kermes.  i  ^ 

Quant  A  la  corne  de  cerf,ie  ferois  d’aduis  qu’on  la  mit  en  cefte  çompofition  toute  crue 
&  non  brufléedaraifon  cft  qu’eftantbruflée&  calcinée  elle  a  fort  peu  de  vertu  ,  quoy 
qu’en  puiflent  dire  les  Alchymiftes  au  contraire  fouftenans  que  le  feu  ne  confume  que 
fou  humidité  excrementeufe  tant  feulemcnt,&  ne  touche  aucunement  à  la  radicale  ,  &  ^ 
que  partant  elle  eft  beaucoup  plus  efiîcacieufe  eftàntbruflé  qu’autrementjmais  les  bon- 
nés  gens  nefçauent  pas  que  le  feu  eft  vn  Agent  naturel  &c  deipourueu  de  raifon ,  &  c^ue 
par  confequent  il  exerce  fa  force  iufques  au  bout  &  fi  on  ne  l’arrefte ,  fur  toute  forte  de 
côrps,&  particulièrement  fur  ceux  qui  font  fpogieux  &  aërez, comme  la  fufdite  cornc,la- 
quelle  perd  autant  de  fon  humidité  radicale  par  le  feu  que  de  l’autre  qui  eft  excremêrcu- 
fe,&  fur  tout  fi  on  l’expofe  pour  long  temps  à  vne  chaleur  ignée  du  troifièfme  degré. 

Or  il  y  a  quelques  Doéteurs  qui  demandent  vne  plus  grande  dofc(par  defiiis  l’ordinai- 
re)de  certains  ingrediens  en  cefte  confe(3:ion,aufquelsic  m’accorde  très- volontiers  ,  & 
leurs  permets  de  l’augmenter  &  diminuer  difcretement,ccla  ne  dérogeant  que  fort  peu, 
ou  rien  du  tout,au  meflange  &  la  vertu  de  ladite  confeiftion. 

La  confeétion  de  hyacinthe  eft  grandement  recommandée  pour  la  guerifon  des  mala-  Les  hdks  ver¬ 
dies  du  cœur,&  des  autres  parties  noblesrcar  elle  fait  terminer  en  peu  de  temps  tout  fyn- 
cope,&  toute  palpitation  de  cœur, refiouyt  la  faculté  vitale,  fait  auoir  le  fouffle  doux  &  cinthe. 
agréable, empôrte-toute  melancholie  &:  triftefie  prouenant  de  quelque  caufe  ocailtd, 
foulage  manifeftement  ceux  qui  font  atteints  de  quelque  maladie .  veneneufe  ,  ou  con- 
tagieufe  que  ce  foit,&  pour  la  dire  en  vu  mot ,  fait  les  mcfines  effets  que  la  confetftion 
d’AlKermes.  - 


6^1 
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'B.oftta  nomüôt,.  D.  N.  3îyrepf 


C  H  A  P.  III, 


Of.Rofarum, 
fmhariy 

glycmhyzÆ  an.’^ix.  mcismofchata^ 

cinmmomi  ^doAriéi-, 

caryephiüûrum,  Jiyracis  cdamit. 

Jpicfi  Indic£y  '  cardamomi ,  aftj  an.  g 

Fiat  omnium  puluis ,  cui  addatur  mellis  defpumati  quantum 
fufficit ,  ad  Opiatae ,  feu  Eleduarij  confîftentiam. 


LECOMMENTAIRE. 

CEfte  confedion  a  les  rofes  qui  luy  feruent  de  bafcs^  qui  hiy  donnent  le  nom  quelle 
porte5&:  auec  elles  pluficurs  autres  aromatiques  qui  font  fort  propres  à  incifer,&:  at¬ 
ténuer, &  cuire  toutes  humeurs  froides  &tefreftres, pour  refioüyr  les  efprits  vitaux  ,  &: 
fortifier  la  chaleur  naturelle  5  bref  elle  eft  aullî  composée  de  quelques  bechicques  pour 
aydec  à  cracher ,  &  a  defcharger  la  poidrine  :  On  la  garde  par  fois  en  forme  de  poudre, 
mais  beaucoup  plus  fouuent  en  forme  d’opiate,ou  d’eleduairc  mol.  Au  refte,nousauons 
retranché  quelques  fcrupules ,  &  quelques  grains  qu’on  auoit  adioufté  quafi  fans  raifon 
aux  plus  grandes  dofes  de  quelques  ingrediens  de  eefte  confedion,  &  néant  moins  s’il  y 
a  quelqu’vn  qui  defire  les  y  adioufter  opiniaftrement,ie  n’en  feray  marry,veu  que  la  com- 
poficion  h’en  fera  ny  pire  ny  meilleure. 

Layi?y4//ï;?tf«f//rffortifîe  tout  eftomach  qui  eft  debile,  arréfte  toutes  nausées,  &:  enuics 
de  vomir, excite  l’appetitjayde  à  la  digeftion,  incife  &  dccouppe  routes  humeurs  cralTcs 
&:  vifqueufes, guérit  la  colique, empefehe  de  vomir ,  &:*  furuient  à  routes  deffailianccs  &: 
foibleifes  du  cœur, ainfî  que  le  dit  Myfcpfus  au  chap.z  1 4.  de  la  fed.  i . 


Confeâilo  À  IBaccù  Latiri.  G  H  A  P.  IV. 


yi.  FoUor.  rma pccorum 

carui^ 

fagapeni 

intj. 

piperû  longi., 

ûpopanacis 

vÿ- 

piper,  nigrij 

baccarumlauri^ 

acori, 

feminum  ameos, 

amydalar.  amar. 

cuvtini, 

origani. 

ligujlici. 

mentajtri, 

nigelU  Romana, 

ca^ory 

dauci, 


K  S  y. 


Mellis  defpum.  q.  fufF.  fiat  Opiata. 


LE  COMMENTAIRE. 

LEs  bayes  de  laurier, font  mifes  en  cefte  compofition,pour  luy  donner  le  nom  qu’elle 
porte, tout  de  mcfm.es  que  les  fueilles  de  rue, de  mentaftre,6£  d’origan  ,  pour  cftre  la 
bafe  &:  le  fondernent  d’icelle, plufieurs  femcnces  chaudes  pour  atténuer  toutes  humeurs 
vifqueufes  &:  terrcftres,efchauffer  celles  qui  font  froides ,  &  diflîper  les  ventolîcez ,  les 
gommes  pour  deterger  &£.  difcuter,&  finalement  le  miel  pour  l’incorporation ,  coiiferua- 
tion ,  efficace ,  &  bon  gouft  de  toute  la  compoficion. 

Au  reftç,il  n’eft  pas  de  befoin  de  diflbudre  les  gommes  dans  aucune  liqueur  ,  vcula 

petite 
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petite  qukntiré  d’icelles  .-mais  il  fuffic  de  les  decoupper  fort  menu ,  puis  les  réduire  en 
poudre  auec  les  autres  ingrediens;ce  qu’eftant  fait  on  pefle-meflera  le  tout  auec  le  miel 
‘efeumé  tout  chaud, &  on  en  fera  vn  opiate  de  coniîllence  légitime. 

Celle  confedion  de  fort  propre  en  toute  colique  procédante  ou  d’hu¬ 

meurs  froides  &C  vitrées, QU  de  ventofitez  opiniallfeftoutre  ce,  elle  côuienc  grandement  à 
ceux  qui  font  affligez  de  celle  forte  d’hydropilie  qui  s’appelle  tympaniîes^ç^ui  font  de  vêts 
aigres  ôi  fafeheux  par  la  bouche, qui  ont  la  capacité  du  ventre  inferieur  &  les  inteftins 
tous  rèmplis  de  vents  &  borborygmes,&  qui  lorjt  naturellement  froids  &  foibles. 


AntidotmDiapitynm.  Ch  A  P.  V. 


Radtcttm  Satyrij  recentium  ^  famlentarum 

radtcam  pajlinacdi  fatiuay 

eringy 

mcà  indiex 

fitiearum, 

ft/lachtorum^ 

dn-lj.  E. 

caryofhillorttT»^ 
zinziberü, 
unifia  1 
feminis  eruca^ 

Ungm  nuis ,  i.  Semmis  fraxini 

4W.5V. 

cinmmomiy 
lumborum  Scincorunty 

feminU  bulbi ,  aut  vrties 

4».  5ÿ.E. 

mofehi 

g  vÿ. 

mellis  in  decoEio  radiatm  prxjcrhf.  defbtim. 

îfe  iij. 

Fiat  ex  arte  Conditura ,  Opiatas  conlîllcntia. 

LE  COMMENTAIRE. 


IL  fe  trcuue  beaucoup  de  deferiptions  du  dUfatyrium^rnsh  celle-cy  ell  la  plus  cxcellen- 
te,la  plus  vlîtée ,  la  plus  efflcacieufe  de  toures.  Or  d’autant  qu’il  y  a  plulieurs  fortes 
de pityniim^W  fe  faut  louuenir  de  choitir  ccluy  qui  s’appelle  monorchü,  c’ell  à  dire,  n’ayant 
qu’vn  coüillon,&:  s’en  feruir  au  commencement  du  Printemps, auquel  on  le  trouue  beau¬ 
coup  plus  fuccuient  qu’en  tour  le  relie  de  l’année. 

Quant  au  Jiferis^c[ue.  quelques  vns  elliment  n’ellre  autre  chofe  que  la  racine  de  l'erya- 
n’y  a  pas  grand  danger  de  prendre  l’vn  pour  l’autre ,  depuis  qu’ils  font  dotiez  de 
mefmçs  Vertus)ic  n’en  fais  pas  grand  cllat ,  contre  l’opinion  de  la  plufpart  de  nos  Pra£li-  Excitât  ai  ve- 
ciensda  raif  ni  ell  que  les  pay  fans  de  nos  quartiers  en  mandent  fort  fouuent  &:  en  bonne  erucrtMHtor. 
quantité,fans  que  pour  cela  ils  en  deuiennent  plus  luxurieuxrmais  ie  fais  bien  plus  d’ellat 
de  la  roquette  pour  ce  fubjet ,  veu  qu’elle  fiit  bien  fouuent  drelTer  le  vidmw  aux  maris 
par  trop  lafehes  &:  efféminés.  Et  encore  plus  de  la  chair  qui  fetire  des  reins ,  &  non  de  la 
queiie  du  fcincus.  Bref  pour  la  femence  du  bulbe  ,  il  n’y  a  aucun  Médecin  moderne  qui 
fçache  au  vray  de  quelle  efpece  il  faut  prendre  ladite  femence  pour  s’en  feruir, à  caufe  de  • 
tant  dé  differentes  fortes  d’iceluy.  C’ell  pourquoy  ie  ne  fais  point  de  difficulté  de  fublli- 
tuer  en  fa  place  la  femence  d’ortie, comme  ellant  très  propre, &  tres-conuenable  à  nollre 
dnrention. 

Or  le  diafatyrium^ÇQ  doit  préparer  ainli  ques’enfuitdl  faut  premièrement  faire  cuire  les  frtp»ratîon 
racines  du  fatyrium  en  bonne  quantité  d’eau, iufques  à  ce  qu’elles  deuienenten  pafte,puis 
les  piler, ôc  les  faire  palfer  par  le  crible.Ge  qu’cflant  fait, il  les  faut  mefler  dans  le  miel  qui 
foit  cuiél  &  bien  efcumc,&:  derechef  les  faire  boüillir  fort  lentement  à  vn  petit  feu  clair, 
iufques  à  l’cnticre  cbnfumption  de  toute  leur  humidité  aqueufe  ;  par  apres,il  faut  adiou- 
fter  les  pignons  &  les  pillachcs,decouppés  menu  premiereraent,puis  frayez  &:  pujuerisés 

feule 
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feulement  auflî  bien  que  tous  les  autres  ingrediens  ;  faifanc  en  forte  neantVnoias  qtie  1 
mufe  foit  trituré  à  part,&  meflâgé  le  dernier  auec  la  canelle  parmy  tout  le  reftc.fa  vieil 
le  defeription  porte^e  mettre  efgale  dofe  de  racine  de  paftenade,&  de  fatyriimycn  ceftê 
compofitiommais  ie  trouiie  que  c’eft  allez  mal  à  propos  :  la  raifon  eft  q^vc  la  paftenade 
eftanc  fort  ingrate  à  la  bouche, &:  peu  conuenable  au  prefent  fubiet,  il  s  enfuit ,  qu’elle  y 
doit  entrer  eii  beaucoup  moindre  dofe  que  le  fatyritm,  \ 

Cefl:  Antidote  a  la  propriété  d’augmenter  la  femence ,  prouocquer  à  luxufe ,  &:  faire 
drelTer  le  membrènl  eft  auflî  fort  conuenable  à  ceux  qui  font  debiles,froidsj&;  efféminés, 
&:  qui  ont  les  reins  &  la  vefeie  naturellement  foibles  &  impuilTans.  ’ 

Antidottté  Analeptica.  D.  Femel.  C  h  A  P.  VI. 


Rofarum^ 

glycirrhyztt  an.y^  ij.g  v, 
gummi  Araykiy 
tragacanthi  a».  3  ^  9  ÿ. 

Jantali  tilhiy 
fantdi  rub.  an.  9  uÿ. 

Jùcci  glycirrhyzx, 
amyli, 

feminurn  fapaueris  alhïy 
fortulacàiy 
la£fuc£y 
fcariôU  ' 

quatuor feminum  frtgid.  maiof',  feniâiorum  |  ft. 

Jèminum  citoni&rumy 

Trita  J  vtdccetj  omnia  excipiantur  triplo  Syrupi  violati. 


LE  COMMENTAIRE. 

E  dode  Fernel  fait  fort  grand  eftat  de  ceft  Antidote  Analeptique,  que  Nicolas  Prær 
polîfis  appelle  Elcduaire  reftauratif;  auffi  il  n’a  rien  changé  en  fa  del'criptionque 
l'ordre  des;  limples,&  les  grains  de  à  la  place  defquels  il  a  fubrogé  les  piftaclicî: 

mais  ie  m’eftonue  qu’il  nye  oul^hé.  le  ftorax  calamite,  veu  qu'il  eft  très- excellent ,  &  tres- 
conuenable  en  celle  ôompoiîtion.  De  la  préparation  de  laquelle  nous  ne  dirons  autre 
chofe  pour  le  prcfenrjà  caufe  de  la  grande  facilité  d’icelle. 

Au  relie, ceft  Antidotc(dit  Ferncl)repare  les  forces  dilîîpécs  &:  perdues ,  empefehe  les 
défaillances  de  cœur  &  les  fyncopes, remet  en  eftat,&  en  bon  pbint  ceux  qui  font  deue- 
nus  maigres  àc  entenuez  par  quelque  longue  &C  continuelle  perte  de  fang,ou  par  quelque 
autre  femblableeuacuation  immodérée &:  exorbitante,  &  foulage  merucilldufcmentles 
tabides&t  tous  ceux  que  quclq-ue  fieure  lente  aura  con§imés  ,  en  les  humedant  d’vne 
humidité  fubftantifiquc,en  les  nourrifrant,&  fortifiant, tout  autant  t]u’il  en  eft  de  befoin. 

Avùdotum  Ajyncritum  D.  Aâittar.  Chapitre  VII. 


maluAy 

bombachy 

fer»,  violaruniy 

fifiactorumy 

frobiloruniy 

amygdalarur»  dulciumy 

fulpA  febefie»y 

Jl or  ici  5  calamita  an. 7^  f 

caryophilloYumy 

cinamomîy 

feobis  eboris  an  3  ÿ. 

creci  g  v. 


CMynhte  3  ij.é‘  9  ÿ. 

opÿ  ^  3  vj. 

jr.'perùf  n/grîy 
fcm.  petrojelini  an.  3  v. 

apfy 

jynapeos  fi. 

iunci  adorait 

Mellis  defpumati  quant,  fuff.  fiat  opiata. 


amomty 

jlyratis  calamit.  an.  3  ij.  ' 
hedychroi  magmatü  37.^9  f 
cafta,  ligne Ay  feu  caneiUy 


an.ij.é-di' 


fefeleos 
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ACtuarius  au  cliap.(3.^u  j- .liure  de  fa  meth.appèlle  eeft  Antidote  Afyncritum c’eft  à 
dire ,  incomparable  ,  parce  qu’il  ne  cede  a  aucun  autre  en  vertu  &  excellence.  Or 
pour  le  préparer  félon  l’intentiôn  dudit  Autireuf,  il  ^aut  premièrement  diflbudre /’«?/)/«»» 
dans  la  fapa,oa  vin  cui£l,&:  le  remuer  iufqu’à  tant  qu’il  aye  acquis  vne  conlîftêcc  de  miel, 
puis  frayer  Sû  diflbudre  lej?i?r4.v  dans  le  miel ,  &  finalement  meflariger  le  refte  des  ingrc- 
i  diens  puluerifez.  Au  relie  nous  aüons  fubllitué  la  canelle  commune, au  lieu  &  en  la  place 
delacaired’Egyptc,qü’Aauariusmetenfadefcription,&:ce  par  le confentemcnc des 
'  plus  dodes ,  &  non  pas  la  cafle  fillule  &  purgatiue ,  que  le  mefme  Autheur  appelle  noire 
en  plufîeurs  endroids  de  fes  eferits ,  d’autant  quelle  h’eft  nulienient  approchante  des 
[  vertus  &:  qualitez  des  autres  ingrediens  propres  à  celle  cqmpofitionjdè -laquelle  ledit 
Aduarius  parlant, dit  qu’il  appai^  les  vieilles  douleurs  de  telle, le'S  Vertiginofitez'-&-mal 
çaduc;  qu’il  arrelleles  veilles  fuperflues  joindesinfcparablemelît  aux  grandes  phrene- 
fies,  qu’il  foulage  ceux  qui  ont  des  grandes  douleurs  aux  yeux  &  aux:  dents ,  &:  qui  ontla 
rcfpiration  prell'ée  en  quelque  façon  que  ce  foit  ;,qu’il  profité  grandement  à  ceux  qui  ont 
des  toux  vieilles  &  fafche.ufes,o'u  qui  foulffrent  quelque  inflammation  fethe  ou  humide, 
tant  au  collé  que  dans  le  poulmon  mefmc,duquel  il  arrache  &  conlume  routes  les  humi- 
ditez  fupcrflueSjefpelTit  &  cüid  le  crachartrop  fubtil,&  le  rend  capable  d’ellre  expedo- 
ré.  Outre-ce,  c’ell  vn  prompt  remede  pour  rcflomach ,  car  outre  qu’il  réprimé  routes  les  Zm  rsres  ^ 
humidirez  fuperflueS)&  npn  naturelles ,  il  guérit  encore  la  haine  que  la  plufpart  des  ma- 
lades  portent  à  la  viande, ollc  tout  fanglot,faid  fejourner  raiiment ,  qui  autrement  feroit  Antidon  a  fyn- 
emporté  par  la  violence  dû  vomilfement  hors  de  l’etlomach  :  refont.&:  dilfipe  toute  veii:-  ««»»- 
tofité  &:  cnfleurcqui  pourtoit  arriuer,ou  en  fa  capacité,  ou  en  fa  fubllance,  profite  gran- 
dement  à  la  jauniire,conuient  particulièrement  à  la  melancho'îie,cn  âccoifant&:  calmant 
tous  fes  plus  fafeheux  accidens ,  rend  la  ratte  legcre  &  bien  tem'pefée ,  faid  auoir  bonne 
couleur  à  ceux  qui  ne  l’ont  jpas, emporte  toutes  obllrudions,  faid  grandement  vriiier  èli 
delliurant  les  reins  &  la  vcfcié  de  tout  fable  &  mucofité,guerit  Sc  emporte  toute  colique 
venteufe,&  la  plufpart  des  maux  &c  calamite/ qui  arriuent  à  la  matrice  ;  voire  a  plufieurs 
autres  belles  propriété/  pour  la  gucrifon  de  plufieurs  autres  maladies  j  fi  tant  eft  que  ce 
qu’en  dit  r Autheur  foit  véritable. 


^hilonium  magnum,  feu  Romanum.  C  H  A  P-  VIII. 


.  Piperü  aU)i, 

opÿ 

55r-.fi. 

cafst  Aligner, 

crod 

cinncimomi 

m.lÿ. 

cajlorij^ 

eu^horbij. 

viyrrhtc 

Ÿ'trethri 

4».5  fi. 

fm.  apijy 

z.edoaru. 

fameuli. 

Jpicienardi 

daud. 

fem.  hyojciami 

fetrofdini 

Mellis  optimi  defpumatiquant.fufF.fiat  Opiata. 


LE  COMMENTAIRE. 

IL  n’y  a  rien  de  fi  diuers  ou  embroüillé  en  tout  ceft  Antidotaire ,  que  la  defeription  de 
l’Antidote  du  PhilofopheP^//o»/»»#,  auquel  il  arriue  tout  de  mefmes  qu’au  vin  qui 
perd  toufiours  quelque  portion  de  fa  première  vertu  tant  plus  on  le  fralate ,  &  change  de 
vaifieau  en  vaifi'càü.  Car  tout  autant  qu’il  y  a  eu  de  Médecins  Pharmaciens  qui  apres  luy 
fe  font  meflez  de  tranferire  fa  defeription ,  tout  autant  ont  bien  retenu  le  nom  de  Philo- 
»/»w,mais  rien  d’auantage.Vn  ièul  Galien  au  ch.4.du  9. liu.de  la  compofit.des  medic.  fé¬ 
lon  les  lieux  l’a  bien  approuué ,  mais  il  y  a  adjôufté  plufieurs  excellcns  &  approuuez  in- 
grediens.  Myrcpfus  donne  la  defeription  de  quatre  diuers  Antidotes  qui  ont  le  mefme 

H  h  h  nom, 
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nom, mais  les  vns  admettent  les  antres  non.  Et.au  rçfteje  trouue  que  nul  de 

quatre  n’approche  que  de  Bien  IbiHg  Üe  la  defçiiption  dn  PhÜonhm  de  Tharfe,  N 
Pr^pefitus  aufli  ne.  s’eft.pas  contenté  de,  rayer  quelques  ingrediensu  de  la  première  defc 
pt(9n,nîais  aufli  y..en  a  adjç  ufté  plufieurs  autres ,  voire  a  cliange  l’ordre  des  .limpies  q  m”' 
entrent  ,52  le  poids  dp  plnrjpurs  medicamens  :  quelques,  autres  encore 

d’autres  le  wy?oy^««?,ôç.d’autre.s  encore  la  femence.de  paqot.  îdais pour  moy,ie  fais 
plus.d’pftat  de.  la  defcription  de  Præppfîtus  que  de  toutes  les  autres  j,  &  fubftituë  4  b/f'- 
reu^  (  qui  eft  le  vray  cotreâiif  de  l'opium  )  à  la  place  à\x  xcjît^  j  voire  ie  HimiûuB  la  tm  ! 
grande  quantité  du  poiure,de  l’euphorbe,  &  du  pyretlijç;  (  en  difpofant  touteifois  rorclre’ 
des  ümples  ingvediens  autrement,  que  tous  les  autres  .|à  celle  fin  qu’il -fepuiffe  donner 
plus  a(feurémcnt5&:  plus  heiireufenient.Car. i’ay  fouuent  ouy  plaindre  pliifieurs  rhaîades 
d’yne  cprtaine douleur  aq  ba$  ventre,  &  dans  le  <iernipr.qiteftin  pour  aubif  receü  vti  clÿ. 
fteredans  [pquel.on  aupif  iliiTout yne^ragthe  &  detny  kWmum  tant  feulcnietït  ;  cç 
qui  ferpblc  eftrcdut.out  eftçangejveu  qu’ü  pif  cqmppsé.^ç  di'xrcpt  iugrpdies  tous  chauds, 

fors, ejccepEé  l'opiitfp.  i que^plufieufs  çroycntpftreçhaiidp  le  iufqui'ame|  ahffi' le 
peut-on  aualler  qu’il  nq  l^.lpite  &  brufle  en.paÜfant  î^gofièt  par  fa'grandé  acrimonie, eftanc 
.  faij3:  fploq  ;la  4efcription,çàmn:iune;  m^^  çftânt  corrigé  ‘(elon.noftre  in  tenti6n,ü Té  prend 

fort. facilement  fans.aucimq  tpliç  ou  femblabie, incommodité.,  Ôn  appéile'cèft.Àhcidote  ^ 

R;omain,4’autadtqu’il  a  eftéjadjs  ch  grand  vfage  en  la  ville  de  Roih'd  ’  ^  ■  ' 

Or.on  fe  fert  d’icelny  aqx  pleurefies  .ô2-'aux. coliques  (  no,tte'z)qu’à  ceftébccafièn  quél- 
q^Ues-yûrrappelient/Àntidotc  pour  lacoliq'uev}  Ô2cn  t.putç4ies'doureul;Vinc'érn«;Ilpra- 
uoçque  le  fommeil,  .arrcfte  les  pertes  de  fang  qui' ad.iuent  des  parties  intefièures  :  proïte' 
grandement  à  ceux  qui  ont  des  nausées, ou  appétits  de  y  omit  &  des  fangTots &  appaife 
Içs  doplpurs  du  ventre,  du ,fpye,de  la  ratte,  62  des  reiiis  qui  prbuiéhnéht ,  où, des  vencoü- 
teZjob  dequelque  intemperature  froide,  ou  des  hurheurs  pituiteufes  52  cruësiôii  eii  don- 
iiejpar  la,  bouche, la  quantité  d’vn  pois  cliicfi.e ,  ou  quelque  peu  d’auantagé ,  ayant  efgard 
tpatesfois  à  l’aage  52  aux  forces  de  ceux  à  qui.on  le  donne ,  auffi  bien  qu’aux' diuerfes in¬ 
tentions  52  indications  des  maladies  dont  eft  queftion.On  le  düTout  diueffemént,tantoft‘ 
dans  L'ox-ymel^  parfois  dans  la  deco(^iQn  de  certaines  plantes ,  62  quelquefois  Üâiis'  le  vin. 
U  Philoninm  Mais  Aduarius  le  .donnoit  à  ceux  qui  ,fe  plaignoient.d’aupir  l’eftomach  fpible  62  don- 
«w;'”  OTtir*  de  iHypochiJlü,  en  y  adjouftant  vn  peu  de  vin.  O  utre-ce',  ph  le  met 

defiiné  k  U  bien  fouuent  dans  les  elyfteres  carminatifs,  pour  par  ce  moyen  aflbupir'éé’âffèftéf  toutes 
guirifm  de  la  Jej  plus  cruelles  douleurs  coliques  qui  pourtoient  arriucr ,  comme  eftânt  particulierc- 
c.tique  ven  doüé  de  cefte  propriété  5^:  vertu  en  tels  ou  femblabicsaccidens. 


Opiata  Sdomonü.  D,  louherti. 
Chapitre  IX. 


'^4.  Cortk.citri  conditi  fi.  radic.di^amni  albiy 

confèrua  rojàrum  veterki  carduihenediSli^ 

conferuÆ  acetofd  4«.^/.fi.  certic.citnjlcci  4/?. 5./.^  g. xi'. 

tenferuarumhelenyy  ti^m  aides  optimi  5;. 

buglofsi^  '  cardamomi^  . 

mithridatij  an.'^vj.  maeù  an.'^ij.é‘%-xv. 

conferua  anthes  ffi.  radic.gtntian&  5  fi. 

fem.cûntravermesy  ojfae  corde  cèruorum  ,  n.iiy., 

fem.citrimund.  an.'^i.ij...  grand  iumperi  in  acetofcillitico  per 

cinnàmomi  55^*  nodiem  infufa .  .  n.xxv. 

cdryophiüerum  3Â  facchari  fqUdi  îfe  fi. 

Syrupi  acetoficatis  citri  quantum  eft  fatis^at  Opiata., 


LE 


de  l’Antidotaire. 

LE  COMMENTAIRE. 


IOubeft  dcfcrit  ccftc  opiate  fous  le  nom  d’vn  certain  Salomon  incpgneu  entre  les  Mé¬ 
decins  célébrés,  &  la  recommande  eftroiârement  comme  tics  cfficacieufc  en  plulieurs  ‘ 
chofes.  Ncantmoins,  nonobftant  le  nom  qu’il  luy  a  donné,  ilelcrit  qpe  l’autheur  d’icclle 
eft  incertaini  &  elt  croyable  qu’il  a  eu  luy-melme  la  defeription  manuferite  de  quelques  ' 
vieilles  femmes ,  lefquelles  l’ayans  receué  de  quelques  autres  de  merc  en  fille ,  la  luy  onc 
faid  tenir  allez  mal  correde  3  ainçôis  fort  deprauée ,  comme  c’elt  vne  cliofe  qu’on  voie 
pluftofl:  arriuer  es  manufcrits,qu’és  liures  imprimczrquant  à  moy  doncques,i’aime  mieux 
que  loubertcn  foit  réputé  l’Auiheur ,  (  depuis  qu’il  l’à  très-  bien  corrigée  &  rédigée  en 
beaucoup  meilleure  forme  que  deuant  )  que  non  pas  certain  prétendu  Salomon  3  ou  fes 
fufdites  femmelettes.  Et  toutesfois  fi  quelqu’vn  defire  (  pour  luy  donner  plus  de  luftre, 
plus  de  prix  )  l’honnorér  du  nom  d’opiate  de  Salomon en  confîderation  de  ce  grand 
Prophète  Roy,&:  feruiteur  de  Dieu  Salomon ,  ie  n’en  feray  nullement  marry  ;  veu  qu’on 
done  bien  d’autres  noms  inucntez,&:  à  plulieurs  faillies  enleigncs,à  plulieurs  autres  com- 
politions  qui  ne  font  pas  du  mérité  de  celle-cy.  Or  la  fiiçon  de  la  préparer  eft  fort  facile.: 
&  lî  on  n’a  point  de  bois  d’aloës  3  on  fe  pourra  feruir  du  fantal  citrin  ;  comme  aulfi  pouf 
les  racines  de  chardon  bénit, &  de  didam,on  pourra  employer  les  fueilles  de  ceftuy-cy,Sc 
la  femence  de  ceftuy-là  :  pour  le  relie  des  ingrediens ,  ie  trouue  qu’il  uy  a  rien  de  rare,  ny 
de  difficile  à  trouuer. 

L’opiate  de  Salomon  foulage  merueilleufement  ceux  qui  font  affligez ,  ou  de  la  pelle, 
ou  de  quelqu’autre  maladie  contagieufe  ;  &  oucre-ce  fortifie  toutes  les  parties  nobles, 
chall'e  toute  pourriture ,  tue  la  vermine ,  profite  à  ceux  qui  vomillent  ordinairement ,  ÔC 
qui  font  deuenus  foiblcs,ou  languilTans  par  quelque  moyen  que  ce  foit. 


Ele^îmrium  de  a  Ouo» 


C  H  A  P.  X. 


Of.Cmi 

Includantur  cum  vitello  in  oui  putaminc ,  altéra  tantum  parte, 
per  quam  eduétum  eft  albumen,aperto,S:  pollea  alio  putamine  aut 
paftaocclufo  .•  Deinde  allentur  in  clybano. 

Ablata  è  tefta  materia  tenuilfimè  puluererur  ;  cui  adde 
âi£la.mm^ 
mmentilU 


corna  cerut, 
tiHtü  vomkdt 
angelkæ, 
^doarUy 


nn.l  tf. 


an.^]. 


granormt  luntferti 

hélenij 

etnnamomiy 

macu 

ca^huræ 

thenacts 


^•3 

:».5;.fS. 


3;- 


Mifce  omnia  ;  contunde  fortiter,&  adde  fyrupi  limonum  quod 
fatis  eritjfiat  Eleduarium. 


a  Comeliut  A- 
grippa,  fait  fort 
grand  'ftat  de 
ce  fl  eliêtudirt 
en  fin  traïBé 
de  pe fl: ,  C  â¬ 
pres  luy  Jean 
Crato  Médecin 
de  trois  Empe- 
.  reurs. 


LE  COMMENTAIRE. 

La  defeription  de  ceft  eleduaire  n’eft  pas  moins  incertaine  que  le  nom  de  fon  premier 
Aucheur:&  neantmoins  il  n’y  a  fi  milerable  charlatan  qui  ne  fe  vante  de  l’auoir  toute 
entière  6c  parfaide  :  quant  à'moy  ie  confelTe  d’en  auoir  veu  6c  leu  plulieurs ,  mais  ie  n’en 
ay  iamais  peu  trouuer  deux  femblablesda  meilleure  de  toutes  eft  celle  que  les  Médecins 
d’Augufte  ont  promulguée,  encore  qu'il  y  aye  beaucoup  de  chofes  en  icelle  qui  font 
prefques  intolérables  dignes  de  rcprehenfion  ;  car  comme  ainfi  foit  qu’elle  eft  compo¬ 
sée  de  fort  peu  d’ingredicns,&  en  petite  quantité  ;  ce  neantmoins  lefdits  Médecins  met¬ 
tent  en  icelle  demy  once  de  camphre ,  6c  tout  autant  de  graine  de  feneué ,  que  pefent  le 
falfran,  &:  le  jaune  d’œuf  brûliez  6c  calcinez  enfemble  :  dofe  ou  quantité  qui  eft  du  tout 
difproportionnécjVoire  i’ofe  dire  quafi  intolérable  i  la  raifon  eft, que  comme  le  feneué  eft 
tres-chaud,&:  nnlleraent  cordial, aulfi  le  camphre  eft  bien  cordial ,  mais  d’vne  mauuaife, 
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&:  ingrate  o^cur  s’il  n’eft  en  fort  petite  quantité  :  d’ailleurs  ces  Mcflîeurs  veulent  qu’on 
meflange  les  poudres  &c  la  theriacquc  tout  enfemble  fans  miel  ny  fyrop  ;  &  par  ainü  ils 
ne  font  pas  vnc  opiate  de  confiftence  légitimé,  ainçois  vne  malTe  quafi  plus  ferme  &  plus 
folide  que  celle  des  pillules.  Parquoy  nous  en  auons  retranché  tort  à  propos  le  fen^é 
comme  y  eftant  nuiîible ,  &  la  pimpinellé  comme  fuperfluc  :  mais  aufli  nous  y  auons  ad- 
joufté  l’helemum,\c  maeü^bc  la  canelle, comme  eftans  ingrediês  bezoardiques  &:  cordiaux; 
quant  à  la  dofe  du  camphre ,  &  de  la  theriacquc ,  nous  l’auons  modelée  &:  mefuréc  lu- 
ftement.  Et  finalement  auons  trouué  bon  d’y  adjoufter  le  fyrop  de  limons ,  comme  tres- 
conuenable  pour  eftre  incorporé, &  meflangé  auec  toute  la  mafie  des  ingrediens. 

Or  il  fe  faut  louuenir  de  choifiu  vn  œuf  bien  frais, &;  de  grofleur  mcciiocrC;par  l’vn  des 
bouts  duquel  on  tirera  fubtilement  le  blanc  qui  eft  au  dedans  en  faifant  vn  petit  trou, 
fans  toutesfois  rien  toucher  au  moyau  qui  cft  tout  contre  5  &  l’ayant  tiré  on  remplira  le 
vuide  dudit  œuf,  de  beau  &  bon  iaffran  de  Leuant  tout  entier  &:  non  puluerisé:&:  l’enui- 
ronnera-on  par  apres,ou  d’vne  autre  cocque  d’œuf, ou  de  pafte  de  froment, à  celle  fin  que 
rien  ne  paflé  ou  tranfpire  à  trauers  ledit  trou.de  l’œuf.  Ce  qu’ellant  faift  on  ■fera  roftir  le¬ 
dit  œuf  enuironné  &  muni  comme  nous  auons  dit ,  ou  dans  vn  four ,  ou  bien  dans  vne 
fournaife,moyennantque  le  feu  ne  foit  par  trop  violenr,iufqu’à  tant  que  fa  cocque  en  dc- 
uienne  noire,&:  que  ce  qui  eft  contenu  en  iceluy  fe  puilfe  facilement  mettre  en  poudre. 

Au  refteqe  fçay  que  plufieurs  ne  veulent  du  tout  point  admettre  la  noix  vomicque  en 
ceft  cleâruaire^à  caiftaqu’elle  tue  chiens  &  chat.s,<S<:  faid  vomir  les  hommes  qui  en  man¬ 
gent.  Mais  ceux-lâ  changeront  facilement  d’aduis  quand  ils  fçaurontque  le  naturel  des 
hommes  eft  bien  different  de  celuy  des  beftes  brutes ,  lefquelles  fe  nourrilîént  bien  fou- 
uent  de  certaines  viandes, qui  fans  doute  tueroient  rhomme  s’il  en  mangeoit,  comme  on 
le  peut  voir  en  rhellebore,&  en  la  ciguë, dont  le  premier  fort  de  nourriture  aux  cailles, &: 
l’autre  aux  cftourncaux,&  neantinoins  l’vnS^  l’autre  eft  ennemy  mortel  de  la  vie  de 
l’homme.  Au  contraire  nous  fçauons  que  raloës,&:  les  amandes  ameres  tuent  les  renards, 
w  defquels  toutesfois  l’homme  fe  fort  pour  fa  fanté.Outre-ccjladite  noix  a  vomicque  eftant 

tft  excellente  doüéc  de  dcux  bclks  vertus,  dont  l’vne  eft  alexitaire ,  &;  l’autre  vomitiuc  ,  il  eft  certain 
appiouiiée,  u’y  ayant  rieii  de  plus  conuenable  pour  lague- 
fent  dire^piH-  rifoii  dcs  maladics  contagieufes  ôc  veneneufes,que  le  vomiffement ,  ôc  fur  tout  à  ceux-là 

fieitrs Auth  urt  qjjj  prcmicre  région  de  leurs  corps  route  pleine  &  farcie  de  mauuaifes  humeurs  ; 
micontrxm.  ^  *  l  '-  a  j/i-'j  i  r 

car  par  ce  moyen  leurs  parties  intérieures  eltans  dclliurees  de  tout  excrement ,  leurs  fa- 

cultez  vitale,  animale  &  fenfitiue  font  plus  capables  de  refifter  contre  toute  forte  de  ma¬ 
lignité  bL  venin. 

Quant  à  l’vfage  de  ceft  ele5  uaire ,  ie  fçay  comme  il  a  efté  fort  rare  en  France  iufqu’à 
prefent ,  qu’aufîi  à  l’adnenir  il  fera  fort  frequent,  &  fur  tout  quand  on  aura  conlideré  les 
grandes  &  admirables  vertus  qu’il  a  contre  la  pefte,  contre  le  poifon ,  bL  autres  maladies 
coiitagieufes  ,  eftant  comme  vne  petite  theriacquc  que  les  modernes  ont  inuenté  bc  mis 
en  vogue  ;  &  fi  en  outre  on  a  efgard  à  npftre  correéfion ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  n’y  a 
point  de  doute  qu’il  n’en  foit  rendu  beaucoup  plus  efficacieux. 

Ceft  eleéfuaire  de  ouo,  eft  en  très-  grande  recommandation ,  tant  pour  la  preferuation, 
ou  pracaution,  que  pour  la  guerifon  de  la  pefte ,  &  de  routes  autres  maladies  peftilcntiel- 
les.  On  les  donne  ou  folitaiiemcnt,&:  tout  fcul,ou  auec  quelque  conferue,ou  dans  quel¬ 
que  decodion  cordiale. 
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Mithridaimm  Damocratü  ex  Galeno. 


Chapitre  XI. 


1  Of.  Uidyrrha  opintA 

trechifeorum  Cyphees, 

crocii 

hdelly  vÿ. 

agarici. 

nardi  Celtka, 

z,m^berüf 

Jêm.petrofelim  Macedoa. 

cinnamemiy 

gummi  Arabiciy 

fpcji  nurdi  Ind. 

opij. 

thttrü  mafeulij 

cardamomi  minorù. 

fèm.  thlafpeos  an."^  x. 

fem.fæniculi. 

fefeleos  Mafsilienf. 

radkis  gentiana. 

opbalfami^vel  olei  mcü  mofeata^ 

rofdrum. 

fchœnanthi. 

dtcîamm  Cretki  an.p^  v. 

Jîcechad.  Arabica, 

amji. 

bojli  candidi. 

arijlûtochia  rotanda. 

gaibani. 

acoriy 

therebinthina. 

ireos  FlorentU, 

pperü  longi. 

phu. 

lajlor^. 

fagapeni  An.liij. 

fucci  hjpûcijlidü. 

meu  Athamantki, 

fiyracis  caUmitha, 

acacia. 

epopanaeü. 

fem.  Hyperki, 

folij  a»,  g 

ventru  finci  an.^  ÿ.û. 

cafsia  lignea. 

vini  maluatki ,  vel  alterim  gene- 

poly  moniàni. 

refi  tb  y.ff.  vel  q.fuffdt ,  gummis. 

piperù  atbi. 

liquoribui  ér  [ttccü  cliLaendis,  mel~ 

feordÿ. 

lii  optimi  defpamati  ttiplim  ,fe» 

f  m.  dauci  Cret. 

ib  ix.dr  \  'viii. 

carpobaljàmt^aut  eiut  loco,cubebartm. 

Fiat.opiata  in  vafe  idoneo  reponenda: 

L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  Ë. 

CE  noble  &  célébré  Antidote  a  tiré  Ton  nom  de  Mithridates  Roy  de  Pont  &  de  Bi- 
thynie  qui  en  a  eftc  le  premier  inuenteurrcar  eftant  Prince  tres-genereux  &  tres-do- 
éte  enfemble,!!  a  eu  la-qognoilTance  parfaiéte,  non  feulement  de  vingt-deux  diuerfes  lan¬ 
gues  ,  mais  auflî  de  la  matière  médicinale  ;  ce  qui  a  efté  caufe  qu’il  a  composé  cefl:  excel¬ 
lent  Antidote,  tant  pour  le  bien  de  la  poftericé ,  que  pour  fe  garder  des  venins  &  poifons 
qu’il  redoutoit  particulièrement, dont  il  arriua  qu’en  ayant  vsé  fort  long  temps,  il  fc  ren¬ 
dit  en  tel  eftat  qu’il  ne  fut  pas  pollible  à  toute  la  violence  de  pluficurs  fortes  de  poifons, 
de  luy  nuire  en  quelque  façon  que  ce  fuft  quelque  temps  apres:car  ayant  efté  vaincu  par 
le  grand  PompéejSC  craignât  d’eftre  mené  tout  vif  en  triomphe  à  Rome,  il  s’empoifonna 
par  plufieurs  fois  fans  cfFcâ:)  &  fans  qu’il  recent  aucun  mal  du  poifon  qu’il  auoit  pris ,  de 
forte  que  fe  fafchant  de  furuiure  plus  long  teps  à  fon  malheur, &  voyant  qu’aucune  forte 
de  poifon  ne  le  pouuoit  faire  mourir,il  appella  vn  de  fes  foldats  nommé  priant 

de  le  tuer, ce  qu’ayant  tafché  de  faire  ledit  foldat,mais  vn  peu  trop  lafchement  à  fon  gré, 
il  fe  pouffa  luy-mefmc  &  s’enfila  dans  fon  efpée,&  mourut  corne  cela  de  fa  propre  main, 
félon  le  rapport  d’Appian  Alexandrin. Or  apres  fa  mort  Pompée  vifitât  fes  threfors  &;  fes 
defpoüilleSjil  trouua  vn  petit  coffret  tout  plein  d’obferuations,  fecrets,  &:  recepres  medi- 
cinalesf que  ledit  Mithridate  braue  &  curieux  Prince  gardoit  tres-foigneufemêt)  lefquel- 
Ics  il  emporta  à  Romc,&i  en  fit  vn  prefent  à  quelques  Médecins  Romains  de  fes  amis ,  &: 
notâment  à  Damocrates^S^  Andromachui.^c\m  en  firent  fort  grand  eftat, particulièrement 
de  cefte  compofition  tant  excellente  de  Mithridat, laquelle  Damocrates  tradüifît  en  vers 
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Latins  fort  fidèlement ,  à  fin  qu  a  l’auenir  perfonne  n’y  adjouftaft  on  diminnan;  ;  de  forte 
que  depuis  on  a  appelle  ladite  compolition  Mithridat  de  Damôcrates ,  encor  qu’il  n  en 
aye  pas  efté  le  premier  autheur,ainçois  le  tradudeur  Sc  celcbrateur  tant  feulement. 

Il  y  a  encore  vne  autre  defeription  de  Mithridat ,  que  Galien  attribue  à  Andtomachus 
au  chap.i.du  z.liu.des  Antidot.  laquelle  n’eft  gueres  differente  de  la  première ,  mais  elle 
n’eft  pas  de  beaucoup  fi  bien  rangée ,  ny  fi  entière  pour  le  nombre  &  la  dofe  de  fes  ingte- 
diens,&  particulièrement  du  folium ,  de  la  gentiane ,  du  mettm ,  &:  du  cardamome  .'joinQ: 
qu’on  void  en  icelle  le  mefme  nardiu^ckh  en  deux  endroits  fous  diuerfes  appellations ,  Ôc 
plufieurs  autres  ingrediens  ptjmis ,  jaçoit  que  tres-conuenables  à  cefte  compolition  tant 
exquife ,  comme  font  le  car^ohalfamum^cxx  fon  fuccedanée ,  le  didam ,  le  poiurc  blanc  6^ 
log,&  le  bdeütum.  Parquoy  il  eft  vfay-femblable,ou  qu’Andromachûs  jaloux  de  la  louan¬ 
ge  de  Damôcrates  changea  pour  lors  la  première  defeription ,  afin  qu’elle  luy  fut  attri¬ 
buée, ou  bien  qu’il  la  trouua  parmy  les  eferits  de  Mithridates  que  Pompée  luy  auoit  don¬ 
né  toute  telle  qu’il  nous  l’a  laiffée.  Neantmoins  quoy  qu’il  en  fort ,  on  ne  fe  fert  aujour- 
d’huy  que  de  la  defeription  de  Damôcrates. 

Nicolas  Præpofitus  heritier  de  la  vaine  gloire  d’Andromachus,à  composé  à  fon  imita¬ 
tion  vne  autre  certaine  forte  de  Mithridat  faux, adultéré, &  farcy  confusément  d’vn  grad 
nombre  d’ingrediens  deferits  en  termes  rudes  hc  barbares ,  fans  raifon  ny  proportion  au- 
cune,jaçoit  qu’il  l’aye  emprunté  &  quafi  tiré  de  mot  à  mot  du  dlîap.4 1  ^-de  Nicol.  Myrc- 
pfus  :  mais  pour  en  dire  ce  qu’il 'm’en  femble,  ic  trouue  que  telle  compolition  eft  de  peu 
de  grace,fort  peu  efficacieufcjde  grand  labeur  &  dcfpenfe  5  voilà  pourquoy  ie  confeille  à 
ceux  qui  font  les  partifans  dudit  Praepof.  à  vrayes  3  ou  à  fauffes  enfeignes ,  &:  non  aux  au- 
très  d’en  faire  tel  eftat  qu’ils  voudront. 

Quant  à  la  difficulté  de  la  préparation  du  Mithridat  de  Damoeratcs,clle  confîfte  pref- 
que  toute  en  la  curieufe  recherche  &  elcébion  des  ingrediens  fîmples,  &  fur  tour  de  ceux 
qui  font  rares, precicux3&:  eftrangcrs  pour  noftre  regard, &  à  la  place  defquelsfn’en  ayant 
point)  nous  femmes  contraints  d’employer  leurs  fuccedanées  ;  comme  par  exemple  à  la 
place  de  l' ofohdftmum^vioxi.^  y  mettons  &  fubftituons  l’huile  de  giroffic,  ou  de  noix  muf- 
cades,au  lieu  du  carpûbalfimum,\es  cubebes  ou  la  femence  de  lentifque,pour  le  vin  de  Fa- 
Ierne,quelqu’autre  excellent, &  pour  le  miel  Attique ,  celuy  de  Narbonne.  Aü  refte,fui- 
uans  la  defeription  de  l’Antidotaire  Romain,  nous  y  auonsadjoufté  la  racine  d’iris  de 
Florence, &  au  lieu  de  l’arum,q\.\c  quelques- vns  admettent ,  nous  auons  fubrogé  la  farra- 
zine  ronde. 

Pour  les  fucs ,  larmes ,  &  gommes,  (  excepté  l’ Arabicque  &  l’encens  qui  doiuent  cftre 
mis  en  poudre)  il  les  faut  faire  infufer  dans  du  vin:&  cependant  on  mettra  en  poudre  les 
racinesjpuis  le  refte  des  ingrediens,  ainfi  que  nous  auons  défia  enfeigné  cent  &  cent  fois. 
Puis  quand  lefdices  gommes  auront  infusé  quelque  temps  on  leur  fera  prendre  quelques 
boüiilons,à  fin  que  tout  le  vin  fe  confumc,&;  quant  &  quant  apres  on  les  fera  pafTef  àtra- 
uers  vn  crible  aucc  les  poudres, &  les  meflera-on  parmy  le  miel,  pour  par  ce  moyen  don¬ 
ner  à  toute  la  mafle  la  confiftence  &  le  nom  d’opiate ,  laquelle  on  mettra  dans  quelque 
vafe  propre  &  conuenable,^  la  remuera- on  auec  vne  fpatule  de  bois  vne  fois  le  iour  du¬ 
rant  le  premier  mois  5  deux  fois  la  leraaine  au  fécond  ;  vne  fois  de  huit  en  huit  iéffs 
au  troifiefme  J  quatre  fois  tant  feulement  au  quatriermei&ainfionlàlailferaiufqu’au 
fixiefme  mois  fans  la  remuër  d’auantage ,  fors  qu’vne  fois  encore  fur  la  fin  du  fixiefme, 
lors  qu’on  s’en  voudra  feruir. 

Le  Mithridat  eft  vn  tres-afieuré  &  tres-efficacieux  remede  contre  la  pefte,coiitre  tou¬ 
te  forte  de  poifons  &  venins, &  contre  toutes  maladies  malignes  &  contagieufes.  Outre- 
ce,il  a  vn  nombre  infiny  d’autres  belles  qualitez  &  vertus ,  defquelles  nous  ne  parlera'îs 
pas  d’auantage, depuis  quelles  font  quafi  cogneuës  d’vn  chacun. 
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Theriaca  Andromachi  imiorü ,  ex  Gai  à  quo  Galiny  dicitur. 
Chapitre  XII. 


“if.  T rochifc,  SciUit.  j  xlvitj 

trochifcof.de  vi^erüy 
fnagmAtis  hedychroi. 
fiperis  longi, 

opd  xxîiq. 

rofarum Jîcearum^ 

iridis  lllyriaty 

fucci  glycttrhyzty 

fem.  bumandos  dulcü^ 

fiord f 

epobalfitmi^ 

cinnamomiy 

agàrici^  ««.j  y. 

myrrhn^ 

cojii  odorati, 

croci  Corycij^ 

cafsU  ligne 

^  nAfdi  Indicxy  , 

fihœnanthiy 
thuris  mafuti^ 
agliâ.i.piperis  alhi^ 
piperis  mgri, 
fûliûrttm  dicfamniy 
mdffubij  virentis^ 
Rhabarbari^'vel  Rheiponticii 
flœchados^ 
fem.petrofel.  maced. 

■  cdUminthes  montan^y 
terebinthina  chUy 
rddic.pentâphyliy 
zini^beris  4^:5  vj. 

pclij  Cretenf. 
chamrpitbyoSy 

Fiat  Opiata  ex  arcc  in  vafe 
futuros  vfus..  . 


fiyracis  calaminUy 
meu  Athétmantidy 
mrdi  Ctltk*y 

amomiy 
phu  Ponthiciy 
fim.chamedryos  Creticdy 
foliomm  malabathriy 
chalcitidis  vfixy 
teru  lemnUy 
fAdicts  gentunty 
fim.  anifiy 
fitcci  hypocijlidisy 
carpobalfitmiy 
gumtni  Arabiciy 
fimittum fœniculi^ 
cardamomi  id^i. 

fifileoSy 

thlajpk 

ammeosy 

comarum  hyperici. 

ACACiiy 

Sagapeni  5  iiif. 

cafiorijy 

radicis  Arifiolog.  tenuiSy 
fim.  dauci  Cretici, 
bttuminis  ludaici, 
coma  centAurÿ  minons 
opopanAciSy 

galbani  optimi  a».^  ij. 

•vini  generofi ,  q.  ftif.  fuccis  iiquorib. 

gumm.  diluend.  mellis  Narbon. 
Aut  alius  optimt  triplum  y  Jeu  lib.  14. 
Çivelq.f. 

idoneo  reponenda  feruanda  ad 


LE  COMMENTAIRE. 


IE  trouuc  que  ccliiy  qui  a  appelle  le  Mithridat  le  pere  des  medicamens,&  la  theriacque 
la  mere,ii’a  pas  mal  dicdçachâc  qu’ils  furpaflenc  de  bien  loin  tous  les  autres  fans  cxce- 
pti5,&:en  mérité  &  en  efficace, &:  n’y  a  peu  ou  point  de  maladie, en  laquelle  on  ne  fe  puifle 
heureufement  feruir  de  fvn  ou  de  l’autrejUioyennât  qu’il  foit  préparé  corne  il  appartier. 

Or  ce  n’eft  pas  sas  caufe  que  le  Roy  Mithridate  eft  réputé  l’ Autheur  de  l’vne  &:  de  l’au¬ 
tre  compoütionîcar  il  a  nâ  feulement  inueté  la  matière  d’icelles, mais  auffi  l’a  rédigée  en 
mafl’e  pour  la  confediion  de  l’vne  &  de  l’autre ,  fans  qu’Andromacus  ou  Damocrates  y 
ayent  adioufté  autre  chofe  du  leur,qu’vn  ordre  plus  entier  &  plus  parfaiâ:,que  celuy  qui 
eftoit  en  icelles  auparauant  qu’ls  y  tpiflent  la  dèmiere  main;dc  forte  que  nous  pouuons  le  Mcdenn 
dire  auec  bÔne  raifon, que  tout  ainfî  que  noftre  première  mere  Eue  a  tiré  so  premier  eftre  crinn,»  ejiyu 
materiel  d’Adâ,qu’auffi  la  theriacque  eft  yiTuë  &  fortic  du  Mithridat.  Au  relie, le  Mede-  ^dmné'ail'thc. 
cin  Criton  a  efte  le  premier  qui  a  inuenté  le  nom  de  theriacque, &  qui  l’a  donné  à  cefte  rîaeque  u  mm 
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noble  Compôfîtion  d’ Andromachus,lç  tirant  du  mot  Grec  tyrion,(\\i\  fignific  vipecè,^»  ar 
tant  que  la  chair  de  ceft  animal  préparée  corne  nous  enfeigncrôs  cy-apres,eft  le  principal 
ingrédient, voire  la  bafe  de  celle  copofîtion.Et  a  elle  adionllée  au  Mithiidat  par  Audt^o- 
machus  premier  Médecin  de  l’Empereur  Néron, à  celle  fin  qu’il  luy  acquit  vne  nouucllê 
vertu  de  refifter  à  toute  forte  de  venins,  poifons ,  &  morfures  de  ferpens ,  laquelle  ladite 
compofitio  n’auoit  point  eue  auparauât:Et  par  ainfi ,  ayant  fait  &  bafty  la  theriacque  du 
Mithridatjil  nous  a  laifsé  vn  medicamet  afl'curé  contre  tous  veninssdont  on  a  depuis  ap, 
pelle  tous  les  remedes  propres  poup  refifter  à  toute  forte  de  poifons  &  venins ,  inedica- 
mens  theriacquaux.En  quoy  certe$  ledit  Andromachus  mérite  d ’eftre  grandement  loué 
comme  ayant  perfeélionné  &  mis  én  vogue  ces  deux  tac  célébrés  Antidotes,  qui  aupara- 
uanteftoient  &  imparfaits  èt  incogneusiEt  àl’imitation  defquels  les  Médecins  qui  font 
venus  apres  eux, ont  tint  &  tant  composé  de  medicamens  theriacquanx  de  fiecle  en  fie- 
cle,qu’ils  en  ont  fàrcy  5c  embarrafsé  la  plufpart  des  Boutiques  de  nos  Pharmaciens ,  tant 
s’en  fiiut  qu’ils  les  en  ayent  ou  embelics,ou  rendues  recommandables. 

Usw  fMuoHs  Quant  à  toutes  les  fortes  dé  theriacque,qui  font  deferites  par  Rhafis,  Auicenne ,  Me- 
mettreaunom-  fué,$erapion,Paülus  Ægineta,Oribafius,  Ætius ,  Myrcpfus ,  ôc par  plufieuis  autres  gui 
rZcqHe7hufi-  Vciius  aprcs  euXiellcs  ne  font  pas  feulement  dilfemblables  entre  elles  mefmes ,  niais 
téiséf»nsre-  aulfi  cllcs  n’approchciit  en  rien  de  lavraÿe,  ancienne ,  ôc  parfaite  theriacque  d’Andro- 
niachus,voylà  pourquoy  'aulTi  on  n’en  fait  du  tout  point  d’eftat. 
theriaercer.  Au  refte,jaçoit  que  la  defeription  de  la  theriacque  du  vieux  Andromachus  ,  aye  efté 

î^rradTcrtro  capable  de  Gorrupcio,à  caufe  quelle  auoit  efté  composée  en  vers  Grecs  Sc  Latins, 
deMercatus,”  cc  neaiitmoiiis  elle  n’eft  pas  de  beaucoup  tant  en  vogue ,  que  celle  que  le  ieunc  Andro- 
é'piufieurs  niachus  fils  de  l’autre  nous  a  laifsé  en  profe,5c  laquelle  nous  exhibons  au  Leteurjencore 

autres  fem  verité,ie  trouue  qu  entre  icelles  il  n’y  a  que  peu  ou  point  de  différence. 

Pour  les  ingrediens  qui  entrent  en  fa  compofion,on  ne  les  trouue  pas  toufiours  com¬ 
me  on  defireroit  ;  c’eft  pourquoy  on  eft  contraint  de  recourir  aux  fuccedanecs  finon  en 
genre, à  tout  le  moins  femblables  en  leurs  premières  Sc  fécondés  qualitcz, comme  quand 
nous  mettons  herbe  pour  herbe,femence  pour  femêce,5i!:  metail  pour  metail.  Mais  nous 
tafehons  de  fubroger  ceux  qui  ont  les  qualitcz,ou  a  peu  près  de  ceux  à  la  place  defquels 
K«s  A  otîcui  fubftituons.  Ainfi  Galien  fubftituë  l’Abfynthc  pour  les  amandes  ameresda  fîarc 

resdeLyonfint  dc  piiigCon  pour  l’euphorbe;5c  le  gingembre  pour  le  poiurerEc  maintenâc  les  Apocicaircs 
autmt  ou  plue  (jg  Paris,fans  auoir  efgard  à  la  defpenfe,t'afchenc  d’auoir  cefte  compofition,aucc  Je  moins 
’^ceuxdeTwie  de fucccdanecs  qu'üs peuucnt , voirc Ics  moindrcs  d’entre  eux  tiennent] en  leurs  dro- 
ér/ontaqui  guicts  tous  Ics  plus  rarcs  fimples ,  tous  les  aromatiques ,  ôc  toutes  les  pierres  pretieufes 
*pou7‘rTdnieur  q^^’o^  fçauroic  defirer.Sc  n’y  a  aucun  ingrédient  de  quelle  compofition  que  ce  foit,qui  ne 
leur  foit  5c  cogneu  Sc  familier. 

^qH'iiTZviie  ^  neantmoins  apres  toute  diligence  faite, on  ne  peut  rccouurer  quelques  rares  in- 
tn  Europe ,  oh  grcdiês  de  ccfte  rare  compofition(comme  cela  n’arriue  que  trop  fonuenr)on  fe  pourra  li- 
Dremct  feruir  des  fuccedanees  ordinaires,come  au  lieu  de  baulme,  on  prendra  l’huile  de 
iMmlnt  di7  Hoix  mufcatc  OU  de  girofîle,au  lieu  du  cojlm^-à.  zedoarm^n  lieu  du  fchœnanthos ,  le  caUmm 
§tn/tee.  aromaiicitiiân  lieu  du  de  Candie,celuy  de  noftre  pays, au  lieu  de  l' amomHmJt’ aconm^ 
au  lieu  du  Cdrpobalfamam^\c%  cubebes,ou  lafemence  de  lentifque;ôc  au  lieu  du  vin  dc  Fa- 
lerne,le  vin  mufcat,ou  quelqu’autrc  excellent  5c  delicieux:Toutefois  il  fe  faut  bien  pic- 
dre  garde  de  ne  rien  fui^lituer  au  lieu  des  paftilles  qui  entrent  en  ccfte  compofitio,  mais 
il  conuient  les  préparer  fuiuant  la  façon  qui  fera  deferite  cy-apres  en  la  Setion  fuiuante. 
Et  neantmoins  au  deffaut  de  la  petite  farazine  que  nos  Herbpriftes  appellent  fe 

pourra  feruir  de  la  longue, comme  au  lieu  8c  place  de  l’iris  d’illyrie,  on  pourra  predre  cel¬ 
le  de  Florence,  8c  au  lieu  du  chdcytis^c  vitriol  commun  :  Bien  eft  vray  que  pluficnrs  font 
d’aduis  de  la  biffer  du  nombre  des  autres  ingrediens  de  la  theriacque, veu(dirent-ils)qu’il 
ne  contribue  aucune  bonne  vertu  à  la  compofition,  ains  ne  fert  d’autre  chofe  i  que  pour 
donner  la  çoleur  Scia  teinture  noire  à  la  theriacque,  fans  laquelle  on  croit  quelle  n’eft 
pas  legitimeiMais  quelques  autres  qui  font  d’aduis  contraire,  difent  que  ce  n'eft  pas  fans 
raifon,quc  ledit  chaïcytis  a  efté  mis  en  eeftedite  compofitioniaffeurans  qu’il  a  la  vertu  de 
fortifier  les  parties  intérieures  par  fii  ft:ipticitc,8c  d’empefeher  toute  pourriture  par  fi  ft- 
chereffeuoinâ:  qu’efîant  mis  en  fort  petite  quantité  5c  demy  bruflé  ,  ou  en  fa  place  le  vi- 
•  iriol  parfaitement  calciné,  il  eft  quafî  entièrement  defpoüillé  de  toute  acrimonie.  Au 
Ecftc, on  prepareroit  anciennemét  là  theriacque  tout  autrement  qu’on  ne  fait  maintenâc; 
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mais  fa  vrayc  préparation  eft  du  tout  femblable  à  celle  du  Mitbridat, duquel  &:  de  laquel¬ 
le  nous  auons  amplement  parlé  cy-deflus. 

Or  tout.ainû  que  le  mot  Grec  tyrion  comprend.toutc  forte  d’animaux  venimeux, &:  par 
Ciculiercmenr  la  vipere,au  genre  de  laquelle  le  mafle  s’appelle  echis  en  Grec,&  la  femelle 
la  theriacque  comprend  ious  foy  tous  les  autres  Antidotes  &:  en  efficace  Sc 
en  meritcjauffi  Galien  luy  donne  le  nom  de  d’autant  que  foit  qu’on  la  prenne  par 
la  bouche, ou  qu’on  l'appliquç  par  dehors,  elle  arrefte  les  plus  impetueufes  maladies ,  & 
donne  toute  forte  de  tranquillité  a  ceux  qui  font  affligez  :  comme  eftant  vu  tres-experi- 
menté  alcxitere  contre  toute  forte  de  poi{bns'&  venins, &:  vn  tres-excellent  temede  con¬ 
tre  vn  grand  nombre  d’autres  maladies  communesiCar  il  guérit  toutes  vieilles  douleurs 
de  tefte, toutes  vertiginofitez  &  tournoyemens,difficultez  d’ouye  &  de  veuë,epilepfies,8c 
xefpirations  fuffocantes, corrige  prefques  toutes  les  incommoditez  &  foiblellés  de  l’efto- 
niach,&:  fur  tout  en  aydant  à  la  digeftion  qui  fe  fait  en  iceluy,arrefte  toutes  colicques,&: 
paffionsiliacques.tousfyncopes&deffiaiilemensdecœurjtuë  toute  forte  de  verminef 
Prinfe  en  eau  de  reffort  ou  de  parietaire,rompt  &  brife  la  pierre  tant  des  reins  que  de  la 
vefeie ,  iL  fait  pilTer  à  l’aife  &  fans  difficulté.  Elle  fc  donne  fort  heureufement  au  beau 
commencement  des  rigueurs  ou  friflbns  des  heures  intermittentes  ,  &  notamment  des 
quatres  :  diffipe  toutes  ventofitez,confume  toute  pourriture  croupiflante  ou  dans  l’efto- 
machjou  dans  quelque  autre  partie  noble  que  ce  foit ,  ode  toutes  obftrudions  ,  fait  rc- 
couurer  bonne  couleur  à  ceux  qui  l’ont  perdue  ;  foubge  manifeftement  ceux  &  celles 
qui  font  hijettes  aux  battemens  &  palpitations  du  cœur  ;  prouocque  les  mois  aux  fem¬ 
mes, fait  fortir  l’enfant  mort  &  arriere-faix,&:  finalement  eftant  donnée  &, appliquée  op- 
portunement,guerit  ceux  qui  ont  efté  mordus  d’vn  chien  enragé, &  qui  font  fur  le  point 
de  tomber  en  hydrophobie,ou  crainte  d’eau. 


Ch  AP.  XIII. 


aft.ivj. 


Oji.  Foltorum  fenn£  Orient, 
h^rmoda&ylornm^ 
turpethi 

feobts  ligni  fanêii^ 
farfepartUtH^ 

fajfafras  *».  §  1?. 

mellis  optimi  in  decoEto  radicls  Chytidt  dejptmati  &  ^d  aque*  humiàiutis 

ahfttmptionem  cofii  lib,  i  .Fiat  Opiàta. 


L^E  COMMENTAIRE. 

IL  ny  a  fi  nouucau  venu  ou  apprétif  en  Pharmacie,  ou  fi  malotru  Barbier  de  village, qui 
ne  fe  vante  d’aitoir  le  vray  &  vnique  fecret  cotre  toute  forte  de  chaude-pifiTes  &  d’vl- 
cercs  veroliquesjlagucrifon  defquels,les  empyriques  &  charlatans  entre  autres, promet¬ 
tent  fort  faciîement,qui  eft  la  caufe  que  le  peuple  de  Paris  court  à  eux  à  bride  abbatuë,& 
bien  fouuent  à  leur  dam  &C  ruine  totale.  Auffi  eft-il  bien  raifonnable,que  telles  gens  ama¬ 
teurs  de  nouueauté  &  par  trop  crédules, payent  la  façon  de  leur  témérité  qui  les  porte  à 
s’abandonner  indifficremmeqt  à  toute  forte  de  trompeurs,  macquereaux ,  macquercllcs, 
charlatâs, coupeurs  de  bources,efchappez  de  gibets,  &  autres  femblables  garnemens  qui 
fe  difent  &  qualifient  Medecins:Mais,cas  eftrangelie  m’eftone  que  le  chemin  de  la  mort 
foit  fi  libre  à  ceux  qui  ne  défirent  rien  moins  que  mourir ,  &  qui  neantmoins  cherchent 
leur  ruine  Si  leur  mort  en  cefte  façon. Voylà  pourquoy  ie  vous  prie  Si  exhorte  vous  tous 
vrays  Médecins, Pharmaciens,SiChirurgiens,de faire  guerre  ouuerte,  voire  d’exterminer 
Si  efteindre  tant  qu’en  vous  fera,la  réputation, les  faux  remedes,8i  la  femece  de  telle  ca¬ 
naille  de  gens  qui  tuent  impudemment  Si  impunément  tant  de  braues  perfonnages  ,  au 
veu  Si  au  feeu  des  Cours  de  Parlement  qui  les  fouffrent  Si  tolèrent  aucc  vn  trop  de 
conniuence;8i  vous  fupplie  d’autre  part  de  ne  vous  feruir  que  des  bons  Si  bien  approu- 
uez  remedes,  pour  le  bien  Si  rvtilicé  publique. 


Ltf  «dmirahlit 
wrtuf  dt  l» 
theTiacque.^ 
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Ot  d’autantquc  pluficurs  on  pefchéj&  pefchenc  tous  l'es  iours  la  verole  a  la  lien 
icy  qu’ailleurs,i’ay  creu  de  faire  beaucoup  pour  la  pofterité,que  de  mettre  en  lumie^^^"^ 
fte  prefente  opiate, que  nous  auons  voulu  nommer  Neapolitaine, d’autant  qu’elle  dH  ^ 
expérimentée  &  affeurée  pour  la  guerifon  du  mal  de  Naples  ou  grofle  veroieunovei 
qu’elle  foit  donnée  à  qui,&:  quand  il  faut.Ie  fçay  biê  neantmoins  qu’en  cefte  ville 
ris  court  vnè  defeription  d’vne  certaine  autre  opiate  deftinéc  aux  mefmes  vfages ,  de  1^' 
quelle  la  pluiTpart  des  Chirurgiens  font  fort  panden:ât,&:  entre  les  mains  defqueîs  nol' 
l’auons  fouuent  veuë,leuë,&:  confiderée.Mais  parce  que  toute  forte  de  persônes  iufqu 
au  moindres  apprentifs  fe  meflent  delà  changer,  adiouftant  ou  diminuant  les  remedes  ' 

:  leur  polie, ie  ne  confeille  pas  le  Ledeur  ou  autres  qui  l’auront  en  main ,  d’en  faire  beau 
•  coup  d’eftat.Car  comme  les  vus  ne  la  compolcnt  qu’auec  du  guajac,lené,miel ,  &  eau  de 
viejauflî  quelques  autres  y  adioullent  les  bayes  de  laurierjSc  les  autres  encore  en  oftâs  le 
gajac  fubllituent  la  falfe- pareille  en  fon  lieu  &  place:Outre  ce, il  y  en  a  qui  approuuét  en 
icelle  les  hermodades,d’autres  le  turbith,  d’autres  tous  les  deux  enfemble;&  d’autres  en* 
ciore,ny  l’vn  ny  l’autre  de  ces  deux  :  Mais  nottre  delcription  prefente  n’eft  point  comme 
celle- là>ainçois_ cil  deferite  méthodiquement, &  auec  toute  forte  de  proportions  Medici- 
nales.  Et  d’autant  que  plüfieurs  tronuent  bon  d’adioufter  à  icelle  quelque  peu  d’eau  de 
viéû’âyiiierois  mieux  encore  qu’on  fe  feruit  de  l’eaü  de  canellc,lors  qu’il  en  feroic  de  be. 
fbin.Mais  comme  l’vne  ^  l’autre  eau  peut  eftre  employée  en  cefte  opiate ,  quand  on  la 
reur  donner  à  ceux  qui  font  doüez  d’vn  tempérament  par  trop  froid  &  humide, aulE  l’v- 
ne  Sc  l’autre  en  doit  eftre  bannie, quand  il  eft  queftion  de  s’en  feruir  pour  des  perfonnes 
ieiines,chaudes,&  bilieufes. 

Les  vertus  ex-  '  Celle  opiatc  eft  fort  excellente  pour  la  guerifon  de  la  grofle  vcrole;  elle  fe  doit  predre 

ceüeatesde  v-o-  ^  ^  aujre  non,au  poids  de  deux  ou  trois  dragmes ,  voire  iufques  à  demvon. 

tainedevie-  cc  ;  &  clt  particulièrement  airectee  pour  Ivlage  deceuxquinontpasloifirde  tenir 
chambre, ou  qui  ne  défirent  pas  qu’on  fçache  qu’ils  ayent  touché  au  poil  de  k  belle. 
Au  refte,nous  auons  volontairement  oublié  d’inferer  en  ce  lieu  icy  plufieurs  autres  An- 
tidotesjque  Mefue, Aéluarius,Myrepfus,&  Nicolas  Præpofitusnous  ont  laifsé  par eferit, 
la  texture  ou  compofition  defqueîs  eft  ou  improuuée,ou  hors  d’vfagejy  en  ayans  d’autres 
qui  ont  fuccedé  en  leur  place, beaucoup  plus  excellens  &  efficacieux.Car  le  feul  Antido¬ 
te  nommé  -4j/7»rr/V«/»,c’eft  à  dire,incomparable,eft  beaucoup  meilleur, fans  comparaifon 
que  la  Zez€na,l’ AthanaJîa^Vvnc  &C  l’autre de  Nicolas, le  I)i4pjulphuryl'AcdfiJlu,l’A- 
drUmm^z  confedion  de  Styrax^SiC  autres  femblables  qui  ne  fe  dil|)enlene  du  tout  point 
en  quelque  part  que  ce  foit:Et  leur  principale  vertu  ne  confinant  qu’en  la  leule  prouo- 
cation  du  dormir,il  vaut  mieux  fe  conteter  de  deux  ou  trois  remedes  beaucoup  plus  pro¬ 
pres  à  ceft  effet, que  tous  les  fufdits,tels  que  font  le  philmium  Romanum ,  ^  les  pillulcs  de 
cyno^o([o^ox\%  pouuons  auffi  faire  mefme  iugenienc  de  la  compofition  appellée  Alfej^e- 
)'4,de  t'Efdra ,  de  l’Antidote  hœmagogue ,  &:  d’autres  innombrables  qui  font  de  mefme 
eftoffe,quepIufîcurs,oupluftofttranflateurs  ont  fourré  dans  leurs  eferits  aflez  temerai- 
rement,&  lefquelles  alléguer  à  prefent,ne  feroic  autre  chofe  qu’entretenir  le  Ledleur  de 
jcéfueries  &  goguenettes. 


T  R  O  I  S  I  E  S  M  E  S  E  C  T  I  O  N- 

Dès  Trochifqués  alieratifs  corroboratifs. 

PREFACE. 

0  P'  S  auons  parlé  fort  amplement  iufques  icy^voire  auec  rune  méthode  con- 
uenable^de  tons  les  médîcàmens  corroboratif  qui  f  préparent  yOU  en  forme  de 
poudre  3OU  en  forme  d’Èle^uàire  mol  ou  Opiatesll  refie. maintenat  à  traiter 
de  tous  les  trochijques  qui  font  pareillement  corroboratify  ^  qui  efias  necef 
fâires  dans  'vne  boutique  Pharmaceutique,  fini  difenfez^.  ou  en  canfiderqtion  des  autres 
medicamens  campofT^fians  le/quels  ils  enirenî,ou  bien  pour  leur  propre  ^  effrouuée  ver- 
iufl'occa fonde  laquelle  onlesbaiüe  à  part,  tous  fuis  pour  la  guerifon  de  plufieurs 

maladies. 
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maladies.  Or  à  fin  que  ne  nom  aniuafl  de  dtfcourir  confiafemenï  de  pfle~mefler  ih 
trochifiques^urgatifis  corroboratifs  tout  en fimhle y  ainfi  qu’à ^lufieur s  autres  Pharma-i- 
cografhes,nom  auonsiugé  efîre  expédient  de  parler  cy-dejfmfçauoir  enU^,  SeB.  du> 
fécond,  Liure  desTrochifques  de  rheubarbeyd’agaric  :>  ^  d’Alhandal  ;  Et  en  la  prefente 
SeBion  de  ceux-là  tant  feulement ^qui  fontalteratifs  ^  corrobdratifs ,  commençans  par 
ceux  qui  confîitàent  ^ne  pôBiô'n  de  la  Theriacque  du  Mithridat.  ,  '  '  ’ 


Trochifci  deVipera.  ,  ,  Ch  at.  I. 


CArnù  viper  arum  cum  anethofale  ér  ^qua  coBa  ^  vif 

medullét  panis  triticei  albifimiyexficcatiy^  temifme  puluerati  ^  ij. 
T ere  omnia  Jîmulyé'  manibus  opobalfimoyatit  eim  fuccedaneo  imnBü, 
facpaHilles  j.ppnder.m.'vmbraficcandos. 


LE  COMMENTAIRE. 

G  Es  trochifqucs  fonrappellez  vipérins, dieriacquaux5&:  de  Tyro ,  c’eft  à  dire ,  trochif- 
ques  de  vipere.-pour  la  confeârion  defquels  il  faut  chalTer  Sc  prendre  des  viperes  fur 
la  fin  du  Printemps, pu  au  comtpencementde  TEfté,  auquel  temps  elles  on  Bon  loifir  de 
fe  bien  nourrir  de  leur  aliment  ordinaire ,  &  d’humer  la  bonté  de  l’airrMais  il  fe  faut  fou- 
uenir  de  choifîr  non  les  mafles,ainçois  les  femelles  feulement,^  tant  que  faire  fe  pourra; 
lefquelles  toutefois  ne  foyent  point  pleines  de  petits  viperaux ,  ains  médiocrement  graf- 
fes  &  fort  agilesdeur  col  doit  eftre  long  &  grefle,leur  regard  furieux,  leurs  yeux  rougea-  ta  deferîpien 
lires  &  luyfantsdcur  telle  large  &:  platte,leur  mufeau  retroufsé  en.haut,quafî  côme  celuy  ^ptre, 

d’vn  pourceau, leur  ventre  ample  &  plein  dembon-point  ,  leur  queiie  non  entortillée, 
maigre  &  fans  chair, &  qui  tout  à  coup  aille  en  s’amoindriffant  >  &leur  démarché  ferme, 
lente,&  appuyée  fur  l’endroit  de  leurditc  queüe.Quantau  malle,il  a  fa  queiie  plus  char¬ 
nue, &  qui  s’amoindrit  infenfîblement,lè  milieu  de  fon  corps  eft  plus  mince  que  celuy  de 
la  fcmelle,fon  col  eft  gros ,  fa  telle  pejcite  &  ramafsée ,  &  n’a  que  deux  dents  appellées 
dents  de  chien,maisla  fen'Ælle  en  a  quatre:  Au  refte,il  ne  fe  faut  pas  feruir  de  celles  qui  fe 
nourriflent  tout  du  long  de  la  marinermais  des  autres,entre  lefquelles  celles  qui  ont  efté 
prinfestoutfraifehement  ,  doiuent  eftre  preferées  en  tout  ô^:  par  tout  à  celles  qu’on  a 
long  temps  gardées. 

.  Or  touchant  leur  préparation, il  les  faut  premièrement  bien  fouetter  auec  des  verges,  frepumtk» 

à  celle  fin  que  fe  mettans  en  colere,elles  renuoyent  tout  leur  vehin,tant  à  la  telle  qu’à  la  des  vifens. 

queüe,puis  leur  couppér  l’vne  &:  l’autre  extrémité, c’eft  à  dire, lamelle  &  la  quejLieià  quatre 

doigts  près  ou  enuiron;&  là  où  quelques  vues  d’entre  icelles  ne  fe  remucrot  fans  pçiTejô^ 

ne  ietteront  aucun  fang  apres  l’amputation  defdites  parties,ainçois  demeureront  immqr 

biles,&  comme  mortes,voire  fans  aucune  apparence  de  fang  refpandu ,  celles-là ,  dis-je, 

doiuent  eftre  reiettées,&  miles  à  part  Comme  eftans  entièrement  inutiles  ;  Mais  bn  doit 

prendre  toutes  celles  qui  feront  de  qualité  requife,les  efcorcher,efucntrer,  ofter, toute 

leur  grailfe, puis  les  laucr  trois  ou  quatre  fois  en  eau  belle  éclaire,  èc  finalement  les  faire 

cuire  &  boüillir  dans  vn  pot  de  terre  bien  net ,  en  y  adioullant  vn  peu  de  fcl ,  &  d,’aneth 

vert  à  proportion  du  nombre  des  vipères  qu’on  fera  boüillir, &  félon  la  prudence  du  fage 

Pharinaciensjainfi  par  excmple,on  en  pourra  mettre  vn  manipule  &  demy ,  ou  deux  fur 

quatre  ou  cinq  viperes, la  chair  defquelles  peut  fournir  tou  te  la  quantité  qui  eft  requife 

pour  la  confeélion  de  trois  onces  de  trochifques  theriacquaux  ou  enuiroii:Or  on  les  doit 

faire  cuire  en  vn  feu  clair  SsC  lent,iufques  à  tant  qu’on  puilfe  bien  &:  deücmcnt  feparer 

toute  leur  chair  de  leurs  efpines:ce  qu’eftant  fait, on  prendra  ladite  chair  bien  tirée, &  la 

mettra- on  dans  vn  mortier  de  pierre,pour  en  iceluy  la  battre  &:  piler  exaétemec  aueç  vn 

pilon  de  bois,&  tandis  y  adioufter  la  troiûefme  ou  quatriefme  partie  de.pain  blanc  fec,& 

bien  puluèrisé,c’eft  àdire,fix  dragmes,ou  vne  once  entière  fur  quatre  once  de  cbair;fça- 

chât  que  comme  ceux  qui  en  voudront  adioufter  d’auantage  rendront  leurs  trochifques 
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de  moindre  efficice&Vertu,cija’auiri  ceux  qui  fe  contenteront  de  cefte  doTc  ou  d’vnc  vn 
peu  tnoindre  les  feront  beaucoup  plus  excellents.Èt  par  ainii,  le  pain  citant  bïeu  medan- 
gé,&  bien  battu  auec  ladite  chair, on  fera  vue  pafte  de  bonne  conliltence,pbur  en  former 
des  trochifqucs. 

Au  relie, ie  trouue  qite  ceux-là  ne  font  pas  bien, qui  meîlent  du  bouillon  dans  lequel 
les  viperes  ont  boiiilly,parmy  leur  chair  &  le  pain,tandis  qu’on  les.  jbat  çnfemblc  dans  le 
mortierda  raifon  efl:,que  ladite  chair  en  deuient  trop  humide, qui  eÿ  caufe  que  npn  feu¬ 
lement  les  trochifqucs  qui  en  font  faits  demeurent  plus  long  temps  à  feTeche'r,mais  mef- 
mes  fe. ranlliflent  &:  moif  ifent  bien  fouuent.  Or  leldits  trochifqucs  doiuent  eftfe  petits, 
&  en  les  faifant,on  fe  doit  oindre  les  mains  &  les  doigts  ou  auec  le  vray  baulmc,ou  à  fon 
deffaut  auec  d’huile  de  giroffle,  ou  de  noix  mufeate  ;  &:  finalement  eftans  fiits  &  mis  en 
lieu  net  Sc  fec,&  hors  des  rayons  du  Soleildes  tourner  &:  remuer  tous  les  iours  iufques  à 
tant  qu’ils  foyent  bien  fec, à  fin  qu’ils  foyent  de  bonne  garde. 
les  veYiiM  des  Lgj  crochifques  de  vipere  font  doücz  d’vne  grande  vertu, non  feulement  pour  la  guc- 
rjfoïï  <^^5  morfurcs  des  ferpens,&  de  toutes  autres  belles  venimeufes ,  mais  aulfi  particu¬ 
lièrement  pour  le  foulagemët  des  Iadres,&  de  ceux  qui  ©nt  cfté  mordus  de  quelque  chie 
enragé  ;  loind  auffi  que  le  theriacque  emprunte  d’iceux,quafi  toute  la  vertu  aiexitaire. 

Trochifet  Hedjeroi,  Defcrift.  /indromachi  ex  Galeno.  C  h  a  P.  II. 


AfpaUti, 

xilobalfam. 

afariy 

_  fqly  Indki, 

,  j 

mari. 

fpkétnardi. 

amaracf 

.cafsialigma, 

1 

caUmi  4romat. 

myrrha, 

fchœnaKth, 

croci 

amomi 

3  1 

fhu  fontk. 

majlich. 

3;* 

Bpobdlfim. 

Cum  vino  quodam  ggnerofo  fiat  pafta  , 

,  ex  qua  formentur  | 

paftilli. 

J 

L  E  G  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

ANdromacus  a  tres-bien  fait  de  nous  laifier  la  defeription  de  fes  trochifqucs  en  vers, 
Grecsxar  s’il  eut  fait  autrement,  il  n’eufl;  rien  adLîancé,&  fadite  defeription  ne  full 
iamais  paruenüc  iufqu’à*nous  pure  ^  entière, comme  elle  eftjveu  mefme  que  Galien  de- 
feriuant  la  dofe  de  cous  fes  ingrediens,n’a  pas  peu  tant  faire  qu’il  n’aye  failly  en  quelque 
endroits. 

Quant  à  Rhafis  &  à  Auicenne,ils  font  totalement  hors  d’exeufe  ,  car  ils  ont  changé 
te  peruerty  fort  mal  à  propos  celle  defeription,  y  fubftituans  de  nouueaux  ingrediens  au 
licu&àla  placedeceuxquiyeftoientdefia,&;  qui  clloyent  beaucoup  meilleurs  fans 
comparaifon ,  te  non  pour  autre  raifon  ,  que  pour  élire  paulfez  d’ambirion  te  de  nou- 
ueauté.Pour  nos  Médecins  Européens, ils  sot  plus  fubjets  à  fubllicuer  quelques  ingrediés 
en  certaines  compofitions,qu’à  les  peruertir  entièrement  ,  comme  la  plufpart  dos  Ara- 
bes.&  fur  tout  quant  ils  font  afleurez  de  la  pertinence  te  méthode  d’icellcs  :  &:  iaçoit 
qu’il  foit  beaucoup  plus  ficilcd’auoir  les  deferiptions  decesmedicamens  rares  des  Au- 
theurs  Grecs  te  Arabesque  les  fimples  mefmes  qui  entrent  en  iceux  ;  ee  ncantmoins  il 
faut  bien  que  la  cherté  d’iccux  foit  grande, &;  l’inucntion  d’ifficile,fi  nos  Pharmaciens  de 
Paris  n’én  ont  leur  part:mais  fi  apres  toute  diligence  faite ,  les  Pharmaciens  quels  qu’ils 
fbvent  ne  peuuenc  recouurcr  tout  ce  qu’il  feroit  expédient  d’auoir  pour  la  pei  fcdion  de 
ces  ci’Ochifques,aIors  il  leur  fera  permis  de  fuppofer  &  fubllitucr  le  fantal  cicrin  pour  i’a- 
palacus ,  la  vraye  majoraine  ou  didam  ,  pour  le  ntArum  ,  la  matriCairc  poiîr  l’amaracuî 

l’angclique 
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Fangelique  pour  Xc  côfim  ;  le  bois  d’aloës  ou  de  lentifque  pour  le  xitéalfantum  \  la  canelle 

pour  la  cafU  lignea  ;  U  l'acomm  pour  l'amomum  a.  a  Mgînununt 

^  Au  relie  Rhalis  Sc  Anicenne  adiouftanc  aux  ingrediens  de  ces  trochifques,l’efcorcc 

d’vne  certaine  racine  qu’ils  appellent  en  lewr  langue  darjlfahan  :  mais  à  dire  le  vray,on  n’a  i’^corum, 
pas  encor  peu  fçauoir  quelle  plante  c’eftoit,quel  fon  nom, quelle  la  forme, ou  quelles  fes 
facilitez.  Les  mefmcs  Autlieurs  appellct  cefdits  trochifques  Andromachus  &  l(P  m- 

Galien  hedicroi ,  &  quelques  autres ,  comme  Gilbertus  Anglicus,&  lacobus  de  Manliis,  7!îlh»dens^ 
idiûcry, nom  peut-eftre  tiré  de  leur  premier  inuenteur ,  qui  paraducncure  s’appelloic  idio-  meUnoma,n- 
crm,ou  Idiocryiii.  Neantmoins  ceux  qui  fuiuencrctymologie  Grecque  de  ce  nom  cfti- 
ment  que  le  nom  d’ hedicroi,^  elle  donné  à  celle  compofîtion  à  caufe  de  fa  belle  teinture  &  atchd durant 
agréable  couleur  fuiuant  ce  vers  Latin  conwnun  j 

■  Magma  ymd  hedycroi  Uto  dixere  colere.  Mume 

En  quoy  ils  fe  trompent  manifeftement ,  veu  que  fa  couleur  n’eft  du  tout  point  agréable 
comme  ils  eftiment  ;  voilà  pourquoy  ie  trouue  que  c’eft  hors  de  propos  de  tirer  par  force  Zfi7%iae  le 
vne  telle  ctymologie  du  Grec  joint  que  Galien  n’en  a  pas  eferit  vn  feul  mot  ;  mais  c’eft  ^ 
peu  de  chofe  que  des  mots, moyennant  que  la  chofe  nous  foit  bien  cogneuë.  lemù^etllogle 

Quoy  qu’il  en  foit,  pour  les  bien  préparer  comme  il  appartient ,  il  faut  premièrement/^"  ‘g 
mettre  en  poudre  les  racines  &:  les  bois, puis  les  aromatiques ,  &r  finalement  tous  les  au- 
tres  ingrediens  ;  mais  le  maftic,  le  faffran ,  &  la  myrrhe  j  &  vn  chacun  d’iceux  demande  3«v/  fit 
d’eftre  puluerifé  à  part,  U  tous  enfemble  meflange/,  Içs  premiers  dans  le  vin,&  apres  eux 
les  autres  poudres ,  &  finalement  l’huiledcbaulme,  ouàfondelFaut  l’huile  degirofïle.  é*  qui  fut  ap- 
PoLir  de  ce  tout  bien  &  deüemcnt  meflange  faire  vne  malTe  de  bonne  confiftence ,  &  d’i-  mZc 
celle  encore  former  des  trochifques,  lefquels  il  faudra  faire  dcflccher  à  l’ombre  peu  à  peu.  ànsdludW 
Or  on  n’irpas  accouftume  de  difpenfer  cefdits  trochifques ,  fi  ce  n’efl: lors  qu’on  defire 
faire  quelque  difpenfation  de  theriacque  j  voilà  pourquoy  on  en  fait  peu  à  chaque  fois: 
mais  neantmoins  ie  ne  doute  point  qu’ils  ne  foient  trcs-conuenables  pour  la  guerifon  de 
plufîeurs  maladies  fafeheufes  &  opi0iaftres,à  raifon  du  bon  nombre  d’ingrediens  qui  en¬ 
trent  en  leur  compofition,  &  qui  font  tres-efficacieux  :  car  nous  lifons  qu'Aëtius  s’çneft 
feruy  fort  heureufement  pour  la  guerifon  d’vne  certaine  mauuaife  maladie  qui  s’appelle 
0z,£na ,  de  laquelle  eftoit  atteint  vn  certain  grand  riche  de  fon  temps ,  qui  defiroit  vfer  dë 
quelque  bon  médicament  aromatique  &  odorant  pour  luy  faire  auoir  bon  fouffle ,  &  dit 
le  mefmc  Autheur,que  luy  en  ayant  fait  prendre  durant  quelques  iours  auec  du  bon  vin, 
il  fut  tout  esbahy  de  la  prompte«&i  inefperée  guerifon  de  îbn  mal. 


Trochifei  Sciü'itlcï.  D.  Andromachi.  C  h  A  p.  III. 


ScïlU  ajfata  tfe  j. 

farina  erobi  a\bi^^  non  ruffi  ^  viij.  I 

Tcre  in  mortario  &  fiat  pafta,ex  qua  formentur  trochifei  in  I 

vmbra  ficcandi.  | 


LE  COMMENTAIRE. 


ON  difpenfe  encor  ces  trochifques  en  confideration  de  la  theriacque  font  fur- 
nommez  fquillitiques,à  caufe  de  la  fquillc  qui  en  eft  la  bafe.Or  ils  doiuent  eftre  pré¬ 
parez  comme  s’enfuit,  félon  leconfeil  de  Galien.  Premièrement  il  faut  cueillir  la  fquillc 
de  moyenne  grofleur  enuiron  le  mois  de  luillet,  &  l’ayant  cueillie ,  la  defpoüiller  de  fon 
cfcorce  extérieure,  k.  de  toute  fa  partie  inferieure  &L  dure ,  à  lalquellc  fes  racines  fibreu- 
fes  tiennent, puis  eftant  bien  nette ,  l’enuironner  de  bonne  parte  de  froment  j&:  non  d’ar- 
gillc  ou  de  lut  fainfi  que  quelques  vns  font  tres-mal  à  propos  )  pour  la  faire  cuire  ou  fous 
des  cendres  chaudes, ou  pluftoft  dans  vn  four  iufqu’à  tant  que  la  parte  foit  deuenuë  fort 
feiche,&;  la  fquille  molle  &  tendre  ;  ce  qu’ertant  fait ,  il  la  faudra  battre  artirtement  dans 
vn  mortier  de  marbre,  ayant  ofté  au  préalable  fon  efcorce  extérieure  fon  cœur ,  &  y 
adioufter  finalement  la  troifiefme  partie  de  farine  d’orobes  fort  fubtile ,  a  celle  fin  qu’il 

I  i  i  s’en 
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s’en  rrouue  huid  onces  pour  chaque  liure  de  fquille:&:  tout  eftant  bien’meflangé  eiifem 
ble ,  en  former  vne  malTe  de  loüaWc  confiftence,  &  puis  apres  des  trochifques  qu’il  f 
dra  faire  l'eicher  à  l’ombre  pei;it  à  petit. 

Or  il  faut  que  la  fquille  foit  vraye  &  légitimé ,  comme  eft  celle  qui  croift  en  Efpagn 
&:  fe  faut  bien  garder  de  fe  feruir  du  fancmtmm^avL  lieu  d’icelle, laquelle  il  faudra  arradier 
au  .mois  de  luillet ,  enuiron  le  temps  delà  moifîbn  vn  peu  pluftoft  ou  plus  tard ,  pourueu 
que  fes  fueilles  ôcfa  tige  ayent  pafle.Parcillcment  il  faut  faire  choix  des  ers  ou  orobes  qui 
foient  blancs  &  non  roux, peu  amers  &  grandement  alexitaires.  l’en  fçay  neantmoins  qui 
prennent  la  racine  du  didam  blanc  à  la  place  des  orobes  :  mais  d’autant  que  lefdits  oro¬ 
bes  ne  font  pas  fi  rares, il  vaut  beaucoup  mieux  fuiure  mot  à  mot  la^defcriptionde  Galien 
&  d’Andromachus  que  de  ftibftitucr  vn  autre  medicamens  fans  neceflité ,  &  frauder  p.ir 
ce  moyen  l’intention  du  premier  inuenteur. 

7  es  trochifques  fcyllitiques  ont  la  vertu  d’incifer  &  atténuer  toutes  humeurs  .craffes 
&  gluantes,  ofter  toutes  obftrudions  &  oppilations ,  empefcher  toute  pourriture,  foula- 
ger  grandement  les  epileptiques,&:  tous  ceux  qui  font  affligez  de  quelque  maladie  vene- 
neufe  que  ce  foit. 


Trochijci  fypheos,  D.  Andromaehi.  C  H  A  P.  '  IV. 


If.  Carnü  vu£ pajfdpinguifsma^^robe ab  adm 

'f  é"  cortice  mundat£. 

thenbinthinà  para 

an.  5  xxiiij. 

mynhdt-i 

fchœnanthi 

an.^xÿ. 

dnmmomi 

5 

bdeüÿ  lacrym£. 

fpicét  ftardi, 

cafsia  ligne  ne. 

cyperi. 

baccharnm  iumperigrandium  ^  pinguium 

an.iiij 

caUmi  aromatid 

3 

aJpaUti 

5  f.  fi.  • 

crod 

5/- 

vint  pamm. 

Mellis  optimi  quantum  fufficit,formentur  paftilli. 

LE  COMMENTAIRE. 


CE  mot  de  cyphi ,  eft  vn  vocable  fort  ancien  tiré  du  langage  des  Egyptiens  qui  figni- 
fioit  parfums  &c  odeurs ,  ainfi  que  l’efcrit  Galien  au  chapitre  feptante-cinq  des  Me¬ 
dicamens  fimpleSjSc  Mitliridate  l’a  donné  à  ces  trochifques  icy>qui  long  temps  apres  ont 
efté  tournez  en  vers  Grecs  par  Damocrates.Or  ils  font  compofez  de  plufieurs  ingrediens 
odorans,qui  par  leur  nieflange  les  rendent  non  feulement  dignes  du  nom  qu’ils  portent, 
mais  auffi  les  font  eftre  tres-propres  &  recommandables  en  plufieurs  cliofesjce  qu’ayant 
efté  tres-bien  recogneu  par  ledit  Mithridatc  ,  il  n’a  pas  fait  difficulté  de  les..meflangcr 
parmy  l’Antidote  qui  porte  fon  nom.  On  trouue  plufieurs  deferiptions  de  ces  trochif- 
quss  mefmes  félon  le  tcfmoignage  de  Diofeoride,  mais  fi  les  Apoticaircs  fages  &:  prudens 
me  veulent  croire, ils  fe  tiendront  à  cefte-cy  que  ie  leur  donne  comme  eftant  la  meilleure 
de  toutes  ,  fi  tant  eft  qu’ils  ayent  le  foing  de  la  fanté  de  leurs  malades  ôc  de  leur  ré¬ 
putation. 

Quant  à  leur  préparation  elle  n’eft  ny  trop  difficile,  ny  trop  laborieufe  :  car  il  ne  faut 
feulementque  frayer  &  diflbudre  la  myrrhe  &  \ç.bdelliam  dans  quelque  bon  vin,  puis  y 
adioufter  la  therebenthine ,  en  apres  la  pulpe  des  paflerilles  bien  nettes  &:  fans  pépin,  & 
quant  &:  quant  auffi  les  autres  poudres  ;  &  incorporer  le  tout  en  bon  miel  bien  efeumé  bC 
bien  cuid,&:  en  faire  vne  mafle,pour  d’icelle  en  former  des  trochifques, lefquelles  il  faudra 

faire 
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faire  fecher  à  l'ombre ,  &  les  garder  par  âpres  ou  dans  quelque  yafe  de  verre ,  ou  dans 
quelque  pot  de  terre  verniffe-  * 

Or  ces  trochifques  ne  font  pas  feulement  faids  &  préparez  pour  le  Mithridat ,  mais  Lesvmu.de 
font  très  propres  à  plufieurs  autres  chofes  :  car  on  les  donne  fort  heureuiement  pour  la  trochifyues. 

guerifon  de  toute  forte  d’vlceres ,  &  de  beaucoup  d’autres  maladies  intérieures ,  tant  du 
foye  que  des  poulmons. 


Trochtfii  Gaütamofchat<e.  T>.  Mef 

Chapitré  V. 

I  Ligni  aîo'ès  crudi  ér  eUBi  5  ÿ, 

Iemthra  5 

mofehiboni  5  fi. 

igummltragaunthi  in  dqua.  rofarum foluti quantum fufjtcit  ad ea  csm- 
frehendenda  ér  cogenda^fant faBilii. 

INonnulli  ambram  in  vafe  vitreo  diifoluunt  oleo  Balanino  pauco, 
eoque  caetera  comprehendunt; 


LE  COMMENTAIRE. 


Le  mot  de  (747/^4  qui  furnommeainfi  ces  trochifques,afort  long  temps  agité  lelpric 
de  lacques  Manlius  :  car  ayant  efté  curieux  de  fçauoir  l’origine  d’vne  telle  dénomi¬ 
nation, il  a  tantoft  creu  auec  Placcntinus  qu’elle  auoit  efté  tirée  d’vne  certaine  petite  her¬ 
be  fort  odorante  qui  fe  nomme  Gaüia-,^  tantoftffuiuant  l'opinion  de  quelques  autres)d’v- 
ne  certaine  Prouince  des  Gaules  :  mais  iecroy  comme  MeTue  n’a  iamais  veu  cefteditè 
herbe  nommée  (74/2/4, auili  il  ne  fut  iamais  en  aucune  de  nos  Prouinces  de  France  :  ioind 
qu’il  eft  certain  que  iamais  il  n’a  donné  ce  furnom  à  fes  trochifques ,  veu  que  les  Arabes 
appellant  toutes  leurs  confedions  aromatiques,  oualephangines,  d’autât qu’elles  font 
compofées  de  plufieurs  aromatiques  chauds, ou  bien  ramich ,  ainfi  qu’on  le  void  en  quel¬ 
ques  endroits  de  Rhafis ,  ou  bien  encore  plus  fpccialcment  fuch ,  &  fur  tout  quand  elles 
font  farcies  d’ambre, de  mufe ,  de  ciuette,  &:  d’autres  tels  aromatiques  &  mcdicamens  de 
bonne  fenteur  ;  c’eft  pourquoy  i’eftime  qu’on  feroit  beaucoup  mieux  de  les  appeller  tro¬ 
chifques  de  Ar//44/oe»/i?yf7>4/4,  que  trochifques  de  (74///4:  toutesfois  depuis  que  tous  les 
autheürs  qui  ont  efté  depuis  Mefuc,&  qui  ont  eferit  de  fiecle  en  fiecle  de  cefdits  trochif¬ 
ques, fe  font  toufiours  feruy  du  nom  de  Gallia^ie  ne  fuis  pas  d’aduis  qu’on  change  ce  nom, 
ny  qu’on  s’informe  d’auantage  defon  origine ,  comme  cftant  de  peu  de  confèquence, 
moyennant  qu’il  confifte  de  la  chofe  mefmc. 

Or  pour  la  préparation  d’iceux,il  faut  triturer  fubtileraent  &  à  part,  tous  &  vn  chacun 
des  ingrediens, commençant  par  le  bois  d’aIoës,puis  continuant  par  l’ambre  gris,  &  finif- 
fant  parlemufcîcequ’eftant  faid  on  doit  incorporer  le  tout  dans  la  gomme  adragant 
diftbute  en  eau  rofe  ,  &L  en  former  des  trochifques  qui  font  autant  délicieux  par  leur 
odeur  fuaue  &C  aromatique, qu’ils  font  falutaires  en  medecine  par  leurs  autres  vertus  :  on 
fe  fert  par  fois  d’iceux  en  quelques  compofitions. 

Ces  trochifques  recreent  merueillcufement  le  cerueau ,  le  cœur ,  &  les  efprits ,  font  Les  vertus  des 
auoir  bonne  fenteur  à  tout  le  corps ,  fortifient  l’eftomach  foible,  débile, &:  facile  à  vomir,  cliit  mofehj 
des  petits  enfans,&:  reparent  les  forces  qu’vne  longue  maladie  aura  affoiblies.  ta.  ° 


I  i  i  % 


Xyochifd , 


Çcs  irochijques 
ne  font  peu  faits 
pour  les  gens  de 
bas  aley ,  atns 
feulement  pour 
les  Frinces  fy' 
autresgrands 
qUi  ont  dc^uoy 
lespdyer. 
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Trochijêi  Alifta  Mefchata.  D.  N.  Salernit.  C  H  A  P,  VL 


Jlyracis  caUmitA 

i;.E. 

Jiyracürubra 

Ih 

ligm  alo'és 

ambrtt 

s;- 

caphttra 

9  fi. 

mofehi 

9/. 

Cum  aqua  rofarum  foràichtur  paftilli. 


LE  COMMENTAIRE. 


ON  préparé  ces  crochifques  beaucoup  plus  rarement  que  les  precedens, encore  qu’ils 
ayent  vnc  fort  grande  conformité  en  leur  odeur  &  fenteur  aromatique  :  leur  pré¬ 
paration  eft  fort  difficile  fi  on  fuit  l’intention  de  Salernitanus  ;  mais  elle  eft  beaucoup 
plus  facile  fi  on  faid  comme  s’enfuit  :  Il  faut  donc  prernierement  triturer ,  &  frayer  le  la. 
damm  dans  vn  mortier  de  cuiureauec  vn  pilon  de  fer  elgalement ,  &  médiocrement 
chauds ,  en  y  adjouftant  vn  peu  d’eau  rofe  ;  &  le  remuer ,  iufqu’à  tant  qu’il  acquière  vue 
confiftencc  d’onguent  efgalement  efpais  &  fans  grumeaux  :  puis  il  conuienty  adjoufter 
l’vne  &  l’autre /yrrfjfjlefquelles  il  faut  pareillement  frayer  auec  le  mefme  pilon,  &;  dans  le 
mefme  mortier  ;  &  quelque  temps  apres  le  camphre ,  le  mufe ,  &c  l’ambre  gris ,  pourueu 
qu’on  les  aye  difibus  au  préalable  dans  quelqu’autre  mortier  à  part,  auec  quelque  peu 
d’eau  rofe  ;  &  finalement  le  tout  eftant  bien  &  deüement  meflangé ,  il  en  faut  former  de 
petits  trochifquesjlefquels  on  doit  faire  fecher  à  l’ombre, &:  en  apres  les  mettre  dans  leurs 
vafes  pour  s’en  feruir  au  befoin. 

Ces  Trochifqucs  font  en  fort  grande  eftime,pour  eftre  tres-propres  &:  efficacieux  con¬ 
tre  toutes  fyncopes  &  diffipations  d’efprits  :  ils  fortifient  auffi  merueilleufement  le  cer¬ 
neau  ,  le  cœur  ,  le  foye ,  l’eftomach ,  &  toutes  autres  parties  qui  compofenc  l’œconomie 
naturelle. 


Ÿajiilli  Nera.  D.  K. 


Chap.  VII. 


lignidloès  5 

mofehiboni 

cafhura  g  ÿ. 

Subigantur  omnia  fimul,&  fiat  mafia, ex  qua  formencur 
Trochifei. 


LE  commentaire. 


LEs  Trochifqucs  de  2lera ,  ainfi  appeliez  à  caufe  de  leur  premier  inuenteur ,  font  trÊs- 
chers,^  tres-precieux,&  ne  le  préparent  que  pour  des  Roys  ou  des  Princes.  Atifli  ie 
ne  confeille  pas  à  nos  Apoticaircs  d’en  faire  grande  quantitcjeftant  plus  conuenable  d’en 
difpenfer  peu  àlafois,  &  en  refaire  toutesfois  &  quantes  qu’il  en  fera  expédient  :  ils  ne 
different  en  rien  de  ceux  que  nous  auons  appeliez  cy-deflus  trochifqucs  de  Gallia  mofeha- 
r4,que  de  la  feule  dofe  de  leurs  ingrediens,  &  de  l’addition  du  camphre  qui  nVrntre  point 
en  la  compoficion  des  autres  fufdits.Or  pour  les  bien  préparer  ,  il  faut  premièrement  r’a- 
mollir  l’ambre  gris  dans  vn  mortier  chaud, auec  vn  pilon  parcillcm  ent  chaud, puis  adjou- 
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fter  à  iceluy  le  bois  d’alocs  pulucrisé  fort  fubdlement,&  en  fuittc  le  mufc  triture  à  part  î 
&  le  camphre  apres-  Et  quand  le  tout  fera  bien  &  deuëment  meflangé,  frayé,  ôc  malaxé* 
on  y  adjouftera  quelques  gouttes  de  l’huileappeUc  li^uidaml>ar^oa  du  vray  baulme ,  a  fia 
qu’il  acquière  vne  confiftence  plus  propre  à  former  des  trochifques ,  lefq^uels  font  douez 
de  mefmes  vertus  5c  propnetez  qbeceuxde  la  Gaffta  mojehata  ,m^isïiCântmoins  beau¬ 
coup  plus  efficacieux ,  aufll  il  n'y  a  quafi  que  les  Roys  &  les  Princes  qui  les  employent  en 
des  parfums. 


Trochifei  de  (^dfhura.  D.  Myreff 


Chap.  VIII. 


Cafhura 

cïoci 

amyli 

rofarum  ruh, 
gummi  Arabici^ 
tragacanthiy 


5 


an.  I  E. 


fem.  cucumerü  munâati^ 
jem.  fortulac<)iy 
glycirryza  rafz  an.^  j, 

Cum  mugacine  feminis  pfyllijjin'aqua  rofacea  extrada, fiant 
paftilli. 


LE  COMMENTAIRE. 


De  toutes  les  deferiptions  de  ces  trochifques  de  camphre,  qui  fe  trouuent  dans  les 
ceuuresdes  AucheuEsanciens,iln’yaquecelledcMcfucqui  foit  en  vfàge  :  or  il  l’a 
nousa  laiflee  dans  fon  Antidotaire ,  comme  contenante  vn  excellent  remede  (  félon  fon 
dire)  contre  les  fievres  ardantes,  contre  l’ardeur  5c  inflammation  du  fang  5c  de  l’humeur 
bilieufe,  5c  Contre  l’intcmperie  ciiaude  de  l’elfomach  accompagnée  d’vne  foif  &  altera¬ 
tion  inextinguible.  Ce  neantmoins  ic  ne  vois  pas  qu’il  puifle  faire  tout  ce  qu’il  en  dit ,  à 
eaufe  de  tant  d’ingrediens  chauds, qu’il  y  a  fourré  dedans,  tels  que  font  le  nard^ts ,  le  xilo- 
aloés^lc  falfran,&  le  cardamômum. 

Parquoy  laiflanc  à  part  les  trochifques  de  Mefue ,  i’ay  refolu  de  donner  au  Ledeur 
ceux  que  Myrepfus  a  lailfé  dans  ces  eferits, comme  cftans  de  mefme  nom  beaucoup  plus 
efficacieux ,  fans  comparaifon ,  ^  plus  faciles  à  préparer  que  les  autres  :  auffi  ie  n’ay  rien 
changé  en  leur  defeription  que  l’ordre  des  ingrediens,  toutesfois  i’ay  creu  qu’il  eftoit  ex¬ 
pédient  de  fubftituer  l’yuoire  crud,&  non  le  bruflé  (  pour  les  raifons  cy-deflTus  alléguées  ) 
au  lieu  5c  en  la  place  du  jpodium ,  (  fi  tant  eft  qu’il  s’enitrouuc  quejqu’aucre  outre  le  pom- 
pholix.,(\n\  effile Jpodiam  des  Grecs.)Quant  à  leur  préparation, elle  eft  courte  &  facile.Car 
il  faut  feulement  mettre  en  poudre  tres-fubtile  les  racleures  d’yuoire ,  5c  quant  5c  quant 
apres  quelques  autres  Amples, à  fçauoir  le  fafFran,le  camphre, l’amydomlcs  rofes,  5c  la  re- 
glifle  :  puis  triturer  5c  frayer  les  gommes  dans  vn  mortier  chaud  :  quant  à  la  femence  de 
concombre, il  la  faut  premièrement  efcorcer,puis  la  coupper  fort  menu,&  la  frayer,  5c  fi¬ 
nalement  incorporer  le  tout  dans  les  mucilages  de  pfylHum  *  pour  en  former  des  croclrif- 
ques  de  bonne  5c  légitimé  confiftence. 

Ces  trochifques  font  fort  propres  pour  corriger  5c  addoucir  toutes  ardeurs  5c  inflam¬ 
mations  des  vifcercs  internes, pour  réfréner  l’acrimonie, Sc  l’impetuofité  de  la  cholere,  5c 
pour  arrefter  les  humeurs  qui  tombent  dans  la  poidrine  aucc  vehemence  5c  précipi¬ 
tation. 


I  i  i  3  Troehijci 
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Trochtjci  DUrrhodm.  D.  Mef. 
C  H  A  PITRE  IX. 


Rofarum  rub. 
glycirryfz 
Itgni  aloés^ 
Jp!CA  aromatica 
mujtiches 
ntifpdÿ 


Ih 

ifi. 


an.^ÿ.&’^p 

9  iip 

croci  9  ÿ. 

Tfitis  omnibus  fiant  trocliifd  ex  vino  albo. 


LE  COMMENTAIRE. 


IL  fe  trouue  dans  les  Autheurs  beaucoup  de  defcriptions  qui  portent  le  mefnie  nom 

que  cellc-ey:dequoy  certes  il  ne  fe  faut  nullement  eftonner;  car  tout  le  monde  adjou- 
fte, diminue, &  change  tantoft  vn  ingredient,&!:  tantofl:  rautre,voire  bien  fouuent  met  vn 
mefme  médicament  en  deux ,  ou  trois  endroits  d’vnc  mefme  compofition ,  les  appcllant 
de  diuers  noms ,  bc  qui  plus  eft  donne  vn  mefme  nom  à  deux  ou  trois  ingredicns  qui  fe¬ 
ront  totalement  de  dinerfc  nature.  Ce  qui  fe  voit  clairement  en  la  defcription  de  ces  tro- 
chifques  dtArrhodon  ,  &  de  que  Mefue  defcrit  :  dont  l’vn  bien  fouuent  eft  prins  pour 
l’autre.  Or  ce  feroit  vue  cliofe  fuperflue  d’apporter  les  raifons  de  la  diucrfe  fignification 
du  mot  dtmhodonybL  de  rofis  :  de  forte  qu’il  nous  fuffit  d’appeller  ces  trochifqucsffuiuant 
l’aduis  d’vn  Authcur  tres-dignc  de  foy)  trochifques  dUrrhodon^bL  non  pas  de  rofis ,  la  pré¬ 
paration  defquelles  eft  fi  facile, que  ce  feroit  perdre  temps  de  l’enfeigne  r. 

Au  refte,i’ay  mis  l' anttjpedium  des  boutiques  qui  eft  l’yuoire  bruflé,  au  lieu  bc  en  la  pla¬ 
te  du 

meh^Zs  trochifques  font  conuenables  en  la  guerifon  des  fievres  pituiteufes,inuetcrées,  & 

diaithodon.  luipliquécs  :  ils  font  aufll  fort  bons  pour  appaifer  les  douleurs  de  l’eftomach ,  &  pour  de- 
terger  toutes  les  humeurs  qui  y  croupifiTent  opiniaftrement.  Meluc  les  méfie  bien  fou¬ 
uent  da,ns  plufieurs  célébrés  compofitions  qu’il  a  composées. 

Il  y  a  encore  d’autres  trochifques  dtàrrhodon ,  qui  font  dans  les  œuures  de  Myrepfus, 
lefquels  y  méfie  bien  fouuent  parmy  fes  confections, leur  defcription  eft  telle  : 

Rofir.rubr.rece/it.'^  iij  fodij  5  ffantal.rttbr.'^  j  ü.à"  ^■vÿfintal.alb.'^j.^.xy .croc.  9  ÿ. 
ca^hura.  9  fi.  omnibus  aqua  rofacea  coaÛü  fint ^afiilîi. 


Trochifei  de  Çaraher  D.  Mef  Chapitre  X. 


‘yii  Karabes 
lornu  cemi  vfi^ 
gummt  Arabici  vfiiy 
trugacanthi, 
coralli  vfii, 
acacia, 
hypeifidis. 
baUttfliorum. 


Ih 


mafiches, 

laccay 

fem.fafmeris  nigrhafsi  an.'^  ij. 
thuris. 


.  W 


aujttorum, 

Cummucagine  feminis  pfyllij  forma  trochifcos,5£  repone  vfui. 


«1.3  tj. 


LE 
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de  l’Antidotaire. 

LE  COMMENTAIRE. 

I’Ay  choifi  la  defcriptioii  de  ces  trochifques  ,  entre  quinze  ou  feizc  dcfcriptions  mifes 
en  auant  par  tout  autant  d’ AuthcursjComme  eftant  la  meilleure  de  toutes ,  &  du  tout 
dillcmblable  des  autres  en  efficace  &  vertu, encore  que  fcmblable  en  nom:or  ces  trochiC- 
ques  font  ainfi  appeliez  à  caufe  de  l’ambre  iaune,quc  les  Latins  appellent  ,  les 

Arabes  karahe^^  les  Grecs  eteciritm‘.cz\  il  eft  fingulicrement  bon  pour  fortifier  toutes  les  mot  Arabe  qui 
parties  intérieures, arrefter  tout  flux  de  fang,voire  mefme  les  fleurs  blanches  des  fémes: 
fa  vertu  &  qualité  incraffante  eft  augmetée  par  l’addition  de  gommcs,Sc  de  l'opum^coïti-  ^ 
me  auffi  fon  adftringente  par  l'acacia  &  thypocijlis  :  quant  à  l'ofmm ,  on  le  corrige  atiec  le 
fafFran,&  l’eftomach  eft  fortifié  par  le  moyen  du  maftic.  Au  refte,  pour  les  bien,  &  deüe- 
ment  prcparer,Mefue  commande  qu’on  brufle  plufieurs  de  leurs  ingrediens  ,  &  néant- 
moins  ie  croy  que  fi  on  Içs  y  mettoit  tous  cruds,  non  feulement  ils  n’en  deuiendroiçnc 
pas  de  moindre  cfficace,qu’au  contraire  ils  en  feroyent  beaucoup  meilleurs  :  &  eft  vray- 
femblable,quc  fi  la  corne  de  cerf, ou  le  coral,ont  en  eux  quelque  vcrru,qu’ellc  doit  beau¬ 
coup  mieux  paroi ftre  eftans  cruds  que  bruflez,&:  calcinez.  loind  que  nous  fçauons  fort 
bien  ce  que  l’vftionjou  calcination  ofte ,  ou  donne  aux  medicamens ,  mais  aulfi  nous  n’i¬ 
gnorons  point  qu’il  n’y  aye  plufieurs  medicamens  qui  ne  fçauroiént  eftre  bruflez  ou  cal¬ 
cinez, fans  le  total  aneantiflfement  de  leurs  facilitez.  Neantmoins  brufle  qui  voudra  ces 
ingrediens,moyennant  que  leurs  vertus  foyent,&:  fe  trouuent  parmy  leurs  cendres.Tou- 
chant  l'acacia  &  Phyfocifiis^oKi  les  doit  premièrement  coupper  fort  menu ,  puis  les  mettre 
en  poudre  aucc  les  balauftes,&  confecutiuement  tous  les  autres  ingrediens ,  puis  finale¬ 
ment  le  tout  eftant  réduit  en  poudre  tres-fubtile,&  félon  les  préceptes  de  l’art, l’incorpo¬ 
rer  artiftemét  auec  vn  peu  de  mucilages  de  femêces  de  pjyllitm,  pour  par  apres  en  former 
des"trochifques,lefquels  font  grandement  corroboratifs ,  &  adftringcns  ;  car  ils  arre|tent  z«  trochifques 
tout  flux  de  fang,&  notamment  celuy  qui  vient,ou  de  la  poi(ftrine,ou  du  poulmon,oa  du 
foye,ou  des  reinsjou  de  la  matrice,ou  des  hemorroides,  moyennant  qu’on  en  prenne  au  yluls  vertm. 
poids  d’vne  dragme,ou  de  quatre  9  auec  eau  rofe ,  ou  eau  de  plantain  ;  Item  ils  feruenc 
grandement  aux  dyfenteriques,foit  qu’on  les  prenne  par  la  bouche  ,  ou  qu’on  les  mette 
dans  les  clyfteres. 

Trochifei  de  anti^odio.  De/cript.  Mef  C  h  a  P.  X  I. 


'^.Rofarum  fucci  glycinyz>a  ÿ* 

Antifiot^ÿ  5  iiy.  Cum  mucagine  feminls  pfyllp 

feminis  fortulaca^ 

Fiant  trochifei. 


LE  commentaire. 

DEpuis  qu’il  eft  permis  de  begayer  auec  ceux  qui  bégayent ,  nous  pourrons  appcller 
ces  trochifques(encore  que  par  force)trochifques  de  fpodio^  fait  &  compofez  pour 
la  perfeétion  de  l’eleduaire  de pjyllio^iaçoit  que  le  fpode  ne  foit  pas  leus  bafe,ains  pluftoft 
l’antifpodejOU  pour  mieux  dire,ryuoire  bruflé,qui  iufqucs  à  prefent  a  efté  prins ,  &  em¬ 
ployé  par  tous  nos  Apoticaires  pour  le /rfé^jfirdes  Arabes,  céft  à  dire  pour  les  racines 
bruflées  de  canne.Toutesfois  vaille  ce  faux  &  imaginaire  [podium  des  Arabes  tout  autant 
qu’il  pouura  valoirrpour  nous,nous  fommes  d’aduis  de  furnommer  ces  trochifquesj  tro¬ 
chifques  de  antifpedio  ,  tirans  ie  nom  de  leur  bafe  cy-deflus  appellée  par  nous  yuoire 
bruflé,&  adioufter  à  iceux,ies  rofcs,la  fcmencc  de  pourpier, le  fuc  de  regliire,&:  les  muci¬ 
lages  èiQ.pfylliumfpo\yc  les  rendre  du  tout  entiers  &:  accomplis. 

Or  cefdits  trochifques  préparés  comme  deffus  ,  ne  font  pas  feulement  propres  pour 
entrer  en  la  confeiftion  de  l’eleduaire  de  pfylliofaxz\%  auffi  font  fort  conuenables  aux  fle¬ 
ures  aiguës, aux  inflammations  de  l’eftomach,  &  contre  toute  foif  &  alteration  exceffiue. 
Et  toutesfois  Mefue  nous  en  a  laifsé  la  deferiptio  d’autres  femblablcs  qui  font  beaucoup 
plus  composésicar  il  les  façonne  auec  la  femence  d’ozeille,  la  pulpe  de [umach^  l’amydon, 

lii  4  la 
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la  coriandrcjles  balauftres ,  le  herherts ,  &  la  gomme  adragant,  le  tout  incorpor' 
verjus.Ce  neantmoins  cefdits  trochifques  font  beaucoup  moins  en  vfagc  &  mof ^ 
wenables  que  les  autres  pour  rclcduairecy-deffus  nommé.  ’  scon- 


Trochijci  de  Birberü. 


Ch  AP.  XII. 


Baccarum  Berberü^aut  fucci  earum, 
fucci  glycirryz£, 
femim  fortulaca^ 


antiffodij 

an.iiij. 

rùfarùm  rubrarum 

l'^h 

ffkd. 

crociy 

amyli. 

tragacanthi 

an.^j. 

feminà  citruli 

5 

cafhnra 

3E. 

Cum  manna  fucco  berberis  diluta  fiant  Trochifci. 


LE  COMMENTAIRE. 

MEfuc  donne  bien  vue  autre  defcriptio  de  ces  trochifques, mais  elle  eft  hors  d’vfage 
&  furantiéei&:  outre  celle-là  encore, il  s  en  trouue  plufieurs  autres  dans  Serapion, 
Auicenne,&  quelques  autres  Autheurs  Antidotariographes.Mais  celle  que  nous  donons 
maintenant  au  leéteur,eft  la  mei Heure, &  la  plus  renommée  de  toutes:on  la  peut  difpen- 
frepuratîm  fer  comme  s’enfuit.Il  faut  premièrement  coupper  fort  menu  le  mrdm^Xt  fuc  de  reglifie,& 
la  femcnce  de  citroüille,puis  réduire  le  tout  en  poudre  fort  fubtile  auec  les  rofes  ;  quant 
au  fpode,a«iydon,camphre,faflPran,&  gomme  adragât,ils  demandent  tous  d’eftre  pulue- 
rifez  à  part, ce  qu’eftant  fait,il  faut  incorporer  toutes  les  poudres  confufement  meflées, 
dans  la  manne, diifoute  dans  le  fuc  berberü^èc  en  former  par  apres  des  trochifques  ,  def- 
quels  on  fait  vn  grandiffime  eftat  pour  la  guerifon  des  fleures  chaudes ,  de  l’intemperic 
chaude  &:  ardante,tant  du  foye  que  de  l’eftomachjde  ralteration  &:  foif  ine)^tinguible,& 
de  toutes  fortes  de  flux  de  ventrejils  entrent  aufli  dans  la  compofition  de  l’eleéluaire  de 
ffylliû  de  la  defeription  de  Mefue, chez  lequel  ils  font  appellez(felon  la  commune  tradu- 
Aion  des  interpretes)trochifques  de  oxyacanthaM-zis  ils  n  entrent  pas  en  la  compofition 
de  l’eleduaire  rofat  du  mefme  Autheur,ainfi  que  Fœfius  a  creu.  Au  relie  ,  ie  confeilleà 
nos  Apoticâires  d’en  difpcnfer  peu  à  la  fois,  depuis  qu’ils  ne  feruent  que  d’ingrediens  en 
certaines  autres  compofitions  non  vlgaires. 


Trochifci  Gordonij. 


Chap.  XMI. 


'if.  Sem.  îiij.fngtd.  maior.  mund. 
femwts  pafauerüdbi, 
fem.  mdmrtm, 
bomhacü, 
fortulaca^ 
cotoneortim^ 
myrtillorum^ 
gummi  Arabiciy 
tragacanthiy 
Jirobilommy 
fijîachiarumy 


faephari  candi. 


glycirry!K.a  rafs, 
hordei  mundati, 
mucagints  fem.ffyllÿ, 
amygdd.ddcititn  mundata/.  ij. 
boli  armena. 


antijpody, 

rofaïum, 

myrrha 


Excipiantur  hydromelite,&  fiant  paftilli  pondéré  9  ij.aut  3j^ 


LE 


de  l’Antidotaire. 
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LE  COMMENTAIRE. 


TOutainfî  que  Baudcron  curieux  &:  diligent  Pharmacographc  a  fidèlement  deferit, 

&  tranferit  ces  trochifques,aufli  loubert  les  a  grandement  deprauez,  non  feulement 
pour  auoir  voulu  charger  la  dofe  des  Amples  qui  y  entrentunais  auflî  pour  y  auoir  voulu 
adiüultcr  plufieurs  autres  cliofes  autant  ptecieufes  que  peu  neceflaires.Or  leur  compofi- 
tion  efi:  fort  diuerfe  &  meflangée,car  non  feulement  les  refrigeratifs  &  deterfifs  entrent 
en  icelle, mais  aulfi  les  adftrjngens,les  corroboratifs, &;  les  lenitifs, voire  mefme  quelques 
aperitifs.-pour  leur  preparatioujil  faut  triturer  Omettre  en  poudre  félon  la  faÇon  ordi¬ 
naire, vue  partie  de  leurs  ingrediens, comme  font  les  racines, les  bois,  les  femences  dures, 
les  gommes, le  bol  d’Armenie,&  la  myrrhejbien  eft  vray  toutesfois  que  ces  deux  derniers 
demandcntdefl:retriturés,&  frayés  à  part:  quant  aux  autres  ils  demandent  d’eftre  pre¬ 
mièrement  couppés  fort  menu,puis  triturez ,  &  finalement  fubtilement  puluerifez  auec 
tout  le  relle.-ce  qu’eftant  fait  on  incorpore  &  meflange  le  tout  aueC  les  mucilages  àcffy- 
linmfiL  finalement  auec pour  par  apres  enfermer  des  trochifques. 

Au  refte,il  fe  faut  bien  garder  de  fe  feruir  du  cinnabrc,au  lieu  &  en  la  place  du  fang 
de  dragon, ainfi  que  le  confeille  Diofcoride,ny  moins  encore  du  fang  de  ferpent ,  ou  de 
quelque  autre  animal  que  ce  foit,ainfi  que  le  commande  Pline, ny  derechef  de  quelque 
autre  mixtion  artificielle  &  composée  de  terre  fynopique,de  bol  d’ Arménie ,  de  cormes, 

&  de  bricque  cuiéle  &  triturée, &  icelle  meflangée  cnîemble  j  ainçois  pluftoft  de  larmes 
dVn  cei tain  arbre  eftranger  que  les  habitans  du  pays  appellent  druo  en  leur  langue, ainfi 
que  nous  auons  défia  remarque  cy-dcflus.Gordon  a  inuenté  ces  trochifques  pour  les  vl-  exeeUentn 
ceres  des  reins;&  plufieurs  apres  luy  s’en  font  feruis  pour  femblable  maladie  des  autres  vmtudesm- 
parties  interieurcsjaufiî  ils  on  la  vertu  dererfiue,lenitiue,  corroboratiuc  ,  &  propre  pour 
corriger  l’acrimonie  des  humeurs.On  en  donne  ordinairement  vne  dragme  auec  du  laiét  MediHn,de 
pour  la  guerifon  des  playes  &  vlceres  intérieures  :  mais  lors  qu’il  eft  queftion  de  s’en  fer- 
uir  particulièrement  pour  les  vlceres  de  la  vefcie,on  les  dififout  dans  du  laid  par  le  com¬ 
mandement  de  Gordon,&  les  fyringue  on  par  la  vetge. 


Trochifei  decapparibuj.  Defeript.  Mef  C  h  A  P.  X I V. 


feminis  nafiurtij^ 
foltoïum  rutéiy 
anfioloch.rotunda^ 
fucci  eupator^  injpijfat. 
cyperi, 
fiolopendr. 


"If.  conicum  radicii  capparis^ 
fem'wü  vrticA  an.-^  vj. 
gummi  ammoniâci  |  fi. 
nigelU^ 
cdammtiey 
acoriy 

amygdalarnm  amararunt) 


I 


dififoluto  comprehendantur ,  fiant 


Omnia  trita  ammoniaco 
trochifei. 


LE  COMMENTAIRE.^ 


NOus  auons  creu  eftre  expédient  d’admettre  l’ancienne  deferiptionde  Mefue,. com¬ 
me  cftant  du  tout  entière  &  bonne,voire  digne  des  effeds  qu’on  luy  attribue  :  car  a 
vray  dire,ces  trochifques  méritent  d’eftre  preferez  à  tous  autres  de  femblables  eftofFe,fait 
pour  incifer  &  decouper,foit  pour  guérir  toutes  fortes  d’obftrudionsjaufli  font- ils  com- 
pofez  de  plufieurs  ingrediens  qui  font  grandement  propres  pour  attcnuër,incifer,defop- 
piler,&  ramollir  toute  durté:&  fi  on  y  veut  encore  adioufter  par  deftiis  vne  dragme  de 
autant  degarence,ie  ne  doute  nullement  qu’on  ne  les  rende  beaucoup 
plus  efficacieux;&  par  ce  moyen  on  fe  pourra  facilemêt  pafler  de  ceux  de  gummi  lacca^fc- 
ion  l’opinion  mefme  de  Phntimiccux  de  cappari^u^  eftans  affez  iufhfans  pour  tout  cc 
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4efFus,&  particulièrement  pour  les  obftrudions  de  la  ratte,  &  autres  vieilles  &  fafeheu 
fes  maladies.Or  tant  ccfdics  crochifques  de  g/tmmi  lucca^^ne  ceux  de  capparibus ,  fe  preo  ' 
rent  de  mefme  façon, &:  fort  facilement  :  car  on  doit  premièrement  diffoudre  la  gommé 
ammoniac  dans  le  vinaigre, &  la  faire  cuire  en  confiftence  de  miel ,  puis  incorporer  en 
icelle  toutes  les  poudres, pour  en  former  des  trochifques. 

Les  trochifques  de  capparibui,(ont  fort  efficacieux  contre  toute  obftrudion,  durté  & 
ènfleure,tanç  de  la  ratte  que  du  foyeûls  foulagent  grandement  ceux  qui  font  fur  le  point 
de  tomber  en  hydiopilîe,ou  dans  vne  iauniffejen  les  defoppilant  &  confumant  les  vento- 
fitez  qu’il  engcndrcntjil  en  faut  prendre  vne  dragme  auec  du  vin  blanc,  ou  auec  de  l’eau 
pu  de  la  decodion  des  racines  de  cappres,ou  defcorce  de  frefnCjOU  de  tamaris. 

Au  refte,  Mefue  dit  qu’ori  rendra  encore  meilleurs  çes  trochifques, li  on  met  en  iceux 
double  dofe  de  gomme  ammoniac. 

Trûçhi/ci  d^myrrha,  D,  Rhaf  Ch  A  P.  X  V. 


CHyrda  5 

iHpimrum 
foliomm  futs^ 
menlafiïi^ 

çumini^ 

ruhît.  tinBorum^ 

Jagapem,  , 

apopanacis  an."^ 

Cum  fucco  artemifîæ  fiant  paftilH  ponderis^5  ii 


LE  COMMENTAIRE. 

IL  ne  faut  pas  oublier  de  mettre  au  nombre  des  trochirques,cenx-cy'de«»/rr^4,deIcrits 
par  Rhafis,&:  qui  font  ainfi  appeliez, à  caufe  de  la  myrrhe  qui  en  eft  leur  bafe  :  car  ils 
fontefgalcment  bien  receus  par  tout,&  par  tous  vrays  Médecins, auffi  font-ils  compofez 
de  plufieurs  bons  ingrediens  fort  propres  pour  defoppiler  le  menfentere ,  ouurirles  con¬ 
duits  eftdiipez,&  deliurer  le  corps  débouté  fiircbarge  d’humeurs  peccantes,  ou  en  quan- 
tité,ou  en  qualité.Or  pour  les  bien  faire,  il  faut  en  premier  lieu  fondre  &  diiToodre  ks 
gommes, ou  dans  la  deco£l:ion,OH  dans  le  fue  d’armoyfc  tout  chaud,puisîes  coulera  tra- 
uers  vn  linge  propre  &  net,pour  les  faire  derechef  cuire  en  coiififtence  de  mieî,&  iulqu  a 
tant  que  toute  leur  humidité  aqueufe  foit  confuméejee  qu’eftant  fair,il  fmjt  adtoufter  les 
autres  ingrediens  fimplcs  bien  &  dcücment  puluerifez  ;  cflant  tres-expedient  que  tous 
medicamensqui  font  deftinez  pour  defopiler  ,  oimrir  les  conduits  &  pouffer  dehors 
quelque  matière  eftrange,foyent  réduits  en  poudre  tres-fubtile  :  car  nous  voyons  que  le 
cabaret  &: plufieurs  autres  fimples  eftans  rédigez  en  poudre  fort  fubtile,foncpu:!iîam- 
ment  vriner,&  n’eftant  quegroffîcrementtriture2,ils  demeurent  fort  long  temps  dànsk 
corps,fans produire  leurs  effets, &  touilours  fort  lafehement. 

L’vfage  des  ces  trochifques  eft  fort  frequent  en  la  fupprcflîo  des  mcnftriiës,au  retarde¬ 
ment  de  raccouçhemenf,&:  en  la  retenfion  du  lift, ou  de  Tarriere-faix  des  femmes,  on  en 
donne  depuis  vne  dragme  &  itifqu’à  deux  dragmes  &  demy, voire  iufques  à  trois  ,  ou 
dans  quelque  eau, ou  dans  quelque  deeoftion  conuenabie.. 
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Trochifà  Alexiterij  feu  contra  pefiem.  Ch  a  P.  XVI. 

RadkumgentUnx, 

-  tormentilU^ 

Ireos  Florentîxy 
z>edoaria  ^^-5  ÿ» 

cinmmomiy 
cAryofhillorttm, 

Fiat  omnium  puluis  fi 
§  vij.  Fiat  pafta  mollis, de  qi 
cilli  oblongi. 

I _ ^ _ ^ _ I 

LE  COMMENTAIRE. 

CEs  trochifques  font  de  très-bons  preferuatifs  contre  la  pefte  :  car  en  tenant  dans  la 
bouche  vne  portion  d’iceux,ils  y  laiflent  vn  gouft  alTez  agréable ,  &  vnc  odeur  fort 
conuenable  pour  corriger, &  chafler  la  maligne  intempcrie  de  rair,à  celle  fin  qu’elle  ne  fc 
glifle  pas  infenfiblemêt  dans  les  efpritSjlà  où  les  autres  preferuatifs  qui  font  &C  infipides, 
&:  fans  odeur, comme  la  corne  de  licorne,le  bezoar,les  perles ,  les^  pierres  precieufes  ,  SC 
autres  femblables  alexitaires,ne  dcmonftrent  leur  vertu,  qu’eftans  prins  intérieurement, 
ou  en  fubftancc,ou  en  infufion,mais  nullement  dans  la  bouche ,  d’autant  qu’ils  ne  four- 
nilfent  aucune  vapeur,ou  exhalaifon  qui  foit  capable  de  dompter  la  malignité  de  l’air. 

Or  foit  qu’on  tienne  ces  trochifques  à  la  bouche, ou  qu’on  les  auale,ils  font  tres-excel- 
lens  contre  toute  infedion  d’air.  Pour  les  bien  préparer, il  faut  en  premier  lieu  ramollir 
au  bain  marie  le  fuc  de  regliffejdans  lequel  on  doitmeflanger  toutes  les  poudres, iufques 
à  tant  qu’il  deuierine  bien  mol  &:  fouple ,  comme  il  faut ,  pour  en  iceluy  incorporer  par 
apres  toutes  les  poudresjfelon  l’artjce  qui  fera  fort  facile  à  faire  a  tout  bon  pharmacien: 
mais  s’il  efehet  que  quelque  apprentif  fe  mefle  de  les  faire, &  qu’il  ju’en  puilTe  pas  venir  à 
boutjfansy  adioufter  quelque  autre  liqueur ,  alors  il  fera  permis  a  celuy-là  d’y  adioufter 
quelques  gouttes  d’hypocrats,ou  de  quelque  autre  liqueur  femblable,  pour  rendre  fa  pâ¬ 
lie  médiocrement  molle, &  d’icelle  en  former  ces  trochifques  qu’il  fera  fecher  à  l’ombre, 
pour  s’en  feruk  au  befoin.Quant  a  rhypocras,encore  que  chacun  fçache  alfez  que  c’eft, 
neantmoins  nous  dirons  qu’on  a  accouftumé  de  le  faire  comme  s’enfuit. 


/nacis  an.’^  E. 

z,inz,iberh  g  /. 
radicis  mgelica  5  iij. 
coriandri  fra^arati , 
rofartim  j. 

corticis  citrificci  5  ij, 

Jtiliflîmus  bc  cum  fucci  glycyrrhizæ 
1  formentur  trochifei ,  vel  potiùs  ba- 


ip.Vini  nigricantis  Ife  y.facchml^Q).  cinttumomt  ^  Gt^quidam  addunt  ad fiimalummaiorem  La  defiriftîcu 
zmiibenslü.&caryophd/orum3  ]. 

Trofchifcihyfienci.  Chap.  XVII. 


jp.Ajfefxlidxy  fabina^ 

galbant  an.7^  ÿ.E.  arifiolochiay 

myrrha  5  ÿ.  nepeu, 

cafiorij  5  y.E.  mairie  aria 

afarty  di^amni 

Cum  fucco  aut  decodo  rutæ  fiant  trochifei. 


an.^j. 


LECOMMENTAIRE. 

NOus  appelions  ces  trochfft5üèShbftres,trôchifqucshiftcriques  ou  feruans  à  la  ma- 
triccjd’autant  qu’ils  font  merueilleufementconucnables  non  feulement  aux  mou- 
uemens  defreglez,mais  aulïï  a  plufieurs  autres  maladies  &c  infirmitez  de  la  matrice  :  Car 
ellans  a.ualcz,non  feulement  ils  arreftent  les  mauuaifes  vapeurs  qui  motent  de  la  matrice 
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CS  partiej  fupcricuresjmaisauffi  guerilTent  tous  mauuais  accidens,qui  eu  pïouicnneufE 
comme  ainfi  foie, que  la  matrice  fe  delede  grandement  és  bonnes  &:  agréables  fenteûi/ 
non  toutesfois  en  tant  que  telles, ainçois  comme  eftant  vn  petit  animal  dans  vn  grâd  ani* 
mal,  ainfi  que  diC'Placon,ces  trochifqucs  eftans  grandement  paancs  &  fétides ,  il  eft  cer¬ 
tain, qu’ils  empefeheront  quelle  ne  remonte  pas  en  haut  aux  parties  vitales ,  lefquelles  il 
prefTe  bien  fouuêt  iufques  à  fuiFoquer  la  perronne,&  auec  cela  mondifierônt  &  iiettoye- 
'  ronc  tres-bien,eh  ouorant  fes  conduits, en  la  defoppilant ,  &  en  la  deliurant  de  toutes  fes 

immodicitez.Or  on  pourra  fecilcment  préparer  cestroGhifqucs ,  fi  on  puluenfe  bien  en 
premier  lieu  tout  ce  qui  doit  eftre  puluerisé,& qu’on  l’incorpore  par  apres  dans  les  gom¬ 
mes  qui  auront  premièrement  efté  diirduteSjOU  dans  la  decodion,  ou  dans  le  fuc  de  ruë 
&:  finalement  bien  ôc  deüement  cuides  en  confiftence  de  miel.  ’ 

pes  uerm  des  Nos  trochifques  hyfteriques  font  fort  excellent  pour  la  guerifon  des  pafles-c..>uleurs 
tant  des  filles  que  des  vefaes  ;  &  en  outre  ils  appaifent  manifeftement  tous  les  mauuais 
^  accidens  qui  arriuent  aux  femtneSjOU  par  la  montée  de  la  matrice  aux  parties  nobles  &c 
vitales, ou  par  les  vapeurs  malignes  du  fang  raeniirual  fuprimé,ou  de  la  femence  corrom- 
'  puë,gafi;ée,&  retenue. 


Trochifei  ad  Gonorrhœan.  Çhap,  XV!!!. 


'If.  Seminis  'viticü^fe»  agni  cafii^ 
f"  feminis  lactacar 
ro/itrum, 
baUuJliorum 

an-sj. 

feobü  eboris^ 

,  eleSifi 

an.i  j.fi. 

boli  armenam  aquacentimdialotx 

S#- 

feminis  fUntaginis 

9 

Sajfafras 

9#. 

Cum  mucagine  ferainis  citoniorum  in  aqua  nenupharis  extra¬ 
da  fiant  Trochifei.'  ' 


LE  COMMENTAIRE. 

La  gonorrhée  ou  flux  de  femence  ell  double, l’vii  eft  volontaire  &  voluptueux ,  l’au¬ 
tre  eft  contramt  &:  contre  nature;ceftuy-cy  derechef  eft  fubdiuisé  en  vn  premier  qui 
eft  fimple  fans  malignité, qui  arriue  ou  par  plénitude ,  ou  par  quelque  qualité  chaude 
&  mordicante  de  la  matière  feminale,ou  par  trop  de  trauail ,  ou  par  l’vfage  des  viandes 
trop  efpicées,ou  finalement  par  trop  courir,ou  aller  à  cheual.  Et  en  vn  autre  fécond  qui 
eft  virulent  &:  contagieux, qui  fe  prend  par  copulation  charnelle  auec  quelque  verolé  ou 
Ltt  gmrrhée  vcroléeÆt  durant  lequel, il  fort  à  toute  heure  des  parties  honteufes  vne  certaine rflatiere 
viruUnte  efi^  ^  virulente  blancheaftre,&:  par  fois  aulîi  vcrte,tirant  fur  le  iaunc,fans  ou  auec  douleur:Or 
VmmteptnU-  cc  flux  dernier  eft  ordinaire  &  commun, tant  aux  hommes  qu’aux  femmes ,  &  bien  fou- 
yent  fe  rend  fi  opiniaftre, qu’il  eft  difficile  de  l’empefcher  qu’il  ne  faffe  du  rauage  par 
‘^oJniuVnJer-  tout  le  corps,ou  qu’à  la  fin  il  n’apporte  le  mal d’Efpagne  mefme. 

formage  quil’a  Voylà  pouiquoy  nous  auons  voulu  taire  vn  prefent  à  la  pofterité  de  nos  trochifques, 
gardée  trou  coltime  cftans  grandement  propres  &C  conuenables,pour  l’vne  &  l’autre  gonorrhée  ;  Et 

ans  eüfierSi  o  ^  n  r  iri*‘or  1  /  r-  ^ 

^ueiremedes  premierament  pour  celle  q\u  clt  limpie  iolitajre,&;  ians  malignite,en  faignant  au  preala- 
Te^faln^  ble  le  malade  >  &:  pour  celle  qui  eft  virulente  &  vénérienne  ,  &:  qui  neantmoins  n’eft  pas 
jçeapar  e.  OU  inueterée,  en  purgeât  premièrement  &;  repufgeanr  le  malade ,  puis  le  (ai- 

V  gnant  vne  ou  deux  fois  s’il  eft  de  befoin.Et  finalement  luy  donnant  de  nofdits  trochif¬ 

ques  vne, deux, OU  trois  dragmes  pour  le  plus, ou  auec  eau  rofe  j  ou  auec  la  decoétion  de 
la  femence  de  pauot  &  de  melonstQiwnt  à  leur  preparation,elle  eft  autant  ou  plus  faci- 
lcjque  celle  des  autres  qui  les  ont  procédez. 

DES 
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Des  deux  Trochifques  reitans  defquels  on  ne 
fe  fert  qU’exterieurement. 

Trochijci  Marcotici.T),  Vernel  Ch  AP.  XIX. 


'^.Gummi  Arabicf, 
tragitcamhi, 
amyli 

cerupe  lotx  aijua  rofarum 
jlyracü  cAUmitit^ 
myrrha., 
cafior^^ 
ofÿ fapa  foluti 
croci 


An.  9  iiij. 

3  fi. 


Trita  omnia  cxcipiantur  mucagine  feminis  pfyllij  in  aqua  rofk- 
fum  deproinpca,  &:  fiant  crochifci. 


LE  COMMENTAIRE. 

IL  refte  maintenant  à  parler  de  deux  trochifques  vfîtez  &  employez  extérieurement, 
fans  ditFerer  d  aduantage  leurs  defcriptions,&:  les  renuoyer  à  la  derniere  partie  de  no- 
ftre  Antidotaire  qui  traiâe  des  medicamens  extérieurs.  Les  premiers  defquels  font  ceux 
qu’on  appelle  Trochifques  Narcotiques  de  Fcrnel, d’autant  qu’eftant  appliquez  fur  quel¬ 
que  partie  douloureufe,  ils  accoifcnt  fa  douleur  en  amortilfant  &  ftupefiant  le  fentiment 
d’icelle.  Ils  font  grandement  neceflaires  Sz  compofez  très  à  propos  pour  les  maladies  ex¬ 
ternes, pour  la  douleur  defquclles  il  n’y  auoit  point  eu  vu  tel  remede  iufqu’à  prefent.  Or 
pour  leur  préparation,  il  faut  premièrement  mettre  en  poudre  tous  les  ingrediens  pulue- 
rables,  &  vn  chacun  d’iceux  à  part,  &  les  ayant  meflangé  enfemble  confusément ,  incor¬ 
porer  puis  apres  le  tout  auec  les  mucilages  de  femence  de  ffyüium ,  pour  en  former  vnç 
maffe  de  bonne  confiftence. 

Ces  Trochifques  Narcotiques  appliquez  à  propos  aux  temples, guéri  fient  toutes  dou- 
leurs  de  telle  &  de  dents,  pi  ouocquent  le  fommeilaux  fievres  aidantes,  arreftent  tous  mldtlquls  dt 
eryfipeles  &  inflammations, accoifcnt  toutes  douleurs  qui  peuucnt  arriuer  en  quelque 
partie  extérieure  que  ce  foit ,  fi  on  les  meflange  opportunément  auec  quelques  autres 
medicamens  conuenablcs. 


Troch  'ijci  aAlbi.  D.  Rhajts. 


Chap.  XX. 


0/..  CeruJÀ  aquA  râfar.  lot  a 

3^. 

fArcocoÜA  crafsiom 

amyli 

gummi  Arahici, 

5  ÿ. 

tragacanthi 

an.T^j. 

cafhura  ' 

5  fi. 

Laéle  mulicbri  cxcipiantur  Cngula  perfe 

trita,  &  fiant  parai  ' 

trochifei. 

Kkk 


LE 


l»  conclufio» 
de  l'Autheür. 
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’  ■  COMMENTAIRE. 

ON  ijict  au  npipbp  des  ftefi ,  ou  des  colly res  ces  crochifques  que  Rhafîs  nous  a  laifle 
par  efcric  au  chap.1y.du-9.  liure  Ad  AlmaafYiây  cft  que  les  modernes  ont  grande¬ 
ment  changé  &  brouillé  fa  defcj-ipt^on  :  y  en  ayant  qtii  ont  adjoufté  à  icelle  la  gomme 

Arabiquejd’aiftres  l’amydon,  &c  d’autres  encore  qui  ont  adjoufté  &  d’autres  fina¬ 

lement  qiM  ont  ftibftiuié  le  camphre  au  lieu  &:  place  dudit  opmm.  Entre  tous.lefquels  ie 
trouue  que  les  derniers  ont  plus  de  raifon ,  car  par  ce  moyen  ils  rendent  ces  trochifques 
non  {èufcmentpltts  blanc  j  mais  mefmes  autant,  ou  plus  efficacieux  que  les  autres  pour 
plufieurs  maladies  des  yeux  :  ce  neantmoins  quand  il  fera  qucftion  d’appaifer  prompte¬ 
ment  quelque  violente  douleur  qui  ne  leur  arriue  que  trop  foUuent ,  alors  on  y  pourra 
adjoufter  l’opium  ;  ou  bien  fi  on  veut  fuiure  le  confeil  de  loubert ,  on  les  pourra  préparer 
en  deux  façons, c’eft  à  dire,auec  opium^  fans  iceluy,à  fin  de  fe  feruir  tantoft  des  vns ,  &: 
tantoft  des  autres, félon  l’exigence  du  cas.  Quant  à  leur  preparationelle  eft  fi  facile ,  que 
elle  ne  mérité  pas  d’eftre  expliquée  plus  amplement. 

Ces  trochifques  de  Rhafis  fônt  fort  propres  en  plufieurs  maladies  des  yeux  :  car  outre 
qu’ils  appaifent  les  douleurs  qui  leur  arriuent  afléz  fbuuent ,  ils  tempèrent  encore  leurs 
inflammadons,arreftent  les  fluxions  aufquelles  ils  font  fujets,nctcoyent ,  mondifient,  di¬ 
gèrent, &  defifechent  toute  matière  qui  croupit  en  iceux ,  &  auec  cela  les  fortifient  mani- 
feftement.  • 

le  croy  (  amy  Leéteur  )  d’auoir  alTez  amplement  difeouru  en  ta  faneur  des  principaux, 
&  plus  vfitez  trochifques ,, que  nos  Pharmaciens  font  obligez  de  préparer  &  tenir  dans 
leurs  boutiques  ;  pour  ceux  qui  reftent  que  nous  auons  pafle  fous  filence,  &  qui  ne  fe 
trouuent  qu’en  trop  grand  nombre  dans  les  Antidotaires  communs ,  nous  eftimons ,  ou 
qu’ils  font  impertiiiens,ou  entièrement  hors  d’vfagc ,  ou  qu’ils  fe  peuuent  facilement  ré¬ 
duire  au  nombre  de  ceux  defqucls  nous  auons  parlé. 


Fin  du  troifiefine  Liure. 


L-AVTRE 


LAVTRE  PARTIE 

DE  LA  BOVTiaVE 

PHARMACEVTIQVE, 

OV  ANTI  DOT  A  IRE, 

Traidant  des  Medicamens  externes ,  &  diftinguée 
en  trois  autres  Liures. 


z4u  premier  defquels  efl  amplement  traiSiè  de  toute  forte  d'huiles^  aufquels 
efi  adjduBé  >-un  Appendix  des  Baulmes.  " 

PREFACE 

L  ya  plujteurs  fortes  de  medicamens  toplc^ues^eu  qui  s'appliquent  exteriei^- 
rementycomme  fomentationSyepithemesJ.inimensy  coUyreSy  lotions  y  frontaux^ 
cataplafmesyfynapifmesydropacesyyejïcatoiresyefufjonsy  faebetSy  cueufesy 
autres  [emblables  qui fè  préparent  fur  le  champ^d'  autant  qu'ils  ne  fepeuuent 
pas  garder  long  temps  fans  fe  corrompre  ^  gaf er. Or  nous  ations  ajfe'stjuffîfamment  par¬ 
lé  d’iceux  cy  deffus  au  cinquiefme  Liure  de  nos  Inflitutions  Pharmac£t(tiques.  U  refie 
doneques  maintenant  à  traiBer  en  cefe ficonde  Tarticyde  ceux  qui  fe peuuent  garder  des 
mois  des  années  toutes  entières  dans  les  boutiques  fains  ?J  fàuues,  pour  s'en  feruir  fé¬ 
lon  'es  occurrences  s  tels  que  font  les  huiles  yCeratSyOnguenSyÇlS"  emplafresfyfage  defquels 
ejl  bien  fuuent  de  beaucoup  plus  agréable  plus  facile  à  fupporter  ,  que  de  ceux  qui  fè 

prennent  par  la  bouche  ;  d'autant  que  ceux-cy  en  contre-luitant  la  maladie ,  gafent  els* 
fubuertifjènt  bien  fouuent  éeflomachyoflent  l' appétit  ^donnent  des  tranchées ,  ^  troublent 
entièrement  toute  l'œconomie  natureÜCy  nuoilàpourqmy  auff  Cornélius  Celfde  fon  temps  cap.j^iib.’.d: 
ne  donnait  que  le  moins  quil  pouuoit  de  medicamens  purgatifs  par  la  bouchcy  difant  pour 
toute  rai  fon  que  la  dofe  d'iceux  ne  fe  pouuant  pas  bonnement  limiter ,  bien  fouuent  apres 
auoir  eflé  auale^ ,  tant  s'en  faut  qutls  faffent  toufiours  l'operation  qu'on  requiert  d'iceux, 
qu'au  contraire  ils  efmeuuont  fans  purger,  ou  s'ils  purgent ,  c'ef  'en  <x>iolantant  la  nature, 
ou  en  attirant, ou  pur  géant  les  bonnes  O*  louables  humeurs, Ct"  laiffant  d.ans  le  corps  celles 
qui  pechenten  toutes  façons  non  fans  grand  danger  delà  vie.  EtdefaitÆtius  recite  qtt^ 
de  fon  temps  nsn  certain  éMedecin  ignorant, mahaduisé,ordonna  ^  donna  yn  mé¬ 
dicament  purgatif  à  <~un  certain  malade  qui  mourut  quelques  heures  apres  :  mais  lesTo- 
picques  font  beaucoup  plus  ajf  'eurez.  encore  qu'ils  f  oient  njtiUs,tant  aux  maladies  internes 
qu  externes.  Car  tout  ainf  que  nous  nom  feruont  bien  fouuent  des  medicamens  purga¬ 
tif  pour  la  guerifon  de  plufeurs  maladies  externes ,  à  celle  fin  que  par  iceux  nous  diuerl 
tifflons  les  humeurs  qui  les  entretiennent  5  auffi  nous  employons  ordinairement  beaucoup 
de  remedes  èxternes,comme  emplafires,huiles,onguens,linimens,  autres  pour  le  foula- 

gement  de  certaines  maladies  inferieures,  ainfi  que  le  tefmoigne  ABuarius ,  car  foit  que 
l'efiomach  foit  affligé, ou  le  foye,ou  les  reins, ou  quelqu  autre  anfiere  interne, on  reçoit  d'i- 
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çease  beaucoup  de  commodité  fi  foulagement,  Ju^i  les  beaux  ^emiers  mediçamens  déf. 
quels  nos  pr0iiers  près  fe  font  amunernent  feruù  far  le feul  'mjimfi  0*  mouuement  de 
leur  bon  n(iturel^fi  fans  aucune  expriençe  ont  efié  feulement  extérieurs:  Et  mejmes  en- 
^  core  la  fluifart  de  nos  fayfans  fi  autres  prfonnes  non  ctuiliséesyefians  ou  tomhez^â'ham 
en  baSyOU  ef ans  bief ées  de  quelque  corps  obtUJyOU  pointuf appliquent  fur  leur  mal  U  pre^ 
tniere  plante  quils  rencontrent  fans  eJle6îionyfi  qui  pù  ef  attribuent  bien  fouuent  la  gue- 
'rifen  de  leurs  mauxyà  des  retnedes  qui  font  de  leur  nature  entièrement  dommageahlesyne 
reccignoijfans  pas  quelle  leur  ‘Trient  du  feul  effort  de  leur  nature  <Tiigoureufe  robuHe. 
JIu  t;efie,nous  auons  refolu  d’enfèigner  en  ces  trots  Liures  qui  refient ,  quels  font  les  meil¬ 
leurs  medicamens  d'entre  tous  les  externes,  quels  font  ceux  que  les  Jpoticaires  doiuentte- 
,  nir  dans:  leurs  boutiqueSj&en  quelle  façon  ils  doiuent  eHrepreparez^Ettoutainfi  qu'aux 
troû  premiers  Liures  qui  ont  immédiatement  précédé  ceux-cy ,  nous  auons  premièrement 
iraiké  des  medicamens  les  plus  liquîdesycomme  font  les  firops  ,puis  continuant  par  ceux 
qui  font  <^n  peu  plus  epfaü^tels  que  font  les  loochs  0  les  elefluairer  liquides  ^auons  heu- 
reufement  finy  par  les  plus  folides ,  tels  que  font  les  pillules  0  les  troc  jtfques  sauffi  en  ces 
trots  derniers  Liures  nous  commencerons  à  parler  des  huilesy  puts  apres  des  onguens , 
finalement  nous  paracheuerons  nofire  œuure  par  les  emplaBres  ,  moyennant  l'ayde  de 
Dieu.  Ayans  donc  que  s  à  commencer  le  traiSlé  des  huiles ,  de/quels  les  cerats ,  onguens ,  0 
emplafires firent  ^  empruntent  la  plus  grande  partie  de  leur  compofition  s  nous  fommes 
daduts  de  parler  premièrement  de  ceux  qui  fe  font  par  imprefion  ou  infujton ,  puis  apres 
de  ceux  qui  fi  font  par  exprefiion  ypour  finalement  paracheuer  nofire  Antidot  aire  par  le 
difioutrsf^  explication  de  ceux  qui  fi  font  perafeenfum  &  àcÇcmlxiVCiy  ainfl  que  par¬ 
lent  les  Alchymifies. 

. 
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LE  CLVATRIESME  LIVRE 

de  la  BOVTiaVE 

PHARMACEVTIQVE, 

OV  ANTIDOTAIRE. 

Traitant  des  Topicques,  ou  Medicamens  externes. 

Et  premièrement  des  bmles  médicinaux  qui  fè  font  par  infujîon, 

PREFACE 

OVS  les  huiles  de/quels  on  fè  fert  ordinairement  en  medecine,  font 
ou  fimples  ou  compofez^ ,  les  premiers  font  ceux  qui  n  empruntent  au¬ 
tre  chofè  de  l’art  que  la  feule  eduSîion  qui  fe  faiB  d’iceux^auec  desin- 
Jîrumens  propres  (^'  conuenahles  fans  qu’il  s’y  adjoufe  autre  chofè  » 
teh  que  font  les  huiles  qui  fe  font  par  expreffîonscommeefi  thuilecom- 
®  mun  qui  s’exprime  des  olmes  meures  3  l’omphacin  qui  fe  tire  de  celles 
qui  font  encore  ''vertes  s  outre-ce  l’huile  d'amandes  douces,  l’huile  de  noix ,  ^  plufteurs 

autres  qui  s’expriment  de  beaucoup  de  fruiBs  ^  femences ,  lefquels^fènt  douez  de  di- 

uerfès  qualité^  chaudes ,  froides ,  humides ,  ou  fèches,  fumant  la  diuerftté  de  leuir  diuerfè 
fub fiance  :  ce  néant  moins  quand  on  dit  huile  abfoluément,il  efl  certain  qu’il  faut  entendre 
t  huile  qui  s’exprime  des  oliues  meures  s  la  cognoiffance  de  la  fabrique  duquel  nef  pas  plus 
necejfaire  au  l^harmaçienque  la  façon  défaire  le  bon  uin,  ouïe  bon  pain  :  mais  bien  to¬ 
talement  propre  particulière  aux  pay fans  ^  mettayers,  comme  eflantyntrauaU  digne 

d’eux, ^  le  pain-,^  le  loin  plufofi  urays  aliment  defquels  on  fe  frt  à  table,  que  nvrays 
medicamens  pour  en  parer  'X>ne  boutique.  TJoilà  pourquoy  le  ‘Tharmacien  ne  fe  doit  pas 
par  trop  mettre  en  peine  d’exprimer  cefi  huile-là ,  mats  bien  doit-  il  efre  foigneux  de  tous 
les  autres  qui  s' expriment  ^  fe  préparent  par  diuers  moyens  ;  ^  defquels  nous  auons  à 
traiBer  en  ce  quatriefme  Liure  :  en  la  première  SeBion  duquel  nous  parlerons  de  ceux 
qui  fe  font  par  impreffon  infufion  ,  commençant  par  le  rviolat  qui  eft  celuy  qm  reçoit 

les  belles  premières  fleurs  du  IPrintemps  en  fa  compofttion. 


Oleum  Violatum.  C  H  A  P.  I. 


“f.  oie i  loti  fbv.  I 

ïlorum  'violar.  rnartiArtimrecent.  ac  tritarum,  I 

fucci  vd  ctqifa  infaftonà  violarum  an.  Ib  ij.  I 

Confusè  omnia m)kc,&c  integram  hebdomadam  in/bla  :  Excm-  I 
peas  violas  fortiter  exprime ,  &  nouas  impone  ;  Arque fac  ica  ter  :  j 
Pollca  coque  in  vafe  duplicijdum  aquea  humiditas  abfumpta  iît,  j 
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LECOMMENTAIRE. 

ENcôre  que  tous  les  Pharmaciens  rccognoiflent  &:  aduoüent  Mefue  pour  leur  feul  Sc 

vnique  mairtrc & condudeur ,  le  loüenc&reuerent comme  leur  Dieu  tutélaire; fi 

elt-cc  que  ic  ne  trouue  pas  qu’ils  enfuiueni  tant  exadement  les  loix  Se  les  préceptes  qiùl 
leur  a  laifle  touchant  la  comporitjpn  des  medicamens  :  car  tantoft  ils  approuueuc  fou  di¬ 
re,  &  tantoft  ils  l’improuuent  j  non  peut-eftre  fans  raifon  :  car  jaçoit  qu’ils  forent  obligez 
d’adherer  à  l’opinion  des  Anciens  en  quelque  chofe ,  comme  ayant  cfté  en  leur  temps  di¬ 
gne  de  leur  profeflion,&  de  loüangc  perpetuellcjtoutesfois  ayans  recogneu  par  expérien¬ 
ce  &  long  vfage  ce  qui  peut  eftre  de  bien  ou  de  mal  en  tel  cas ,  ils  ont  bien  faid  d’adjou- 
fier  à  iceux  ce  qui  leur  a  fcmblé  vtile)&  ofter  ou  changer  ce  qu’ils  ont  creu  eftre  ou  mau- 
uaisou  fuperflu.  Ce  que  nous  voyons  auoir  efté  faid  par  eux  en  la  compofition  dcquel- 
ques  huiles  médicinaux  qui  fe  font  par  infufion  ,  entre  Icfqucls  nous  auons  mis  l’huiIe 
U  pr^arathtt  violât  tout  Ic  premier.  Pour  la  fabrique  &  préparation  duquel  Mefue  commande  qu’on 
prenne  premièrement  ou  d’hilile  fefamin,ou  d’amandes  douces,  ou  d’oliues  non  meures, 
&  l’ayant  laué  qu’on  faife  infufer  en  iceluy  les  violettes  par  l’efpace  de  fept  heures, qu’on 
les  expofe  au  Soleil, &:  puis  qu’on  exprime  le  tout  ;  ce  qu’eftandfaid  3  il  veut  qu’on  fafle 
boüillir  tout  le  meflange  par  l’efpace  de  trois  heures  dans  vn  vaiifeau  double,  &  qu’on 
reïtere  le  tout  par  trois  fois ,  en  jettant  toufîours  les  premières  fleurs  exprimées ,  &  y  en 
adjouftant  de  fraifehes  ;  &  que  finalement  on  faife  cuire  le  tout  pour  la  derniere  fois  en 
vn  feu  clair  &:  lent,iufqu’à  tant  que  toute  l’humidité  aqueufe  i'oit  Confumée,&r;  que  l’hui- 
■  ^  le  foit  en  eftat  d’eftre  mis  au  referuoir  pour  s’en  feruir  au  befoin.  Laquelle  préparation  ie 
fuis  aifeuré  eftre  agréable  à  plufîeurs  Pharmaciens, &  notamment  à  cetrx  de  Tholofe,qui 
foufticnnent  Mefue  de  bec  &  d’ongle  ;  mais  auifi  ie  fçay  qu’elle  n’aggrée  pas  à  beaucoup 
d’autres  Apoticaires ,  qui  ayment  mieux  auoir  la  raifon  pour  réglé  compas  de  leurs 
adions,que  non  pas  l’authorité  dudit  Mefue ,  &  qui  par  confequent  croyent  leur  deuoir 
«ftre  permis  de  changer  ou  adjoufter  tout  ce  qui  leur  femble  raifonnable  ;  n’y  ayant  rien 
-  de  plus  facile  que  d’adjoufter  aux  inuentions,  retrancher  tout  ce  qui  eft  fuperflu  en  elles, 
&  corriger  ce  qui  s’y  trouue  mal  rangé  &:  agencé. 

voicy  Comme  on  préparé  l’huile  violât  prefque  par  tout.  On  prend  telle  quantité 
iuàUbmU:^  d’huile  commun  qu’on  veut ,  &  l’ayant  fouuent  battu  &  laué  en  eau  de  fontaine ,  on  le 
met  dans  vn  vafe  de  verre  j  ou  dans  vn  pot  de  terre  vernifle ,  &  auec  iceluy  les  fleurs  de 
Violettes  de  Mars  toutes  recentes ,  leiquelles  on  laifle  infufer  par  l’efpace  d’vue  femaine 
entière,  vofremefnic  on  les  expofe  au  Soleil  durant  tout  ce  temps-là  fi  faire  fe  peut;  en 
apres  on  les  fait  vn  peu  boüillir  én  vn  feu  clair  &  lent  pour  mieux  les  exprimer  ;  fe  qu’e- 
ftant  fait,on  remet  dans  ledit  huile  d’autres  nouuelles  violettes,on  les  laifle  infufer,  &  on 
les  exprime  comme  deuant ,  &  reïtere-on  par  trois  fois  la  mefme  operation  ;  finalement 
la  derniere  iufafion  eftant  faiâie ,  on  jette  les  fleurs  apres  les  auoir  bien  &  dcuëment  ex- 
primées,&:  on  fait  boüillir  l’huile  qui  refte  fort  lentement  en  vn  feu  clair  &  petit ,  iufqu’à 
tant  que  toute  l’humidité  aqueufe  qui  peut  eftre  en  iceluy ,  foit  entièrement  diflipée ,  &: 
alors  on  ferre  ledit  huile  dans  vn  vaiflfeau  conuenable  pour  s’en  feruir  en  temps  &  lieu. 

3)  Ce  ncantmoins  on  le  rendra  beaucoup  meilleur  fi  on  fe  contente  de  mettre  ic  fuc  ou 
»  l’infufion  de  violes  dans  la  troifiefme  infufion  tant  feulement, &  non  dans  la  première  ou 
„  fécondé ,  de  peur  que  toute  la  mixtion  ne  deuienne  rance,  ou  ne  fe  corrompe.  loint  que 
j)  ladite  infufion  empefehe  que  l’huile  ne  fe  hrufle  pas  en  cuifant,&  fait  auec  cela  que  la  fa- 
,)  culte  des  violes  demeure  mieux  emprainte  dans  route  la  compofition. 

Ceft  huile  violât  arrefte  &:  appaife  les  inflammations  qui  ne  font  que  de  naiftrc,fouIar 
gc  les  pleuretiques  eftant  enduid  fur  le  cofté  malade,  addoucit  auffi  l’afpretc  de  la  canne 
du  pouImon,tempere  l’ardeur  des  apoftemes  chauds, &  de  route  forte  de  phlegmons ,  ^ 
appaife  la  douleur  qui  prouient  de  leur  inflammation  &  diftention. 
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Oleum  Keirimnt.D.  Mef.  Ch  AP.  II. 


Florum  kjiri,fcu  leucoij  luteij  ^  vij^ 

olei  optimi  ffe  y.jB. 

aqiu  decoSîionüjlorum  keiri  ^  iÿ.Ç^, 

Simul  pcrmifccjinfolajexprime  î  Idqueter  ;  Parum  coque  & 
ferua. 


L  E  O’O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

NOus  avions  à  parler  maintenant  des  fleurs  de  violier  iaune,que  les  Arabes  appellent 
keiri,8>c  dcfquels  Mefue  commande  de  fe  feruir^pour  faire  l’huile  nommé  keirimm, 
de  mefme  façon  que  l’huile  de  camomille  fe  fait, comme  aufli  il  veut  &  entend  qu’o  pré¬ 
paré  ccfl:uy-cy,ne  plus  ne  moins  que  le  rofat,c’cfl:  à  dire, par  trois  infufios  exposées  au  So¬ 
leil  &  exprimées, en  y  adiouftant  vne  certaine  quantité  du  fuc  defdites  fleurs, ou  à  tout  le 
moins  de  leur  deco£i;ion,laquelle  ayant  fait  confumer  au  feu  apres  la  dernierc  macéra¬ 
tion  ou  infufion,on  rend  d’huile  beau,clair,  coulé ,  &  digne  d’eftre  gardé  pour  s’en  feruir 
au  befoinjce  neantmoins  on  fe  contente  ordinairement  de  faire  ceft  huile  auec  vn  cou¬ 
ple  d’infufîons  tant  feulemcnt,fans  y  adioufter  aucun  fuc  ou  dccoâ:ion,&  laifle-on  enco¬ 
re  infufer  confusément  les  dernières  fleurs  plufieurs  mois  auparauant  que  d’en  exprimer 
l’huilermais  ie  n’approuue  point  telle  préparation  ,  d’autant  que  l’huile  en  deuient  plus 
trouble  &  moins  efficacieux. 

L’huile  de  Kèirin préparé  comme  il  faut,efchaufFe  mediocrement,attcnuë ,  addoucit,  vertut  de 

digéré, &  appaife  les  douleurs  qui  prouiennent,ou  des  ventofitez,ou  d’autre  matière  froi- 
de  &  pituiceufeiEn  outre  foulage  grandement  les  goutteux ,  paralytiques  ,  &  tous  ceux 
qui  ont  des  douleurs  aux  nerfs,&  aux  ioindures. 

Oleum  Irimfh.  C  h  A  P.  III. 


'if.Radkülreos  Ife;. 

florum  eiufdem  Ife  q. 

OUacerentur  in  decoSiionü  aliarim  radicum  Ireos  fuffleienti  quantitate'. 
Adde  olei  duicü^aut  fefamini  Vbv.  ^ 

Coque  in  vafe  duplici  &  percola  :  Arque  tertio  fac  fîmiliter, 
nouos  flores  &:  radiccs  addendo',  maccrendo  bc  exprimendo, 
oleumquc  pollremo  expreflum  ferua. 


LE  COMMENTAIRE. 

IL  y  a  plufieurs  lortes  d'IrisA^  toutes  lefquelles  nous  auons  parlé  amplement  cy-defllis 
en  noftre  matière  Medicinalerla  première  defquelles  eft  la  celefte,  &  l’autre  eft  la  bla- 
che,qui  s’appelle  autrement  /m  de  Florence.  Or  on  fait  d’vn  certain  huile  par  infufion 
tant  de  l’vne  que  de  l’autre, mais  particulièrement  de  la  première  en  prenât  fes  racines  & 
fes  fleurs  efpanoüyes,6£  les  faifani  infufer  auant  l’expreflion ,  ainfi  que  nous  auons  défia 
enfeigné  cy-deflTusmeantmoins  quelques  vns  le  f5t  autrcmentjcar  ils  font  cuire  &:  bouil¬ 
lir  Icfdites  racines  Se  fleurs  vn  peu  battues  Se  conquafséès  dans  le  bain  marie,auec  le  fuc 
d’autres  femblables  racines, Se  par  apres  iettent  d’huile  per  deflus  ,  Se  font  reboüillir  le 
tout  iufques  à  l’entiere  déperdition  de  toute  aquofité  ;  Se  par  ce  moyen  font  leur  huile 
bien  odorant  Se  de  grande  efficace,  mais  il  fetoit  bien  encore  meilleur ,  fi  on  reïteroit  k 
mefme  preparation^ainfi  que  quelques  vns  ont  accouftume  de  faire. 
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Or  quant  efl  de  la  proportion  qu’il  faut  obferuer  entre  les  racines  &:  les  fleurs, tous  nos 
Aucheurs  font  de  roefme  aduis,52  difenc  qu’il  faut  deux  fois  autant  de  fleurs  que  de  raci 
nesimais  iis  ne  font  pas  d’accord  des  autres  racines  qu’il  faut  faire  bouillir  dans  l’eau, non 
plus  que  de  la,  quantité  de  l’eau, &  de  la  dofc  de  l’huile  qu’il  conuient  y  adiouftentoùtes- 
fois  lâilfltnt  à  part  la  diuerfité  d’vn  bon  nombre  d’opinions  ennemies  de  la  briefucté  de 
noftrc  dircoürs,nous  difons  qu’il  faut  prendre  vne  liure  de  racines, &:  les  faire  boüillir  en 
quatre  ou  cinq  liures  d’eau, iufqucs  à  la  confomption  de  la  lufte  moitié  ;  ce  qu’eftant  fait 
félon  l’opinion  de  quelques  vus, il  conuient  y  adioufter  trois  liures  d’huile ,  &  félon  l’ad- 
uis  de  quelques  autres  fept  &  demy  ou  huidrmais  fi  ie  fuis'creu  on  fe  contentera  de  cinq 
fans  plus  ou  moins,&:fera-on  boüillir  le  tout  en  vn  feu  lent  &:  clair  ,  iiifques  à  tant  que 
toute  l’humeur  fereufç  foit  çonfumée. 

L’huile  Irin  efchaufFe,r’amollit,attenuë,digerc, refont, meurit ,  pénétré ,  &:  outre  ,  ofte 
le  tin-tin  des  oreilles, dilTîpe  infenfiblement  les  efcroüelles,  &  toutes  autres  tumeurs  du¬ 
res  ô£reue(ches,arrcfl:e  la  furie  des  conuulfîons,  corrige  la  puanteur  du  nez  ,  &appaife 
toutes  douleurs  prouenantes  de  matière  froidc5opiniaftres,&:  phlegmatique. 

Oleum  Eofatum  completum,  Defcri^t.  Mef.  C  h  a  p.  IV. 


If.  Olei  commutüs  loti  îfe  iiij. 

rofarum  receat.  completarum  tb;.  fi. 

aojtti&infHjiOnisrefa.i'um  tb;. 

In  vafe  idoneo  acritè  operculato  impofita  diçbus  feptem  info- 
lcntur,dcin  bkndè  igné  horam  dimidiam  coquantur  in  vafe  dupli- 
ci.Exprefiis  &  abiedis  foliis  noua  imponantur,atque  tertiô  immu- 
tentur  ;  tôt  dies  infolentur ,  coquançur ,  exprimantur.  ExprelTum 
oleum  fcructur. 


LECOMMENTAIRE. 

fturquey  eefi  Ti  Efue  appelle  ceil  huilc  rofat  Complet, d’autant  qu*?!  eft  composé  d’huile  commun 
huit  rofrt  i  Y  lextraid  &:  exprimé  d’oliues  meures  &  fouuent  laué  ,  &  de  fleurs  de  rofes  rouges 

sapfeUe  comr  ,  ./  o  i  i  r  j  o  •  o  i  / 

pUt.  bien  elpanouyes,auparauant  exposees,au  Soleil  par  1  clpace  de  y.ou  is.iours ,  &  changées 

par  trois  fûis,ainri  que  porte  la  defcripiion,  en  laquelle  nous  limitons  le  plus  iuftement 
que  faire  fe  peut  la  dofe  ou  quantité  de  tous  &  vn  chacun  fes  ingrediens,fans  nous  tenir 
à  la  procedure  de  Mefue.qui  la  laifle  à  la  diferetion  &  volonté  d’vn  chacun, hormis  celle 
de  l’eau  de  l’infuüon  de  rofes, laquelle  y  veut  cftre  efgale  celle  de  l’huilcrQuant  à  nous, 
nous  croyons  qu’il  fuffit  d’y  en  adioufter  tant  feulement  les  deux  tiers  moins  que  d’hui¬ 
le,  la  rajfon  cft  qu’eftant  mife  en  plus  grande  quantité ,  elle  ne  fe  peut  toute  diflîpcr  au 
Soleil, ôc  la  faifant  refoudre  au  feu  par  trop  longue  cuidc, l’huile  acquiert  non  feulement 
vne  certaine  chaleur  cftrangere  &  mauuaife,mais  auffi  perd  fon  odeur  naturelle  &  agréa¬ 
ble.  Quant  aux  trois  autres  deferiptions  que  Mefuc  nous  a  laifsé  de  ce  mefme  huile, elles 
font  hors  d’vrage,&  nullement  fuiuies. 

X:huilefeUue  Or  pour  la  lotioii  de  l’huilCjOn  a  accouftumé  dc  le  lauct  en  plufieurs  &  diuerfes  fa- 
enfiufieurs  fa-  çonsrcar  OU  l’oii  le  met  dans  vn  pot  de  terre  vernifsé  auccqtie  l’eau, pour  illec  le  battre  &: 

remüer  long  temps  ,  en  forte  neantmoins  qu’il  fe  puifle  facilement  feparer  de  fon  eau 
apres  l’auoir  laifsé  repofenou  bien  on  l’enferme  aucc  l’eau  dans  vn  empoule  de  verre 
trouée  par  le  bas(lcs  Alchymiftes  l’appellét  fcparatoire)ou  l’on  le  remue  ^  agite  foigneu- 
fement  par  Tefpace  d’vne  heure,  le  trou  au  préalable  bië  bouché, &  l’ayant  laiisc  repofef 
vne  heure, on  ouure  le  trou  bouché  pour  faire  fortir  ladite  eau  qui  eft  au  fonds  du  fepa- 
ratoire,fans  neantmoins  lai  fier  perdre  vne  feule  goutte  d’huile,  fur  lequel  on  iette  dere¬ 
chef  d’autre  eau  fraifehe,  pour  faire  comme  deuant  :  mais  qu’cft-il  de  befoin  de  parler 
plus  aniplei'nent  de  la  préparation  des  medicamehs ,  depuis  que  nous  en  auons  dit  tout 
ce  qui  s’en  peut  dire, en  nos  Inftituwons  Pharmaceutiques. 

L’huile  rofat  complet  arrefte  &  efteint  toutes  inflanimations, fortifie ,  relerre  les  porcs, 

recrce. 
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recréé, &  tempère  la  chaleur  exceffiue  de  l’eflorpach,  accoife  les  ardeurs  &c  douleurvdcs 
reins  &  de  la  celle, qui  prouiennenc  de  quelque  madere  chaude  &:  bilieufe  ,  arrplletou- 

fes  fluxions  &  autres  impetuplite?  d’humeurs. 

Oleum  ro fatum  Omphacimm,  njulgo  imompletum.  Chap.  V. 


“^.olei  Omfhmni  loti  /y. 

rofarum  noHium penittt!  expunfirum  ^  exmgulatxr.  Ife  j, 

Mifce  in  vafe  idoneQ,&  fepeem  dies  infola  :  Terque  répété  j  Et 
fac,vc  didum  efl;  de  oleo  rofato  completo  &  ferqa, 


LE  commentaire, 

CEfl:  huile  eft  appelle  incomplet, d’autant  qu’il  efl  compose  de  rofes  incomplètes, c’eft 
à  dire, non  totalement  erpanouyes,&  d’huile  d’oliues  exprimé  des  oliues  incomplè¬ 
tes, c’eft  à  dirc,non  totalement  meures.On  l’appelle  auffi  Omotxibes,ow  crud,vert,  &  Om- 
phacin,pour  s’en  feruir  en  Médecine  tant  feulement  ;  &  au  defaut  duquel ,  on  prend 
d’huile  commun  bien  meur,&  le  laue-on  auec  du  verjus,pour  luy  acquérir  vne  certaine 
acidité, &  vertu  refrigeratiue. 

Or  pour  bien  préparer  cefl;  huile,  il  faut  premiercmet  faire  eledion  de  rofes  rouges  qui 
foyent  fraifches,&:  encore  en  bputon,puis  leur  ayant  couppé  leur  ongle ,  ou  partie  blan- 
çhe,les  battre  dans  vn  tnortier  de  marbre  aueç  vn  pilon  de  bois,&:  apres  les  faire  infufer 
en  huile, les  expofer  au  Soleil  aqec  iceluy,par  l’efpace  d’vne  fepmaine  entière ,  &  finale¬ 
ment  Içs  exprinier  &  ietter  :  ce  qu’eftant  fait  il  en  faut  y  adiouller  d’autres  toutes  fraif- 
ches,8ç  foire  comme  dit  a  efté  iufques  à  trois  fQis,puis  laiffer  encore  l’huile  exprimé  au 
Soleil  par  l’efpace  de  quarante  ioqrs,^  s’en  feruir  par  apres  au  temps  du  befoin. 

L’huile  Omphacin  refroidit  &  fortifie  grandement;  voylàpourquoy  aulîi  il  efl;  fort 
Gonqenablc  és  douleurs  qui  prouiennent  de  caufe  chaude;car  il  airelle  la  furie  de  toutes 
erylîpeles,&  autres  inflammations,empefchc  les  fluxions  fur  les  parties ,  ôc  tempere  l’ar¬ 
deur  de  rellomach,&:  des  autres  parties  npbîçs. 


Oletim  roftum  fmplex,  ac  yulgare.  Chap.  VL 


j  'IJL.Oki  communié  loti 

(rofrum  exunguUtarumtufarum  ife/. 

Mifeeantur ,  infolentûr  dies  quadraginca ,  dein  in  vafe  duplici 
.  coquantur  ad  humiditatis  cxcremcntitia:  deperditioqcm  :  Poftea 
forticer  exprimantur.  Expreflum  oleum  feructur. 

1 _ _ _ 1 

LE  COMMENTAIRE, 

La  defeription  de  cefl  huile  rofat,efl:  la  plus  vfitée  de  toutes ,  comme  ellans  tres-fim'^ 
ple,5i:  très  focile  à  difpenfer;ioind  que  nos  Apoticaires  font  biçn  aifes  d’auoir  des  re- 
medès  qui  ne  leur  coullenc  gucres,ou  d’argent  ou  de  peine, fans  auoir  beaucoup  d’efgard 
à  la  fauté  des  malades.  Et  de  fait  la  plus  grande  parçie  d’iceux  fe  contentç  auiourd’huy 
de  prendre  des  rofes  rouges  toutes  fraiches  fans  leur  oller  aucunement  leur  ongle  ,  ou 
partie  blanche, pour  les  foire  infufer  en  huile  commun  non  laué,&C  puis,  mettre  J,c  tout  en, 
.yn  poc  de  terre  vernifoé,ou  bien  de  yerre,&:  l’expofer  au  Soleil  par  l’efpace  de  deux  mois, 
Lt  lors  qu’il  efl:  queftion  de  s’en  feruir ,  ils  y  adioullenc ,  ou  quelque  peu  de  fuc  de  rofes, 


tM  vertittde 
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ou  de  la  dccoftion  d’icelles  mcfmes,puis  Iç  font  boüillir  en  vn  vaifleau  double  ,  &  l’gx- 
pri ment, &  finalement  le  feffenc. 

L’huile  rofatfimpleeftdoüé  de  mefmes  vertus  que  l’omphacin  encore  que  beaucoup 
moindres  :  neantmoins  la  plus  grand  part  de  nos  Apoticaircs  s’en  leruenc  auiourd’huy 
ou  folitaircmentjou  meflangé  auec  d’autres  medicamens.  Voire  inefnies  pkilieius-d’cn- 
treeux  ne  font  point  de  difficulté  de  s’en  feruir  pour  Oxyrrhodin,lors  que  les  Médecins 
l’ordonnent  contre  les  inflammations, en  prenans  crois  parties  deceft  huile,  &c  vne  partie 
de  vinaigre. 

Olenm  Liliomm  /tmplex  D.  Mef  C  H  a  P.  VIL 


Of.  old  maturi  ife  ÿ»  fi- 

florumliliorum  detYA^iU  jiUmentü  croccis  îfe/. 

aquàt  decoBionis  liliorum  tb  fi  Aut  §  ^'ÿ.fi. 

Macerentur  fimul,infolentùfque  :  arque  per  macerationes ,  in- 
folationes  &  expreffiones  iteratas  parctur  hoc  oleum  ,  quo  modo 
rofatum  completum. 


LE  COMMENTAIRE. 

MEfue  nous  à  laifsé  deux  deferiptions  de  cefl:  huile ,  l’vne  qui  cfl;  fimple  celle  qu ’eft 
celle  qijie  nous  donnons  prefencemenc,comme  cllant  beaucoup  meilleure ,  &  pins 
vfitée  que  raûtre;&  la  fécondé ,  laquelle  nous  ne  mettrons  pas  en  auant  pour  le  prelcnt 
comme  inutile,&  inufîcée  par  tout.  > 

Au  refte,tous  ne  le  préparent  pas  de  mefme  fiiçomcar  il  y  en  a  qui  fè  contentent  de  fai¬ 
re  infufer  vne  feule  fois  les  fleurs, puis  les  expolcr  au  Soleil, iSc  les  exprimer  ;  d’autres  reï- 
terenc  trois  fois  la  mcfmc  chofe,&  y  adioufter  vne  quaci  iefme  partie  (  eu  efgard  à  l’hui- 
lè)de  la  decodion  de  lys, laquelle  ils  font  exhaler  en  apres,  par  vue  lente  Sc:  legere  ébulli¬ 
tion.  Et  par  ainlî  ils  font  vn  huile  tres-efficacieux  &:  4^=  bonne  garde, la  raifon  efl:  que  la 
triple  infufion,infolation,&  expreffion  de  laquelle  on  fe  ferc,luy  acquiert  beaucoup  plus 
de  vertus  qu’il  n'en  auoit  auparauant. 

L’huile  de  lys  efehauffe  &  refont  mediocrcmenc,appaife  toute  forte  de  douleurs ,  & 
toute  acrimonie  d’humeurs;&:  auec  cela  cempere,&:  addoucit  les  chaleurs  &  ardeurs  do- 
lorcufes  de  la  poidrine,de  reftomach,des  reins, de  la  matrice,  &  de  la  vefeie. 

oleum  tN^emphtirimm.  Chap.  VIIL 


loti  ib  n- 

forum  nymphéa  a  efuihus  exterio  pars  herhacea^  é"  interior  crocea  detra^a 

ej  iby. 

A^ua  decûSlionüfiorumpradi&orum  îb  j.ér  §  ÿ- 

Omniainvafe  idoneo  reponantur ,  infolcntur  ,  exprimantur, 
acque  ter  iterentur,vc  inoleo  rofato  complcto. 


LE  COMMENTAIRE. 

CEft  huile  fe  préparé  de  mefme  façon  que  le  violât.  Caron  le  laue  tour  premiere- 
méc,foit  qu’il  fort  rneur  ou  omphacinù’ay  dit  meur  ou  omphacin,  d’autant  que  Mc- 
fue  ne  parle  proprement  ny  de  l’vn  ny  de  rautrc;&  tourcsfois  i’eftime  que  l’ompbacin  efl: 
meilleur  que  rautre,voyre  plus  conucnablcjvoylà  pourquoy  auffi  il  faut  faire  infufer  en- 
iceluy  les  fleurs  de  la  Nymphéc  blanche ,  &  non  iaune  par  refpacc  de  fepe  iours ,  &  ce 

apres 


de  TAntidotaire.  669 

âpres  leur  auoir  ofté  toute  leur  partie  verte  &  herbiië,y  ayant  aullî  adioufté  au  préalable 
vue  liure  &  trois  onces  de  decodion  de  femblables  fleurs.  Et  apres  qu’on  aura  rcïteié  la 
mefmc  chofe  par  trois  fois  confecutiues.on  fera  euaporer  toute  fon  humidité  aqueufe  en 
vn  feu  lent  &  clair, puis  on  l’exprimera, &  à  la  parfin  on  le  mettra  en  lieu  propre  pour  s’en 
feruir  au  befoin. 

Or  à  fin  que  ladite  dccodionfefalTe  comme  il  faut,  il  conuient  adioufter  quatre  on-  La  preparMk» 
ces  des  fleurs  de  Nymphée  fur  vne  liure  &:  demy  d’eau, &  faire  boüillir  le  tout  enfcmble  ^  ^ 

iufques  à  la  diifipation  de  trois  ou  quatre  onces  de  ladite  eau  ;  puis  ayant  coulé  le  refte, 
l’adioufter  à  la  fufdide  infufion.  , 

L’huile  de  pfywphea,e^  plus  refrigeratif  que  le  violât,  car  il  prouocque  à  dormir  j  tem- 
pere  les  ardeurs  des  reins  ^  du  foye,refrene  tous  mbuuemens  lubricquçs ,  empefehe  de 
leuer  la  queüe,&  appaife  toute  douleur  de  telle  prouenante  de  chaleur. 

Oleitm  de  Mentha.  '  C  h  A  P.  IX. 


olei  ife  ÿ.  fl. 

menthe  fatiuie  ib  ;. 

facci  eiûfdem.  §  vÿ.{^. 

Confusé  permifeeantur  :  dics  feptem  Soli  exhibeantur  :  Dein 
per.  horam  in  duplici  vafe  coquantur:Pofl:ea  exprimantur  :  Arque 
bis  térque  omnia  iterentur.  Poftremo  oleum  exprelTum  feruetur. 

_ _ _ - - - - ^  1 

LE  COMMENTAIRE. 

IL  y  en  a  qui  fe  ferueht  de  l’huile  omphacin  pour  la  préparation  de  ceft  huile  ,  à  caufe 
qu’il  a  la  vertu  de  fortifier  l’eftomach  par  fa  vertu  ûiptique, d’autres  fc  feruenr  de  celuy 
qui  efl:  meur,&  complet, d’autant  qu’il  efchaulFe  d’auantage,&  qu’il  ayde  à  la  digcllion, 
voylà  pourquoy  aulfi  quelques  vns  appellent  cell  huile,huile  Eullomachiquc.  Au  relié, 
pour  le  bien  faire,il  faut  choifir  la  menthe  des  iardins, verte, &:  crefpuë,&:  ayant  conquaf- 
sé  fes  fueilles  bien  &  deüemcnt,les  faire  infufer  dans  l’huile ,  &  les  renouueller  par  trois 
fois, puis  faire  comme  dit  a  ellé  cy-delTus. 

L’huile  de  menthe  efchaulFe  les  ellomachs  par  trop  refroidis, fortifie  ceux  qui  font  foi- 
bles,ayde  à  la  digellion,arrelle  le  vomilFement,  faid  reuenir  l’appetit ,  foulage  ceux  qui 
font  fubjeds  aux  nausées, &:  faux  vomiflemens,&:  dilfipe  toutes  ventofîtez. 


oleum  de  Abjynthio.  ,  Chap.  X. 


olei  communis  Ife  •y. 

commun  abfymhÿ  ibÿ. 

fuccieiufdem 

Mifce  &:'confice  eodem  modo,quo  fuperius  deferiptum. 


LE,  COMMENTAIRE. 

L’Autheur  de  cell  huile  efl  incertain ,  encore  que  plufieurs  fe  foyentînellés  d  en  don¬ 
ner  la  dcfcription,mais  neantmoins  toufiours  differente,quant  à  la  proportion  qui 
doit  ellre  entre  l’huile  &  l’Aluyne-Car  quelques  Pharmaciens  y  msttent  fort  peu  de  la¬ 
dite  Aluyne,&  quelques  autres,vne  fort  grande  quantité.  Quant  à  nous,  ellans  defîreux 
de  fuiure  la  bonne  &  vraye  methode  des  Apoticaires  de  Paris ,  fommes  d’aduis  de  com- 
pofer  cell  huile  d’abfynthe,de  cinq  parties  d’huile  commun ,  de  deux  d’AIuyile ,  &:  d’vn 
quart  de  fon  fuc,faifant  rapport  d’iccluy  auec  la  fufdite  quantité ,  &  proportion  d‘huile: 


outre 
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outre  ce  quelques  autres  y  adiouftet  encore  des  rofes  pour  lay  doner  plus  de  force  &  d 

vertu  adftringcntetmaisietrouue  qu’il  vaut  mieux  le  compolerl'uyuant  la  lufdi£le  de^ 

rcription,rans  y  adioufter  aucune  autre  chofe, depuis  que  l’ Aluyne  eft  allez  Ihptique  & 
adftringenteen  fon  tempérament, &  fur  tout  celle  qu’on  appelle  Pontjque,aufli  bien  que 
la  vulgaire:que  fi  quelqu’vn  déliré  de  rendre  cell  huile  plus  adltringcnc  ,  il  foy  foj-a  per_ 
mis  d’adioufter  à  iùeluy  &  mellanger,qu  d’huile  de  myrtilles ,  ou  d’huile  rofac,  lors  qu’il 
s’en  voudra  feruir. 

Us  L’huile  d’ Abfynthe  ou  d’ Aluyne  efchaulFe  ôc  fortifie, mais  principalement  l’eftomach 

de  l’huiLe  excite  rappetit,cui£l:  &  meurit  toutes  humeurs  crues  &  indigeftes ,  dilTipe  les  ventofitez* 
4  A  jpt  e,  la  vermine, di  ofte  toutes  obftrudions  procédantes  de  matière  froides.  ^ 

Oleum  Anethinum  Chamemdimm.  C  h  A  P.  XI. 


"if.Olei  communis'  ife 

florum  cham£meli,vel  fammitatum  anethi  îb  j. 

aqua  decoSttonis  altemtrim  îfe  fi. 

Permifcetojfcptem  dies  infolato ,  ad  ferofæ  humiditatis  exhau- 
llionem  coquito.Hoc  bis,térve  iterato,  5»;;  vfui  reponito. 


LE  COMMENTAIRE. 

TOut  ainfi  que  ces  deux  huiles  fontfemblablcs  en  vertu,aplfi  leur  defeription  &  pré¬ 
paration  eft  toute  pareille.  Quelques  vns  comme  Auicenne  &C.  Arnaud  de  Ville- 
neufuCjfont  fecher  les  fleurs  de  Camomille  vn  iour  tout  entier,cn  lieu  fec  ÔC  hors  du  So¬ 
leil, puis  fans  auoir  efgard  à  leur  dofe  non  plus  qu’à  celle  de  l’huile  ,  ils  fabricquept  leur 
huile  que  bien  mal.  Quelques  autres  prennent  mefmes  quantité  de  fleurs  ,  &  de  de-, 
codion  d’icelles,&  les  font  ihfufer  dans  telle  quantité  d’huile  qui  foit  médiocrement 
proportionnée  pour  contenir  le  tout, fans  fc  feruir  d’aucune  dofe.Il  y  en  a  encore  d’autres 
qui  ne  prennent  qu’vne  feule  liure  de  fleurs,laquelle  ils  plongent,  &  fot  infufer  dâs  cinq 
liures  d’huile,&  puis  expofent  le  tout  au  Soleil  caniculaire  par  l’efpace  d’vn  mois  &  dc- 
my;&  finalement  expriment  l’huile, &:  le  gardent  aubefoin.  Que  fi  on  veut  prendre  in¬ 
dication  de  la  mixtion  &  préparation  bonne  ou  mauuaife  des  mcdicamcns  par  leur  vertu 
ou  foibleflfejil  n’y  a  point  de  doute  que  ces  huiles  cftans  préparez  félon  la  defeription  que 
nous  en  donnons, n’en  foyenc  beaucoup  plus  efïicacicux. 

Les  vertus  de  L’huilc  de  Camomille  efehaufte  &:  refont  médiocrement  ,  appaife  toutes  douleurs 

froides,&  fert  grandement  pour  fortifier  les  nerfs:SembIablement  l’huile  d’aneth  refout, 
mille,  efchaüfFe,diiripe  toutes  ventofités, conforte  les  nerfs,  ofte  toutes  lalTitudes,  addoucit  les 

douleurs  des  iointuresjouure&relafchc  les  porofitez  des  veines  ,  &  foulage  ceux  qui 
font  en  conuulfion.  ; 

Les  vertus  de  Au  refte,il  faut  fçauoir  quc  l’iiuile  dc  tuë  fc  doit  préparer  tout  de  mefme  que  ceux 
l'huUe  de  rue.  d’aneth,&  camomillc.-toutcsfois  Nicol.  Alcxand.  en  donne  la  defoription  d’vn  qui  eft 
beaucoup  plus  côposé:car  outre  les  fucillcs  de  rue, il  reçoit  encore  la  maioraine  &  le  cu- 
mimmais  tel  huile  fetrouuç  fort  rarement  difpensé  dans  les  Boutiques  Pharmaceuti- 
quesîoù  l’on  fe  contente  d’auoir  celuy  de  Mefue  qui  eft  aflez  efficacieux  ?  &  fort  propre 
pour  efchaufFer,attenuer,&  digererfil  appaife  les  douleurs  dc  la  matrice  prouenas  de  ma¬ 
tière  froide,diflîpe  les  ventofitez,&  s’accommode  à  la  guerifon  des  douleurs  qui  arriuent 
à  toutes  les  parties  du  corps, &  qui  ont  befoin  d’eftre  efchaufFées,(elo  le  dire  d’Afluariiis. 

'Quanta  l’huile  dc  maioraine  que  nos  Autheurs  appellent  fimpfuchinum  ,  il  eft 
double;  le  premier  eft  le  fimple,que  Mefue  compofe  auec  desfueilles  de  maioraine,  auec 
leutfuc  ou  decoaion,^  auec  huile Commun;raucre  eft  le  composé,la  defeription  duquel 
fe  trouLic  dans  Diofcoride,au  chap.io.de  fon  fixiefmeLiure:car  outre  les  ingrediens  que 
defTuSjil  reçoit  encore  les  fueilles  de  meurte,le  ferpolet,lauronne,lecre{ron ,  &  la  canellc 
vraye;mais  comme  ce  dernier  eft  quafi  du  tout  hors  d’vfage ,  aufîî  celuy-  là  ne  fe  préparé 

qu’à 
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préparé  qu  a  l’occafion  de  l’emplaftrc  de  mclilot ,  dans  la  compofîcion  duquel  il  entre. 
Neanemoins  nous  diions  que  Mefue  préparé  le  premier  comme  l’huile  myrcm,  &  le  der¬ 
nier  comme  ceiuy  de  coings ,  autrement  appelle  eleum  melimmy  en  prennant  les  fueilles 
de  majoraine  auec  leur  1  uc ,  &  les  faifant  infufer  dans  l’huile,  &  les  exprimant  par  apres, 
puis  réitérant  cela  par  trois  foiSrc’ell  à  dire, changeant  par  trois fois  de  fueilles  nouuelles. 
Quant  à  la  différence  qui  fe  rrouue  entre  le  fampfucbus  la  majoraine ,  il  n’eft  pas  de  be- 
foin  que  nous  la  réitérions  en  ce  lieu ,  depuis  que  nous  l’auons  affez  abondamment  dé¬ 
duite  çy-deffus  en  noftre  Liure  de  la  matière  médicinale. 

Finalement, pour  l’huile  de  iofremin,que  les  Arabes  appellent  oleum  fambucinum ,  on  a 
accouftumé  de  le  tenir  en  plufieurs  boutiques  par  ordonnance  des  Médecins,  comme 
eftant  tres-cfficacieux,non  feulçmentpour  appaifer  toute  forte  de  douleurs  prouenantes 
de  matière  froide, pour  refoudre, &  pour  digererrmais  auffi  particulièrement  pour  la  gue- 
rifon  des  tranchées  de  ventre  qui  tourmentent  ordinairement  les  petits  enfans  ;  il  fe  pré¬ 
paré  tout  de  mefme  que  l’huile  rofat  complet, ou  que  l’huile  de  violier  jaune. 


Oîeum  Hyfericonü  Jîmflex.  G  h  A  P.  XII. 


'^.SummiMurnhy^ericinondum  mature feentis  ife  j, 

olei  communis  Ife  ÿ, 

aquét  decoSlionis  florum  &  foUorum  hyperict  ife  :fi. 

Mi(ce,&  inibla  per  hebdomadam  :  dein  quoque  ad  feri  diflipa- 
tionem  :  tum  exprime  :  idque  ter  répété.  Et  poftrcmo  expreffum 
oleum  vfui  rcconde. 


Olenm  Hy^erici  magü  compofimm.  Dejeript.  lacohi 
de  Mttnliü, 


j  Comartm  hypericonù 

(infundebiduumauttriduuminviniodorifen  ^  \  x. 

Dem  quoque  in  vafe  duplici  ad  ^  iiq.  exhalationem.  Fojiea  exprime^ 

I  é"  parem  hyperki  quantitatem  impone^  macéra^  coque,  dr  perce  la ,  vt 

tante 

Adde  olei  §  vj. 

IterebinthinaclarA  ^  iÿ. 

croci  9  y. 

I  Coquantur  fîmul  ad  vini  confumptionem.  T  uni  exprime ,  & 

I  in  vafe  idoneo  repone. 


LE  COMMENTAIRE. 

IL  fe  trouue  trois  del'criptions  de  l’huile  d'hyperkum,  ou  mille  pertuis.  La  première  eft 
celle  qui  eft  la  plus  fimple  &  la  plus  vfitée  de  toutes  ,&  n’eft  faide  que  des  fleurs  des 
fueilles  de  mille  pcrtuis,&  d’huile.  L’autre  efl:  celle  à  laquelle  outre  les  fufdits  ingrediens 
on  adjoufte  la  terebenthine,lc  vin  cuid,  &  le  faffran.La  troifiefmc  qui  eft  la  plus  compo- 
sée3&  dont  la  deferiptioneft  attribuée  à  Ican  de  Vigo ,  reçoit  encore  plufleurs  autres  in¬ 
grediens  par  defllis  les  prealleguez, comme  huiles,larmcs,fucs,racines,fueilles,  &:  vers  de 
terre  ;  derechef  la  première  eft  ordinairement  tenue  &  difpensée  dans  les  boutiques  des 
Pharmaciens  s  la  fécondé  eft  propre  aux  Chirurgiens  ;  &  latroiflcfme  à  tous  les  deux, 
mais  diucrfemeiît,&  félon  que  les  Médecins  aduifent. 

Or  ie  trouue  que  l’huile  de  mille-pertuis  le  plus  fimple  d’entre  tous  ceux  defquels  on 
fe  ferc  eft  le  meilleur  de  tous ,  tel  qu’eft  ccluy  qui  ne  fe  faid  que  de  feules  fleurs  infusées 
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pâr  ttois  fois  en  l'huile?  puis  exposées  au  Soleil, &  expriniécs:encorc  qu’on  fe  puiflc  aufs* 
bien  feruir  des  pointes, fommitez,&  petites  goulTes  de  ladite  plate, fans  ou  auec  les  flèui  s 
Neantmoins  çn  quelle  façon  des  fufdites  qu'on  le  faflfe ,  l’huile  en  deuient  fort  rouae  & 
qUafi  Gomme  fanglaint  ;  &  fa  confidence  cft  quafi  femblable  à  celle  du  myrcUum ,  c’eft  i 
dire jCnoyenne  entre  celle  de  l’onguent  &  de  rhuile. 
lu  yeriui  de  hu^e  fortifie  merueilleufcment  les  nerfs, emporte  toute  mcurtrilfcurejloude  tou- 

tes  playes  lîmples  §£  récentes, digerit  &  refout  toutes  mauuaifes  humeurs,  appàife  toutes 
douleurs  froides,&:  rend  foupples  les  jointures. 

Quant  à  l’huile  de  mille-pertuis  que  faques  de  Manliis  deferit  en  ce  prefent  chapi¬ 
tre, femble  pluftoft  eftre  vn  ongtiêt,ou  vn  baulme,pour  fouder ,&  agglutiner  toutes  playes 
recentes  que  non  pas  vn  huile.  Neantmoins  ie  ne  fuis  pas  d’aduis  qü’on  le  mefpriie  de¬ 
puis  qu’il  eft  bon.  Seulement  ie  trouue  bon  qu’apres  fa  première  ébullition  on  y  adjoulle 

encqre  d’autre  vin  (  lequel  on  fera  diffiper  infenfiblement  par  vne  fécondé  &;  dernierc 

ébullition)  en  cas  qu’il  fe  foit  trop  viftement  exhale. 

L’huile  d  Hyperimm^àe.  laques  de  Manliis  eft  fort  bon  aux  playes  recentes, &  aux  poin¬ 
tures  des  neris ,  guérit  les  breufleutes  :  foulage  ceux  qui  ont  des  douleurs  de  fciatique, 
ou  telles  autres  femblables  procédante  de  matière  froide. 

Au  refte  l’huile;  appelle  Cypnnum,  ou  Liguftrimm^  que  les  Arabes  nomment  huile  de 
Jlcanna^&c  l’huile  nommé  SambucinS^  doiucnt  préparer  comme  ccluy  de  ruë.mais  neant¬ 
moins  ils  fe  préparent  bien  rarement  aufli  bien  que  l’huile  de  EnuU,  de  MeUloto ,  de  Cnr- 
thamo,  de  Santalo  citrino:,  hi  autres  femblables  que  nos  anciens  Autheurs  ont  deferit  plu- 
toftpar  oftentation  que  par  neceflité, 


OUum  de  pdmü  ntandragou.  D.^ef.  C  H  A  p.  X  III. 


i  Sttcci  pemorum  mundragor^  matuforunij 

Iolei  Jèfamtnt,vel  câmmunü  m.  partes  aqualeS. 

Coque  in  diplomate  ad  fucci  euaporationem.  Dcinfuccl  tan- 
j  tumdem  adhuc  fuperfunde ,  &  coque ,  vt  prius  :  idem  ter  fac  &: 

I  vfui  repone, 


LE  COMMENTAIRE. 

IL  fé  trouue  deux  deferiptions  de  ceft  huile, dont  l'vne  eft  de  Mefue  que  nous  exhibons 
au  Lefteur, comme  eftant  la  meilleure, &  la  plus  facile  quant  à  la  preparationd’autre  eft 
de  Nicolas  Præpofitus, laquelle  nous  ne  fçaurions  approuuer  pouf  eftre  trop  ftupefadliue 
&  narcotique  :  car  outré  le  fuc  de  mandragore  qu’elle  reçoit ,  elle  admet  eUcor  le  fuc  de 
iufquiame,de  pauot,&r  de  ciguë, &:  t opium  encor  par  defl'us.  Or  eft-il,  que  depuis  que  les 
plus  bénins  narcotiques  n’eftans  pas  appropriez  comme  il  faut,  bien  fouuent  aftbupiftent 
par  trop  Icà  fens,  voire  iufqu’àcfteindre  la  chaleur  naturelle  ;  qu’eft-il  de  befoin  d’adjou- 
fter  enfemble,  &  meflanger  tant  de  ftupefaétifs ,  ennemis  de  noftre  chaleur  naturelle ,  & 
pleins  d’vne  qualité  dçictere  &:  mal|gne  ?  joinél  qu’en  l’vfage  de  tels  medicamens ,  on  ne 
recherche  pas  vue  totale  ftupcfaélion  ou  afloupiflément  des  parties, ny  moins  encore  vue 
énticre  extinéfion  ,  mais  tant  feulement  vne  certaine  fedation  de  douleurs  &  inflamma¬ 
tions-  Toütesfois  fi  on  ne  trouue  pas  aflez  de  pommes  de  mandragore  pour  la  confedion 
de  ceft  huile, ie  fins  d’aduis  qu’on  y  adjoufte  le  fuc  de  fes  racines ,  n’y  ayant  aucun  fubfti- 
tut  plus  légitimé  voifin  que  ccluy  qui  fe  prend  d’vne  autre  partie  d’vne  mefmc  plante: 
quant  .1  la  prepararion  elle  eft  affez  facile  en  regardant  la  fuitte  de  noftre  defeription. 
Ceft  huile  efteint  te  fupprime  toutes  inflammations, appaile  toutes  douleurs ,  ftupefie 
affoupir  le  feus, foulage  les  phrenetiques  ,  te  ceux  qui  fouffrent  de  grandes  pafiionsde 
tefte  ,  te  enduiél:  fur  la  région  des  reins ,  tempere  te  corrige  les  ardeurs  inflammations 
que  les  malades  y  fentent  bien  fouuenç* 


Oleum 


t 

Chapitre  vXIV. 


Oleum  myrtinum,  D.  Mef. 


Foliorum  myrtiviridium 
olei  ûmphacini 


'  Mifce  &  infola  dies  odo  :  In  balneo  mariæ  parùm  eoquito  :  Ex-  j 
preffa  folia  eiicito  :  recencia  iniicito  :  Idque  ter  iterato  :  poftremo  | 
oie  um  cxpreflum  feruato.  j 


oleum  myrtiÜorum, 


Maceremtur  &:  coquantur  ad  aquæ  deperditionem.  Exprellîs  & 
abiedis  baccis,  alia:  récentes ,  vt  pnores  maccrentur,  &  coquantur 
donec  tabefeant.  Idque  iteretur  tertio,  fi  efficacius  oleum  rcquira- 
tur.  Expreflum  tandem  oleum  feruetur. 


LE  COMMENTAIRE. 


L’Hullc  appelle  myrtin,eft  celuy  qui  fe  fait  des  fueilles  de  myrte  infufes  &  exprimées:  i»  diffeneequi 
&  l’huile  de  myrtilles, celuy  qui  fe  fabrique  des  bayes  de  ladite  myrte,autrement  ap- 
pellées  myrtilles.Or  l’vn  &  l’autre  ell  fort  vfité  &  efficacieux  :  mais  parce  qu’il  fe  trouue  rUieTe  rn% 
fort  peu  de  bayes  de  myrte  >  on  cft  contraint  de  fe  feruir  de  celuy  qui  fe  fait  de  l’infufion 
de  fes  fueilles,  &  de  les  tenir  es  boutiques  Pharmaceutiques.  Que  fi  neantmoins  quel¬ 
ques- vns  défirent  de  faire  le  vray  huile  de  myrtilles ,  &  peuuent  rccouurer  des  myrtilles, 
quoy  que  fecs  &  arides,  ils  les  pourront  faire  premièrement  infufer  dans  de  bon  vin  pour 
les  rendre  plus  humides  &  plus  tuméfiez ,  puis  quant  &;  quant  dans  l’huile  fufdit ,  &  en 
iceluy  mefme  les  faire  cuire,les  exprimer,  &  en  garder  l’huile  qui  en  prouiendra.  Quel- 
quesfüis  aufiî  l’huile  myrcin  fe  fait  du  feul  fuc  des  fueilles  de  myrtc,&  de  quelque  peu  de 
ladmtim  ;  mais  celuy  qui  fe  fait  de  la  façon  que  nous  auons  enfeigné  cy-deffus ,  eft  plus 
vfité  &  meilleur. 

Ces  deux  huiles  font  refrigeratifs,conftipatifs,&  adllringens,  fortifient  le  cerueau,  les 
nerfs,&;  l’eftomach,  gardent  les  poils  de  tomber ,  guerifient  les  maladies  des  gcnciues  & 
des  dents ,  fortifient  les  membres  dilloquez ,  &  enduits  fur  la  peau ,  empefehent  la  fortie 
des  pullules  qui  gallent  le  vifage  &  les  mains. 


oleum  Cydoniorum.  D.  Mef  C  h  A  P.  XV. 


OjL.  Cxrnis  cydomorum  iniegrorum  irhorum^ 
fuccieerum  .  an.IhS. 

olei  omphacini  Ife  j.&  ^  iy-  | 

V afe  vitreo ,  aut  faltem  vitrato  excepta  dies  quindecim  infolen-  | 

tur  ;  dein  coquantur  in  vafé  duplici  ad  fucci  confumptionem  :  Ex-  | 
preflb  fortircr  olco  ,aIiacaro  trira  &:  fucci  addantur  jinfolentur,  ^ 
concoqiuncur ,  exprimantur  bis  aut  ter  :  poftremô  colatbm  oleum  j 
feruetur. 
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LE  COMMENTAIRE. 

jeiîe  eifiruMîS  y^Eft  huilc  quc  Ics  Grccs  appellent  ,  fe  ^oic  préparer  en  Automne ,  auquel 

\w/temps  les  coings  femeuriirentparfaidement,&  neantmoins  on  ne  doit  pas  ateen- 
itiJUUe  eoinss  dre  qu’ilsfoient  entièrement  meurs,  &  ne  leur  doit-ont  point  oftérla  peau  non  plus,ains 
doit-on  eftre  content  de  leur  ofter  le  poil  follet  qu’ils  ont  en  leur  fuperficie,  &  puis  après 
les  rafper  qu  ratiffer,  à  fin  que  nous  pariions  le  langage  des  Confifeurs  ;  ce  qu’eftant  fair 
il  faut  prendre  efgales  parties  du  fuc  defdits  coings, &  d’autre  chair  de  coing  quin’aycnc 
point  efté  exprimez,&  meflanger  le  tout  en  d’huile, l’expofer  au  Soleil, le  cuire  &  l’expri¬ 
mer,  comme  dit  a  efté.  Au  refte  laques  Syluius  recite  que  le  fuc  de  coings  venant  à  bouil¬ 
lir  dans  l’huile, pétillé  d’vne  telle  taçonfehofe  eftrange)qu’il  pouffe  à  la  parfin  tout  l’huile 
dehors  fi  on  ne  fi  prend  garde  ;  voilà  pourquoy  il  commande  de  cuire  en  vn  vaifleau 
double, l’huile  &  le  fuc  tout  enfcmblc,&:  à  vn  feu  lent  &  clair,  à  celle  fin  que  la  vertu  des 
coings  ne  fc  détérioré  point  en  attirant  à  foy  l’cmpyreume  ou  impreflron  du  feu  qui  pour- 
roit  eftre  en  l’huile  fi  on  le  faifoit  boüillir  tout  feul  &  à  force  de  feu. 

L’huile  de  coings  eft  refrigeratif  &  adftringent ,  il  fortifie  auffi  la  faculté  retentrice  de 
rcftomach,&  des  inreftins,aide  à  la  digeftion ,  &  arrefte  le  vomiflement  5  dont  pour  mef- 
me  fin  on  s’en  fert  au  choiera  morhut^çw  la  lienterie,&  dyfentcrie, comme  ayant  la  vertu  de 
fortifier  toute  partie  pour  lafehe &  effeminée quelle  foit. 

feu  MjireUutnyaut  Oleum  fygmentatumu 

Chapitre  XVI. 


SummiUtum  botryos  herba  gfamlü  onufiarum  rn.  iij. 
hAccartm  botryos  frutkis  %  'viy. 

•vinidbiopmi  Ib  fi. 

elei  boni  ib  /.  fi. 

Mifce ,  &  feptem  dies  infola  :  dein  balneo  Mar.fimul  tandiu  to- 
tum  incalefcat,vt  vinum  vanqfcat.Expreffum  oleum  feruandum. 


LE  COMMENTAIRE. 

IL  faut  préparer  ceft  huilc  au  commencement  de  l’Automne,  les  Grecs  l’appellent  mi- 
reUum^commç.  qui  diroit  huile-onguent ,  &  les  Latins  oleum  pigmentât um,sL  caufe  des 
deux  plantes  qui  feruent  à  fa  compofition,que  les  François  appellent  du  pyment,&  quel- 
ques-vns  ambrejta,^  raifon  de  leur  bonne  &:  fuaue  odeur ,  y  joimfte  vne  certaine  vifeofité 
aromatique  quelles  ont,ôd;  qui  fe  prend  aux  doigts  de  ceux  qui  les  touchent. 

Or  Monfîeur  Claude  Gonier,perfonnage  digne  de  recommandation  tant  en  fes  meeurs 
&:  intégrité  de  vie  qu’en  fa  profeffion,  &  notamment  en  la  cognoiffance  des  plantes ,  re- 
cognoiffant  que  les  dites  plantes  eftoient  excellentes  en  beaucoup  de  façons ,  &  qu’elles 
n’eftoient  que  trop  mefprisées  par  la  plufpart  des  Médecins  pour  eftre  trop  communes 
&  familières ,  a  eu  le  foing  particulier  de.les  mettre  en  réputation  à  Paris  ÔC.  ailleurs ,  & 
particulièrement  celle  qui  croift  à  mode  d’arbriffeau,  (  car  pour  la  petite  qui  n’eft  qu’vne 
vraye  herbe ,  elle  fc  trouue  prefque  dans  tous  les  jardins  bien  cultiuez  )  qui  ie  void  en 
grande  abondance  au  terroir  de  Paris ,  où  les  femmes  bouquetière  on  accouftumé  de  la 
porter  enuiron  le  mois  de  Septembre,  pour  la  vendre  aux  femmes  qui  s’en  feruent  à  faire 
’  fentir  bon  leurs  habits  &C  linges  ;  &C  moy  pareillement  poufsé  de  mefmc  defir  que  ledit 
Zes^vertw  de  ficut  Gonier,&:  ayant  fouucnt  efprouué  les  belles  qualitcz de  ces  plantes, i’ay  creude  bien 
l'hutk  de  ly-  £,ire  pour  la  pofterité,t]ue  de  donner  la  defeription  de  ceft  huile  de  pymet,  prefque  efgal 
en  vertu  au  baulme  merme  :  car  outre  la  vertu  qu’il  a  de  foulager  les  paralytiques,,  ceux 
qui  ont  des  tremblcmcns,Si  de  foibleffcs  de  nerfs ,  il  appaife  encore  les  douleurs  froides 

des 
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des  jointures ,  digere  &  diflîpc  toutes  humeurs  œdemateufes ,  emporte  toutes  douleurs 
fufeitées  par  le  phlegme ,  refout  &  meurit  toutes  humeurs  crues  &  indigeftes ,  fortifie  le 
cerueau  &:  les  nerfs ,  &  meflangé  auec  vn  peu  de  terebenthine ,  fonde  &  cicatrife  toutes 
playes  pour  vieilles  quelles  foient. 


SECONDE  SECTION. 

Des  Htiilies  qui  fi  feuuent  préparer  en  tout  temps. 

PREFACE- 

Oui  auons  traittéenla  première  Se^ion  de  ce  Liure  de  tous  les  huiles  les 
i  pluj'T^T^f^  necejfaires  pour  l'ornement  de  la  boutique  du  T^har>)^acien, 
^  qui  fi  font  par  infufion  au  IPrintemps^en  Efiéy&*  en  Automne  fùiuant  le 
naturel  des  plant  es  y  dont  les  mes  naijj'ent  en  m  tempSy&*  les  autres  en  t au¬ 
tre  auec  toute  leur  perfe^tonymaturitèy  bonté  naturelle  pour  le  bien  de  tous  les  hommes^ 
^  particulièrement  de  ceux  qui  en  recherchent  la  cognoijfance  :  maintenant  il  efl  necejfai- 
re  que  nom  parlions  en  cefie  SeBion  de  ceux  qui  fi  peuuent  préparer  en  tout  temps  y  tenans 
toufiours  neftre  méthode  brie/ueté  accoufiumée. 


Oleum  Mafiiehinum.  D.  Mef 


C  H  A  P.  I. 


Majliches  §  iy. 

olei  rofaü  %  xij. 

•vinigemrofi 

Coque  in  vafe  duplici  ad  vini  confumptionem.  Eo  confutnpto, 
percoletur  oleum, &  vfui  reponatur. 


LE  COMMENTAIRE. 

MEfue  nous  a  laiffé  deux  deferiptions  de  ceft  huile  de  maftic,l’Vne  dans  laquelle  en¬ 
tre  rhuile  fefamin  &  le  mafticj  &  qui  ne  fe  tient  point  aujourd’huy  en  nos  bouti¬ 
ques.  Et  l’autre  qui  eft  composée  de  vin,  de  maftic ,  &  d’huile  rofat ,  eft  grandement  vfi- 
tée  par  tout.  Outre  ces  deux-là  Nic.Praepof  en  donne  vnc  troifîefme,de  laquelle  perfon- 
ne  ne  faid  conte.  Et  Myrepf.encor  deux  autres  outre  celles  de  Mefuermais  ie  n’ay  iamais 
ôtiy  parler  qu’aucun  Médecin,  ou  Pharmacien  en  aye  fait  cas  ;  parquoy  il  efl:  railonnable 
de  fe  tenir  à  celle  que  ie  donne,corame  eftant  la  meilleure  de  toutes,  &  tirée  d’Auicenne 
&  de  Mefue.Or  pour  la  préparation  de  l’huile, il  faut  premièrement  &  groifierement  tri¬ 
turer  le  maftic  puis  le  faire  boüillir  auec  l’huile  &  le  vin  rouge  dans  vn  vaifleau  double, 
(en  remuant  joutesfois  auec  vne  fpatule  conuenable  )  iufqu’à  tant  que  tout  levin  foit 
confumé.Ceft  huile  fortifie  merueilleufement  le  cerueau,les  nerfs,l’eftomach5le  foye,  & 
les  jointures,^  outre-ce  ramollit  toutes  tumeurs  dures,  &  appaife  les  douleurs  froides. 

oleum  ü^ardinum  Simplex.  D.  Mef.  C  h  A  p,  II. 


'If.  Nardi  Indicé  %  iÿ. 

•vint  &  àqua.  an.^tj.Çs. 

olei  fefamini  Ife  ;.  ft. 

Coquantur  in  dpplici  vafc,igne  lento, &  frequénter  mouendo, 
ad  humoris  aquei  diffipationem. 


Lil  5 


LE 
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LEGOMMENTAIRE. 

I’Oferois  dire  que  Mefue  eft  quelqucsfois  trop  vaftc,  copieux, &  prolixe,  en  deferiuar 

diucrfement  vn  melme  remede  ;  car  il  a  eferit  quatre  forte  d’huile  rofac  trois  for 

tes  d’huile  nardin  :  mais  comme  les  premières  deferiptions  d’vn  chacun  de  ces  huiles 
font  les  meilleures  &  les  plus  receües  :  aulTi  les  autres  font  prefques  hors  d’vfage  ny  plus 
ny  moinsque  les  deux  autres  de  Myrepfus,  pour  eftre  trop  fomptueufes  &:  de  trop  gran¬ 
de  defpence, voire  pluftoft  des  baulmes  ou  onguens  que  non  pas  des  huiles. 

Or  pour  la  confedion  de  l’huile  nardin  fimple,on  fe  pourra  librement  feruir  de  l’huile 
commun  fans  auoir  peur  de  faillir, moyennant  qu’il  foit  doux  &  recent,  en  cas  qu’on  ne 
puilTe  point  auoir  d’huile  fefamin ,  car  mefme  Mefue  confent  qu’on  fe  ferue  indifférem¬ 
ment  de  l’vH  &  de  l’autre.  Quant  au  (pica.  mrdtis ,  il  le  faut.premierement  defeoupper  fort 
menu  5  &;  le  faire  infufer  trois  ou  quatre  heures  dans  l’huile,  le  vin,  &  l’eau,  en  vn  vafe  de 
terre  verniffé,ou  bien  de  verre;  puis  faire  bouillir  le  tout  enfemble  dans  vn  vaiffeau  dou- 
ble,iufqu’à  l’ehtiere  diffipation  du  vin  de  l’eau.  le  fçay  bien  qu’il  y  en  a  qui  fe  conten¬ 
tent  de  faire  infufer  le  nardw  vn  iour  entier  dans  l’eau  Si  le  vin  tant  feulementmiais  d’au¬ 
tant  qu’il  perd  par  ce  moyen  la  plufpart  de  fa  vertu  ,  voilà  pourquoy  ie  fuis  d’aduis  qu’on 
le  faffe  inftjfer  en  moins  de  temps  dans  l’huile ,  le  vin  &  l’eau  tout  enfemble  fur  des  cen¬ 
dres  chaudes.  Et  d’autant  que  la  dofe  de  l’huile  eftoit  trop  petite  à  comparaifon  du  [fia 
nardui^c^wx  fait  fort  grande  femonce,encore  que  bien  Icger  ;  on  s’eft  aduisé  de  luiure  l’ad¬ 
dition  de  Fcrnel,&:  des  Médecins  de  Romc,&  au  lieu  d’vne  demy  liurc,en  mettre  vue  li¬ 
ure  &  dernic  toute  entière. 

appelle  l’huile  nardin, huile  behit,  oü  huile  de  benedidion ,  à  caufe  de  fes  grandes 
f”u£  huiie  le-  vertus  ;  car  il  efchauffcj  atténué ,  digéré,  &:  adftraind  medrocrement  ;  voilà  pourquoy  il 
eft  fort  conucnable  en  toutes  maladies  froides  &  flatueufes,  tant  du  cerueau ,  eftomach, 
foye ,  ratte ,  que  particulièrement  de  la  matrice.  loind  qu’il  faid  recouurcr  bonnecou- 
leur  à  ceux  qui  ne  l’ont  pas,&  faid  fentir  bon  ceux  qui  s’en  frottent. 


Oleum  Croci.  D.  Mef  C  H  a  p,  1 1 1. 


Croci^ 

caUmi  af'omatici 

an.  1  j. 

myrrha 

P- 

Macéra  dies  quinque  in  aceto  :  fexto  die 

toto,  infunde> 

cordumenï^  i.  carui^vel  eim  loco  cardantomi 

2  ix. 

Septimo  coquantur  fimul  lento  igne  ad  aceti  confumptionem, 

cuna 

clei 

ife/.E. 

Percolatum  oleum  in  idoneo  vafereponito,&  feruato. 

LE  COMMENTAIRE. 


COmme  il  n’y  a  point  de  maladie  plus  commune  en  ce  temps  que  celle  de  Naples 
aufli  il  n’y  a  point  de  remede  plus  vfité  pour  la  gucrifon  d’icelle  que  l’emplaftre  de 
lean  de  Vigo,appellé  EmpUBrnm  de  Rmis.  Si  qu’il  ne  fe  trouuc  aucun  Barbier  de  village 
tant  malotru  foit-il,  qu’il  ne  fe  promette  de  le  bien  cognoiftre ,  ou  de  nom,  ou  en  là  cou¬ 
leur, ou  à  tout  le  moins  en  fon  odeur, &  qui  plus  eft,  de  le  fçauoir  faire  &  employer,  voire 
d’en  tirer  quelque  proffit.  Or  comme  ainfi  ioit  que  ceft  huile  de  faffran  entre  en  là  com- 
pofftion  ,  nous  auons  iugé  eftre  expédient  d’en  bailler  la  defeription ,  à  fin  d’obliger  les 
Apoticaires  à  le  tenir  dans  leurs  boutiques  à  ceft  effed  :  car  le  tenatit  à  autres  fins ,  ce  fe- 
roit  fe  bander  diredemenc  contre  l’intention  de  l’Autheur  dudit  emplaftre.  Iccroy  bien 
neantmoins  •>  que  Mefue  n’a  iamais  d’eferit  ledit  huile  pour  la  guerifon  de  1^  groffe  vero- 
iedaquellc  il  n’a  point  cogncuë,ou  s’il  l’a  cogneüë,  il  n’en  a  du’  tout  point  fait  de  mention 
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dans  fes  œuiires  :  mais  pluftofl  pour  fortifier  les  nerfs  &  la  matière  ,  pour  appaifer  leurs 
douleurs, ramollir  &  refoudre  toutes  durtez,&  faire  venir  bonne  couleur  à  ceux  qui  Ton 
perduë.Quantau  Ci»râitfw?«îi,nousauonsenfeigné-cy-defrus  fa  nature, &:  fes  vertus  en  nô- 
ftreLiuredes  fimples. 


C  H  A  P.  IV. 


Corticradk.caffArü  5  / 
cortic.medU  tamarifih 
foliorum  tamarifei^ 
fem.agm  cajii, 
ceterach, 

Coquantur  omnia  in  vafe  duplici  ad  âceti  ,  &  vini  deperditio- 
nem.Percolatum  oleum  vfui  reponendum. 


eyferi 

ruta  5  y. 

aceUtVini  alhigenerofi  an.^  ij. 
olei  matmi  Ife  y. 


LECOMMENTAIRE. 

L’ïnuention  de  ceft  huile  cft  attribuée  aux  Médecins  modernes ,  n’y  ayant  aucun  des 
Autheurs  anciens, qui  en  fafle  la  moindre  mention:Et  toutefois  l’Autheur  en  eft  in- 
certain.Mais  qui  qu’en  foit  l’Autheur,!!  eft  certain  qu’il  l’a  deferit  méthodiquement ,  & 
qu’il  l’a  recogneu  digne  de  la  pofterité.  Auffi  on  le  difpenfé  quafi  par  tout,  félon  la  deferi- 
prion  que  nous  en  donnons ,  comme  eftant  vnanimement  approuuée  de  tous.  Et  n’y  a 
qu’vn  feul  Braflauole  vray  amateur  des  chofesnouuelles,qui  fe  foit  émancipé  de  la  chan¬ 
ger.  Mais  ie  croy  qu’il  eft  du  nombre  de  ceux  qui  ayment  mieux  fe  faire  voir  à  quel  prix 
que  ce  foir,que  de  fe  faire  eftimer  dode  &  fage  en  effet. 

Or  pour  la  préparation  de  ceft  huile,il  faut  premièrement  coupper  menu  les  racines  du 
fouchet,puis  les  réduire  en  poudre  auecles  efcorces  de  cappres  &  de  Tamaris  :  Et  apres 
'  battre  &  côcaffer  enfemble  les  autres  fimples,à  fçauoir  les  foeilles  de  Tamaris,le  ceterach^ 

&  la  rue  :  &  quant  &  quant  auffi  à  part  la  femence  d'agnta  cajltti.  Ce  qu’eftant  fait,il  faut 
meflanger  le  tout  enfemble,puis  le  laiffer  infufer  dans  le  vin, vinaigre  &  huile,  par  l’efpa- 
ce  de  quinze  iours:  En  apres  le  faire  cuire  en  vnvaiffeau  double,  iufquesà  tant  que  le 
vin  &  le  vinaigre  foyent  entièrement  dilïîpcz  confirmez.  Et  finalement  garder  l’huile 
qui  en  fortira  apres  la  colature. 

Ceft  huile  eft  fouuerainaux  maladies  de  la  rattejguerifTant  fa  durté,  feyrthe ,  obftru-  usvermde 
dion  &  douleurrqui  plus  eft, il  ouure  les  porofitez  du  cuir, refout  les  mauuaifes  humeurs, 

&  diffipe  toutes  vencofîtez. 


io.  T).  éM. 


C  H  A  P.  V. 


Ett^horbif  ^  fi. 

elei  kjyrim, 

vint  odoriferi  an.^.v. 

Coquantur  fimul  ad  vini  confumptionem. 


LE  COMME  N^T  AIRE. 

T  Ont  de  mefme  que  l’eau  fe  rend  ou  plus  froide  ou  plus  chaude  par  artifice ,  ainfî  en 
eft-il  de  rhuile.felon  le  rapport  de  Galien,au  chap.7.du  i. liu.de  la  facult.  des  fimpl. 
medic.Car  fi  on  infufe  en  iceluy  de  la  ioubarbe,  on  le  rendra  grandement  refrigeratif  j  fi 
de  la  Mandragore,refrigeratif  &:  ftupefadiffi  finalement  du  pointe  ou  de  l’euphorbe,  ou 
k  rendra  tres-chaud:&;  ce  par  la  diuerfe  impreflion  de  la  vertu  d’vn  chacun  de  tels  fim- 
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pies.  Entre  lefquels  iaçoic  que  l’euphorbe  foie  trcs-diaud  &  trés-acre\  ce  neantmoiiis 
€ap.  vlt.lib.  t.  Galien  aflfeure  qu’il  eft  vtile  à  plufieurs  chofes, comme  à  la  fciatique,eftant  meflange  auec 
eorapof.ined.  cire:&  au  mal  de  telle  inueteré  &:  procédant  de  caufe  froide, enduiél  auec  huile  ;  Ce 
qu’ayant  recogneu  Mefue,&  s’appuyant  fur  la  ledure  dé  Galien,  il  s’eft  hazardé  de  met¬ 
tre  cet  huile  d’euphorbe  en  vogue;&:  l’inferer  au  nombre  des  autres  qu’il  a  tranfcrics  des 
autres  Autheurs,&:  fur  tout  de  Galien  qui  en  eft  l’inuenteur  ;  Et  iaçoit  que  ledit  Mefue 
en  donne  vne  autre  defeription  cirée  d’Auicenne,6c  à  laquelle  il  a  adioufté  quelques  in- 
grcdiésjtoqtesfois  elle  eft  entièrement  inutile,^  hors  d’vfage,eu  cfgard  à  la  première  qui 
crt  de  Galien.  Au  rcfte,pour  la  préparation  de  ceft  huile  deferit  comme  deflus,il  faut  pre¬ 
mièrement  faire  choix  d’vn  euphorbe  qui  foit  bien  fraiSjtecent,  &c  bien  blanc,au  dcffiuc 
duquel  on  fe  pourra  feruir  du  vieux  &  furanné, moyennant  qu’on  en  mette  au  double, &: 
ce  félon  le  confeil  de  Galienjpuis  le  réduire  en  poudre  très  fubtile  en  y  adiouftant  quel¬ 
ques  gouttes  de  vin,ou  d’huile  de  violier  iaune,à  fin  d’arrefter  fon  adiuité  trop  violente, 
par  laquelle  il  faifit  les  narines  &  le  eerueau  de  ceux  qui  s’approchent  par  trop  de  luy, 
ainfi  que  nous  auons  remarqué  cy-defifus.Eii  apres  le  meflanger  auec  l’huile  &  le  vin ,  S>c 
le  faire  cuire  lente  nent  dans  vn  vaifleau  double, iufques  à  tant  que  tout  le  vin  fe  foit  in- 
fenfiblemcnt  diflipé,en  remuant  toufiours  auec  vne  fpatule  conuenable-Et  finalement  le 
couler  &  garder  au  befoin. 

L’huile  d’euphorbe  eft  grandement  conuenable  en  plufieurs  maladies  froides  du  cer¬ 
neau, &  des  nerfs, corne  font  migraine,  lcthargie,vieillc  douleur  de  cefte,  patalyfie,&;  au¬ 
tres  femblables,cftant  appliqué  comme  ïl  faut:£c  n’eft  pas  de  moindre  vertu  pour  ar re¬ 
lier  les  douleurs  froides  des  iointures,du  foye,&  de  la  ratte. 


Olmm  MofcheüimmiAc  Mofchatellimm. 

Chap.  VI. 

Of.  Nuces  mfehatas 

N.ij. 

myrrhéi^ 

mofehi 

5fi. 

croci 

folij, 

Jpkdnurdiy 

caryophillorum^ 
carpobaljkmyvet  mbeharum^ 

cofti^ 

bdellij 

mapçhes 

eleipuri 

tfe  iij. 

Jiyrtcis  calamîts^ 

vinigenerefi 

xytocafsU, 

Terendaexarte,  trita  ,  atque  confusémixtabulliantad  vini 
dlffipationem.  Percolatum  tandem  olcum  vfui  teponendum. 


LE  COMMENTAIRE. 

LEs  Autheurs  ne  font  pas  d’accord  touchant  l’Autheur,  la  defeription ,  le  nom  5  &  la 
dofe  des  ingrediens  de  cefte  compofition.Car  tous  ceux  qui  en  ont  eferit,  ont  entiè¬ 
rement  obfcurcy  fon  origine  ôi  premier  inuenteur ,  &  auec  cela  ont  totalement  changé 
foti  ancienne  defeription.  Vn  feul  loubert  l’a  corrigée  comme  il  faut ,  &  l’a  remife  en  fa 
première  fplendeur  telle  que  le  Ledeur  fincere  pourra  remarquer.Or  on  appelle  cet  hui¬ 
le  cantoft  mofchcHinum  ou  mafcellimm^èC  tantoft  mojcatellinttm  raifon  de  fa  double  bafe 
qui  eft  quafi  efgale  en  vertu  &  en  nomjc’eft  pourquoy  foit  que  le  mufe,  ou  les  noix  mu- 
feates  luy  donnent  leur  nom,ceftc  dénomination  doit  eftre  &  tolerable,&:  legitime-Mais 
ie  trouue  que  ceux  qui  l’appellent  huile  balanin  fe  trompent  grandement ,  veu  qu’il  eft 
fimple,fans  odeur,&  exprimé  d’vn  certain  fruid  trituré  que  les  Anciens  appellent  Gtans 
•vfîgitentaria,oxx  BaUnm  MyrepJica^W  où  l’autre  eft  composé,odorant,&:  fait  par  infufion 
ébullition, ainfi  qu’on  le  peut  voir  en  la  fuf-eferite  defeription. 
t»  pyepttmthti  Quant  à  fa  preparation,il  faut  premièrement  triturer  à  parc  tout  ce  qui  eft  rriturable, 

4e  cet kuile.  pyjj  meilâger  le  tout  enfemble,excepté  le  ftyrax,&  le  mufc;&  le  faire  infufer  vn  ou  deux 
jours  tous  entiers  fur  cendres  chaudes, dans  l'huile  &  le  vin, le  vafe  eftant  bien  fermé:En 
a^res  le  faire  bouillir  dans  vn  double  vaifleau  iufques  à  l’enciere  euaporation  du  vin  :  Et 

quand 
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quand  on  laura  coulé  comme  il  faut, on  y  adiouftera  le  ftirax  en  poudre,  te  ce  tandis  que 
ledit  huile  fera  chaud, &  le  fera-on  encore  vn  peu  bouillir  &  finalement  y  ayant  adioullé 
le  mufe, on  gardera  la  compofition  parfaifte.  Il  y  en  aqui  font  d’aduis  d’y  mettre  vne 
dragme  de  mufe, d’autres  trois:Ce  que  ie  n’improuue  nullement  és  perfonnes  riches, mais 
aulTx  ie  ne  fuis  pas  d’aduis  que  ceux  qui  font  pauures  &c  indigens ,  entrent  follement  en 
telle  dcfpence.Pour  l’huile  Ample  qui  entre  en  celle  compoficion,ie  trouue  que  Nicolas 
Alexandrin  l’appelle  au  chap.  712.  &:  quelques  vns  interprètent  ce  mot 

pitrtm^c'c^  à  dire  pur,quclques  autres  comme  qui  diroit  huile  de  Carthage  ou 

d’Alfriquc.Mais  nous,fans  auoir  cfgard  à  tant  de  diuerfes  interprétations,  auons  trouué 
bon  auec  loubert, de  mettre  &  fubftituer  l’huile  doux  ,  pur  5c  commun  pour  le  fufdit 

huile  Pumicam  :  ny  plus  ny  moins  que  nous  fubrogeons  le  vin  au.lieu  5c  en  la  place  de 
l’eaujPour  le  Neregil  qui  ell  la  noix  d’Inde, (félon  l’interpretation  de  quelques  Autheurs) 
la  noix  mufcateîPour.le  r^/^,(s’il  vient  à  manquer)la  racine  d’angeliquc;  Pour  le  Xito- 
cafsia,h  grolTe  canelle  ;  Pour  le  Cargohalfamum^les  cubebcs,  ou  la  femence  de  Lentifque, 
ou  de  Terebinthe.Q^nt  à  ce  qui  refte  de  celle  compofitiô,il  ell  fi  facile,qu’il  ne  mérité* 
pas  d’eflre  expliqué  d’auantage.  Toutesfois  ie  diray  en  palTant  que  fi  quelqu’vn  defire  fe  „ 
feruir  en  cell  endroiél  des  noix  d’Inde(qui  ne  font  pas  autrement  rares  )  au  lieu  5c  à  la  „ 
place  des  noix  mufcades,ie  n’en  feray  pas  marry,  pourueu  qu’il  ne  les  employé  pas  toutes  ^ 
entières  à  caufe  de  leur  excefliue  grofieur,  5c  qu’il  ne  les  mette  pas  par  nombre  comme  „ 
on  fait  les  autres, lefquelles  font  beaucoup  plus  petitesjains  qu’on  prenne  le  poids  fequis  „ 
des  parties  les  plus  odorantes  5c  les  plus  gralTes  quelles  ayent  5c  qui  conllituent  la  plus  ** 
grande  portion  de  leur  tout.Quant  à  leurs  vertus  diuerfes  5c  admirables, nous  eu  auons  ** 
difeouru  alTcz  amplement  en  vn  autre  endroit.  •  ” 

Cell  huile  ell  fort  bon  pour  cfchaulfer  le  corps  refroidy,en  quelque  façon  que  ce  foit;  ”« 
6c  particulièrement  l’ellomach, lequel  il  fortifie  merueilleufement,5c  ayde  à  fa  digellion: 
Outre  ce, il  foulage  grandement  ceux  qui  font  tourmentez  de  la  llrangurie  ,  de  la  coli- 
que,ÔC  de  plufieurs  maladies  qui  arriuent  aux  nerfs. 

TROISIESME  SECTION- 

Des  huiles  qui  fe  font  des  animaux  entiers  ,  ou  de 
quelqu'T>ne  de  leurs  parties. 

PREFACE. 

E  S  huiles  médicinaux  ne  fe  font  pas  toufiours  des  plantes  feules ,  mats  bien 
fouuent  aujf  des  animaux  entiers  ou  de  quelquwne  de  leurs  parties  mifes 
en  infufon  ^  expriméesiCar  comme  ainf  [oit, que  tous  les  animaux  ayent 
efé  crées  pour  tvjage  de  l'homme  s  il  ejl  certain  que  les  yns  luy  fourmjfent 
fi  yiande  ^  nourriture  comme  les  brebisj.es  autres fs  habits  comme  les  nsers  à  fye ,  les 
autres  luy  rendent  beaucoup  de  feruice  comme  lecheual,  les  autres  le  fulagent  en  fs 
maux  comme  les  user  s  de  terreiÂuJJiy  adl  beaucoup  plus  de  chofs ,  qui f  ruent  à  la  gué¬ 
ri  fn  des  maladies  aufqueUes  il  efi  fujetyO*  qui  font  douées  de  >-uertus  Médicinales  ^que  de 
celles  qui  font  deftinées  pour  le  nourrir  :  Foylà  pourquoy  aujf  les  Médecins  feauent  tres- 
^ien  les  employer  pour  cet  ejfeüyauec  autant  de  diuerfes  préparations  qu  il  en  efi  requis. 
Entrelefquelles  ils  mettent  ordinairement  celle  des  huiles  qui  portent  éMe'decine ,  tels  que 
ceux  qui  juyuent. 


Oleum 
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Oletim  Lumbricomm. 


Ch  AP.  I. 


%.  Lumbricomm  terrefirium  in  vino  albo  lotorunty 


jB. 

Vbij. 


vint  rub.generoji 
olei  veterü  ^  cUri 


Coquaiîtur  omnia  fimulad  vini  iaâuram.  Perco latum  oleum 
vfui  reponatur. 


LE  COMME  NT  AIRE. 


Es  defcriptions  des  mcdicamens  qui  ne  font  point  authorisées  par  la  réputation  ou 


Jj _ /tcfmoignage  de  quelque  Autheur  digne  de  foy, rarement  peuuet-ellcs  palier  par  les 

mains  de  plu{ieurs,qu’elles  ne  foyenc  changées  &:  altérées  en  quelque  façon  ;  eftaric  per¬ 
mis  à  tous  indifféremment  de  faire  &  refaire  ce  qu’il  leur  plaift  fans  contredit:Ce  néant- 
moins  l’huile  prefent,quoy  que  d’ Autheur  incertain, eft  deferit  de  tous  les  Autheurs  de 
mefme  façon, &  n’y  a  autre  différence  en  toutes  leurs  defcriptions ,  qu’en  la  dofe  du  vin 
&  des  versjlaquelle  fe  trouue  efgale  en  plufîeurs  defcriptions  ,  inefgale  en  quelques 
autres, de  forte  que  quelques  Autheurijnettent  trop  peu  de  vin,pour  faire  cuire  les  vers, 
&  quelques  autres  trop,qui  eft  cauïe  que  la  cui  de  en  eft  plus  longue  &C  plus  fafeheufe. 
Qi^nt  à  nous, nous  croyons  d’auoir  donné  en  noftre  defeription  la  vraye  &:  légitimé 
proportion, qui  doit  cftre  entre  l’huile  &  le  vinÆt  par  ce  moyen  on  pourra  fort  bien  pré¬ 
parer  ledit  huile  comme  s’enfuit. 

Car  il  faut  premièrement  bien  &  deüment  laucr  les  vers  de  terre  en  eau  pure  &  nette 
par  plufîeurs  fois, puis  apres  dans  du  vin  blanc, das  lequel  on  les  lairrra  nager  l’efpacc  d’v- 
ne  heure:Ce  qu’eftant  fait,on  les  iettera  dâs  vn  vaiffeau  double, &  quanti  quant  l’huile, 
&  le  vin  rouge, ou  le  blanc, pour  faire  cuire  le  tout  enfemblc  iufques  à  l’entiere  euapora- 
tion  du  vin.Et  finalement  ayant  coulé  l’huile  reftant  à  trauers  vn  linge  de  chariure,  on  le 
gardera  au  befoin. Quelques  Pharmaciens  mettent  eh  poudre  d’autres  vermiffeaux, apres 
qu’ils  les  auront  bien  cuids,&:  les  meflangent  dans  ledit  huile  pour  en  faire  comme  vn 
liniment  ;  mais  cefte  façon  de  faire  eft  auiourd’huy  hors  d’vfage. 

Lliuile  des  lumbrics  ou  vers  de  terre,foulage  ceux  qui  ont  des  douleurs  és  iointures, 
&  qui  ont  les  nerfs  foibles  &  effeminez  par  quelque  fluxion  froideicar  il  a  la  vertu  de  les 
fortifier  tous  &  en  general. 

oleum  Scorpiombue  Simplex.  Defeript.  Mefuei.  C  H  A  P.  U. 


'^.Scorpiones  fi.xx.out  pdulo  flureSyVel pauciores pro  eorum  magnitudine^ 


Macerentur  in  vafe  virreo,oris  angufti,probè  obturaci  diebus 
triginta,in  Sole  æftiuo.Percolatum  oleum  feruandum. 


oleum  de  Scorpiombuj  compofitum.  D.  Mef 


'ip,.  Radie. Arifiolochu  rotunda^ 
gentianXi 
cyperij 

cortic.rad.capparû 
olei  amygdaLamararum 


Omnia  infolentur  mixta  in  vafe  vitteo  operculato ,  diebus  xx. 
Dein  Scorpiones  à  dicem  ad  quindecin  oleo  iniiee  :  Obtura, infola 
menfe  integro.  Poftremo  colatum  oleum. 
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LE  COMMENTAIRE. 

La  nature  eftant  tres-bonne  mefe, nourrit  &  fouftienc  l’homme  comme  fbn  fils  bien- 
ayméjVoire-mermes  le  prefeirue  &  garcntit  de  plufieurs  maladies,  en  oppofanc  à  icel¬ 
les  ou  leur  contraires, ou  quelque  alexitaire  tantoft  de  fembIable,tantoft  de  diuerfe  natu¬ 
re.  Aiqfi  la  Thcriacque,quoy  que  dé  nature  moyenne  entre  noftre  nature, &  celle  du  ve¬ 
nin, gqerit  la  pede,^  toutes  maladies  contagieufes:  Ainfî  les  Scorpions  ennemis  iurez  de 
rhomi]ne,gueri{rent  non  feulement  les  playes  qu’ils  font  par  leur  propre  picqueure,  mais 
auffi  plufieurs  autres  maladies  cotagieufes  &  vcneneufes,en  attirant  le  venin  caché  en  la 
circonférence  du  corps. Voylà  pourquoy  Méfuc  nous  a  laifsé  vn  huyle  de  Scorpions  qui 
eft  fimple,n’eftant  composé  d’autre  chofeque  dcfdits  Scorpions  infufez  &  exprimez,  & 
d’huyle  d’amandes  amercsrEtaueciceluyvn  autre  beaucoup  plus  composé  ;  Car  outre 
lés  fufdits  ingrediens,il  admet  encore  le  fouchct,la  farrazine,  la  gentiane ,  &  l’cfcorce  de 
la  racine  de  cappres.  Que  s’il  fe  trouue  quelquvn, qui  voulant  fuyure  le  confeil  de  Ma- 
nard, eft  defireux  d’y  adioufter  par  deflus  quelques  autres  alcxitaire's ,  defquels  fait  men¬ 
tion  ledit  Manard  a,  celuy-là  ne  fe  repentira  pas  de  fon  trauail  :  car  tel  huyle  préparé  de  ^ 
la  façon  fera  merueilleux  en  vertu  contre  la  pefte ,  &  contre  toute  forte  de  venins.  le 
n’ay  pas  voulu  donner  la  defeription  d’vn  tel  huyle ,  à  caufe  de  la  longueur  &:  difficulté  ««««> 
de  fa  defeription.  mn^dTiefi" 

Au  refte,Mefue  a  tiré  de  Rhafis  la  defeription  de  ceft  huyle,qui  mérité  d’eftre  pluftoft  très- certain, 
difpensé  que  lé  premier,comme  eftant  beaucoup  plus  médicinal  &  cfficacieux.C^ant  à 
fa  préparation,!!  faut  premièrement  decoupper  menu  &  concafiTer  les  racines  de  fouchet,  ferit'efifans 
de  farrazine, de  gentiane,&  de  cappres, puis  les  faire  înfufer  dans  l’huyle ,  les  expofer  au 
Soleil,&  paracheuer  le  tout, félon  la  teneur  de  noftre  deferiptionrEn  laquelle  Mefuefait  cxcelimS 
mention  d’vne  certaine  mefure  d’huyle  qu’il  appelle  Kift  en  fa  langue  ,  &queSyluius 
croit  pouuoir  reuenir  à  vn  fextiet,mais  quoy  que  ce  foit,nous  auons  creu  qu’il  eftoit  ex¬ 
pédient  de  mettre  en  noftre  defeription  vne  liurc  &c  demie  d’huyle. 

L’huyle  de  Scorpionsrenduid  &  frotté  fur  le  corps,  foulage  ceux  qui  font  atteints  de 
quelque  maladie  veneneufe  &  côtagieufe  que  ce  foit,rompt  &:  brife  les  pierres  des  reins 
&  de  la  vefcie,ouure  les  conduits  de  rvrine,appaife  les  douleurs  qui  font  en  icelle, les  de- 
liure  de  toute  ordure  &:  iinpureté,fur  tout  fi  on  en  frotte  ceux  qui  font  calculeux  à  la  for- 
tie  du  bain. Au  refte,rvn  &  l’autre  huyle  eft  quafi  femblable  en  vertu ,  mais  le  composé 
eft  plus  chaud  &  efficacieux. 

Oleum  de  cafioreo.  "  C  H  a  ï».  III. 


Teftium  cajlorij  à  membrunü  mundatomm  ^  j. 

vimdbioderifen  ^tij 

olti  ife  j. 

Omnia  fîmul  coquantur  ad  exhalationcm  vini.  Oleum  poftea 
vfui  reponendum. 


LE  COMMENTAIRE. 

CE  n’eft  pas  du  tout  fans  caufe  qu’on  aceufe  de  larcin  Nicol.Præpof  car  ayant  pilloré 
la  defeription  de  plufieurs compofitions  par  cy  par  là  dans  les  Aucheurs  plus  an¬ 
ciens  que  luy,ii  a  neantmoins  efté  tefqu’il  a  pafsé  leur  nom  fous  filencc,&:  s’eft  osé  attri¬ 
buer  l’inuention  &  la  gloire  de  tels  medicamensjce  qu’pn  cognoiftra  facilement,  fi  on 
prend  garde  de  près  au  chaos  &  à  la  confufion  des  compofitions  qu’il  nous  a  laifsées,  en¬ 
tre  lefquelles  s’il  s’en  trouue  peut-eftre  quelqu’vne  de  fon  inuention,il  eft  certain  quelle 
fera  trouuée  indigne  &  du  iugemét  de  tout  bon  Médecin, &  de  la  dextérité  de  tout  Phar¬ 
macien  capable  de  fa  charge,dequoy  fait  foy  ce  prefent  huile  de  caftor  de  fon  inuention 
pour  la  confedion  duquel  il  veut  qu’on  fafTe  boüillirvne  once  de  cajîoreum  dans  vne 
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liure  d’hüiîc,iufques  à  fa  diflipation  de  la  troifiéme  partie, fans  y  adioufter  ny  vin  ny  eaQ 
ny  aucune  decodion  que  ce  ioitjcc  qui  eft  du  tout  impudemmec  f;iit,nicfmc  félon  le  iu! 
gemenc  des  plus  noüueauxen  l’art  Pharmaceuciquercar  qui  ne  fçait  que  l’huile  feul  fon? 
iliendra  le  feu.  vn  iouf  tout  entier, fans  fe  diffipcr  que  fort  petitement, linon  qu- on  vienne 
à  le  bruflcr  du  toutjd’où  vient  auflî  que  tout  ce  qu’on  fait  cuire  en  iccluy  s’endurcit  &  fe 
fricalTe  au  lieu  dé  fe  ramollir.Ie  ne  douÆ  pas  neantmoins  que  ceft  huyle  de  cafloreum  ne 
fe  puilTe  faire  &  préparer  fans  aucune  autre  liqueur?  moyennant  qu’on  fe  côtente  défai¬ 
re  infufer  ledit  cajloreufn.^ms  apres  l’auoir  exposé  au  Soleil ,  le  ferrer  &  garder  au  beloin, 
fans  qu’il  foit  neceffaire  de  le  couler.Fernel  adioulle  vne  once  d’eau  ardant  à  la  compofi- 
tion  dç  ceft  huyle,mais  ie  trouue  qu’vne  fi  petite  quantité  n’eft  pas  capable  de  fupporter 
la  violence  du  feu  pour  tant  foit  peu  de  rcmps,fans  fe  dilTiper  &  confumer  entièrement, 

Aurcfte,IacquesdeManliisnousalaifsévne  autre  defeription  de  ce  mefme  huyle 
beaucoup  plus  composée  que  la  premierermais  comme  elle  eft  trop  difficile  à  preparcr,&; 
de  trop  gi  ad  prix,auffi  elle  fe  difpcnfc  fort  raremêtjparquoy  nous  nous  contenterons  de 
celle  de  Præpofitus,qui  a  efté  corrigée  par  nous,&  laquelle  ne  fera  pas  de  moindre  mérite 
^  efficace  qne  celle  dudit  de  Manliis,moyennant  que  l’huyle  qui  en  fortira,  foit  comme 
il  doit  eftrexar  eftant  tel,il  eft  grandement  propre  &  conuenable  au  tremblement .,  aux 
douleurs  de  nerfs  &i:des  iointures,à  la  conuulfîon,&:  à  la  paralyfie. 

Il  ne  faut  oublier  d’inferer  en  ce  lieu  icy  deux  autres  fortes  d’huyles,  dont  la  première 
eft  de  Mcfue,qui  eft  propre  contre  toute  gratelle,mal  S.Main,&:  autres  maladies  du  cuin 
II  eft  composé  de  vipères  noires  toutes  entières ,  cuites  &  boüillies  en  huyle  en  vn  feu 
clair  &  lentjiufquesà  tant  qu’elles  foyent  entièrement  dilToutcs  &  confumées,eftans  col¬ 
loquées  au  préalable  dans  vn  pot  de  terre  vernifsc,&  de  petite  emboucheure  ;  l’autre  eft 
de  Fallope,qui  le  corapofe  ainfidl  prëd  deux  viperes  de  quelle  couleur  que  ce  foit,les  de- 
couppc  en  petits  morceaux,Ies  fait  infufer  en  huyle  dans  vn  vailfeau  qui  aye  fon  orifice 
pftroit,&  les  expofeaux  rayons  caniculaires  pour  quelque  tempssce  qu’eftant  fait ,  il  ex¬ 
prime  le  tout, & garde  l’huyle  qui  en  fort  pour  s’en  feruir  aflez  neureufement  contre  tous 
ylc'eres  veroliques  inuetcrez,à  la  guerifon  defquels  il  l’a  particulièrement  deftiné. 


Oleum  ZJdfinum. 
Chapitre  IV, 


Fulpem  adultam  non  Ji/igofam,exenteratam^felle  mdatam  é‘  in  partes 
feclam, 

falis  commuTsU  %  iij-: 

fumitatum  anethi^ 

ihymi,  ‘ 

chamApiteos  an.m.j. 

Coquantur  lîmul  in  acquis  partibus  ,  &  quantité  fufficienti 
aquæ  &C  vini  albi ,  ad  artuum  &:  offium  feparationem.  In  colaturæ 
Ife  ij.  adde 

vlei  îb  iifj. 

falittA, 

rorifmarint  an.m.j. 

Buîliant  turfus  aqua:  humiditatis  diffipationem  :  Tum 
o1çum  percolato ,  &  feruato. 


LE  COMMENTAIRE. 

CE  n’eft  pas  aflez  au  Pharrnacien  d’auoir  de  bons  medicamens  Amples,  car  outre  cela 
il  les  doit  bien  &  deüement  préparer  pour  en  faire  fes  compofitions,  les  difpefer  par 
raifonj&î  les  meflanger  &  vnir  comme  il  faut, fans  qu’il  permette  qu’aucune  de  leur  por¬ 
tion  vtile  fc  perde  àç  fe  diffipe-Or  eft-jl  que  tontes  ces  règles  ne  s’obferuent  pas  en  la  co- 
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confedion  de  l’huile  de  renard, ainli  qu’il  fc  peut  voir  par  la  defeription  cy-defllis  eferite: 
car  Mèfuc  veut  qu’on  fafle  boüillir  vn  renard  toucentier,c’eft  à  dire,auccfa  peau, poils, & 
pieds, &  fans  fes  boyaux,ou  dans  d’eau  de  fontaine, ou  dans  d'eau  marine,  auec  de  l’huile 
&:  du  fel  5  iufqu’à  tant  que  tous  fes  membres  fe  viennent  à  difloudre ,  en  y  adjoullant  du¬ 
rant  la  decodion,d’hyfl'ope,d’aneth,ô<:  de<lecodion  de  l’vne  &  l’autre  plante;  &  par  ain- 
fi  fon  huile  vulpin  ne  peut  ettre  autre  chofe  qu’vne  grailfe  exprimée  de  la  chair,  des  os,& 
autres  parties  de  renard  cuides  iufqu’à  leur  entière  dilfolution ,  auec  certaines  plantes. 

Quant  à  Paul  d’Ægine,il  eft  de  melme  aduis  auec  Mefue,&  confeillede  faire  boüillir  vn 
renard  vif  euentré,  iufqu’à  l’entierc  feparation  de  tous  fes  osrmais  ic  ne  me  puis  pas  re¬ 
foudre  à  croire  qu’on  puiffe  euentrer  vn  renard ,  &  qu’il  foit  a  viuant  encor  apres.  Pour  a  a 

Rondelet  il  veut  &  entend  qu’on  le  fafle  boüillir  auec  fa  peau ,  &  fes  grefles  inteftins ,  en  *  fi 

r  ,  ,  r  ^  r  .  mocauer^nre 

rejettant  feulement  les  excremens  qui  lont  dans  fes  gros  boyaux:mais  le  ne  voy  pas  qu  on  de  vâui  iAe- 

puiflTe  bien  ofter  lés  excremens  d’vn  cadauerjou  %as  l’ouurir,  ou  fans  luy  ofter  les  parties 

qui  les  contiennent.  Bref  loubert  compagnon  de  Rondelet,  ayme  mieux  qu’on  luy  ofte 

la  peau  que  les  entrailles  defquelles  il  fe  fert  fort  bien  auec  la  chair ,  apres  auoir  efté  bien  euentré 

nettoyées.-mais  nous  fommes  d’aduis  de  rejetter  la  peau,la  queue, &  les  cntrailles,comme 

parties  entièrement  inutiles,&  nous  contentons  d’employer  les  parties  folides,&  fur  tout 

la  chair  du  renard,la  faifant  boüillir  dans  de  l’eau  &  du  vin,cn  y  adjouftant  vn  peu  de  fel 

&  quelques  herbes  propres  aux  nerfs  &:  aux  jointures ,  &  puiflamment  refolutiues  ;  puis 

ayant  coulé  le  tout,adjoufl:er  à  l’expreflion  d’huile  de  fauge,&  de  rofmarin,  &c  le  faire  re- 

boüillir  iufqu’à  tant  que  toute  l’humidité ,  tant  du  vin  que  de  l’eau  foit  confumée  ;  &  ce 

faifant  nous  rendrons  noftre  huile  tres-excellent,&  très  propre  à  ce  à  quoy  Mefue  le  de- 

ftine  :  ear  outre  qu’il  eft  grandement  refolutifjil  fortifie  encore  les  nerfs  à  mcrucilles ,  les 

delfend  &:  protège  des  froides  injures  de  l’air, &:  foulage  grandement  les  jointures  foibles 

&:  affligées. 


Oleum  Formicarum.  C  h  A  P.  V. 


0/..  Formicarum  alatarum  |  ij. 

olei  maturi  ^  vit/. 

Macéra  quadraginta  dics  vafe  optime  claufo,æftiuo  foli  expofi- 
to.  Poftea  oleum  exprime, &  vfui  reponc. 


LE  COMMENTAIRE. 

CEft  h^e  fe  préparé  fort  rarement ,  &  fi  on  ne  s’en  fert  à  autre  chofe  qu’à  efehauffer 
les  parties  gcnitalcs,&  à  faire  leuer  la  queuëà  ceux  qui  font  de  frigid.^  malefic.  Ce 
néantmoins  ie  trouue  bon  que  nos  Pharmaciens  le  tiennent  en  petite  quantité  ,  veu  le 
peu  de  frais  &  de  peine  qu’il  y  a  pour  le  préparer. 


QVATRIESME  SECTION. 

Des  HuïUes  qui  p  font  par  exprejjton. 

PREFACE 

Ly  a  de  quatre prtes  d'huile.  Le  premier  efi  celuy  qui  eji ahfolument  ^  fans 
que ué- appelle  teL  comme  ef  celuy  qui  f  tire  des  oltues  meures  exprimées. 

Le  fic&ù,eflappellé  moins  proprement  du  nom  d'huile  :  car  iaçoit.que  lefuf 
dit  huile  foit  la  haje  ^  le  fondement  d'iceluy }  ce  néanmoins  on  a  aceoufiu- 
mé  de  faire  cuir  ednfufer^ou  expo  fer  au  Soleil  les  plantesy  ouïes  animaux  quony  adjoufie 
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pion  l’ occurrence.  La  troipefme  s affelle  huile  attec  l’ addttion particulière  delà chofe  de 
laquelle  on  letire^(sr  ainp  L’huile  qu'on  tire  des  bayes  de  laurier  s’appelle  huile  laurin  ceU 
qu’on  exprime  du  pfame^ou  iugioline,p  nomme  Je/àmin,&‘  ainp  des  autres.  Le  quatriej 
me  O*  le  dernier ^e(i  celuy  qui  ep  particulièrement  propre  aux  AlchympeSy  lequel  ils  tirent 
per  zCcenCum, comme  ils  appellent,  .^ant  à  l' exprejpon  du  premier  de  ces  quatre^encore 
qu’elle  foit  laboneupmeantmoms  parce  quelle  eP  cogneuë  d'vn  chacunyOn  en  laijjè  le  ping 
aux  ouuriers  depine^à  cela  y  ainfi  que  nom  auons  depa  dit  cy-dejfm  :  ^  pour  le  pcond 
nom  en  auons  abondamment  parlé  en  quelques  SeSiwns  qui  precedent  celle-ey.  De prte 
qu’il  ne  repe  que  de  traicier  des  deux  derniers ,  commançans par  ceux  qui  fe  tirent  des p. 
mences  oleagineufes  triturées  exprimées yqueSytuim  appelle  abupuement  huiles ,  entre 
lefquels  celuy  qui  fe  tire  des  amandes  douces  p  prepnte  le  premier. 

Oleum  Amygdâlarum  dulcium.  C  H  A  p.  I. 


'pL.  t.^mygdaUrum  dulcium, pcurum^non  rancidaïum,vtroque  cortice  mun-  [ 
datarum,quAfftum  l'olucris-.contunde  in  mortario  lapideo  minutipmé,te-  j 
U  cmnahinAyMî pcculo  muDlue,(jr  prAo  exprime,dum  oleum  emanet.  ■ 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

LEs  amandes  font, ou  douces, ou  amereS)de  cell'es-cy ,  auflî  bien  que  de  cellej-là ,  on  a 
accoLiftumé  de  tirer  d’huile,  ou  auec,ou  fans  leur  efcorce,ou  peau ,  aucc  ou  fans  feu: 
dont  le  dernier  eft  le  meilleur, ôc  le  plus  exquis ,  moyennant  que  les  amandes  ayent  efté 
au  préalable  bien  &  deuëment  pelées  &  efcorcées.  Ce  qui  ncantmoins  ne  s’obierue  pas 
toufiours  par  la  négligence  de  la  plufpart  des  Apoticaires  qui  aiment  mieux  voir  &  auoir 
des  feruiceurs  &  apprentifs  tenans  les  bras  croifez,que  de  les  employer  à  cfcorcer  &  peler 
les  amandes  pour  en  rendre  meilleur  l’huile  qui  en  fortira,qui  eft  la  caufe  que  la  plufpart 
Commet  II  faut  des  malades  fe  plaignent  de  la  rancilfeure  &  acrimonie  d’vn  tel  huile.  Or  à  fin  qu’à  l’ad- 
uenir  on  ic  prépare  mieux  &:  auec  plus  de  diligence,  il  faut  choifir  des  amandes  fraifehes, 
pour  ‘en  °7rer  ^icn  feiches,&:  non  rancies,leur  olîer  leùr  double  peau ,  à  fin  que  l’huile  qui  en  fortira  en 
f huile  fms  OH  foit  plus  pur  &:  plus, ddicat, les  battre  alTcz  long  temps  dans  vn  mortier  de  marbre ,  pour 
4»»c  ftu,  venir  enjeuidence  ieur  partie  oleagineule ,  qui  eft  comme  cachée'dans  leur  propre 

fubftance  i  &  les  ayant  ferrez  dans  vn  fachetjou  de  toile, ou  de  poil  de  cheual, ainfi  qu’on 
a  accouftumé  de  faire  en  quelques  cndroiâ:s,les  mettre  au  prefiToir  que  Mefùe  appelle  en 
fa  langue  z./y/?.w,ôu  à  vn  autre  commun ,  duquel  les  relieurs  de  Hures  fe  feruent  pour  ro¬ 
gner  &L  prelfer  leurs  liurcs.  Au  refte ,  il  fe  faut  fouuenir  d’exprimer  ledit  huile  peu  à  peu, 
A:  fans  violence,à  celle  fin  qu’il  en  foit  plus  pur, plus  clair, &  plus  doux  :  car  faifant  autre¬ 
ment,  il  fort  trouble  &:  plein  de  lye;  que  fi  on  vient  à  chauffer  vn  peu  les  amandes  anant 
que  les  prelfer, il  eft  certain  que  l’huile  en  fortira  plus  viftc,&  plus  facilement.  La  raifon 
eft ,  que  la  chaleur  atténué  &  raréfié  cefte  portion  huileufe  qui  eft  en  icelles ,  &  la  rend 
plus  fluxible  &  prompte  à  fortir ,  voire  en  faid  venir  plus  grande  quantité ,  moyennant 
toutesfois  que  la  chaleur  foit  médiocre  temperée,&  non  trop  adiue  &  violente ,  pour 
confumer  l’huile.  Bien  eft  vray  j  que  l’huile  d’amandes  qu’on  prend  par  la  bouche ,  doit 
toufiours  ertre  tiré  fins  feu. 

'  Or  on  a  accouftumé  de  purger  &:  nettoyer  les  amandes  en  deux  façons.Premietemcnt 
les  faifanc  infufer  &  fejourner  quelque  peu  de  temps,  ou  dans  d’eau  tiede ,  ou  dans  d’eau 
vn  peu  plus  que  tiede ,  ou  finalement  dans  d’eau  froide  en  les  y  laillanc  plus  long  temps, 
puis  les  prefiant  vue  par  vneauec  les  dojgts,pour  faire  glilfcr  l’efcorce  ou  la  peau  plus  fa¬ 
cilement.  Secondement  en  les  chauffant  fur  le  feu  dans  vne  poëfie  auec  vn  peu  de  pur 
fom^  Icsrêmüar  fouuent  aucc  la  niain.iufqu’à  tant  que  leur  prcirticre  efcoicc.fe  rompe  ; 
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car  par  ce  moyen  en  les  frottant  par  apres  l’ vnc  contre  l’autre  aucc  les  doigts,  on  les  def- 
poüille  facilement  de  leur  peau.  Et  ccfte  dernicre  façon  cft  beaucoup  meilleure^quc  la 
première, car  les  amandes  qu’on  a  faiâ:  infuler, rendent  leur  huile  fort  aqueux ,  fi  aupara- 
uant  cjiie  de  les  triturer, on  ne  les  faid  bien  &C  deuëment  fcchcr.  Au  refie  de  chaque  liure 
d’amandes, on  a  accouftumé  de  tirer  deux  onces  d’huile,  &  bien  fouuent  autant  du  marc 
trituré,  arrousé  d’eau,  efehaufte  fur  les  cendres  iufqu’à  la  confommation  de  l’eau  ,  &:  mis 
au  prcfi'oir.  Toutesfois  le  dernier  huile  qui  en  fort  eft  fort  falc ,  ôc  n’eft  propre  que  pour 
les  linimens,onguents,&:  autres  medicamens  externes. 

L  huile  d’amandes  douces  efi  digne  de  recommandation  en  plufieurs  cliofes  :  car  en 
premier  lieu,il  eft  grandement  profitable  aux  pthifiques  tabides ,  en  leur  fuggerant  vn 
aliment  humide, oléagineux, &  proportionné  au  baulme  radicaljoutre-ce,il  addoucit  l’af- 
preté  de  la  canne  du  poulmon,&  des  huttes  parties  voifînes.  Siringué  par  le  canal  de  l’v-  d'amM- 
rine,il  addoucit  &  appaife  les  ardeurs  &  inflammations  de  la  matrice,  &  de  la  vefeie  ;  en- 
duid  fur  le  ciiir,il  ofte  les  taches  &  rides  d’iceluy ,  applanit  &  efgalife  toutes  les  afpretez, 

&  inégalitez  qui  luy  peuuent  arriuer,&  le  ramolliteftant  dur  &  tendu,&:  finalement  cor- 
rige  le  feichereffe  naturelle  des  jointures, &  des  autres  parties  du  corps. 


Oleum  amygdalarum  amaramm. 

Chapitre  IL 

L’Huile  des  amandes  ameres  ne  fe  tire  que  par  expreflion ,  tout  de  mefmes  que  celuy 
des  douces.  Et  toutesfois  Nicolas  Alexandrin  ordonne  de  le  faire  par  infufion ,  fai- 
fant  iufufer  deux  liures  d’amandes  ameres  j  nettoyées  &  bien  battues  dans  cinq  liures 
dhuile  par  l’efpacc  de  trois  iours ,  puis  faiét  cuire  le  tout ,  iufqu’à  la  confommation  de  la 
moitié ,  &  l’exprime.  Mais  telle  preparation,ny  tel  huile,  ne  peuuent  cftre  aucunement 
aduoüez  pour  bons.  Et  fe  trompe  grandement  lors  qu’il  ordonne  de  faire  cuire  l’huile 
iufqu’à  la  déperdition  de  fa  iufte  moitié ,  veu  que  le  feu  eft  plus  capable  de  le  brufler  que 
de  le  faire  éuaporer  à  l’inftar  de  l’eau ,  ainfi  que  nous  auons  aduerty  cy-defius.  Outre-ce, 
l’huile  ainfi  tiré  par  infufion,n’eft  qu’à  moitié  d’huile  d’amandes,  n’eft  pas  fi  agréable ,  ny 
de  beaucoup  tant  efïicacieux.  C’eft  pourquoy  il  vaut  mieux  le  tirer  par  expreffion  pur, 
iier,Sç  de  grande  vertu  à  plufieurs  chofes.  Car  plufieurs  en  font  grand  eftat  contre  les  op- 
pilatons,ventofitez,douleurs  de  nerfs,durté  de  plufieurs  parties ,  taches  noires  de  la  face, 
àc  bruits  d’oreilles,à  caufe  de  fa  vertu  chaude,incifîuc,attenuatiue,digeftiue,&;  deterfiue: 
voilà  pourquoy  il  foulage  les  aftmatiques,les  calculeux,  ceux  qui  ne  pilTent  que  difficile¬ 
ment, &  ceux  qui  ont  la  ratte,ou  dure, ou  tuméfiée  :  d’ailleurs  il  guérit  plufieurs  maladies 
du  cuir,tue  la  vermine,  enduiét  fur  le  petit  ventre ,  ou  aualé ,  efchauffic  la  matrice  qui  eft  eefl 

naturellement  froide,&  appliqué  fur  la  poiétrine ,  ou  prins  par  la  bouche ,  foulage  mani- 
feftement  les  aftmatiques,moyennant  que  leur  maladie  aye  efté  conrradée  par  froideur,  du  KeTm  ,  / 
&  finalement  ramollit  les  durtez,&  appaife  les  douleurs  des  jointures, &  des  nerfs. 

L’huile  de  noyaux  de  pefehes  fe  préparé  de  mefmefaç5,&  oft  doüé  de  pareilles  vertus,  tits  \7f7ns^de 
ou  fort  peu  diflfemblables,  qui  eft  la  caufe  que  nos  Apoticaires  le  préparée  fort  rarement. 

A  tt»  »tr  tfr  rf»  rf*  .  rf»  il»  rf»  itr  >1»  rf* 
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nucum. 
Chapitre  III. 


LEs  Pharmaciens  ne  fe  doiuent  mefler  de  la  préparation  d’aucun  mcdicaménc  fimplc 
ou  coposé, qui  ne  fuit  approuué,ou  pour  la  guerifon ,  ou  pour  la  précaution  de  quel¬ 
que  maladie.  Auffi  s’il  s’en  rencontre  quelqu’vn  qui  n’aye  aunes  qualitez  que  celles  qui 
peuuent  feruir  pour  la  nourriture  de  rhomme,ils  en  laifl'ent  le  foing  aux  payfans,  comme 
la  fabrique  du  vin  aux  vignerons ,  la  préparation  du  pain  aux  boulengers ,  ainfi  que  nous 
auons  dit  cy-dcirus,&:  l’expreffion  de  l’huile  commun,  de  l’huilcde  noix ,  &  de  iugioline 
ou  fîfame,àceux  qui  ont  les  preffoirs ,  &  meules  de  moulins  particulièrement  deftinez  à 
cela  pour  s’en  feruir,  ou  pour  la  lampe,  ou  pour  la  nourriturc,ou  pour  la  fanté  de  l’hôme. 
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%>huil^de  wîx  Mak  parce  que  l’huile  de  noix  que  les  paylans  expriment, eft  le  plus  fouucnt  trouble  & 
fJdStîph-  Pharmaciens  prindcnt  la  peine  de  l’exprimer  eux-mef- 

mes  pour  le  rendre  plus  clair ,  plus  agréable ,  &  plus  cfficacieux.  Aufli  eft-il  digue  de  rc' 
commandation  en  plufieurs  chofes,  car  il  refoult  &;  diffipe  toutes  ventofitez  &  plulieiu  s 
tumeurs  contre  nacure,  foulage  merueilleufement  ceux  qui  ont  la  colique ,  foit  qu’elle 
leuns  ,mytyir  procédé  des  vents ,  ou  d’humeurs  froides  :  par  fa  vertu  digelliue  &:  deificatiue  ,  il  auerit 
fihnrpoîntvl-  les  nerfs  foulez,  &  les  picqueuresd’iceux,appaife&arrefl:e  les  douleurs  des  brudeures 
eeries,  par  vnc  merueillable  &  occulte  propriété, a  les  mefmes  vertus  que  l’huile  qui  s’appelle 
Bdanin.i^nt  à  caufe  de  la  tenuité  de  fa  fubftance,que  de  fa  naturelle  chaleur  &  vertu  re- 
folutiue.  De  forte  que  qui  aura  l’huile  de  noix, que  les  Grecs  appellent  caryi»on,{Q  pourra 
facilement  pafler  du  bdanin. 

Son  é  Au  refte  l’huile  qui  fe  tire  des  noix  toutes  fraifches>blâchcs,&  encore  tendres, eft  gran- 

ZTuntillTZ  dement  propre  pour  empefeher  qu’on  ne  foit  point  fubjet  aux  lentilles>moycnnât  qu’on 
vifnge.  en  frotte  le  vifage  de  ceux  qui  y  peuuent  eftre  fubjets  incontinent  apres  qu’ils  font  nez. 


Olea  quidam  raro  parari folitaytJ^  eorum  ’z/ires. 


,  ChapitreIV. 

TOutainfî  que  toutes  nations  n’ont  pas  de  mefmes  Loix  pour  viure ,  aufli  ne  fe  fer- 
uent-elles  pas  de  mefmes  medicamens ,  &  fe  dit  en  commun  prouerbe ,  que  chaque 
«  Vtitur  inge-  <  pays  a  fa  façon  :  car  il  y  a  des  endroits  où  les  hommes  ayment  certains  medicamens ,  & 
ha'ilfent  les  autres  ;  d’autres  qui  recherchent  les  vieux  remedes,&  d’autres  encore  qui  ne' 
^ue  uo.  plaifent  qu’à  la  recherche  eufieufe  des  ordÔnances  des  Médecins  modernes.Mais  quels 

qu’ils  foient  amis  ou  ennemis,  ie  leur  confeille  de  rechercher  les  remedes  qui  font  inueti- 
tez  auec  raifon,&  qui  font  expérimentez  :  l’experience  &  la  raifon  eftans  les  deux  piuots 
fur  lefquels  font  appuyez  nos  paroles ,  nos  eferits ,  &  les  eferits  de  tous  nos  Autheurs. 
Quant  à  moy  ie  fais  beaucoup  d’eftat  de  Mefue  en  plufieurs  chofes,lefquelles  il  a  eferites 
bien  bonnes  ôf  dignes  de  loüange  i  mais  en  plufieurs  autres  qui  ne  me  plaifent  point ,  & 
qui  font  quafi  fans  raifon  &  approbatioi^  ie  le  laifle  adorer  à  ceux  qui  font  affoulez  de  fa 
réputation ,  &  de  l’excellence  des  medicamens  qu’il  leur  a  laifle ,  &  qui  ne  font  que  trop 
frequensen  ceft  ceuure  noftre;  entre  lefquels  nous  pouuons  mettre  les  huiles  fuiuans, 
qui  font  peu  vfitez ,  Sz  moins  encore  expérimentez.  Neantmoins  nous  fommes  d’adiiis 
d’en  dire  briefuement  ce  qu’il  nous  en  femble  à  caufe  de  leurs  vertus ,  qui  ne  font  pas 
toufiours  à  mcfprifer.Et  premièrement  difons  auec  Mefue, que  l’huile  qui  fe  tire  des  noi- 
fettes,ou  auellanes,appaife  les  douleurs  des  nerfs  &  des  jointures  :  il  fe  tire  de  mefme  fa¬ 
çon  que  l’huile  d’amandes  douces.  Or  par  les  noifertes,  0U'auellanes,il  faüt  entendre  vne 
certaine  forte  de  petite  noix,  que  les  Grecs  &  Romains-appellent  autrement  noix  Politi¬ 
ques, &  Praeneftines,nom  à  elles  donné  à  caufe  de  leur  fertilité  en  ces  régions  là.  Elles  ont 
en  elles  vne  certaine  humidité  huileufe  qui  eft  grandement  anodyne,&  digérante,  Sc  par 
confequcqt  fort  conuenable  aux  maladies  fufdites. 

St»  remâtet-  L’huile  des  noyaux  d’abricots ,  appaife  les  douleurs  du  fondement  &  des  hemorrhoï-' 
digéré  &  diflîpe  infenfiblement  les  tumeurs  qui  arriuent  en  ces  parties  là ,  auffi  bien 
4es>  qu’autour  des  playes,il  fe  préparé jEômme  le  premier.Or  les  noyaux  defquels  on  tire  ledit 

huile, fe  prennet  du  centre  de  ceftaines  pommes  que  les  Anciens  ont  appellé  Arménien¬ 
nes, à  i’occafîon  de  la  région  où  elles  croiflènt  en  abondance ,  d’autres  chryfomela ,  à  caufe 
de  leur  couleur  dorée,&  d’autres  frtscocia ,  à  caufe  qu’elles  mcuriirent  plnftoft  que  toutes 
les  autres, &  en  peu  de  temps.  Mais  comme  leur  chair  eft  fort  fauoureufe  &•  tres-douce, 
aufli  leurs  noyaux  font  grandement  acres, picquans, amers, &: ingrats  à  la  bouche. 

L’huile  des  noyaux  de  pefche,tuc  la  vermine,defoppile ,  guérit  les  douleurs  d’oreille, 
&  foulage  ceux  qui  ont  les  hemorrho'ides  tuméfiées  &  douloureufes  ;  outre-ce ,  il  ef- 
chaufFc,atDenue, refoult, &  faifl:  les  mefmes  eflèds  que  l’huile  d’amandes  ameres  .•  caries 
noyaux  defquels  on  le  tire  font  fort  amers,chauds,&  refolutifs. 

L’huile  de  kema  ,  diflîpe  toutes  groflieres  ventofitez  ,  atténué  le  phlegmc  gluant 
&  vifqueux,foulage  deux  qui  fouffrent  de  grandes  douleurs  d’eftomach,&:  de  boyaux ,  à 
l’occafion  du  phlegme  groflîer,  froid, &  terreftre,  qui  croupit  en  iceux ,  fert  aux  hydropi¬ 
ques, 
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ques, ou  appliqué, ou  prins  intérieurement;  outrc-cc,Auicenné  rapporte  qu’il  a  beaucoup 
d’autres  belles  facilitez, &  neantmoins  il  fe  préparé  fort  rarement. 

L’huile  de  cmhamm^oxx  graine  de  perroquet.ell:  inciiif  &  deteifif ,  c’efl:  pourquoy  il  eft 
bon  contre  la  jaunifre,&  ell  grandement  profitable  à  la  poidrine,au  poulmon,  &  à  l’efto- 
machjqui  eft  chargé  de  mauiiaifes,  froides,  ôc  douloureufcs  humeurs  :  &  toutesfois  il  ijc 
fe  préparé  pas  non  plus  que  le  precedent. 

L’huile  de  piftaches  &  de  pignons,addoucit  l’afpreté  de  la  canne  du  poulmon, appaife 
la  douleur  de  la  poiâ:rine,profite  à  ceux  qui  ont  la  toux,  engraific  les  perfonnes  maigresy 
&  demy  tabides ,  &  augmente  la  femence.  Ce  neantmoins  ils  font  meilleurs  pour  eftrc 
mangez, que  leur  huile  n’efl:  profitable  Sc  vfité. 

Bref,  pour  comprendre  plufieurs  autres  huiles  en  peu  de  mots;  ie  diray  qu’on  peut  ex¬ 
traire  d’huile  des  noyaux  de  cctifes,des  noix  d’Inde, des  myrabolans,  de  la  femence  de  ci- 
tron,d’orangc,dcs  quatre  femenccs  froides,de  la  femence  de  laidnë ,  de  pauot ,  de  lin ,  & 
d’autfes  femblables, lequel  aura  les  mefmes  vertus  que  les  fimples  defquels  on  les  tirera. 


Oleum  de  mee  Mojehata. 


Chapitre  V. 

L’Huile  de  noix  mufehates  eft  fort  aromatiquc,fort  propre  à  rcftomach,tres- agréable 
&  fuaue.  Car  non  feulement  il  entretient  &  augmente  la  chaleur  naturelle  des  efto- 
machs  foibles  :  mais  auffi  il  les  fortifie  manifeftement. excite  l’appetit,  aide  à  la  digeftion, 
cuid  ôc  meurit  toutes  humeurs  froides, refoult  celles  qui  font  chaudesj&i:  diffipe  les  ven- 
tofîtez.  Il  fe  tire  des  noixtriturées  vn  peu  chaudes ,  &  mifes  fous  le  preflbir ,  iufqu’à  tant 
qu’elles  rendent  leurdit  huile ,  qui  coule  aflez  liquide  au  commencement, puis  s’efpaiffir, 
&  acquiert  vneconfîftence  femblable  à  celle  des  onguens. 

Mais  parce  que  lefdites  noix  mufehates  font  fort  chefes  &  precieufes ,  &  Thiiile  tire 
d’icelles  tout  fraifehement ,  eft  beaucoup  meilleur  que  celuy  qui  eft  gardé  ;  voilà  pour¬ 
quoy  ie  fuis  d’aduis  que  nos  Apoticaires  en  ayent  en  petite  quantité ,  &  qu’ils  le  renou- 
uellent  fouucnt.  An  refte ,  il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  j  qu'il  y  a  fort  grande  différence 
entre  ceft  huile  de  mufehate  fîmple,&:  tiré  par  expreflion,&  l’autre  huile  que  nous  auons 
appellé  cy-deflus  merfeheSinum ,  ou  mofehitekinum ,  qui  eft  compose  de  l’infufion  de  plu- 
lîeurs  fimples, &  qui  a  le  mufe  &;  les  noix  mufehates  pour  bafe. 


oleum  Omrum, 


Chapitre  ,VI. 

L’Huile  d’œufs  fe  tire  de  leurs  jaunes ,  ou  moyaux ,  lefquels  on  faid  cuire  dans  l’eau» 
iufqu’à  tant  qu’ils  foient  endurcis,puis  les  ayant  bien  efmiez,on  les  fricaftfe  dans  vne 
poëfle  en  remuant  toufîours  auec  vne  fpatule ,  ou  cuilliere ,  iufqu’à  ce  qu’ils  deuiennent 
rouflcaftres,&:  quelques  peu  gras  &C  ondueux.Ge  qu’eftant  fait,on  les  met  dans  vn  fâcher 
de  toile  de  chanvre ,  ou  de  poil  de  chevre,  &  finalement  on  les  met  à  la  prefle  pour  en 
auoir  l’huile,  lequel  on  doit  garder  au  befoin.  On  peut  aulfi  tirer  ledit  huile  defdits  mo¬ 
yaux  triturez  &  exprimez,  fans  qu’il  foit  befoin  de  les  fricafler  auparauant ,  &  ce  faifant, 
i’huilequi  en  fort  en  eft  meilleur,  plus  ptir^  moins  roufleaftre ,  encore  qu’en  moindre 
quantité  ,  &  de  moindre  vertu  pour  la  guerifon  de  certaines  maladies  ducuir,aufquelles 
il  eft  deftinc.  Quoy  qu’il  en  foir,on  a  accoüftumé  de  prendre  vingt ,  ou  trente  œufs  frais 
( pour  la  préparation  expreflîon  dudit  huile  )  lefquels  on  faid  cuire  iufqu’à  tant  qu’ils 
deuiennent  durSjSf  ayant  feparé  le  blancdc  leurs  moyaux , on  prend  lefdits  moyaux,  & 
les  ayant  efmiez  comme  nous  auons  défia  dit ,  on  les  met  à  la  preflfe ,  &  en  tire-on  l’huile 
qui  eft  doüé  des  vertus  &  qualitez  fuiuantes. 

Premieiementjii  mondifie  &  nettoyé  le  cuir,  ofte  toutes  cicatrices ,  ou  à  tout  le  moins 
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é*  Jçf  5limmuë  m^nife{lemcnt  p;guen^  les  brufleures ,  la  gratelle ,  &  les  dartres  :  eft  grande- 
*  ment  profitable  à  toutc^sie^  bifirmitez  de  la  peau  en  general ,  à  toutes  fentes  &  creuaffes 
''  des  pieds,des,rnains,&  4p/pp4.énaent,  &:  eft  particuUerernent  propre  aux  vlceres  malins 


Oleum  Lmrimm. 

C  H  A  ï»  I  T  R  E  V  I. 

POur  '.bien  faire  l’huile  laurin ,  il  faut  premièrement  choifir  les  bayes  de  laurier  que 
foient  fraifches,&  recentes,  puis  les  battre  dans  vn  mortier  fort  &  ferme ,  &  les  faire 
cuire  dans  vn  chauderon  auec  de  l’eau  commune, ce  qu’ertant  faiâ:,  on  les  met  à  vn  pref- 
foir  creusé,&  non  plain  &  efgal  ;  &  les  exprime- on  comme  cela ,  en  mettant  au  deflbus 
vh  vàifleau  qui  reçoiue  la  liqueur  exprimée ,  fur  laquelle  l’huile  a  accouftume  dé  furna- 
ger,&  ayant  amafl'é  ledit  huile, on  le  garde  au  befoin.  Derechef,  on  prend  le  marc  qui  eft 
refté  de  la  première  eXprefrion;&  l’ayant  encore  trituré  vne  autre  fois ,  &  humeâ:é  d’eau 
commune ,  on  le  mec  au  preflbir  creusé  comme  deflus ,  pour  la  fécondé  fois ,  &  par  ce 
moyen  on  en  tire  toute  la  graifle  huileufe  qu’il  peut  auoir, félon  le  confeil  de  Mefuc. 

Toutesfois  Diofeoride  au  chap.jo,  du  i.liu.le  tire  vn  peu  diuerfement ,  &  autrement 
que  Mefuc  j  car  il  faiéi  premièrement  boüillir  les  bayes  bien  meures  en  eau  commune, 
puis  leur  ayant  ofté  la  peau ,  il  les  preife  auec  les  deux  mains  fort  &  ferme ,  &  faid  fortit 
leur  graifle  huileufe  ,  laquelle  il  reçoit  dans  quelque  vaifl'eau  conuenable.  Bien  eft  vray 
neantmoins  que  la  première  façon  d’extraire  ceft  huile  eft  beaucoup  plus  vfitee  que  l’au¬ 
tre  ,  encore  que  nos  Pharmaciens  ne  s’addonnent  ny  à  l’vn  ny  à  l’autre ,  aymans  mieux 
acheter  l’huile  tout  faid  de  ceux  qui  ne  fe  meflent  que  de  ce  meftier ,  que  de  la  faire  eux 
wefraes.  Il  y  en  a  encore  d’autres  qui  pour  faire  ceft  huile  ne  font  que  bien  triturer  les 
bayes  de  laurier  bien  meures,  puis  fans  aucune  addition  d’eau  les  mettent  au  preflbir , 
tirent  l’huile. 

On  fe  fcrc  de  mefmc  artifice  pour  l’extradion ,  ou  oppreflion  des  huiles  de  bayes ,  de 
Ientifque,de  tcrebinthe,de  lierre,de  gcnevre,&!:  autres  femblables  bayes  de  bonne  odeur. 

L’huile  laurin  eft  chaud,remollitif,aperitif,&  difcuflîf  V oilà  pourquoy  il  corrige  toute 
intempérie  froide,fimple,  ou  composée ,  &  par  confequent  appaife  toute  colique  proue- 
'  riante,  ou  de  ventofitez ,  ou  de  pituite ,  moyennant  qu’on  l’employc  auec  quelque  deco- 
dioiî  carriiinatiue  en  forme  de  clyftere  :  outre-ce,  il  foulage  mariifcfteraenc  ceux  qui  ont 
des  maladies  froides, o^i  au  Cerucau,ou  aux  nerfs ,  ou  aux  jointures ,  ou  aux  lombes  :  em¬ 
porte  toutes  fortes  de  laflitudes,  ouure  les  pores  du  cuir  &  des  veines ,  foulage  les  paraly¬ 
tiques,  &  ceux  qui  ont  grand  froid ,  ou  rigueur  au  commencement  de  leurs  fièvres  inter- 
mittentes,fi  on  leur  frotte  le  dos  tout  chaudement, 
s,  Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  quelque  chofe  d’vn  certain  huile  qu’on  appelle  commu- 

,j  nément  huile  de  CepA^ow  huile  de  PAlmA  Indica^  lequel  fe  tire  des  noix  d’Inde  par  expref* 
fion,  apres  les  auoir  defpoiiillées  de  leur  première  &  plus  grofliere  efcorce  ;  ic  faut  fça- 
„  uoir  que  ledit  huile  aprefques  vne  confîftence  femblable  à  celle  du  beurre,  mais  fon 
„  odeur  eft  bien  differente  :  car  plufieurs  la  croyent  grandement  fuaue  &  odorante  fe 
„  plaifent  à  la  flairer, jaçoit  que  quelques  autres  l’ayent  en  deteftation.  Il  eft  fort  recherché 
,,  des  parfumeurs, &  de  ceux  qui  fe  meflent  de  vendre  de  peaux  de  fenteur. 

„  Or  le  mot  de  CopA^düt  vn  mot  barbare  duquel  les  Indiens  fe  feruent  ordinairement, &: 
„  qui  fignifie  en  leur  langue  les  fufdites  noix  bien  nettes  &  conquaflees ,  d’où  ils  ont  prins 
„  occafion  de  nommer  1  huile  qui  en  fort, hui  le  de  Cep  a  ,  &  nos  modernes  oleum  de  pim  a  : 
„  car  l’arbre  qui  porte  lefdites  noix,  s’appelle /W/m,  arbre  à  la  vérité  rare  &excel- 
„  lent  pour  les  grands  &  diuers  bénéfices  qu’il  apporte  à  l’homme,  &  qui  mérité  d’eftre 
„  préféré  à  tousïcs  autres  en  cefte  qualité  là,ainfi  que  bous  auons  dit  ailleurs. 

Encore  que  l’vfage  de  ceft  huile  foit  fort  rare  en  médecine, comme  le  fçauent  tres-bien 
„  ceux  du  meftier;  toutesfois  plufieurs  en  font  grand  cftat  pour  la  guerifon  des  cohtra- 
éliojis.  des  nerfs, &  des  vieilles  douleurs  des  jointures. 
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De  Oleo  Bal/ami  j  Lie^uidamhar  ,  &  TPetroUo. 

Chapitre  VIII. 

L’Huile  de  baulme  4, que  les  Grecs  appellent  balfameUon,  &  le  liijmdambar ,  ont  beau-  «  Ufok  que  /* 
coup  de  conformité  aucc  ceux  defquels  nous  venos  de  parler  prefentement.  Ôr  l’vn 
&  l’autre  vient  &  diftille  de  certains  arbres, eftrangers.Q^nt  au  premier, qui  efl:  le  baul-  ZTekm 
me,il  fe  tire  d’vn  certain  petit  arbre  nain, qui  n’eft  pas  autrement  beau  à  voir ,  de  couleur  por- 

quafi  comme  cendrée,^  portant  des  fleurs  prcfques  femblables  à  celles  du  ioflemin  iau-  iZulme  ''laZn 
nc:fes  fueilies  tôbent  tous  les  ans,enuiron  la  fin  de  l’Automne,  &:luy  en  renailTent  d’au-  ttrZeZl pZ 
très  au  Printemps.il  fru6tifie,&  croit  planturcufcment  en  l’Arabie  heureufe ,  en  Egypte,  Z ZTrZf 7 
SZ  prefque  en  toute  la  contrée  de  Babylone,qui  font  régions  chaudesjmais  on  a  prou  pei- 
ne  de  le  fauuer  &  appriuoifer  en  des  pays  froids.Or  pour  auoir  l’huile  qu’il  porte, on  fend 
&  incife  tantoft  fes  petits  rameaux,&  tantoft  fosgroffes  branches ,  qui  rendent  ladite  li-  fZn  «IXTÎ» 
queur  huileufe  &:  grandement  pretieufe,pour  laquelle  receuoir ,  on  prend  autour  d’icel- 
les  de  petites  bouteilles  cirées, dans  lefquelles  elle  tombe  goutte  à  goutte.  filZoir  7e7J7- 

L’effct  de  ceft  huile  de  baulme,efl;  admirable  tant  dehors  que  dedans  le  corps  :  Car  fi  f" 
on  en  donne  le  matin  à  ieun,quelques  gouttes  aux  aftmatiques,ils  en  fontmerueilleufe-  J/L 
ment*foulagez.Outre  ce  ledit  huile  defoppilemerueilleufement  lefoyc,  prouocque  les  ^ue.qui eph 
mois  aux  femmes, appaife  toutes  douleurs  d’eftomach,  foulage  les  pthifiques  ,  &  excite  fiZZpZoehZZ 
l’appetit.  d'icelHy,V0Îre 

ayant  quafi  ■ 

HaLiquidamU. 

Ch  A  PI  TR  S  IX.  ,  ,, 

'  ^  ,  rentau  lieu^ 

Le  Uqmdambdr.fiü.  vnc  certaine  refine  huileufe, qui  découlé  dVn  fort  bel,  &:  grand  ar-  fZplpmt 
bre,apres  auoir  incisé  fon  efcorce.  Les  Indiens  appellent  ledit  arbre  ocofelt.  On  dit  ordinaire. 
qu’il  efl:  d’vne  prodigieufe  grandeur,^  eftcnduëjfes  fueilies  fon  femblables  à  celles  de  7heur^mf7i 
lierre, fon  efcorce  fort  grofle,&  efpaiflre,&:  de  couleur  de  cendre,  &  quand  on  l’a  incisé,&:  apZreqZfv- 
defplayé,ladite  liqueur  en  diflille  en  forme  de  mefehes: Quelques  vns  la  nomment  ïtqui- 
dambtir^z  caufe  de  fon  odeur  aromatique, &  pretieufe, comme  qui  diroit ,  ambre  liquide,  ZlTuVferZ' 
ou  huile  d’ambre.  mes  priUs, 

Au  refl:e,les  arbres  qui  portent  ledit  liquidambarSont  fi  aromatiques  ,  &  tant  pleins  ds 
bonne  fenteur,que  tous  les  lieux  circumuoifins  fe  fentent  de  leur  agréable  odeur  :  quant 
à  l’effet  dudit  huile,il  efl  fouüerain  &:  efprouué  en  pluficurs  maladies.  Car  il  efehauffe, 
fortifie,refout,ramollit  toute  tumeur  contre  nature  pour  dure  quelle  foit  ,  defoppile&: 
oftes  toutes  obftrudions, prouocque  les  mois  aux  femmes ,  Sz  les  guérit  des  fuffocations 
de  matrice,&  de  pluficurs  autres  infirmitez. 


Du  Fetroheum. 

Çhapitre  X. 

L’Huyle  de  pierre, que  les  Anciens, &  modernes  appellent  communément  fetroUtm^ 
efl:  vn  pur  don,&  oeuure  de  nacure,fans  ayde,ou  induftrie  du  Pharmacien,qui  l’amaf- 
fe  aux  lieux, où  il  prouient,ou  l’achette  de  ceux  qui  en  font  trafic  ,  pour  s’en  feruir  au  be- 
foin.Ledit  huile  fort  naturellement  du  fein  de  la  terre  ,  &:  du  milieu  des  rochers  &  des 
pierres,d’où  auffi  il  a  efté  iuftement  appcllé  huile  de  pierre.  Il  prouient  abondamment  és 
mefmes  lieux  &  régions  qui  produifent  le  bitume  auec  lequel  il  a  fort  grand  rapport.Car 
tout  bitume, que  les  Grecs  appellent  4j^/Wm,efl;  ou  cfpais,ou  liquide.L’efpais  eft  comme 
vnegraiffefortant'dc  la  terre>Iaqùcllc  au  commencënient  fumage  par  deifus  les  eaux, 
puis  poufsée  par  les  vei>fs  aux  bords  d’icellcs,il  s’efpailfit,  vient  compade  &:  ten'ace.C’efl: 
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Je  yray  $C  légitimé  bitume  Iudaîque,que  quelques  vus  appellent  autrement  bitume  S 
domite ,  d’autant  qu’il  fe  trouue  es  bords  du  lac  de  Sodome  ,  il  eft  tort  rare  en  Euro 
Q^ant  au  liquide  que  les  Grecs  appellent  Naphte  de  Babylûne,il  n’ell  autre  chofe  qn 
partie  coulée  plus  fubtile  du  premier  bitume  ou  arphaltcillcft  de  couleur  blanche  & 
tellement  inflammable  &  rauiflant  le  feu, que  ledit  feu  s’y  prend  de  loing  &  fans  le  tou 
cher,ainfî  que  le  tefinoigne  Diofc.au  chap.8  5. de  fon  i.liu.  ce  que  quelques  autres  attri' 
huent  à  toute  forte  de  bitume  pour  groflier  &  terreftre  qu’il  foie. 

Or  outre  la  fufdite  N  aphte  de  Ba%lone,il  y  a  vne  autre  forte  de  bitunje  qui  eft  liauj 
de  &  coulant  comme  huile,&  qui  diftille  des  pierres  &des  rochers,comme  eft  celuy  qui 
s’amaflfe  en  la  montagne  de  Gibbio,qui  eft  au  terroir  de  Modene  en  Italie, &:  en  plufieurs 
autres  endroits  de  la  Lombardie, auquel  on  donne  le  nom  de  pemUttm^comvciç,  qui  diroit 
depetr*  oleam^c'c^  à  dire, huile  de  pierre.D’ailleurs,il  y  vne  autre  certaine  forte  de  bitu¬ 
me  foflîle  &  terreftre, qui  eft  double, l’vn  qui  eft  moins  dur,&i:  facilement  friable ,  que  le 
vulgaire  appelle  communément  charbon  de  pierre.L’autre  qui  eft  tres-dur,  tres-folide  & 
fort  reluifant  qui  fe  nomme  iayet, duquel  nous  auons  parlé  en  fon  licu.Bref,il  s’en  trouue 
encore  quelques  autres  qui  mettent  l’ambre  iaunc  (  9>c  non  fans  raifons  )  au  nombre  des 
bitumes. 

Le  nom  de  bitume  donc  ayant  tant  de  latitude, &  comprenant  fous  foy  tant  de  corps 
diuers,il  ne  fe  faut  pas  eftonner,fi  plufieurs  rangée  fous  fon  genre, le pijfaphdtui^ài.  la  mu- 
mie.Quanc  au  pijftphxltm^cc  n’eft  autre  chofe  qu’vn  meflange  fait  de  poix  &  d'ajphdtm, 
qui  s’appelle  autrement  bitume  dur,&feferc-on  de  ceditmeflange  dans  les  villes  mari- 
Tturqmy  la  times  pour  empoüTer  les  nauires.  Au  reftc,les  Arabes  appellent  le  pijfaphaltm  des  Grecs, 
Arnbes  »^ei-  du  nÔ  de  mumie,qui  en  leur  lâgue  maternelle, ne  fîgnific  autre  chofe  que  baulme,à  faute 
phaltus'  des  <Juquel  lefdits  Arabes  &:  Syriensj  &  entr’eux ,  ceux  qui  cftoient  de  condition  médiocre, 
Grusmumie,  auoient  anciennement  accouftumé  d’employer  ,  pour  embaumer  les  corps 

morts.Er  par  ainfi  fe  font  feruis  du  pijftphaltus^sa  lieu  du  baulme,  &  de  la  mumie  à  la  pla¬ 
ce  des  deux  autres, faifans  valoir  l’vn  pour  l’autre, encor  qu’entr’eux  il  n’y  aye  aucû  voifi- 
nage,tantau  nom  qu’en  la  choie  mcfmexar  le  baulme  naturel, eft  proprement  ce  que  les 
Grecs  appellent  <?/>(»^<i^«ï»?»i&:l’artificieleft  composé  de  plufieurs  ingrediens  ardraati- 
ques,&  deftinc  pour  l’êbaufmcmêt  des  corps  morts  des  Roys  éc  des  Princes  t  mais  kpif- 
eft  vne  certaine  mixtion  coposée  de  poix  &  dajphdttts  ,  &  la  mumie  eft  vn  aur 
tre  meflâge  composé  ou  d’vn  ou  des  deux  premiers  ,  ou  des  deux  enfemble  y  iointe  la 
|)ourriture  qui  fort  des  cadauers.Qim  fi  mon  delfcin  eftoit  de  faire  voir  à  l’œil  &  toucher 
a  la  main  le  peruers  &  abominable  vfage  d’icelle ,  ie  le  ferois  très- volontiers ,  mais  ic  me 
côtente  pour  le  prefent  de  papier  de  l’huile  de  pierre  &  de  fon  vfage,  &  aduertir  les  Apo- 
ticaire?  de  le  tenir  dans  leurs  Boutiques,commeeftant  propre  à  plufieurs  chofcs.-car  ou¬ 
tre  qu’il  eft  chaud  &  delficatif,par  la  tenuité  de  fa  fubftance,il  ouure,  pénétré ,  digéré, & 
rcfoult  toute  inatiere  excrementeufe  ,  &:  fert  grandement  à  plufieurs  maladies  du  ccr- 
peau  ôç  des  nerfs,&  fur  tout  à  repilepûe,à  la  léthargie, &  à  la  paralyfie. 


C  I  N  CLy  I  E  SM  E  SECTION- 

Des  huiles  tirez^far  difiiüation^  premièrement  de  ceux  qui 

jfè  tirent  per  defeenfum. 

PREFACE. 

VTK  E  les fù/dites preparatiens d’huiles, Me/ùe fait  encore  mentio  de  fit*- 

fleurs  autresydifant  en  mü  mots  quUs  fl  font  fl  tirent  par  refolution-, ce 

que  les  Æhymifîesappeüët^ct  defeensû  Beafeensu.  Or  l’ occaflon  fl  pfc- 
fente  maintenant  que  nous  parlions  diceux  depuü  que  Meflue  nous  y  conmei 
totuesfoü  nous  auons  refllu  d’en  parler  fortfuccintementy  tant  pour  n  engager  point  nos 
pharmaciens  à  vn  long  pénible  trauail,^  à  vne  dejflence  excejflue  qutlfaut  faire  pouf 
extraire  tels  huiles, que  parce  quauiourd’huy  une  infinité  de  tompeurs  charlatans  qui 
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font  totalement  confits  en  ignorance  ^  prefimption, au  grand  détriment  du  public  \  ne fie 
méfient  que  trop  de  les  faire  (^debiter.'len  entends  pas  neammoins.  parler  de  ceux  qui 
efiansgens  de  bien, remplis  d'honneurje  doSirme^^  de  pieté fiafchant  par  tous  moyes  de 
fe  rendre familiers  les  plus  intimes  ficrets  de  la  nature  les  admirables  yertus  des  rnedi- 
camensje/quels  efians  préparez^  comme  il  faut- font  de  merueiÜeux  efièts,  quoy  que  done-^ 
en  fort  petite  quantitéiaujficefi  à  iceux  tant  feulement  qu  il  efi permis  i  en  ni  fer  ^  non 
aux  idiotSycharlatans,^  trompeurs  qui  mettent  la  mie  des  gens  de  bien  au  ha%^rd  pour 
auoir  d'argent. 

Au  refie ycomme  cefi  le  propre  des  Médecins  expérimente^  de  faire  ^  employer  lefdits 
huiles yaujfi il  efi permis  aux  Pharmaciens  bien  entendus  en  leur  charge,^  qui  font  comme 
le  brasdextre  du  Médecin  ien préparera  la  mode  des  Alchymifîes  ^  fuiuant  le  cofeil  de 
Mefitesce  qu'ils  pourront  faire  en  deux  façons, à  fçauoirypar  difiïUation  qui  fe  fait  ou  per  De  queiuferte 
deicenfum,^  laquelle  on  doit  rapporter  celle  qui  fe  fut  partranfudation ,  O*  per  deli- TalcZfiÜ- 
quiam, comme  ils  appellent, ou  per  a.(cé{umfous  laquelle  on  doit  réduire  celle  qui  fe  fait 
far  inclination.^ant  à  celle  quon  appelle  per  dcfcenfum,f^^  fe  fait  lors  que  la  vapeur  **'* 

huileufe  de  la  matière  qu'on  meut  difidler  efi  fans  aucune  eleuation,  ainçois  tombe  en  bas 
dans  vn  recipiantftns  quellepuijfe  monter  en  haut  en  aucune  façon^fiquefiant  premier- 
ment  en  forme  de  mapeur,puis  s'eSpaiffifent  tombe facilement  en  b  as  par fa  pefanteur  na¬ 
turelle.  Or  on  ne  peut  pas  tirer  des  huiles  per  defeenfum  de  toute  forte  de  corps  mixtes 
indifferëmenty  mats  de  quelques  bots  refines  tant paiement, moire  de  tous  ceux  qui  ne 

feuuent  fouffirir  en  aucune  façon  la  chaleur  per  iSiÇccüsû,fans  la  totale  defiruSlion  de  leur 
Ipertu  huileupy^  lefdits  corps  mixtes  efians  communément groffiers  terrefiresyingrats 

à  la  bouche,^  à  t odorat fibude  quon  tired'iceux ,  nefi  communément  employé  que  pour 
les  maladies  externesyCneore  que  par  foü  O*  rarement  on  s' en  prue  pour  quelques  infir- 
miteTyinterieuresynon fans  rare  ^  bel  efipt:Nous  nous  contentons  de  propopr  du  LeSeur 
t exemple  de  deux  ou  trois  medicamensfimples,pouren  imiter  la  préparation. 

Oleum  Guaiaci. 

Chapitre,  I. 

G  Vaiacftm  communïtum  in  cuturbità  ponatur  vitrea,vel jIcliUy  an^ufiiorificq ,  quod  lamina 
foraminulenta  taaquam fipto  obducatur,é‘  in  dterm  cucurbita  orificium  patentius  immit- 
tatur,éf  fimul  amho  rite  iungantur  argilla  tenaci,velpajlà,  aut  luto  quodam  conueniente  circum- 
lito.  Dein  ex  vafis fie  coaptatü  quod  vacuum  efiin  foueam  dimittatur ,  ér  terra  ppeliatur fupra 
vtriufque  commi]furam,ér  ad  illius  vfque  medium ,  quo  Ugnum  guaiacinum  contwetur  ,  pofiea 
igné  circumquaque  accenp  ex  fuperior  curcubita  oleum ftillabit  in  inferiorem. 

LECOMMENTAIRE. 

ON  tire  les  huiles  de  geneure,de  lierre,de  frefne,  de  beaucoup  de  fortes  de  bois ,  de 
bayes,&derefines,toutdemefmcqueceIüy  deguajac  ,  qui  elllevray  alexitaire 
de  la  verolc;car  fi  on  prend  quelques  gouttes  durant  quelques  iours  à  ieun  ,  ou  auec  de 
l’eaUjOu  bien  auec  quelque  decodionconuenable,  il  eft  certain  qu’on  perdra  toutes  les 
pullules  veneriennes  qu’on  pourra  auoirjappaifera  les  douleurs  verolicques  qui  furuien- 
nent  principalement  la  iiuidjCGiifolidera  tous  vlceres  de  femblable  nature,Sii:  combattra 
la  qualité  maligne  qui  accompagne  ordinairement  telle  maladie. 


oleum 
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Oletim  Tamari/ci. 

Chapitre  II. 

LTgHO  é‘  corticibus  tammfci  contufis  im^leaturboccia-ietus  orificium  cmkuU  feu  Imimfora- 
mmulenta  ocdadaturilffa  imerjk  in fupema  cuiujîiam  fornucis  patte  ita  coUocetur ,  vt  tllius 
venter furfum JpeSians  luto  optime  mm fornace  conïungatunOrtficium  vere  deorfurn  vergens ,  ac 
cameram  fornacis  tr anciens  ^aken  boccia  inferiori  committatur^ita  vt  fit  boccia  contra  bocciam ,  vt 
loqmntur^alteraepue  excipiat  alteram  diuerfo  fitu.  H  U  peraCiis  firmetm  infertorqun  recipuntis 
vicem  gentyteguU  vel  circula  ftramineo,vt  morts  efi\  vt  fi  et  immobtlis  :  ignU  veto  accendatur  in 
fuperna  fornacis  parte,^'  circum  bocciam  fuperiorem ,  vt  materta  intus  calefaSia ,  oleum  exudet  in 
inferiorem. 

LE  COMMENTAIRE. 

La  préparation  de  ceft  huile  eft  femblable  à  la  precedente, &  n’y  a  autre  différence, (î- 
non  qu’en  celle- cy ,1a  bocie  inferieure  ne  doit  pas  eftre  enfeuelie  dans  la  terre ,  com¬ 
me  en  celle-là, àins  pluftoft  doit  eftre  colloquée  au  deflbus  du  fourneau  à  mode  de  trip- 
pietjcftant  au  préalable  ouuerte  par  le  defrus,&  la  fupericure  doit  eftre  quafî  comme  fu- 
fpenduë  en  l’air,en  forte  toutesfois  que  fon  bec  trauerfant  les  murailles  du  fourneau  de 
haut  en  bas,fe  puifTe  ioindre  ^  ynir  auec  l’autre  qui  eft  en  bas:pour  fon  ventre  ou  corps, 
il  doit  eftre  au  haut  dudit  fourneau, &  enuironné  de  bonne  braize ,  iufques  à  tant  que  la 
Au  î.  Hure  de  maticte  y  contenue  rende  fon  huile.  Vveccher  a  donné  la  figure  des  inftrumens  propres  à 
diftillation,de  forte  que  qui  fera  curieux  en  pourra  faire  plufieurs  autres  à  l’imita¬ 
tion  d’iceux. 

L’huile  de  tamarife  eft  fort  conuenable  aux  maladies  de  la  rattercar  outre  que  par  vne 
certaine  propriété  occulte,il  ,la  refiouyt&fortifie,il  préparé  encore  Sc  difpofe  riiumeur 
melancholique  a  eftre  expulsé  dehors,&  corrige  fa  mauuaife  qualité.  Outre  ce,  cftvn 
puifranrdcfopilatif,&  refolutif& atténuatif. 

On  peut  auflî  tirer  plufieurs  autres  fortes  d’huiles,  comme  s’enfuit ,  aucc  vne  grande 
faculté,comme  on  le  peut  voir  en  la  préparation  fuiuante  de  l’huile  qui  fe  tire  des  bayes 
de  geneure. 

oleum  luniperi. 

Chapitre  III. 

B  Accarum  iuniperi  quantitas  idoneaponatur  in  vas figulintm  in  fmdo  pertufum  :  aliiidei 
fupponaturcuius  orificum  tllius  fundo  foraminalento  optime  coniungatur  ,  lutetnr  argilla 
tenaci,at{t ptifi^  glutinofa  circttmpofita-,atque  ita  difponantur  ambo  ,  vt  quod  vacuum  eft  in  fouea 
quadam  latit et, terra  obrutumiSuperius  quod  luniperum  continet^extra  terram promineat,  circum 
quod  dum  accenditur  ignis,oleofam  linquat  pingUitudinem  intus  latentem ,  qua  coneregata  delà- 
bit  ur  inollam  de fo fiant . 

LE  COMMENTAIRE. 

ON  peut  tirer  l’huile  de  bois  de  geneure,du  iayet,  &  de  quelques  refines  par  mefme 
artifice  &:  moyen. 

Or  ceft  huile  de  bayes  de  geneure,eft  grandement  propre  pour  le  foulagement  &  gue- 
nfon  des  maladies  du  cuir,comme  peuuenteftfe  la  gratelle,le  mal  S.Main ,  d’autres ,  & 
autres  femblables  infirmitez  vices  qui  pénétrent  bien  auant  dans  les  cuir.  Outre  ce ,  il 
eft  fort  conuenable  aux  maladies  des  reins,&à  la  matrice  par  trop  froide,  laquelle  ildiffi- 
pe  à  la  conception, fi  elle  n  y  eft  portée. 

Aurefte,commeceferoitvnechofc  laborieufe  ,  auffi  elle  ne  feroit  pas  moins  fu- 

perflüë 
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perfluë  de  raportcr  icy  tous  les  autres  huiles ,  qui  fe  tirent  de  mcfmc  façon  que  ccux-cy. 
Voylapourquoy  nous  nous  contenterons  de  pafTer  à  la  defcription  &  difcours  de  quel¬ 
ques  autres  qui  fe  tirent  en  lieux  humides  par  tranfudacion. 


Oleum  Tartan. 
Chapitre  I  V* 


T  Art  arum  alla  jiciili  excepum  in  fortme^’vel  furno  cdcineturvt  albefut^dein  teratur  :  pfiea. 

in  manica  Hiffoc.aut  Jimili  conceftaculo  fyramidaU  impnatur^  é"  i’*  loco  vdo  fujpendatur. 

Supponatur  voi  idoneum  ad  liquorem  qui  fenjtm  difiillabit  excipiendum. 

LE  COMMENTAIRE. 

Le  tartre  c’eft  vn  certain  excrement  &  refîdcnce  du  vin  qui  s’attaçhe  aux  duelles  des 
tonneauxtll  eft  fort  bon  moyennant  que  le  vin  rouge  ou  blanc  foît  de  bon  gouft. 

D’iceluy  tartre  on  a  accouftumc  d’en  tirer  vn  certain  huile,  ou  pluftoft  vnediqueur  falée 
ou  falfugineufe  en  le  calcinant  dans  vn  crcufct  iufques  à  tant  qu’il  deuienne  blanc ,  puis 
l’ayant  laifsé  refroidir, le  mettent  dans  vn  fachet  de  chanure  ou  de  lin,  pour  le  colloquer 
en  vue  caue,ou  autre  lieu  femblable  qui  foit  humide  moyennant  qu’il  foit  fufpêdu,&  ce 
par  l’efpace  de  trois  ou  de  quatre  iours, voire  de  beaucoup  plus  s’il  en  eft  de  befoin.Et  par 
ce  moyen  ledit  tartre  fe  fondant  peu  àpeu,par  l’humidité  du  lieu,  rendra  vne  certaine  li¬ 
queur  en  forme  de  fueur,laquelle  tombera  dans  vn  recipiant  qui  fera  posé  droit  defîqus. 

Au  refte, quelques  vns  appellent  le  tartre  pierre  de  vin. 

D’autres  pour  tirer  l’huile  de  tartre  font  tout  autremcntjcar  ils  font  infufer  leur  tartre  Diuerfisfafm 
dans  du  vinaigre,puis  le  bruflent  fous  les  cendres  chaudes  iufques  à  tant  qu’il  deuienne  ^i°hlu{^dl%ar- 
noir.  Et  derechef  le  triturent,&  le  mettent  dans  vnvaifleau  propre,  quiayefon  bec  ou  w. 
orifice  courbé  en  bas  eri  vn  lieu  bas  &  humide,  ^  ce  par  l’efpace  de  fept  ou  huid  iours 
iufques  à  tant  qu’il  fe  fonde,liquefie,  8c  fe  conuertifle  en  liqueur  oleagineufe.  Mais  ic 
trouue  qu’il  eft  plus  expédient  de  faire  comme  nous  auons  dit  cy-deflus.  Au  refte,  nous  „ 
difeourrons  plus  amplement  de  l’huile  &  de  l’efprit  du  tartre  dans  noftre  Chymiologie  „ 
moyennant  l’ayde de  Dieu.  •„ 

Cefte  liqueur  ou  huile  eft  fort  propre  pour  ofter  les  rides  du  vifagc,pour  guérir  la  gra- 
tclle,lcs  dartes,ô£  les  tignes  fuppurantes  qui  viennent  à  la  tefte  des  petits  enfons.  Elle  eft 
aufli  conuenable  à  la  guerifon  des  puftules  veneriennes:fert  a  defoppiler,&  prouoque  les 
mois  aux  femmes, fi  elle  eft  prinfe  auec  quelque  liqueur  conuenable. 

On  peut  aufli  tirer  l’huile  de  tartre /'^r4ycf»y«zw,ainfî  comme  nous  dirons  ey-apres. 


Oleum  Myrrhes. 


.  C  H  A  P  I  T  R  E  ’V'.  , 

ALiquot  DU  a  receUtia  coquantur  donec  induruerinkper  mediam^  vel  lonpttudine^vd  latitudi- 
nern  incidantur.vitelUexmanturxauitates  myrrhapingui^ac  trita  impie aafur,albaminum 
partes  incip  iun gant tir.filtop arum  confiringantur ,  traticuU  inter  duos  paropjydes  coUocandai 
fuperponantur.Tum  in  loco  fdtefraneo^vt  cetla  vinaria  ,  vel alio  hmnidioreponantur'.  Sic  enim 
myrrhÀliquatm  humor  fenjim  in  paropfdem  inferiorem  dejîillabit. 

LE  COMMENTAIRE. 

POur  la  parfaide  diftillation  de  ceft  huile, on  a  aiccouftumé  d’agencer  plufîeurs  petits 
ballons  ou  verges  en  mode  de  treillis  fur  l’ouuerture  de-quelquc  grand  plat  ou  vafe, 

&  fur  icelles  pofer'les blancs  d’œ^uis endurcis, &  pleins  de  myrrhe  pulueriséc,  auec  cefte 
caution  toutesfois  de  ne  ioindre  pas  lefdits  blancs  d’œufs  ,  en  forte  que  le  conduit  de  la  \ 
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liqueur  qui  pourra  diftiller  de  ladite  myrrhe, ne  font  pas  du  cour  cftoupé-Car  autrement 
il  leroit  à  craindre  qu’il  n  en  forcit  rien  du  tour.Q^lques  autres  font  encore  autrement- 
Çar  ayant  arrangé  leurs  verges  ou  petits  baftonsiur  vue  poeflcjcaffe  blanche, ou  plat  lar¬ 
ge  ÔC  profond, ils  pofent  leurs  blancs  d’œufs  endurcis  pleins  de  myrrhe ,  puis  fufpendent 
ledit  plat  dans  vn  puits, à  deux  pieds  près  de  reau,&  le  laiflent  là  dr ux  ou  trois  iours  iuf- 
ques  à  tant  que  la  myrrhe  aye  rendu  toute  fa  liqueur, qui  tombe  au  fonds  dudit  plat.Ou- 
tre  ce,eeft  hui  je  de  myrrhe  fe  peut  encorer  tiret  per  afceafum. 

Or  en  quelle  façon  qu’il  foie  tiré,il  eft  tres4buuerain  en  plufieurs  maladies, &  principa¬ 
lement  en  celles  qui  arriuent  fur  la  peau.  Au  refte ,  ceux-là  fe  trompent  grandement  qui 
prennent  la  myrrhe, ou  l’huile  qui  en  fort,po6r  la  vraye  StuSie ,  de  la  nature  &  qualité  de  ^ 
laquelle  nous  auons  parlé  ey-defluSjCn  noftre  premier  liure  de  la  matière  medicale. 

Des  hmles.  t^m  Je  tirent  per  arcenfum. 

Chapitre  VL 

N  O'us  auons  fucclnétemcnt  traifté  de  la  diftillation  des  huiles  qui  fc  font  per  defeen- 
yWii, relie  maintenant  à  parler  des  autres  qui  fe  tirent  per  a  fie  n  fur».  Or  celle  diililla- 
tion  eil  doublejcar  ou  elle  fe  fait  dans  vn  alembic,ou  dans  vne  recorte,c’eft  à  dire,  par  in- 
clinarion;Ncancmo,ins  à  bien  dire, celle  derniere  n’eft  proprement  ny  celle  qu’on  appelle 
per  defieaJÙM^ny  l’autre  qu'on  nomme  per  afcenjùm^^ms  cil  de  nature  moyenne ,  retenant 
quelque  choie  de  toutes  les  deux.Q^nt  à  celle  qui  fe  fait  dans  vn  alcmbic,  elle  demaiv 
de  vne  courge  ouautre  récipient  qui  foie  tout  droit, &  dans  lequel  le  bec  de  l’alembic  fe 
puilfe  inlinuer  :  quelquefois  neanemoiris  on  agence  vn  certain  tuyeau  courbé  au  plus 
haut  de  l’alembic  au  lieu  de  fon  bec  ordinaire, que  les  Alchy milles  appellent  Serpentine, 
à  çaufe  de  fes  deftours. 

Or  le  col  de  la  courge  ou  récipient ,  qui  doit  rcceuoir  la  matière  dillillée  ,  doicellre 
long  &:  grefle,fi  ladite  matière  fe  trouue  fubtile  &:  gliirante,que  fi  elle  ell  par  trop  efpaif- 
fe  gluante,il  doit  ellre  coure  Sc  ample;&:  d’autant  qu’il  eft  de  befoin  de  la  changer  & 
rechanger  founcnt,ie  trouue  qu’elle  eft  plus  propre  en  tel  cas ,  qu’aucune  autre  forte  de 
récipient, 

par  fois  aufilon  a  accouftumé  en  ces  diftÜlationsde  meflangerparmy  la  matière  qu’on 
veut  diftiller, ou  du  fable, ou  du  fel, ou  quelque  autre  chofe  femblable  ,  lors  qu’on  void 
quelle  bouc  par  trop, ou  qu’elle  monte  auec  trop  de  violence. 

Au  rcft:e,on  doit  tellement  agencer  le  vafe  qui  Contient  la  matière  qu’on  veut  diftil- 
Ier,que  la  chaleur  &:  les  efprits  puiffent  librement  monter ,  à  fin  que  s’eftans  efpaiflis 
condenfez  au  plus  haut  de  l’alembiCjils  puiflcnc  couler  librement  par  le  bec  dudit  alem- 
bicjau  bout  duquel  on  accommodera  vn  tuyeau  fort  long  qui  aille  d’haut  en  bas,qui  tra- 
uerfe  vn  tonneau  plein  d'eau  froide(qu’à  celle  occafion  on  appelle  vn  refrigerânt)ôi  qui 
porte  la  matière  découlante  dans  vn  recipicntjqui  fera  agencé  à  fon  extrémité. 

II  faut  encore  fçauoir  que  toute  diftillation  eft  ou  feche  ou  humide ,  quant  à  la  fechc, 
elle  fe  fait  dans  vn  fourneau  auec  charbons  allumez ,  ou  fur  fable^,  ou  fur  cendres  chau- 
des:Et  celle  qui  eft  humide  fe  faiâ:  ou  au  bain  Marie ,  ou  au  bain  qu’on  appelle  bain  de 
rosée:&  de  toutes  ces  fortes  de  bains,  èc  de  fourneaux ,  il  y  en  a  tant  &  tant  de  différen¬ 
ces, qu’il  feroit  bien  difficile  de  les  pouuoir  toutes  ramcntçuoir.  Voyons  maintenant  6£ 
le  plus  fuccindemenc  que  nous  pourrons,  comment  &  en  quelle  façon  fc  diftillent 
ajeenf m^nos  huiles  les  plus  vficez. 


Oleum 
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Oleum  de  lateribuj. 

Chapitre  VIL 

LJteres  antiquatos  in  fruBulacomminittos ,  pranù  accenfts  t Andin  vritOydonec  igniti  ruheanf. 

T um  in  oleum  vetm  dr  cUrum  initcito  é"  dmittite ,  donec  oleo  fe  impleuerint  :  fofiea  in  te- 
nuifsimum puluerem  teritOydr  tn  cucurbitam  vitream  tndtto  :  Alenibicum  refiratum  imponito ,  dr 
infornacCyXit  decet JlruBa  coliocato  :  ignem Jùbtm  accenditOy^  oleum  quod  emanabit femato. 

LE  C  OMMEN  T  A  IRE.  ‘ 

POiir  la  confedion  de  ce  fl:  huile, il  faut  que  la  brique  foit  faille  de  terre  rouge ,  &  que 
elle  foit  mife  en  petits  m  orceaux,pefans  fix  drachmes  ou  enuiron  vne  once  ;  &  lors 
<|u’ils  feront  bien  rouges  du  feu ,  ils  les  faudra  efteindre  &:  plonger  dans  l’huile  connirhiln, 
beau  &  clair, ou  bien  dans  l’huile  de  rofmarin  ,  puis  les  ayant  fubtilement  pulüerilez ,  les 
jetter  dans  vne  courge  de  verre  bien  luttée&:  agencée  dans  vn  fourneau  conuenable, 
pour  en  tirer  l’huile  à  force  de  feu.  Or  cefl;  huile  a  diuers  noms,  car  quelques  Médecins 
l’appellent  huile  de  Uteribuiyccüt  à  dire, huile  de  briques,quelqües  autres  le  nomment  af- 
fez  à  propos  huile  de  pierre  artificiel,à  la  différence  de  l’huile  de  pierre  naturel,qïïe  nous 
auons  appelle  cy-deffus  ^eiyoUum.D’aatres  encore  luy  donnent  vn  nom  plus  beiu  &  plus 
délicat, i’appellant  huile  Sainâ:,diuin,&  bénit  :  mais  les  Alchymiftes  beaucoup  plus  àrro- 
gans  que  tous  les  autr9s,le  nomment  huile  du  magiftere ,  ou  lîuile  des  Philolophes ,  def- 
quels  laques  Syluius  fe  mocque  fort  à  propos,effans  venus  à  tel  degré  d’impudence,  que 
de  fe  nommer  Philofophes ,  par  parole  &:  par  eferit ,  voire  (  qui  efl:  encore  beaucoup  plus 
admirable  )  feuls  &:  vniques  Philofophes.  Mais  ie  trouue  qu’ils  font  bien  de  s’appeller 
Philofophes  de  nom,depuis  qu’ils  ne  le  peuuent  pas  eftre  par  effed.  ' 

Or  cefl;  huile  de  briques,  ou  des  Philofophes  efl:  grandement  extenuatif  &  périetrâtif,  Let-  'virtkf  de 
outre  ee ,  il  digéré  très  bien ,  &:  conflime  toute  matière  excrementeufe  &  froide  ;  voilà 
pourq'ùoy  il  efl:  fort  propre  à  toutes  les  maladies  de  la  ratte ,  des  reins ,  de  la  vefeie ,  des  ‘ 
nerfs,dc  la  matrice,  des  jointures.  Comme  auflî  il  profite  grandement  en  là  léthargie, 
paralyfle,&  mal  caduc.H  efl:  chaud  au  trOifiefme  degré ,  &  tant  plus  qu’il  efl:  vieux ,  tant  '  . 
plus  auflî  eft-il  efficdcieux  pour  tout  ce  que  nous  auons  dit  cy-deffns. 


oleum  Vitrioli. 


Chapitre  VIIÎ. 

YUrioli  lib.  x.  aut  xq.pro  arbitrio  in  vas  vitream  lulo  obdtiBum  coniichintur ,  ‘dr  igné  fub- 
tusAccenfoy  phlegma  extillatar  :  dein  exemptum  vitriolum  contunditur,  extillato  phleg- 
mate perfiinditur  :  tdqtie  denub  iteratur  vt  antCyvfque  dum  phlegma  nulhim  amplhts  emanet^ÿjed 
^iritm  projiliant.  Pojlcâ  'n  monetur  ab  igné -y  dt'calx  rubicandafumhtir  ;  qua  ptdueyata  cuembtia 
vel  incurtUyVel  potins  reôia  imfoniturydr  àmplo  recipiente  adaptatOy  atque  commijfum  diligentip 
fme  obferatiSynoBe  diéqu€yluadentifsimo  igné  vrgendo  oleum  diJliUatur.  vbi  omnia  refrixerinty 
totus  liquorexmituryimpomturque  in  amptdla  vitfeAy  df  Arena  calida ,  prmJm  aqàa  injîpiddy 

dein  acida  ép  acm,quàm  oleum  appelLtntyfeparatHr,purgaturque  à  fedimentOyHoc  oleum  fi  fapius 
phlegmate perfttfinm  diJlillctuTydulce  reddttur,vt  etiam  circulatiene  cum  vint Jpiritu  :  Huius  enim 
é"  olei pradiBi pondus  sequum  chymici  mifcentydigemnty  dp  ex  ampulla  fmgulari  euocant ,  donec 
alumine  à  chdcanthi  fiulphure  feparatOyOleum  dulce  remaneat. 

L  E  G  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E.' 


Le  vitriol  fournit  aux  Médecins  plufieursremedes,Ô2vn  chacun  d’iceux  tirez  diuer- 
fement,  fçauoir  efl:  l’efprit  s  l’huiloacide&  doux^c  feli  le  colchotar  y  ic  lebaulme. 

Nnn  Quant 
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Quant  à  rcfpric,!!  cfl:  grandemét  difFerenc  de  l’huile,  tant  en  tenuité  de  fubftancc  &  pre. 
paration  jqu’en  vertu  &  faculté  ;  car  c’eft  la  liqueur  &  la  fubftancc  la  plus  fubtile  qui  foit 
cmmmmti-  au  vitnol ,  aufli  les  Alchymiftes,  &  nous  auec  eux  l’appelions  quinte- elfence  de  vitriol  ; 
«  ceft  efprit  ce  faiét  en  diuerfes  façons ,  entre  lefquellcs  la  première  eft  celle-cy  :  On  prend* 

-jitno .  vitriol  duquel  on  a  excraid  le'phlegme  par  plufieurs  &:  diuerfes  diftillations ,  &  ayant 

rejetté  ledit  plilegme  fur  le  marc  dudit  vitriol  puluerisé  que  les  Alchymiftes  appellent 
Cûlchotar ,  on  le  remet  dans  vn  courge ,  l’expofe-on  au  feu  bien  violent  iufqu’à  tant  que 

l’cfprit  en  forte.  L’autre  eft,que  quelques-vns  diftilletenfemblcment  le  phlegme  &  l’hui¬ 
le  du  vitriol, &  apres  les  auôir  bien  redifiez ,  ils  en  tirent  encore  l’efprit.  Neantmoins  ie 
trouue  qu’on  faid  beaucoup  mieux  de  le  poufler'à  force  de  feu  par  vn  nouueau  alembic, 
en  rejettant  touliours  le  phlegme  par  defl'us  le  marc, que  les  Alchymiftes  appellent  cafut 
rnortmm^H.  le  circulant  vne  femainc  toiite  entière.  Pour  l’huile  commun  de  vitriol,  on  le 
tire  ainf]  communcment.On  prend  telle  quantité  de  vitriol  qu’on  veut,  moyennant  qu’il 
foit  bon  &;  loüablc, comme  celuy  de  Chypre,  &  l’ayat  calciné  iufqu’à  l’entiere  diflipation 
de  fon  phlegme, &  iufqu’à  tant  qu’il  foit  deuenu  rouge,on  le  triture  pour  l’enfermer  dans 
vne  courge  bien  luttéc,  &aprcsrauoirarrousced’eaudevie,onlelaiiretoutvniour,  à 
celle  fin  qu’il  s’imbibe  mieux  de  ladite  eau;  puis  on  le  met  dans  vnfourneauquarré,8c 
quant  &  quant  ie  feu  apres  ,  lequel  doit  ertre  fort  modéré  au  commencement,  mais  fort 
violent  par  apres, à  fin  de  tant  mieux  faire  diftiller  ledit  huile, lequel  eftant  refroidy,on  le 
met  dans  vne  petite  courge  qui  aye  fon  chapiteau,&  le  faid-on  rediftiller  au  bain  Marie, 
à  celle  fin,  d’en  faire  fortir  toute  fa  partie  aqueufe ,  laquelle  eftant  feparée ,  on  trouue  au 
fonds  de  ladite  courge ,  vn  huile  bien  pur  &  aigrelet.  Ce  qu’eftant  faid  on  prend  dere¬ 
chef  ledit  huile  purifié, 5^;  le  remet-on  dans  vne  autre  courge  en  vn  fourneau, pour  le  pu- 
rifier  encore  d’auantage  par  le  moyen  du  feu, lequel  fuiuant  qu’il  eft  ou  violent  ou  modé¬ 
ré, Iqy  donuie  plus  ou  moins  de  chaleur, &  le  faid  deuenir  tantoft  rouge, &  tantoft  blanc: 
Au  .  relie  de  chaque  liure  de  vitrioLon  ne  tire  communément  que  trois  onces  de  çeft 
huile  rubifié. 

t^eme^qu»  huüe  eft  doüé  de  qualitez  fi  exccfliucs  &  extremes ,  qu’il  eft  quafi  impolfible  de 

lit7x.de  d’huile  s’çn  (ctuir  eftant  prins  tout  feul  :  voilà  pourquoy  aulÏÏ  on  a  accouftumé  delemeflanger 
de  vitriol.  parmy  des  eaux,decodions,ou  conferues.Et  jaçoit  qu’il  foit  tres-chaud,ce  neantmqins  li 
on  en  mefle  quelques  gouttes  dans  aflez  bonne  quantité  d’eau,  elles  la  ledront  aigrelet¬ 
te, &  grandement  profitable  aux  febricitans,d’nutant  que  par  la  tenuité  de  leur  fubftancc 
elles  pénétrent  fort  auant,&:  portent  ladite  eau  es  parties  les  plus  efloignées ,  defoppilcnt 
manifieftemennchaifenc  toute  pourriture  par  leur  aigreur  ^  acidité ,  rcfiouyftènt  les  par¬ 
ties  nobles,&  feruent  grandement  contre  la  pefte,mal  caduc, paralyfie,&  fuppreflion  d’v- 
rinc. Outre  plus  çeft  huile  meflangé  parmy  la  fimplc  decodion  de  rofes,  ou  le  fyrop  vio- 
lat,luy  donne  non  feulement  vne  couleur  rouge  &  purpurine,  mais  aufli  le  rend  aigrelet, 
&  tres-agreable  au  gouft  fl  on  en  met  quelques  gouttes  dans  Tvn  ou  dans  l’autre. 

Oleum  Sfdfhuris. 

ChaîitreIX. 

CAmpan^t  //{[penfi  ita  fnpponatur  patina,  aliquanto  Utior ,  vt  labra  'vtriufque  circiter  duos., 
aut  très  digitos  à  fe  inukem  dijlent.  Fimdo  patina  admodum  elato  fttperpànitUr  vafculum 
fulphiiris  ignemnon  experti  quantitatem  quandamcontinens  ,quod  ferro  tgniSe  accenditur  & 
agttatur  :  Eo  abfumpto  aUud ponitur ,  ér  ignitur ,  vt  ex  eim  copia fo  vapore  fur^itm  ad 

campanamraptûcomrctns  liquor  oleofm  defeendat  in  fubditam  paropftdem.  Alij  fuiphuris  &  pu- 

micis,vel filicis  tritorum  partes  aqu.ts  fttmunt  :  mixturam  in  curua  cucurbita  exceptam ,  ad  mode- 

.ritumignemadhibent,&  oie tmieducunt  optimum. 

L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

L’Huile  de  foulphre  ne  fe  tire  pas  feulement  en  ces  deux  façons  fus-allcguées,  mais 

en  plufieurs  autres  encore.  Car  il  y  en  à  qui  ayans  mis  en  poudre  leur  foulphre ,  ils 

verfcnc 
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verfent  par  deiTus  d’eau  de  vie  redifîée,&  Fayanc  confuméépatleiêu ,  triturent daceehef 
Ictirdit  foulplire ,  &€  méfient  parmy  fuffifante  quantité  de  fabl6,>&  l  ayant  enferme  dans 
vue  bonne  ampoulcjtirent  d’iceluy  tout  l’huile  qu’ils  peuuent.:  D^autres  y  adjoufteat  de 
la  chau^id’autres  de  dartre,&,quclques-vns  de  feb.mais  ie  trouue  que  l’huile  de  foolphre 
qui  fe  tire  du  foulphre  tout  fcul,  &:  fans  le  meflange  d’aucun  des  autres  ir^rediens  ^eft  le 
meilleur  de  tous. 

On  ne  fe  fert  pas  feulement  de  l’huile  de  foulphre  exterieurement  pour  blanchir  les  vhuH 
dents ,  pour  ofter  les  lentilles  &  autres  taches  du  vifage ,  &  pour  la  guerifon  des  vîceres 
veroliques  ;  maisauffi  on  Fcmploye  intérieurement  pour  la  guerifon  des  maladies  qui 
font  causées  ou  des  vents, ou  de  quelque  matière  froide, terrehre,&:  pourrie.  Oune-ce,  il 
eft  fort  propre  contre  la  pefte,mal  caduc ,  difficulté  derefpirer ,  &  plufieurs  autres  mala-  ..1  - 
dies  de  la  poidrine ,  s’il  eft  prins  aucc  quelque  eau,  ou  decodion  conucnable  i  d’aillpur  ,, 
il  arrefte  le  mal  des  dents,fî  on  en  touche  celles  qui  font  gaftées.  Et  finalement  rend  l'in  ^ 
fufion  de  rofes  fort  rouge  &c  purpurine, fi  on  jette  en  iceluy  quelques  gouttes  dudit  huile.  . 

Oleum 

C  H  A  P  1  T  R  1  X. 

MEffù  boni  qa Antitas  idontA  fumitur,in  hoccÎAm  AmpUm  mm  tertta ,  aut  qtiArta  anna  fâtts 
inqcitur,ér  fuperfojîtopileo  rofirAto^é'  inferne  igné  Accenfoy  aut  cmenbm,  vel  arenis  caB~ 
dmihm  circumpoÿttsokumelicttttr. 

LE  COMMENTAIRE. 

Dur  bien  extraire  ceft  huile  5  il  faut  mefler  parmy  le  miel ,  ou  du  (âblc ,  ou  de  petits 
X  cailloux  rorapiis:car  le  miel  eftant  vne  fois  efehauffé  par  la  violence  du  feu, non  feu¬ 
lement  boLilt ,  mais  auffi  fe  pouffe  tout  contre  mont.  Voilà  pourquoy  il  faut  armer  la 
courgCjdans  laquelle  on  mettra  le  miel ,  d’vn  bon  &  ferme  lut  >  &  recouurir  le  récipient 
aucc  le  chapiteau  à  bec, de  linges  mouillez  en  eau  froide.  Au  refte  la  matière  qui  doit  cou¬ 
ler  de  ladite  courge,n’eft  pas  toute  femblable  î  car  la  première  n’eft  qu’eau  blanche,  &  la 
fécondé  eft  vne  liqCieur  rougeaftre  &:  huileufe  i  auffi  les  garde-on  par  fois  feparément 
.  pour  s’en  feruir  à  diuers  vfages.  Elles  fe  feparent  dans  le  bain  mefmes ,  en  faifant  premiè¬ 
rement  fortir  la  partie  la  plus  aqueufe  ;  apres  laquelle  celle  qui  eft  rouge  &  huileufe  de¬ 
meure  au  fonds  du  vafe. 

L’huile  de  miel  eft  fort  bon  pour  appaifer  les  douleurs  des  gouttcs>pour  guérir  les 
playes, faire  renaiftre  le  poiI,&  luy  donner  la  couleur  dorée.  - 

Okum  Cera. 

Chapitre  XL 

CEra  virginis  ér  odorats  quantitas  qaadam  fumitar ,  mi  liquatæ  filimm  triterum ,  aut  arena 
a  fjràibm  furgata  ténia  pars  commifcetur.Vbi  mixtura  refiixerit,atnpulla  euBa  irnpenitun 
fuperpenilur  capiteilu  mm  roJirOyfitbfiernitur  ignis  primum  lentîuy  deinauÛmy’vt  oleum  extiüet. 

LE  COMMENTAIRE. 

NOus  auons  choifî  celle  façon  d’extraire  l’huile  de  cirefqui  eft  excellent  en  plufieurs 
chofes)entie  plufieurs  autres, conjme  eftant  plus  facile  &  plus  courte.  Que  fi  quel- 
qu’vn  dcfiie  j^xtraire  autrement  fansauoir  cfgard  àla  peine,il  pourra  tout  premièrement 
faire  fondre  fa  Qîre  qui  foit  bonne  U.  odorante, puis  la  jetter  dans  l’eau  fraifchc,&  la  lauer 
&  nettoyer  aucc  les  mains, en  rcïcerant'ccla  huiélou  dix  fois  :  ce  qu’eftantfai6l,il  la  met¬ 
tra  dans  vne  retorte  pour  en  tirer  l'huile  à  petit  feu,&  fans  aucunes  cendres.Et  parce  que 
*  •  Nnn  a  l’huile 
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l’huile  qui  fortiradVnc  telle  diftillation ,  fera  efpais  comme  beurre  >à  fin  que  lomu-ie 
ïi’en  foit  fafché.il  pourra  réitérer  la  mcfme  diftillation ,  &  par  ce  moyen  il  aura  fon  huüc 
coulant  &  liquide.  On  peut  pareillement  extraire  dugummi  elemi ,  vn  certain  huile  fort 
cfficacieux  pour  toutes  playes.  Item  des  gràifles  des  animaux ,  en  y  adjouftant  ou  fable 
ou  petits  cailloux, ou  bricqueconquaflee.  ‘  ’ 


OUum  Teréh'mthina, 

G  H  A  P  I  T  R  E  X  1 1. 

OLeum  ex  terehenthina  tuUtur^m  cucurhiu  tam  relia  quant  incuma^addita  arena  à  pdue- 
re  é"  fwdibué  mandat a^ér  fubftruHo  igne^primum  blandc^dein  paulo  validiore.  Primam 
oleum  exit  claruni  &  tenue^deïn  crafsius^é’  aurei  coloris.  Vnumquodque  feorfm  reponenàum. 

L  E  _  C  O  M  M  E  N  T  A  1  R  E. 

QVelques-vns  mettent  vn  manipule  de  fel  fur  trois  liures  de  térébenthine ,  çn  y  ad¬ 
jouftant  quelques  gouttes  d’eau  de  vie ,  ôi  puis  mettent  le  tout  dans  vn  matras ,  & 
preflent  le  feu  iufqu’à  tant  que  l’huile  en  forte. 

L'hulU  ie  te-  On  fe  fert  de  l’huile  de  terebenthine  intérieurement  contre  la  difficulté  de  refpirer, 
7xe"iU»Ten^  Contre  rempyeme,raftmc, le  calcul, la  colique, &  douleurs  froides, &  flatueufes.  Item  on 
fiufiearsmla-  l’employe  extérieurement  contre  les  nerfs  picquez,&  intemperez,&  n’eft  pas  de  moindre 
efficace  pour  incatncr,joindrc,&:  cicatrifer  toutes  playe^.  Outre-plus ,  on  s’en  fert  pour 
bicn&  deuëment  efteindre  l’argent  vif  deftiné  à  la  compofition  des  onguens  veroliques. 

Olettm  CaryophiUomm. 

Chapitre  XII  L 

CAryofhittorum  quantitas  idonea  fumitur^tn  aqua  pluuia  horas  duodecim,vel  diein  integrum 
maceraturjn  boccia  relid^vel  vt  alq  malunt  retort  a  joene  obturât  a^vt  nihil  expiret  :  dei»  fu- 
perpoftto  capitello,  per  cineres  calidos  ita  vrgetur^vt  oleum  extillet  ab  aqua  pojlea  fetungendum. 

LECOMMENTAIRE. 

CEft  huile  fe  peut  aulfi  fort  bien  tirer  par  vn  alembic  de  cuiure,&  per defeenfim , 
plus  ne  moins  que  l’huile  de  geneure ,  &  de  guajac ,  quelques-vns  y  adjouftent  vn 
peu  d  eau  de  vie  pour  rendre  la  diftillation  meilleure. 

On  a  accouftumé  de  le  fubftituer  en  la  confedion  de  la  Thcriacque ,  au  lieu  &  en  la 
place  de  topobalfamum^  à  caufe  de  fes  excellentes  vertus:auffi  il  fortifie  &  fecree  merueil- 
ieufement  les  parties  nobles  &  les  efprits,  chafle  toute  pourriture ,  diffipe  les  ventofitez, 
dcïoppile, digéré  &  refoult  toutes  humeurs  froides  &  melancholiqucs.  Outre-plus  eftant 
appliqué  extérieurement ,  guérit  toutes  playes  vieilles  &  nouuelles ,  corrige  la  carie  des 
05, &  appaife  les  douleurs  des  dents  qui  prouiennent  de  caufe  froide  &:  phlegmatiqiie. 

L’huile  de  macis  fe  diftillc  de  mèfmc  façon,il  efehauffe  &c  refoult  toutes  humeurs  froi¬ 
des, fortifie  reftomach,aide  à  la  digeftion,prouQcque  l’appétit,  &:  faid  beaucoup  d’autres 
biens  .à  ceux  qui  s’en  feruent. 

L’huile  de  canellc  fe  diftille  bien  auffi  de  mefme  firçon  ,  mais  aucc  beaucoup  plus  de 
peine  &  plus  chèrement  :  car  à  peine  en  peut-on  auoir  vne  dragme  pour  liure  ;  il  eft  vray 
qu’on  en  fait  quafi  autant  d’eftat  que  du  baulme  ixiturel  à  caufe  de  fon  excellence. 

L’huile  de  noix  mufeades  fe  diftille  de  mefme  façon  que  celuy  de  maeü^  &  eft  doüé  de 
mefmcs  vertus  qu’iceluy, auffi  bien  que  l’autre  huile  de  noix  mufeades  qui  fe  tire  par  ex- 
preffion,&  duquel  nous  auons  parlé  cy-deffus. 

J,  On  faid  aulfi  forfgrand  eftac  en  plufîeurs  chofes  de  l’huile  tiré  des  èfcorccs  de  citron-; 

■  *  i* 


de  l’Antidotaire.'  699 

mais  nous  parlerons  amplement  tant  de  celuy-là  que  de  plufîcurs  autres  qui  fc  prépa¬ 
rent  chymiquement  dans  noftre  Chymiologie.  .  ” 


Oleum  zAnifi. 

V  Chapitre  XîV» 

ANifi  Ifey.  am  major minor  quantitas  fumatur.contundaturjn  oBufla  an  deçuflaaqua 
pr  haras  aliquot  maceutur  -,  in  veftca  cuprea  feu  alembico ,  refrtgeraterio  quodam  comitaf» 
fonatur  ;  dein  igné  primtm  moderato  ypoftea  valentiore  difiidetur  j  tum  demùm  ah  aqua  oleum 
feparetur. 

LE  COMMENTAIRE. 

D’Autant  que  ceft  huile  d’anis  monte  enfemblement  auec  fon  eau,ô£  defeend  pareil¬ 
lement  dans  le  récipient ,  il  faut  auoir  le  foing  de  les  feparer  Tvn  de  l’autre  auec  vn 
certain  inftrumcnt  fait  en  forme  d’entonnoir,  que  les  Alchymiftes  appellent  feparatoire, 
en  mettant  la  partie  la  plus  pointue  d’iceluy  en  bas,&  par  ce  moyen  l’eau  allant  en  bis,Sc 
i’huile  en  haut ,  celle-là  s’efcoulera ,  &  celuy-  cy  demeurera  moyennant  qu’on  ^  prenne 
garde  de  fermer  &  ouurir  le  trou  qui  eft  en  haut. 

L’huile  d’anis  eft  excellent  contre  la  colique  qui  prouient  de  froid  &  de  ventofîtez  j  ^.es  vtrfm  de 
outre-ce  >  il  eft  grandement  profitable  en  celle  forte  d’hydropifie  qu’on  appelle  tjmpanù 
tes.  Item, contre  l’enfleure  de  l’eftomach, contre  toute  forte  de  cruditeZide  rongemens  de 
boyaux,  &  foulage  particulièrement  ceux-là  qui  font  par  la  bouche  des  vents  aigres  &: 
fafeheux. 

On  peut  tirer  par  mefmès  artifice  les  huiles  des  femences  dé  perfîl ,  fenouil,  dauens^Sc 
cumin ,  tons  lefquels  ont  quafi  femblables  vertus  auec  celuy  d’anis,  à  caufe  de  la  confor¬ 
mité  qui  eft  en  la  vertu  des  plantes  lefquelles  les  produifent. 


Oleum  de  Spea. 


Chapitre  XV. 

SPica  maiar  feu  lauendula  latrfolia  alla  fumitur^n  vino  albo  odorato  maeeratur^  per  altmhi~ 

cum  deJtHUtur  :  dein  jerofus  liquor  feparaîur  ab  oleo  vfui  reponendo. 

LE  COMMENTAIRE. 

ON  fe  fert  fort  rarement..en  médecine  de  ceft  huile  tout  feul ,  ains  tant  feulement 
quand  il  eft  meflangé  auec  d’autres  ingredicns,&  fur  tout  es  topicques ,  comme  en 
l’emplaftre  de  Vigo  ;  ce  neantmoins  plufieurs  autres  ouuriers  l’cmployenten  diuerfes 
chofes,&  en  beaucoup  plus  grande  quantité  que  les  Pharmaciens. 

L’huile  de  thym  fe  tire  de  mefme  façon  :  il  eft  fort  bon  en  toutes  maladies  froides,  oü 
prins  par  la  bouche, ou  applicqué  par  le  dehors  en  temps  &:  lieu. 

On  tire  aufti  vne  certaine  liqueur  des  perles  puluerisées, infusées  dans  le  fuc  de  limons, 
ou  dans  le  vinaigre  diftillc ,  puis  calcinées  &  arrousées  d’eau  de  pluye ,  &  finalement  di- 
ftillées  artiftement  :  mais  d’autant  que  la  matière  vaut  beaucoup  plus  que  là'  peine ,  &  la 
peine  peaucoup  plus  que  l’vtilitc  &  l’cmolument  qu’on  en  tire ,  ie  fuis  d’aduis  que  tous 
nos  Apoticaires  laiflent  aux  Charlatans  telle  befongne  ,  comme  s’en  pouuans  bien  &  ai¬ 
sément  palfcr. 


Nnn  I 
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Chapitre  XVI. 

LEs  Alchymiftcs  ne  tirent  pas  feulement  des  huiles  des  végétaux  &:  minéraux  aucc 
prou  peine  &  trauail,mais  anfli  des  métaux  mcrmes,lefquels  à  la  vérité  ne  font  pas  fi 
çxcellens  comme  ils  crient  :  car  tous  les  métaux  font  naturellement  ennemis  de  nofire 
Aduertiffemem  nature,excepté  l’or  &  l’argent,  dcfquels  on  void  que  rarement  les  Alchymiftcs  tirent  des 
'tres-vtiU  k  huilesrSc  fupposé  qu’il  s’çn  trouue,  ic  necroy  pas  qu’on  leur  doiuc  tant  attribuer  dever- 
AkhyZfe^^é'  comme  lès  fouffleurs  leurs  attribuent ,  depuis  qu’on  pe  les  peut  extraire  que  par  le 

vetdeurt  iefur  moycn  du  fcl  iiitre,  d’eau  fort,  d’eau  de  vie,  ou  de  quelqu’autre  corrofif  femblable  ;  d’op 
i’ofe  affirmer  que  la  plus  grande  partie  du  temps  leurs  efteds  fonr  périlleux  &  malheu, 
yeux  tout  enfemble  eftans  prins  intérieurement  ;  &  grandement  douteux  appliquez  par 

le  dehors  ;ce  qui  a  eftç  particulièrement  remarqué  par  vn  certain  grand  Alchymiftç 

appelle  Hkronym»,!  Rttbeus^c^m  redoute  manifeftement  IVfage  intérieur  de  tels  huiles ,  & 
autres  remedes  Chymiques , difant qu’ils peuuent bien quelquesfoiseftrevtiles  parle 
dehors ,  mais  y  a  du  danger  manifefte  de  les  employer  intérieurement,  à  raifon  des  mau- 
uaifes  &  pernicieufés  qualicez  qu’ils  acquièrent ,  ou  par  le  feu ,  ou  par  le  moyen  des  eaux 
acreç  &  vlceratiues ,  aùec  lefquelles  on  a  acepuftumé  de  les  extraire.  Qui  me  fait  aulfi 
croke  que  |a  plufpart  des  remedes  que  Paracelfe  nous  a  laiffé  par  eferit  font  grandement 
fufpeds, depuis  meftries  que  plufieurs  de  fes  contemporains  ont  eferit,  que  la  plufpart  de 
ceux  qui  fe  feruoient  à  Baflé  de  fes  remedes  Chymiques  &  métalliques,  mouroient  dans 
vn  an  apres,  ou  enuiron,  encore  qu’au  commencement  il  leur  fcmblaft  d’eftre  manifefte-j 
ment  foulagez  pay  içeux. 

Parquoy  ie  ne  cpnfeille  ppiqt  à  aucun  fage  Phartnaciçn  de  s’amufer  à  calciner ,  &: 
duire  les  métaux ,  les  dilToudre  dans  du  Vinaigre ,  les  clab'ourer  &  préparer  auec  le  fel  de 
tartre, de  nitre,Qvi  quelqu’autre  femblable,&  pour  dire  en  vn  mpt,  à  perdre  miferablemêt 
fon  temps  en  telles  fadaifes ,  depuis  que  fa  boutique  luy  peut  affez  fournir  de  remedes 
prompts  Sc  afléurc?  pour  feruir  les  malades  non  que  ic  vueille  pourtant  improuuer  l’v- 
fage  de  plufieurs  huiles  ,&  tels  autres  remedes  Chymiques,  qui  bien  fouuent  guerificnç 
de  maladies  defefperées,lefquclles  fe  moçquent  des  remedes  ordinaires  :  car  comme  ain- 
fi  foit  qu’à  vn  mauuais  noeud  il  faille  vn  coing  rude  &  pénétrant ,  il  eft  certain  qu’en  mar 
Malp  nodo  j maladies  opiniaftres,  il  eft  permis  d’employer  auec  raifon  des  remedes  nouueaux 
Tmterhe.  oC  cxquis ,  toutes  &  quantcs  rois  que  les  ordinaires  font  inutiles  i  ce  qui  nous  a  oblige  de 

donner  la  defeription  4e  quelques  huiles  Chymiques,  fort  communs  &  vfitez ,  defquels 
tout  fage  Médecin  fe  pourra  ferüir  en  temps  opportun, aueç  toute  prudéce  &  diferetion: 
mais  comme  nous  auons  pafle  fous  filence  beaucoup  de  medicamens  exquis  qui  fe  font 
par  diftillation  ;  aufli  nous  en  auons  obmis  volontairement  plufieurs  autres  qui  fe  tirent, 
par  expreflion,  &  par  impreflion ,  cornme  eftans  entièrement  fuperflus  &  inufitez ,  entre 
îefquels  nous  pouuons  meritoirement  mettre  l’huile  de  cojbtii ,  l’huile  hdanin ,  l’huile  de 
noix  d’Inde,S£  de  iufquiamc ,  de  grenoüilles  ou  de  reines ,  de  poiure ,  de  torpille,  &  plu- 
lieurs  autres  femblables  qu’on  difpenfe  pluftoftpar  pftentatipn  que  par  neceflîté. 


Appendice  traittantdes  Baulmes  en 
fukte  des  Huiles. 
PREFACE- 

E  mot  de  bmlme  qm  les  Grecs  J^atinSy^  Syriens  ap^eBent  ou  baJIamum ,  ou 
balfamon,y%^»//?e  en ^tneralyle boùJ.e  fruiSi,  ^  le  fuc  d'vn  certain  arbrijfeau^ 
efkapger  y  J^ecialement  le  fte  dudit  arbrijfeau  tant  feulement  y  que  les  Grecs  ^ 

a^fellent  opobalfamum,-*  l’imitation  de/quels  les  Alchymifes  appellent  leurs  teintures, 

huiles. 
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huiles  Jiqueurs^eJfences,tiextmSis  du  nom  de  haulmeyqua/t  corne  par  ahujion.  Les  Mede^ 
tins  pureiüemet  par  mefwe  licence  Ù*permi[jponiAppeUent  baulmes  certaines  liqueurs  hui- 
leufes,e^atjfes,t^  Touges^qu  ils  font  des  plantes  0^  autres  corps  mixtes ,  auec  beaucoup  de 
peine  zp*  trauaiblacoit  qu  à  dire  le  yray  ils  deuroient plujîofi  efire appeÜe\anti~baulmes^ 
ou  huiles-baulmes.Or  les'  fufdits  tant  Médecins  qu  Alchymijies^  donnent  le  nom  de  badme 
à  leurs  fufdites  compofitios,  à  caufe  de  la  feule  terebenthine  qui  eflant  leur  bafe  ordinaire» 
tant  pour  faciliter  le  mejlange  des  rejînes  aromatique s^^  autres  ingrediens  qui  entrent  en 
leurs  compoftionsyque  pour  entretenir  leur  chaleurs  Jeur  donner  corps  bonne  odeur ^0 
outre  ce  beaucoup  de  correïfondance  tt analogie  auec  le  baulme  naturel. 

qAu  refle^lefdits  baulmes  fi  font  plue  fiuuent  par  diftiüation^qd  on  appelle  inclinatoire 
dans  nune  retorte^de  laquelle  on  njoid  premierment  firtir  la  partie  la  plus  aqueufi  ,  qui 
tombe  dans  fin  récipient, pué  au  ficond  lieu  thuileufiy  0  finalement  la  derniere  elfaijfi 
comme  miel^qui  efi  le  yrm  baulmesce  néanmoins  on  fait  bien  fiuuet  de  baulmes  fans  di- 
fiiüationyen  fai/àntinfufir,macerer ,  quafi comme  pourrir  plufîeurs  fimpler  medicames 
qu  on  met  dans  des  yafis^ pué  dans  le  fient  de  cheual par  lejface  finc^n  moé ,  ou  qua- 
r apte  iour s. Comme  nom  le\^ons  en  lexeple  de  l'eau  qui  fi  trouue  dans  les  >Tjefiies  d'or- 
meaUià  laquelle( apres  auoir  efié  nettoyée,^  purgée  d’vne  infinité  de  petits  'vermiffiaux 
qui  s’ engendrent  auec  elle  dans  les  mefmes  rvefcieSy)on  adioufie  la  terebenthine ,  l'hude  de 
mille  pertuéy0  le  gomrné  elemife  tout  enfemble  infusé  0  incorporé  dans  n>ne  bonne  0 
ferme  phiole,^  exposé  au  Soleilyou  à  quelqu  autre  chaleur  fimblable  par  l'efface  de  quel¬ 
ques  fiepmainesypour  en  faire  yn  excellent  baulme. Baulme  dis- je  qui  efi  merueiüeux  pour 
fouder  ^guérir  non  feulement  tom  ulcérés  malins  ydyfiepulotiques/efi  à  dire ,  qui  ne  fi 
peuuent  que  dtjficilernent  fouder  ^  cicatrifirmaé  aujfi  toutes  places  recentesymoyennant 
quelles fiyent fins  caçohytiçyou mauuaifi  qualité. 

Balfimum  primum  T).  Mëfi falso  Guidoni  tributum. 


'}f.  LMyrrha  eleëfdiy 
alo'és  hepatiCiZy 
JpicA  mrdi, 
fmguinii  Bnconisy 
thuréy 
mumiàd, 
opopamcis. 


fircocolUy 


ntafiiches, 
gummi  Arabiciy 
Jlyracü  liquid, 
ladanty 

cafiorij  an.Ty  ÿ.fî. 

•  mofchi  5  fi. 

terebinthina  ad pondus  omnium. 

ammontaciy 

Aiida  terantur ,  vt  vino,  macerentur  &  percolcntur ,  tum  fimul 
omnia  tçrebinthinæ  comnaifceâtur.  Tota  mixtura  in  alembicp  po- 
natur,quaviignis  fubrtrudi calefada, primùm' exibit  liqnor  te- 
nuisidein  crafTus  &  ex  rubro  flaucfcens,  qui  balfamû  opcimum  eft. 


irpobalfan, 


La  defcription  de  ce  baulme, eft  tiré  du  liure  de  Mefuc ,  intitulé  des  maladies  ^  paf- 
fiôns  du  cœur  :  auquel  lieu  il  en  conte  des  mcrueilles ,  difant  qu’il  fubuienc  à  toute 
forte  de  maladies, efquellcs  il  peut  eftre  conucnablc:&  qu’outre  plus  il  conferue  le  corps 
morts  de  pourriture  fi  on  les  en  oint  par  tout,&:  fortifie  l’ame  &  la  nature.  Toutesfois  on 
tient  qu’il  eft  particulièrement  deftiné  pour  fortifier  les  nerfs,  corriger  toute  intempérie 
froide  entretenir  la  chaleur  &  la  force  naturelle  des  parties  fur  lefquelles  il  eft  enduiét; 

N  lin  4  qui 
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qui  plus  cft  excellent  en  la  paralyfîe ,  &  en  rendprmifTement  des  parties  du  cor 
moyennant  qu’on  en  frotte  lefpinc  du  dosifoulage  merueillenfemcnt  ceux  qui  beeavëc* 
&qui  ont  la  langue  grade ,  fi  on  en  fyringue  quelques  gouttes  dans  les  oreilles  ,  dans 
les  narines, dans  la  bouchc,ou  fur  la  langue:Pierre  d’ Appone  appelle  ce  baulmc,lé  me- 
"dTiierrT^^  dicamcnt  dcs  mçdicanaens, en  macierc  de  fortifier  i  •ir,&:  reparer  les  forces  perdues. 

d' Apporte, 
mentumom- 

nium  inedicar  ^^aljkmumz,,  D.  Hollerü. 

fnentorum  in 
eeleri  cordis 
roboratione, 

&virium  ic? 
èaurïtione. 


IAques  Hollier  Médecin  de  Paris,f^tfort  grand  eftat  de  ce  baulme,fien ,  pour  l’amor- 
tiflemcntjfoiblefle  des  nerfs, &  paralyfie.-il  dit  aulfi  qu’il  eft  fort  bon  pour  corriger  tou¬ 
te  iittemperic  froide, &  pour  efueiHer  la  chaleur  naturelle  par  trop  aflbupic  &  endormie. 


BdJ^mum  3.  Vulnerar'mm. 


'fenbinthinA  VemUy 

maJlicheSy 

ubietina  an.%  iÿ. 

bentoiny 

refin£  elemiy 

boit  Armena, 

thuris  alb.  ij. 

Jknguinü  dr aconit 

an-l^t. 

aides  hefaticAy 
fnyrrh£y 

aqu£  vit£ 

liiij. 

Ex  his  confuse  mîxtis ,  &  fimul  retorta  inclufis  balfamum  ex- 
tilletux. 

ON  tient  que  ce  baulme  ne  cede  à  nul  autre  médicament  pour  incarner  &  agglutiner 
toutes  play^:d’aiUeurs  il  fortifie  grandement  les  nerfs, entretient  la  chaleur  natu¬ 
relle  des  parties  für  lefquelles  on  l’applique ,  fait  vne  cicatrice  polie ,  &  non  inefgale ,  & 
corrige  l’intempcrie  des  parties  malades. 


'If.Thurüalhtf 

mafiieh. 

ligHt  dûé! 


U. 


galangæ, 
cmmtaomi^ 
z^edoaru, 
nucis  mofchat£i 
cubebarum 
myrrha^ 
aloéSy 
Udaniy 
fircocoÜ£^ 


SI- 


VJ, 


an.^.vj. 


Ih 


cajlorij 

bacarum  lauriy 
mcleoruîfi  fini 
ireosy 

ari^olochid  rotund£y 
dihamniy 

confoUd£  maiorU  m> 
rejt»£  elemiy 
ofofanttcüy 
benioni 

fttcci  chimafitheos 

terebinthint.  âdfondui  omnium. 
Omnia  concorporabis,&:  diftillabis  in  alcmbico.  Extillabit 
primùm  aqua:deinde  veluti  oleofum  quid  poftremo,quafi  mel. 


£n.l  ij. 

éf  berbd  fara- 
an.l  ij. 
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'ip.  Tenbinthina  Ife  ij.  mnftkhes. 

Olei  Uni  îfe  j.  farcocoUa  ij. 

rejînapini  ^vj.  macù, 

thuris^  croci^ 

myrrh^i  ligni^aloès  an.^  iij. 

alo'esy 

Ponantur  omnia  in  retortatn  ,  &:  moderato  calore,  primùm 
educes  aquam  claram,dein  illo  auâro  habebis  oleum  rubicundum. 
Vcrumque  feorfîmferuabis  ,  &  optima  médicamenta  vulneraria 
habebis. 


^dlfimum  5.  Medicor,  Florent. 


Ip.^erebinfhina  ife  j 

olei  ‘veterü  f 

olei  Unrini  |  iiÿ. 

cinnamomiy  i 

Jpica  nardi  ij. 

teguUrum  hene  co^aram  ét  recentium  §  wj. 

Tritis  terendis  per  alembicum  diftiUa. 


CE  baulme  fait  vriner, rompt  la  pierre, tue  la  vermine ,  foulage  ceux  qui  font  affligez 
du  bourdonnement  d’oreilles, de  la  paralyfie,conuulfîon,mal  de  ioiutures,  &  autres 
douleurs  podragricques,foit  qu’on  l’applique  par  dehors,  ou  qu’on  le  prenne  interieure- 
mentunais  il  fe  faut  îbuuenir  d’en  prendre  peu  à  la  fois, &:  le  bien  meflanger  au  préalable 
auec  quelque  eau  ou  dccodion  conuenable. 

[Balfamum  6.  *2).  Euonymi. 


ip.Terebimhina  §{i. 

olibani  |  vj. 

alo'és  focotorinXi 
maJticheSy  ' 

gaUngx, 
xinnamomiy 
crociy 

mcü  mofchat£y 
caryofhiUorumy 

euhebarum  an.^  j. 

gummi  hederie  .  %ij- 

Puluerifentur  &  mifeeantur cum  terebinthina  :  Exponantur  in 
alembico  vitrco,addantiirque 
Caphurxy 

ambragrifea  an.’^ij. 

Diftillentur  lento  igné  :  prima  aqua  alba  eft  &  clara ,  &:  vinum 
balfami  :  fecunda ,  flaua ,  &  vocatur  Oleum  :  tertia  crocea ,  &  eft 
balfamum  certiifimum. 


Plufieurs 
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PLuficurs  Médecins  font  fort  grand  eftar  de  ce  baulmë  à  càufe  de  fes  belles  vertus  &: 

propriece^.'car  outre, qtf  ’il  eft  trcs-cxccllent  pour  ioindre  &  agglutiner  fur  le  cham 

toutes  playes  récentes, il  incarne  encore  fort  puiffammeot  tous  viceres  caues,  &  prodS 
en  peu  de  temps  la  cicatrice  à  tous  les  autres  quels  qu’ils  foient;&:  finalcment,eft  vn  très 
bon  &  tres-afTcuré  reincde  contre  la  foiblefFe  des  nerfs  &:  la  paralyûe. 

Bafilictim  ji'unlgiire. 


'ijL.TerthinthîttxVeneU  ,  to/. 

rffinaelemi  1 1/. 

refmacûmmanü  . 

liquéfiant  fimul  :  dein  addito  fuluerù  Arifiohehu  longe  |  fj. 
Sanguints  draconü 

Kepone  invafc  idoneo,&  feruato. 


tm  nmtit  /^E  baulmc  ne  cédé  à  aucun  autre  pour  guçrir  toutes  fortes  de  playes  tant  vieilles  que 
f mire  le.  dour  ^^nouuclles.  Et  outtc  cc  eft  particulièrement  ptoprc  pôur  les  douleurs  de  telle  qui 
^dThtfpT''^  font  extérieurs, fi  on  s’en  frotte  les  téples,&:ïe  front;  Au  relie, fa  preparatiô  efl:  fort  facile. 


Balfàmum  8,  mirah'de. 


Of.  Toliorum  érfiomm^vel  grAmrum  Androfièmi^ 
filiorum  (fi  fiorumiVélJumnfitâtum  hyferici^ 
fummitatunt  botryos  vtriufque^ 
foliorum  hederA  terrefiris  an.m.ij, 

fialmAVtmfquet 

chant  Apitheos  an.mS. 

In  vafé  fi£tili  macerentur  per  duos  dies’  in 
vtnialbiérgemrofi  Vôij.Adde 

oUiveteris  Ibj'.fi. 

Buliant  lento  igné  ad  vini  dilfipationem.  In  colatura  permifee. 
TerebinthinA  Ife;. 

mannAthurk  §  üq, 

mynljA  •  |  iq. 

ntafiichesy 

fanguinis  draconis  an..^  q. 

fiyracis  caUmttA  §  ]. 

Ferucfiantparùmac  lento  igne,deinde  teponantur  dies  feptem 
in  fole3&:  feruentur  in  vafe  fidili  aut  vitreo  ad  vfum. 


Mmimhiesér  /^E  n’ell pas  fans raifon que  i’ay  appelle  ce baulme  dernier ,  baulme  admirable;  veu 
*vllm^dlce  v_^que plufieurs font  fortis de  maladies defcfperées  par  fon  feul  moyen ,  au  grand op- 
4trnUr  hmU  probre,&  deshonneur  de  tous  les  autres  qui  y  ont  efté  inutiles.  Ce  baulme  donc  guérit 
non  feulement  en  brief  toutes  fortes  de  playes  vieilles  &  nouuelles  ,  quelles  quelles 
fôyent,maisaulfifert  grandement  en  la  paralyfiejfoiblefle  de  nerfs, tremblement,&:  tou¬ 
tes  doulèurs  de  telle  qui  font  extérieures, &  froides.Outre  ce  il  rellaure  &  réparé  la  cha¬ 
leur  naturelle, &  fortifie  toutes  les  parties  fur  lefquelles  on  l’applique. 

le  pourrois  encore  mettre  en  auant  plufieqrs  autres  deferiptions  des  baulmeSjfî  ie  vou- 
loisjmais  ie  trouue  qu’il  n’eft  pas  expédient  d’en  farcir  d’auantage  ma  Pharmacopée, veu 
que  ceux  que  nous  aûons  défia  deferits ,  &  ceux  que  nous  pourrions  encore  rpettre  en 
^auaptjfont  tous  vulnéraires, quali  femblables  en  vertus. 

Fin  du  qilatriefme  Lime  de  l'4midotaire. 


LE 
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LE  CINCtVIESME  LIVRE 

DE  LA  BOVTiaVE 

PH  ARMACEVTIQ  VE, 

OV  ANTIDOTAIRE, 

DES  MBDICAMBNS  EXTERNES. 

Ceft  à  dire, 

'Des  Onguens  ,  Cerats. 

PREFACE 


2  s  Atdntr^httf 
les  emfUfires 
éf  enguens  »« 

'OM  les  autres  qui  Je  mef 


ESonguens  efloient  anciennement  en  fi  grande  efiimefarmy  le  peuplt 
qu  on  ne  fi  contentait  pas  dappeüer  éMyropoles  ,  ou  '■vendeurs 
ceux  qui  les  préparaient  ^voudroient-^mat 

loient  de  préparer  ou  -vendre  quelque  autre  médicament  que  ce  fut. D'où  peut 
efire  efl  'xienu  que  quelq'ses  Arabes  donnent  le  nom  d'onguent  aux  emplafires,  ^  Ceratsy  ''•f 
Diofioride  à  tous  huiles  odorans’^  par/umeZy&*cefiiiuant  le  dire  d’Hippocrate  ,  qui’^7e"îe£s^v^- 
commande  au  Médecin  defireux  d acquérir  bonne  réputation  parmy  le  peuple,  d‘ efire  me- 
diocrement  parfumé.  Or  maintenant  le  nom  i  onguent  efiant  réduit  à  vne  plus  efroiBe  “ff 
fignificatiouyil  ne  fignifie  rien  autre  chofe  parmy  les  gens  du  me  fier,  qu'xsn  certain  medi- 
camentmol^  liquideyduquelonfifirtpourapplicquer  fur  les  parties  extérieures  lorsÿZJT^'*»^ 
qu’elles  en  ont  hefiin^^T  lors  quelles  ne  peuuent  /apporter  aucun  autre  remede  plus  pefant,  TefJ^fleLii- 
ou plus  humide yainfi  que  le  'Veulent  Orihafi,  zABuarius ,  comme  efiant  de  moyenne 

nature  enti-e  le  Ceratyffi  le  Uniment ^ne  plus  ne  moins  que  les  Cerat  s  font  entre  les  onguens 
ast'  emplafires..^ant  à  leur  confeBionyOn  a  accoufiumé d’obfiruer  telle  proportion  ,  que  wfcêubrli^ 
pour  yne  chacune  once  d’huiU  on  met  yne  dragme  de poudrey&*  deux  dragmes  de  cire:ou 
bien  fi  on  croit  Galie  au  chap.  z.du4.  Liure  de  la  compofit.de  s  medic.gen,  quatre  fois  plus 
dhuile  que  de  cireyffi  huiSi fois  moins  de  poudres  que  d’huile.  Mais  parce  que  la  chaleur 
rend  la  confifience  des  onguens  beaucoup  plus  molle  en  'vn  temps  qu’en  'vn  autre  ,  yoylà  trcsCexpnt. 
pourquoy  nos  Pharmaciens  n'obfiruent pas  toufiourscejîe  proportion,  ains font  contraints 
de  mettre  en  iceux  beaucoup  moins  d'hmle  en  Efié  qu’en  Hyuer  s  d’autant  qu’entre 
ï  onguent  yZy  le  Cerat  il  y  a  'xm  fort  grand  rapport  ^  yoyfinage,/ car  t'un  ^  l'autre  font 
compofé-z^de  m e fine  ingrediens  encore  que  diuerfiement  proportionnez^,  l’onguent  admet¬ 
tant  plus  d’huile  moins  de  ch'e,& l’autre  au  contraire  plus  de  cire,  moins  d’huile,) 

mus  allons  refolu  de  traiSieir^e  t''z:n  0-  *de  l’autre  en  ceprefint  Liure ,  en  obfèruant  cefi 
o'dre, qu'en  la  première  ScBfon  nnm  traichrons  des  ongens  les plus.yfiteg^ appruouez, 
en  l’autre  des  Cerat  s  les  plus  familiers  ^  conuenables.  Au  refie ,  tous  onguens  fi  font 
àoublementyprcmiercmentauecle  jeu  ,  comme  font  ceux- la  qui  admettent  la  decoBion 

des 
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tes  mzuénsfe  desfimfles  medicamensU  cin,^  les  refines^en  leur  comfojîtion.  Secondement  fans  fiu, 
^fT(Z  ‘*^'*^*  qui  (e  font  far  nutrition  g/  mejlange  awjt  quon  apfelle,  entre  lefqueU  nous 

fouuons  mettre  l’onguent  de  lythargequ  on  afpelie  communément  nuirhUi  duquel  nouj 
parlerons  particulièrement  cy- apres, ^  commencerons  par  ce  ux  qui  font  froids,^  parti¬ 
culièrement  par  le  Eofat. 

V  nguentum  Ko  fatum  Defcript.éMefuéi.  Chap.  I. 


If.  Jxungia  forci  mutes  aqua  calente,&  loties frigida  leta, 
rofr.rubear.  recent.  an-tbif 

•Mifceancur  &:  dimittancur  marcefeere  dies  feptem  :  deinde 
coquantur  lento  igné  &  colentur.  Ruifus  tantumdetn  rofarum  re¬ 
cent.  contufarum  totidem  dies  marcefeere  dimittantur  :  tum  co¬ 
quantur  &  colentur, vt  ante  :  tandem  afFundc, 
fucci  rofar.  rub.  îb /.fi. 

oleiamygditlar.dulc.  tbfi. 

Coque  igni  lento  ad  fucci  confumptionem,&:  repone  vfui.Si 
inter  coquendum  parum  opij  foluti  in  aqua  rofarum  iniieias  j  erit 
eximium,&  mirum  ad  vigiliarum  leuamen. 

L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

istpyepamio»  yryOnt  bien  préparer  ceft  onguent, ilfaut  premièrement  bien  &  dcüement  nettoyer  fiç 
de ceftmguent.  purger  la  graille  de  pourceau  de  toutes  Ics  peaux  &  membranes  ,  puis  la  lauer  par 
neuf  fois  dans  l’eau  tiede, autant  dans  l’eau  froide,  à  fin  qu’elle  perde  toute  fa  mauuaife 
odeurrcar  par  ce  moyen  on  la  rendra  capable  de  receuoir  toute  bÔne  impreffion  d’odeur 
Sc  particulerement  celle  des  rofes  odorantes  &:  aromatiques.Au  refte,  cefte  macerationj 
ou  infulîon  doit  eftre  fouuent  rcïterée,à  fin  de  la  rendre  plus  efficacieufe ,  &  à  icelle  pa¬ 
reillement  doit  cftreadiouftcc  la  moitié  du  fuc  des  rôles,  &  lîx  fois  moins  d’huiles  d’a¬ 
mandes  douces  que  de  graill’e, félon  le  confeil  de  Mefuermais  nous  fommes  d’aduis  de 
mettre  viie  liure  &L  demy  de  fue  de  rofes, &  demy  liure  d’huile  d’amandes  douces  ,  fur 
trois  lin  res  de  grailTcs  de  pourceaiuencore  que  quelques  autres  y  mettent  l’huile  rofat, 
ou  l’omphacinjau  lieu  de  celuy  d’amandes  doucesrvray  eft,qui  eftant  préparé  de  la  façon 
il  eft  moins  apéritif  des  pores  du  cuir,&  ne  pénétré  pas.fi  proprement. 

On  peut  bien  neantmoins  préparer  ceft  onguét  fans  huile,  comme  eftant  aflez  liquide 
&  coulant  de  iby,&;  c’eft  ainfi  auflî  que  la  plufpart  de  nos  Apoticaires  le  préparent  :  tou- 
tesfois  ie  trouuc  qu’il  vaut  mieux  le  préparer  aucc  l’huile  &  l’auoir  vn  peu  plus  liquide, 
que  fans  aucun  huile, le  voir  trop  efpais  &  groflîer,&  pour  le  dire  en  vn  mot ,  c5me  ie 
ne  puis  confeiller  de  mettre  en  la  compolition  de  ceft  onguent ,  toute  la  quantité  d’huile 
que  Mefue  commande, auflî  ie  ne  fçauroisaduoüer  que  ceux-là  fafl'ent  raifonnablemet, 
&  félon  l’équité, qui  n’y  en  mettent  du  toutpoint.  Quelques  Pharmaciens  curieux  ont 
accouftumé  de  mettre  d’orchanctre  dans  leur  onguent, tandis  qu’il  bout ,  à  fin  de  le  ren¬ 
dre  plus  vermeil  &  plus  beau:mais  il  vaut  beaucoup  mieux  luy  faire  auoir  cefte  belle 
,  couleur  à  l’ayde  des  rofes, que  par  le  moyen  de  quelqu’autrcs  fimples  qui  n’y  font  pas 
tant  propres.  ■ 

Outre  ce  Mefue  veut  que  pour  rendre  ceft  onguent  propre  à  faire  dormir,on  y  adiou- 
ftc  quelque  peu  d’opium  d’ilaye  dans  l’eau  rofe,  au  confeil  &  commandement  duquel  ie 
me  tiens  de  bec  &L  d’ongle, &  prie  tous  yrays  &:  diligens  Pharmaciens, d’en  tenir ,  Si  fanS 
èczMcc  opium, 

,,  Mais  d’autant  que  cedir  onguent  eft  fubjed  à  fe  fondre  incontinent  eftant  employé 
pour  feruir  de  frontal  aux  fieures  ardentesjvoylà  pourquoy  il  feroit  bon  d’y  adioufter  vne 
certaine  portion  de  cire, à  celle  fin  qu’eftanc  plus  efpais,  il  feiourne  plus  long  temps  fur  la 
partie  ou  l’on  l’applique. 


L’onguent 
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L'onguent  rofat  arrejfte  la  fureur  de  tous  phlegmons ,  eryfipeles ,  &  dartres ,  en  eftei-  sesmi^Utin 
gnant  la  chaleur  immodérée  qui  les  encretient,appaife  toute  douleur  de  tefte  prouenan- 
te  de  caufe  chaude ,  amortit  l’incendie  &  l’inflammation  de  l’eftomach ,  des  reins ,  &  du 
foye  :  mais  ccluy  auquel  l’opum  eft  adjoufté ,  faid  tous  fes  elFeds  fulHits  beaucoup  plus 
puiflamment,  &  outre-ce  en  proupquant  le  dormir ,  foulage  merueilleufemcnt  les  phre- 
netiqueseftant  enduid  autour  des  temples  &  des  narines. 

On  peut  préparer  de  mefme  tous  les  onguens  qu’on  pourroit  faire  des  violettes,  nym- 
phée,&  aiTtres  de  femblable  qualité. 


yng^entum  Album  Rhafis.  C  H  A  p.  II. 


’ rofat.- '  ^ix. 

cerufe  bo»ai»  aqua  rofarum  Iota  |  iij. 

•  ccra  alba 

Ex  arte  fiat  vnguentum. 


LE  COMMENTAIRE. 

ENcorc  que  ceft  onguent  foit  composé  de  peu  d’ingredienSjCC  neantmoins  peu  d’Au- 
thpurs  le  deferiuent  comme  il  faut,&  comme  nous  le  delcriuons;  ce  que  l’eftime  ar- 
riuerde  ce  qu^  Rhafis  foit  inuenteur  n’a  point  deffiny  la  dofe  de  feidits  mgrediens, voilà 
pourquoy  chacun  les  augmente  ou  les  diminue  à  fa  pofte  >  les  vns  y  adjoullcnt  le  camr 
phre  pluftoft  pour  luy  donner  bonne  odeur, que  pour  luy  augmenter  fa  vertu  j  les  autres 
des  mucilages  de  gomme  adragant^quelques  autres  delà  lytharge,&  quelques  autres  des 
aubins  d’œufs  ;  &  par  ainfi  la  defcription  eft  incertaine  par  tout,  fors  qu’en  cefte  ville  de 
Paris, où  elle  fe  difpenfc  conformément  à  noftre  defcription  :  &  où  apres  que  nos  Apori- 
caires  ont  tant  frayé  la  ceriil'c  qu’elle  foit  toute  pafféeà  trauers  le  bluteau,  ils  la  prennent 
&  lauent  premièrement  en  eau  commune,puis  en  eau  rofej  ce  qu’eftant  fait,  ils  la  font  fe~ 
cher,&  apres  en  la  frayant, la  reduiient  derechef  en  poudre  tres-fubtile,  laquelle  ils  mef- 
langent  auec  la  cire  blanche, Sé  l’huile  rofat  fondus  enfcmble,ôi  remuant  bien  le  tout  ar- 
tiftement  auec  vne  fpatule  de  bois ,  font  leur  onguent  tres-blanè ,  de  bonne  &  loüable  tfsprtfrietei 
confiftence  »  &  fort  efficacieux  :  car  outre  qu’il  eft  grandcmfent  propre  contre  la  deman-  * 

geaifon,gratclle,bruùeure,efchamboiiilleurc,  vlceres,  pullules,  ^  mal  S.  Main,  il  corrige 
en  outre,rintemperie  chaude  des  parties  exterieures,&  des  vlceres ,  èc  en  general  eft  fort 
propre  à  toute  maladie  de  cuir. 


Vnguentum  Populeon.  D.  CNi.  Myreff.  C  H  a  P,  III. 


Tf.  Oculoyum  populi  nigra 

foitorum  papauerù  nigri, 
foliorum  mandragoray 
cim^rum  rubi  tenellarunty 
foliorum  hyofeiamiy  folantfa&ucarumy 

vermicuUrüyfediyfeu  fernperuiui  maiorùy 
foliorum  violarumyCOtyledoffîs 

an.  I  jif  . 

axungu  porci  recent,  (jr  infulfe 

Fiat  vnguentum, vtartis  eft. 

LE  COM  ME  N  T  A  I  R  E. 


Nicolas  de  Salerne  a  tiré  la  defcription  de  ceft  onguent, de  Nicolas  Myrepliïs,&  Ni¬ 
colas  Præpofitusjde  Nicolas  de  Salçriie;^  nçatmoins  l’viji  Sf  l’autre  ont  elle  ingrats 
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en  ce  qu’ils  ont  pafTé  fous  filcnce  le  nom  &:Ja  gloire  de  fpii  inucntcur  qui  a  efté  Mvre 
pfus.Or  il  s’appelle  onguent  fopuleut»,^  feaufe  de  fa  bafe ^qui  n’eft  autre  chofe  que  les  ger¬ 
mes  tendres,  ou  yeux  de  peuplier,  qui  commeheent  à  bburjonner  au  commencement  du 

Printemps,  c’eft  à  direî  au  mois  dé  Mars ,  auquel  temps  on  les  amafle  auant  qu’ils  foienc 
parfaitement  efpanquys  ,  ô£  aufqùéls  on-adjbüfte  pliifieurs  ingrediens  refrigeratifs  & 
fomniferes, comme  (ont  Iqs  fueilles  de  mandragbrejdc  pâuot,dc  iufquiame, de  laitue^  de 
f0la0»m,&c  déTvne  &  l’autre  joubaibe,entre  lefquelles  eft  celle  qui  fe  nomme  vermicuU- 
y»,  c’eft  à  dire,  celle  qui  a  fes  fleurs  blanches ,  &  qui  n’eft  nullement  acre  ou  mordicante 
augouft.  Pqtre-ceqAadj.ou^e  encore  à  i^eux  ;Yne  autre  certaine  plante  que  quelques 
vns  àppéUén’t“«^é/f<à^ÿies  cottalas ,  les  autres  encore  vmii- 

ou  nombril  de  Venus.  .  ,  . 

U  preparatim  Quant  à  la  prcparatibn'dé  ceft  onguent  éft  telle  :  On  'bat  en  premier  lieu  les  fufdits 

fie  ceft  onguent,  ggf  qj.,  yeuxde  peuplier  dans  vn  mortier  eouenable,  &  pu  is  on  la  mefle  auec  la  graif- 

fe  de  "pourceau  nette  &  fans  aucune  peau ,  &  l’ayant  mife  dans  vn  pot  de  terre  vernilfé  & 
couuert,&  fitué  en  lieu  médiocrement  chaud,  on  la  lailfe.repofer  iufqu’au  mois  de  May, 
ou  de  luin ,  ou  bien  iufqu’à  tant  qu’bn  puifl'e  recouurer  les  autres  plantes  requifes,&  qui 
foient  en  vigueur, lefqucllcs  eftant  cueillies  &  nettes ,  on  les  pilera  viucraent  en  vn  mor¬ 
tier  ,  &:  les  incorporera- on  en  la  fufdite  mixtion  qui  aura  elle  referuée  &  fermentée  du¬ 
rant  quelqués  mois  ;  puis  derechef  on  fera  encore  fermenter  le  tout  en  vn  lieu  médiocre¬ 
ment  chaud  par  l’efpace-de  huiâ:  ou  quinze  iours  ;  ce  qu’eftant  fait  on  le  mettra  dans  vn 
chmderon,  en  y  adjouflant  vne  liure  de  vin,  ou  félon  l’opinion  de  quelques  autres ,  vne 
liuré  de^iliaigre , cbmmc'éftâiit  plus  à prop'ôs &  plus Conuehable  :  toutesfbis ié trouue 
qu’rl  ri’y  à  point  dé  mal  de  rrtefler  celle  petite  quantité  de  vin  parmy  tant  de  medicamens 
froids  i'Veù-’ qde 'mefmes  iqnélqiies  ^hs  ÿ  adjoüftent  la  bardane'qui  eft  bcaucotip  plus 
thaudè  «^déi'évin.Il  y  eh  a  qui  y  meflerit  le  fü'c  dé  fdanum ,  à  fin  de  faire  auoir  la  couleur 
'plüS'vctre  audit  onguent.  ‘  ; 

■  ;  ■  ■li’onguéritf  prouaqué  le  dormir ,  ^  eftant  enduiéï  au  deux  temples,au  front, 
àux^ah'écfdés  pieds, ou  au  carpes  des  mains, il  foulage  mérueillcufement  les  febricitans, 
éi'Cèüx  qui  cndlircht  des  grandes  douleurs  de  telle. 


‘Vnguentum  mtntum^fèu  cmdum^  y  et  de  LïthargyriOy&‘  Triarphamacum 
diBam,  D,éMef  Chap.  IV- 


'}p,oleirofati  ■ 

liihargyri  temiftme  Uuigati  ifefl. 

. aceti  I  iiij. . 

AlFunde  vieilTim  ad  lithargyrium  modo  oleumjmodo  acetums 
&  agita  in  môrtàrio ,  donem'  liquotem  ebibérit  vniûerfum ,  &  fiaf 
vnguentum  Gonfifteiitiæ  légitima.  " 


LE  commentaire. 

DiUerfesopiniSs  Eft  onguciit  eft  d O  nombre  dc  ceux  qui  ontaccoüllumé  d’eftre  mal  difpenfez  par 
teuckMi  la  pre-  les  maiftres  du  meftier ,  à  caufe  de  la  dbfe  incertaine  &  indçfînié'cfôTes  ingredienS) 
in^ént'^*"^  rendue  telle  par  les  Autheurs  qui  font  tous  d’opinion  diuerfe  :car  Mefue  commande 
tant  feulement  qu’on  agite  &  remue  viuement  la.lytharge  dans  vn  mortier ,  tantoft  auec 
rhuile,&:  ranroft  auec  le  vinaigre, &  qui  plus  eft  plufîeurs  ne  limitent  point  la  quantité  de 
rhuilc,ny  du  vinaigr^,  ains  en  mettent  tout  autant  qu’il  en  faut  &  à  diferetion  ;  d’autres 
fe  contentent  de  prendre  cfgales  parties  d’huile ,  de  vinaigre,  &  dc  îytharge  ;  d’autres  aü 
contraire,&:  beaucoup  mieux  prennent  vne  liure  d’huile,  demy  liure  de  ly4:harge,&  trois 
onces  dc  vinaigre.  Et  nbuSfommes  contens  d’obferuer  la  proportion  de  fes  ingrediens 
de  la  façon  qu’elle  eft  couchée  en  nollre  defeription  fufdite  ;  que  fi  neantmoins  l’artifte 
cbgnoift^en  faifanr  remuant  fon  onguent, qu’il  foie  de  befoih  d’ad)oufter,ou  dimiiiucrj 
ou  IVii  où  l’autre, il  luy  fera  permis  de  dilpofer  du  tout  félon  fa  prudence. 
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Au  reftc  il  faut  continuellement  agiter  &  nourrir  ledit  onguent  auec  le  pilon,  iufqu  a 
tant  qu’il  aye  acquis  vue  confiftence  deuë  &  conuenable  fe  faut  prendre  garde  au 

commencement  de  ne  mefler  pas  trop  d’huile  ny  de  vinaigre  auec  la  lytharge ,  car  autre¬ 
ment  ladite  lytharge  ira  tout  à  fonds  &  fe  fubmergera, voire  fera  difficile  par  apres  de  luy 
faire  auoir  confiftepee  d’onguent.  ' 

Quelques  Pharmaciens  nourriflent  &  agitent  ceft' onguent  dans  vn  mortier  de  plomb, 
auec  vn  pilon  de  mefmë  matiere,à  celle  fin  qu’il  foit  plus  deficcatif  :  mais  cela  ne  plaift 
pas  à  plufîcurs  autres, à  caufe  de  la  teinture  &  couleur  obfcure  qu’acquiert  ledit  onguent; 
d’autres  encore  y  adjouftent  le  fuc  de filammj  ou  de  plantain  auec  de  cerufermais  il  vaut 
mieux  le  difpenfcr  félon  la  méthode  de  Paris,  encore  que  ceux-là  ne  font  pas  mal,qui  au 
lieu  de  l’huile  rofatjfe  feruent  de  l’huile  commun. 

Or  ceft  onguent  eft  appelle  onguent  crud,d’autant  qù’il  fc  préparé  fans  feu;  quelques-  Pmrquoy  eefi 
fois  auffi  il  s’appelle  d’autant  que  par  vue  longue  &  pénible  nutrition  &  agita-  fjf' 

tion,il  acquiert  la  confîftence  d’onguent.  D’autres  l’appellent  Triapharntacum:,  à  raifon  de  ^ernd  T&pTur- 
l’vnion  conjondion  tres-eftroide  des  trois  fimples  ingrediens  dcfquels  il  eft  composé, 

&  auec  lefquels  cuits  de  la  façon  qu’il  faut, il  fe  peut  faire  vn  empkftre  qui  eft  digne  d’e- 
ftre  difpensé  &:  gardé  dans  les  boutiques  de  nos  Pharmaciens. 

Ceft  onguent  a  la  vertu  de  reprimer  &  deftfecher  :  outre-plus  il  incarne  les  vleercs  ca- 
ues  &  profonds, &  leur  procure  bien  toft  vne  bonne  &  loüable  cicatrice. 


Vnguentum  de  Bolo. 

Chapitre  V. 

Bol.  Arntena 

ifefl. 

faccorum  filant,  pUntaginù 

an.  ^  iÿ. 

aceti 

lÿ- 

elei  rofati 

îb  /. 

Senfim  agitenturin  mortario,donec  vnguenti  fpiffitudinem 
acquirant. 

LE  COMMENTAIRE. 


GVy  de  Cauliac  au  ch.  y  .dodrin.  i .  traidé  7.  donne.vne  femblabIe,ou  à  tout  le  moins 
fort  peu  differente  defeription  de  ce  mefme  onguent,  qu’il  dit  auoir  tiré  de  Gaîien> 
au  liü.9.des  fîmples.Et  toutesfois  lifant  &fucilleccant  ledit  liure,il  ne  m’eft  iamais  arriué 
de  la  rencontrer  :  mais  quel  qui  foit  l’Autheur  qui  i’ayc  inuentée ,  il  eft  certain  qu’elle 
comprend  en  foy  vn  fort  bon  rcmede ,  &  vnaniment  defiré  de  tous  nos  Chirurgiens.  Sa 
préparation  eft  icmblable  à  celle  de  l’onguent  precedent ,  fi  que  l’vn  &  l’autre  peuuent 
eftre  appeliez  onguens  crüds,depuis  qu’ils  fe  préparent  tous  deux  fans  aucun  feu. 

Ceft  onguent  eft  refrigeratif,adftringent,&  corroboratif,  voilà  pourquoy  il  eft  fort  re¬ 
commandable  au  coiumencement  des  fluxions  chaudes, &  fur  tout  aux  phlegmons,  ery- 
fipeles,&  autres  tumeurs  femblables. 

Vnguentum  Stipticum.  D.  Vemeltj.  C  h  A  P.  VI. 


jf.  Olei  rofati fipius  in  aejua  aluminofa 

balaujlionm. 

loti  ib  fi. 

malicorf 

ceraalha  ^  iif 

cortkum  gïandiam. 

gallarum  immaturarum. 

acacia. 

nmttm  luprefi^ 

rhoü. 

haccharummyrthi. 

majliches  an.  i 

Cum  fuccis  mefpilorum  6c  forborum  immaturoru  fiat  vnguentum. 
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LE  commentaire. 

PLantius  eft  d’adiiis  qu  on  fe  fcrue  de  ceft  onguent ,  au  lieu  &  en  la  place  de  celuy  de 
Comitijfa^on  de  quelqu’autre  adftringent  quel  qu’il  foit, comme  eftant  beaucoup  plus 
adftringents  que  tous  les  autres, &  très  facile  à  faire.Et  de  fuià  pour  le  bien  préparer,!!  ne 
faut  que  mettre  en  poudre  tres-fubtile  tous  les  ingrediens-,  &  les  faire  infufer  quatre  ou 
cinq  iours  dans  les  fucs  de  forbes  &  de  neffles ,  ou  dans  l’vn  ou  l’autre  d’iceux ,  puis  les 
deffecher  fur  le  feu  peu  à  peu,&  finalementles  jetter  dans  l’huile  rofat ,  &:  la  cire  fondus 
enfemble,&:  les  faire  cuire  en  confiftence  d’onguent,  en  remuant  toufîours  auec  vne  fpa- 
tule  conucnable. 

les  wrmde  Ceft  onguciic  tieiitde  premier  rang  entre  tous  les  auttes  adfttingens.  Voilà  pdurquoy 

'Cmiûk.  ^  heureufement  pour  fortifier ,  &  condenfer  les  parties  fujettes  aux  flu¬ 

xions  ,  moyennant  qu’on  en  applique  fur  icelles  i  car  outre  qu’il  arrefte  promptement 
tous  catharres ,  il  empefehe  auffi  la  defeente  des  boyaux  &  de  la  matrice ,  arrefte  toute 
perte  de  fang,  fai(ft  deuenir  les  tecafles  des  femmes  reboudiès  &  fermes ,  &  ofte  les  rides 
du  ventre  des  accouchées.  i  • 


Deficcaimum  Rubmm.  C  H  A  p.  VIL 


LE  COMMENTAIRE. 


Olei  omfhacini 

Ife;. 

ceree  alba 

Iv, 

tenei  LemaUfvelboli  AmefiiXy 

Ufidü  edaminarü 

an.  ^  iiÿ. 

lithargyri  duri 

cerufe 

anX  if 

cdpbuTse 

5;- 

Fiat  vnguentum,  vt  artis  eft. 


CEft  onguent  appelle  dcficcatif  à  caufe  de  fon  eflfcd ,  &  rouge  à  l’occafion  de  fa  cou¬ 
leur  )  fe  trouue  prefque  ordinairement  difpensé  dans  toutes  les  bonnes  boutiques 
de  ce  Pvdyaume, comme  eftant  vn  remede  topicque  vfîté,&:  très  afleuré.Et  jaçoit  que  fon 
premier  Authçur  foit  incertain  :  ncantmoins  ptefque  tous  nos  Autheurs  le  deferiuent 
tout  de  mefme  que  nous  eh  ce  lieu  icy  ;  &  fe  prépare  comme  s’enfuit  :  Premièrement  on 
triture  &C  broyé  à  part  la  cerufe,  le  camphre  ,  &:  la  litharge  :  puis  on  faid  fondre  l’huile  & 
la  cire  enfemble  en  vn  feu  modéré  j  &  rayant  tiré  du  feu ,  on  y  adjoufte  peu  à  peu,  &  en 
remuant  toufîours  auec  vne  fpatule  de  bois  :  premièrement  la  litharge  &:  la  cerufe ,  &  fi¬ 
nalement  le  camphre, &  par  ainfi  on  luy  donne  la  confîftence  qu’il  requiert. 

P’taerfes  fortes  On  le  pourtoit  auflî  préparer  de  la  façon  que  Syluius  commande,  fçauoir  eft  en  nour- 

%  ceRm'^m^t  ^  remuant  la  litharge  fur  le  feu  auec  l’huile  &  la  cire,  &  puis  y  adjouftant  les  au- 

’  très  poudres,  Mais  eftant  faid  de  la  façon,il  eft  bien  plus  deficcatif ,  mais  aufli  beaucoup 
moins  refrigeratifrd’autres  le  préparent  encore  autrement,  c’eft  à  fçauoir  auec  la  terre  de 
Lemnos^  mais  i’eftime  qu’il  n’eft  pas  de  moindre  cfiicace ,  eftant  préparé  auec  le  bol  d’Ar- 
menie. 

„  Or  il  faut  fçauoir  en  paftant, qu’il  entre  beaucoup  plus  de  cire  en  ceft  onguent  qu’il  ne 
„  feroit  de  befoiii  à  proportion  de  l’huile ,  &:  contre  toute  méthode  deuë  à  la  fabrique  de 
„  tels  ou  femblables  medicamens  ;  c’eft  pourquoy  il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  ceux  qui  le 
,,  font  félon  l’ancienne  defçription,  ne  font  pas  proprement  vn  onguent  ou  vncmplaftre, 

3,  ainspluftoft  vne  certaine  mixtion  de  moyenne  confiftence  entre  deux ,  qui  eft  plus  foli- 

„  de  que  celle  des  vrays  onguens,&  plus  liquide  que  celle  des  cmplaftres.  D’où  ie  confeil- 
j,  lerois  fort  volontiers,ou  d’augmenter  la  dofe  de  l’huile, ou  de  diminuer  la  dofe  de  la  cire: 
3,  toutesfois  il  feroit  plus  à  propos  de  diminuer  çelle-cy ,  que  d’augmenter  celuy-là ,  à  celle 
g,  fin  que  la  verçu  defîcçàtiue  de  ceft  onguent  demeure  toute  en  fon  entier. 
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Ce dcfîccatîf  rouge, rafraifchit, corrobore, arreftc  les  fluxions,  fortifie  la  partie  fur  la¬ 
quelle  il  eft  appliqué, confumc,  dipre,  &:  delTeche  toutes  humiditez  excrementeufes ,  & 
procure  en  peu  de  temps  la  cicatrice  à  toute  forte  de  playes  tant  vieilles  que  nouuelles. 


Vngmnttim  T)iafûmfhoUgos.  D.  ^Ux. 


Chap.  VIII. 


OL  rofat.  ^  X, 

fucci  gramrum  folmi 

bulUant  lento  igné  ad  fucci  difsi^ationem  :  adde 
cet  a  alb.  ^  v, 

fjimmythiftfeu  cerufe  Iota  ^  /y. 

fuluerü  flumbiy 

fomfhôlygü  an.  |  y. 

thuris  ^  j. 

Coquantur  &  cogantur  in  vnguenti  formam. 


LE  COMMENTAIRE. 

LÀ  defcription  de  ceft  onguent  a  efté  tirée  de  Nicolas  Alexandrin  par  laques  Syl- 
uius  î  mais  il  l’a  ttes-bien  corrigée  &  agencée.  Sa  bafe  eft  la  fomfholyx ,  de  laquelle 
auflî  il  tire  le  nom  qu’il  aEt  nous  ftirons  cy-apres  que  c’eft  que  fomfholyXyf>c  quelle  diffé¬ 
rence  il  y  a  entre  icelle  &  la  tuthie.  Au  refte  Nicolas  Alexandrin  commande  en  fon  Liurc 
des  Amples  de  fe  feruir  de  la  poudre  de  plomb  bruflé, apres  l’auoir  bien  &:  deuëment  la- 
uée.  Mais  quant  à  moy  i’ay  me  mieux  me  fe'tuir  du  plomb  tout  crud  tres-bien  puluerisé, 
comme  cftant  beaucoup  meilleur.  Que  s’il  s’en  trouue  qui  ayment  mieux  celuy  qui  eft 
brufté ,  à  ceux-là  fera  permis  de  faire  Iclon  l’ordonnance  de  Diofeor. qui  commande  de  dmmttifaith 
le  btufler  comme  s’enfuit  :  SemezCdit-il)du  foulphre  puluerisé  fur  de  lames  de  plomb  qui 
foient  forr  fubtiles  &c  tnenues ,  dedans  vn  pot  de  terre  qui  n’aye  rien  feruy ,  &  en  faides 
pluAcurs  lids ,  mettant  touAours  du  foulphre  entre-deux  ,  iufqu’à  ce  que  le  pot  de  terre 
foit  plein.  Puis  mettez  le  feu  dedans ,  remuant  touAours  le  plomb  aucc  vne  petite  verge 
de  fer,iufqu  a  ce  qu’il  foit  réduit  en  cendre, &  qu’il  n’y  aye  rien  d’attaché  au  pot.Ce  qu’e- 
ftant  faiét  vous  l’oftcrez  du  f-éu,&  vous  boucherez  bien  les  narines,  de  peur  que  la  fumée 
&  vapeirr  du  plomb  bruflé  qui  eft  fort  mauuaife,  ne  vous  fafl'e  mal  :  ou  bien  prenez  de  li¬ 
maille  de  plob,  &c  la  brûliez  .eu  vn  pot  auec  de  foulphrerou  bien  encores  prenez  de  lames 
de  plomb  fort  minces  Sc  defliées,  Sc  reduifez-lcs  en  cèdre  à  gros  feu  fans  aucun  foulphre, 
les  remuant  touAours  auec  vue  verge  de  fer, iufqu’à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en  cendre. 

Neantmoins  i’eftime  que  ceux  qui  bruflent  le  plomb  fans  foulphre  de  la  façon  que 
s’enfuit  font  beaucoup  mieux.  Car  ils  mettent  leur  foulphre  dans  vn  pot  de  terre  hëuf,&: 
le  font  fondre  à  force  de  feu, en  remuant  touAours  auec  vne  vergede  fer ,  &  augmentant 
le  feu  iufqu’à  tant  qu’il  fe  conuertifle  tout  en  efeume, laquelle  n’eft  quafi  autre  chofe  que 
fa  cendre ,  qu’on  met  derechef  au  feu  pour  la  rendre  plus  puluerable.  Au  relie  on  l.auc  le 
plomb  bruflé  comme  la  cadmie.Et  celuy  qui  eft  crud ,  fe  réduit  facilement  en  cendres ,  A 
on  le  réduit  en  lames  ,  qu’on  les  dçfconppe  fort  menu  ;  &  que  finalement  on  les  fafle 
infufer  dans  du  plus  fort  vinaigre  qu’on  pourra  trou.uer,en  changeant  cous  les iours 
de  nouueau  vinaigre, &:  ce  par  l’efpace  de  trois  ou  quatre  iours, puis  qu’on  les  falîe  fecher 
pour  les  réduire  en  poudredans  qu’il  foie  aucimcmënrbefoin  de  les  bruller. 

Au  relie  rouchanc  la  préparation  des  ingrediens  de  ceft  onguent  ;  il  falit  premièrement 
cuire  le  ftic  de fotunum  l’huile  rofat ,  iufqu  a  l’entiere  déperdition  dudit  lue ,  puis  on 

doit  faire  fondre  la  cire  dans  ledit  huile, &,  finalement  adjouller  à  iceluy  les  poudres  bien 
fubtiles,  &  remuer  continuellement  auec  vne  fpatulede  bois,  iufqu’à  tant  que  toute  la 
mîxdon  aye  acquis  confidence  d’onguent, &  qu’elle  foit  entièrement  refroidie. 

Ceft  çnguent  eft  cres-cxcellent  pour  la  gucrifon  de  toute  forte  d’vlceres,&  particulic- 
remenirjpour  çcuxqï  viennent  aux  jambes;  car  outre  qu'il  l’appaife  l'inflammation  de  poïphoiyj'*' 

O  o  O  J  laquel 
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laquelle  ils  font  prefques  toufîours  accompagnez ,  il  deffeche  encore  leurs  huniiditez  fu- 
perflues, dompte  toute  malignité  chancreufe ,  s’il  s’y  en  crouue ,  appaife  la  douleur  qu’ils 
caufenc  les  incarne, leur  procure  toft  ou  tard  vne  belle  &  loüable  cicatrice.  ^ 


Jf..  \^xàngi&  fuilU  in  fucco  JcakioJà  Jàpim  loU  îfe  fj. 

radie.  oxiUpathi  in  aceto  ad puîrilaginem  coÜa ,  &  per  fetaceum 
trakEta., 

fulphurü  in  fucco  limonum  ahluti  an.  |  fi. 

vngmnti  populet  in  fucco  emU  nutriti  ^  fi. 

Omnibus  in  mortario  probè  fubadis  fiat  vnguentum. 


LE  COMMENTAIRE. 

TAndis  que  i’eftois  apres  à  compofer  celle  Sedion, il  vint  à  moy  vn  certain  payfan  me 
demander  quelque  bon  remede  pour  vn  lien  amy,à  qui  vn  certain  Chirurgien  auoit 
donné  d’vn  onguent  comp’psé  de  foulplire, de  mercure, &  de  graifle  de  pourceau,  pour  le 
guérir  d’vne  falcheufe  gratelle  &  demangeaifon  VHiuerfelle,de  laquelle  il  s’eftoit  plaint  à 
luy.  Or  ce  Chirurgien  prouocqua  vne  fi  violente  faliuation  à  ce  pauure  payfan  par  le 
moyen  de  ceft  onguent, que  peu  s’en  faluft  qu’il  n’en  fut  cftouffé.Ie  pourrois  encore  allé¬ 
guer  plufieurs  autres  hiftoires  pour  faire  Voir  la  grande  &  groffiere  erreur  de  ceux  qui 
pour  guérir  la  gratelle ,  fc  lèruent  imprudemment  des  onguens  compofez  auec  argent 
vif.  Mais  ic  me  contente  de  donner  à  la  pofterité  vn  onguent  tccs-profitable  pour  toute 
gratelle  5  &  fort  facile  à  préparer ,  à  celle  fin  qu’à  l’aduenic  ceux  qui  fe  méfient  de  telles 
chofes  ne  retombent  pas  en  leur  vomifiTemeiiL,  &  n’enfeignent  pas  aux  ignorans  l’vfagc 
cefi  onguent  de  d’aucuns  medicamens  pernicieux, au  deffaut  de  ceux  qui  font  bons  &:  approuuez.Or  que 
fxceUe^emm  ongucut  foic  tres-cfiîcacieux  à  ce  que  defi'us ,  il  appert  par  expérience  que 

toute  gratelle.  i’cn  ay  faide  il  y  a  long  temps  :  car  il  dompte  &  addoueit  les  ferofitcz  bilicufeSjauflTi  bien 
que  les  pituireufes  qui  font  âcres  falées,  tempere  toutes  humeurs  chaudes  j  &  pour  le 
redire  en  vn  mot,gueiit  parfaidement  toute  gratelle  &:  demangeaifon. 


Iji.  Bol.  armen.aqua  rofar.lota 

5;-  1 

lapid.caUminaris  in  aqua  eu^hrafabluti. 

1 

tuthia  préparai. 

3  q.  : 

margaritarum  tenuifirne  Uuigatar, . 

caphurn 

j 

g  1 

butyr.recent.aqua  plantag.jxpiui  ahluti 

Fiat  vnguentum  fecundùm  artçm. 

.   1 

LE  COMMENTAIRE. 


A  Peine  fe  peut-il  dire ,  à  combien  de  maladies  &  infiimitez  font  fujets  les  yeux  5, qui 
faid  qu’on  doit  en  tant  qu’on  peut  employer  toute  forte  de  lemedes  pour  les  fou- 
lagerrmais  comme  ils  font  capables  de  foulFrir  plufieurs  medicamens  par  le  dehorsjCpm- 
me  onguens>cataplafmes,emplaftres ,  &  autres  femblables  ;  auffi  ne  peuuent-il  endurer, 
que  quelques  colyrcs  interieurementj&i:  appliquez  fur  leur  propre  fubftance ,  &:  cc  à  cau- 
fe  do  la  tendrefife  d’icelle.  Or  à  fin  que  nos  ncueux  ne  fufient  fru^c/ d’vn  bon  remede 

*  extérieur 
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extérieur  pour  le  foulagement  de  telles  &  fi  nobles  parties ,  nous  auons  voulu  leur  faire 
parc  de  cet  ongiïenc  que  nous  auons  appelle  ophcalmicquejà  caufe  de  fon  efFet,&  duquel 
on  fe  pourra  heureufementferuir  apres  les  remedes  generaux,  tels  que  font  la  purgation 
&:  la  faignée,en  s  en  frottant  le  coing  des  yeux ,  &  le  bout  des  paupières.  Il  eft  très  bon 
pour  arreller  &:  deftourner  les  fluxions  qui  tombent  fur  les  yeux ,  temperc  la  chaleur  & 
l’acrimonie  de  celles  qui  y  font  défia  tombées,  arrefte ,  confùme,  &  defleche  les  larmes 
qui  s’y  amaflentjappaiflTent  leur  douleur ,  ofte  la  rougeur  quipourrpit  eftre  en  cuxj&:  les 
fortifie  à  merueilleS.  . 


Ch  À  P.  XL 


CMinij  triti 

§  iÿ.  caphura 

5^‘ 

Itthargyri 

§  q  olei  rofati 

îby.fl 

cerufe 

^/.fl.  ceraalb. 

U 

tuphm 

5¥- 

Fiat  vnguentum ,  vt  artis  eft. 

' 

LE  COMMENTAIRE. 

IL  fe  trouue  deux  deferiptions  de  cet  onguent,la  première  defquelles  eft  appellée  fim- 
plc, parce  qu’elle  n’admet  point  de  camphre,raUtre  eft  celle  qui  eft  composée, &  en  la¬ 
quelle  entre  ledit  camphre.Ôr  cedit  onguent  eft  appellé  rouge,  a  caufe  de  fa  couleur  la¬ 
quelle  il  tire  du  Minium  qui  eft  fa  bafe  ;  Et  s’en  fert-  on  affez  heureufement  pour  la  gue- 
lifon  de  tous  vlceres  malings,inuetérez,&  prefque  incurablcsiaufquels  il  procure  en  peu 
de  temps  vne  belle  &  loüable  cicatrice. 


DES  ON  G  VE  N  S  C  H  A  V  D  S. 
Vnguentum  Kefùmpmum.  Dejeript.  Trapof  C  H  A  P.  XII. 


i  Butyr.  reeentü  ,  ib  /. 

1  cer<eflm£  ■  Ifefl. 

I  axungU  forci  quart,  j. 

j  axungiarum  anferis^ . 


olei  amygdaleniy 


anethyni^ 

(ham&melini  an^  ij. 

’mucagimm  radicü  althea^ 

Uni  an.^  jS. 

mucagitiis  fenugraciy 
.  cejyfi  hurnida  fl. 


Fiat  vnguentum, vt  artis  eft. 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

ROndelet  ayant  recogneu  qu’il  y  auoit  beaucoup  à  reprendre  en  la  deferiptio  de  cet 
onguêc,qui  eft  alléguée  das  l’Antidotaire  de  Nicolas  Præpofitus,il  s’eft  aduisé  de  là 
changer  en  oftant  quelques  ingrediens  qui  font  entièrement  inutiles  en  icelle  ,  &eny, 
fubftituant  d’autres  du  tout  neceftàires:Car  au  lieu  de  la  cire  blanche,  il  met  la  iaune ,  &: 
pour  l’huile  violât, l’huile  d’amandes  douces:&  ofte  entieremêt  les  mucilages  de  la  gom¬ 
me  Adragant,de  la  gomme  Arabicque,&  des  coingssd’autant  qu’à  caufe  de  leur  vertu  ad-, 
ftringente, elles  ne  peuuent  eftre  propres.à  digerer  lfes;humeurs  fuperfluës.  Que  fi  néant-, 
moins  il  eftoit  queftipn  de  fe  feruir  de  cet  onguent, ancommencement  de  quelque  mala¬ 
die, en  laquelle  il  fut  befoin  de  mefler  quelques  corroboratifs  parray.  lés  refolutifs  ,  bn 
pourroit  alors  adipufter  aufufdit  onguent,oO  quelque  peu  d’huile  de  coings ,  ou  d’huile 
amphacln,Qu  quelqu’autre  fçîhbkbie  felon  roccurr^cc .  Età  fin  que  cet  onguent  . fuit 
;  Ooo  4  encore 
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jêiîcprç  plus  digeftif,on  y  a  adioufté  les  mucilages  de  Sencgré,en  fort  petite  quantité  à 
caufe  de  Içur  mauuaife  odeur.Bn  outre, fi  on  croit  Férnel,on  le  rendra  beaucoup  plus  re- 
tnollitifjô^  chalaftique  ou  relaxant, en  y  adiouftant  la  modle  qui  fe  trouue  dans  les  os 
des  ieunes  veaux. 

Au  refte,pour  la  préparation  qui  luy  eft  deuë,  il  faut  premièrement  couper  la  cire  en 
petits  morceaux, &  la  foire  fondre  auec  les  huiles, en  y  adiouftant  par  apres  le  beurre,  8C 
Jes  grafflcsjpuis  le  tout  cftant  bien  foiid,u,y  meflâger  la  graifle  de  laine  furge,&  le  remuer 
auçç  diligence,auec  vne  fpatule  de  bois:&  finalement  l’ayant  ofte  du  feu,  y  adioufter  les 
mucilages  qui  auront  efté  tirées  ou  dans  l’eau  comraune.ou  dans  l’eau  rofe(comme  veu- 
Jent  quelques  vns,à  cèlle  fin  dé  leur  acquérir  plus  dé  vertu  adftriiftiue  )  en  remuant  per¬ 
pétuellement  iullques  à  ce  que  l’onguent  aye  acquis  la  confiftence  qui  luy  eft  deuc. 
r«  ventui  it  Çet  onguent  appaife  les  douleurs  de  la  poi£l:rine,cuit  &  digéré  les  humeurs  qui  cau- 
tonguent  re~  fgjjj  entièrement  la  toux,ayde  à  cracher ,  foulage  les  pleurétiques  ,  refoult  toutes  les 
fumptij.  hmneurs  inutiles  &  fuperfluës  qui  font  attachées  &  aggraffées  aux  mufetes  du  Thorax^ 
finalement  relafchc,ramollit,Sc  addoucit  les  parties  vitales. 

e«if-  sse-  es»  mm  »»  sf»  ^  s#»,  mm  mmm 

Vwimntm  Aà  (idlthea.  T>.  Myrep,  C  h  a  P.  XIII. 


y,.  Rad.  althe^^ 

JimgrAci  ' 

ScylU  §  iy- 

Lofo ,  tritatque  macefentur  triduum  iii 

ar^Ux  îb  V, 

Dein  bulliant  dôncc  infpiflcntur  :  His  ad  ife  j.  exprelîïs ,  mifee 
olei  îb  ÿ. 

Feruefiant  denuô  ad  mucaginuip  exhalationem. 

ibft. 

Omnia  fimul  in  cacabp  liquefeant ,  agitentur  ,  &:  ab  igné  re- 
moueantur  ,  vt  refrigerata  in  vnguenti  fpiflicudinem  idoneam 
concrcfcant. 


LE  COMMENTAIRE. 

FErncl  deferit  ceft  onguent  auec  beaucoup  moins  d’ingrediensque  nous;Car  il  a  rayé 
la  (quille, la colophpnc,lej;4/W«A#? ,  5c  \zgummihederA  yX.znK.zcz\s.{c  qu’ils  rendent 
l’onguent  vilain,&:  de  mauuaife  grâce ,  qu’aufli(dit-il  )  parce  qu’ils  ne  feruent  à  rien  pour 
augmêccr  la  vertu  refQluciue,qui  d’ailleurs  eft  afifez  remarquable  és  autres.fimples  iégre- 
diens  qui  s'y  traouentjce  neantmoins  ic  trouue  qu’il  n’y  a  rien  de  fuperflu  en  cefte  com- 
pofîdonjde  forte  qu’à  mefure  qu’on  oftera  quelque  ingrediens  pour  ofter  quelque  mau- 
naife  odeur,on  oftera  quant  &  quant  aulTi  vne  partie  des  vertus  de  ceft  onguent.  Que  û 
on  n’a  point  àc  gummi  hederd^on  pourra  mettre  en  fa  place  fon  fuc  :  d’ailleurs  nos  Au- 
çhcurWoyans  que  la  quantité  d’eau  qui  auoit  efté  eftablie  au  commencement  ,  eftok 
trop  petite, pour  tirer, &  cuire  fi  grande  quancité.de  mucilages, pour  trois  liures  &  demy, 
ils  en  ont  mis  cinq.  Q^nC  à  ce  qui  refte  de  la  préparation  deoeft  onguent,  il  eft  fi  facile, 
qu’il  n’eft  pas  befôin  d'en  parler  d’auantage. 

L’onguent  d'althea  efehauffe, ramollit, addoucit, humeéî:e,&:  refoultjvoylà  pourquoy  il 
qfte  toutes  intempéries  frôide5,ferç  grandement  ada  durté  &  tenfioh  des  nerfs, corrige  la 

trop 


Oleo  fuperftiti  adde 
cerd  j^au£ 
colophemàiy 
refwA 

terebinthime^ 
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trop  grande  fechercffe  des  parties, foulage  les  pleurétiques  ,  &  tous  ceux  qui  fouflprent 
des  incommodicez  en  la  poitrine  qui  font  causées  par  humeurs  froides  &  attachées  aux 
mufcles  thoraciques. 

Tetrafharmacum/eu  Bajîlïcum  minm.  Defiri^t.  Mep 
Chapitre  XIV. 


j  y..  Cerafiauai, 
j  rejînaii 

ân.l  ij&. 

1 

/ 

j  picis  nigra 

1  ûlei  dulc. 

Ib;. 

m  1 

1 

1 

Fiat  vnguentum  fecundùm  arecm. 

1 

Baplïcum  ma  'm.  Depript.  Mef 


Cer^, 

rejtna.  pini^ 
fepi  vaccinty 
picis  naualisy 
thurisy 

mytrhte 

M.%  /. 

clei 

îb;. 

Fiat  vnguentum. 

LE  COMMENTAIRE. 


GEft  ongueut  s’appelle  bafilic,ou  Royal ,  à  caufe  des  grandes  vertus  defquelles  il  eft 
doüéjpour  cuire  &  faire  fuppurer  les  humeurs  gaftées  &  corrompues.  Or  il  a’eft 
çomposé  que  de  quatre  ingrediens  Amples, qui  eft  la  caufe  qu’on  le  nomme  tetrapharma- 
cum^on  petit  bafilic;&  l’autre  en  a  beaucoup  d’auantage,  &  s’appelle  grand  bafîlic  :  tous 
deux  font  fort  fuppuratifs,mais  le  grand  beaucoup  plus  que  le  petit, qui  eft  moins  chaud 
&plustemperé  ,  &  par  confequent  plus  propre  pour  cuire  &  faire  conuertiren  pus 
les  humeurs  qui  y  font  difposées,veu  que  tout  vray  maturatif  eft  quafî  comme  temperé 
&  grandement  amy  de  noftre  chaleur  naturellcjvoylà  pourquoy  Galie.  dit  que  tel  medi-  eap.y.Ub.  y  i*: 
cament  agit  plus  part  l’a  qualité  que  par  fa  quantité,  ne  plus  ne  moins  que  les  rcmollitifs. 

Eftant  donc  de  telle  nature, il  ne  fe  faut  pas  efmerueiller,fi  e’cft  vnbon  fuppuratif  :  car  la 
paume  de  la  main, qui  eft  fort  temperée  en  toutes  lés  qualitez  ,  &  prefque  femblable  eti 
fymmetrie  audit  tetrapharmacum ,  eftant  appliquée, &:  fejournant  quelque  temps  toute 
chaude  fur  quelque  partie  du  corps  remplie  des  mauuaifes  humeurs  ,  elle  les  digéré  Sc 
,meurit. 

Pour  la  préparation  de  noftre  bafilic:!!  faut  en  premier  lieu  faire  fondre  la  refine  ,  la 
poix(qui'  foit  ncufuc,&:  qui  n’aye  iamais  feruy  à  empoilTer  les  vailfeaux  )  auec  l’huile ,  & 
eftans  vn  peu  refroidis, on  les  remuera  auec  vue  fpatule,^  iufques  a  tant  qu’ils  ayent  confia, 
ftence  d’onguent. 

Le  bafilic  ou  tetrapharmacum  eftant  appliqué,appaife  les  douleurs,  euiét  &:  meurit  les 
humeurs  qui  font  infiltrées  en  quelque  partie  que  ce  foie ,  addôucit  leur  acrimonie ,  &: 
incarne  les,  vlceres. 


éMundi 
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^unâificatimm  exfermm,  C  h  a  P.  XV. 


Of.  Ahfymh§y  veronica^ 

centaurÿ  minorls,  horminiy 

agrimm.  fUntaginü  an-tn.j. 

mmrtntur  in  îfe  ij.  aqua ,  &  çoqumtur  lento  igné  donec  marcefiant. 

In  îfe  f? .  coUtur/e  exprefftdniice 

Uliellü  communü^  fJ.  BullUnt  rurfue  ad  a^uafere  dippationem.  Tarn 
addOy 


clei  rofat. 

ib;. 

cera  in  eodem  liqmta 

lia- 

pulxancrorum  vjîorum 

i^a- 

farina  lupinorum. 

pul.udic-gentUna 

an.if 

myrrha 

aloes 

an.^j.ü. 

IreoSy 

viridts  ayU 

an.i  j. 

Fiat  vnguentum,vt  artis  eft. 


Le  commentaire. 

NO  VS  allons  creu  de  faire  plaifirà  tous  les  Chirurgiens  en  leur  donnant  la  defcri- 
ption  de  ceft  onguëtmundicatifou  deterfif, depuis  qu’en  tous  les  vulgaires  difpen- 
faires  il  ne  s’en  trouue  point  qui  foit  digne  de  confîdcration ,  pour  detcrgcr  &  mundifier 
les  vlcercs.  Or  celluy-cy  eft  doüé  de  toutes  les  qualitez  que  Galien  requiert  en  tel  cas, au 
chap.  1 1  .du  j.liu.des  Simples,  &:  que  la  raifon  &c  i’vfage  demandent  :  car  outre  que  par  la 
tenuitéjmediocre  fiCcitéjÔ.:  nitrofîté  de  la  fubftance  de  fes  ingrediens,  il  deterge  &  mun- 
difie  le  pus  &:  fanie  des  parties  vlcerces  fur  Icfquelles  on  l’applique ,  il  eft  encore  grande¬ 
ment  different  de  plulieurs  autres  qui  f^t  quafi  de  femblable  nature ,  &  encore  plus  de 
ceux  qui  font  emplaftiques  gluants,  &  qui  au  lieu  de  mundifier ,  infiltrent  &  ferrent  d’a- 
uantage  la  matière  purulente  des  vlceres,tels  que  font  la  plufpart  des  mundicatifs  com- 
muns,compofez  ordinairement  defircocolle,  d’encens ,  &  de  maftic ,  &  parfois  aullî  de 
refines, de [ymphyitim ,  &:  de  ioubarbe,lefquels  auflî,tant  s’en  faut  qu’ils  faflent  les  effeds 
qu  ils  promettent, qu’au  contraire  ils  rendent  les  vlceres  beaucoup  plus  fordides  qu’au- 
parauantjc’eft  pourquoy  le  confcille  à  tous  nos  Pharmaciens  qui  mefprifans  &  quittans 
du  tout  tels  mundicatifs, ils  prennent  la  peine  de  difpenfer  dans  leurs  boutiques  &  tenir 
ccftuy-cy  qui  eft  approuué,&:  de  noftre  inuention. 

Or  nous  auons  adioufté  à  fa  compofition  les  efereuiffes  de  riuiere  brufieZjd’autat  qu’ils 
font  grandement  mundificatifs,&:  deterfifs;que  fi  ceux  là  manquët,on  fc  pourra  feruir  de 
ceux  qui  fe  pefehent  en  la  mer,&:  fe  faut  fouucnir  de  les  brufler  &  calciner  dâs  vnc  poëf- 
Ie,iufques  à  tant  qu’ils  fe  puiffent  facilement  réduire  en  poudre  tres-fubtile, laquelle  on 
meflangeraauec  les  autres  ingrediens  qui  auront  efté  triturez  à  part,  &  alors  on  incorpo¬ 
rera  le  tout  enfemble, félon  l’art, en  l’agitant  &;  remuant  toufiours,  iufques  à  ce  qu’il  aye 
acquis  vraye  confiftence  d’onguent. 

Lis  exeeüfnus  vercu  de  ceft  onguent  confifte  en  ce  qu’il  confume  tres-bicn  tous  les  cxcremens  fe- 
vertmdcee  rcux  dcs  vlccrcs  ,  fcparc  &:  deterge'. pareillement  route  fanie  &  tout  pus  groflier 
mn»dijtcatif  gluant  qu’il  foit:encore  qu’a  vray  dire, les  vlceres  qui  font  par  trop  fordides  &:  cadauereux 
demandent  de  plus  puiffans  mundificatifs ,  voire  bien  fouuent  des  catheretiques ,  c’eftà 
dire',des  mcdicamens  corrofifs,&  qui  mangent  la  chair  fuperfluë. Outre  plus,  &:  particu- 
licrement,ceft  onguent  eft  fpecifique  contre  les  pïayes  qui  peuuent  arriuer  apres  vue 
morfures  de  chien  enragé,en  mundifiant,confumant  &:  deffcchant  toute  la  virulence  Ôc 
humeurs  infcdes,qui  peuuent  eftrc  en  icçUcs. 


Vngaentim 
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Vngttentumt^^ireum.D, Mef  C  h  a  p.  XVI. 

.■^l^.olei  ,  î  ;  ,j  .  ib^*  colofhonu  , 

cefAcitTinÆ  ifef?.  olibmi,  ,  ., 

■terebinthimcUrA  majlichts  .  . 

■  ;  .  .  ,.  .•  met  ■3;.  ;■ 

,  .Fiatvngucntumfecundumartçin. 


LE  Gommé  N  taire 

GEft  ongüeot  eft  appëllé  Royal  &:  doré, tant  à  caufe  de  fa  vertu  que  de  fa  couléiincat 
il  eft  i'aune  comme  l’oriSi:  digne  dVn  Roy  en  bonté  &  valeur, comme  n’eftant  iamais 
employé  qu’auec  héùrèux  füccés.Or  fa  préparation  eft  fi  facile ,  qu’il  n’y  a  fi  malotru  ap- 
prentif  qu^il  ne  fbit  doéle  en  icellejôc  ie  trouue  que  ceux-là  fonttres-mal,&  qu’ils  sot  plus 
auides  du  gain  que  de  leur  honneur, toutes  fois  &  quantes  qu’ils  le  difpenfent  fàns  faf- 
fran  &  maftic  :1a  raifon  eft  qu’ils  luy  oftent,&  fa  vertu  &  fa  couleur  tout  crifembléjd’où 
il  dçfifted’eftrc&:dqré,&  Royal.  ^ 

Mais  quand  il  eft  fidèlement  difpensédl  eft  grandement  falutairc  en  toutes  fortes  de 
playes  &  vlceres  en  fondant  en  peu  de  temps  celles-là,  &:  incarnant  ceux-çy  :  outre  ce  il 
appaife  les  douleurs  qüi  peuuent  arriuer  és  vns  &  és  autres ,  &  leur  procu  rc  en  bref  vnc 
belle&:  louable  cicatrice. 

AU  refte, l’onguent  appellé  Fufium^c.^  doüé  de  femblablcs,ou  fort  peu  différentes  ver¬ 
tus  :ril  eft  composé  comme  s’enfuit: 

"Ip.  Olei  Ib  /.  fi  ce'^A  hpu&  §  «ÿ.  fkü  nigr£,fagapeni^an.^  ÿ.iniijlichesigâlhmi ,  thurü ,  there- 
hmhin.an.  ^  ij.  Et  eft  quafî  autant  farcotique  que  le  premier  &  capabledc  conduire  tous 
vlceres  à  entière  &  parfaide  gUerifon  en  peti  de  temps. 


EmUtum  mm  MercurSo.  ,  C  H  A  P.  X  VI L 


'i^.Radk.emla  in  aceto  coSfaytrita  é"  crétA  Ib 

'Uxungi£pprci<vetem,&falitdy''^ 
ûleic'ommunis  •  an.'^iij. 

ctrA.nouA  ‘  ’  I/. 

'  hydreirgyri  extinSliy 

terehmthind  •  y- 

falüvnlgàris  '  ^fi.‘ 

Fiat  vnguentum  Icgitimje  confiftentiar. 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

Nicolas  Pràèpofitus  a  tiré  ceft  onguent  des  œuurcs  de  Myrepfus; ,  où  il  fo  trouée  en 
prefqùés  sêblables  termes  en  la  fin  de  la  troifiefme  Sedion:mais  pour  faire  erbiféà 
k  boftérîté  iju’il  eft  le  premier  inuenceû'r,il  y  adioufte  l’huile, la  cire, lé  fcl,*'t8(i  la'  térebéh- 
tmne,&  l’a  rendu  par  ce  moyen  beaucoup  plus  cfficacieux  qu’il  n’eftoir  :  Sc  ncantmoîtls 
auant  cefte  addition  de  Præpofitus  Myrepfus, n’a  pas  laifsé  de  luy  douer  le  nom  d’admi¬ 
rable  à  caufe  defes  grandes  vertus.  .  „ 

Or  nos  Pharmaciens  ont  accouftumé  de  le  difpenfcr  félon  la  grande  defeription ,  qui 
eft  beaucoup  meilleure  &  plus  affeurée  que  la  petite, encore  que  plufîeurs  abhorrent  l’v- 
fage  de  l’vne  de  l’autre  à  caufe  de  l’argent  vif  qui  y  entre  :  mais  la  préparation  qu’on 

apporte 
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apporte  audid  argent  vif  en  l’efteigiianÇjOU  dans  la  faliucjpu  dans  le  fucde  limons  doit 
ce  me  femble  emporter  rapprchenlîon  &  la  crainte  de  telles  perfonnestioint  que  la  tere 
benthine  &C  h  graiiTe  de  pourceau  qui  entrent  en  la  compoiition  dudit  onguent,  font  af 
fez  capables  d’obfcurcir, voire  d’anéantir  totalement  fa  furie  &  malignité, ti  tarit  eft  qu’il 
y  en  reftaft  encoreapres  la  première  cxtindion  :  bien  cft  vray  qu’il  y  en  a  qui  mettent  le 
foulphre  en  fceft  onguent  au  lieu  du  Mercure,  d’autres  le  fuc  de  fume-terre ,  &  d’autres 
encore  le  fuc  de  limons. 

^rcMUtum”  Quant  à  fa  préparation ,  quelques  vus  fe  contentent  de  concafler  &  piler  les  racines 
cummercurio!  d’e/iuLt  campana  auec  lê  vinaigre,puis  les  pafl'er  à  trauers  vn  crible  :  mais  ie  croy  qu’il  vau*- 
beaucoup  mieux  les  farfé  cttjre'Hen  èL  delieméntdans  deux  liures  de  vinaigre,  &  vne  li¬ 
ure  d’eau,que4ans  le  viiiaigre-feul,la  raifon  eft  que  tout  ce  qu’on  fait  boüillir  dans  le  vi¬ 
naigre  feui,acquiert  .vn^ qualité  grandement  rude,picquante,8£  accompagnée  de  grande 
acrimonie.  ;  ” 

Iffautdonçquesrpremietâmentfairefondre  la  cire»  &  à  icelle  adioufter  la  graifle  de 
,  pourceayjpuis  la  piftpe  de/e^»/*^  confccutiuement  l’argent  vif  &  le  fel  ,  & 

Ænalementlja.terebemhine  :  tous  Icfquels  ingrediens  confusément  meflez,ô£  bien  deüe- 
ment  agitez, acquerront  fans  doute  ync  bonnet:  légitimé  corififtence  d’onguent.Lcquel 
apres  fera  -tres-bô  contretG^ite  demangaifon,gàfle  tant  feche qu’humide, de  quelle  façon 
qu’elle  vienne, &  côc;çé;toute$  ordeures,faletcz,ôi.taches,qui  peuuentarriuer  fur  la  peau. 

Vn^uentUm  ad  Vemes.  Chap.  XVIII. 


‘Sf.’Centaurÿ  minons^ 
abfyn'th^t 

fartn*  lupimrum  <*^-3/. 

ftdpa  colocymUd.onta^dceto  pojlea  Jtccatx  9  y. 

,  .  olei  amygdaUmm  amararum  îfeft. 

cer£  §  /.ft. 

Fiat  vnguentum,eonfiftentia  idoneum. 


LE  commentaire. 

La  vermine  s’engendre  en  plufieurs  parties  du  corps,&  notamment  dans  les  inteftin^; 

où  les  excremens  abandonnez  de  la  nature,fe  corrompent  facilement.  Or  il  s’é  trou- 
ue  en  iceux  trois  fortes  de  vers,fçaüoir  les  longs  &  rÔds  aux  premiers  ou  grefles  boyaux; 
ceux  qui  fontiarges  dans  ie  les  petits  &  courts  qui  fc  nôment  autrement  Afca- 

rides, Ou  Cucurbitins, dans  le  boyau  cülier  :  tous  ces  petits  animaux  fe  tuent  facilement 
par  des  remedes  picquansjacresjfalez, acides  &  amers,foit  qu’ils  foyeiit  prins  intérieure¬ 
ment, comme  raloës,raluyne  Santonic,&  la  rhcubarbe;ou  qu’ils  foyent  appliquez  exte- 
rieurcmenc,entre  lefqucls  nous  pouuons  mettre  noftrc  onguent ,  duquel  nous  donnons 
prefentement  la  defcription:&  pour  la  préparation  duquel, il  faut  premièrement  triturer 
la  colôquinthe,la  faire  infufer  dans  le  vinaigre,puis  la  delTechcrjOu  au  Soleil ,  ou  fur  des 
cendres  chaudes  :  ce  qii’eftant  fait  on  la  meflera  parmy  la  cire  &  l’huile  fondus  enfem- 
blc,y  ioinifts  auffi  tous  les  autres  ingrediens  fubtilcment  puluerifez  :  &  quad  le  tout  aura 
cfté  bien  &  deüement  agité  &  remuëjon  luy  donnera  corps  &  confiftcncc  d’onguent. 

Il  cft  fouuerain  pour  tuer  la“vermine  quelle  qu’elle  foit,fi  on  en  frotte  le  nombril ,  ou 
toute  la  capacité  du  ventre  inferieur, ou  fi  finalement  on  en  mefle  quelque  portion  dans 
la  dccb(ftioncommune.dccIyftete,&;  qu’on  vienne  à  la  ietter  dans  les  inteftins  à  l’ordi¬ 
naire.  :  , 


V/tgmttum 
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'Zfttlgo  tineAm.  7).  Gordon. 
Chapitre  XIX. 


Eliebori  alb.  ^ 
eütborinigri^ 
fitlfhurü  viui, 
Aurifigmentiy 
Itth/trgyriy 
calcu  viux. 


aluminis-y 

gdUrumy 

fttliginüy 

tinerum  claueUaUfum 
hydrargyri  extinfli, 
virid.  Arü. 


Fiac  omnium  jHiluis,qui  bulliat  lento  igné  in  fuccorum, 
borraginû^ 
fcabiojky 
fumarUy 

oxylu^aiiyé"  Aceti  4».^  iij 

Ad  füccorum  confumptionem  :  adde 
olei  veterü  ife  j. 

pcis  licjuidA  |  jR. 

cer»  partm.  Fiat  vnguentum. 


LE  COMMENTA  IRE. 


4n.lÇi. 

an,lÿ. 


ON  tient  que  Gordon  eft  le  premier  inuenteur  de  ceft  onguent, encore  que  luy-mcA 
me  allégué  l’authorité  d’vn  certain  lean  de  Concoregius ,  qui  n’eft  pas  d’accord  auec 
ledir  Gordon  touchant  la  dofe  des  deux  ellebores  qui  entrent  en  la  compofîtioh  de  cedic 
ougiient  :  d’ailleurs  Guy  de  Cauliac  eft  auffi  fort  contraire  à  l’opinion  dudit  Gordon  tou¬ 
chant  ia  quantité  de  l’argent  yif,ô^  du  verd  de  gris }  mais  nous  fuiuons  la  corredion  du¬ 
dit  Cauliac.  Quant  au  Mercure  on  a  accouftumé  de  l’eftcindrc  en  plufieurs  &  diuerfes 
façons  ;  mais  la  mode  la  plus  viîtéc  eft  de  l’efteindre  auec  la  laliue  d’vne  perfonne  laine 
&  qui  eft  à  ieun  ;  ou  auec  le  fuc  de  limons, ou  bien  auec  le  fuc  de  hannebane  ;  le  refte  de 
la  préparation  de  ceft  onguent  eft  fort  facile, ainfi  qu’on  le  peut  voir  en  la  fuitte  de  noftre 
defcripti'on.- 

Or  Gordon  dit  que  c’eft  ongûent  eft  fi  admirable  8c  de  telle  vertu, qu’il  n’y  a  infedion  tes  ■vmtu  ^ 
fur  le  cuir ,  moyennant  qu’elle  foit  gueriflablc  par  remedes  humains ,  qu'il  ne  guerifle  &c 
emporte  facilement, moyennant  qu’on  en  vfe  apres  auoir  bien  purgé  &  nettoyé  le  corps:  Gordon! 

&:  fi  n’en  excepte  pas  la  tigne ,  la  gratelle ,  le  mdum  n^ortuum  ,  la  morphée  ,  ny  tels  autres 
fcmbiablcs.  Voflà  pourquoy  le  bon  Gordon  dit  que  tel  onguent  mérité  d’eftre  honnoré, 
Remployé. 
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L,E  C  O  M  M  E,.N  TAIRE  , 

BËaucoupdc  Médecins cfoyenc  qu’Auicennca  inuencé cell onguent, qu’il by  g 
donné  ce  nom  qu’il  porte, jaçoit  qu’il  n’ayc  iamais  eu  la  vraye  cognoiflancede  Dieu 
ny  du  nombre  des  Apoftres  :  or  eft-il  que  ceux  qui  cognoiûenc  le  vray  Dieu  en  fon  Fils 
Icfus-Chrift,  fçauent  très  bien  que  Ics  ApoIlres  ne  gueriiîbient  pas  les  malades  aucc  des 
ongucns,ainçois  par  des  paroles  tant  feulement, &:  qui  eft  encore  plus  admirable ,  aucc  la 
feule  ombre  6c  attouchement  de  leurs  vcftcmens.Qm  me  faid  croire  que  les  interprètes 
de  la  langue  Arabefquc  fc  font  grandement  trompez ,  quand  ils  ont  tournez  ceft  empla^ 
ftre  qu’Auicenne  appelle  onguent  Alhauarip,  onguent  des  ApoIVres  :  ce  neantmoins  qui, 
conque  foit  celuy-là  qui  luy  a  donné  ce  nom, il  ell  cer  tain  qu’il  n’a  pas  mal  faiâ:,veu  qu’il 
eft  composé  d’autant  d’ingrediens  qu’il  y  auoic  anciennement  d’ Apoftres. 

Or  ceft  onguent  fe  préparé  comme  s’enfuit  :  Premièrement  on  diflbut  les  gommes,  & 
les  faid-ôn  infiifer  dâs  le  Vinaigre  par  l’efpace  de  douze  heures, &  les  ayant  bien  &  deuë- 
ment  coulées, on  les  faid  cuire  à  petit  feu  ,  iufqu’à  tant  qu’elles  ayeut  acquis  confidence 
de  miel, puis  tandis  quelles  font  encore  chaudes  ,  on  y  adjyuftc  &  incorpore  la  tereben- 
■  thinc  :  cependant  on  nourrira  à^^n  autre  petit  feù  &  lent,  là  lytharge  fubtilement  puluc- 
risée  auec  l’iiuile  commun, &  confecutiuement  ôn  fera  fondre  dans  ledit  huiles  la  cire  & 
la  refine  :  en  apres  ayant  ofté  le  tout  dé  deflus  le  feu ,  on  y  adjouftera  en  premier  lieu  les 
gommes  préparées  comme  nous  auons  dit  cy-defl'us  :  puis  la  farrafine,  la  myrrhe ,  &  l’en- 
cens  :  &  finalement  le  verder,  la  dofe  duquel  plufieurs  veulent  augmente'r  (  encore  que 
très- mal  à  propos  )  pour  donner  à  l’onguent  vue  couleur  plus  verte  j  la  raifon  eft  qu’en 
donnant  telle  teindure  audit  onguent, il  le  rend  beaucoup  plus  acte  6c  mofdicant.ce  qui 
î>  eft  grandement  contraire  à  toutes  fortes  d’vlceres.  Au  refte  Auicenne  fe  fert  en  ceft.on- 
«  gueiit  delà  fiirrafinc  lgngue,&  non  ne  la  ronde, item  de  la  fleur  de  bronze  &  non  du  ver- 
»>  dct,encore  qu’il  n’y  aye  pas  peu  de  différence  en  leurs  vertus  ;  mais  cela  n’erbpcfche  pas 
J»  que  la  commune  defeription  que  nous  donnons  ne  foit  la  mieux  reccuë. 

L’ofiguent  des  Apoftres  purge  &  mondifie  mcrueilleufeinent  toutes  playes ,  vlccres 
malins, &  fi.ftules,rob'gè  &  confume  la  chair  fuperflue  6c  baueufe  qui  s’engendre  en  leurs 
bords,&  faid  hafter  la  régénération  de  celle  qui  eft  bonne  &  loüable. 

Vengu:ntÂe  Qii  tient que  l’onguent  qui  fe  faid  d'e  chaux  viue ,  (  laquélle  on  laue  huid  ou  dixfois 
<a»xwHs,  commune ,  puis  auec  l’eau  rofe ,  6c  l’ayant  meflangée  6c  incorporée  auec  tout  au¬ 

tant  d'hui'le  Commun  qu’il  eft  neceflfaire ,  on  luy  donne  confiftence  d’onguent  )  eft  quafi 
'  fcmblablc  en  vertus  à  ceft  onguent  des  Apoftres  :  car  il  mondifie  mcrueilleufement  tous 
*  vlceres ,  confume  toutes  leurs  humiditez  fuperflues ,  6l  leur  faid  venir  en  peu  de  temps 
vne  belle  6c  loüable  cicatrice. 

Outre  cedit  onguent  de  chaux  viue  fimplcmcn?  composé  ainfi  que  nous  auons  dit ,  il 
y  en  aquclques-vns  qui  en  difpenfcnt  vn  autre  beaucoup  plus  composé, auquel  ils  adjou- 
ftent  la  o:xuCz,h lytharge, [e  fein  de  veau,  6c  l'ongüent  rofatrmais  il  eft  pref- 
que  hors  d’vfagc. 


a  Fhnarqm  !  - - - - - - — .  — - — - - r 

'  L  E  CO  M  M  E  NT  A  I  R  E. 

lo ,  ^  confirme 

te  que  dit  icy  ^  Evicux  Proucrbe  dit  que  tous  les  Egyptiens  a  cftoienc  anciennement  Médecins  s 

i _ anciens  Autheurs  6c  efcriuains  tefmoignec  que  les  prcinieies^loix&£  ordônàncés 

■  dcfquc! 
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Coque  fuper  igncmdoneç  infpifl'entur  in  vngucncicrafli- 
tudinem. 


LE  COMMENTAIRE. 


de  rArudoiaire. 

ae%elles  011  s’efl:  iadis  femy  pour  guérir  les  malades ,  Si  aucc  elles  beaucoup  de  medi- 
camens  font  devinez  des  habican^^’Ègyptciufqua  nous;  Mais  les  Grecs  quoy  que  venus 
long  temps  ^  àpi-es  euié  ,  ont  tafehéde  f  e  donner  la  gloire ,  &c  s’attribuer  ce  qu’ils  ont  ac-  a  s.cratet  & 
eprtement  deirobé  d’ilieux,eiiragençant  à  leur  polte  comme  s’ils  en  efloient  prertiiers 

'inuen-rcurs.  Et  neantmoins  il  y  à  encore  quelques  huiles  &  quelques  onguens  qiïi  retieft-  fJonTefilm 
nentencore,&:  ne  peuuent  oublier  leur  nom;  Centre  autres  ceft onguent tfue'ilô'u’s  enfrm  m 
avions  appelle  Æg^ptiac,  qu  parce  que  fon  premier  vfage  &  inuentipn  font  venus  d’.Eg^y- 
pte ,  ou  peut-elive  d’autant  qiv’il  elt  meilleur  &  plus  efficacieux  en  ce  paysriaqu’eü  ce- 
ftuy-cy  :  &c  eft  plus  vray-femblable  que  ce  nom  luy  aye  cfté  donné  ainli  que  nous  auons 
dit  :  que  d’afleurer  qu’il  l’aye  tiré  de  la  couleur  noiraftre  &  obfcure  des  Egyptiens,  ou  de 
quelqu’autic  onguent  qui  ce  faifoit  iadis  en  ce  pays-là.  Quoy  qu’il  en  foit ,  il  y  en  a  plu- 
ficurs  autres  qui  l’appellent  onguent  miellé  à  caufe  de  fa  bafe'qui  eft  le  miel.  Mais  d’au- 
tantquelaraifondoitauoir  le  deifus  par  deifus  l’expcricnceen  plufieurschofes,  nous 
fommes  d’aduis  de.iuy  donner  le  nom  d’onguent  Ægyptiac ,  auec  toute  la  foule  de  nos 
Pharmacienxtant  vieux  qu&  modernes.Or  il  fc  préparé  comme  s’enfuit  :  on  fàid  boüillir 
&:  cuire  le  miel  dans  le  vinaigre ’auec  le  verd  de  gris  pulucrisé  fur  vn  petit  feu, &  dans  vn 
pot  de  terre  5  iufqvi’à  ce  que  le  vinaigre  foit  entièrement  diflîpé ,  que  le  verd  de  gris  aye 
changé  de  couleur,  &  que  le  tout  aye  acquis  conlîftence  d’onguent, lequel  Mefue  appel¬ 
le  grandjc’eft  à  due, excellent ,  efficAcieux,  &:  non  pas  pour  le  diftinguer  de  quelqu’autre 
moins  compdsé^ainfi  que  veulenrquelques  vus.  ' 

C’eft  onguent  eft  grandement  vhté  pour  la  guerifon  de  tous  vieux  vlceres  &  fiftuleux; 
car  non  feulement  il  les  rpondific ,  mais  aufli  les  defliure  de  toute  pourriture ,  confume 
leur  fanie, ronge  &.  mange  la  chair  morte  aufli  bien  que  celle  qui  .furcroift ,  encore  que  ce 
ne  foit  pas  fans  douleur  ;  on  dit  que  fi  on  adjouftoit  d’encens  malle  en  fâ  compofition  (  à 
quoy  femble  coniêntir  Mefue)  il  feroit  beaucoup  plus  bénin ,  mais  beaucoup  moins  far- 
cotique,c’cft  à  dire, moins  propre  pour  faire  reuenir  la  chair  aufdits  vlceres. 
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LE  COMMENTAIRE. 

MYreprus  appelle  ceft  onguent  en  fa  langue ,  &  les  Latins  onguent  de  Agriff>a,  Ce  matGrec 

rapportans  par  ie  ne  fçay  quelle  raifou  l’origine  de  fon  nom  au  Roy  Agrippa.  Mais 
le  croy  pluftoft  qu’il  eft  ainfi  appellé,  d’autant  qu’il  eft  composé  du  füc  de  plufieurs  plan-  téZzemAotla 
tes  fauuages  infusées  en  huile  commun  fuiuanc  la  lignification  du  mot  Grec  «’rpîwwcv  4, 
qui  lignifie  fuc  fauu.ige  ;  mais  il  n’eft  pas  queftion  de  difputer  de  l’etymologie  &:  deriua-  ^Uvmedespl^ 
tion  des  noms ,  moyennant  que  la  choie  foit  cogUenë  ;  au  iefte  Nicolas  de  Salernc  a  vn 
peu  changé  la  defcnpcion  de  ceft  onguent  que  Myrepfus  a  premiercmét  d’efcrit.en  met- 
tant  la  racine  du  concombre  fauuagc ,  au  lieu  &:en  la  place  de  celle  de  la  maulue  fauua-  depuU les  Grecs 
gCiCommc  cftant  plus  conuenable  a  l’inrention  de  rAiuheur,&l  plus  propre  pour  purger  ^"3. 

les  ferofitez&  les  humeurs  qui  caufeiu  i’hydropifie.  Or  la  préparation  de  ceft  onguent  «v»  Preuerbe, 
eft  telle  :  premierementil  faut  faire  choix  de  bonnes  &  fraifçhes  racines ,  les  bien  Jauer,  «K'*"» 
nettoyer, &  concalTer  :  puis  les  laifler  iiffufer  par  l’efpace  de  cinq  ou  fix  iours  auec  l’huile 
dans  vn  pot  dé  terre  fur  des  cendres  chaudes;  ce  qu’eftant  faiâ  on  les  faid  boüillir  iuf-  ceux  qui  font 
qu’à  tant  qu’elles  foient  toutes  confuniées ,  &  que  l’humidité  aqueufe  'aye  exhalé.  En 
apres  on  les  coule  :  &  finalement  les  ayant  coulées, on  y  àdjonfte  la  cire,&  on  paraeheue  biem ,  d’écrit, 
rouuragc  iufq  u’à  tant  que  l’onguent  aye  la  confiftence  qu’il  requiert.  f 

^  ^  PPP  i  Ceft^ 
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Ceft  onguent  appliqué  fur  le  ventre  des  hydropicques,  les  foulage  merueilleufcmcnt 
iiufli  bien  que  ceux  qui  font  fubjefts  à  renflcurc  de  la  ratee ,  fi  on  en  oind  la  feneftre  h  * 
pochondre, d’ailleurs  il  a  la  faculté  de  lafeher  quelquefois  le  ventre  encore  qu’on  ne  l’an- 
plique  qu’extericurement,  &  principalement  aux  enfans  &  à  ceux  qui  font  d’vne  rare  & 
molle  terture  :  il  a  bien  encore  plufieurs  autres  vertus, lefquelles  ic  pafle  fous  filençe  à  fin 
d’éuiter  prolixité. 


f^ngHénmm  %4regon.  *Z),  Myrepf 
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Herbis  &  radicibus  vino  maceratis ,  coétis  cum  oleo,  co- 
latis ,  &:  additis  pinguibus  pulueribus,  fiat  vnguentum  vc 
artjs  eft. 


LE  COMMENTAIRE, 

CEux  qui  prendront  la  peine  de  fucilletter  les  oeuiucs  de  tous  les  Médecins  qui  ont 
efcric  de  ceft  onguent, trouucrôt  tout  autant  de  diuerfes  defcriptions,qu’il  y  pourra 
auoir  d’ Autheurs  :  car  Nicolas  de  Salerne  y  adjoufte  la  racine  de  bryonUy  de  vit  de  chien, 
^  de  concombre  fauuage,&  les  fueillcs  de  l’vne  &;  l’autre  cemn^y  qui  eft  l’herbe  aux  pucesj 

Fernel  outre  la  fufdite  addition  laquelle  il  appreuue ,  il  raye  la  racine  d’iris, &  change  la 
dofe  de  plufieurs  autres  ingrediens  ;  d’autres  encore  y  adjouftent  ou  diminuent  ce  que 
bon  leur  femble  r  mais  nous  aimons  mieux  fuiure  loubert  c|[uc  tous.les  autres  j  la  raifon 
eft  qu’il  s’eft  approché  le  plus  de  l’intention  de  Myrepfus  en  la  defeription  de  ceft  on¬ 
guent  ,  lequel  il  a  tres-bien  corrigé  &  rédigé  en  bon  ordre  :  or  il  fe  prépare  ainfi.  Apres 
auoir  bien  &  deuëmcnt  nettoyé  &  concafle  les  herbes  &  les  racines ,  on  les  doit  faire  in- 
fufer  dans  le  vin  vn  iour  tout  entier, &  le  iour  fuiuant  les  ayant  oftécs,les  concafler  dere¬ 
chef,  &  les  faire  encore  infufer  dans  l’huile  l’efpace  de  fept  iours  entiers ,  lefquels  eftans 
efeheus,  il  les  faut  faire  cuire  &  couler  comme  il  appartient ,  puis  adjoufter  à  l’expreflîon 
le  beurrc,la  graifte  &:  la  cire,&  quand  le  tout  fera  fondu  &  liqnifié  cnfemble,  on  y  adjou- 
ftera  les  huiles, &:  quant  &  quaqt  apres  les  poudres,&  par  ainfi  le  tout  cftant  bien  &  arti- 
ftement  meflangé,on  donnera  à  l’onguent  tel  corps  qu’il  demande  ;  on  l’appelle  en  Grec 
arigonycovnmç^  qui  diroit  donnant  aide  ;  voilà  pourquoy  aufli  les  Latins  l’appellent  adin- 
tûrium  ;  quant  à  Prfepofîtus  il  le  nomme  Aregon,  aulTi  lourdement  que  barbarement. 

^  tes  Ceft  onguent  eft  excellent  contre  toutes  maladies  froides,  &  particulièrement  contre 

r/  çonuulfions ,  paralyfîes ,  coliques ,  &c  douleurs  de  jointures  ;  outrc-cc  il  eft  fort 

bon  pour  arrefter  l’horreur  ^  le  froid  qui  arriue  au  commencemeUt  des  fievres  quartes, 

'  lion  çn  frotte  les  efpaules,i^  l’efpine  du  dos, 


VngHen 


de  l’Antidotaire, 


7^ 
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mentA  fattrne,^ 

ment  A  agrejhsj 
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Radiées  &:  herbæ  tritæ 
yino  raacerentur ,  coquan- 
tLir,  olciim  afFundatur  »  & 
rurfus  coquantür  donec 
marcefcanc.Colatb  liquore 
&  calente  cera  Uquetur, 
dein  butyrum  &  axungiæ? 
Tum  puliieres  addancur,&: 
fiac  vnguentum. 


LÉ  COMMENTAIRE. 

Nicolas  de  Salerne  cftime  que  ceft  onguent  doit  eftre  appelle  Martian^  nom  tiré  d’vn 
certain  Manianm  ;  &  Manlius  croit  qu’on  le  doit  nommer  Martiatum ,  à  eaufe  d’vn 
certain  excellent  Médecin  nommé  Mamatu(.,cpx\  l’a  inuenté  &  mis  en  vfage.-mais  qui  que 
ce  foit  qui  l’aye  produit  le  premier,  il  eft  certain  qu’il  nous  a  laifsé  vn  onguent  tres-vfité, 
&  tres-efîicacieiTX  en  plufieurs  maladies,  &:  «a  fin  qu’on  le  diftingue  de  celuy  que  Nicolas 
Alexand.au  chap.^94.de  fon  Antid.appellé  petit  Martiatum.,  qui  eft  de  beaucoup  moin¬ 
dre  compofition  ;  on  le  nomme  grand  Martiatum ,  à  caufe  du  grand  nombre  des  ingre- 
diens  qui  entrent  en  fa  compofition. 

Mais  afin  que  perfonne  ne  fe  trompe  en  fa  defeription ,  ie  fuis  d’aduis  d’efclaircir  lef 
noms  de  quelques  plantes  qui  font  de  difficile  intelligence,  &  qui  entrent  en  fa  compofî- 
tion.  Ainfi  parle  mot  d'acanthus,  nous  entendons  la  branque-vrfine;  par  la  balfamite ,  la 
méthe  aquatiquc;par  le  mot  d'helelijphaatayl^  fauge^par  l'aJpergula^Xc  gratteron,  qui  eft  l'a- 
farine  des  Grccsjpar  l’herbe  du  vët,l’anemome  fauuage,&  n5  la  pariétaire, encore  qu’elle 

P  PP  3  aye 
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aye  mcrme  nom,  &  qu’on  fc  puifTc  librement  feruir  ou  de  l’vnCjOu  de  l’autre, fans  faillit 
/  , en  aucune façoji.  Akififourl’hetbe  paralyçiqtie  ou  ,  aouspEcnous  l’iierbe 

nommée  braves  de  cocu  ;  pour  le  cojlm  de  ce  pays, la  menthe  des  Grecs,  qui  eft  autremét 
appellée  l’herbe  de  fainéfce  Marie  5  pour  la  doubarbe ,  la  grande ,  que  les  Grecs  appellent 
Aiz,oon  ;  pour  la  quinque  neruia^Xç,  petit  plantain  ;  pour  le  cardto  hotams ,  le  chardon  bénit  • 
pour  le  penclymemm,la.  chevre-fueille;  pour  l’herbe  mufquéc,la  première  clpece  de  Gcra- 
nium  ;  pour  la  l’oeil  de  bœufvqui  eft  la  cetuU  noxfæüdA  ;  &  pourTherbe  camphrée, 
i’auronne  mafle }  quant  aux  aurrcsftmples  ingrediens,ils  font  allez  faciles  d’eux-meltncs 
fans  autre  interprétation.  le  diray  fcuicment  que  ie  n’ay  pas  voulu  mettre  l'amaracus^^y^x 
eft  la  petite  marjolaine, au  lieu  &  à  la  place  du  tamara^'i  l’imitation  de  loubert ,  ains  plu- 
ftoft  la  grande, comme  cftant  beaucoup  plus  oonuenable  à  l’intention  de  l’Authcur. 

Au  refte  pour  la  préparation  de  ceft  onguent, il  faut  en  premier  lieu  cueillir  les  racines 
^  les  herbes, au  cœur  du  Printemps, puis  les  laucr,ncttoyer,efmonder,conquairer,&;  faire 
infufer  dans  vn  vafe  conueuablc,&:  fur  des  cendres  chaudes  aucc  du  bon  vin,&:  en  icelny 
les  faire  boüillir  iufqu’à  la  dillîpationde  la  moitié  d’iceluy.  En  apres  on  doit  y  adjoufter 
l’huile,  &  faire  cuire  derechef  le  tout  iufqu’à  la  totale  déperdition  du  vin.  Ce  qu’eilant 
fait  on  l’oftera  du  feu  pour  en  faire  l’exprelfion  dans  vn  fachet  conuenablédaquelle  cftât 
faide  on  la  remettra  fur  le  feu  pour  y  adjoufter  encore  la  cire, puis  le  beurre,  les  axungcs, 
la  moelle, &  tous  les  autres  jngrediens  puluerablcs,apres  auoir  crté  bien  &  dciiëment  pul- 
uerifez.  Finalement  toute  cefte  raaiîeeftant  ainfi  confusément  mellangée,on  la  rcnniera 
continuellement  hors  du  feu  iufqu’à  tant  quelle  acquière  vne  bonne  &  légitime  confi- 
df"  Cc  grand  eft  trcs- efficacicux  coiitte  toutcs  les  maladies 

i'aaguent  mai-  froidcs  du  cerueau,dcs  nerfs, &  des  iointures,&  particulièrement  contre  le  tremblement, 
mtum.  paralyfie,conuulfion,&  goutte.Outre-ce,il  foulage  grandement  ceux  qui  ont  la  ratte  du¬ 

re  &  tenduë,ou  qui  fouffrent  des  grandes  douleurs  prouenantes  de  caufé  froide. 
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Soraeüj 
marmorü  albi 
cafhura 
coralü  albi 
amianthi, 
vmhilki  marini^ 

Jantalij^ 
dentalij^ 
crijlalli, 
nitri, 

Ea  minutim  incifa  adipibus  liquatis  mifceantur,coquantur  & 
percolentur.  Expreffo  liquori  reliqua  ex  artc  puluerata  commi-' 
fccbuntur,&  fiet  vnguentum. 
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tragacanthi^ 
an.  5  ij.  amyli, 

X  j.  thurüalbi  an.xtij. 
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arufe  ^  •uj 

adipü fuilli  receutü^nec  faim  fb  ;.E. 
feuicaprini 

adtpü  gallina  5  /•  j 

mala  citria  n.ÿ. 


DEpuis  quec’eft  onguent  tire  fon  nom  tant  feulement ,  &  non  fa  couleur  (  ëar  il  eft 
blancjdu  citron, il  me  femble  qu’il  feroit  plus  à  propos  de  l’appeller  onguent  de  ci- 
trdn,qu’onguent  citrin  :  mais  ic  croy  que  la  cÔformité  de  ces  deux  norns  a  fait  qti’on  luy 
peut  donner  l’vn  &  l’autre  tiltre  fans  gueres  faillir.  Or  ie  trouuc  que  ceft  onguent  fem- 
ble  pluftoft  appartenir  à  l’art  de  farder,  &  embellir  le  corps  qu’à  la  Pharmacie  ;  la  raifon 
•eft  qu’il  eft  composé  de  plufieurs  ingrediens  qui  ont  la  propriété  d’ofter  les  rides  de  la 
peau, la  nettoyer, corriger  fa  mauuaifc  couleur,  &  luy  en  procurer  vne  meilleure  &  beau¬ 
coup  plus  loüable ,  &  d’autant  que  la  plufpart  de  tels  ingrediens  font  couchez  en  langue 
barbare  &  eftrapgcre,  i’ay  creu  de  faire  beaucoup  pour  les  apprentifs ,  de  leur  ofter  tout 
fcrupule  &  ambiguité,  &:  leur  donner  plcniere  interprétation  d’iceux  j  il  faut  donc  qu’ils 

fçaenent 
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fçâchenc,qtic  l'amianthi^  ou  l'amenfitm  àutrc  chofc  que  i’alun  tk  plume  ,  & 

non  le  plaltrecuid.aiiili  que  l’explique  Manlius  allez  mal  à  propos  ;  que  par  l'vmhtltcu; 
martnui.\\  faut  entendre  les  bellicules  marins, qui  ont  la  mefme  forme  qu’vu  nombril  hu¬ 
main, &  qui  font  allez  cogneus  &:  vulgaires,par certain  i’uyeau  marin  de  la 
longueur  du  petit  doigt, cauelé  par  dehors, &  mis  au  nombre  des  cornets  ,  par  le  Dema- 
lium^vne  petite  coquille,longuette,ronde, blanche ,  fort  polie  au  dedans,  courbée ,  poin- 
duc  d’vn  collé, &:  dans  laquelle  vn  certain  vermillcau  marin  a  accomllumc  d’habiter  ,  y 
entrant  &  fortant  à  fa  volonté.Mais  parce  que  l' Antdium  &  le  Dentalium  font  du  nôbre 
des  coquilles  &  des  cornets,on  ne  fera  pas  mal  d’employer  &  fubflituer  en  leur  place, les 
cornets  &:  les  coquilles  mefmcs.Outre  ce,par  le  mot  de  Gerfa ,  ils  doiucnt  entendre  vne 
certaine  cerufe  qui  fe  fait  de  la  racine  de  la  ferpentaire,ou  à  faute  d’icelle ,  de  la  racine  de 
larrui il  s’enfuit-On  amalTc  premièrement  les  racines  de  la  grande  ferpentaire  au  Lammierede 
Printemps,&  Ips  ayant  bien  lauées,nctcoyées,&  fechées,  on  les  puluerife  tres-fubtilemét 
dans  vn  mortier  de  pierre, puis  les  ayant  enlermées  dans  vn  pot  de  terre  vernifsé ,  ou  de  Vefjfe'^Z l'tJ'* 
verre  merme,on  les  arroufe  d’eau  rofe;&  derechef  on  les  fait  fccher  au  Soleil,cntre  deux  firpentjfin. 
draps  blanc  &:  nets, on  les  puluerife,&  on  les  arroufe  encore  d’eau  rofejfinalement  ayant 
réitéré  celte  préparation  trois  ou  quatre  fois, on  arroufe  ladite  pondre  de  bon  vin  &  odo- 
rant,&  ou  en  forme  des  Trochifques,defquels  on  fefert  pour  la  Gerfa ,  dont  nous  auons 
parlé  cy-dcfrus,apces  qu’ils  ont  efté  bien  &  dcücmcnt  delTechez  à  l’ombre. 

Au  refte,cet  onguent  fe  préparé  de  la  façon  qui  fuit.Il  faut  en  premier  lieu  faire  fondre 
&  liquéfier  toutes  les  graifl'es  enfemble.dans  vn  vafe  conuenable,&  en  icelles  macerer  &: 
faire  infufer  deux  citrons  defeouppez  à  tranches  par  l’efpace  d’vne  nuiâ:  entière,  &;  le 
iour  fuiuant  faire  cuire  &:  couler  le  tout:&  cependant  on  réduira  en  poudre^tres-fubtile, 
le  marbre,le  cryfi:al,le  coral,les  vmbilics  marins,/’ /^»/4//«w,le  Dentalium,  &  les  autres  in- 
grediens  pulucrables,&:  vn  chacun  d’iceux  à  part  ;  notamment  le  camphre  ,  l’amydon, 

\'ci\ccm,l’ Amianthu^,S)C  le  Sor^xjquant  à  la  Gerfa^êi'zwtzm  qu’elle  eft  fort  friable,  on  fe  co- 
Cente  de  la  mettre  en  poudre,en  la  frottant  legerement  contre  la  foyc  d’vn  bluteau  ren- 
uersé  :  ce  qu’eftant  ainû  fait ,  on  meflangera  toutes  lefdites  poudres  dans  les  fufdic^es 
graiiresfonducs,coulées,&  encore  chaudes, &rcmucra  ontoulioursiufques  à  tant  que 
toute  la  inafie  aye  acquis  bonne  &:  légitimé  confiftence  d’onguent. 

Or  il  femble  que  la  dofe  &  quantité  des  graifl'es,  eft  de  beaucoup  inferieure  au  regard 
des  poudces,&:  partant  il  feroit  de  befoin  ou  d’augmenter  celles- là,ou  diminuer  celles-cy: 
car  nous  voyons  fouucnt  que  les  Apoticaires  ontaccouftumé  de  mettre  en  leurs  ongues 
fept  ou  huicl  Hures  de  graifl'es  pour  chafque  Hure  de  poudrejee  neantmoins  depuis  qucl- 
queremps  on  a  accoullumé  de  faire  autremencjcar  on  garde  les  poudres  à  part,&  quand 
il  eft  queftion  de  fe  feruir  de  cet  onguent,on  les  meflange  parmy  les  graiffes  auec  la  plus 
iufte  proportion  qu’on  peut. 

le  diray  en  paflant  que  ceux-là  font  inutilement  curieux  qui  iettent  dans  vn  poncirc  „ 
fans  chair  &:toutcreux,raxungc  toute  nette  &  fondue,  puis  mettent  ledit  poncirc  dans  „ 
le  bain  marie,&:  finalement  y  adiouftent  les  poudres  à  proportion  de  la  quantité  de  l’a-  „ 
xunge,lefquels  ils  agitent  &  remuent  loigneufement ,  puis  ayant  tiré  ledit  poncirc  hors  „ 
dudid  bain, remuent  derechef  toute  la  matière  y  contenue  iufqucs  ^  tant  qu’elle  aye  „ 
acquis  vne  vraye  confiftence  d'onguent.  ,, 

L’onguent  citrin  reprime  enleuc  les  taches  qui  arriuent  au  cuir,&:  partieuHeremet  vtrtmdt 
à  la  faccjfoit  qu’elles  foyent  bilieufesjou  qu’elles  prouiennent  de  pituite  frlée  :  mondifie 
&  nettoye  toutes  lentilles, gratclles,&:  contufions  ,  emporte  change  toutes  cicatrices 

mal  feantesmfte  toute  rougeur  des  yeux,&:  finalement  eft  profitable  à  toutes  les  infirmi- 
tezdelapeau. 
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Ex  arte  fiat  vnguentum. 

„  LÉCOMMENTAIRE. 

”  TÈ  ne  fçachc  qu’aüctm  ancien  AutlieUr  pharmacographe  aye  parlé  peu  ou  prou  de  cefi: 
„  Xonguçnt  qu’on  appelle  communément  pomade;&  les  modernes  n’ont  pas  daigné  infc- 
„  rer  fa  defcription  dans  leurs  difpenfaires,à  caufe  que  l’vfage  ne  porte  pas  qu’il  foit  em- 
„  ployé  pour  la  guerifon  des  playcs  recentes,des  vlceres,ou  des  fradures.  Et  neantmoins 
J,  prefqucs  tous  nos  Apoticaires  en  ont  vne  defcription  rierc  eux, 5c  mefmes  vendent  cedit 
,,  Onguent  le  mieux  qu’ils  peuuent. 

J,  Or  d’autant  qu’il  fe  trouue  vne  infinité  de  deferiptions  d’iceluy  ,  nous  nous  fommes 
,,  aduifez  de  choifir  la  plus  propre  8c  la  plus  conuenable  félon  l’vfage  commun  j  car  aufli  il 
,,  me  defplait  de  voir  que  cell  onguent  foit  quali  femblable  en  couleur  8c  odeur  au  cerat 
J,  réfrigérant  de  Galien.  Veu  rnefmes  qu’il  etl  curieufement  recherché  dés  fémes  délicates 
6c  fuerées  qui  ne  fe  plaifent  qu’aux  bones  fenteurs, 5c  que  partât  il  doit  auoir  vne  odeur 
J,  fuaue  5c  aromatique, 5c  outre  ce  vne  belle  5C  agréable  couleur, Quant  à  fa  préparation, ie 
J,  n’y  trouue  pas  grande  difficulté, veu  qu’elle  eff:  de  fort  petir  8c  facile  labeur.Car  il  ne  faut 
JJ  que  bien  nettoyer  le  fein  5c  l’axungCjleur  ofter  toutes  leurs  fibres  5c  pellicules ,  les  faire 
JJ  fondre, 5c  les  ayant  pafsé  par  vn  couloir  blanc  5c  net,les  ietter  dans  vn  vafe  de  verre  qui 
JJ  foit  pareillement  bien  net  5  8c  apres  qu'ils  font  refroidis  les  laucr  en  eau  rofe  ou  quelque 
JJ  autre  femblable  qui  foit  aromatique.Ce  qu’eftantfaid  on  y  adioufte  la  moelle  de  poin- 
jj  mes,pùisonfaitboüillirletoütenfembleiufquesàrentierediffipationde  toute  l’humi- 
jj  dité  aqueufe  qui  y  eff, ayant  au  préalable  ictté  dedans  vn  petit  noüct  dans  lequel  foyenc 
tes  veriusde^j  toutes  les  poudcs  aromariques.Ceft  onguent  ou  pomade  fert  grandement  pour  corriger 
lapomüde.  l’afpreté  6c  la  noirceur  de  la  peau  contradéepar  le  haie  du  Soleil  ou  par  la  violéce  de  la 
J,  bizeûl  rêplit  5c  cicatrife  les^s  ites  ou  filTures  des  leures,des  bouts  des  retins  6c  des  mains 
JJ  efficace ôc  emporte  toutes  taches  de  vifage,rcfiffe  puiflamment  à  la  fortie  d’vne  certaine 
JJ  matière  farineufe  6c  furfuracée  qui  paroit  fouuent  à  la  face  de  plufieurs  pcrfones,amoin- 
drit  la  rougeur  du  vifage,addoucit  ÔC  applanit  l’afpreté  ôc  les  rides  qui  fe  rencontrent  en 
iceluy.Outrece,il  eff  excellent  pour  les  brufleures,moyennant  qu’on  adiouffe  .à  iccluy 
^j  vn  peu  de  cerufe  5C  d’huile  de  nymphée. 

Vnguentum  Splenitimm.  Chap.  XXVII. 
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PLufieurs  perfonncs  font  fujettes  à  l ’enfleure  de  la  ratte, d’autres  à  vne  durcé  fifchcu-  ^  ^ 

fe  d’icelles, fans  aucune  cnfleure  manifefte,&  d’autres  encore  à  l’vne  &  à  l’autre  in  fe  tnuuent  en 
firmité.Or  tousxeux-là  fe  plaignent  ordinairement  d’vne  grande  pefantcur  &:  tumeur 
en  rhypochondre  gauche, d’vnc  difficulté  de  refpirer,  font  d’vne  couleur  noire  &  plom- 
bine, ne  fe  peuuent  coucher  fur  le  coftc  gauche  fans  douleur  &  incommodité  j  les  veines 
extérieures  qui  arroufent  &  nourriflènt  leur  ratte, paroilTent  ordinairement  noiraftres  ôc 
tuméfiées, &  outre  ce  leur  pieds  &  leurs  iambes  leur  deuiennent  enfles  &  vlcerées  la 
plufpart  du  temps. 

Pour  toutes  ces  infirmitez  &  pour  le  foulagement  d’icelles, nous  faifons  vn  prefent  à  la 
pofterité  de  cet  onguent  Splenetique,&  fommes  d’aduis  que  ceux  qui  en  auront  befoin, 
s’en  feruent  apres  l’vfage  des  remedes  generaux  en  s’en  frottant  bien  fouucnt  la  ratte ,  & 
rhypochondre  gauchejcar  il  eft  grandement  remollitif,refolutif,aperitif,coroboratif ,  & 
fplenetique,c’efl:  à  dire ,  particulièrement  bon  pour  la  ratte  :  d’où  auffi  il  a  tiré  fon  nom: 
voire  feroit  à  defirer  que  tous  nos  Pharmaciens  le  difpenfairciit  dans  leurs  Boutiques  à 
caufe  de  fon  excellence. 

Or  pour  le  bien  préparerai  faut  premièrement  faire  bouillir  les  huiles  &  le  bcuure  auec 
les  fucs  fur  vn  feu  lent,iufques  à  tant  que  Icfdits  fucs  foyent  entièrement  confumezjPuis 
apres  la  gomme  Ammqniac  fondue  &:  coulée  ;  &  finalement  apres  y  auoir  adioufté  les 
poudres  &:  la  cire,ilfaiût  donner  corps  à  l’onguent  en  remuant  la  raafle  tout  autant  de 
temps  qu’il  fera  de  b)2ifoin;cn  y  adiouftant  encore  la  fufdite  quantité  d’huile  d’afpic,à  fin 
que  parla  tenuité  de  la  fubftance,il  falfe  mieux  penetrer  les  autres  ingrediens,  &  donne 
l’onguêt  mefme  vne  certaine  odeur  en  quelque  façon  &  moins  ingratte  &  plus  agréable. 

Vngutnmm  Üiea^oïttAmm.  C  h  A  P.  X  X  V  I  î  L 
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LE  COMMENTAIRE. 


IE  voudrois  de  bon  cœur  que  nos  Médecins, de  quelle  nation  qu’ils  foyent ,  difeouruf- 
fent  dans  leurs  œuures  de  la  maladie  venerienne,fans  aucune  paffion ,  &  fans  offenfer 
l’eftrangeriMais  parce  que  plulîeurs  d’iceux  qui  au  premier  aduenement  de  ladite  mala¬ 
die  fe  font  meflez  d’en  dire  leur  râtelée, (fans  neantmoins  auoir  en  la  vraye  &  parfaiéte 
cognoiffance  de  fa  nature, caufes  &  origine, )fe  font  ruez  par  inuediues  fur  ceux  qui  en 
auoient  auffi  eferit,  &  defquels  il  croyent  auoir  efté  taxez  iniuftement ,  il  eft  arriué  que 
la  plufpart  des  nations  d’Europe  fe  font  entrechoquées  d’iniures,reiettans  l’opprobre  de 
cefté maladie  fur  fes  voifins  ;  &;  ainii  les  vns  l’ont  appelléc  maladie  d’Efpagne,  les  autres 
mal  de  Naples  4  ou  d‘Italic,&  les  autres  mal  François,entrelefquels  font  les  Italies  mef-  vmey  yn 
mcs.Or  d’autant  qu’il  eft  trcs-difficilc  aux  François(braue&:  genereufe  naci5)de  fuppor- 
ter  vne  niche  ou  iniure  de  quelqu’ autre  nation  que  ce  foit,ils  fe  font  aduifez  de  donner  à  i'ayfaia  cune 
ladite  maladie  venerienne  le  nom  de  maladie  de  Naples  ou  d’Italie  ,  laquelle  ils  auoient 
accouftumé  d’appeller  auparauant  maladie  des  Indes  ou  verole  ,  &:  ce  en  reuanche  de  ûtudv  de  l’m- 

i’impo 
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ginede  ht  ve-  l’impofition  dii  nom  que  lefdits  Italiens  ont  dôné  à  la  maladie  de  Naples, l’appcHant  mal 
Frâçois  comme  par  mefpiis  &  mocqueric.Et' neantmoîns  il  cÜ  certain  qu’elle  a  elté  prl 
India  me  no-  mieremcnc  apportée  des  Indes  par  les  Efpagnols,&:  puis  communiquée  6c  diuulguée  en 
Neâ'diTo*-  IcaliCjd’où  les  François  apres  le  Siégé  de  Napics  l’apportèrent  eu  Fiance  ôcaillc'tu  s.î^ais 
n^eapo  is  or  de  CCS  difcours, qui  Ont  cfté  pluftoft  aduancez  par  nuus  pour  donner  à  rire  au  ic- 

feS^’ctiur  pour  iniurier  aucumai  reconrnôs  à  nolke  onguent, lequel  nous  auoüs  dit  elke 

mur.dus  alic.  ’  fort  propre  pour  laguerifon  de  Iti  verole  ,  comme  eftant  aucantou  plus  efficacieux  luv 
S/Gaiir'"  Feul, que  tous  les  autres  communs, defqueîs  fc  feruent  ordinaircmenc  les  Aporicaires  &: 
vofque  Orbîs  Chirurgicns;&  qui  n’eftans  compofez  que  de  feule  graiife  de  pourceau, de  Mercure, &  de 
aiumni.  quelques  autres  ingrediens  mai  fagotez  &  meflangezCnfei^ble  ,  caufent  bien  fouuentà 
g^^rnhidid-*^'  ceux  qui  s’en  frottent, ou  tremblement  ou  paralylie.Là  où  le  noftre  eft  farcy  de  plqfieurs 
te,  quæpattiai  bous  ingredicus,'qui  iion  fcülemènt  empefclieric  que  les  fufdits  accidens  ou  autres  fem- 
blables  n’arriucnt,mais anfli  fortifieilt  les  nerft,e(lranglent  &:  i ulfoquêt  la  qualké  raali- 
.gne  des  humeurs  peccantes, les  refoluent  en  partie, Si  en  partie  les  font  fortir  par  le  cra¬ 
chat  &L  baucrie.Il  y  en  a  qui  adiouftent  afa  compofition  d’huile  de  pierre  &  d’Êuphorbej 
mais  ic  trouue  qu  encore  que  parià  tenuité  dc  leurs  parties, 'S^:çhalcurexceilîuc,iis  puif- 
fenc  en  quelque façoh  feruie  à  ceitk  qui  font  froids  &  phlcgmatiqucs,que  neantmoins  ils 
font  touiiours  prciudiciables  aux  bilieux  &  cholériques , "  &  le  plus  foiiuent  aux  céperez. 

,  D’autres  y  adiouftêt  encore  dcTheriacque  6c  de  Mithridarimais  nous  les  auôs  pafsé  fous 
filcnce, depuis  qu’ils  ne  font  pas  particulieremêr  propres  a  le  verolcm’y  ayat  que  le  Mer¬ 
cure  qui  foit  ie  vray  alexitere  d’iCclle,ainfi  que  nous  auons  défia  demonftré  cy-delTus. 

L» préparation  Quant  à  (a  préparation ,  elle  doit  eftre  telle  :  Premièrement  il  faut  faire  fondre  la  cire 
'■  auec  les  hu i  les  à  vn  feu  médiocre,  &:  y  ayant  adioii lié  l’eau  de  vie  ,  la  faire  chauffer  en 
touiiours  remuant,iufques  à  l'enticre  diifipation  de  ladite  eau  :'E«i  apres  ort  y  doit  ad- 
.  ioufter  la  graiife  &  la  tcrebenthine,dans  Icfqiicîs  le  Mercure  fera  efteint  &  incorporé  :  6c 
finalement  les  poiidres;&  par  ce  moyen  toute  la  maffe  bien  6c  dcüement  agitéejacquer- 
,  ra  facilement  légitimé  confiftence  d’onguent. 

Q^e  fi  ont  craint  que  cedit  onguent  ne  fe  puiile  pas  garder  long  temps  fuiuant  la  fuf- 
dice  preparationde  fuis  d’aduis  qu’on  le  préparé  en  cefte  forte  &  comme  s’eniuit.Premie- 
rement  on  fera  fondre  laxunge  dans  le  fuc  de  fange  à  vn  feu  petit  5c  clair, iufques  à  l’en- 
tiere  confumption  dudit  fucjpuis  on  yadiouftera  les  huiles  dè  camomille, de  vers, d’afpic, 
&  la  cire  aucc  euxi&  remuera-on  viuement  le  tout  auec  vne  fpatule  de  bois  iufques  à  tac 
que  toute  la  cire  foit  bien  6c  deüement  fondue  Sc  exaftement  raeflangée.Cela  eftant  fait, 
on  tirera  toute  la  mixtion  hors  du  feu  pour  y  adioufter  l’huile  laurin,&:  cependat  on  agi¬ 
tera  viuement  le  Mercure  efteint  auec  la  terebenthine  dâs  vn  mortier  couenable,puis  on 
agitera  le  tout  enfemblement,à  fin  que  le  meflange  fe  faffe  corne  il  conuient; finalement  ' 
’  on  iettera  dans  toute  cefte  mixtion  les  poijtdres  &:  l’eau  de  vie,&  derechef  on  la  remuera 
*  auec  force, pour  d’icelle  en  faire  vn  onguent  tel  qu’on  defiie.  Et  à  celle  fin  que  le  fafdic 
’  Mercure  foie  préparé  comme  il  fautjon  le  doit  en  premier  lieu  faire  paffer  à  trauers  vn 
drap  de  laine, .à  fin  de  luy  ofter  toute  fa  plombagine ,  puis  l’efteindfe  aiiec  que  la  faliue 
d’vn  homme  fain,&  qui  foit  à  ieun  :  Car  eftant  dompté  de  la  façon ,  il  eft  beaucoup  plus 
propre  pour  la  confedion  de  cet  onguent  ,  queû  on  i’auoic  efteint  ou  auec  le  fuc  deli-' 
monsjou  auec  le  fuc  de  hannebaneriaçoit  quc.la  terebenthine  &  les  grailfes  aucclerqucl- 
les  il  eft  incorporé, luy  oftent  vne  grande  partie  de  fa  malignité ,  laquelle  fe  corrige  en¬ 
core  mieux  auec  l’huile  de  la  terebenthine  mcfme, eftant  bien  &  dcüemeuc  préparé. 

Cet  onguent  eft  fort  excellent  pour  faire  venir  la  faliuâtion  ,  êç  le  flux  de  bouche  aux 
verolez ,  fi  on  les  frotte  deux  ou  crois  fois  bien  à  propos  apres  les  auoir  bien  purgez  6c 
repurgez. 

Au  refte, nous  dirons  pour  conclufion  de  cefte  Sedion  ,  que  nous  n’anons  pas  voulu 
Infcrericy  vn  cas  d’onguens  inutiles  &fuperflus  qui  fe  trouiient  fréquemment  dans  les 
Ancidotaircs  comniuns,la  raifon  eft,qu’vne  partie  d’iceux  eft  hors  d'vfige ,  &  l’alure  eft 
du  tout  inefficacicufe,ioint  que  ceux  que  nous  auons  deferit  en  cefte  première  Sedion, 
fontdoüez  des  mefmes, voire  de  beaucoup  plus  excellentes  qualitez  qu’eux  tous  :  De 
forte  que  tout  Pharmacien  qui  aura, par  exemple, l’onguent  îlipcique  de  FerncI,  &  l’on¬ 
guent  Arego»  de  Myrepfus  dans  fa  boutique  ,1c  pourra  facilement  paiTcr  de  ceux  qu'on 
appelle  de  CcmitiJfa,S>c  de  Jrthd/iita. 
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SECONDE  SECTION. 

Des  Cerats, 

PREFACE. 

0  MME  les  Cerats  font  de  moyenne  nature  ^  confifience  entre  les  en- 
gnens  &*  lesemplafres ,  aujf  nom  les  colloquons  en  rang  qui  füiue  ceux-ldy 
^  qui  précédé  ceux-cy  ;  Or  on  les  appelle  Cerats, et autant  que  la  cire  ejî 
de  leurs  principaux  ingrediens.  On  leur  donne  auffi  le  nom  des  Ceroines, 
chirurgiens  de  maintenant  ne  fajfent  prefques  point  de  différence  entre 
iceuXi^  les  emplafresyàcauf  du  grand  rapport  quily  a  en  leur  compofition  ^  confi-  ' 

fençc, de  forte  que  qui  'voudra  croire  les  Chirurgiens,  trouuera  que  les  ceroines  les  em¬ 

plâtres  font  nune  mefme  chofi ,  yeu  que  tous  ceux  qui  d'entreux  fe  méfient  des  dijloca- 
tions, appellent  ceroines  tous  les  emplafires  Catagmatiques  qu'ils  ont  accoufluméde  mettre 
fur  les  os  remis  ;  Maü  neanmoins  les  Cerats  efîans  vn  peu  plus  mois  que  les  emplafires,  }*rtde  cmx 
on  les  doit  prendre  par 'Vne  plus  efiroicie  fignification  ,  pour 'xsn  médicament  externe  %^dTf!iMiSs, 
composé  dhuile,decireides  parties  des  plantes!^  des  antmaux  ,  des  métaux  <5r  mine^ 
raux,i^  qui  efi  de  moyenne  confifience  entre  i onguent  l’emplafire  s  car  auffi  il  entre 

beaucoup  plus  de  cire  en  leur  compofition  quen  celle  des  onguens ,  n^oylà  pourquoy  ils 
font  beaucoup  plus  durs  quiceux  j  maü  auffi  beaucoup  moins  quen  celle  des  emplafires, 
qui  faiSi  qu’ils  font  beaucoup  plus  mois  quiceux.  ^ant  à  la  proportion  de  la  cire  qu’on 
obferue  en  la  compofition  des  onguens ,  on  en  prend  deUx  dragmes  ou  enuiron  pour  chaf 
que  once  d'huile ,  és  Cer^sts  deux  dragmes  demy  ,  ou  troü  dragmes  ,  ^  finale¬ 
ment  ès  emplafi'res  le  double, bien  fouuent  le  triple, ou  le  quatruple  :  ce  néanmoins  ce- 
fie  dite  proportion  efi  fubjeCie  à  efire  changée  quelque foù,juiuant  la  diuerfite  du  temps 
des  chofès  y  mefiangéesycar  ou  ily  a  plus  de  poudres, là,  ily  faut  d'auantage  d’huile ,  ou 

moins,moins:D’ ailleursiil faut  beaucoup  moins  ^ huile  en  Efié ,  (  à  caufè  que  toutes  les 
chofès  onilueufès  fè  liquéfient  fort  facilement  )qu'en  HyuertDe  forte  que  nouspouuons  di¬ 
re  que  la  dofe  de  la  cire  de  l’huile  en  ces^ompofitions^depend proprement  de  la  pruden¬ 
ce  de  l'artifie.  Or  tout  ainfi qUon  fe  fert  du  Cerat  au  lieu  d’emplafire, auffi  l’onguent  tient 
bien  fouuent  la  place  du  Ceratjla  rutfon  efi,que  leur  préparation^  mixtion  defimples ,  ^ 
confifience  efi  quafi femhlableiyoire  bien  fouuent  on  fait  le  Cerat  plus  mois  que  l'onguent 

Ceratum  Kefrigerans  Galeni.  C  H  A  P.  !.. 


‘yf.Ceradbit  ■  *  :  '  i 

olei  rofati  Omphadm  ^ 

Liquencurfimul  in  vafe  doplici.  Refrigeratis  affundaturpau-'  | 
Iatiminmoccario,aqua:  frigidilïimæ  qaanrumabfi.)rbere  poterant,  | 
percutieudo&agicando.-poftremoaddacuraceti^i^.  '' 
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L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

ENtre  tous  les  medicam.ens  compofcz  &  vficez,il  n’y  en  a  point  de  plus  fiequec  n\  de 

plus  fimple,que  ce  Cerat  dcfcrit  Prénommé  par  Galien  foninuentcur  en  plufieurs  m:nüiA^i.é‘ae 
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ciidroia:s  de  Tes  œuurcs  ;  quclqvics  vns  l’appellent  onguent ,  d’autres  le  momment  Ccrac 
blanc, &  d’autres  luy  donnent  le  nom  de  Cerat  réfrigérant  de  Galien. 

Or  il  fe  doit  préparer  comme  s’enfuit.  Premièrement  il  faut  coupper  la  cire  en  mour- 
ceaux ,  &  la  faire  fondre  dans  vn  vailTeau  doublcjauec  Thuile  rofat  omphacin  ;  8c  l’ayant 
oftée  de  deifus  le  feu, on  la  verfe  dans  vn  autre  vailfeau ,  ou  l’ou  laiffe  vn  peu  refroidir 
ÔC  congeler ,  &C  confecutiuement ,  on  y  adiouftePeau  fraifehe  eu  remuant  toufiours ,  & 
reïjere-on  l’addition  &C  l’agitation  de  l’eau  fraifehe  auec  ladite  cire  &  les  huiles, iufques  à 
tant  que  toute  la  mafle  bien  agitée  rende  l’eau  de  par  tout,&  n’én  faffe  comptc:que  û  du¬ 
rant  ladite  agitation,on  y  adioufte  vn  peu  de  bon  vinaigre  blanc  ,  on  rendra  l’onguent 
beaucoup  plus  humedant,6t:  refrîgeratif:&:  encore  d’auantagedi  on  y  adioufte  fuiuantje 
confeilde  Galiendc  lue  de  laiduëjde  morclle,de  ioubarbe,ou  de  quelque  autre  plante  de 
femblable  vertu.  Ce  neantmoins  on  n’a  pas  accouftumé  d’y  adioufter  de  befoignes,finon 
pour  quelquëconfidcrationparticuliererveu  que  nos  Pharmaciens  ne  le  difpcnfent  or¬ 
dinairement, que  comme  porte  noftredefcription. 

Le  Cerat  réfrigérant  de  Galien  eft  fort  bon  contre  les  phlegmons  ,  eryfîpeles,  char-' 
bons,dartes;puftules,&  toute  autre  intempérie  chaude  :  il  eft  auflî  fort  profitable  aux 
fcbricitansjfi  on  en  oind  5c.  frotte  fouucnt  leurs  hypochondres. 

C  H  A  P.  IL 


Ceratum  Santaimum.  D.  M. 

C 

'if.  Rofarum 

.  fantil.  rubri 

3  AT. 

fantdi  albi^ 

Jantali  citrinif 

Vj. 

boit  Armena 

cer^  aWa  bta 

3  jfxv. 

eboris 

caphar* 

olei  rofit. 

tb;. 
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LE  COMMENTAIRE. 


L’Apoticairc  qui  fc  trouueroit  fans  fu^cre  dans  fa  boutique  ,  féroit  beaucoup  moins 
mocqué,que  s’il  cftoit  depourueu  de  ce^erat,qui  eft  &  tres-noble,  5c  grandement 
employé  auec  heureux  fuccez.Il  tire  fon  nom  de  la  cire,&:  fon  furnom  des  fantaux.  Il  fe 
préparé  ainli.On  püluerife  tout  premièrement  tous  les  fantaux  enfemble,  puis  les  rofes  à 
part, le  bol  d’Armcnie,ryuôire,&  le  camphreren  apres  on  fait  fondçe  la  cire  anec  l’huile 
fur  vn  petit  feu, ou  fur  des  cendres  chaudes, ou  bien  dans  le  bain  Marie  j  Et  quand  ladite 
cire  auec  l’huile  feront  vn  peu  refroidis, on  les  lauera  trois  ou  quatre  fois  auec  eau  rofe, 
puis  oniettera  dedans  lefdites  poudres,moyennant  que  le  camphre  foit  le  dernier,  eftant 
au  préalable  diflbuls  auec  vn  peu  d’huile  fur  vn  petit  feu  &:  lent.  Et  lors  on  remuera  fort 
5c  ferme  toute  la  mafle, iufques  à  tant  qu’elle  aye  acquis  deuë  5c  légitimé  confiftence  de 
Ccrat.Or  a  fin  que  les  fantaux  deuieqnét  fort  rouges, il  fe  faut  fouucnir  de  les  acroufer  de 
quelques  gouttes  d’eau  rofe  tandis  qu’on  les  pulucrife.D’ailleurs  il  fc  fuit  bien  garder  de 
,  lauer  l’huile  &;  la  cire  enfemble, ainsl’vnôc  l’autre  à  part  ,  à  celle  fin  que  le  Cerat  ne  fe 
rancifle.Au  reftc,nous-nous  fommes  fpruis  en  cefte  defciipcion ,  de  l’yuoirc  crud  au  lieu 
”  &  à  la  place  du  Jpodium.fic  non  de  celuy  qui  eft  bruflc ,  comme  faid  la  plufpart  des  Dro- 
gqiftcs  aftez  mal  à  propos  ;  5c  ceux  qui  en  délireront  fçauoir  la  eaulé ,  qu’ils  prennent  la 
peine  de  lire  ce  que  nous  en  auons  dit  cy-delTus  fo^t  amplement  en  noftrc  Traidé  de  la 
matière  Médicinale. 

LtrDrotrietex.  Cerat  faiitalin  arrefte  5c  corrige  puiflammenc  tous  phlegmons,toutcs  intempéries 

chaudes  de  l’eftomach  ,&  du  foye  ,  les  brulléures  &  efchamboüiileures  des  p.'^tics 
extérieures. 
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Ceratum  Stomachicttm  Galem  adjcrifmm.  D,  Meju.  C  h  A  p.  III. 


Rôfdrunti 

majlkhes  an.  5  x. 

foliorum  dhjynthij  Jîcci  5  vij,  :3. 

Jfica  mardi  51/. 

cera  §  ÿ. 

oki  rofdsi  ^  ix. 

Fiat  ex  artc  ceratum. 


LE  COMMENTAIRE. 

/^E  cerat  deferitpar  Mefue  eft  plus  communément  &  plusfoigneufcmentdifpcnsé 
V^dans  les  boutiques  de  nos  Pharmaciens  à  caufe  de  fon  efficace  &  vertUjque  deux  ou 
trois  autres  de  pareille  eftoffe  deferits  par  Galien.  Or  pour  le  bien  préparer  il  faut  pre¬ 
mièrement  ^aite  fondre  la  cire  auec  l’huile  j  &  eftans  refroidis  les  lauer  fort  fouuent  auec 
eau  rofe  ;  &  derechef  les  ayant  faid  refondre  Sc  refroidir ,  les  lauer  en  efgaleà  parties  dp^ 
fuc  de  coings,&  de  vin  noir  &  couuert,en  y  adjouftant  quelque  peu  de  vinaigre ,  duquel 
toutesfois  plufieurs  ne  font  pas  grand  compte  pour  ce  regard, &  auec  iufte  raifon.Cepen- 
dant  il  conuient  mettre  en  poudre  ciifemblemeiit  les  rofes  &  l’aluyne,  Sc  le  mailich  auec 
la  Spica  IndicA  à  part  :  pour  puis  apres  meflanger  confusément  toute  la  poudre, &  la  jetter 
dans  lefdits  cire  &  huile  fondus  enfemble,  &  remuer  le  tout  iufqu’à  tant  qu’d  aye  acquis 
légitimé  confidence  de  cerat.  Au  tede  Galien  ne  d’eferit  pas  ce  cerat  comme  nous  l’auons 
d’eferit ,  encore  que  Mefue  luyen  donne  l’honneur  de  î’inuention  au  lieu  de  le  prendre 
pour  foy,ou  à  tout  le  moins  s’attribuer  ce  qui  eft  iuftement  deu  à  celuy  qui  a  amplifie  &: 
rendue  meilleure  fa  compofition.  Il  eft  appelle  cerat  ftomachique ,  à  caufe  dç  la  partie  à 
laquelle  il  eft  parneulierement  &:  deftiné  profitable.  Car  non  feulement  il  entretient 
la  chaleur  naturelle  de  l’cftomach  ;  mais  auffi  aide  à  la  digeftionjconfume  les  yentofitez, 
cuit  &  digéré  toutes  humeurs  crues  &  indigeftçs,prouocque  rappetit,&  arrefte  le  vomif- 
fement.  Or  on  a  accouftumé  de  l’eftcndre  fur  vne  peau  en  forme  d’emplaftre ,  pour  puis 
apres  l’appliquer  fur  l’orifice  fupçrieur  de  l’eftomach ,  &  mefmes  fur  toute  l’eftenduë  de 
fa  capacitc>à  celle  fin  qu’il  le  fortifie  mieux, &  le  rende  plus  propre  &  gaillard  à  faire  tou¬ 
tes  fes  fondions. 


Ceratum  Oejypatum  Galem  trihutum.  T).  Mef 
Chapitre  IV. 


y..  Oefipi  I  X. 

oleornm  chmiArneli^ 
oL  irini  'an.  tb  fi. 

cerxflaffa 
majitches^ 

therebemtinÆ-  an.^  j. 


rtfina  §  fi. 

JP  ica  mardi  .  ^  J.ü. 

croct  3  /•  fi- 

ammoniaci  §  ;. 

jlyraeü  caUmitæ.  5  fi. 


Fiat  ceratum  fecundum  artem. 


LE  COMMENTAIRE. 

“Ty  Ntre  trois  ou  quatre  deferiptions  des  cerats  œfypez  que  Mefue  d’eferit  >  nous  auons 
Xlichoificeftc-cy  qui  eft  attribuée  à  Galien ,  comme  eftant  beaucoup  plus  efficacieux 

que 
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que  les  autres, beaucoup  plus  vfité,ô£  rendu  beaucoup  plus  noble  qu’il  n’eftoit,pai  îe  c  o. 
feil  de  Rondelet ,  qui  y  a  adjoullé  la  gomme  ammoniac ,  &:  le  ftorax  calamite  lefi  °T 
deux  ingrediens  luy  acquièrent  en  partie  l’efFed ,  que  tous  les  autres  ccrats  d’cfcrits  ^  < 
MefuCjPaulus  Ægineta,&:  Pylagrius  peuuent  promettre.  De  forte  que  tout  Pharmacien 
qui  l’aura  bien  &  deuëment  difpensé  ,  fe  pourr.i  facilement  palfcr  de  tous  les  autres  fuf- 
dits-Or  il  s’appelle  ceratum  caufe  de  fa  bafe  qui  eft  la  graiffe  qui  fe  tire  de  laine 

fe  fait^  Comme  s’enfuit  :  On  prend  la' laine  furge  qui  fe  tire  du  col,  du  ventre,  &:  de  Fentre-deux 
vuL^drTâes  "  dcs  cuiflcs  dcs  brebis ,  laquelle  on  fait  tremper  &:  infufer  dans  l’eau  chaude  par  l’cfpace 
Apoticaires «p-  Je  huid  heurcs ,  puis  on  la  remue  fort  èc  ferme  auee  vn  bafton ,  &  la  fait>on  boüillir  iuf- 
iumidaf  qu’elle  ayc  laiffe  toute  fa  graiffe  en  ladite  eau  ;  en  apres  on  exprime  &  cfpreinc 

rudement  ladite  lainc,&:  ayant  impetueufement  verse  la  graiffe  qu’elle  aura  rendue  aucc 
fon  eau  dans  vn  autre  grand  vaiffeau  par  plufîeurs  Sl  diuerfes  fois, à  celle  fin  que  l’efcume 
vienne  toute  au  deffus  ;  on  amafTe  ladite  graiffe  pour  la  remettre  dans  vn  autre  vaifl'c.'ui 
propre  &  conuenable,&dcrechcf  on  bat  &:  remue  fouuent  ladite  eau  pour  en  tirer  encore 
i’efeume  &  la  graiffe ,  laquelle  on  doit  mettre  auecquè  l’autre  en  mcfme  vaiffeau  ,&  à 
part,&  réitéré  on  cela  fi  fouuent  qu’il  lie  refte  plus  aucune  graiffe  dans  ladite  eau ,  &  fur 
tout  durant  les  iours  caniculaires  ;  cequ’eftant  fait  on  prend  ladite  graiffe ,  &’  la  laue-on 
en  ptulieurs  eaux,eH  la  maniant  toufiours  &  petriffant  auec  les  doigts,iufqu’à  tant  qu’el¬ 
le  foie  bien  nette  &  efpurée  de  toute  faleté  &  ordure ,  &  qu’eftant  mife  fur  le  bout  de  la 
langue, elle  n’y  laiffe  aucune  acrimonie  ou  mordication,  &  finalement  on  la  met  dans  vn 
grand  pot  de  terre  vernifsé  pour  la  garder  en  quelque  lieu  frais  ,  elle  eft  grandement  rc- 
mollitiue,  &;  refolutiue,  &  oûtrc-ce  elle  efehauffe  médiocrement  &  appaife  toutes  dou¬ 
leurs  fppides. 

„  li-Pafir  remarquer  en  pafîiint  que  celle  humidité  &  lenteur  onélueufe  s’efpoilfit  fort 
„  difficilement ,  fi  au  préalable  on  ne  faid  exhaler  &  euaporcr  la  portion  aqueufe  qui  y  eft 
„  meflangée,par  le  moyen  de  quelque  chaleur  eftrangere. 

„  Or  l’œfy  pc  fe  préparé  &  plus  viftement  &  plus  fiicilement  en  celle  façon  fuiuante.On 
„  fait  preinierèment  maccrer  &  cuire  la  laine  graffe  dans  d’eau  commune  durant  quelques 
„  heures;  puis  on  l’exprime  viucmcnt  iufqu’à  tant  qu’elle  aye  posé  dans  ladite  eau  toute 
„  fon  humidité  graffe  &  excreraenteufe ,  &  on  reïtere  cela  deux  ou  trois  fois  s’il  cil  de  bc- 
„  fom.  En  apres  on  fait  éuaporer  ladite  eau,ou  au  Solcilou  au  feu, ou  au  bain  Marie, ou  dâs 
„  quelque  efteuüe,dc  forte  que  ce  qui  refie  au  fonds  apres  l’éuaporation  ell  le  vray  œfypej* 
Quant  à  noflre  cerat  il  fe  préparé  en  la  façon  fuiuante.  11  faut  premièrement  mettre 
en  poudre  à  part,le  faftran,le  maftic,la  Jpica,&c  le  ftorax, Sl  les  meflangcr  par  apres ,  puis  il 
faut  faire  înfufer  l’ammoniac  dans  le  vinaigre,le  faire  fondre,  &  cuire  iufqu’à  confiftence 
de  miel,&  d’autre  part  il  conuient  faire  fondre  la  cire  auec  les  huilesiaufquelsfapres  auoir 
efté  retirez  du  feu  jon  adjoufte  premièrement  l'(ejypui,dcü.  à  dire  la  graiffe  qui  fe  tire  de  la 
laine  furge ,  en  apres  l’ammoniac  &  la  térébenthine  enfemble ,  &  finalement  toutes  les 
poudres, en  remuant  toitfîours  iufqu’à  tant  que  le  cerat  aye  la  côfiftence  qui  luy  eft  deiiCf 
Ce  cerat  a  la  vertu  de  rAmolîir,refouldre,digerer,  &  appaifer  les  douleurs ,  voilà  pour- 
quoy  il  eft  grandement  conucnablc  à  toutes  tumeurs  &  enfleures  importunes  qui  arri- 
uent  au  foix,à  la  ratte,à  la  matrice,auxnerfs,aux  jointures,&:  autres  parties  du  corps. 

Au  refte,nos  Autheurs  d’eferiuent  bien  plufièurs  autres  medicamens  externes  qui  font 
compris  fous  ie  nom  de  cerat  :  mais  d’autant  qhe  la  plufparc  d’iceux  ont  vue  confiftence 
vn  peu  trop  dure  ;  c’eft  pourquoy  nous  en  renuoyons  l’explication  au  Liure  fuiuant ,  où 
nous  traitterons  des  emplaftres,&:  pour  les  autres  qui  font  par  trop  mols,&  dcfquels  par¬ 
le  Mefuc ,  nous  ne  fommes  pas  refolus  d’en  dire  autre  chofe ,  depuis  qu’ils  fontprcfque 
horsd’vfage. 


Tin  du  cinqmefme  Liure  de  l’ Antidotairè. 
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Ceft  à  dire, 

'Des  Emplajïres. 

PREFACE 

OM  ME  la  matière ,  ^  la  'vertu  des  onguens  des  emplafires  efi  fim~ 
blahle^aujfideur  confiflence  ejî' àiuerfe  :  car  ceux-  là  Jont plus  mois  que  ceux- 
cy^qmefl  la  caufe  qu  on  ne  les  enferme  pas  dans  des  njajes ,  comme  on  fatSi 
^  les  onguens ,  ainçoü  on  les  réduit  en  magdaleons  longs  e>*  gros  comme  le 
doigt ^  lefquels  on  enueloppe  dans  du  papier  pour  les  garder  plus  long  temps.  Or  à  fin  de 
leur  acquérir  là  denfité  civ  confiflence  fufdite ,  il faut  beaucoup  moins  d'huile^  de  cire  en 
leur  cornpofitioih  quen  celle  des  onguens,  fi  que  pour  vne  once  dl huile  ils  demandent  com¬ 
munément  deux  ou  trots  onces  de  are  ,  <-voire  quelques  fois  iufquà  quatre ,  ce  neantmoins 
on  a  accotiflumé  d’augmenter  ou  diminuer  la  do  fi  de  la  cire-,  Juiuant  la  quantité  des  re fi¬ 
ne  f  fua  concrets  ,  là  dofie  de  l’huile  pareillement ,  fuiuant  la  quantité  des  moéÜeSy 

grdiffes,iT  axunges^qé  doiuent  entrer  en  leur  compofition.  D ailleurs  on  faiSl  jouuent  des 
empla/ïres  des  plantesyminerauxi  métaux,  des  parties  mefines  des  animaux,  entre  lef¬ 
quels  les  <nns  ne  leur  donnent  que  le  corps  la  confifence  qutls  ont-  de  <-vertu  peu  ou 

point ,  comme  la  cire,  l’huile  commun, la  litharge,  ^  par  fois  les  refines,  ^  les  autres  leur 
fournijfint  la  matière  ^  beaucoup  de  rvertu, comme  les  minéraux  des  plantes,  ^  autres 
fimblables  ingrediens -,  ce  neanmoins  il  ef  certain  que  tous  emplafiresn  admettent  pas 
toufioursTa  cire  ny  U  refine  en  leurs  compofitions,maû  bien  fouuent  quelqu autre  matière 
proportionnée  à  icelle, comme  efi  le  ladanum,  l’encens,  (fi  autres  fimblables  :  ioinSi  qu'il 
s’en fabrique  d’autres  fans  cire  &  fans  feu, tels  que  font  ceux ,  la  matière  de/quels  eàant  n'fi  fuitfiu- 


baccis  lauri,  (fi  plufieurs  autres  de  pareille  efioffe,  6^  qui  tiennent  autant  de  la  nature 
des  cataplafmes  que  des  emplafires. 

qAu  refie,  pour  ta  'ziraye  préparation  (fi  confeSHondefdiis  emplafires,  il  efi  neceffaire 
d’obfieruer  yn  bon  ordre ,  en  forte  que  l'onfajfe  premièrement  fondre  la  tire  ,'puù  qu'on  y 
méfié  les  liqueur  s,  fucs, (fi  mucilages, (fi  qu'on  les fizjfi  cuire  lentement, iufquà  t entière  df 
fipation  de  toute  leur  humidité  aqueufe,  (fi  quen  apres  onyadjoufie  les  rifines,lesgraijfesy 
^  les  gommes,  dont  les  y  nés  y  peuuent  efire  mefiangées  fans  preparatic  ^  » 
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tiennent de^  leur  f  tante, les  autres  apres  les  auoir  faiSi  infufer  dans  du  hon  Vm , 
aigre,  ou  autre  ligueur  femblable ,  ^  en  icelle- fa^^  mire ,  finalement  couler  s  . fi  la 
terehenthiney  efireifuife on  la  luy  pourra adfoufi'erjors  quel^empUfireferahien  f^  deue- 
ment  cuiéli^  quon  ï'aura  ofie de  dejjus  le  fiu.  —  .  '  "  ' 

Finalement  onyadjoufiera  les  poudres  en  remuant  toufiours  toute  la  majfe ,  iufquà 
ce  qu'elle  aye  acquis  yne  confijknce  qui  ne  [oit  nyirop  molle ,  ny  trop  dure,atns  de  moyen¬ 
ne  forte  i  en  forte  néanmoins  quelle  ne  s'attache  point  aux  doigts  de  ceux  qui  la  tombe¬ 
ront  :  mais  s'il  arriue  que  quelques fùcs  liquides, que  le  nisin,  le' umaigre- quelque  eau  me- 
dicamentueufe ,  ou  quelque  Jecoftion  doiue  entrer  en  fa  compofition-,  il  fefaut  fouuenir  de 
les  faire  cuire  iufqu  à  l'entière  exhalai f on  de  leur  humidité  fereufe,  ^  pour  les  fucs  qui  fe¬ 
ront  eifaifjis  ^  durs, il  les  faudra faire  fondre  ^  ramollir  dam  quelque  liqueur,  puis  la 
confitmer  en  faijant  cuire  lefdits  fies,  ^  s'ils  font  fort  fées  (d  friables ,  on  fe  contentera 
de  les  mettre  en  poudre  tres-fùbtile  ipour  puis  apres  les  mejlaisger  auec  les  autres  ingre- 
diens  mais  fur  tout  on  fe  fomiendra  de  difcerner  tes  ingrediens  qui  doiuent  e(lre  mis  lés 
premiers  dans  les  huiles  &<  graiff es  fondues, d auec. ceux  qui  doiuent  tflre  pofiemurs,  com¬ 
me  auffi  ceux  qui  demandent  plus  longue  coSlion,d'auec  les  autres  qui  fe  contentent  d<-vm 
bcducoup  plus  legcrc  :  car  nous  yoyons  que  la  litharge  legerement  cuiSle,rend  iemplajlre, 
Apothaîres.  Hans  lequel  elle  entre  affe\blanc  s  au  contraire  celle  qui  a  longuement  fijourne  fur  le 
feu  en  cuifant,le  falB  deuenir  noir  s  ^  le  naerdet  pareillement  rend  fin  empUfire  tantofi 
blancheaflre,tantofl  <-verd,&‘  tantofi  noiraftre  0^  obfcur  ,fuluant  le  d'uers  degré  de  feu 
qu'on  luy  donne ,  d'où  il  arriue  que  bien  fouuent  le  changement  de  couleur  qm  fe  troum  és 
mefnes  emplaftres ,  tefnoignent  que  leur  '-vertu  0  qualité  efi  en  que Ique  fa çon  changée  : 
car  comme  la  litharge  qui  a  longuement  cuiSl,  rend  l'emplafire  noir ,  ainfi  que  nous  auons 
défia  dtt,aufii  le  faiSl-eüe  eftre  plus  deficcatif:  iapoit  qu'en  matière  d'emplafh  e,  on  aye 

principalement  efgard  à  la  faculté  ^  à  la  confiflence ,  fi  efi-  ce  que  l'odeur  0  la  couleur  ne  . 
fon^pas  à  rejetter. 

^  au  Or  comme  ainfi  foit  que  nous  ayons  cy  deffus  parlé;  amplement  ^  en  general  des'prece- 

‘  desinftit.pharl  pte,  TCgles  quc  tout  hon  Pharmacien  doit  obfèruer  en  la  compofiiion  des  emplafires ,  il 
Jeulement  pour  la  fin  de  nofire  œuure ,  que  nous  traiSlions  en  particulier  de  U 
préparation  0  confie  füon  de  tous  les  emplafires  qui  font  auiourà'huy  en  yfage. 


Diachylon  Album,  fèu  fimplex.  Defript,  Mef 
Chapitre  I. 


"if.  Olei  veteris  ife  /. 

Uthargyri  pari  temifitme  triti  Ife  jfi. 

mucdgimmtadic.dthea, 
fèm.  Uni,  (jr  ■ 

farnugricci  an.  ^  iiij. 

Fiat  emplaftrum,  confiftentia  legitimum. 
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CEft  c:npla{be  a  plufieurs  noms  ;  car  en  premier  lieu  il  fe  nomme  dUcbjlon  caiife 
des  lues  mucilagineiix  qui  encrent  en  grande  quantité  en  fa  compoficion,  &  qui  par 
conrcqucnc  luy  fournilicnc  la  plus  grande  partie  de  fa  vertu  ;  en  apres  on  l’appelle  blanc 
à  raifon  de  fa  couleur, &:  qui  plus  ell  commun,  à  roccalion  du  grand  vfage  &  employ  d’i- 
celuy  :  quelques  autres  encore  luy  donnent  le  nom  de  Penta^hArmamm  eft 

principalement  composé  de  cinq  ingrediens  (impies  :  &  finalement  il  y  en  a  qui  l’appel¬ 
lent  dUchylon  fimple ,  au  regard  d’vn  autre  qui  eft  beaucoup  plus  composé  que  luy  :  pour 
fon  inuenteur,tou.s  nos  Pharmaciens  enfemble  n’en  fçauent  point  d’autre  que  Mefue, en¬ 
core  que  Scrapion  &:  Àuincenne  en  eulfent  donné  la  defeription  deuant  que  luy.  Mais 
neanemoins  cous  font  vnanimement  d’accord  auecques  nous  touchant  fa  defeription ,  en 
laquelle  on  peut  voir  que  l’huile  &  la  iicharge  ne  feruent  quafi  à  autre  chofe  qu’à  donner 
corps,  &  à  fuggerer  matière  pour  la  confedion  de  ceft'emplaftre  j  là  où  les  mucilages  luy 
fournilTenc  la  vertu  &:  l’efficace  qu’il  a  :  quieft  çaufe  que  Paulus  Ægineta  au chap.171  de 
fon  7.  liu.  a  composé  vn  certain  bon  emplaftre qu’il  appelle  EmfUfirum  de  fmco ,  auec  lef- 
dites  mucilages  tres-bien  proportionnées ,  préparées  vnies  ;  &  toucesfois  i’eftime  que 
noftredit  emplaftre  fe  peut  &  fe  doit  beaucoup  mieux  préparer  comme  s’enfuit ,  fi  ou 
veut  future  noftrc  defeription.  Et  premièrement  on  puluerife  la  litharge  cres-fubtilement 
&  fort  long  temps  dans  vn  mortier  de  mccail, apres  l’auoir  au  préalable  bien  &  deuëment 
nettoyé  &  repurgé  de  fon  plomb, &  de  tous  fes  autres  excrcmens,  puis  on  le  mefte  &  agi¬ 
te  viucmcnt  dans  l’huile  par  l’efpace  de  douze  heures ,  &  le  faiâ-on  cuire  à  petit  feu  en 
remuant  toufiours,  iufqu’à  tant  quelle  s’efpailfifle ,  qu’elle  acquière  confiftence  de  miel, 
&  qu’elle  n’adhere  plus  au  fond  de  lacune  dans  laquelle  on  la  feid  boüillir  ;  ce  qu  cftant 
faid,on  la  tire  du  feu  pour  la  faire  refroidir  peu  à  peu;  d’autre  part  on  faid  boüillir  à 
part  toutes  les  mucilages  qui  auront  efté  extraides  dans  l’eau ,  iufqu’à  l’entiere  d’fiîpa- 
tion  dc;leur  partie  aqucufe,puis  on  en  prend  enuiron  la  tierce  partie ,  laquelle  on  mellan- 
ge  premièrement  auec  ladite  litharge, laquelle  par  apres  on  remet  fur  le  feu  pour  l’efpaifi 
fir  d’auantage  ;  &  finalement  on  y  adjoufte  le  refidu  d’icelles  en  remuant  toufiours,  &  la 
remettant  fur  le  feu  pour  la  faire  boüillir ,  en  force  que  de  toute  cefte  malTe  bien  &:  deuë¬ 
ment  incorporée ,  il  s’en  forme  vn  emplaftre  de  confiftence  légitimé  fur  vne  chacune  Ir- 
ure,duquel  on  pourra  adjoullcr  vne  once  de  poudre  d’iris ,  à  fin  d’auoir  par  ce  moyen  le 
diachylon  ireatum.  Ôr  le  vray  &  vnique  ligne  de  fa  parfaide  &  entière  cuicce ,  eft  quand 
eftanc  mis  tout  chaud  fur  le  cul  d’vn  mortier  de  marbre ,  il  ne  s’attache  point  contre  icc- 
luy ,  &  n’adhere  en  aucune  façon  aux  doigts  de  ceux  qui  le  manient  :  la  raifon  eft  que  fa 
confiftence  &  texture  doit  eftre  compade,vifqucufe  &  foupple,à  celle  fin  qu’on  en  puif- 
fe  former  plus  facilement  des  magdaleons  qu’on  a  accouftumé  de  couurir  de  papier 
blanc, pour  les  garder  &  employer  par  apres  au  befoin. 

Au  reftcil  y  a  des  Pharmaciens  qui  pour  rendre  ceft  emplaftre  plus  blanc,  méfient  en-  „ 
femble  les  mucilages, la  litharge  &  l’huile, &  les  font  cuire  diligemment  en  vn  bon  feu  ic  „ 
clair, iufqu’à  fiânt  qu’ils  ayent  ce  qu’ils  demandent.  „ 

Ceft  emplaftre  eft  vn  tres-bon  maladiqùe,  veu  qu’il  ramollift  puilfamment  toutes  les 
tumeurs  dures  &  fafeheufes  qui  peuuent  arriuer  au  foye ,  à  la  ratte ,  à  i’eftomach ,  &  aux 
autres  parties,Sé  ourre-ce,cuit  &  digéré  les  mauuailes  humeurs  y  contenuës.  Vray  eft  que 
ccluy  dans  lequel  entre  l’iriSjCft  beaucoup  plus  attradif,  incifif,  &  refolutif. 
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Lithargyri  auri  tenuipme  fnlue-  fem.  lim,  ér 
raii  îfe  /.  /(emgraci, 

oleôrumyrim,  -  fuccorum  ireos^  ( 

anethinh  fcilUy 

chamxmelmi  an.  §  •viij.  œfypi 

mucaginis  radie,  àlthea,  terehenthina 

carkarum,  reftns  fini^ 

■  ichthyocoUa^  cerafiaud 


Fiat  emplaftrum,  vt  artis  cft. 


an.-^xij.Çi. 

liÿ. 

an.  I  ÿ\ 


T)ia,chylon.  magnum  cumgummù. 


fagagenii 

ammoniact  an.  ^  ij. 

Vino  diiîoIaanturjColentur  bc  coquantuç  ad  tnellis 
ciaflîtudinem^âddantur  maflæ  Diachylimagni,fiat  em- 
plaftrum. 
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TOuc  ainlî  que  le  diachylon  (impie, &  l'ireatum  compatifTent ,  &  fe  joignent  facilement 
enfemble  ;  au(fi  le  diachylon  magm,&c  celtiy  qui  fe  nomme  cimgummü, ont  fortgrad 
voilinage  enfemble  en  leur  defeription,  à  caufe  l’analogie  &  grand  rapport  qui  fe  trouue 
en  leur  faculcc  auffi  bien  qü’en  leur  nom.  Or  en  la  defeription  du  grand  diachylon ,  Pau- 
lus  Ægineta  ne  fuit  pas  l’aduis  de  Mefue  ;  ny  Oribafe  celuy  de  Paul  d’Ægine ,  ny  moins 
encore  l’vfage  commun,  celuy  de  tous  les  deux  enfemble,  maisbicn  pluftoft  celuy  de 
Mefue,comme  eftant  plus  conuenable  a  fa  doctrine,  a  laquelle  aulTi  nous  nous  tenons  en 
la  defeription  de  eeft  emplaftrcjn’improuuâs  autre  chofe  en  icelle  que  les  railîns  depan- 
ce,à  la  place  defquels  nous  fubftituons  les  racines  de  guimaulucs  félon  le  confeil  de  Gui¬ 
don.  Au  relie  voicy  comtne  il  fe  doit  préparer  :  apres  qu’on  aura  bien  &  deuëment  rc- 
purgé  &:  puluerisé  la  litharge ,  il  la  faudra  fort  long  temps  agiter  &:  nourrir  auec  l’huile 
dans'vn  mortier  de  cuiure,puis  la  faire  cuire  à  petit  feu, en  remuant  toufiours  iufqu’à  tant 
qu’elle  dcuicnnc  efpailTe  :  U  alors  il  fera  de  befoin  d’y  adjoufter  les  mucilages, lefquellcs 
on  lailfera  cuire  iufqu’à  J’étiere  diflîpation  4^  leur  humidité  fereuferpar  apres  on  y  pour¬ 
ra  mettre  l'alkjnach.,qm  efl:  l’ichthyocoffa  ,  ou  la  colle  de  poilTon  ,  apres  l’auoir  faiét  infufer 
dans  les  fucs  d’iris  &  d’oignon  marin  ;&  la  lairra-on  cuire  iufqu’à  la  confommation  des 
fucs  ;  que  (î  ledit  alkmach  ne  fe  trouue  point, on  y  pourra  fubftituer  l'alkatn,  (qui  n’efl;  au¬ 
tre  chofe  que  la  glu,  de  laquelle  on  fe  (ert  pour  prendre  les  oyfcaux  :  )  comme  beaucoup 
plus  conuenable  à  la  vertu  de  ceftenvplalfre,  qiife  non  pas  ladite  colle  de  poilTon  :  &  tan¬ 
dis  que  ce-  tout  fera  encore  fur  le  feu ,  on  fera  fondre  la  cire  bc  la  refine  pour  les  y  adjou¬ 
fter  :  bc  finalement  ayant  retiré  de  delTus  le  feu  tout  ce  me(lange,on  y  meflangera  la  tere- 
benthine,&  la  graift'e  de  laine  furge,en  mmuant  perpétuellement  iufqu’à  ce  que  foute  la 
malTe  acquière  bonne  &:loüable  confiftence  d’emplaftre  :  il  y  a  ncantmoins  quelquas 
Pharmaciens  qui  au  beau  commencement  de  la  cuirtc  de  ceft  emplaftre,  meftângent  fort 
induftrieufement  vne  petite  portion  des  mucilages  auec  la  litharge  ,  &  les  huiles ,  les  re¬ 
muant  fort  bc  ferme,  bc  les  faifant  cuire  généralement  enfemble  ;  bC  quelque  temps  apres 
y  adjouftent  rautre  partie  d’icelles  reftante  ;  difans  que  par  ce  moyen  ils  empefehent  que 
la  litharge  ne  va.pas  au  fonds  de  la  cuue,  bc  rendent  par  confequent  leur  emrpîaftre  beau¬ 
coup  plus  blanc:de  dire  maintenanr  que  c’eft  ^it'ichthyocollay  me  femble  que  ce  feroit  hoes 
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de  propos, veu  que  nous  l’auons  défia  dit  cy-deflus  bien  amplement  au  chap.  1 7.du  3  .liu. 

de  la  mariere  médicinale. 

Quant  à  la  façon  d’extraire  le  fuc  de  la  fquille,comme  il  faut,, ievoy  que  peu  de  gens 

la  fçauentjcar  les  vus  la  pilent  &  la  mettent  incontinent  au  preflbinles  autres  apres  l’a-  ” 
noir  pilée  la  laiflent  repofer  quelques  iours  dans  la  caue,puis  apres  l’expriment, &  les  au-  ” 
très  (e  contentent  de  la  mettre  futjdes  cendres  chaudes  pour  quelques  heures  auant  qu’c  ” 
tirer  le  fucjmais  à  vray  dire  toutes  ces  façons  de  faire  font  prefques  inutiles  ;  la  taifon  cft  ” 
que  la  vifeofité  &:  lenteur  dudit  fuc  fait  qu’il  en  fort  fort  peu  par  ces  moyens  &  artifices  ” 
recenfez  :  parquoy  ie  diray  qu’on  en  tirera  vne  fort  grande  quantité,  fi  premièrement  on  ” 
enucloppe  la  fquille  entière  de  bonne  pafte  de  fromentou  d’autre  grain,  &  qu’on  la  fafle  ” 
bien  cuire  au  four, pais  l’ayant  tirée  &  defpoüillée  de  facouuerture  de  pafte,  on  la  vient  ” 
à  exprimer  viucmentuiu  preflbir  ,dar  par  ce  feul  moyen  &  non  autrement  on  aura  ce  * 

‘  qu’on  demande.  - 

Ceft  emplaftre  eft  doüé  de  mefmcs  vertus  que  le  premier  ,  mais  elles  font  beaucoup  Cejt  empujirt 
-plus  efficacieufes.  Car  il  ramollit  beaucoup  mieux  les  durtés  qu’iceluy,les  cuid  &  les  di- 
gere  plus  puiflamment.  Q^nt  à  celuy  dans  la  compofitiôn  duquel  entrent  les  gommes,  /fdîa”fa^ 
il  eft  grandement  attradif,remollitif,&  refolutif  ion  *W. 


Emplajlmm  de  Mttcilagmibuj ,  /è(4  Diachyloncomfojttum^ 


Chapitre  III. 


l.  cMucagimm  fem.  althe/ty 

ammoniaciy 

liniy 

galbanty 

fcemgrttci. 

opoponaeüy 

certicü  mediam  vlmi  an.  §  iiij. 

fagapeni 

oLchamameliy 

cera  noua 

%xx. 

liliorunty 

terebinthina ,  , 

§  ÿ' 

anelhi  an.^  ;. 

croci 

3^ 

Fiat  emplaftrum  arte  iam  praeferipta. 


L  E  C  Q  M-.M  E  N  T  A  I  R  E. 


ENcore  que  l’Autheur  de  ceft  emplaftre  foit  incertain,  ce  neantmoins  il  fe  préparé 
quafi  par  tout,felon  la  defcriptlon  que  nous  en  donnons,&  laquelle  nous  aupns  ti¬ 
rée  de  Ferncl  fon  celebratur.  Or  pour  la  préparation ,  il  faut  premièrement  extraire  les 
mucilages  en  l’eau, puis  les  faire  cuire  aiiec  les  huiles  à  petit  feu  ,  iufques  à  rentiere  con- 
fornmation  de  leur  humidité  aqueufesce  qu’eftant  fait, on  y  doit  adioufter  la  cire  ,  en  re¬ 
muant  toufiours  auec  vue  fpatule  de  bois ,  en  apres  les  gommes  fufdites,  apres  auoir  efté 
dilToutes  dans  le  vinaigre, coulées  &:  cuides  iufques  à  l’eutiere.  euâporation  dudit  vinai¬ 
gre, en  remuant  toufiours  comme  deirus;finalemét  apres  auoir  ofté  de  deffus  le  feu  tou¬ 
te  la  màfic,il  conuient  y  meflanger  la  terebenthine,&  lefafFran;&:  par  ainfi  on  remuera  fi 
bien,  le  tour, que  d’iceluy  fe  puifle  former  vn  emplaftre  de  bonne  confiftence,&  incon^ 
nent  apres  des  magdaleonspefans  vne  once  ou  enuiron. 

L’emplaftre  de  Mucilages ,  a  la  vertu  de  ramollir  en  partie ,  &  en  partie  de  cuire  & 
meurir:C’eft  pourqupy  il  eft  grandement  propre  pour  toutes  tumeurs  dures  ,  en  l’vne  & 
l’autre  façon.Àufli  bien  eft-il  du  nombre  de  ces  medicamens  qui  eftaris  &  remollitifs ,  & 
fuppuratifs,font  en  continuel  vfage. 

Au  refte,ie  defire  adiiertir  les  eftudians  en  Pharmacie, &  les  aduèrtir  qu’il  eft  très-  dif-  „ 
ficile  de  bien  meflanger  Ics.gômes  auec  les  autres  ingrediens  en  la  confedion  des  empla-  „ 
ftresjcar  fi  oh  ne  les  manie  corne  il  faut, ou  elles  fe  mettent  toutes  en  grumeaux ,  ou  elles  „ 
fe  brnflent  pluftoft  que  de  fe  bien  meflanger, c’eft  pourquoy  vn  chacun  taché  de  trouuer  „ 
quelque  bon  &  nouuel  expédient  pour  les  bien  meflanger  &  les  mettre  en  eftat  d’entrer  „ 
dans  les  emplaftres.Mais  ie  trouue  que  ceux  qui  les  accommodent  comme  s’enfuit,  font 
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Liure  fixiefme 


tres-bien,voifc  beaucoup  mieux  que  les  aucres.Car  premièrement  ils  font  infufer  lefdites 
gommes  mifes  en  vn  vafe  de  terre  vernisé, ou  dans  du  vinaigre  ,  ou  dans  quelque  autre 
fcmblablc  fuc,puis  les  paflent  à  trauers  vn  tamis  de  poil,&  finalement  les  font  cuire  en  la 
confîftence  qu’ils  croyent  eftre  requife  pour  les  employer  ou  dans  les  cmplaftrcs,oü  dans 
les  onguensîEt  cependant  ils  font  fondre  enfcmblemejat  l’huile  &  la  cire ,  &  y  ayant  ad 
ioufté  les  mucilages  s’il  y  efehoit ,  font  boüillir  exaâfcment  le  tout  cnfcmble  iufquesà 
l’enticre  dilfipation  de  toute  l’humidité  aqueufetEn  apres  tout  cela  eftant  fait, ils  meflan- 
gent  vne  portion  de  la  fufdite  mixtion  parmy  les  fufdites  gommes  qui  on  efté  tranfeo- 
lées, en  les  remuant  lentement, auec  la  terebenthineli  elle  y  eft  neceflaire  ;  par  apres  ils 
adiouftentlefdidcs  gommes  agitées  &  remuées  comme  dit  a  efté  dans  tout  le  corps  de 
l’emplaftre  en  remuant  toufiours  viuement,&  finalement  auffi  ils  y  meflangent  les  pou¬ 
dres  fi  elles  y  font  requifes,&  par  ainfi  en  agitant  toute  cefte  maflejils  font  leur  emplaftre 
J,  de  légitimé  confiftence. 


BmpUfimm  de  Melïloto.  Defeript.  Mejm 


Chap.  IV. 


If.  cMeliloti  ^vj. 

,  Jicæ, 

jlortm  chamameli^ 

ca/ia  lignea 

an.^j.û. 

j  commim  abfynthtjy 

ammffniaciy 

^x. 

1  fampfichi., 

fiyracücâUmitSy 

j  fœmgrxci. 

bdelly 

an.  5  V. 

*  baccarum  lauri. 

terebinthina 

§;•  fi- 

1  radie,  althea  an.  5  iij. 

fem  pingues 

».  xif. 

j  /rm.  apy. 

fepi  captinty 

!  ameos. 

refins, 

an.l  jr'.fl. 

j  eordunteniy 

cers 

1  .  irees, 

olei  farnpfuchiniy 

1  cyperii 

cLde  Jpica  an. 7^  vj. 

velfinguLlj. 

Aquac  decoélionis  meliloti,chamæmeli  &C  fœnugræci  quant. 

1  fuff.  FiaLcmplaftrum. 

LE  COMMENTAIRE. 


lA préparation  /^Eft  emplaftrc  eft  coposé  de  plufîeurs  ingrediens,qui  Ont  bcfoin  d’cftrc  prepare2  ar- 
des  in^edîms  v^tiftemcnt  &:  à  part,auant  qu’ils  foyent  employez  en  fa  compofition  :  car  en  premier 
ehceft empia-  J f^ut  triturer  les  racines>puis  les  4mences,en  troifiefme  lieu, les  herbes  &  les  fleurs, 
finalement  la  canelle  &  le ftirax ,  mais  vn  chacun  d’iceux  à  part.Ce  qu’eftant  faid ,  on 
meflange  le  tout  cnfemblerEt  cependant  on  fait  difroudre&:  cuire  le  bdeUium^Sz  l’ammo¬ 
niac  dans  le  vinaigre  pluftoft  que  dans  la  decoéfion  de  melilot,  camomille  ,  &  fenegré, 
ainfi  que  quelques  vns  le  commandentîou  lefdites  gommes  fe  dilfolucnt  difficilement, 
bien  eft  vray, qu’on  doit  extraire  dans  iceluy  les  mucilages  de  la  racine  de  malues  blan¬ 
ches  ,  Sl  de  fcnegréîôc  adioufter  à  icelles  bien  &  deüement  coulées, les  figues  qui  auront 
.  premièrement  infusé  dans  ladite  decoél:ion,&:  qui  par  apres  auront  pafsé  par  le  crible:dc 
■'%)us  ccfditS  ingrediens  préparez  comme  nous  auçns  dit,on  en  doit  faire  l’cmplaftrc  co¬ 
rne  s’enfuit. Apres  auojr  fait  fondre  enfemblc  la  cire,la  refinc,&  le  fein  de  bouc,  on  les  re¬ 
tire  de  deffus  le  feu,&  adioufte-on  à  icelles  les  gÔmes  cuitees  coulées, &  qui  font  encon- 
fiftence  de  miel, puis  apres  la  terebenthine,&  eonfequutiuement  toutes  les  poudres  mef- 
langées;&:  quant  toute  la  mafle  eft  bien  peftrie  &  meflangée  ,  on  y  meflange  l’huile  de 
marjolaine, &:  de  d’vn  chacun  d’iceux ,  enuiron  fix  dragmes  ou  vne  once  pour  le 

plus.  Car  qui  voudroit  fuiure  l’opinion  de  Bauderon,  &:  mettre  fix  onces  d’vn  chacun 
d’iceux,il  feroic  pluftoft  vn  bnguent  qu’vn  emplaftre.Et  fi  les  figues  fe  trouuent  par  trop 
feches,on  les  pourra  piler ,  &  les.  mettre  en  poudre  auec  les  autres  ,  auffi  bien  que  le 
bdelllium.  Mais  on  fera  mieux  fi  on  les  faift  detremper  comme  on  a  dit,&  par  apres  pafTcr 
pat  le  crible. 


Au 
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Au  relie ,  par  le  cW«»#f«i,nous  entendons  la  femence  de  Car  ai ,  &  non  le  Cardamo- 
comme  plulieurs  ont  creu,  s’ellans  trompez  par  la  reâêmblance  &  yoîfinage  des 
noms.  Q^ant  au  relie  des  ingrediens  ou  de  la  préparation  d’iceux ,  ie  trouu'e  quelle  eft 
alTez  facile,  &  n’a  pas  befoin  de  plus  grande  explication. 

le  diray  feulement  en  partant  que  Bauderon  le  fils  a  grand  tort  de  fe  plaindre  de  moy,  „ 
pour  auoir  remarqué  dans  ceftemiemie  Pharmacopée  l’erreur  que  fon  pere  a  faiél  en  la  „ 
Paraphrafe  fur.cell  eraplaftrej&  pour  laquelle  couUrir  &:  mettre  hors  de  toute  cenfure,  il  „ 
dit  que  fondit  pere  n’a  pas  précisément  definy  &  limité  la  quantité  des  huiles  requis  en  „ 
la  confedion  de  ceft  emplaftre,aiùs  que  la  laiflant  à  la  prudence  &  bonne  conduide  du  „ 
Pharmacien, il  a:  tant  feulement  elcrit  qu’il  en falloit  mettre  quantum  fiifjîcit,  ceft  à  dire, la  „ 
dofe  requife  &  non  pas  d’auant^ge.Car  ie  n’ay  fâid  autre  chofe  que  l’aduertir  amiable-  3, 
ment  &  en  peu  de  mots ,  qu’il  î^uroit  tres-bien  faid  de  confiderer  de  près  premièrement  3^ 
le  texte  de  Mefucjfur  ce  (ubje(à,p^uis  aufli  de  reuoir  &  limer  ladide  Paraphrafe  (  fur  la  „ 
iedure  de  laquelle  ie  erqy  qu’il  s’eli  amusé  auflî  peu  de  temps,  qu’vn  chat  palTe  fur  la  „ 
braifc)dans  la  fécondé. Edition  de  laquelle  imprimée  à  Lyon, chez  Benoift  Rigaud^  1596.,, 

&  chez  Eftienne  ScruiiijCn  la  mefme  année  ,  &en  lapageyzf.  on  lit  en  termes  exprez  ,, 
qu’il  faut  mettre  fix  ohees  d’huile  nardin  &  d’huile  àe  fampptchitm  àsins  ceft  cmplaftre  de  „ 
Mclilotîfairelourde  ^  grofliere  que  i’ay^afèîîlement  veuë  &  recogneuë  en  la  troifiefmc  „ 
imprcflion  de  la  fufdite  paraphrafe  faide  à  Lyon, chez  Pierre  Rigaud  ,  en  l’an  i  éoj.  Et  „ 
neantmoins  il  a  eft  é  llpeu  prudent  iufqueslà  que  d’eferire  en  fon  ramage  &  contre  tou-  „ 
te  verité>quë  i’auois  parlé  vn  peu  trop  lcgerement(mais  les  Dodes  fçauent  fi  c’eft  vérita-  „ 
blement  ou  non)contre  fon  feu  pere.Toutesfois  d’autant  que  les  eferits  demeurent  à  ia-  „ 
mais,ie  luy  diray  en  paflTant  qu’iffoit  plus  diligent  vn  autre  fois  à  bien  examiner  &  efplu- ,, 
cher  de  près  les  eferits  de  fon  pde,pour  les,  rendre  clairs  àc  intelligibles  à  tous  ceux  de  la  „ 
profeflîon,au  lieu  de  les  noircirV^ obfcurcir  d’auantage,comme  il  a  fait  lors  qu’il  a  efprit  3, 
que  le  fampfuchum  ôc  la  marjolaine  font  vne  mefme  plate;  Aufli  bien  ne  veux-je  pas  pafler  „ 
plus  outre  aux  iniures  contre  luy ,  ny  armer  ma  plume  d’inuediues  contre  vn  ieune  ,, 
homme  tel  que  luy,iaçoit  qu’il  aye  eferit  autant  faurtement  que  ridiculement  ,  que  du  „ 

Renoua,  enrichy  fon  Antidotairc  d’vnc  infinité  de  larrecins  tirez  du  Difpenfaire  de  feu 
Bauderon  fon  pere.Maisquoyfaire?!!  luy  eft  permis  d’imiter  ,  lafaurtfeiadance  de  Sal-  „ 
monée, lequel  pour  faire  à  croire  au  refte  des  hommes  qu’il  eftoit  Dicu,tafchoit  à  demë-  „ 
tir  fa  condition  humaine  &, caduque  p'ar  le  moyen  d’vn  certain  tonnerre  artificiel ,  qu’il  „ 
faifoit  rouler  fur  vn  pont  d’airainrà  l’imitation  de  celuy  que  nous  entendons  par  fois  ,3 
grommeller  dans  les  nüés. 

Ceft  emplaftre  de  Melilot,eft  fort  propre  pour  ramollir  ,  meurir  ,  &  refoudre  toutes  ’ümwdi 
fortes  de  tumeurs  qui  peuuent  arriuer  au  foye,à  la  ratte ,  à  l’cftomach  ,  &  autres  parties 
du  corps, pour  longues  &c  inueterées quelles foyentrltem  il  rclafche  la  tenfion  des  hy- 
pochondres,&  diflîpc  toutes  ventofitez.  . 

-  An  refte, loubert  deferit  vn  certain  emplaftre  qu’il  appelle  T Hapharmacum  ,  lequel  il 
met  au  nombre  des  remollitifs&réfolutifsimais  comme  fa  compofîtion  eft  fort  fîmple, 
auflî  fa  vertu  eft  grandement  foible  &  de  peu  de  fait,qui  eft  caufe  qu’il  eft  rarement  vfi- 
té  dans  nos  Boutiques  Pharmaceutiques.  Or  la  matière  dont  il  eft  composé  ,  eft  totale¬ 
ment  fcmblable  à  celle  de  l’onguent  de  lithargp,car  l’huile, la  litharge,&:  le  vinaigre, cuits 
en  conüftcncc  d’emplaftre  luy  donnent  là  forniè  &:  le  nom  qu’il  a.  , 


Bmpîajlrm 
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Crocfy 

galbaniy 

picü  naualüy 

ammoniaciy 

cclophonia, 

myrrhity 

cira 

4»,^  iÿ.  thurisy 

terebinthfnay 

mafiiehes  <*»*iy*3^ÿ* 

Fiat  emplaftrum,vtartis  eft.  1^ 

LE  COMMENTAIRE. 


GEft  emplaftrc  a  efté  pareillement  inuenté  pour  ramollir  &  digcrer  toute  forte  de 
durtez,&:  Myrepfus  fon  Autheur  a  tiré  le  nom  qu’il  luy  a  donné  du  vinaigre  ,  dans 
lequel  on  detrempe  &  diffout  les  gommes;&:  du  fufFran,qui  luy  donc  fa  couleur.  Or  voi- 
cy  comme  il  fc  doit  compofcr  ;  on  diflbut  &  faidinfufer  l’efpace  d’vne  nuift  entière  la 
gomme  Ammoniac  bc  lcg/tlhamm  dans  le  vinaigre, puis  on  les  faiét  cuire  iufques  à  l’en-  ' 
tierediffipation  dudit  vinaigre:Et  cependant  on  fait  fondre  la  cire  dans  vn.  vafe  conuç- 
nable,daiis  laquelle  on  iette  premièrement  la  poix  nauale,que  les  Grecs  appellet  Zepijfa, 
puis  la  Câlophof/e,S)C  finalement  les  gommes  coulées, cuiâ:es,&  préparées  côme  delTus.  En 
apres  on  ofte  le  tout  de  dclTus  le  feu,&  on  y  adiouftela  terebenthine,puis  la  myrrhe, l’en- 
cens,le  fafFian,&  le  maftic,le  tout  puluerisé  à  partît  ce  en  remuant  toufiours  iniques  à 
tant  que  toute  la  mafie  aye  bonne  &  loüable  confiftence  d’emplaftre ,  lequel  on  met  pat 
apres  fur  le  marbre  enduit  frotté  d’kuilè  de  toaftic,&:  de  poudre  de  fafFrâ,pour  en  for¬ 
mer  de  magdaleons  d’vnc  grandeur  commune  Sc  ordinaire  .•  Q^lques  vus  diminuent  la 
dofe  du  faffran ,  auec  peu  ou  point  de  diminution  en  la  vertu  de  l’emplaftre;  voylapour- 
quoy  ie  ne  fày  pas  difficulté  de  me  tenir  à  leur  àdnis. 

C^elquels  vns  préparent  encore  fort  bien  ceft  emplaftre  de  la  façon  qui  fuit.  I  Is  foiit 
”  premièrement  fondre  dans  vn  mortier  chaud  auec  vn  pilon  chaud,la  cire, la  poix  &  la  re- 
**  fine  colophonienne,&adiouftcnt  à  icelles  les  gomesaiiparauanc  macérées  ,  coulées,  &: 
**  cuides  en  confiftence  dcüc  aux  emplaftres,ainfi  qu’il  a  efté  fouuent  dit-cy  delfus  ,  &;  fî- 
”  nalcmènc  bien  incorporées,auec  la  tcrebcnthine;puis  apres  ils  y  meflangenr  vne  partie 
”  du  faffi:an,&!:  quelque  temps  apres  la  myrrhe,rencens  &  le  maftiç ,  &  finalement  ils  para- 
”  cheuent  heureufement  leur  dit  émplaftre  en  faifant  le  refte  qui  eft  œmpris  en  la  premie- 
re  préparation. 

L’Oxycroccum  eft  d’oüé  d’vnc  vertu  remollitiue  &:  digeftiue  S  il  appaife  les  dou’eu rsdes 
”  iointur€S,&:  des  autres  parties  nerueufes  du  corps:&  outre  ce,fert  grandement  à  ceux  q\ii 
”  ont  quelque  os  rompu.  Au  refte, quiconque  aura  ceft  emplaftre  icy,  fc  pourra  fort  facile- 
ment  palier  du  Cevoneum^^.  caufe  de  la  grande  conformité  qui  fe  trouue  en  la  vertu  fi- 
**  culte  de  l’vn  &  de  l’autre. 
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1^.  T erebinthin.  cUtte  |  üy, 

ceraflatm  ^  ij. 

r  e^m  Jicca  §  j. 

Liquéfiant  fimul  &  colentur  fuper  acetum ,  dimittanturqufrpcr 
dicm& malaxcnturcum  eodem  acetordeinde  rurfus  liquentur 
fuper  proiieiantur  j 

fuccorttm  bètomc.  %  U^is  mttliebtU  ^  /.  [ 

'verhena.  ’ 

Malaxentur  denuo  cum  iftis  fuccis  &  laéte  muliebri,  &  fiat  1 

cmplaftrum.  j 
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YOicy  la  yraye  &  légitime  defeription  de  l’emplaftre  de  UnuA^o^x  a  efté  iniuftement 
attribuée  iufques  à  prefent  à  vn  des  quatre  Nicolas  Médecins,  vn  chaqqivdefqucls  ■ 
a  composé  vn  Difpenfaire,&  entre  lerquels  celuy  qui  eft  furnommé  Prîepofitus  iftdis  - 
Médecins  à  Tours, n’a  point  fait  de  difficulté  de  rauir  l’honneur  &  le  trauaU  des  autres,  = 
trois, en  tranferiuant;  mot  à  mot, &  s’ attribuant  l’Antidotaired’vn  certain  ancien  Pharr.  ’ 
macographe, nommé  laques  des  Parties,  qui  auoit  efté  auparauant  compilé  &,  traifficriq  ■ 
par*  Nicolas  Myrepfus,&:  autres  Antidotariographes,  &  outre  ce  a  cache  malitieiji/qmenc  = 
le  furnom  defdicts  NicolasjpOur  mieux  cacher  le  larrecin  mamfefte  qu’iha  faidj^ans  = 
leurs  efcrits,&:  s’eft  contenté  de  mettre  à  la  tefte  des  compofitions  qu’il  leur  a^yql^  jeffi  ^ 
feul  nom  de  Nicolas,fans  fpecifîer  le  furnom  de  Nicolas  Alexandrin, de  Nicolas. F Iqren-  ’ 
tin,ou  de  Nicolas  de  Salerne  ;  defquels  il  a  tiré(&:  ceux-cy  du  fufdid  laques  des  Parties)  ’ 
ce  qu’il  s’attribuë  à  faufles  enfeigncs.Auffi  certes  le  commun  des.  Apoticakes  tient; ,  que  ’ 
aliis  male  frapofitui  le  vray  &  légitime  Autheur  de  .toutes  les  ’ 
compofitions  barbares  &  groffieres  qui  font  dans  vn  certain  vulgaire  &  triuial  Difpen-  ’ 
faire,au  frontifpice  duquel  il  a  mis  fon  nom  &  furnom  ;  Mais  il  a  efté  fi  malicieux  qu’il  = 
n’a  mis  que  fon  nom  feul  à  la  cefte  de  chafque  compofition  >  pour  faire  accroire  qu’il  en  = 
eft  rAucheur,quoy  qu’on  fçaehc  bien  le  contraire.  : 

Or  entre  autres  fottiies  qu’il  nous  a  Iaifsé,celle-cy  n’eft  pas  des  moindres, ayant  donné  a  = 
l’emplaftre  debetonicA  minw^o.  nom  d’emplajirum  de  /4»«rf,rinucntion  duquel  il  s’attribuë  = 
ou  à  foy-mefme  ou  à  quelque  autre  des  trois  Nicolas,  autant  faufifement  que  temeraire-  = 
ment  ;  car  c’eft  chc^e  affeurée  qu’vn  certain  autre  Autheur  nommé  Anfelmtts  de 
ou  félon  quelques  ikmxtSyAnfetmtn  à porta,cn  eft  le  vray  &  légitimé  Autheur.  .  - 

Qiwnt  à  fa  preparati6n,elle  eft  alfez  facile,fi  on  prend  bien  garde  à  fa  defeription  ;  la  : 
raifon  eft  qu’elle  ne  dépend  que  de  l’induftrieufc  liquation  ,&  malaxation  Sc  contre-  ^ 
dation  de  fes ingrediens.  i-  . 

Au  rcfte,il  eft  tres-efficacieux  pour  la  guerifon  des  playes  de  la  tefte  ,  car  il  remet  en  ’ 
leur  place  les  os  enfocez,felon  le  tefmoignage  de  Guy  de  Cauliac ,  attire  en  dehors  tou-  3 
te  la  fanie  qui  pourroit  croupir  intérieurement  ,  engendre  vue  bonne  loüable  chair,  = 
&:  pour  le  dire  en  vn  mot, remet  la  partie  blefsée  en  fon  premier  eftat  de  fanté,  &  de  fait  s 
ledidGuy  de  Cauliac  dit  qu’vn  certain  Maiftre  Pierre  expérimenta  fes  rares  &  cxcel-  3 
lentes  vertu  s, en  la  parfaide  guerifon  d’vn  chien  qui  auoit  efté  blefsé  iufques  à  la  fubftan-  ’ 
ce  du  cerueau.  » 


Lesvertht 
*de  l'ëplafire 
•  de  lanua. 
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LE  COMMENTAIRE. 


IL  y  a  deux  forces  d’cmplaftre  qui  font  nomme  emplaflres  de  Betoma.  L’vn  eft  de  la  pe 
cite  defeription  quelques  vns  ont  appelle  mal  à  propos  emflafirum  de  lanm  j  Et 
'  l’autre  eft  de  la  grande, qui  a  efte  d’eferit  par  Andernacus,&  qu’on  eftime  eftre  tres-bon 
I’  pour  la  gucrifon  du  plus  grand  nombre  des  playez  qui  arriuenc  à  la  tefte.  Or  ie  crouue 
’’  que  ceux-là fc  trompent  grandement, qui attribuencl’inuention du  premier  à  Nicolas 
*  PræpolîtuSjVeu  que  Guy  de  Cauliac  l’appelle  emplaftre  de  Maiftre  Henry  Hermonda- 
”  uille,lcquel  iUitc  fouuent  comme  vn  Autheur  digne  de  fby. 

**  Doneques ,  pour  bien  préparer  ceft  emplaftre  félon  la  petite  defeription  ,  il  faut  pie- 
^  miercmenc  faire  la  cire,la  poix  &  la  refîne,  dans  les  fucs  dépurez  Ci  non  coulez  ,  de  be- 
”  toine,de  plantain  ôi  d’ache,&  cuire  le  tout  cnfemble  auec  vne  portion  de  la  terebenthi- 
ne, en  remuant  toufiours  iufques  à  l’entiere  confomption  des  fucs  5  puis  apres  ilconuient 
**  y  adioufter  le  refte  dela-ftifdide  tcrcbenchine,&  faire  encore  cuire  quelque  peu  toute  la 
malTe  pour  la  rendre  plus  vnie,luy  faire  acquérir  vne  vraye  confiftence  d’empkftrc  ,  &: 
la  rouler  en  magdaleons  gros  &  longs  comme  le  doigt,pour  s’en  feruir  au  befoin. 

”  Que  fi  on  délire  luy  acquérir  vne  couleur  d’herbe  plus  viuc,  il  faut  faire  cuire  vne  par- 
”  tie  des  fîmples  qui  entrent  eu  fa  compofition  ,  dans  leur  propre  fuc  ,  &  apres  les  auoir 
”  coulez ,  faire  fondre  dans  lefdids  fucs ,  la  cire ,  la  poix ,  &:  la  refîne  j  &  finalement  para- 
”  cheuer  l’emplaftrc ,  ainfî  qu’il  a  efté  dit. 

**  Ceft  emplaftre  que  les  Chirurgiens  appellent  capital  par  excellence ,  eft  doué  d’vne 
”  vertu  maturatiue,digeftiue,ennemie  de  toute  pourriture  Si  grandement  mundificariur. 

*  Mais  outre  ce  il  eft  particulièrement  deftiné  aux  playes  Si  vlceres  de  la  tefte ,  laquelle  il 
*  fortifie  manifeftement. 

deBetonica.  Dejcrift.  Andernaci.  C  H  a  P.  V 1 1 1. 


Betomc£  vif  dis ^ 
fimfinelU^ 

Agrimon. 
fdttia^ 
fulegÿ, 
millefolij^ 
confolidA  maiûr/s, 
gAllitrichi  an.  ^  vj. 
thurüy 


majliches^ 

an.liij 

ireos^ 

artfiolochU  rotunda 
cera  alba. 

M.l  vj. 

^  tenhinth. 

an.l  vi§ 

gummi  olca  Aethiofica 

iÿ* 

refina  fini 
cl.  abietiffi^ 

vimalb\an..eitied fufficit. 


Fiat  emplaftrum  fecundum  artem. 


LE  COMMENTAIRE. 


IE  trouuc  que  nous  auons  tres-bien  faiâ:  de  mettre  ceft  emplaflre  de  la  defeription 
d’Andernacus  apres  ecluy  de /a»«a;  depuis  qu’il  eft  beaucoup  meilleur  pour  toutes 
playes  de  tefte, qu'iceluy;veu  mefmes  aulîi, qu’il  y  a  plufieurs  infirmitez  qui  demandans 
quelque  bon  topicque  outre  la  main  du  Chirurgien,ne  peuuent  bonnement  eftre  fî  toft 
guéris  par  ledift  emplaftre  de  lama^comme  par  l’application  de  ceftuy-cy  d’Andernacus, 
duquel  la  préparation  eft  telle.  On  faid  premièrement  infufer  dans  le  vin  blanç ,  toutes 
les  herbes  qui  auront  efté  battues  Si  conquafsées  dans  le  mortier,  par  l’efpace  d’vne 
fepmaine  entieresSi  apres  les  auoir  bien  remuées  par  fois,on  les  faid  cuirerPuis  on  expri¬ 
me  Si  coule  le  vin  pour  le  fajre  cuire  3  petit  fcu,iufqucs  a.  la  confommation  de  la  troifiefr 
me  partie,Si  pour  y  adioufter  par  apres  le  bijon,puis  la  cire  fondue,  en  apres  la  refîne ,  les 
gommes, Si  la  terebenthineiCequ’eftant  fait, Si  ayant  tiré  hors  du  feu  toute  la  mixtion» 
on  y  adioufte  le  refte  des  ingrediës  puluerifez,Si  paffez  par  le  cribleftefquels  on  manie  Si 
peftric  auec  les  mains, iufques  à  tant  que  toute  l’humeur  aqueufe  foit  exhaltée  Si  diffipée: 

finalement 
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finalement  on  y  ^djoufte  vn  peu  de  laid  de  cheure  ou  de  vache,  pour  former  les  magd; 
Ipons  plus  commodément  :  mais  il  fe  ^ut  toufiours  fouucnir  d’y  mettre  trois  fois  autant 
de  cire  que  d’huile,  fuiuant  le  precepteque  nous  enauons  donné  au  j.  liure  de  nos  Infti- 
tutions  Pharmaceutiques. 

Au  refte  lean  de  Vigo  d’eferit  vnc  autre  forte  d’emplaftrc  fort  approchant  de  ceftuy- 
cy,  lequel  il  nomme  ccrat  capital  d’vnc  très  noble  operation  ;  mais  il  fera  bien  facile  de 
s’en  paflTer  moyennant  qu’on  aye  celuy  qui  eft  d’eferit  cy-delTus  en  ce  mcfme  chapitre  : 
aulli  ne  veux-ie  pas  remplir  ce  mien  Liure  d’vne  infinité  de  medicamens  equîualans  & 
fcmblables  en  vertu. 

Ceft  emplaftre  de  Betonica^tÇt  en  grande  eftime  pour  rejoindre  &  vnir  toutes  fradures, 
couurir  les  os  defcouucrts,&  defnuez  de  chair, faire  fortir  les  fquillcs  des  os  fracaffez ,  &: 
attirer  en  la  fupcrficie  tout  ce  qui  croupit  contre  nature  dans  quelque  playe  que  ce  foit. 
Outre-ce,il  repare  la  chair  perdue ,  &  toute  déperdition  de  fubftance  î  &  finalement  il 
inondifie,  digéré,  &  deffechc  tres-bien. 


Zis  grandes 
vertus  de  Tetn- 
plaftrede  Beto- 
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Baccharum  lauri 
thuris^ 

majlichesy  cojli  an.^  fi. 

Mellis  defpumati  quod  fufficit,  fiat  ex  arte  emplaftrum.  ' 


myrrhet 

cyperi. 


LE  COMMENTAIRE. 

Le  Leéfeur  peut  voir  que  Mefue  n’a  point  mis  de  cire,ny  d’huile,  ny  de’graiife  pour  la 
confection  de  ceft  emplaftre, comme  il  a  accouftume  de  mettre  en  la  defeription  des 
autres  :  ains  feulement  fc  fert  du  miel  pour  incorporer  tous  les  ingrediensjduquel  neanc- 
moins  il  ne  définit  point  la  dofe,ains  la  laiifeà  la  prudence  de  l’artifte.Or  on  tient  qu’vne 
once  &  demy  de  miel ,  ou  deux  pour  le  plus ,  peuuent  &l  doiuent  fuffire  pour  meflanger 
toutes  les  poudres, &  leur  donner  corps  éc  confiftence  d’eniplaftre,qui  eft  très-  efficacieux 
&:  admirable  contre  l’hydropifie, comme  tefmoigne  Mefue,  moyennant  qu’on  vueille  tri-  ^ 

pler  la  dôfe  du  fochet ,  Sc  y  mettre  de  fiente  de  chevre  ou  de  vache  autant  que  de  tout  le  tres-MnTonlre 
refte  enfemble.  Mais  i’eftime  qu’il  vaut  mieux  auoir  ledit  emplaftre  moins  composé  ,  en  l'hydrepifie  fi. 
triplant  tant  feulement  la  dofe  du  fochet ,  &  fc  contenter  d’y  adjoufter  la  fiente  de  l’vn  *^T'’Me^ 

des  deux  fufdits  animaux ,  lors  qu’il  fera  queftion  de  s’en  feruir.  Quant  à  fa  préparation,  fie. 
il  faut  fçauoir  qu’il  eft  très  expédient  que  tous  fes  ingrediens(exccpté  le  mieU  foient  pul- 
ucrifez  à  part ,  &  que  le  fouchet  &  le  cojlm  foient  adjouftez  audit  mielefcumé  &  enco- 
res  chaud ,  encore  que  non  cuiCt  ;  &  finalement  le  maftich  &  la  myrrhe ,  quand  il  ièra 
bien  refroidy ,  à  fin  d’en  former  des  magdaleons  plus  facilement.  Neantmoins  d’autant 
qu’ils  deuiennent  trop  toft  importunémetit  durs, quelques- vns  ayment  mieux  ferrer  tou¬ 
te  la  malle  emplaftrique  dans  vn  pot  de  terre  vernilfé  &  la  garder  au  befoin  :  d’autant 
qu’ils  croyent  quelle  ne  fe  defleche  pas  fi  facilement ,  que  lefdits  magdaleons ,  &  quelle  ' 

fe  garde  beaucoup  plus  de  temps, fans  aucune,  ou  à  tout  le  moins  peu  confîderable  perte 
de  fes  vertus  &:  proprietez. 

fi  par  traiCl  de  temps  il  deuenoit  par  trop  dur ,  il  le  faudra  derechef  malaxer  auec  „ 
vn  peu  de  miel;  neantmoins  i’aymerois  mieux  qu’on  y  adjouftaft  vn  peu  d’huile  laurin  au  „ 
lieu  du  miel ,  la  raifon  eft  qu’outre  qu’il  luy  feroit  auoir  vnc  cofiftence  meilleure  que  la  „ 
première, il  luyaugmenteroit  encore  fes  facultez  &  vertus.  „ 

L’cmplaftre  de  Baccü  /<j«r/,appaire  les  douleurs  d’eftomach ,  des  boyaux ,  du  foye,  des 
rcins,de  la  matrice, &  de  la  vefcie,quand  elles  prouiennent  de  ventofitez.Et  outre-ce,fert 
mcrueillcufement  aux  hydropiques ,  tympaniftes ,  en  digérant  &  diffipant  la  matière  la 
plus  fubtile  &  vapoureufe  qui  leur  fomente  leur  mal. 

Rrr^  Empla 
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ceu  tfe  /. 

refifia  finir  tb  fl. 

farina  fœnugratiy 

follinisradicû  chamaleonis  nigri  an.^  iiij. 

cumini  tenuifime  triti. 


Fiat  cmplaftrum. 


LE  COMMENTAIRE. 

N  Os  Mcdecms  jxuientent  cous  les  iours  plufieurs  remedes  fur  le  champ  pour  toutes 
maladies,  qui  font  bien  fouuent  meilleurs  que  ceux  qu’on  fient  ordinairemêt  dans 
les  boutiques  des  Apoticaires  ;  ce  qui  les  oblige  à  la  longue, &:  par  fucceflîon  de  temps  de 
remarquer  leur  effets  pour  en  faire  leur  profit  de  bien  en  mieux ,  en  les  communiquant 
aux  malades  qui  fe  prefentcnt  à  eux.  Ainfi  nous  voyons  que  les  femmes  font  grand  ef- 
fcd  de  quelque  recepte  laquelle  elles  auront  fouuent  efprouùce.  Tout  de  mefme  qu’vn 
certain  Barbier  barbant  de  Bithynie ,  lequel  ayant  iadis  apprins  des  Médecins  de  ion 
temps  la  compofîtion  de  ceft  emplaftre  icyjVoirc  fouuent  &  heureufement  efprouué ,  ne 
fit  point  de  difficulté  de  l’appeller, comme  par  excellence,l’emplaftre  du  Barbier.  A  l’imi¬ 
tation  duquel  auffi  vn  certain  Tifferand  de  Paris  a  efte  fi  impudent  &  fi  effronté  que  d’ap- 
pellÊr  vn  certain  onguent  noiraftrej&  prefques  femblable  à  noftre  haflicum  commun(du»  * 
quel  il  fe  feruoit  il  y  a  vingt  ou  trente  apîpour  là  gucrifon  de  toutes  playes  )  onguent  du 
»  <*»  Tifferand.  Et  qui  plus  eft  apres  fa  mort^  fon  fils  viuant  encore ,  ne  faid  point  de  fcrupule 
d’en  donner  &:  vendre  à  qui  luy  en  demande, &  a  acquis  telle  réputation  pour  ce  faid-là, 
qu’ils  n’y  a  fils  de  bonne  mere  qui  ne  foie  curieux  de  l’effayer ,  &  d’en  auoir  à  quelque 
prix  que  ce  foie. 

Et  jaçoic  que  les  Médecins  ne  faffent  point  d’eftat  des  remedes  qui  font  authorifez  & 
mis  en  vogue, ou  par  la  populace”,  ou  par  quelque  idiot  &  ignorant,  ce  neantmoins  l’Au- 
theur  de  la  defeription  de  ceft  emplaftre, qui  eft  Aëtius,faid  grand  ertat  do  ce  remede  du 
Tifferand  pour  les  hydropiques, pour  ceux  qui  font  fubjeds  à  l’enfleure  ou  à  l’oppUatioii 
de  la  ratte ,  &  pour  ceux  qui  font  trauaillez  delà  feiatique  ;  de  laquelle  il  dit  plufîeius 
aùoir  efté  patfaidement  guéris  ;  car  il  attire,  digère ,  &:  refoule  puifiammenc  toutes  hu¬ 
meurs  fereufes,  &  toutes  ventofitez.  Mais  on  le  peut  encore  rendre  meilleurs  en  y  adiou- 
ftancàfacompofition,ou  huile  d’iris, ou  quelque  graiffe  conuenable.  Eftanctrcs-diftîcilc 
de  le  bien  difpenfcr  fans  l’addition  de  quelque  fubftance ,  ou  graffe,  ou  ondueufe.  C’eft 
pourquoy  ie  fuis  d’aduis  qu’on  y  adjoufte  vne  demy  liure  dudit  huile  d’iris.  Que  fi  on  ne  i 
trouue  pas  de  la  racine  de  chamæleon  noir ,  on  fe  pourra  feruir  de  celle  de  hryonia  en  mei- 
medofe ,  &  fur  tout  s’il  eft  queftion  d’employer  ledit  emplaftre  pour  la  guerifon  de  quel¬ 
que  hydropique  ou  fplenetique  :  mais  il  s’en  faut  feruir  pour  les  gouttes  &  fciaciques ,  il 
fera  beaucoup  plus  à  propos  de  fubftituer  celle  de  l’autre  bryonia  faquage ,  que  les  Apoti¬ 
caires  appellent figtlkm  B. Maria ,  Diofcoridc  Cyjfof  billes^  Cyclami»m  altéra ,  les  Arabes 
^tf#^(?r«>rf7'/e»,c’eft  à  dire, truffe  terreftre,Pline  Cijfanthemos^  Democrit'e  Malacocijfos ,  quel- 
ques.auttesnaucaux  de  terre  ,  quelques  zwitcsencoïcTharntts.  Auffi  eft-elle  comme 
vne  efpece  de  lierre  molle  qui  eroift  dans  les  eaux,  &  parmy  les  rofeaux  ;  de  forte  que  les 
Herborirtesaffeurent  par  expérience  ,  qu’il  y  a  ordinairement  quelque  iburce  d’eau  au 
lieu  où  ladite  plante  eroift. 

Au  refte  Arnaud  de  Ville-neufue  appelle  ceft  emplaftre,fccau  Celcfte,  &c  aflenre  qu’il 
eft  excellent  pour  appaifer  les  douleurs  des  gouttes ,  car  il  dit  ;  Le  fceau  Celefte  guérit 
éternellement  les  douleurs  de  la  podagre. 
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Emflafirum  'Phæmcîmm,  id  ejî  y  IPalmeum ,  feu  Didchalciteos. 
Chapitre  XL 


Of.  Olei  veterU, 

lithargm  Auri  ah.  tb  iÿ. 

axungia  fuilla,  vetem  é"  infulf  ib  ÿ. 

vitrioli  alb.  ^  iiÿ. 

Coque  igni  lento, affiduè  mouendo  fpatula  palniea,&  fac 
emplaftrum. 


LE  COMMENTAIRE. 

IE  croy  que  l’vfage  beaucoup  plus  que  la  raifon  a  donne  à  ceft  emplaftre  le  nom  de 
Palmeum^oxx  de  Dia^alma,^zim'j  les  Apoticaires,&  Chirurgiens,  à  raifon  d’vae  fpatule 
faide  de  bois  de  Palmier ,  de  laquelle  on  fc  ferc  ordinairement  pour  remuer ,  &  nourrir 
ledit  emplaftre.  Neàntmoins  ceux  qui  l’appellent  l’cmplaftre  Hiachalcitis ,  ont  plus  de  rai- 
fonrd’autanc  qu’ils  tirent  ce  nom  d’vne  drogue  qui  luy  fert  de  bafe  &  de  fondement.^ais 
ceux  qui  font  différence  entre  le  vitriol  &  le  chakitü^  affeurent  qu’on  faid  le  Diachalçitü  c 
de  ceftuy-cy  ,  &  le  Palmeum  de  celuy-là  j  encore  qu’aujourd’huy  on  prenne  ces  noms  in¬ 
différemment  &:  fans  fcrupule.  Bien  cft  vray,qüc  ceux  qui  s’attachent  aux  mots  j  ne  pré¬ 
parent  pas  le  Diafhalcitie,  &  le  Palmeum  de  mefme  façonjcar  pour  la  confedion  de  celuy- 
là, ils  ne  prennéc  que  trois  onces  du  vitriol  bruflc  que  les  Grecs  appellent  chdcitis^ÜL  tan¬ 
dis  que  l’emplaftre  fecuidjils  y  jettent  de  ieuiies  &:  tendres  rameaux  de  Palmier  def- 
coLippcz  foct  menu  félon  leconfeil  de, Galien.  Et  pour  la  fabrique  de  ceftuy-cy  ,  ils  fui- 
uentpreciscmenc  noftre  prefence  defeription,  &  fe  contenter  de  le  remuer  auec  vue  fpa¬ 
tule  de  Palmier  tandis  qu’il  cuid.  Or  pour  fa  préparation  ils  font  premièrement  cuire  la  Réparation 
licharge  fubtilement  puluerisce  auec  l’huile  &  la  graiffe  affez  long  temps ,  &  à  petit  feu,  DiacSîch'^* 
en  remuant  toufiours  auec  vne  fpatule  de  bois  de  Palmier ,  ou  de  quelqu’autrearbre 
aftringent ,  tel  qu’eft  le  chefne  ou  le  ncfîlier ,  moyennant  qu’elle  foit  fraifeheraent  coup- 
pée  ;  &  à  celle  fin  que  la  vertu  de  ladite  fpatule  fe  communique  mieux  à  toute  la  malfe, 
on  a  accouftumé  de  racler  &:  renouueller  fouuenc  fa  fuperficie  iufqu’au  plus  profond  de 
fa  fubftance.  Or  apres  que  toute  la  mixtion  eft  bien  çuitte,  efpaiflîe,  &  tirée  du  feu ,  on  y 
adjoufte  le  vitriol  Romain  ou  blanc  puluerisé ,  au  heu  &  en  la  place  du  vray  Chalcitü ,  & 
par  ainiî  donnent  à  toute  la  maffe  vne  vraye  &:  légitimé  confiftence  d’emplaftre ,  duquel 
on  forme  des  magdaleons  :  quelques-vns  neàntmoins  font  cuire  (  &  non  fans  raifoii  )  le 
vitriol  auec  le  refte  des  ingredieiis  de  ceft  emplaftre ,  à  celle  fin  de  luy  faire  perdre  vne 
bonne  partie  de  fon  acrimonie.  Quelques-vns  jettent  vn  peu  d’eau  dans  l’huile  & 
la  litharge  tandis  qu’ils  cuifent  enfcmble  ,  à  celle  fin  de  les  ,  faire  incorporer "jplus  »> 
viftement ,  car  on  remarque  que  ce  qui  cuir  trop  long  temps  dénient  noir  j  au  refte  »> 
on  employé  communé'ment  en  ceft  emplaftre ,  huile  &  axnnge  vieille ,  a  fin  de  leren-  3» 
dre  plus  deficcatif.  >» 

Le  Diachdcitü  eft  grandement  bon  contre  toutes  playes  recentes ,  tumeurs  peftilen-  Diachaki^s."^** 
,rieufes,&:  autres  apoftemes.  Item,  il  eft  fouuerain  en  tous  vlceres ,  contufiôns ,  fracaffeu- 
rcs3&:  meurtriffeures  des  membres  du  corps.  .  - 
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Tufis  &  codtis  ex  vino  albo  plantis ,  &:  reliquis  fimplicibns  in  1 
illarum  decoâro  colato,&  ad  îpfîus  abfumptionem  codisjfiat  cm-  j 

■  plaftrum.  1 
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LE  COMMENTAIRE. 


CÊft:  emplaftre  cft  du  nombre  de  ces  medicamctis  qüi  ont  des  noms  pleins  de  vanité 
Sc  d’oftentation ,  auflî  bien  que  l’Antidote  qu’Aélius  appelle  ifotheos  ;  que  l’empla- 
ftre  appelle  ifis  dans  Paulus  Ægineta  au  chap.17.  de  fon  7.Liur.&:  qu’vn  autre  enhplaltrc, 
encore  que  quelqu’vn  de  nos  Autheurs  appelle  Hemo ,  qui  eft  côposé  àc  Sandtx  &  d’hui¬ 
le  félon' le  rapport  d’Aëtius.  De  forte  qu’il  n’y  a  perfonnefoic  ou  idiot, ou  bien  fensé ,  qui 
oyant  ces  noms  tant  fuperbes  &  pleins  de  faft ,  ne  foit  incontinent  porté  de  volonté  d’a¬ 
cheter  tels  medicamens.  Ce  neantmoins  nous  ne  fommes  pas  d’aduis  de  changer  Je  nom  • 
de  ceft  emplaflire ,  ains  pluftoft  délirons  (  en  imitant  ceux  qui  nous  ont  deuancez  )  de  luy  • 
continuer  fon  nom  à'entphftrum  degr-ntia.  Dei.  Or  on  le  préparé  comme  s’enfuit  :  Premiè¬ 
rement  on  couppc  fort  menu  les  herbes  toutes  fraifchcs ,  &:  leS'ayant  bien  pilces  &  con-' 
cafsées  dans  vn  mortier, on  les  faid  infufer  l’efpacc  d’vn  iour  dans  le  vin  blanc, puis  on  les 
faid  boüillir  en  iceluy  iufqu’à  tant  qu’il  foit  confommé  à  moitié.  En  apres  ayant  expdt 
mé  &  jcttté  les  herbes,on  garde  la  liqueur  cxprimée,dans  laquelle  on  ftid  fondre  &:  cui¬ 
re  la  cire  iufqu’à  l’entiere  exhalation  de  toute  l’humidité  aqueufe ,  &  ce  en  remuant  tou¬ 
jours  auec  vne  fpatule  conuenable  j  puis  on  jette  dedans  la  refine ,  &C  quand  elle  eft  bien 
fonduë,on  tire  toute  la  mixtion  de  defl’us  le  feu,  &  y  adjoufte-on  en  fuitte  la  terebenthi- 
lîe,&  finalement  le  maftic,  quand  l’emplaftre  eft  défia  refroidy,  &  ce  à  fin  de  luy  donner 
corps  &  confiftertce  telle  qu’il  faut.  Et  par  àinfi  ie  trouue  que  ceft  emplaftre  fe  faid  beau¬ 
coup  mieux  de  la  façon  qu’en  la  forte  &  manière  mife  en  auant  par  Præpofitus. 

,,  Au  refte  on  a  accouftumé  de  malaxer  &  comme  peftrir  ceft  emplaftre  tandis  qu’il  eft 
„  encor  chaud  &  mol  auec  du  laid  de  chevre,eant  pour  le  rendre  plus  blanc ,  que  pour  luy 
ofter  vne  partie  de  la  fenteur  de  térébenthine  qui  feroit  autrement  importune. 

On  faid  grand  eftat  de  ceft  emplaftre  de gratia  Dei ,  pour  mondifier ,  rejoindre  toutes 
fortes  de  playes,&  pour  fortifier  les  parties  aufquelles  on  l’applique  :mais  iectoyque 
ceft  emplaftre  feroit  beaucoup  plus  efficacieux  à  tout  ce  que  deflus ,  fi  on  le  preparoic 
auec  le  vin  rouge. 

Empla^mm  Dimmm.  ,  C  H  a  p.  XIII. 
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QVand  ie  trouue  dans  nos  Aiitheurs  le  nom  fublime  &  fplendide  de  certains  medi- 
caniens,ie  me  rememore  incontinent  le  procédé  dont  vfent  les  Alchymiftcs& 
Charlatans  de  ce  fiecle ,  lefquels  s  eftans  apperceus  que  le  nom  vénérable  de  leur  élixir^ 
s’eftoit  trop  rendu  commun  &  triuial ,  ils  fc  font  aduifez  de  nommer  leurs  medicamens 
'  ou  liqueurs  ccleftes, ou  potions  Angeliques.Mais  balte  de  telle  vanité  a ,  lî  tels  noms  am¬ 
bitieux  refpondoienc  à  rclFeâ:  de  leurfdits  medicamens ,  ainfi  qu’il  en  arriue  en  ceft  em- 
plaftre  diuin ,  les  effeds  admirables  duquel  méritent  bien  qu’on  luy  donne  le  nom  de  di- 
uin,quoy  qu’en  clïcd  il  ne  foit  ny  diuin  ny  approchant  de  là,  Or  il  fe  préparé  ainfi  :  On 
doit  premièrement  meflanger  la  litharge  fubtilement  pulqerisée  dans  l’huile ,  &  en  ice- 
luv  le  nourrir, le  remuer,  &  le  faire  cuire  fur  vn  petit  feu  durant  douze  heures ,  iufqu’à  ce 
qu’il  deuienne  cfpais  comme,  miel  :  ce  qu’eftant  faid  on  y  peut  adjoufter  la  cire  rompue 
en  petits  morceaux, &  la  bien  faire  cuire  î  &  cependant  on  ptqjarera  les  gommes  dans  le 
vin  blanc ,  ou  dans  le  vinaigre  ;  &  quand  elles  feront  coulées  &  cuittes  iufqu’à  l’entiere 
diflipatio''n  de  toute  leur  humidité  aqueufe,alors  on  y  meflangera  la  terebenthine,puis  pn 
incorporera  le  tout  auec  la  litharge, l’huile, &  la  cire  cuits  eniemble  j  &  en  fuitte  les  pou¬ 
dres  de  myrrhe,  de  maltic,  d’encens,  de  farrafine  d’aimant  puluerifez  àpart ,  &  finale¬ 
ment  le  verdet,de  peur  que  s’il  cuifoit  par  trop,  il  ne  rendit  l’emplâftre  rouge,  &:  par  ainfi 
on  faid  vn  cmplaftre  de  bonne  tc  loüableconfîftcnce.I’aduertiray  icy  en  paifant  les  nou- 
ueaux  Pharmaciens  premièrement ,  de  ne  meflanger  pas  tout  à  coup  toute  la  litharge 
cuitte  auec  l’huile  parmy  les  gommes,  ainçois  peu  à  peu  &:  partie  apres  partie  en  remuant 
toufiours  toute  la  malle.  Item  de  fe  garder  bien  de  meflanger  auant  la  parfaide  cuitte  de 
fon  cmplaftre  certains  ingrediens  qui  ne  demandent  point  de  cuitte ,  tels  que  font  l’en¬ 
cens,  la  myrrhe ,  &  le  maftic  ;  outre  ce  ils  fçauront  aulTi  que  i’ay  ofté  la  troifiefme  partie 
de  la  dofe  de  l’huile  &  de  la  litharge ,  pour  fubroger  en  leur  place  la  terebehthine ,  à  fin 
que  l’emplàftre  en  foit  plus  efficacieux  &  moins  groflîer  &  pefant  ;  car  par  ce  moyen  i’e- 
ftime  qu’on  le  pourra  furnommer  diuin  à  meilleures  enfeignes. 

Au  relie  il  y  en  a  qui  fe  fcrüent  de  l'amentam  ^«/«,qui  eft  l'axungia  'vitri ,  ou  graifle  de 
vcrrcjau  lieu  &  en  la  place  de  l’aimant, mais  ie  trouue  quec’eft  cmplaftre  fe  fait  beaucoup 
mieux, &  plus  vtilcment  auec  l’aimant, qu’auec  Te  fufdit  amenUm.  D’ailleurs,fi  on  n’a  pas 
du  bàdüHm  pou r  y  mettre, il  fera  permis  de  fe  feruir  du  frofoUs. 

L’emplaftrc  diuin  a  la  vertu  de  ramollir  les  parties  fur  lefquelles  on  l’applique, &  d’ap- 
paifer  leurs  douleurs  ;  &  outre-ce,il  attire, rcfoult,&  digere  puiflammcni  toutes  maiiuai- 
.fes  humeurs. 


a,  Valcat  nimis 
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LE  COMMENTA  IRE. 

L’Autheur  de  ceft  emplaftre  eft  bien  incertain  ,  mais  la  defeription  eft  encore  plus  in- 
certaine,auflri  bien  que  la  dofe  de  fes. ingrediens  &  fa  préparation  :  car  les  vns  le  font 
en  forme  d’onguent, Comme  B ræpofitus,  les  autres  en  forme  d’emplaftre ,  &  y  adjouftent 
la  litharge, l’amy don, &:  les  blancs  d’œufs,  comme  Paulus,&:  Myrcpfus.  D’autres  encore 
ne  le  compofent  qu’auec  de  la  cire  &:  de  l’huile ,  &  les  autres  adjouftent  la  cerufe  à  l’hui¬ 
le  &:  à  la  cire  :  outre-plus  il  y  en  a  qui  mettent  deux fois  plus  d’huile  que  de  cerufe ,  d’au- 

Rrr  3  très 
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très  qui  y  méfient  plus  de  cire  que  d’huile:  &:  d’autre  s  au  contraire  pins  d’hy  ilc  qnede  ci. 
re  :  mais  la  defeription  &C  proportion  que  nous  en  donnons  eft  la  meilleure,  &  la  plus  vfi- 
téc  de  toutes  :  &:  en  laquelle  on  met  deux  liurcs  d’huile  rofat  Sc  omphacin ,  &;  non  du 
commun ,  vne  liure  ÔC  demy  de  cerufe,  &  quatre  onces  de  cire  blanche.  Or  auant  que  U 
cerufe  en'tre  en  la  confeftion  de  çeft  emplaftre,  on  la  doit  lauer  par  plufieurs  fois  en  leau 
commune, ou  pour  mieux  faire  en  l’eau  rofe  en  la  remuant  auec  vn  pilon  de  bois  dans  vu 
mortier  de  marbre, puis  la  laifler  aller  à  fonds ,  quand  elle  fera  bien  raffife ,  on  verfera 
toute  l’eau,  &  y  en  mettra-on  d’autre  deffus  en  remuant  comrne  dit  aefté:&  reïterera-on 
cela ,  iufques  à  tant  que  l’eau  en  forte  bien  claire  &  nette ,  &:  que  la  cerufe  foit  parfaifte- 
ment  nette  &  fans  aucune  impureté.Ce  qù’eftant  faid  on  en  formera  des  trochifques,lef- 
quels  on  fera  fecher  au  Soleil  pour  s’én  feruir  au  befoin.  Au  tefte  la  quantité  d’iceux  que 
nous  auons  ordonnée  fera  encore  fubtilement  puluerisée  &:  frayée,puis  bien  &  deuëmct 
cuitte  auec  l’hüile  en  vn  petit  feu  clair,&  exposé  aux  rayons.du  Soleil  ;  &  ce  en  remuant 
toufiours  auec  vne  fpatule,puis  y  adjouftant  lacire,laquelle  ellant  bienfonduë  &  remuée 
auec  tout  le  refte,on  donnera  à  l’enîplaftre  le  corp^  &  la  confiftence  qu’il  demande. 

»  Or  ceux  qui  le  voudront  rendre  encore  plus  blanc  non  feulement  fans  aucune  dimi- 
»  nution  de  fa  vertu  ,  ains  plufloft  auec  augmentation  de  fa  qualité  deficcatiuc ,  par  le 
s>  moyen  de  laquelle  il  eft  rendu  recommandable,  pourront  prendre  deux  fois  autant  de 
«  cerufe  que  d’huile,ou  quelque  peu  moins,  puis  les  meflanger  enfemble  ,  ayant  au  preala- 
5,  ble  adjoufté  à  ladite  cerufe  quelque  peu  d’eau  pour  la  faire  fondre  plus  facilement  ;  &:ce 
„  fans  aucun  dommage  ou  ditninution  de  la  vertu  dudit  emplaftre ,  ainfi  que  nous  auons 
9,  dit,la  raifpn  eft  que  ladite  eau  fe  diffipe  facilement  en  faifant  cuire  par  apres  ledit  empla- 
ftre,qui  eft  grandement  vfité ,  non  feulement  és  maladies  du  cuir  ,  &  pour  deflécherles 
cfcorcheures  qui  arriuent  en  la  fuperficic  de  la  peau  ;  mais  auflî  pour  rejoindre  &: guérir 
les  grands  vlceres,appaifer  les  inflammation,s,guerir  les  entretails  &:  brufleures. 
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LE  COMMENTAIRE. 

IE  crouue  qu’Afclepiade^ &:  Andromachus  èmployent  vn  peu  trop  licçncieufement  le 
mot  qui  eft  de  leur  langue, lors  qu’ils  l’attribuent  indilFeremmêt  à  toute  for¬ 

te  de  medicamés  qui  s’appliquent  exterieuremét  fur  l’eftomach, foit  ou  pour  reftreindre, 
ou  pour  fortifier,  ou  pour  eifclurcir  :  mais  ie  voy  bien  que  Galien  lés  a  mieux  qualifiez,  les 
nommant  ftomachiques,  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  feruent  particulieremét  à  la  rat- 
te,fplenetiques  ;  eftant  très  à  propos  de  leur  donner  vn  nom  qui  conuienne  à  la  partie  à 
laquelle  ils  font  deftinez  ;  voihà  pourquoy  les  emplaftres  ftomachiques  font  tres-bieii 
nômezîà  caufe  qu’ils  ont  la  vertu  de  fortifier  l’eftomaph,  &  de  reparer  fes  forces  perdues, 
auffi  bien  que  plufieurs  autres  medicamés  fîmples  qui  l’efchauffent  &  le  refioüyflent  par 
leurs  premières  qualitez,  voire  le  foulagent  manifeftement  par  vne  propriété  particuliè¬ 
re.  Or  entre  tant  de  medicamens  fimples  &  ftomachiques,nous  en  auons  choifi  tant  feu¬ 
lement  quelques- vns,  &  des  meilleurs  pour  la  confeaion  de  noftre  emplaftre ,  fans  nous 
amùfer  aux  grandes  légendes  d’ingrediens, corne  font  quelques- vns  r  legédes  qui  ne  font 

qée 
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que  donner  tout  plein  de  peine, de  trauail  d’efprit,ôi  de  defpenfé  aux  Apôticaires.Npftre 
emplaftre  doncques  eftant  composé  de  peu ,  mais  de  bons  &  ftomachiques  remedes ,  fc 
préparera  dres-bien,en  faifant  premièrement  fondre  la  cire  auec  les  huiles ,  puis  en  y  ad- 
ioulhnt  le J^jrax  Sc  le  benjoin^^  finalement  tous  les  autres  ingrediens  fubtilement  pulue- 
rifez^en  remuant  neantmoinsiufques  à  tant  que  l’emplaftre  aye  acquis  vne  bonne  & 
loüablcconfiftcnce.,  ^  • 

Cefl:  emplaftre  cft  fort  conuenable  en  la  cardialgie  ou  deiFaillance  de, cœur  fymphathi- 
que,c’eft  à  dire,quj^rou!ent  du  confentement  de  l’eftomach, lequel  auffi  il  foulage  mer- 
ueilieufemcnt'eftaht  ou  froid, ou  foiblc,ou  fubieâ:  aux  nausées  &  appétits  de  vomirjcor- 
rige  les  rots  &  ventofitez  acides  qui  fortent  par  la  bouche, ayde  à  la  digeftion  ,  anticipe 
les  douleurs  de  colique  qui  font  fur  le  point  d*cxercer  quelqùè  malade ,  &:  qui  prouien- 
nent  ou  des  ventofitez  retenues, ou  de  quelque  phlegme  vifc[ueüx,&  froid ,  voire  diflîpe 
aduellement  celles  qui  font  prefentes  &  qui  commencent  d’entrer  en  ieu. 

■m-  -m-m- 

Emflafîmm  de  Majltcheî 


G  H  AP  I  T  R  E 

X  V  ï. 

i 

1  Mafiiehes 

j  boit  Armen.  in  vim  nigro  Iota 

1  rofarum 

j  feobis  eborüj 

an.  %  E, 

coralli  rub. 

1  terebinthina 

!  ^ 

ceraÜAÏÏa 

îbE.  . 

olei  myrtillo¥.  ^  iÿ.  aut  quant,  f^fficit. 
j  Fiatemplaftrum. 

1  1 

LECOMMENTAIRE. 

CEft  emplaftre  eft  mis  au  nombre  des  ftomachiques, auifi  bien  que  le  precedent;mais 
il  n’eft  pas  du  tout  fi  chaud  :  car  comme  ainfi  foit  que  toute  foiblefte  d’eftomach  ne 
prouient  pas  toufiours  de  caufe  froide, non  plus  ejue  la  fubuerfiori  a  d’iceluy  qui  eft  fou-  a  Metcac«» 
lient  produire  par  la  chaleur,ou  fa  fupinité  (  que  nous  pouuons  interpréter  lafeheté  Si. 
mollefie  d’eftomach  fans  abomination  des  viâdes)qui  arriue  fouuent  en  toute  forte  d’in- 
tempene;mefmefansaucune  corruption  d’humeurs,  ainfi  que  Galien  le  tefmoigne  au  traire àmfire 
chap,  3  .du  8  .liu.de  la  compofit.des.medic.  topicq.  Il  n’a"{)as  efté  raifonnable  de  preferire  '^hmTufuh- 
toufiours  des  medicamens  chauds  pour  le  fortifier ,  ains  a  efté  de  befoin  d’en  ordonner  uerfion,à‘ta 
d’autres,d’autre  nature, &  fel5  la  diuerfité  des  humeurs  peccantes, &  des  intempéries  qui  ci/âZ 

le  moleftent, eftant  impoflîblc  de  trouuer  vn  bon  &  excellent  remede  pou,f  toutes  fortes  Zmefm paffa- 
dc  maladicsjqui.fafle  beaucoup  de  bien  aux  vnes,&  peu  ou  point  aux  autres, voire  il  arri- 
ue  bien  fouuent,qu’vn  empfaftre  chaud.appliquéfurl’eftomachjporce  beaucoup  àc çic-^^Zrfimtant 
indice  de  nuifance  au  foye,lors  qu’il  eft  extraordinairement  chaud  ;  d’où  auifi  femble 
auoir  deriué  l’ancien  prouerbe  'Lztm^Jlomachkü  occidit hje^aticum.Qç.^  pburqiioy 

nous  pouuons  très  affeuremêt  ordonner  &  employer  ceft  emplaftre  pour  tout  eftomach  -.maâ  u 
que  la  chaleur  non  naturelle  aura  altéré  &  âffoibly.Qüant  à  fa  preparati5,.il  faut  en  pri- 
mier  lieu  mettre  en  poudre  tres-fubtile  &  à  part, tous  fês  ingredies  puluefables,puis  faire  péprenantyn 
fondre  l’huile  &  la  cire  enfemble,&:.aprcs  l’auoir  tirée  du  feu, y  adioufter  la  terebethine, 

Sa.  confequtiuernent  le  bol,les  rofes  3  l’yuoire  &  le  corail ,  Sa  finalement  le  maftic ,  Sa  re-  lafnbnerficri 
muant  toufiours, comme  il  faut,  donner  à  l’emplaftre  telle  confîftence  qu’il  ^cénander^"^^^ 
mais  il  fe  faut  fouuenirde  reniuer  viuement  toute  la-mafle  dans  vn  mortier  vn  peu  ^aJrechofe 
chaud,fuiuant  la  bonne  couftume  des  bons  artiftes.  ^'ga^nemoi- 

Au  reft6,la  vertu  de  ceft  emplaftre  eft  de  grande  recommandation  pour  fortifier  tout  ^d'ep- 
l’eftomachjtemperer  fa  chaleur  extraordinaire  SA  non  naturelle  ,  arrefter  toute  fubuer-  mfh  fans  aéa- 
fion, nausée-, voiTHirement,&  lafeheté  qui  peutarriuer  en  iceluy ,  Sa  finalement  récréer  fa  ZTtmdZ 
chaleur  naturelle.  Rrr  4  Emfk 
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EmplafirHmpro  matrice.  D.  Prapof  C  H  A  P.  XVII. 


Radicù  bijloru  ibfi. 
Ifgni  aloëSi 
fàatali  mofchatellinty 
nucü  mojehata^ 

majliches, 
AliftamofchaUy 
Cailu  mofehata, 
jlyracü  edamitx^ 

— / 
1 

! 

j 

berberû^ 

Jiyracisrubei  , 

an.iR. 

anthère  an.  §  ft. 

mofehi 

gAT'U,  , 

cinnamomiy 

ce  fa  cîtrina 

1  i 

cariophyllorumy 

terebinthina 

fchænanthi^ 

labdani 

tby.  .  1 

fiorunt  chamameli  an.^  ij. 

ficü  naudii 

Ib;.  fi.  ’ 

thuris. 

deimofchatellim 

1 

Fiât  emplaftrum  fecundum  artem.  î 

LE  COMMENTAIRE. 

La  matrice  cft  non  feulement  fujette  à  plufieurs  maladies, mais  auffi  elle  cft  la  princi¬ 
pale  caufe  de  la  plufpart  des  maladies  qui  arriuët  aux  femmes, &  fi  elle  fe  porte  mal, 
il  eft  certain  que  tout  va  mal,eomme  au  contraire  les  femmes  font  ioyeufes  quand  elle 
cft  en  bonne  difpofition,&:  prffte  à  tout  faire.Or  les  Médecins  fe  font  aduifez  d’inuenter 
plufieurs  fortes  de  remedes  pour  la  foulager, comme  pelTaires,^mencations,demy  bains, 
Iinimens,onguens,&:  emplaftres,à  la  compofition  defquels  on  a  accouftumé  d’adioufter 
plufieurs  aromatiques, &  autres  ingrediens  de  bonne  odeur ,  qui  la  récréent  merueilleu- 
fement ,  foit  qu’on  les  applique  extérieurement  ,  ou  qu’on  les  prenne  intérieurement} 
iaçoit  que  ladite  matrice  ne  reçoiue  pas  telles  odeurs  ,  entant  qu’odeurs  ,  mais  entant 
qu’elles  recreent  les  efprit  vitaux  &animaiix,defquels  la  nature  ic  ferr  pour  la  généra¬ 
tion, ainfî  que  nous  auons  remarqué  cy  defTus  en  nos  Inftitutions  Pharmaceutiques.  Or 
entre  les  topicqiiesrc‘med,es  lès  plus  vfitez  qui  font  propres  à  la  matrice,  nous  auons  ceft 
emplàftre  qui  tire  d’elle  le  nom  qu’il  a^ftantnommé/>ri?w.?mV(?.  Pour  la  cpnfcétion  & 
préparation  duquel, il  fuit  premièrement  faire  fondre  la  cire  ôc  le  Uhdanttm^  decouppées 
en  petites  pièces  auec  l’huile, &  les  remüer  &  agiter  ensëblemec,puis  y  adioufter  la  poix 
naualejce  qu’eftâc  fair,&  ayant  tiré  le  tout  hors  du  feu, on  y  adiouftera  la  térébenthine  & 
le  ftorax^tii\\À\$  que  fa  chaleur  dure, &  apres  que  tout  aura  efté  bien  vny,incorporé,&;  re- 
frôidy,on  y  meflangera  toutes  les  autres  poudres  qui  rcftent,lefquelles  il  fmdra  bien  &: 
dcüement  remuer  6c  incorporer  auec  vne  fpatule,à  celle  fin  que  du  concours  de  tous  ces 
ingrediens, il  fe  faiTe  vn  empkftre  de  bonne  6c  légitimé  confiftencc,&:  quant  6c  quant  de 
bonne  fenteur. 

Aurefte  ,  NicolasPræpofitusne  veut  aucunement  admettre  en  fa  compofition  ,  ny 
graifles,ny  huiles, encore  qu’ifnefe  puiflepas  bonnement  faire  fans  l’vn  ou  l’autre  de  ces 
deux, qui  eft  la  caufe  que  nous  y  auons  adioufté  l’huile  mofchatellin,commc  très  conue- 
nable  à  l’intention  de  rAutheur,&  à  la  partie  à  laquelle  l’emplaftre  eft  deftiné  ,  &  de  là 
nous  pouubns  conclurre  que  ledit  Prarpoficus  eft  non  feulement  fot, impertinent,  6c  bar- 
barc,mais  mefmes  entièrement  ignorans  és  préceptes  Pharmaceutiques  6c  en  general  & 
en  particulier;^  ie  m’eftonne  de  ce  que  ceux  qui  nous  ont  précédez  ésdiecles  pafiez,  ont 
fait  fi  grand  eftat  d’vn  tel  maraut,&:  ayent  pris  la  peine  de  lire  fes  fottifes,  auec  tant  d’ar¬ 
deur  6c  d’attentîonunais  que  cela  foit  dit  en  paffantjmon  intention  n’eftanr  pas  de  m’ar- 
tacquer  par  miures  expreifes  à  vne  perfonne  morte,iaçoit  qu’à  dire  la  vérité  ceux-là  font 
bien  pis,qui  s’attacquent  aux  viuàns  en  leur  donnant  desrçmedes  abfurdes  6c  dangereux, 
tels  que  font  la  plus  grand  part  de  ceux  dudit  Pratpofitus.  Parquoy  rctournans  à  noftre 
emplaftre ,  nous  dirons  que  quelqucs.vris  font  d’aduis  d’y  adioufter  quelque  peu  d’huile 
de  iayetjou  autre  ièmblable  qui  foit  puant  6c  fœtide,à  celle  fin  qu’il  foit  rêdu  plus  propre 
pour  la  guerifon  dts  fuffocations  qui  arriuenc  ordinairement  aux  femmes  :  mais  nous 

croyons 
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croyons  que  ceux-là  fe  trompent  grandemenCjqui  croycnt  qu’il  faille  appliquer  les  cho- 
fe^  puantes  fur  la  région  de  la  matricereftanc  certain  que  li  elles  peuuenc  feruir  à  cela, 
comme  elles  feruenttres-bien, qu’elles  doiuenteftrc  appliquées  aux  narines  ,  Scnon^en 
autre  endroi(3::mais  pofons  le  cas  qu’elles  puiflent  &  doiuent  eftre  appliquée  à  la  région 
de  la  matrice, ce  n’eft  pas  pourtant  à  dire  qu’ils  les  faille  meflanger  auec  le  mufe,  le  fancal 
citrin,/’i!t//^/^,&  la  GalUa  mofehata. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire, que  Panthera  qui  entre  en  la  compofîtio  de  ceft  emplaftre, 
eft  proprement  cefte  partie  de  la.  rofe,quieft  composée  de  plulîeurs  petites  grainesJau- 
nes  èc  defilamenSj&i:  non  pas  cefte  forte  de  médicament  composé  que  les  Anciens  appel- 
loient  antBira,^  duquel  ils  fc  feruoient  és  maladies  de  la  bouche, lors  qu’il  eftoit  en  vfa- 
gesainfi  que  nous  lifons  dans  Aâ:uarius,au  liu.é.chap.y.dans  Ætius,  dans  Corneh  Celf.& 
plufîeurs  autres  Autheurs. 

Q^nr  à  la  préparation  de  ceft  emplaftrc,elle  eft  fi  facile  &  tant  approchante  de  celle  ^ 
des  autres, defquels  nous  auons  défia  parlé, que  hous  n’en  parlerons  pas  d’auantage  pour 
le  prefehtjde  peur  de  trop  groffir  cefte  œuure  noftre  de  pluficurs  paroles  inutiles. 

L’emplaftrc  pro  matrice, dï  excellent  contre  la  defcente,mouuement  erratique  &  fuflfo-  s«  vertm, 
cation  de  la  matrice,&  outre  ce,il  eft  fort  bon  à  plufîeurs  autres  maladies  qui  luy  arri- 
uent  ordinairement. 

•E®”8®9-S®3-ï®9. 


Emplafimm  contra,  rupturam ,  yulgo  Herniam.  Defeript.  N.  Trapof, 
Chapitre  XVIII. 


Pkis  mmlisP'aloés  an.  ^  /ÿ.  thurâ 
lithargyri,  terebinthina  5  ij 

certealbd,  yfculorum,h0c  efi,verniMmterra, 

colophonU,  gallarum, 

galbanii  Jymphiti  maiorü, 

ammoniaci  an.  ^  ij.  Jymphiti  minorü, 

'vijci  epuerni  holi  arme».  An.^iiÿ- 

arijtolochialongis,  fangmnis. humant  Ife;. 

ariJlelochUrotunda,  .  oleorammaJiiches,ér 

gypji  an.^  iiij.  citoniorum  an.  ib’fi 

myrrhx, 

luris  pellis  arietinæ  quod  fufficitjfiat  emplaftrum. 


LE  COMMENTAIRE. 


IL  eft  bien  facile  de  difeerner  les  medicamens  qüi  font  de  l’innention  de  I^icol.  Præpo- 
fitusjd’auec  ceux  qu’il  a  tranferit  de  quelques  autres  Auchcurs,veu  que  ceux  qu'il  a  in- 
uenté,  fon  nom  feulement  exceffifs  en  la  dofe  des  fîmpres,&  en  leur  préparation  &:  de- 
fcripuon,mais  auffi  font  dèlfeiftueux  en  plufieurs  autres  chofes,ainfî  qu’ô  le  peut  voir  en 
ceft  emplaftre,qui  fait  foy (entr’autres  remedcs)de  ce  que  nous  difons  :  car  outre  qu’il  ne 
correfpond  pas  à  l’intention  de  fon  inuentur  ,  il  femble  quefa  confiftencc  foit  plus  ap¬ 
prochante  de  celle  d’vne  pafte  bien  dure, que  d’vn  vray  cmplaftrejce  qui  eft  la  caufe  qu’il 
fe  deifeche  &  endurcit'^  voire  deuient  friable  en  peu  de  temps.' C’eft  pourquoy  i’ay  creu 
qu’il  eftoit  à  propos  d’adioufter  quelques  huiles  conuenables  à  la  compofitioiï,à  celle  fin 
de  mieux  vnir  &  incorporer  tous  les  ingrediens  puluerables  enfemble.  Or  pour  le  bien 
préparer, il  faut  prernierement  prendre  la  peau  de  quelque  ieune  mputon  tout  fraifehe- 
ment  efcorché,&  apres  l’auoir  découpé  en  j)eciES  morceaux  auec  toute  la  laine  qui  s’y 
tient, la  faire  cuire  en  eau  commune  ou  ferrée  l’efpace  de  douze  heures ,  ou  d’vn  iour  en¬ 
tier  s’il  eft  de  befoin, voire  iufqiies  à  tant  qu’elle  deuienne  toute  en  pafte, puis  exprimer  la 
decodion  &  ietter  la  laine  auec  toute  la  refidencejcelaeftât  faitjon  prend  la  dofe  ordon¬ 
née  des  bayes  de  Guy  de  chefne,ou  de  quelque  autre  arbre,  qui  aye  fa  vertu  conforme  à 
celle  de  Guy,&:  la  fait-on  cuire  dâs;la  fufdide  decoâ:ion,iufques  à  tant  quelles  fe  diftbl- 
uent  entièrement, &  que  toute  leur  humidité  aqueufe  diflipc  infenfiblement  ,  &c  dere¬ 
chef 
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chcfon  coule  le  touc,ccpendanc  il  rie  faut  pas  diiblier  de  lauér,  faire  boüülir  parfaide- 
ment,&;  couler  les  vers  de  ter-rc,6c  leur  caulacCuré  eftaric  faire, adioufter  les  huiles, &  faire 
derechef  boüillir  le  tout,iufques  à  rentière  dilfipation  dcs  ferofitcz  qui  s  y  trouueronc;ce 
qu’eftanc  exécuté, on  meflangera  ces  deux  tioiacuircs  ou  décodions  exprimées ,  ic  adio/i- 
ftera-on  à  Icelles, la  cire,la  colophone,&  le  poix,en  remuant  toufiours  exaaemét,de  peur 
qu’elles  ne  fc  bruflent;&:  quant  toute  celle  liqueur  fera  prefques  confumée  par  la  cuide 
on  y  meflangera  le l’ammoniac  préparé  dans  le  vin  cuid  en  côüllence  de  mie/ 
ÔC  finalement  CDulez,felon  l’artipuis  ayant  ofté  de  deifus  le  feu  toute  celle  mixtion ,  on  y 
adiouftéra  la  terebenthine,&  finalement  toutes  les  poudres  bien  Sc  deüemcnt  préparées, 
&  puluerisées,&:  parce  moyen  tous  les  ingrediens ,  eftans  bien  &  deüement  meflangez 
&  incorporez, il  ne  fe  peut  que  de  là  n’en  fûrtè  Vn  tres-bon  emplaftre  &  de  légitimé  con- 
fiftance. 

Au  relie, lOiibèft  ell  d’aduis  que  fi  les  bayes  de  guy  de  chefne  manquent ,  (  ce  qui  arri- 
ue  fôrt  foulïéht)qu’on  fe  ferue  de  la -collé  de  tanfeamôc  outre  ce ,  il  adioulle  encore  plu- 
fleurs  autres  adllringens  pour  rendre  l’emplallre  plus  tenant  &c  glutineux.  Quant  à  Ar¬ 
naud  de  Ville-neufue,ic  trouiie  qu’il  fe  manque  grandement ,  quand  il  demande  le  fang 
d’Vn  homme  rouxjveü  que  céïuy  qui  prouient  de  quel  homme  que  ce  foit  ,  moyennant 
;  qu’il  foit  fain,fanguin,&:  temperé,ell  beaucoup  meilleur  ;  &  qui  plus  ell ,  celuy  de  pour¬ 

ceau  y  peut  ellre  admis  fort  à  propos  :  BreflPræppfitus  demendc  en  cell  emplaftre, de  cire 
rouge,c’cft4  dire, de  la  plus  nouuelle,laquelle  ell  biêfouucnt  fi  iaune,qu’ellc  paroit  élire 
rougeaftceimais  il  ell  certain  que  la  blanche  cft  beaucoup  plus  conuenabks.D’ailleurs  il 
veut  qu’on  humeéle  le  marbre, fur  lequel  on  ictte  toute  la  maflé  'de  cell  emp]aftrc,dc  bo 
„  huile  violatjmais  nous  aymons  mieux  y  mettre  l’huile  de  mallic  bien  préparé  ,  ou  bien 
,,  l’huile  de  coings,ou  tous  les  deux  enfemble,tant  pour  faire  fondre  la  cire  que  pour  bien 
‘  „  vnir  &  incorpot^et  l’emplaftre, lequel  deuîent  incontinent  ou  dur,ou  grumeleux  fi  on  n’y 
„  mefle  quelque  choie  ou  gralfe  ou  hùileuferque  fi  quelqu’vn  trouue  la  quantité  de  l’huile 
«  „  ou  Érop  grande  ou  trop  petite,ie  luy  permets  de  la  diminuer  ou  augmenter  à  fa  fantalie. 

les  vertHt  de  Ceft  emplaftre  ell  ttes-efficacieux  pour^dUrcin dre  &  fortifier  toutes  parties  rclaf- 
chées, pour  arrefter  toutes  fluxions,  ^  pour  boucher  la  dilatation  de  la  production  du 
péritoine, à  trauers  lequel  l’intellin  pafl'e  &  tombe  dans  le  ferotum ,  voylà  pourquoy  il  cft 
tres-bon  aux  hernies  &  fur  tout  à  re|îterocele;cc  qui  a  obligé  plufieurs  Pharmaciens  de 
,  l’appellcr  empUJlrum  ad  hérniam-,cncpic  que  quelques  autres  l’ayent  nommé  emfUjlrum 
de  f  elle  ariet'mafic  Manlius  emplaft/e.pour  les  creuez. 


Emflafirum  Catagmaticum  ,  feu  ad  fratturas  offmm. 
Chapitre  XXIX. 


'}f.Radicum,fym]>hitimaiorüt  fiant  agi»  ^ 

althea^  chamafitheos, 

'vifciquerni  an.  ^  ÿ.  hyferkonis  an.  m.  j. 

Fiat  dccoCtio  in  arquis  partibus  vini  nigri,&  aquæ  fabrorum 
ad  médias.  In  colatura  adde 

granorum  androfemiy  , 
celophonia, 
maflichesy 

fuccini  an.  3  vj. 

ficü  naualis  i  f*  fi» 
bol.  arment., 
farina  vûlatilis,  . 
thuris  an.^j.Çs. 

fanguinis  draconis  ^  ij. 


ijemtnu  ettomorum  tn 
decoBû  omaforum  extrada., 
elei  mafiieh. 
oleirofar. 
ceravirginû 
lithargyr.  auri 
terebinthina 


an.  %  iiij. 

ib/. 


Jiiorumi 
rofarum, 
myrtillor. 
acacia 
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TOuc  ainfi  que  les  parties  de  noftre  corps  font  diflemblables  en  formc,cn  teraperacu- 
rc,&  en  aaion,aufli  elles  ont  befoin  de  diuers  remedes,ou  pour  eftre  conféruées  en 
faute, ou  pour  eftre  gueries  des  infirmitez  qui  les  attaquent  î  car  autres  remede  demande 
Tceil, autre  le  poulmon, autre  la  matrice, &  autre  les  os  malades ,  voire  bien  fouuent  vne 
mefme  partie  a  befoin  de  diuers  remedes,à  caufe  de  la  diuerfîté  des  maladies ,  efquelles 
elle  peut  eftre  fujetteaôi  on  n’a  iamais  veu  qu’on  fe  foit  feruy  des  topicques ,  qui  ne  font 
tant  feulement  propres  qu’à  la  carie  des  os,lors  qq’il  aefté  queftiori  d’accommoder  quel¬ 
que  fraa:ure:Pour  la  guerifon  de  laquelle,  la  plqs  grand  part  des  Chirurgiens  nefefert 
(&  tres-mal  à  propos)que  des  Amples  adftringens, d’autres  neantmoins  employent  l'oxy- 
crdceum^XessxLincscnvpXo&tcdefelleArietifta  ,  quieft  le  mefme  aucc  celuy  qu’on  appelle 
contra  rapuram ,  &  les  autres  le  ceroneum  commun  ,  duquel  peut  -  eftre  celuy  qui 
fe  fert  d’vn  certain  emplaftre  tant  célébré  en  cefte  ville  de  Paris,  a  tiré  le  nom  de  fon  ce- 
roine,lequel  il  donne  indifféremment  à  toute  forte  de  perfonnes,&  en  toute  forte  de  ma- 
ladieSjce  qui  caufe  bien  fouuent  à  plufieurs  perfonnes  de  celles  qui  s’en  feruent,non  feu¬ 
lement  de  grandes  &  horribles  douleurs ,  mais  auffi  des  demangeaifons  infupportables, 
voire  mefme  quelquesfois  des  vlceres,ainfi  que  i’ay  remarque  fort  fouuent,&  ce  à  caufe 
de  fa  vertu  emphradiquejc’eft  à  dire,bouchant  les  pores  du  cuir,fous  lequel  elle  retient 
ÔC  enferre  les  humeurs  excrementeufes  y  contenues. 

Parquoy  pour  coupper  chemin  à  tous  inconueniensqui  pourroient  arriuer,ie  fuis  d’ad- 
uis  que  nos  Pharmaciens  tiennent  en  leurs  boutiques  vn  bon  &  affeuré  emplaftre  ca- 
tagmatique,c’eft  à  dire,qui  aye  la  vertu  de  r’affembler  &  rejoindre  les  osi  rompus  &  bri- 
fez,fortifier  la'partie  blefsée  ,  conferuer  fa  température  ,  &  accélérer  la  génération  èC 
augmentation  du  pore  farcoïd  que  les  Arabes  appellent  drosboth  ,  tel  qu’eft  celuy  que 
nous  donnons  prefentement,la  préparation  duquel,iaçoit  que  facile, fera  neantmoins  par 
nous  efclaircie,en  faucur  des  apprentifs  Pharmaciens. 

Il  faut  doneques  premièrement  faire  boüillir  les  racines  &  les  herbes  bien  nettes  ,  &  preptrathn 
decouppées  en  petites  portions, en.efgales  portions  de  vin  rouge  &  couuert,  &  d’eaii  fer-'*^*  rempiajire 
rée,ou  d’eau  de  forge,iufques  à  la  diifipation  de  leur  iufte  rhoitié  ,  &  quand  on  les  au- 
ra  coulées  ,  on  iettçra  les  mucilages  dans  la  colature ,  &  les  y  fera-on  boüillir  iufques  à 
tant  que  toute  leur  humidité  aqueufe  foit  diflîpée  ;  ce  qu’eftant  fait  on  y  adiouftera  les" 
huiles, puis  la  cire,&  quant  &  quant  apres  la  litharge,&  apres  auoir  ofté  de  deffus  le  feu 
toute  la  mixtion  bien  cuite  &  bien  remuée, on  y  adioindra  la  terebenthine,&:  finalement 
toutes  les  poudres, &  on  remuera  encore  le  tout  bien  &:  deüement,  &  à  fin  qu’il  acquière 
bonne  &  légitimé  confiftence  d’emplaftre ,  &  en  cas  qu’on  ne  puiffe  pas  auoir  d'Anrofu- 
mam^ow  fe  pourra  tres-bien  feruir  de  la  graine  de  mille-pertuis ,  ou  de  fes  fommitez ,  à  la 
place  d’iceluy.D’aillcurSjil  faut  fçauoir  que  par  la  cire  vierge, nous  entendons  la  cire  iau- 
ne  nouuellement  fabriquée  &  feparée  de  fon  miel,commc  eftant  cres-bonne  &  tres-vtile 
pour  fortifier  les  nerfs  &  les  iointures. 

Ceft  emplaftre  catagmatiqueeft  excellent  pour  guérir  les  fraétures  des  os }  car  non  ,  , 

feulement  il  reünic  en  peu  de  temps  les  os  brifez,mais  auffi  fait  croiftre  le  cal  par  deffus, 
entretient  la  chaleur  naturelle  de  la  partie,  &'arrcfte  toutes  fluxions  ,  toutes  lefquellcs 
vertus  m’obligent  d’exhorter  &  prier  les  Chirurgiens ,  de  ne  fe  feruir  d’autre  emplaftre 
pour  les  fradures  que  de  ceftuy-cy,&:  ne  permettre  point  que  tant  d’ignorans  s’infinüent 
autour  des  malades  pour  les  traider  à  la  fourche ,  &  auec  vn  feul  ceroinc  ou  emplaftre, 
leur  promettre  toute  guefifon  pour  toute  forte  de  playesT. 
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EmflaftrumVigonium  ifeudeRanù.  C  h  a  p.  XX. 


otecrum  chmtmeli^ 
anethi^ 
dejpicay 
-  é^âeliliê 
êleidecrûcâ 
pnguedinù  vituti 


3'*'- 


adifüviperét 

ranarum  vmentium  «.  vj. 

lumhrtcor.  Utorum  in  vino  ^  . 

ftccorum  radie,  ebttli ,  & 
enula  an.  ^  ij. 

fchœnanthiy 
JleechadoSy 


thuru  5x  matrkaru  an^m'.j. 

oUilaurini  §;•  lî-  vimvdorifer.  Vby. 

Bulianc  omnia  fimul  ad  confumptioncm  vini. 

Colaturæ  adde 

lithargi  Voj. 

terebinthina  clara  |  y. 

eera  aléa,  vel  fotim  fUua ,  qmd 
fufpcih 

Jiyracü  liquida  |  B. 

Poft  hacc  abigne  depone  ,  &  vbi  refrixerit ,  mifee  argenti 
viuiraluia  hotninisiemniexcindi  diu  piftlllo  ,  &  fac 

Emplaftrum. 


LE  COMMENTAIRE. 


COmme  les  Indes  ont  naturellement  produit, &  la  verole,&  le  remede  'd’icclle;auin 
l’Italie, où  premièrement  elle  a  cfté  apportée  des  Indes  à  droiâ:ure,&  a  embrenc  tou¬ 
te  l’Europe, a  quant  &  quant  donné  remede  pour  la  guérir  de  :  car  lean  de  Vigo  Italien 
de  nation  voulant  obliger  tous  les  Italiens, &  procurer  fon  propre  bien  ,  (par  ce  que  peut 
eftre  le  chien  de  Naples  l’auoit  mordu  aulîi  bien  que  les  autres  )  compofa  cell  cmplaftre 
pour  la  maladie  de  Naples, qu’il  appelle  impertinemment  malTrançois. 

Or  i’açoit  que  la  defeription  qu’il  nous  en  a  laifsé  foit  approuué  detous,fi  cft-cc  que  la 
préparation  qu’il  luy  donne,ncm’aggree  pointjdepuis  qu’il  veut  que  tous  fes  ingrediens 
bouillent  &:  cuifent  enfemble  confuicment,mefme  iufques  à  la  lithargc:mais  les  Moder¬ 
nes  ont  trouué  vn  moye  pour  le  préparer  beaucoup  mieux  que  luy,  taifans  côine  s’enfuit. 

Ils  font  premièrement  cuire  les  vers  de  terre  lauez  dans  le  vin ,  &  les  raines  de  marais 
encore  viues,dans  les  graifTes  de  pourceau  &  de  veau,&  dans  le  vin  auffi, iufques  à  la  dif- 
fîpation  de  la  troifiefme  partie  de  toute  la  liqueur;&  par  apres  y  adiouftent  la  matricaire, 
le fiœchas.hL  le  feheenanthas^Sz  la  font  derechef  boüillir, iufques  a  l’cntierc  déperdition  du 
vin.  Ce  qu’eftat  fait,ils,y  adiouftent  les  fucs  &  les  huilcs,&  quant  &:^quant  apres  la  graif- 
fe  de  vipcrc,ou  àfon  defFaut,celle  de  ferpent.Et  font  derechef  cuire  le  tour,iiifqi!es  .à  l’é- 
tiere  diflîpation  de  toute  humidité  aqucufe:puis  l’expriment  bien,&:  metter  en  la  liqueur 
exprimée  la  litharge  pulueriséc,laquelle  ils  nourriflent  en  la  remuât  continuellement,^: 
lafonrcuircenformed’ongunt,  Sc  lors  ils  y  meflent  la  cire  ,  &:lafondfondreartiftc- 
ment:&  apres  cela,ilsQftent  du  feu  toute  la  mixion  ,  &  dés  auffi  toft  y  iettent  dedans 
l’encens  l’euphorbe, &  confccutiucment  la  terebent'mné  le  /^ora.v.Finalcincnt ,  quand 
le  tout  a  elté  meflangé  remué, incorporé, &:  rcfroidy,comme  dit  a  cfté ,  ils  y  mcflc'nt  l’aY- 
gent  vif  qui  aura  efté  pafsé  à.trauers  quelque  drap  ou  linge  efpais, puis  efteint,  auec  iafali- 
ue  d’vnc  pci'fonne  à  ieun;&  l’incorporent  foigneufement,en  remuant  touiîours ,  itifques 
à  tant  que  toute  la  maflé  ayefa  vraye  confiftence  d’cmplaftre,  pour  puis  apres  en  former 
des  magdaleonSjdefquels  il  fe  feruentau  befoin. 

Et  voylà  la  meilleure  méthode  de  toutes  pour  préparer  ceft  emplaftrc,  laquelle  les  plus 
experts  Pharmaciens  fuiucut  de  poind  en  poind:entre  Icfquels  il  y  en  a  qui  doublent  la 
doze  du  Mercure, voire  qui  la  triplent ,  à  celle  fin  de  rendre  l’emplaftre  plus  efficacieux 
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pour  dompter  le  mal  de  Naples  :  quelques  vns  neantmoins  ii’approuucnt  point  l'extin- 
aion  qu’on  fait  d’iceluy  dans  la  faliue  d’vnhommc  à  ieun,ains. aiment  mieux  l’cfteindrc 
dans  efgales  portions  de  terebenthine ,  &  degraiflede  pourceau;&:  certcs  ie  trouue  •  que 
par  celle  derniere  forte  d’cxtindionil  eft  alTez  bien  corrigé;toutesfois  i’aymerôis  niieiix 
l’efteindre  dans  le  fuc  de  fauge,à  celle  fin  de  corriger  tant. mieux  fa  qualité  màiigné>  par 
le  moyen  de  laquelle  il  aflfbiblit  les  nerfs.  ;  ;  . 

Au  rcfl:e,plufieurs  demandent  de  quel  fiuile  on  fc  doit  fetuir  en  oonfedion  de  cet 
eniplallre,au  lieu  &  à  la  place  de  celuy  de  Spica ,  duquel  on  fçait  qu’il  y  a  beaucoup  de 
fortes.Mais  nous  rçfpondons,quc  paf  cet  huile  de  i'/'/w  de  Vigo  entend  vn  certain’ huile 
qui  fe  tire  par  diftillation  de  la  grande  lauande  ,  que  nos  François  appellent  commu¬ 
nément  Afpic ,  d’où  eft  venu  l’huile  d’afpic  non  pas  Thuile  de  i’//c4  W/w,  qui  fe  fait 
pârinfufion,&:  duquel  parle  Mefue  au  8.  liurede  fpn  Antidpt.  chap.4.  l’appellant' o/e»»? 
nardtmm,çx-ïCQrc  que  lemefme  Mefue  parle  du  fufdit  huile  deSptca  cn  'vn  autre  endroiti 
à  fçauoir,au  4,liure  de  fa-Pradique.  ;  ,  .  ;  •  ' 

Outre  plus,on  ne  s’accorde  pas  touchant  les  grenoüilles ,  defquelles  on  fe  fert  en  cet 
emplaftredes  vns  voulans  qu’on  fe  ferue  de  celles ,  qui  fe  tiennent  dans:les  marais  î  les 
autres, des  fauuages,qui  fe  tiennent  dans  }.es  prez,  ôi  les  hayes  herbues  :  maiS'  pour  raoy* 
i’aimerois  toufiours  mieux  me  feruir  des  raines  des  marais, que  des  terreftres  ,&  fauuagcs, 
qui  font  en  quelque  façon  venimeufes.  Èncore  qu’à  vray  dire  il  n’y  peuc.auo.ir  aucun 
danger  de  fe  feruir  4es  vues  au  lieu  &  la  place  des  autr.es  çlelFa.illantes;depuiis  qu’eilés  ne 
font  employées  que  pour  vnremede. externe.  ,  ^ 

le  yeuxaduertir  eu  paflant  nos  Medeçips ,  que  peu  d’ Apoticaires  font  çct  emplàftre 
félon  la  vraye  defcription,pour  n’auoirpas  fufiifance  quantité  de  grailTe  defYiperejàcaufe 
de  fa  rareté  :  ie  cognois  vn  Pharmacien, qui  n’en  mec  iamaisplus  d’ynqdnee,  fur  trente 

liurcs  d’cmplaft  re.Qnant  à  la  dofe  de  la  cire,  qui  doi  t  exçeder  trois  fois  Celle  de  Fïiuile, 
ic  la  remets  à  la  prudence  S£  diferetion  des  habiles  Pharmaciéns,  Et  pour  la  .Utharge , il 
n’y  a  que  ceux  qui  font  nouueaux  au  meftier ,  qui  en  mettent;  trop  peu  pour,  lu, y  donner 
bonne confîftance,  .  .  .tv  r  ^  - 

,  Quant  aux  vertus  de  cet  emplàftre ,  i  que  plufieurs  font;  difpcnfcr  en,  forme  d’on- 
gucnt,&:  plufieurs  autres  en  forme  de  cerat)elles  font  noti  feulement  cOgnuës  des  Mé¬ 
decins, Pharmaciens, &  Chirurgiens ,  mais  aulfi  de  tous  ceux  qui  ont  efté  mordus  du 
chien  de  Naples.  ,  .  v  ;  . 

TeU  GdteHrtfulgo  Sparadrap.  , 

C  h  a  P.  XXL 


Tif.  Olei  rûfati 

ibE. 

fini  arietim 

i  «y. 

cer» 

liihargyrii 

^  AT. 

rejtnæ  pmi, 
thuris^ 

maJtkheSi 
loi.  Arménie. 

an.  §  ij. 

farinée  mlatil. 

an.lj. 

Ex  arte  fiat  Emplaftrum ,  in  quo  adhuc  liquato  ,  &:  calido  immer- 
gatùr  tela  parum  attrita. 


LE  COMMENTAIRE. 

ON  met  au  nornbre  des  Emplaftres  vne  certaine  toile  emplaftréc  des  deux  coftez, 
que  les  modernes  appellent  tantoft5’p»r/î^yrf/',&tantoft  Toile  de  Gautier  ;  &:  de 
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laquelle  ils  eftabliflent  plufîeurs  fortes, fuyiTant  la  diuerfitc  des  emplaftres,dans  lefqucls 
on  plonge  la  toile  :  car  ils  en  font  de  vulnéraires  pour  les  playcs  &  bieflures  ;  &;  des  ca- 
tagmatiques  pour  les  fraélurcs  i  encore  que  les  vnes  &:  les  autres  foyent  affcz  conuena- 
bles  pour  rvneôc  l’autre  infirmité.  Mais  neantmoins  il  n  y  a  point  de  maladie  ,  en  la¬ 
quelle  on  ferue  plus  fouuent  de  ceftc  toijié  de  Gautier,  qu’és  vlceres  vieux  ,  &:  és  cau¬ 
tères  qu’on  porte  ordinairement:  or  celfo-là,  de  laquelle  nous  donnons  maintenant  h 
defcription,eft  propre  &  conuenablc  à  tout  ce  que  defliis  ;  pour  la  préparation  dé  la¬ 
quelle  il  faut  premièrement  faire  fondre  le  fein  &  l’huile  enfemblement,puis  y  adiouftcr 
la  lythargcfubtilcmentpuluerisce,la  remuer  &  nourrir  aueciceux,  voire  la  faire  cuire 
comme  il  faut  :  ce  qu'eftant  faid,  il  conuienty  adioufter  les  poudres ,  &  les  remuer  fort 
&  ferme, iufques  à  tant  que  toute  la  mixtion  ayc  acquis  confiftance  d’emplaftre  ,  dans 
lequel  encore  chaud  SC  fondu, on  plongcra,&  replongera  fouuent  vne  toile  .à  demy- vsée, 
iufques  à  ce  qu?clle  aye  amalfé  comme  vne  certaine  croufte  des  deux  codez.  Puis  apres 
on  l’en  tirera,&  apres  l’auoir  bien  cftenduë  fur  quelque  table^  on  l’cxpofera  à  l’air  à  celle 
fin  qu’elle  f(^refi'oidi(rej&  de uienhe  dure  pour  s’en  feruir  au  befoin 

C^elques-vns  ont  accouftumc  de  faire  cuire  la  lythargeauec  le  feiijT  de  mouton  ,  & 
”rhuile5eoconfiftanced’emplaftre,parapresilsy  adioüfl:entlacirc}&:  ayans  retiré  hors 
*’  du  feu-toute  la  mafle,ils  y  meflangetit  la  farinc,&:  le  bbl,&  finalement  l’encens ,  &  lema- 
J  ftic.  Mais  tout  vray  Artifte  pourra  préparer  cet  erapladre  en  l’vne  &  l’autré façon. 

Céfte  toile  ainfi  préparée, eft  en  partie farcotiquè ,  en  partie  glucinatiue ,  &  en  partie 
cpulotique  ;  c’eft  à  dire, ayant  la  vertu  d’engendrer  nouuclle  chair  en  tontes  playes  ,  les 
foudcfi^leur  procurer  vne  bonne  &  loüable  cicatrice.  Outre  ce’,élle  eft  propre  pour  ar- 
refter  toutes  fluxions,&  pour  fortifier  les  parties, fur  lefquellcs  on  l’applicque. 

Que  fi  quelqu’vn  defire  de  fçauoir  toutes  les  autres  fortes  de  Sparaèlrap^quil  prenne  la 
peiné  de  lire  le  dernier  chapitre  de  la  féconde  fedion  du  troifiefme  liure  de  nos  luftitu- 
tiens  Pharmaceutiques. 

An'tcfté,ic  né  doute  point  qU’en  cefte  dernière  fcdion,qui  eft  des  Emplaftres ,  ie  n’en 
aye  obmis  quelques  vns  ;  mais  ie  l’ay  faid ,  d’autant  que  tels  emplaftres  font  ou  hors 
d’vfagé,ou  peu  recherchc5J,ou  bien approchans  delà  vertü  de  ccux,dcfqucls  nous  auons 
amplernentpiirlc.  Et  de  faid, qui  ne  Içait  que  l’vn  &  l’autre  emplaftrc  appellé  Barharum^ 
ié\'ttAŸ^2iQcxQ  Dhfh«nicumSom  entièrement  horsd’vfage  i  Quant  à  ï /ipojlolicum ,  il  fé 
préparé  fortraretaent.Et  qui  aura  le  Diuimm,  Ce  pourra  librement  pafifer  d’iceluy  ,  tout 
de  mefme  que  qui  aura  VOxycroceum  ,  n’aura  que  faire  du  Ceroneum.  Quoy  qu’il 
en  foit  3  nous  nous  contentons  d’auoir  donné  la  defeription  non  feulement  des  . 
emplaftres  les  plus  excellcns  &  vfîtez.rnais  aufti  de  tous  les  autres  medicamens, 
tant  externes  qu’intcrncs.Lerqnels  fi  les  Pharmaciens  daignent  préparer 
&  tenir  dans  leurs  boutiques ,  ie  ne  fay  point  de  doute  qu’ils 
n’ayentfuffifancc  des  remedes  pour  toute 
forte  de  makdi». 


Ft»  è»  fixiefme  Liure. 
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A  P  P  E  ND  I  C  E 


'De  quelques  Eaux-  Médicinales  artifiement  fref^arées. 

V  T  R  E  les  eaux  fimpics  diftillées  ,  defquclles  nous  auons  défia 
parlé  i  les  Apoticaires  en  tiennent  encore  d’autres  fort  composées, 
qui  font  grandement  en  vfage  ,  non  feulement  pour  les  rpala- 
dies  externes, mais  aufli  pour  les  intcrnes,ayans  la  vertu  de  corri¬ 
ger  i’incemperic  des  parties  nobles, fortifier  leur  vertu  naturelle ,  &  remettre 
en  eftat  les  facultez  qui  les  gouuernent.Telles  font  les  eaux  qui  fuyuent ,  lef- 
quelles  nous  auons  voulu  mettre  au  pied  de  noftre  Antidotaire  ,  à  fin  qud 
fuît  accomply  en  tout  ,  commençans  par  celles  qui  fe  prennent  interieu- 
rement:& premièrement  par  l’eau  Teriacquale. 


JquaTheriacalù. 

Radicls genitianA^enttU  camfma,torme»tillteiangelic£  Imperatoria,  an.  §  ; .  cy^eri ,  ireos  Flo- 
rentra. an.  -^vj.  zedoarU  mticis  citrificci  arantiovum cinnamomi.^  caryofhiSorum ,  Jim. 
card.bened.corymbor.hedera,graHdr.iumferi^an.^&.di£i amnijeordij  ,  ,  calendulaty 

an.m.û. 

Macerentur  diem  integrum  fuper  cineres  calidos  in  vafe  oris  non  multùm  patuli ,  &  ritè 
obtmati,cumvintalbi1^vj. 

Die  fequenti,adde  decoSiionü  vlmart£jetottica.,é^  nenupbarü  îfe  ÿ. 

Deindebullianc  parùm,ac  lento  ignc:Tum  fiat  expreffio,in  qua  diflblue ,  &  infunde  per 
noftem  theriaca  hon<e  ^  iiy. 

Poftcà  ponantur  in  alembico  vitrco,&  fiat  diftillatio  in  balnco  Mariæ.  Aqua  hinc  difiil- 
lata  ieruetur. 

ENtre  toutes  les  eaux  Teriacquales&:  Alexitéres,  ie  ne  penfe  pas  qu’il  s’en  trouuqi«  vmu*  de 
vne  plus  excellente  que  celle-cy.- car  non  feulement  elle  refioüit  &  fortifie  toutes 
les  trois  facultez, mais  auffi  çhalfc  &:  combat  viucmcnt  toute  qualité  peftilentieufe  ,  &: 
venimeufesfpulagc  mcrueilleufcment  ceux  qui  font  tombez  en  fyncope ,  ou  euanoüilTcr 
ment  ;  comme  aufli  ceux  qui  font  fubiqfts  aux  palpitations  de  coeur,  au  Vertigo ,  à  la  lé¬ 
thargie, Epilepfîe,  Apoplexie, Paralyfie,&c. 


Aqua  Theriacalû  alla  paratu  fadllor. 

RadküenuU  campan£.,angeUc£.,an.^.nij.fem.cardmbened.caryophillorumygranerum  imipe- 
ritan.^.j.Scordij.yechtj,  'vLmari£.,maioran£,meli££^bethmic£,an.m.j.  ; 

Fiat  decodio.  In  qua  colata  «y.infunde  diem  integrum, vel  etiam  biduum,^/V^r/- 
datij^ér  Theriac£,dn.'^  ÿ.  ,  .  , 

Ponantur  in  alembico, &  diftillcntur,vtartisefl:,  ,  . 

Sss  A 
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CEftecauthcriachalceftqoafi  fonblable  en  vertu  à  la  fuf-efcrite  ,  mais  elle  eft  vu 
peu  plus  foiblc,  elle  peut  eftre  préparée, .non  feulement  dans  les  boutiques  .des 
Pharmaciens,mai5  auffi  dans  les  maifons  pardculicrcs  des  bons  Bourgeois  ;  la  raifon  eft 
qu’elle  eft  composée^e  peu  d’ingredicns,qui  fe  peuuenc  facilement  troimcr  par  tour. 


*'  t^quaCinnamomi. 

Of.  Cinnmomi  âptimi ,  crafsiufcule  triti  Ife  B.  aqua  rofirum fragrantifsimA ,  ^  vini  nlbigenc- 
Yofian.%). 

Mifccto,ac  biduum  fimul  relinquito  in  vafe  ritè  operculato,nc  quid  expirer.  Deinde  fu- 
per  cineres  c^didos  diftillatOjfiC  aquam  feruato. 

ttM  ât  emeU  T  Qj  Autbcurs  ne  font  pas  d’àccbrd  de  la  proportion  qu’il  faut  obferucr  eni  re  la  ca- 

nefoIXs  nelle,lc  vin,&  l’eau-rofe ,  qui  encrent  en  cefte  compofition  :  car  les  vns  y  mettent 

mes  qui  font  M  vHC  partie  de  canellc ,  deux  de  vin,Sd  quatre  d’eau-rofe  ;  les  autres  y  meflent  efgales  por- 
trauuil  itm-  d’eau-rofe, &  de  vin,&:  dans  iceux  font  infufer  la  canelle  premièrement ,  puis  diftil- 

lent  le  tout  i  &  cefte  derniere  méthode  eft  la  meilleure, &  la  plus  vfitée. 

La  vertu  de  cefte  eau  eft  fort  recommandable  pour  donner  courage  aux  femmes  en¬ 
ceintes  qui  font  au  trauail  d’enfant, &  qui  ont  prou  peine  d’enfanter,  item  pour  faire  for¬ 
cir  rarriere-faix,prouocquer  les  moys,rcfioüir  lesefprics,&:  diffiper  les  venrofitez. 


funt. 


Aquawulgo  CUreta  di^a. 

,  caryophyllorum/tmammi  a».  ^  j-gdangA!^  B.  urdamomi  minorü  ,  fchœnmhi 
tj.  ùnzibem  3  B- 

Infunde  in  balneo  Marijc  vigintiquatuor  horas,;/>  aqu<e  vua  Ife  /.  aqttarum  abjÿmij ,  ^  ré- 
farumaa.lijp&^addefacchm^viq. 

Traiieiantur  ter ,  quaterque  per  manicam  Hippocratis,fiac  Clareta,in  vafe  idoneo  repo- 
nenda,&  feruanda. 

CEfte  eau  Clairette  eft  tres-bonne  pour  fortifier  l’eftomach, aider  à  la  digeftion,  difli- 
per  les  ventbfîtez, corriger  l’intemperie  froide  des  parties  nourries,  reftituer  les  for¬ 
ces  &  efprits  vitaux, &  remettre  les  trois  facultez  en  bon  cftar. 


.  .  CUretaaliq. .  , 

Sadic,  pœonU  vtriufqae^vifii  querni  an.  ^  y.  ligni  lauri  ,  lentifii  an.  |  ü. forum  hethonic. 
faluU^anthoSyan.p.ÿ.  , 

Maccrentur  per  diem  integrum  in  vafe  ftridi  oris,&  benè  cooperculato ,  in  'vint  aibi opti- 
mi  tfe  Çi.aqua.  melijfa  Ib  B.  Poftcà  diftillentur.  Etaquæ  diftillatse  macéra  cimamomi 
Çt.Sacchari  candi  ‘^•v.  ■  . 

Tum  colencur,&  bis, arque  iterum  tranfmittantur  per  colum  laneuin.Colatura  feruetur. 

CEfte  eau  eft  excellente  en  rcpilepfie,Iethargie,paralyfîe,apoplexie,&  autres  maladies 
froides, tant  du  cerucau,que  des  nerfs. 


CUreta  ali  a. 

'If.  AquarummeLiffk.&tufsiUginü an.I^Pi. 

Infunde  per  nodem  fuper  cineres  calidos  EnuU  campand^  ÿ.  Ireos  Florentu  ,3.  cinna- 
momt^.'iiij. 

Faftæ  exprcflioni,&::  bis,terque  colatæ  adde  Syrupi  ardentU,feu  olei facchari^  vt  vocaiit?^  iÿ. 
FiatClaretâparuminfoIanda,fifcruanda.  . 

Cefte 
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CEfte  eau  cft^e  grande  vertu  contre  la  difficulté  de  refpirer  que  les  Grecs  appellent 
jJlhma,Sz  contre  la  toux  qui  prouient  de  caufe  froide, item  elle  aide  grandement  à 
cracher, car  elle  dcçouppe,attcnuc,&:  cuit  le  pblcgme  CQi\renu  en  la  poiélrine. 

Quant  au  fyrop  ardent, il  fc  faid  auec  du  fficre-,  lequ'èî  on  dilâfe  &  dilToilc  dans  l’eau 
de  vie ,  à  laquelle  par  apres  on  metle.feujcar  apres  qu’elle  el^  .quafi  entieremenrconfu- 
mée,  ontrouueaufondsdu  vaifleau,vne  certaine  liqueur  <|uaficomtîichuileufe  qui  eft 
de  confiftence  de  fyrop  :  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  fyrop  ardent- 


ClaretaVul^arü. 

vitx  opimx  tt»  li.  Aqux  rofaram  rubràrttm  |  «ÿ.  - 

facchan'^iij^'cmnamomi%j.  '  ,  .'V,  , 

Traiiciantur  per  manicamHippocratis,bisatqueiterum,&  fiat  Glareta.  >  ’ 

— Elle  eau  clairete  eft  tres-agrcajsle  au  gouft  ;  auffi  eftant  beüe  en  deüe  quantité elle 
reliouyt  metueilleufement  le  cœur, &  toutes  les  autres  partiesqui  tiennent  le  haut 
bouc  dans  noftre  corps  ,  entretient  là'chakiir  naturelle  ,  &  diffipe  toute  matière 
venteufe.  ‘  ■' 


Op.  Radicum  afij /tmnes^eringÿ  ér  rafhamrum pertdeelas  incifiruman.  |  virtd. 

fnbarum  §  .  faxifragarum  omnmmyCrijlxmarinx^fmpineUx^amm^fim’mitaium  aîihexm. 

nt.  ij.gr momm  alkjkengiycicerHm  rubror.fim^  r»Hlij folü  orhkuîoi [e- 

San.iÿ.  ‘  ......  ■  ■■  •  ■ 

Macerencur  dicm  integrum  in  vinp  albo:PQftea  dcftillentur.  Aqua  reppnatur  ido- 
neojcui  fi  parum  olei  vitnoli  a4nii.fceatur,yc  acefçat,vires  ha^e|îit  eÉcafciores.  ’  | 

La  vertu  de  cefte  eau  eft  merueillcufe  pour , rompre, &  faire, fortirl^  pierre, p.pqpTairc 
vriner,prouocquer  les  mois, faire  hafter  l’enfantement ,  attenüer  &  deepupper  .tou¬ 
tes  humeurs  groffieres  &  tehaces ,  &  defoppiler  en  peu  de  tempsrOr  il  en  faut  prendre 
deux  ou  trois  cuiliers,  plus  ou  ffioins  félon  l’aagc  &  la  force  de  ceux  qui  la  prendront  ,-&c 
ce  ou  de  matin  à  ieun,ou  trois  ou  quatre  heures  apres  le  repas. 


ip,  Folmum  acantki^^ Ufithi  hortenfis  concifirum,f(tmmitatum  althex  ax.  m.  ij.fiorumnem- 
fharis  m.  ’  j.Jèm.  lim^Semlorum  an.^  j .  femimm quxtttorfrigid.  mahrum  ah.  ^ 
Macerentur  per  diem  in  lade  afinino,aut  vaccino,poftea  defti'Ilentur  in  Balneo. 

ELle eft fouueraine pour addoucir,&:ofterIacrimonie des  humeurs  acres,  fordides,. 

&:  picquantes  qui  font  ou  dans  les  reins  ou  es  autres  conduiÆs  tantvrinaux  que 
Ipermatiqucs  ;  car  non  feulement  elle  les  nettoyé  doucement,  mais  auffi  corrige  leur  in¬ 
tempérie.  .  ’  ‘  .i 


•  S,?  s, 
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DES  E  A  VX  TOPI  C  CLVES, 


OV  r:)ESayELLES  ON  SE 

fert  extérieurement. 

vi  A  O  ?  H  T  H  A  I  M  1  C  A. 

y,.  Smmum  chelidon^^fœniculi^tutiz^afij  érhormmi  a/f.ib  fi. 
ff/e^û  ^  iij.fdlU  hircini  §  j.fellü  capemm  ^  gMinarum  an.  ^  fi. 
aloes  5  vj.  cariophylloram ,  meu  mefehats.  ^  farcocolU  an.  5  ÿ* 

Ponantur  omnia  fimul  in  alembico  ;  Deftillcntur,  Vafe  vitreo  exeipiantur,&  aquadeftil, 
laça  feruecur. 

\ 

CEfte  eau  eft  fort  recommandable  en  plufîeurs  infîrmicéz  qui  ont  accouftoraé  d  an  i- 
uer-aux  yeux:telles  que  font  robfcurciflenient  de  la  veüe ,  que  les  Gréées  appellent 
Ambliopie,Ia  foiblefle  naturelle  d’icelle, &:  autres  femblables. 


Aqm  Commanitatù. 

Éttphrajta  m.y j:helidon!ji'Verben<e,bethonic£^chamxpiteos  anethi^fummiiatum  hominï^ 

galliâts flore  rt4bro^ameos^cmophyllat(X,  an.  m.  j.  anthos  m.  fi.  piperts  longi  5  ij. 

Macerentur  in  vini  albr  fufficienti  quantitate  per  dicm  incegrum,&:  dcftillentur. 

N Ous  appelions  cefte  eau ,  eau  de  communicé  ou  communauté, d’autant  qu’elle  doit 
cftre  commune  &  familière  à  tous,à  caufe  de  fes  belles  vertus:car  elle  eft  fînguliere 
contre  la  foiblefle  de  la  veüe,commeaufli  pour  mondifier&  nettoyer  les  faletez  qui  fe 
prennent  au  bord  des  yeux,&:  ofter  toutes  caches, deflecher  les  vlcercs  qui  s’y  forment, 
empefeher  la  catarade,efclaircir  la  veüe,&  fortifier  les  yeux. 


ad  Epiphoram  c>*  oculorum  ruborem. 

Vint  alb.  acfua  rofarum  an.tb  fi.  iutbia  pr^paraU  ^ 
macis puluerata  §fi. 

Omnia  mifccantur  in  phiala  bene  obturata,&  infolenturper  très  hebdomadas. 

ELIc  eft  tres-efficàcieufe  contre  toute  rougeur  des  yeux,  &  auec  cela  elle  dcflTeclie  les 
larmes  qui  diftillenc  d’içeluy, fortifie  leurs  tunicques,&  defleche  leurs  vlcereSo 


Aqua  Calciâ. 

L’Eau  de  chaux  (  ainil  appcllée, parce  qu’on  efteinr  en  icelle  de  la  chaux  viue  par  plu- 
fieurs  fois)eftexcrernemenc  bonne  à  tous  vlceres  phagenicques ,  c’eft  à  dire,corrofifs 
&chancreux,&auxdi(rcpulotiques,c’eftàdire,quife  cicatrifent  difficilement  :  mais 
d’autant  qu’elle  fe  peut  faire  en  tout  temps,&  en  toutes  places, nous  ne  nous  arrefterons 
point  à  donner  fa  defci  iption. 
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Aqua  fortü. 


L’Eau fort  ainfi  communément  appelléc  à  caufe  de  fa  force ,  appartient  plüftoft  aux 
orfeurés  qu’aux  Pharmaciensjcar  céux-là  s’en  fcruent  pour  feparer  l’or  dé  l’argent, 
qui  eft  la  caufe  qu’elle  eft  appellée  eau  de  Départ ,  veu  qu’elle  fond  l’argent  fans  toucher 
à  l’or.  Vray  eft  que  celle  qui  a  défia  efté  employée  pour  la  fnfdiéte  feparation  ,  dans  la¬ 
quelle  on  a  mis  quelque  peu  d’eau  Commune ,  ou  qui  ayant  perdu  fa  force ,  a  acquis  vne 
couleur  bleue  &  celefte,fc  nomme  proprement  eau  fécondé,  laquelle  eft  fort  commune 
dans  les  boutiques  des  Chirurgiens, qui  s’en  feruent  pour  la  guerifon  de  ceux  que  la  vé¬ 
role  mange. 

Oi  elle  eft  composée  de  vitriol  &  de  falpetre,lefquels  on  enferme  dans  vn  matras ,  au  P'' 
bout  duquel  011  attache  vn  récipient  bien  lutté, puis  par  la  force  du  feu ,  on  faift  que  les  pXrlmfm. 
èfprits  de  ces  deux  ingrediéns  fe  conuertilfent  en  eau. 

Elle  fe  peut  encore  faire  auec  l’orpiment, la  fleur  de  bronze ,  le  fel  nitre ,  &  l’alum  de 
roche.  Mais  il  en  faut  lailfer  la  préparation  à  ceux  qui  ont  enuie  de  s’en  feruir. 


Dès  eaux  qui  feruent  à  tembelijfement 
du  corps. 

IE  ne  croy  pas  que  la  beauté  ou  laideur  du  corps  importe  e^i  quelque  chofe  pour  les 
mœurs  :  veu  qu’il  y  en  a  eu  plufièùrs  plus  laids  &  plus  difformes  que  Therfite,qui  ont 
efté  très- vertueux, &  au  contraire, il  S’en  eft  trouüé  de  plus  beaiix&  plus  mignons  qu’A- 
donis ,  qui  ont  efté  des  vrays  fcelerats. 

Ce  neantmoins  i’ay  fort  fouuent  expérimenté  que  les  femmes  qui  font  par  trop  laides, 
font  communément  ou  hargneufes,ou  forcieres ,  ou  fans  religion }  c’eft  pourquoy  ic  ne 
mefuisiamaispleudelcur  donner  aucun  fard,  ny  moins  encore  des  eaux  d’embeliflTe- 
mént,non  plus  qu’aux  vieilles  edentées,  comme  en  eftant  indignes  en  toute façon  :  & 
i’imire  en  cela  mon  grand  Maiftre  Galien, qui  en  quelque  endroiél  de  fes  œuures  ,  n’im-  cap.j  lib  i 
prouue  pas  feulement  l’artifice  &  la  teinéture  que  plufieurs  tant  hommes  que  femmes  comp.  medic. 
apportent  pour  l’embeliflémcnt  de  leur  vifage  &  de  leurs  cheueux  ;  mais  auflî  protefte 
qu’il  a  renuoyé  auec  honte  &  confnfion  toutes  les  femmes  de  fon  temps  qui  font  osé  ve¬ 
nir  à  luy  pour  auoir  des  eaux  d’embeliflement  de  fards, afin  de  donner  plus  de  cré¬ 

dit  à  leur  beauté  empruntée. 

Parquoy  ie  promets  &:  affeure  le  Lcâ:eur,qu’il  ne  trouuera  du  tout  point  de  tels  fards 
deferits  en  noftre  prefent  Antidotaireide  peur  que  les  putains  &:  autres  femmes  de  ioye, 
n’y  trouuentdequoy  attraper  ôc  prendre  à  la  pipée  les  ieunes  hommes  par  trop  impru- 
dens  &:  mal  confeillez  :  ioint  que  le  meftier  de  faire  des  fards ,  n’appartient  proprement 
qu’au^  macquereaux,  ou  au  charlatans ,  qui  pour  defniailer  les  grâces  &  leur  attraper 
quelque  piftole,  promettent  de  leur  donner  d’huile  de  ,  lequel  il  ne  virent  iamais, 
pour  leur  faire  perdre  (  difent-ils  )  non  feulement  les  rides  qu’elles  ont  au  vifage  ,  mais 
aufli  pour  leur  faire  auoir  vn  tcinftdclicar,poly ,  &  blanc  comme  neige  ,  voire  mefmcs 
pour  les  faire  rajeunir. 

Or  entre  toutes  les  fortes  d’ongu'ens  que  tels  frippons  ont  acconfturoé  de  leur  donner, 
il  y  en  a  deux  exquis,à  leur  dire,dont  le  premier  eft  celuy  qu’on  appelle  rouge  d’Efpai- 
gne,&  le  fécond  eft  l’autre  appellé  par  excellence  blanc  d'Efpaigne  ,  dans  la  compofi- 
tion  duquel  entre  le  fubliméjequel  encore  qu’il  ne  foit  eommunément  composé  que 
d’efgales  parties  de  Mercure ,  de  vicriol,&:  de  fel  commun  ,  plüftoft  que  de  fcl  ammo¬ 
niac  ,  (  qui  confîderez  en  cux,&:  vu  chacun  d'iceux  à  part  ,  ne  font  du  tout  point  d’an- 
gereux;)  ce  neantmoins  eftans  mcftangez,&:  mis  dans  vn  vailfeau  fublimatoire  de  verre, 
il  n’y  a  point  de  doute  que  d’iceux, (qui  font  pouflfez  contre-mont  ,  &  par  la  violence 
d’vn  feu  de  douze  heuresjne  fe  faftTe  vne  poudre  tellement  cauftique ,  &  maligne  qui  ne 
fçauroit  eftre  domptée  par  aucun  alexitaire ,  tel  doneques  eft  le  fufdit  fublimé.  Ce  qui 

S  s  s  4  eft 
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pft  caufe  que  les  femmes  qui  vfcnt  de  tels  fard.s  deuiennent  incontinent  ridées, punaifcs 
vieilles, &  perdent  miferaÿement  leurs  dents ,  ou  leur  deuiennent  noires  comme  char¬ 
bon, ou  bien  leur  demeurent  en  gorgé  toutes  cariées  &  cauerneufes  comme  vne  pierre 
|)once.Parquoy  ie  trouue  qu’il  n’y  a  rien  de  tel  que  de  conferuer  la  couleur  que  la  natu¬ 
re  nous  a  donné, de  laquelle  tandis  que  nous  admirerons  les  ouurages  inimitables ,  nous 
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contre  le  G.hançre-§s  la.,^ejire  quarte,  quel,  remede,  596 
le  Chant  &  la  muficque  quels  cffeéts  peuuent  produire 
en  la  guerifon^cs  maladies,  :  •  .  .  21 

Chants derrqi,s  forte.^, ^  ;  t6 

CJh.ara(ftères,^;le,û^,YJ&geien  , médecine  r res-dangereux, 

\  V  .  -i 

la  creance  des  Hebrieux  touchant  leur  vertu,  2  r 
Chardon  bénit  prouocque  gtiillàmmentia!  l'qcur,.  298 
de  la  Chardonnccte  ou  Ch^tm^on  nojty  '  299 

Chaflîe  comme fe  guerift,  ...  ,  jt2,dc.2 5 

C}\auderons  &  autres  vaillèaux  metàlHquès  dp  Pharma- 
...jciep.quels,  .  471 

de  ]a  Chzuxicitlx  &gypjum  fe  iftuiceJH,permupty,-  415 
Çheueux  grisdê.riçndjsnt  noirs, &  comment,  ;  17 1 

aux  Çhçueux  qui  tdrnbent  bon  remede,..  ..  3  8 1  - 

Cheure-fueil  pourquoy.appellé  305 

.■  ces  proprietez,  ■..'Xamefne. 

contre  la  Chiragre  &  podagre  employé  heurcufçment 
le  vray  hermodaétc,  233 

Chirurgien  d’où  il  prend  fon  nom,  2 

Choiera  morhm  fe  dompte  par  les  grenades,  357 

contre  la  Cholere, trochifqu.es  de  camphre  fort  conuc- 
nables,  .  ' 

Cholériques  comment  s’irritent,  275 

Cholere  noire  comment  s’euacue,  230.237  • 

à  purger  la  Cholere  pillules  aurées  grandement  bonnes, 

f92 

elpece  de  cijchorée,  ^  2i<î 

fix  fortes  de  chondrilles,  .  217 

Chou  v!MLx\n,voytzfldanelU, 

Chouxde  Milan  font  les  meilleurs, puis  les  verds ,  &  fi¬ 
nalement  ceux  de  Flandi^s,  322 

ChjDUx  rouges  de  Flandre  délicats  &  médicinaux,  y  f  y 
Choux  empefehentryurognerie,  ,  ■  19 

Chryficolla  la  meilleure  de  toutes, celle  quf  vient  d’Arme- 
nie,  3*5» 

Cichorée  de  diuerfes  fortes, .  .  2 1  ^ 

Ciguë  ennemie  du  cerueau,  47 

Ciguë  bon  remede  contre  la  concnpifcence  charnelle,  y 
’Cinnabre  veut  eftre  employé  difcl^temenr,  ;  '  192 

louange  de  la  Cire,  5* 

■  rabyen'pburla  blanchir,  ,,  384 

là  Cire  dans  les  emplaftres  à  quoy  lèrt,  107 

nom  delà  Pariétaire,  ^ 


Citrons  ennemis  du  poilôn, 
hiftoire  mémorable  de  l’effea:  des  belles  vertus  & 
«liiez  du  citron. 

la  Cnietre  eft  fort  bonne  contre  les  fuffocations  de  ma- 
'  trice. 

Clarification  des  medicamens  qu’eft-ce,  _  ’ 

elle  le  fait  en  cinq  façons,  g 

des  Clyfteres,&  leurs  diuers  vlàges,  i 

rhuile  ci’anis  eft  trës-bpn  és.clyftcres  carminatifs,  1 6r 
•bonne  remarque  pour. tous  Me.decins&  Apoticaires, 
iamefine.  '  ’ 

Clyfteres  dylènteriqnes  quel  ils  doiuenteftrc, 
larnefine. 

Cneeron  &  &  vertu,  . 

qu’eft-cc,  jjq 

euacue  toutes  humeurs  icrculçs, 

de  la  Coélion  des  medicamens, 

il  y  a  trois  fortes  de  coétion,  là  mefme. 

-■  la  raifon  pourquoy  on  fait  bouillir  la  coloquhuhe  & 
;  i’hellebore, 

le  Cœur  fe  recré e  par  arpmatiques,  3  g 

aux  défaillances  du  Cœur  quel  prompt  remede,  6 1 8 
de  la  Coiffe  &  dcm'y  coiffe, 

Coings  fournillènt  des  mucilages  tirez  de  leur  graine 
qui  font  propres  pour  appeler  toutes  fortes  d’inflam- 
.  mations,  3^8 

Colique  venceufefoulage'e  par  raloiiecte,  jj 

,  par  boyaux  de  loup,  làmefme, 

à  refrenër  la  Colique  venteufe  la  flambe  grandement 
.  propre,  264 

à  la  Colique  remede  bon  &  fouucrain,  242.&  tô 
Coh'que  &  hydropifie  foulagécs  par  fachets,  i.88 

Colle  de  poiftbnque  e’eft,  44J 

Gpllyres  de  deux  forces,  ^7i 

,.diuerfe,s  dcicriprions,  *74 

comment  fe  préparent,..  .  larnefine, 

la  Coloquinrhc,pourquoy  l’on  la  fait  boüillir,  6t 
Çoloquinche  çfpcce  de  courge  fauuagc,  137 

fà  vertu,  Ik  mefine. 

de  fa  Coloration  des  medicamens,  79 

.  comment  &  en  combien  de  façons  les  medicamens 
acquièrent  leurs  couleurs,  la  mefine. 

Çolumelta  parle  fore  doétemenr  de  l’admirable  change¬ 
ment  des  pommiers  de  Perfe  ou  Pefchie'rs,  44 
Compofitiondew2<î»»iC/!>r^i  perlé,  ^09 

1^1  Compofuion  des  medicamens  pour  quelles  raifons 
necellaire,  8j.&8(î 

Condits,  95 

de  quoy  compofez,  136 

Conkdàon  de  rebecha,  6zS 

Confeftion  rofiitanouella  de  quelle  çÆcace^  631 

Confedion  de  fort  bonne  eh  toute  colique, 

Confedion  de  hyacinte  grandement  recommandée. 

pour  la  guerifon  des  maladies  du  cœur, .  ^31 

Confedion  d  deferite,  650 

comment  on  doit  préparer  le  lapis  lazuü  auant  le  faire 
entrer  en  cette  confedion,  .  làmejme. 

les  admirables  vertus  de'la  coiifcdion  â’alkerrnes,  là 
mefine.  '  , .  . 

Confiture  fèche  Si  liquide  en  quoy  differente,  9  3 
la  façon  défaire  dragées, 

Confitures  de  quelques  fucilJes,  raS 

des  tiges ‘de  quelques  plantes,  . 
des  racines,' 


Coniza  tue  les  puces, 


149 
.  11° 
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Confer 
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Confcruatiôn&ducc'edes  medicamcns,  124 

Conlêiue  detuflilage,.  ^  S 

Conferua  HifpidftUfiu  eÆluropi,  î-5  9 

ConferuaBulglojfi&borraginü,  J40 

ConferHaCalenduk&prumckhor^y  J41 

ConferuedeNymphéeprouocqucàdormir,  Î42 

Conferua  Anthos,  H  3 

Confcruc  de  bcroine  &  de  melifle,  î 43  •&  î  44 

Conferues  de  plufieurs  fortes,  9t 

Conferuc  de  violettes  &  de  rofes  comment  fe  doit  foire, 
&  de  quelle  vtilité,  .5^7 

ConferuederofesdeProuinseft  la  plus  renommee,  de 
toutes,  ■  ...  '  ' 

Cortfiligo  efpece  d’hellehorç  vray  &  légitimé, .  236 

Gonfumez,coulis  &  preflîs,  i45 

Confyre  o\xfymphitHmào\i\Ae,  •  3*8 

pourquoy  onluydonnelenomde/'w/ww^r/^,  318 
la  eft  vn fyrophituro  moyen,  3^9 

Corail  moitié  pierre, moitié  arbre,  -  400 

les  Grecs  appellent  vne  forte  de  corail  noir  Anüpa- 
thes,  l'dmefme. 

‘les  grandes  &  admirables  yertus  &  proprietez  du  co- 
-  rail  rouge,  ’  lamefme. 

Corail  par  vn  beau  feçretfercmollit  en  peu  de  temps, 

70 

Cormes  de  quatre  fortes,  3  39 

deriuation  du  mot  de  Cornard  iolie  &  plaifanre,  4  5  4 
Corne  de  licorne  excellent  preferuatif  contre  tous  poi- 
Ibns,  . 

la  Corne  de  Licorne  admirable  en  vertus  &  propriet  ez 
médicinales,  41^, 

Cornélius  Agrippa  fait  grand  eftat  de  l’cleéluairejf^  ouoy 
6.57  _ 

Cornilles  ou  Cornoüilles  quel  frui'a  ;  &  à  quoy  fert  en 
médecin  e,  34° 

Corrigiole  pourquoy  appclléc  centimdi/t,  317 

Corruda  efpece  d’afperges,  i  i 

Cors  des  pieds  guerilïcnt  affeurement  par  la  vertu  du 
pourpier,  , 

le  CoHm  propre  à  reioiiir  le  çœur,&  entretenir  les  efprits 
vitaux,  M4 

CotuUfœtida  fouueraine  contre  la  picqueure  des  guefpes 
&  mouches  à  miel,  *3 

Couleracnt  &  filtration  des  medicamens,  7 <» 

trois  chofes  font  requifes  pour  bien  les  couler, 

la  me  frie.  ^ 

ils  le  coulent  diueriement,  .  lamefre. 

Couleurs  des  plantes  bien  differentes,  ii 

des  Couloirs  du  pharmacien,  47  ^ 

manches  d^hippocras  miles  au  nombre,  k  tnejhte. 

Courges  de  cinq  fortes,  _  ^*4 

Couronne  d’efpincs  reprefentée  en  la  fleur  de  la  paffion, 

Coufteaux  diuers  defquels  fe  fert  le  Pharmacien,  47  3 
Crarnhe  choux  des  iardins,  3  ^  * 

du  Criblement  des  medicamens,  7i 

fon  vlàge  diuers,  lamefre. 

Cribles  &  Bluteaux  du  Pharmacien  quels,  477 

Criftal  n'eft  pas  eau  congelée,  414 

tout  vray  criflal  doit  auoir  fix  angles,  la  mefre. 

Crocodille  croit  toufiours  tant  qu  il  vit,  4(^2 

Crociti  Manie  pourquoy  ainfi  appellé,fcs  diuerfes  prépa¬ 
rations,  <Î24 

Cubebes  defopilent  le  foy ,  &  dilïïpent  les  ventofitez, 
2^1  ^ 

..yfageduCuiurctres-ancien,  .412 


Cumin  de  deux  fortes,  2i8 

Cujcuta  oxx  eafrtha coxamcntcrioilkt  ,  zii 

diuerfes  opinions  touchant  la  nature  de  la  cujeuta  & 
deTcpithyme,  làmefre» 

Cycla??teN,\oycz  Arthamtà, 

Cynegloptm, zütrement  langue  de  chien,  3  j6.ôc  i  17 

Cynorrhodpn  rolê  làuuage,  2  21 

Cypres,noix  de  Cyprès  deferites,  .  333 

le  bois  n’eft  fub jet  à  aucupe. pourriture  ou  vermolifo 
foure,  lamefre.: 


.  ^  .  134 
lamefre. 


DAcrydiHm  çxx  diagrede, 
la  meilleurc,quelle, 

Damafinium  qu'eft-ce,  ,  25» 

des  Dattes,&  comment  on  les  maccre,  J7 

Dattes  eftant  meures  &  frailchesenyurent  à  l’inftar  du 

vin»  347. 

de  trois  efpeccs,  ,  .  .  ,  220 

Decoétions  de  qu’elle  durée,  ■  124 

Décodions  faiétes  aucc  le  miel,  87 

Décodions  magiftralcs,folemnelles ,  &  longuement  cxr 
periipentées,  137 

de  quelle  quantité  d’eau  on  fc  doit  feruir  pour  les 
foire,  lamefre. 

les  trois  décodions  plus  communes  en  médecine, 
la  mefine. 

Définition  de  l’cledion  des  medicainens  purgatifs,'  3  f 
d’où  elle  fe  tire,  36 

comment  elle  fe  doit  faire,  "  37 

Définition  du  médicament,  4 

Définition  de  fyrop,  8S 

Définition  de  plufieurs  préparations  Chymiques,  84 

Définition  des  fubftances  accompagnées  des  fécondes 

qualitez,  38 

Defluxions  froides  foulagées  par  l’hyflbpc,  2 56 

à  arrefter  vne  Defluxion  remede  particulier,  357 

Degrez  diuers, chauds  &  froids  des  plantes  &  medica¬ 
mens,  '  48 

Dent  de  chien  de  quarante  deux  fortes,  '  271  ' 

Dents  de  fanglierfouuerains  contre  la  pleiirefie  qui  ne 
fait  que  commencer,  ,  13 

és  douleurs  de  Dents  la  racine  du  pyrethre  fort  recom¬ 
mandable,  2.60 

forte  de  coquille,  4^4 

Dentifrices  pourquoy  s’ordonnent,  188 

plailàntc  hiftoire  tirée  des  épidémies  d’Hippocrat.  i  S 8 
excellent  Dépilatoire,  1 8  j 

le  Dépilatoire  duquel  les  Dames  de  Turquie  ont  accou- 
ftumé de  fe  feruir,  lamefre. 

Dépilatoires  ne  s’appliquent  qu’auec  vne  grande  pru- 
dence, 

Dertres,&  le  moyen  de  les  reprimer,  r  7  j  ' 

Dertres  &  eryfipelles  ont  pour  fouucrain  remede  la 
grande  ioubarbe,  3 ,  ç 

Defccnte  des  boyaux  comment  s’empefehe,  71  o 

Defpumationdesmedicamens  qu  cft-cc,  77 

Diachyloh  album  emplaftrc  qui  a  plufieurs  noms,  7  3  c 
Piachylonmagnum  plus  efficacieux  que  le  blanc,  737 
D/4«»».3»2owj«w,facompofition3J?i  fés  vertus,  6iy 
le  Diagrede  eft  l’efperon  des  medicamens  putatifs,  y  81 
Dwiw  qiieleleétuaire  ,  &  fçauoir  s'il  eft  different  du 
Diairü  Salomonü,  , 

Dialo'e  G aient  ou  Hiera picra., 

Piarnargantumfngifrm^ 

T  1 1  Diamasr 
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’ÙimurgantHm  Magiftral  grandement  cordial,  6ii 

■  il  eft  très  propre  aux  maladies  qui  afFoibliilènt  &  d'è- 

-ftruifem  les  efprits  Vitaux,  '  "  <5ir 

Dianifuni  quelle  poudrc,&  fes  qualitez,  618 

Diapafma,{s.  Atn\is\(^on,  -ï77 

qucllcpreparationi  627 

Diaphœnic  purge  doucement  &  alTeurcment  la  pituite 

&  lacholere,  '  / 

rfeméde  familier  &  aflfeure,  '563 

le  t)tafàtynum  en  quelle  façon  iè  doit-il  préparer,-  '  3  3 
Didam  de  Crete,&  fon  fecret,  27 

Dida^n  fouuerain  contre  la  pelle,  .  287 

Différence  des  medicamens,  32..3  3.&34 

de  k  Digefl;ion,maa^ation  &  tciüture  des  medicamens, 

Î7' . . 

à- aider  à  la  Digeftion  bon  remède,  -  .  •  xèj 

Digitdû  pourquoy  ainfi  appeliée,  ^  -  11 

Dilîblütîon  des  medicamens  qu’eft-ce,'  .  68 

.  façon  de  bien  toll  dilfoudre  la  therebentinc,  6p 

DifToIution  &  liquation  en  quoy  'fe'  'difl:inguent, 

■  ^70  . 

nouuellcinuention  des  AlcliymiftcS  '  pour  faire  fon~ 

.  dre  routes  de  fortes  métaux  eh  peu  de  temps* 
Ikmefme. 

Dillillation  fcfait  cndeuxfaçons,  *0 

pourquoy  les  Médecins  font  peu  d’eftat  des  eaux  di- 

•  llillées,  . .  ...  81 

diftillâtion  appelléepfr  defeenfum^  82 

'  commenet  elle  fè; fait j  83 

DillillesfeWjye!^,  Reftaurans,  .  •  . ,  .  141 

façons  effranges  dont  les  anciens  vfoyent  pour  faire 

leurs  diftillez,  142 

'  remarque  touchant  l'or  qu’on  a  accouftume  de  met- 

-  '  ne  dans  les  dillillcz  &  reftaurans,  ■  ■  ■  142 

à  prouoquer  le  Dormir pillules  propres,  '  60  f 

Doronkum  conrronersé  entre  les  Authciirs,  257 

'.ineJîdoronicothertâcalitM,  25)8 

Doze  des  racines;  ’  izi 

comment  les  ieunes  Médecins  doiuent  proportioner 
;  la  doze  de  tous  les  ingrediens,  122 

Doze  de  tous  les  medicamens  purgatifs,  1 1  a.  &  i  3  8 
Dragées  comment  le  font,  '  '  93 

le  Dragon  marin, appelle  viuc,fert  à  l’homme  d’aliment, 

-  de  mcdiéamgntj&.de  venin,  ”  30 

Droguiftes  qui  font-ils,  .  2 

de  deux  cfpeccs,  /  180 

le  Étjopterün'eù.  point adianthiim,  208 

1-a  Duree  &  l’aage  des  plantes  ne  fe  peut  déterminer  fa¬ 
cilement,  '  ■  42 

pour  les  Dyfençeuic^ucs  aditei'tilTeirieni  aux  Apoticaircs, 

contre  les  .nyfenteries-le  Rhapontique  eft  fouucrain. 


b.ü.ange  de  I’ C  Au.  154 

ITj  admirable  ôc  daiigerénfc  propriété  , 
d’vnc  fontaine  d'Ailemagne*  ,  194 

-,  les  vrayes marques  d’vne  bonne  eau,  Umejrne. 

„  ■  le  College  des  Medecins-de  la  ville  de  . Paris  a  meri- 
>  toircméc  côdânéij.’vfagé  del’ean  de  d&m-ic;là  rw/}/ie. 
,Eau  claircice  rclioüit  merueilleureinéc  l'e.'cOeuri  7 4  8 .75.9 
-Eau  à  rompre  la  pierre  des  reins,  7  i  5> , 

Eau  de  candie  fort  bonne  pour  les  femmes -qui  font  au 
,  .  t-rauail  d’enfant,  7S^ 


'EinadGomrrhdam, 

^^"^^°Picques,ou  defqudles  onfcfert  exterieurcm^f 

Eaux  pour  les  yeux,  ’  ’ 

.pour  la  rougeur  d’icçux,  '  ^ 

hàuxdc  cominunitc  ou  communauté  pourquoy  ainft 

nommées,-  ^  ^  76 

Eau  de  chaux  extrêmement  bonne  aux  viceres  chan- 
-  creux,  . 

Eairfort  de  quels  ingrediens  composée,  '  761 

Eaux  qui  lcruent  à  l’embelliirement  du  corps,  Id  mefine 
Eau  haphe  tres-excellente  pour  la  gucrifon  des  fieures 
peftilentiellcs  conionétes  auec  le  tac,  .  5  37 

Eau  alurninculc,&  fa  defeription,  •  j  ^ 

bonne  remarque,  Uhie/me. 

Eau  bonne  quelles  marques  elle  a, 
de  quellcs'Eauxdiftillées  doit  dire  munie  la  boutique 
du  Pharmacien,  48j.&  48^ 

Eaux  cordialles  qu’dles,&  combien, 

Eaux  qui  palTent  par  canaux  de  plomb  à  qui  falutaircs  & 
bonnes,  .  ^ 

Eaux,&  le  remede  à  les  vuider,  - 

Eclegmes  ou'loochs  que  les  Pharmaciens  doiuent  tenir 
dans  leurs  boutiques,  . 

Eclegmes, &  en  quel  temps  on  Ce,  doit  feruir,  ^  y 

Ecullons  propres  pour  les  douleurs  de  l’ellomach,  1 88  . 

mot  d’Efculïbn  d’où  deriuc,  , 

comment  s’extrait  Iclon  Diofeor.  73 
fur  YElaterium  belle  remarque,  3  gg 

Elaterium  de  longue  durée, 

l’Eledion  des  medicamens  purgatifs  necdïàire  au  vray 
Pharmacien,  3f 

définition  de  l’elcélion,  .  Ikmfme. 

d’où  elle  le  tire,  5^ 


Ellébore  blanc  &  noire. 


Eleéluaire  degemmü  fort  conuenable  aux  maladies  froi¬ 
des,  6lX 

Elcéluaire  appelle  diacalatpinthes  atténue  toutes  humeurs 
vifqueufes,  6x1 

Ele£t\ixiïe  Diubal/èmer  recommandable  à  .caule  du  fené 
qui  entre  dans  fa  compofition  en  alTez  bonne  quanti- 
té,  _  .472 

la  préparation  de  lapis  lazulh  473 

l’Eleduaire  luftinum  de  Nicolas  Myrepfus  de  quelle 
vertu,  lir 

Eleéluairés  defedts  en  general,  '  94 

quelle  proportion  ilYaut  obferiier  en  la  dofe  des  in¬ 
grediens  des  eleélua.ires^liquides,  $6 

Eleôuairelcnitif,  '  yéo 

EleElitafium  Catholicum  double,  461 

les  vertus  &  qualitez  du  Catholicum  fimpte,  4  61 

Eleüuanumdejùccorofaylumpm^e  l’humeur  bilieulê  & 

cholérique,  4  8 1 

vnicuique  de  re qmlibet quàm apprim'e  callet  philofiphan 
'  '  licet,  480 

'  ElcEiuarmm  de  citro  folutimm,  481 

Eleeftuaire  diambra,h  façon  de  le  préparer,  612 

il  eft  bon  aux  maladies  de  la  matrice,  la  mefme, 
Eleéluaire  appelle  diamofeurn  dulce  recrée  grandement 
toutes  les  parties  nobles,  .  613 

Elcâuaire  Triafintali  defoppille  mcrueilleiifcment  e 
foye,  .  614 

■  fa  delcription  fort  controuerséc  entre’ les  Àutheurs, 
614  ■ 

EleCluarium  de  pf^llo,  4^6 

bonne  obiçdion  fur  l’inconftance.de  Mefue  touchant 
les 
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Icsqualircz  diipfyllium,  ^  567 

TEicéluairc  omo  recommandé  grandenjent  par  lean 
Crato  furieux  Médecin,  <37 

il  eft  admirable  contre  le  poifon,peftcs&  autres  ma- 
ladies contagieufes,  7?* 

Elcébuaire  Di<*cw  d'ync  difficile  préparation,  6x6 
rEleduairc  diatra^acanthfimcovi^nablten  la  phifie.  Ut 
mefme.  ^ 

en  la  pleurcfic,  me/ht, 

Elciftuairesfolidcs,  ^  Si  9 

EleHuariurn  didçarthavpiyfiH  didcnicu^  ^  liimejhte. 

i'Eleduaire  foulage  promptemét  ceux  qui  tom¬ 
bent  en  défaillance  de  cœur,  <i  * 

l’Eleduairc  diarrhodon  fortifie  metueilleufcraent  le 
foyc  &  l’cftomach,  616 

EleSimrium on  cowftdàonHamech, 

i’Elixation  des  mcdicamcns  a  diuerfes  vertus,  6 1 

qucÜordre  on  doit  tenir  en  icelle, .  la  nufme, 

Ermotum  bain  vtilc,  *  <7 

Empt^a^Ça.  deriuai  fon,  177 

la  difTcrencc  qu'il  y  a  entre  cataplafmc,  cmpafrac  ,  & 
diapafinc,  *78 

Emplaftrcs  pourquoy  ainfi  appeliez,  106 

à  quelle  intention  on  met  les  huiles  dans  les  empla- 
ftres,  \  Ï07 

du  meflange  des  emplaftrcs,  Ik  mefme. 

la  proportion  qu*on  doit  oblêrucr  en  leur  confedion, 
108 

Emplaftrcs  qui  fe  font  &  fans  cire  ^  fans  feu, 
Emplaiimm  de  ranü,  6-j6 

Emplaftrc  de  cerufe,  748 

Emplaftie  ftomachique,  Ik  mefme. 

Emplaftredemaftich,  749 

Emplaftrepr<>OT<*mce,  7jo 

Emplaftre<*d  herniam  adftrint&  fortifie  toutes  parties 
relafchées,  751 

Emplaftrc  catagmatique  grandement  loué  à  caufe  de  fa 
vertu  excellence  pçur  guérir  les  fraûures  des  os, 

7tî  ,  .  -  ,  . 

Emplaftrc  vigeniumfeu  de  ranis  comment  le  dort  prépa¬ 
rer,  7i4 

î’Emplaftre  de  ùetonka  reioint  &  vnit  toutes  frafturcs, 
couure  les  os  defcouucrts  Ôc  defnuez  dc-chairr,  74  j 
l’Emplaftrc  de  bacci  lauri  eft  très  bon  contre  I  hydropiiie 
félon  le  cefmoignage  de  Mefuc,  là  mejme. 

l'Emplaftre  dutilferanddcParis,  ,  744 

peparation  de  l'Emplaftre  74  y 

Emplaftrc  dé Deifes.  vertus,  746 

l’Emplaftie  diuin  a  la  vertu  de  ramollir  les  parties  fur 
lelqucllcs  on  l’applique,  747 

Emplaftie  diachyien  blanc  de  quelle  vertu,  7  ^  y 

Emplaltre  de  mucilages  ,  ou  diachylon  compeftum  ,  îk 
mefme. 

Emplaftrc  de  Melilot  composé  de  pluficurs  ingrediens, 
7’^ 

Emplaftrc  ctoxycroceumy  74  o 

Emplaftie  de  lantta  trcs-efficacieux  pour  la  gucrifon  des 
playesde  latefte,  741 

cbntre  l’Emphyeme  remède  afteuré,  69  S 

Emulfionsjleurs  diuers  vfages  &  vcilitcz,  .  149 

vertu  de  l’Encens,  .  3  69 

a  diffiper  Enfleure  l’antidote  afyncritc  eft  fouuerain, 

préparation  de  YEnnlat^m  cum  Mermrioy  718 

EnuU  çlmpanaYtoti  remedepour  les  brebis  qui  pm  la 
bollé, 


dangereux  â  prendre,  zjt 

4s  Epicuriens  appelloicnt  anciennement  noftrè  amé  le 
lél  du  corps  humain,  80 

Epilepfiechafsécparlepiuoyne,  j 

aux  Epileptiqucsjtrochilqucs  Icylliuqucs  fort  cdnuàià- 
blcs,  648 

Epithemes  &  fomentations ,  medicamens  diuers  & 
difFcrens,  170 

pourquoy  quelques  Médecins  modernes  n’appreoüfcnt 

£as  l’vfàge  de  l’efcarlate  pour  les  epithemes  liquides, 
t  mefme. 

Errhines  quel  remedes,  •  iéo.&  1^1 

Ers  ou  Orobe  de  quelle  verra,  -  jaj 

excitât  ad  Vefterem  tardes  eruca  marîteSy  6^  | 

Eryngmm  &  le ficacul  ne  font  point  vue  mefinc  plante, 
270 

à  arrefter  les  Eryfîpelcs  quel  rcmede,  <f  9.<^ 

Eryfîpele,&  fon  inflammation  fereprirne  par  la  vertis  du 
pourpier,  1 J  fi 

rEfeaviatee  defàuoüée  pour  les  epithemes  liquides, 
170  i 

l’ElchaufFement  ou  calefaétion  des  medicamens  a  fon 
vtilité,  <7 

Efereuifles  deriuiere  calcinez  grandement  vtilcs, 

64  ■ •; 

Efereuifles  de  pluficurs  fortes,  4^9 

Efereuifles  de  riuierc  fe  baillent  louablement  contre  la 
fieure  heélique,  ij 

à  refoudre  Efcroücllcs  &  fouronclcs  legaWarntm  fort  re¬ 
commandé, 
icém  le  gratteron, 

Efcroüclles  comment  Ce  gueriffoient  anciennement, 

rEfoume  de  quoy  composé,  •  77 

Efincraudes  de  douze  fortes,  406 

on  trouue  quantité  de  beaux  diamans  au  terroir  de 
Die  en  Dauphiné  dans  les  pierres  les  plus  dures, 
lamefine. 

Efpinc-vinette  autrement  Berberü  propre  pour  arrefter 

le  fang  &  le  vomifleraent,  34^ 

Efponges  de  diuerfes  fbrtcsjfélon  Ariftote,  416 

Efprits  de  fbulphrc  Ac  vitriol  d’admirable  vertu,  492 


Eftain  de  Cornouaille  excellent. 


420 


l’Eftomach  foible  &  qui  ne  retient  les  alimens  fi  fortifie 
par  les condits,  ijfi 

■  l'Eftomach  par  quels  fimpics  fortifié,  xo 

à  fortifier  l’Eftomach  pillules^/apl'^wg'/wfmcrucilleafc- 
ment  bonnes,  ^98 

Eftuucs &poëllcs, leur  vfagc&:  vtilité,  ^168. 

&ifi9  • 

Efulé,fa‘defcription,(espropriete2,  x^x 

Eufraife  fert  aux  yeux  malades,  30  » 

diflipe  toutes  humeurs  phlegraatiqucs,  Ikmefmé. 

aiUTcmcnt  agrimoinc,  ji© 

les  Dames  Italiennes  icfcruent  fort  de  cettee  plante 
en  dccoétion  pour  tuer  la  vermine  des  petits  enfans, 
52-i  _  •  - 

à  guérir  la  iaunifle  grandes  pillulcs  ^‘Eupator  Çonx. 
fouucraines,  :  4  8  9 

Euph-Orbe  eiracuc  le  phlegHiCj&  les  eaux  des  hydropic- 
ques,  ^  j7, 

l’Euphorbe  pour  entrer  es  compofitions  des  pillulcs  de 
nitro  comment  væuc  eftrc  préparé,  4 

Euphorbe, fà  préparation  &  pillulcs  admirables,  494 
Euphorbiumyée  la  façon  de  l’extrairCj  y j 

ftizomen  on  toqacttCy  •'  x6x 

Ttt  2  Exerc 
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Excrei»ens  des  animaux  propres  à  guérir  beaucoup  de 
mahidics,  ‘9 

de  l'ExprelIion  des  medicamens,  7^ 

diuerfes  fortes  d'expreffions,  la  mefrne. 

de  TExficcafion  des  medicamens,  7  » 

Extindionqu’eft-ce,  ' 

cxtin(aion  de  l’argent  vif,  la  mefine. 

Îuellc  vtilité  ont  tire  de  l’extindiondes  medicamens, 
tmfm. 

de  l'Extraftion  des  medicamens,  7  J 

extradions  chyraiques,  74 

notable  vertu  de  certains  extraits,  la  mefine. 

la  à^n  de  faire  les  extraits,  lÀ  mefine. 


F  Acuité  purgatiue  comment  elle  agit,  1 7 

Facultcz  des  medicamens’ quelles,  tf 

des  Facultcz  des  medicamens  en  general ,  &  de  leur  dé¬ 
nomination  tirée  de  leurs  effeds,  ji 

Femmes  fteriles  fc  feruent  ;heureufcment  de  l'ameos, 
Zip 

delcription  du  Fenouil,  ^  21  î 

Ibn  tempérament,  là  me/me. 

le  fert  fort  vtile  &  fort  dangereux,  415 

.  Pline  appelle  l’acier  K«c/f«»iyèm,  làmejme. 

Fers  des  cheuaux  s’arrachent  par  l’herbe  6 

delà  Fermentation  &  putrefadion  des  medicamens, 
6i 

Feu  dë  S.Anthoine  comment  s’appailc,  aoj 

Feu  volages  comment  s’euacuent,  .  ^^6 

Ficic  guérit  par  le  6 

F/dfVwA*  herbe  capillaire,  aop 

la  Fiente  de  paon  grandement  recommandée  contre  le 
mal  caducj  488 

Fiente  de  loup  portée  fur  les  flancs  guerift  lacolicque, 
i6  -  .  .  ■ 

aux  Fieurcs  chaudes ,  trochilque  de  berberès  fort  vtilcs, 
6^4 

contre  la  Ficure  quarte  quel  remede,  • 

Fieurcs  hediques  foulagéès  par  les  Bains*  ,  1  $(> 

Ficure  hediquefoulagéc  par  des  efcreuilfcs  de  riuiere, 
«3 

Figuier  de  plulîeurs  Iprtes,  î  46 

on  tient  pour  aifeuré  que  lé  figuier  n’eft  iamais  frap¬ 
pé  de  la  foudre  non  plus  que  le  laurier ,  là 

mefine. 

Figures  &  caraderes  quel  vfage  elles  ont  en  médecine, 

1Z.&2Ç 

Filtration  &  coulcment  des  medicamens,  76 

ils  fc  coulent  diucrfemcnt,  là  mefine. 

des  Flambes  belles  proprietez,  264 

Fleur  de  borrachc,  204 

la  Fleur  du  HUradum  reflcmblc  à  vn  foulier,  1 1 

Fleur  fiipcrbe,auttcmcnt  betoine,  -  ^*^5 

Fleur  de  la  paflîon,&  fa  merueilleule  forme,  1 1 

Fleurs  appellées  humides  queiles,&  quelles  appellées  fe- 
ches, 

Fleurs  cordiallcs  &  chaudes,  1 27 

des  Fleurs ,  defquellcs  on  tire  des  eaux ,  &  d’huiles  tres- 
•  efficacieux,  ü* 

des  Fleurs  cordialles,  iOi 

és  Flux  de  ventre  &  dylcnteries  la  quinte-fucille  fort  re¬ 
commandée,  3^f 

folinm  Indum  cft  auifi  rare  en  ce  prefent  fieclc  que  \'a- 
mmm  l’a  cité  aux  precedens,  2 j  4 


168 

169 


Fomentations  à  quelle  fin  en  vfâgc, 
leur  admirable  effed. 

Forme  des  medicamens  quelle,  u  2  &  i  , 

des  Fourmis  fc  fait  vn  huile  de  grande  efficace  *  ’ 
4^î 

Fourneaux  de  diuers  vfages  pour  la  Pharmacie,  47»  • 
ceux  d’entre  les  Pharmaciens  qui  moins  foufflenV 
comme  les  Alchyraifl:es,trompcnt  leurs  compagnons, 

Foyc  de  loup  comment  le  préparé,  j  j 

Foye  de  loup  propre  contre  les  maladies  de  fçye,  ,  j  ' 
Fragmes  précieux  cinq  principaux, 

Fraizes  ,  leurs  qualitcz  &  cffeéts  peu  remarquables, 
524 

Framboilès  fort  bonnes  pour  ceux  qut  ont  le  vifage  bou- 
tonné,&  prelqueelephantique, 
du  FrefnCjfon  antipathie  aucc  le  lèrpent,  308 

Friture  &  allàtion  des  plantes  qu’cft-ce, 
l’aflàtion  de  quelques  medicamens  grandement  ne  - 
ceflàire,  63 

du  Fontal,  17^ 

Fueillcs  de  Malapolanda  admirables  en  grandeur,  i  j 

Fume-terrc,fonfuceft  tres7bon  pour  aiguifer  la  vcüc, 

}Ol 

item  l’eufraifc,  là  mefine. 


GAlanga  de  deux  fortes,  141 

Gnlbanum  ou  metopium  propre  pour  refondre  les 
fouroncles ,  cforoücllcs ,  &  nodofitez  de  ioinélurcs, 
3^5 

Galles  de  plufieurs  fortes,  ^  3  y  5 

arreftent  toutes  fortes  de  fluxions,  îà  mefine. 

Carence  qui  croift  és  fauxbourgs  de  la  ville  de  Romeda 
meilleure  de  toutes, 

Gargarifmes,leur  différence,  148 

Garignon  d  vn  bœuf  prins  auec  d’oxirael  confume  la 
ratte,  r  8 

Gelée  quel  aliment,  1 4  ç .  &  1 46 

le  Gcneft  cft  purgatifs:  vomitif}  &  les  fommiœz  in¬ 
fusées  en  vin  blanc  ,  &  beües  au  poi  Is  d’vn  acu  & 
demy.  foulage  merueilleufement  les  hydropkqucs, 
30^ 

Geneurier  où  il  croift  ordinairement,  3  Î4 

Gentiane  vraye  quelle  &  fes  vertus,  268 

Géranium  ou  bec  de  Grue  de  deux  fortes,  zÿ 6 

amy  des  nerfs,  297 

Germandréc  prouoque  les  mois  aux  femmes,  23»  3 

Gingembre  femblablc  ài’iris  aquatique,  241 

où  il  croift,  là  mefine. 

Giroffle  où  il  croift,  249 

profitable  au  cœur  &  au  cerneau,  là  mefine. 

GlycirrhîJiadiqfûrîtia  dcadipjds  n’eft  autre  chofe  que  la 
plante  de  Regliflè,  171 

aux  Goctres  &  durttez  le  bdelUum  eft  particulier, 
37P 

Goramcs-rcfincs  irregulieres,  37^ 

Gomme  lacca,Sc  di  feours  fur  ce,  3  60 

elle  a  diuers  vfages,  '  làmefine. 

Gommes  difficiles  à  cognoiftre,  355 

définition  de  la  gomme,  5 17 

Gomme  Arabicque,les  vrayes  marques,  3  f  8 

Gomme  Adragant,  là  mefine. 

la  vertu  de  la  Gomme  Ammoniac  grandement  eftica- 
cieufe,  3f9 

Gonor 
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Gonorrhée  ou  flux  de  feraence  double,  .  ^  éjS 

grandetncnt  opiniaftrc,  ^  mejhte. 

aux  douleurs  de  la  Goutte  quelles  pillulcs  font  vtiies. 

Graines  de  gcncure  de  quelle  efficace,  J/4 

Graine  de  violier  iaune  bonne  à  rclbudre  toutes  hu¬ 
meurs  froides,  i77 

Graine  d’Efcarlatte  appellée  autrement  kermès,  a j  a 

Graific  degeline  propre  aux  maladies  de  la  matrice, 

Aihcenne  tient  qu’vn  moyeu  d'œuf  eftant  aualé  en¬ 
gendre  autant  de  fang  comme  il  pefe,  441 

la  Grailfc  d  ours  propre  aux  mules  qui  viennent  aux  ta¬ 
lons,  4  3  * 

de  la  GraiiTe  de  canard,  459 

entre  Graiire,fuif  &  axung'e  quelle  diffcrcnce*  4 j  7 

bonne  remarque,  Tamejme. 

Gramen  vulgaire  de  quarante  deux  fortes,  ay  i 

Crmadilla ,  voy  éz,fleur  de  la  paffion. 
contre  toute  Gratellc  remede  familier  &  afleurc,  711. 

.  7 15?. &  516 

à  la  Gratelle  mal  S,  Main,  &  autres  maladies  de  cuir 
quel  huile  cft  bon,.  682 

àla  Gratelle  quelles  pillules  vtiies,  60 1 

le  Gratteron  a  diuers  noms  ,  &  refout  les  cfcroficUcs, 

à  fairVfortir  la  Grauellc  le  fantal  cft  fouuerain,  zy  7 

Grauelle  foulagéc  par  le  bois  Nephritique,  ^  7 

Grcmil  de  deux  fortes  fouuerain  contre  fardeur  d'vrinc, 
XSID 

Grenades  vtiies  à  dompter  le  537 

Pline  dit  que  la  gtolle  efcorcc  de  la  grenade  fe  nomme 
,  d’autant  qu’on  s'en  fert  cominunémcnt 
pour  accouftrer  les  cuirs,  ^  tnefme. 

Groifcllcs,lcurs  vertus,  348-&349 

le  Guaiac  vray  &  afleurc  antidote  du  mal  d’Efpagne, 
zçS  . 

Guy  .de  chefne  guérit  le  mal  caduc,  1 9 

Guy  de  chefncd’oùprouient,  308 

grandement  ytile  aux  frappez  du  haut  mali  3  09 


H  Edtiques  &  tabides  profitent  duyârymwf  zyç 

/*dio/w<u,autrement  menthe,  281 

l'Hlleborc  pourquoy  l’on  le  fait,  bouillir,  6  2 

l’Hellebore  blanc  de  dangereux  vfage,  .  46 

HemionkU  pourquoy  ainfi  appelle,  ^  210 

fes  diuers  noms, 

à  arrefter  l’Hemorrhagic  le  meurte  grandement  conucr- 
irablc,  3  5i 

contre  les  Hemorrhoides  bon  remede,  6% 6 

aux  Hemorrhoides  cxceflincs  quel  remede  cft  bon, 
168 

Hépatique ,  Hepaterinm  ,  &  Eupatorium  diftinguez, 
320 

plante  aquatique,  ,  -  ;  212 

Herbes  appelléesremollitiues  ,  quelles  ,  &  combien, 
204  ,  . 

Heibei  en  quoy  differentes  des  arbrifleaux  &  foublàr- 
brifleaux,  lO 

Herbe  Viuc  nommée  par  les  T urcs  filttCy  6 

fêsyertus,  , 

fa  fympathie  auec  l’arbre  Trifte,  .  ,  7 

Herbe  du  .Cottpn,fes  vertus,  ;  .  yzâ 

Herbe  apDelJéè-terrible,-  ,  •  -  233. 


des  Herbes  capillaircs,&  leurs  efFcdks,  .  20 

cinq  Herbes  capillaires,  12^ 

remollitiues,S  làmejmj 

Herbe  aux  puces,autremenr/7^^/«7»  chaude  au  quatrie^' 
me  degré,  3  2^” 

Hermodadles  plantes  bulbeufcs,  ^3^ 

le  vray  hcrmodaéfc  eft  fort  conucnablc  à  la  chirag  ^ 
&  podagre,  23*^® 

aux  Hernies  &  rompurcs  fymphîtum  grandement  vtile^ 

518 

excellente  compofition, 

Hieracihm cfpece de cichoiéç,  ,  .  2*7 

Hier^ium  quelle  fleur  il  porte,  *  i 

HieraVzch.i]i  fyj 

elle  a  diuers  noms,  :  jyS 

Hicremagiftrale,fâ  préparation,  Î78 

Hicrcs  quel  purgatif  en  médecine,  yyj 

Hieres  femblables  prefque  en  vertu  aux  opiaïcs,  97 

pourquoy  011  l'appelle  Viier^ picra  de  Galien,  , 

Ik  mejrne. 

HippomurathrumSts  belles  vertus  &  proprictez,  213 
Hirculffi  eCpece  dé  mrtku,  zy4 

Hiftoire  remarquable  dé  la  vertu  du  jeertiium,  289 

Hiftoireplaifànted’vn  Roy  d’Hongrie,  406 

Hiftoire  plaifàntc  d’vn  goutteux,  1 1  o 

Hiftoire  mémorable  de  l’effeft  des  belles  vertus  &  qua¬ 
li  tez  du  citron,  33*5 

Hiftoire  prodigienfe  remarquable  de  Mithridates, 
659  .  ' 

Hiftoire  mémorable  &  prodigieufè  de  la  damnable  ver¬ 
tu  d’vne  certaine  plante,  ■  43 

Hiftoire  mcrucilleufe  d’vn  certain  arbre  de  Calicut ,  8 
Hordcat,z'(>5'^^,orge  mondé,  , 

ffomlnüm  double,  288 

Houblon  appelle  lupulm  de  quelle  cflicace,  3  2  3 

Huile  de  Alcttma  en  quelle  façon  fè  doit  préparer,  672 
Huile  à  ofter  les  cicatrices  les  plus  éminentes,  240 
Oleaefmdamraro pararifilita,&  eerum  vires,  6$ 6 

Huile  Irin  diflîpe  infenfiblement  les  efcroüellcs, 

666  s 

Huile  rofàt  pourquoy  s’appelle  complet,  là  mefme- 

i’Huilc  fe  laue  en  plufieurs  façonsr  là  mejhte. 

Huile  omphacin  refroidit  &  fortifie  grandement,  667 
Huile  rofit  fimple  de  quelle  vertu,  648 

Huile  de  lys  efehauffe  &  refbut  médiocrement, 
là  mef/ne. 

préparation  de  l’Huile  de  Nymphée  ,  &  fes  effedls, 
669 

Huile  menthe  efehauffe  l’eftomach ,  &  fait  reuenir  l’ap- 
petit,  là  mepme. 

Huile  d’abfynthe  ou  d’aluylic  de  quelle  préparation  & 
qualité,  670 

vertus  de  l’Huile  d’aneth  &  de  camomille,  là  mejhte. 

de  rue,  .  là  me  fine. 

Huile  de  majorainc  double,  -  -  là  mejhte. 

Yluilt  de  caîioreo,^  ' 

Huile  de  reiurd,fa  préparation,  fes  vertus,  .  682 

vn  renard enentrc  peut  eüre  encore  vif  ,c\\oCe  ridicule, 

685  ,  ■ 

Huile  de  fromïs*,  '  làmçfme^ 

Huiles  qui  fe.  font  par  .exprcfllon  de  quatre  foires, 
•  làmefine.  :  '  .u.  .  . ,  - 

Huilé  d’amandes  douces  grandeincnt  profitablç  ^ùx 
pthifiqu«,&  tabidçs,  ,  ,  .  68  ^ 

, .  commenpi]  faut  préparer  les  amandes  douces  pour  en 
tirer  rhiiilef^js ou  aiiec^eq,,.  ,  184 

. T tî  3  '  l’Hiiile 
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J’Huile  d?4f^*<*jlèsefFeaà, 

Huile  de  piftachcs  &  de  pignons,  687 

diiiers  Huiles  qui  font  peu  en  vfage,  686 

Huile  de  noix  mufchatescn  quelle  façon  fc  tire  ,  &  de 
quelle  efficace,  ^87 

Huile  d’œufs  fe  ti rent  de  leurs  iaunes,  U  mefme. 

guérir  la  gratclle,les  brufleurcs,&  les  d'artres,  688 
la  façon  d’exprimer  l’Huile  de  l’aurier,  tk  mefme. 

il  corrige  toute  intempérie  froide,  U  mefine, 

l’Huile  de  baumç  de  quel  effeâ:,  6  8  p 

"  vn  certain  Autheur  Efpagnol  alTeure  que  Ivlage  du 
vray  baume  fait  deuenir  les  femmes  fteiiles,/^  mefm- 


lànsfçu, 

Hiûles  qui  fe  peuuent  préparer  en  tout  temps,qucls  fJnt^ 

Huile  d’euporbe  comienablc  à  la  migraine,  ^ l 
Huile  de  pymentprefque  égal  en  vertu  au  baume  mef- 
me, 

elenm  de  pomû  mandmgor&y 

Huile  nardin  pourquoy  appelld  Huile  bénit,  676 
entre  l’Huile  de  myrte  &  de  myrtilles  quelle  différence 


ameres  en  quoy  recommandable,* 


^7î 


Hui'eà  appaiferlesdoulcurs  froides  des  oreilles,  *40  Huilede  tartre  fefait  dediuerfes  façons, 


quels  Huiles  fc  tirent  per  eifenfum,  6514 

l’Huile  de  lateribiufa.  confedion,&  les  vertus,  épf 
Haücde  vitriol  doué  de  belles  &  excellentes  qualitez, 

6p6 

comment  on  tire  l’cfprit  de  vitriol,  /a  mefme. 

l’Huile  de  foulphre  cft  bon  non  feulmenr  pour  les  ma¬ 
ladies  extenèures,mais  aüffi  pour  les  intérieures,  697 
des  Huiles  tirez  par  difl:illation,&  premièrement  de  ceux 


695 
ht  mejme. 

675 
66 1 


fes  proprietez. 

Huile  de  maftich,fes  ingrediens. 

Huiles  de  toute  Jbrte, 

Huile  de  préparé,  gg. 

Huile  de  cappre|  fouucrain  aux  maladies  de  la  ratte, 
677 

Si.  elenm  hjperiei  magU  cotHpef. 

671 


qixi  Çethentperdercenftmy  6s>o  mjrrha en  quelle  façon  doit  eltre  tiré,  694 

de  quelle  forte  de  corps  mixtes  on  a  accouftumé  de  fe  Huile  d’anis  eft  très-  bon  és  elyfteres  carminatifs,  1 6f 
feruir  pour  tirer  l’huile  per  a/cenfum,  6p  i  Humedation  efpece  d’infufion, 


l’Huile  de  noix  tiré  fans  feu  cft  excellent  à  plufieurs  cho- 
fes,&  notamment  pour  appaifer  la  douleur  des  bruf 
leurcs, moyennant  qu’elles  ne  foient  point  vlccrccs, 
686 

Huile  des  lumbrics  ou  vers  de  terre  foulage  les  douleurs 
dés  iointures,  6  Ko 

Hùile  de  feorpions  firaple  &  composé,  '680.&  68  r 

quelle  vertu  &  excellence  que  puiffeauoir  l'huile  des 


i’vtilité  de  l’Humedation,  Û  mefine. 

la  différence  entre  l’humedation  &  la  nutrition  des 
jnedicamens,  la  mefine, 

Humeurs  biheufes  fe  purgent  heureulcmcnt  parla  coin- 
polition  du  cartham,  ^80 

par  l’eleduaire  de  fitece  rofarum,  581 

confedion  de  Hpcinthe  de  mefme  vertu  que  celle  de 
l'etlkermes,  *  4  j  | 


feorpions  de  Manard,celuy  de  Mathiolc  eft  fans  corn-  Hyacinthe  prouocque  à  dormir ,  &  preferuc  les  enfans 


paraifon  beaucoup  plus  excellent,  681 

l’Huile  de  miel  comment  s’extrait ,  &  fon  vfage,  697 

façon  d’extraire  l’Huile  de  cire,  là  mefine. 

l’Huile  de  terebenthinç  eft  excellent  en  plufieurs  mala- 
dies,  ^9^ 

Huilede  taraarife  puiffant  defoppilatif  &  atténuatif, 

6pi 

Huile  dubois  geneure,  la  mefme 

Huiles  qui  fe  font  des  animaux  entiers, ou  de  quelqu’vnc  aux  Hydropicques  quelles  pillules'lônt  bonnes, 


de  leurs  parties, 
oleum  cariûphillorum, 


oleum  famhucimm  guérit  des  tranchées  de  ventre,  6  7  r 
les  vertus  de  l’Huile  d’anis,  699 


du  mal  caduc,  409 

Hydragogum  eximium,  j;} 

l'Hydromel  vineux  des  proprietez  admirables,  8  8 

l’Hydromel  vineux  a  des  rares  &  excellentes  vertus,  f  }0 
l’hydromel  vineux  des  Anglois,  la  mefme. 

des  Allemands,  la  mefine. 

Hydropicques  merucilleulèmcnt  Ibulagez  parle geneft, 

io6 

600 

47 

168 
i%t 
6f7 


Hydropiperattelde  toute  perte  de  làng, 

HypocauBum  qu’eft-cc, 

HypociHü  de  deux  fortes, . 
dc/cription  del’Hyppocras  lèlon  Rcnodæus, 

Hyffope  propre  aux  Aftmatiques,  &  maladies  delapoi- 
éèrine,  296 

HyJfopHihumida comment  fc  fait,  yjz 


I 


T./lalap  de  quelle  efficace, 
Xlafoe  de  dix-lepr  fortes  fei 


les  vertus  de  l’Huile  d’anis, 

i’Huiledethym,  là  mefme. 

oteum  Guaiaci,  691 

l’Huile  de  pierre  ou que  c’eft,  690 

olenm  lambricorum  ou  des  vers  bon  aux  nerfs  &  douleurs 
des  iointures,  ^80 

Huiledefaffran/anaturc&  fes  vertus,  -  676 

Huiles  en  quels  vaiffeaux  fe  doiucnt  conferucr,  i  o  j 
preparâtton  de  UHuile  violât  félon  Mefuc,  664 

aucrepreparation  commune  dudit  huile,  la  mefme. 

l’Huile  de  coings  ou -d/c/w«»»adftringent,  674 

ioliç  obfetuation  de  Sylmus  touchant  keuke  du  fuc  launiffcfegucriftpar  le  regard  del’oyfoau  appclIél’orioJ, 

de  coings,  là  mefine.  17 

Huile  ou  î7>«/^tf<»«w,fa  préparation  ,  3c  fes  n  U  hanide  refia  bente  profitable,  270 

,  vertus,  ^7^  l'hartanita, 

j’vfage  intérieur  des  Huiles  des  mctaux,improuué,  700  forte  de  mauuc, 

^'^‘’^^'^ocatfon  quelle  forte  d’arroufemenr,  '  171 

•  ' fimples  &  récentes,  •  .^7^  Malccm 

J’Huile, la  cpe,le  lucre, &  le  miel  font  les  quatre  pnnci-  •  venu  à  la  Cour,  iio 

^  paiix  pilHers  d’vne boutique  Pharmaceutique.  1 02  Induration  &  rcmolliffement des  medicamens  70 

propriété  çxcellentede  l’huile  d  amandes  douces  tir^  Inflammations  naiffantes  comment  s’appaifenr,  1 64,667 

Infufion 


lalpe  de  dix-fepr  fortes  félon  Macer,  4 1  r 

la  launiife  &  melancholie  l'antidote  afynerite  eft  fou- 
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Infufîon  forte  Sc  crpcce  de  préparation  des  mcdicamens, 

rinfufion  des  medicamens  fert  à  trois  vfages, 
là  me  fine. 

comment  &  auec  quelles  liqueurs  il  faut  faire  infufcr 
les  medicamens  purgatifs,  J  t 

Ingrats  ferablablcs  au  lierre,  }6 f 

Inlolucion  qu'eft-ce,  67 

Inftrumens  Cbymiques,inftrumcns  de  tromperie,  47  î 
Inftrumens  ncceflaircs  en  la  boutique  des  Pharmaciens, 
là  mefme. 

aux  Ioindtures&  aux  nerfs  pillules  d’hermodades  fort 
conucnables,  594 

aux  ioindurcs  &  nerf  Phuile  d’amandes  ameres  eft  fou* 
uerain, 

la  grande  loubarbc  grandement  efticaciçafe  contre  les 
crylîpcllcs,  I  r  ^ 

/w  cfpecc  de  lys,  ^74 

fes  belks  proprietez,  ^  me/me. 

quel  antidote,&  pourquoy  ainfi  appelle,  a 
lue  mulquéc  recommandable  contre  la  iaunilfe  &  diffi¬ 
culté  d^vriner,  Xÿi 

luiubcs  douées  de  fort  bonnes  qualitcz,  quoy  qu’en  eC- 
criue  Galien  au  contraire,  3  4X 

dcsiuleps,  140.&141 

lulcp  rWat  dr ^Rondelet,  là  mefint. 

lulep  AIcxandrin,autremcnt  appellé  fyrop  Royal,  1 40 
lurognéric,  &  le  moyen  de  1  empefeher,  1 9 

lurqùiamc  eft  narcotique  &  ftupefaiftifs,  _  -  314 

de  quelle  vertu,  1X1 


duTT^rViouViolier,  ^  X77 

huile  préparé,  66 y 

Kermes  ou  graine  d’cfcarlattc,&  fes  proprfetess  a  y  3 

Kermes  amy  du  cœur,  1  x 


de  quel  tempérament,  381 

Ladrerieguened’v ne  façon  admirable,  .  4^t 

Ladres  foulagez  par  trochifque  viperains,  646 

Lagofm  d’où  il  prend  fon  nom,  1 1 

Laiét  virginal  pourquoy  ainli  appellé,  ^  174 

fes  vertus,  làmejm. 

le  Laiift  quand  il  ne  fc  peut  cailler,  y 

temede  pour  faire  venir  le  Laiét  aux  femmes  qui  n’en 
n’ont  pas,  3°^ 

X.àifteron  de  cinq  fortes,  xt6 

Laiéluë  fort  falutaire  en  médecine,  a  i  y 

Laiétuë  pourquoy.  ainfi  appellée,  aiy 

le  Lamium  beaucoup  meilleur  contre  la  grauelle  que 
contre  les  maladies  du  poulmon,  264 

Larme  d’Oliuicr  ougumî  Elemi  en  quoy  recommanda¬ 
ble,  371 

Larme  du  cerf  que  c’eft,  447 

Larmes  comme  il  les  faut  extraire  des  plantes,  42. 
naturel  du  La/êrpitittm,  j  6  2, 

quelles  perfoones  refemblent  nxjlafèrpitium,  làmejme. 

vray  qu’eft-ce,  éoy 

pourquoy  il  eft  ainfi  appellé,  ,  $06 

Laùemens  comment  le  font  ,  &  pourquoy  inftituez, 
lyo.&iyt 

bon  remede  pour  faire  deuénir  noirs  le's  cheueux  de 
lateftedcsgrifons,  làmejme. 


Laureole  purgatif  dangereux,  s’il  n’eft-donnéà  propos». 

Laurier  Alexandrin  en  quoy  diftèmblabie  du  bruJetUf 
X13 

Laurier,baycs  de  laurier  lafchent  les.  nerfs,  334 

folle  fupcrftition  de  l’Empereur .Tyberc,  là  mejme, 

contre  les  Lentilles  du  vifage  bon  &  alïcuré  remede, 
6U 

Lettres  &  breuets  en  medecine  dangereufes,  ,  x,i .  2  y 

le  Lierre,là  gomme  de  quel  \ifage  en  mededne,  ;  3  3 
Lieurcs  blancs fçauoir  s’il sen  trouue,  -  j 3 j 

fang  de  heures  rompt  la  pierre,  4^  j 

de  la  Limeure  des  Medicamens,  . 

le  Lin  &  le  fenegrc  femblables  en  vertu,  328 

bon  remede  contre  les  rongemens  de  la  matrice, 
.518 

Linimentjlà  compofition,  ijz 

plante  rcmolliliuc,  10  5 

Liquation  des  medicamens  fe  définit,  6ÿ 

en  quoy  elle  differrc  de  la  dillôlution,  76 

fonvtilité,^  là  mefme. 

Lùjuidambnrfon  vfage,  1^2 

Li^uidamhar  àcÇcrh,  4  8  y 

lalitbarge  grandement  propre  aux  chaleurs  cnilàntes' 
qui  arriuent  entre  les  cuifles  des  petits  enfans,  .  4,0 
i«Vfo»m/>rico»qu’eft-cc,  .620 

la  préparation  du  bouc,  .  là  mefme. 

loocA  qu’eft  ce,  ■ 

IzcomŸoCmonàxxloochdecaJfia,  ^  tàmefmi. 
des^Loochs  que  les  Médecins  doiuent  ordonner  fur  le 
champ,  J  JJ 

Lotion  première  préparation  des  medicamens,  y  x 

Lotions  de  deux  fortes, 

diuers  exemples  de  toutes  fortes  de  lotions,  làé)^  '^, 
l’aloës  le  laue  à  diuers  fins,  ^  '  JJ 

Louange  de  la  Pharmacie,  2 

Lm<ina  propre  à  arracher  les  fers  des  cheuaux,  6 
fait  desferrer  les  chenaux,  37 

Lupins  ennemis  de  toute  vermine,  j  5  © 

à  prouoquer  à  Luxurc,antidote,  ^ ,  4 

quelles  autres  plantes  y  aydent,  274 

Lygufticum  de  plufieurs  cfpcccs,  x66 

Lys  diucrs,&  leurs  proprietez,  j  j  ^ 

pourquoy  ainfi  appellcc,  ,2 

Z-ji/î5f««»»»qu’eft-cc, 

M 

«le  la  |y£Aceration,teinture&  digcftion  des  mcdica- 

Maeü  Sc  macer  à  quoy  profitables, 

Haifon  &  boutique  du  Pharmacien  quelles  doiueift  cftre 
471  * 

au  Mal  caduc  la  piuoine  trcs-propre,  „ 

Mal  caduc  guérit  par  la  fiente  du  paon,  j  o.*48  8 

parle  guy  de  chcfiie,  j 

Mal  caduc  a  pour  cnnemy  l’os  du  crâne  humain,  1 7 
àguerirleMald'Efpagncfix  medicamens  fimplcs  font 
fouuerains,  ^  g 

Mal  de  Naple^,&  quelles  plantes  en  guerifTent,  ^  5 

Mal  faind  Marna  pour  fiuguher  remede  le  veficatahe 
igx  ’ 

Jlïaltthathmmc^VL‘çA~ce, 

Maladie  d’HcrcuIc  fe  guerift  par  l’ongle  du  pied  d’Elaoî 
'4  ■  '  . 

Maladie  de  Roy  ou  faunifle  comment  fe  peut  guérir,  c  8  , 
Ttt  4  JiEaU 
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Mditfolaitd*  a  des  fueilles  d’amirable  grarideur,  1 1 
ethymolôgic  de  la  Mandragore,  511 

pommes  d’amour  où  MelonfeH^-,  5 1  ^ 

racine d' Amérique, admirable  en  fa  propriété, 

'  1 D  ■  ■ 

Manne  d’encens  qu’ cft-ce,  57° 

Ja  Manne,exceilcnt  dont  la  nature,  aoi 

que  lignifie,  ^ 

les  vertus  &  qualités  de  la  Manne,  la  mefine. 

hiftoire  admirable,  -  ^  U  m/me. 

eompofition  de  M.mm  Christ  perlé,  fiop 

Manus  Chrifii  forte  de  tablettes,  1^9 

^<«r<tc’rt,voÿez,fleur  de  la  paflion, 

Marafîne  voyez  fieure  heétique, 
belle  remarque  dû  Marbré  pheugitique»,  -  ■  4*5 

la  deri  uation  d  u  mot  d’aîbaftr e,  414 

M^rccpain&pafteRoyalle  quafi  fomblables,  156.  & 
»Î7 

nom  de  Marjolaine  d’où  deriue,  X79 

quelle  plante,  ,  aof 

Marrube  blanc  fort  bon  en  plufieurs  ttvaladiesjde  la  poi- 
ârine, 

Maftic  propre  à  ceux  qui  crachent  le  fang,  }  7  j 

la  Matrice  recrée  grandement  par  les  bohnes  fenteurs, 

i6î.  ' 

es  maladies  de  la  Matrice  la  nielle  eft  fouuerainc,  i?  f 

Matricaire  n’cft pas  la  emlafietidoy  Z5>4 

de  la  Matrice,  &  des  remedes  qui  luy  font  propres,  zo 
Mauue  double,  104 

quelle  forte  de  Mauue,  Ik  me  fine. 

les  vertus  de  toutes  fortes  de  Mauues  en  general, 

_  iOf 

de  fes  proprietez,  zz8 

t^®*fcdccin  qui  defire  d’ordonner  à  propos  toute  for- 
<  te  de  medicamens  doit  fuiure  quatre  chofes,  ni 

;  dclaforme&dclafindesrnccficamens,  iiz 

qu’e(l-cc  qu’cntdndentics  Médecins  pat  la  forme  des 
medicamens,  ■  ‘  ù  me/me. 

les  Médecins  onr  enfeigne  au  refte  des  hommes  la  façon 
de  faire  le  pain,  Jo 

Medicamens  d’où  il  cirent  leur  dénomination  ,  3  i.  & 
Medicamens  à  quelle  fin  fc  criblent,  '  y  s 

Mediesmens  qui  font  tirez  ou  des  anim.aux  entiers  ou  de 
quelqu’vnè  de  leurs  parties,  45» 

des  Medicamens  qui  excellent  par  defius  les  autres  par 
authGnomafie,de  laquelle  aufli  ils  tireiu  leur  appella¬ 
tion,  iz^ 

Medicamens  purgatifs  liquides  ,  beaucoup  plus  effica- 
cieuxtantpour  tant  que  les  iblides,  -  155) 

Medicamens  fimpîes  &  leurs  vertus,  .  j 

Medicamens  compqfez  pourquoy  neceiraires,  8^.&86 
Medicamens  doiuent  eftre  mis  dans  des  referuoirs  pro¬ 
pres  pour  leur  conferuarion,  iz'3 

-  de  leur  durée,  -  •  iz4 

des  MpdicamiMis  qu’on  peut  prendre  en  grande  quantité 
i  fans  aucun  danger,  '  "  u  8 

.  la  doze  de  tous  les  purgatifs,  119 

item  de  ceux  qu’on  ordonne  en  petite  quantité, 
.1  z-o 

Medicamens  Cardiacques,  '  .  20 

/  -  ftomachiques,  .  la  me/me. 

hépatiques,  la  mefine. 

,  &  fplenetiqucs,  là  mefine. 

Medicamens  fimpks&refrigeratifs,  3»o 

quels  Medicamens  fe  mettent  au  pretfoir,  71 

Medicamens  fdrt  eftimez  parles  Anciens  Empereurs,  z 


ils  font  appeliez  les  mains  de  Dieu,  ■ • 

Mcdicamenftriplcs,  ^ 

opinions  diuêtfes  des  diuerfes  facultez  des 
mens, 

les  Medicamens  d’où  il  tirent  leur  matière, 

Medicamens  comment  fe  doiuent  infufer,  ^ 

tficurcr,  ’  ' 

Medicamens  font  fouuent  diflbus  &  méfiez  loliablemwii 
en  la  Pharmacie,  gg 

Medicamens  s’elifent  par  le  goiift, 

Medicamens  à  quelle  fin  ont  cfté  compolèz,  1 09.&  no 
de  la  bafo  des  rncdicamens,  fit  me/me 

Medicamens  pulmonicques,  ' 

Médicament  defîny,  ' 

Medicamens  Odontiques,  jq 

qùé  tous  Medicamens  ont  befoin  de  quelque  préparation 
aufli  bien  que  les  alimens, 
différence  des  préparations,  ^ , 

Mediçaniens  comment  le  doiuent  cuire, 

■  diùerfesvtilitcz  qui  prouiennent  de  l’clixation  des 
medicamens, 

Medicamens topicques  qui  s’appliquent  extérieurement, 

(iGi  .  \ 

Medicamens  fimplcs  requis  en  la  boutique  du  Pharma¬ 
cien,  48J 

Medicamens  attraélifs  differents,  -inV  l 
enquoy,  là  mefine, 

quels  Medicamens  l’on  doit  fubftituer,  en  quel  temps, & 
en  quelle  façon,  150 

Medicamens  acquièrent  les  couleurs  qu’ils  ont  en  quatre 
façons,  79 

Medicamens  efehauflèz  quelle  vtilitc  rapportent,  67 
plufieurs  Medicamens  ont  befoin  d’eftre  falcz,confits 
âe  farcis,  79 

la  vertu  d’vn  coq  farcis  auec  de  l’orge,  80 

Medicamens  les  plus  fàbitaircs  à  noftre  nature ,  quels, 
4» 

les  Medicamens  fe  ramolilfent ,  &  fe  deflèchent  auec 
grande  vtilité  en  la  Pharmacie,  70,&  7 1 

Medicamens  pourquoy  fè  brufient,  6  3 

en  combien  de  façons  fc  bruflcnt-ils,  64. 

Medicamens  ropicques,  184 

Medicamens  chauds  au  troifiefinc  ^  quatricfmc  degré 
quelle  doit  élire  leur  dofe,  129 

des  Medicamens  falfifiez,  133 

nibrilité  pour  difeerner  la  vraye  terre  de  Lemnos  d’a- 
uec  celle  qui  eft  falfifiée,  154 

Medicamens  optalmiques  quels  ils  font,  zo 

Medicamens  acres  &  mordicans,  3$ 

àmeres,  39 

falcz,  ‘  làme/me. 

les  Medicamens  par  quel  moyen  doiuent  cftrc purgez  & 
nettoyez,  y  4 

Medicamens  quand  ils  le  doiuent  cueillir,  4Z 

la  façon  d’extraire  le  fuc  &  les  larmes  des  plantes, 
làme/me. 

Medicamens  de  longue  durée,  4Z 

de  leurs  degrez,  '  47 

quels  Medicamens  ont  befoin  d’aflàtion, 

Medicamens  é'fteins  ncccfTàires  en  la  Pharmacie,  66 

des  Medicamens  fimplcs  &  du  rapport  qu’ils  onr  auec 
certaines  parties  du  corps,  zo 

IVtedicamens  purgatifs  en  général  de  deux  fortes, .  4  y 

es  Medicamens  fuppuratifs  bien  fouuent  font  diapborc- 
tiques  &refol‘utifs  par  accident,  33 

Medicamens  les  plus  cxcellcns  corroboratifs  &  altera- 

tifs. 
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tifs»  €oS 

Mel^nphylltu  [onc  é‘ AcanxhvLS,  20  f 

Melampodium  vray  &  légitime  hellébore,  1  yy 

il  y  en  a  de  fix  fortes  du  vray  hellébore,  2  j  6 

Melancholic  s'cuacuë  par  la  vertu  de  Tefulc,  2  }  2 

elle  eft  foulagée  grandement  par  rhclleborc,  237 
aux  Mciieerides  quel  remede  on  oppolc,  528 

Melilotefpcce  de  triolets,  527 

Mcliire,fes  diuers  noms  &  proprictez,  2 S 4.&  28  f 

Melons  d'Aft  les  meilleurs,  214 

Membres  difloquez  par  quel  moyen  fe  peuuent  fortifier, 
^75 

Menftrucs,&  le  moyen  de  les  prouoquer,2.20.  zyij.  lyp, 
219.284-ii7.i88. 291. 245.  joo.247.  Î04.254.376. 

i6î.264.ié7.2<59.i7i. 

la  Menthe  empefehe  de  cailler  le  laid,  j 

la  Mcn,thc,le  mentafl:re,la  tymbréc,  &  le  calament  com¬ 
ment  fe  diftinguent,  281 

Menthe  propre  pour  cfchaufFcr  au  icu  d'amour  félon 
Diofeoride,  282 

de  la  Mercuriale,  20  S 

les  Métaux  fe  peuuent  fondre  en  peu  de  temps,  70 
Métaux  par  quel  moyen  le  mondifient,  .  j  f 

des  7.Mctaux,difcours  ample  fur  ce,  417 

quels  Métaux  &  minéraux  le  Pharmacien  doit  ordinai¬ 
rement  auoir  dans  fa  boutique,  487 

i’or  le  Soleil  &  le  Pfcy  des  métaux,  »  la  mefint. 

le  Meu  ou  meum  eft  double, il  prouoque  les  vrines  &  les 
menftrucs,  joj 

Meures  humedatiues,  545 

Mortu  muiffima  immum^ermiHat ,  &  tamen  par  h  inter 
primm,  Idnufine. 

Meurtefou  rtiyrthc  de  deux  elpeces,  j  3 1 

Mezereon"&  Chamelea  plantes  diucrfès,  238 

la  vraye  fignification  du  vaai  Merjereon  qui  eft  Arabe, 
ïa  mefine. 

Miel  palTulë  qu'cft-cc,&  dequoy  on  le  compofo,  <)o 
delà  préparation  &  confedion  du  miel  rofat,  ’  /<* 
mefine. 

Miel  qui  rend  le  moins  d'efeume  meilleur  de  tous, 
1^7 

^iel  violât,  y  3  i 

Miel  d’anthofat  &  mcrcurial,  î  3  i-&  y.5  3  ’ 

Miel  Anacardin  doit  eftre  improuucpourpluficurs  rai- 
fons,  •  f34 

Miel  tres-bon  pour  les  gens  vieux,  200 

les  vrayes  marques  d'vn  bon  miel,  201 

Miel  propre  à  préparer  beaucoup  des  medicamens,  8  8 
marques  d’vn  bqn  miel,  89 

à  la  Migraine,lethargic, vieille  douleur  de  tefte  quel  re¬ 
mede,  678 

la  Mille-fueille  fort  adftringente ,  delîccatiue  &  vulnc- 
làite,  •  3  3i 

les  Mille  pertuis  propre  à  fonder  toutes  fortes  de  playes, 

'^^294 

autre  ment  Gremil,  290 

MilHtu,8c  là  propriété  d'alterer  l’of,  28 

Mimofa  quelle  plante,  .7 

Minéraux  de  quelle  efficace,  27 

Minéraux, &  leur  dofe,  1 26 

Minium  autrement  cinnabtc  minerai,  402 

Mirabolans  &  Thamarins  comment  ils  fc  macèrent,  57 
le  Mithridat,  noble  &  excellent  Antidote  diucrfomenc 
d'eferit,  559 

hiftoirc  prodigieiifc  &  remarquable  de  Mithridates, 

:  639 


Mochoacam  comment  fe  doit  confertier,  1 23 

Moelle  de  cerf  a  la  vertu  d'efohaufer  &  appaifer  toutes 
douleurs  froides,  436 

le  Mois  Philofophique  des  Alchyniiftes  ducc  quaranlç 
ioufs,  '  •  ^8 

quelle  herbe,  2  6 

Morclle  vfitée  de  quelle  efficace,  •  '  ■  -  312' 

aux  Morfuresdes  fèrpens  bonremçdc,  26^^.267.^68 
Mbrfiire  des  foorplons  guerie  par  h-Polemonia,  .  ij  ’ 
Morfore  des  chiens  enragez  comment  clic  fe  gutsifi, 
16  -  '  '  ■  ,  , 

contre  les  Morfures  des  beftcs^.ychimcufçs,  242 

Morfures  venimeufes  fè  guerilïcntauec  TrochifquesVi- ' 
perins,  .  646: 

Mortiers  &  pilons  du  Pharmacien  quels,:  ■'  474 

Mouftarde  contraire  dîrcétcmenr  aux.  yeux  &  à  la  veuë, 
261 

Mucilagcsjlcurs  grandes  vertus  &  facultez,  171 

la  vraye  Mumie  n'cft  point  la  chair  dedcche'c  des  cada- 
uers  humains  qui  ft  trouuent  dans  les  fables  de  l’Ara-  • 
biedefèrtc,  433 

Mufo  comment  fcfalfifie,  444 

la  Mufique  quel  vfage  &  effedt  elle  a  en  médecine,  2  f 

des  Myrabolans  diuers,  216 

la  vraye  Myrrhe  par  quelles  marques  fc  rccognpift, 
Î77 


N 


N  Ardus  de  deux  fortes,  254 

lenoit'eft  Icplusreccuable,  j 

Naueaux  de  Courtezon  excëllcns,  276 

Neffles  lèches  excellents  pour  arrefter  le  vomilîèmcnc 
eftant  incorporées  &  mcflangces  auec  foc  de  rôles, 
corail  rouge  &  noix  mufeade  en  forme  de  cataplafme, 
Î3P 

a  Nerfs  couppez  s’applique  hcurcufèment  le  kermet. 

Nerfs  s’afFoibliircnt  pat  le  trop  manger  des  bulbes, 
274., 

des  Nerfs  &  ioin(a:ures,&  quels  rcmedes  &  fimples  leurs 
;  font  propres,  20 

la  Nielle  diualcschofès, 

malo  PTddomalstscmetts,  700 

entre  Nodules  &  plumaccaux  quelle  différence  y  a, 
162  , 

Noix  confite  de  quelle  vertu,  . .  ^.46 

Noix  mulcatc  pourquoy  ainfi  appellée,  247 

Noix  &  amandes  doiucnt  eftre  purgées  &  nctoyées  trois 
fois,  J  4 

la  Noix  metcl  ou  vomicque  eft  excellente  contre  la  pe- 
fte,quoy  que  puillènt  dire  plufieurs  Autheurs  au.  côn- 
trairc,  138 

Noifettes  s’approprient  fort  à  propos  à  plufieurs  mala¬ 
dies  de  la  poidrinc,  3^0 

la  Noix  vomicque  tue  toutes  belles  à  quatre  pieds, 

51 

Noix  ou  milans ,  fon  huile  s’employe  heineufcmcnt  es 
clyftercs  dediez  à  la  colique  proucn.tntc  de  ventofi- 
tezk  332 

Nombril  marin  que  c’bft,  4 ^ 

Noms  des  medicamens  d’où  ils  font  puifèz,  3  2 

Nutrition  ou  nourriture  des  medicamens  en  quoy  dif¬ 
ferente  de  l’humcélation,  ^  g 

■Nymphée  plante  imiiatlque, 
la  NymphécçftQuffo  la  (çraence  virile, 

Obicél 
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OBicÔ:  de  la  Pharmacie,  i.  &  î 

Obftrudions  du  foye,dc  la  tcrre,&:  du  mefctitgirc 
par  quel  remede  foulagées,  a  ï  o 

Odeur  des  mçdicamçns  comment  le  doit  conferuer, 
521 

l'Odeur  neceflàirc  à  l’cleilion  des  mcdicamens  purga¬ 
tifs, 

l'Oeiîpe  que  le  vulgaire  des  Apoticaires  appelle  hyjfopHs 
humida  comment  le  fait,  73a 

l'Oelîpe  ou  fuin  de  laine  que  c’eft,  44^ 

moyen  d’Oeuf  eftant  aualé  engendre  autant  de  fang 
comme  il  pclc,  44  i 

Oignon  marin  fort  recommandé  contre  les  maladies 
froides  du  cerucau,  ay  5 

difficile  à  préparer,  /<*  tnefme. 

Oinomel  quel  breuage,  8  8 

des  Oliues,&:  quoy  feruenr,  547 

Onguent  de  propre  contre  lademangcaifon,gra- 
telle,  bru flure,  vlceresôc  pullules,*  707 

rOnguent  fopukum  ,  fà  préparation  &  fès  vertus, 
708 

Onguent  crud  &  nutritum  poutquoy  ainfi  appelle', 
709 

diucrfês  opinions  touchant  la  préparation  de  cet  on¬ 
guent,  7°^ 

Onguent  de  bole  refrigeratif,adfl:ringent,&  corroboratif, 

707 

Onguent  de  C«wi/fr^àtrefte  promptement  tous  cathar- 
tes,  7*0 

Onguent  pour  tuer  la  vermine  quelle  qu’elle  fort, 
718 

Onguent  de  Gordon  d'admirable  vertu  pour  toutes  ma¬ 
ladie  s  de  cuir,  7  «9 

pour  guérir  de  là  Tignè  remede  fôuuecain,  719 

Onguent  des  Apoftiesjfcs  vertus,  7ao 

Onguent  de  chaux  viue  double,  .  ■  7ao 

Onguent  des  Egyptiens  pour  tous  vlccres  vieux  &  fiftu- 
leux,  72 1 

Onguent  d‘j4grippa  bon  aux  hydropicques,  72 1 

Onguent  pour  les  yeux,  7  *  a 

Onguent  de  Minlo^ou.  de  camphre,  71} 

Onguens  chauds  quels,  71} 

Onguent  refumptif,lès  proprictez,  714 

Onguent  d‘AltheacÇcïi3.\iS&  &  ofte  toute  intempérie  froi¬ 
de,  ,  714 

Onguent  miiudificatif ,  &  en  quoy  confifte  fa  vertu', 
71^ 

Onguent  appelle  Royal  &  doré  à  caufèdc  fà  vertu  &  de 
fa  couleur,  717 

i’Onguent  ^'iregoH  excellent  contre  toutes  nxaladies  froi¬ 
des,  7aa 

Onguent  Ces  ingrediens,  7  2  j 

Onguent  citrinproritable  à  toutes  les  infirtnitez  de  la 
peau,  7a  J 

Onguent  appelle  communément  pomade,  7  a  (> 

Tes  vertus,  là  mejme. 

Onguens  fpienctiques,,  71-7 

les  lignes  qui  fc  trouiient  ,çn  ceux  qui  font  fplencci- 
ques,  l^  mejme, 

Onguens  &  emplaftres  autatit  en  règne  auiourd'huy  que 
iamais,  7oy 

Onguens  fe  font  en  deux  façons,  70 <» 

Onguent  appelle  dcficcatif  rouge  de  diucrfês  prepara- 


Onguent  dîetpompholix  excellent  pour  la  guetifon  deL'r 
ccres  des  iambes, 

Onguent  de  Naplçs,  ^  ‘ 

beaux  vers  fur  l'origine  de  la  vérole,  a  ml/he 

Onguens  chauds  de  quatre  fortes,  ",  J 

autamdes  froids, 

Onguent  appelle  cru  qu  eft-cc,  ' 

Onguent  de  AfWtfw  excellent  contre  toute  eraiclle 
712 

Onguent ,  ccrat  ,  &Iinitpent  differens  de  bien  peu 
104  ^  * 

d’où  la  plufpart  des  onguens  prennent  le  nom  qu’ils 
toc 

Onguent  rofat  ,  fa  préparation  ,  &  fes  proprietez, 
706 

des  Opiates,Ia  deriuation  du  root,  j  ^ ■ 

Optâtes  fc  mettent  au  nombre  des  elcftuaircs -liquides, 

à  quelle  fin  les  opiates  ont  premièrement  elle  inueir» 
là  mefme. 

OpiateNeapolitaine  de  Renou  ,&  fes  vertus  cxccllcn- 
tes, 

l'Opiatc  de  Salomon  merueilleufçmcnt  bon  en  toutes 
maladies  contagieufes, 

familier  aux  Turcs,  jq 

Opmm,  %  j,, 

comment  le  doit  préparer,  j  So 

voyez  pauot, 

Opoponaxmcillcjr  de  tous  quel  ,  &  de  quelle  vertu, 

,  3^4 

es  Oppilations  &  obftruélions  des  parties  nobles  la  de- 
coftion  du  falTafras  grandement  efficacieufe ,  257. 

Oppilat}o.ns,&  le  moyen  de  les  oller,  itjj 

Ophtalmiques  remedes  quel,  20 

rOr  Soleil  &  Roy  des  métaux,  487 

l’Or  ell  appclIc,D«a;  fcelerum  viu  pc-Jîis ,  rerumque  ruina, 

4t8 

la  limaille  d’or  ell  tres-bonne  contre  les  oppilations, 
4«9 

l’Or  attiré  par  les  os  du-  poilîbn  Miluus,  i3 

Oranges  dillillces  fournillènc  l’eau  appçllce  naphe, 

douleurs  D’Oreilles  guéries  auec  pillules  Jtne  quibw, 

fÿO 

Orge  mondé  comment  fc  fai t,  1 45 

Orge  de  deux  fortes,  3  30 

jiature  parriculicre  d’vnc  certaine  forte  d’orge  qui 
croilïbit  anciennement  "en  Grcce  qui  tiioit  les  che- 
uaux,&  nourriilbit  les  hommes,  330 

l’Origan  quatre  efpece,  281 

cette  plante  cil  ennemie  des  choux,  là  n,efme. 

Ornïthoglojfum  rend  les  hommes  gaillards  enuers  les  Da¬ 
mes,  308 

l’Orobc  de  quelle  efficace,  3  29 

de  l’Orpiment,  401 

fêmence  d’Ortie  vray  alcxitcrc  de  la  ciguë,  z6f 

Os  humains  lècs  &puluerilêz  fort  bons  contre  toutes 
dylcnterics  &  hémorrhagies,  447 

de  l'os  qui  le  trouue  dans  le  cœur  des  cerfs, 
là  mejme. 

Os  du  carne  humain  refiflc  au  mal  caduc,  i  j 

Oxy mel  en  quelle  façon  le  doit  préparer,  y  2  6 

Oxymel fcUliticum,  y  1 7 

auiourd'huy  on  fait  grand  ellat  de  l’oxyrnel  de  Gefncr 
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tant  en  Allemagne  qu'en  Angleterre,  52  8 

Oxymel  fimple,  •  85 

defcription  de  WxyUpathum  ou  parelle,  }  20 

POyc  a  conferueiadts  le  Capitole  &  la  ville 'de  Rome 
del’inualîon  des  FrançoiSj  ■  '43* 

de  la  grailfe  d’oye,  -  439 

Oyfeaux  de  Chypre  &  paBfums,  190 

diuers  vfages  des  parfums,  -291 

le  moyen  de  bien  compofer  les  oyfeaux  de  Chypre, 

ipt 

de  l'Ozeille,  3*9 

OxJ,mnm  ou  bafilic  dompte  la  melancholi e,  ^  2  S  i 


par  la  T)  Aille  de  la  Mecque  qu’cft-ce  qu'on  doit  enten- 
1  •  dre,  ■  .  _  ' 

Pain  de  Pourceaux,plante  de  diuers  nom  &  eftets,27i.& 

FalmaChrifiizp\ü^ié'o.ts\\on\%,  '  .  ,  ^39 

a  la  Palpitation  &  dcfdllancc  de  cœur  quel  remcde, 
él2 

Panade  moins  oppilatiue  que ’A  l 
fes  ingrediens,  ifS 

à  ia  paralyfiç  la  racine  du  P-yrethrc  fort  faüorable,  i6o 
Paralytiques  &  goutteux  treuuènt  foulagemènt  en  l'hui¬ 
le  de'.K’e/V/a  préparé,  '  66^ 

àlaParalyfîc  remede  fingulier,  307 

quelle  fleur  il  .porte,  ii 

Parelle  quel  fîmple,  .  3^0 

des  Parfums  &  oyfeaux  de  Chypre,  290 

leurs  diuers  vfages,  1 9 1 

çxcellens  parfums  pour  prbuoquer  les  mois  aux  fem¬ 
mes,  ■ 

Parfums  pour  les  verolez,  lamefme. 

Parietaire,fcs  vertus  deferites,  .  •  106 

Parolles  &  breuets  en  medecine  dangereufes,  2 1 

fçauoir  fi  elle  ont  vne  grande  efficace , .  2  3 .  &  14.  & 

Paronychie  ,  &  le  moyen  de  là  guérir  félon  Marcellus, 

Paroxifines  epilepüqiies  ,  &  le  moyen  de  les  adoucir, 
26 

autrement  matricaire,  _  294 

Pas  d’afne  où  tujfdAge  à  quoy  fert,  323 

contre  les  Pafles-coulcurs  &  la  iaunifïè  tablettes  excel¬ 
lentes, 

de  laPallèrille,  ■  ■  ^  348 

Pafte  Royale  &  marcepain  prefquc  femblablés,  ^  j  <5 

PAflilli  nera  de  grande  valeur,  6  y  o.&  6  y  i 

Pauot  pour  prouoqiier  le  fomeil,  3  r5..&,  19 

Pelade  empefehée  per  t adianthim^  20S 

Peni dés  en  quelle  manière  fe  font,  -  628 

Penides  quel  mot,  ’i  y  3 

Penides  pourquoy  s’appellent  Alphenic  en  langue  Ara- 
bicque,  -  •  y  1 8 

Peplium  pourquoy  recommandable,  2  5'2 

des  Periaptes  ou  breuets,  2i.&2j’ 

Perklymemm  autremént  Cheure-fueil  pourquoy  appelle 
des  Italiens  .  .  505» 

Perles' dans  leurs  coquilles  de  quelle  matière  ,  &  com- 
■  ment  s'engendient,  4  y  2 

Perfil  fc  prend  des  calculeux  &  'ideriques  auec  vn  heu¬ 
reux  fuccés, 

Periîl  de  Maccdoine  tres-bon  remede  contre  la  coliqùû^ 
\cnteurc, 


Pefehes  fè  doiuént  manger  au  commencement  du  repas, 
&  non  à  la  fin,  *  342 

Pefehiers  tranfplantez  perdent  leur  qualité  veneneufe, 
44  _  '  . 

Pelfairès  quels  mtedicamens,  i  <5 1  ■ 

il  y  en  a  de  deux  fortes,  '  <3 1 

'à  preférner  de  la  Pelle  l'angelique  ell  Aes-bonnej  2.<>6 
Peuplier  de  trois  fortes,  '  •  36.9'  : 

iès  vertus,  •  fto 

Pharmaciens  qui  fc  dilpenlènt  allêz  mal  à  propos  & 
outrepallènt  le  deu  &  les  limites  de  leur  charge  ,  re¬ 
pris,  -  .  ■  3' 

Pharmaciens  &  Aporicaircs  en  quoy  difFerens,  .  z 

le  deuoir  du  f  ray  Pharmacien,;  .4 

1  a  Pharmacie  digne  d’eftre  loiiée,  &  pourquoy,  i 

qu'ell-ce  que  la  Pharmacie,  l'a  Tnâjme. 

c'eft  vn  art  long  &  fafeheux,  là  mejme. 

fbn  origine,  1.&2 

i’èftat  qu’en  ont  fait  les  Anciens,  là  mejme. . 

l'obicél  de  la  Pharmacie,  la  mejme. 

PhilomHmmagmm,JèH  Romanum  difficille  &einbroüiIlé 
en  fa  defcription,  6^6 

il  eft  particulièrement  delliné  à  laguerifbn  de  la  coli¬ 
que  venteufey  '  ;  ■  1  làmejme. 

aux  Phl'ematiqucs  font  ibuucrains  les  troçhifques  de  cor- 
loquinthc,  y  8  y 

Phlegme  falé  &  adullejcommcnt  s'cuacuë,  396 

Phlegmc  fè  purge  heurculèment  par  l’agaric  ,  2  29 .  1 3,0- 
232.23}. 237. 239 

des  finaj^fmes  ou  Phœnigmes,  170 

Phrenetiques  treuucnt  mulagement  en  l’huile  rofàt, 

-  707  .  .  ^ 

Phthifie  foulagée  par  le  poulraon  du  renard,  j } 

Phthifiques  &  tabides  fe  fcrùent  heureufemeut  des  pi¬ 
gnons,  3y2 

Phillitisyvoyez^emmonkis, 

Picationou^re/^^xde  deuxelpeces,  180 

Piçqueure  des  guelpes  &  mouches  à  miel,  brauée  par  le 
fuc  de  la  Cotula  fœtida. 

Pied  de  chatjherbe  vulnéraire,  3^7 

Pierre  d'Aimant  comment  appellépar  fiiinél  Aiiguftin, 
,410 

iolie  hiftoirc  qui  monftrc  pourquoy  la  pierre  d’Ai- 
'ipant  a  efté  appcllée  MaymeSi  410 

d’ifcoiirs  fur  quelques  autres  pierres  preciçulès  def- 
quelles  on  fe  ten  en  medecine,;  •  4  n 

des  pierres  qui  fe  troiiuent  dans  les  elponges,  416 
.  pour  faire  fortir  la  Pierre,  8c  la  fable  des  reins  8c  de  la 
vefeie,  ^21 

Pierre  des  reins  ennemie  du  capillaire,  207 

Pierre  azurée  ou  lapü  lazjali  qu’elle  différence  a  auec  la 
pierre  Armienne,  *  410 

préparation  de  la  Pierye  d’azur,  .  y  9 ô 

Pigiioiat' de  quoy  composé,  '  i 

Pignons  feruent  aux  tabides,  3  y  2 

Piilules  de  hydrargyro  ou  de  Mercure  font  grandement 
alcxiraires  &  cordiales,  602 

diuerfes  préparations  de  la  poudre  de  Mercure, 

6O4  '  ^ 

quelle  efl  la  meilleure,  .  604 

Piilules  appellées  fœcides  oU'puanres  bonnes  aux  dou- 

Icuis  de  la  goutte,  ‘  ^o.i 

Piilules  d’hermodades  conuenablcs  aux  dpiileurs  inue- 
terées  des  ioindures,  . 

Piilules  de  font  bonnes  pour-  les  bydropic- 

ques,  . ,  60C 

Piilules 


Pilliilcs  agrcf^atiues  ont  diuers  noms,  S(  la  compofiüon 
facile,  ÎVÎ 

.  éil-es  font  vtilcs  aux  maladies  du  ventricule, 
mefhte. 

Pillules  bechiques  noires  guerilTent  l'enroücurc, 
<îo7 

Item  les  bechiques  blanches,  la,  mefrne. 

Filiales  de  lapide  lavdi  propres  au  chancre  &  à  la  heure 
quarte, 

Pillulesde  feiar  ou  ^ateret,küts  vertus,  ^  J97 

quelle  doit  eftre  leur  compofîtions,  là  m/me. 

PiluU  Cocchia  on  cocchécs  pourquoy  ainfi  appellécs ,  & 
dequoy  composées,  S9i 

elles  purgent  les  humeurs  bilieufes  &  pituiteufes  aucc 
aflèz  de  violence,  ,  f94 

Pillules  d’agaric  comment  fc  préparent,  î9i.&î9î 
Pillules  Alephangînes onde aromatibm  ionisent  merueil- 
leufement  l’cftomach,  î.S>8 

PiluU  àcCynogleJfe,  •  ^04 

leur  vertu,  ^  60  y 

Pillules  appellécs  ludü  maiores,\em  préparation,  y  51  r 
Pillules  aurées  ou  dorées  grandement  cholagogues, 
y  9 1 

Pillules  fine  ^uibiti  efe  nolo  de  grande  vertu,  ,  590 

Pillules  bechiques  &fublingues  propres  à  corriger  la 
toux  &  puanteur  d'haleine,  i y  8 

Pillules  de  par  qui  inuentées,  y^S 

leur  préparation,  Î99 

l'euphorbe  pour  y  entrer  comment  doit  eftre  préparé, 
là  meftne.  '  ip  . 

Pillules  de  fume-terre  purgent  tout  phlegme  falé  &  adu- 
fte,toute  humeur  noire  &  melancholique  ,  &  font 
bonnes  pour  la  gratclle ,  darte ,  &  lardreri  c  blanche, 

59^ 

Pillules  toutes  ameres,  excepté  celles  qu’on  appelle  be¬ 
chiques,  99 

leur  différence,  ‘  00 

quelle  liqueur  on  doit  choifir  pour  donner  bon  corps 
aux  pillules,  là  mefrne. 

diuerfes  façons  pour  prendre  des  pillules,  là  mefrne. 
Pillules  defqii elles  les  Apoticaires  fe  peuuent  palfer, 
éoj  ^ 

PiWnks  à&hermodÆyliiy  Ufnefne. 

Pillules  qui  ne  font  point  purgatiues,  ^  604 

Pillules foinnifcres,  ,  '  làmefme. 

Pillules  ftomachiques  en  quel  temps  peuuent  heureufe- 
ment  eftre  prifes,  ^  y  85 

pillules  de  appellécs  peftilenticllcs  de  quelle  effi¬ 
cace,  yS; 

pillules  de  maftichfoulagent  ceux  qui  font  affligez  du 
maldetefté,  ^  588 

Pillules  furnommées  de  trihtu  fdütiuis,  la  mefrne. 

pillules  appellécs  Impériales  &  Catholiques  ,  &pour-^ 
qijoy,  '  j  y  8  8 

'  belles  vertus  des  pillules  Impériales  de  Fcrnel, 
589 

iWs  erandés  Pillules  d’eapater  font  bonnes  contre  la  iau- 
.niffe,  .  S^9 

Pimpinelle  fort  amie  du  cœur,  291 

le  PiJjaphdtM  des  Grecs  pourquoy  les  Arabes  l’appellent 
.  raumic,  ’  ^9^ 

aux  Piffè-chaudes  bon  remede;  400 

à  la Piflc-chaude  la  térébenthine  eft  lînguliere,  369 
Piftac.hes&  noifeftes  recommandées  Crato  poijr  les 
’  Kephritiques, s’ils  en  mangent  ilx  ou  fept  à  ieun  trois 
■genres  auant  le  repas,  y  y,9 
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la  Pituite  a  pour  Ipn  relèruoir  le  cerueau, 
àexprimer  laPituitc  laracinei^yrethre  eft  fort  recûm 
mandable,  . 

la  Piuoinc  chaffe  l’epiiepfie, 

Piuoinc  pour  fortifier  le  cerueau  &  les  nerfs,  j  g  J 

Plantain  chenu  d'eferit,  ^ 

en  quoy  confifte  la  vertu  du  plantain,  •  U  me/he 
fes  diuers  noms, 

Plantes  venimeufes  &  alexiteres,tefraoignage  de  la  iner- 
ueillculè  bonté  de  Dieu  enuers  l’homme,  i 

Plante  damnablc  pour  faire  fortir  le  fang  du  corps, 
45 

Plantes  mcrueilleufcment  puantes,  jj. 

Plantes  chaudes  &  eftrangeres  ,  &  difeours  fur  ce, 
240 

Plantes  remollitiucs, 

Plantes  fc  font  meilleures  és  lieüx  çxpofez  .au  Soleil, 
44  ■  ’• 

fang  des  Plantes  qu’eft-cc  proprement,  y  y  g 

Plaftre,la  manière  de  s’ en  feruir  en  medecine,  4  r  y 
à  fouder  Playes  frefehes  le  mille-pertuis  eftfouucrain, 
294 

Playes  vieilles  fe  cicatrifent  aisément  auèc  la  poudre 
epulotiquc,  94 

Playes  ôc  vlccres  fe  confolident  heureufement  par  la 
vertu  de  la  veronicque,  '  286 

à  fouder  Playes  onguent  fouuerain,  7] 7 

aux  playes  de  la  tefte  eft  trcs-efficacieux  l’emplaftre  de 
lama,  ,  7^^ 

Plcurcfies  foulagéespar  la  vertu  du  fyrop  violât,  491, 

Pleurétiques  fe  feruent  heureufement  du  membre  de 
cerf,  18 

Pleurefie  qui  ne  fait  que  commencer  fe  gueriftpar  dents 
dciànglier,  ij 

aux  hleurctiques  quelle  fomentation  eft  bonne,  169 

Plomb  qui  fe  fait  par  calcination  comment  fe  doit  pré¬ 
parer,  gy 

le  Plomb  comme  il  le  faut  pulucrifer,  y  9 

&  préparer  j  y  y 

Plomb  à  qaoy,&  comment  fert  en  medecine,  421 

manière  de  brufler  le  Plomb  félon  Diofcoridc,  71 1 

entre  Plumaceaux  &  nodules  quelle  différence  y  a, 

lëi 

contre  la  Podagre  &  chiragre  on  employé  fort  hcurcu- 
ment  le  vray  hcrmoda<5le,  2  j  j 

aux  Podagres  quel  huile  eft  bon,  70} 

Paedeyeta  forte  d’Acamhas,  2of 

des  Pœlles  &  eftuucs,  168 

des  Poids  des  mcdicamcns  ,  &  de  la  marque  d’iceux, 
1:4 

les  noms  des  poids  médicinaux  félon  les  Arabes, 
«If 

des  mefures,  1 1  y .&  1 1 6 

de  la  quantité  des  medicamens  intérieurs  en  geneial, 
làmefue.  ' 

toutes  Poires  en  general  fort  adftringentes,  3  ?  y 
contre  tous  Poifons  la  betoineeft.excellentc,  zSy.  287. 

289 

la  fârrazinc,  29.1 

Poiiôns  voye?t.  venins, 

Poifon  qui  fe  nourrir  de J^iea  nardi,  4  y  y 

Poiure  de  plufieurs  foires,  24S 

les  vertus  &  qualitez  du  poiure  long,  249 

.  des  Poix  cices  rouges,  ?z9 

^  Poix  comment  fe  fait,fes  proprietez,  368 

^olemonla  ,  fouuerain  remede  contre  la  morfure  des 
feorpions 
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fcorpfous.  "3 

Fdium  bon  aux  hydropicques ,  ibériques ,  &  oppilez, 

z8o 

Polygonum  autrement  corrigiolc»  3*7 

Polypocie/cs  vertus  &  proprietez,  x^o 

a  trois  noms, 

en  quoy  il  eft  recommandable,  xoÿ 

Pommes  corrigent  l'humeur  colérique  &  mélancolique. 

Pommes  de  fenteut  de  quoy  composées,  1 90 

PomphoUxqac&:-ce,  ^  4*’° 

Pocw,nom  à  quels  fruits  attribue,  214 

Porréc  &  Arroche  de  trois  fortes,  106 

elle  eft  remollitiue,  ^°7 

P^<*,qu’eft-ce,  *7* 

de  la  Potion  purgatiue,  *  3S> 

Potion  cholagogue,  *4© 

phlegmagogue,  mefme. 

Sc  menalagogue,  ^  mefnie. 

Poudres  digeftiues,  leur  vfage  &  vtilité,  1 60 

Poudre  de  Uefe ,  ainfi  appcllée  par  ce  qu'elle  refiouyt  à 
mcrueilles  le  cœur,  ^17 

Poudre  fternutatoire  fort  vfitée,  161 

Poudre  àtdiapemdium  de  quelle  préparation,  1 27 

Poudre  contre  la  pefte,ou  BeToardictUy  (Six 

Poudre  antilyfss,fiu  contra  rabiem,  62  j 

Poudres  de  fenteur  recréent  les  malades,  1 89 

Poudre  epulotiquc  tres-bonne  pour  cicatrifer  les  vieilles 
playes,  *  94 

Poudres  cordialles  les  plus  choifies  &  excellentes,  608 

Voudre  de  diatra^acanthum fri^idttm ,  6x6 

Poudres  diuerfes,  9i 

des  poudres  fmegrnatiques.ou  deterftues.  Item  de  plu- 

fieurs  auttes  poudres  T opicques,  178 

Poudre  Dimijum  deferite  apres  Mefue,  6 1 8 

la  Poudre  de  Chypre ,  de  viollcttc  de  grande  débite  à 
Montpellier,  54 

Pouliot  vtilc  aux  douleurs  froides  des  ioindures,  279 
au  mal  caduc,  Id  mejme. 

Poulraon  de  renard  comment  veut  eftre  prépare,  y  f  ç 
Poulmon  de  renard,&  fa  préparation,  72 

le  Pourpier  fauuage  n'eft  pas  femblablê  en  vertu  aux  do- 
meftiques,  216 

Pourreaux  bons  à  la  brufleure,  2  7  y 

àrefifter  àla  Pourriture  laTourmcntille  eft  tres-propre, 
268 

Pourriture  ennemie  du /cordltm,  289 

Préparation  de  la  ccrufe,  64 

dclaTuthic,  6  y 

du  plomb  qui  fe  fait  par  calcination,  la  mefme. 

Préparation  du  poulmon  de  renard,  7  2 

la  Préparation  des  medicamens  nccelfaire,  y  o 

trois  fortes  de  préparation  en  general,  y  i 

autres  fortes  félon  les  Alchy milles,  y  i  .&  y  2 

de  la  préparation  du  plomb,  y  j 

PrelEs,®<îjÉ’<,confumez, 

PrelToirs  du  Pharmacien  quels,  476 

Primula  ■S'erà- recommandée  contre  la  paralyfie,  douleurs 
des  ioin6lures;&  eft  propre  pour  faire  fortir  la  pierre 
de  la  vefeie, 

Propoma,éc  fa  lignification,  87 

Prunes  perdigonnes  eftimées  les  meilleures  de  toutes, 
H© 

P fy Ilium  herbe  aux  puces,  322 

l'opinion  de  Mefue  touchant  le  pfyllium  n’eft  pas  re- 
cçuablç,  là  mefme. 


Pfylothre  quel  forte  de  médicament,  180 

contre  la  Phtilîe  &  picurcfic  remede;  62.6 

Ptifanne  des  anciens  n'eft  autre  chofe  que  noftrc  orge 
monde,  i  yo 

Puanteur  de  la  bouche,moyen  pour  la  corriger,  249 

Puanteur  des  plantes,  i  x 

Puces  ont  pour  ennemy  le  pouliot,  279 

fonfucruitauecdufucre  eft  fort  excellent 
contre  tous  crachemens  de  làng  &  vlceres  du  poul¬ 
mon,  .20 

Poulmonicques  remedes  quels,  la  mefme. 

Purgation  des  medicamens  comme  fo  fait,  54 

PHlJàtilla  forte  d'anemones,  277 

Pullules, &  moyen  de  les  guérir,  27} 

Pullules  aux  mains  &  au  vifag'e,&  le  moyen  d’empefeher 
leurfortic,  67} 

Putrefaélion  où  elle  eft  causée,  6  8 

Pyrethre  d’où  a  tiré  fon  nom,  260 

Pyrotiquesjlcurs  diuers  vlàgcs,  182 


0^ 

QValitez  fécondes  des  medicamens  comment  elles 
agiftènt,  48 

Qualitez  contraires  en  vn  mclrne  médicament,  19 
en  quelle  Quantité  les  medicamens  (impies  doiucnt  eftre 
mis  dans  les  compofîtions  iSc  ordonances  des  Méde¬ 
cins,  121 

de  la  Quantité  des  medicamens  intérieurs  en  general, 
116 

l’excefïîuc  quantité  d'alimens  tres-dangereulês,  ' 
là  mefme. 

qu’il  eft  difficile  délimiter  iuftemcntla  quantité  des 
medicamens,  117 

des  medicamens,qu’on  peut  prendre  en  grande  quan¬ 
tité  fans  aucun  danger,  118 

Item  comment,&  à  qui  ils  peuuent  eftre  profitables, 
là  mefme. 

Quintc-fiteille ,  &  fes  diuerfes  proprietez,  5  2  y 


RAcine  d’Eryngitm  confite  de  quelle  vertu,  yyz 
Racine  de  chync  s’oppofo  au  mal  de  Naples,  1^9 
Racines  apeririues  tant  grandes  que  petites,  i  2  7 

Racines  feches  que  l’Apoticaîre  doit  tenir,  484 

des -fucilles  &  des  tiges,  là  mefme. 

Racines,&  leur  doze,  i  i  i 

Racines  apeririues  cinq  en  nombre, quelles,  z  1 1 

la  Racine  Maniot  nourrit  le  corps  humain,  1  o 

des  Raines  ou  grenoüillcs  quelles  bonnes  à  manger, 

4j6 

Raifins  de  pance  refioüiflènt  le  foye,  1 9 

Raifins  de  Damas  foulagent  grandement  la  poieftrine  & 
les  ponimons,  2,^.8 

Ramollilfoment  des  medicamens,  90 

la  Ratte  par  quel  remed^  fe  peut  confumer,  1 8 

à  la  Ratte  quels  fimples  font  propres,  xo 

deriuation  du  mot 

Reffort ,  Naueau  ,  &  le  rapifîrtm  bnt  grand  rapport, 

la  Réfrigération  des  medicamens  appartiens  au  Pharma¬ 
cien,  67 

Regiifle  profitable  contre  totites  fortes  de  maladies  de 
la  poiélrine,  ^  xjx 

Remede  contre  la  raorfure  des  chiens  enragez,  1 6 
V  V  des 
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des  Remecîes qu’on  prend  jpar  la  bouche,  i}^ 

Remede  contre  la  concupilccncc  charnelle,  S 

Retnedes  qui  appaifènt  les  douleurs, de  trois  fortes,  jS 
Remede  pour  les  yeux,  1 7î 

Relèruoirs  propres  pour  les  medicamens,  i  i  3 

Refines  &  gommes  en  quoy  differentes,  7.  j  6  6 

contre  la  difficulté  de  Rcfpirer  quel  remede,  ^5>7 8 
Reftaurans  à  quoy  feruent,  1 4 1 

profitable  à  la  iauniflc,  270 

le  Rhapontic,la  centaurée  grande,&  larheubarbe  sot 
trois  diuerfes  plantes  doüees  de  diuerfès  qualitez,  224 
Rhapontique  fiugulier  contre  les  dyfenteries,  3  o j 

la  Rheubarbefes  diuerfes  deriuations,  ^  224 

elleeft  l’ame  dufoye,  lamefine. 

Rheume  comment  fc  peut  arrefter,  60^ 

JRhodoîneU, ou  mel  rofitum,  f  j  2 

Éhm  ,  autrement  fitmach  conuenable  aux  difènterics, 

le  .Sim  eft  refrigeratif,  ^  34i> 

fèrr  aux  difenteries,  mejrne. 

Ric'mui  propre  à  chaffer  toutes  humeurs  bilieufes  &  fe- 
reufes,  240 

Rob  de  RibeStkivtnus,  53  y 

Reh  de  Berberü  ér  de  Cornis,  _  536 

,  ^0^  de  coings,  537 

entre  Rch  ôc  Robub  quelle  différence  il  y  a,  51 

Rocquette  à  quoy  propre,  ^  19 

la  Rocquette  proiioquc  f  vrine,  i6 3 

Ros  fdis  herbe  remarquable,  210 

luRoJàta  noHella  fortifie  tout  eflomach  débile,  ^  632 

Rofes  de  diuerfes  fortes,  221 

les  differentes  vertus  des  rofes  félon  leur  couleur, 
.Idmejme. 

Rofmarin  fingulier  en  laparalyfie,  &  maladies  cérébra¬ 
les,  ,  307 

aux  Rottemens  aigres;&  importuns  quel  remede, 

Rubis  quels  plus  beaux,plus  riches  &  meilleurs,  407 

Rué  herbe  puante,  289 

confume  la  femence  génitale,  290 

Rufetts  eft  la  myrtacantha  de  Diofeor.  2  z  3 


S  Abinc  vtile  aux  femmes ,  19 

Sachets  quels  ils  doiuent  eftre,  187 

bon  fachet  contre  la  colique  &  hydropifie  Tympani- 
tes, 

Saffran  du  nombre' des  fleurs  excellentes,  223 

quelles  font fesproprietez,  lamefine. 

Saffran  baflard  feruoit  radis  par  le  moyen'dc  fa  tige  aux 
femmes  de  qucnoüille,  '  230 

Sagapenum  ou  ferapimirn,&c  fes  vrayès  marques,  3^3 

de  la  Saleure  ^  farcilfeurc  des  medicamens,  79 

la  Salfe-pareille  eflicacieufe  pour  guérir  lavcrole,  2^8' 
du  Sduiavîta,  209 

elle  eft  fort  defopilatiuc,  ,  ,  lamefime. 

n’cft  pas  vraye  mariolaine,  278 

Sang  des  plantes  qtfcft-ce  qu’on  appelle  proprement, 

moyen  d’arrefter  le  Sang  ,  &  faire  renaiftre  la  chair, 
295 

Sang  humain  definy,  :  -  43  2 

bpinion.  diuerfe  touchant  le  fang  des  daims  &  cerfs, 
45Z 

Sang  de  bouc  de  deux  fortes,  434 

fang  de  Heure  rompt  la  pierre,  43  J 


origine  du  Sang  de  dragon, 

Santal  triple,  „  '■ 

la  différence  qu’a  le  rouge  auec  le  brefil, 
fes  effeéfs,  ^ 

entre  \oSapa  &  le  defrtttHm  qu’elle  différence  il  y 
le  Saphir  de  quelle  vertu  en  medecine,  * . ^ 

la  Sarcocolle  n’eft  aucunement  purgatiue, 
la  Sardoine ,  Sardonix ,  ^  \‘Onix  ne  font  pas  yiie  mefine 
chofe, 

Sarrazine  de  cinq  fortes,  ^  ^ 

fait  fortir  l’arriéré  faix  des  accouchées,  là  mejhe. 

Saffafras  recommandable  pour  la  gderifon  du  mal  d’E- 
fpagne, 

àfaîfiherle  SafTafras  plaifante  inuention  de  quelques 
Charlatans,  làmefeme. 

Satyrtum,8c  fa  propriété,  j  ^ 

Satyrium  propre  pour  le  ieu  d’amour,  24<î,&  27, 

Satyrium  de  fort  peu  de  durée, 

Sauge  pourquoy  ainfi  appellée,  jg  g 

curmorieturhomo  oui  fitlüîa  crefeit  in  horto,  là  mefine. 

Saueurs  diuerfes  des  plantes,  |  ^ 
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